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ENGUËRRAND  DË  MONSTRËLëT, 


ni  VBU  hkwmvuxy  siâclb.  — MOiT  en  1453. 


MaUliicu  de  Coury,  qui  parait  avoir  ronnn  prr- 
sonncllcmcnl  Monslrclct,  dont  il  fut  le  coiiliiiua- 
lenr.  dil  posilWenenI  qnH  était  mtirde  la  comté 
(îc  Boulenois.  Des  rcnseîgncmons  fournis  par 
Monslrelel  Itu-méme  il  résulte  aussi  qu'il  était  ne 
d*on  père  noUe,  mais  peat-élre  quelque  pou  ir- 
régulièrement, vers  la  fin  du  XV*  siècle. 

«  Nous  ne  savons  autre  chose  de  l'histoire  de  ses 
premières  années,  dit  M.  Dacier  dans  son  Mémoire 
aar  cet  historien,  sinon  qu'il  montra  dès  sa  jeu- 
nesse du  goTit  pour  Tapplicntion  r(  ilo  l'éloiîfiic- 
ment  pour  l'oisiveté.  Les  citations  de  Sallusle,  de 
Tile-Live,  de  Vegèce  et  de  quelques  autres  an- 
ciens auteurs  qui  se  rencontrent  d  ins  le  cours  de 
son  histoire,  donnent  lieu  de  juger  qu'il  avait  fait 
des  progris  dans  les  lettres  talines.  Mt  que  l'a- 
mour de  rétudc  l'emportât  <  hcz  lui  sur  le  dcsir 
d'acqaérir  do  la  gloire  dans  le  métier  des  armes, 
aoit  qa*iiiie  lUUe  constitafion  o»  tout  antre  rai- 
son l'empédhét  de  se  livrer  à  cette  profession ,  je 
ne  vois  pas  qu'il  ait  cédé  à  la  passion  dominante 
de  son  siècle,  où  les  noms  de  gcntilhonmic  et  de 
soldat  étaient  presque  synonymes.  I/oisiveté  qu'il 
voulait  éviter,  en  recueillant,  comme  il  le  dil,  les 
événcmens  de  son  siècle,  prouve,  ce  me  semble, 
qa'll  n'en  était  que  apeclaleiir  tranqaille.  11  n'au- 
raît  pns  eu  besoin  de  chercher  à  se  faire  des  oc- 
cupations solitaires  s'il  eût  été  Armagnac  ou  Bour- 
guignon ;  et  ce  qui  prouve  encore  mieux  qu'il 
n'était  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  faelion,  c'est  que 
Jtfonstrelet,  soigneux  d'instruire  ses  lecteurs  de 
rétat,  de  la  qualité,  souvent  même  des  noms  des 
personnes  sur  io  rapport  desquelles  il  écrit,  ne  f.iit 
jamais  valoir  son  propre  lémoignnge.  Dans  tout 
son  ouvrage  il  ne  parle  d'après  lui-mt'mc  qu'une 
seule  fois,  lorsqu'il  raconte  la  manière  dont  lapu- 
celle  d'Orléans  fut  faite  prisonnière  par  les  An- 
glato  devant  Compiègoe.  Encore  ne  dit-il  pas  qu'il 
fHkt  présent  i  researmoache  dam  laquelle  cette 
héroïne  inforlonéc  fut  prise  :  il  donne  au  con- 
traire à  entendre  qu'il  n'y  était  pas,  et  il  n'en  parle 
qae  poar  nous  apprendre  qatl  avait  été  présent  à 
rontroUen  de  h  iiri>ritiiii''rc  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne; car  il  accompagnait  Philippe  dans  cette 
occasion*  peut-être  comme  historien.  Il  demeurait 


<hm  la  ville  de  Cambrai  lorsqu'il  composa  son  his- 
toire, et  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie;  il  y  fut  même 
fixé  par  diÎFérens  emplois  importans,  dont  chacun 
exigeait  1 1  rt'Milonre  fie  relui  qui  en  (  t.'it  pourvu. 

M  Mouslrelct  fui  marie  ;  il  avait  épouse  Jcauue 
de  Valhnon  on  Vaihuon,  el  en  eut  plusieurs  en- 
fans. 

»  Il  avait  clé  pourvu,  en  t4'G,  de  l'ofllce  de 
lieutenant  de  Gavenier  de  Cambrai ,  concurrem- 
ment avec  Le  Bon  de  Saveuses,  i  cuver  d  écurie 
du  duc  de  Bourgofrn'-,  ainsi  qu'on  li-  voit  par  les 
lellrcs-pateutes  de  ce  prince,  adressées,  à  cet  effet, 
i  son  neveu  le  comte  ^tampes,  en  date  du  13  mai 
de  celte  année,  et  qui  étaient  conservées  dans  le 
cartulaire  manuscrit  de  l'église  de  Cambrai*.  Elles 
supposent  même  que  Monstrefet  exerçait  depuis 
quelque  temps  cet  oDire,  |)iiisfjiril  y  i  >l  dit  qu'il 
coiitlMuora  de  faire  la  recette  dudit  Oavèoe*,  ainsi 
qu'il  l'a  fait  par  avant  jusqu'à  prHenU 

n  II  y  joignit  bientôt  celui  de  bailli  du  chapitre 
de  Cambrai^  pour  lequel  il  prêta  serment  le  80  juhi 
1-iôG,  et  qu'il  posséda  jusqu'au  commencement  de 
janvier  1440,  qu'on  lui  donna  un  successeur. 

»  La  consiilrnlidti  qu'il  "î'était  acquise  lui  mé- 
rita, en  1414,  la  dignité  de  prcvùt  de  la  ville  de 
Cambrai,  pour  hqaelle  il  prêta  le  serment  ordi» 
naire  le  f>  novembre;  elle  t?  mar<;  de  l'nniuM'  sui- 
vante, il  fut  pourvu  de  celle  de  bailli  de  Wallaiii- 
coort.  11  les  conserva  l'une  et  l'antre  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  vers  la  mi-juillet  1455, 

»  Les  Chroniques  de^MonslrcIet  sont  une  véri- 
table histoire,  où,  malgré  des  iraperfiections  et  des 
omissions*  so  rencontrent  tous  les  caractères  de 
riiisti  ire  proprement  dite.  Il  y  remonte  toujours 
aux  sources  des  cvviiemctis,  il  en  développe  les 

'  IMrail  lia  r.  irtulaire  de  l'enlisé  de  Cambrai,  inti- 
Ittlé  Cameracum,  au  mot  gavaUm  iiij,  iu  Cameraco. 

*  Gave,  on  gavène,  signifie  en  fiMnand  don,  prêtent. 
C'était  une  redevance  annuelle  que  les  sujets  des  (gllses 
du  Cambrésis  payaient  au  due  do  Bourgogne,  pour  la 
garde  de  us  i>gli$e>,  qui  lui  appartenait  en  qualité 
de  comte  d«  Flandre.  Du  nom  du  tribut  se  forma  c^ul 
de  gavcnier,  qnTen  donnait  soufent  an  due  de  Boergo- 
gne;  et  le  genlilhommo  par  qui  le  prince  'e  faisait 
remplacer  avait  U  litre  de  lieutenant  de  gavcaicr. 


X 


.NOTICE  hCK  ENGUEKK 


causes,  il  les  suit  jusque  d»iis  les  muîiidrcs  dëlails  ; 
et,  ce  qui  les  rend  inliniiueot  précieuses,  il  ne 
manque  presque  Jamait  d«  rapporter  les  édiU, 
déclarations,  niandeineiis ,  IcUrcs,  négocialions , 
traités,  plaidoyers,  etc.,  comme  pièces  juslincali- 
vct.  A  rexcnipic  d«  FnÂnrt,  il  ne  se  borne  |>as 
aux  cvcneniens  qui  se  sont  passés  en  France,  il 
embrasse,  «ivcc  des  détails  presque  aussi  étendus, 
ce  qui  est  arrivé  de  considérable  eu  Flandre,  eu 
Angleterre ,  en  Êcosse ,  en  Irlande.  Il  rappelle , 
mais  plus  stirrinctt-incnt ,  ce  qu'il  pouvait  savoir 
des  allitire!»  d'Allemagne,  d'Italie,  de  lluugrie,  de 
Poiogno,  on  un  mol  des  dHISran  étaU  de  l'Euro- 
pe; quelques  unes  iiirmi'  (je  ne  citerai  que  la 
guerre  des  Sarrasins  cuulrc  le  roi  de  Chypre)  sont 
liailéet  plu»  an  long  qu'on  n'aurait  lien  de  Tal- 
tendre  d'iinr  lii^inirc  nni\<'rscllc.  Enfin,  quoique 
Monstrelct  sciubic  avoir  eu  pour  objet  principal 
do  conserver  la  mémoire  des  guerres  qoi  dèsolt- 
rent  de  son  temps  la  France  et  les  pays  voisins, 
de  faire  connaître  particaliirement  les  personna- 
ges qoi  se'  distinguèrent  par  des  actions  de  taH- 
hmee  dans  les  batailles,  les  asMnIs,  les  rencon- 
tres, les  duels,  les  tournois,  et  d'apprendre  à  la 
postérilu  que  sou  siècle  a  produit  autant  de  héros 
qo'Men  do  ceux  qui  l'ont  précédé,  il  ne  néglige 
pas  de  rendre  compte  des  grandes  nfTaires,  soit 
politiques,  suit  ecclésiastiques,  qui  tombent  au 
temps  dont  II  parait  ne  vonloir  écrire  que  l'bit- 
toîre  militaire.  On  y  trouve,  pniii  celle  des  con- 
cUei  de  Pise,  de  Constance  et  de  Bile,  des  dé- 
Iwls  importons  qoo  les  rateon  qui  ont  écrit  l'his- 
toire de  ces  conciles  ont  dù  emprunter  pour  les 
ronfércr  avec  les  ootres  Mémoires  sur  lesquels  ils 
travaillaient. 

•  Il  n'y  a  point  d'historien  qui  ne  cherche  4 
gner  la  confi^^nre  de  ses  lecteurs  on  commenfUt 
par  exposer  dans  une  préface  tout  ce  qu'il  a  bit 
pour  parvenir  k  être  hialrolt  à  fond  des  cbases  qoll 
va  raconter.  Tous  i>nt(csteiit  qu'ils  n'ont  omis  :tn- 
cun  des  moyens  possibles,  taut  pour  s'assurer  de 
la  vérité  des  bits  qae  pour  en  recoeillir  les  détails, 
et  qu'il!  n'imt  épargne  ni  leur  temps  ni  leurs 
peines.  Sans  doute  il  y  a  quelquefois  à  rabattre  de 
«as  protestations  t  celles  de  Monstrelet  sont  ae> 
compsfnécs  de  caractères  qoi  nous  répondent 
qu'on  peut  s'y  lier.  Aurait-il  osé  dire  à  des  con- 
temporains, préis  à  le  démentir  s'il  en  eût  imposé, 
qu'il  avait  eu  soin  de  consulter  sur  les  affaires  mi- 
litaires ceux  qui  par  leurs  emplois  de\nipnf  être  le 
plus  &  portée  de  voir  les  actions  ;  sur  ks  atTaires 
d'un  aulrc  genre ,  ceux  qoi  par  état  y  avaient  en 
la  ])Ius  grande  part  ;  sur  les  unes  OtSur  les  autres, 
W&  seigneurs  des  dinércus  partis  qu'il  avait  eu 
Muvoiil  l'adretso  de  foira  parler  des  mêmes  cboMs 


à  diverses  reprise"; .  l  ornmc  pour  les  coufronler 
a%ec  eux-mêmes  ;  sur  des  objets  moins  importans, 
lob  que  les  liHes,  tes  joutes,  les  loucnois,  ceux 
que  leur  tiflice  appelait  à  cm  <*lre  les  témoins  et  les 
juges,  c'est-À-dire  les  rois  d'armes,  les  hérauts, 
les  ponrsnivansf  Four  sorerott  de  précautioa»  ce 
n'était  jamais  que  plus  d'un  an  après  que  l'cvénc- 
ment  était  passé  qu'il  se  mettait  à  rédiger  ses 
matériaux  et  qu'il  commençait  à  écrire  :  il  atlen* 
dail  que  le  temps  eût  fait  tomber  les  fausses  rela- 
tions et  (  oiifinné  les  vérilahlrs.  l'iie  irifiiiilô  de 
tniiLs  répandus  dans  son  ouvrage  allestenl  d'ailleurs 
sa  bonne  foi.  Il  distingue  presque  lo«^nloiWls 
dont  il  e<;(  parfaitement  sûr  d'avec  ceux  qui  lui 
laissent  quelque  incertitude.  S'il  n'a  pu  s'en  pro* 
curar  la  preuve,  il  en  avertit  et  ne  va  pas  au-deli  ; 
s'il  croit  avoir  omis  des  détails  qu'il  aurait  dù 
savoir,  il  ajoute  iiaivemcul  qu'il  les  a  oubliés. 
Ainsi,  après  avoir  parlé  de  l'entretien  du  due  de 
Bourgogne  avec  la  pucelle,  auquel  il  avait  été  pré- 
sent, il  se  rappelle  en  gros  que  quelques  circons- 
tances lui  ont  échappé,  et  il  a\uuc  qu'il  ne  s'en 
souvient  pas. 

»  T.orsqu'après  avoir  rsronté  un  é>éiienient  ,  il 
acquiert  des  connaissances  qui  peuvent  ou  sup- 
pléer ou  corriger  son  récit.  Il  eu  prévient  sot  lec- 
teurs, et  ajiMile  nprèî  t'oup  on  rclr.itiche,  COlifiW^ 
mémenl  aux  nouvelles  lumières  qu'il  a  reçues. 

m  La  narration  do  Monstrelet  est  dilTose .  mois 
claire  ;  sa  marche  est  pesante,  mais  toujours  ég  ile; 
s'il  se  permet  qoelqncs  réflexions,  ce  qui  est 
rare,  elles  sont  toqjoun  coortes  et  jodieienses.  La 
trempe  de  son  esprit  se  manifeste  surtout  en  ce 
qu'on  ne  trouve  cher,  lui  aucun  de  cei  faits  ridi- 
cules de  sorcellerie,  de  magie,  «raslrolugic,  aucun 
do  ees  prodiges  absurdes  qui  déshonorent  la  plu- 
part des  ouvrages  de  s-m  temps.  On  reconnaît  de 
même  la  honte  de  son  cœur  aux  traits  de  sensihi- 
Ikè  qoi  loi  échappent  dans  les  rédls  do  babilles, 
de  sièges,  de  prises  de  villes  emportées  d'assaut. 
Il  semble  alors  s'cloer  au-dcssus  de  lui-même; 
son  si\  le  ac(|uicrt  de  h  force  et  de  b  chaleur.  S'H 
racoiiti'  1<  s  préparatifs  et  le  commeiiceioeiit  d'une 
guerre,  son  premier  mouvement  le  porte  à  déplo- 
rer les  maux  dont  il  prévoit  que  le  peuple  sera 
bientôt  accablé.  P(>inl-il  lo  désespoir  des  malheu- 
reux hahilans  de  h  campagne,  pillés  et  massacres 
par  les  différens  partis,  ou  seul  qu'il  en  était  péné- 
tré et  qu'il  s'attendrisnil  en  écrivant.  L'humanité 
était  le  fond  de  son  caractère  ;  je  ne  cr^indnds ptS 
d  y  iyouter  l'amour  de  la  vérité. 

B  Je  s«b  qoo,  sur  cet  arliclc,  sa  répubtion  n'est 
pas  sans  tache,  et  qu'on  l'accuse  asser  communé- 
ment de  parliaiUe  jiuur  la  maison  de  Bourgogne 
et  pour  là  Bourguijjnonsi  mais  je  crois  celto  «laer- 
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(iou  tlenuce  de  fuiideuieol.  J'ai  reiiiarqur,  dans  le 
eoun  dM  aonèet  dont  Mowlrolel  •  feril  l'hicloire» 

quelques  faits  qui  [n'uvprit  .  par  la  Tuaniorc  dont 
ils  soul  exposés,  nous  incltre  à  porice  déjuger  s'il 
éUit  cipable  de  sacrifier  le  vérité  i  son  incliration 
pour  la  maison  dt;  Bourgof^nc. 

M  Uuseul  f»il  suflira  pour  la  jiutiricnlion  de  l'his- 
torien. Aucun  (1rs  historiens  de  son  temps  n'a  parlé 
avec  autant  de  délai!  que  lui  de  la  plus  horrible  des 
actions  du  duc  de  Bourgogne,  je  veux  dire  du  mons- 
trueux complot  formé  eu  ltl5  par  les  éumsaires 
i|«eee  prioee  ««ail  cavoyés  à  vid»  pour  maeàùter 

et  traiter  ^rcrvlement ;  on  il  ne  s'agissait  de  rien 
uioiiis  que  prendre  U  roi,  U  mettre  en  cheirlrr, 
ptrithwunrtàmart,  «eee  is  rdM,  hekwneeHer 
de  France,  la  reine  de  Sicilr  et  autretsans  niDnfn-r. 
Moostrclct  expose  sans  réserve  toutes  les  circuus- 
tanoes  de  It  eoupiralion:  il  noof  apprend  par  qui 
elle  fut  découverte  ;  il  nomme  les  plus  cunsidc- 
rablcs  d'entre  les  complices ,  dont  les  uns  furent 
décapitée,  les  autres  noy^.  «  îTomI^/oi*,  ajoute-t-il, 
k*  tiMu  fiw  le  dit  due  d«  JDwyofM  ùmit  m- 
voyé»  l'en  retournèrent  aurertemenf ,  au  mieux 
qu'Ha  purent,  et  ne  furent  ni  pris  ni  arrilét.  » 
Va  Idstorien  dévoué  ao  dae  de  Boargogoe  aurail 
traité  cette  afTairc  avec  plus  dr  ménagement,  et 
n'eût  pas  manqué  de  mettre  le  projet  sur  le  compte 
des  partisans  do  prince ,  sans  dire  expressément 
qu'ils  avnieril  nj;i  [•;ir  uni  inspiraliou  et  pnr  ses 
ordres  contenus  eu  teliret  de  erédence  signées  de 
ta  main.  Il  est  taies  singulier  qioe  Juvènal  des 
L'rsins,  qu'on  ne  saurait  soupçonner  d'avoir  été 
Kotirfjiiignon,  se  soil  contenté  de  rapporter  ce  fait 
très  sommairement,  sans  y  donner  aucune  part  au 
due*  que  même  il  ne  nomme  pas  '. 

n  I/impartialité  de  Monstrelct  n'est  pas  nmins 
sensible  dans  le  manière  dont  il  parle  <lcs  cheb 
des  den  partis  t  BourguigWNis  cl  Annagnaes  sont 
loués  ou  blimês,  ^^ns  ncreplionde  personne,  sui- 
vant le  mérite  de  leurs  actions.  Les  excès  auxquels 
oa  se  livfdt  de  part  et  d'antre  sont  décrits  avec  la 
néme  force  et  le  même  ton  d'ini1i;;iintion.  En 
1  iM,  Cliarles  VI,  ligué  avec  le  dtic  de  Bourgogne, 
ordonna,  par  un  mandement  exprès,  que  partout 
le  royaume  un  courùi  soi  «  à  ceux  qui  tenaient 
le  parli  d'Orléans.  Et  ti  était  alors  pileute  chose, 
dit  I  hislorien ,  d  ouir  raconter  les  gricves  persé- 
mUmu  qfiê  dtacnn/aur  feraient.  •  On  voit  que 
1ns  termes  ne  sont  pas  ménagés.  Ils  ne  le  sont  pas 
davantage  dans  le  récit  qui  suit  immédiatement  : 
«  IMs  mille  cembaltants  s'en  allèrent  i  Yieestre, 

en  niic  moult  belln  maison  appartenant  au  duc 

de  Berri  (qui  tcnuit  le  parti  do  duc  d'Orléans},  et 

(  HirfdiedaGharietVI. 


en  la  haine  du  dit  duc  la  détruisirent  et  démo- 
lirent trét  tilnkMmemt,  excepté  les  murs.  • 

»  l.'cipcrc  d'iiitérct  qu'il  témoigne  ici  pour  le 
doc  de  Berri  s'accorde  parfaitement  avec  celui  qu'il 
montre  ailleurs  pour  Charles  "Vf .  Il  fidiait  avoir  le 
cœur  vrahnent  français  pour  peindre  comme  il  l'a 
fait  rabaissement  et  l'abandon  auxquels  la  cour  de 
France  fut  réduite  en  1420,  comparés  à  la  pompe 
de  celle  du  roi  d'Angleterre  ;  il  est  touché  de  l'état 
d'humiliation  de  l'une  et  parait  blessé  du  rasic  de 

l'autre  :  «  lesquels  étoient  bien  différents  ;  car 

le  ray  de  Franee  éioit  petiltmenl  et  panvremaal 

servi  et  accompngné  et  à  peu,  ce  dit  jour,  fut 

visité,  n'accompagne,  sinon  d'aucuns  vieUs  scni- 
teurs  et  gens  de  petit  état;  laquelle  chose  mouU 
dcvoit  dépinire  aux  rieurs  des  vrais  François.  »  Et 
quelques  lignes  plus  bas  :  «  Quant  est  i  parier  de 
l'état  do  roi  Henri  d'Angleteire ,  nul  ne  saoioil 
raconter  les  grands  étals,  pompe  et  bobans  qui 
furent  faits  en  son  hôtel.  »  Celte  idée  l'avait  telle* 
ment  frappé  qu'elle  lui  revient  encore  à  l'occasion 
de  la  solennité  de  la  Pentecôte,  que  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  célélucr  à  Paris,  en 
I  iâi  :  «  ïindrcnt  à  ce  dit  jour  les  dits  roi  etroine 
noble  conit  et  large.....  Ifais  le  rai  Charles^...  se 
séoit  en  son  htMel  à  Saint-Pol,  avec  lui  la  roine  sa 

compagne,  assez  seuls  par  lesquelles  choses 

phisleurs  h»yaux  Franfois  avoieni  au  cour  grande 
Iristesne,  et  non  pas  sans  cause  '.  » 

•  Ces  différcns  traits  réunis  concourent,  si  je  ne 
me  trompe ,  à  prouver  qu'on  a  trop  légèrement 
taxé  MoMtrelet  de  partialité  pour  la  maison  de 
Bourgogne  et  de  mauvaise  volonté  pour  celle  de 
France. » 

Les  manuscrits  do  Monslrelet  sont  fort  multi- 
pliés en  France;  la  bibliothèque  du  roi  en  possède 
seule  un  assex  grand  nombre  :  deux  en  particulier 
méritent  d*élre  mentionnés. 

I.c  II"  S2«9-',  autrefois  Collicrl  est  un  ma- 
gnilique  manuscrit  à  lettres  gothiques  allongées 
et  sur  parchemin;  mais  son  enetitnde  ne  répond 
pas  i  sa  beauté.  Le  copiste  parait  avoir  été  aussi 
ignorant  en  tout  ce  qui  concerne  i'bisloire  qa'bu- 
bde  en  calligraphie. 

Le  no  8547  *\  autrefois  Golbert  31S6,  est  moins 
beau  d'exécution.  Il  est  écrit  aussi  sur  parchemin» 
mais  d'une  écriture  courante  assez  peu  élégante. 

Quant  aux  éditions  impriaaéas  et  à  la  tradocHaa 
anglaise  de  Johnes,  elles  sont  remplies  des  fautes 
les  plus  grossières  et  déHgurées  par  les  omiisioas 
les  plus  casenlielles. 

'  La  Chronique  Inédite  do  Georges  ChaftelaiH  qee 
je  piitilie  dans  cette  collection  da  Panthéon,  eonltent 
lits  rcnicigneneM  eurleax  inr  cette  méaw  époque  et 
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la  pranièra  édiiton  francaia*  est  en  caradères 

gothiques,  in-  i",  à  deux  colonnes,  chez  Jcnn  Petit 
et  Michel  Le  Noir,  1512,  avec  des  addiUuns  jusqu'à 
h  morl  de  CInrIes  VIII  ineluiivaiiMnt. 

T. a  diMixièmo  ,  aussi  gothique,  cit  Moiio,  sans 
da'.e,  chex  Anloiue  Yerard. 

La  troisiime,  fn-follo,  an  baamt  caractères,  a 
été  retouchée  par  Denis Saurage;  Paris,  Guillaume 
Chaudière,  15"2.  Elle  va  jusqu'à  l'année  I5ic,  el 
coiiipreiul  le  récit  ilc  la  bataille  de  Marignan.  La 
bibliothèque  spanhcimiennede  Beriio  COoUent  un 
evoiiiphiire  de  Munstrelet  portant  la  même  date, 
mai^  avec  le  nom  de  Pierre  L'Haiiiier,  i  Paris. 

La  qualriènne  édilioii  est  de  Laoraot  Sonnius  ; 
Paris,  l'O';,  in-rulio. 

La  ciiiquicuie  esl  do  Iii03. 

Tb.  lohnes  a  traduit  Monslrelel  en  anglais,  et 
en  a  donné  une  édition  de  luxe  in  4°,  dans  sa  mai- 
son d'Hafod,  en  1808;  mail  elle  est  encore  plus 
imparfaite  que  sa  lraducli<Hi  de  FreIssaH. 

Toutes  ces  éditions  avaient  para  si  mauvaises 
nu  célèhrc  Du  Can^-e,  qu'il  s'était  04'cupé  de  relever 
pour  son  propre  usage  les  fautes  les  plus  sail- 
lantes de  réditlaa  de  Cbandière ,  qui  était  la  plus 
belle. Ces  crrnln ,  eti  ?i  pijjp*  priil  in-f  ^lio,  forment 
un  petit  pamphlet  à  part,  déposé  à  la  Bibliothèque 
totale  avec  lee  manuscrits  d^Da  Gange,  et  ne  sent 
pis,  ronimr  Icilil  Jnhties,  copiés  aux  n)arj;i";  rl'unc 
édition  de  Munstrelet.  J'ai  eu  ce  petit  volume  en- 
tte  les  nains,  et  j'ai  profilé,  dans  cette  éditioa,  de 
ses  corrections ,  qui .  au  reste ,  pour  la  plupart 
étaient  rendues  inutiles  parTenetilndeda  OHUM»- 
crit  83i7     que  j'ai  suivi. 

Aucun  des  éditeurs  de  Monstrelet  n'avait  hésité 
jusqu'ici  à  lui  donner  les  quatre  livres  des  Glwoni- 
ques  conuue  lui  appartenant  en  propre. 

J'ai  ettninè  cette  question  avec  l'attention  la 
plus  scrupuleuse.  Il  était  aisé  de  voir  que  le  qua- 
trième livre  devait  d'abord  être  retranché  sans  la- 
boriemi  exaaien.  MoHlrdet,  étant  moft  en  1483, 
n'a  pu  écrire  ce  qni  t'est  pend  en  1461  ai  onnées 
suivantes. 

Quant  an  troisième  Nttc  ,  qui  commence  avec 
Tannée  1444,  j'ai  déjà  prouvé  dans  ma  première 
édition  qu'il  fallait  le  lui  rflranchn-  é^alcmnit.  La 
publication  faite  par  moi  de  la  Chronique  de  J.  du 
Clercq.  d'après l'édUloB  tonte  tdoenledell.  de 
AeitteBberg,  ne  me  permettait  de  conserver  au- 
€00  doute.  Indcpeiuîamaieut  do  Icmoiguagc  de 

Paris,  lOocloln  INC. 


Matthieu  de  Goaey.  qui  déclare  loi-même  que 

Monstrelet  s'est  arrêté  en  1 44*.  el  qu'il  commence 
en  coDséquenco  sa  continuation  à  partir  de  celte 
a  nnée,  M  a  encore,  peur  en  attaquer  l'anibentidié, 
(les  lcnK)ii.'iinprs  puis^ins  tirés  de  sa  Chronique 
elle-niéroe.  Mon  opinion  esl  qu'un  libraire-éditeur, 
voulant  dflMwroM  Ghronlquecompléte,  aura  réuni 
ou  failréauirparquek|ac personne  inexpérimentée 
les  divers  matériaux  qui  devaient  composer  ce  troi- 
sième livre.  J'ai  comparé  scrupuleusement  ce  texte 
avec  les  chroniqueurs  cootcmporalns,  et  veici  le  ré- 
sultat de  mon  examen  année  par  année. 

Depuis  l'année  1444,  qui  commence  le  livre, 
jusqu'à  la  gnerre  de  Gond,  en  avril  14SS,  l'édilenr 

s"ost  contenté  de  copier  ':rr\ ilrmrnt  1rs  t^rninîcH 
chroniques ,  en  les  mutilanl  seulement  quelque- 
fois et  en  fnlerverlissant  de  la  manière  lapins 
maladroite  l'ordre  des  chapilrrs.  Cos  quarante - 
deux  pages  in-folio  u'offreut  que  çi  el  li  quelques 
interpolations  prises  daM  J,  dta  Glercq. 

.4vec  la  guerre  doGand  commence  la  copie  lit-  ^ 
téraio  de  ce  chroniqueur,  qui  est ,  avec  Matthieu  ^ 
de  Coucy  cl  Georges  Cliastelain,  un  des  chroni- 
queurs les  pins  inléreasans  du  qoinaièmc  siècle.  ' 

Dp  Hr.r.  à  14CR,  époque  de  la  mnr(  de  Char-  ' 
tes  Vil,  l'éditeur  a  liltéraleincnt  copie  J .  du  Clercq,  ' 
en  mutilant  parfois  le  f exle  d'une  manière  f nintel-  \ 
ligiblc  el  en  confondant  les  clnpitrrs  ni  les  dates.  ) 

£a  1467  commence  une  addition  qui  comprend  ) 
tout  le  ipèfue  de  Louis  XI  jusqu'en  148f ,  époque  j 
de  sa  mort;  c'est  une  copie  textuelle,  mais  Impur*  | 
faite  encore,  de  la  Chronique  de  Louis  XI,  COnniM  ^ 
sous  le  nom  de  Chronique  scandaleuse. 

De  148S  h  1497,  époque  du  règne  de  Char* 
les  VIII,  l'éilifeor  a  copié  la  Chronique  de  Desrey. 

Pour  le  règne  de  Louis  XU,  de  1497  à  1S14,  il 
ne  m'a  pas  été  possible  de  trouver  qndie  chronique 
avait  fourni  des  matériaux  aux  ciseaux  de  l'édi- 
teur, qui  a  terminé  sa  compilation  eu  donnant 
une  doosaine  de  pages  sur  les  deux  premières  an» 
nées  (lu  règne  de  François  1",  de  \      h  l.lie. 

Si.  dans  toutes  les  édiliona  in-folio  qui  ont  été 
données  jusqu'ici  de  Monstrelet,  en  France  et  dans 
les  pays  étrangers,  on  a  hissé  suii^stcr  ces  gros- 
sières mutilations,  c'est  que  ce*  sortes  de  travaux 
étaient  faits  avec  la  plus  grande  négligence  ,  les 
libraires  remplissant  eux-mêmes  les  fonctiom  d*é- 
dileor.  J'espère  qu'à  diter  de  mon  édition,  Muns- 
trelet sera  dégagé  à  jamais  de  cet  importun  bagage. 


J.-A.-C  BLCUON. 
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D'ENGUERRAND  DE  MONSTRELET. 

PROLOGUE. 


Sekm  ce  que  dit  Saliisie  au  cmimieiioeiiieiit 
d*iin  sien  livre  nommé  Calilinaîrc,  où  il  ra- 
conte aucuns  merveilleux  faits ,  tant  des  Ro- 
mains comme  de  leurs  adversaires,  loul  homme 
doif  ftrirob  ense ,  et  aoi  exerdter  aux  Inhums 
œuvres ,  afln  qu'il  ne  soit  pareil  aux  bêtes, 
qui  ne  sont  utiles  qu'à  elles  seulement,  si  à 
autres  choses  ne  sont  contraintes  et  indui- 
tes. Ckwime  donoqnes  asset  soit  eonTeatMé  et 
digne  oeoopetioa ,  que  les  très  dignes  et  béais 
faits  d'armes,  les  inestimables  et  aventureux 
engins  et  subtilités  de  guerre,  dont  les  vaillants 
hommes  d'armes  ont  usé,  tant  ceux  qui  de 
noblet  maisons  sont  issus,  coranie  aulras  du 
moyen  et  bas  état,  et  qui  sont  advmuos  au  très 
chrétien  royaume  de  France,  et  en  plusieurs 
autres  contrées  de  la  chrétienté,  et  des  marches 
et  pars  d'autre  part  et  d'autre  lof,  Aisient  et 
soient  mis  et  récités  par  écrit  en  manière  de 
chroniques  ou  histoires ,  à  l'avertissomont  el 
introduction  de  ceux  qui  à  Juste  cause  se  vou- 
dr«i0atflaanHoslionevAlemeiiteieKiler,aussi 
i  la  ^oire  et  louange  de  ceux  (pli,  par  forc« 
de  courage  cl  puissance  de  corps,  vaillam- 
ment s'y  sont  portés,  tant  en  rencontres  ou 
asmnls  surpris  et  soudains,  eonma  «d  Jour- 
nées entreprises  et  assignées,  eoipa  contre 
corps,  plusieurs  contre  un,  ou  puissanee  con- 
tre autre ,  et  en  toutes  les  manières  que  vail- 
lant homme  se  peut  avoir,  lesquelles  le  lisant 
eu  ofaal  doit  eotentivement  oonprandn,  in- 
corporer el  considérer4  Or  est-il  que»  pour 


prindpaienient  ramener  à  nrtmoire  les  dessus 

dits  hauts  faits  d'armes,  et  autres  matières  di- 
gne?! dr  rocordiation,  et  niômcment  des  proues- 
ses el  vaillances  advenues  au  temps  dont  cette 
présente  bisloire  ftara  mentioii,  aussi  des  dis- 
cords,  guerres ,  et  contents  émus  et  par  long 
temps  continués  cnlro  les  princes  el  grands 
seigneurs  du  dit  rojaume  de  France,  des  pays 
toMns  el  autres  mardies  loinlaines ,  à  quel- 
que occasion  que  les  dites  gnems  aient  pris 
source  ou  naissance  : 

Je,  Enguerrand  de  Monslrolel,  issu  de  noble 
génération ,  résidant,  au  temps  de  la  compila- 
tion de  ee  présent  livre ,  en  la  noMe  cité  do 
Cambrai,  séant  en  l'onipire  d'Allemagne, 
me  suis  cnlrcniis  vl  occupé  d'en  liiirc  cl  com- 
poser un  livre  ou  histoire  en  prose ,  ja^oil  ce 
que  la  malière  feqmert  bfen  irius  bant  et  sub- 
til engin  que  le  mien  ;  parce  que  plusieurs 
choses  qui  y  sont  récitées  sont  à  peser ,  si 
comme  les  royales  maijeslés,  haulesses  el  puis- 
sances des  princes,  exeeUenee  et  noblesse  en 
armes  dont  ioalui  sera  composé;  artmenent 
aussi  que  pour  enquérir  cl  savoir  comment  les 
besognes  ont  élé  faites ,  cl  icelles  comprendre 
par  voix  eontimiées,  en  ayant  eoosidèration  à 
ce  que  par  m^tcs  fois  ai  aperçu  qu'aucuns 
d'un  mCme  parti  ou  de  plusieurs  faisoienl 
d'tcolles  besognes  où  ils  avoient  tous  ensemble 
élè  présents  divers  rapports  et  diflMIes;  cC 
BM  suis,  par  nalnles  Cois,  eu  moi  merveillant, 
appensè  oonmcot  ceie  pouvoUfoiro»  et  si  do 
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la  diversité  de  leurs  dits  rapports  y  pouvoil 
avoir  autres  causes  ou  raison  que  faveur  aux 
parties ,  et  peul^re  q[iMi  oui  ;  capifdèrft  que 
ceux  qui  sont  ancmes  fois  à  un  bout  d'un  as- 
saut ,  bataille .  rencontre  ou  escarmouche  ont 
assez  à  penser  à  eux  vaiUammeol  conduire  et 
garder  leurs  corps  et  honoeur,  et  ne  peuvent 
bonnement  lors  voir  ee  qui  advient  d'une  autre 
partie.  Néanmoins,  |)our  ce  que  dô>  ma  jeu- 
nesse, et  que  je  me  suis  connu,  ai  élu  etu  lin 
à  voir  el  ouir  telles  ou  semblables  bisloires,  et 
y  ai  pris  très  vobmliers  peine  et  labeur,  en 
continuant  à  {•<•  Tnire  selon  mon  petit  entende- 
ment, jusqu'au  temps  de  mon  plus  milr  Age, 
pour  la  vérité  d'iceUes  enquérir  par  mainte  di- 
ligence, et  dont  je  me  suis  informé,  dès  les  pre- 
miers points  d'icelui  livre  jusqu'aux  derniers, 
tant  aux  nobles  gens  qui ,  ])our  liotuieur  de 
gentillesse,  ne  doivent  ou  voudroieul  dire  pour 
eux  ni  contre  eux  que  vérité,  comme  aussi  aux 
plus  véritables  que  j'ai  su  dignes  et  renommés 
de  Toi  de  toutes  les  parties ,  et  par  spécial  des 
guerres  du  royaume  de  I  raocc ,  el  pareille- 
ment aux  rois  d'armes ,  bérauls  et  poursui- 
vants de  plusieurs  seigneurs  et  pays ,  qui ,  do 
leur  droit  el  oiïiee  ,  doivent  de  ce  être  justes 
et  diligents.enquércurs,  bien  instruits  cl  vrais 
nblenrs.  Ânr  le  reblien  et  védtgtimi  desquels 
à  diverses  fois  récitées,  en  mettant  arrière  tous 
rapports  que  j'ai  douté  ou  espéré  Mre  non 
prouvables  par  continuation  ,  pour  jamais  at- 
teindre les  cas  ;  après  que  sur  iceux  ai  eu  plu- 
sieurs considérations  et  grands  dilations  de 
moi  inforPHT,  romme  dessus,  ai  pris  mon  ar- 
rêt en  la  di  .  laralioji  et  rapporl  des  plus  véné- 
rables, el  1  ai  lait  grosser  au  boul  d'un  an,  el 
non  devant, 

Je  ne  suis  déterminé  et  conclu  de  pour- 
cuivre  ma  sus  dite  matière  depuis  le  commen- 
cemenl  de  mou  livre  jusqu'en  fin  d'icelui. 
Et  ainsi  l'ai  foit,  sans  favoriser  à  quelque  par- 
tie :  ainçois  i  mon  pouvoir  ai  voulu,  comme 
raison,  donner  et  rendre  à  rhacunc  partie  vraie 
déclaralioa  de  son  fait  selon  ma  connoissancc  ; 
car  autrement  faire  scroit  embler  el  taire 
rhonnenr  et  prouesse  que  les  vaillanfs  bon- 
mes  et  prudents  auroient  acquis,  à  la  peine  , 
travail  et  péril  de  leur  corps,  dont  la  gloire  et 
louange  duil  être  rendue  el  perpélueliemeul  j 
déaopeieil'esalletioB  de  leurs  Boblaitiilf.  1 


Et  pour  ce  que  icelle  besogne  est  de  soi  dan- 
gereuse ,  çl  ne  se  peul  du  tout  mettre  au  plai- 
sir de  Chacun  en  particulière  affoction  ;  ou  att> 
trement ,  el  par  aventure  voudroienl  aucuns 
maintenir  aucune  chose  y  déclarée  non  être 
telle  ou  ainsi  avenue ,  je  prie  el  requiers  très 
instamment  à  leules  nobles  persomies  et  au- 
tres, de  quelque  état  qu'ils  soient,  qui  ce  pré- 
sent livre  liront  ou  orront ,  qu'il  leur  plaise 
moi  tenir  pour  excusé  s'ils  y  trouvent  aucune 
chose  qui,  i  leur  entendement ,  ne  soit  agréa- 
ble ,  puisque  délibéré  me  suis  d'écrire  vérité, 
selon  la  relation  qui  faite  m'en  a  été  ;  car  si 
faute  y  cstoit  trouvée  ou  autrement  entendue, 
dont  je  me  suis  à  mon  pouvoir  gardé ,  icelle 
doit  être  et  retourner  sur  ceux  qui,  du  propos 
dont  elle  feroil  mention,  m'en  auroient  fait  les 
rapports  el  rendu  certain;  et  s'ils  y  trouvent 
aussi  aucune  cbose  vertueuse ,  digne  de  mé- 
moire et  reoordaltoii,  en  quoi  on  se  puisse  ov 
doive  délecter,  et  y  prendre  bon  exemple  ott 
introdueiion ,  la  grâce  et  mérite  en  soit  sur 
ceux  dont  ce  procède  en  ^rpéluelie  mémoire, 
et  non  pas  à  moi ,  qui  ne  suis  en  eette  perlâe 
que  simple  exposilenr« 

£t  commencera  celte  prèsenle  chronique  au 
jour  de  Pâques  communiaux  l'an  de  grâce 
1400,  auquel  an  finit  le  dernier  volume  de  ce 
que  fit  et  composa ,  en  son  temps,  oe  prudent 
cl  très  renommé  historien  matlrc  Jean  Frois- 
sard,  natif  de  Valenciennes,  en  Ilainaut,  du- 
quel, par  606  nobles  œuvres,  la  renonmiéo 
durera  par  bMglemps,  Et  Unira  eesini  pre- 
mier livre  au  trépas  du  très  ahrèlien  roi  de 
France  ,  de  très  noble  mémoire ,  Charles  le 
Bieu-Âimé ,  sixième  de  ce  nom  ;  lequel  expira 
sa  vie  en  son  hMal  de  fiiiiit  ÏMl,  i  Parie»  pi«e 
les  Cék'slins ,  le  vtogfrdeOTième  Jour  du  moia 
d'octobre  l'an  de  grâce 

Et  afln  qu'on  voie  aucunement  les  causes 
pourquoi  les  divisions,  discords  et  guerres  s'é- 
murent en  la  très  noUtfMsexoellenleettrèe 
renommée  seigneurie  de  France,  dont,  A  cause 
de  ce,  tant  de  maux  el  inconvénients  sont  ve- 
nus, au  grand  dommage  el  désolation  du  dil 
royaume,  «m  piteuse  cboae  asra  de  neorder, 
je  toucherai  un  petit ,  au  eomneneement  de 
mon  livre,  de  l'étal  et  gouvernement,  main- 
tien cl  conduite  du  dessus  dil  roi  CbarJee  au 
(eaqia  de  sa  Jeunesse. 
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OBAnTRB  PIUEHIER. 

CHMMOt  Gbtrles  lo  Bien-Aimé  régu  en  Franco  «pré«  qu'il 
qri  M  forrlnreat. 

Pourco  qu'sn  mon  prologue  ai  aucunonuMit 
touché  que  parierai  au  commeDcemenl  du  ce 
prtmt  livre  de  Félat  du  gouTeraeinent  da  roi 
de  Fhince  Charles  le  Bien-Almè, sixième  de 
ce  nom,  rt  afin  qiio  plus  pleinement  soient  sue» 
les  causes  el  raisons  pourquoi  les  seigneurs  du 
sang  royal  fltarent  dormi  aon  règne  et  depuis 
en  division,  en-  Itorai  en  ce  présent  chapitre 
aucune  mention. 

Vérité  est  que  le  dessus  dit  roi  Charles 
le  Bien-Aimé,  fils  du  roi  Charles  le  Quînl, 
eommenca  A  régner  et  IM  sacré  A  Rheims  le 
dimanche  devant  la  fÈte  dr  Toussaint,  l'an 
de  grâce  mil  trois  cent  et  quatre-vingts, 
comme  plus  à  plein  csl  déclaré  au  livre  de 
maître  leen  Froissart  {  et  n'avoit  lors  que  qtt»> 
toric  ans  d'&ge  ;  et  depuis  I&  en  avant  foa- 
Terna  moult  grandement  son  royaume  ;  et  par 
très  noble  conseil,  fit  en  son  commencement 
de  beans  voyages  oA  il  se  porta  et  conduit, 
sdonsa  Jennesse,  assez  prudentement  et  vail- 
lamment, tant  en  Flandre,  où  il  ronqnit  la  ba- 
taille de  Rosebecquci  el  réduisit  les  Flamands 
ea  son  cibéissanoe,  comme  depuis  en  la  vallée 
de  Gassd,  et  és  mettes  du  pays  de  là  environ, 
et  aussi  contre  le  duc  de  Gueldres;  el  depuis 
fut-il  à  l'Écluse  pour  passer  outre  en  Angle- 
terre, pour  lesquelles  entreprises  (Ul  fort  re- 
douté par  toutes  les  parties  du  monde  oA  on 
avoit  de  lui  connoissance.  Mais  fortune,  qui 
souvent  tourne  sa  face  aussi  bien  contre  ceux 
du  plus  haut  étal  comme  du  moindre,  lui 
nmitra  de  ses  tours;  car  Fan  ndl  trois  cent 
quatre-vingl-et-douze ,  le  dessus  dt  roi  eut 
volonté  el  conseil  d'aller  à  puissance  en  la  ville 
du  Mans,  el  de  U  passer  en  Bretagne,  pour 
subjuguer  et  metire  en  son  obéissanee  Iq  dne 
de  Bnlagne,poiimiiafflaioitioiilena  et  fli* 


vorisé  messire  Pierre  de  Craon,  qui  avoit  vi- 
lainement navré  el  injurié  dedans  Paris,  à  sa 
grande  déplaisance,  messire  Olivier  de  Clisson, 
son  eomiélable  ;  auquel  voyage  loi  advint  une 
ItH  pilouse  aventure,  et  dont  son  royaume  eut 
depuis  moult  à  souffrir  ;  laquelle  sera  ci  au- 
cunement déclairée ,  jà  soit  ce  que  ce  ne  fQt 
pas  du  temps  ni  de  la  date  de  eefte  histoire. 

Or  est-il  ainsi  que  \o  roi  dessus  dit  chevau- 
chant de  la  dite  ville  du  Mans  à  aller  au  dit  pays 
de  Bretagne,  ses  princes  et  sa  chevalerie  étant 
assez  près  de  loi,  lui  prit  assez  soudainement 
une  maladie,  de  laquelle  il  devint  comme  hors 
de  sa  bonne  mémoire  -,  et  incontinent  tollit  à  un 
de  ses  gens  un  épieu  de  guerre  qu'il  avoit,  et 
en  (érit  le  varlet  au  bâtard  de  langres,  telle- 
ment qu'il  l'oceit;  et  après  occit  le  tft  bâtard 
de  Langres,  ;  el  si  férit  (t  lloment  le  duc  d'Or- 
léans son  frère,  que,  nonobstant  qu'il  fût  armé, 
il  navra  au  bras,  el  de  rechef  navra  le  sei- 
gneur de  Sempf ,  el  Peût*  mis  A  mort,  A  ee 
qo*0  disoit,  si  IMeu  ne  l'eût  garanti  ;  mais  en 
ce  faisant  se  laissa  cheoir  à  terre  ;  et  là  fut, 
parla  diligence  du  seigneur  de  Gouci  el  autres, 
ses  ftàbtes  serviteurs, pris;  et  lui  Mérent  A 
grand'  peine  ledit  ^pieo;  et  de  là  fut  mené  M 
laditevilleduMans,  ensonhôto1,oii  ilHil  visité 
par  notables  médecins  :  néanmoins  on  y  espéroit 
phis  la  mort  que  la  vie;  mais  par  la  grâce  do 
Dieu  il  ftat  defiuis  en  meilleur  état,  el  revfol 
assez  en  sa  bonne  mémoire,  non  pas  lolle  que 
par  avant  il  avoit  eue.  Et  depuis  ce  jour,  toute 
sa  vie  durant,  eut  par  plusieurs  fois  de  telles 
occupations  comme  la  dessus  dite;  poorqooi  il 
falloit  toujours  avoir  regard  sur  lui  et  le  gar- 
der. El  pour  cette  douloureuse  maladie  per- 
dit, toute  sa  vie  durant,  grande  partie  de  sa 
bonne  mémoire,  qoi  Ait  la  principale  radne 
de  la  désotation  de  tout  son  royaume.  Et  de- 
puis ce  temps  commencèrent  les  envies  et  tri- 
bulations entre  les  seigneurs  de  son  sang,  pai^ 
ce  qu'où  diaeon  d'eux  eontoadoil  A  aivoir  lo 
pins  gniid  goiiTeniMMnt  4e  ion  wjmac, 
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■voyant  assez  rlaircnionl  qu'il  étoil  assez  con- 
tent de  faire  et  accorder  ce  qup  par  iceux  lui 
éloil  requis  :  lesquels  se  trou  voient  vers  lui  les 
uns  aprèi  les  aoires  ;  el,  à  canteBe,  en  liMiice 
l'un  de  l'autre,  rinclinoienl  à  Taire  leur  singu- 
lière volonté  et  plaisir,  sans  avoir  regard  tous 
ensemble,  par  une  même  délibération,  au  bien 
INililie  de  son  royeunie  et  doninatiao.  Tout»' 
fois,  aucuns  en  y  cul  qui  aasea  loraunienl  s*en 
acquittèrent,  dont  recommandés  grandement 
après  leur  mort  en  furent.  Lequel  roi  en  son 
temps  eut  ptusieurt  fUs  et  Utot  s  desquels, 
e*est  i  satoir  de  ceux  qui  vécurait|usqa*à  Ige 
compiMcnt,  les  noms  s'ensuivent  : 
;  rrcnui  reiiient,  Louis,  duc  d'Aquitaine,  qui 
eut  épouse  la  fiUe  première  née  du  duc  Jean 
de  BonifogM,  qui  mourut  devant  le  roi  son 
pèffOf  aam  avoir  gt^nératinn.  Le  second  cul 
nom  Jean,  duc  de  Touraine,  qui  épousa  la 
seule  flllo  du  duc  Guillaume  de  Bavière, 
conte  de  Hainaut,  qui  pareiHemment  mou- 
rut sans  génération  devant  le  roi  son  père. 
Le  tiers  Tut  nommé  Charles,  qui  épousa  la  fille 
de  Louis,  roi  de  Sicile,  et  en  eut  génération,  de 
laquelle  sera  ci-après  faite  ancone  déclara- 
tion ;  et  succéda  au  royaume  de  France  après 
le  trépas  du  roi  Charles  son  père.  La  pre- 
mière fille  eut  nom  Isabelle,  et  fut  mariée  la 
première  fois  au  roi  Ridwrd  d'Anglelerre, 
et  depuis  au  dnc  Ciiarles  dXMéans,  duquel 
elle  délaissa  une  seule  fUlc.  La  seconde  fut 
nommée  Jeanne,  et  fut  mariée  à  Jean,  duc  de 
Bretagne,  duquel  clic  cul  plusieurs  enfànts. 
la  tierce  eut  nom  Mietaeile,  et  eut  à  mari  k 
duc  Philippe  de  Bourgogne,  de  laquelle  ne  de- 
meura nul  enfant.  La  quarte  fut  nommée  Ma- 
rie, qui  fut  religieuse  à  l^oi&sy.  La  quinte  eut 
nom  Calberine,  et  eut  épousé  le  roi  flenri 
d'Angleterre,  duquel  elle  eut  un  flls  nommé 
Henri,  qui,  après  le  trépas  de  son  père, 
fut  roi  du  dit  royaume  d'Angleterre.  Lequel  roi 
Giiarles'yi  eut  tous  les  enfhnla  dessus  dite  de 
la  reine  Isabelle  son  épouse,  fille  du  duo 
Etienne  de  flaviére. 


<ii«i 


Tojt  m  AtghMmlaares  pour  ikirc 
qQ*il  al  dta  thtiiMr  du  |mti. 


Au  commencement  do  cet  an  mil  quatre 
cents,  furent  envoyées  au  royaume  d'Angle- 
lerre  des  lettres  par  un  écuyer  du  royaume 
d'Aragon,  nommé  Midid  d'Ofts;  desqueUso 
la  teneur  s'ensuit  : 

«  Au  nom  de  Dieu,  et  de  la  bcnoite  vierge 
Marie,  desaintMielid  aide  saint  George,  je, 
Blidiel  dX3ris,  pour  mon  nom  exiMnsser,sa-' 
chant  certainement  la  renommée  des  prouesses 
df^cheyalorie  d'Angleterre,  ai,  ou  jour  de  la  date 
de  ces  présentes,  pris  un  tronçon  de  grève  à 
potier  à  ma  Jambe  Jusqu'à  tant  qu'un  che- 
valier du  dit  royaume  d'Angleterre  m'aura  dé- 
livre à  faire  les  armes  qui  s'ensuivent.  Pre- 
mièrement, d  entrer  en  place  à  pied,  et  d'être 
armé  chnenn  ainsi  que  bon  hii  semfckta,  et 
d'avoir  chacun  sa  dague  et  son  épée  sur  son 
corps,  en  quelque  lieu  qu'il  lui  plaira,  ayant 
chacun  une  hacbe,  dont  je  baillerai  lakm- 
gueur.  Et  sera  le  nauàn  des  coups  de  tous 
les  b&tons  et  armes  ensuivant:  o'est  à  savt»ir  : 
de  la  hache,  dix  coups  sans  reprendre.  Et 
quand  ces  dix  coups  seront  parfaits  et  que  lo 
juge  ^ra:  Ho!  nous  ftrirons  dix  coups  d'épéo 
sans  reprendre  ni  partir  l'un  de  Tautre,  etsana 
changer  harnois.  Et  quand  h- jugr  aura  dit  : 
Ho!  nous  viendrons  aux  dagues  et  Térirons  dix 
coups  sur  main.  El  si  aucun  de  nous  perdoit 
on  laissoit  cbeoir  un  de  ses  béions,  Taolra 
pourra  faire  son  plaisir  du  bâton,  qu'il  tiendra 
jusqu'à  ce  que  Ir  juge  ai  dit:  Ho!  Et  les  armes 
à  pied  accomplies,  nous  uiunleruns  à  cheval; 
et  sera  armé  du  corps  chacun  ainsi  qu'A  lut 
plaira,  et  aura  deux  chapeaux  de  fer  paraux, 
lesquels  je  livrerai  ;  et  choisira  mon  dit  compa- 
gnon lequel  qu'il  lui  plaira  des  deux  chapeaux 
et  aura  chacun  tel  gorgerin  qu'il  lui  plaira,  et 
avee  oe.  Je  biîllerai  deux  selles,  dont  mon  dit 
compagnon  aura  le  choix.  El  outre  plus,  aurons 
deux  lances  d'une  longueur;  desquelles  lances 
MUS  férirons  vingt  coups  sans  reprendre,  & 
chevil,  sur  main;  et  pourrons  férir  par  devant 
et  par  derrière,  depuis  le  faux  du  corps  en 
amont.  Et  icellcs  armes  de  lances  laites  et  ac- 
complies, ferons  lè^  armes  qui  s'ensuivent  s 
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Gesl  à  savoir,  s'il  idfMMlU  qns  l'on  ou  l'autre 
ne  fût  blessé,  nous  serons  tenus  après,  pn  icello 
Jouniée  même  et  au  second  jour  après,  férir 
de  eoa|it  de  kace  k  «mne  de  dievawx  à  trois 
mgi,  Itat  que  l'un  ou  l'autre  chem  par  terre 
on  soit  blessé,  si  qu'il  n'en  puisse  plus  faire. 
Et  que  chacun  s'arme  à  sa  volonté  le  corps  et 
la  tète.  £l  les  larges  soient  de  nerfs  ou  de  cor- 
net, itnt  ee  qn'eiet  soient  de  fiw  ni  d'acier, 
ni  qu'il  y  ail  aucune  maîtrise.  Et  courrons 
les  dites  lances  atout  les  selles  que  les  dits 
chevaux  auront,  faisant  les  dites  armes  à  che- 
nt:  et  «haonn  liera  et  mettra  ses  étriers  à  sa 
volonté,  sans  faire  nulle  mattrise.  Et  pour  y 
ajouter  plus  grande  foi  et  fermeté,  Je,  Michel 
d'Oris,  ai  scellé  cette  lettre  du  soeau  de  mes 
armes  :  laquelle  lettre  Ait  ftâle  et  écrite  à  Paris 
le  vendredi  vingtième  Jour  d'août  Tan  1400.  » 

I^eque!  poursuivant,  nommé  Aly,  s'adressa 
atout  ses  lettres  en  la  ville  de  Calais:  et  lA  fu- 
rent iedieintts  par  mi  ètefatierd*Aa|tfelem 
nommé  masaire  Jean  de  Prendreenst  lequel 
accepte  de  faire  les  dites  armes,  au  cas  qu'il 
plairoit  au  roi  d'Angleterre  son  souverain  sei- 
gneur: et  sur  oe  récrivit  ses  lettres  à  l'écuyer 
d'Aragon  dessus  nommé,  deoi|uélles  la  teneur 
Vensuit  : 

•>  A  noble  homme  et  honorable  personne 
Michel  d'Oris,  Jean  de  Prendregresi,  chevalier 
et  fsmiliar  de  très  banl  al  puissant  saignaor 
monseigneur  le  oomte  daSonbrasailt  honneur 
et  plaisance. 

»  Plaise  vous  saveur  que  j'ai  ores  personnel- 
lement Tues  unes,  lettres  par  deçà  envoyées 
par  Aly  le  poursuivant:  par  lesquelles  j'entends 
Ut  vaillance  et  courageux  désir  d'armes  qui  sont 
en  VOUS;  et  aussi  que  vous  avez  fait  vœu  de 
porter  ooe  cerlaioe  chose,  laquelle,  comme  vos 
filas  Mires  eontiennant,  vous  bit  grand  mal  à 
la  jambe  ;  et  que  vous  le  porterez  jusqu'à  cer- 
tain temps,  que  vous  serez  délivr»'  d'aucun 
chevalier  anglois  d'avuir  fait  certaines  armes 
aempoaéM  en  vof  dilea  lettres.  Moi,  désûant 
Iwnqapr  et  plûsance,  comme  gentilhomme,  de 
tout  mon  pouvoir,  ai,  au  nom  de  Dieu  et  do  la 
douce  vierge  Marie,  de  monseigneur  saint 
Geoiit  et  de  saint  Antoine,  accepté  et  accepte 
telle reqnftlotélleët  «nla.mellleure  manière 

*  iakBM  l'appelle  Prender  Gatt. 


que  vos  dites  lettres  le  obtiennent,  tant  pour 
vous  alléger  do  la  peine  et  du  mal  que  vous 
souflirez,  comme  aussi  pour  ce  que  J'ai  longue- 
ment dériré  d'avoir  aueune  aooointance  avec 
auenn  noUe  et  vaillant  de  la  partie  de  Fhmee, 
afin  d'apprendre  aucune  chose  appartenante  ft 
honneur  d'armes ,  pourvu  qu'il  plaise  A  mon 
sire,  le  roi,  de  sa  grâce  spéciale,  de  me  donner 
eongédeleteire,  soit  devrai  lui  et  m  personne 
royale  en  Angleterre,  ou  autrement  à  Calais 
par  devant  mon  dit  seipneur  le  comte  de  Som- 
breseil.  £l  eu  outre,  pourtant  que  vos  dites 
lettres  font  mention  que  vous  apporteres  ^la- 
peaux  ^  desquels  votre  compagnon  choisira 
lequel  qu'il  lui  plaira,  et  aura  chacun  tel  gor- 
gerin  qu'il  lui  plaira  ;  à  vous  plaise  savoir  que 
pour  ce  que  ne  voudrois  que  par  aucune  sub- 
tilité do  nui  partie,  d'une  (uèce  de  bamois  ni 
d'autre,  le  fait  par  bon  vouloir  entrepris  pût 
aucunement  étredétourbé  ou  délayé.  Je  veuil, 
s'il  vous  plaît,  que  vous  apporliei  deux  gorge- 
rins  pareils  et  deux  diapeanx;  ou  autrement, 
si  vous  voulez,  je  porterai  deux  rliapeaux  et 
deux  gorgerins  d'une  façon,  de  quoi  vous  au- 
rez semblablement  le  choix.  Et  vous  promets 
en  bonne  fbi  quo  BoyauaBsnt  Je  mettrai  et  ferai 
diligence  h  mon  pouvoir,  devers  messeigneurs 
mes  amis  et  de  moi-même,  d'impétrer  ledit 
001^:  &  quoi  j'ai  espoir  en  IMeu  que  Je  ne 
fendrai  pas.  St  avec  ce,  do  Jour  et  lieu  odks 
dites  armes  se  feront,  s'il  est  le  plaisir  du  roi 
notre  sire  (comme  dit  est),  j'écrirai  au  capi- 
taine de  Boulogne,  dedans  le  Jour  de  la  Ti- 
plu^ne  *  pnMbain  fenant,  on  au  plus  tôt  qne 
faire  se  pourra ,  afin  que  de  mon  entente  et 
volonté  puissiez  hâtivement  être  certifié,  et  de 
la  plénièrevokHité  démon  cceuren  celle  partie. 

•  N(Me  et  vaillant  sdgneur  bonondile.  Je 
prie  à  eehii  qui  est  le  feiseur  et  créateur  do 
tous  biens  qu'il  vous  octroie  joie ,  honneur  et 
plaisance,  avec  tous  biens  que  vous  voudriez 
de  votre  dame ,  à  laquelle  Je  vous  prie^que 
oeaprésenlesme  puissent  reoonunandor.  Éerit 
sous  mon  sceau,  à  Calais,  le  uoiémejour  do 
juin  en  l'an  dessus  dit.  ■•  -r . . , 

Depuis  lesquelles  lettres  dessus  dites  en- 
voyées an  dit  éeujor  d'Aragon,  pour  ce  quV 
eeini  cbevalier  n'avoit  pos  asses  brève  rè- 

*  Tbéopfaa«ie. 
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ponsc,  el  que  la  besogne  fui  par  long  lemps 
détayée,  hii  r£erifit  autres  leUrei  dereolMr, 

dont  la  teneur  s'ensuit. 

«  A  honorable  homme  Michel  d'Oris,  je, 
Jean  do  Prendegrest,  chevalier,  salut.  Comme 
pour  tout  tStà»  «I  alléger  de  la  peine  que 
fous  avei  soufllBffle  et  mua^nt  de  porter  le 
tronçon  d'une  frrt've,  je  vous  ai  oclroyé  à  dé- 
livrer des  armes  que  vous  avez  vouées,  el  des- 
quelles mention  ^t  faite  ès  lettre»  scellées  du 
MMnide  tof  annH;  et  iwreej'al  tant  fiiit 
qu'A  ma  poursuite  et  nvec  Taide  de  monsei- 
gneur de  mon  limage,  que  le  roi  mon  souve- 
rain et  lige  seigneur  me  l'a  octroyé;  el  sur  ce 
mdooné  excellent  et  pninant  letgnear  mon- 
seigneur do  Sombreseii  son  (Mre,  capitaine  do 
Calais,  h  Pire  notre  juge,  si  comme  écrit  vous 
ai  par  Âly  le  poursuivant,  par  mes  lettres  por- 
tant date  da  ouiènê  Jour  de  Jnin  decoMie- 
aient  pasaé,  lesquelleé  vm  ponvei  kien  avoir 
\ucs  en  dû  et  suffisant  temps,  si  comme  peut 
apparoir  par  les  lettres  de  noble  et  puissant 
homme  le  seigneur  de  Gaugourt,  cliûnbellan 
du  rai  de  FMe*  poHant  date  do  vingtième 
jour  du  mois  de  jauTier  :  Irsqtielles  contien- 
nent qu'à  vous-même  il  a  les  diles  lettres  en- 
ojfées  pour  hâter  de  venir  par  deçà.  Pour- 
qooi  pottW»  bien  entendre  qué  le  jour  de 
l'accomplissement  de  nos  dites  lettres  sera  le 
premier  lundi  du  mois  de  mai  prochain  te- 
nant t  car  ainsi  fut-il  appointé  et  ordonné  par 
le  ni  noire  aire,  aur  la  pourenito  de  ana  dite 
iflapélrationi  et  alMi  il  me  le  convient  tenir. 
Sur  quoi,  pour  ce  qu'il  ;t  plu  A  icelui  mon 
seigneur  le  roi,  pour  autres  plus  hautes  causes 
et  malièrei,  toudiant  el  regardant  le  Ml  de  ta 
royale  eicelIenGe,aToir  ordonné  monseigneur 
son  frère  en  autrcB  parties,  être  au  dit  jour,  il 
lui  a  plu  avoir  tant  fait,  à  l'humble  supplica- 
tion de  moi)  et  pour  contemplation  de  mes  dits 
aeignenn  et  amie  de  lignage,  qne,  pour  tenir 
ladite  journée  el  être  notre  juge,  il  a  commis 
el  député  son  cousin  el  mon  très  honoré  sei- 
gneur monseigneur  Uue  LulrcUes,  lieutenant 
de  mon  dit  seigneur  de  Sombresdl,  au  dit  lieu 
de  Calais  :  el  pour  ce  sais  Tenu,  prêt  pour  ac- 
oomplir  les  diles  armes,  au  plaisir  de  Dieu,  de 
aaint  George  el  de  saint  Antoine;  espérant 
que  de  votre  partie  pour  raisement  et  l'allé- 
geance de  votre  dite  penanco,  tous  y  lelvs 


aussi  présent  :  en  iceUe  entente,  je  vous  eo- 
TOle  wur>eondnit,pour  quarante  panonnaa  el 
autant  de  cbevaux. 

n  Autre  chose  de  présent  ne  vous  sais  que 
récrire  ;  car  vous  savez  assez  qu'il  appartient 
A  Tolre  honneur.  Si  pria  au  dieu  d'amour! 
qn'aiuri  eomoM  voua  déwua  Famour  de  TUira 

dame,  vous  avancez  votre  venue.  Écrit  au  dit 
lieu  do  (.niais,  sous  le  scel  de  mes  armes,  le 
second  Jour  de  janvier  l'an  1400.  » 

B'enauit  la  tierce  lettre  du  eherafir  an* 
glois  envoyée  au  dit  écuyer  d'Aragon  : 

«  A  linnorable  homme  Michel  d'Oris,  je, 
Jean  de  Prendregrest,  chevalier,  salut.  Il  vous 
plaise  bien  avoir  en  remendiranee  que  de  par 
vous  furent  envoyées  par  deçA,  par  Aly  te 
poursuivant,  unes  lettres  générales  el  univer- 
selles adressantes  à  tous  chevaliers  angloia, 
deritaa  à  Firia  le  vendndl,  ^ngtièam  jour 
tfànil  l'an  lloo»  aeeUiaa  dn  aeel  de  vot 
armes. 

»  El  aussi,  vous  ne  devez  pas  oublier  la  ré- 
ponse que  Je  fis  aux  dilea  lettres,  comme  sait 
te  chevalier  du  paya  d'Amdtierre  I  qui  eUea 

vinrent  premién  ment  :  de  laquelle  réponse,  et 
de  ce  qui  depuis  s'en  est  ensuivi,  je  vous  ai 
écrit  la  substance  par  mes  lettres  scellées  de 
mea  armea,àladatedu«ntiéme]ourdeJuiii 
dernier  pasaé. 

I»  Et  aussi  vous  envoyai  snuf-cnnduil  bon  et 
suffisant  pour  venir  par  deçà  accomplir  l'en- 
tente  de  vwditealetImuniTeniiIlea;  licoanmi 
ëa  dites  miennea  detaières  tottrH  est  pleine- 
ment contenu,  oû  s'ensuit  : 

«  A  honorable  homme  Michel  d'Oris,  etc.  ■ 

Sur  quoi,  veuilles  savoir  que  J'ai  grand' 
merveiUe;  car,  entendu  la  teneur  etsabslanee 
d'icelles  lettre?,  je  n'ai  nu  do  vous  autres  nou- 
velles, soit  de  venir  au  ymr  qui  nssipné  étoit, 
ou  autrement  de  due  excusalion  pour  essuine 
de  vottn  corps. 

»  Néanmoins,  je  ne  sais  si  to  dieu  d'amour 
qui  vous  enhorta  el  mil  en  courage  de  vos 
diles  lettres  générales  envoyées,  ait  en  au- 
cune choie  été  si  déplu,  par  quoi  il  ait  ebangé 
les  cohiilions  anciennes  qui  souloient  être  l^ 
les  que,  pour  esbaudir  armes  et  chevalerie  ar- 
crotlrc,  il  tcnoil  les  nobles  de  sa  cour  en  si 
royale  gouvernance  que,  pour  accroissement 
de  leur  honneur,  apréa  ce  qnlb  avoienl  etn- 


Digitized  by  Gbogle 


LIVRE  PREMIER. 


7 


pris  aucuns  faits  d'armes,  ils  s'nbsontoienl  du 
pays  oii  ils  avoienl  fait  leur  dito  omprinso, 
jusques  à  laDl  que  fin  en  fût  faite  ;  ni  aussi 
B0  ftiwiwt  Hm  ettaniitiBOM  frayer,  tra- 
vaiUer  ni  dépendre  leurs  biens  en  vain.  Non 
pour  quant  je  ne  Toudrois  pns  qu'il  trouvât 
fltUe  deffoiUe  en  moi,  si  qu'il  eût  cause  de 
Moi  bomir  de  m  ocnir;  poarlant  Je  Yeai  en- 
eore  demeurer  par  deçA  jusqu'en  huitième 
Jour  de  ce  présent  mois  de  mai  ;  prêt,  à  Taide 
de  Dieu,  de  saint  George  et  de  saint  Antoine, 
à  fOM  déHnvr,  ainsi  qae  na  dame  et  la  vdtre 
poiiMiit'  Mvoît  qae,  jpem  fa  rèvèrenee  d'i- 
eeBes ,  j'ai  volonté  de  vous  aisior  de  votro 
grève  qui,  par  si  long  temps,  vous  a  mésais«% 
coDune  vos  dites  lettres  contiennent;  pour- 
quoi auri  fou  tfei  oame  de  dtiirer  fotre 
allégeance.  Après  lequel  temps,  si  venir  ne 
vouliez,  Je  p^nse,  au  plaisir  de  Dieu,  de  m'en 
retourner  en  Anglet^re  par  devers  nos  dames, 
ivtiiiieUes  J'ai  eapoir  en  Mea  fue  aéra  téorioi- 
gné  par  chevalier  et  éeayerg  que  Je  n'ai  on 
rien  mépris  envers  le  dieu  d'amour,  lequel 
veuille  avoir  les  dites  ma  dame  et  la  vôtre  pour 
MeoBmaMêei,  tm  atoir  dtpiaiiir  envers 
elles ,  pour  quelque  cause  qui  Mil  advenue. 
Ecrit  è  Calais,  sous  le  soel  de  mei  annes,  le 
second  jour  de  Juin  l'an  HOl.  » 

S'ensuit  la  teneur  des  lettres  que  réedjrer 
dTAmgon  éerivil  an  «Anvaiier  d'Angietem,  sur 
IM  dites  lettres  prochaines  précédentes. 

«  A  très  noble  personne  messirc  Jean  de 
Prendregrest,  chevalier,  Je,  Michel  d'Oris, 
Ccuyer,  natff  dn  royanrae  d'Angon,  ftis  à 
savoir  que  pour  l'ardent  désir  et  courageux 
Vouloir  que  J'ai  tousdis  eu,  et  aurai  tant  que 
Dieu  me  fera  vivre,  d'employer  et  user  mon 
lenupo  en  armw,  ainsi  que  à  diacmi  gentil* 
homme  appartient,  sachant  qu'au  royannie 
d'Angleterre  soient  plusieurs  chevaliers  an- 
glois  pleins  de  grand'  chevalerie,  lesquelSi  lon- 
guement &  mon  avis,  èloient  demeuréa  endor^ 
•mio;  pour  les  rèveiiler  à  dAmonlrer  leur 
hardement,  et  pour  avoir  d'eux  aucune  com- 
pagnie et  connoissanrc  ,  l'an  1400  pris  ;  un 
tronçon  do  grève  à  porter  en  ma  jambe.  Jus- 
qu'A  tant  que  Je  serais  délivré  des  armes  con- 
tenues en  mes  lettres,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 
Au  nom  de  Dieu,  etc.,  écrit  à  Paris,  le  vingt- 
septième  Jour  de  mai  1400 i  lesquelles  lettres 


furent  portées  par  Al  y  le  poursuivant,  si  comme 
vos  lettres  données  à  Calais.  le  onzième  jour 
de  juin,  le  témoignent,  desquelles  atin  que  ma 
réponse  ft  ieelies  puisse  mieux  convenir,  la 
teneur  s'ensuit  :  «  A  noble  homme  et  iKMiora* 
"  hle  personne  Michel  d'Oris ,  etc.  » 

>  Du  contenu  au  conimencement  des  dites 
lettres  je  vous  remende  de  ma  part  tant 
comtiie  je  pnb,  de  ce  que  me  voulez  délivrer 
de  la  peine  en  quoi  je  suis ,  ainsi  qu'en  vos 
gracieuses  lettres  maintenez  que  vous  avez 
long  temps  dérirè  d*av4rir  aucune  accoinlance 
avee  anenn  noble  et  vaillant  de  la  partie  de 
France,  comme  si  vous  vouliez  ignorer  dont 
Je  suis.  Pour  ce,  vous  ai  fait  ci-rtessus  à  savoir 
que  Je  suis  né  du  royaume  d'Aragon  ;  non 
pour  quant  que  Je,  et  chacun  f/bu  grand  que 
moi ,  ix'ut  justement  dire  avoir  bon  titre, 
quand  il  est  né  du  royaume  de  France  ;  car  il 
n'est  nul  qui  pût  dire  sur  François  avoir 
trouvé  vibin  reproche,  en  chose  qn'un  chacun 
prud'homme  et  gentilhomme  peut  faire,  qui  la 
vérité  en  voudroit  dire.  Mais  pourtant  que  nul 
prud'homme  ne  doit  dénier  son  pays  ;  et  pour 
vous  Ihièe  A  savoif  montrer  b  vokmté  qm 
J'ai  eue,  et  al,  et  aurai,  tant  que  soient  accom- 
plies les  armes  déclarées  en  mes  premières 
lettres,  il  est  vrai  que  je,  demeurant  audit 
royaume  d'Aragon ,  empris  le  voeu  des  armes 
dessus  dites.  Mais  voyant  que  J'él<Ns  trop  loin 
des  parties  d'Anple(errp,  pour  plus  tôt  la  chose 
accomplir,  me  partis  d'illec,  et  m'en  vins  h  Pa- 
ris, où  je  demeurai  en  attendant  vos  nouvelles 
long  len^  depuis  ce  que  Je  vods  avois  envoyé 
mes  premières  lettres;  cl  depuis ,  pour  certai- 
nes causes  nécessaires,  touchant  mon  souve- 
rain seigneur  le  roi  d'Aragon ,  me  partis  de 
France  et  m'en  retournai  en  non  pays ,  très 
mélancolieux  et  esmnyé  de  ce  que  je  trouvai 
délais  en  tant  de  nobles  chevaliers,  de  si  petit 
ébattemenl  comme  j'avois  devisé,  dont  n'avois 
èn  nnlle  réponse.  Si  y  demeurai  par  l'espace 
dedanians,  pour  cause  de  guerre  qui  ètoit 
entre  mes  amis.  Puis,  pris  congé  à  mon  dit  sei- 
gneur ,  et  retournai  à  Paris  pour  savoir  nou- 
velles, pour  moi  acquitter  du  (Ut  Aiit.  Et  lors  Je 
trouvai  é  lliMel  de  monseigneur  de  Geficonrt, 
A  Paris ,  és  mains  de  Jean  d'Olmédo ,  écuyer 
du  dit  seigneur,  vos  dites  lettres  dont  ci-dessus 
est  faite  mention  ;  lesquelles  y  avoienl  été  ap- 
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portées  après  ce  que  Je  m'en  élois  allé  audit 
rof  aume  d'Âragoa  ;  pour  quelle  occasion  elles 
AiRDt  «pièt  HM»  àbpulMùÊÊA  eaiwfém.  Je 
n'eu  dis  plus,  nuis  un  chacun  y  pourra  penser, 

selon  la  teneur  du  fait,  ce  que  bon  lui  sem- 
l>lera.  Do  laquelle  lettre  je  suis  moult  émer- 
Teiilé;  et  aussi  sont  jj^usieurs  autres  ehsvalien 
€t  écuyers  qui  la  teneur  en  ont  oiiie»  eoMidè- 
rtnl  le  bon  rapport  de  votre  chevalerie  que 
tant  avez  observ*"!  les  droits  des  ardies,  cl  oron- 
droit  les  voulez  cliangeri  et  &aas  nul  autre  traité 
ni  avie  de  partie,  par  foua-mflnie  aw  wwhi 
élire  juge  et  place  A  votre  plaisir  et  avantage  ; 
laquelle  chose,  comme  chacun  peut  savoir, 
n'est  pas  convenable.  Et  quant  aux  autres  let- 
tres qni  enienilile  ftireot  ttoaiéet  avee  ka 
très  dessus  écrites,  en  Thôtel  de  mon  dit  sei- 
gneur de  Gaucourt,  à  Paris,  pour  y  mieux 
répondre,  J'ai  ci  fait  insérer  la  teueur  conune 
il  a'emiiit  t 

m  Quant  au  iMWnier  point  contenu  6s  dites 
lettres,  où  avez  voulu  dire  qu'autres  lettres 
envoyées  ui'aves,  avec  sauf-conduit,  pour  ac- 
«mplir  les  armes,  là  et  au  jour  où  UvoaaaToit 
pin,  A  votre  avantage  et  plaisir,  ladiaK,  eerla^ 
nement  et  sur  ma  foi,  qu'oncqucs  autres  lettres 
ne  vis  de  vous,  fors  celles-ci,  qui  me  furent 
baillées,  comme  ci-dessus  est  dit,  le  douzième 
jours  de  mars;  ni  eeini  aauT-eaiiddt  oBBqttas  ne 
vis.  Car,  sans  doute ,  si  je  l'eusse  eu  avec  vos 
dites  lettres,  vous  eussiez  assez  lùl  oui  nouvel- 
les de  mot  et  réponse  à  icelles  i  car  c'e^t  la 
dMMe  que  plus  Jeétaira  à  être  aeeoasplie  que 
chose  qui  soit  ;  et  bien  f»ouvez  savoir  que  le 
très  grand  désir  et  vouloir  que  j'ai  à  me  déli- 
vrer des  dites  armes  m'a  fait,  par  deux  fois, 
yoiir  et  tidgner  de  mon  paja  par  |deux  cent 
cinquante  lieues,  A  grandto  Ihùi  et  dépana, 
romme  chacun  peut  savoir. 

»  £t  pour  ce  qu'autrefois  et  plus  A  peine 
èa  dites  lettres  me  lltea  savoir  que  vous  aviet 
étu  place  à  Calais,  par  devant  noble  et  puis- 
sant prince  le  comte  de  Sombreseil;  et  après, 
pourtant  qu'il  étoit  occupé  autre  part,  ainsi  que 
vos  dites  lettres  veulent  dire^  meiaîre  Hue  de 
LutrcUey,  lieutenant  à  Calais  du  dit  seigneur 
de  Sombreseil,  fut  commis  pour  tenir  la  place 
par  très  haut  et  puissant  prince  le  roi  d'Angle- 
terre, votre  aonvenin  seigneur,  à  votre  volonté 
et  poursuite,  sans  mon  vouloir,  su,  ni  congé  ; 


dont  je  suis  moult  émerveillé  ,  cl  à  bon  droit , 
que  sans  moi  êtes  tant  allé  avant ,  comme  d'é- 
lire juge  et  place,  et  mtmfmant  ii  à  votre  so«- 
bait.  Et  me  semble  que  de  votre  pays  ne  vou- 
driez pour  rien  perdre  la  vue  ;  et  toutefois  nos 
devanciers,  les  nobles  chevaliers  anciens,  qur 
tut  nous  ont  laissé  de  beaux  exemples ,  n'ae- 
quirant  oneques  frauda  iMMiMiua  an  leur  pro- 
pre pays,  ni  oncques  ne  furent  coulumiers  de 
requerre  chosi'S  déconvenables ,  car  ce  n'est 
que  pour  éloigner  les  buaacs  entreprises.  Si 
iuia  bien  certaia  qu'an  en  eaa  vuuaulgmma 
pas  que  le  devis  du  juge ,  du  jour  et  de  la 
place  doit  être  élu  du  commun  assentiment 
des  parties;  et  si  j'eusse  eu  vos  lettres  à  temps, 
je  le  voua  aume  Oiit  aavuir. 

»  De  ce  que  vous  dilea,  que  ne  aavaa  ai  le 
dieu  d'amour  m'a  de  soi  banni ,  pour  ce  que 
Je  suis  éloigné  du  pays  de  France,  où  mes  pre- 
miAnaletlrei  tarmi  éeriles,  ni  s'il  m'a  Ml 
changer  mon  propos,  je  vous  fais  A  savoir, 
tout  à  certes  et  sans  nulle  feintise,  qu'oncques, 
puisque  j'eus  cette  citose  enoommencée ,  ne 
changeai  mon  propos ,  ni  torai  tant  que  Mea 
me  ganle  de  mAehef  ;  ni  en  mon  lignage  n'eut 
oncques  homme  qui  n'ait  toujours  fait  ce  que 
prud'homme  et  gentil  doit  faire.  Et  quand  ce 
viendra  A  la  journée,  laquelle,  A  l'aide  de  Dieu, 
sera  brièvement ,  si  par  voua  ne  deaMore,  je 
crois  qu'il  vous  besognera  d'avoir  meilleur 
que  d'avoir  affaire  A  un  booune  retrait  de  .son 
propos. 

Pourquoi  je  veut  prie  que  laiaiiMia  laUâi 

paroles  qui  ne  peuvent  porter  fruit,  car  ce 
n'est  pas  fait  de  chevalerie  ni  de  gentillesse  ; 
mais  pensex  au  tait,  aius(  que  m'en  avez  donné 
espteanoe.  Si  voua  faia  A  savoir  qu'on  m'a  lap» 
porté  que  vous  avec  en  Calais  entré  en  place 
tout  seul  et  contre  moi,  qui  étois  du  fait  tout 
non  sachant ,  coiuau:  ci-devus  est  dit ,  et  loin 
de  voua  pour  lora  bien  de  trois  «ma  lienei;  et 
si  j'eusse  fait  semblables  arroea  contre  VOUS,  là 
où  pour  le  temps  de  lors  élois,  ce  que  Dieu  ne 
veuillel  Je  crois  que  les  haubergeons  n'en  fus- 
SI  nt  jA  froiiaéf ,  ni  lea  Imcea  brisées,  aussi  peu 
comme  les  vôtres  Airent.  Si  eûtes  vous  lors  do 
vous-même  le  prix  sans  contredit.  Kt,env<<rit6, 
je  pense  que  votre  dite  entreprise  et  journée 
ne  fui  oncques  A  mûre  délibération  de  voa 
amis  «onHur,  ni  par  autres  qui  en  ont  oui 
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parler  n»mra  Jà  louée;  iitb  non  pour  quant 
Je  ne  Toudrois  pas  que  par  semblables  fictions 
<»lorées,  ce  qui  a  été  dit  et  prononcé  et  promis 
ptr  font,  OD  dn  qw  vo«s  rayai  baiUé  par  pa- 
rolaiiaMniIflOM,  Je  veos  prie,  taat  cMre- 
ment  et  si  à  certes  comme  Je  puis ,  que  vous 
me  veuillez  accomplir  mes  dites  armes,  ainsi 
cowmn  eHea  mbI  en  mes  dites  lettres  devisées, 
el  «w  fenai  gNHddirir  eteqnlr.  Et  M  fenil- 
Icz  autrement  le  lemps  tenir  m  paroles,  car  je 
ne  doute  pas  que  en  Angleterre  n'ait  plusieurs 
cbevalie»  qui  piéçà  m'eussent  délivré  de  ma 
peiM,aiparvew  n'eût  Mé  laelioaeeairepriae; 
et  sur  ce,  ne  vous  excusez  plus  par  vos  lettres 
que  vous  dites  avoir  â  moi  envoyées ,  car  j'en 
suis  tout  sans  coulpe,  comme  ci-dessus  est 
dil. 

»  Sî  sois  prêt,  ndiei  de  vrai,  de  soutenir  et 
garder  mon  honneur,  et  qu'il  n'y  a  nulle 
chose  ci-dessus  écrite  de  ma  part  contre  vé- 
rité, qui  Al  «Mlniie  aw  tooMI  ctaiyer.  Et 
pour  ee^Je  ne  voudrois  pas  Mre  ai  iaqierinn, 
que  je  dusse  le  lieu  et  la  place  proprement 
élire  sans  vous  le  faire  savoir,  J'offre ,  si  vous 
fsuki,  aHar  demi  le  très  haut  ei  très  exoel- 
^  lent  prioea  el  non  aonveraio  lige  seifaeDr  la 
>  roi  d'Aragon,  ou  devant  les  rois  d'Espagne,  de 
Portugal  ou  de  Navarre.  Et  si  nuls  d'iceux 
princes  ne  vouiez  élire,  pmir  plus  être  prés  de 
votre  rapufe,  el  powr  non  éieigner  de  foa  mar- 
ches et  de  madame  la  v6tre,  i  laquelle  de  mon 
pouvoir  je  voudrois  complaire,  Je  suis  prêt 
d'aller  à  Boulogne  et  que  vous  venez  &  Calais  ; 
et  là  ni  la  capilainad»  Calais  de  fetrepart, 
et  le  capitaine  de  Boulogne  de  ma  part ,  et  au 
jour  que  ces  deux  diront  et  voudront  élire,  Je 
suis  preietappereiUé  d'j  aller,  et  vous  accom- 
plir les  dites  annes,  rinsi  qu'elles  sent  en  mes 
dîtes  lettres  comprises,  à  Taida  de  Dieu  et  de 
Notre-Dame,  de  monseigneur  saint  Michel  et 
de  monseigneur  saint  George.  Et  nonobstant 
que  Je  siUa  ai  loînlalÉi  de  non  pays,  J'aHandrai 
votre  réponse  Juaqu'Â  la  fin  dn  mois  d'aoM 
prochain  venant:  et  tandis,  pour  l'honneur  de 
vous ,  je  ne  porterai  pas  le  tronçon  de  grève , 
conibien  que  plusieurs  m'aient  enhorlô  du 
eoniraire.  Lequel  tenue  passé ,  si  Je  n'ai  de 
vous  or  notn  o!les  ,  je  iwrlerai  ledit  tronçon  de 
grève,  et  Terai  aller  poursuivre  mes  dites  pre- 
mières leltri>s  par  votre  royaume ,  partout  où 


bon  nous  semblera ,  tant  que  J*^  liMtfè  qui 
me  délivre  de  ma  ix-ine.  Et  afin  que  vous  ajou- 
tiez plus  grande  loi  aux  choses  dessus  dites,  J'ai 
mis  à  ees  présentes  lettres  le  soel  de  nos  ar- 
mai, et  inlles  signées  de  mon  seing  manuel,  et 
parties  par  A,  B,  C.  Lesciuelles  furent  faites  et 
écrites  à.  Paris,  le  quatriénoe  Jour  de  septem> 
iNPa ranimai.  » 

S'ensuit  la  lieree  lettre  de  l'écuycr  d'Ara« 
gon,  envoyée  au  chevalier  anglois  : 

<•  Au  nom  de  la  sainte  Trinité,  de  la  benoile 
vierge  Marie,  de  monseigneur  saint  Michel 
l'ange,  et  de  monseiflneQr  saint  George ,  qui  • 
m(!  jette  à  mon  honneur,  je ,  Michel  d'Oris  , 
éciiyer,  natif  du  royaume  d'Aragon  ,  fais  à  sa- 
voir ù  tous  chevaliers  anglois  que,  pour  exhaus- 
ser mou  non  et  mon  bonueur,  et  quéVant  ar- 
mes à  faire,  J'ai  su  et  sois  certainement  qu'il 
y  a  noble  chevalerie  és  parties  d'Angleterre, 
et  désirant  d'avoir  votre  accoinlance  et  dttp- 
preudrade  vous  les  lonrt  et  Aiils  tflimes» vous 
requwrs ,  pour  l'ordre  de  la  chevalerie  et  pour 
rien  que  plus  aimez ,  que  vous  me  veuillez  dèn 
livrer  des  armes  qui  ci-aprés  s'ensuivent  :  - 

»  Prenièffeflnent,  d*entrar  en  la  plaoe  A  . 
»  pied,  etc. ,  »  et  tout  ainsi  qu'il  est  eonlenu  és 
premières  lettres  universelles»  escaplè  qu'il 
avoit  écrit  en  la  fin  ainsi  :  * 

»  El  m'offre,  pour  abréger  mon  fait  et  pour 
mieux  montrer  ma  bonne  volonté  et  lou^ 
raine  dilijfencc,  d'ôlre  par  devant  voire  jugo 
à  Calais  dedans  doux  mois,  après  ce  que  j'au- 
rai reçu  votre  répou&e  scellée  du  scel  de  vos 
armea,  si  Dieu  me  gatda  dTesealaei;  et  dedani 
iceux  deux  mois  Je  vous  enverrai  les  dite  deux 
chapeaux  et  deux  selles,  et  la  jnesurc  de  tous 
les  bAtons  dessus  dits.  Et  Je  prie  à  celui  qui  ,^ 
par  sa  bonne  volonté,  me  voudra  délivrer,  que' 
briaf  J'aie  «bonne  et  honorable  réponse,  ri 
comme  J'ai  espoir  de  l'avoir  des  nobles  des- 
sus dits  :  toutefois,  envoyes-moi  sauf-conduit 
bon  et  sûr  pour  loalaa  riioMa  ipd  eontre  owi 
et  ma  compegnie  pounroient  venir.  Jusqu'au 
nombre  de  trente-cinq  chevaux;  et  que  j'aie 
votre  réponse  par  Longueville,  porteur  de 
cestes}  et  pour  y  i^outer  plus  grand'  foi  et  fer- 
meté, f  ai  sipé  lettres  de  mon  seing  an- 
nuel et  scellé  du  scel  de  mes  annes.  lesquelles 
furent  faites  à  Paris  le  premier  jour  de  Jan- 
vier l'an  I40i.  • 
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S'aoMiit  U  quarte  lettre]  de  l'éouf er  d'Ara- 

«  En  l'honneur  de  Dieu ,  père  de  toutes  cho- 
ses ,  et  (le  la  benoîte  vierge  Marie ,  &a  mère , 
qui  me  soit  en  aide  et  me  veuille  par  sa  grâce 
«dnuNwr  el  conforter  de  tenir  à  vniB  oondiH> 
sioQ  de  celte  œuvre  que  j'ai  emprise  ;  à  tous 
chevaliers  anglois,  je,  IMichel  d'Oris,  natir  du 
rofaume  d'Aragon,  fais  à  savoir  que  n'a  guè- 
re, c'est  à  lavoir  ran  1400,  comM  cetai  qui 
ponr  Ion  Tonleia  Mre  séparé  ot  liwirait  4e  tou- 
tes autres  cures,  ayant  en  remembrance  les 
très  singulières  gloires  que  uoa  devanciera  du 
ten^  de  jadii  reçurent ,  par  1m  trèi  escdlen- 
tes  prouesses  qu'ils  firent  et  montrèrent  en 
exercite  d'armes  :  lesquels  considi^rnnt  de  rœur 
acquérir  aucune  nouvelle  loutingo  et  mérite,  et 
pour  imi  haUletor  en  aucune  chose  digne  et 
TerlnausB,  disposai  «i  «oii  caeer  aiiewias  ar> 
mes  filire  avec  aucun  chevalier  ançlois  qui 
délivrer  m'en  voudroit  par  sa  prouesse.  Les- 
quelles armes  accepta  noble  et  honorable 
bomne  nasiifi  Jean  dePrendregresi,  chofa* 
lier  d'Angleterre,  ainsi  qu'il  peut  apparoir  par 
ses  lettres  ci-aprés  déclarées.  Et  aûn  que  je 
puisse  venir  à  conclusion  au  propos  que  je  tins, 
|*ai  iiit  incorporer  après  ms  tettras  demièrM, 
«n  dit  messire  Jean  de  Prendregrcit  n'a  guère 
envoyées,  toutes  lesquelles  lettres  sur  ce  faites 
d'une  part  et  d'autre,  sont  ici  comprises,  des- 
quelles la  teneur  s'ensuti  t  «  A  Irèa  noUe  per- 
•omw,  ato.  I  »  ot  puis  toutes  les  Mires  Jusqu  à 
la  lierre  lettre  du  dit  écuyer.  Lesquelles  let- 
tres jo  fis  renvoyer  à  Calais  par  Berry,  roi 
d'armes ,  pour  bailler  audit  me»ire  Jean  de 
Prandregrest.  Bt  pour  ce  que  tedit  Miant,  en 
ravenant  du  dit  lieu,  rapporta  loi  avoir  été  dit 
de  par  très  poissant  prince  le  romto  de  Som- 
breseil,  capitaine  de  Calais,  que  dedans  le  mois 
d'août  aoroit  renvoyé  réponse  des  dites  latires 
à  BmdogM,  oonibien  qu'il  n'ait  pas  été  accom- 
pli, toutefois,  pour  l'honneur  du  dit  seisrvMir 
et  capitaine  de  Calais ,  qui  par  son  humilité 
s'étoit  cliargé  de  renvoyer  la  réponse  à  Bou- 
logne, ainsi  qo'il  ftal  dit  et  rapporté  dndit  roi 
d'armes  par  Faulcon,  roi  d'armes  d'Angleterre, 
et  aussi  pour  l'honneur  de  chevalei  io  ,  et  afin 
que  par  nulle  occasion  indue  ne  fût  dit  au 
temps  à  tanlr  que  j'aie  Ait  mea  pborsiiiles 
trop  importanémeni,  J'ai  attendu  paiMr  tej^it 


terme  que  ma  lépoMe  me  devoit  être  enToyée, 
parraspaoad'mimaiaaprtoi  oleBapf«s,aMi 

qu'il  soit  apparent,  et  chose  notoire  à  un  cha- 
cun ,  de  ma  grâce  et  bonne  volonté  et  de  mes 
lettres  à  vous  envoyées,  et  aussi,  A  qui  la  faute 
et eoulpa de  celte  walséra  pani  UmÊm^yû 
fait  ci-«prés  insérer  mes  dernières  lettràs  t 
vous  envoyées,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 
«  Au  nom  de  la  Sainte-Trinité,  etc.   et  la  tierce 
tetlrede  réeayer}  par  cette  eomUtioA  qmsl 
vous  ne  me  délivres  à  cette  fois ,  je  n'entends 
plus  à  écrire  sur  celte  matière  en  Angleterre  , 
quant  à  présent,  car  je  vous  sais  si  mal  cour- 
tois et  si  bmI  gracieux,  quand  tant  de  Ma  amt 
otf  ma  requête  et  bonne  toionte,  tant  par  toU 
très  que  Aly  le  poursuivant ,  à  présent  ^ppoiê 
Longue  ville  le  héraut,  vous  a  présentées  de 
par  moi  par  Graville  au  royaume  d'Angleterre, 
an  l'an  l40l ,  comnm  de  neo  avlrea  pareiitas, 
&  vous  présentées  par  Graville  le  poursuivant, 
faisant  mention  de  mes  premières  lettres  pè- 
nérales  faites  en  l'hôtel  de  monseigneur  de 
Gaswnirl,  à  Faris,  te  dotedèBM  Jour  do  man 
l'an  1402  ;  et  comme  par  unes  autres  lettres  à 
vous  envoyées  de  par  moi ,  par  Berry,  roi 
d'armes,  lesquelles  a  reçue»  très  puissant  sei- 
gneur, BMMseignaarda  flembreseil,  capitaine 
de  Calais,  et  aussi  par  mes  autres  lettres,  écri- 
tes à  Paris  lu  douzième  jour  de  juin  l'an  1402,- 
&i  qu'il  vous  pourra  apparoir  par  icelles ,  et 
aussi  par  mes  antres  tettras,  qat  finaait  écrilea 
à  Paris  le  douzième  Jcw  de  jQiB ,  Pan  140S« 
lesquelles  sont  ci-dessus  transcrites  ;  et  fnrf-nt 
icelles  présentées  par  Longueville  lehcnui  « 
très  puissant  prince  monseignenr  de  Soni- 
fcrcseil,  capilaiBO  de  Calais  ;  è  tontes  teiqaal- 
les  lettres  je  n'ai  trouvé  nul  chevalier  qui 
m'ait  envoyé  son  scellé ,  selon  le  contenu  d'i- 
oelles.  Et  pourtant ,  communément  pourrois 
bien  dire  que  nnlte  amiliè  ni  bonne  eompa- 
gnte  Je  n'ai  trouvé  on  tent  de  noble  elievalario, 
I  comme  il  y  a  au  royaume  d'Angleterre,  vu  cpie 
je  suis  venu  de  si  lointain  pays  en  approchant 
votre  pays ,  povrsdnnl  en  celte  pdne  par 
deux  ans  ou  environ  ;  et  m'en  flindra  alter  au 
royaume  dont  je.  suis  ,  sans  avoir  accointanco 
de  vous,  comme  j'ai  eu  et  ai  très  grand  désir, 
ainsi  qu'il  vous  peut  apparoir  et  appert  par 
mes  dites  kitres  générales.  Et  ainsi,  si  me  para 
de  nms  sans  nul  «Oet,  Je  fous  aurai  peu  à 
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mercier,  considéré  la  peine  où  je  suis  et  ai  élé 
moult  longuement.  Et  vu  votre  réponse,  quinte 
Jours  après  la  date  de  ces  présentes  lettres,  J'ai 
iDlenUent  au  plaiiir  de  OÎeOi  de  Notre-Dame, 
de  monseigneur  saint  Michel  et  de  monsei- 
gneur saint  George ,  de  m'en  retourner  à  la 
cour  de  mon  très  redouté  souverain  et  lige  sei- 
gneur le  roi  d'Aragon  i  et  ai  dedans  ieeux 
quîMe  |o«it  me  vmikaaiMmM  clMweféarire, 
vous  me  trouverez  en  l'hWc!  monseigneur  le 
prévtM  dk'  Paris.  Autre  chose  ne  vous  sais  que 
récrire ,  fors  que  je  vous  prie  qu'il  vous  sou- 
fiona  4»  moi,etd*  la  peina  oè  |a  aiiîi  t  al 
pour  ajouter  plus  grand'  foi  et  fermeté  &  ces 
présentes  lettres ,  je  les  ai  signées  do  mon  seing 
manuel,  et  ai  scellées  du  scel  de  mes  arntcs.  Si 
ka  ai  fiyi  «erire  AmUea  et  parliaa  par  A,  B,  C  : 
«lesquelles  lettres  j'ai  retenu  l'une  par  derers 
moi.  Écrit  à  Paria,  la  dixiàaM  joiir  de  mai 
l'an  1403.  » 

Depuis  lesquelies  lettres  »  Perrin  de  Loke- 
fèn»,  aeriBBt  ë'armea  du  roi  d'AngMeno,  loi 
disant  être  prot  urctir  en  cette  partie  du  dit  che- 
valier an  gloi  s  ,  envoya  une  lettre  par  manière 
de  réponse  au  dit  écuycr  d  Aragon ,  dont  la 
tonaor  a'eaaiiilt 

<•  A  très  mlitoéetl}af  Michel  d'Oris  :  Je  vous 
signifie  de  par  monseigneur  Jean  de  Prendre- 
grest,  que  si  vous  lui  voulez  présentement 
payer  el  reHaiMw  en  «es  maîas  les  eoûlafeaet 
dÉpeia  ip/ià  fit*  pour  vous  délivrer  des  armes 
contenues  en  vos  diti-s  lettres,  lesquelles  il 
maintient  que  par  votre  débiut  sont  encore  non 
faites ,  il  vous  en  délivrera  très  vtrioMiars  ;  et 
aolnmeal  oadies  qu'il  ne  tooa  an  dèiitrera  en 
rien,  ni  aussi  ne  souffrim  aurun  rhevalier  ni 
écuyer  de  par  deçà  vous  en  délivrer,  ni  à  ce 
donner  réponse.  £1  pour  ce,  si  vous  lui  voulez 
envoyer  cinq  oenta  matea  d'eslerlina  pbnr  les 
dépens  dessus  dits ,  lesquels  il  dit  avoir  tant 
coûté,  je  tiens  que  n'attendrez  pas  longuement 
A  être  délivré  des  dites  armes.  Si  vous  conseille, 
par  voie  de  fenlilleue,  que  an  eaa  que  les  dits 
dépens  tous  ne  voudries  prestement  «iroyer 
par  deçà,  comme  dit  est ,  vous  vous  gardiez 
d'aucune  cliosc  si  légèrement  parler  de  la  che- 
valerie d'Angleterre,  comme  en  disant  que 
TOUS  n'y  aTOi  trouvé  nul  ehevaiier  qui  tous  ait 
envoyé  son  scellé,  selon  le  contenu  de  vos  dites 
lettres,  eonmie  vous  touches  en  votre  dernière 


écriture.  Gv,  pour  certain ,  s'il  convient  que 
plus  avant  en  soit  parlé  ,  je  vous  fais  bien  à  sa- 
voir de  par  monseigneur  Jean  de  Prendregrest, 
cheTeHer,  quH  son  tnwva  piM  â  mafaiMr 
le  contraire  en  dérensede  Son  honneur,  que 
vous  touchez  en  ce  trop  Aprement ,  si  comme  il 
semble  à  nos  seigneurs  qui  de  ce  savent  la  vé- 
rité ;  ear  fl  an  a  Ikit  ce  qtie  prud'homme  et 
gentil  doit  hiro.  SI  de  eas  Choses  m'entotes 
la  réponse  et  votre  volohtè  par  Chalon  le  hé- 
raut, porteur  de  ces  présentes  lettres  :  lesquel- 
les, pour  y  ajouter  plus  grand'  foi.  J'ai  scellées 
al  signèM  à  Mria  Fan  1401.  » 

Lesquelles  lettres  ainsi  envoyées  de  l'anU 
partie  h  l'autre ,  finalement  quant  au  teit,  rien 
n'en  fut  exécuté  ni  mis  à  effet. 

GBAPlTRBin^ 

GooMMBi  IM  siwdi  puétm  SMrwt  A  RtIM. 

En  cet  an,  c'est  à  savoir  l'an  rail  quatre 
eeniBi  ftirani  les  grands  ]iardons  i  Rome,  anx* 

quels  allèrent ,  pour  acquérir  le  salut  de  leurs 
ames,  infinies  personnes  de  toutes  les  parties 
de  chrétienté.  Durant  lequel  temps  régna  très 
grande  morlallié  nniTersella)  dont,  entré  Ihs 
autres ,  moururent  plusieurs  légioné  de  pèle* 
rins  aUaal  itt  dit  liaa  de  Rmna. 

« 

GBAPITRBIV. 

Comment  Jean  de  Honirort,  doc  do  BreUgnr,  mourut,  et  du 
I»ru>nictit  de  l'empereur  de  CflMtiBilûopld  de  Farll^  «1  to 
nioor  de  la  reine  d'Angtelerre. 

Au  commencement  de  cet  an  mourut  Jean 
de  Montrort,  duc  de  Bretagne ,  auquel  succéda 
Jean,  son  fils  premier  né,  qui  avoit  épousé  la 
fille  du  roi  de  France,  el  avoit  plusieurs  frères 
et  sœurs.  Auquel  temps  l'empereur  de  Cons- 
tantinopleS  qui  avoit  élé  grand  espace  do 
temps  en  la  ville  da  Paris,  aux  dépens  du  roi 
de  Franea,  se  partit  alont  ses  pens  et  s'en  alla 

•  Manocl  Ptlfolfigns  arriva  i  PtrU  la  S  Juta  140S 

pour  demander  dm  secours  contre  Bajairt  ;  11  M  ma- 

pililiquomciil  arriieilli  à  P.trii;  par  Charles  ^  !,  qui  J(^jà, 
l'année  précédente,  lui  ivolt  cnvoyi'  le  maréchal  Bou- 
ckaal  aTM  dran  easÉs  honmet.  (/'oy.  le  Molaa  de 
Saint-Dcnii,  année  1400.)  Manuel  PaléoiofM  psaw  «• 
AitgU'lerrc  au  mois  de  septemirre  liOO,«l  NtIbI  iït* 
ris  le  28  février  I  W  .  il  relSttna  4  GVBfttSBllBOplb 
dani  le  cours  de  celle  année. 
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«o  Angleterre ,  où  il  fut  inouU  hooorableineni 
lefu  du  roi  Hmwî  et  da  ms  priiiMS,  M  de  li 

s'en  relourna  en  son  pays.  El  adonc,  plusieurs 
ndlablcs  ambassadeurs  j)ar  diverses  fois  fu- 
rent envoyés  de  France  eu  Aiiglelcrre,et<l'An- 
l^elem  «a  Fmiee ,  pour  Irailer  iiriimpeto- 
inenl  que  le  roi  d'Angleterre  voulstt  n^nvoyer 
la  reine  libelle,  fllie  du  roi  de  France,  jadis 
femme  du  roi  lUcbard  ;  et ,  avec  ce ,  qu'il  la 
leieilt  Jooir  et  posséder  dn  dooaire  qoi  enoon- 
Ycnancé  lui  avoit  été  m  treilè  da  mariage. 
Lesquels  ambassadeurs,  après  plusieurs  traités, 
enfin  vinrent  à  conclusion  ;  et  Ait  ioelle  reine 
wtato  c«  FrtMe  par  iMMin  Thème  de 
Pwef,  eonnéubled'ADileleffre,iiiiiavoil  en  m 
compagnie  plusieurs  chevaliers  et  ècuyers, 
dames  et  damoiselles ,  pour  icollc  accompa- 
gner} et  fut  conduite  jusqu'à  un  lieu  nommé 
Lolin^ictt,  entre  Boulogne  et  Calais;  et  là  (M 
délivrée  et  baillée  à  Valcran,  comle  de  Saint- 
Pol,  capitaine  et  gouvcrnour  de  Picardie,  avec 
lequel  étoient  l'évèque  de  Gbarlrcs  et  le  sei- 
gneur de  LongnertHe  pour  la  reeeroir;  et  si  y 
éloieDt  la  damoiselle  de  Monti>eDsier,  sœur 
an  comte  de  ]m  jMarche ,  et  la  damoiselle  de 
Luxembourg,  sœur  au  dit  comte  de  Sainl-Pol, 
.et  anlrea  danei  eC  damoiiallee  taiojiM  de 
par  la  reine  de  France.  LBMpiela  toui  cnsrai- 
ble ,  après  qu'ils  eurent  pris  congé  aux  soi- 
gneurs et  dames  d'Angleterre,  se  partirent  de  là 
et  amenèrent  la  dite  [dame  aux  ducs  de  Bour> 
jgogne  etfle  llonilion,  qui  i  grand*  compagnie 
rattendtuent  sur  une  montagne  assez  prés  de 
là.  Si  fui  d'eux  reçue  el  bien  venue  très  hono- 
rablement j  et,  ce  fait,  ramcnércnl  À  Boulogne, 
et  de  là  à  AMieville,  où  ledit  due  de  Bour- 
gogne ,  pour  sa  bienvenue ,  fil  un  très  honora- 
•  ble  dîner;  et  après,  icelui  duc  prit  conp»'?  d'elle 
et  retourna  en  Artois.  Et  le  dit  duc  de  Bourbon 
al  les  autres,  qui  étofont  à  ce  commis,  Tame- 
nàrent  à  Paris  devers  le  roi  ion  père  et  la  raine 
sa  mère ,  desquels  elle  fut  reçue  el  bienvenue 
trAs  béoignement.  Néanmoins ,  jaçoit  qu'elle 
lûtlMNMrableaDent  renvoyée,  comme  dit  wl,  si 
ne  loi  ftit  aaaigné  aucune  rente  ni  revenus 
pour  son  douaire ,  dont  plusieurs  princes  de 
France  ne  furent  pas  bien  conlenls  du  dit  roi 
d'Angleterre,  el  désiroient  moult  que  le  roi  de 
IVanee  M  disposât  à  hn  fàire  la  guerre. 


CHAPITRE  V. 

Oimmrnl  le  duc  fltilippc  de  Bourgogne,  onde  du  roi  de 
l'iaiK  I-,  iWM  en  BrcUgme,  de  par  le  roi,  et  le  duc  d'Orléa», 
ir«r«  dtt  roi,  A  LaMllMirSf    *>  eite«4  qtfUê  mwcm 

En  ea  aalaaa  an  sPen  aOa  en  Bretagne  le  due 

Philippe  de  Bourgogne  prendre,  de  par  le  roi 
de  France ,  la  possession  d'iceUe  duch^-  pour 
le  Jeune  duc ,  lequel  pays  lui  fit  lantùl  obéis- 
sanee.  Et  s'en  alla  à  Maatea  ?air  la  dualwsse 
veuve ,  qui  étoit  soeur  au  roi  de  Navarre ,  et 
avoit  promis  d'épouser  tôt  après  le  roi  Henri 
d'Angleterre.  Et  pourtant  le  dit  duc  de  Bour* 
gagne,  qui  Moil  son  unsle,  traita  tant  atee 
eHe,  qu'elle  quille  son  douaire  à  ses  eaûois, 
par  condition  qu'elle  devoit  avoir  par  chacun 
an,  en  récompensation  d'icelui,  certaine  somme 
d'argent.  Après  lesquels  traités,  et  qa'ieelni 
dueeutnris  garnisons  de  parleroienaueuaa 
lieux  et  des  plus  fortes  places  du  pays,  il  s'en 
retourna  à  Paris,  menant  avec  lui  le  dessus  dit 
jeune  duc  el  ses  deux  frères,  lesquels  du  roi  et 
de  la  reine  Itarent  reçus  ItanaraMauBant.  Et 
lors  le  dueLonbd'Orièantalflrère  du  roiala 
prendre  possession  du  gouvernement  de  la  du- 
ché de  Luxembourg ,  par  le  consentement  du 
rot  de  BoMnie ,  à  qui  «tt»  appartenoîl,  aine 
lequel  il  avoit  eu  spéciales  eowanancea.  Si  mit 
garnison  de  ses  gens  en  plusieurs  villes  et  for- 
teresse d'icelle  duché ,  et  après  s'en  retourna 
en  France;  et  peu  de  temps  après  sourdtt 
grand*  dissensiMi  entra  ieelui  due  d'Oriènna  et 
son  oncle  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  tant  que 
chacun  d'eux  assembla  grand  nombre  de  gens 
d'arme»  entour  Paris  ;  mais  entin ,  par  le 
moyen  de  la  relM  et  des  ducs  de  Bctriat  de 
Bourbon,  fut  la  paix  faite  ;  et  par  ainsi  se  re- 
Irahirent  toutes  manières  de  gens  d'annes  ès 
lieux  dont  ils  étoient  venus. 

CHAPITRE  VL 

Comniont  Clé«t«iit  duc  en  Bavière  Ail  par  Im  élfvipurt  il'AI- 
lemaRM  «H  A  Mr»  eofanor,  «t  «Mmenl  U  tel  A  si«»i 

puiMMe  «MMlé  A  nUKlM. 

• 

En  Tan  dessus  dit,  Clément  duc  en  Bavière 
fut  parles  èleeteurs  d'AUenagne  élu  empe- 
reur de  RodkS  après  ce  que  rèproofè  et  dè- 

*  Lonqae  les  vicM  el  la  erapele  da  Weaeiilis,  fol 
da  «oWiM  «t  Mn^ffwr  d'AUsuMsa*.  déeid4fMil  * 
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posé  fui  le  rui  du  Bohème,  jadb  empereur  de 
Rone.  Si  tatHWOépftr  ieenèFriMltort;  et 

av(Ht  adoDC  ca  sa  compagnie  bien  quarante- 
deux  mille  hommes  de  guerre.  Si  mit  le  siège 
devant  icelle  ville,  qui  éloil  à  lui  rebelle,  là  où 
il  Alt  «B^roo  qmnnle  Jomi»  dnrut  lequel 
taDi{>8  se  commença  entre  ses  geni  Wlé  grand' 
mortalité  d'épidémie ,  dont  bien  moururent 
quinze  mille  de  ses  gens  ;  en  la  fin  desquels 
4iienBlB|ouff,«ilniléfefit,  et  semitieelle 
ville  4e  Frenefort  en  r<Mi8sance  du  dit  em- 
pereur. Et  pareillement  s'y  mirent  Cologne, 
Aix  et  plusieurs  autres  villes  ;  et  lui  baillèrent 
leurs  lettres,  reconnoissant  tp»  ion  éMSûÊt 
tfoit  éHè  bieB  et  dnemeot  fiile.  Et  eprèe  ftit 
couronné  m  iccUe  ville  parl'évêquedeMaycn- 
cc,  à  laquelle  coronation  plusieurs  princes  cl 
seigneurs  du  pays  tireol  grand'  fête.  EL  y  furent 
liùlee  wièlMjoAleiet  «nnde  «iMUemeiite.  La- 
qodte  fUe  passée ,  le  dit  empereur  envoya 
Etienne,  son  cousin-germain,  duc  en  Bavière, 
père  de  la  reine  de  France,  i  Paris,  pour  con- 
flnner  la  peix  eaire  ledit  enpeniir  et  le  roi  de 
Fmwe  :  lequel  duc  Etienne,  venu  au  dit  lieu 
de  Paris,  fut  reçu  à  grand' joie,  tant  de  sa  fille 
la  reine ,  comme  des  princes  et  seigneurs  du 
sang  royal;  car  le  roi  Moit  pour  lors ^lade. 
Elaprèi  qu'ai  eut  liiite  m  requMe,  en  on  eei^ 
tain  jour  lui  fut  faite  réi>ons€  par  les  dessus 
tlils  seitiiicurs  ,  que  bonnement,  sauf  l'hon- 
iteurdu  roi  cl  leur  serment,  ne  pouvoient  faire 
peismfif^iindice  de  leur  beau  eomn  le  roi 
de  Bohème,  qui  autrefois  avoil  été  élu  et  cou- 
ronné roi  d'Allemagne.  Aprè»Jaquelle  réponse 
icelui  duc  s'en  retourna  i  par  le  pays  de  Uai- 
omt,  en  Allemagne,  devers  le  dit  nouvel  empe- 
reur, auquel  il  raconta  et  dit  ce  qu'il  avoit 
trouvé  et  besogné  en  France:  si  n'en  fut  pas 
bien  content ,  mais  autrement  ne  le  put  avoir. 
En  après,  ioelui  empeieuravoit  |)ropoifr4*aIler 

faire  le  choix  iTun  noincl  pmprTCur,  Ici  trois  élcrtcurs 
«ecMsIasUqoat  elle  comte  fêiàiia  du  Rhia,  «taenlklé* 
le  «0  mût  im,  dépeiiwt  d'abord  WenccsUi»  M  s'«- 

tant  trantporKt  de  là  i  Rentz,  Ils  y  élurent  empereur 
Frédéric,  duc  de  Brunnrick-RimlxK'k.  Oloi-ci  ayant 
élé  taé  deui  Jonrc  aprè«  par  le  comte  de  Waldeck,  une 
nouvelle  aiMaibMe  eat  lieu  i  Muiuier,  en  août  IMO, 
•d  99  rimireni  lei  némes  ékeUnm,  anqnels  teloi- 
gairent  l'clerlcTir  Bavière  cl  plusieurs  princes.  Ce 
Ail  «lors  que  Rot>eri,  comte  palaUa  du  Rbia,  fut  élevé 
èrcaipifek 


personnellement  en  IxHubardie,  à  puissance 
de  gens  d'ersMS,  pour  eonquenre  ks  pessa- 

ges  ,  et  en  envoya  une  partie  devant  ;  mais  les 
gens  d'armes  du  dur  de  iMiian  vinrent  à  mairi 
armée  contre  iceux,  et  en  occîreot  et  prirent 
plusieurs.  Entre  lesquels  fut  pris  mesrire 
Gérard  ,  chevalier,  seigneur  de  Héraueoufl, 
maréchal  du  duc  d'Autriche ,  et  plusieurs  au- 
tres. Et  pour  ainsi  fut  rompu  le  voyage  du  dit  - 
empereur*  , 

CHAPITEE  VU» 


Henri  de  LendMliv,  M 
tdel>wilife»etde 


Environ  le  mois  de  mars  de  cet  an ,  s'émut 
grand  dissension  entre  le  roy  Henri  d'Angle- 
terre et  eeux  de  Bersiaqne  etdeGelles,  avec 
lesquels  csloient  plusieurs  Bsossois  :  si  en« 
trèrent  en  grand'  puissance  au  pays  de  Norlh- 
umberland  ;  cl  là  les  trouva  le  dessus  dit  roi 
Henri,  qui,  pour  les  eoeiinltre , avuit 
grand'  asHombléc;  mais  de  pren^iie  venue 
iceux  dèconUi  eut  et  ruèrent  jus  son  avant- 
garde-,  et  pour  ce,  sa  seconde  bataille  n'osa 
aller  contre  eux.  Et  adouc  le  roi,  qui  roenoit 
l'arrière-gerde,  épris  depund*  velonM,  wifant 
aussi  ses  jrens  doutabicmcnl  assembler  à  leurs 
adversaires,  se  mit  et  plongea  vigoureusement 
dedans  la  bataille  de  ses  ennemis ,  en  laquelle 
il  se  eonduisit  et  porta  si  cbevskureuseuMUt, 
comme  il  fut  su  cl  relaté  par  plusieurs  nobles 
des  deux  partis,  que  ce  jour  il  occil  et  mit  à 
mort,  de  sa  propre  main ,  plus  de  trente-six 
hommes  d'armes,  Jagoit  ee  qu'il  fttt  par  trais 
fois,  à  coups  de  lance,  abbaUo  du  comte  de 
Douglas  ;  et  eût  ê(c  pris  ou  occis  d'icelui  com- 
te,  si  ses  gens  ne  l'eussent  défendu  et  rescous. 
Li  Alt  «ieeis  Thomas  de  Persiaque ,  et  Eenri, 
son  neveu ,  pris,  lequel  le  roi  fil  tant6t  met-- 
Ire  à  mort  devant  lui  ;  et  irelui  comte  de  Dou- 
glas y  fui  pareillement  pris  et  plusieurs  au- 
tresu  Après  laquelle  besogne,  icelui  roi  Henri 
se  partit  du  chMttp,  Joyeux  de  sa  vieteire»  et 
envoya  en  Galles  plusieurs  de  ses  gens  d'ar- 
mes pour  assiéger  une  ville  en  la(|uelle  étoicnt 
aucuns  favorables  aux  dessusdits  Persiaque. 
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CHAPITRE  VIII. 


[1402] 


Coauneet  Jean  de  Wercfain,  chertUer  de  gnni  reooiD,  «ca^ 
cluJ de  UaiiMut,  envoya «dltrafl  piIllMiniffir  MB tiM 
héfiM  pour  birv  amfM. 

Au  commencemcnl  de  cet  an,  Jean  de* Wer- 
diin,  chevalier  de  grand  renom  et  sénéchal 
de  HÉtama,  envoya  es  dif«rs  pays  par  un 
•HDliéniil  pluiinifs  laUnt  aui  chofiiMn  «1 

écuyers,  afin  d'èlrc  fourni  à  faire  aucunes 
armes  qu'il  avoit  entrepris  à  faire  ;  duquelies 
lettres  la  teneur  s'ensuit'  : 

«  AtODscheHIientléaiifBtf ,  genllfaiioiii- 
mes  de  nom  el  d'armes,  sans  reproche,  je, 
Jean  de  Werchin.  chrvalirr,  sën^rhal  de  Hai- 
naul,  fais  à  savoir  à  tous,  qu'a  Taide  de  Dieu, 
de  Noire-Dune ,  de  moiumsiMinr  saint  George 
el  de  ma  dame,  serai,  le  premier  dimanche 
d'août  prochain  venant ,  A  Coucy,  si  je  n'ay 
loyal  essoine  prêt,  pour  lendemain  faire  les 
année  qui  OMprèf  sent  éerites,  per  derant  mon 
très  redouté  seigneur  monseigneur  le  duc 
d'Orléans,  lequel  m'a  accordé  la  place,  s'il  est 
adonc  genlillioimne  tel  que  dessus  eitdil,  en 
la  dite  ville,  qui  accomplir  le*  me  venille.  Et 
fHmniàrtvenl  eeroM,  moi  et  le  §ntilliomme 
qui  accomplir  me  voudra  mon  entreprise, 
montés  à  cheval  en  selles  do  g\ierrc,  sans 
nulle  niaitrise.  hÀ  serons  armés  pour  nos 
coiiweoauMawNMvIefara,  etwmitariM 
um  eevverture  ni  bmire  de  fer  ni  d'acier,  et 
aurons  chacun  une  lance  de  guerre ,  où  ne 
pourra  avoir  aggrappe  ni  rondelle ,  et  une 


I  des  dites  lances  ou  non,  chacun  ôtera 
sa  targeàparl  lui, et  prendra  son  ^péesansnide 
d'autrui.Sieafàrironsvin^  coups  sans  reprise. 

I»  Bt  Je,  pavr  boanaur  de  la  compagnie  et 
le  plaiiir  que  le  paKItiomme  m'aura  fait  d'ac* 
complir  mes  armes  et  ma  dite  entreprise ,  le 
délivrerai  prestement  à  pied  ,  si  je  n'ai  es- 
soine de  mon  corps ,  sans  ce  que  nous  prenons 
niMoMybkini  moi,  pièce  dehamoiei  nmif 
aurons  celui  que  nous  aurons  porté  pour  les 
épées  è  cheval,  sinon  que  chacun  pourra  pren- 
autre  visière,  el  ralooger  ses  plates  s'il  lui 
platl,  de  tel  nombra  de  eoiipe  d'épée  qoil 
r» 


■  CsstctlfMdedMiiMleonlMiiisdamlanuiiondi: 
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il  m'aura  afTirmé  d'accomplir  ma  dessus  dite 
entreprise,  pourtant  que  le  dit  nombre  de  coups 
•e]MiMeftMrBirenlaJeani6e,èldiefepriieqiie 
Je  lui  deviserai  et  pareillement  de  tant  de  ce^pe 
de  hache  qne  deviser  me  voudra  ;  mais  pour 
les  haches  se  pourra  armer  diacun  comme  il 
lui  plaira.  Et  s'il  advenoit  anmi ,  que  Jà  ne 
puisse  advenir!  qu'en  faisant  les  dites  atmes 
l'un  de  nous  deux  frtt  blessé,  tant  que  pour  la 
Journée  ne  pussent  être  parfaites  les  armes  qui 
adone  seront  emprises  par  nous  deux ,  l'autre 
ne  seroit  en  rien  tenu  de  fettendre  ponr  les 
parrains  ainçois  seroit  d'Icelles  quitte.  El 
quand  je  aurai  accompli  ce  que  dessus  est  dit, 
ou  que  le  jour  sera  passé ,  Je ,  avec  l'aide  de 
Dieu,  de  NotreT^DaflM ,  de  monseigneur  saint 
George  el  de  ma  dame ,  me  partirai  de  la  sus 
dite  ville,  si  Je  n'ai  essoine  de  mon  corps  , 
pour  aller  à  monseigneur  saint  Jacques  en  Ga* 
lice.  ISt  loae  les  gentihhommee  delà  eoodilion 
dessus  dite  que  Je  trouverai,  moi  allant  au  dit 
voyape  el  retournant  jusqu'en  la  dessus  nom- 
mée ville  de  Coucy,qui  me  voudront  faire  tant 
d'honneur  et  de  grâce  de  me  délivrer  de  pa- 
reilles armes  «i-dessos  derisèes  à  eiieTal ,  et 
me  bailler  Juge  raisonnable,  snir?  fn'élnîpnor 
de  mon  droit  chemin  plus  dr  vingt  lieues ,  ni 
moi  reculer  du  chemin,  el  m'allirmer  que  le 
plaiiir  du  dit  Jugeeoit  tel  que  lesdlles  armes 
soient  commencées  dedans  cinq  Jours  que  se- 
rai venu  en  la  ville  où  les  arme?  se  devront 
foire,  je,  à  l'aide  de  Dieu  et  de  nia  dame ,  si  Je 
n*tA  loyid  emoioe  de  mon  corps ,  quand  fls 
m'auront  accompli  mom  emprise,  les  délivre- 
rai prestement  à  pied  ,  et  par  la  manière  ci- 
dessus  devisée ,  de  tel  nombre  de  coups  d'é- 
pée, de  dague  el  de  hache  qu'ils  m'auront 
voulu  défiler,  quand  Os  me  promettront  d^ae- 
complir  ma  dessus  dite  emprise.  Et  s'il  advc- 
noit  qu'un  gentilhomme  el  moi  fissions  accord 
û  faire  les  dessus  dites  armes,  el  m'eût  donné 
Jude,  comme  ci-defani  estdefisA,  et  en  al- 
lant devers  le  Juge,  en  trouvasse  un  autre  qui 
me  voulsit  délivrer  pareillement,  et  donner 
Ju^e  [dus  près  de  moi  que  le  premier,  j'aurois 
teusdii  ê  alkr  prenriènraent  défirrtr  Iselni 
qui  plus  près  juge  me  donneroit.  Et  quand  je 
serois  quitte  de  lui,  je  retournerois  à  l'autre 
.  pour  lui  fournir  ce  qu'accordé  aurions  oosem-? 
I  Me,  si  Je  n'avois  essoine  de  mon  corps.  Et  tkt' 
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li  partilImMBt  feni  lom  le  voyage  donnt  ;  et 
larai  quille  pour  Aii»  derait  diMaD  jot» 

une  fois  les  ditesarmes.  El  ne  pourra  un  gen- 
titboroine  faire  qu'une  fois  avec  moi  armes  le 
cbemin  durant ,  et  auram  bétons  pareili  de 
longwar,  pour  Mie  loalee  les  amiie  qui  ee 
feront  ;  laqurlle  lonpurnr  baillorai  quand  en 
serai  requis.  Et  seront  tous  les  coups  de  tou- 
tes les  dites  armes  qui  se  feront  degxùs  le  bord 
die  iiktot  teew  en  taoBt. 

»  Et  afin  que  toof^BMlilifaoïiimes  qui  au* 
ront  volonté  de  moi  délivrer  puissent  savoir 
mon  chemin,  j'ai  intention,  au  plaisir  de  Dieu, 
de  passer  par  le  royaume  de  Fnaee,  et  de  là 
tirer  <\  BordeeoK,  el  pui»  an  paye  da  oonlede 
I oix ,  de  là  an  royaume  de  Navarre,  au  royau- 
me de  Gastille ,  et  puis  à  monseigneur  saint 
Jacques  ;  et  au  retourner,  s'il  plaît*  IMea,  le- 
paMTti  |iar  le  royaame  de  Portugal,  de  là, 
au  royaume  de  Valence,  au  roynume  d'Ara- 
gon, en  Catalogne,  en  Avignon ,  el  puis  repas- 
serai par  le  dessus  dit  royaume  de  France,  pour- 
vuqueJifiMiwiepurlaedeMuenomuiéepayaiftf» 
nicnl  passer  sans  avoir  empêchement,  et  portant 
celle  présenteemprise,  excepté  ceux  du  ro)  au- 
uie  de  France  et  ceux  de  U  comté  de  Hainaul. 

•  Elainqueeetle  eBipriie  ioH  laMeiàri- 
tabk,  j'ai  mis  le  ecel  de  nea  afoiea  à  oatle 
pré«cn(e  lettre  pour  accomplir  ce  quedeMW 
est  écrit,  el  signé  de  ma  main,  qui  fut  fille  l'au 
de  riueanalioB  de  Nolre^eigneur  mil  quatre 
eeot  etdeni ,  le  premier  Jour  du  mois  de  Juin.» 

Lequel  sénéchal  dessus  nommé,  pour  foui^ 
nir  el  accomplir  son  entreprise,  alla  à  Coucy', 
selon  le  contenu  de  ses  lettres  par  devant  èer»- 
toe.  Et  là,  tatdnduodtMéBMtrteJoyene»- 
inont  reçu  :  mais  au  dit  jour  ne  comparut 
homme  nul  pour  faire  armes  contre  lui.  Et 
pourtant  aucuns  peu  de  jours  ensuivant ,  se 
purlil  de  là  pour  aller  eu  voyage  de  Semt-Jae- 
quea,  ainsi  que  proaiis  l'avoit.  Durant  lequel 
Toyage  il  lit  armes  on  sept  lieux  et  par  sept 
Journéei  devant  son  retour  t  auxquelles  armes 
il  le  porta  à  toutes  les  fois  si  vatllammeut  et 
si  honorablemenl ,  que  tous  les  princes  qui 
éloieni  juges  d'iceUas  armes  furent  oontenis 
de  sa  personne. 

'  Petite  ville  «le  Picanlic  que  le  duc  d'Orléans  avoit 
acbeUr,  en  1100,  de  Mûrie  de  Coucy,  veuve  de  Henri, 
due  le  Bar, 


aiAPITRE  IX 

Comment  Louii,  duc  dKMéUM^  tién  da  roi  de  Fnatê, 
vojfa  lettres  au  ro4  ifàt^Metf  fOm  Urs  WOMy  M  Is 

En  après,  en  cet  an  IdOt,  iouls,  du»  #0r- 

léans,  frère  au  roi  de  France,  envoya  une 
lettre  pour  faire  armes  au  roi  d'AngletenOi 
dont  la  teneur  s'ensuit  i 

>  Très  haut  et  puissant  prince  Henri,  ni 
d'Aniîletcrre,  je,  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu, 
fils  et  frère  des  rois  de  France»,  duc  d'Orléans, 
vous  écris  cl  fais  à  savoir  qu'à  l'aide  de  Dieu, 
et  de  la  benoite  THnilé,  pour  le  dèsi^  que  J'ai 
de  voir  à  honneur  reni|Mjse  que  Je  pense  que 
vous  devez  avoir  pour  venir  A  prouesse,  et  re- 
gardant l'oisiveté  en  quoi  plusieurs  seigneurs 
«xlvailsde  royale  lignàe  se  sont  perdus,  quand 
en  fàils  d'armes  ne  s'emploient,  jeunesse  qui 
mon  cœur  requiert  employer  en  aurtins  faits 
|)our  acquérir  honneur  et  bonne  renommée,  inc 
fait  penserde  présent  à  commencer  àfaire  métier 
d'armes,  etque  plus  hommblement  ne  le  pour- 
rois  acquérir,  lout  regardé,  que  d'être  en  lieu, 
à  un  Jour  avisé  tant  de  vous  comme  de  moi, 
et  en  une  place  où  fussions  nous  deux  accom- 
pagnàs  Shaann  de  son  eMè  de  eentciievalien 
et  éeuyers  de  nom  el  d'annes,  et  sans  anenn 
reproche,  tous  gentilshommes,  et  nous  com- 
battre Jusqu'au  rendre.  £1  cil  À  qui  Dieu  don- 
nera la  graoe  d'avoir  la  vietoire  le  jour,  cba- 
enn  dus  soi,  comme  son  prisonnier  pourra 
mener  son  compagnon  pour  en  faire  sa  vo- 
lonté I  el  si  ne  porterons  sur  nous  quelque 
chose  qui  tourne  à  son  sort  ou  invocation  quel- 
eonque,  qui  de  l'égfise  soit  défondu  :  et  n'y 
aura  trait  en  la  dite  balaillc,  fors  que  chacun 
s'aidera  du  rorfjs  que  Dieu  lui  a  prêté,  armé 
comme  bon  lui  semblera,  tant  A  l'un  côté 
oonmie  à  raulve  pour  sa  sArelé,  ayant  Mtoas 
accoutumés,  c'est  à  savoir,  lance,  faaAe,  épée 
el  dapue  -,  el  chacun  de  tel  avantage  comme  mé- 
tier el  besoin  lui  sera  pour  sa  sûreté  et  pour  soi 
aider,  mns  avoir  àlènM,on  eroes,  liroclies,po{ii' 
çons,  fers  barbdès,  Mguilles,  pointes  enTaii- 
mées,  ni  rasoirs,  comme  pourra  être  avisé  par 
gens  en  ce  connoissans,  ordonnés  tant  d'une 
IMrt  comme  d'autre,  avec  toutes  les  sûretés  qui 
en  ce  CBS  sont  néoeisaires.  Et  pour  tenir  à 
l'cMt  de  celle  dàsirée  Jcwiiée  dessus  dite,  Je 
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vous  fais  à  savoir  qu'à  l'aide  de  Dieu,  de  No- 
tre-Dame el  de  moDScigacur  saint  Michel ,  Je 
pense  filre,  sue  roln  votonlé,  aecompagné  du 
nombre  desaus  dit  eo  ma  ville  et  cité  d'An- 
gouIAme,  pour  arcoinplir ,  <i  l'aidf  de  Dieu, 
ce  que  dit  est  devant.  Or  m'csl  a\\s  que,  si 
votre  courage  est  Ici  que  je  pcn!>e  pour  ce 
flùt  aoeomplir ,  vous  poami  veair  Jmqo'à 
Bordeaux  ;  et,  là  ès  marches,  nous  deux  nous 
trouverons  pour  outrer  noire  journée  comme 
pourra  être  avisé ,  tant  de  vos  gens  comme 
des  DMDS  coMmbè«e,  pMM'puiiawoe  «jaat 
de  toutes  ptrto,  comme  si  nous  j  élioM  ca  œ 
faisant  on  nos  propres  personnes. 

»  Très  haut  et  très  puissant  prince,  mandez- 
mm  el  fuitM  moiren  ce  eas  voire  Tolonié , 
pour  accomplir  les  choses  dessus  dites;  el 
veuillez  abréger  le  temps  d'en  mander  votre 
plaisir  ;  car  je  pense  que  vous  pouvez  savoir 
qu'en  lout  Ml  d'imwt  liien  avi^: ,  le  plus  hn£ 
oomple  eet  le  meîllenr  »  priadpilBraeiil  et  §6- 
néraicment  aux  rois  et  aux  princes  et  aux 
seigneurs.  Et  en  avisant,  tant  par  mandemens 
comme  par  écrit  en  cette  emprise,  n'en  pour- 
roil  venir  entre  vous  el  moi  qo'enpêebMneat 
de  faits  nécessaires,  qui  sont  ou  peuvent  être 
en  nos  mains.  El  pour  ce,  afin  tiue  yona  sachez 
ei  connoissez  que  ce  que  je  vous  écris  et  man- 
de Je  veuil  «eoomplir  à  l^ide  de  Dieu,  Je  ne 
suis  souscrit  de  DM  propre  main,  et  si  ui  scellé 
du  sceau  de  mes  armes  ces  présentes  lelires, 
écrites  en  mon  chastel  de  Coucy,  le  septième 
Jomrd'aotktHoS.» 

S'ensuil  la  première  lettre  de  réponse  dn 
roi  Henri  aux  lettres  du  duc  d'Orléans  : 

«  lienri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angle- 
torre  el  de  Tnaee,  el  seigneur  d'Irlande,  à 
iMUl  el  potiiBnt  prince  Louis  de  Valois,  due 
d'Orléans ,  vous  écrivons ,  mandons  et  faisons 
savoir  que  nous  avons  vu  vos  lettres  de  re- 
quêtes d'armes,  dont  la  teneur  s'ensuit  :  «  Très- 
»  hanl  el  pnisaanl  prince  Henri,  etc.  » 

>>  Par  la  teneur  desquelles  nous  pouvons 
bien  apercevoir  à  qui  elles  s'adressent  :  néan- 
moins il  est  à  nous,  comme  être  pourrwt  en- 
tendu, par  oe  que  vous  en  «ves  mandé;  nous 
en  avons  grandes  merveilles  pour  les  causes 
qui  s'ensuivent.  Premièrement,  pour  les  trê- 
ves jurées  entre  notre  très  cher  seigneur  et 
«ousin  le  foi  Ridiardy  notre  dernier  prédéces- 


seur, que  Dieu  absolve ,  et  votre  seigneur  el 
fK>re,  lesquelles  vous-même  avez  Jurées  &  te- 
nir, et  qui  sont  aMiniées  par  votre  seigneor  el 
frère  et  nous.  Seeondementyponr  l'alliance  qri 

fut  pourparlée  entre  nous  et  vous  à  Paris  ;  et 
aussi  pour  les  sermens  que  vous  baill&tes  en 
nos  mains  el  és  mains  de  nos  très  chars  Gheva» 
lierselécnjere,  neiaiie  Tbomas  d'Espin^hsn, 
messire  Thomas  Rampson,  et  Jean  Marbury, 
de  la  bonne  amitié  et  alliance  que  vous  promîtes 
à  nous  tenir  t  desquelles  lettres  de  votre  al- 
liance scellées  de  voln «sel,  la  leoew s'en- 
suit : 

»  Ludovicus,  etc.  «• 

«  Or,  puisqu'ainù  est  que  vous  avez  com- 
mencé devers  noos,  contre  raison,  parles  cau- 
ses dessus  dilei,  eoauBB  H.  nons  aenMe  qnll 

nous  soit  par  vous  envoyé,  nous  vous  voulons 
répondre  en  la  manière  qui  s'ensuit  i  c'estré- 
dire  qne  aow  vonloM  qne  Bien  el  tout  le 
monde  sachent  qui!  n'a  été  el  n*e«l  noin  in- 
tention d'aller  contre  ehose  que  nous  ayons 
promis  en  noire  défaut,  ni  par  nous  commen- 
cée. 

•  Mais  pntaqne  vous  avee  aiaal  eonnaeneè 

en  votre  personne  devers  nous ,  nous  vous, 
prions ,  mandons  et  faisons  savoir  que  la  pa- 
reille lettre  d'alliance  que  vous  avez  reçue  de 
nous,  laquelle  nous  vondrien 
vous  eussiez  lenn  la  vMre,  nous  i 
nulons,  et  renonçons  tant  comme  est  en  nous, 
e(  tenons  pour  nulle  amitié,  auKmr,  n'alliance 
dorénavant,  et  ce  en  voire  déM,  car  il  nous 
semble  que  nul  prince,  seigneur,  chevalier,  ni 
autre,  de  quelconque  état  qu'il  soit,  ne  doit  de- 
mander ui  faire  armes  sous  ioclle  alliance  cl 
amitié,  el  pour  ce  nous  vous  quittons  devers 
vous  toute  noire  alUanœ,  et  vous  répondons 
è  votre  dite  lettre  de  requête  :  combien  que  , 
considéré  la  dignité  que  Dieu  nous  a  donnée 
et  là  où  Dieu  nous  a  mis  desabonne  grâce» 
ne  devrions  répondre  à  nul  tel  llrit,  sinon  de 
pareil  état  et  dignité  que  nous  sommes,  vous 
faisons  savoir  que,  là  où  il  est  contenu  en  votre 
lettre  que  «  «  I  entreprise  que  vous  pensez  que 
nous  devons  avoir  pour  venir  à  prouesse,  re-' 
gardant  l'oisiveté,  etc.  »  11  est  vrai  qne  nous  ne 
sommes  pas  tant  employés  en  armes  et  en  lion* 
neurs  comme  nos  nobles  progéniteurs  ont  été  ; 
mais  Dien  est  trop  puissant  de  nons  mnUfe  à 
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poonoivre  leurs  Adis  quand  lui  plaira  ;  lequel, 
pour  toute  FiunTelé  que  nous  avoM  eue 

de  sa  bonne  grâce,  totisdis  a  gardé  noire  hon- 
neur. Et  quant  à  ce  que  vous  désirez  d'i^lre  en 
lieu  et  en  jour  regardé  tant  de  vous  comme  de 
nous,  eu  une  plaee  où  nous  Ansimis  nous  deux 
accompagnés  chacun  de  son  c6lé  de  cent  che- 
valiers el  ècuyers  de  nom  et  d'armes,  sans  avoir 
reproche  el  genlibbommes,  à  nous  combattre 
Jusqu'au  rendre  >  tous  Ikisons  savoir  qu*il  n*a 
été  TU  devant  cette  heure  que  aucun  de  nos 
nobles  progénileurs  rois  ail  été  ainsi  calengc 
par  aucune  personne  de  moindre  état  qu'il  n'é- 
loit  hiMnèniCi  qu'il  n'avoit  mis  ni  employé 
son  eorpa  en  tel  fiûl  atce  cent  personnes  ou 
autre  nombre  pour  telle  cause  ;  car  il  nous 
semble  que  ce  qu'un  prince  roi  fait,  il  le  doit 
faire  à  l'honneur  de  Dieu  et  commun  proUl  de 
loole  dbrètientè  on  de  son  royaume,  el  non  pas 
pour  vaine  ^ofoe  ni  pournuUe  convoitise  tem- 
poreOe.  Et ,  parce  quv  nous  voulons  partout 
conserver  l'état  que  Dieu  nous  a  donné,  pris 
avons  tel  propos,  qu'à  quelque  heure  qu'il 
nous  plaira  et  semblera  mieux  expédient,  à 
l'honneur  de  Dirti,  do  nous  et  de  notre  royau- 
me, nous  irons  personneliemcnl  en  noire  pays 
de  par  delà,  accompagnés  de  tant  de  gens  qu'il 
nous  plaira,  el  lesqpwb  nous  répotons  tous  nos 
loyaux  serviteurs,  sujets  et  amis,  pour  y  con- 
server noire  droit. 

»  Auquel  temps ,  si  vous  peuâcz  qu'il  suit  à 
ÙÊK  f  foos  vous  pourres  mettre  avant ,  avec 
tel  nomlue  de  flens  comme  mieux  vous  sem- 
blera ,  pour  vous  acquérir  honneur  el  accom- 
plissement de  tous  vos  courageux  désirs.  Et  si 
Dieu  plall ,  et  Kotre-Dame ,  et  monseigneur 
saint  Geoife,  vous  m  parlires  inns  être  tel- 
lement répondu  à  votre  rcquCtc  ,  que  vous  en 
devrez  Mre  tenu  pour  répondu,  soit  pour  com- 
battre entre  008  deux  personnes,  autant  comme 
Dieu  veuille  souIlHr,  laquelle  ehoae  nous  dé- 
sirons plus  qu'autrement,  pour  csclicver  effu- 
sion de  sang  chrétien ,  ou  autre  plus  grand 
nombre.  Et  Dieu  sait  que  nous  voulons  que 
loulln  monde  sadie  que  cette  nôtre  réponse 
oe  procède  pas  d*orgneil  ni  de  prèsmnptueu- 
seté  de  cœur ,  ni  pour  mettre  en  reproche  nul 
pnid'hnrnmo  qui  a  son  honneur  cher,  mais 
Si'uieuienl  pour  Taire  abattre  la  haulessc  de 
«orar  el  surcuidance  de  celui  »  q^el  q^*U  soit  i 


17 

qui  ne  sut  diseenid'  qu'il  est  luinnéme.  £t  si 
vous  vonles  que  ceux  de  votre  partie  soient 

tous  sans  reproche,  gardez  mieux  vos  lettres , 
vos  promesses  et  votre  sccl  que  vous  n'avez 
fait  devant  cette  heure.  Et  pour  ce  que  nous 
voulons  que  vous  sachei  que  cette  nélre  ré« 
ponse,  laquelle  nous  vous  écrivons  et  man- 
dons, procède  do  noire  certaine  science,  et 
que  nous  l'accomplirons  en. notre  droit,  si 
Bien  platt,  nous  av<Mi8  SGéDé  de  nos  armes  ces 
présentes  lettres. 

»  Donné  en  noire  cour  de  Londres,  !<*  quin- 
zième Jour  du  mois  de  décembre  l'an  du  grâce 
mil  quatre  cent  et  deux ,  cl  de  notre  régne  le 
quart.  » 

S'ensuit  la  lettre  d'alliance,  translatée  do 
latin  en  françois,  laite  entre  le  duc  d'Orléans 
et  le  duc  de  Laucastre  avant  qu'il  fût  roi  d'An- 
C^eterre. 

•t  Louis ,  duc  d'Orléans ,  comte  de  Valus  » 
de  Blois  el  de  R'auniont ,  h  tous  ceux  qui 
ces  présentes  lettres  verront,  salut  et  di- 
lection.  Savoir  fiusons  par  ces  présentes  quo 
jaçoit  ee  que  entre  très  haut  et  puissant 
prince,  notre  très  cher  cousin  Henri  dtic  de 
Lancastre  el  d'Herford,  comte  de  Derby,  de 
Lincoln,  de  Leicestre  et  de  Norlhe-Uamp- 
ton,  en  présent  nous  soit  donné  dilection 
et  alTeclion  ,  néanmoins,  nous,  désirant  avoir 
phis  ferme  amitié  et  alliance  ensemble  ,  at- 
tendu que  nulle  chose  en  co  monde  ne  se 
peut  à  peine  tronver  meilleure,  ni  plus  idai- 
santé  ,  ni  plus  profitable  de  ce  :  au  nom  de 
Dieu  et  de  la  très  sainte  Trinité ,  qui  est  très 
bel  exemplaire,  et  aussi  Terme  et  stable  ronde- 
ment, en  parfaite  charité  et  amitié,  ni  sans  le 
bras  de  sa  grâce,  rien  ne  se  peut  bien  ni  pro- 
fllahlement  mettre  à  fin  ;  nous ,  en  forme  et 
manière  que  celle  nôtre  amitié  soit  réputée 
honorable  et  honnête ,  sommes  venus  et  ve- 
nons à  Oiire  ensemlde  aDianoe  et  confédéra- 
tion en  cette  manière.  Et  premièrement ,  cha- 
cun de  nous  tient  être  raison  et  approuve 
moull  qu'en  cette  alliance  soient  exceptés  tous 
ceux  qui  senMeronl  à  diaeun  de  nous  être 
exceptés  au  regard  de  honnêteté  ;  et  pour  ce 
nous  exceptons  de  notre  fait  ceux  qui  s'ensui* 
vent  : 

»  Premièrement,  notie  très  haut  et  liés 
puissant  prince  et  non  très  ledmitè  leigneijr  I 
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Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  ; 
monseigneur  le  dauphin  atné ,  son  fils  et  lous 
les  sttlreg  llb  et  eollinU  de  roondit  seigneur  ; 
madame  la  reine  de  France,  et  nos  très  chers 
oncles  les  ducs  de  Bcrri ,  de  Bourgogne  et  de 
Bourbon  ;  très  nobles  princes  nos  très  cbers 
cousins ,  le  roi  des  Romains  et  de  fiobéoie  ;  le 
roi  de  Hongrie ,  son  frère  et  leurs  ondes  ;  e( 
Précop,  marquis  de  ^lor.nif';  et  aussi  lous 
nos  cousins  plus  prochains ,  cl  lous  aulres  de 
notre  sang,  présents  el  à  venir,  tant  mâles  que 
femelles;  et  noire  très  cher  përe  le  due  de  Mi- 
\nn,  la  nilc  duquel  noos  avons  ù  Tmimc,  pour 
laquelle  affinité  nous  appartient  t*  ire  fn  vorabic 
à  son  bien  et  hooneur  ;  et  très  nobles  priiK  i  s 
nos  très  chers  eonûns,  le  roi  de  Casiille ,  le 
rold'ÉGOsse,  et  tous  autres  alliés  à  mon  dit  sei- 
^'ncur  ;  et  notre  très  rlifT  cousin  le  duc  de  Lor- 
raine, le  comte  de  Clèves,  le  seigneur  de  Clis- 
son ,  cl  tous  aulres  nos  vassaux  et  obligés  par 
foi  et  serment ,  lesquels  nous  sommes  tenus 
garder  de  mal,  pour  ce  qu'ils  se  sont  adonnés 
h  nos  services  cl  commandements  ;  et  finale- 
ment lous  ceux  qui  sont  nos  alliés,  auxquels  il 
appartient  garder  et  tenir  nos  convenls. 

M  Item  >  entre  le  duc  de  Lmcaslrc  et  nous 
sera  toujours  sans  intermission  bonne  affec- 
tion de  vraie  amour  et  dilcction ,  comme  doit 
être  en  \rais  et  honnêtes  amis  ; 

»  /tout,  chacun  de  nous  sera,  toi^oors  et  en 
tous  lieux,  ami  el  bienveillant  des  amis  et  bien- 
veillants Tun  de  l'autre  ;  et  ennemi  h  ses  en- 
nemis ,  ainsi  qu'il  convient  à  honneur  et 
•»  louange  de  l*un  et  ^l'antre; 

»  Item,  en  lous  temps,  en  tous  lieux,  et  en 
toutes  choses  et  besognes ,  chacun  de  nous  ai- 
mera ,  pourchassera ,  gardera  el  défendra  le 
salut,  le  bien,  honneur  et  état  l'on  de  l'autre , 
tant  en  paroifts  comme  en  bits ,  diligemment 
et  soigneusement,  tant  rnmmc  faire  se  pourra, 
honorablement  el  honni  leuient  ; 

»  item .  en  temps  cl  en  cas  de  discord  ,  de 
éOM  et  de  guerre,  nous  aiderons  et  défen- 
drons l'on  rauUre,  de  grand  désir,  pure  vo- 
lonlc  et  parfaile  œuvre,  contre  et  envers 
lous  princes ,  seigneurs  el  barons  cl  toute  au- 
tre personne  singulière,  ou  communauté ,  col- 
lège, université, de  quelque  seigneurie,  dignité 
el  Mal ,  degré  cl  condition  qu'ils  soient ,  par 
toutes  voies,  remèdes,  engins,  coosauxi  Torccs, 


aides ,  gens  d'armes ,  hosts  et  autres  subsides 
que  nous  pourrons  el  saurons  i  el  chacun  de 
nous  se  lèvera ,  résistera  et  condiMtra  contra 
tous  les  adversaires ,  guerroyeurs  el  ennemis 
de  l'autre,  el  s'y  efforcera  de  toute  pensée,  con- 
seil et  œuvres  licitcsel  honnêtes,  exceptés  tou- 
jours, comme  dit  est,  les  dessus  nomnïés  ; 

•  les  choses  dessus  dites  se  feronlf 
tiendront ,  garderont  et  dureront  tant  rommc 
les  trêves  présentes  faites  entre  mon  dit  sei- 
gneur el  le  roi  d'Angleterre  dureront  ;  el  si 
meilleure  paix  sefiiit,  dweraot  lantcoome 
icelle  paix  durera  entre  eux  sans  enlMndfB. 

Vn  témoin  el  fermeté  de  ce  nous  avons 
fail  faire  et  écrire  ces  présentes  lettres  et  y 
mettre  notre  «oel  pendant. 

»  Donné  à  Paris ,  le  dix*iq>tièniB  Jour  de 
juin  l'an  de  grâce  mil  trois  cent  quatro^viagt 
et  st'ize.  » 

S'ensuit  la  seconde  lettre  du  duc  d  Orléans, 
répliquant  anx  premièret  lettres  du  roi  d*A»- 

enterre  : 

«'  Haut  et  puissant  prince  Henri ,  roi  d'An- 
gleterre, je,  Louis,  par  la  grâce  do  Dieu ,  fils 
et  frère  des  rois  de  France,  duc  d'Oriéaas» 
etc.,  vous  écria ,  mande  et  fiûs  savmr  que  J'ai 

reçu  en  bonne  élrenne ,  ce  premier  jour  de 
Janvier ,  par  Lancastre ,  roi  d'armes  el  votre 
héraut ,  les  lelbes  que  écrites  m'avez ,  fusant 
réponse  à  aucunes  antres  lettres  que  mandées 
cl  écriU's  vous  avois  par  Champagne,  roi  d'ar- 
mes ,  et  par  (Jrléans ,  mon  héraut ,  et  ai  bien 
entendu  le  contenu  d'icelles. 

»  Quant  à  ce  que  vous  ignores  ou  touhi 
ignorer,  que  vous  ne  saves  ii  mes  dites  lettres 
s'adressent  à  vous ,  votre  nom  y  est ,  lequel 
prîtes  sur  fonts ,  el  que  vos  père  et  mère  vous 
appeloient  eoi  étant  en  vie.  Si  b  digmtè  que 
vous  détones  Je  ne  écris  pas  au  long,  Je  n'ap- 
prouve pas  el  ne  voudrois  en  ce  approuver  la 
nianiére  conimonl  vous  y  êtes  venu;  mais  sa- 
chez de  vrai  que  mes  dites  lettres  s  adressent  à 
VOUS.  Quant  à  ce  que  vous  m'tves  écrit,  que 
vous  avez  merveilles  de  la  requête  que  Je  vous 
ai  faite,  considérées  les  trêves  prises  par  mon 
très  redouté  seigneur ,  monseigneur  le  roi  de 
France,  d'une  part,  el  haut  et  puissaitf  prince 
le  roi  Richard ,  mon  neveu  et  votre  seigneur 
lige  derrain  trépassé,  Dieu  sait  par  qui.  d'aulro 
parti  cl  aus6i  que  vous  dites  par  \o*  dites»  icl« 
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armes ,  pour  aucune  alliance  Taile  entre  nous 
deux ,  laquelle  vous  m'avez  envojf^  de  mol  i 
inol ,  je  la  lécUe  pour  les  voyants  mieux  in- 
former, et  en  rtm  remonlrant  que  Je  ai  gardé 
non  propos  que  lors  avnis ,  f!  aurai ,  si  Dieu 
plaît ,  toute  ma  vie  ,  ci  eusse  gardé  l'alliarirc  , 
«  envers  vous  n'eût  eu  aucun  défaut.-  pruimc- 
rement,  d'avoir  eotreprisà  renoontre  de  votre 
ligo  et  souverain  seigneur  le  roi  Richard,  &  qui 
Dieu  pardointî  ce  qu'avez  fait,  qui  étoil  allié 
de  mon  dit  seigneur ,  monseigneur  le  roi  de 
France ,  tant  par  mariage  comme  par  4krils 
scellés  de  leurs  sceaux,  en  quoi  nous  Jurâmes, 
ceux  de  leur  lignage  d'un  cùlè  cl  d'autre , 
comme  il  appert  par  les  lettres  Taites  pour  le 
temps  où  ils  assemblèrent  devers  monseigneur 
et  votre  seigneur  dessus  ^t,  vous  en  sa  com> 
pagnie  et  plusieurs  autres  de  son  lignage.  Kl 
pouvez  connottre  et  apercevoir  par  mes  dites 
ieltres  dont  vous  m'avez  envoyé  la  copie  si 
ceux  qui  ètoient  paravent  aUièsde  mon  dit  sei^ 
gneur  ne  sont  point  exceptés  ;  et  si  pouvez  sa- 
voir si  ce  seroil  bien  honnête  chose  à  moi  d'a- 
voir alliance  à  vous  de  présent;  car,  au  temps 
que  je  Qs  la  dite  alliance,  jo  n'eusse  cuidé  ni 
pensé  que  vouteossieifliii  contre  votre  roi  ce 
qui  est  connu  el  «ne  diaeun  saitqpe  foos  vm 
fait. 

»  £1  pource  que  vous  dites  que  nul  soigneur 
ni  dievafier,  de  quelqueétat  qu'il  soit,  ne  doit 
mander  à  faire  armes  sans  rendre  leuraDiaace 
avant  que  l'on  fil  telle  entreprise,  je  ne  sais  si 
à  votre  seigneur  le  roi  Richard  vous  rendîtes 
le  serment  de  ièanlé  «pu  vous  avies  à  loi , 
avant  qne  vous  prooédassiexoontre  sa  personne 
en  la  manière  qu'avez  fait.  Et  quant  à  la  quit- 
tance que  vous  me  faites,  avant  que  vous  me 
répondez  à  la  promesse  que  faite  m'aviez, 
comme  il  appert  par  les  lettres  sur  ce  fiOlei 
que  je  ne  puis  avoir ,  sachez  que  depuis  que  Je 
sus  le  fait  que  vous  fîtes  à  votre  seigneur  lige, 
Je  n'eiis  espérance  que  vous  dussies  tenir  à 
moi  ni  à  «utmi  queleonque  eonvenance  que 
dwsins  avoir  fait;  et  devez  penser  et  assez 
connollre  que  je  n'ai  vouloir  d'tvoir  alliance 
A  votre  perst>nnc. 

»  Quant  à  la  considération  que  pouvez  avoir 
i  ia  difnil4  enqiloi  vous  Mes,  Je  ne  pCMO  ipm 
Il  vertu  divine  vous  rail  mifi  OiMleaaitft 


peut  bien  avoir  dissimulé ,  comme  il  (ait  plu- 
sieurs princes  régner,  et,  à  la  fin,  à  leur  con<» 
fusion  j  et  à  me  comparager  à  votre  personne, 
point  n*en  est  besMn  regunianl  mon  honneur. 

»  A  ce  que  vous  me  réerivei  que  pour  V(A* 
siveléque  vous  ave/  e\ie  votre  honneur  a  tou- 
jours été  bien  gardé ,  assez  est  su  par  loules 
contrées. 

»  Quant  à  la  venue  que  vous  penses  à  liiira 
par  deçà,  sans  le  moi  mander  quand  ni  où  ce 
sera ,  récrivez-le  moi  ou  le  me  mandez ,  et  je 
VOUS  assure  que  vous  aurez  nouvelles  sans  guè- 
re aliéné,  pourlkiffede  tout  nu»  voidoir 
et  parfaire,  4  l'aide  de  Dieu,  si  J'ai  sanlA,  eo 
que  j'ai  terit  par  mes  autres  lettres,  si  à  vous 
ne  tient. 

»  A  ce  que  vous  me  récrivez  que  vos  progè* 
nilcurs  n'ont  point  aeeoutumé  d'être  ainsi  ca« 

lengès  de  moindre  personnes  qu'ik  n'étoient 
eux-mêmes,  qui  ont  été  et  qui  sont  les  miens , 
n'est  jà  besoin  qu'en  sois  mon  héraut  :  il  est 
connu  par  tout  pays.  Et  quani  à  moi ,  jo 
me  sens  sans  reproches ,  la  merci  Dieu ,  et  ai 
toujours  fait  ceque  loyal  prud'homme  doit  faire, 
tant  envers  Dieu  comme  envers  munstngneur 
et  son  royaume.  Qui  fait  on  a  fait  autrement, 
eûl41  tout  le  monde  en  sa  osain,  si  n'*-t4l  rien 
el  n'est  pas  h  priser. 

»  OuanI  à  ce  que  vous  récrivez  que  oo  qu'un 
prince  roi  doit  faire,  il  le  doit  faire  à  i  honneur 
de  Dieu,  an  connnun  profit  de  toute  chrétienté 
et  de  son  royanme,  et  non  pas  par  vaine  gloira 
ni  pour  nulle  convoitise  temijorelle,  je  vous 
réponds  que  c'est  bien  dit  ;  mais  si  vous  l'eus» 
siei  bit  en  votre  pays  le  temps  passé ,  plu- 
sieurs  chossa  par  vous  ftiles  n'eussent  pas  été 
exécutées  au  pays  où  vous  demeurez.  Qu'avoit 
à  comparoir  ma  très  redoutée  dame  madame 
la  reine  d'Angleterre ,  laquelle ,  par  votre  ri- 
gueur et  votare  craaidé,  est  venue  en  ce  pays, 
désolée  de  son  seigneur  qu'elle  a  perdu ,  dé- 
nuée de  son  douaire,  que  détenez,  dépouilléo 
de  son  avoir  qu'elle  emporta  par  delà  et  qu'elle 
avoit  de  par  son  soigneur?  OA  est  ccini  qui 
qiilsft  avoir  honneur ,  qui  ne  se  montre  pour 
soutenir  son  fait?  Où  sont  fous  nobles  qui  doi- 
vent garder,  en  tous  états,  les  droits  desdames 
veuves  etdes  pucelles,  de  si  belle  vie  commo 
tous  stwnt  qu'étoil  mt  dessus  dite  dame  et 
nlèse?  Et  pour  et  quo  Je  hn  9n»r6m»ét  si 
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près,  comme  chacun  sait,  m'acquillant  cnfen 
Dieu  et  envers  elle  comme  son  i>aront ,  vous 
réponds  aux  points  que  vous  nie  dites  que 
pour  eschever  reflbMoo  denng  tanmBfn,  mas, 
èfant  fean  de  par  deçà  cl  moi  à  rencontre  de 
vous,  me  répondrez  i)lus  volontiers  do  rorps  à 
corps ,  ou  de  plus  grand  nombre  que  de  pré- 
sent ne  m'écrivez ,  qu'à  l'aide  de  Diea ,  de  la 
benoile  vierge  Marie  et  de  monseigneur  saint 
Michel,  sue  de  vous  la  réponse  do  ces  lettres, 
soit  à  corps  à  corps ,  nombre  à  nombre ,  soil 
pouvoir  à  pouvoir ,  vous  Irouverex  en  Taisant 
noii  devoir  et  gardant  mon  lioniiear,  tèle  ré- 
ponse par  efTct  comme  on  tel  cas  appartient. 

■•  Et  vous  inercio,  pour  ceux  de  mon  côté  , 
que  de  leur  sang  avez  plus  grand'  pitié  que  n'a- 
m  en  de  votre  lige  et  todterain  seigneur. 
Quant  à  ce  que  vous  m'avez  écrit  qu'icelui  qui 
ne  sait  discerner  en  quel  étal  il  est  soi-même, 
qui  veut  élire  gens  sans  reproche,  sachez  que 
Je  sais  que  je  suis  et  eeus  de  ma  compagnie , 
et  le  tous  niaBdc,  et  vous  le  trouverez  que  nous 
sommes  tous  prud'hommes  et  loyaux,  et  pour 
tels  noua  tenons  et  nous  répuions  ;  et  nous  sa- 
vons bien  et  saurons,  si  IHeu  platl,  garder  de 
flûre  antre  dKwe  que  lo3faux,  prud'hommes  et 
gentils  ne  doivent  faire,  ni  par  écrit,  ni  par  dit, 
ni  par  fait.  >Iais  vous  et  vos  gens  rep.irdez  à 
vous,  et  me  récrivez  sur  toutes  choses  voire 
inlention,  laquelle  chose  Je  désire  moult  de  sa- 
voir bref.  Et  pource  que  vous  saches  et  con- 
noisscz  que  ce  que  je  vous  écris  et  que  je  vous 
mande  je  vcuil  accomplir  a  l'aide  de  Dieu , 
j'ai  iâ  fait  mettre  le  scel  de  mes  armes,  et  m'y 
suis  souscrit  de  ma  propre  main,  le  leodemain 
de  la  Notre-Dame,  viagl-sixite  Jour  de  mars 
J402.-. 

S'cnsuU  la  seconde  lettre  du  roi  Henri,  du- 
plicant  i  la  seconde  lettre  du  duo  d'Orléans  t 

»  Ilenri,  (inr  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
el  d'Anj^lclorre,  seigneur  d'Irlande,  à  vous, 
Louis  de  >  alois,  duc  d'Orléans,  vous  récri- 
vons, mandons  el  fiiisons  savoir  que  nousavons 
TU  unes  lettres  de  votre  part,  le  derrain  Jour 
de  ce  prisent  mois  d'avril,  que  nous  avez  en- 
voyées i)ar  Champagne,  roi  d'anues,  et  Or- 
léans, votre  héraut,  en  cuidant  avoir  donné 
réponse  à  nos  tettres  par  vous  reçues,  le  pre- 
Tiiior  jour  do  janvier  dernier  passé,  par  Lan- 
castre,  roi  d'anues,  noire  dit  héraut,  laquelle 


votre  dite  lettre  porte  date  du  vingt-sixième 
du  mois  de  mars  l'an  de  grâce  liOi,  et  avons 
biea  entendu  le  contenu  d'icelles.  £t  jaçoit 
ce  que,  tontes  draees  considérées,  et,  par 
spédal,  Télat  où  Dieu  nous  a  mis ,  nous  ne 
dussions  répondre  à  votre  requête  que  faite 
nous  avez,  ni  aux  réplicatioas  ajoutées  à  icel- 
les,  toutefois,  puisque  voustoudiei  notre  hon- 
neur, si  vous  voulons  répondre ,  voyant  et 
considérant  qu'en  votre  première  requête  d'ar- 
mes à  nous  faite,  et  à  laquelle  nous  vous  don- 
nâmes réponse,  vous  prétendîtes  icclle  avoir 
procédé  d'entier  désir  et  Jeunesse  de  ennr, 
pour  vous  acquérir  honneur  el  bon  renom,  i 
commencer  A  venir  et  savoir  le  métier  d'ar- 
mes. 

»  Si  noussendite,  par  voire  présent  écrit, 

qu'icelui  votre  dit  désir  avez  tenu  grandement 
en  frivoles  et  en  paroles  de  lenson  et  dépit,  en 
dilTaniant  notre  personne,  cuidant  par  aven- 
ture que  ce  loumeffoil  à  la  conAision  de  nous, 
ce  que  Dieu  peut*bien  tourner  à  la  vélre,  et  à 
bon  droit 

»  Si  sommes  jKturlant  émus,  et  non  pas  sans 
cause  raisonnable,  de  vous  donner  réponse  aux 
principaux  points  compris  en  vos  dites  lettres, 
par  manière  comme  ci-aprés  vous  pourra  plus 
pleinement  apparoir,  |)ensant  bien  et  considé- 
rant que  point  n'appartient  A  notre  état ,  ni 
que  ne  pourrions  notre  honneur  garder  par 
lenser,  el  avec  ce,  sur  les  autres pmnts  frivoles 
pleins  de  Jiialice  et  de  tonson,  ne  vous  donner 
réponse  aucunement ,  sinon  que  tout  ce  qui 
touche  notre  reprodie  est  hNix. 

»  Premièrement ,  quant  i  la  dignité  que 
vous  dites  nous  tenir,  laquelle  vous  n'écrivez 
au  long,  n'approuvez  pas,  ni  ne  voudriez  en  ce 
approuver  la  manière  conuucnt  nous  y  som- 
met venus,  certes,  nous  nous  émerrâilkms 
grandement ,  car  nous  vous  l'avions  bien  dit 
et  déclaré  avant  notre  partemenl  de  par  delà, 
auquel  temps  vous  approuvâtes  icoUe  notre 
venue,  et  promîtes  aide  eneentre  notre  liée 
cher  seigneur  et  cousin  h»  roi  Kicbard,  que 
Dieu  absolve!  si  nous  le  voulions  avoir  eu. 
^iëaumoins,  de  la  preuve  ou  de  la  dépreuve 
de  vous,  en  ce  nous  tenons  de  vous  Uea  peu 
de  compte;  car,  pmsque  Dieu,  de  sa  honne 
grâce,  en  notre  droit  nous  a  approuvé  et  tous 
ceux  de  noire  ro|aumc  aussi,  il  nous  suffit  pour 
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tous  conv  qui  en  co  nous  voudroif^nt  conlre- 
dire,  qu'ils  auruieul  le  lurl,  cuuliaul  Uc  la  bé- 
nisnegnce de  Sien  qw  nous  a  gouvenié  et 
dAtondQ;  et  bien  a  commencé  à  nous  ;  car,  en 
continuant  sa  grand'  miséricorde ,  nous  mè- 
nera ft  bonne  fin  el  idle  conclusion  que  vous 
coMMltm  kdigptléqD*iliioas  adonnèa  et  le 
droit  que  noua  y  avona. 

■>  Quanl  S  co  qu'on  vos  dites  lettres  est  faite 
mention  du  Irépasàement  de  notre  très  cher 
seigneur  et  cousin,  à  qui  Dieu  pardoinl!  et  en 
disant  :  Dieu  nit  par  qui,  •>  nom  ne  saTooa  à 
quelle  cause  ou  quelle  intention  vous  le  dites  : 
mais  si  vous  voulez  ou  osez  dire  que  par  nous, 
ou  notre  vouloir,  ou  consentement  il  ail  élé 
mort,  il  est  fanx,  et  sera  toutes  les  fois  que 
vous  le  direz  ;  el  à  ce  nous  sommes  et  serons 
prÊts,  à  l'aide  de  Dieu,  de  nous  déTondre  corps 
pour  corps,  si  vous  voulez  ou  l'osez  prouver. 
Et  là  oû  TOUS  in*ècrivei ,  en  montrant  de  gar- 
der Totre  propos  que  tous  avei  de  garder  Fal- 
liancc  faite  par  nous  deux ,  si  envers  nous 
n'eût  eu  aucun  défaut  d'avoir  entrepris  à  ren- 
contre de  notre  très  cher  seigneur  et  cousin, 
qui  èloit  aifié  de  TOtre  seigneur  et  frère,  tant 
par  mariage  que  par  écrits  scellés  de  leurs 
sceaux;  et  aussi  du  temps  que  vous  files  cette 
alliance  avec  nous ,  vous  n'eussiez  cuidc  ni 
pensé  que  nous  eussions  bit  à  rencontre  de 
notre  très  dier  seigneur  et  eousin  ce  ifù  est 
connu  et  que  chacun  sait  que  nous  avons  fait , 
à  ce  que  vous  en  dites  :  nous  répondrons  que 
nous  n'avoua  rien  fkit  entera  lui  que  nous 
o'oaonalHCO  afoir  fait  devant  IKeu  et  tout  le 
monde. 

"  En  ce  que  vous  nous  écrivez  que  nous 
pourrons  connollre  et  apercevoir  par  vos  let- 
tres de  la  dite  allianee  si  ceux  qui  étoient  par 
avant  exceptés,  et  même  si  notre  très  chère 
el  très  aimée  cousine  et  dame  Isabelle,  votre 
très  tionoréedame  et  nièce,  n'y  éloilpas  com- 
prise, nous  nesavwa  ai  les  aves  exeeptèes  en 
général. 

»  Maisadonc  quand  vous  nies  alliance  d'en- 
tre nous,  à  votre  requête,  vous  ne  l'exceplAtes 
pas  en  spécial,  comme  voua  fîtes  bel  onele 
de  Boorgogne  ;  et  néanmoins,  une  des  princi- 
pales causesde  notre  alliance,  qui  se  fit  à  votre 
instance  el  requête,  éloil  pour  la  malveillance 
que  vous  aviez  ik  votre  dit  oncle  de  Bourgogne, 


comme  nous  saurons  bien  déclarer  quand  nous 
voudrons  ;  par  où  tous  loyaux  pourront  aper- 
cevoir si  aucun  défaut  y  a  en  vous.  Et  pour 
ce,  une  hypocrisie  sufQroit  devers  Dieu,  sana 
être  usée  devers  le  monde. 

>•  Quant  à  ce  que  vous  maintenez  que,  puis- 
que voua  aves  su  le  ftût  que  vous  prétendez  que 
nous  avons  finit  à  notre  dessnsdit  seigneur  et 
cousin  ,  vous  n'eûtes  espérance  que  nous  dus- 
sions tenir  à  vous  ni  à  autrui,  quelconqin^  con- 
venant que  nous  dussions  avoir,  si  que  nous 
dussions  penser  et  asses  connottre  que  vous 
n'avez  vouloir  d'avoir  alliance  à  notre  per* 
sonne,  nous  nous  mervcillons  moull,  car  long 
temps  après  que  nous  étions  en  l'état  que  par 
la  grâce  de  Dieu  noua  avons  à  présent,  vous 
envoyâtes  devers  nous  un  de  vos  chevaliers 
portant  votre  livrée,  qui  nous  conta  de  par 
vous  que  vous  voudriez  toutefois  être  à  nous 
entier  ami,  à  ce  qu'il  nous  disoit,  cl  qu'après 
votre  dit  srîgneur  el  flrére,  vous  noua  ff^iei  au- 
tant  de  plaisir  el  amitié  comme  à  nul  prince 
(jui  fût,  ;i  if'llos  enseignes  que  vous  lui  char- 
geâtes de  nous  dire  que  l'alliance  faite  entre 
voua  et  nous  étoitpûsèe  dessous  m»  grands 
sceaux  ;  laquelle  chose,  à  ce  qu'il  nous  disoit, 
ne  voudriez  avoir  découvert  à  nul  François. 
Et,  depuis,  par  aucun  de  nos  hommes  liges 
voua  nous  fîtes  sav<Hr  votre  bon  vouloir  Cou- 
chant cet  amour  et  entière  amitié  par  sembla- 
ble manière  encfTet,  si  comme  ils  nous  ont  dit  ; 
mais  puisque  vous  n'avez  vouloir  d'avoir  al- 
lianee A  notre  personne,  notre  élal  liien  eon- 
aidérè,  si  comme  écrit  noua  am,  noua  ne  sa-* 
vons  pourquoi  nous  dussions  désirer  d'avoir 
aucune  alliance  &  vous,  toutes  choses  bien 
considérées  ;  car  ce  qu'envoyé  nous  avez  par 
avant  n'accorde  pas  A  ce  qu'écrit  noua  avei  A 
présent. 

»  Kl  là  où  vous  avez  écrit  que,  quant  à  la 
considération  que  nous  pourrons  avoir  en  la 
dignité  en  quoi  nous  sommes,  vous  ne  penses 
que  la  vertu  divine  nous  y  ait  mis,  eo  disant  s 
«  Dieu  le  peut  avoir  dissimulé,  comme  il  a  fait 
"  plusieurs  princes  régner,  et,  à  la  Rn,  à  leur  con- 
»  fùsion.  »  Certes,  de  boucheet  non  de  cccur  plu- 
rieurs  gens  parient;  etponrlels,eomme  ils  sont 
eux-mèmrs,  ilsjupenllrs  autres,  pourquoi  Dieu 
est  tout  puissant  de  faire  tourner  leur  sentence 
sur  eux-  mêmes,  et  non  pas  sans  cause.  Kn  r« 
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que  touehex  te  dignifé  en  quoi  nous  sommes , 
el  que  tous  no  croyez  que  la  terlu  divine  nous 
y  ait  misrcpries,  nous  vous  répondrons  et 
faisons  savoir  que  Nolrp-Scipneur  Dieu,  à 
qui  nous  donnons  toujours  louanges  el  grâces, 
wnta  a  montré  4e  m  diviae  graee  phit  que 
nous  ne  sommes  dignes  de  recevoir  ou  d'avoir, 
si  ce  n'étoil  spiilcmcnl  cp  qne  do  sa  miséri- 
corde ou  bénignité  lui  a  plu  nous  donner,  et 
certes,  ce  que  toutes  les  soreeries  ni  diableries 
ne  saunnnt  Taire,  ni  ne  poarroient  donner  *, 
ni  fon<;  rpuv  qtii  s'en  (nitr<MiM'((cnf .  El  cornfncn 
que  vous  ne  douiez,  nous  ne  douions  pas  aussi  ; 
aials  satOBS  et  alDons  bien  en  Dieu  que  nous  y 
fonimes  entrés  par  lui  et  de  sa  bénigne  graee. 

»  Quant  à  ce  que  ynus  nous  écrivez  pnr  vo- 
tre demande  que  votro  dite  très  honorée  dame 
et  nièce  avoil  ù  se  plaindre  de  nuire  rigueur  et 
fiolre  emauté,  |Mroe  qn'eOe  étoH  venue  eif  son 
pays,  désolée  de  son  aeigneurqn'ellea  perdo,d^ 
sevrée  de  son  douaire,  qno  vous  diles  que  nous 
dclenoiis,  dépouillée  de  son  avoir  qu'elle  ap- 
porta par  deçà  et  qu'elle  afoit  de  son  sel* 
gnear:  Bien,  à  qni  tidlle  dmeb  ne  peit(  être 
céléc,  sait  que  nous  n'avons  fait  nulle  rigueur 
ni  cruauté  envers  elle,  mais  lui  avons  montré 
honneur,  amour  et  amitié  -,  qui  voudroil  dire 
le  ooolralre  3  mentiroit  trassement.  Et  plût  à 
Dieu  que  n'eussiez  jà  fait  rigueur,  cruauté  ni 
vilenie  devers  nulle  dame  ni  damoisclle,  ni 
autre  personne,  non  plus  qu'avons  fait  devers 
elle  ;  nous  croyons  que  tousen  vaodrtet  mieot . 

»  Quant  A  ce  que  vous  touchez  la  désohtion 
de  notre  très  chère  el  très  améc  coiislne  votre 
très  chère  et  trùs  honorée  dame  et  nièce,  de 
son  seigneur  :  nous  tous  iépaa(Uaa  par  même 
manière  comme  tépoodu  vous  avons  pu 
avant. 

«  Quant  ix  ce  que  vous  faites  si  cher  de  son 
douaire,  comme  vos  dites  lettres  plus  pleine- 
ment font  mention  t  nous  sommes  bien  con- 
tents que,  an  casque  les  lettrM  de  convenan- 
ces faites  sur  son  mariage  eussent  élé  bien 
■vues  et  entendues ,  vous  ne  pussirz,  à  dire  vé- 
rité, avoir  mis  sus  à  nous  fdlc  reproche,  comme 
VOUS  cttides  avoir  fluL 

*  Il  VMtpar  1A  f.iirc  nllusion  an  bruit  qui  rouroit 
alon  qw  Valentine  dejMilan,  duchesse  d'Orléans,  com- 
muniquoU  avec  lit  diable  H  «voU  enforceié  le  roi 
CbMiC»  VI. 


»  Quant  à  ioil  avoir:  H  est  vrai  qu'à  son  dé- 
part hors  de  notre  royaume,  nous  fîmes  si 

pleinement  à  elle  roslilucr  si  s  Lions  et  joyaux, 
(  t  plus  que  nous  n'en  trouvâmes  avec  elle 
quund  nous  viornes  i  notre  rojaume,  si  que 
tenons  en  être  quitte,  si  comme  apport  par 
une  quittance  sous  le  scel  de  son  père,  votre 
dit  seigneur  et  frère ,  passée  en  son  conseil , 
vous  y  étant  présent,  comme  à  toul^  gens 
pourra  dairement  apparoir;  sans  ce  que  de 
rien  l'ayons  dépouillée,  comme  mis  sus  le  nous 
a\('7.  fanssemcnt.  El  pour  te  vous  devriez  avi- 
ser de  ce  que  vous  écrivez;  car  nul  prince  ne 
doit  écrire  sinon  loyatanenl  et  pleinement^ 
taqudie  chose  vous  n'avez  pas  fotte  à  présent 
Et  pour  tant  nous  vous  avons  répondu  comme 
dessus,  et  vous  répondons  a  tous  points  en  pp 
que  nous  devons  faire,  par  telle  manière,  qu'à 
Faide  de  Dieu  et  de  Notre-Dame  et  de  mon- 
seigneur  sabit  George,  chacun  nous  tiendra 
prud'homme  el  notre  tionnpur  en  sera  «ardé. 

»  A  ce  que  vous  érri\ez  que  vous  savez  que 
ceux  de  votre  compagnie  et  vous  êtes  tout 
prud'hommes  et  loyaiil,  et  pour  Ms  vous  ré- 
puté/ :  touchant  votre  compagnie,  nous  ne  leur 
réprouvons  pas,  car  nous  ne  les  connoissons 
pasi  mais  quant  à  votre  personne,  nous  ne 
vous  réputons  pas  ponrtel,  toutes  choses  con- 
sidérées. Et  1^  où  vous  nous  mcrrioz  pour  ppux 
de  voire  ciMé,  que  de  leur  sang  avons  pins 
grand'  pitié  que  n'avons  eu  de  notre  roi  lige  el 
souveram  seigneur:  nous  vous  répondons, 
qu'ai  rhonneiir  dp  Dieu,  de  Notre-Dame  et 
de  monseigneur  saint  George,  qu'en  ce  que 
vous  avez  écrit  que  du  sang  de  ceux  de  votre 
eôté  avons  plus  grand'  pilié  que  n'avonseude 
notre  dit  seigneur,  vous  avez  menti  faossemenl 
p{  niniivaiscinenf  :  rar  vrairuenl  nous  avons 
son  sang  plus  cher  que  le  sang  de  ceux  de 
votre  coté ,  combien  que  vous  prétendez  faus- 
semMkt  Et  si  vous  voulez  dire  que  nous  n'avons 
eu  chérs  son  san^  et  sa  vie,  nous  disons  que 
vous  meniez,  el  mentirez  faussement  toutesfois 
que  vous  le  direz;  ce  sait  le  vrai  Dieu,  que 
nous  appelons  à  témoin,  enmettant  en ee notre 
corps  contre  le  vAlre,  en  notre  dèfcnsp,  eomtte 
loyal  princp  doit  faire,  >i  vous  1p  voulez  ou  oser 
prouver.  El  plût  à  Dieu  que  vous  n'eussiez 
oncques  fait  ni  procuré  contre  la  personne  de 
voire  dit  seigneur  et  Itère  ni  les  siens  plus  que 


Digitlzed  by  Google 


LIVRE  PREMIER. 


23 


noas  n'avons  de  noire  dit  seigneur  >  :  si  créons 
qnUs  »  ItaMent  à  présent  ptos  aiset.  El  Jaçoit 
ce  que  vous  penseï  qnenoni  tt'tfm»  desservi 
d'être  merci^  de  ce  que  nous  nvons  pilié  de 
ceux  de  voire  côté  :  toutefois  il  nous  semble 
qu'envers  INeii  et  font  le  oMnde  nom  l'evons 
bieftilMiervi;  mais  non  pas  en  tdie  manière 
que  vous  pnMondez  fausscmml;  considéré 
qu'après  le  sang  de  nos  féaux  amis  et  liges 
sigets,  certes  nous  avons  bonne  cause,  comme 
il  Bom  eenibla,  d'avoir  bien  elier  le  sang  de 
ceux  de  France,  en  regardant  le  bon  droit  que 
Dieu  nous  y  a  donn<\  ainsi,  roninio  nous  avons 
entier  espoir  en  lui  -,  pour  la  salvalion  desquels 
BOUS  vingirons  plus  vcdontien  mettre  noire 
corps  eonlre  le  vôtre  que  souffHr  l'etTusion 
de  leur  sang,  comme  bon  pasteur  doit  faire, 
en  lui  exposant  pour  ses  brebis ,  là  où  parmi 
votre  vaine  gloire  et  orgueil  de  coeur  vous  les 
metlriei  ft  ce  qnlto  pèrlroient,  quand  tous  ne 
voudriez  mettre  votre  corps  où  exposer  pour 
eux ,  quand  métier  seroit.  Mais  nous  ne  nous 
meneillons  pas  si  vous  faites  de  votre  part 
«ooune  le  nereeMire,  vu  qu'au  psataur  des 
brefeia  n'appartient  pas  que  quand  il  voit  le 
loup  venant  laisse  ses  brebis,  en  soi  mettant 
a  la  fuUe  sans  avoir  de  rien  cber  leur  sang  ;  el 
BOUS  aillai  eanlnnant  éat  femnes  qui  eonten* 
dirent  «voir  renfànt  devant  le  noble  roi  Sab^ 
mon,  c'est  à  savoir  la  bonne  mère  qui  avoit 
pitié  de  son  fils ,  li\  où  l'autre  qui  n'étoit  pas 
sa  mère,  el  qui  par  cruelle  iostaoce  voulait 
rafeir,  en  en  ftisant,  dtpaili  etnds  à  mort, 
si  le  juge  safael  disent  n'eût élA. 

>•  De  ce  que  vous  nous  récrivez  que,  sue  de 
nous  la  réponse  de  vos  dites  lettres  dernières , 
acnt  eorpa  4  corps,  soit  namlm  à  nombre,  soit 
pouvoir  à  pouvoir,  miua  tous  trouverons  eu 
faisant  votre  devoir  et  en  ??ardant  l'honneur  de 
vous  par  effet,  comme  en  tel  cas  appartient, 
nous  vous  merdons,  si  vous  le  voulez  parfour* 
air.  Néanmoins,  savoir  vous  ttnsons  que  nous 
espérons,  à  Paîde  de  Dieu,  que  vous  verrez  le 
jour  que  vous  ne  départirez  sans  avoir  l'une 
des  trois  voies,  à  notre  tKmneur.  A  ce  que  vous 
dérires  d*élre  aoertenéde  la  venue  que  pensons 
à  ùin  par  delà,  nous  vous  Hdsona  savoir,  par 

'  Le  duc  d'Orlt^ani  éloit  accusé  d'avoir  coniribaé  à 
la  maladie  du  roi  ei  de  le  leair  en  cbarte  privte. 


la  manière  que  vouâ  avons  écrit  en  nos  autres 
lettres,  qu'à  quelque  heure  qu'il  noua  p}aira 
et  nous  semblera  mieux  expédient  A  l'honneur 
de  Dieu,  de  nous  et  de  notre  royaume,  nous 
venrons  personnellement  en  notre  pays  de  par 
delà,  accompagné  de  tant  de  gens  et  tels  comme 
nous  plaira,  lesqueb  nous  réputons  tous  nos 
l(iy;ui\  srrvitpurs,  sujets  et  amis,  pour  y  con- 
server nolrt'  droit.  Toutefois,  en  mettant  à  l'aide 
de  Dieu  noire  corps  contre  le  vôtre,  en  notre 
déHense,  eomme  terit  vous  avons  par  avant 
pour  obvier  à  la  malicieuse  et  Tausse  famé  que 
vous  nous  avez  ruidé  mettre  sus,  si  vous  le 
voulez  ou  osez  prouver,  lequel  temps  vous 
tronverer  assez  tôt,  û  Dieu  plaît,  à  votre  con- 
fusion, et  pour  être  oonnu  tel  que  tous  êtes. 
Dieu  sait,  et  voulons  quo  (ntil  le  monde  le  sa- 
che, que  cette  nôtre  réponse  no  procède  pas 
d'orgueil  ni  de  présomption  de  coeur:  mais 
pour  ce  que  vous  avei  commencé  A  votre  tort 
encontre  nous,  nous  confiants  tousdis  en  Notre- 
Seigneur  Dieu,  qui  nous  a  mis  en  tel  état  en 
quel  nous  sommes  qu'il  veut  que  nous  défen- 
dons notre  droit  A  tout  notre  pouvoir,  par  bonne 
grâce  et  aide  de  lui  devant  mise,  si  vous  répon- 
dons cl  rrpoiitlrdns  cnnime  dessus  est  dit.  El 
pour  ce  que  nous  voulons  que  vous  sachez  que 
celle  nôtre  réponse,  laquelle  nous  récrivons 
et  mandons,  procède  de  notre  cerlainescience, 
avons  srrilé  dr  nos  armes  ces  présentes  let- 
tres, données  à  Londres,  rte.  > 

Néanmoins,  Jaçoit  ce  que  les  dessus  dits  roi 
d'Angletem  et  duo  d'Orléans  eussent  écrites 
et  envoyées  les  lettres  dessus  dites  l'un  envera 
l'aulre,  toutefois  ne  comparurent  aucunomenl 
personnellement  l'un  contre  l'autre;  et  par 
ainsi  demeurèrent  ksbesognes  touchant  la  ma- 
tière en  cet  état. 

GHAPITIUSX. 

* 

GMMMM  Waieran,  comie  de  Saint-Pol,  envoya  se»  MMd* 
d^fiam»  au  roi  Uenri  d'Angleterre. 

Item,  en  cet  an  pareillement,  Waleran,  comte 
de  Saint-Pol,  envoya  lettres  de  défiance  au  dii 
rw  d'Angleterre  ;  desquelles  la  leneur  s'ensuit  : 

«  Tréàhaut  et  puissant  prince  Henri,  due  do 

Lancastre,  moi,  Waleran  de  Luxembourg, 
comte  de  Ligny  el  de  Sainl-Pol,  considérant 
l'afllnilé,  amour  et  confédération  que  j'avois 
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par devm  très  haut  et  puissant  prince  Richard, 
TOI  d'Angleterre,  duquel  j'ai  eu  la  sœur  en 
épouse  1,  et  la  deslructioa  du  dit  roi,  dont  no- 
toirement êtes  inealpé  et  très  gFandeaentdir- 
funé;  avec  ce,  h  grand'  hontn  ot  dommage  que 
moi  et  ma  génération  de  lui  descendant  pou- 
vons cl  pourrons  avoir  au  temps  à  venir,  et 
aussi  rindignation  de  Dieu  tout  puiasanl,  et  de 
toutes  raisonnables  et  honorables  personnes, 
si  je  ne  m'expose  avec  toute  ma  puissance  k 
venger  la  destruction  du  dit  roi,  dont  J'étois 
allié  t  pour  tant,  par  ces  présentes  vous  fais  i 
savoir  qu'eu  toutes  maniAfes  que  Je  pourrai , 
je  vous  p;r('  \prai  :  et  tous  dommages,  tant  par 
moi  coniriie  par  mes  parents,  tous  mes  hommes 
fl  sujets,  je  vous  ferai,  soit  en  terre,  soit  en 
nier:  loutefois,  hors  du  royaume  de  France, 
pour  la  cause  devant  dite,  non  pas  aucunement 
pour  les  faits  mus  ou  à  mouvoir  entre  mon 
très  redouté  el  souverain  seigneur  le  roi  de 
France  et  le  royaunw  d*Anglelerre.  Et  ce  je 
vous  cerlille  par  l'impression  de  mon  sceau. 
Donné  dans  mon  châtcl,  k  Luxembourg,  le 
dixième  jour  de  février  l'an  140-2.  » 

Lesqudies  lettres  forent  envoyés  au  dessus 
dit  rm  par  un  héraut  d'ioehii  comte  de  Wale- 
ran.  A  quoi  Tuf  répondu  par  le  dessus  dit  roi 
Henri  que  de  ce  ne  faisoit  compte,  et  qu'il 
avoil  bien  intention  que  le  dessus  dit  comte  de 
Waleran  auroit  à  fiiire  i  garder  emiire  lui  sa 
personne,  sos  sujets  et  ses  pays.  Aprèt  Mite 
défiance,  le  dit  comte  se  disposa  el  prépara  par 
toutes  manières  à  faire  guerre  au  dessus  dit  roi 
d'Angleterre  et  aux  sieni» ,  et  qui  plus  est,  fit  en 
ce  même  temps  flaire  en  son  ehftld  de  Bohaing 
la  ligure  el  représentation  du  comte  de  Ros- 
tctlant^,  armojé  de  ses  armes,  et  un  gibet 

*  WtlenndeL«i«aboait4|M«tallalttirtd»ll«llnd, 

iMFurde  inère  du  roi  Riclurd.  Ralph  Tspinkc  p.  i<>2  il!t 
qu'Rdinond  Plantagenet,  flis  puinr  du  roi  Kilounrd, 
romle  di-  kcnl,  eul  trois  enfans,  (Ulmond  el  Jean, 
comti»  de  ILent,  qui  nouronot  tans  enfaiia,  M  Jctnae, 
qai  ipoun  en  premUm  waeta  Galllniae  ée  MonUga, 
romle  de  Salisbiiry.  Jeanno,  s)  ;m\  rU-  ^^^I)3r^(•  du  comlp 
tic.  SalUbur) ,  époiiM  Tbumns  iiolland,  clieralitr  de 
l'ordrr  de  la  Jarretière,  qui,  à  cautc  de  catte  «IlilBMb 
doviDi  comte  de  Kent.  Cette  même  Jeanne  ^poan  «■ 
troitièmet  dors  l^nard,  priiM»  de  Gtllet,  dont  elle 
eut  le  roi  Richard.  Elle  avait  eu  aussi  de  son  second 
mariage  plusieurs  enfants,  el  entre  autres  Jeanne,  qui 
ApovM  le  comte  de  Saint-Pol. 

•  lîdoaani  Planisme t,  roiote  de  nullaiid,  connétâ- 


assez  portatif,  lequel  il  fit  mener  el  conduire 
secrètement  en  aucune  de  ses  forteresses  au 
pâys  de  Boulenois  ;  el  bref  ensuivant ,  furent 
ieelui  gibet  et  représealation  coadultea  par 
Robinet  de  Rebreteng,  Aléaume  de  Yimeux 
et  aulres  experts  gens  de  guerre  jusqu'assez 
près  des  portes  de  Calais ,  cl  fut  là  dessus  dit 
gibet  derêchef,  et  le  dit  comte  de  Rostettant 
peudttàicelui,  les  pieds  contrcmonl;  et  ce  ac- 
compli, s'en  retournèrent  les  dessusdits  en 
leur  forteresse.  Et  quand  ce  vint  au  matin  que 
les  Angl<^  de  Cala»  ouvrirent  leurs  portes,  ils 
furent  tous  éuierveillésde  voir  cette  aveaUne. 
Si  le  dépendirent  sans  délai ,  et  l'emportèrent 
dedans  leur  ville;  el  depuis  ce  temps,  furent 
pur  longue  espace  plus  enclins  k  faire  dom- 
mage et  déplainr  au  oomie  Waleraa,  à  aes 
pays  et  sisals  que  par  avant  a'avoieat  èlf . 

CHAPITRE  M. 

Comniriit  ineMiri*  Jacques  de  Bourbon,  conlede  La  Mawtw, 
el  deux  frères  furent  enTOje*  de  par  k  ni  dO  FnUHO 
en  raide  de*  Galloii,  et  aotm  aaliérca. 

Messire  Jiîcques  de  Bourbon  ,  comte  de  La 
Marche  ,  en  cet  an  ,  accompagné  de  ses  deux 
frères ,  c'est  &  savoir  Louis  et  Jean ,  et  douze 
cents  ehevalien  et  éaqfers,  ftuaat  envoyés  de 
par  le  roi  de  France  au  port  de  Brest  en  Bre- 
tagne, pour  aller  en  Galles  à  l'aide  des  Gallois 
contre  les  Anglois  :  el  là  monta  au  navire  qui 
apprêté  Id  éloit,  très  bien  garni  de  tooles  be- 
sognes nénewaires.  Si  cuida  aller  arriver  aa 
port  d' Armuo .  mais  le  vent  lui  fol  contraire , 
par  quoi  il  n'y  put  aller.  Et  adonc  vit  icelui 
comte  partir  sept  nefs  qui  étoienl  pleines  de 
diverses  marduiadiseB,  et  aUoîeat  au  port  de 
Pleinemue.  Si  les  suivirent  hûtivement;  citant 
que  les  hommes  qui  éloient  dedans  les  sept 
nefs  dessus  dites  entrèrent  dedans  leurs  petits 
bateaux  et  se  sauvèrent  an  mieux  quils  pu- 
rent. Et  le  comte  cl  ses  gens  prirent  et  emme- 
nèrent icclles  nefs  et  tous  les  biens  ;  puis  alla 
au  dit  port  de  Pleinemue,  el  l'exiUa  par  feu  et 
par  ëpée  ;  cl  de  là  alla  en  une  petite  tlenon- 
méa  Sanemua*,  iavNUe  flot  pareinement  dé- 

bie  et  amiral  d'âagMene,  Mf  Ateoad  de  iJWtSfp 

duc  d'York. 

*  Je  ne  vois  pas  quelle  peut  être  cette  ile.  .Si  le  nom 
ne  w  ripprodioU  de  rplai  de  la  ville  de  Falmonlli.  i  I» 
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Indte ,  u  laquelle  lie  prendre  Am»!  fttils  dou- 
VW11X  chevaliers  les  deux  Trères  du  dessus  dit 
comte,  c'psl  à  savoir  :  l^ouis  comte  de  Yen- 
dôme,  et  Jean  de  Bourbon,  qui  étoit  le  putnu, 
avec  plusieurs  autres  de  leur  compagnie.  £a 
apita,  quand  le  dit  comte  de  La  ManAe  et  m 

gens  rurcnt  I:\  .sr«jnurn(*  par  frois  jours,  doutant 
qnp  lo^^  Anislois,  qui  pour  les  cornbaltrc  s'as- 
svmbloicDt,  oe  vinssent  à  trop  grand'  puissance 
sur  eux,  te  ptriinot  de  Ift  pour  aller  et  ielour- 
neren  Fjruoe.  Mais  quand  ils  Turent  entrés  en 
iwr,  une  grande  tempête  se  leva,  qui  dura  par 
trots  jours  i  de  laquelle  furent  pênes  douze  de 
set  nefe  et  eeux  qui  étoieal  dedaM.  Et  le  dit 
oomle  atout  le  surplus  s'ra  ^t  à  grand  p4>ril 
pour  la  dite  tempête  arriver  au  port  de  Saint- 
Âlaclou;  et  de  i&  s'en  alla  à  Paris  devers  le  roi 
de  France.  En  eet  an,  le  doc  Philippe  de  Bour- 
gogne Ht  la  fête,  et  folemiita  Ifès  antlientiqufri 
ment  lesnorrs  et  le  mnrinze  de  son  second  fils, 
Antoine,  romtp  de  Retliel,  qui  depuis  fut  duc 
de  Brabant ,  ei  de  la  seule  fille  de  Waleran, 
eonila  de  Sainl-Pol;  laquelle  tl  avoil  euede  la 
WMnlBiae  Mehault ,  sa  première  Terome ,  sœur 
jadis  au  roi  Richard  d'Angleterre.  Laquelle 
fôte  Tut  moult  notable,  et  y  eut  plusieurs  prin- 
ces et  imncenea,  avce  très  nolile  dienAerie  ; 
et  soutint  le  dessus  dit  duc  de  Boargogae  lona 
les  rrais  et  dépens  d'icelles. 

CHAPITRE  Xir. 

r.ommeni  ramiral  ilr>  BrcUgno  et  «uir<^  Mignran  COmbaïU- 
Ti-n;  \vi  Anfdoit  Mir  la  mer  ;  eldr  GuiUaktfl  d«FMlll,4pri 
Ui  guerre  au  roi  Henri  d'Anglelorre. 

Au  commencement  do  cet  an,  l'amiral  de 
Bretagne ,  le  seigneur  de  Penboê,  le  seigneur 
daCMIely  teieigneordaBoiietplaiieaHatt- 
très  chetaliers  et  éeiiyere  de  Bretagne,  Jus- 
qu'au nombre  de  douze  cents  hommes  d'armes, 
s'assembitrent  à  i^Torlans,  puis  entrèrent  en 
trratc  nefs  à  un  port  appelé  Qiâtel-Pol ,  con- 
tre les  Angiob  qâléloient  tnr  mer  en  grand' 
iMdlitudo  ,  épiant  les  marchands ,  comme  pil- 
lards et  écumeurs  do  mer.  SI  que  le  mercredi 
ensuivant ,  iceux  Anglois  nageants  devant  un 
port  appelé  SaJnhMalllilea,  lea  BrdMM  leur 

pointe  de  Cornouaillrs  Je  rroirois  qu'il  s'agit  de  l'Ile 
de  Wigkl,  pr^s  de  l'iymoatb ,  qui,  en  effet,  tuivant  ie 
Kmilpmf  de  WaWanliiM,  fai  prii»  i  cHIe  épwiiar. 


allèrent  après  et  les  powfniTlrent  jusqu*att 
lendemain  soleil  levant,  qn'ib  s'arrêtèrent  en- 
semble en  bataille ,  qui  dura  (rois  heures.  Fi- 
nalcuienl  obtinrent  les  Bretons  victoire,  et  pri- 
rent des  Anglois  deu\  mille  combattant»,  avec 
quarante  neb  à  Toiles  et  une  groiae  earraqno, 
dont  la  plus  grand'  partie  furent  jetés  A  bord 
et  noyés  en  la  mer,  et  aucuns  réchappèrent 
depuis  par  iinance. 

En  outre,  en  ce  mtne  tempe,  un  èeujer 
nomme  Guillebert  de  Fretin,  natif  delà  eonlé 
de  Guines,  défia  le  roi  d'Anxlelerrc ,  pourw» 
qu'il  lui  avoit  fait  ardoir  sa  maison  à  l'occasion 
de  ce  qu'il  ne  lui  vonloit  Wn  serment  de  idè- 
lité;  et  pour  ce  icelui  Gnillcbert  assembla  plu- 
sieurs hommes  de  puerre ,  et  fit  tant  qu'il  eut 
deux  vaisseaux  bien  garnis.  Si  C/Ommença  i 
mener  forte  guerre  au  roi  dessus  dit;  et  lui  fit 
grand  dommage,  et  tant  qtw  les  trHes  qui 
étoient  entre  les  deux  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre furent  rompues  par  mer,  dont  plu- 
sieurs maux  s'ensuivirent. 

CHAPITRE  Xm. 

Comrorai  rmlf  cnUé  de  Parti  tni  snmd  diaeeid  «onlfi  smé- 
•.ire  Charta  de  flenHiy,  et  pereOtamaai  contre  le  prévdl 

de  Faris. 

En  ce  temps ,  l'université  de  Paris  faisant 
procession  générale,  en  allant  à  Sainte-Cathe- 
rine-du-Val-des-Ecoliers ,  se  mut  dissension 
entre  anemis  de  la  dite  unitersilè  et  les  fsns  de 
messire  Charles  de  Savoisy,  chambellan  du  roi 
de  France,  qui  menoienl  leurs  chevaux  boire 
à  la  rivière  de  Seine.  El  l'ut  la  cause  de  la  dite 
mutation,  pour  ce  que  les  dessus  dits  eheian- 
chèrent  roidement  parmi  la  dite  procession,  et 
tant  qu'ils  blessèrent  aucuns  des  dits  écoliers  là 
étant  :  lesquels ,  de  ce  non  contents ,  ruèrent 
des  pierres  après  eux,  et  boUltreBl  ancUBi  as- 
sex  radement  jus  de  leurs  chevaux.  Après  la- 
quelle envahie,' se  partirent  de  \h  retournant 
en  l'hôtel  du  dit  Savoisy  ,  auquel  lieu  ils  s'ar- 
mèrent et  prirent  arcs  et  sagettes;  et  avec  aiH 
cuns  de  leurs  aubes  gens  qu'ils  avoient  asseni* 
blés  au  dit  hôtel,  allèrent  derechef  envahir  les 
dessusdits  écoliers;  et  de  fait,  tirèrent  sur  eux 
et  en  blessèrent  aucuns  du  dit  trait  et  d'autres 
bAlons,  mâmement  dedans  ladite  é^.  Si 
coaunen«aenlr'eux  m  grand  hnlint  •laisfln»-' 
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lemenl,  ptr  la  imillilade  dlesini  éMlim,  qui 
étoiMtai  gnDd  aoodm,  ftireatlei  dflflMMdita 
léboutt  après  co  que  les  plusieurs  eurent  été 
l>a(IU5  et  navrés  vilainement.  Et  qui  plus  est , 
après  la  procession  retraite,  allèrent  grand 
partit  de  ceux  de  l'oDivimllé  devers  to  roi 
faire  plainte  de  TofTense  qui  faite  leur  avoit 
été,  requérants  instamment  au  roi  dessus  dit, 
par  la  bouche  du  recteur ,  qu'aroeode  leur  eo 
fU  faite  ieloB  le  cas,  diiant  que  pour  mi  aiiui 
ne  se  faisoit,  se  partiraieitt  tons  de  la  ville  de 
Paris,  et  iroieol  demeurer  ailleurs  où  ils  se- 
roieot  tenus  paisibles.  A  laquelle  requête  fut 
répondu  de  la  bouche  du  roi  que  ai  bonne 
pnivilioB  Iflurteraitbeiilèeqallsdevroientêlre 
contents.  Finalement,  après  que  par  plusieurs 
journées  ils  eurent  très  diligemment  poursuivi 
cette  besogne  el  tant  envers  le  roi,  les  seigneurs 
de  em  mig  eonuM  wn  grand  eonaeit,  en  la 
fin  fût  ordonné  de  par  le  roi,  pour  les  apaiser, 
que  le  dessus  dit  messire  Charles  de  Savoisy, 
pour  l'amende  de  la  dite  oifense  faite  par  ses 
gens,  conune  dit  est,  serait  l»nnt  et  boulé  hors 
de  fbOtel  da  rot»  ataosti  de  tous  ceux  de  son 
sang;  et  avec  ce,  qu'il  seroil  privé  de  tous 
odlces  royaux.  Et  si  fut  sa  mai>on  démolie  et 
abattue  de  fond  eu  comble^  H  avec  ce  fut  con- 
damné à  fonder  deux  chapelles  de  eeot  livres 
de  rente;  lesquelles  furent  à  I.t  donation  de  la 
dite  université.  Après  laquelle  sentence  ainsi 
faite  et  accomplie,  ioelui  messire  Otaries  s'en 
alla  denentw  bors  du  royaume  de  France  en 
étranga  pays,  assesdèsolé  et  eu  grand*  d^^i- 
sance;  mais  depuis  se  conduisit  ol  gouverna 
st  doucement  et  honorablement ,  que  certaine 
aqiaca  de  temps  après,  par  le  moyen  principa- 
lemanl  de  la  reine  de  Âanoe  et  aulnis  grands 
seigneurs ,  il  r'cut  sa  paix  et  retourna  en  l'hô- 
tel du  roi ,  et  en  la  pace  de  ceux  de  la  dessus 
dite  uoiTersité. 

Ea  après,  co  antre  temps,  messira  Guil- 
laume de  Tignonville ,  prévôt  de  Paris ,  fit 
exécuter  deux  clercs  de  ladite  université;  c'est 
A  savoir  :  un  nommé  Roger  de  Mootillel ,  qui 
éloit  Normand,  et  rentre,  noanné  OtiTÎer 
Bourgeois ,  qui  étoit  Breton  ;  lesquels  étoient 
chargés  d'avoir  commis  plusieurs  larcins  en 
divers  cas.  Et  pour  cette  cause ,  nonobstant 
qu'ils  fussent  clercs ,  et  qu'en  les  menant  À  la 
Justice  criasMttt  hknt  et  dair  s  «  dargè!  »  afin 


d'être  recous,  néanmoins,  comme  dit  est,  furent 
exécnlés,  et  mis  an  ^bet.  Et  depuis,  par  Ica 

pourchas  de  l'université,  fut  icelui  prévôt  privé 
de  tout  olïicc  royal ,  el  avec  ce  fat  condamné 
de  faire  une  croix  de  pierre  de  taille,  grande 
et  életée,  assez  prés  du  dit  i^bet,  sur  le  èhenrin 
de  Paris ,  où  étoient  les  images  d'iceux  deux 
clercs  entaillées.  El  oufre,  les  fit  dépendre  d'i- 
celui  gibet ,  et  mettre  sur  une  charrette  cou- 
verte de  noir  drap;  et  ainsi  acccompagnë  de  ses 
sergents  et  autres  gens  portant  torches  de  cire 
allumées ,  furcnl  menés  à  Saint-Mathurin ,  et 
là  rendus  par  le  prévôt  au  recteur  de  l'univer- 
sité ,  qui  les  fit  enterrer  honorablement  au 
doltre  de  ladite  église.  Et  là  Ait  dérechaf  ftit 
une  épitaphc ,  à  leur  seolblaace,  pour  perpé- 
tuelle mémoire.  » 

CHAPITRE  XrV. 

CoaiMRi  It  ■énérhat  de  HaiMnl,  lai  qitairtèaw,  flt  umr», 
ptéHM  1»  ni  S'AnsM^ttibi  M!M«  fM  ai  Itatoal  a* 
BrattiM  «B  AoflMcfte. 

En  l'an  dessus  dit  furent  entreprises  armes  é 
faire  par  le  gentil  sénéchal  de  Hainairi,  en  la 
présence  du  roi  d'Aragon  ;  c'est  à  savoir ,  de 
quatre  contre  quatre;  et  étoient  les  armes 
telles,  quils  derotent combattre  de  hadwa, 
d'épées  et  dagues  jusqu'à  outrance,  sauve 
en  tout  la  volonté  du  juge.  Si  étoient  en  la  com- 
pagnie du  dit  sénéchal,  messire  Jacques  de 
Monteaay,dievalier normand  ;  le  saaond,aBaa> 
sire  Taneguy  du  ChAtel ,  chevalier  de  la  duché 
deDretagne;  et  le  tiers  étoit  un  notable  écuyer, 
nommé  Jean  Carmen.  £t  leurs  adverses  par- 
ties étoient  dn  royaume  d'Aragon  ;  et ,  par 
spécial,  le  principal,  nommé  CoUemach  de 
Sainte-Coulombc ,  étoit  de  VhàU  l  âu  roi  d'A- 
ragon ,  et  de  lui  moult  aimé  ;  le  second  étoit 
nommé  messire  Pierre  de  Moncade;  le  tiers 
éloit  noauné  Pottaon  da  Sainta-Oonloasbat  «t 
le  quart  se  nommoil  Bernabo  de  l'Œuf.  Et 
quanloe  vint  au  jour  assigné,  le  dessus  dit  rui, 
qui  avoit  lait  préparer  les  lices  en  U  ville  de 
Yalenc»4a-Granda ,  prés  son  palais,  ntovlt 
richement ,  vint  à  son  échafaud ,  aooompapé 
du  duc  de  Candie  et  des  comtes  de  Cardonne 
el  d'Agncnne ,  avec  autre  très  grand'  noblesse  ; 
et  tout  A  l'environ  d'ioelles  lices  étoient  faits 
I  écbaftmds,  deams  lesquels  étoient  les  nobtea 
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du  pays  avec  Ips  dames      dnmoisoUos,  rl 
aussi  les  notables  bourgeuis  cl  bourgeoises.  El 
AirenI  oommis  de  fiar  le  ni  dedans  les  lices» 
pour  garder  le  cliamp ,  quarante  bommes 
d'armps  mouH  richrmcnt  par^-s;  el  entre  les 
chayëres  des  dites  lices  iHoit  le  connétable 
d'AragOD  atoat  grand  compagnie  de  gens  d'ar-' 
mes,  Irds  riehement  armés  selon  la  coutume 
du  pays.  Si  nvoit  dedans  le  champ  deux  petites 
k^cs  pour  reposer  el  ombrer  les  champions 
dessus  dits,  qui  moult  étoienl  bieo'omées  et 
parécsde  blasons  d*nn  elucnn  d'eux.  El  ad<mc 
quand  le  roi  fut  venu ,  comme  dit  est .  il  fit  sa- 
voir pnr  aucun  chevalier  de  son  conseil  au 
sénéchal  et  à  ses  compagnons  qu'ils  vinssent 
premiers  dedans  le  champ,  et  qu'ainsi  éloil-il 
ordonné ,  JAçoit  ce  que  les  Aragonoeia  étolent 
apfK-lîinf»;  Lesquelles  nouvelles  ouies  par  îce- 
lui  sénéchal  et  ceux  de  sa  partie,  s'armèrent 
incontinent;  et  montèrent  chacun  d'eux  sur 
un  bon  coursier,  lesqueb  éloient  ])arés  sem- 
blablemcnt  la  uns  comme  les  anfn's  de  drap 
de  soie  vermeille ,  ({ui  leur  baituil  jusqu'au- 
près de  ta  terre  -,  et  sur  les  draps  dessus  dits 
ètoient  semés  phisieurs  écussons  de  leurs  ar- 
mes; et  ainsi,  en  noble  appareil,  issants  do 
leur  hôtel,  allèrent  jusqu'à  la  barrière  des 
lices.  Si  alloil  devant  l'écuyer  dessus  nommé  ; 
et  après  lui  messire  Tanegoy,  lequel  soivoil 
messire  Jacques  de  AFonlcnay;  el  tout  der- 
rière alloil  le  sénéchal,  lequel  conduisoil  le 
sénéchal  de  Chin  ;  et  ainsi  entrant  dedans,  al- 
lèrent ftire  la  révérence,  tout  à  ebeval,  an  roi 
Martin  d'Aragon ,  qai  leur  fit  très  grand  hon- 
neur ;  et  puis  se  retrahirent  dedans  leurs  ten- 
tes, où  ils  attendirent  leur  adversaires  bien 
heure  et  demie  ;  lesquels  vinrent  ensemble , 
tous  A  ctaeral  comme  les  autres  i  et  ètoient  tous 
leurs  chevaux  couverts  de  blancs  draps  de 
soie ,  où  il  y  avoit  plusieurs  écussons  semés  de 
leurs  armes.  Kl  après  qu'ils  curent  fait  la  ré- 
vérence au  roi,  allèrent  en  leur  lente,  qui 
éloil  au  dextre  cùté ,  et  depuis  leur  venue  fu- 
rent bien  cinq  heures  atnvi  tous  armés  dedans 
les  dites  tentes  ;  et  la  cautie  pourquoi  ils  y  fu- 
rent si  longuement  (Ut  pource  que  le  roi  el 
son  conseil  las  Touloient  accorder,  et  qu'ils  ne 
se  rombaltissenl  pas.  El  pour  cette  cause  tu- 
rent par  le  roi  dessus  dit  envoyés  plusieurs  ani- 
bas&aUeurs  devers  le  sénéchal,  aflo qu'il  voulu 


IMre  content  de  non  plus  avant  procéder  en 
cette  matière  ;  auxquels  il  répondit  à  toutes  les 
fois  bien  et  sagement  t  disant  que  l'entreprise 
avoit  été  fkite  A  la  requête  de  CoIIemach,  eC 
qu'il  éloil  venu,  et  ceux  de  sa  partie,  de  loin- 
tain pays  à  grand  travail  el  dépens,  pour  loi 
aeeoiii|4ir  son  désir ,  lequel  lui  et  les  siens 
Touloient  entretenir. 

Finalt'iiienI,  après  plusieurs  paroles  portées 
d'un  côlë  et  d'autre ,  fut  conclu  qu'ils  commen-> 
cMoient  rasemble  la  bataille.  Et  lors  (\ireni 
ftiito,  do  par  le  roi,  las  eris  aeeoutomés;  e( 
tôt  après  le  roi  d'armes  d'Araçnn  cria  haut  el 
clair:  «Que  les  dessus  dits  champions  fassent 
leur  devoir  I  »  El  adonc  issirent  de  leure  tentes 
aussiiM  les  ans  eomnieles  anties,  diaenB 
d'eux  tenants  leurs  haches  en  ieon  mains ,  et 
commencèrent  A  marcher  les  uni  envers  les 
autres  moult  fièrement. 

Si  aroittit  les  AragooDois  proposé  enseoiMe 
d'assembler ,  de  première  venue,  eux  deux 
sur  le  .sénérhal  pour  le  porter  jus  :  et  élnit  uf 
toutes  les  deux  parties  de  pied ,  et  enlcndoionl 
qu'il  fût  à  un  des  bouts  au-dessus  des  autres  ; 
man  Héloitsurla  oMiyenne.  Et  quand  ee  vint 
à  l'approcher,  1»  sénéchal  s'avança  devant 
les  nufres  de  trois  à  quatre  pas ,  el  assembla 
premier  à  Gollemach ,  qui  ce  jour  avoit  été  lait 
Chevalier  par  la  main  du  nrf ,  «I  lui  donna  si 
grand  coup  de  sa  hache  sur  le  côté  de  son  bas- 
sine! ,  qu'il  le  fil  démarcher  et  tourner  demi- 
tour.  Et  les  autres  assemblèrent  chacun  en 
droit  wiA ,  tant  d'une  partie  eomme  d'autre , 
très  vaillamment.  TouteMs  messire  Jacques 
de  Montenay  jeta  sa  hnrlie  jus  et  pril  messire 
Jacques  do  Moneadc  d'une  main  jiar  le  bord 
dessous  des  lames ,  el  en  l'autre  avoil  sa  da- 
gue ,  dont  il  le  enida  férir  par  dessous.  Mais 
ainsi  que  toutes  icelles  parties  monlroient  sem- 
blant de  bien  besogner ,  le  roi  les  fit  prendre 
sus.  El  pour  vrai ,  selon  l'apparence  qu'on 
pouvoit  v<^r,  si  la  besogne  se  Ittt  ponrsui- 
tIp  jusqu'à  outrance,  les  Aragonnois  étaient 
en  grand  péril  d'avoir  le  pire  ;  car  le  dit  séné- 
chal et  ceux  qui  ètoient  avec  lui  étoienl  tous 
quatre  moidl  puissants  de  eoips  et  bien  usi* 
lès  et  éprouvés  en  aunes ,  pour  Ihire  et  aoeom* 
pltr  font  re  qu'on  leur  eût  SU  ou  pu  demander, 
par  queii onque  manière  que  ce  eût  été.  Et 
après  que  les  dits  champions  eurent  été  pris 


38 


CHRONIQUES  D^ENnilERRANT)  DE  MOKSTRELET. 


[l4Qil] 


MU,  comme  dit  est,  le  roi  avab  de  i»oa  écha- 
fiMid dedans  ka  liées,  el  requit  au  tènéclial  el 

;t  Collomach ,  bien  douccmeot ,  que  le  surplus 
désarmes  voulsissml  inetlre  sur  lui  cl  sur  son 
conseil,  el  qu'il  en  feruU  lanl  que  lousde- 
froieal  Mre  coBtools.  Et  adoM  le  lènéelial ,  en 
•oi  mettant  à  un  genou ,  pria  humblement  au 
roi  qu'il  fill  cnntenlque  les  armes  8«  parfissent 
selon  la  rcquûlc  de  CoUemacb.  A  quoi  le  roi 
répliqua ,  en  requérant  derecherque  le  surplus 
fût  mis  sur  lut ,  ee  qui  lai  flit  aeetwdé.  Si  prit 
le  sénéchal  par  la  main  et  le  mit  au-dessus  de 
lui,  et  Collemach  h  l'autre  côte.  Et  ainsi  les 
mena  lui-même  hors  des  lîces  ;  et  de  là  retour- 
nèrent ohaeun  en  leurs  bétels,  où  ilsaedéaar- 
mèrcnL  Et  après,  le  roi  envoya  par  ses 
principaux  chevaliers  quérir  le  sénéchal  et 
compagnons,  auxquels,  par  trois  ou  quatre 
Joari,  il  Ht  aussi  grand  bomicnr  et  réception 
m  son  hôtel ,  comme  il  eût  pu  làire  de  ses 
propres  Trèros.  Et  après  qu'il  les  eut  accordés 
avec  leur  adverse  partie ,  leur  fit  dons  et  beaux 
présents  ;  et  puis  se  départirent  de  là  et  retour- 
nèrent enFranee,  «tiédit  sénédul  enfluinit. 

Auquel  temps,  l'amiral  deBrelau'nr  ,  Ir  sri- 
gneur  du  Cliàh  l  t  l  iiliisiourg  autres  chevaliers 
et  écuyers,  lanl  du  dit  pays  de  Brelagne  comme 
de  b  Normandie  ,^Jn8^**  dooe  cents  ou 
plus,  montèrent  en  plusieurs  neli  au  port  de 
Saint-Malo,  et  se  mirent  en  mer  pour  aller  des- 
cendre au  port  d'Atemue  >  ;  mais  le  dit  amiral 
et  aucuns  autres  dedouércnt  à  descendre  iUee. 
Néanmoins  le  dit  seigneur  du  Ghftlel  et  plu- 
sieurs autres  descendirent  rt  {)rirpnl  port,  pen- 
sant que  les  autres  les  suivtss4>nt,  ce  que  pas 
ne  firent.  Si  s'allèrent  combattre  aux  Anglois, 
i|ai  lé  en  giund  nombre  s*étoient  assemblés  ; 
et  tant  dura  la  besogne,  qu'enfin  les  Bretons  et 
Normands  furent  déconfits  ;  el  y  furent  occis 
le  dessus  dit  seigneur  du  CliAlel  et  ses  deux  frè- 
ree,  nmsire  Jean  Martel,  dtevalier  normand, 
et  plusieurs  autres,  et  en  y  eut  environ  cin- 
quante de  prisonniers ,  desquels  étoil  le  sei- 
gneur filacque  ville,  qui  depuis  réchappèrent 
par  force  de  finanee;  et  ramiral  dessus  dit, 
ame  ceux  qui  étoieiit  demeurés  au  navire ,  se 
relrahirent  en  leur  pi|S,  tristes  et  dolents  de 
leur  perte. 

•  f  «  naamcflt  sa««*>  dli  toeleon  Ttsdrania  aa 


CHAPITKE  XY. 

GMBmnuleaarècbti  de  Franc*  «  to  «m  UbâMkn 
aHrcMM  Aniileierri-,  par  rWI— !■■€«  Al  lOib  (■  l'Mis 
aapriMadaGdtai. 

Environ  ce  temps,  le  meiéehai  de  France  et 

le  maître  des  arbalétriers ,  par  le  commande- 
ment du  roi  et  h  ses  dépens ,  assemblèrent 
douze  mille  combattants.  Si  vinrent  à  Brest , 
eu  Brelagne,  pour  aUer  secourir  le»  GeUoia 
contre  les  Anglois.  Si  entrèrent  en  six  vingts 
nefs  à  voiles  qu'ils  y  trouvèrent.  El  pour  le 
vent,  qui  leur  fui  contraire ,  demeurèrent  par 
quinze  Jours  ;  mais  quand  ils  eurent  fent  pro- 
pice ,  si  appliquèrent  au  port  de  Hareford  en 
Angleterre ,  lequel  ils  prirent  tantôt  en  occi- 
sant  les  habitants,  excepté  ceux  qui  tournè- 
rent en  ftiile.  Si  gâtèrent  le  pays  d*eBlQar,  puis 
vinrent  au  ditlel  de  Bhreltord,  auquel  étotenl 
le  rnmle  d'Arondel  et  plusieurs  autres  hom- 
mes d'iirincs  et  gens  do  puorro  ;  et  quand  ils 
eurent  ars  la  ville  et  les  faubourgs  du  dit  châ- 
lel,  ils  se  partirent  de  là ,  détruisant  tout  le 
payspnr  Hbu  et  parépée.  Puis  allèrent  en  une 
ville  nommée  Tenby,  située  à  dix-huit  lieues 
du  dit  chAlel  ;  et  là  trouvèrent  le  prince  de 
Galles  *  atout  dix  nulle  combettants,  qui  là 
les  allendoieot  :  et  de  là  allèrent  tous  ensem- 
ble A  Calmarcin,  &  douze  lioues  près  de  Tenby; 
et  de  là,  entrant  au  pays  de  Morgine  s,  allèrent 
à  la  Table-Ronde,  c'est  à  savoir  l'Abbaye- 
N(d)le;  puis  prirent  le  cheoûnft  «lier  en  Wor- 
cestre.  Si  ardirent  les  faubourgs  et  le  pays  h 
l'environ.  Et  trois  lieues  outre  encontrérenl 
le  roi  d'Angleterre ,  qui  venoit  contre  eux  A 
grand'  puissance.  Là  i'errMèfent  l*ttn  contre 
Taulre  et  se  mirent  en  betaiBe,  «bacime  des 
dites  parlies  sur  une  montagne,  et  y  avoit 
une  grand'  vallée  entre  les  deux  oats.  Si  con- 
tendoit  cbacun  d'eus  que  sa  partie  adverse 
l'aUU  assainir,  ee  qui  point  ne  IM  ftit.  Et  ta- 

lies  d'AleoMM.  Je  ne  pois  tnMTW  le  aoaida  port  qui 

•nr  cette  cAte  répond  i  r«tai  de  Trodreaae. 

*  Owcn  Glendower,  qui  avolt  réveillé  la  vieille  haine 
des anc^t  Brelons  centre  les  coBi|iiéranta  de  leur  pays, 
après  t'Mt»  édÉappé  de  l«  «Mr  #BMrl  IV,  compUnl 
tur  l'appui  des  Fnocals,  availlaié  réieadwd de  VtÊr- 

dt''p<*ndance. 

*  [  t's  ('d liions  préi^entes  avoient  mh  I.lnorcuie, 
que  Sauvage  aveit  prie  pear  ta  ville  de  Uncoln,  en 
Aai^telcfw. 
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ml  par  hnH  jouniéas  m  eet  èUt,  qae  dw- 

cun  jour  au  malin  so  meftoienl  en  bataille 
l'un  fontrc  l'autre ,  el  là  se  (enoienl  tout  jour 
jusqu'au  soir  ;  durant  lequel  temps  il  y  eut 
plufteon  eseararoodies  cuire  en.  El  4  Ai- 
rent  morts  environ  deui  eenls  homiiiBt  des 
deuv  parties,  et  plusieurs  navrés;  entre 
lesquels,  de  la  partie  de  France ,  furent  morts 
Irais  chevaliers;  e*flil  à  savoir,  messire  Pa- 
irouillard  do  Trie,  frère  du  marédial  de  Frao- 
ce ,  le  seigneur  de  MaDtcioDM  et  le  seigneur 
de  I^ville 

En  outre  avec  ce ,  les  François  cl  Gallois, 
povr  le  tenne  dfeseosdil,  ftarem  fort  Iravaillts 

de  Taniine  et  autre  mi^saise  ;  car  à  grand*  peine 
pouvoient-ils  recouvrer  des  vitailles,  parce  que 
les  Ànglois  gardoient  de  prés  les  passages.  Ft- 
naleaient,  an  Irailiènie  Jour  quiedks  dein 
puissances  eurent  été  ,  ainsi  comme  dit  est, 
l'une  devant  l'atifre,  le  dit  roi  d'Angleterre, 
vojant  que  ses  dits  adversaires  ne  l'assaudroient 
pas,  se  irelnliitaiiieirâWoreestreî  maîsil 
Alt  poursuivi  par  anenns  FnavM  el  Gallois, 
lesquels  détrousst'Tenl  dix -huit  charrettes 
chargées  de  vivres  el  autres  bagues.  Si  se  re- 
trahirenl  iceux  François  el  Gallois  au  pays  de 
Gallee. 

Et  entrelemps  qae  ce  voyage  se  faisoit,  la 
navire  des  dits  François  vacréolt  sur  la  mer;  el 
y  avoil  dedans  aucun  nombre  de  gens  d'armes 
pour  la  garder  ;  bqudle  navire  se  ralrahil  vers 
Galles,  à  un  port  qui  leur  avoil  été  ordonné 
et  là  les  trouvèrent  les  François,  r'<*sl  à  savoir, 
le  maréchal  de  France  et  le  maréchal  des  arba- 
létriers i  lesquels  avec  leurs  gens  se  mirent  sur 
■ler,  el  cinglèreni  Itnl  quilt  arrivèreni  sans 
fortune  à  Saint-Paul-dc-Léon. Toutefois, quand 
ils  furent  descendus  et  qu'ils  eurent  visité  leurs 
gens,  lis  trouvèrent  qu'ils  en  avoienl  bien 
peida  soixante,  desipiels  les  trois  cbevaUers 
deasos  dits  Moient  les  principaux  ;  et  après  se 
partirent  de  !à  et  retournèrent  en  France, 
chacun  en  leurs  propres  lieux,  réservé  les 
deux  olBeiers  royaux,  qui  allèrént  à  Paris  de- 
vers le  roi  et  les  autres  princes  de  son  saog, 
desquels  ils ftirentrecosi  grand*  liesse. 
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TanlHiriul, 


■  GMlB 
a 


sMdelInméslMfi. 
4M  es  fat  i  mibid'ilavni. 


Comment  un  puissant  mécréaol, 
i  piii$»4nctt  en  la  terra  du  tôt 
lui  et  le  comliiUiL 


En  cet  an ,  un  grand  seigneur  el  puissant 
des  régions  de  Tartarie,  nommé  le  Grand- 
Tamburlant ,  atoul  deux  cent  mille  combat- 
tants et  vingt-six  élèptiants ,  entra  en  la  tene 
de  Turquie  appartenant  an  roi  Basacq,  lequel 
Basacq  étoit  un  prince  païen  moii!t  puissant, 
et  un  des  principaux  de  ceux  qui  avoicnt 
vaincu  les  ebriliens  à  la  bataille  de  Hongrie , 
où  Jean  de  Bourgogne  comte  de  Nevers  Ail 
pris  comme  plus  à  plein  est  déclaré  ès  his- 
toires de  matlre  Jean  Froissart.  Lequel,  quand 
il  vint  à  sa  connoissaoce  comment  icelui  Tam- 
burlant  étoit  entré  ainsi  en  sa  leneà  puissanee 
et  dégâtoit  tout  par  feu  et  par  épée,  fit  sou- 
dainement nn  très  crand  mandement  par  tous 
ses  pays  ;  et  tant  que  dedans  les  quinze  Jours 
ensuivant  assendda  bien  trois  eent  nrîOe  < 
ballants  de  ses  pays  de  Turquie,  et  ; 
dix  éléphants,  lesquels  éléphants ,  tant  d'une 
partie  comme  d'autre,  porloienl  tours  sur  leur 
dos  en  manière  de  châteaux,  où  il  y  avoit  plu- 
sieurs hommes  d'armes  qui  moult  grevoieni 
leurs  adversaires  Afoul  laquelle  compagnie, 
le  dessus  dit  Basacq  alln  pour  rencontrer  Tam- 
burlant ,  et  le  trouva  auprès  d'une  montagne 
devevt  occident  nommée  Appade  Et  étoit 
logé  sur  une  haute  montagne,  el  avoit  Jâ  dé- 
truit et  ars  plusieurs  bonnes  villes  et  grande 
partie  du  pays  ^  el  lorsqu'ils  eurent  la  vue  l'un 
de  rentre,  ils  ordonnèrent  leurs  bal^lei,  et 
*  finalement  assemblèrent  l'un  contre  Pautre»  et 
dura  la  dite  bataille  bien  six  heures;  mais  en 
la  fin  le  roi  fiasacq  et  ceux  de  sa  partie  furent 
tournés  à  déconfiture,  el  AU  lui-même  prison- 
nier :  et  avec  ce  AirenI  mof  la  bien  quaranle 
mille  de  ses  Torcs  et  dix  mille  de  son  advene 
partie. 

Après  laquelle  besogne,  le  dessus  dit  Tam- 
burlanl  envofa  grand*  puissance  de  ses  gene 
aux  principales  bonnes  villes  d'icelui  Basacq , 
lesquelles,  ou  au  moins  la  plus  grand'  partie. 


'  La  iMUilIc  de  Ntcopollt. 

•  1.1  bataille  entre  Tamcrlan  pI  Rajnrel  putliftl  pré< 
de  Prose,  «a  UilbyiUe,  l'an  mi  de  i'bègire,  oct  i  tOi  de 
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se  rendirent  à  lui  ;  cl  par  ainsi,  icehii  Tambur- 
laal,  pour  celle  saisou,  conquil  la  plus  grand' 
pirliedeliTtarquie. 

GHAPITAE  XVn. 

Coninii  :.l  r.lurl'    roi  ilf  N.iv.irn',  iraila  j\  i-c  \i'  roi  >1'  I  i  .  li'  r 
et  eut  U  duché  de  ^pnlOurs,  et  da  fojfafe  du  duc  Pbilippe 


lUm,  en  icelle  iii^iiic  sai&un,  Cliarlcs,  roi  de 
Navarre,  tint  i  Paris  devers  le  roi  de  France, 
et  tant  traita  avec  Intel  ceux  de  son  étroit  con- 
seil, que  le  chàlcl  ûv  \oinoiirs  avec  aucunes 
autres  cbàlelknics  lui  furenl  donnés,  el  en  ûl 
une  duché.  Si  en  fit  hommage  présentement 
au  dessus  dît  roi  de  France  -,  el ,  avec  ce ,  mit 
en  sa  main  le  diAlfl  de  Chcrbonrî; .  la  cniniù 
U'Kvreux  el  toutes  autres  seignourios  qu  il 
pouvoit  avoir  au  royaume  de  France ,  et  y  re- 
nonça au  profit  du  roi  et  de  ses  successeurs, 
nioycnnanl  cv  qu'avec  le  dit  durlir  de  Nemours 
lui  fui  promis  à  pajcr  de  jiar  le  i  dI  de  Trancc 
deux  cent  mille  écus  d  or  du  ouiug  du  roî  no- 
Ire  sire.  En  après,  le  due  Philippe  de  Bourgn- 
gne,  partant  de  Paris,  alla  à  Bar-le-Dnc  Êire 
obséque  de  la  duchesse  de  Bar,  sa  sœur,  qui 
étoil  trépassée;  el  de  là,  après  le  dit  service 
fait,  letouma  en  sa  ville  d'Arras,  où  éloit  sa 
fenune  la  duchesse,  et  y  célébra  la  l'^te  de  Pâ- 
ques; puis  s'en  ;dla  à  Bruxelles  en  Brubanl  de- 
vers la  duchesse  layc  de  sa  rcmme,  qui  l'avoil 
mandé  pour  lui  iMiller  le  gouvernement  du 
pays,  auquel  lui  prit  une  grand*  malaifie,  et  se 
fil  apporter  *  Bail,  eooime  dstprès  est  dfolaré. 

CHAPmiK  XMll. 

Conirocnlln  duc  de  Bourgogne,  onde  du  rai  Cter1c«  M,  mou- 
ntt  en  U  «lUo  de  lUU,  «•  Uaisaut,  e(  Ait  poMÉ  «n  «orp* 
i  D^on,  «o  BoarmsiK^  aux  Cbinreui. 

Au  eommencenent  de  cet  an,  le  bon  duc  de 
BourfTopno  Philippe,  fils  jadis  du  roi  Jean, 
frère  au  roi  de  France  Charles-lc-Kichc  ,  el 
onde  an  TOI  présent  Oharles-le-Bien-Atmé,  se 
fit  apporter  sur  une  litière  de  la  Tille  de 
Bruxelles  en  Brabant  â  Hall  en  Hainaul.  El 
afin  que  les  rheyaux  qui  lo  portaient  allassent 
plus  sûrement  el  à  son  aise,  il  y  avoil  plusieurs 
iabonreom  et  manonvriers  qui  alloient  devant 
la  dite  litière  atout  planes  et  autres  instruments 
de  fer,  pour  relyre  el  ounier  les  chemins.  Au- 


quel lieu  <le  Hall  il  fut  mis  et|déchargé,  el 
mis  assez  près  de  l'cghic  Aolre-Dame ,  en  un 
b6tel  oû  éloil  renseigne  du  Cerf,  auquel  lieu 
lui  sentant  asses  fort  aggravé  de  «a  maladie, 
manda  devant  lui  ses  trois  llls  :  c'est  à  savoir, 
Jean  ,  comle  de  IVevers,  Antoine  et  Philippe, 
auxquels  il  pria  Irés  acerles  el  commanda  dé- 
Iroitement  que,  toute  leur  vie  durant,  Us  li- 
sent bons ,  vrais,  loyauE  et  obéissants  envers 
le  roi  Charles  de  France ,  sa  noble  génération , 
sa  couronne  el  tout  son  ro}  aunie ,  el  ce  leur  fil 
promettre  sur  tant  qu'ils  l'aimoieiit  Lesipieilles 
promesses  par  bs  trois  princee  dessus  dits 
furent  très  humblement  accordées  à  leur  dit 
seigneur  el  père.  El  là  avec  ec  fut  à  rha(  un 
d'eux  ordonné  par  icelui  duc  les  sui^ueunes 
qu'ils  tiandroisat  et  qu'il  iTouloil  qu'ils  tlns> 
sent  après  son  trépas ,  et  la  manière  cl  ioten* 
lion  qu'ils  en  avoient  à  user.  LeMpielles  choses 
et  plusieurs  autres  accomplies  et  devisécs  par 
lui  moult  sagement ,  comme  à  tel  piioee  ap- 
partenoii  à  liûre,  ayant  bonne  mémoire  à  sa 
dernière  heure  ,  rendit  l'espril  au  dessus  dit 
hùlel.  El  là  fut  son  corps  ou\ert  et  ses  entrail- 
les mises  et  enterrées  dedans  la  dite  église 
Noire-Hune  de  Hall,  et  son  corps  hienes»- 

baumé  fut  mi^;  en  un  rerruei!  de  plomb  ,  et  de 
là  transporté  en  la  ville  de  Douai  el  puis  à 
Arras,  toi^ours  Irés  grandement  et  honora- 
blement «oBompagné  mIob  son  état  Auquel 
lieu  d'Anas  fut  mis  en  sa  chapella,  où  onhii 
fit  un  service  solennel. 

El  là  r«aonca  la  duchesse  Marguerite,  sa 
femme,  é  tes  hiens  meubles,  pour  la  doute 
qu'elle  ne  tronvAt  trop  grands deUea,  en  met* 
tant  sur  sa  représentation  sa  ceinture  avec  sa 
bourse  el  les  clefs,  comme  il  est  de  roui  unie  ; 
el  de  ce  demanda  insli-umeat  à  un  nuUire  pu- 
blic, qui  éteit  lé  présent. 

£n  après,  le  corps  fut  mené  en  Bourgogne 
et  enterré  à  réglisodesCharlreu\  auprès  Dijon, 
dedans  1  église  qu'il  a\oil  luwuènie  fait  fonder 
etédifleré  ses  dépens;  eisenennr  fiil  porté 
à  l'église  SuntrUnia,  en  France ,  et  anis  au- 
près des  royaux  desquels  il  éloit  issu.  Si  avoil 
icelui  duc  avec  ses  trois  fils,  dessus  dits,  trois 
QUes  :  c'est  à  savoir,  la  duchesse  d  Autriche  <, 


<  Catherine  de  boamogM,  m  «ccoade  flile,  éleU 
BMrMe  à  Léopold,  dae  d'Aelrklie. 
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la  wmteae  de  HoDande,  femme  m  dit  Guil- 
laume ,  comte  de  Hainaut ,  et  la  duchesse  do 
Savoie.  Après  la  mort  duquel  duc,  il  eut  grands 
pleurs  et  lamentations,  principalement  de  tous 
ses  enrans,  et  gënéralemenl  de  la  plus  grand' 
partie  dea  Kigneon  et  antrw  gm»  d'état  da 
royaume  de  France  et  de  tous  ses  pays  ;  car 
en  son  temps  il  avoit  régné  cl  gouverné  moult 
pi:uden(ement  les  besognes  du  royaume  avec 
len  frère  atnè  »  duc  de  Berri ,  dont  il  avoit  été 
et  ftat  enoove  plus  reoommaiidà  quant  il  fut 
mort. 

£t  après  icelui  duc  défunt,  comme  dit  est , 
Jean,  comte  de  Neters ,  son  fUs  ainé,  saisit  et 
mit  en  sa  main  la  comté  et  duché  de  Bourgo- 
gne ,  et  Antoine  ,  !e  second  fils ,  fut  attendant 
et  héritier  de  la  duché  de  Brabanl ,  après  le 
trépas  de  sa  grand'  tante  la  duchesse,  qui  lui 
déiÏTra  présentement  la  duché  da  Luxembourg  ; 
et  Philippe,  le  troisième,  fut  nommé  comte  de 
Nevers  et  baron  de  Donzy,  à  en  jouir  après  le 
trépas  de  îa  duchesse  sa  mère.  Si  commeaoé- 
reiit  ieeux  trois  frères  è  gouverner  hautement 
leurs  seigneuries,  et  eurent  l'un  avec  l'autre 
plusieurs  consaux  arec  leurs  plus  rénbles  ser- 
viteurs, afln  de  savoir  comment  ils  se  auroienl 
à  gouverner  vers  le  roi  leur  souverain  seî- 

CHAPITRE  XIX. 

Commenl  Watarm,  MoSo  Se  Suni-Pol,  ■■■  «•  inmI'  com- 
pagiùe  mr,  «•  ne  «•  WU,  pour  MMfMRtMl  ni 
«TAHfleimic^  tn^m  rMooriHMMbMOVMr. 

En  cet  an,Wàleran,  comte  de  Saint-Pol, 
assembla  à  AUMTiUe,  en  Ponlhieu,  environ 
seize  cents  combattants,  ésquels  il  y  avoit 
grand'  partie  de  nobles  hommes ,  qui  avoicnt 
Ikit  grand'  pourtéance  de  chairs  saUes,  de  bis- 
cuit, de  vtais,  de  oerroise,  de  beurres,  de  Can- 
nes et  autres  choses  nécessaires  à  mettre  en 
mer;  duquel  lieu  d'Abbeville  furent  menées 
çav  le  dit  comte  au  port  de  Harlleur,  où  ils 
trouvèrent  des  nefr  et  des  vaisseaux  à  leur 

Yolontr  ;  et  qaatid  ils  curent  1.^  séjourné  aucun 
peu  de  jours  pour  a[)p(Mni('r  et  ordonner  leur 
besogne  eneux,recomn)endantà  monseigneur 
aaint  Nicolas  I,  monlérait  èsdits  vaisseaux  et 

*  Le  patron  «loi  marïM,  comme  Neptune  l'étoU  w 
tnM». 


dngMrent  tant  qu'ils  vinnnÊ  en  nin  de  Wisk, 
qui  est  prés  du  port  de  Hantoone,  auquel  Heu 

d«^sf'ondircn(  à  terre,  en  démontrant  chaire 
hardie  de  couiballre  leurs  ennemis ,  desquels 
furent  à  icelle  descendue  assez  peu  vus  y  car 
tous  ceux  de  la  tite  Ile,  au  moins  la  plus  grand* 
partie,  s'ètoient  retraits  és  bois  cl  ès  forte- 
resses. El  là  y  eut  faits  plusieurs  nouveaux 
chevaliers  de  la  partie  du  dit  comte;  c'est  à  sa- 
voir t  Philippe  de  Harcouft,  Jean  de  Fossenx , 
le  seigneur  de  Gieooi  et  plusieurs  autres.  Si 
allèrent  fuster  aucuns  méchants  villages  du 
pays ,  et  boutèrent  le  feu  en  aucuns  lieux. 

Durant  lequel  temps  vint  devers  icdni 
comte  un  ptètra  du  pays,  d'assez  bon  eotende- 
ment,  lequel  traita  avecque  lui  pour  le  rachat 
et  salvatiun  d'icelle  île  ,  comme  il  donnait  à 
entendre  ,  moyennant  qu'il  en  seroil  payé 
grand* somme  de  pèeune  audit  conte  al  à  sea 
capitaines,  qui  à  ce  s'inclina  assez;  mais,  à  bref 
dire,  c'était  une  décepf  ion  que  faisoi  t  le  dit  prêtre 
afin  de  les  délayer  et  atlarger  de  paroles,  entre 
temps  que  les  Ang^is  s'assenddennent  pour 
les  venir  combattre.  De  Inquelle  besogne  In 
dessns  dit  comte  Waleran  fut  averti ,  et  pour 
ce  lui  et  les  siens  remontèrent  en  leur  navire 
et  s'en  retournèrent  és  parties  de  lè  oè  ils 
étoiant  venus,  aana  autre  diaae  faink  Pour- 
quoi plusieurs  fjrands  seigneurs  qui  étoient 
avcrquc  lui  on  iirircnt  grand'  déplaisancc , 
pour  tant  qu'ils  avoienl  mis  grand  argent  à 
flaira  leurs  pounèaneea.  Et  aussi  lea  pays  par 
où  tes  gens  d'araMS  passèrent  en  fhrent  moult 
travaillés;  si  encommença-t-on,  en  plusieurs 
parties,  à  murmurer  très  fort  contre  le  dit 
comte,  ntab  on  n*en  put  avoir  attira  dmse. 

GUiPJTBE  XX. 

ijumii.'iii  Ir  iliu- T.dui-  irorlcan»  ilU  1  Marjrille  deTcr»  !« 
pape,  di>  par  l«  ro4  ;  l«  due  d«  Bowbon,  en  LtoguMloc  ;  lo 
ïïWIlrfUltlTL  T-  f  ir"'^ 

fin  ce  même  t«mps ,  Lods,  duc  dHMéans , 

fut  envoyé  de  par  le  roi  de  France  et  son 
grand  conseil  devers  le  pape  nommé  Gré- 
goire accompagné  de  six  cents  chevaliers 
ou  environ,  afln  de  lui  remontrer  que  Funion 
fièt  mise  en  notra  mèra  sainte  église.  El  par 

*  Il  k'ippeloil  Benoit  XII  i,  el  MB  Gfifoâre,  et  «on 
cownncBlde  Itom^  Beallhcs  IX. 
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Champagne  et  Bourgogne  sVn  alla  ù  liVon  sur 
le  Rhtoc  et  de  là  à  Marseille ,  où  élait  le  dil 
liapeatee  toute  sa  eoar*.  Lequel  grandement 
et  bonorablemenl  reçut  le,  dit  duc ,  et  après 
qu'il  eût  oui  sa  requAte ,  lui  bailla  ses  Icllrcs 
apostoliques  sur  aucunes  ccrtaioes  conditions. 
Après  leaqaelleB  reçues  et  qu'A  eut  pris  congé 
dioeini  pape ,  s'en  retourna  par  plusieurs 
Journoos  à  Paris ,  dcvf  rs  !f>  roi ,  où  étoiont  les 
ducs  d»;  Berri ,  de  Bourgogne ,  de  Brelapne  el 
de  Bourbon,  et  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs, tant  séeidiecs  eonme  ecdésiastiqiMS, 
en  la  personne  desquels  il  bailla  les  dites  let- 
tres apostoliques,  contenant,  entre  les  autres 
choses,  que  le  pape  s'offroil  à  procurer  1  union 
de  tmrte  ruiUTenelle  é^se;  el,  pourfatoir, 
s'il  était  de  nécessité,  s'otTroit  de  résigner  la 
dite  papalité  el  faire  tout  ce  qui  étoit  expé- 
dient touchant  celte  luatiére ,  en  obéissant  au 
satnl  concile  «n  tant  droit  et  raison.  De  la 
quelle  teUieapostoliqve  et  du  confenn  en  icdie 
Ir  roi ,  les  dessus  dits  seigneurs  et  tout  le  con- 
t  ile,  avec  l'université,  se  tinrent  pour  lors  as- 
sez contents.  Auquel  temps,  Jean  ,  comte  de 
OennonlflUsetlièrilterda  dvedeBonrlion , 
ftit  envoyé  de  par  le  roi  et  son  conseil  en  Lan- 
guedoc, pour  aller  en  Gascogne  et  mener 
guerre  ^u&  Anglois ,  qui  adonc  Taisoient  forte 
gaerre  aux  FnaçcH  sur  les  fhmtiérfls  d'iOec, 
et  fit  son  assemblée  A  Saint-Fiour,  en  Auver- 
gne, laquelle  fut  de  cinq  cents  bassim^ls  et  cinq 
cents  archers  et  arbalétriers ,  desquels  étoit  le 
principal ,  avec  le  dit  duc  de  BonriNNi ,  le  vi- 
comle  de  GUteanbon ,  fils  an  eonle  de  Foix. 
Si  commencèrent  à  mener  forte  guerre  el  mi- 
rent plusieurs  forteresses  en  l'obëissancc  du 
roi  ;  c'est  à  savoir,  le  chàlel  Saint-Pierre ,  le 
châlel  Ssinle-M arie ,  le  GhitèMfenf  et  plu- 
sienrsautres.  Après  lesqudles besognes  et  for- 
teresses dessus  dites  bien  garnies,  s'en  retourna 
A  Paris  devant  le  roi  dessus  dit  et  les  seigneurs, 
desquels  il  lat  bien  venu  et  oonjoni.  Et  tantôt 
Ait  après  envoyé  messire  Charles  d'Albiedi, 
connétable  de  France ,  cl  avec  lui  Ifarpe- 
danne,  chevalier  de  grand  renom,  grande- 
ment accompagnés,  en  la  duché  d'Aquitaine; 
et  assiégèrent  le  chitel  de  CaldHn ,  qui  moult  < 

•  Benoit  étoit  i  Avignon ,  H  II  envoya  jusqu'à  Ville- 
in>u\e  au  (levant  du  duc.  {P'oy.  l'AioajaM  de  Séiat- 
tkati,  4oBl  le  rteil  Ml  plut  eitcl.) 


travailloil  les  pajs  du  roi  et  tenoit  les  garni- 
sons des  François  en  grand' subjection  ;  et  si 
étoit  la  plus  grand*  partie  du  pays  à  pactis  é 
eux.  Lequel  sié^e  dura  environ  six  semaines, 
en  la  fin  desqtielles  firent  traité  iceux  assiégés 
avec  le  dit  connétable,  par  condition  qu'ils  s'en 
iroienl,  saufli  leurs  eorps  et  lews  biens ,  et 
avec  ce  auroient  certaine  somme  de  monnoic 
qui  se  prit  el  cueillit  sur  les  habitants  d'icclui 
pays.  Et  après  qu'icclui  connétable  eut  parni 
icelle  forteresse  de  ses  gens,  il  s  eu  rctuunui  ù 
FMis  devers  le  roi  Charles. 

CHAPITAEXXL 

Comment  \r  iluc  .\uberi,  comte  de  Bainiul,  trépaM  ;  rl  |u- 
rcilieMiitlidttCb«nito  ANWfipM  MffitciM,  SHe  au 
conle  Lonii  d»  Ftanire. 

» 

£n  cet  an ,  le  duc  Aubert  trépassa,  lequel 
élolt  comte  de  Hainaut,  de  Hollande  et  de 
lande ,  qui  avoitété  flls  de  Louis  de  Bavière , 

jadis  empereur  d'Allemagne.  Duquel  duc  dc- 
meurérentdeux  tlls  cl  une  fille;  c'est  à  savoir: 
Guillaume,  qui  étoit  atné,  et  Jean,  de  sou  sur- 
nom nommé  Sans-Pitié,  qui  fini  promu  i  être 
ëvéqnede  Liège,  nonobstant  qu'il  n'étoitpoinl 
encore  sacré,  et  la  flile  étoit  mariée  au  duc  Jean 
de  Bourgogne.  Et  fut  le  dil  duc  Auberl  enterré 
en  l'i^lise  conègiale  delà  Haye,  en  Hollande. 
El  pareillement  mourut  au  dit  an,  le  vendredi 
de  devant  la  ini  cari^rne,  Marguerite,  duchesse 
de  Bourgogne,  femme  au  duc  Philippe,  dernier 
trépassé,  et  douairière ,  en  son  hôtel  à  Arras , 
laquelle  ftit  attebto  de  maladie  hllive.  Si  Att 
de  ses  trois  fils,  c'est  h  savoir,  Jean ,  duc  de 
Bourgogne,  Antoine,  duc  de  Linibourg,  cl 
Philippe  lu  moins-né,  menée  en  grands  pleurs 
etgémisscmeols  en  la  ville  de  Lille,  od  els 
fui  enterrée  en  Téglisc  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  emprés  son  père  ,  le  comte  Louis  de 
Flandre.  Après  la  mort  de  laquelle  succéda 
Jean,  duc  de  Bourgogne,  son  premier  flb,  en 
la  eomté  dé  Flandre  el  d'Artois  ;  et  Plûlippe , 
dessus  nommé,  eul  la  comté  de  Nevers,  comme 
en  autre  lieu  est  déclaré.  El  bref  ensuivant 
furent  promus  de  la  partie  du  duc  Jean  de 
Bourgogne,  et  à  sa  rêviéle,  les  mariages  de 
Louis,  duc  d'Aquitaine,  dauphin,  flls  du  roi  de 
France, cl  de  la  fille  ainéc  du  dît  duc  de  Bour- 
gogne ,  noimnée  I^larguerilc  ;  et  aussi  de  Plii- 
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lippe,  comte  de  Gharolois,  seul  fils  et  héritier 
de  celui  duc  et  de  Michel  flUc  auroit.  Desquel- 
les alliances ,  ensoiTanl  ce  que  aatrefoU  en 
«loil  été  pourparié  do  f  ivMt  da  due  Philippe 
défunt,  le  roi,  la  reine  et  autres  du  sang  royal 
oloienl  assez  contents ,  excepté  le  duc  Louis 
d'Orléans  «  seul  frère  du  roi ,  auquel  celle  al- 
liiiiee  ii*èlolt  pea  bien  agréable.  Et  dis  Ion  el 
et  par  avant  y  avoit  eu  entre  iccux  deux  piè- 
ces, c'est  à  savoir  d'Orléans  cl  de  Bourgogne, 
aucunes  rumeurs  e( envies,  par  quoi,  quelque 
«wnMent qo'ih BMWlruient  Fm  à  rnUre,  si 
n'y  «ffoil-il  pes  grand  amoiir,  en  partie  pour 
les  rapports  que  faisoienl  leurs  gens  chacun  à 
son  niailre  et  seigneur,  l'un  après  l'autre. 
I\èanmoins  les  dessus  dits  mariages  furent  du 
loot  aeeofdéa  et  eonlinnèe  entre  les  parties 
dKSus  dites,  et  en  furent  faites  et  baillées,  de 
partie  à  autre ,  aucunes  sûretés  par  lettres  pt 
instruments  royaux.  El  adunc  fut  à  Paris  mise 
SOS  une  très  gland*  taille  sor  loat  le  peuple  do 
royaume  de  France,  de  parte  rotetioo  grand 
conseil  ;  à  laquelle  mettre  sus  ne  se  votilut  pas 
consentir  le  dit  duc  de  Bourgogne,  dont  il  fut 
grandement  aimé  el  recûBHMdidè  de  tout  to 
peopto  généralenienL 

CHAPITRE  XXII . 

ix^iiiment  le  duc  Jeta  de  Boorgognc,  ■près  !•  iiiort  de  la  du- 
cbease,  fui  reçu  A*  IlOllM  VfUM  4»  It  COM*  Se  VlUldn 
coamie  icigmiir. 

Au  commencement  de  cet  an  ,  le  duc  Jean 
de  Bourgogne,  après  qu'il  eut  été  à  Paris  de- 
vers te  roi,  il  s*en  reloama  en  Flandre  avee 
ses  deoi  frères ,  en  gmid'  compagnie  des  no- 
bles hommes  d'iceux  pays.  Si  fut  partout  reçu 
très  honorablement  el  amiablementde  tous  ses 
sujets ,  et  lui  donnèrent  très  beaox  dons  ;  par 
spédal  ceox  deGand,  de  Broges ,  dTpres  et 
autres  bonnes  \illes ,  et  nvcc  ce  lui  firent  tous 
serment  de  fidciilé,  en  lui  promelfnnt  de  lui 
servirai  obéir  comme  tenus  y  ûloieul.  El  adonc 
défendit  i  tous  ses  sujets  que  nul  ne  payât  la 
taille  dernièrement  imposée  à  Paris  parle  eoB- 
setl  royal,  dont  dessus  est  faite  mention ,  pour 
laquelle  défense  il  acquit  grand'  haine  du  duc 
Louis  d'Orléans,  au  gré  duquel  la  plus  grand' 
partie  de  toutes  les  besognes  se  conduisoient 
pour  ce  temps;  el  tant  que  les  traitas  des 
mariage  des  cnfanls  du  roi  cl  du  duc  de 


Bourgogne  dessus  nomm»?  furent  aucunenionl 
empêchés;  el  voulut  le  dessus  dit  du(  dOr- 
léans  trouver  manière  de  marier  le  duc  d  A- 
quitaine,  son  neveu,  en  autre  lieu  ;  dont  mouH 
déplut  au  duc  de  Bourgogne,  quand  ce  fut  venu 
k  sa  ronnoissancc.  El  pour  ce  envoya  tant  ôlses 
ambassadeurs  devers  le  roi, la  reine  el  le  grand 
eonseiL  Mais  à  bref  dire,  ib  n'eurent  point  fé- 
poDse  bien  agréable  pour  leur  maître  cl  sei- 
gneur le  dit  duc  ;  et  pour  ce,  au  plus  lAi  (ju'ils 
purent,  s'en  retournèrent  en  Flandre  devers 
lai.  Lequel,  leur  réponse  ouie,  prit  conseil 
avec  ses  plus  féaUes  sur  celle  matière.  Lefr- 
quels  lui  conseillèrent  qu'il  seroit  bon  qu'il  se 
trahit  au  plus  tôt  qu'il  pourroit  bonnement 
devers  le  roi  el  son  grand-conseil,  atiu  que,  lui 
étant  "fMrésent,  il  pAt  mieux  poursuivre  ses 
besognes  en  sa  personne  que  ne  pouvoient 
faire  ceux  qu'il  y  avoit  envoyés ,  auquel  con- 
seil il  s'accorda  assez,  cl  tU  ses  préparatoires 
pour  y  aller  au  plus  bref  qu'il  pourroit  Et  en 
es  même  temps  Ikit  imposé  une  dtme  sur  le 
clergé,  du  pape  Benoit  Xlil ,  lequel  lenoit  sa 
résidence  et  sa  cour  en  la  comté  de  Provence, 
et  toi  causé  icelui  dixième  poor  runioo  de 
notre  mère  sainte  église.  Si  se  devoit  payer  à 
deux  termes,  c'est  à  savoir,  à  la  Pftquesetà  fai 
Saint-Remî. 

CHAFITRE  XXm. 

Comnciii  II'  duc  Giiiltaiirar',  idiiiIl'  àr  It.uiuiu,  Lint  rr'i  an  an 
cbunp  mortel  en  m  viUo  du  gueiiioi  i  le<|acl  fol  omré  pur 
MU  4«  cfemfiols. 

Or  est  vérité  qn'eo  cet  an  ftit  flUl  en  la  ville 
du  Quesnoy,  en  Hainaut ,  on  diamp  mortel , 
en  présence  du  duc  Guillaume,  comte  de  Hai- 
naut, juge  en  cette  partie:  c'est  à  savoir  d'un 
gentilhomme  nommé  Bomette,  appelant ,  qui 
éloit  du  dit  pays  de  flainaut,  à  rencontre  d'Un 
autre  gentilhomme  nommé  Sohier  namaj^^o,  do 
la  comté  de  Flandre.  Si  étoil  la  querelle  trUc 
que  le  dit  Bornetle  lenoit  el  maintenoil  qu'i- 
eeiiû  Sellier  avoit  tué  et  meurtri  un  sien  pro- 
chain parent;  pour  lequel  cas  ioelut  duc 
Guillaume  livra  lices  et  place  à  ses  dépens  , 
selon  la  coutume  en  tel  cas  accoutumée  et  in- 
troduite. Et  après  que  par  icsiui  duc  ib  eu- 
rent par  plusieurs  fois  été  induits  à  Mrepaix 
l'un  avec  l'autre ,  voyant  qu'A  ce  ne  so  voii- 
IcHcnl  consentir,  leur  fut  ordonné  à  venir  à 
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cerUia  jour,  et  comparoir  par  devant  le  de»-  1 
suf  dit  due  s  auquel  Joor  Us  innrent;  et  euira 

premier  le  dit  appelant  dedans ,  accompagné 
d'aucuns  de-  ses  amis  prtxihains  ,  el  aprùs  y 
entra  le  dcfeudeur.  Si  fut  iors  crié  par  uq  bë- 
raut  et  déflendn  que  nul  ne  leur  bailttt  empd- 
chcnK^nl,  de  par  le  duc  et  sur  peine  capitale. 
Et  lors  fut  dercdief  (tm"  pour  les  dits  cham- 
pions qu'iU  fiitftcul  leur  devoir.  Après  lequel 
cri,  partit  premier  ioelui  appelant  de  son  pa- 
pillon, et  commença  à  marcher  avant;  et  d'au- 
tre partie  vint  le  défendeur  à  l'cnconlre.  El 
après  qu'ils  eurent  jeté  chacun  leurs  lances 
l'un  contre  l'autre ,  sans  ce  qu'ils  se  fUssent 
d'icelles  donoé  empSchement,  vinient  aux 
épéos  et  combattirent  aucune  petite  cs|)aoe  ; 
mais  en  conclusion,  le  dessus  dit  Bornette  vain- 
quit assez  brièvement  son  adversaire,  el  lui  Ûi 
conCeaser,  de  aa  iKNiehe,  le  eu  |ioar  lequrt  il 
l'avoil  appelé. 

Et  après  ce,  icctui  vainc  u  Tut  jugé  présente- 
ment |>ar  le  duc  Guillaume  à  être  décapité  ;  le- 
quel jugement  ftat  sant  déliî  aoeompli ,  et  le 
deasn»  dit  vainqueur  ftat  honoraUenent  ra" 
mené  en  son  hôtel ,  et  avec  ce  Tut  pénéralc- 
nentde  tous  les  seigneurs  honoré  et  conjoui. 
Si  fui  aucune  ronominée  que  le  duc  Louis  d  Or- 
Kans  «voit  été  à  cette  jonrote  en  iMdUt  dè- 
oonnu. 

CHAPITRB  XXIV. 
Gmbwm  l«  «MM*  d»  SriMM  flMaa  m  araéa  dmM  1* 

chitcl  de  Mcrcq»,  auquol  Hw  Vtanal  Iw  àa^Ml  ê»  Ot- 

Uks,  cl  les  décondrcnl. 

Environ  le  mois  de  mai ,  le  dessus  dit  Wa- 
leran  de  Luxen^aourg ,  comte  de  Ligny  et  de 
Sainl^Fd,  et  capiuine  de  Picardie  de  par  la 
roi,  assembla  ës  dits  pays  de  Picardie  el  do  Bou- 
lenois de  quatre  à  cinq  cents  bassinets ,  avec 
cinquante  Géncvois  arbalétriers ,  el  environ 
iniUe  mamandsi  pied,  des  marehesTers  GniT»* 
iclînes;  les(jue1s  il  mena  el  conduit  de  Saint- 
Omer  vers  Tournehen  ;  cl  de  là  s'en  alla  met- 
tre siège  devant  un  cb&lel  nommé  Mcrcq,  à 
une  crosse  lieue  prêt  de  Gelais,  lequel  teneiant 
les  Anglois ,  quif  avec  les  antna  garaisonsdo 
leur  parti,  avoient  couru  et  travaillé  de  nouvel 
moult  fort  le  dit  pays  de  Boulenois  et  autres 
terres  voisines.  Si  fil  icelui  comte  lever  de- 
vant le  dit  diUd  plusican  «h^îm,  desqudt  il 


avoil  grand'  abondance ,  dont  ioelnl  cbàlel  Ait 
grandeneol  oppressé,  él  as  dèftadoleat  ceui 

de  dedans  très  courageusement.  Et  adonc  ledit 
comte  voyant  qu'icelui  par  force  d'asjaut  ne 
pou  voit  prendre  sans  trop  grand'  peine  et  perle 
de  ses  gens  ,  les  Ht  loger  dedans  les  HMisons  de 
la  ville,  qui  éloil  close  de  vieux  fossés,  les- 
quels il  fit  réparer  pour  être  plus  sûr  à  ren- 
contre de  ses  adversaires,  tant  de  Calais  conmie 
d'autres  garnisons  { et  le  lendeMln  81  «sssillir 
la  liosseHNMir  dlcdiû  chilei,  laquelle  fut  prise 
par  force,  et  y  £rji;jnèren(  les  as<taîUants  grand' 
foison  de  dicvaux  ,  vaches,  brebis  et  juments. 
Auquel  as>saul  fut  messire  Robert  de  Béreoge- 
ville,  cbevalisr,  navré,  dont  il  moural  braf  e»* 
suivant.  Et  en  ce  môme  temps  el  icelui  jour 
issirent  de  Calais  environ  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  lesquels  en  chevauctutnt  vinrent  assex 
près  des  François,  et  les  avisèrent  tout  i  hv 
aise ,  el  puis  se  retrahinnt  en  icelle  ville  ds 
Calais  ;  el  tantôt  après ,  par  on  héraut  maiH 
dérenl  au  dit  comte  de  Sain^Pol  que  le  len- 
demain viendroient  dtoer  aveo  ini,  si  là  hs 
vouloit  attendre.  Auquel  Mradt  Ait  lépondn 
que,  s'ils  y  venoient,  ils  seroienl  reçus,  H  qu'ils 
trouveroient  tout  prêt  le  dîner;  et  le  héraut 
porta  les  réponses  à  ceux  qui  l'avoient  envoyé. 
JiBsqufds,  le  leadenain  très  iiaHn,  issirent  de 
la  dessus  dite  ville  de  Calais  deux  cents  hom- 
mes ayant  bassinets ,  deux  cents  archers  el 
environ  trois  cents  hommes  à  pied  légèrement 
armés ,  et  aveeqne  ewc  menèrent  doaae  on 
treize  elWf  chargés  de  vivres  et  artilleries  ;  les* 
quels,  tous  ensemble,  conduisoil  un  chevalier 
anglois  nommé  Richard  Haslon ,  lieutenant  à 
Calais  du  comte  de  Sombreseil,  frère  de  Henri 
delancaslre,  pour  ce  lenps  roi  d'AngtoCerre. 

Si  cheminèrent  en  bonne  ordonnance  jus- 
qu'assez près  de  leurs  ennemis  ;  lesquels  par 
leurs  espies  et  chevaucbeurs  furent  de  ce  aver- 
tis; mais  pointue  se  préporUTenlni  mirent  en  w 
donnance dehors  leurs  logis  pour  les  combattre, 
ainsi  que  faire  le  dévoient;  ainçois  les  atten- 
dirent dedans  leurs  clôtures  et  fossés  si  loo- 
gnameul,  que  lea  dsnusdits  Auf^ois  comroep* 
eèient  terriblement  à  tirer  sur  eux  et  les  tuer 
cl  navrer  du  dit  trait,  sans  ce  qu'iceux  Fran- 
çois leur  pussent  faire  grand'  résistance.  El 
adouc,  en  assez  bref  terme,  la  plus  grand'  par- 
lie  dee  HoBittMis  et  gens  de  pied  sa  oobom»- 
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cérent  à  déroyer  el  mettre  en  fuite  pour  la  cro- 
ineur  du  trait  dessus  dit,  à  Texcinple  desquels 
le  départirait  âossi  gnaA*  partie  dei  gans 
d'armes.  Et  aussi  les  arbalétriers  génevois 
étant  en  iccile  place ,  qui  avoient  le  jour  de- 
vant alloué  la  plus  grand'  partie  de  leur  Irait 
à  l'assaut  devant  dit ,  n'afolent  point  remis  ne 
appointé  autres  quarreaux  au  point  de  lenn 
arbalètros  dos  garnisons  de  leur  artillerie  qui 
éloienl  sur  les  cbars;  par  quoi,  quand  ce  vint 
au  besoin ,  ils  ne  firent  pas  grand'  défense.  £t 
par  ainsi,  iceiixAn|^is,iane  que  de  leur  par- 
tie veut  grand  dommage,  dèconfircnl  assez  brt*- 
vemcnl  les  François  leurs  ennemis ,  el  demeu- 
rèrent victorieux  sur  la  place  -,  mais  le  dessus  dit 
cooBle  de  SdDlrPoi,  avecqiie  aucuns  antres  de 
sa  compagnie ,  se  partit  sans  av^nr  nulle  occu- 
pntinn  do  sa  personne  ;  el  par  dehors  Sainl- 
Unier  s'en  retourna  à  Thérouenne.  Et  tous 
eeux  gtoèraleineot  qin  de  sa  partie  demeurè- 
rent ftirent  |nis  et  occis  en  la  place;  des- 
quels morts  pouvoil  avoir  jusqu'au  nombre  de 
soixante  ou  environ,  dont  furent  les  princi- 
IMux,  de  la  partie  des  François  i  o*est  à  savoir, 
le  seigneur  Qttereoqs,  messire  Morlet  de  Sa- 
vcuatcs ,  messire  Coiiibel  de  Rubcmpré ,  mes- 
sire Martel  de  \  aillecliiron,  messire  Guy  d'I- 
vergny,  le  seigneur  de  Fayel  ;  el  de  ceux  qui 
ftarent  pris,  furent  le  seigneur  de  Hai^ert,  ca- 
pilaine  de  Boulogne ,  le  seigneur  de  Dam- 
pierre  ,  sénéchal  de  Ponthicu ,  le  seigneur  de 
firimey ,  messire  Sarrazin  d'Arlys,  le  sei- 
gneurde  Rambnree,  Gontier  La  I^rsonne,  le 
seigneur  de  Guienchy,  et  plusieurs  autres 
notables  chevaliers  el  éeuyers,  jusqu'au  nom- 
bre de  soixante  à  qualrc-vmgts  ou  environ. 

Après  laquelle  besogne  et  qu'iceux  Anglois 
Mirent  pris  et  raveu  tous  les  biens,  chars  el 
artillerie  qu'a  voient  lA  mcnôs  leurs  adversaires, 
el  dénué  les  morts,  s'en  rclournéront  en  ladite 
ville  de  Calais  atout  leurs  prisonniers ,  joyeux 
de  leur  victoire.  Et  pour  le  contraire ,  le  des» 
sus  dit  conte  Waleran  et  ceux  qui  s'étoient 
sauvés  de  sa  rompagnie  eurent  au  OOBUT  trôs 
grand'  tristesse ,  non  pas  sans  cause. 

St  en  aprto,  le  troisième  jour  ensuifant,  les 
dassnc  dits  Anglois  de  Calais  issirent  de  leur 
ville  atout  foison  de  canons  et  autres  instru- 
ments de  guerre  qu'ils  avoiept  gagnés  sur  les 
François  devant  Mercq,  et  pouToient  être  cinq 


cents  combattants  ou  environ ,  qui  v  inrent  de 
nuit  couvertement  environ  le  point  du  jour,  el 
commencèrent  très  ftprement  è  assaillir  la  irille 
d'Ardres,  laquelle  ils  cuidèrent  trouver  dégar- 
nie de  gens  d'armes.  Et  de  fait,  dressèrent 
échelles  contre  les  murs  el  trayrenl  le  feu  de- 
dans en  plusieurs  lieux  ;  mais  par  l'aide,  con- 
fort et  diligence  de  deux  notables  et  vaillants 
chevaliers  qui  dedans  éloienl  :  c'est  à  savoir, 
messire  Mansard  du  fiois  et  le  seigneur  de 
Licques,  ftireol  les  dits  Anglois  très  fortement 
rdKMlès.  Et  en  yeut,  en  bisant  le  dit  assaut  et 
en  eux  retrayanl ,  morts  de  quarante  à  cin- 
quante, dont  la  plus  grand'  partie  furent  par 
leurs  compagnons  portes  el  mis  dedans  une 
granr  maison  an  dehors  de  la  Tille,  dedans 
laquelle  ils  boutèrent  le  feu  pour  les  ardoir, 
aOn  que  de  leurs  adversaires  ne  ffll  leur  perle 
aperçue.  Et  après ,  tout  confus  et  déplaisants 
de  leur  dommage,  s*en  retournèrent  eo  ladite 
ville  de  Calais  ;  auquel  lieu,  pource  qu'aucuns 
de  leurs  gens  éloienl  morts  de  la  navrurc  du 
trait  des  Génevois  étant  à  la  t>esogne  de  Mercq, 
Tolfwl  tuer  aucuns  d'iceux ,  disant  que  le  dil 
trait  éUÂl  envenimé. 

Et  adonc  le  dessus  dil  comte  de  Saint-Pol, 
qui  étoil  trait,  comme  dil  est,  à  Thérouenne, 
espérant  aucunemeiil  recouvrer  sou  houueur, 
manda  pur  toutes  les  marches  de  Picardie  gens 
à  venir  devers  lui.  S'y  vinrent  le  seigneur  de 
Dampierre,  messire  Jean  de  Craon,  seigneur  de 
Dommarl,  messire  Muriel  de  Querecqs,  le  sei- 
gneur de  Fomeuse,  le  seigneur  de  Chin,  le  sei- 
gneur de  Honeourt  et  plusieurs  autres  nobles 
hommes  en  très  grand  nombre.  Ave»  lequel 
comte  ils  eurcnl  plusieurs  conseils,  è&quels  ils 
cOMlunutd^aHer  à  puissance  vers  les  marches 
de  leuis  advefsùres,  pour  iceux  esmayer  et 
grever  de  toute  leur  puissance.  >Iais  en  ces 
propres  jours  fut  mandé  de  par  le  roi  au  dit 
comle  el  auires  seigneurs  dessus  dits  qu'ils  ne 
procédassent  plus  Ufai^  de  flaire  la  dite  entre- 
prise ;  car  le  roi  y  avoit  pourvu  d'autres  gens. 

El  à  savoir,  y  envoya  le  marquis  du  Pont, 
flls  au  duc  de  liar,  le  comte  Dammarlin  cl  iiar- 
pedanne,  chevalier  de  grand  renom,  ateut  qua- 
tre oe^ts  bassinets  et  cinq  cents  autres  hommea 
de  guerre,  qui  se  logèrent  à  Boulogne  et  au- 
tres lieux  de  la  frontière  de  Boulenois .-  pour 
lequel  mandement  et  venue  dessus  dite,  icelui 
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comlodc  Saint-Pol  nr  fui  iM)inl  bien  joyeux, 
mais  il  lui  coDvinl  soufThr,  fùl  à  boa  gré  ou 
aalremeot,  les  parien  du  monde;  car  anlre- 
neiilil  n*j  eut  su  mettre  remède,  fors  seale- 
ment  ouïr  parler  le  monde.  El  d'autre  partie, 
le  duc  Jean  de  Bourgogne,  qui  cloit  en  son 
pays  de  Flandre,  sachant  et  connoissant  claire- 
ment  la  grantf  fortiuie  et  dommage  qn'avoH 

PUS  le  dessus  dit  comte  de  Sainl-Pnl,  il  rn  ftiJ 
tr^>s  déplaisant  cl  marry,  cl  cnvo\a  luMivrmcnl 
niessire  Jean  de  LAval,  chevalier,  cl  plusieurs 
bommes  d'armes  et  arbalétrierg  à  Gn^incs 
et  anlfes  lieux  de  la  dite  rrontièrc,  pour  gar- 
der que  les  Anilois  no  leur  fissent  aucun  dom- 

bqoeUes  fNmttères  «toitanssi  oonmis  de 

par  le  roi  de  France  messire  Lyaonet  d'Arai- 
nes,  lequel  nuit  et  jour  très  diligemment  en- 
tendit aux  besognes.  £n  outre,  le  roi  Henri 
d'Angleterre,  qui  amt'par  eeux  de  Gelais  su 
et  oill  la  bonne  fortune  que  ses  gens  avoicnt 
<  iie  contre  les  François  devant  Mercq,  mithft- 
tivcracnt  sus  une  grosse  armée  de  quatre  à 
cinq  mille  combattants,  lesquels  par  mer  h 
grand  nombre  de  naTucs  il  eofofa,  nageant 
parderant  Dunkerque  et  Neuf-Port,  descen- 
dre au  porl  de  rKcluse.  El  là  eux  venus,  se 
mirent  hors  du  dit  navire  bien  trois  a)ille,  et 
par  le  gravier  allèrent  font  è  pied  bien  à  une 
lieue  assaillir  le  ditlelde  TErluse.  Mais  les 
gnrdcs  d'irehii,  avec  ceux  de  h  ville  et  du 
pa\s  d'environ,  qui  en  bref  fut  mis  en  grand 
eiïroi,  se  défendirent  très  wBamment  Et 
tant  qne  par  le  trait  des  canons  et  autre  dé- 
fense rcbotiférenl  leurs  adversaires  et  en  tuè- 
rent bien  sùixonlc,  entre  lesquels  le  comte  de 
Pembrokc,  qui  étoil  un  des  principaux  capi- 
taines, y  Alt  navré  A  mort.  Et  pouroe  que 
nouvelles  vinrent  aux  dits  Anglois  que  le  duc 
Jean  de  Boui^ogne  venoit  à  grand  'puissance 
sur  eux  pour  les  combattre,  retournèrent  in- 
continent en  leurs  navires,  et  de  lA  en  An- 
^eterre.  Et  pourtant  ne  demeura  pas  loo- 
guemcnt  que  le  dit  duc  de  Bourgongne,  pour 
garder  son  pays  contre  iceux  An^is,  ne  fil  tan- 
tôt assembler  grand  nombre  de  gens  d*annei 
par  ieseigneor  deGroret  autres  ses  capitai- 
nes, lesquels  il  fit  lirer  sur  les  frontières  de 
Flandre,  afin  de  résister  A  telles  ou  pareilles 
entreprises  qu'avoieni  faites  les  Anglois  ses 


adversaires,  et  kwa.  eonibatira  si  pins  retonr- 

noient. 

Et  qui  plus  est,  le  dessus  dit  due  de  Bour- 
gogne mit  sus  une  ambassade  qu'il  envoya  A 
Paris  devers  le  roi,  le  duc  d'Orléans  et  autres 
du  grand  conseil,  |)our  avoir  aide  de  gens  et 
d'argent  pour  mettre  le  siège  devant  Calais  ; 
car  0  élmt  de  ee  moult  désirant.  Mais  aux  «fils 
ambassadeurs  fui  par  le  dit  duc  et  autres  du 
grand  cons<'il  bailit-  rcspnnse  ncRalive.  El 
pour  tant,  le  dit  duc  de  Bourgogne,  ouic  la  ré- 
poosedcvantdile  par  lesdilsambissadeins,  se 
«KqMMW  d'aller  A  Bsris  devers  le  roi  en  sa 
personne,  pour  mienx  expédier  et  conduire 
ses  besogne.  £t  pour  ce  faire  se  tira  vers  Ar* 
ras,  oA  il  eut,  i 
conseils  avec  plus 
fèables  et  serviteurs. 

GHAFimB  XXV. 


Ir  «i»c  Jem  de  Boaraoenc  alla  à  Paris  el  SI  fê- 
le dMpiUa,  fM  la  NiM  M  le  due  fOMâm  ma- 
et  d^Qlref  malMna. 


En  après,  quand  le  dit  duc  de  Bourgogne 
eut  eondu  dedans  Arras  sur  ses  aBbires,  il  se 

partit  atout  plusieurs  hommes  d'armes  jusqu'à 
huil  cents  combattants  ou  plus,  armés  couver- 
tement,  la  vigile  de  l'Assomption  ^otre-Dame, 
pour  aOer  A  Pnris.  Et  alla  par  anenna  Jours 
jusqu'en  la  ville  de  Louvres  en  Parisis  ;  auquel 
lieu  lui  furent  envoyées  unes  lettres  de  Paris, 
contenants  que  le  roi  étoit  de  sa  maladie  re- 
tourné eu  sauté,  et  mMsi  que  k  reine  et  le  due 
d'Orléans  étoient  partis  de  Bwis  pour  aller  A 
Melun,  el  de  là  à  Chartres,  et  qu'ils  a  voient 
ordonné  d'emmener  après  eux  le  duc  d'Aqui- 
taine, dauphin  de  Vienne.  Lesquelles  lettres 
par  lui  visitées,  il  dormit  un  peu,  et  pds,  au 
son  de  la  trompette,  avec  ses  gens  se  partit  de 
ladilo  ville  très  malin,  el  hiVlivement  s'en  alla 
au  dit  lieu  de  Paris,  afin  de  trouver  le  dît  duc 
d'Aquitaine  t  mais  qund  il  ftat  venu  dedans 
icclle,  lui  fut  dit  d'aucuns  Parisiens  qu'il  s'è- 
toit  déjà  parti  pour  aller  à  Melun  après  la  reine 
sa  mère,  ce  qui  étoit  vérité. 

Etpouree,  ieeiui  duede  Bourgogne ,  sans 
deacendro  ni  aiargier ,  chevaucha  très  fort 
atout  ses  gens  parmi  la  dite  ville  de  Paris,  tant 
que  son  cheval  pouvoit  trotter,  el  suivit  le  dit 
dauphin.  Lequel  de  premier  il  raconsut  entre 
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la  \  iUc-Juive  el  Corbeil,  ot  l'attendoienl  la  dite 
reîne  à  Corbeil  et  le  duc  d'Orléans  à  dîner.  Ët 
avec  le  dit  duo  d'Aquitaine  éUM  ton  onele  de 
par  sa  mère  ;  c'est  ik  savoir,  Louis  de  Bavière, 
le  marquis  du  Pont ,  Ois  au  duc  de  Bar ,  le 
comte  Dammartin ,  Monlagu ,  grand  maître 
d'hôM  dn  roi  ;  avec  eux  pluneura  antrea  sei- 
gneon  qoi  raoeonipaKiKMeDt.  Et  éloit  en  une 
litière  avec  lui  sa  sœur,  la  dame  de  Préaux, 
liBoime  de  monseigneur  Jacques  de  Bourbon. 
£t  lors  le  dit  duc  de  Bourgogne,  approchant  le 
dit  dœ  d'Aquilaine,  daapbio,  lut  flt  très  gnnd 
honneur  et  révérence ,  et  lui  supplia  qu'il  lui 
plùt  rolourncr  el  demeurer  à  Paris,  disant  que 
Û  il  scruil  mieux  qu'en  quclconqueautrelieudu 
lOfaonM»  de  France.  Et  avec  ee,  loi  dit  qu'il 
a  voit  à  parler  à  lui  de  certaines  besognes  qui 
bien  lui  louchoient.  Après  lesquelles  paroles 
dites  par  le  dit  duc,  Louis  de  Bavière,  voyant 
la  volonlé  dn  dauphin  «n  nerea  inclûier  à  la 
lequète  qu'on  lui  faiioit,  si  dit: 

•«  Sire  duc  de  Bourgogne,  laissez  aller  mon- 
>•  seigneur  d'Aquitaine  mon  neveu  après  la 
»  reine  sa  mère  el  monseigneur  d'Orléans  son 
»  onele,  là  oàoo  le  fût  aller  par  le  eonaenle- 
"  ment  du  roi  son  pén-.  >• 

Et  après  défendit  icelui  duc  Louis  à  tous 
ceux  qui  là  étoient  que  nul  ne  mit  la  main  en 
sa  litière ,  ni  liailllt  empèctement ,  qu'il  n'al- 
lAt  sa  voie  où  ordonné  lui  étoit.  Nonobstant 
lesquelles  paroles  ,  allargations  et  plusieurs 
autres  paroles  délaissées  pour  cause  de  briè- 
veté, le  due  de  Bourgogne,  de  fait ,  fit  retour- 
ner la  dite  liUère  el  le  dit  duc  d'Aquitaine  avec 
tous  '^p';  •:vm,  et  le  ramena  &  Paris  ;  excepté  le 
marquis  du  Pont,  le  duc  de  Bar,  le  comte  de 
iiammartin  et  plusieurs  autres  de  U  famille 
du  dit  dued'Oriéans,  lesquels,  saaa  délai,  eho- 
vaueiièrent  outre  jusqu'A  Corbeil.  Si  racontè- 
rent au  dit  dui  •  t  a  la  reine  comme  le  des- 
sus dit  duc  de  Bourgogne  avoit  fait  retourner 
le  due  d'Aquitaine  dedans  Parfe  outre  leur 
gré. 

Pour  lesquelles  nouvelles  eurent  grand'  cre- 
meur  et  furent  fort  émerveillés,  pource  qu'ils 
ne  savoient  quelle  chose  ieelui  duo  de  Bourgo- 
gne tendiNt  à  ftûre  ;  et  tant  que  le  due  d^Or- 

léans  laissa  son  dînrr,  qui  élnit  appareillé,  et 
s'en  aila  bien  en  hAlc  à  INItlun  ,  et  la  reine 
après  lui ,  et  tous  ceux  de  leur  famille.  Et  le 


dit  duc  de  Bourgogne  ,  comme  dit  est ,  avec 
tous  ses  gens  s'en  alla  vers  Paris ,  conduisant 
le  dit  ducd'Aquitabe;  au  devant  et  i  l'eneon- 
tre  duquel  issirent  le  roi  de  Navarre ,  le  duo 
do  Berri ,  le  duc  de  Bourbon ,  le  comte  de  la 
Marche,  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs, 
el  les  bourgeois  de  Pnris  en  très  grand'  molti- 
bide.  Et  entra  dedans  Paris  très  hoBonlil»- 
ment ,  toujours  le  duc  de  Bourgogne  et  ses 
deux  frères  qui  étoient  avec  lui ,  durant  celte 
besogne,  au  plus  près  de  ladite  litière,  et  aussi 
les  autres  seigneurs  desaut  dits.  Si  dievauchè- 
rent  tout  le  pas  en  cet  état,  tant  qu'ils  vinrent 
au  chftlel  du  Louvre  ,  dedans  lequel  le  dau- 
phin Ait  mis  Jus  de  sa  litière  par  Louis  de  Ba- 
vière, son  onde,  et  Ut  tat  logé. 

Si  se  retrahirent  tous  les  seigneurs ,  ebacon 
en  son  hôtel ,  réservé  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  là  se  logea;  et  bref  ensuivant  envoya  plu- 
sieurs messagers  pmis  de  ses  lettres  en  tous 
ses  pays ,  pour  mander  gens  d'armes  à  venir 
devers  lui  au  dit  lieu  de  Paris.  Si  tenoit  icelui 
dur  son  état  dedans  le  Louvre ,  en  la  chambre 
Saint-Louis  et  ès  chambres  de  dess(Mis  appar- 
tenant à  ioelle.  Et  le  due  d'Aquitaine ,  avee 
toute  sa  famille,  fut  logéès  chambres  de  haut. 
El  le  lendemain,  le  recteur ,  et  aussi  la  plus 
saine  partie  de  l'université  de  Paris,  vinrent 
devers  le  dit  due  de  Bourgogne  Ikira  la  révé- 
rence, et  lui  remercier  en  grand'  huinilité  pu- 
bliquement de  la  bonne  amour  et  aftection 
qu'il  avoit  au  roi,  à  sa  génération  et  à  tout  son 
royaume ,  de  laqudte  ils  étoient  et  se  tenoient 
véritablement  être  informés  qu'il  tendoit  A 
bonne  fin,  et  à  la  réforma  lion  et  réparation  d'i- 
celui  ;  lui  requérant  outre ,  qu'en  ce  voulsit 
persévérer  et  non  cesser  pour  quelque  chose 
qu'il  advmt. 

Le  dimanche  ensuivant,  le  dit  dur  de  Bour- 
gogne, avec  tous  ses  gens,  se  délopca  du  Lou- 
vre et  s'en  alla  loger  en  son  hùlel  d'Ariois  ;  au- 
quel lieu  fit  Itire  par  les  mes  tout  à  l'envirm 
de  grands  fortifications  de  palia  et  barrières , 
atin  que  de  sa  partie  adverse  ne  prtf  être  grevé. 
El  avec  ce  fit  tant  devers  le  roi  el  ceux  du 
grand-conseil  que  les  chabiea  de  Fans,  qui 
étoient  au  Louvre,  tarent  renduea  aux  Pari- 
siens et  remises  par  les  rues  comme  elles 
avoient  autrefois  été.  Pour  laquelle  chose  le 
dit  duc  de  Bourgogne  tut  grandement  on  la 
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grâce  de  toute  la  coramunauté  de  Paris  géné- 
ralement. 

El  keliii  ehfttel  du  Lourre  demeura  en  la 

garde  de  messire  Renault  d'Angiennes,  qui  par 
avant  y  étoit  commis  de  par  le  roi.  La  bastille 
Saint-Anloiae  fut  mise  en  la  garde  de  Mon- 
tagu ,  grand  maître  d*Mtel  da  roi;  nais  jura 
et  fit  serment  qtt*ll  ne  mettrolt  bomme  de- 
dans ,  sinon  seulement  ceux  du  rnnseil  du  roi 
là  étant  :  et  le  duc  d'Aquitaine  fat  baillé  en 
goaveraement  au  duc  de  Berri ,  do  par  le  roi 
et  MU  grand-eonseil. 

En  après,  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  deux 
Tr^Tcs  baillèrent  et  préseiilèrcnl  au  roi  et  à  son 
grand-conseil  une  supplication ,  de  laquelle  la 
teneur  s'ensuit: 

«  Jean,  duc  de  Bourgogne,  Antoine,  duc  de 
Lembourg  ,  et  Philippe ,  comte  de  Nevers , 
frères,  vos  très  humbles  sujets,  parents  et  obé- 
dienti  serviteurs,  vraiment  et  ffcâblement  eo»» 
Doissants,  par  Ji^ment  de  raison,  éhacon  dio* 
▼alier  de  votre  royaume,  notoirement  être  te- 
nus et  obligés  après  Dieu  à  vous  ninicr,  servir 
et  obéir.  £1  ne  sommes  point  tenus  seul(;meul 
de  ne  tous  point  nuire ,  mais  avec  ce  sommet 
tenus  de  tous  notifier  et  à  folre  personne 
faire  savoir  ce  qu'on  procure  ou  veut  proru- 
rer  encontre  voire  honneur  et  profit.  Et  même- 
ment  è  oe  sont  tenus  ceux  qui  par  prochai- 
nelé  de  mitre  sang  tiennent  de  tous  grandes 
seigneuries,  par  le  moyen  desquelles  sont  obli- 
gés h  vous.  Et  pour  tant  nous  nous  sentons  te- 
nus ,  comme  il  appert  ;  car  à  vous  sommes  su- 
Jets  ,  et  au  royaume  ;  et  de  par  notre  dignité 
sommes  vos  cousins-germains.  Et  moi,  Jean , 
par  la  grncc  de  Dieu  et  de  vous,  suis  duc  de 
Bourgogne ,  pair  du  royaume  de  France ,  el 
doyendes  pairs,  comte  de  Flandre  et  Artois; 
et  moi,  Antoine,  comte  de  Rclhel;  et  moi , 
Philippe,  comte  de  Nevers  et  baron  de  Doniy. 
Et  avec  ce,  par  le  consentement  de  vous,  notre 
très  redouté  seigneur ,  et  notre  très  redoutée 
dame  la  rdne,  et  tout  le  sang  royal,  conflrmé 
est  le  mariage  entre  le  duc  d'Aquitaine ,  dau- 
phin de  Vienne,  votre  fils,  et  la  fdic  de  moi,  duc 
de  Bourgogne  ;  et  aussi  entre  la  dame  de  Char- 
lolois,  votre  fille,  et  Hiilippe ,  comte  deChaiw 
rolois,  mon  fils.  Si  sommes  à  vous  tenus  par 
le  commandement  de  feu  notre  très  redouté 
seigneur  et  pére ,  qui  environ  la  fin  de  sa  vie 


nous  recommanda  et  fil  promettre  que  dpvem 
vous  et  votre  royaume  toute  féablelé  nous  gar- 
derions :  laquelle  ebose  toojoors  de  notre  fin 
accomplir  nous  désirons  el  convoitons. 

••  Et  afln  que  des  devant  diLs  liens  aller  an 
contraire  par  dissimulation  ne  soyons  vus ,  et 
aussi  que  nous  n'encourrons  la  divine  indl> 
gnatimi,  il  nous  semble  qu'il  est  nécessité  que 

nou5  vous  df'-clnrions  ro  que  souvent  est  traité 
contre  l'honneur  et  profit  de  vous  el  voire 
royaume ,  principalement  en  quatre  points , 
selon  notre  Jugement.  Le  premier,  si  est  de 
votre  personne,  car  devant  que  sortiez  de 
cette  maladie  de  laquelle  non  mie  seulement 
êtes  grevé ,  mais  tous  les  cœurs  de  vos  amis 
qui  vous  aiment  en  sentent  et  soullirent  liés 
grand'  douleur,  en  votre  conseil  souvontesfois 
sont  faits  traités  contre  votre  honneur  el  pro- 
fil, colorés  par  fiction  de  bien,  et  moult  de  cho- 
ses irraisonnables  vous  sont  demandées ,  ja- 
çoit  ce  que  par  vos  réponses  les  relVisiei. 
Touternis ,  par  aucuns  de  \nlre  conseil  est 
donné ,  et  tant  qu'on  obtient  ce  qu'on  de- 
mande. ' 

•  Et  autre  point,  n*kvez  vêtements,  joyaux  ni 
vaisselle ,  comme  il  appnrtient  é  votre  état 
royal  ;  et  si  aucuns  en  avez,  h  peu  d'nccnsinn 
sont  engagés.  Aussi  vos  serviteurs  n'ont  nulle 
audienee  par  devers  vous ,  ni  point  de  profil. 
Et  avec  ce,  des  cboses  devant  dites  et  plusieurs 
autres  qui  touchent  votre  honneur  n'oseroient 
faire  mention  selon  ce  qu'ils  désireroiont.  \jp 
second  point  est  de  la  Justice  de  ce  royaume , 
qui  devant  tous  autres  royaumes  sonloit  tenir 
la  souveraine  exécution  de  droite  justice  ;  la- 
quelle chose  est  cIp  voire  royavmiele  principal 
fondement.  Et  du  temps  passé  vos  officiers 
étoient  fiiits  par  vrafe  et  mûre  dMibftution  et 
élection  des  plus  notables,  qui  vos  droits  gran- 
dement gardoient ,  et  à  tous  grands  et  petits 
moyens  également  Justice  se  faisoit  ;  mainte- 
nant il  est  le  contraire,  car  vos  ollleiera  par 
dons  et  par  prières  ils  sont  (kits  ;  pour  quoi 
vos  droits  sont  grandement  diminués  et  de  jour 
en  jour  diminuent,  par  quoi  le  peuple  est  très 
fort  grevé.  Le  tiers  pointestdo  votre  domaine, 
qui  très  mal  est  gouverné ,  en  tant  que  plu- 
sieurs maisons ,  chSleaux  et  édifices  si  vont  à 
ruine ,  semblablement  vos  bois ,  vos  moulins  , 
vos  riviéreii,  viviers  et  les  revenus  de  vos  franc- 
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queg  CHes*  et  géotraiemeDl  Imil  votre  do- 
Mi««,|MiirtognMt4iiWMtioii,  sa  périt  at 
v»  à  néant.  U quart  poîol aitde  régliia, das 

nobles  et  du  peuple. 

»  Premièrement,  quant  à  parler  &  la  réale  vé- 
rité de  ceux  de  rôgli»e ,  Us  sont  moult  oppri- 
mât fli  Irèa  grands  dommagaaat  iorts  ila 


frent ,  tant  de.  jugrs  comme  d'hommes  d'ar- 
mes ,  ot  plusieurs  nitlrcs  qui  leurs  biens  et 
leurs  vivres  preuueol  el  ravissent,  et  leurs 
al  Ifon  Mena  iMtomwli  at  pour 
I ,  i  peine  ont-ils  de  quai  vifre  ni 
faire  le  service  divin.  I^<;  nobles  souventes 
fois  sont  mandôs  dessous  l'ombre  de  votre 
»,  imA  Bul  daniar  ili  ne  refaivanl;  et 
'  elMim»  armures  et  ce  qu'à 
guerre  appartient»  MmvHit  advianl  cpi'Ua  van- 
dent  leurs  choses. 

»  Tant  qu'est  de  votre  peqiia ,  il  est  tout 
alair,  4in  tooB  an  à  pa«  |wèi  tendant  i  pardi« 
Uoo  pour  les  dommages  qu'ils  reçoivent  de 
vos  baillis ,  prévôts  et  spécialomi  ril  des  Ter- 
niiers  ou  autres  officiers ,  et  avec  ce  les  gens 
de  fuarra,  leaquala  aana  eaupe  trop  langn»* 
nent  ont  été  tenus  et  anaoïa  lanti  pourquoi 
on  doit  douter  que  Dieu  encontre  vous  ne  se 
courrouce  si  autrement  par  vous  n'y  est 
poom.  El  c'ait  tout  aotoiie  aouaml  ym 
annamis ,  du  tempa  da  PhUippe  atiaan ,  loua 
deux  rois  de  France ,  vos  nobles  prédéces- 
seurs, ée  maintinrent,  et  les  grands  dommages 
qu'ils  firent  en  votre  royaume  ;  et  comment  à 
Kiahard ,  lai  d'Ani^lawa  à  voua  aOlé ,  pra»  | 
miérement  son  royaume  tollurent,  et  sa  femme 
\otre  fille  à  rencontre  de  sa  volonté,  et  la  vô- 
tre pareillement  longuement  ils  détinrent  ) 


chands,  ils  luèrant  et  noyèrent 
les  trêves  ils  ron>pirent ,  et  votre  royaume  en 
moult  de  lieux  par  feux  et  pilleries  ils  ont 
gâté  i  c'est  à  saToir  en  Picardie ,  en  flandra, 
«n  Normandie,  en  Bretagne,  en  Aqoitaina,  où 
dommages  irréparables  ils  ont  fait. 

»  Néanmoins ,  très  noble  aire ,  la  guerre 
que  vous  avez  entreprise  contre  vos  ennemis 
aadMona  point  qne  lalaimiae}  ear  Moit 
ainii,  très  grand'  honte  pourrait  ('irv  imputée 
en  votre  grand-conseil,  pour  la  dissension  la- 
quelle est  entre  vos  ennemis,  et  aussi  sembla- 
MamoBt  ta  mem 


les  Gallois,  etd'autre  pari  contre  les  Écoss^iis  ; 
et  s'Ùa  étoient  pamflés,  plus  grand  dommage 
pourroieut  faire  en  votre  royaume  que  devant. 
En  après  i!  semble,  cl  c'est  vérité,  que  grand* 
chose  avez  à  faire  pour  maintenir  voire  guerre, 
tant  en  votre  domaine  comme  és  aides  qui 
mm  aoot  Miai.  Daraeliaf  dam  grandeataiOea 
nouvellement  sont  taillées  en  votre  royaume 
sur  titre  de  la  guerre  ;  nonobstant ,  rien  n'en 
est  dépendu  pour  vos  dites  guerres.  Pourquoi 
il  cal  i  douter  quil  n'en  Ttenne  trè»  grande 
maux ,  considérée  la  murmuralion  du  clergé , 
des  nobles  et  du  peuple  ;  car  si  tous  ensemble 
se  mouveot,  que  jà  n'advienne!  chose  plus  pé» 
rilleuie  lanit  qu'onoqoaa  mate  ne  fut  jusqu'à 
l'heure  prêtent.  Et  elwoua  da  voira  roTaume, 
qui  fëablement  A  vous  est  sujet,  doit  avoir 
grand'  douleur  quand  il  voit  en  telle  manière 
tant  d'argent  de  votre  royaume  périr.  £t  pour 
aa,  Iféanèbia  aaignaiv,  que  noua,  eomnw  do- 
vant  est  dit ,  à  vous  tant  sommes  obligés  ,  et 
afin  que  n'enroiirions  l'indiRnalion  de  vous , 
de  notre  dame  la  reine  ,  et  d'autres  de  votre 
long  rofal ,  al  d'aulrea  tommes  féalilea  do 
«olM  roraume,  sans  ce  que  noua  quéraniquel» 
conques  injtirier  ni  autre  gouvernement,  mais 
tant  seulement  pour  nous  acquitter  féablemeui 
auTOie  TOUS ,  très  kmnblamanl  voua  auppUona 
que  vous  veoilHes  mettre  remède  aux  eonven- 
lions  dessus  dites ,  et  appeler  les  non  suspects 
en  cette  matière,  et  qu'ils  n'aient  point  de  dou- 
tance  à  vous  dire  vérité,  et  qu'ils  voua  donnent 
bon  oonaail,  ot  an  bfef  ee  ûaSi  mti  en  exéou- 
lion  et  effet.  TAh  ce  faire  nous  offrons  corps, 
richesses  et  amis,  et  h  tous  ceux  qui  vérita- 
blement se  voudront  acquitter  ;  car  vraiment 
noua  no  pomrlona  voir  ni  aooHHr  lob  inoon* 
Ttalents  être  faits  contre  vous  et  votre  majeaté 
royale  ;  et  n'est  point  notre  intention  de  cesser 
ni  taire  cette  pétition ,  jusqu'adonc  que  pre» 
mier  remMa  j  «ara  mit.  *• 

Ainsi  lina  ta  supplieatioB  du  dit  loan  do 
Bourgogne  et  de  ses  deux  Tréres. 

Un  autre  jour  que  le  roi  étoit  en  asaez  bonne 
prospérité  de  santé ,  les  devant  ditalMrea  snp- 
pHanla,  avec  ta  duc  de  Barri  teur  oncto ,  et 
autres  princes,  le  chancelier  de  France  ,  maî- 
tre Kegnault  de  Corbie ,  le  pn>mier  préisident 
en  parlement  et  grand  nombre  d'officiers 
royaim  s'anaUèienl  «n  niMal  do  SaintM  ; 
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auquel  lieu  ilstrouvéreal  le  roi  qui  de  sa  cham- 
bre étoit  desoenda  en  un  Jardin.  El  après  que 
très  humblement  Teurenl  saloét  lui  firent  les 
trois  frères  dessus  dits  hommage  des  seigneu- 
ries qu'ils  leQoieot  de  lui  :  c'est  à  savoir,  le 
doc  Jauii  de  n  duché  de  Bourgogne  et  de  ses 
comtés  de  Flandre  et  d'Artois;  Anleine,  duc 
dp  1-embourg,  de  sa  comté  de  Relhel  ;  et  Phi- 
lippe, le  moins-né,  de  sa  comlé  de  >  pvprs.  Si  y 
avoit  pour  ce  un  très  grand  nooibre  de  nobles 
liomines,  dievaliers  et  écuTers,  qui  iniil  pt- 
reitlcmcnt  homnuige  au  roi  de  plusieurs  sei- 
gneuries qu'ils  lenoient  en  divers  pays  de  son 
royaume.  £l  après  qu'iceux  trois  frères  eu- 
rent requis  au  roi  lettres,  «t  iodks  obte- 
nues par  les  diligences  qu'ils  avoient  fai- 
tes ,  prirent  congé  de  lui  et  s'en  retournè- 
rent eu  leurs  hôtels.  Et  adonc  en  ces  oièœes 
Jours,  vint  à  Parie  et  éa  villages  à  rentra 
ron,  au  mandement  du  dit  duc  de  Bourgogne 
cl  de  ses  deux  frères,  bien  si\  mille  com- 
battants ;  entre  lesquels  étoienl  pour  les  con- 
duire Jeao-sans-Pilié,é\ôque  de  Liège,  et 
le  eomlede  Ciéves.  Etltot  Bûle  celle  awem 
bièc  pour  résister  à  rencontre  du  duc  Louis 
d'Orléans,  si  aucunement  vouloit  faire  entre- 
prise à  1  encontre  d'eux  ;  car  déjè  étoient  bien 
informés  qu'il  n'éloit  point  Inm  oonlenl  de 
ce  qu'on  avoit  ainei  liiitjrelonmer  le  dit  duc 
d'Aquitaine ,  son  neveu ,  comme  dessus  est 
dit,  et  aussi  de  la  proposition  qu'avoient  fuite 
devint  le  roi  les  trob  ftéret  denusj  diu ,  et 
que  de  ce  étoienl  fort  en  son  indignation,  et 
par  spécial  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  senJoil 
icclle  proposition  dessus  dite  être  faite  plus  à 
sa  charge  principalement  que  de  tous  les  au- 
tres princes  du  royaume.  Et  pooroe  que  ledit 
duc  d'Orléans  m  savoit  à  quelle  (In  icclles  be- 
sognes pourroient  venir,  ni  comment  on  se 
voudroit  gouverner  envers  lui ,  manda  gens 
d'armes  de  toulos  paris  pour  loi  fortifier.  En- 
tre lesquels  lui  vint  Harpedène,  atout  ses  gens 
qui  ('tnionl  <'s  frontières  du  Boulenois.  Et 
d'autre  part  y  vinrent  le  duc  de  Lorraine  et 
le  comte  d'Alençon,  alout  trèa  grand  nomlire 
de  gens  qui  se  logèrent  autour  de  Melun  et  au 
pays  à  l'envircin,  bien  quatorze  cents  bassinets, 
avec  grand'  multitude  de  gens.  Et  par  ainsi  fu- 
rent les  pays  d'entour  de  Paris  et  de  la  mar- 
rhf  de  lUe-de-France  et  de  Brie,  moull  f ?»• 


vaillés  et  appressès  par  les  gens  d'armes  des 
doux  parties.  Et  porfoieiit  le»  0ent  du  due 
d'Orléans,  en  leurs  pennonceaux ,  au  bout  de 
leurs  lanr«'S  on  écrit  :  Je  T  envie.  Lequel  duc 
manda  tantôt  à  venir  devers  la  reine  et  devers 
lui,  au  dit  lieu  de  M^uo ,  le  roi  Louis,  le- 
quel ae  diipQioit  A  puisianee  de  gens  d'ar^ 
mes  pour  aller  en  son  royaume  de  Naples.  SI 
délaissa  tantôt  son  entreprise,  et  alla  devers 
la  reine  et  le  duc  û  .Melun,  avecque  lesquels 
il  eut  auenn  parlement,  et  pub  se  tita  APir 
ris  en  inlentîoD  de  traiter  entre  les  deux  pai^ 
lies  ;  et  se  logea  en  son  hôtel  d'Ai^jou ,  et 
puis  assembla  pur  plusieurs  journées  avec  les 
dues  de  Berri  et  de  BouiboB ,  et  avee  le  I 
conseil  du  roi,  pour  traiter  entre  ieeil 
parties  d'Orléans  et  de  Bourgogne. 

Durant  lequel  temps,  le  dit  duc  d'Orléans 
écrivit  A  ploriewt  bonuee  villes  du 
ses  lettres,  en  remontrant  comment  m  nvoit 
proposé  et  semé  paroles  diffamatoires,  à  Pa- 
ris, à  rencontre  de  lui  et  de  son  honneur,  les- 
quelles on  ne  devoit  pas  croire  ni  tenir  icelles 
pour  véritaUes,  sans  pramier  l'avoir  oui.  Et 
pareillement  en  écrivit  à  Puniversilé  de  Paris, 
et  y  envoya  ses  ambassadeurs ,  requérant  que 
la  matière  qui  étoit  entre  lui  et  le  duc  de  Bour- 
gogne fût  par  eux  bien  avisée  et  disputée , 
ainçois  qu'ils  donnassent  le  tort  ou  favenr  A 
l'une  des  parties.  Après  lesquelles  lettres  re- 
çues, la  dite  université  renvoya  devers  ledit 
due  A  Mehm  leurs  msnigen  trèa  noiablee, 
qui  lui  touchèrent  sur  mis  points  la  cause 
pourquoi  ils  éloient  venus  devers  lui.  Pre- 
mièrement le  remercièrent  de  l'honneur  qu'il 
avoit  fait  à  eux  d'envoyer  ses  ambassadeurs. 
Secondemeol,  que  très  bien  leur  plairait  que 
la  réformalion  du  royaume  fût  faite.  Tier- 
centent ,  seroient  très  désirants  et  joyeux 
qu'ils  fussent  pacifiés  lui  et  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

Lesquelles  choses  ouïes  par  le  duc  d'Oi^ 
léans  des  dessus  dits  ambassadeurs,  fit  réponse 
de  lui-même  qu'ils  n'avoient  pas  fait  sago- 
ment  de  eompagoer  ni  assister  le  dit  due  de 
Bourgogne  és  besognes  dessusdiles,  lesquelles 
avoient  été  proférées  en  la  plus  grand'  partie 
contre  lui,  attendu  qu'ils  ne  pouvoienl  igno- 
rer qu'il  ne  fût  fils  et  frère  du  roi,  auquel  avoii 
été  Niaé  If  fégiine  du  nyaume ,  eomnn  A  ce» 
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lui  qui  (le  droit  le  devoit  avoir,  considéré  l'é- 
UtoA  le  roi  éloil  et  le  Jenaene  de  ton  ne- 
veu dauphÏD  duc  d'Aquitaine.  Secondement, 
disoit  que  ceux  de  runiversilé,  qui  étoicnt 
étrangers  el  de  diverses  régions,  ne  se  dévoient 
point  eolraiiietlredurègbie  ni  detortfo^^ 
du  royaume  ;  mais  s*en  dévoient  attendre  à  lui 
et  à  ceux  du  sang  royal  et  du  prand-conscil. 
Tiercement,  qu'il  ne  falloil  point  ni  n'éloit 
de  nAoeHilè  qu'ils  le  paeilhment  tf  ee  le  doc 
de  Bourgogne,  pour  ee  que  nulle  guerre  ni 
di!T(TPnd  n'éioil  entre  eux.  Après  lesquelles 
réponses  ouïes  par  les  dits  ambassadeurs,  s'en 
retournèrent  tout  confus  à  Paris.  Et  le  same- 
di ensnivuil,  le  dit  duc  de  Bourgogne  étant  en 
son  hôtel  d'Artois,  lui  fut  dit,  et  c'étoil  vérité, 
que  la  reine ,  avec  le  duc  d'Orléans  et  tous 
leurs  gens  d'armes  s'étoient  partis  de  Melun 
et  l'en  venoient  à  Paris.  Après  lesquelles  nou- 
velles, le  dit  duc  de  Bourgogne  monta  à  cheval 
et  alla  en  l'hôtel  d'Anjou,  où  il  trouva  le  roi 
de  Sicile,  les  ducs  de  fierri  et  de  Bourbon,  et 
plusieurs  autres  princes  et  autres  seigneurs  du 
conseil  du  roi  ;  lesquels ,  sachant  la  venue  du 
dit  duc  d'Orléans, en  furent  tous  émerveillés; 
car  c'étoit  en  allant  contre  leur  intention,  et 
ce  qu'ils  Iraitoient  en  icelles  parties.  Si  avoit 
le  dît  duc  de  Bourgogne  très  grand  noinbre  de 
gens  d'armes,  tant  dedans  Paris  comme  de- 
hors, lesquels  si  portoienl  ès  pennoiiceaiix  de 
leur»  lances,  en  flamand,  Ich  houd.  c'est-à-dire  ; 
h  h  Hêm;  et  ce  éloit  à  reneonlre  des  Orléa* 
nois,  qui,  comme  dessus  est  dit ,  porloient  :  Je 
r fnvie  :  dont  la  plus  grand'  partie  des  dessus 
dits  gens  d'armes  du  duc  de  fioui^ne  s'al- 
Mrenl  mettre  en  bataille,  contre  la  venue 
du  dit  duc  dtMéans,  au-dessus  de  Mont» 
Taulcon. 

En  entrelemps,  la  communauté  de  Paris 
s'émeut  et  se  mit  en  armes  en  très  grand' mul* 
tilude,  pour  résister  à  la  Tenue  du  due  d'Or- 
léans, doutant  qu'il  voulstl  abandonner  la  ville 
ù  piller  et  eux  occire.  El  avecque  ce,  firent 
abattre  plusieurs  appentis  d'aucunes  maisons, 
attaque  par  les  rues  on  pftt  plus  à  plein  traire, 
liBcer  el  jeter  pierres  sans  empêchement  ^  et 
aussi  s'armèrent  outre  les  ponts  plusieurs  éco- 
liers. £t  pour  vrai,  tous  les  Parisiens  étoient 
pins  CiTorables  à  la  partie  de  Bourgogne  que 
dtirlèaiis,  el  se  disposèmit  de  toute  leur  puis- 


sance de  aider  el  défendre  le  duc  de  Bourgo- 
gne si  besoin  eût  été. 

Lequel  duc  de  Bourgogne  étoit  tout  récon- 
forté de  résister  et  combattre  icelul  duc  d'Or- 
léans, s'il  fût  venu  jusqu'au  dit  lieu  de  Paris  : 
durant  lequel  tempe  le  cbineelier  du  roi ,  les 
présidents  de  parlement  el  autres  sages  eu 
Krand  nombre ,  voyant  icelle  grand'  émeule, 
pour  concorder  iceux  princes  el  éviter  le  grand 
pésîl  qui  s'en  pourroit  ensuivir,  tanlAt  t'en  al- 
lèrent &  rhôtel  d'A^Jott  devers  tes  princes  des- 
sus (lits,  el  conséquemmenl  ajjrës  envoyèrent 
devers  le  dit  duc  d'Orléans  certains  messagers, 
pour  lui  signifier  la  mutation  qui  éloit  dedans 
Paris,  en  Vû  requérant  qu'il  lui  plût  dètoyer 
de  venir  à  présent  au  dit  lieu  de  Paris.  Lequel 
duc  avec  la  reine,  sachant  icelle  nouvelle ,  pri- 
rent brève  conclusion  avec  aucuns  de  leurs 
plus  léablee  conseillers,  et  se  départirent  l'un 
d'avecque  Tautre  ;  si  alla  la  dite  reine  an  bois 
de  Yincennes,  et  le  dit  duc  avec  ses  prens  d'ar- 
mes s'en  retourna  à  Gorbeil,  et  le  lendemain 
irint  éBeauté,et  tous  ses  gens  se  logèrent  au 
pont  à  Qiarenton  et  eu  pays  à  l'cnviroo.  Du- 
rant lequel  temps  les  princes  pardessus  nom- 
més, el  avec  eux  plusieurs  notables  seigneurs 
et  grand  nombre  de  gens  de  conseil,  se  mirent 
ensemble  et  traitèrent  par  plusieurs  Jours  sur 
la  matière  dessus  dite  ;  et  enfln ,  par  longue 
continuation,  après  qu'ils  eurent  fait  savoir 
aux  deux  parties  leurs  intentions ,  finalement 
firent  tant  quleeuxdeui  princes  d*Oriéans  et 
de  Bourgogne  se  soumirent  de  toute  leur  ques- 
tion devant  dite  sur  les  rois  de  Sicile  et  Na- 
varre, et  les  ducs  de  Berri  el  de  itourtwn,  et 
baiUérènt  chacun  d'ioeni  leur  foi  corporelle 
ment  ;  et  pour  s'entretenir  donnèrent  eongè 
chacun  à  leurs  gens  d'armes,  el  la  reine  retoui^ 
na  à  Paris  devers  le  roi,  el  le  dit  duc  d'Orléans 
s'en  vint  loger  en  son  hôtel,  i  Saint-Antoine , 
auprès  de  la  Bastille;  et  brieft  Jours  ensui- 
vant ,  iceux  princes  dessus  nommés  firent  et 
Iraitènnl  tclicnient  qu'ils  C4)nimuniquérent 
l'un  avec  l'autre  el  se  monlrëreul,  par  sem- 
Manl,  i  te  vue  de  tout  le  monde,  être  très  bons 
amis  l'un  avec  l'autre  ;  mais  celui  qui  connoH 
les  ()ensécs  des  cœurs  sait  du  surplus  ce  qu'il 
en  éloil. 

En  après,  le  due  de  Lorraine  et  le  comte 
d'Alniçon  s'en  retoomèrént  chacun  en  leur 
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ptys  atout  leurs  gens,  sans  enlrcr  dedans  Pa- 
ris; et  le  dit  dm  de  Bourgofne  et  see  flrèrei, 

avec  tous  Kes  gens,  s'en  retourna  aé^ez  bref 
ensuivant  en  son  iM»ys  d'Artois,  et  de  là  en  sa 
comté  de  Flandre,  où  il  eut  aucun  parlement 
avec  le  dscGoilhiiniie,  «on  «emirge,  révèque 
de  Liège ,  le  comlc  AValeran  de  Sl.-Pol ,  le 
comte  de  Namur  c\  plusiours  autm,  lequel 
floé  retourna  en  sa  ville  d'Arras. 

GHAPmŒXXTI. 

Onumm  to  dw  J«n  de  Bowinpt  Mt,  4»  pir  !•  ni,  k* 
|MT«nirateBt  de  Picardie;  de  l'awtwdii  d'Angtolcm^el 
d»  mn  de  aigoet  de  Iretanl,  ekerUHer. 

Au  commencement  de  cet  an,  leduc  de  Bour- 
gogne, par  l'octroi  du  roi,  des  ducs  d'Orlèaos 
et  de  Ûmï  et  de  tout  le  conseil  royal,  reçut 
le  gouvernement  des  pays  de  Picardie.  Si  en- 
voya de  par  lui  sur  les  frontières  de  Kouie- 
oois  messire  Guillaume  de  Vienne,  chevalier, 
wîgiieiir  de  6«inl>Geor9e,  aloat  lix  eenis  bai- 
tinets,  et  moult  de  Gène^m  arbalétriers,  les- 
quels Turent  mis  en  garnison  sur  les  dites  fron- 
tières, et  y  tirent  forte  guerre  aux  Anglois , 
mais  pourlaai  m  doneurt  poiot  que  le  pays 
ne  fftl  eouvent  oeurn  al  dégàtè  tant  des  dits 
Anglois  comnii'  do  ceux  des  dites  fronliiTcs. 
Auquel  temps  relournèrent  à  Paris  devers  le 
roi  et  son  grand-conseil  les  ambassadeurs  du 
rai  d'Aa^eterre  t  c'est  i  savoir  le  comle  de 
PeoQèbrocb,  l'évèque  de  Saint-David  et  au- 
cuns autres,  qui  firent  roquâtes  bien  acerics 
que  trêves  fuàscnt  baillées  entre  les  deux  rois 
al  leurs  pays,  et  que  DiarelHUidise  pftt  être  faite 
al  avoir  son  cours,  et  aussi  que  le  roi  de 
France  vouisîl  donner  et  octroyer  sa  fille  aî- 
née, Isabelle,  Jadis  femme  au  rot  Richard,  au 
fils  aloè  du  dit  roi  Henri  d'Angleterre  en  ma- 
riage, sons  telle  oonditioii  qulealui  nri  d'Ao- 
gleterre,  prestement  le  dit  mariage  consommé, 
mettroit  le  dit  royauoM  en  la  main  dfi  son  fils 
et  l'en  revètiroit  <. 

'  On  tniinc  ihini  IlynKT  l'.n  le  «jui  aulorl^i^  Henri, 
évôque  de  WincbeXcr,  Tbonia»,  »«tgnrur  tie  Camoy>, 
Jean  de  Morfenry,  éeujer,  el  Jmd  Cateryg,  Iréaorier  de 
régllM  de  Lincoln ,  A  «c  rendre  auprèt  de  Clurles  M 
pour  traiter  de  la  paii.  lin  autre  nrle,  dalé  du  22  mai 
df  la  iiu<me  annéo,  auUirisc  r<»u'i|ii«'  NVinchPNler  à 
négocier  le  mariage  de  Henri,  prince  de  Ualies,  doc  de 
Gvnoeaillw  «I CMM  le  ChMlcr,  Os  alBé  «"Itairi  IV, 


Lesquelles  requit  les  ouïes  et  entendues  par 
le  dit  eoaeeil  rof  al,  Amnt  par  aMoat  Jean 
mises  avant  al  débattues  par  divenea  epiniew; 
mais  enfin,  pour  les  fraudes  que  par  avant  on 
avoit  vu  en  iceux  Anglois,  rien  des  dites  beso- 
gnes ne  leur  Ait  aeeerdé;  etaoMi  le  dMd^O^ 
léans  eontendoit  avoir  ieaBa  fille  de  Fiaaee  en 
alliance  pour  Oiaries,  soB  premier  fils,  eomaw 
depuis  il  eut. 

Si  s'en  reloumërmt  les  dits  indussidnin 
en  Anglelem,  toaldèpUaanls  da  ea  qm  liea 

n'avniont  pu  brsdpnor,  rf  tantôt  apr^s  fut  la 
guerre  moult  enfélonie  enli  r  les  Françoiïietles 
Anglois;  et  nièmement  messire  Clignet  de 
Brabant,  dMvalier  de  lliMel  do  duo  d'Orièaas, 
qui  noofdlement  avoit  reçu  l'ofllee  d'aailrsl 
de  Franco  nu  lieu  et  du  consentement  de  met- 
sire  Kégnaul  de  Trie  >,  qui  s'en  étoit  démis 
moyennant  une  grandT  sonome  d'argent  qu'il 
en  avoit  reçue  pour  les  pourchas  et  solUdlade 
du  dit  duc  d'Orlt-ans,  s'en  alla  h  Ifarficur  atout 
six  cents  hommes  d'armes  aux  dépens  du  roi , 
auquel  lieu  il  trouva  douze  gallèes  toutes  prê- 
tes pour  entrer  en  mer  et  mener  guerre  aux 
dits  Anglois ,  el  avec  ce  pour  prendre  la  pos- 
session de  son  dit  office-,  mais  quand  il  dut 
entrer  dedans,  lui  fut  défendu  de  par  le  roi 
qu'il  n'aHâlpIas  avant.  SI  S'en  retooma  à  Paris, 
et  lii  ior  ensuivant,  par  le  moyen  du  dit  due 
d'Orléans,  épousa  la  comte«îc  de  Blois,  doua- 
gière,  Jadis  veuve  de  Guy,  comte  defilois, 
laqudia  éiml  sonr  an  eemie  ia  Kamnr,  an- 
quel  moult  déplut  dn  dit  mariage  i  al  pour 
tant  qu'un  sien  frère,  non  lAcitime,  avoit  con- 
senti de  traiter  icclui  niariasio,  Ir  fit  depuis 
prendre  par  ses  gens  et  decoler,  el  par  ainsi 
fit  son  sang  satisllulion  A  sa  voloalè. 

Durant  lequel  temps  le  doedeBerri,q[nt  étoit 
capitaine  de  Paris,  traita  tant  avec  le  roi  et 
son  conseil  que  les  Parisiens  eurent  congé 
d'eux  garnir d'armuresetd'aQlreslisibilleanents 
de  guerre,  pour  eux  garder  el  défendre  si  be- 
soin étoit}  et,  qui  plus  est,  leur  Airenl  reodoes 

avec  une  des  filles  (rum  aliqiii  de  filiabus)  da  rot  de 
France;  mats  H  n'est  nulle  pert  IkH  mBllM  qa»  M> 
père  lai  eédere  le  trdne  d'Angleterre. 

*  Pierre  de  Brabant,  dit  Ctigiiet.  fut  Ciil  maréchal  de 
l  r.mre  |iar  la  résignation  de  Rcgnaut  de  Trie  et  p-ir 
leUres-pateote»  du  1«  avril  1406.  (Alvy.  l'Hialoirc  dr 
aHSItllm,l.4.ch.s,Slw.} 


[1406]  IJVRK  I 

U  plus  graiMl'  partie  des  dites  armures  qui 
étoienl  au  PalaU  et  au  Loufre  dès  le  temps 
nnilMidaParHL 

CHAPITRE  XXVn. 

Comment  la  guerre  se  r'ëiDut  entre  la  duc*  de  Bar  ci  de 
Lomlne,  et  de«  mariages  hil»  à  OaaifMBD«>et  «Uli  des 
aUlancei  d'entre  Orléans  et  Baurgagne. 

Si  fe  r'Amut  en  cet  an  grand*  dissension  en- 
tre le  duc  de  Bar,  d'une  part,  et  le  duc  de  Lor- 
raine ,  de  l'aoln^  Si  lU  la  nue  poorcc  que 
le  dii  dae  de  Lorfrioe,  aloul  paad'  paisMuice 
do  gens  de  guerre  des  pays  et  alliés,  alla  assié- 
ger frts  puissamment  un  châlel  qui  éloit  au  dit 
duc  de  Bar,  et  en  partie  au  dit  royaume  de 
Rnoee;elp€aiee  que perafantafoil, perle 
marquis  du  Pont,  fiU  au  dit  duc  de  Har ,  été  mis 
en  la  main  du  roi,  nonobstant  laquelle  mise 
dessus  dite  fut  pris  du  duc  de  Lorraine;  et  pour 
ce  que  «a  IM  hil  en  ladèplainnee  da  roi,  fût 
mile  tantôt  sus  une  grand'  armée  ès  parties 
de  France.  Laquelle  de  par  le  roi  ronduisoit 
menire  Clignel  de  Urabant,  amiral,  pour  me- 
ner au  dit  pays  deLortaioa,  èl^aoeoatredadil 
dae }  mais  enfln  aueun  trailé  aa  trovfa  antre 
icelles  parties,  par  quoi  la  dessus  dite  armée 
se  dérompil  et  fut  mise  à  néant  ;  et  lors  en 
ces  propres  jours  vint  lu  reine  de  France  et 
aaeana  de  lea  enflinla  en  la  viOede  Conpiè- 
gne  :  c'est  à  savoir,  Jean,  duc  de  Touraine,  et 
Isabelle,  Jadis  reine  d'Angleterre  ;  et  aussi  y 
vinrent  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  la 
dadMeie  de  Hdhnde,  flnune  au  due  Goillan- 
me,  comte  de  Ilainaut,  et  sa  fille,  nommée 
Jacqueline  de  Ba\ière,  le  comte  Charles  d'An- 
gouléme,  fils  premier  né  du  duc  d'Orléans,  et 
plusieurs  autres  grands  seigneurs,  desquels  les 
deania  dita  étoient  aeoampagnéa  en  aumU  no- 
ble appareil  ;  et  si  y  étoil  un  lépat  du  saint 
siège  de  Rome,  avec  lui  plusieurs  évÊques, 
docteurs  et  gens  d'église. 

Auquel  fien  Amntfàita  et  traitéf  lea  nwiaf 
ges  :  premier,  du  duc  de  Touraine,  second  fils 
du  roi,  et  de  la  dessus  dite  Jacqueline  de  Ba- 
>  iëre,  fille  au  ducGuillaume,  comte  de  Haiuaut ^ 
et  «uni  de  laabdle,  reine  d*An|^elerre  dessus 
dite,  et  de  Cbarles  d'Orléans  ;  laquelle  Isabelle 
étoil  rnusine  germaine  d'icelui  r.hnrlos,  et  si 
l'avoit  levée  et  tenue  sur  les  fonts  ;  mais  ce 
nonobstant,  par  dispensalion  apostolique  fut  le 
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dessusdit  mariage  paracconipli ,  et  pareillement 
l'autre  pardcvant  déclaré  ;  èsquels  jours  fu- 
rent lldia  audit  fieu  de  OomiHègne  grands  fêtes 
et  ébaltements,  tant  en  boires,  mangers,  rom- 
me  en  danses,  joCites  et  autres  Joyeusetés.  Et 
brefs  Jours  ensuivant  icelles  besognes  accom- 
plies, la  dite  docAwrae  de  AiDande,  avee  I!  lom 
beau-frére,  Jean  de  Bavière,  prit  sa  fille,  et 
Jean,  duc  de  Touraine  son  mari,  et  par  le  ron- 
sentement  de  la  reine,  des  ducs  dessus  nom- 
nèa  et  4a  font  la  aamail  royal,  l'emmena  au 
pays  de  HainanI,  aa  Qnainoy-le-Comte ,  oA 
lors  f  en  oit  son  hôtel  le  dit  duc  Guillaume,  qui 
les  reçut  ei  I(S  festoya  très  joyeusement;  et 
d'autre  partie,  après  que  grandes  confédéré- 
liona  Aireat  AntM  entra  lea  daeadXMéant  et 
de  Bourgogne,  et  qu'ils  eurent  promis  l'un  à 
l'autre  d'entretenir  bonne  fraternité  et  amour 
toute  leur  vie,  se  départit  le  dit  duc  d'Orléans 
et  eounena  la  deiius  dite  haMIe,  fille  du  roi , 
afeaaon  fils,  &  Chflteau-Thierri,  lequel  roi,  & 
sa  requête,  lui  avoil  donné;  et  la  reine  atec  le 
conseil  royal  et  tout  son  état  s'en  retourna  à 
Paria  davara  la  ni,  qai  aoaTeUement  étoit  le- 
vé de  sa  maladia;  et  le  dit  duc  de  Bourgogne 

s'en  retourna  en  son  pays  d'Artois  et  de  FlaOr 
dre  avec  les  siens.  Si  lit  venir  des  pays  d(* 
Bourgogne  environ  six  cents  combattants,  pour 
aller  éa  frontilraade  Boufameia  et  Humer  gmrre 
aux  Anglois,  lesquels  dégftièrent  fort  le  pays 
d'entour  Béihune,  jxtur  ce  que  le  comte  de 
?iamur  n'avoit  pas  voulu  souiïrir  que  sessu- 
Jeta  pajMiant  aa  dae  de  Bourgogne  une  taiUe 
que  le  roi  de  nouvel  lui  avoit  accordée  éle- 
ver sur  les  pays  d'Artois  pour  payer  lea  fOOr 
doyers  des  dites  frontières. 

Lesquels  suijetsdudît  duc  de  ÏNamur,  voyant 
que  par  le  non-fieyer  auraient  plus  grand  dom- 
mage,  l'iTrcordéront  et  la  payèrent  sans  délai; 
et  pour  (  (>  se  tirèrent  iceux  gens  d'armes  hor^ 
du  dit  pays. 

Et  adone  vinrent  à  Paris  devers  le  roi  et  les 
seigneurs  de  son  sang  le  comte  de  Northom- 
bellant  et  le  seigneur  de  Pertiaque,  anglois  : 
lesquels  au  dit  roi  et  à  son  conseil  prièrent 
piteusement  qalb  pussent  avoir  aide  de  gens 
d'armes  pour  mener  guerre  &  Henri,  roid*An- 
^lerre  <  :  en  requérant  lesquelles  aides,  pnh 

*  L«  comte  de  Northainlmland  et  Pcrr;  a\ oient  alors 
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neltoient  au  roi  et  de  ce  lui  baiiter  eu  ùlagc 
auraiii  de  Irais  amis  pour  le  servir  à  Uwdoiirs 
contre  le  dit  roi  d'Angleterre,  lo|aniiieiUel  fèa- 
bleiuent  ;  mais  à  bref  dire  ils  eurent  réponse 
négative,  et  par  ainsi  s'en  relouraéreiil  sans 
avoir  cpielcpie  aide  du  roi  ni  des  François. 
Durant  lequel  temps  H  y  cul  guerre  recom- 
mencée enire  les  ducs  de  Bar  et  de  Lorraine , 
pourquoi  y  (fut  envoyé  mestire  de  Uigoet  de 
Brabanl,  amiral  de  Franee,  atout  grand'  ar- 
mée, lesquels  par  Champagne  allèieat  en  Lor- 
raine, devant  le  Neu-Châtel,  appartenant  au  dit 
duc  de  Lorraine  :  laquelle  vilU-  de  Neu-Châlel 
se  rendit  tantôt  eu  l'obéissaoce  du  roi,  par  le 
conseil  et  votonlAde  Ferry  de  Lorraine,  eomie 
de  Yaudemont,  frère  au  dit  duc.  El  avec  ce 
envoya  tantôt  icelui  duc  de  Lorraine  ses  am- 
tuissadcurs  à  Paris, devers  ledit  roi  de  France, 
pour  rexeuser  des  besognes  dessus  dites:  les- 
quels enfin  firent  tant»  qu'ioehii  roi  fut  content 
et  remanda  ses  gens  d'armes,  lesquels  en  al- 
lant et  en  retournant  firent  grands  dommages 
ès  pays  où  ils  passèrenL  El  alors  le  duc  Jean 
de  Bourgogne  et  ses  deux  Mres,  avee  plusieurs 
notables  seigneurs,  se  tira  en  sa  ville  d'Arras, 
où  éloit  la  duchesse  sa  Tomme  et  ses  filles  ;  au- 
quel lieu  viol  brefs  jouni  ensuivant  le  comte 
de  Oèves,  qui  épousa  M  fine,  nommée  Marie; 
et  le  lendemain,  le  comte  de  Pcnlhiëvre  en 
épousa  une,  laquelle  étoil  nommée  Aubine. 
Auxquelles  noces  on  fil  dedans  la  dite  ville 
d'Arras  très  grandT  fUe  cl  solennité}  el au- 
cuns Jours  ensuivant,  la  duc  de  Lembourg  el 
les  deux  comtes  nouvoniix  mariés  dessusdits, 
après  qu'ils  eurent  en  grand'  liesse  pris  congé 
Aieetnl  due  de  Bourgogne  et  A  ta  duchesse  sa 
liBmme,  se  déporlireni  de  là  et  s'en  reioumè- 
renl  cliacun  en  son  pays.  Et  assez  bref  après , 
le  duc  Guillaume,  comte  di'  Hninaut,  olla  à 
Paris  très  honorablement  accompagne  de  ses 
Itahrayeis  t  auquel  lieu  il  Ait  reçu  à  grand' 
li('ssi<  du  roi,  de  la  reine,  et  généralemenl  de 
tous  les  princes  là  étant.  Durant  lequel  temps 
fut  prononcé  et  défendu  en  plein  parlement 
el  par  toute  la  viOe  de  Paris  que  nul,  de  quel- 
que état  qu'il  fût,  ecclésiastique  ou  séculier, 
ne  payAt  quelque  subside  au  pape  fiénédict  i 

fait  alliance  avec  lai  ÉCOliOiS  pMf  SMIcher  MOtrc 
Ueari  de  Lancuirc. 
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ni  à  ceux  à  lui  favorables ,  et  pareill^enl  fut 
défendu  par  toutes  les  provinees  du  royaume 
de  France.  Si  étoienl  alon  pinsien»  notabln 
(  lercs  on  icelui  royuime  en  fftmd'  perplexité 
pour  la  division*. 

GHAprrRB  xxym. 

Commeni  i«  dttc  d'UrMai»  alla  i  puiiMoce  de  gma  d'amn, 
ii<-  [  "  'TTt|  TB  11  ^irM  j'HiBlMlf  t  n  wrtliiia  Mut  H 

Boarg. 

Item,  en  cet  an,  Louis ,  duc  d'Orléans ,  par 
l'ordonnance  du  roi  son  frère  se  départit  de 
Paris  pour  aller  eu  la  duché  d'Aquitaine  faire 
guerre  aux  An^ois,  et  emmena  très  grand 
nombre  de  gens  d'armes  et  d'archers  avec  lui , 
jusqu'à  six  mille  combattants;  et  ei  se  mireot 
avec  lui  messire  Charles  d'Albreth,  connétable 
de  France ,  le  marquis  du  Font ,  fils  an  due  de 
Bar,  le  comte  de  Clermonl,  Monlagn,  grand 
maître  d'hôtel,  ot  pln'^ienrs  autres  grands  sei- 
gneurs, qui  tous  ensemble  s'en  allérenl  mettre 
siège  devant  ta  viUe  de  Blaye ,  et  très  liort  II 
travadlAienl  de  leurs  engins;  et  tant  qn^ 
assez  bref  temps  la  dame  d'icelle  ville  fit  trail«*r 
avec  icelui  duc  par  telle  condition  qu'elle  lui 
reodroil,  au  cas  que  la  ville  de  iiourg,  laquelle 
ledit  due  avait eoodue  d'assiéger,  se  soênal- 
troit  A  lui  :  et  si  promit  aussi  qm  dnraat  la 
siège  de  Bourg  elle  feroit  délivrer  par  ses  su- 
jets vivres  aux  François,  pour  Juste  prix.  Le- 
quel Ifailé  oondn,  ieehd  dne  dTOiléans  s'en 
alla  assiéger  ladite  ville  dello«g,qniéloU  liés 

*  Lanotaeilf  Saiot-DMisnKoataaveebaieeMipIt 
détatta  toat  e»  qiri  M  np|)orte  A  tm  ipMwIlM  cedé- 

sinstiqiiM.  Il  p.irif  ,iu'.<;i,  i  l.i  même  année  H07,  do 
t.'r.md  mcronlenicment  (iroduii  en  France  par  la  ron- 
(luilpdii  prince  Pl  det  firandi,  qui  d'autorité  faii^oirnl 
prendre  par  lean  vtteto,  dws  te*  Michands  et  labou- 
reurs,  non  pat  ce  qaTil  toar  fUloU  fotir  la  dépeoM  de 
leur  maifon  à  certaini  jouri,  mal*  de  quoi  faire  def 
magatins.  Ils  envDyuient,  dil-il,  jusque  dans  les  fermes 
et  les  granges,  pnnr  df^fendre,  sous  de  fortes  amendes, 
qa'oB  D'en  vendit  rien  qu'ils  n'eiiMcnt  ehaisi  ce  sai 
leur  roavenoit  ;  et  quand  un  se  préaentoit  i  laar  Mtri 
piiiir  demander  une  foible  partie  de  celle  dette,  iU  vou> 
faitoleol  jelcr  debori  sana  rien  doaaer.  Le  conteil  du 
fal,cnigBaair<flBtdaceiackidctfiannie.  flt  tén 
défense  de  rien  prendre  sans  payer;  mal»,  ajMla 
moine  indépendant,  ce  qui  surprit  tout  le  monde,  cTeft 
qu'on  eût  ins^Vt-  diiis  rordonnaiirc  (ju'elle  étoit  faite 
à  l'iaiUnce  de  U  reine  cl  du  doc  d'Orléana,  qui  éloieni 
cMxdaal  VasdéprédatiawéMMi  Us  pUm  lynnuiHaK. 
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fisrt  gainie  de  innd  Mmlire  de  feus  d'armes 

aoglois  et  gascons.  Si  furoni  dressés  plusieurs 
engins  contrp  les  portos  et  murailles  par  los 
François ,  qui  iurt  les  doiutuagèrent  :  mais  ce 
BonoMaiil,  leeditsaMiigéeMdéflendirwIvi* 
gourousenicnt.  Durant  lequel  siège  le  dit  mes- 
sire  Cligncl  de  Brabaiit ,  amiral  de  France ,  se 
mit  sur  la  mer  atout  vingt  et  deux  nefs  pleines 
de  gens  dteinei  pour  léMler  oonln  les  iia?i- 
rei  da  roi  d'Angleterre,  qai  é  piad'  puissance 
pareillement  étoil  sur  la  mer;  et  se  renconlrè- 
trérent  l'un  contre  l'autre  très  durement,  tant 
qu'il  y  eut  de  chacune  partie  plniieiiis  morts 
et  MTrts;  iMie  «M  qaTil y  ettt  Mdies  des  dites 
parties  outrées,  se  départirent  l'un  de  Tniitre. 
Mais  les  François  y  perdirent  une  de  leurs 
nefs,  en  laquelle  ètoienl  Lionnell  de  Bracque- 
mont,  Ané  de SiiiiMliirtb  et fdusiean  au- 
tres, qui  ètoient  au  dit  duc  d'Orléans  ;  lesquels 
furent  menés  par  les  Anplnis  à  Bordeaux  ;  et 
les  dite  Francis,  c'est  à  savoir  messire  Clignet, 
aniiil,  meewre  Gvillauiiie  de  Tillannes,  capi- 
laine  de  la  Rochelle ,  messire  Charles  de  Sa- 
voisy  et  les  autres  retournèrent  vers  Bourg, et 
racontèrent  à  icelui  duc  l'aventure  qu'ils 
avoieol  eue  sur  mer  :  lequel  duc ,  après  qu'il 
«tt  été  eDvinm  trois  nob  au  dit  siège,  voyant 
la  force  d'icelle  ville,  et  aussi  la  mésaise  et 
mortalité  qui  étoiten  son  nsi,  prit  conclusion 
avec  ses  capitaines  cl  s'en  retourna  à  Paris , 
denunt  eooiè  à  ses  §ens  d'snnes.  Pour  leqwd 
retour  le  people  de  France  etanssi  aucuns  no- 
bles murmurèrent  Tort  contre  loi,  pour  tant 
qu'à  l'instance  d'icelle  armée  on  avoit  par  tout 
leroyaiviie  lefè  me  grand'  taille. 


CHAPITRE  XXIX. 
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Item,  durant  le  temps  que  le  duc  d'Orléans 
lU  le  voyage  dessus  dit  en  la  duché  d'Aquitaine, 
alla  le  duc  Jeau  de  Bourgogne  et  traita  tant 
devers  le  roi  «t  son  grand-eonseil  qu'il  eut 
eoQ0è  et  licence  d'assembler  gens  par  tous  ses 
pavs  à  intention  de  mellro  siège  autour  de  la 
ville  de  Calais.  £t  lui  Tut  promis  de  par  le  dit 
roi  qu  il  auroil  aide  de  gens  de  guerre  et  de 
niifiMM»  la  plus  gnod*  qu'on  pourroit  Oner  par 
tout  le  royaume.  Après  laquelle  eondusloo  il 


s'en  retourna  en  sa  eomté  de  Flandre,  et 

manda  partout  gens  d'armes  à  venir  devers  lui 
autour  de  Saint-Omer;  et  avec  ce  fit  faire  plu- 
sieurs habillements  de  guerre;  et  par  spécial  c» 
la  forêt  de  Beaule  fit  édillerdeax  grandes  bas- 
tilles prêtes  pour  mener  et  conduire  devant 
icelle  ville.  Et  aussi  en  autres  lieux  furent  faits 
plusieurs  fondrelHes  ,  bricoles  et  échelle.  £t 
d'autre  partie ,  le  nn  Ht  assendder  de  tous  ses 
pays  grand' multitude  de  combattants,  lesquels, 
comme  les  autres,  se  tirèrent  tous  devers  Saint- 
Omer  en  faisant  sur  icelui  pays  plusieurs  maux. 
El  entre  les  autres  y  avoit  de  quatre  à  cinq 
cents  Génevois,  dont  la  plus  grand*  partie 
éloient  arbalétriers  allant  de  pied.  Kt  quand 
ils  furent  tous  venus  au  pays  de  Saint-Omer, 
comme  dit  est,  il  fut  trouvé  qu'ils  pou  voient 
bien  être  six  mille  bassinets,  trais  mille  ar- 
chers et  quinze  cents  arbalétriers ,  tous  gens 
d'élite ,  sans  ceux  de  pied  des  marches  vers 
Filandre,  Cassel  et  autres  lieux,  dont  il  y  avoit 
grand  nombre.  B  y  avoit  aussi  Irte  grand* 
quantité  de  èbarrois  menant  bondiafdes,  ca- 
nons, artilleries,  vivres  et  autres  besognes  né- 
cessaires i  guerre.  Mais  nonobstant  que ,  au 
pourchas  dloelni  due  de  Bourgogne,  toutes  les 
{H^parations  dessus  dites  fussent  ftjles  et  ap- 
prêtées par  la  licence  du  roi  et  de  son  grand- 
conseil,  comme  dit  est  dessus,  et  que  les  mons- 
tres se  dévoient  faire  pour  partir,  assez  bref 
ensnivant ,  vinrent  devers  le  dit  due  de  Bour- 
goiçne  cl  les  capitaines  certains  messagers  qui 
apportèrent  nouvelles  et  lettres  de  par  le  roi 
de  France ,  par  lesquelles  il  leur  mandoit  et 
difendoit  qu'ils  n'allassent  plus  avanten  iesUe 
exercice  ou  armée.  I^esqudles  lettres  nfues 
du  dit  duc ,  il  assembla  son  conseil .  auquel  il 
remontra,decœor  très  dolent  et  marri,  la  dé- 
fense et  coBunandement  que  lui  faisoit  le  roi , 
disant  que  ee  lui  étoit  grand*  honte  et  eonlto- 
sion  de  rompre  et  départir  sans  rien  faire  une 
si  notable  compagnie  qu'il  avoit  là  assemblée. 
Néanmoins  les  seigneurs  là  étant,  considérant 
qu'il  fUloif  aceoroplir  le  oommandemenl  el  or- 
donnance du  roi  et  de  son  conseil ,  délibérè- 
rent et  conclurent  de  rompre  icelui  voyage,  et 
retourner  atout  les  gens  d'armes  chacun  en  son 
pays  :  car  le  roi  avoft  ptreilleaienl  écrit  au 
comte  Waleran  de  Saiot-Pol,  au  mettre  des 
arbalétriers  et  à  plusieurs  wUrM  grands  sei* 
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gneurs,  qu'ils  se  gardassent  bien,  sur  tant 
qu'ils  dootoient  è  eneourir  ion  indignation , 

qu'ils  n'allassent  plus  avant  en  îcclui  voyage  ; 
et  fut  icclle  armée  départie  droit  la  nuit  Saint- 
Martin  d'hiver.  Toutefois,  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne jura  grand  lenneol,  puéseols  idosiears 
de  ses  gens,  qu*en  dedans  le  mois  de  mars  en- 
suivan!  il  retourncroit  à  Saint-Omer  atout 
grand'  puissance  de  gens  d'armes,  et  do  là  iroit 
sur  les  .Anglois  des  frontières  de  iioulenois  les 
mettre  en  obéisianoe,  oa  il  mourrait  «a  la 
peine.  Après  lesquelles  besognes,  icelui  duc  se 
départit  de  ladite  ville  de  Saiot-Oraer,  et  tous 
SCS  gens  d'armes  s'en  retournèrent  chacun  en 
son  pays.  Pour  lequel  d^arlenenl  eeni  des 
flronlièrcs  de  Boulenois  etdeamandies  de  Pi- 
cardie firent  grand'  mnrmuration  contre  le 
conseil  du  roi,  cl  aussi  contre  ceuK  qui  avoienl 
ému  eeUe  armée ,  et  mm  sans  cauae  ;  car  pour 
la  grand'  multitude  d'iceUe  awemhlée  avoienl 
été  les  pays  moult  travaillés. 

Et  lors  messire  Guillaume  do  \  icnnc ,  sei- 
gneur de  Saiul-George ,  qui  étoil  capitaine  de 
toutes  les  marches  de  Picardie,  reiidit  la  dite 
olTice  en  la  main  du  dit  Jean  de  Bourgogne,  le- 
quel y  commit  et  établit  le  seigneur  de  Ooy. 
£1  adonc  fut  mis  très  grand  nombre  des  ai  iil- 
leries  do  roi  en  la  gardte  au  diAlei  de  Remy, 
sur  l'espérance  de  les  reprendre  en  laiailoin 
ensuivant.  Et  après  le  dit  duc  de  Bourgogne 
s'en  alla  du  dit  lieu  de  Saint-Omer  par  iiesdin, 
où  étoit  la  duchesse  sa  femme,  A  Douai,  ei  li 
cuit  nouvelles  certaines  que  la  duchesse  de 
Brabant  étoit  allée  de  vie  à  trépas  depuis  un 
peu  de  temps  en  ça.  Si  étoit  très  déplaisant  et 
grandement  courroucé  du  départemeat  qu'il 
lui  avoil  oonvenu  Dure  de  son  entreprise  de 
Calais,  et  pour  cette  cause  avoit  en  grand'  haine 
et  suspicion  plusieurs  des  principaux  conseil- 
lers du  roi,  et  par  spécial  le  duc  d  Orléans, 
poarce  qu*on  Tavoil  informé  que  par  son 
moyen  cette  rompure  avoit  été  ûdle.  Si  ont  au 
dit  lieu  de  Douai  grands  consauv  avecquc 
plusieurs  des  nobles  de  ses  pays  sur  celle  ma- 
tière ;  auquri  conseil  fot  qipointé  et  oondu  de 
tous  les  assistants  qu'il  s'en  iroit  à  Paris  devers 
le  roi  pour  impétrcr  de  parfoumir  son  inten- 
tion au  mars  ensuivant,  lequel  voyage  de  Paris 
il  ûl  assez  bàtivement,  ol  y  alla  très  grande- 
ment accompagné.  Toutefois  11  fit «nrai , au  | 


duc  de  Berrt,  son  oocle,  el  à  plusieurs  an- 
tres du  grand-oonseil  très  grand'  plainte  dn 

besognes  dessus  dites ,  en  remootraot  qu'on  loi 
avoil  fait  très  grand'  honte  el  très  grand  dom- 
mage de  lui  avoir  ordonné  et  fait  faire  une  si 
puissante  et  grand'  bataille  et  assenddée,  poor 
rien  foire.  Néanmoins  il  IM  pour  cette  fois 
apais(^  asseï  doucement,  tant  du  roi  de  France 
coininc  des  auln*s  seiiincurs,  lesquels  étoienl  là 
présents;  cl  lui  fui  remunlré  plusieurs  poiolt», 
par  quoi  il  étoit  grandement  de  nécniilè  et 
fort  convenable  et  profitable  d'ainsi  avoir  fait  : 
et  tant  qu'en  la  fin,  tellement  quellement ,  il 
montra  semblant  devant  tous  d'être  assez  con- 
tent, car  on  lai  douw  espéranoe  qu'au  pins 
bref  que  le  rm  pounoit  bonnenaMt  la  bmegM 
separforoit. 

GHAPITRB  XXX. 

OmbM  Im  pNiaU  et  gem  dllilln  de  louuw  le*  partiel  ia 
ngfHHM  4a  Fiuoe  Ainn(  nuMié  aUar  âteilStnniB 

ni  ponr  rtnrfoo  de  nlnle  égllie. 

£n  ce  temps  furent  mandés  a  Paris ,  de  par 
to  roi,  è  venir  toua  afdievAqttea,  éviqum,  ib- 

bés  et  tous  autres  notables  et  sages  eodésisili» 
ques  de  toutes  les  partie»  du  royaume  de 
l'rauce  el  du  Baupbinô ,  afin  d'avoir  avis  en- 
aernUe,  avecque  le  grandi^dniettdn  roi,  poor 
llmion  de  toute  l'universelle  église.  LÔqMlB 
venus,  ou  au  moins  la  plus  grand'  partie,  poorce 
que  le  roi  n'éloil  pas  eu  bonne  sanlé ,  fui  faite 
une  procewion  générale  cl  dite  mm  morne  ■»> 
lonnellc  du  Saint-Esprit  on  la  ^itpelle  fOfalB 
du  palais,  et  fui  célébrée  par  l'an  hcvêque de 
Reims.  El  le  lendemain  s'assembln  le  conseil  au 
palais;  auquel  lieu  étoit,  pour  représenter U 
personne  du  roi ,  1«  dncd'Aqnilalne,  daupbiB 
de  Vienne ,  et  avec  lui  les  ducs  de  Berri ,  de 
Bourgogne  el  de  Bourbon,  accompagnés  de 
plusieurs  aulres  nobles  hommes.  Et  pour  la 
matière  commencée,  mi  coidelior,  très  ssge 
docteur  en  théologie ,  de  par  roniversité  de 
Paris  leur  proposa  les  faits  pourquoi  cette  as- 
semblée étoit  faite,  en  remontrant  bien  autheo- 
Uquement  ei  notaUement  oomraenl  l'égliie 
universelle  avoit  été  par  très  long  tempe  et 
encore  étoit  en  très  grand'  perplexité  par  le 
discord  des  deux  papes  contendaiils  à  la  papa- 
lilé;  disant  outre  qu  il  éloit  nécessité  d  y  mettre 
brève  proviiion,  ouanlreinenl,  ai  ainriiMM 
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Taisoit,  en  pourroit  la  dite  église  ôtre mile  en 
grand'  dérision  et  deslruclion. 

iùn  après  lo  leudeuiaiu  du  jour  âainl-Kioi, 
lerai»  qui  afoit  reooavrè  «Mé,  tsX,  w  penonoe 
au  dit  conseil,  et  les  prinew  pardessus  nom- 
més avecque  lui  ;  et  Tut  au  siétrc  royal,  auquel 
lieu  il  promit  Taire  et  cutreleuir  tout  ce  qui 
seieil  déHMré  et  coliela  par  la  «mr  de  parie- 
meot.  El  depuis,  par  aucuns  Jours  ensuivant, 
fut  prononcé  et  publié  par  IouIon  les  parties  du 
royaume  de  France  et  au  Dauplàné  que  tous 
les  bénéfices  eccléslailiqaes,  tant  dignités 
conme  aatiea,  ne  Atsient  domiès  par  lesdeai 
çoBlendanls  dessus  dits.  Et  avec  ce,  que  les  fi- 
nances qui  étoient  accoutumées  d'ôtre  |M)rtiM>s 
en  la  chambre  apostolique  ne  fussent  plus 
plfèsa;  aina  seroient  ieeox  bénéfleea  donnéa 
etcodlIréB  par  lel  élua  souverains  et  par  les 
patrons  ordinaires,  ainsi  comme  jadis  avoil  été 
lait,  par  avant  les  réservations  et  constitutions 
Ailes  par  le  pape  Cttoienl,  rixiène  de  cenoiiL 

CUAPiTlLË  XXXI. 

Cooiinrnl  l*s  Liégpois  ilébouiiVcnt  Ji-an  ilf  K.ivirrr,  leur  év*- 
^e,  pouj-ce  qull  no  vouJoit  tire  ordonn*  pour  cooMcrer 
■t  Wn  inoOM  a»  MlliHk  «MMne  fronit  nfsll. 

En  eelfe  mtaoe  saison,  Jeau  de  Bavière, 
antnfoîs  dit  Sans-Pitié,  évéque  de  Liège,  frère 
germain  du  duc  Guillaume  comte  de  Hainaut, 
pour  ce  que  nullement  à  ordres  sacrés  ne  vou- 
loitètre  promu, Jacoit  ce  que,  au  temps  passé, 
eût  pnmia  et  Juré  aux  Liégeoit  de  FAtre,  pour 
cette  cause  fut  déboutA  par  eux  de  la  dite  évè- 
rbé:  et  en  lieu  de  lui  ils  prirent  à  seigneur  et 
i  cv^uc  UD  autre  :  ce  fut  le  fils  du  seigneur  de 
Pierévea,  nalif  de  Brabant  <,  le<|uel  avait  dix- 
huit  ans  ou  environ,  et  éloil  cliannino  de  Saint- 
Lambert  de  Liège.  Et  avec  ce  tirent  iccu\  Lié- 
geois du  dit  seigneur  de  Pierewes,  pére  du 
vd  évèque,  leur  prindpal  maimlmirget  capi- 
tiine  de  tout  le  pays  de  Liège. 

Bl  par  avant ,  icelui  Jean  de  Bavière  avoil 
promis  à  mettre  et  résigner  son  dit  évêché  en 
la  main  du  dit  llb  Piereiras  ;  et  de  ce  Mvofent 
parler,  et  avoient  été  aux  dites  promeiSM,  An- 
toine, duc  de  nrnbant,  AVaUran,  romie  de 
Sainl-Poi,  et  plusieurs  autres  notables  person- 
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nés,  lesquelles  promesses  il  ne  voulut  point 
entretenir  ;  cl  pour  ce,  en  partie  par  la  réduc- 
tion d'icelui  seigneur  de  Pierewes,  s'élevèrent 
et  èmureuldu  toal  contre  le  dit  Jean  de  Baviè- 
re, en  prenant  nouveau  seigneur.  Lequel  de 
Bavière,  voyant  la  rébellion  d'iccux ,  en  fut 
très  mal  content  et  les  prit  en  grand'  indigna- 
tion; et  de  fait  mit  en  la  ville  de  BoutUoa  et 
autres  forteresses  à  lui  appartenanlea  très 
grand'  garnison  dcgensde  guerre,  par  lesquels 
'  il  chargea  dommagcr  icelui  pays  de  Liège  ;  et 
puis  s'en  alla  au  pays  de  Ûainaut,  vers  son 
frère,  le  comte  GuUlaume,  pour  avoir  aeeonrs 
de  gens  d'armes.  Et  entre  temiis  les  communes 
du  pays  de  Liège  firent  grand  assemblée  et 
s'en  allèrent  devant  la  dite  ville  de  Bouillon , 
laquelle  avec  le  «diâtel  ils  prirent  d'assaut ,  et 
mirent  à  mort  ceux  qui  étoient  dedans. 

Kl  pareilleTnenl  Jean  de  Bavière,  alout  qua- 
tre cents  comballâuLs,  entra  au  pays,  versTuin, 
et  ardit  plusieun  villages  et  maisons,  et  ra- 
mena très  grands  proies  au  pays  de  Maînant* 
Mais  tantôt  après  les  dits  Liégeois  entrèrent  en 
grand'  puissance  au  dit  pays  de  Hainaut,  et  ruè- 
rent Jus  la  leur  de  Moreaumiez,  et  ardirent  la 
ville;  et  de  là  s'en  allèrent  en  la  ville  de  Bra- 
bançon, et  en  plusieurs  autres  lieux  apparte- 
nants aux  rhevaliers  et  écuyers  du  pays  de 
Hainaut,  qui  a  voient  été  en  leur  pays  ;  lesquels 
ib  pillèrent  tous,  et  boulèrent  lea  Unix  en  au- 
cunes plaoeiy  et  dègtlèrenl  tout  par  Dm  et 
par  épée. 

Durant  lequel  temps  lesllainuyerss'assem- 
blènol  pour  les  rdtouler,  mata  ib  étoient  si 
puimanta  qulb  s'en  retournèrent  en  leur  pays 
sans  quelque  perle  qui  soit  à  raconter  ni  écri- 
re ;  et  par  ainsi  fut  la  guerre  d'entre  icelles 
parties  du  tout  émue,  et  se  rortifièrenl  l'un 
contre  l'antre,  chacun  en  droit  aoi|  au  plus  iB- 
ligemmentquc  faire  le  purent.  El  mémement 
les  dits  Liégeois  envoyèrent  devers  le  pape  leurs 
ambassadeurs  remontrer  l'étal  du  dit  Jean  de 
Bavière  et  comment  nullement  ne  vouloîtdea- 
cndiei  être  consacré,  ainsi  que  promis  l'avoit, 
en  requérant  qu'il  fût  démis  par  l'autorité 
apostolique  et  en  son  lieu  voulsit  confirmer 
te  fib  du  dit  seigneur  de  Pierewes,  qui  dtoit 
nouvel  élu. 

Lequel  pape  ne  leur  volt  accorder  leur  re- 
quête, pourcc  qu'il  ètoit  suffisamment  infonnè 
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qu'ireux  Liégeois  autrprois  par  mûre  délibé- 
ration avoienl  rionnf  un  jourpréfix  audit  Jean 
de  Bavière,  eu  dedans  lequel  il  devoil  être  sa- 
eré,  lequel  Jour  D*éloil  mie  encore  panèj  et 
pourtant,  sans  rien  besogner,  iceux  ambassa- 
deurs s'en  relournérent  au  dit  pays  de  Liège 
devers  ceux  qui  Icsavoient  envoyés,  lesquels 
ftneot mollit  indignés  eontrele  dit  paiw  Grégoi- 
re, pooree  qu'il  ne  leur  uToit  «eooidé  leur 
requête. 

Si  conclurent  derechef  d'envoyer  à  son  ad- 
versaire le  papeBéoédict;  et  de  Tait  j  envoyè- 
rent lenrt  «mbeandeun,  leaqneli  ftarent  béni* 
gncmenl  reçus  d'irclui  Bénédicf,  rl  leur  ac- 
corda et  confirma  toutes  leurs  requMes,  on 
baillant  à  eux  ses  bulles  de  la  dite  conforma- 
tion. Si  s*en  retournèmt  Joyeniement  atout 
ieéllM }  et  ienr  lenibla  qu'ils  atuieni  très  kién 
besogné. 

CHAPITRBXXXn. 

Gommenl  Antoine,  doc  de  LcmU>urg,rui  li  pouMsion  de  la 
4ueM  de  aaSmA,  «  4«v«i<  d*  li  lilto  de  Ttecl,  à  la 
gnnd'défMniWR  ta  LMmit. 

Antoine,  duc  de  Lcmbourg,  frère  germain 
dn  dit  Jeen  de  Bourgogne,  après  la  mort  de  la 

duchesse  de  Brabanl ,  pardevant  déclaK-o , 
succéda  en  la  dite  duché  el  les  appartenances. 
Tous  les  Brabançons,  tant  gens  d'église  comme 
hoUes,  excepté  ceux  de  Treet,  lui  firent  hom- 
mage, en  lui  promettant,  comme  à  leur  droi- 
turier  seigneur,  foi  rl  loyauté;  el  après  qu'il 
eut  pris  la  (wssession  d'icelle  duché,  octroya 
sa  comlé  de  Relhel  &  Philippe,  comte  de  IVo- 
vers,  son  moins-né  flMre,  et  do  eonsenleraenl 
de  son  frère  aîné,  le  dur  do  Bourgogne,  el  aussi 
en  accomplissant  le  (cslamcnl  cl  dernière  vo- 
lonté de  leurs  feus  père  el  mère.  Laquelle 
comté  le  dit  Philippe  raçnt  agrèaiblemrat. 

En  outre,  la  moitié  de  la  ville  de  Trert  étoil 
de  la  duchesse  de  Brabanl,  el  d'autre  partie  à 
l'évècbé  de  Liège  i  et  ne  dévoient  faire  serment 
q^'à  Tun  d'ioenx  tant  seulement  comme  Us 
ifisoient,  c'est  à  savoir  au  premier  entrant  ;  et 
prmrcp  qu'autrefois  avoienl  fait  le  dit  serment 
à  Joan  de  Bavière,  furent  refusants  de  le  faire 
au  duc  de  Brabanl;  duquel reftes  iceluiducne 
Ait  pas  bien  content,  et  conclut  avec  ceux  de 
son  conseil  de  les  contraindre  par  force  de 
guerre;  et  manda  gens  d'armes  à  venir  vers 


lui  de  plusieurs  pays  ;  entre  lesquels  y  vinrent 
son  frère,  le  comte  de  Ne  vers,  les  romtes  de 
Saial-Pol  et  de  Kamur,  les  seigneurs  de  Sainl- 
George  de  Groy,  de  par  le  dve  de  Boui^o- 
gne,  avec  plusieurs  autres  en  très  grand  nom- 
bre. Aussi  envoyèrent  pareillement  le  roi  Louis 
et  le  duc  de  Berri. 

Finalement ,  après  quil  eut  assemblé  très 
grand* compagnie  de  ses  gens  d'armes  de  plu- 
sieurs pa\s.  il  se  départit  de  Brabant  avor  \n 
nobles  du  pays  el  grand'  foison  de  communes 
et  de  charrois  et  habillements  de  guerre,  et 
prit  son  chemin  en  tirant  vers  la  dite  vilte  de 
Trrrt.  ]Mais  en  passant  parmi  la  terre  de  Liège 
et  ès  frontières  d'environ,  il  y  eut  plusieurs 
Liégeois  qui  s'assemblèrent  en  très  grand  nom- 
bre et  lirânt  plusieurs  empêchements  i  son 
est,  en  rompant  tous  les  passages,  en  partie 
pour  l'amour  de  ce  qu'ils  savoient  irrlui  de 
Brabanl  être  d'affinité  à  Jean  de  Bavière,  leur 
adversaire.  El  tant  ooniimièrent  en  icdlet  as- 
semblées quil»  80  trouvèrent  bien  vingt  mille 
hommes  armés  aver  leur  nouvel  èvAque,  et  se 
mirent  en  bataille  rangée  contre  le  duc  de  Bra- 
bant pour  garder  leurs  seigneuries  des  dom- 
mages ;  et  vouloieni  à  toute  fin  mener  leordU 
nouvel  évèquc  en  la  dite  ville  de  Trecl  à  main 
armée,  voulant  qu'il  entrât  avec  le  dit  duc, 
comme  vrai  évèque,  el  qu'il  y  fût  reçu  comme 
seigneur.  Ttmtafois  celle  as8end>léo  se  partit 
sans  effusion  de  sang  d'une  partie  ni  d'auliv. 
El  ontretcmps  If  dit  do  Brabant  fîl  traiter  so- 
crètemenl  avec  ceux  de  la  ville  de  Trecl,  Iclle- 
mest  qulb  fhrent  contents  da  lo  recevoir  à 
SMgneur  i  et  enfin  le  reçurent  et  lui  promirent 
à  entretenir  foi  et  loyauté.  El  après  de  là  s'en 
retourna  el  départit  el  donna  congé  à  tous  ses 
gens  d'armes;  et  quand  ce  fut  venu  À  la  cou- 

à  ceux  de  Trecl  qu'ainsi  qu'ils  avoient  juré 
au  dit  duc  de  Brabant,  ils  jurassent  à  leur  nou- 
vel évèque,  qui  étoil  leur  droiturier  seigneur  ; 
laquelle  requête  ne  leur  fat  point  aooiMrdée. 
Mais  leur  fut  répondu  qu'ils  avoienl  autrefois 
fait  serment  à  Jenn  de  Bavière,  et  lui  reçu 
comme  seigneur,  el  qu'autre  serment  ne  fc- 
roient  ;  pour  laquelle  r^Mmse  les  dits  Liégeois, 
avec  leur  roaimbourg  et  nouvel  évèque,  ftarent 
très  indignés  à  l'enronlre  d'eux,  cl  se  dispost' - 
reut  à  toute  puissance  pour  leur  mener  guerre, 
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CHAPITRE  XXXni. 

Corameni  les  ambatMdruri  du  pipe  Gré|olre  vinrwl  à  Pa- 
ri^ dercn  te  m  il  VmàfmM  aim  na  tadto  dledai 

pjpc. 

En  après  les  ambassadeurs  du  pape  Grégoire, 
romain,  avec  bulles  qu'ils  apporlérenl  du  pape, 
finrent  en  cas  jours  A  Paris,  vers  le  roi  et  l  u- 
niversilé ,  eo  disant  à  eux ,  comme  en  le  dite 
bulle  éloil  contenu,  le  dit  pape  être  prêt  et  ap- 
pareillé de  céder  pour  Punion  do  la  dite  église 
universelle ,  et  faire  tout  ce  qu'il  sembleroit 
an  loi  et  A  la  dite  nnlvenilA  expédient ,  pour 
mieux  et  plus  tôt  parvenir  à  la  dite  union  de 
l'église ,  moyennant  que  Bénédict ,  son  adver- 
saire, voudroil  céder  pareillement.  Les  dits 
tmiMmedeurs,  avec  leurs  bulles,  du  roi  et  de 
leur  conseil  tout  joyeusement  furent  lectts;  et 
étoil  la  teneur  de  la  dite  bulle  (elle  qui  s'ensuit: 
•  Grégoire,  évêque,  serf  des  serfs  de  Dieu, 
à  nés  flis  de  l'université  do  Paris,  saiul  et  apos- 
tolique bénédiction.  Nous  nons  sommes  plus 
préparé ,  nos  amés  flls ,  à  votre  université 
écrire ,  pour  ce  qu'à  schisme  vous  avez  condes- 
ceosion  piteuse  donnée  i  ;  et  pourtant,  par 
œlle  même  raison,  par  la  miséricorde  de 
Dieu,  le  touHduissanl,  nous  terriez  très  alieo> 
lés  ;  car  Innocent ,  papp  VU,  notre  prédéces- 
seur, de  rccordalion  envieuse,  de  ce  siècle  fut 
parnn  samedi  sixième  jour  de  novembre. 
Hw  véuéiables  firères  de  la  sainte  ésUse  ro- 
maine, cardinaux,  do  quel  nombre  adonc  nous 
étions,  la  grâce  du  Saint-Esprit  api>clée ,  au 
pahb  apostolique  à  Saint-Pierre,  pour  la  col- 
lection du  pape  romain  A  venir,  en  condave 
étant  entrés,  moult  de  choses  diverses  par  plu- 
sieurs jours  furent  traitées ,  tant  qu'en  la  par- 
flu  nous  qui  étions  prëlre-cardioal,  du  titre  de 
Saint-Marc,  d*une  même  volonlé  leurs  yeux 
A  nous  adressèrent,  et  (fnne  concorde  tous  en- 
semble évéque  de  Home  nous  élurent.  Loqnol 
liait  A  prendre,  pour  l'imbécillité  de  nous,  irés 
grandement  mmscremtmes;  toutefois  l'espé- 
rance mise  en  ieelni  qui  lUt  choses  menreil- 

'  traduction  d«  celte  bulle  est  plui  sarcbargi^ 
de  pbrat«»  péniblciacot  arraagé«»  daiu  le  inaaiucril 
SM7**. 
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leuses,  ce ftix  dessus  mm  épaules  si  mimes, 
non  mie  de  notre  vertu ,  mais  de  la  vertu  de 

Dieu  ;  duquel  la  chose  Cire  faite  nous  sommes 
confié.  Nous  donc,  l'ollice  pastoral  reçu,  non 
raie  pour  notre  profit,  mais  pour  Tbonneur  de 
Dieu  cl  rntilité  publique,  A  ce,  devant  toutes 
choses,  tournons  notre  courage,  afin  que  cette 
brisure  vmiineuso,  par  laquelle  si  long-temps 
le  peuple  clirélien  a  failli  A  vivre ,  à  réintégra- 
tion noos  la  ramenions.  Sur  laquelle  cbose  si 
grand' grAoeAnousdelA  haut  nousespéronsétro 
donnée ,  que  ce  que  nous  désirons  et  convoi- 
tons dedans  bref  temps  à  effet  sera  démené. 
Kt  pour  ce  toute  contention  ôléc,  u  notre  ad- 
versaire JA  avons  écrit  alln  qu'A  paix  et  union 
il  nous  ensuive,  en  nous  offrant  être  appa- 
reillé à  cession  de  droit  et  à  la  renonciation  de 
la  papalilé  du  tout  par  nous-méme  être  faite, 
morenuant  que  notre  adversaire  ou  son  suc- 
cesseur, quelconque  il  soit,  pareillement  ainsi 
fasse;  c'est  à  savoir  qu'il  renonce  totalement  à 
la  papalité  ;  et  aussi  que  ceux  qui  à  notre  dit 
advermire  pour  être  cardinaux  se  sont  ingérés 
veuillent  concorder  et  convenir  avecque  notre 
collège ,  afin  que  de  ce  que  d'un  pape  romain 
seul  une  élection  canonique  s'ensuive.  Et  en 
outre  noos  olboDS  toute  autre  voie  raisonna- 
ble par  laquelle  schisme  soit  été  et  que  l'union 
s'ensuive;  laquelle  offre,  afin  qu'elle  fût  et 
soit  faite  plus  sûre,  nous  ayons  juré,  promis  et 
voué  devant  notre  élection ,  par  ce  mémo 
moyen ,  être  de  fait  accomplie  avecque  tous 
nos  vénérables  frères  cardinaux  de  cette  môme 
église,  au  cas  <|u'aucuns  de  nous  à  i)ape  seroil 
élu  et  pris.  Et  après  celle  assomption ,  et  &  luiA 
constance  plus  ffomie,  avons  juré ,  voué,  pro- 
mis et  ratifié  nos  orateurs  aussi  bêtivementde 
nous  envoyés,  qui  de  lieu  idoine  cl  secret  avec- 
que eux  doivent  disposer  pour  cette  union 
faire.  Voos  donc,  très  amés  Qls,  A  ce  de  toute 
force  vous  veuilles  exposer  et  nous  aider  A 
cette  heure  parfournir,  afin  rpie  l'église  de 
cette  maladie  langoureuse  plus  ne  soit  travail- 
lée, hii  faisant  par  affection  aide  salutaire. 

»  Donné  A  Rome,  A  Saint-Pierre,  le  on« 
zième  jour  de  décembre  l'an  1406.  » 

En  outre,  après  que  les  dits  ambassadeurs  du 
pape  Grégoire  eurent  bien  et  A  point  remontré 
tout  rétatde  leur  ambassade,  et  offert  que  te  dit 
pape  éloit  piM  de  céder,  comme  dit  est  dessus , 
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cl  qu'ils  curent  à  Paris  été  reçus  honorable- 
ment, el  aussi  qu'on  leur  eiU  promis  d'envoyer 
devers  le  pape  Bénédict ,  ils  se  parlireat  el  re- 
tournèrent defers  leur  imllfo  et  feigneur.  Et 
environ  la  Chandeleur  ensuivant,  le  roi  de 
France  el  l'univcrsilô  de  Paris,  par  la  délibé- 
ration des  prélats,  du  clergé  el  du  conseil,  en- 
Toyèrent  certains  ambassadeurs  defers  le  pape 
Bénédict  ;  c'est  à  savoir  le  patriarche  d'Alexan- 
drie, qui  lors  étoil  à  Paris,  les  évôques  de 
Cambrai  cl  du  Ueauvais,  l'abbé  de  Sainl-Dcnis, 
J'abbé  du  AIonl-Sainl-Michel ,  le  seigneur  de 
CorrovUle ,  mallre  Jean  Toossain ,  seerèlaire 
du  roi .  o!  nulrcs  docteurs  de  l'université , 
avecque  plusieurs  autres  notables  personnes  ; 
lesquels,  tous  ensemble,  prirent  leur  chemin 
à  aller  i  Marseille,  oA  se  lenoil  lors  le  des- 
sus dit  Bénédict  avec  aucuns  cardinaux  qui 
ètoient  ses  favorables.  El  avoient  iceux  am- 
bassadeurs charge  de  lui  rcmoulrer  amiable- 
meut  comment  son  adversaire  s'ottrait  de  e6- 
derpour  Tunion  de  l'église ,  et  mèmement^aa 
cas  qu'il  n'y  voudroit  onlendre,  de  lui  sommer 
et  intimer  que,  si  ainsi  ne  t'aisoit,  tout  le 
royaume  de  France  généralement,  le  Daupbiné 
et  plusieurs  autres  pays  des  ehrèUens  faraient 
soustraction  à  rencontre ,  et  que  plus  n'obéi- 
roient  à  ses  bulles  ni  autres  édits  apoî^tnliques  ; 
et  pareillement  le  feroienl  à  son  dit  adversaire, 
tti  cas  qu*il  ne  voudroit  entretenir  ee  que  par 
ses  ambassadeurs  avoit  fait  savoir  au  roi  de 
France  et  à  l'université  de  Paris.  I>esquels 
ambassadeurs  devantdits,  venus  jusqucs  au  dit 
lieu  de  Marseille,  ftareni  uses  bènignomenl 
revus  dicelul  Bénédict  et  des  dits  cardinaux. 
Néanmoins ,  quand  ils  eurent  exposé  l'état  de 
leur  (iiLo  ambassade,  et  remontré  tout  au  long 
ce  pourquoi  ib  éloient  venus,  le  pape  leur  dit 
de  sa  bouche  qu'ils  auraient  réponse  dedans 
brafil  Jours  ensuivant,  el  entre  temps  ne  mit  pas 
en  oubli  qu'on  le  menaçoil  de  faire  soustrac- 
tion à  rencontre  de  lui.  £t  pour  y  pourvoir, 
sans  que  nul  des  cardinaux  en  sût  rien,  Ht  une 
oonsiitulion,  sur  grand'  peine  donnl  é  perpé- 
tuité, n  rencontre  de  tous  ceux  qui  se  sous- 
trairoient  à  son  obédience,  et  aussi  mème- 
mcnl  de  ses  successeurs  ;  laqueBe  CQUtilaâoo 
il  envoya  à  Paris  par  devers  le  nu  et  Tuniver- 
silé,  par  un  messager  dont  on  fut  moult  émer- 
veillé. Et  après  qu'U  eut  fait  réponse  à  ioeux 
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ambassadeurs  devant  dits .  non  mie  telle  qu'Us 
désiroienl,  mais  assez  contraire,  ils  s'en  retour» 
nërent  par  plusieurs  journées  en  la  ville  de 
Péris,  très  indifi;nés  et  mal  eonlenls  dleelû 
pa|u\  cl  la  racontèrent  ce  qu'ils tvment trouvé. 
Mais  le  dit  patriarche  demeura  au  dit  lieu  de 
Marseille,  sur  intention  d'incliner  le  dit  Béné- 
dict à  oèder  et  venir  à  une  seide  naioB  de 
TuniverseDe  èij&Êe  *. 

ClUPiTiUî  XXXIV. 

nwiiniil,  te  daed'OrMaM  Ml,  ftr  IMNt«i  rtl  MaMN, 
Il  dMhé  d'AqutuiM,  ci  Ion  Oieart  MMi  MiM  min  n 
i«|mBe  4o  ntnw  «t  S'AaiMiMrw. 

Au  couNnencement  de  cet  an ,  le  dnclMis 

d'Orléans  étant  à  Paris,  par  certains  moyens 
([lie  lone-teuips  par  avant  il  a>()il  quis  Bl  tant 
que  le  roi  de  France,  son  seigneur  et  frère, 
lui  donna  la  dnciié  d*Aqaililne}  laqucHe  pir 
très  long  temps  par  «vani  il  avoit  dèsifé  cl 
contendu  d'avoir. 

£o  ce  même  temps  furent  faites  trêves  entre 
les  rois  de  Firtnce  et  d'Angleterre ,  par  temps 
seulement,  et  tarent  pnbliéea  és  Itenx  aecon> 
lumés  jusqu'à  un  an  ensuivant;  pour  les- 
quelles ceux  de  la  comté  de  T'Iandre  furent 
fort  ré^jouis,  pource  que ,  par  le  moyen  d'icel- 
les,  leur  eemMoit  que  leur  marcluyidise  sta 
conduiroit  plus  t;firement.  Et  alors  vinrent  i 
Paris  les  ambassadeurs  du  roi  Henri  d'Angle- 
terre, entre  lesquels  étoil  le  principal  metsire 
Thomas  Erpinion ,  avee  lui  un  atcblAaere  et 
plusieurs  autres  nobles  hommes^,  lesquek  oon- 
duisoilTassin  de  Servillers;  et  requirent  au  roi 
d'avoir  en  mariage  une  sienne  fiUo,  qui  éloit 
religieuse  à  Ptrissy,  pour  le  prinee  de  GiBlS, 
premier  fils  du  roi  d'Angleterre.  Mais  penrw 
qu'ils  faisoicnt  trop  excessives  demandes  avec 
icelle  fille,  s'en  relournèrenl  sans  rien  beso- 
gner. Si  les  reconduit  jusqu'à  Boulogne-sur- 
la^Her,  le  leignenr  de  Haneest,  qui  de  pv  le 

'  Il  faut  lire  dans  le  moine  de  Saint-Déni^  Ifi  détails 
decc!)  afl'airp»  rellgleum  et  «ies  acandalea  que  Ici  dctt 
pape»  dniiDoie.nl  par  leur  irrtelaUao  Ct  la  vlslallia 
répétée  de  lean  KrmenU. 

■  Lm  amhasMidMf*  4t«l«al  sir  Thomaa  ErpfnffiMB. 
Jofin  CaUT\k,  clrri- ,  liuali  Horlimer,  tn-iorier  da 
priiKc  lie  (>alle4.  far  daiiire»  lellrct  de  créance  du 
muifi  de  décembre  de  la  même  année,  l'évAque  da  Dvr* 
luun  Ail  adjoint  aux  prtaOers  aaibaiMdenrs.  . 
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ni  'M,  M  Mminal,  oonMiloft  pour  wm 
nèfilM  mytra  des  artalèlrien  de  France  1. 

CHAPITRE  XXXV. 

Ooanrni  le  prince  d.'  Galli  »,  ilb  aîné  du  roi  d'Anglelerre, 
irroiii^>jKii(-  ili-  le»  dr  ui  ûnc|p«  et  trti  fmid*  ChtTrivIi^ 
alla  en  bc«»sc  pour  fiirc  guerre. 

Or  esl  vérilA  qu'en  celte  saison,  environ  la 
TooMainl ,  le  prince  de  Galles ,  premier  fils  de 
Henri  roi  d'Angleterre,  fit  assembler  jusqu'à 
six  mille  hommes  d*armes  el  six  mille  anhers  ; 
entre  lesquels  étoient  avec  lui  pour  les  con- 
duire ses  deux  oncles,  c'esl  à  savoir  le  duc 
d'York  el  le  comte  d'Ursel  *t  les  seigneurs  de 
Mortimer,  de  Beamnmil ,  de  Ross  et  de  CSor^ 
nouailles,  avec  plusieurs  autres  hommes,  qui 
tous  ensemble  se  tirùrenl  vers  le  pays  d'Ecosse, 
pour  ce  principalement  que  les  Écossois  a  voient 
naguère  rompa  les  (rêves  d'eniro  les  deux 
royaumes  el  fait  grands  dommages  par  Ihn  et 
par  épéo  en  !a  duché  de  l^nncaslre  et  ès  pays 
d'eotour  de  Roxbourg.  El  tant  cheminèrent 
qu'ils  entrèrent  à  puissance  dedans  les  dits 
psjrs,et  y  arenlirts  grand  dommage;  car  les 
dits  Ecosisois  ne  fiirent  pas  avertis  de  leur  ve- 
nue jusqu'à  tant  qu'ils  Turent  auprès  du  dit 
pays.  Ët  quand  les  nouvelles  furent  venues  à 
la  eoonoiaaanee  du  roi  d'Ecosse ,  qui  éloit  eo 
m  principale  cité  au  miUea  de  soo  royaume, 
il  manda  hâtivement  tous  ses  princes  el  as- 
aerobk  en  assez  brefs  Jours  très  grand'  puis- 
sance de  gens  de  guerre ,  lesquels  il  envoya 
ions  la  omidnile  des  eomles  Douglas  cl  de 
Boucan  avec  son  connélable  vers  la  marche 
ou  ëtoienl  les  dits  Anglois,  iKiur  iceux  rencon- 
trer el  combattre ,  s'ils  y  voyoient  leur  avan- 
tage. Mais  quand  ib  tarent  A  six  lieues  près, 
ils  furent  avertis  que  iceux  Anglois  étoienllrop 
puissants  pour  eux  ,  el  pourtant  fut  par  eux 
avisé  autre  moyen.  C'est  à  savoir  envoyèrent 
certains  messagers  amlMssadeors  derers  le 
prince  de  Galles  et  son  conseil ,  lesquels  en 
conclusion  traitèrent  tellement  que  les  trêves 
furent  recunfirmées  entre  icelles  parties  pour 

'  Jean  de  Hâagcst,  sire  de  Huguevillc,  fut  poursu 
de  U  charge  de  grand  auJlre  de*  «rlMléirieri,  le  7  dé- 
cembre 1 403 ,  à  la  mort  de  Gulckaid  DierhlB,  qei  en 
«tell  revéta.  t 

*  Kon  4s  Bssuftvt,  comte  de  Dortet  el  de  Sominer- 
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on  la  OMirifaBl.  Bt  par  ainsi  le  dessus  dit 
prince  de  GaUes ,  après  qu'il  eut  hit  plusieurs 

dommages  au  dit  pays  d'I>o,>se,  s'en  retourna 
en  Anglelerrt!;  el  parcillemenl  les  SooHOÎa 
rompirent  leur  armée. 

CHAPiTBE  XXXYI. 

GomnM&nUi,  due  d^Mans,  leul  rriro  du  roi  de  France 
Ctarfai  le  ll«i<^*iaé,  Au  nU  à  nwri  pileuacmeai  dedana 
la  vttle  de  Huit. 

En  ces  propres  jours  advint  en  ta  ville  de 
Paris  la  plus  douloureuse  et  pileuse  aventure 
qu'en  très  long  temps  par  avunl  fut  advenue 
au  chrétien  royaume  de  France  pour  la  mort 
d'un  seul  homme  :  à  l'occasion  de  laquelle  le 
roi,  tous  les  princes  do  son  sang,  et  générale- 
ment tout  son  royaume,  eurent  moult  à  souf- 
frir et  furent  eu  Irës  grand'  division  l'un  con- 
tre rentre  par  très  long  espaoe  ;  et  tant  qu'ice- 
lui  royaume  en  fut  moult  désolé  el  appauvri, 
comme  ci-après  pourra  plus  pleinement  être 
vu  par  la  déclaration  qui  mise  en  sera  en  ce 
préeent  livret  c'est  à  savoir  pour  ta  mort  du 
duc  d'Orléans,  seul  fk^re  germain  du  roi  de 
France  CharleataBien-Aîmè,  sixième  de  ce 
nom. 

Lequel  due  étant  en  ta  dessus  dite  ville  de 
Paris,  tat  par  un  BMrerodi,  Jour  de  Saînl-GI6- 

menl  pape,  meurtri  et  mis  à  mort  piteusement 
environ  sept  heures  du  soir.  El  fut  cet  homi- 
cide fait  et  perpétré  par  environ  dix-huit  Uom- 
mes,  lesqueb  élotent  logés  en  un  hôtel  où 
éloit  lors  pour  enseigne  l'image  Notre-Dame, 
auprès  de  la  poite  Barbelte,  et  lù,  comme  de- 
puis il  fut  su  véritablement,  avoienl  été  par 
plusieura  jours,  sur  inl«Bli«i  d'accomplir  ce 
qu'ils  avoient  entrepris. 

El  quand  ce  vint  en  ce  même  mercredi, 
comotedilest,  envoyèrent  un  nommé  Thomas 
de  Courtaheuse,  qui  éloil  >ulei  de  chambre  du 
roi  et  leur  complice, devers  toditducd'Orléans, 
qui  éloit  allé  voir  la  reine  de  France  en  un 
holel  qu'elle  avoil  acheté  n'nvoil  guère  à 
Mofltagu,  grand  maître  d'hôtel  du  roi^  et  si  est 
icelui  au  pied  de  ta  dite  porto  Barbette.  Et  ta 
d'un  enfant  qui  était  trépassé  jeune  gisoit,  et 
n'avoil  point  encore  accompli  les  jours  de  sa 
purification.  Lequel  Thomas  venu  devers  ice- 
lui duo,  lui  dit  de  par  tarai,  pour  le  décevoir  : 
Moweigneurf  ta  roi  voua  mande  que  aana 
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»  dttaivenies  devers  lui,  et  qu'il*  à  parler  à 

»  vous  hâtivement,  et  pour  chose  qui  prande- 
»  ment  touche  à  lui  et  ù  vous.  >■  Lequel  duc, 
OUI  le  commandemeDl  du  roi,  icelui  voulant 
aoflomplîr,  comlNeii  qve  le  roi  rien  n'en  «k 
voit,  lanU>t  et  ineiiiilbenl  monta  dessus  sa 
mule,  et  en  sa  compagnie  deux  écuyers  sur  un 
cheval  et  quatre  ou  cinq  valet»  de  pied  devant 
et  derrière  ftortant  lorches;  et  ses  gens  qui  le 
dévoient  snirre  point  ne  se  bâioient  ;  et  aussi 
il  y  éloit  allé  à  privôe  mesgnic,  nonobstant  que 
pour  ce  jour  avoil  dedans  la  ville  de  Paris  de 
sa  retenue  et  à  ses  dépens  bien  six  enU  que 
diefalien  que  éenyers. 

Et  q\iand  il  vint  assez  près  d'icellc  porte 
Barbette,  les  dix-huit  hommes  dessus  dits,  qui 
étoient  armés  à  couvert,  l'atlendoient  et  s'é- 
tolentmit  couvertoment  «uptte  d*tane  maison. 
Si  faisoit  asses  brun  pour  celte  nuit  j  et  lors  in- 
continent mus  de  hardie  et  outragcuse  volon- 
té, saillirent  tous  ensemble  à  rencontre  de  lui, 
et  eny  eut  un  qui  l*ècria:  ■  A  mort!  imovt!  » 
et  le  féritd'uiie  hache  tellement  qu'il  loi  eoupt 
un  poing  tout  jus.  Et  adonc  le  dit  duc  voyant 
cette  cruelle  entreprise  ainsi  être  faite  contre 
lui,  s'écria  assez  haut  en  disant  :  «  Je  suis  le 
ducd'OifèBns.  «Etauemit  tfioeusenltaiipent 
«or  lui  répondirent  :«Cest  ce  que  nous  de- 
mandons. » 

Entre  lesquelles  paroles  la  plus  grand'  par- 
tie raeoovrftrent,  et  prestement,  par  ftavee  et 
abondance  de  coups,  tat  abattu  jus  de  sa 
mule ,  et  sa  tétc  tout  écarlelée  par  telle  ma- 
nière que  la  cervelle  chéyt  dessus  la  chaussée. 
En  outre  là  le  retouroèteot  et  renversèrent  et 
si  lembiement  le  martelèrent,  que  là  présen- 
tement ftit  mort  très  piteusement  ;  et  avec  lui 
fut  tué  un  jeune  écuyer,  Allemand  de  nation, 
qui  autrefois  avoit  été  son  page  :  et  quand  il  vit 
•on  maître  àballn,  il  se  coucha  sur  lui  pour  le 
garantir,  mais  rien  n*y  fil  :  et  le  cheval  qui  de- 
vant le  duc  alloit  atout  les  deux  éaiyers, 
quand  il  sentit  iceux  saqucments  armés  après 
lui,  il  commençai  ronOer  et  avancer  :  et  quand 
il  les  eut  passés  se  mit  Aconne,  et  lot  grand 
espace  que  ceux  qui  éloÏL-nt  sus  ne  le  purent 
retenir.  Et  quand  il  fui  arrùlé,  ils  virent  la  dite 
mule  de  leur  seigneur  qui  toute  seule  couroit 
après  eux.  Si  eoldèrent  qn*il  Rit  obu  Jus,  et 
pour  cela  prireni  par  le  flrein  pour  la 


qui  l'aYnicnt  tu6,  ils  furent  menacés,  di<anl, 
s'il  ne  s'en  alloient,  qu'en  tel  point  scroient  mis 
comme  leur  maître.  Pour  quoi  iceux  voyant 
leurseigneur  être  ainsi  mie  à  mort,  hâtivement 
s'en  allèrent  en  Thèlel  de  la  reine  en  criant: 
«  Le  meurtre  I  »  Et  ceux  qui  avoient  occis  le  dit 
duc  i  haute  voix  commencèrent  à  crier  :  -  Le 
fen!  «  et  avoient  leur  Dut  par  telle  manièn» or- 
donné en  leur  hôtel,  que  l'un  d'eux,  en  étal 
que  les  autres  faisoient  l'homiride  dessus  dit, 
bouta  le  feu  dedans  icelui.  Et  puis  les  uns  à 
cheval,  les  autres  à  pied,  bAlivemeot  s'en  allè- 
rent od  Us  purent  le  mieux,  en  jetant  après 
eux  chaussetrapes  de  fer,  afin  qu'on  ne  les  pût 
suivre  ni  aller  après  eux.  Et  coinnie  la  famé 
et  renommée  fut,  aucuns  d  iccux  allèrent  co 
l'bMel  d'Artois,  par  derrière,  à  leur  maître  le 
duc  Jean  de  Bourgogne,  qui  cette  ouvre  leur 
avoit  fail  faire  et  commandée,  comme  depuis 
publiquement  il  confessa  -,  et  ce  qu'ils  avoicnl 
tiiit  lui  laconlAnnt,  et  après  très  hâtivement 
mirent  leurs  corps  en  sauveté. 

Et  fut  le  principal  condiirleur  de  ce  cruel 
homicide  un  nomuic  KaouUct  d'Actonvilie, 
de  nation  iSormand ,  auquel  par  avant  le  dit 
duc  d'Orléans  avoit  Mé  roOIce  des  généreux, 
duquel  le  roi  l'avoil  pourvu  &  la  requête  et 
prière  du  duc  Philippe  de  Ikmrfîotîne  défunt; 
et  pour  ce  déplaisir  avisa  le  dit  KaouUcl  ma- 
nière comment  il  se  pourroit  venger  d'ieehii 
duc  d'Orléans.  Ses  autres  complices  tareat 
Guillaume  Courteheuse  et  Thomas  Courte- 
beuse  devant  nommés,  nés  du  la  comté  de 
Guines,  Jean  de  La  Motte,  et  plusieurs  au- 
tres Jusqu'au  nonibro  dessus  dit. 

En  après,  environ  demi-heure ,  ceux  de  la 
famille  du  duc  d'Orléans ,  quand  ils  ouirent 
nouvelles  de  la  mort  et  occision  de  leur  sei- 
gneur tant  piteuse,  très  Itort  plettrèrent;  «t 
grièvement  au  cœur  courroucés,  tant  les  no- 
bles comme  nos  nobles,  accoururent  à  lui,  el 
là  le  trouvèrent  mort  sur  les  carreaux.  Auquel 
lieu  y  eut  grands  lamentations  et  regrets  des 
chevaliers  et  écnjert  de  son  hôtel ,  et  généra- 
lemenl  de  tous  ses  serviteurs  quand  ils  virent 
S(»n  corps  ainsi  navré,  mort  el  délranché.  Et 
lors,  comme  dit  est,  en  très  grand'  tristesse  et 
gémissemeM  le  kvèrânt  et  en  l'hMel  dn  sei- 
gneur de  Rieux,  marèdialde  France»  qui  plét 
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de  lé  éloU,  le  portèrent  t  el  M  «nsoivanl 

icdui  corps  couvert  de  blane  linceul  Ait  porté 
en  réglis«  de  Sainl-Cuillaume  assez  honora- 
bksment.  Kt  éloit  icelle  église  la  plus  pro- 
chaine du  lieu  où  il  avoit  Mé  mort.  El  tantôt 
•prèe  le  roi  de  Sieile,  km  éioal  é  Paris ,  et 
plusieurs  autres  princes,  chevaliors  cf  écliyers, 
oyanl  la  nouvelle  de  si  cruelle  mort  comme 
du  seul  frère  germain  du  roi  de  France,  en 
tdto  mmière  perpétrée  à  Parts,  en  grands 
ptavs  le  finfSDi  foir  en  la  dite  église.  Si  fut 
le  corps  mis  en  un  cercneil  de  plomb ,  et  le 
^îUércot  les  religieux  de  la  dite  église  toute 
nul  en  ^Bnuit  vigiles  et  psautiers;  avee  hs* 
quels  demeutérent  ceox  de  sa  ftuntBe.  Et  le 
lendemain  très  matin  fUt  trouvée  par  ses  gens 
la  main ,  laquelle  lui  avoit  été  coupée  sur  les 
carreaux,  et  une  grande  partie  de  sa  cervelle, 
taqwOo  ftet  reeneillie  et  mise  ao  cercueil  atee 
le  corps.  Et  161  après  tous  les  princes  étant 
au  dit  lieu  de  Paris,  réservé  le  roi  et  ses  en- 
fants, c'est  à  sçavoir  le  roi  Louis,  le  duc  de 
Bsrri,  ledoedeBoarsogoe,  ledoede  Boiir> 
bon,  le  marquis  de  Pont,  le  comte  de  Nevers, 
le  camlc  deClermoni,  le  comte  de  Vendôme, 
le  comte  de  Saint-Pol ,  le  comte  de  Danunar- 
tin,  le  connétable  avec  placeurs  antres,  ks* 
qortséloient  là  assemblés,  tant  gens  d'église, 
onmme  nobles,  avec  très  grand'  mullilude  du 
peuple  de  Paris ,  si  vinrent  tous  ensemble  à 
la  dite  ôglisc  de  Saint -Guillaume;  et  là  les 
princqMnx  de  la  funiOe  dndit  dno  d'Orléans 
prirent  son  corps  avec  le  cercueil,  el  le  mirent 
hors  de  ladite  église,  avec  grand  nombre  de  tor- 
rhes  allumées,  lesquelles  portoient  les  écuyers 
do  ditdéftontt  et  A  chacun  les  dn  corps  éloient 
par  ordre ,  faisant  pleurs  et  grands  gémisse- 
ments, c'est  à  sçavoir  le  roi  I^uis,  le  duc  de 
Berri,  le  duo  de  ikrargogne  et  le  duc  de  Bour- 
bes, ehneiHi  d'eux  tanant  la maio  an  drap  qui 
éloit  snr  le  cefcoeO.  Après  eux  étoient  par 
ordonnance,  chacun  selon  son  état,  les  princes, 
le  clergé ,  les  barons  tous,  recommandant  son 
ane  à  Dieu  notre  créateur  ;  el  le  portèrent  en 
ieUls  manière  Jnsqn*à  l'église  des  Gélestins. 
Et  là,  après  son  service  fail  très  solennolle- 
menl ,  fut  enterré  très  honorablement  en  une 
chapelle  très  excellente,  laquelle  ilavoil  fail 
fliira  et  fonder;  cl  après  ietfoi  sertice  Ibil  el 
accompli, les  princes  dsssws  dilsei  Ions  les 


antres  se  retrahirait  chacun  en  leurs  hôtels^ 

Si  étoient  en  grand  soupçon  de  savoir  la  vérité 
du  dessus  dit  homicide  ainsi  lisit  sur  ledit  duo 

d'Orléans. 

Et  de  prime  face  fut  aucunement  soupçonné 
que  messire  Afdwrt  de  Channy  n'en  flkt  cou» 

pable,  potir  la  prnnd'  haine  qu'il  avoit  au  dit 
duc,  à  cause  de  ce  ([u'au  dit  messire  Aubert 
avoit  sa  femn^e  soustraite  et  emmenée  avec 
lui  ;  el  tant  avoit  tenue  icelle  dame  en  sa  com* 
pagniê  qu'A  en  avoit  un  flis,  duquel  el  de  son 
gouvernement  sera  ail  nienlion  ci>après.  Mais 
en  assez  bref  terme  ensuivant,  on  sut  la  vérîté 
dn  dit  homicide ,  cl  que  le  dit  seigneur  de 
Chaony  n'en  éloit  en  rien  coupable. 

En  ce  même  jour,  Isal^lle,  reine  de  France, 
quand  elle  sçut  les  nouvelles  du  dit  meurtre  et 
homicide  fail  si  près  de  son  hôtel ,  conçut  si 
grand*  Itarenr  et  Indeur,  que  nonobstant  qu'elle 
ne  fût  encore  purifiée,  néanmoins  se  fit  mettre 
sur  une  litière  par  son  frère  Louis  de  Bavière 
el  autres  de  ses  gens,  el  à  son  hôtel  de  Sainl- 
Pol  se  Ht  porter  en  la  chambre  prochaine  de 
la  chambre  du  roi,  où  pour  plus  grand*  sûreté 
se  logea  ;  et  mèntemcnt,  la  nuit  que  le  meurtre 
tut  perpétré,  y  eut  plusieurs  nobles  qui  s'ar- 
mèvenlfOonHne  le  comte  deSainl^Pol  elan- 
cuns  antres,  lesquels  se  retrahirent  en  l'hôtel 
du  roi ,  leur  souverain  seigneur,  non  sachant 
quelle  chose  d'icelle  besogne  s'en  pourroit  en* 
suivre. 

En  sprta,  le  corps  dndit  due  d'Orléans  mis 

en  terre,  comme  dit  est,  s'assembttrent  tous 
les  princes  en  l'hôtel  du  roi  Louis,  avec  le 
conseil  royal ,  et  là  fui  mandé  le  prévôt  de 
Psris  et  antres  gens  de  Justice,  auxquels  fat 
commandé  par  les  dits  seigneurs  qu'ils  fissent 
bonne  diligence  d'enquérir  si  par  nulle  voie 
on  pourroit  apercevoir  qui  avoit  été  l'auteur 
ni  les  complint  de  1^  ceUe  besogne.  Et 
avec  ce  lût  ordonné  que  tontes  les  portes 
de  Paris,  réservé  deux,  fussent  fermées,  et 
qu'icellcs  deux  fussent  bien  gardées  pour  sa* 
voir  qui  en  istroit. 

Après  lesquelles  ordonnances  et  aucunes 
autres,  les  dits  seigneurs  el  le  conseil  royal  se 
retrahirent  tout  confus  et  en  grand'  trislcssft 
en  leurs  hôtels,  et  le  lendemain,  qui  fui  le 
fendredî,  se  rassembla  le  dit  conseil  à  l*hétel 
du  rai  de  France,  à  Sainl4N>l.  Auquel  lieu 
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Aloient  le  rai  Louitd»8Kite,  iMduct  de  Berri, 

de  Bourjrogne  ol  de  Bourhon ,  et  nioull  d'au- 
tres grands  soij^neurs  avec  h*  dil  conseil  royal  ; 
et  tanlàt  après  vint  le  prévôt  de  Taris,  auquel 
le  due  de  Berri  demunda  quelle  dUifenee  il 
avoit  lute  lor  la  mort  do  si  Krand  soigneur, 
comme  le  seul  frère  du  roi ,  lc<iiu'I  prévAt 
répondit  qu'il  en  avoil  Tait  la  plus  i^raud'  diii' 
genee  qu'il  aToit  pu,  mais  «noefe  vi'm  powvoit 
wn^  la  Tèrité,  disant  au  roî  et  à  Urne  les  soi- 
gtieurs  que  si  Von  le  liiissoil  entrer  dedans 
tous  les  hôtels  des  serviteurs  du  roi,  et  aussi 
des  autres  princes ,  par  aventure ,  comme  il 
eréoil,  trouTenril-il  là  la  f  érité  dea  auteora  ou 
des  complices  ,  et  lors,  lo  roi  de  Sicile  ,  le  duo 
de  Berri  et  le  duc  de  Bourbon  lui  donnèrent 
congé  et  licence  d'entrer  partout  où  iM>n  lui 
feadderoil. 

Et  adonc,  le  due  Jean  de  Bouriogne,  oyant 
la  licence  qui  fut  octroy/'e  par  iceux  seigneurs 
au  prévôt  de  Paris,  eut  doutance  et  cremeur , 
€l  pour  ee  attrait  à  part  le  roi  Louia  et  la  due 
de  Berri,  son  oncle,  et  en  bref  leur  ooofeaea 
et  dit  que  par  Tintroduclion  de  l'ennemi  <  avoit 
Tait  faire  cet  homicide  par  Baoullet  d'Acton- 
ville  elles  complices;  lesquels  seigneurs,  oyant 
«ettêeonfeniou,  enranl  si  paad' admiration 
et  tristesse  en  crrur,  qu'à  peine  lui  purent-ils 
donner  réponse:  et  re  qu'ils  lui  en  donnèrent, 
ce  Ait  en  lui  très  grandement  réprouvant  la 
conditiofi  et  maoière  du  tr68  cruel  bcaBicida 
aioBÎ  par  lui  perpM  en  la  panome  de  ioo 
propre  cousin  germain. 

£t  après  qu'ils  eurent  oui  la  conooissance 
du  dit  duc  de  Bourgogne,  nloareènmtdeTers 
le  oonseil,  et  ne  déclarèrant  pas  présentement 
ce  qu'il  leur  avoil  dil;  et  tôt  aussi  le  dit  conseil 
fini,  chacun  s'en  retourna  en  son  hôtel. 

Le  lendemain ,  qui  fut  le  samedi ,  environ 
dix  heures  devant  noue,  fiarent  les  seigneurs 
dessus  dits  assemblés  en  l'hôtel  de  IVesIe ,  où 
étoit  logé  le  duc  de  Berri,  pour  tenir  le  conseil 
royal;  auquel  lieu,  pour  être  à  icelui  conseil, 
irint  le  duc  de  Bourgogne,  tiùA  qu'il  avoit 
afcoolumè,  la  comte  de  WÛeran  de  Saint-Pol 
en  sa  compagnie;  mais  quand  il  vint  pour 
entrer  dedans ,  son  oncle  le  duc  de  Berri  lui 
iBt  t  «  Beau  neveu,  n'eotrei  pas  an  conaail 

•  CesUft-dii«  par  llMplraUoB  ia  dAnoa. 
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»  qu'y  soyiez.  ■>  l't  sur  ce,  le  duc  de  Berri  m* 
trn  dedans  e(  lit  tenir  les  huis  fermés,  ainsi 
qu'il  avoit  été  ordonné  par  le  grand-coasml; 
al  alors  le  dne  Jean  de  Bourgogne,  tout  oeatas 
et  en  grand'  doute ,  demanda  au  comie  Wala- 
ran  de  Saini~Pol  :  «  Beau  cousin,  qu'avons- 
»  nous  à  faire  sur  ce  que  vous  oyez?  >  £t  le 
eomle  kd  lépondit  x  «  Monseigneur,  vensavia 
»  à  voua  ratraire  en  voliu  hâlal,  puisqu'il  ne 
»  platt  A  nosseigneurs  que  vous  soyez  au  con- 
»  seil  avec  eux.  h  £1  le  dil  duc  lui  dil  en  telle 
manière  :  «  Beau  cousin,  retournes  avec  nous 
•  pour  noua  accompagner.  »  Et  la  aoni»  ds 
Waleran  lui  M  réponse  à  la  manière  qui  s'en- 
suit :  <•  Monseigneur,  pardonnez-moi .  j'irai 
»  vers  nosseigneurs  au  conseil,  lesquels  m  udI 
»  asandè.  »  Et  aprèa  osa  paroles,  la  dit  dne  d» 
Bourgogne,  en  grand'  doutance,  s'enratowas 
en  son  hôtel  d'Artois  ;  et  ndn  qu'il  ne  fût  ar- 
rêté ni  pris,  sans  délai  monta  à  cheval,  six  de 
ses  honmiea  lant  seulanwnl  an  sa  compagnie  ; 
et  par  la  porta  de  Saint-Denis  sa  partit  trte 
hâtivement ,  et  chevaucha  en  prenant  aucuns 
chevaux  nouveaux  sans  arrêter  en  nulle  place 
jusqu'à  son  chàto)  de  Bapaume.  El  quand  il  y 
eutnnpatti  dwni,  s'en  alla  sana  dttai  à  Lills 
en  Flandre  ;  et  ses  gens  qu'il  avoit  laissés  au 
dit  lieu  de  Paris,  au  plus  tôt  qu'ils  purent, 
ayant  très  grand  doute  d'être  arrêtés  et  pris, 
la  suivirent}  al  parêillaaDant  RacoDet  d'Ae- 
tonvillo  et  ses  oompHoes,  leurs  vêlements 
changés  et  déguisés,  se  départirent  de  Paris 
par  divers  Ueui  ;  et  tous  ensemble  s'en  allè- 
rent loger  dana  la  chlldda  Lena,  an  Artois, 
par  roninnnancadu  duc  Jean  de  Bourgagaa, 
leur  maître  et  seigneur. 

Ainsi  et  par  telle  manière  se  départit  icelui 
duc  après  la  mort  du  dit  duc  d'Orléans  de  la 
villa  de  Paris,  à  petite  caoqpagnie,  a4  laissa  SB 
icelle  ville  la  seigneurie  de  FIraaca  cai  grsnd* 
tristesse  et  déplaisance. 

Toutefois,  ceux  de  l'hôtel  du  dil  duc  d'Or- 
Uans  mort,  quand  ila  outrent  la  sacrât  parla- 
ment  du  dit  duc  de  Bourg(^e,  s'amaèrenl  jus* 
qu'au  nombre  de  six  vingts  hommes  d'armes, 
desquels  éloil  l'un  des  principaux  messire 
Clignet  de  Bmbant,  et  aux,  monlèa  A  afeeval, 
issirsntde  Paris  pour  suivra  ledit  due  daBou» 
gagna,  4  ialantioa  de  la  ■ietlreànio»l,a'ili 


Digitized  by  Google 


PtaMM  po  amtadN}  mib  m  Irii*  Itor  Ail 

par  lo  roi  Louis  de  Sicile  défendu  ;  el  pour 
iceUes  causes  s'en  retournèrent  gnndeBMit 
eourrouoés  à  leurs  hdiels. 

S  IWalm  ptrloatolt  tiOB  dt  Mtdé- 
wmà  et  tout  connu  que  le  dit  due  de  Bour- 
gogne avoit  fait  faire  ccl  homicide  ;  el  adonc 
le  peuple  de  la  ville  de  Paris ,  lequel  n'étoit 
yii  Mm  omM  dn  dit  dw  d'Orltens,  et  point 
•e  Vvmi  «o  gnce»  pmm»  qu*ib  enlen- 
doient  que,  par  son  moyen,  les  tailles  et  tous 
autres  subsides  s'entretenoient,  commenceront 
à  dire  l'un  à  l'autre  en  secret  :  •<  Le  bâlun 
MNwat  «t  idané.  •> 

Cette  douloureuse  mort  fut  Tannée  du  grand 
hiver,  en  l'an  mil  quatre  cent  el  sept  ;  et 
dura  la  gelée  soixante-six  jours  en  un  tenant 
Irti  larriUet  el  'tant  qsfm  dégelar  le  Pool- 
Neuf  de  Paris  (iit  abattu  en  Seine;  et  moult 
firent  icelles  eaux  et  gelées  de  grands  dom- 
mages en  plusieurs  et  diverses  contrées  du 
royaume  de  France. 

Et  <|uaiil  est  à  parler  dee  éMoatàê,  haines 
oa  envies  qu'avoient  l'un  contre  l'autre  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  par  avant  la 
mort  d'icelui  duc  d'Orléans,  ni  des  manières 
quavoienl  él6  teoMB  per  ieeux,  n*eel  Jà  be- 
soin d'en  faire  en  ce  présent  chapitre  récita- 
tion, pource  qu'il  sera  foui  au  long  et  plus 
4  plein  déclaré  és  propositions  qui  pour  ce 
CkuiBt  biles  dedans  ktaf  temps  après  ensni- 
nat|  c'est  h  savoir  par  II  JvstiAeation  qne  fit 
proposer  le  duc  de  Bourgogne  haut  publique- 
ment devant  le  roi ,  présents  plusieurs  princes 
el  tnlns  nateblae  penoww,  lani  d'église 
eomow  tieallers ,  et  les  aoeusakions  pourquoi 
il  disoit  et  avouoit  d'avoir  fait  mettre  A  mort 
le  dit  duc  d'Orléans  ;  et  pareillement  par  les 
réponses  que  depuis  en  fit  faire  et  proposer  la 
duchesse  dt)rlèanB  dooagière  el  ses  entente, 
pour  les  excusations  de  son  feu  mari  ;  des- 
quelles propositions  les  copies  seront  mises  et 
écrites  en  ee  présent  livre,  tout  ainsi  et  par  la 
manière  qu'elles  tarent  proposées,  présent 
tout  le  conseil  royal  el  autres  geqsde  pIiMieurs 
états,  en  Irès  snmd'  multitude. 


CHAPITRE  wxyn. 

CooMMcnl  U  ducbme  d'Ud4aM  ei  ton  Sli  nuiawA  «iarm  à 
Parti  (levers  II'  roi,  pour  bireplilaM delà  ptMiiNiMrld» 
m  widMttt  et  mari. 

Louis  dur  d'Orléans ,  défont ,  avoit  épousé 
la  ûllc  de  Galléas ,  duc  de  Milan ,  qui  étoit  sa 
propre  cousine  germaine,  de  laquelle  il  dé- 
laissa trns  flb  t  c*est  é  savoir,  Charles,  le  pre* 
mier  né,  lequel  fut  nommé  due  dt>rléatts  après 
la  mort  de  son  père  ;  le  second  fut  nommé 
Philippe,  et  fut  comte  de  Vertus  ;  el  le  liers 
avoit  nom  Jean,  et  fut  comte  d'Angoulème.  £t 
si  avait  nae  llle  qui  depuis  ftit  mariée  à  Ri* 
chard  do  Bretagne,  desquels  princes  sera  ci» 
après  déclarée  une  partie  de  leur  gouverne^ 
ment,  et  quelles  fortunes  ils  eurent  en  leur 
temps. 

Or  est  vérité  que  le  nmedi  dixième  jour  de 
décembre  prochain  ensuivant ,  vint  la  du- 
chesse d'Orléans,  veuve  du  dit  duc,  à  Paris , 
Jean  son  fils  mainsnè  avee  elle,  et  la  nin« 
d'Angleterre,  femme  de  son  fils  premier  né, 
avec  elle,  laquelle  étoil  lillc  du  roi  do  Franco  ; 
encontre  lesquelles  allèrent  hors  de  Paris  le 
roi  Louis,  le  duc  de  Berri,  le  duc  de  Bourbon, 
le  comte  de  Gtarmont,  laeomie  de  YendOme, 
messire  Oiarles  d'Albret,  conniMablr  de  Frao* 
ce;  aveclesriut'ls  el  plusieurs  autres  seigneurs 
elle  entra  dedans  Paris  honorablement;  et 
avee  frand*  quenlilé  de  gens  et  de  ehevaux,  à 
l'hôtel  de  Saint-Pol,  s'en  alla  où  le  roi  étoit,  et  là 
eut  audience  ;  et  présenlemcnt  devant  le  roi  sa 
mit  k  genoux,  faisant  très  piteuse  complainte 
de  la  très  Inhumaine  mort  de  son  seigneur  et 
mari.  Laquelle  flnée,  le  roi,  qui  étoit  assaa 
subtil  pour  lors,  et  étoit  relevé  nouvellement 
de  sa  maladie,  la  baisa,  el  en  pleurant  la  leva, 
et  Ui  AI  que  de  sa  requête  U  en  feroit  selon 
l'opiidon  de  son  eonseil  t  et  olla,  oniB  eetle  ré* 
ponse,  s'en  retourna  rn  s(in  hfttel,  accompa- 
gnée des  seigneurs  dessus  dils.  El  le  lundi  en- 
suivant ,  le  roi  de  France,  par  le  conseil  du 
peilement,  relira  é  sa  IdMe  la  comté  de  Dreux, 
le  Chaiel-Thierri,  le  mont  d'Arcuelles  et 
toutes  les  dites  terres  que  le  roi  autrefois  lui 
avoit  données  sa  vie  durant  tant  seulement  ; 
et  le  mereredi  ensuivant,  Jour  SainliTbomas, 
la  duchesse  d'Orléans ,  son  flls  maisné  dessus 
dit,  la  reine  d'Angletem  sa  belle>fllle,  son 
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chancelier  d'0rlô.ms  et  autres  de  son  coDseil , 
avec  plusieurs  chevaliers  et  écujers  jadis  de 
lliâlel  de  son  mari,  toos  lèÊm  de  noir,  Ttnrenl 
à  riiôtel  de  Sainl-Pol  pour  parler  au  roi ,  cl  là 
trouvèrent  le  roi  Louis,  le  ducde  Brrri ,  In  dur  do 
Bourbon,  le  chancelier  de  France,  et  plusieurs 
autres,  qui  pour  elle  demandèrent  audience 
an  roi  de  parier  i  lui,  et  prèsenlement  Tob- 
linrent. 

Elle  donc  amenée  du  comte  d'AIcnçon  et  au- 
tres par  le  commandement  du  roi  en  la  pré- 
sence el  aussi  desaniTOS  princes,  tanl6t  trèsitart 
pleucint,  au  dit  roi  supplia  derechef  qu'il  lui 
plût  à  elle  faire  justice  de  ceux  qui  traflreust^- 
ment  avoient  meurtri  son  seigneur  et  son 
mari,  Louis  jadis  duc  d'Orléans  ;  et  louto  la 
manière  Ht  là  dMater  à  la  personne  du  roi 
par  un  sien  avocat  de  parlomenf.  Et  là  étoit 
le  dit  chancelier  d'Orléans  emprés  la  dite  du- 
chesse i  lequel  disoit  au  dit  avocat,  mot  après 
autre,  ce  qu'elle vonloit  qui  fttt  divulgué;  el 
fit  exposer  tout  au  long  lo  dit  homicide,  com- 
ment il  fut  épié,  à  quelle  heure  cl  la  plac«  où 
il  éloil  quand  il  fui.  trahi  el  envoyé  querre 
d'aguet  appensé  ^ ,  lui  donnant  à  enlendie 
que  son  seigneur  et  frère  le  roi  le  mandoit , 
lequel  meurtre  devant  dit  touchoit  au  dit  roi 
plus  qu'à  nulle  autre  personne,  et  coadul  le 
dit  tvocàt  de  par  la  dHe  duchesse  que  le  roi 
étott  tenu  sur  toutes  choses  de  venger  la  mort 
de  son  frère  ;  et  à  icelle  duchesse,  el  à  ses  en- 
fants, qui  sont  ses  neveux,  faire  bonne  et  brève 
justice,  tant  pour  la  procbainetè  du  sang, 
comme  pour  la  souveraineté  de  sa  mi^eslé 
royale. 

Auquel  propos  le  chancelier  de  France, 
qui  séoil  aux  pieds  du  roi,  par  le  conseil  des 
dues  et  seigneurs  royaux  là  étant,  répondit 
et  dit  que  le  roi,  pour  l'homicide  et  mort  de 
son  frère  ti  lui  ainsi  exposée,  au  plus  idl  qu'il 
pourroil  en  fcroit  bonne  el  brève  justice. 
Après  laquelle  réponse  fàile  par  ledit  chanee- 
lier,  le  roi  dit  de  sa  hoodie:  A  tous  soit  no* 
■  lolre  que  le  fait  à  nous  exposé  ci  en  présent 
»  nous  touche  comme  de  notre  seul  frère,  el 
»  le  rèputons  à  nous  être  fait.»  Etadonc  ladite 
duchesse,  Jean  ion  fils  et  la  reine  d'Angle- 
terre sa  kelle-fiUe,  tous  ensemble  se  Jetèrent 

*  F.mbActif  méditée,  gvri-apcnf , 


fi^n 

aux  pieds  du  roi  à  genoux,  et  en  grands  pleurs 
lui  requirent  qu'il  eût  souvenance  de  faire 
bonne  justice  de  la  mort  de  ion  seul  frère  ;  le* 
quel  roi  les  leva,  et  en  les  baisant  derechef, 
promit  d'en  faire  bonne  justice,  et  leur  assigna 
jour  dedans  lequel  il  le  feroil  ;  et  apri-s  ces 
paroles  prirent  congé  el  retournèrent  en  l'hôtel 
dXMèant. 

Le  aeeend  Jour  (MuiTant  4,  le  roi  de Fkanee 

■  l.a  Saial-Thomas  selroavint  le  21  décembre  iWI, 
il  s'ensuivrait  que  M  ill  4t  JeMic»  mnll4l*  teai  b 

29  décembre,  ce  qui  est  une  erreur,  puisqu'il  fut  iM- 
Icmenl  tenu  le  9C.  Monslrelet  se  trompe  égalcroenlsur 
le  contenu  de  IVilit ,  qui  me  semble  assez  impnrt«nl 
pour  le  donner  en  entier,  d'aftrée  le  KecoeU  de*  w- 
àMioaaew  da  Lpavie,  toM.  S,  ptf.  W, 

OrAmBMiee  qal  parle  que  Umq^t  le  roi  déeMrrt  triBi  que 
«nn  fll<  afnéioil  majeur.  If  royaume  ne  «er.i  point  itourente 
[ur  un  régeal,  nuitâu  nom  du  novveau  roi  par  un  conicil, 
danslevwlJHaMraMnMdécMéceà  k|*inlllédH 

Toii. 

«  CHAauu,  par  U  grice  de  Dieu,  roj  de  France. 
Coam  k  eii|iMilkm  cl  MrodaelIttB  M*  draito  ilvta 

et  naturel  démonlreni  ]f*  i)^res  devoir  labourer  et  tra- 
vailler à  ce  que  apre«  leur  dérés  lean  entants  nMBt 
paisiblement  de  leurs  successions,  el  tèlement  et  ft 
seuremenl  f  poorvMir  que  aprte  e«u  Us  n'f  «oient  on 
painenietrt  perlurbé*  oneaipeMMs;  Mvoir  MiOM  i 
loin  présents  et  n  venir  que  nons.  à  qui  Noslre-Sei- 
gnear  par  m  grâce  a  donné  lignée,  laquelle  par  son 
plaisir  espérons  sueeMcr  i  aoslre  royaume  el  à  nous 
qoaiid  il  lai  plâtra  ooea  appeller  devaat  lai^  vonknt 
emiilr  et  meitre  ft  dPel  la  disposition  et  IntfmhiMMi 
dessus  dites;  considérant  que  sitost  qu'il  plaiit  i  Dieu 
envoyer  au  roi  de  France,  qui  est  ponr  le  lempa,  boir 
nusie  ou  masles,  droit  de  Mtnre  baille  le  pNBier  té 
d'iceui  héritier  et  surcetseur  aadit  royaume,  etqae 
tantost  que  son  pére  est  allé  de  vie  à  tre^pao .  itéM 
ainsnt'-,  supposé  ciu'il  «.oil  mcndre  ifins.  en  qurlfon- 
que  minorité  qu'il  soit,  est  et  doileslre  tenu  el  réputé 
lioor  loy.  M  ledit  royaume  eslre  gonvcné,  et  les  falu 
et  Ijesonpne^  d'irellul  cstre  disposés  par  lot  et  en  son 
nom;  désirant,  pour  obvier  a  tous  doubles  el  scrapn- 
les  el  ou  itrandN  incoin  l'-iiieiit'î  sont  nppani>  .lU 
temps  passé  et  pourroient  cnsuir  au  temps  à  venir,  et 
poar  fMMrvMlr  à  la  learlé  de  aoilfa  Ires  clwr  et  très 
amf  ainsné  fils  I.oyj,  dur  de  r.uyennc ,  ou  de  celui  qoi 
sera  pour  le  temps  nosire  ainsné  tils  et  devra,  par 
droit  de  ainsnesse,  succéder  après  nous  i  la  couronae 
de  France,  et  des  autres  ainsBés  fils  de  nos  sueceuean 
rots  de  France,  afin  que  sllost  que  nous  et  eai  MWil 
départie  rr  monde,  nostrcdit,  el  les  autres  ain'iné* 
iîls  de  nu!^dlls  successeurs,  supposé  qu'ils  fussent  mrn- 
drcs  d'ans,  et  en  quelque  minorité  d'aage  qu'ils  Tussent 
et  soleot,  poissent  pkimnNat  oser  de  leanlit  droict  i 
qui  lors,  par  le  décès  de  nous  et  de  noidlts  lueces-  | 
seurs,  leur<!  srroit  et  fera  acquis  et  advenu  à  ladite 
couronne  ;  eus  de  ce  et  sur  ce  grand  avia  et  meure  dé'  . 
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deiMOfUt  w  MD  palais»  vinleB  la  chnobn 
du  pMtoUMnt,  qui  noblenient  èloil  préparte , 

.  UMnttoD,  avoM  ordonné  «t  Ééwmé*  oidonnoof .  dt-- 
canMNU  «t  Mdalron» ,  n  par  wnlfra  de  loy ,  édiri , 
roMtilui'ion  rl  ordonnance  perpéluèics  et  irr^vom- 
blc»,  csUblisMU»  de  nos  ccrUioe  science,  pleine  iiui»- 
ttnre  et  aurlorilé  rojale,  qn  aoelre  iliiMié  flto  qol 
est  i  présent,  ou  qui  le  sera  poar  le  trtn|M,  et  aussi 
la  fili  ainsnés  do  nosdits  suceesseiirs,  en  quelque  pe- 
tit jat:o  qij'iU  soient  OU  puissent  estrc  <iu  (etnpt  du 
décès  de  nous,  cl  d'iceuls  iiosdU$  sacmiears  ro)s,  dits, 
■fpclWt,  lemis  et  r«paUe  fsjt  de  Fmme.  et  à  leellttl 
royaume  surrfdan»,  soient  ronronné  et  sacrés  en  royj, 
inronlinent  après  le  dt'ri's  de  nous  et  île  nosdil»  suc- 
resseurs,  ou  au  moins  nu  IrOs  pluslosl  que  faire  se 
pourra,  et  usent  et  Jojsseni  de  tous  droit*,  prémioen- 
«Cf ,  dlgnlUe  «t  prérâiellve»  ■pperlcnam  i  royt  de 

Frnnre,  et  à  la  dite  ronronne,  sans  ce  qup  quelconque 
.iu(ri>,  tant  iwit  pronrbain  de  leur  iinagc,  entreprenne, 
put»*e,  nedoje.  on  lui  loiseentrepnodrc  bail,  régeiicr, 
«0  autre  quelconque  goavcnwiDMl  cl  administration 
dadit  royaoïne ,  ne  que  à  noitredll  et  auttret  atnsnéi 
flb  drsius  dits  ,  puissent  r^trr  faits ,  mis  ou  dnnni^s  en 
et  Mr  Icurdil  druict  a  eut  dû  par  droirt  de  nature,  ne 
è«  aui  aullrrs  choses  dMMii  too(  lu  es ,  empeschenient 
M  dMturbacion  quelconque* ,  soubs  umbre  de  ce  que 
ditclt,  M  aalrenenl,  pour  quelconques  raisons,  cou- 
leur et  occasion  que  ce  soit  ou  puist  cslre.  Toutrs  voies 
s'il  adveooit  que  nostredil  ainsné  fils  et  nosdits  aul- 
Im  enfluiu,  et  ausai  ceux  do  noedlls  lûWWMiW»,  d»- 
■MHnasaenl  après  nous  et  iceuli  no«  »uec«s«eur(,  men- 
dres  d'ana,  en  quelque  niinorilé  que  lors  fleassent,  il 
nous  plait ,  voulons  et  ordonnons  que  en  ce  ras  ils 
sotootduranl  leur  minorité  gardés,  gouveméset  nour- 
rit, et  les  MIS,  affatrei  et  betongnea  d'eulx  el  dn 
royaume,  traictl^s,  délibérés  et  appoincliéi  par  nottre- 
dit  et  aultres  ainsnés  fils  de  nosdits  successeurs ,  de 
leur  auctorilé  et  en  leur  nom,  par  les  bons       i^,  ili^- 
(ibécaUon  ci  conseil  des  roynes  leurs  mères ,  si  clic* 
«itolefll ,  et  des  pins  promtetna  du  linage  et  sang 
royal  qui  lors  serolent ,  et  au^«i  {wr  1- ailvis,  (l(«)Ibérn- 
cion  et  conseil  des  conneslable  el  rham-elierde  I  raoce, 
et  des  uiges  hommes  dn  conseil  qui  seroient  lors  A 
nons  et  i  Medilt  succeneun;  et  que  à  nottrrdit  et 
aoires  alnsaés  llls  dlrealx  ne*  soeeesienn  et  non  i  an- 
tres obéissent  comme  i  leur  roy  tous  les  (le?sii»  nom- 
més de  leur  sang  et  conseil;  et  en  toutes  choses  leur 
bccnt  obéir  par  taa  jmieieis,  «Beiers, iéaui  et  anb- 
tfta  desdiU  voimnM  «I  «mniim»  de  <|mIcobww  a«- 
lerilé,  estât  et  condleton  qnlls  soleni,  comme  à  lenrs 
vrais  roys,  drfdcluriers  et  souverains  seluncnrs,  et 
coaame  k  tels  leur  prestent  et  bceni  prrstcr  et  faire  les 
Ma,  lienunnipi  «I  smatMa  en  quoy  et  si  conmie  ib 
T  seront  tenus  ;  et  nous  par  ces  présentes  leur  man- 
dons, en  les  requérant  sur  les  Iby*  et  loyautés  és 
quelles  Ils  sont  et  seront  tenus  à  nou5 ,  à  nosiredit  et 
autres  ainanèa  ftla  de  nosdita  anecesscurs ,  et  à  la  dite 
«eimma»      «iasi  la  ImmI  «taeeoaapIlBient  cbacnn 
endroit  soi,cessans  et  regelés  tous  coniredits  et  délais. 
Et  en  onire.  voulons  et  ordonnons  que  toutes  les  délt- 
Miaiiaaa,  apvalaKaBeola  ql  «oactailaM»  qat  paf  la 
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cl de  sa  porsoMM  cb  liAge  royal,  auquel 
lieii,  en  la  firéienee  de  set  ducs  el  prineee 

manière  dessus  dite  seront  fUlesel  prinses  és  bits,  af- 
faires et  besongnea  dessus  touchéet  soient  advisées, 

prinsrs  (  I  <  DTK  luses,  selon  les  vois  de  la  f;rji;:i;cur  et 
plus  Miuc  partie  ^es  plus  prochains  et  priniipauli  des- 
dits sang  royal  et  eonseli  ;  et  selon  ce  qu'il  sera  dit  «t 
adOsé  |ionr  et  an  bien  et  proumtde  nostredlt  et  au- 
tres ainsné  fils  dessusdit  dudit  royaume,  et  des  faits, 
affaires  el  besongnes  devant  dite*.  Toutes  1PM|iielles 
choses  cIhIcssus  eiprimées  et  cbacunes  d'iceites  nous 
voaloBS,  déecfBOBs,  dédalrans  et  élaHiiSMis  par  la  te- 
neur de  ces  lettre?,  avoir,  prendre  et  sortir  plein  et  en- 
tier cffert,  ores  et  ès  temps  advenir,  et  que  elles  aient 
el  obtiennent  force  et  vigeur  de  loy,  édicl,  constitucion 
et  ordonnance  perpélueilei,  estables  et  non  Jamais  révo- 
cables, et  uns  ce  que  anemi  c«  anenns,  de  qneleonaes 
anrlorlti*  et  condicion  qu'il  soit  et  use,  ou  soient  et 
usent,  y  poissent  ou  doivent  faire  aucune  interpréla- 
cion,  niutacion  ou  cbaiiKcment  contre  la  teneur  de  ces 
prétenlcs;  nonobstant  quelconques  contraires  lois, 
roastltuttons ,  édtcts,  ordonnances ,  nsalges,  cousin- 
mes,  observiinres  <•(  Irlires  perpéinèles  el  lemporélci, 
souba  quelconque  lurmc  de  paroles  que  elles  soient 
fiiilct  par  aoslndll  lelgneur  cl  père  et  uniras  nos  pid- 
décesscnrs,  «n  |iar  noas,  snr  le  bit  el  toaremanicnt  de 
notlredtt  el  des  aaircs  afnsnés  ih  des  roys  de  Ftanee 
et  autres  lettres  et  rlinses  quelconques,  Jacoil-ce-que 
ne  soient  cy  exprimées,  au  contenu  en  ces  présentes, 
qui  pourrolenl  faire  on  porter  préjudice  ou  dérogacion 
quelconque,  lesquelles  nous  voulons  esirc  de  nul  effect 
et  Taleur,  et  par  ces  lettres  les  révoquons ,  cassons  et 
mettons  du  tout  au  néant.  Kt  >'il  iidvonoil,  que  Dieu 
ne  veuille  !  que  par  inadvertance ,  importunilé  ou  au- 
liement,  nous  octrofHlons  on  eommendlsBions,  on  y 
eussions  octroyé  et  commandé  aucunes  lettres  qui  nu- 
cunement  pensseni  esire  déroRatives  ou  préjudiciables 
aux  choses  de^Mis  l'uulit'es,  ou  fissions  aucune  nuire 
clioie  au  contraire,  nous,  dès  maintenant  les  déclairons 
et  décernons  nulle*  et  de  nul  valeur,  ^*ll  n^  soit  obér, 
ne  aienl  force  on  \ieettr  contre  la  forme  et  teneur  de 
ces  présentes.  Toute»  \oieî  par  icelies  nous  ne  enten- 
dons déroguier  à  certaine  coustilncion  et  ordonnance 
aqjouni'iiul  par  nous  hictes  en  faveur  de  nosiredit 
ainsné  fils,  le  dne  de  Guyenne,  et  de  nosdits  autres  en- 
fnnt'!;  riiK.oIi  voulons  icetle  conslilueion  et  ordon- 
nance dcniourer  en  leur  force  et  vigueur.  Si  donnons 
en  mandemetil  et  enjoignons  estrnictemenl  a  nos  amé* 
et  Céauik  conseillers,  les  gens  de  nosire  parleneat,  da 
nos  complet,  et  Irésorien  é  Par^s,  et  I  tous  nos  Justi- 
fient, otncicfs,  sa^saiih  et  suticie?.  iiré-nits et  advenir, 
ou  à  leurs  lieutenants,  el  à  rliacun  d'euU,  si  comme  à 
lui  appartiendra ,  que  contre  nos  présentes  loy,  édicl, 
constitucion  el  ordonnance,  ils  ne  viengnent,  Ikceni 
ou  seuffireni  Tenir,  on  Mt«  en  quelconque  manière, 

ne  pour  quelque  cniise,  couleur  ou  occasiôii  que  re  suit, 
ou  pui»t  estre,  ores,  ne  ès  temps  advenir,  mais,  irs 
gardent,  tiengoent,  et  accomplissent,  et  facent  gaider, 
lenir  et  accomplir  de  point  en  point  sans  enfraindre. 
Et  afin  que  ce  soit  ferme  et  estable  i  toujours ,  nous 
avons  fut  nettre  autre  scel  i  ces  préienics.  Données 
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fofmi  avce  phnieiin  nohli,  lederiè  M  1» 

peuple,  par  bon  consf'iJ,  fll  un  êdil  et  ordonna 
que  s'W  <idvenoit  qu'il  mourût  devant  que  le 
duc  d  Aquitaine,  son  premier  fils  légitime,  eût 
108  «onpélMil,  mHMlistuit  ee,  il  fouloit  qmie 
rofanme  il  gouvernai  et  en  eût  le  régime , 
moyennant  qu'en  son  nom  et  pour  lui,  de  ci 
à  tant  qu'il  auroil  son  Age,  les  trois  étals  du  dit 
r<^iime  gouTfliMroieBt  ;  et  f 'il  adranoil  que 
ion  dit  premier  fils  mourût  devant  son  âge,  il 
vouloit  que  son  second  fils,  le  duc  de  Touraine, 
en  ce  droit  succêd&l  i  et  pareilleinent,  si  le 
dm  de  ToanSm  noiiroit,  veut  que  ion  tiefs 
fib  gonverne  ledit  royaume,  ainsi  comme  dit 
est,  et  que  tant  que  l'un  d'iccuv  flls  viendront 
eu  Âge,  les  trois  états  gouverneroieal en  son 
nom  si  le  cas  advenoil. 

LeiquellM  ordonnaneei  lei  derent  dite  prin^ 
ces  ro.^aux  avec  tout  le  conseil  confirmèrent 
et  l'eurent  pour  agréable,  et  le  quatriAme 
jour  de  Janvier,  la  dessus  dite  duchesse  d'Or- 
IteM  rdeva  pour  eUe  et  pour  lei  enfants 
la  conlè  de  Vertus,  et  toutes  les  autres  sei- 
gneuries que  jadis  tenoit  son  Tou  mari,  et  en 
ni  serment  ol  fidélité  à  la  personne  du  roi  :  et 
après  qu'elle  eut  pris  congé  dedansauouni  biclli 
Jouit  onsnivant,  ae  départit  de  Paria  a? m  tout 
aoB  Mat,  et  s'en  nUmnia  à  Rtoii. 

et  leues  publi(]uomont  et  a  haultA  >ui\  ra  la  icr.int 
chambre  de  noklre  parlemenl  à  Pari»,  où  c»toit  drcsiv 
U  lit  <!«  juMice,  le  kademaln  de  U  bsie  de  Nod,  qui 
Alt  le  M*  Jenr  de  dèeemlif*,  r«D  de  grâce  140T  et  le 

»  Far  le  roy  tennnl  son  liarlemenl,  pré&cns  le  roy  de 
Sicile,  messieurt  les  ducs  de  Guyenne,  de  Bcrry,  de 
Bourbonneii  et  de  fieviére,  les  comte*  de  Morlaing,  de 
Nevere.  d*Alencon,  deOemont,  deVendAme,  de  Satnt- 
Pol,  tk'  Tancarville,  et  plusieurs  autres  comtes,  barfiii>, 
et  seigneurs  du  aag  royal,  et  autre»,  le  ronnestablc, 
les  artbevesques  de  Sen»  et  de  Besancon,  les  évesques 
d'Aucerre,  d'Anglers,  d'Evreux,  de  Poitiers  et  de  Cn]^, 
grand  nombre  de  abbé»,  et  autres  gens  d'esglisrs,  le 
grand  roaistre  d'uslel ,  le  prcniior  el  autres  pré<iden» 
en  parlement,  le  |iremier  et  plusieurs  autres  cfaarobel- 
lans,  inat  qHnttld  de  dievelien  el  utrae  neblM.  de 
conseillers  ,  tani  du  ^ranl  conseil  et  dudtt  parienenl, 
comme  de  la  rttauibrc  des  comptes,  des  reqnestesde 
l'oslel ,  des  enquestes  et  re<iuesles  du  palai»  ,  di->  ii>  iU- , 
du  trésur,  el  autres  officiers  et  gens  de  Justice,  el  d'au- 
tns  nelaUet  pmenaas  «n  fcant  meliilaie.  Mioliae. 
NéanvlUe.  Ftm,  • 


CBAPvnus  xxxvm. 

Comment  le  due  Jean  de  Bourgogne  flt  grand*  aMealilè»  i 
I.illr,  en  Flandres,  pour  avoir  conseil  sur  la  MM  dU  dit 
dlMeaM,  ei  alla  à  Aaaleae  M  à  Paria. 

Or  est  ainsi  que  le  duc  Jean  de  Bourgogne, 
lors  étant  à  Lille  en  Flandre,  flt  évoquer  à  ve- 
nir devers  lui  tous  les  nobles,  les  clerc»  et  au- 
tre! de  ion  eonseil,  pour  afoir  afii  nr  la 
mort  du  dessus  dit  duc  d'Orlèam,  dont  dessus 
est  fnito  mention;  desquels  hommes  de  conseil 
fut  très  grandement  réconforté,  el  de  U  s'en 
alla  i  Gand  où  éloit  la  duchesse  sa  femaie; 
et  mandaleB trois  Atata  du  pays  de  Flandra, 
nn\f]iirls  il  fit  remontrer  par  maître  Jean  de 
Saulx,  son  cuii>îoilier,  publiquomtînl,  comment 
à  Parts  il  avoit  fait  occire  Louis,  duc  d'Ur- 
Iteni;  et  la  canse  pourquoi  tt  TvnAt  bit  II  h 
flt  lors  divulgner  par  beaux  articles,  et  com- 
manda que  la  copie  en  (ùl  baillée  par  écrit  i 
tous  ceux  qui  la  voudroienl  avoir;  pour  lequel 
fliil  il  pria  qu'on  hii  Voublt  ftiire  aide  à  lOQS 
besoins  qui  lui  pourroient  survenir.  A  quoi  loi 
fut  répond»  des  Flamands  que  très  volontiers 
aide  lui  feroient  j  cl  pareillement  ceux  de  Lille 
el  de  Douai  ;  et  les  Artésiens  oyants  la  cniM 
de  eetle  mort  et  la  requ6lo  qu'il  lliiaoîl,  pro- 
mirent de  lui  fain-  aide  contre  tous  ceux  à  qui 
il  pourroit  avoir  à  faire,  excepté  la  personne 
du  roi  el  ses  enfants.  £l  étoicnt  les  dils  articles 
quil  flt  propoiereonlnladitdoe  dtMéaai, 
Ida  ou  aaaef  par^i  que  mettre  Jean  Petit  pro- 
posa k  Paris  pour  l'ordonnance  et  comman- 
dement du  dit  duc,  présent  le  conseil  royal  ;  de 
laquelle  propolitk»  il  sera  ftiil  pltia  i  plaia 
mention. 

Kn  lequel  temps  le  roi  Louis  de  Sicile  et  le 
duc  de  Berri  envoyèrent  leurs  messager» 
portant  leurs  lettres  en  la  ville  de  Lille,  dewf 
le  due  de  Bonrgopie,  qni  lA  Atoit  ratoural, 
par  les(iiiclli'S  lui  requéroicnt  bien  arertcî 
qu'il  >oulsUèlre  à  l'enatntre  d'eux  en  la  ville 
d'Amiens ,  à  certain  jour,  qu  ils  lui  tirent  à  sa- 
voir, pour  lA  eut  aMeraUer,  parler  et  ateir 
conseil  sur  le  fait  delà  DMMtdu  dit  duc  d'Or^ 
léans.  Auxquels  messagers  fut  répondu  et 
promis  par  le  dit  duc  de  Bourgogne  d'y  aller; 
et  pour  cette  came,  A  eenx  de  Flandre  et  d*Ar 
lois  il  pria  qu'en  aide  on  lui  prêtât  aide  di 
eettaine  mmmm  d'arfent,  laquelle  lui  CM  ae- 
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cordée  t  et  qprès  St  grande 
pinlkNi. 

El  \o  jour  du  parlonirnl  approchant ,  alla 
d'Arras  à  Corbir,  ses  doux  Wrcs  en  sa  rnmpa- 
9f  e'est  à  savoir  le  duc  de  iirabanl  ei  lo 
de  Nevers  et  plasiettn  tiitfw,  Jui- 
qu'à  trois  mille  comballanls  Irèsbien  aimés, 
ivee  plusieurs  hommes  de  conseil;  et  do 
lèt  au  jour  qui  lui  ètoil  assigné,  se  relira  de 
Gorbie  en  le  TiHe  d'Amienst  el  fe  loiBa  an 
rbôlel  d'un  bourKeois  nommé  Jacques  de 
Hanptarl,  auquel  hôlel  le  dit  duc  fil  [)endrp  par- 
dessus l'huis  par  dehors  deux  lances,  dont 
Fone  si  avoit  fer  de  guerre  el  raatre  si  aYoH 
fer  de  rochet  <i  ponvqaoi  Ait  dit  de  pluiiaufa 
nobles  élaiil  i\  icelle  assemblée  que  lo  dit  duc 
les  j  ;ivnil  fait  rnotlro  en  signidance  que  qui 
voudroil  avoir  à  lui  paix  ou  guerre ,  si  io 
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Si  ftisoit  adonc  très  divers  tempe  et  du- 

roient  encore  les  grands  neiges  ;  pour  quoi  le 
roi  Louis  de  Sicile  el  le  duc  de  Berri ,  partant 
de  Parie  cnTlroa  atout  deni  «ente  eheraiix , 
avoient  plusieurs  paysans  qui  déoouvroient  les 
chemins  de  ladite  n<'i<î»' aloul  inslruiuenls  lous 
propices  à  ce  faire  ;  el  vinrent  au  dit  lieu  d'A- 
miens au  jour  qui  éloil  assigné.  A  Feneenlra 
dMqnele  iiiit  ledit  due  de  BoorfOine  et  aaa 
deux  frères,  prandcnimt  accompagnés  pour 
eux  honorer  ;  si  firenl  l  un  h  l'autre  grand' 
révérence  ;  et  après  se  logea  le  dit  roi  Louis 
«  rbMel  derévèqae,  et  leduede  llerri  à  Sainl- 
Marlin-eiHlnmeaux .  Et  entre  temps  le  duc  de 
Bourbon,  avec  lui  son  fils  Jean,  comte  de  Cler- 
monl,  triste  el  dolent  de  la  mort  de  son  neveu 
el  dae  Loub  d'Orléans,  de  Paris  se  départit, 
et  s'en  retourna  en  sa  duché  de  Bourbon. 

fit  ainsi  comme  les  devants  dits  soigneurs 
étoienl  venus  A  Amiens,  comme  dil  est ,  avec 
le  grand  conseil  du  roi  pour  entendre  à  oe 
qn'ila  puaeent  tronf  er  mi  appointemant  rniien- 
nable  do  paix  pour  le  bien  des  deux  parties, 
à  savoir  d'Orléans  et  de  liourgogne,  et  prin- 
dpaienienl  pour  le  bien  du  roi  et  de  son 
■ojamne,  DelepnrentlronfertcaralorBledtte 
Jean  de  Bourgogne  étoit  par  telle  manière  en 
son  propos  obstiné,  que  nullement  pardon  au  roi 
de  ce  ne  vouloil  demander  ni  rémission  querre; 


ainçois  hû  sembloit  que  le  dit  roi  et  ton  i 
le  devment  grandement  avoir  pour  reeomman» 

dé  pour  icelle  besogne  avoir  faite.  Et  pour  sou* 
tenircello  matière,  avoit  aveclui  trois  matirea 
en  théologie  de  grand'  fanie  et  renommée  de 
runivanilé  de  Farit,  i  savoir,  maître  Jean 
Petit,  qui  depuis  proposa  pour  lui  à  Paris,  et 
deux  autres,  lesquels  dirent  publiquement  de- 
vant, les  princes  et  conseil  ruj  al  étant  au  dil 
lieu  d'Amiens,  que  chose  Heite  avoit  été  au 
duc  de  Bourgogne  de  faire  ce  qu'il  avoit  fait 
au  dil  duc  d'Orléans ,  disant  oultrc,  que  s'il  ne 
l'eût  fait,  très  grandement  il  eût  péché  ;  et  en 
ee  soutenir  oootre  tous  disant  le  contraire , 
éloient  prêta  et  appareillés.  TouleilDis,  aprèa 
ce  que  les  parties  eurent  débattu  par  plusieurs 
jours  les  dites  matières  et  qu'ils  ne  purent  ve- 
nir à  conclusion  telle  que  ceux  qui  étoient  ve- 
BOi  de  par  le  rai  le  déairoient  »  4^eat  à  aavoif  de 
paix ,  et  que  la  eonaeil  Ait  flnè ,  se  départirent , 
après  qu'il  eurent  signifié  au  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  de  par  le  roi  de  France ,  que  point 
n'allât  devers  hd  à  Paris  ell  n'y  éloit  aiandè , 
et  s'en  retournèrent  au  dit  lieu  de  Paria.  Néan* 
moins  le  dessusdit  duc  de  Bourgogne  ne  Icnr 
voulut  pas  accorder  de  non  pas  y  aller,  mais 
leur  dit  pleinemenl  que  son  intention  étoit  de , 
au  plus  bref  qu'il  ponmNt,  aUar  feire  set  ei* 
cusations  au  dit  lieu  de  Paris  devers  lo  roi. 

El  le  lendemain  du  parlement  des  seigneurs 
devant  dits ,  le  dit  duc  de  Bourgogne  avec  ses 
frères  et  ceux  qui  revoient  amené  a*en  retour- 
na en  sa  ville  d'Arras,  réservé  le  oomte  de 
Waleran  de  Saint-Pol,  qui  après  le  parlement 
du  duc  demeura  bien  six  jours  audit  lieu  d'A- 
miens. Bt  quand  le  roi  Louis  de  Seite,  le  duc 
de  Berri  el  les  autres  seigneurs  du  conseil  du 
roi  furent  retournés,  comme  dil  est,  à  Paris,  el 
qu'ils  eurent  fait  leur  relation  en  la  présence 
durai  etde plurienrs  seigneurs  et  prineas  el 
du  pand  conseil,  el  remontré  bien  au  long  les 
réponses  qu'avoit  fnit  lo  dil  duc  de  Bourgogne, 
el  romnionl  il  lui  sembloit  que.  le  roi  étoit 
grandement  tenu  de  le  reuiunércr  eu  plusieurs 
manières  pour  la  mort  el  homicide  qu'il  avoit 
fait  faire  en  la  personne  du  duo  d'CMèans ,  tio  le 
prirent  pas  bien  en  gré,  et  leur  sembla  èire 
grand'  merveille  et  grand'  présomption  Daite 
par  le^t  ducde  Boui^lQgne. 

Si  en  ftitparlècn  diverses  manièiea,  al  par 
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spi'cial  do  ceux  qui  tcnotenl  la  parlio  du  duc 
d'Orléans;  el  leur  sembloil  que  hâtivement  le 
roi  devoil  assembler  toute  sa  puissance  pour 
le  snbjugoer  el  en  filtre  JiuUee  nfan  le 
hu  autres^  tenant  la  partie  du  duc  d« 
pne,  étoient  de  contraire  opinion ,  el  leur  sem- 
bloil qu'en  ce  il  avoit  fait  grand  service  au  roi 
et  à  sa  génération ,  et  par  spécial  la  plus 
grand*  el  la  plus  forte  partie  dei  Parisiens 
étoient  pour  le  dur  do  Bourfîosnr,  et  Tamoient 
moult ,  et  lit  cnuw'  pourquoi  ils  étoient  ainsi 
affectés  à  lui ,  c'èloit  pource  qu'ils  espéroient 
que,  par  ton  mojren  et  povrelias,  les  laiOet  et 
autres  subsides  qui  couroient  au  royaume  de 
France  seroient  mises  jus  ,  el  que  le  dit  duc 
d'Orléans,  tout  son  vivant,  avoll  été  cause  de 
les  entretenir  ,*p<Niroe  qu'il  en  amH  grand 
profit  en  sa  part. 

Kl  après  ieelui  duc  de  Bourgogne  s'en  alla 
en  son  pays  de  Flandre ,  et  manda  très  grand 
nombre  de  grands  seigneurs  et  de  ses  in|eltet 
gensd^armes  pmir  aller  tvee  lui  à  Paris  de- 
vers Ip  roi  de  France ,  jaçoil  ce  que  le  roi 
Uiuiselle  duc  de  Berri  lui  avoienl  dit  el  dé- 
fendu de  par  le  roi  qu  il  n'y  retournât  point 
Jusqu'à  tant  qu'il  y  serait  mandé;  mais 
pourtant  ne  s'en  voulut  déporter,  aio  çois  par 
plusieurs  journées  se  tira  en  la  ville  de  Saint- 
'  Denis  en  France  ;  auquel  lieu  le  vinrent  visi- 
ser  te  roi  Lonis,  le  due  de  Berri ,  le  doe'de 
Bretagne  et  idusieurs  autres  du  grand'conseil, 
qui  derechef  lui  dirent  de  par  le  roi  que 
puisqu'il  ne  se  pouvoit  tenir  d'aller  à  Paris 
en  personne ,  au  moins  il  n'y  entrftt  qu'atout 
deux  cents  hommes. 

El  pour  ce  \p  dit  dur  do  Bourpopiif'  se  dépar- 
tit de  Sainl-Denis ,  le  comte  de  jNevers,  son 
frère  et  le  comte  de  Cléves,  son  beau-fils ,  en 
M  compagnie,  et  si  y  était  le  duc  de  Lorraine 
qui  l'accompagnoit  ;  et  tous  ensenible,  très  bien 
armés,  à  grand'quantité  de  gens ,  entra  le  dit 
duo  dedans  Paris  sur  intention  dcjuslitier  son 
fhH  et  sa  querelle,  tant  envers  le  roi  et  envers 
tous  autres  qu'on  lui  sauroit  demander.  A  l'en- 
trée duquel  fut  démenée  très  grand'  joie  par 
les  Parisiens  ;  et  mémcment  les  peliis  enfants 
en  plusieurs  carrefours  à  baute  Toix  crioient  i 
Noem  dont  il  déplut  grondement  à  la  reine 

•  c'étoit  le  cri  fM  r«i Msoil cntcndie  i  réalrfedes 
rai«  de  Ffsaee. 


de  France  el  u  plusieurs  autres  princes  élut 
au  dit  lieu  de  Paris  ;  el  s'en  alla  descendre  en 
son  hôtel  d'Artois.  £tpour  vrai,  comme  dit  est 
dessus,  il  éloil  très  fort  aimé  du  eomumn  peu- 
ple de  Paris ,  et  avoil  grand'  espémnee  qui- 
celui  dur  eut  très  grand'  affection  au  royaome 
et  à  la  chose  publique ,  et  pour  tant  sur  tons 
les  autres  princes  du  sang  royal  éloil  aimé  et 
loué,  et  avoient  souvenance  des  grandes  laillei 
qui  avoienl  été  mises  sus  depuis  la  mnrl  du  duc 
Philippe  de  Bourjîognr,  ])érc  d'iceiui,  jusqu'à 
l'heure  présente,  lesquelles  ils  entendoient 
que  fU  par  le  moyen  du  dit  due  d'OrlésMid 
pource  étoit  grandement  encouru  en  l'indi* 
gnation  d'iceiui  peuple ,  el  leur  srmbloil  que 
Dieu,  de  sa  grâce ,  les  avoit  très  grandement 
pour  rooommandés ,  quand  il  avoil  smIRhI 
qu'ils  fussent  hors  de  sa  sujétion  et  gonverue- 
ment,  el  qu'ils  en  étoient  délivrés  ;  mais  ilsn's* 
voient  i>a3  bien  regard  et  considération  à  ce 
qui  depuis  leur  en  advint  et  à  tout  le  royaume 
de  FraiMe  génénlement. 

En  outre,  après  que  ledit  duc  de  Bourgogne 
eut  par  aucuns  jours  été  en  la  ville  de  Paris, 
el  qu'il  sut  par  ceux  qui  étoient  à  lui  favora- 
bles oommeat  il  se  aurait  à  eonduiro  et  goo* 
verner,  il  trouva  moyen  d'avoir  audience  en- 
vers le  roi  el  tous  les  princes  lA  étants,  le  cler- 
gé et  le  peuple,  et  prit  jour  de  faire  proposer 
et  déclarer  sa  justification  pour  la  mort  et  ho- 
micide qu'il  avoit  fait  faire  sur  la  personne  du 
dit  duc  d'Orléans  défunt.  Auquel  lieu  il  alU 
très  bien  armé  en  personne,  et  les  princes  et 
autres  seigneurs  qu'il  avoit  menés  avec  lui,  el 
grand  nombn  des  Parisiens  qui  l'nceonqia- 
pnérrnt.  Et  enlrelemps  qu'il  fut  au  dit  lieu  de 
Paris,  éloient  toujours  très  bien  armés,  dont 
les  autres  princes  et  loul  le  conseil  royal  étoient 
moult  éuwrveillés,  et  n'osoient  boanemenl 
faire  ni  dire  chose  qui  lui  fût  désagréable  : 
pour  ce  principalement  que  le  dit  peuple  éloil 
ainsi  affecté  sur  lui,  et  qu'il  se  tenoitfbrt  gar- 
ni de  gens  de  guerre,  et  émit  to^)oars  Itoit 
accompagné  en  son  hOld  s  car  11  Ht  lofer  M- 
près  d'iceiui  tous  roux  qu'il  avoit  amenés,  ou 
au  moins  la  plus  grand'  partie;  el  mèmemeat  fit 
faire  en  ces  propres  jours ,  à  puissance  d'ou- 
vriers, uœlbrle  chainbre  de  pierro  bien  taillée 
en  manière  d'une  lour,  dedans  laquelle  il  se 
Goucboit  par  nuit;  et  étoil  la  dite  chambre  («ri 
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avantageuse  pour  lui  garder  ;  de  lequdleJailH 

Ûcalion  du  dit  duc  de  Bourgogne  la  teneur  s'en- 
suit ci«aprè8,  laçpieUe  wen  dédapée  mot  après 
autre. 

CliAPITIŒ  XXXIX. 
QNMMMtoéM  JcM4e  BMiiDiM  11  pnpMor  denu  le 

Wl<tiOlip«iaWM«ll  Mi  HMMlfcMiWkMÙCt 

MtAldapdVrKaM. 

Le  IraïUëinc  jours  de  mars  Tan  mil  ^tre 
cent  et  sept,  le  duc  Jean  de  Bourgogne  fll  pro- 
poser à  Paris,  en  l'hôtel  de  Saint-Pol,  par  la 
boucbe  de  maître  Jean  Petit,  docteui*  en  théo- 
lopi,  la  Julitalion  d'ieeliii  doc  Jean  mv  la 
mort  du  duc  Louis  d'Orléans.  El  éloit  présent 
en  éfal  royal  le  duc  de  (iuycnnc,  dauphin  de 
Viennois ,  aîné  fils  et  héritier  du  roi  de  Fran- 
ce, le  roi  de  Sicile,  le  Gardinal  de  Bar,  les 
dncs  de  Berri ,  de  Bretagne  et  de  Lorraine , 
a Tec plusieurs  comtes,  barons,  chevaliers  et 
écoyers  de  divers  pays,  le  recteur  do  l'univer- 
•ili,  accompagné  de  graad  nottlra  de  doc- 
lews  el  autres  clerec,  el  Me  grand  'multitude 
de  bourgeois  cl  peuple  de  tous  étala,  de  la- 
quelle proposition  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Premièrement  dit  le  dit  maître  Jeau  Petit 
comMal  par  devere  Me  noble  et  Me  haute 
iMôesIé  royale  venoit  comme  très  vrai  obéis- 
sant à  son  roi  et  souverain  seigneur  le  dit  duc 
de  Bourgogne,  c^imtc  de  Flandre,  d'Artois  et 
de  Bourgogne,  deui  fois  pair  de  France  et 
doyen  des  pairs,  en  grand'  humilM  pour  kn 
faire  révérence  et  toute  obèissanjce,  comme  il 
éloit  tenu  et  obligé  de  Taire  par  le»  quatre  obli- 
galioDs  que  roellenl  communémeni  tes  doo- 
leun  en  Ibëologte,  de  droit,  canon  el  civil; 
desquelles  obligations  la  première  est  :  Pro- 
ximi  ad  projcimum  qua  qmsque  tenetur  proxi- 
tmifft  non  offemUrt.  Secundo  est  cognatontm 
•i  Ukê,  fHomm  ftiun  gniH  td  proenaH 
MM|»  fHo'fenefifiM*  parente»  suo»  non  tolum  non 
^endere .  ted  etiam  deffemkrf  rerht  et  fartu. 
Tertia  e»t  tmêsaiorum  ad  dominum ,  qm  ienen- 
tnr  «m  «ofo»  «on  offémim  éomimtm  nmtn . 
mi  itffMtn  «srio  «I  /tefo.  Qmrta  est  non 
fdum  non  offendere  dominum  twnm,  ud$twm 
frineipiig  injurias  rindicare. 

»  Or  est  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  bon 
cattndiqiie  et  loyal  pmdliomnie,  icigneiir  de 
bonne  «ie,  H  en  la  ftaide  «Itiétiènid,  et  est 


proeme*  du  roi,  pour  qnoi  est  tenu  de  Taimer 
comme  soi-même,  et  soi  garder  de  lui  fsire  au» 

cune  offense. 

»  /<em,  il  est  son  parent  issu  de  sa  lignée , 
si  prochain  comme  son  cousin  germain,  par 
quoi  est  obligé,  non  pas  tant  seulement  à  soi 
garder  de  lui  faire  ofT««nsp,  mais  à  tout  le 
moins  le  doit  défendre  par  parole  contre  tous 
ceux  qui  lui  foraient  in}ure.  Tteronnenl,  il  est 
son  vassal,  et  pour  ce ,  par  la  tiarœ  obliga- 
tion, il  n'est  pas  seulement  tenu  de  le  garder 
par  parole,  mais  avec  ce  de  fait  et  de  toute  sa 
puissance.  Quartement,  il  est  son  sujet,  par 
quoi,  par  la  quarte  oUigaiion  qui  enedt  les 
trois  obligations  devant  dites,  il  n'est  pas  tant 
seulement  tenu  de  le  garder  de  sa  parole  et  de 
fait  contre  ses  ennemis ,  mais  est  tenu  avec 
ce  de  le  venger  de  ceux  qui  hii  font  injure 
ou  qui  lui  ont  fait  Taire  oa  Tondraient  ma- 
rhincr  cl  ont  machiné  faire,  au  cas  qu'il  vien- 
droit  en  sa  connoissaoce.  £t  encore  outre,  il 
est  obligé  à  m  Irèf  DoUo  et  f léf  banle  nujmlé 
royale  par  plusienrs  hautes  obligations  que 
par  les  quatre  dessus  dites  :  pource  qu'il  a 
reçu  et  reçoit  de  jour  en  jour  tant  de  biens 
et  d'honneurs  do  ladite  mageslé  el  magni» 
flcence,  non  pas  seulement  comme  ton  pnes- 
me,  parent,  vassal  cl  sujet ,  comme  dit  est, 
mais  comme  son  très  humble  chevalier,  duc . 
comte  el  pair  de  France,  et  non  pas  comme 
pair  de  France  deux  fois ,  mais  doyen  des 
pairs ,  qui  cat  la  première  prérogalivo  de  sei- 
gneurie,  noblesse  el  dignité  qui  soit  en  ce 
royaume  après  la  couronne  ;  el ,  qui  plus  est, 
le  rai  toi  n  foit  si  grand  honneur  et  mooiré  si 
grand  signe  d'amour  et  d'anûlié ,  qull  l*a  tait 
père  en  loi  de  mariage  de  très  noble  et  très 
puissant  seigneur  monseigneur  le  duc  de 
de  Guyenne ,  dauphin  de  Viennois ,  son  aine 
llls  et  héritier  d'une  part,  et  rahiée  lllie  de 
mon  dit  seigneur  d'autre  part,  et  aussi  madame 
de  Michel  de  France,  et  du  seul  fils  de  mon  dit 
seigneur  de  Bourgogne.  £t  comme  dit  monsei- 
gneur sûnt  Grégoin  :  GmermtmtéMMttrm' 
tiones  donarum. 

»  Il  est  obligé  entre  les  autres  mortels  à 
le  garder,  défendre  et  venger  de  toutes  in- 
jures &  son  pouvoir,  et  s'il  a  bien  recon- 
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nu,  rcconnott  el  roconnoftra,  si  Dîcu  plaH,  cl 
aura  on  son  rœur  nu'iiiuirc  di'S  obligations 
dessus  dites ,  qui  sont  douze  en  nombre;  c'est 
à  MToir  I  priMiine,  paraot,  mnl,  si4«t  pair, 
baron ,  comte ,  duc ,  duc  pair,  comte  et  doyen 
dos  pairs,  et  les  deux  roaritiges  ;  ce  sonl  douze 
ubligalions  par  lesquelles  il  est  obligé  1  auner, 
wrfir,  obéir  et  porl«r  rèvéreiiee,  honneiir  d 
oUiinme ,  le  défendr*  di  itius  se»  enoeodi, 
elnon  pas  seulement  défendre,  mais  le  venger 
et  eo  prendre  vengeance.  £l  avec  ce ,  prince 
de  trèt  boUb  mèiÊxmê  ftu  BKNueigneur  de 
Bourgogne,  loo père,  loi  iMonunaBda  eu  lit 
de  la  mort  que  sur  toutes  choses ,  après  le  sa- 
lut de  son  antio,  il  mît  tout  son  ranir,  volonté, 
courage,  corps  cl  puissance  eu  exposant  tant 
qu'il  vinoil  à  farder  lofannent  la  penoane 
da  rot,  ses  enflants  et  sa  couronne  :  car  il  se 
douloit  très  grandement  que  ses  adversaires 
macbinoient  à  lui  lollir  sa  couronne,  et  avoit 
liés  graad*  peor  qu'ils  m  fusseDl  pins  forts 
après  son  trépas  que  lui  vivant;  etpoor  œ 
voulut  obliger  au  lit  de  sa  mort,  par  comman- 
dement paternel,  ses  enfants  à  résister  à  ren- 
contre. El  n'est  pas  i  oublier  la  très  grand' 
toyanlé  de  mon  très  ledonlé  seipwur  ■eneci" 

gncur  le  duc  de  Berri  e(  du  vnillanl  scipnnir 
trépassé,  qui  si  loyaumenl,  tant  (ioiiceiiienl , 
tant  sûrement  el  si  sagement  gardèrent,  nour- 
rirent et  gouvernèrent,  que  oneqws  une  seule 
imagination  de  soupçon  mauvaise  ne  Ait  pen- 
sée ni  dite  contre  leurs  personnes. 

"Pourquoi,  les  choses  dessus  dites  ronsidé- 
rèes,monditaeigneardeBourgognc  ne  pourruit 
avoir  en  ce  monde  grcigneur  douleur  en  cœur, 
ni  greigneur  déplaisir  que  do  faire  chose  où  le 
roi  pût  prendre  déplaisance  envers  lui  à  cause 
du  fait  advenu  en  la  personne  de  feu  le  duc 
d'Orléans  demin  Irépasiè,  lequel  Ilût  a  été 
per[)élr6  pour  le  très  grand  bien  de  la  personne 
du  roi ,  de  ses  enfants  el  do  tout  le  royaume , 
comme  il  sera  ci-après  montré  et  déclaré  ou 
ladignalMn  esoiie  lui.  Et  pour  ce  que  par 
aventure  aueuns  pourroient  dire  par  l'inlro- 
duclion  d'aucuns  ses  malveillants,  ce  roi  eût 
pris  en  son  cœur  aucunes  déplaisances  tant  cl 
si  avant  qu'il  en  devra  Inen  sulBre ,  il  supplie 
très  humblement  an  roi  d*Mer  de  loi  toute  sa 
dêplaisancc  de  son  très  noble  courage ,  si  au- 
cune en  a  conçue  &  reoooBlre  de  sa  personne 


par  l'introduction  dessus  dite  ou  autreinenl , 
et  que  le  rui  lui  veuille  montrer  douceur  el  bé- 
nignité ,  el  le  tenir  on  amour  comme  son  loyal 
vassal  et  sq}et  et  cousin  procbain,  eomme  îIsBt, 
attendu  plusieurs  causes  justes  cl  véritables, 
que  je  dirai  après  |K)ur  la  justitication  de  mon 
dit  seigneur  delkiurgognc,  de  laquelle  il  m  a 
chargé  par  oommandement  si  exprès  que  Je  ne 
l'ai  osé  aucunement  conduire,  pour  deux  causes 
ci-après  déclarées.  }ji  première  est  que  je  suis 
obligé  à  le  servir  par  serment  à  lui  fait  il  y  a 
Iloia  ans  passés  ;  la  seconde,  que  lui  regardant 
que  J'étois  très  petitement  bénédeié,  m'adcnsé 
chacun  en  bonne  et  grande  ])ension  pour  moi 
aider  à  tenir  au\  écoles  :  de  laquelle  pension 
j'ai  trouvé  une  grand'  partie  de  mes  dépens  el 
trouverai  enoore  s'il  lui  platl  de  sa  graee.  Msii 
quand  je  considère  la  très  grand'  matière  doot 
j'ai  à  parler  et  la  grandeur  des  personnes  dont 
il  me  conviendra  et  faudra  toucher  en  si  très 
noble  et  soleniidie  compagnie, eoaame  ilf  < 
ieisetd*aulreparl,qnn  Ju  nm  regarde  et  dm 
trouve  de  petits  sens,  pauvre  de  mémoire  et 
foible  d'engin ,  et  très  mal  orné  do  langage, 
une  très  grand'  peur  me  ûert  au  cœur,  voira  fi 
grand*  que  raenengin  et  mao^noire  s'eaAnt, 
et  ce  peu  de  sens  que  je  cuidois  avoir  m'a  jà 
du  tout  laissé.  Si  n'y  vois  autre  ren>èdefor$ 
de  moi  recommander  à  Dieu  mon  créateur  el 
lédemplenr,  ésa  très  ^hwieuse  nsére,  éBse» 
seigneur  sainl  Jeanrèvangéliste,  le  maître  et 
prince  des  théologiens,  qu'ils  mo  veuillent  en- 
seigner, conduire  et  garder  de  mal  faire  el  de 
mal  dire,  en  suivant  le  conseil  de  moMsi- 
gncur  saint  Augustin,  qui  dit  (libro  qtÊÊtrtodt 
Docti  ina  ClirUtiana  rirr\t  fhirtn  )  :  Sire  apud 
fopMlttm,  vel  apud  qnoiLUttt  Jamjamquc  dieiu- 
rm,  «tM  quvd  apud pop*ilum  dicettétm,  vUdk 
eisyis  pokmimi  mUfotmerimt  toyxdtnw  ut  ë»- 
tatwrus,  oret  us  Deut  sermonetn  bonum  det  in  m 
ejwi.  Sienhn  reyina  He$ler  oravit  prit  $wv  gtn- 
tU  mlute  teiiijHnuU  iocutui  a  ujtud  regem  ut  i<i 
ot  ^jm  Dtutê  toitfrmm  MfVMMwm  dmr^»  fueeto 
magis  orare  débet,  ut  taie  munuM  accipiat,  fié 
prti  (tterna  homimm  mlute  in  i  crbo  et  doctrine 
laborat,  etc.  C'esl-à-dire  que  pource  que  celle 
matière  est  très-haute  et  périlleuse ,  et  qu'il 
n'anisrlient  pas  é  bomme  de  si  petit  étsl 
comme  je  suis  d'en  parler ,  voire  de  mouvoir 
les  lèvres  pour  parW  j  per  spécial  co  si  tré* 
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BdMe  et  tolaneUe  compagme  <|u'tl  y  a  ici ,  Je 

vous  supplie  très  humbh^mont ,  mes  très  rc- 
doulés  seigneurs,  et  à  toute  ta  compagnie,  si  je 
(lis  aucune  chose  qdi  ne  soil  bien  dite ,  qu'il 
ne  loit  ptvdonné  el  attrOmè  i  ma  limptosse 
et  ignorance  et  non  point  à  maliee.  Car  Tapô- 
Ire  dit  :  Jgmran*  feei  :  ideoque  misericordiam 
coMeeuiuê  sum.  Car  je  n'oserois  parler  de 
celle  nalièn  ai  dire  ht  chocee  qui  me  font 
endmgtes,  si  ce  n'étoit  par  lecoaunandenieni 
de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne.  Après  ce , 
]e  proteste  que  Je  n'entends  à  injurier  quelque 
pcnooDeqieeeeoitoiiimiMeêlre,  soit  vif  ou 
ttépeiièi  el  sll  advimt  «pie  Je  diceaucoDe  pa- 
role sontant  injures  pour  ou  nu  nom  de  mon 
dit  seigneurde  Ilourgopnt' et  par  son  comman- 
dement. Je  prie  qu'où  m'ait  pour  excusé  en 
lent  qa'dlee  sont  à  la  Joiliflcalicii  et  non  au- 
trement. Mais  on  me  pourroit  faire  une  ques- 
tion,  en  disant  qu*il  n'appartient  pas  à  un 
théologien  de  foire  la  dite  Justification,  el  qu'il 
appartieBl  è  on  Joriite.  Je  léponds  que  nulle- 
ment n'appartient  à  moi,  qui  ne  suis  ni  Jariile 
ni  théologien,  mais  pour  satisfaire  aux  par- 
lants, je  réponds  à  la  question  :  Si  J'étois  théo- 
logien, il  me  pourroU  bien  appartenir,  attendu 
one  eonaiittntiMi  que  J*ei  en  cette  matière , 
c'est  à  savoir  que  tout  docteur  rn  Ihènlofjii'  rsl 
tenu  de  labourer  à  f\riiscr  ot  juslilier  son 
maître  et  son  seigneur ,  lui  garder  el  défendre 
mn  iMoneur  et  bonne  lenoaunée,  en  tant 
comme  la  vérité  ee  peut  étendre ,  mèmement 
quand  son  dit  seigneur  est  bon  el  toyal  et  n'a 
de  rien  mépris. 

»  Je  prouve  celle  ceniidAralioQ  étra  miei 
car  c'est  l'offloe  des  mallrea  dodenrt  en  Oiéo» 
loglo  de  prêcher  el  dire  vérité  en  fcmps  el 
en  lieu,  et  pour  tant  ils  sont  appelés  UgU 
imna  profutores,  quia  inUr  <m»ê»  aÙot 
dMfetw  tfn  Mcyia  ftatainr  fnfUtn  eisrt- 
talem.  Et  s'il  advient  qu'ils  meurent  pour 
dire  vérité,  ils  sont  adonc  vrais  martyrs  :  ce 
a'cit  donc  pas  merveiUe  û  à  mon  dit  seigneur 
qui  m'a  nourri  en  l*élnde  et  nourrira,  si  Oieo 
pin  IL  j  à  lui  prêté  ma  pauvre  langue  à  pro- 
nouc<.'r  et  dire  icelle  juslilication  ;  car  si  ono- 
ques  il  fut  lieu  et  temps  de  prêcher  et  dire  la 
JusiieoalioB  de  loyauté  de  mon  dit  smgnear  de 
Bourgogne,  il  en  est  ores  temps  et  lieu;  el 
ceux  qui  m'en  sauroient  mttivaù  gré  feroienl 


grand  péché,  ce  tto  leflaUe;  mais  décerne 

dcvroil  (oui  homme  de  raison  lonir  pourex» 
ruse.  Kt  en  espérance  que  nul  ne  m'en  saura 
mauvais  gré  de  la  dite  justification <4>rononoer 
et  dire,  pour  ce  dirai  cette  antorilé  de  momei» 
gneur  saint  PaoL 

DaGonvolilse. 

Jbdte  OMNlBei  malorum  nfUihu»  fmm 

quidem  appelantes  erracrrunt  a  fide.  (  1  Tint. 
6.  )  La(iur>lle  parole  peut  être  en  françois  ainsi 
mise  :  Uame  convoitise  est  de  tous  maux  la 
radne,  puisqu'on  est  en  ses  Uos  et  on  tient 
sa  doctrine  ;  elle  a  bit  aucuns  aposlals»  lant 
l'ont  aimée,  les  autres  déloyaux;  bien  est 
chose  damnée.  Celle  parole  proposée  tient  en 
soi  trois  choses  :  la  première  est  que  convoi- 
tise est  de  tous  1h  maux  la  racine  à  ceux 
qu'elle  tient  en  ses  lacs  ;  la  seconde ,  qu'elle  a 
fait  aucuns  apostats ,  c'est  à  savoir  renier  la 
foi  catholique  et  idol&trer  ;  la  tierce  est  qu'elle 
a  Eail  les  autres  traîtres  et  déloyaux  i  tours 
rois,  princes  et  souveraine  seigneurs.  St 
pource  que  je  pense  à  déclarer  ces  trois  choses 
dessus  dites ,  qui  uie  seront  une  majeure ,  et 
après  la  dite  majeure  joindre  à  une  mineure, 
pour  parfiûrak  dite  Juslilication  de  mondltseî- 
pncur  de  Bourgogne,  je  puis  faire  deux  parties 
en  mon  propos  :  la  première  partie  sera  de  ma 
dite  mineure,  et  la  seconde  partie  de  ma  dite 
mineure  i  la  première  partie  eoniiendra  quatafe 
autres;  la  première  partie  déclarera  la  première 
chose  touchée  en  mon  llième  ;  la  seconde,  la 
seconde;  la  tierce,  la  tierce;  et  au  quart  article» 
Je  pense  à  y  metin  aucunes  lérilée,  pour 
miMx  fonder  la  dite  JustiOeation  de  non  dit 
seigneur  de  Bourgogne. 

»  Pour  le  premier  article  déclarer,  c'est  i  sa- 
voir que  cottToitise  est  de  lous  les  maux  la  ra- 
cine, Je  réponds  i  une  inslance  qu'ois  y  peit 
faire  au  contraire  de  la  dite  parole  ;  la  Sainte 
Ecriture  dit  ainsi  :  Initium  umnù  peccati  $u- 
perbia  (Eaiesiastici).  Ergo  non  ett  eupiditeu 
redûp  ewwiuei  emlorwiu.  Puis  que  SaûMe  Écri- 
ture dit  qu'orgueil  est  commencement  de  loot 
péché,  convoitise  n'est  pas  la  racine  de  tous 
maux  et  péchés,  et  ainsi  semble  que  la  dite 
parole  de  saint  Paul  n'est  pas  vraie.  A  cé 
je  réponds  par  autorité  de  monseigneur  Slint 
Jeao  rèvangèbele,  qpù  dit  ainsi  i  IMiH  éOi' 
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fffre  mutifitim  ,  ner  en  qttœ  in  en  nntit.  Si  quix 
diligit  mumlum,  non  e«t  chariias patrU  in  eu; 
fvomiam  vmm  qtnd  ut  ti»  «rnndb,  «if  $9t  «mi- 
cupitetntim  earnit.  mut  eotm^UemUm  om/o- 

rum ,  aut  suptrhia  vitœ ,  quœ  non  ex  pâtre 
ged  munrh ,  et  mundus  transibit  et  coneupU- 
centia  carni$.  Sed  qui  facit  votuHtatem  Dei 

«it«i  M  «itrMim.  C'est-i-din  :  Ne  veaillet 
lioiit  ainer  le  monde  ni  mcdrc  Totre  plai- 
sir, amour  ni  Télicité  ès  choses  mondaines; 
car  OD  ce  monde  n'a  aulre  cbose  fors  concupis- 
cmee  et  eenfoitife  de  dèlectaUon  dtaraelle  « 
eonfeitise  de  richeNe  mondaine,  et  convoitise 
d'honneur  vainp,  qui  ne  iOnt  point  données  de 
par  Dieu  le  père ,  mais  sont  ctioscs  mondaines 
cl  transitoires;  et  toutefois  le  monde  finit  et  sa 
convoitise  avec  lui;  mab  celui  «piî  ftit  le  vou- 
loir de  Dieu,  il  vivra  toujours  en  gloire  perdu- 
rablemcnl  avec  lui.  Ainsi  apperl-il  clairement 
par  cet  article  de  saint  Jean,  qu'il  est  trois  ma- 
nièret  de  oonvciliie,  qui  endoeoten  diee  tout 
péoiiès  ;  c'est  à  savoir  convoitise  d'honneur 
vaine ,  convoitise  de  richesse  mondaine  et 
convoitise  de  délectation  charnelle.  £t  ainsi 
lireooit  Tapôton  eomciUse  en  la  parole  proM- 
fée*  quand  il  disoit  :  «  Badix  omnium  mal(h- 
mm  cupiditas.  c'est  à  entendre  convoitise  auv 
trois  manières  dessus  diti'S  et  touchées  par 
i>uiut  Jean  révaugvliste  ;  dont  lu  première  csl 
ccmoitise  d'honneur  vaine ,  qui  nW  autre 
chose  que  mauvaise  concupiscence  et  volonté 
désordonnée  de  toUir  à  autrui  son  honneur  ol 
seigneurie  ;  et  cette  convoitise  est  appelée  en 
raulorité  de  saint  Jean  dessus  dite  mi^fntia 
titm,  et  enclôt  en  soi  tous  ces  vices:  c'est  à 
savoir ,  orgueil ,  foute  vaine  gloire ,  toute  ire , 
tiaine  et  envici  car  quand  celui  qui  est  épris  et 
«nfcnaé  da  fta  deeanvoîlise  ne  peut  amomplir 
n  voloBtè  désordoBnèe,  il  se  courrouce  contre 
Dieu  et  contre  ceux  qui  l'empêchent ,  cl  com- 
met le  péché  d'ire;  et  tantôt  conçoit  envers  ce- 
lui qui  tient  ladite  seigneurie  si  grand'  haine  et 
envie,  quil  se  met  i  maehiner  sa  mort. 

La  seconde  convoitise  est  appelée  convoitise 
de  richesse  mondaine  ,  qui  n'est  aulre  chose 
que  concupiscence  cl  volonté  désordonnée  de 
toUir  à  autrui  ses  biens ,  meubles  et  immeu- 
bles ;  et  cette  convoitise  est  appelée  i)ar  le 
dit  évangéliste  concuplsmitln  orulnrum  .  et 

enclôt  en  soi  toute  usure ,  avarice  et  rapine. 


\a  tierre' convoitise,  qui  est  appelée  conçu- 
piHtntia  carnis,  n'est  autre  chose  que  con- 
cupiscence et  désirs  désordonnés  de  déieetn- 
tion  clianelle,  qui  auCuncfois  est  paresse, 
comme  d'un  moine  ou  aulre  religieux  qui  ne 
se  veut  lever  pour  aller  a  rnalincs  .  j)ource 
qu'il  est  plus  aisé  en  ma  lit  ;  aucunctuis  en 
fl^outoonie ,  coaune  celui  qui  prend  trop  de 
viandes  et  de  vins ,  pourcc  qu'ils  lui  semblent 
doux  à  la  langue  et  délectables  à  savourer; 
aucuneTois  en  luxure  et  plusieurs  manières 
qu'il  ne  faut  Jà  dédarer. 

Ainsi  appert  clairement  être  vrai  mon  pre« 
mier  article ,  OÙ  je  disois  que  convoitise  est 
cause  et  racine  de  tous  les  maux ,  en  le  pre- 
nant ainsi,  comme  le  prenoit  l'apôtre ,  quand 
il  disoit  :  Jimtf»  mmmmi  «milorMM  enpâaw. 

Et  hoc  r!r  primo  artindo  liujus  prima;  parti*'. 
Pour  entrer  en  la  matière  du  second  article 
de  ma  dite  majeure,  je  mets  une  supposi- 
tion, et  suppose  pour  vérité  que  c'est  un  des 
grands  péchés  qui  soit  ou  puisse  être  que 
crime  de  lèse-majesté  royale  ;  la  cause  si  e*t  : 
car  c'est  la  plus  noble  chose  et  la  plus  digne 
qui  poisse  être ,  que  majesté  royale.  Pour  ce 
on  ne  peut  ftûre  plus  grand  pédié  ni  plus 
jirand  (Time  que  d'injurier  majesté  royale;  et 
selon  ce  que  le  crime  est  plus  grand,  l'injure 
est  |)lus  grande  et  fait  plus  à  punir.  Pour  quoi 
ilest  àsavoir  qu'il  est  deux  manières  de  ma- 
jestés royaux  :  l'une  est  divine  et  pcrpélucllc, 
cl  l'autre  est  humaine  et  temporelle  Et  à  pro- 
porlionnablement  parler  ,jo  trouve  deux  ma- 
nières de  crime  de  lèse-ma}eslé  s  la  première 
est  crime  de  lése-majeslé  divine,  et  la  seconde 
est  crime  de  lèse-majesté  humaine.  Item .  est 
à  savoir  que  crime  de  lèse-oujestè  divine  se 
pari  en  deui  degrés  t  le  premier  est  quand  en 
fût  directement  injurn  au  souveram  roi ,  qui 
est  notre  souverain  Dieu  et  créateur ,  comme 
l'ont  ceux  qui  font  crime  de  hérésie  ou  d'ido- 
lâtrie ;  la  seconde  est  quand  on  fait  injure  di- 
reelcment  contre  l'épouse  de  notre  souverain 
roi  et  seigneur  Jésus-Christ,  c'est  à  savoir 
sainte  église ,  cl  est  quand  on  commet  j)^'ché 
de  schisme  ou  division  à  la  dite  église  ;  ainsi 
veux-je  dire  que  les  hérétiques  et  les  idolUiCi 
commettent  crime  de  lése-msiieslè  divine  CB 
premier  degré»  et  sehismatiqne  en  seeoBd 
degré. 
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tum»  il  Ml  A  savoir  que  erime  de  Mwhiui- 
jesié  humaine  le  part  en  quatre  degrés  :  le 
premier  est  quand  l'injure  est  direclcmcnt 
fiûte  contre  la  personne  du  prince  ;  le  second 
est  quand  Tinjurc  ou  ofTense  est  directement 
Aûte  contre  la  personne  de  son  épouse;  le  tiers 
degré  est  qnand  olleesl  faile  directement  con- 
tre la  personne  de  ses  enfants;  lo  (juart  est 


de  la  chose  publique. 

£t  outre  plus ,  il  est  à  savoir  que,  pource 
que  ces  deux  manières  de  crime  de  lése-ma- 
jeslé  divine  cl  humaine  sunt  les  plus  horri- 
bles crimes  et  péchés  qui  puissent  être,  les 
droits  y  ont  «donné  certaines  peines,  et  plus 
grandes  qu'aux  autres  crimes  ;  c'est  à  savoir , 
qu'au  cas  d'hérésie  et  de  crime  de  lèse-majesté 
humaine,  un  homme  en  peut  être  accusé  après 
sa  mort,  et  n  peut-on  faire  procès  contre  lui  ; 
et  s'il  advient  (ju  il  soil  convaincu  et  atteint 
d'hérésie,  il  doit  ùirc  dr-spntcrré  et  ses  os  mis 
en  un  sac ,  et  apportes  a  la  justice,  et  ars  en 
un  fleo.  El  semUablenient,  s*U  advient  que  au* 
cun  soit  atteint  et  convaincu  de  crime  de  lése- 
majeifté  humaine  après  sa  mort ,  il  doit  être 
désenterrc  et  ses  os  mis  en  un  sac,  et  tous  ses 
biens,  meubles  et  immeubles  eonflsquès,  foi^ 
faits  et  acquis  au  prince,  et  ses  enfants  décla- 
rés inhabiles  à  toute  succession. 

Cette  distinction  de  crime  de  lèse-majesté 
en  ce  présupposée,  Je  veuil  prouver  le  second 
article  de  ma  dite  mitjeure  par  exemples  et 
autnrilés  ;  c'est  à  savoir  quo  daiiie  convoitise 
a  fait  plusieurs  Hrç  apostats  1 1  renier  la  foi 
catholique,  idol&lrer  et  les  idoles  adorer.  Ja- 
coiteeque  J'en  trouve  plusieurs  exemples, 
mais  pour  ce  que  ce  seroit  trop  longue  chose  & 
raconter, je  merefreindrai  aux  troispremières  , 
et  sera  la  première  de  la  première,  la  seconde 
de  k  seconde,  et  la  tierce  de  la  tierce. 

Do  Julien  l'Apostat. 

Le  premier  exemple  de  Julien  l'Âposlat,  le* 
quel  fut  premièrement  chrétien  et  homme  «Pè- 
glise,  mais  pour  être  empereur  de  Rome ,  et 
pour  venir  h  rempirc  ,  il  renia  la  foi  catholi- 
que et  son  baptême,  et  adora  les  idoles,  et  di- 
soit  aux  chrétiens  en  colorant  sa  convoitise  : 
OtrÎMhuten  dUU  la  flma^eKo  «no  .*  Niti  qiUt 
nnwKÙttetit  omnibui  ftue  pwndtt,  non  foUst 


fliMif  MM  ditelptihui  en  disant  :  «  Vous  qui 
»  vonlet  être  chrétiens,  vous  ne  devei  rioi 

»  avoir.  » 

El  sachez  qu'icelui  Julien  fut  homme  d'é- 
glise très  grand  clerc  et  de  grand'  lignée ,  et 
dil-on  qu'il  eût  été  pape  s'il  eût  voulu  labou- 
rer ;  mais  il  ne  lui  en  chaloit ,  pource  que  ce 
n'étoil  alors  que  pauvreté  de  lapapalité  ;  mais 


quaud  elle  est  directement  faite  contre  le  bien    c'éloit  la  plus  noble  et  riche  chose  qui  fùl  au 


monde  que  d*être  empereur  pour  Ion  ;  auni 

le  désira  merveilleusement. 

Kt  pource  qu'il  considéra  que  les  Sarrasins 
étoicnt  encore  si  forts,  qu'ils  n'eussent  pas 
sottlTert  qu'un  chrétien  ettt  été  empereur,  il 
renia  son  baptême,  la  chrétienté  et  la  foi  ca- 
tholique, et  se  rendit  à  la  loi  des  Sarrasins,  à 
adorer  les  idoles ,  persécuter  les  chrétiens  et 
difflimerle  nom  de  JéauftChrist,  considérant 
que  par  oe  moyen  il  serait  empereur. 

Si  advintque  l'empereur  qui  lors  étoil  vivant 
alla  de  vie  à  trépas,  cl  1rs  Sarrasins  cl  païens, 
considérant  qu'icelui  Julien  l'Apostat  étoit  de 
grand  lignage,  grand  dere  et  plein  de  grand' 
malice,  ot  que  c'ctoit  le  greigneur  persécuteur 
des  chrétiens  qui  fiK  au  monde  ,  et  qui  plus 
disoil  vilenie  de  Jésus-Christ ,  de  sa  mère  et 
de  la  Ibi  catholique,  le  firent  empereur. 

Si  vous  dirai  comment  il  mourut  do  mort 
vilaine.  Il  advint  que,  lui  étant  empereur,  ceux 
de  Perse  se  rebellèrent  encontre  lui  -,  et  lors  il 
assembla  une  très  grand*  année  pour  les  re» 
belles  encontre  lui  mettre  à  subjection  :  et  au 
partir  jura  et  voua  à  ses  damnés  dirnx  que  s'il 
pouvoit  retourner  victorieux  dëtnùroit  toute 
chrétienté. 

Et  en  allantaloot  son  armée,  passa  par  une 

cilé  nommée  Césarée  au  pays  de  Cappadoco , 
et  là  trouva  un  très  grand  docteur  et  solennel 
en  théologie ,  qui  étoit  évéque  de  la  dite  cité, 
appelé  Basilius,  qui  est  maintenant  saint  Ba- 
sile, lequel  lors  étoit  très  bon  homme;  et 
par  le  moyen  de  la  bonne  doctrine  de  lui,  ceux 
du  pays  étoient  bons  chrétiens.  loelut  saint 
Basile  vint  painlevers  icehii  Julien  l'Apostat , 
ot  lui  fit  la  révérence,  et  lui  présenta  trois 
pains  d'orge  i  lequel  présent  il  prit  en  Irèi 

*  Il  Mt  ioatllada  vatevcr  toeles  lit  Mvves  blilori- 

ques  da  Ibéologicn  iVlil,  chargé  de  jostinrr  un  a<:5a<i- 
•Inat  par  les  priDcipe«  du  cbrUlianikmc  et  de  la  mo- 
rale. 

a 
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grand'  indiffnation  ,  cl  dil  >  Il  m'n  pK'Scnlé 
»  viande  de  junienl,  cl  je  lui  enverrai  viande 
w  de  cheval,  c'est  à  savoir  trois  boisseaux  d'a- 
N  Taipe.  »  Le  TaillaDt  bomme  t'excusa  en  ^ 
iaBlque  e'éloil  td  pain  que  lui  cl  ceux  du  pays 
mangeoîcnt;  puis  icolui  Julien  jura  qu'à  son 
retour  il  dèlruiruil  la  dite  cité  et  la  oiettroit  en 
tel  état  qa*il  feroit  courir  les  charmes  partout 
et  en  foroit  un  beau  champ,  et  partout  y  feroit 
semer  du  froment.  Itaque  juravit  qwtd  face- 
ret  eam  farriferam  et  non  austeram.  El  s'en 
alla  outre  en  ses  batailles.  Saint  Basile  et  les 
difétienB  de  la  dite  cité  eurent  conseil  et  m 
ensemble  pour  sauver  la  dite  cilé,  el  avisèrent 
que  c'éloit  le  meilleur  de  prendre  lous  les 
joyaux  et  trésors  pour  lui  présenter  et  apaiser  ; 
et  outre  pour  qu'Us  iroient  en  procession  à  une 
église  de  Notre-Dame  qui  èloit  sur  une  mon- 
lagTie  près  de  la  dite  cilé ,  e(  denieureroienl  là 
par  trois  journées,  impétrant  à  Dieu  le  sauvc- 
ment  d'eux  et  de  la  dite  cité. 

La  tierce  nuit  advint  une  vision  audit  saint 
Basile  :  c'est  à  savoir  qu'il  voyoit  une  L'rand' 
compagnie  d'anges  cl  de  saiuls  assemblés  de- 
vant une  dame ,  laquelle  dame  disoit  à  un  de 
fee  sabis  :  «  Appelei-nioi  le  chevalier  Mer* 
•-  euro.  >'  Lequel  vient  tantAl  et  lors  lui  dil  la 
dame  :  "  Tu  as  toujours  élé  loyal  serviteur  & 
B  mon  tils  et  à  moi,  et  pour  ce  je  te  commaDdc 
»  quetnvoÎMstueretoocire  Julknremperaur, 
*  le  faux  apostat,  qui  si  fort  persécute  les  chré- 
»  liens  et  dit  tant  df  >ilenies  de  mon  fris  cl  de 
»  moi.  »  Et  prestement  ressuscita  le  dil  cheva- 
Eer  Mercure;  et  lui,  oounnebon  chevalier, 
prit  son  écu  et  sa  lance ,  qui  ctoicnt  pendus  à 
la  paroi  de  l'église  où  il  étoit  enterré  en  la  dite 
dié,  et  s'en  alla,  et  devant  lous  les  gens  d'i- 
C^ii  Julien  le  vint  férir  de  horions  de  sa 
hnee«  tellement  qu'il  lui  passa  tout  outre 
parmi  le  corps,  et  l'occit ,  puis  relira  sa  lance 
cl  la  rapporta,  el  ne  surent  les  gens  du  dit  em- 
pereur qui  c  éloil.  ÏA  saint  Basile,  sitOl  que  la 
ynAxm  lui  Ait  avenue ,  s'en  vint  hflUvesMnt  en 
la  dite  église,  où  étoit  letombel  d'icclui  cheva- 
lier, et  si  trouva  que  le  corps  n'y  élnit  pas,  la 
dite  lance  ni  l'écu  ;  el  lors  appela  les  gardes 
de  révise  el  leur  demanda  (|u'étoieot  devenus 
les  dits  écu  et  lance.  Ils  répondirent  que,  la 
nuit  précédente ,  avoienl  élé  ôlés ,  et  ne  sa- 
voienl  de  qui*  ni  oonunent.  Sî  retourna  icclui 


saint  Basile  à  la  montagne  lii^livemcnt  au 
clerpé  el  au  peuple ,  et  leur  conta  sa  vision  el 
comment  le  corps,  l'écu  el  la  lauce  du  dil  Mer- 
cure n'étoientpas  en  l'élise,  et  que  c'était 
signe  de  rapproiintion  de  sa  dite  vision. 

Assez  lôt  après  vinrent  en  la  dite  éplise,  el  y 
retrouvèrent  les  dits  écu  el  lauce  pendus  à  la 
paroi,  remis  et  rapportés  au  Ueu  cnh  ils  ét(ûent 
par  avant,  et  éloil  la  lance  tout  ensanglantée, 
et  nu  Inmbel  le  dil  corps;  et  fut  avisé  qu'à  co 
faire  ne  mil  qu'un  jour  et  deux  uutls;  el  ainsi 
hit  occis  et  mis  à  mwt  le  dit  Julien  l'Apostat. 
Et  outre ,  dit  la  dironique,  qu'il  recevoit  son 
sang  en  sa  main  ,  el  le  jcloil  vers  le  ciel ,  en 
disant  :  Vtcisd  me.  GalUrc.  C'est-à-dire  :  Tu 
m'as  vaincu ,  Galilécn ,  en  parlant  à  Jésus- 
Christ  et  Jetant  son  sang  en  haut 

Item  ,  dil  la  dite  rlironi((uc  ,  que  l'un  dct 
conseillers  et  sophistes  d'icclui  Julien  eut  sem- 
blable vision  du  dil  miracle  de  la  dite  mort, 
et  pour  ee  s'en  vint  i  saint  Basile  pour  soi 
faire  baptiser  comme  bon  chrétien ,  lequel  di- 
soit qu'il  avoil  été  présent  A  la  dile  orcision,  cl 
qu'il  l'avoil  vu  recevoir  son  sang  en  ses  paul- 
mcs  el  le  jeter  en  haut  comme  dit  est;  el 
ainn  finit  miséraUeinent  sa  vie  Julien  F  Apos- 
tat ;  et  par  ce  avons  le  premier  exemple. 

Le  second  exemple  est  de  Sergius  le  moine, 
lequel  éloil  chrélicu,  homme  d'église  et  de  re- 
ligion, qui ,  par  convoiUie ,  se  mit  en  la  corn- 
pagnii-  (le-  :Mahomet  etson  apétre  se  flt.  Pour- 
quoi il  est  h  savoir  que  celui  moine  advisa 
qu'icelui  IMahomel  étoit  un  grand  capitaine 
des  pays  de  Syrie  et  des  routes  dea  païens 
d'outrenner»  et  que  les  seigneurs  du  pays 
éloient  presque  tous  trépassés  i)ar  une  morta- 
lité ,  et  n'étoit  demeuré  que  les  enfants.  Lors 
dil  Mahomet  à  Sergius  :  «  Si  vous  me  voulez 
»  croire' Je  vous  fisrai  le  greigneur  seigneur  et 
'•  plus  honoré  du  monde  brièvement.  ••  Ils  fu- 
rent d'accord  de  ce  faire ,  et  que  Mahomet  fe- 
roit tant  par  force  d'armes  qu'il  conqucrroit  le 
pays  et  en  seroit  seigneur,  et  icdui  moine  ou- 
vreroitde  subtilité  et  renooccroii  'i  la  loi  des 
chrétiens ,  et  romposeroit  une  loi  toute  nou^ 
veile  au  nom  du  dil  Mabomcl.  Il  fui  ainsi  fait; 
et  ftarent  convertis  tous  les  pays  d'Arabie,  de 
Syrie ,  d'Afrique ,  de  Ben-Marin ,  de  Fez ,  de 
Maroc,  de  Grenade,  de  Tunis  en  Barbarie,  de 
Perse  el  d'Égypto,  et  de  plusieurs  autres  pays 
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qui  pour  lors  étoicnt  chrétiens  pour  la  grci- 
gaeur  partie  sans  comparaison.  £(  Tut  cette 
apostarie  finile  de  la  loi  de  Mahomet  nx  cents 
ans  après  rincamation  de  NoIi^sSeignenr.  Ice- 

lui  Mahomet  donna  au  dit  moine  grand'  abon- 
dance de  richesses  mondaines  ,  cl  il  les  reçut 
par  convoilisc ,  qui  lui  fil  faire  l'apostasie  à  la 
damnation  perpétudie  de  son  ame. 

tiers  exemple  est  d'un  prince  cl  ducdeSl- 
m6on.  qui  ('loil  une  des  douze  lignées  des  en- 
fants d'israt^,  lequel  prince  éloil  moult  puis- 
sant homme  et  grand  seigneur,  et  aroU  nom 
Zambry.  Lequel  fut  si  épris  de  convoitise  et 
de  délectation  chamelle  de  l'amour  d'une  dame 
païenne,  que  pource  qu'elle  ne  se  vouloit  ac- 
corder à  ftire  sa  TOlonlé  s'il  n'adoroit  les  ido- 
les, il  adora  les  idoles,  et  les  lit  adorer  par 
plusieurs  de  ses  gens  cl  sujols  ;  desquels  la 
Sainte  Ecridiro  dit  ainsi  :  At  illi  cowcderunt  et 
adoruceruni  diot  earum,  initiatutque  est  Itrael 
Belphegor.  Et  irahu  Domitnu  ait  ad  MoUen  : 
ToUe  euncio*  princi  pcgjmjmli,  et  suspende  illot 
tvntra  sMem  in  patilndix.  etc.  Et  pnnln  pufl  : 
Et  eccc  u»u4  de  filiis  Israël  iniravit  coratn  fra- 
ttibm  mûédualimmaiiamitidetn.  etc.  Quod 
MM  9iéi»$et  tvrrexit  de  mudio  mtiHhiiifti» 
Phineef,  et.  arrepto  pugione ,  ingresnis  est  post 
virum  israelilem  in  lupanar,  et  perfodit  amho.t 
simul.  in  locis  genitalibus ;  et  occisi  sunt  vigmti 
fHOlMor  mUlia  hmimm.  Et  «ie  mmtufhemt 
Deum. 

Et  idi'o  Innocentius  in  Demisoria  ronditio- 
nis  human»  ait  :  Extrema  Ubidinis  turj^udo, 
gnas  non  solmn  mcnlM»  ^f(gmùui$,  iêi  vHam 
torfmaggnuiat,  OmmtumqmfeeeoÊimpud- 
eumqite  fecerit  homo  crtra  ror/jut  r^t  :  qui  au- 
tem  fornicatur,  in  corpus  mum  pcrcftl.  C'est- 
à-dire  qu'icelui  duc  cl  une  grande  partie  du 
peuple  flrent  fomiealion  de  leurs  corps  afce- 
qne  les  femmes  païennes  et  sarrasines  du  pays 
de  Moab,  lesquelles  femmes  les  induisirent  à 
adorer  les  idoles.  Dieu  s'en  courrouça  très 
grandement,  et  £t  à  Mclw,  qui  étoH  le  son- 
Teraln  seigneur  et  duc  de  tous  les  autres  du 
peuple  :  '<  Prends  tous  1rs  princes  du  peuple 
»  et  les  fais  [)cndrc  au  gibet  contre  le  soleil. 
«  Et  pourquoi,  disoit-il,  tous  les  princes? 
«  —  Fouroe  que  la  plupart  d'iceux  étoieni 
»  oonsenlants  d'icelui  crime ,  et  les  autres,  ja- 
»  çoiioo  qMAÎl»  n'en  fussent  pas  consenlaiils» 
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'»  ils  éloient  négligents  de  prendre  vpn;;oanro 
»  de  si  grand'  ii^ure  à  Dieu  leur  créateur 
»  faite.  » 

Tmtôt  Moïse  alla  assembler  tout  les  prÎD* 

ces  rl  inuf  le  peuple  d'Israél,  et  leur  dit  tout 
ce  que  Dieu  lui  avoit  dit  cl  commandé.  Le 
peuple  se  prit  à  pleurer,  pource  que  les  nial- 
féileurs  étoient  si  puissants  que  les  Juges  n*o*. 
seroient  faire  justice  ;  el  encore  plus,  icelui 
dur  Zambry  étoit  atout  vingt -quatre  mille 
bununes  de  son  alliance.  Si  se  partit  de  la  place, 
voyant  tout  le  peuple,  et  s'en  alla  entrer  au 
logis  de  la  dite  Sarrasine,  qui  ètoit  sa  mie  par 
amotir,  p(  qui  ('(oii  la  plus  belle  créature  et  la 
plus  gcnlc  du  pays.  Lors  un  vaillant  homme, 
nommé  Phinée,  prit  courage  en  lui,  et  dit  en 
«m  oceur  :  ■•  Je  toue  &  Dieu  que  présent»- 
»  ment  le  vengerai  de  cette  ii^ure.  •  Puis  se 
départit  sans  mot  dire,  sans  quelconque  com- 
mandement de  Moïse  ni  d'autre  à  ce  ayant 
pouvoir,  et  s'en  Tint  au  logis,  et  trouva  icelui 
duc  avec  icelle  dame  l'un  sur  l'autre  faisant 
l'œuvre  de  délice  ;  et  d'un  coûlel  qu'il  avoit, 
par  manière  de  dague,  les  Iresperça  d'outre  en 
outre,  el  les  occil  tous  deux  ensemble.  Les 
YlngUetH|uatre  mille  hommes  qui  éloil  adhé- 
rents avec  icelui  duc,  appelé  Zambry,  se  vou- 
lurent comballre  pour  sa  mort;  mais  par  la 
grâce  de  Dieu  ils  furent  les  plus  foibles  et 
forent  tons  morts  et  ocds. 

Et  notez  bien  cet  exemple,  que  le  vaillant 
homme  Pliinct*  éloil  si  épris  de  l'amour  de 
Dieu,  et  fui  si  dolent  quand  il  vit  telle  injure 
liûre  à  IMen,  son  roi  et  souferain  seigneur, 
qu'il  ne  douta  pas  à  soi  expoeer  à  la  mort,  et 
n'attendit  ni  congé  ni  licence  IVIoTsc  de  ce 
faire  ni  d'autre  (]uelconque,  pource  que  les  ju- 
ges ne  faisoienl  point  leur  devoir,  les  uns  par 
négUgMice  et  les  autres  par  deutance  d'icetai 
duc  de  Zambry.  Et  plus  encore  est  à  notv  le 
grand'  r(''munération  et  louange  qu  il  en  ac- 
quit, car  il  est  écrit  :  Dixit  Dominus  ad  Moi- 
«Il  ;  ndnm,  flim  Ektatari,  fiU  Atanm  êamt^ 
dotii,  mertit  tram  «mom  a  fini  bmA  :  fu&s 

ti'hi  nwn  omtnritus  est  contra  eof .  ut  non  {ptc 
deUrem  filios  Israël  in  zelo  meo.  Ideirco  loquert 
ad  entn.  Eece  do  ei  pacem  faêtriê  nui,  «I  tril, 
tam  ^  foom  êemini      jwdwn  McmfiMtt 

fcmpitcniutn ,  quia  zelatus  est  pro  Deo  *tio  et 

ex^iavU  setlut  filiorum  JinuU  C'est4-dtre  que 
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Dira  Mil  le  fut  Cant  apMfle  et  le  réuNioéra 

tellemcnl  que  lui  et  sa  lignée  auroient  tilre  pt 
honneur  de  prt^lrise,  par  telle  manière  que  nul 
de  l'ancien  Testament  ne  seroil  prêtre  ni  cvû- 
qae,  tan  de  la  ligiièe  tfieeliU  Phinée.  Ptoea- 
tU  et  eumasU  tà^io,  «t  nftUatum  est  ei  ad 
juttittam  usque  in  sempttemum.  (Scriliitur  in 
fnlmo.)  C'est-à-dire  qu'icelui  fait  fut  attri- 
1ni6  à  justice,  gloire  et  fouanee  i  cèhii  Fbiiiée 
el  à  Uraile  sa  lignée  à  tooiloiin  m^.  Ainsi  ap- 
pert rlniremenl  que  concupiscence  el  convoi- 
tise mauvaise  tint  tellemcnl  en  ses  lacs  le  duc 
de  Zambry  dessus  dit»  qu'elle  le  flt  idol&trer 
et  adorer  les  idoles.  El  ci  finit  le  tiers  exemple 
du  second  article. 

Quant  au  troisième  article  de  ma  dite  ma- 
jeure, Je  dois  montrer  par  exemple  et  par  au- 
loritéde  la  Bible,  laquelle  mil  n'oseroil contre- 
dire ,  c'est  à  savoir  que  dame  convoitise  a  ftlit 
plusieurs  êtres  traîtres  et  déloyaux  envers  leurs 
souverains  seigneurs.  Jaçoit  ce  que  je  pourrois 
mener  à  ce  propos  les  eiemples  et  autorités, 
tant  de  la  Sainte-Ecriture  oomme  d'ailleurs» 
Je  ne  leslreindiai  à  Iroii. 


Le  premier  est  du  cas  de  LneifeTf  lequd 

fui  la  créature  la  plus  parfaite  eu  ess<înce  que 
Dieu  flloncques,  duquel  dit  Isaïe  le  iiro|iliéif  : 
Quomodo  ceciditti  de  C4zU>.  Lucifer,  qui  mane 
ûrkbmrUÎ  pi  ikAa$  in  eonh  tuo  :  In  €irimn 
fflllffffmftlttt  Mifwr  Mira  Dei.  exaltabo  tolium 
ftt^um,  asrendftiyi  super  (iltitutiinrm  ntOiitim  et 
eimiliê  ero  altisshno.  Verumtamen  ad  infernum 
detraheris  in  profundum  lacit.  (ScriOitur  in 
Mud^  14.)  Pourquoi  il  est  à  savoir  qu'icelui 
Lucifler  soi  regardant  et  considérant  sa  noble 
créature  tant  belle  el  tant  parfaite,  dit  en  sa 
pensée  en  lui-même  :  «  Je  ferai  tant  que  je 
»  mettrai  ma  chaire  et  mon  trône  aïKdessus  de 
•  tous  les  autres  anges ,  et  serai  semblable  à 
H  Dieu.  "  C'i'sl  i\  savoir  qu'on  lui  feroit  obéis- 
sance comme  ù  Dieu ,  et  pour  ce  faire  il  dcçul 
une  grand'  partie  des  anges ,  et  les  atMit  à 
•onopinton;  c'est  A  savoir  qn'ib  lui  feroient 
obéissance,  honneur  el  révérence  par  manière 
d'hommage,  comme  à  leur  souverain  scifîneiir, 
et  ne  scroient  de  rien  sujets  à  Dieu ,  mais  à 

kdui  IdMÎfer,  lequel  tieodroit  sa  mi^jeslépa-  |  et  qu'a  avott  perdu  une  partie  de  son  sens  et 
retOemenlcoanMllicu  la  sienne)  exempte  de  i  force,  oe  lui  seaddoit)  alla  envïnm  Sbboo»  la 


toute  la  seigneurie  de  Dien  et  de  toute  sa  sub- 

jection, 

£t  ainsi  vouloit  lollir  à  Dieu  son  créateur  et 
souverain  seigneur  la  plus  grand'  partie  de  sa 
SMgneurie  et  les  attrflnier  i  sol  ;  et  ce  loi  feisoit 
faire eonvoitiseï  qui  s'étoil  boutée  en  son  cou- 
rage. SitAt  que  saint  Michel  aperçut  cela,  il 
s'en  vint  à  lui  et  lui  dit  que  c'éloil  trop  mal 
ftit  et  que  jamais  ne  voubit  ftinitd  dioMii  «t 
que  de  tant  que  Dieu  l'avoit  fisil  plus  bel  et 
plus  parfait  de  tous  les  autres,  de  tant  devoit- 
il  montrer  greigneur  si^w  de  rrvérmrc,  sub- 
jeclion  el  obéissance  à  celui  qui  l'avoil  fait 
plus  bel,  qui  était  S4»  roi  et  souverain  sei- 
gneur. lAirifer  dit  qu'il  n'en  feroit  rien.  Saint 
3ïicho]  dit  que  lui  el  les  autres  anges  ne  souf- 
friroieul  point  telle  injure  faire  à  leur  créateur 
et  souverain  seigneur.  Brièvement  bateilte  se 
mut  entre  icelui  saint  3Iichel  et  Lucifer,  et 
une  grande  partie  des  anp»  ^  run  nt  do  l'accord 
cl  aide  d'icelui  Lucifer  i  el  l'autre  partie,  et  la 
plus  grand'  partie,  fût  du  côté  d'icelui  saint 
MicheL  Saut  Michel  occit  ieelui  LuctllBr  de 
mort  perdurable;  car  icelui  LucifrT  et  les  au- 
tres de  sa  bande  furent  chassés  hors  de  pa- 
radis par  force,  et  trébuches  en  enfer  ;  d6  quoi 
dit  saint  MiChd  la  sentence  (Apoealipni,  IS): 

Michael  et  angeli  eju*  prœliabantur  CMM  dhl- 
anie  ;  et  (Irnm  punnitlmt  et  angeli  rjus  ntm  eo. 
Et  patUtUum  jn^nl  :  Et  projecttu  eel  in  ttrram 
éraeo  tUe,  tt  angdi  ejtu  «w»»  êunt  ettm  es.  Et 
auiitn  vœem  magtum  in  cola  dicenUm  :  Aene 
facta  cet  mIu«  et  rirtu*  et  regnum  Dm  nostro. 
C'csl-à-dire  que  monseigneur  saint  Jean  vil 
en  vision  la  manière  de  la  balaiilc  dessus  dite 
et  connneQt  LuetTer  Ail  jeté  hors  et  trèbuèhè 
en  enfer  et  ses  anges  avee  hli*  El  après  la  ba- 
taille gagnée  il  ouït  une  voix  qui  crioil  par  les 
cieux  :  HMaiolenanl  csl  faite  une  grand'  paix 
à  Dieu  notre  seigneur,  à  tous  saints  de  para* 
»  dis!  <• 

Ainsi  avez  le  dit  premier  exempte  du  troi* 
siéme  arlide. 


I>c  second  article  est  du  bel  Absalon ,  fils  du 
roi  David,  roi  de  Jérusalem  ,  lequel  Absalon, 
considéranl  que  son  père  éloil  vieil  homme, 
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note  oànnpènavoit  été  oint  et  eouronné 

roi,  Ol  là  fit  une  eoojuration  contre  son  dit  pùrc 
el  se  fll  enoindre  roi.  El  fit  tant  qu'il  cul  dix 
mille  hommes  qu'il  aUrahit  à  son  accord;  el  s'ca 
lint  on  Jémsaleni  aToe  les  dfx  mille  bommes 
demM  dits,  pour  occire  son  dit  père  et  prendre 
la  possession  d»-  la  dite  ville.  Son  dit  père,  quand 
il  ouil  les  nouvelles  de  celte  chose,  se  partit 
de  la  ville  lût  el  hùtivemenl ,  el  avec  lui  ses 
lofanx  amis  ;  et  se  retrahil  en  une  ville  forte 
outre  le  fleuve  du  Jourdain ,  où  il  manda  ses 
loyaux  amis  partout  où  il  put,  et  Absalon  tous 
les  siens  au  contraire,  firiëvcment  Journée  de 
bataille  Ait  prise ,  et  fut  la  bataille  en  la  hnde 
d*aoe  fSorÊt,  là  où  vint  Absalon  en  personne , 
garni  de  très  grand'  compagnie  de  gens  d'ar- 
mes ;  et  fll  prince  de  sa  compagnie  son  con> 
seiUer,  c'est  à  savoir  un  chevalier  nommé 
Amasa.  Le  roi  David  y  voulait  venir  en  per- 
sonne ,  mais  Joab ,  qui  éloil  son  grand  conné- 
table, et  les  autres  chevaliers  lui  conseillèrent 
qu'il  demeurât  en  la  forèl ,  pource  qu'il  éloil 
vieil  et  ancicD.  Si  demeura;  mais  pource  qu'il 
ëtoit  très  expert  en  fait  de  bataille  et  tant  bon 
chevalier  que  c'étoit  un  des  preux  du  inonde , 
lui-même  ordonna  trois  batailles  ;  desquelles 
Joab,  son  connétable-uéofeal,  Tut  capitaïDc  de 
la  première  bataille ,  et  Misai ,  frère  de  Joab , 
de  la  deuxième;  el  de  la  troisième  fut  capi- 
taine Ëschey,  flls  de  Jeth.  £l  puis  l'eslour  Tut 
grand  el  la  bataille  cruelle. 

ÏM  partie  du  dâojal  Absabm  Ail  la  plus  foi- 
ble,  les  uns  Aueot  occis  et  les  autres  s*enfbi- 
rent. 

Il  advint  qu'^BeIui  Absalon,  en  fuyant  sur  sa 
onde,  après  la  dteonfllure ,  passa  en  la  forêt 
par  dessous  un  chCne  épais  de  branches  el 
moult  fort  ramu  ;  lesquelles  branches  venoienl 
si  bas  que  les  cheveux  du  dit  Absalon  s'entor- 
tillèrent autour  d'une  des  branches,  ainsi  qu'il 
cuidoit  passer  par  dessous.  Si  demeura  pen- 
dant  par  ses  cheveux  et  son  mulet  passa  outre  ; 
car  le  dit  Absalon  avoil  ôlc  son  heaume  pour  le 
chaud  et  pour  luicux  courre,  el  avoil  des  che- 
vaux plus  que  deux  autres ,  qui  lui  batloient 
Jusqu'à  la  ceinture  ;  si  so  levèrent  en  haut  en 
courant  et  s'entortillèrent  entre  les  branches 
du  dit  arbre  ;  el  pour  ce  demeura^ril  là  pendu 
par  mamère  de  mirade  pour  la  grand*  trahi- 
son «t  déloyaulé  qu*U  aToit  perpétrée  A  reo- 


contre  de  son  père ,  son  roi  et  Km  aooferaia 

seigneur. 

Kt  en  outre,  si  advint  qu'un  des  gens  d'ar- 
mes d'icelui  Joab,  connétable  du  roi  David,  le 
trouva  là  pendu,  et  tantôt  le  courut  dire  à  Joad, 
lequel  Joad  lui  dit: 

«  Si  tu  l'as  vu,  pourquoi  ne  l'as-tu  occis? 
•>  je  t'eusse  donné  dix  besans  d'or  et  une  bonne 
»  ceinture.  >•  Lequel  répondit  à  Joab  :  «  Si  tu 
»  me  doonois  mille  besans  d'or,  si  n'oseroi»-Je 
>•  toucher  à  lui  ni  lui  faire  quelque  mal  :  car 
»  j'élois  présent  quand  le  roi  te  commanda  et 
■•  à  tous  les  gens  d'armes  :  Gardez -moi  mon 
m  enbnt  Absalon ,  el  gardez  qu^l  ne  soit  oo- 
»  eis.  »  Et  Joab  répliqua  :  «  Le  commai^e* 
>•  ment  que  le  roi  avoil  fait  étoit  contre  son 
»  bien  el  son  honneur,  car  tant  comme  le  dit 
»  Absalon  aura  vie  au  corps ,  le  roi  sera  tou- 
»  Jours  en  péril  et  si  n'aurons  à  paix  au 
»  royaume  :  mène-moi  où  est  le  dit  Absalon."  Il 
lui  mena  présentement  ;  si  trouva  Absalon  pen< 
danl  par  les  cheveux,  el  lui  flcha  trois  lances  de- 
dans le  eorpsen  droit  le  coeur,  et  puis  le  fit  Jeter 
en  un  fossé  et  lapider  et  couvrir  de  pierres. 
Car  selon  la  loi  de  Dieu,  pource  qu'il  étoit 
traître,  tyran  et  déloyal  à  son  père,  son  roi 
et  souverain  seigneur,  il  devoit  être  lapidé  et 
couvert  tout  de  pierres. 

Quand  David  sut  la  nouvelle  qiie  son  fils 
éloil  occis ,  il  monta  en  une  haute  chambre  , 
el  se  prit  à  plorer  moult  tendrement ,  et  dit 
eespaîrolesi 

FUi  mi  Abêulon,  fiU  mi,  quù  mihi  frihwliit 
ego  moriar  pro  te,  Absalon  fili  mi  l 

Il  fut  annoncé  à  Joab  et  aux  autres  gens 
d'armes  qoe  le  nn  menoit  si  grand  courroux 
pour  l'amour  de  son  flls;  si  en  furent  très  in- 
dignés.  Lors  Joab  vint  au  roi  David  et  lui  dit 
ces  paroles  : 

ConfwStti  Mi»  «uttut  omnium  tenorum 
fuemm,  fin  tatwm  fteenmi  tmimam  fiw». 
BUirji»  odienlet  te  et  odio  hahes  diligentes  te.  et 
oxlendisti  lunlif  quia  non  curas  de  durihus  tuis 
et  de  aervix  tuis  :  et  tere  cugnovi  modo,  quod  si 
Abtdom  iMMTsf  «tommtiMW  oeraMMiMMi»,  tune 
plaetrH  tibi.  Nmc  igitur  surgt  et  prœtde,  êt 
alhquens  sati.ifac  ferris  tuis.  Juro  enlm  tibiper 
Dominum,  quod  si  non  exieris,  ne  unus  quidem 
rmMNMNnw  «il  Ueum  noete  km:  el  pejus  arit 
koc  HU  fwm  oawMi  hmIs  put  «mntnt 
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jwr  U  adobfe$iiHa  Imt  wpu  in  prmetu. 
(Seribitur  2,  reg,  XIX.)  CVst-à-dirc  que  le 
bon  Joab  s'en  viol  au  roi,  cl  lui  dit  vérilé  sans 
lia  lier,  c'est  à  savoir  :  «  Tu  hais  ceux  qui  l'ai- 
»  ment  et  aimes  ceux  qui  le  haicnl.  Tu  eusses 
»  ïtka  foolii  que  uoui  eosrions  ét6  towoocist 
»  et  ^*Absaloaton  fllsTcsquît,  qui  avons  mis 
»  nos  corps  en  très  grand  juVil  de  mort  à  com- 
»  batlre  enlour  lui,  pour  toi  sauver.  Et  pour 
'»  ce  les  gens  d'armes  et  le  peuple  en  sont  b- 
1»  digoès  conlre  loi  ;  que  si  tu  ne  viens  seoir  à 
n  la  porte  pour  les  remercier  à  lie  chère  ' 
H  comme  ils  entreroul  dedans,  Us  feroal  un 
»  autre  roi  et  t'dlMimt  loo  royaume,  et  ono- 
»  qucs  û  ddenle  Journée  ne  te  adfint  si  tu  ne 
»  fais  c€  que  je  dis.  » 

Le  roi,  considérant  que  son  connétable  lui 
disoit  vérité ,  s'en  vint  à  la  porte  se  seoir  pour 
mercier  les  gens  d'armes  eomme  Us  entroîMt 
dedans,  et  leur  fit  bonne  chère  et  joyeuse.  Et 
en  ce  présent  exemple  fuit  moult  ;\  noter  que 
le  boD  chevalier  Joob  occil  le  fils  du  roi  contre 
le  commandement  du  roi ,  et  n'obiit  point  à 
son  commandement,  pourcc  qu^  éloit  au 
préjudice  de  Dieu ,  du  roi  et  de  son  peuple. 
Item,  nonobstant  qu'icelui  Joab  l'occit,  Us 
avoient  toujours  été  amis  ensemble;  et  tant 
que  le  dit  Joab  au  dit  AbsalonSiToit  flût  sa  paix 
par  devers  le  roi  David ,  son  père ,  d'un  meur- 
tre qu'il  avoit  fait  en  la  personne  do  son  frère 
ainô ,  iili  du  roi  David ,  qu'il  avoit  occis  ;  et  en 
UToit  icelui  Absalon  été  fnigitif  bora  du  royaume 
par  <iuatre  ans. 

■Mais  aucuns  pourroienl  arçuer  contre  les 
choses  dessus  dites ,  pource  que  quand  le  roi 
David  ful^au  lit  do  la  mort ,  il  enchargea  à  son 
flb  Salomon,  qui  dermt  être  roi  apris  lui ,  qui! 
fit  justice  du  dit  Joab.  Ace  je  répniids  que  re 
ne  fut  pas  pour  le  cas  dessus  dit,  car  nonobs- 
tant que  Joab  fût  bon  chevalier  et  loyal  au 
temps  qu'il  oecit  le  dit  Absalon,  néanmoins, 
envers  la  fin  de  ses  jours,  il  commit  deux  gran- 
des fautes.  La  première,  fut  qu'il  occil  un  très 
bon  chevalier  et  homme  d'armes,  nommé 
Amasa  ;  et  en  le  baisant  le  prit  par  le  menton 
d'une  main ,  et  de  l'autre  lui  bouta  une  ëpëc 
parmi  le  corps ,  en  disant  :  Are.  frater  Ama- 
m.  Dieu  te  garde ,  frère  Amasa.  La  seconde , 


qu'il  oecit  un  Aés  bon  cben^er,  nommé 

Abner ,  aussi  par  grand'  trahison  \  et  pource 
que  le  roi  David  n'avoit  point  puni  ledit  Joab 
des  deux  homicides  dessus  dits,  qu'il  avoit 
perpétrés  si  déloyaument ,  il  en  fit  conscience 
au  lit  mortd,  et  chargea  le  roi  Salomon  qu'il 
en  fit  justice  après  son  trépasscmenl ,  et  qu'il 
le  punit  en  ce  monde ,  cl  le  privai  de  la  vie  du 
corps  pour  éviter  la  damnation  perpétuelle 
du  dit  Joab,  et  lui  dit  ainsi  : 

Tu  noKli  quœ  fectrit  niihi  Jonb  filiu*  Sarvite, 
qu'f  fi'Cfrlf  dwihus  principilius  eTercilujs  Israël. 
Abner  filio  iNVr.  el  Amasw  filio  Jether,  quot 
occidit  et  effudit  tanguintm  kdti  in  pace.  Faei$9 
$rgù  juxUt  iOpiêiUùim  iuam,  tt  «on  dnAMW  «o- 
nitiem  ejw  pacifire  ad  infiros.  {Scrihitur  3, 
Rcg.  II.)  C'est-à-dire  -.  Ia'S  deux  chevaliers 
»  princes  de  lu  chevalerie  d'Israfil  ont  été  tués 
»  déloyalement  et  en  bi  paix  de  Bien  et  de 
»  son  roi  ;  et  je  fais  conscience  de  ce  que  Je 
»  lui  ai  été  trop  favorable  ;  et  pour  ce,  si  lu  ne 
»  le  punis,  tu  seras  cause  de  la  damnation  do 
«  son  ame.  » 

Je  fiis  ici  un  nota.  Il  n'est  nul  si  bon  cheva- 
lier au  monde  qu'il  ne  {luisse  bien  faire  une 
faute ,  voir  si  grand'  que  tous  les  biens  qu'il 
aura  faits  devant  seront  adnichilés.  Et  pour  ce, 
on  ne  crie  aux  Joûtes  ni  aux  batailles  :  Aux 
preux  !  mais  on  cric  bien  :  Aux  flls  des  preux! 
après  la  niorl  de  leur  pére;  car  nul  chevalier 
ne  peut  être  jugé  ^reux ,  si  ce  n'est  après  le 
trèpassemeiit.  Ainsi  «rei  le  deuxième  exem- 
ple du  tiers  artide. 

DetaniMBAthaUt. 

Le  tiers  exemple  sera  d'une  reine,  qui  avoit 
nom  Athalie,  reine  du  royaume  de  Jérusa- 
lem, de  laquelle  dit  la  Sainte-Écriture  :  Atha- 
lia  vero  mater  régis  Ochozue .  videm  ftlium 
fuwn  mortuum,  surrexit  et  interficit  omne 
«MMii  rtgiwn.  ToBetu  amtem  JouAa  /Bis  r«- 
gis  Joram  et  soror  Ochozite,  Joa*  flivm  Ocko- 
ziœ ,  furuta  est  eut»  de  tnedio  fitiorum  régis 
qui  inter/iciebantur,  et  nutricem  ejus^  detricli- 
ftû»;  et  abtconiit  emm  a  faeie  Athaliœt  ut  «o» 
interfieentur.  {Beg.  4,  c.  XI.)  Cest-à-dire 
dire  qu'icelle  mauvaise  Athalie,  regardant  que 
le  roi  Ochosias,  son  fils,  èloil  trépassé,  et  qu'il 
n'avoit  laissé  que  petits  enfants ,  pour  à  soi 
attribuer  la  seigneurie,  par  eomvoiUse  et  mau- 
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vaiae  eoDCopiieenoe  et  tymmiei  oeeUleseii- 

hnts  du  dit  roi  son  fUs;  et  furent  tous  occis, 
excepté  que  par  la  prace  do  Dieu  et  d'une 
Yaillanle  dame,  qui  éloil  tante  des  dits  enfants, 
weur  i  leur  père,  enibla  un  nommé  Joas  au 
berceau  de  sa  nourrice  et  l'envoya  secrétenraent 
à  l'évôque  du  temple,  qui  le  nourrit  jusqu'à 
sept  ans.  Cependant  la  mauvaise  reine  dessus 
dite  régna  sept  ans  par  tyrannie  et  déloyauté; 
6l  le  huitième  àn,  le  vaillant  évéqne  la  fit  oo- 
cire  par  aguets  et  espicmonts.  Et  puis  fit  cou- 
ronner lo  petit  enfant,  lerjud,  nonobstant  qu'il 
fût  jeune,  et  qu'il  n'eût  que  sept  ans,  gouverna 
très  bien  le  dit  nfyaame  par  le  conseil  du  vail- 
lant homme  évéque  et  autres  très  bons  évo- 
ques et  prud'hmnmes,  car  la  Sainte-Ecriture 
dit  ainsi  : 

Jmu  r$gnmit  XL  amtf*  in  JmmUm,  fecit- 
que  rectum  coram  DomtM  euncHi  HAilê,  {«^ 
bus  dœuit  eum  Joiada  tacerdos. 

Ainsi  avez  le  troisième  exemple,  qui  est 
comment  convoitise  d'honneur  vaine,  qui  n'est 
antre  chote  qœ  eoncupiaeence  et  volonté  dé- 
sordonnée à  tollir  à  autrui  sa  noble  domina- 
lion  et  seigneurie,  fit  la  dite  reine  être  meur- 
trière, fousse  et  déloyale,  pour  obtenir  par 
force  et  tyrannie  la  conronoe  et  seigoearie  du 
royaume  de  Jérusalem  ;  et  si  avez  ouï  comment 
par  aguets  et  espiements  elle  fut  occise,  car 
c'est  droit,  raison  et  équité  que  tout  tyran  soit 
occis  vilainement,  ou  pur  aguet  et  espiement, 
et  est  la  propre  mort  dont  doivent  mourir  ty- 
rans déloyaux.  Ainsi  Je  lUs  fin  du  tiers  article 
do  ma  dite  majeure. 

Après  je  viens  au  quart  exemple  de  ma  dite 
neieure,  auqud  Je  pense  noter  et  proposer 
huit  vérités  princii)ales  par  manière  de  conclu- 
sion et  fondement  d'icelui,  et  conférer  huit 
autres  conclusions  par  manière  de  corollaires, 
pour  nneui  fonder  la  Justification  de  mon  dit 
seigneur  de  Bourgogne.  La  première  est  que 
tout  sujet  vassal  qui,  p;ir  ronvnîlise,  baral, 
sortilège  et  mal  engin,  machine  contre  le  salut 
corporel  de  son  roi  et  souverain  seigneur,  pour 
lui  tollir  et  soustraire  sa  très  noble  et  très 
haute  seigneurie,  il  [ii**rhr  si  grièvement  et 
commet  si  horrible  crime  comme  crime  de  lèse- 
majesté  royale  au  premier  degré,  et  par  con- 
eéquent  il  est  digne  de  double  roorti  c'est  à 
•avoir  première  et  seconde.  Je  prouve  ma  dite 


proposition,  ear  tout  sqjet  et  vanal  qui  est 

ennemi  et  déloyal  à  .son  souvornin  seigneur 
pèche  mortellement.  Adonc  ma  conclusion  est 
vraie.  £l  qu'il  soit  tyran,  je  le  prouve  par  moiw 
s^gneur  saint  Grégoire,  qui  dit'ainsi: 

Non  juste  principatur^auloon  principatu  decoratur. 
Trnmu  «I  fwoprie  <pri  mon  domlnm  repalatir, 

Namsii'ut  rCfîntim  rpt  ltis  priricipalus  dicitur: 
Sic  dou^lQiuni  |>er>eriiuu  l) rauiiiâ  uuacuitalur. 

Qu'il  commet  crime  de  lésc-majcstè ,  il  ap- 
pert clairoim  rit  par  la  description  dessus  dite 
des  degrés  de  lèse-majesté;  car  il  fait  si  grand 
offense  que  plus  ne  peut  à  la  majesté  royale 
en  la  propre  personne  du  prince.  Qu'il  soit 
digne  de  double  mort,  première  et  seconde,  jo 
lo  prouve;  car,  par  la  première  mort,  j'entends 
UMHTt  corporelle,  qui  est  sépamlfon  de  corps  et 
de  rame;  et  par  la  mort  seconde,  je  n'entends 
autre  chose  que  damnation  perdurable,  de  la- 
quelle parole  monseigneur  saint  Jean  l'évan- 
gélislc  dit  :  Qui  vicerit,  non  tuorishur,  imc 
iedetwra  mort*  Hetmda.  Cest4-dire  que  toute 
créature  humaine  qui  aura  victoire  finalement 
sur  convoitise  et  ses  trois  filles,  il  n'aura  garde 
do  la  mort  seconde,  c'est  à  savoir  de  perdu- 
rable  damnation. 

La  seconde  vérité  est,  jaçoit  ce  que,  nu  cas 
dessus  dit,  soit  tout  sujet  et  vassal  digne  do 
double  mort,  et  qu'il  commette  si  horrible  mal 
qu'on  ne  le  pourroit  trop  punir,  toutefois  est 
plus  à  punir  qu'un  simple  sqjet,  en  ce  cas,  un 
baron  qu'un  simple  chevalier,  un  comte  qu'un 
baron,  et  un  duc  qu'un  comte,  le  cousin  du  roi 
qu'un  clrauger,  le  frère  du  roi  qu'un  cousin, 
le  nb  du  rm  quele  fkére.  ToQé  quantàla  pre- 
mière partie  de  la  secondé  Vérité;  et  quant  à 
la  seconde  partie,  je  le  prouve. 

Car  en  moultde  degrés,  l'obligation  est  grei- 
gnenr  é  vouloir  garder  le  sahit  du  roi  et  la 
chose  du  bien  public.  Donc  par  ce,  ceux  qni 
font  le  contraire  sont  plus  ù  punir  en  montant 
de  degré  en  degré.  Que  ma  conséquence  est 
très  bonne,  je  le  prouve  ;  c'est  à  savoir  que  lo 
flis  est  plus  obligé  que  le  firére,  et  le  ftéreque 
le  cfuisin,  un  duc  qu'un  comte,  un  comte  qu'un 
baron,  un  baron  qu'un  chevalier,  etc.,  à  gar- 
der le  bien  et  honneur  du  roi  et  de  la  chose 
publique  du  royaume  ;  car  à  Chacune  des  dites 
prérogatives,  tfgûtés  et  s^gnenries  corros- 
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pond  oerbnn  dogié  d'obligation  ;  et  ainsi  qu'ils 
sont  grei^eurs  et  plus  nobles,  greigneure  et 
plus  forte  est  l'obligation  ;  et  pour  tant  que 
pins  en  a  et  de  plus  nobtee,  de  ]dus  est  ebligé, 
oonme  dit  est  en  Tautorilé  de  saint  Grégoire 
dessus  allouée  :  ûmememU  âtma  H  rattoHes 

Aim,  pour  le  deuzitaie  argument  prenda-j^ 
mt  dite  vérité;  ear  tant  que  la  personne  vsi 
plus  ])ruchaine  du  roi  et  plus  noble,  s'il  Tait 
les  choses  dessus  dites,  de  tant  esl-ce  plus  grand 
esclande  que  ce  n  est  d'une  pauvre  personne 
qolestlointabedtt  roi.  Cest  un  grand  eaciande 
qu'on  grand  duc  et  puissant  seigneur,  pan  ut 
prochain  du  roi,  machine  sa  mort  pour  lui  (ol- 
lir  sa  seigneurie,  que  ce  ne  seroil  d'un  pauvre 
gujet  qui  n'est  pas  son  parent.  De  tant  que  te 
madiineur  leroit  |dus  prochain  du  roi  et  de 
greigneure  puissance,  de  tant  scroit  la  chose 
plus  inique,  et  de  tant  seroil  de  plus  grand  es- 
dande»  et  par  conséquent  aeroit  plus  à  punir. 

Tlercement,  je  prouve  ma  vérité  dessus  dite; 
car  où  il  a  plus  grand  péril,  adonc  il  doit  avoir 
greigneur  remède  de  punition.  Et  à  rencontre 
qu'il  y  ait  plus  grand  péril,  je  le  prouve  ;  car 
te  macbination  des  prodiains  parents  du  roi , 
et  qui  sont  de  grand'  autorité  et  puissance,  est 
trop  plus  périlleuse  que  n'est  la  machination 
des  pauvres  gens  ;  et  pour  tant  qu'elle  est  plus 
périUeuse,  ils  en  doivent  avoir  plus  grand'  pu- 
nition, pour  obvier  aux  périls  qui  en  peuvent 
advenir,  pour  les  rcfreindre  des  tentations  de 
l'ennemi  et  de  convoitise}  car  quand  ils  se 
vcieot  si  procbains  à  te  couronne,  advient  que 
convoitise  se  boute  en  leur  ceeur.  Poonpioî  ils 
se  bouleront  ;'i  machiner  de  toute  leur  puissan- 
ce, et  à  empoigner  la  dite  couronne;  ainsi  n'est 
pas  d'un  pauvre  sujet  qui  n'est  pas  prochain 
parent  du  roi,  car  il  n'yauroït  Jamais  imaginn- 
tion  ou  espérance  à  la  dite  couronne  du  royau- 
me aucunement. 

La  tierce  vérité  au  cas  dessus  dit  en  la  dilo 
première  vérité t  il  eH  lieiteà  chacun  sujet, 
sans  quelque  mandement,  sdontesteis  morale, 
naturelle  el  divine,  d'occire  ou  faire  occire 
traître  déloyal  et  tyran,  et  non  pas  tant  seule- 
ment licite,  mais  honwalile  et  méritoire,  mé- 
minnent  quand  il  est  de  si  grand'  puissance 
que  justice  ne  peut  bonnement  être  faite  par 
le  souverain  ,  je  pcouve  celle  vérité  par  douze 
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raisons,  en  l'honneur  des  douze  apôtres.  Des- 
quelles raisons  les  trois  preniiùres  sont  trois 
autorités  de  trois  philosophes  moraux,  les  au- 
tres iKMSSont  de  Inisautorilésde  sainte  ^lise, 
les  autres  trois  sont  de  trois  lois  civiles  et  im- 
périales, et  les  trois  dernières  sont  exemfiles 
de  la  Sainte-£crilure.  La  première  des  Iroisau- 
torités  des  trois  docteurs  de  sainte  Uiéotegte 
est  du  docteur  saint  Thomas,  qui  dit,  en  te 
dernière  partie  du  second  livre  des  S«'nlences  : 
Quando  aliquii  dominium  xihi  j>cr  vioUntiam 
êurrijtil  nokatibu*  tubditis,  std  etiam  ad  con- 
êenaun  eoaelit.  tt  non  ut  ftewnm  ad  Mptrto- 
rem*  ftr  qucm  de  tali  judickmpoiMt  fieri:  talU 
enim  qui  ad  liberalionrm  patn'fP  tnkm  tyran- 
ttum  occidit ,  laudem  et  ^rtnuium  acapit.  Ilic 
primtm  landatur.  Idem,  deèet  iaudari  quia  far- 
cit opu»  dignum  lande.  Idem  licitum  prcemium 
(7  hoHorubile  aecipit .  rt  idfm  débet  acclpert. 
IIU  facit  oput  tnerilorium .  quia  nuUum  opuM 
e$t  dignum,  primo  mû  fiai  mtrUorium,  A  par» 
1er  brièvement,  et  proprement,  le  docteur 
dessus  dit  veut  dire  que  ce  sujet  qui  ociit  le 
tyran  dessus  dit  fait  œuvre  de  louange  et  rému* 
nération. 

La  seconde  autorité  est  SoBtrienût,  murœ 

theologifF  eximii  doctori*.  in  Ubro  tuo  Potytnti 
(lib.  2,  c.  15),  dicentis  :  Amico  adulari  mm 
licet.  sed  aurem  tyranni  mulcere  licitum  est;  ei 
namque  mlîcef  fyraiiiio  Ueet  adidari,  fwm 
licit  occidere.  C'est-à-dire  qu'il  n'est  licite  à 
nulli  de  flatter  son  ami ,  mais  est  licite  de 
adompter  et  endormir  par  belles  paroles  les 
oreilles  du  tyran  ;  car  puisqu'il  est  licite  d'oc- 
cire te  dit  tyran,  il  est  licite  de  lui  blandir  par 
belles  j)aroles  el  signes. 

La  troisième  est  de  plusieurs  docteurs,  que 
je  mets  tous  ensemble,  afin  que  je  n'y  excède 
te  nombre  de  trois  ;  c'est  à  savoir  :  Rieardi  de 
MBdiotiUa,  Alexandri  dt  Bdii,  cl  Ailentis  in 
fumma,  qui  cunclusionem  priTfutam  pimuttl  in 
effeetu.  Ël  y  adjoins  pour  greigneure  conûr- 
matiott  Pautorilé  de  saint  Pierre  t'apMre,  qui 
dit  ainsi  :  Sabditi  Mfofe  n$i  fuati  prwdhnti, 
■urc  ducibut  tamquatn  ab  eo  mitsiit  ad  vindic- 
fain  malefactonim,  laudem  vero  bonorum,  quia 
êieut  voluntoê  J)ei.  {Scribitur  in  prima  Pet.  2.) 
Cest-à-dire  que  te  volonté  de  Dieu  est  que 
tous  obéissent  au  roi,  comme  excellent  et  sou- 
verain seigneur  sur  tous  les  autres  de  «on 
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fOftiiiDSt  al  pbSê  aprèt  aux  ducs  et  aux  autres 

princfs,  comme  commis  el  envoyés  de  par  lui 
à  la  vengeance  et  puntUon  des  malfaiteurs  et 
ÉkrèmuiènAioD  dés  bons;  à  la  vengeance  des 
nduiM  fiûlM  ou  machinées  à  Taire  au  roi  par 
ses  ennemis  et  malfaileurs;  donc  il  s'ensuit 
que  les  ducs  sont  obligés  à  venger  le  roi  de 
toutes  les  injures  qui  seront  faites,  ou  machi- 
bAcs  à  Ikire,  on  au  moins  à  en  Mro  teur  pou- 
voir, et  d'exposer  û  ce  toute  leur  puissance, 
toutes  el  quanlosfois  qu'il  viendra  A  leuroon- 
noissance. 

Après  Je  viens  i  la  troisième  auforifé  des 
philuophes  moraux ,  dont  la  première  est  : 

Anaxagoras  philoMiphus,  in  suo  libro,  ylurihui 
Utcitt  tic  de  cU'ilibus  ail  :  CuUibtt  tuljditorum 
UeUtm  oeddere  tyrannum,  et  non  solum 
Utitim,  immù  ktabbik.  (TesHnliro  qu'il  est 
licito  à  un  chacun  des  sujels  d'occire  le  tyran, 
el  non  pas  seulement  licite,  mais  est  chose  ho- 
norable et  digne  de  louange.  La  seconde,  Tul- 
Um,  in  libro  d$  Offkiû  :  Laudali$  tttot  fut  Ju~ 
lium  Ctetanm  inUrfeeerunt.  quamviê  euet  »ibi 
f(itniUari$  amicus,  eo  qund  jura  imperii  quasi 
tyraniius  tumr^cerat.  C'est-à-dire  que  le  noble 
moral ,  nommé  Tulle,  dit  et  écrit  en  son  livre 
des  Offices,  que  ceux  qui  occirent  Julius  César 
sont  a  priser  et  bien  sont  di^^nes  de  louange, 
pource  qu'icelui  Julius  César  avdil  usurpé  la 
seigneurie  de  l'empire  de  Rome  [par  tyrannie 
et  comme  tjrran. 

La  troisième  autorité  est  de  Boccace,  qui 
en  son  livre  de  De  ctuitus  virorum  iUustrium, 
Itb.  2,  cap.  coRtra  filiot  tyrannorum,  en 
parlant  du  tjran,  dit  »nsi  i  «  Le  dirai -Je 
«  roi?  letfiw-Je  pcmce?  lui  garderai-Je  foi 
»  comme  à  seigneur?  nenni  :  il  est  ennemi  de 
»  la  chose  publique.  Contre  celui  puis  faire 
»  armes,  conjuration,  mettre  espies,  employer 
I*  force;  c'est  fiiit  de  courageux,  c'est  très 
■  sainte  chose  et  très  nécessaire  ;  car  il  n'est 
»  plus  agréable  sacrifice  que  le  sang  du  tyran, 
»  c'est  une  chose  importable  de  rcœvuir  viic- 
»  nies  pour  bien  Mre.  « 

Après  je  viens  à  la  troisième  autorité  des 
lois  civiles,  et  pource  que  je  ne  suis  pas  légiste, 
il  me  suiru  de  dire  la  sentence  des  luis  sans 
les  alléguer;  car,  en  toute  ma  vie,  Je  ne  Ais 
étudiant  en  droit  canon  et  civil  que  deux  ans; 
f  l  il  y  a  plus  de  vingt  ans  passés  ;  pourquoi  Je 


n'en  puis  guère  savoir  ;  et  ce  que  alors  j'en  pus 
apprendre,  si  l'ai-Je  oublié  pour  la  longueur 

du  temps. 

La  première  aulorilé  des  lois  civiles  est  que 
les  déserteurs  de  cfaevalerie  chacun  peut  oe- 

ctre  licitement.  El  qui  est  plus  déserteur  que 
celui  qui  déserte  In  personne  du  roi ,  qui  esl 
le  chef  de  chevalerie,  el  sans  lequel  ue  peut 
la  chevalerie  longuement  durer? 

La  deuxième  aulorilé  est  qu'il  est  licite  A  un 
chacun  d'occire  et  faire  occire  les  larrons  qui 
guettent  les  chemins  ôs  bois^cl  ès  forêts,  et 
pour  ce  est  licite  qu'ils  sont  nommément  el 
formellement  ennemis  de  la  chose  pubfiqne, 
ef  Diacliinenl  contre,  et  continuellement  met- 
tent peine  à  occire  les  passants.  Adonc  il  est 
licite  d'oocire  le  tyran  qui  continuelleaieat 
machine  contre  son  roi  et  souverain  s^gneur 
el  le  bien  public. 

La  troisième  aulorilé  si  est  qu'il  esl  licite  à 
un  chacun  d  occire  un  larron,  s'il  le  trouve  de 
nuit  en  sa  maison,  parla  loi  civile  et  impé- 
riale. Adonc,  par  plus  forte  raison,  il  est  lidlo 
d'occire  un  tyran  qui  par  nuit  et  par  jour  ma- 
cliine  la  mort  do  son  souverain  seigneur.  Cette 
conséquence  appert  à  tout  homme  de  sain  en- 
tendement s^il  y  veut  considérer,  et  l'anlécé- 
dcnt  est  texte  de  la  loi  écrite. 

Ainçois  que  j'entre  en  la  matière  des  trois 
exemples  de  la  Sainte>Écriture ,  je  veuii  ré- 
pondre A  aucunes  djedions  qu'on  pourrolt 
faire  à  rencontre  de  ce  que  dit  est,  en  arguant 
ainsi  :  Tout  homicide  par  toutes  lois  esl  dé- 
fendu, c'est  à  savoir  divine,  naturelle,  morale 
et  civile.  Tout  ce  que  dit  est  n'est  pas  loul 
vrai  dit.  Qu'il  soit  défendu  par  la  loi  divine.  Je 
le  prouve,  car  la  Sainte-Ecriture  dit  ainsi  : 
iVo»  oceide*.  {Joit.  XX.  j  El  esl  un  des  com- 
mandements de  la  loi  divine,  par  lequd  com- 
mandement est  défendu  tout  homicide.  Qu'il 
soil  dérondii  en  la  loi  de  nnlure,  je  le  prouve  : 
Nalura  enim  iuter  homines  quamdum  cognatiO' 
nem  cututiluit ,  qm  hominem  komini  insidiari 
nefitê  e«r.  Qu'il  soit  défendu  aussi  par  la  loi 
morale,  je  le  {Houve  :  Pt  r  iJ :  Ifoc  non  facia» 
aliis  quod  tibi  mm  ri*  fcri.  AlUrutn  non  lœdere. 
jus  suum  unicuique  tribuerc,  hoc  est  morale,  in- 
super  et  de  mOundi  jure.  Qu'il  Soit  aussi  dé- 
fendu par  la  loi  civile  et  imiM>riale,  je  le  prouve 
par  les  lois  civiles  et  impériales,  qui  disent 
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ftinri  :  Oui  honUnm  oeeit^»  eapi7«  pmialwr, 
non  habita  differentia  aeamê  «il  eoiMlifMiiû. 

Item  :  Omne  bellum.  omni*  usu*  armonim  ri- 
tiosu$  pracipue  proltibitiu  est:  nam.qui  vitio 
prœcipue  helUm  gerit,  tour  nu^etîath  m»  têt. 
Aftn  régis  propriimi,  /terf«  aAibere,  aduUeria 
pvnire,  î/ivriT  dr  ferrri  pfnfrre  :  qui  rnirn  ialia 
tibi  appropriai ,  aut  usurpât,  principim  inju- 
riatur  et  Iwdit  :  quoniam  {ut  dieit  Ux)  judicio- 
rum  tigor,  jtirit  «r  piAU»  UftHa  m  meéUo  con^ 
titutaest,  ne  qui*  de  aliquo ,  quantumcumqw 
tceleribwt  implicilo  .  assumcre  valent  tdtionem. 

Pour  ré|>ondre  aux  raisons  dessus  dites,  c'est 
à  MYoir  que  les  thèdlogieiu  et  Jurisles  parient 
en  diverse  manière  de  re  mol  homicidimn  . 
mais  nonobstant  qu'ils  diffèrent  en  parler,  ils 
cuuviunnenl  en  une  môme  sentence  ^  caries 
Ihftologieiis  disent  qae  taer  nn  bomme  licite» 
ment  n'est  pas  homicide,  car  ce  nio(  iomki- 

diuvi  oniporlo  on  soi  quod .^-it  jwtum  :  et prOftÊT 
hoc  dicunl  quod  Moïiv»,  Phintes  et  t^athathiat 
nom  eimmùerunt  homieidia  çuia  juste  oceùfe« 

Mais  les  juristes  disent  que  toute  occision 
d'homme,  soit  Juste  ou  injuste,  p*^t  homirid*^  : 
mats  les  autres  disent  qu'il  y  a  deux  manières 
d'homicide,  juste  et  injuste  ;  et  que  pouc  ho- 
micide juste  nul  ne  doit  être  poni.  Je  répon- 
drai donr,  ielon  les  théologiens,  qui'  l'orrision 
du  dit  tyran  n'est  pas  homicide,  p*)iir<  e  qu'<<iie 
fut  Juste  et  licite.  Selon  la  loi  juriste,  je  con- 
fesse que  ce  Alt  homicide;  mais  si  elle  fut  Juste 
et  lirilo,  no  s'ensuit  point  do  punition,  mais 
rémunôralion.  Quant  à  l'argument  qui  dit 
que  Jlominem  humini  itmidiari  ne  fa*  ett.  et 
qtdifuidiatw  komini,  etc.,  il  ne  s'entend  du 
tyran  qui  continuellement  machine  la  mort 
de  son  roi  et  souverain  splirneur  ;  car  fiomn 
ett  nefat  et  perditio  et  iniquilas.  El  pour  ce, 
cdui  qoi  Foccit  par  bonne  sobtilite  et  caulidie 
en  l'èpianl  pour  sauver  la  vie  de  son  roi  et 
seigneur,  et  l'ôter  de  tel  péril ,  il  ne  fait  pas 
nefas  ;  mais  il  s'acquitte  envers  son  roi  et 
Souverain  seigneur  :  et  homo  e$t  nefa*  et  per- 
A'fto  «f  ifitfiMia».  Et  pour  oe,  cdni  qui  l'oo- 
cit  par  bonne  cautelle  et  espicmont ,  c'est 
pour  s<iuver  la  vie  de  son  roi  et  son  seigneur. 
Quant  à  I  argument  qui  dit  :  Aon  facias  aliis, 
de.;  alunim  non  laâert,  «fc.  Je  réponds  que 
c*eit  finit  contre  le  tyran  et  poor  icdui  qiii 


roeeil.  Car  il  bit  contre  son  roi  et  souTeraila 
seigneur  ce  qu'il  ne  voudroit  pas  qu'on  lui 
m,  et  ijmim  regem  iujnrintur  et  Urdit.  Pour 
laquelle  chose  le  siget  qui  l'occit  de  mort  telle 
qoll  a  desaervi  ne  fait  en  rien  cootn»  les  dites 
lois,  mab  garde  l'entente  dlcèUes  :  è'est  à  sa- 
voir  bonne  équité  et  loyauté  envers  son  roi  et 
souverain  seigneur.  Aux  autres  lois  qui  disent  : 
hominem  txcidit  capite  pumatur.  Omnis 
«MM  «trmonm,  «te,,  je  réponds  à  fonlea  Ufi 
lois  ensemble ,  qu'il  n'est  loi ,  tant  soit  géné- 
rale, ni  rènlc,  tant  soit  commune,  qu'en  aucun 
cas  spécial  n'y  ait  exception  aucune.  Je  dis 
outre  que  le  eu  d'ocdre  un  tyran  est  exempté, 
•  t  par  apédal  quand  il  est  tyran  de  telle  ty- 
rannie, comme  dessus  est  dit.  Comment  pour- 
roit-on  trouver  plus  digne  cas  d'exception  que 
les  cas  denut  «Uto  t  c'est  à  savoir  qu'il  etf  ftit 
par  si  grand*  nécessite  comme  pour  défendre 
son  roi  cl  le  parder  de  péril  de  mort?  Et  mé- 
mement  qiKiiui  lis  dites  niacliinalions  et  sorti- 
luges  ont  si  a>aiil  ouvré  eu  sa  persuune  qu'il 
ne  peut  entendre  à  fiiire  Justice,  et  que  to  d^ 
tyran  a  desservi  si  grand*  punition  que  justice 
n'en  lient  bonnement  Cire  faite  par  son  dil  rdi 
et  souverain  seigneur,  qui  en  est  aflbibli,  blessé 
et  endommagé  en  entendement  et  en  puissandb 
corporelle ?,Et  par  ainsi  expliquer  la  loi  et 
interpréter  en  tel  cas,  n'est  pas  contre  la  loi  6 
parler  proprement  :  parce  qu'il  est  à  savoir 
qu'en  toutes  lois  a  deux  choaea.  tàpnaàtn, 
le  principe  ou  la  sentence  textodte.  L'antre 
si  est  pourquoi  on  l'a  fait  faire,  à  laquelle  fin 
les  auleurs  d'icelle  loi  entendoient  principale- 
ment. 

Et  qnmd  on  sait  que  la  sentence  est  con- 
traire 4  la  fin  de  la  loi ,  c'est  à  savoir  à  la  fin 

pourquoi  la  dite  fut  faite,  on  doit  expliquer 
la  dite  loi  à  l'enlenlc  de  la  fin,  et  non  pas 
au  sens  littéral  ou  sentence  textueUe;  ainsi 
met  le  philosophe  l'exemple  des  citoyens  qui 
firent  une  loi  pour  u'arder  leur  cité;  c'est  h  sa- 
voir que  nul  étranger  en  leur  cité  ne  montât 
sur  les  murs ,  sur  peine  capitale  ;  et  la  cause 
qui  les  mut  à  ce  Mre  fût  que  si  la  dite  fille 
étoil  assiégée  des  ennemis,  ils  se  doutoient.  si 
étrangers  montoient  sur  les  murs  avec  les  i  i- 
toyens  ou  autrement,  ils  y  pourroient  avoir 
trop  grand  péril,  que  quand  tb  verroient  leur 
point,  ils  ne  se  lonmassent  avec  leurt  i 
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mis  contre  la  dite  ville,  ou  qu'ils  ne  leur  don- 
nassent aucun  signe  ou  entendement  de  la  ma- 
nière de  prendre  la  dite  ville.  Or  advint  que 

la  dite  ville  fui  assaillie  en  |ilusiours  lieux  : 
les  élran^ors  cl  pèlerins  qui  ^'loieiit  en  la  dite 
ville  regardcrenl  qu  à  un  des  lieux  les  eimeinis 
leiassaillolent  trop  fort,  et  ètoient  eeax  de  la 
ville  Irop  fo&dasen  icelui  endroit  ;  prestenn  iit 
les  dits  étranfrers  s'armèrent  et  montèrent  sur 
les  murs  pour  secourir  ceux  de  la  ville,  qui 
étcnenl  lei]Aisfoibles;  si  repoossArent  les  dits 
ennemis  et  sauvèrent  la  dite  ville. 

Le  philosophe  demande  :  puisque  les  dits  pè- 
lerins sont  montés  sur  les  murs,  il  lui  sem- 
bloit  qu'ils  a  voient  lliit  contre  la  loi,  et  dévoient 
être  poiif.  Je  réponds  que  noa,  car  Jaçott  ee 
qu'ils  aient  fait  contre  le  sens  littéral  ou  tex- 
tuel de  la  dite  loi,  pour  laquelle  ils  ont  sauvé 
la  cité,  icelle  loi  fut  faite  afln  de  garder 
la  dite  ville  »  car  s'ils  n'y  ensBenl  pas  monté, 
la  dite  ville  n'eût  pas  été  gardée,  mais  eftt  èlè 
prise.  Au  propos  des  lois  dessus  dites  qui  di- 
sent que  nul  ne  doit  prendre  autorité  de  Jus- 
Itee  fors  le  id,  et  ne  ftire  port  d*annes  sans 
licence  da  prince,  je  dis  que  ces  lois  furent 
faites  pour  garder  l'honneur  du  roi,  de  sa  per- 
sonne et  de  la  chose  publique.  Mis  ce  cas 
donc,  je  prouverai  qu'un  tyran  de  grand'  puis* 
sance  et  subtilité ,  qui  madiine  de  toute  sa 
puissance  la  mort  du  roi,  continuellement,  par 
barals  et  maléQces ,  pour  lui  follir  sa  seigneu- 
rie ;  et  sera  mon  dit  seigneur  tant  indisposé 
par  lui  en  entendement  et  en  feree  corporelle 
qu'il  ne  sauroil  ou  pourroit  y  mettre  remède 
et  en  faire  justice ,  et  en  outre  qu'icelui  con- 
tinue de  jour  en  jour  en  sa  mauvaisetè  ;  je  re- 
.garde  les  lois  dessus  dites ,  qui  me  défendent 
port  d'armes  sans  licence  de  mon  «fit  roi  géné- 
néralernenl ,  et  qui  me  défi-ndent  que  je  ne 
prenne  l'aulorilc  d'ncciri'  rim  un  :  que  dois-je 
faire  pour  garder  le  sens  lillèral  d'icellcs  lois? 
Bois-Je  hâsser  moodit  roi  en  si  grand  péril 
de  mort7Ifenni;  ains  dois  défendre  mon  dit 
roi  et  occire  le  tyran.  En  ce  faisant ,  jaçoil 
ce  que  je  fasse  contre  le  sens  littéral  des 
tites lois ,  je  ne  fimi  point  contre  la  fin  pour- 
quoi elles  furent  ordoonées  et  Mtes,  mais 
accomplirai  le  rommandemcnt  final  d'icellcs 
lois  ;  c'est  à  savoir  pour  l'honneur  ,  bien  cl 
conservation  du  prince,  laquelle  chose  garde- 


rai mieux,  ainsi  faisant,  que  de  laisser  vivre 
icelui  tyran ,  au  grand  danger  et  péril  de  mon 
dit  roi.  Et  pource  je  no  dois  pas  être  puni, 
mais  puerdonné  :  car  je  fais  o'UYre  méritoire 
et  ne  tends  qu'à  bonne  fin  ;  c'i'st  à  savoir  à  la 
fin  pourquoi  icelles  lois  furent  faites.  Lt  pour 
ce  dit  monseigneur  saint  Paul  t  littgra  ceci» 
dit.  charitcu  autem  vivificat:  c'est-à-dire  que 
tenir  le  sens  littéral  en  la  Sainte-Écriture, 
est  occire  son  ame  :  mais  tenir  le  sens  de  vraie 
charité,  e'est  à  savoir  tendre  à  la  Un  pourquoi 
la  loi  divine  fut  faite,  c'est  cboseqmÛennuMh 
tre  spirituelle  édiflcatiou. 

JUnij  les  lois  divine,  naturelle  et  humaine 
medoonent  mitorilA  de  le  foire,  et  en  ce  fai- 
sant Je  su»  nûnlstre  delà  loi  divine.  Ainsi  ap> 
pert  que  les  dites  obleelions  ne  font  riea  con- 
tre ee  qui  dit  est. 

Je  viens  aux  trois  exemples  de  la  Sainte-Écri- 
ture pour  parfidre  rapprobation  de  ma  dite 
tieree  vérité.  La  première  vérité  est  de  Moïse, 
qui,  sans  commandement  ni  autorité  quelcon- 
ques ,  occit  l'Egyptien,  qui  tyrannisoit  les  fils 
dlsrael  ;  et  pour  toit  ieelai  MiMSe  n'avdt  an- 
torilè  de  juge ,  laqueUe  lut  flit  donnée  sur  le 
peuple  d'Israël  près  quarante  ans  après  qu'il 
eût  perpétré  ce  fait.  De  ce  toutefois  est  loué 
icelui  Moïse ,  ut  pat$t  auctoritatt  Exodi .  2  : 
91ml  ImifiMrai  minitUr  hfù  koe  faeit.  iUt  Im- 
proprU  in  hoc  faciendo  ego  ero  tninister  Ugis, 

Le  deuxième  exemple  est  do  Phinèes,  qui. 
sans  commandement  quelconque,  occit  le  duc 
Zambry,  comme  il  est  cMevant  raooulè,  le- 
quel Phinées  ne  fut  pas  puni ,  mais  en  M 
loué  cl  rénuinerè  très  ?rnnflemenl  en  trois  cho- 
ses,enamour,  honneur  et  richesses.  En  amour, 
car  Dieu  lui  montra  greigneur  signe  d'amour 
que  devant.  En  honneur,  gmû  r^^nMtm  «ff  H 
ad  jtutitiam,  etc.  En  richesse,  quia  per  hoc  atf- 
quisîvit  actum  sacerdotii  «empilernuw .  non  tnn- 
tum  pro  te.  *ed  pro  tota  tribu  sm.  Le  tiers 
exemple  est  de  saint  Midid  l'archange,  qui, 
sans  commandement  de  Dieu  ni  d'autre,  mais 
tant  seulement  d'amour  naturelle,  occit  le 
tyran  et  déloyal  à  Dieu  son  roi  et  souverain 
seigneur,  pour  ce  que  le  dit  Lucifer  madiinoil 
à  usurper  une  partie  de  l'honneur  et  smgneu- 
riedo  Dieu.  Trelui  saint  Michel  en  fut  haute- 
ment rémunéré  és  trois  choses  dessus  dites , 
c'est  à  savoir  en  amour,  honneur  et  riche&ses. 
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Eo  amour,  car  Dieu  l'aima  plus  que  devant, 

elle  conllrma  en  suii  amour  et  firarc.  En  hon- 
neur, quia  fectt  eum  miiilia'  calestis prmcipem 

t»  «Cei^MMi;  e*eilpè-dira  qu'il  1» fil  prince  de 
la  chevalerie  des  anges  à  Jamais.  En  richesses, 
car  il  lui  donna  richesses  en  sa  gloire ,  tant 
comme  il  eo  voulul  avuir,  etc.  Tantum  quan- 
tum cral  capax.  De  quitmt  loquitMr,  O  aUitui» 
dmtiarmm  tofitntia  et  Ktenti»  Jki  fwtM  ««- 
comprfhi'n.iil/illa  sunt  judiciatjus,  et  imr.^tiqn- 
biU»  via-  cjux.  (Ad  Ro.  XI.)  Ainsi  appert  nia 
tierce  vérité  prouvée  par  douze  raisuns. 

La  quarte  térité  an  cai  danaa  dit:  H  «it 
plas  iniriloin,booorabla«t  licite  qu'icelni  ty- 
ran soit  occis  par  un  des  parents  du  roi  que 
par  un  étranger,  qui  ne  seroil  point  du  ^ng  du 
roi,  et  par  an  duc  que  par  nnoomte,  et  par  un 
baron  que  par  un  aimpto  chevalier,  et  par  un 
simple  chevalier  que  par  un  simple  homme. 
Je  prouve  celle  proposition  ;  C4ir  celui  qui  est 
parent  du  roi  a  à  désirer  et  garder  l'honneur  du 
roi,  le  défendre  à  aon  pouvoir  et  venger  de 
toutes  injures,  et  y  est  obligé  plus  qu'un  étran- 
ger, un  duc  plus  qu'un  comte,  un  comte  plus 
qu'un  baron,  etc.  El  fait  plus  à  punir,  et  est 
grrigneur  vilenie  et  dUhme,  a'il  est  n^igent 
de  M  flûre  ;  et  par  opposition,  s'il  en  fait  Mn 
son  devoir,  cl  bonne  loyauté  et  diligence ,  ce 
lui  e»t  greigneur  honneur  et  mérite.  Item,  in 
koe  magii  rebUÊtit  atmr  «t  dteéSêntia  4ieeiioris, 
vd  eccûlMn*  jmae^entûr  ad  principem  et  Do- 
mi  num.  quia  est  nKupf  Ifrioraliilc  .<t  fucrit  pnr- 
patent  dux  êuus,  vel  coviex.  Item,  in  hoc  miKjis 
relucet  patent ia  régit,  quud  ett  honorabile  et 
fwmfo  eeeiior  wl  HHm  oeeMoiii»  jwwwjtfer, 
non  vilior  et  polcntior.  tanto  magis,  etc. 

La  quinte  vérité:  Au  cas  d'alliances,  serments 
et  promesses  et  de  confédération  faites  de  che- 
valier à  autre,  en  quelque  manière  que  oe  soit 
ou  peut  être,  s'il  advient  qu'icelles  garder  et 
tenir  tourne  au  préjudice  de  son  prince  et  de 
ses  enfants  et  de  la  chose  publique ,  n'est  tenu 
mdéa  les  garder  t  ains lea  tenir  et  garder  en 
Id  caa,  feroit  foU  oonlre  lei  loi»  morale,  na- 
turelle et  divine  :  je  prouve  oelfe  vérili"' ,  ar- 
guendu  sic:  iiunam  œquitamen  {âictamen  reclœ 
rationit)  et  kgem  ditinam  boni  principes  in 
fenema  fMiea  êervort .  «f  utUiMêm  nifttbU' 
ca  debent  ftrafsrre  et  prœtupponere  in  omnibus 


rationihns  : \v\mo,  excipiuntur  implicite,  tecu/^ 
duvi  diclamen  rectœ  rationiii,  bonnm  trquitatem 
et  cfiuritatis  ordinem  :  quia  alias  esset  Itcitum 
«ou  oMSrv  jw^ijn,  ïimne  rsMIan  eoulra 
prUut^fU^  quoi  est  expresse  contra  «emm  «cry* 
turam  ,  qwe  sic  dtcit  :  Obedite  principihus  ves- 
tris  licet  etiam  discolit.  Et  alibi  :  Subjecti  es- 
tot0  fvfl  jwKNvUMri,  tk$  dhieifeu*  AnifUM»  ofr 
eo  mittit  advindictam  vtalefaetorum .  Uméem 
rrro  bonorum  (l  Pe.  2;,  ni  .fup.  riUf;jatum  e^t. 
Ex  ilio  arguitur  tic  :  Quanducumque  occurrunt 
duee  obligatione*  ad  invieem  conlrurùr,  «M/»r 


Sed  in  casu  nostro  concurrunt  dua  obligationes. 
Et  cum  (Migatiu  ad  principem  tit  major,  et 
ului  tninor.  obligatio  ad  principem  tenenda  est, 
et  lolis  MO»  tu  loK  «MU.  Item  argmuétt 
dem  questionems  fuundoeumque  oliquit  facit 
quod  est  melius,  quamvis  juratit  se  id  non  fac- 
turum,  non  est  perjurium,  tedftrpuio  contra- 
rium,  «t  expresse  ponitMtgiUêr  st^ttsUiarum, 
uUima  ditlimetiom  tertU  :»$d  im  eaMi  MOSlro« 
meli'us  est  tyrannum  occidere,  quamtis  jurate» 
rit  se  tiiiit  occi.iurMm ,  quam  permittere  eum 
vicere,  ut  probatum  est  super ius  :  ergo  occidere 
fj/iwumm,  i»priefato  catu,  quamviejwrmU  «• 
nomoeeiiurum,  non  petjwvm  facit.  sedperjw 
rio  cuntrarium.  Et  consequenter  Isidorus ,  in 
Ubro  de  Summo  Bono,  tic  dicit  :  Id  non  ett 
obtertandmn  taeramentum  et  juramtmivm,  ftto 
malum  tnemtfs  jmmiUUtÊr.  Sed  t»  cum  moitr» 
maie  et  incaute  promillrrftur.  sciltcet  tenendo 
promissiones,  jurata.  tel  cunfcederationes  con- 
tra principem,  uxorem  principis,  libéras,  tel 
fw^MUtM  MtaUttttm. 

La  sixième  vérité  au  cas  deisusdit  est  que, 
s'il  advient  que  les  dites  alliances  ou  confédé- 
rations tournent  au  préjudice  de  l'un  des  pro- 
mettanla  ou  eonGédanla,  da  wn  épouse  ou  de 
ses  enfants,  il  n'est  en  rien  tenu  dates  garder. 
Patet  hue  irritas  per  rationes  tactas  priuf.  Et 
cum  hoc probatur  tic,  quia  obtervare  in  iUo  casu 
confaderationet  etut  contra  legem  charitatit, 
qua  fuit  «M^  oUigatur  tiél  ifri,  umri^ro- 
prifP  tel  liber is.  quam  potHt  (Migari  eutciim- 
que  aller i  rirtule  talis  promisnionis  ;  et  cum 
omnia  pracepta  et  comimiliu  ordinentur  ad 
dmrtt^em,  ut  patet  per  ApotMum.  *ie  tfieMi- 
icm:  Fini»  fnctpti  est  charitas,  quia  in  omni» 
btti  caeUm  et  fnmieeûmUme  ynteUigtiur  koc , 
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d  I»  fitm  MfWMrtl;  juxta  iBui :  Frmtgenti 

fàtm  fidet  frangatur  eidem.  Item  /lub  intelligi- 
tur,  ti  Domino  plaeuerit  ;  ted  certum  e.<t  quod 
Honjplaceret  Deo,  cum  font  contra  Ugein  clui- 
rilatii,  Ueo  eondvtio  tero. 

La  sepliëme  vérité  au  cas  dessus  dit  est  qu'il 
est  licite  â  un  chacun  sujet  honorable  et  méri- 
table  occire  le  tyran  trabislrc  dessus  nommé  et 
déloyal  à  son  roi  et  souverain  seigneur,  par 
aguet,  cauleUes  et  «qpieineDis.  Et  si  est  lieile 
do  dissimuler  cl  taire  sa  volonl(^  d'ainsi  faire, 
je  le  prouve  premièrement  par  rautorilé  du 
philosophe  moral,  appelé  fioccace,  dessus  al- 
légué, an  second  lifie  Mh  emtW  vironm 
iUiutrium .  qui  dit  ainu,  cn  parlant  du  tyran  : 
«  Le  honorerai-je  comne  prince?  lui  garde- 
»  rai-je  foi  comme  à  seigneur  ?  Neoni.  Il  est 
»  ennemi,  et  eontra  lui  puis  prendre  armée  et 
»  metin  espies.  Cest  fait  de  courageux ,  e'est 
»  très  sainte  chose  et  du  tout  nécessaire;  car 
»  à  Dieu  n'est  fait  plus  agréable  sacrifice  que 

du  sang  du  tyran.  »  Item,  je  le  prouve  par 
Texempie  de  Sainte-Écriture  du  roi  Jebu.  Cto> 

eident  sacerdotet  <t  tnàtortt  Baal.  ut  hahetur 
quarto  Jteg. .  ubi  tic  dicitur  :  Athab  parum  co- 
luit  Baal,  ego  autem  colam  eum  amplius.  Et 
paululùm  po$t  :  fttm  Mm  facMat  tfwMfoM 
ut  dùperderet  euUore*  Baal.  etc.  Et  laudatur 
de  hoc.  Item  de  Atkalia  regina  vidente  flium 
tuum  mortuumj  turrexit  et  interfecit  omne 
Hmen  ngium  ut  regnaret,  e|  Jotaéoê  «mmiM 
jwerdbe  «Mt^MS  fuit  êom  oeeUL  Stdê  iee 
laudatur,  ut  superùu  tactum  est  ad  lovgum. 
Item  ,  Judith  occidit  Holnfcriu-iti  per  insidia*. 
Et  etiam  de  hoc  laudatur  patcrfamiliat  quod 
mi  xiMMite  «niieatitmem  non  tfdmt  expeetwre 
Isn^NM  mesêit,  ne  trittcum  nimul  cum  zizaniit 
eradtcnretur,  etc.  Quod  iiitrlligitur  in  orrixwne 
tj/ra»norum  per  intidias  ;  »ed  et  bonam  caute- 
UmiilkH«^p9Utm»HlBid€tttmfork9fortiÊ^ 
mUaÊtm  d  «tjiilnv,  m  tons  oseidnilitr  ram  <^ 
rannu. 

C'est  la  plus  propre  mort  de  quoi  tyrans  doi- 
vent mourir,  que  les  occire  vilaioemenl  par 
bonne  cantdte ,  agoet  et  espiements  ;  mais  poor 
ce,  je  fait  une  question  :  Pourquoi  ?  Ost  qu'on 
est  tenu  en  plusieurs  ras  de  garder  foi  et  con- 
venance à  son  ennemi  capital ,  et  non  pas  au 
^prao.  La  cause  de  ta  réponse  mettent  eomon- 
nément  les  docteurs}  et  poarce  qii*clle  est  eom* 


mune  et  qu'elle  seroit  longue  A  raconter,  Je 

m'en  passerai  à  tant. 

T.a  huilième  vérité  est  que  tous  sujets  et 
vassaux  qui ,  appensément ,  machineol  contre 
la  santé  de  leur  roi  et  souverain  sngneor,  de 
le  faire  mourir  en  langueur,  par  convoitise 
d'avoir  sa  couronne  et  seigneurie ,  font  consa- 
crer, ou  à  plus  proprement  parler,  font  exé- 
crer épées ,  dagues ,  b^elaires  ou  couteaux , 
vergss  d'or  ou  anneaux,  et  dédier  au  nom  des 
diables  par  nécromancie,  faisant  invocations 
de  caractères,  sorcelleries,  charmes ,  supersti- 
tions et  maléfices,  pour  après  les  bouter  et 
ficher  parmile  corps  d'un  bonune  mort  et  dé- 
pendu du  gibet ,  et  après  mettre  en  la  bouche 
du  dit  morl  et  laisser  par  l'espace  ie  plusieurs 
jours  en  grande  abomination  et  horreur  pour 
parfhire  les  dits  maléfices,  et  avec  ce  porter  sur 
soi  un  drappel  lié  on  cousu  du  poil  du  fien  vO 
et  déshonnéte,  et  plein  de  la  poudre  d'aucuns 
des  os  d'icelui  mort  dépendu  :  celui  ou  ceux 
qui  le  font  ne  commettent  point  seulement 
crime  de  lése-majesié  humaine  au  premier  d^ 
gré ,  mais  sont  Irahistres  et  déloyaux  à  Dieu 
leur  créateur  et  à  leur  roi  :  et  comme  idolâtres 
et  corrompeurs,  faussaires  de  la  foi  cath(^ 
que,  sont  dignes  de  double  mort,  e*est  é  sn- 
voir  première  et  secondé  t  méawnient  quand 
les  dites  sorcelleries,  superslifions  et  maléfices 
sortissent  leur  ctlet  en  la  personne  du  roi  par 
le  moyoi  et  maie  fol  des  dits  machinants. 

Quitt  dMt  Jkmmm  Bonatentura.  Ubi  S  t 
Diafiolus  vuvqnnm  fathfnrlt  roluntati  taliunt, 
nisi  antequam  infidelUiit  idolatriœ  immisceatur, 
sicut  enim  ad  divina  miraada  pbtritnum  facit 
fiée»,  tte.  Et  Uêo  ««psrMitiM  Aij^JfMnjHniBiie» 
tarum  tuperetitionum  tecuta  inpersonam  prœ^ 
fnti  régis,  probat  clare  ibi  fuisse  idnhitrlam  et 
fidein  perversam.  Item  :  Diabolus  nihtl  faceret 
ad  toUimtattm  taUum  t»  loi»  eoM,  miti  «oMIe- 
retur  et  dominïum .  quod  multum  affectât  ;  née 
se  exhibet  ad  taies  invocationes  ipsis  invocanti-' 
bus  eum,  niii  ij^m  adorent,  et  sacrifUia  tt 
obkaionei  o/]r«fuaf  «rt  jNWle  eMn  ^piir  êmwnt- 
bm  fiukmt.  Awfor  Sanetni,  in  seenndn 
secundœ  11,  articitlo  secundo,  dicit  :  Quod  taies 
intocaliones  nun'juam  sortiuntur  effectum,  nwi 
futrit  faUa  coruptio  fidei,  idolatria  et  pactio 
Cm»  tUnurnSbnt.  Ê^mitm  optniem*  elefefUr  im 
Akxttnifr  A  Om*  KOaréu  dt  JMSn-nffo 
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H  Astenêit  in  gumma,  et  communiter  omnct 
ioetore*  qui  de  imc  materia  iocuti  tunt  et,  sicut 
tt  fcUsarii  monetœ  etpeeunianm  régis,  tte. 

Ainsi  je  Tois  quo  tes  doeleurs  en  théologie 
disent  tous  d'un  commun  accord  que  lois  sor- 
tilèges, cliarmcs  cl  mnlclircs  ne  sortissent  point 
leur  effet,  si  ce  n'csl  par  œuvre  de  diable  cl  par 
son  faux  nu^en.  El  les  eharmes  el  antres  sa- 
perstitions  que  font  les  dits  invocateurs  n*ont 
point  de  vertu  de  nuire  ou  aider  a  quelque 
personne  que  ce  soit  ;  niais  ce  sont  les  diables 
qui  ont  piûsnnce  de  nuire,  tant  cranme  Dieu 
leur  en  permet  ;  lesqudsiie  fferoient  rien  A  la 
requête  des  dits  invocateurs,  s'ils  ne  leur  fai- 
soicnt  trois  choses  :  c'est  à  savoir  exliiber  hon- 
neur divin  ^lequel  ne  doit  point  être  exhibé 
fors  à  Dieu  ;  par  actiœi  et  eonTenanee  ;  par  ma- 
nièfe  d'hommage,  promesse  et  obligalioD,  et 
soi  montrer  à  eux  faussaires  et  corrompeurs 
de  la  foi  catholique.  Lt^squelks  choses  jointes 
ensendile  sont  erreurs  de  foi  el  idolAlrie,  et 
par  tant  commettent  le  crime  de  lèse-nuiieslé. 

Primum  eorollarium.  S'il  advient  que  pour 
les  c«s  dessusdits,  iceui  invocateurs  de  diables, 
idolâtres  et  traîtres  au  roi,  soient  mis  en  pri- 
son, et  cpie  pendant  le  procès  contra  em  ou 
avant  icclui  juger,  aucun  leur  facteur  ou  par- 
ticipant en  leur  crime  les  délivre  ou  fasse  déli- 
vrer de  sa  puissance ,  il  doit  être  puni  comme 
les  dessosdits  idolltns,  comme  trabislre  duroi 
son  soavenm  seigneur  et  crimineuz  de  tts^ 
magcsté  au  premier  el  quart  degré. 

Secundum  coroUarium,  Tout  sti^el  qui  donne 
et  promet  à  autrui  grand*  somme  d'argent  pour 
empoisoniierson  rai  el  souverain  seigneur,  le 
marché  fait,  et  les  poisons  ordonne,  posé  que 
les  poisons  ne  sorlissenl  point  leur  effet ,  pour 
aucun  empêchement  survcDaul  par]  la  grâce 
de  Sien  on  airtrement,  tons  les  dein  madû' 
omis  commettent  crime  de  lèse  -  majesté  en 
premier  degré,  sont  faux,  traîtres  et  déloyaux 
à  leur  roi  et  souverain  seigneur,  el  sonl  di- 
gnes  de  double  mort,  pvemièn  et  seconde. 

Tertium  eorollarium.  Tout  sujet  qui ,  sous 
dissimulation  el  feinlise  de  jfux  et  ébate- 
ments,  ou  pensémcnl  el  de  malice ,  a  procuré 
dire  vêtements  pour  vêtir  son  roi,  cl  qui  plus 
csl  le  tbin  Tètir  avec  plusieurs  aulies  el  j 
bouter  le  feu  à  escient ,  pour  le  cuider  ardoir, 
el  lui  ioUir  et  soustraire  sa  irto-DoUe  seiffoeur- 


rie,  il  commet  crime  de  lëse-majesté  au  premier 
degré,  et  est  tyran  Iratlre  el  déloyal  à  son  roi , 
cl  pour  ce  est  digne  de  double  mort,  c'est  k 
savoir  de  premiira  el  seconde;  et  mèmement 
quand  par  le  feu  sont  ars  et  morts  plusieurs  no- 
bles honmies  vilainement  à  grands  douleurs. 

Quarium  eorollarium  est  :  Tout  sojet  el  vas-> 
sal  du  roi  qui  fait  alliances  avec  aucuns  qui 
sonl  ennemis  mortels  du  roi  el  du  royaume, 
ne  se  peut  excuser  de  trahison,  pnr  spécial 
quand  il  mande  aux  gens  d'armes  de  la  partie 
d*ieeux  ennem»  qulls  obtiennent  ka  forte- 
resses du  dit  royaume,  el  qu'il  se  tiennent  bioi 
en  icelles  forteresses,  sans  mx  rendre  :  car 
quand  viendra  au  fort  il  s  euiploiera  et  leur 
fera  faire  secours  el  bon  remède  ;  avec  ce  em- 
pêchera les  voyages  et  armées  qui  se  feront 
contre  les  dits  ennemis,  en  les  ri'conforlant 
toujours  par  voies  subtiles  et  sccréles ,  il  est 
traître  à  son  roi  el  souverain  seigneur,  cl  ^  la 
chose  publique  du  royaume ,  et  commet  crime 
de  lèse-majesté  aux  premier  et  quart  degrés, 
et  est  digne  de  doid)le  mort  :  c'est  à  savoir  de 
première  et  seconde. 

Quintum  coroUarium  est  :  Que  tout  sujet  et 
vassal  qiû,  par  Araude,  baral  et  Dmix  donner  à 
entendre  ,  met  dissension  entre  le  roi  et  la  rei- 
ne, en  faisant  entendre  à  la  dile  reine  que  le  roi 
la  hayoil  tant  qu'il  éloit  délibéré  de  la  faire 
mourir,  elle  elses  enfiuits,  et  qu'il  n'y  avoit 
point  de  remède  si  elle  no  s'cnfuyoit  hors  du 
royaume  atoul  ses  enfanis ,  en  lui  conseillant 
et  requérant  qu'ainsi  le  fil,  lui  offrant  la  mener 
hors  du  royaume  en  aucunes  de  ses  villes  ou 
forteresses,  el  en  ajoutant  une  cauldleoasub- 
tililé,  c'est  à  savoir  qu'il  est  nécessaire  que 
la  dile  reine  le  tienne  secret,  afin  qu'elle  ne  soil 
empêchée  ou  arrêtée  à  ce  faire  :  pour  laquelle 
chose  foire  il  voulut  qu'elle  flsignfl  aller  en 
planeurs  pèlerinages  de  l'un  à  l'autre,  jusqu'à 
ce  qu'elle  seroit  en  lieu  sûr,  tendant  par  cela 
la  mettre  en  ses  prisons ,  cl  ses  deux  enfants , 
el  puis  IMre  seiid>lableinent  au  roi,  pour  par^ 
venir  parce  moyen  à  la  couronne  el  seigneurie 
du  royaume  ;  tout  tel  sujet  et  vassal  commet 
un  crime  de  lèse-majesté ,  au  second ,  tiers  et 
quart  degré.  Cette  vérité  s'ensuit  des  précé- 
dentes, et  si  appert  tout  dairè  tout  homme  de 
bon  entendement,  et  tant,  que  si  je  la  YOQlois 
prpuveri  tmt  tu^'arore  calum  facibut. 
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Sexium  coroUarium  fit  :  Que  tout  sujet  ot 
vassal  qui ,  par  convoilise  d'avoir  la  couronne 
cl  seigneurie  du  royaume  ^  &e  (rail  devers  ic 
pape,  en  imposant  AnuMonent  et  contre  tfrrilé 
à  son  roi  el  souverain  seigneur  crimes  et  vices 
redondants  à  sa  nohle  Wgnéc  ol  génération ,  et 
par  ce  conduanl  que  le  roi  n'esl  pas  digne  de 
tenir  la  eavronne  d'un  4royaaine ,  ni  «es  en- 
ilmls  de  raToiri^rèB  lui,  comme  parsueces- 
sion  .  reqiu'rant  au  dit  pape ,  par  Irès  grand* 
instance,  qu'il  veuille  faire  déclaralion  sur  le 
fuit  de  la  privation  d'icelui  roi  et  des  dils  en- 
finls,  et  déclarer  ieelui  royaume  devoir  appar> 
tenir  à  celui  requérant  et  à  sa  lignée ,  et  lui 
donner  absolution,  et  à  tous  les  vassaux  du  dit 
royaume  qui  adhérer  à  lui  voudroienl,  et  dis- 
pensalion  du  serment  de  lèautè  el  d'obligation 
par  lesquels  sont  tenus  et  obligés  tous  sujets  et 
vassaux  à  leur, roi  et  sonverain  soigneur,  tous 
tels  vassaux  et  sujets,  soul  traîtres,  tyrans  et 
déloyaux  au  dit  roi  et  au  royaume,  et  commet- 
tent crime  de  lèfe^najeslé  an  premier  et  an  se* 
cond  degrés. 

Septimum  coroUarium  ext  :  Que  s'il  advient 
qu'icelui  déloyal  et  lyran,  animo  deUberato, 
empteiie  Vmàoa  de  Péi^ise  et  les  conclusions 
do  rm  et  des  clercs  du  dit  royaume,  délibérés 
ot  rondus  pour  le  bien  et  utilité  de  sainte 
église,  en  emp£cbe  l'exécution ,  par  force  et 
puissance,  indoemant  el  contre  rmaon,  ten- 
dant que  le  pape  soit  plus  enclin  à  lui  octroyer 
sa  fausse,  mauvaise  el  inique  rcquMe,  icelui 
tyran  est  déloyal  à  Dieu,  à  sainte  église  et  à 
son  roi  et  souverain  seigneur,  et  doit  être  ré- 
pnlè  sebismatiqae;  et  si  est  perUnax  faéréti- 
que  :  el  si  est  digne  de  vilaine  mort ,  tant  que 
la  terre  s'en  doit  ouvrir  sous  lui  et  l'engloutir 
en  corps  et  eo  ame,  comme  elle  fit  les  trois 
idnamatifliaes  Dathan,  Gorè  elAbiron,  dea- 
qoels  nous  lisons  en  la  BiMe  t  Dimpta  ut 

terra  xvh  prdifntx  eorum,  et  npprîenx  o«  ftuum 
devoravit  cos  cum  tab^  rnaculU  suis ,  ducende- 
runtque  vivi  in  infernum,  alerta  AvMa.  iViHii. 
16.  (PMlm.)  Jjwrto  ut  Utrm  «ft^eil  1^ 
than,  etc. 

Octacum  coroUarium  est  :  Que  toul  vassal  el 
sujet  doit  être  comme  criminel  de  lésc-ma- 
Jesté ,  qui,  par.  conToiliia  de  venir  à  la  eou- 
foone  et  seigneurie  du  rayaime ,  machine  à 
fiûre  mourir,  par  privés  empoisonnements  et 


viandes  envenimées  ou  autrement,  icelui  roi 
el  ses  enfants  ;  il,  et  tout  tel  vassal  et  sujet,  doit 
être  puni  comme  criminel  de  lèse-majesté  en 
tiers  degré. 

Nonum  et  ultimatum  coroUarium  utiQw 
tout  sujt'l  et  vassal  qui  tient  gens  d'armes  sur 
le  pays,  qui  ne  font  autre  chose  que  manger  et 
exiler  le  peuple ,  piller,  rober,  prendre,  tuer 
gens ,  et  efforoer  lèmmes ,  et  avee  ee  mettre 
capitaines  és  châteaux  ,  forteresses,  ponts  et 
passages  du  dit  ro)  aume,  et,  avec  ce,  fait  met- 
tre sus  tailles  el  emprunts  innumérables ,  fei- 
gnant que  c'est  pour  mener  la  guerre  eontra 
les  ennemis  du  royaume  :  et  après,  quand  les 
dites  tailles  sont  levées  et  mises  au  trésor  du 
roi,  les  emble,  prend  et  ravit  par  force  et  puis- 
sance, et  en  donnant  deadiles  pécnnea,  tait  al- 
liance aux  ennemis,  adversaires  et  malveillants 
des  dils  roi  et  royaume ,  en  se  rendant  fort  et 
puissant  pour  obtenir  sa  damnable  el  mauvaise 
intention,  c'csl-^-dire  d'obtenir  la  couronne  et 
•eigneorerie  du  dit  royanmei  n,  et  tout  Id  su- 
jet qui  ainsi  fait,  doit  être  puni  comme  tyran , 
faux  cl  déloyal  aux  dils  roi  A  royaume,  et 
comme  criminel  de  lèse-majesté  aux  premier 
cl  quart  degrés ,  et  est  digne  de  double  mort , 
première  et  seconde.  Et  ainsi  fais  Bn  de  la  pire* 
mière  partie  de  la  dite  justiflcation. 

Seqaltar  minor. 

La  tccoodc  partie  de  la  dite  Juiiidcaitou  ou  propotiiioii 

Qr  viens-jo  à  dédarer  et  annoer  ma  dite 
tninor,  en  laquelle  j'ai  à  montrar  que  feu 

Ixiuis,  naguère  duc  d'Orléans,  fui  tan!  embrasé 
et  épris  de  convoitise  el  honneurs  vains  et  ri- 
chesses mondaines,  c'est  à  savoir  d'obtenir 
pour  soi  et  sa  génération,  etdetoUiretsona- 
Irairc  à  soi  la  très  haute  et  très  noble  seigneu- 
rie de  la  couronne  de  France  au  roi  notre  sire, 
qu'il  machina  et  étudia  par  convoilise ,  baral, 
sortilèges  et  mal  engins  à  détruire  la  penonne 
dnroi  notre  sire,  de  ses  enfants  et  génération  ; 
en  tant  qu'il  fut  si  épris  de  convoitise,  tyrannie 
el  tentation  de  l'ennemi  d'enfer,  que,  comme 
tyran  à  son  roi  et  souverain  seigneur,  il  commit 
crime  de  lése-majesié  divine  et  humaine ,  en 
toutes  les  manières  cl  degrés  déclarés  en  ma 
dite  majeure;  c'est  A  savoir  de  DMjesIé  divinoi 
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r espace  de  plusieun  Joon  ;  et  le  dit  moino 

ni)os(at ,  comme  dessus ,  qui  ëloil  maître  d'i- 
rolle  œuvre  diabolique  .  fil  plusieurs  invoca- 
lioQS  de  diables  par  plusieurs  Tois  et  journées, 
dont  Je  TOUS  dirai  deux  ensemble  <ia1l  Ht 
entre  PAqoes  et  Ascennoo ,  à  un  dimanelie  » 
très  bien  malin  devant  snlril  levant ,  en  uno 
montagne  près  de  la  tour  de  JMontjay.  Premiè- 
rement fit  UD  cerne ,  plusieurs  caractères  et 
aulres  dioseï  raperalItieuBef  requnes  à  iiûre 
en  telles  évocations  de  diables,  emprès  un 
buisson  ;  et  en  Taisant  les  dites  invocations  so 
dépouilla  toud  nud  en  pur  sa  chemise,  et  se 
mit  à  genoui,  et  flsdie  les  dites  èpëe  et  iMde- 
lairc  par  les  pointes  en  terre  él  extrtniilàt  du 
dit  cerne  ;  et  ledil  annel  mit  parmi  icclui  cerne, 
et  là  dit  plusieurs  oraisons ,  en  invoquant  les 
diables.  Et  tantôt  vinrent  à  loi  deux  diables  en 
Tormc  de  deux  hommes  vfitus  ainsi  que  de  bnto 
vert,  ce  sembloit,  dont  l'un  a  voit  nom  Hornias, 
et  l'autre  Astramein;  et  lors  leur  fit  honneur 
et  très  grand'  révérence;  et  si  grand'  comme  on 
poumoit  Aûfe  i  Dien  notre  Sauveur.  Et  ce  Dût, 
se  tira  defrièrc  iceiui  buisson  ;  et  icclui  diable, 
qui  étoil  venu  pour  le  dit  annel,  lo  prit  et  l'em- 
l>orta  et  s'évanouit;  cl  icelui  qui  éloil  venu 
pour  les  dites  ép6e  etbadelaire  demeura  au  «Ut 
«  orne ,  prit  le  dit  badelaire  et  le  mania  en  rai- 
saut  plusieurs  choses ,  puis  le  coucha  au  dit 
cerne,  et  semblablement  fit  de  la  dite  èpëe ,  et 
puis  après  s'èvanouit  oonmie  avoit  fait  l'autre. 
Et  tantôt  après  icelui  moine  vint  an  dit  cerne, 
et  trouva  iceux  badelnire  et  rpêe  couchés  do 
plat,  et  les  prit,  et  trouva  que  la  dite  épéc  avoit 
la  tète  rompue  ,  en  signe  que  c'éloit  fait ,  et 
Je  le  prouve.  Car  pour  Dure  mourirla  personne  1  trouva  la  dite  pointe  eu  la  poudre  où  icelui 


el  nut}esté  buuuiine  en  premier,  second,  tiers 

et  quart  degré.  El  quant  est  de  crime  de  lése- 
majpslé  divine,  il  appartient  au  souverain  juge 
de  là  sus  :  pourquoi  je  u  en  pense  point  &  faire 
spèeial  article;  mais  les  articles  de  ièse-ma- 
Jesté  humaine ,  je  penserai  &  en  toucher  par 
manière  d'incident.  Ainsi  donc  me  faut  dé- 
clarer par  articles  comment  il  a  commis  crime 
de  lèSMnidesIé  humttne  ea  chaeuii  des  quatre 
degrés  dessus  nommés. 

Pour  laquelle  chose  je  pense  h  diviser  ma 
dite  mineure  en  quatre  articles.  Au  premier  ar- 
ticle, je  pense  à  déclarer  comment  en  plusieurs 
et  diverses  manières  il  a  commis  crime  é& 
lèse-majesté  humaine  au  premier  degré ,  le 
second  au  second  deprc,  le  tiers  nu  tiers .  le 
quart  au  quart  degré.  Quant  au  premier  nrti- 
de ,  qui  sera  ûa  premier  degré ,  lequel  est 
quand  l'injure  ou  offense  est  directement  faite* 
contre  la  personne  du  roi,  si  est  à  savoir  que 
telle  injure  |)cut  être  faite  en  iieui  manières  : 
la  première  manière  en  machinant  la  mort  et 
destruetion  de  son  prince  et  souverain  sei- 
gneur-, la  seconde  est  quand  on  fait  confédé- 
rations avec  l'ennRmi  mortel  de  son  dit  prince 
et  seigneur.  La  première  manière  so  peut  di- 
YtMr  en  plusieurs  manières;  mais,  quant  à 
présent,  je  ne  la  diviserai  qu'en  trois  manières. 
La  première  manière  est  en  machinant  de  son 
dit  prince  la  mort  par  sortilèges,  maléfices  et 
superstitions.  La  deuxième  manière  par  poi- 
sons, venins  et  intoxleation.  La  troisième  ma- 
nière est  pour  occire  ou  faire  occire  {Kir  armes 
el  eau,  feu  et  autres  violnnlcs  injections. 
Qu'il  ait  été  criminel  en  la  première  espèce , 


du  roi  notre  sire  en  langueur  et  par  manière 
si  subtile ,  que  n'y  fût  nulle  apparence,  il  fit 
par  force  d'argent  el  diligence  tant  qu'il  fina 
de  quatre  personnes,  dont  l'une  ètoit  moine 
apostat,  Tautre  chevalier,  l'autre  écuyer,  et 
l'autre  valet,  auxquels  il  bailla  "sa  propre  épée, 
un  badelaire  et  un  annel  pour  dédier  et  consa- 
crer, ou,  pour  plus  proprement  parler,  exécrer 
au  nom  diaUes  d'enfer.  Et  pouroe  que  teb 
manières  de  maléfice  ne  se  peuvent  bonnement 
faire,  si  ce  n'est  en  lieux  solitaires  et  qui  sont 
loin  de  toutes  gens,  ils  portèrent  les  dites  cho- 
ies en  la  tour  de  Montjay,  vers  Lagnjr-wr- 
Mime,  et  li  se  loBèrcnt  et  firent  résidenee  par 


diable  l'avoit  mise  et  mucée.  Et  après  attendit 
par  l'espace  de  demi -heure  l'autre  diable 
qui  avoit  emporté  l'aonel ,  lequel  retourna  et 
lui  bailla  le  dit  annel,  qui  ètoit  apparent  rouRe 
ainsi  qu'écarlalc ,  comme  il  sembloit  pour 
l'heure,  et  lui  dit  :  C'est  fait  ;  mais  il  ne  faut 
-  fors  que  lu  les  mettes  en  la  bouche  d'un  hom- 
»me mort,  ainsi  et  en  la  mani^  que  tu  sais.* 
Et  lors  s'évanmat.  Ledil  moine  refit  la  pointe 
de  rèpèe   et  outre,  pour  parflûre  les  ditsm^ 

*  Taot  te  déUII  qui  tatt  4m  ceaJoralloM  M  mllfleM 

dn  doc  d'Orléans  avoit  été  omi^  Jusqu'Ici  dans  toulr<i 
les  édUioat.  Le  manufcril  8347  **  est  le  seul  en  effet 
qui  le  «tonne.  Ccatgnaal  q«e  c«  ne  ffti  vm  latarpo- 
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Mtoes,  Meus  mohie,  écoyer  et  vurtel,  à'en 
finnnl  par  nuit  au  gibet  de  Moniniuoon  lez 
Paris  ;  là  prirpnl  l'un  des  morts  nouvellement 
pendus,  lequel  il  dépendirent  et  mirent  sur  un 
dieva]  pour  le  porter  en  ladite  tour  de  Mon^ay; 
■HÛS  pour  ce  qu'ils  virent  qu'ils  n'avoicnl  pas 
assez  de  la  nuit  pour  le  porter  en  la  dite  lour 
de  Montjay,  cl  que  le  Jour  approchait  fort,  ils 
s'en  retournèrent  à  Paris  en  l'hôtel  du  dit  che- 
vaiier,  etmireiit  teditcorps  en  ttneélaMet  et 
puis  lui  mirent  le  dit  anncl  en  la  bouc!io,  rt  les 
épéc  et  badelairi»  lui  fuiièrent  au  corps  parmi 
le  fondement  jusqu'à  la  poitrine;  et  là  de- 
Bearèffeiit  en  grand*  «baaûntUoa  etborreur, 
par  plusieurs  jours ,  comme  les  ikià»  leur 
avoient  dit  et  ordonné.  El  puis  après  ioeux 
épée,  badelaire  et  annel  ainsi  dédiés  et  consa- 
eïés,  on  à  parler  proprement,  exécrés,  furent 
rendus  et  restitués  au  dessus  dit  duc  d'Orléans, 
pour  en  faire  et  parfaire  les  malëflces  en  la  per- 
sonne du  roi  notre  seigneur,  pour  parvenir  à 
sa  mauvaise  et  damnublo  intention  ;  et  avec  ce 
loi  baillèrant  de  la  pondre  d'auouns  des  ee  et 
des  poils  du  lieu  déshonnélo  d'icelui  mort  dé- 
pendu ,  pour  porter  sur  soi  ;  lesquels  aucuns 
OS  enfeloppés  en  un  drap  icelui  duc  d'Orléans 

laiton,  je  le  rompnrai  nvcc  les  manuscrils  de  la  ji;  lifi- 
calioD  de  Jun  Petit  qai  te  trouvenl  à  la  biblioibèquc 
da  roi,  et  Je  le  trouvai  conflmne  i  ton,  i  qmhpies 
phrases  prés.  Je  rcsliluc  Ip  teitc  d'après  le  manuscrit 
du  roi  10319  «alrefois  Colherl  (i  ii2,  ciui  rsl  préti'-di' 
éToM  eelanlllére  4|nl  nprésente  un  loup  rhcrchanl  à 
couper  oM  COorooM tomionUie  de  llcan  do  lit,  tandis 
qu'ao  lioD  llffrote  cl  le  fttt  fuir.  An  1ms  de  l'aalonii- 
mne  on  lit  ces  qutre  TÉis  t 

Vn forte  le  lea  rompt  et  i^re 
A  ses  ticnis  et  gris  la  couronne, 

V.l  Ir-  Hua  iMr  très  granl  in- 

lie  u  palu  granl  coup  lui  donne. 

tl  est  éerR  «nr  parchemin  en  lettres  blterdet  allon- 
gées dti  comment emoiii  du  \\  "  !-ici'le. 

Des  Iroit  «tttret  manascrits  que  j'ai  tous  le»  ycnt, 
rm,  leie  »,  eoflé  su  pester,  élollda  le  MHtolbèqae 

du  prrsideat  dS  IkM.  et  «t  OrabCRM  u  MilUKrit 

ÎO  SI'J 

L'antre,  0681,  qui  contient  plusieurs  autres  pièces 
iniéroiiftalei  idelives  aa  nèiae  fait,  Mtaaui  aor  pa- 
pier. 

I.e  quatrième,  1953,  vient  do  la  bibliothoque  CoIsUn, 
et  est  intitulé  :  Procès-verbal  de  la  proposition  de  Jean 
Peut.  A  la  fuite  se  trouve  la  réponse  fiite  au  oom  da 
diK  d'OrMtB».  Il  est  le  moins  complet  de  tons,  et  a  éift 
poMiépar  Ck.  Dapin,  eu  conmenc«iiientd«(i*tMiw 
des  ««f  !•!«  de  BeÏM». 


portai  par  plasieiirs  journées  entre  m  dnir  et 
sa  chemiie,  attachés  à  une  aiguillette  dedans 

la  manche  de  sa  chemise;  et  l'eût  encore  plus 
porté ,  si  no  fût  un  chevalier  de  grand  hon- 
neur, parent  du  rm  et  le  sien ,  qui  éfoit  servi- 
leur  princi|)al  d'icclui  duo  d'Orléans,  qui  les 
lui  ôla  par  force,  et  les  porta  au  roi  en  la  pré- 
sence de  plusieurs ,  dont  aucuns  sont  cy  pré- 
sents ;  etpource  que  le  dit  chevalier  avoit  porté 
lesdils  os  au  rm  et  réfélé  aucunes  des  dioses 
dessus  dites  du  duc  d'Orléans, icelui  duc  conçut 
si  grand'  haine  contre  lui,  qu'il  le  persécuta  et 
détruisit  en  honneur  et  chevance ,  nonobstant 
qa*il  Ittt  son  parent  et  parent  da  roi,  èomme 
dit  est. 

Item,  le  dit  criminel  duc  d'Orléans  fit  faire 
un  autre  sortilège  par  le  dit  moine,  d'une  verge 
de  bots  appelé  cornonflier,  dn  sang  &m  rouge 
Cochet  et  d'une  poutelle  blanche  ;  lequel  sorti' 
légc  parfait,  la  dite  verge  devoit  avoir  si  grand' 
vertu,  par  art  et  paction  diabolique,  que  celui 
qui  la  porteroit  feroit  sa  volonté  do  toutes  les 
ftames  qu'il  en  tondieroit,  eomme  disoit  le 
dit  moino  ;  ot  disoit  qu'il  l'avoil  éprouvé,  en 
une  semblable  verge  et  sortilège  ainsi  fait,  en 
la  personne  d'une  femme  qu'il  désiroit  moult 
et  aîmoit,  et  n'en  poafoit  fenlr  à  ehef.  fil  IM 
baillée  icélle  verge  au  dit  criminel  duc  d'Or- 
léans, ensorcelée  comme  dit  est,  en  la  sainio 
semaine.  £t  pourquoi  en  la  sainte  semaine 
plus  qu'en  autre  fenips?Ge  IMponrftireoon- 
tumélie  plus  injurieuse  et  injure  plus  conlu- 
mèlieuse  à  Noire-Seigneur  Dieu  Jésus-Christ, 
qui  en  icelui  temps  soufTrit  mort  et  passion 
pour  tout  humain  lignage  ;  et  avecque  ce,  pour 
tiire  greignenr  plaisir,  bonnrar  et  référence 
:\  Satan,  l'ennemi  d'enfer,  par  le  moyen  du- 
quel toutes  les  manières  de  sortilèges,  char- 
mes et  maléfices  sortirent  leur  effet.  El  quo 
lesdits  sortilèges,  charmes  et  maléaoes  aient 
sorti  leur  eB<et  en  la  personne  dn,  roi  nosira 
sire,  je  le  montre  par  trois  moyens.  Le  pre- 
mier est  deux  griëves  maladies  que  le  roi  eut 
tantôt  après  :  la  première  sodadie  fht  à  BsMi- 
nk,  qui  tut]  tant  angoisense  qn*il  en  perdit 
les  ongles  et  les  cheveux,  pour  la  preigneure 
partie.  La  seconde  fut  au  Mans,  greigneure 
sans  comi>arai8on,  et  tant  qu'il  n'étoit  créa- 
ture fanmaine,  si  reût  vt,  qa*il  n'en  eût 
an  cour  grand*  pitié  et  gnud*  douleur}  et 
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fui  si  oppressé  de  maladie  par  un  grand  es- 
pace de  temps,  qu'il  ne  parloil  ne  à  liomme 
ne  à  femme,  ains  apparoU  mieux  mort  que 
fif. 

Lo  second  moyen  est  les  paroles  qu'il  se 
prit  à  dire  lanlôl  après  qu'il  put  pnrlor,  c'est 
à  savoir:  •  Pour  JJieu,  ôiez-mui  celte  épéc  qui 
»  ne  tmiiperee  le  omtr ,  ce  m'a  fUi  beeo 
»  Mre  d'Orléans.  »  Et  îeelles  mêmes  paroles 
ou  s^rnblablos  a  plusieurs  fois  répliquées  eu 
santé  et  eu  maladie,  en  joutant  celle  parole  : 
«nSiut  quej6lelue.iiAlMieoiuoefiilTCii- 
loitdire:  •<  Si  jen^lAbw,  il n0 ta» mourir 
»  sans'nul  remède.  » 

Ilélus  !  messeigneurs,  or  considérons  et  un 
peu  qui  pouvoit  moufoir  ieelni  due  dDr- 
UeBS  àfeireoelieextrtmeetdamiuble  mau- 
vaisetë  et  cruauté  en  la  personne  de  shn  frère, 
qui  onrcjups  ne  lui  avoit  fait  fors  que  amour 
et  plaisir.  11  est  tout  clair  que  autre  diose  ne 
lui  AisMt  tûre,  fan  la  Ma  graud*  eenvoïtise 
elaUlbUieadonl  il  étoit  épris  ot  embrasé  pour 
avoir  et  parvenir  à  la  courooiaoet  très  baulc 
seigneurie  de  1  raoce. 

Le  tiers  mofeo  est  une  parole  que  dit  une 
toia  le  duo  de  MUaUt  père  de  la  duchesse  d'Or- 
léans 1 .  i  un  messappr  qui  lui  porloit  lettre  de 
par  le  roi,  auquel  il  demandaen quel  point  éloil 
le  rd^  et  le  messager  répondit  t  •  Il  eil  en  très 
»  bon  point,  lamerdDieu.—]leatle  diable,  » 
ce  dit  le  duc  de  Milan  ;  et  par  très  grand"  admi- 
ration, adjoignit  ces  paroles  :«  Comment  se 
»  peut-il  foire  qu'il  suit  en  bon  point  !  »  Ceit 
dvideni  signe  qu'U  ufott  été  eonsentanl,  ou,  à 
plus  proprement  parler,  auteur  avec  son  beau- 
fils,  le  criminel  duc  d'Orléans,  de  inellre  le 
roi  et  faire  mettre  en  tel  point  i  et  pour  dire 
èfluBllln,  tt  est  asses  neloife  qu'il  désirait  fort 
grand'seigneurie,  tant  pour  soi  connue  pour  sa 
lignée,  comme  il  appert  spécialement  en  la 
personne  de  son  oncle,  messîre  JBarnabo,  lo- 
que! U  prit  roaUcteusemenl,  déeeptiwnent  et 
parmsnièrede  trakison,  sous  ombre  de  sainte 
vie,  et  après,  pour  posséder  et  avoir  sa  sei- 
gneurie, le  m  mourir  mauvaisement.  Aussi 
apparut-il,  parce  qu  il  convoita  manfeilleuse- 
ment  que  sa  flUe  nt  reiM  de  Ranee}  et  puur 

«  Le  duc  de  Milan  cl  VaJentIne,  «a  Blk,  avolenl  déjà 
été  représcDlé»  par  les  parlisnns  du  dm és  Biailll(ne 
csnuM  tièi  esperti  n  MiteUorias. 


y  fuider  |>arYenir  fit  tant  qu'il  traita  le  ma- 
riage d'elle  et  du  dit  feu  duc  d'Orléans,  pour 
km  due  deTouraine,  et  seid  IMvadu  voi,eoii> 
sidérant  que  le  roi  n'avoit  encore  nuls  euf- 
fanls,  et  qu'il  n'y  avoil  qu'une  bouche  à  clore, 
et  ainsi  n'y  falloil  qu'une  bouconnée  bien  as- 
sise pour  venir  à  son  entente.  Et  qu'il  apparut 
qu'il  eût  eelle  wtonlé,  la  eoiBBBune  raiomnéu 
est  que  quand  sa  flllc  se  pnrlit  de  lui  pour 
venir  en  France,  il  lui  dit  :  «  Adieu,  belle  flUe, 
»iene  vous  veux  jamais  voir  tant  que  vous 
»soyaieinedeFlraBce.  «Etpourparfâriràee, 
les  dessus  dits  ducs  d'Orléans  et  de  Milan,  par 
diverses  voies,  ont  depuis  machiné  en  la  mort 
du  roi  et  de  sa  génération,  desquelles  choses 
M  moyen  un  fiuut  hyposrlle,  nommé  Plii- 
Uppe  de  Métières  < ,  chevalier,  qui  étoit  le 
propre  ministre  de  faire  trahisons  ;  car  il  fut 
chancelier  du  roideChypre,  lequel  il  trahit  faus- 

'  Ptiitippp  de  Mézièrcs  iinqiiit  en  Pieardle  en  1315. 
Il  passa  cil  âgé  de  IrctUr  ans  environ,  en  Chypre, 
près  de  llagucs  de  Luiignan  IV,  roi  de  Chypre  et  de 
JéruMltm,  lia  4»  l'cuilar  à  ne  orotMde  pow  te  co»- 
quéie  d«  JéraHtoBi.  Rii|Mt  était  mort  «a  IttS  dans 
un  >oy,igp  entrepris  pour  entraîner  avec  lui  les  princes 
de  rOc(  idiMit,  l'ierre  I",  »on  frère  cl  son  iucccsscur, 
nomma  Philippe  de  Héiière*  «on  chancelier.  Philippe 
cnRagflB  Pierre  à  t'cmpanr  de  la  ville  d«  Salalie, 
(|iii  étoit  1*nKt«nM  Attane,bltfo  dans  te  Païqiliylte» 
sur  Ir  b  ifd  de  la  mer,  >i$-à-visla  pointe  occidonlalc 
de  l'Ile  de  C.h)pre.  Il  se  rendit  ensuite  avec  lui  en 
France,  el  de  li  en  IUlie,  en  I3G4.  lU  en  parlireal  i  te 
tète  de  l'expédition  de  la  croiMde  en  ia6&,  le  tS  lep- 
lembre.  Après  la  rupture  de  la  croliade,  Philippe  de 
Mc/.ièrcs  fui  on\oyé  de  nouveau  en  Italie  par  Pierre  II, 
en  février  1371,  pour  aller  complimenter  Grégoire  XI, 
ioeeesMW dtlrtniB;  etaprès  dUHmilcs  nésociatlons, 
il  finit  par  se  fixer  i  la  cour  de  France.  Cbarlee  V  al- 
moil  à  pronier  de  ses  conseil»,  qui,  d'eprte  kt  ouvra- 
ges as>ci  niiiiibrriiT  qu'il  nous  a  laissés,  paroiueot av(rir 
été  oeu  d'un  homme  éclairé  et  lBdé|ieDdaDt.  Il  éloil 
Mené  de*  dépeasM  nemlTM  deta  eovr,  et  aartoat  du 
grand  nombre  d'olHclen  dont  elle  étoit  remplie,  et 
c'est  sans  doute  cet  amour  pour  1  économie  qui  lui  at- 
tira l'animadversion  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Jean 
Peut,  «ni  était  en  nèOM  tonpi  avocat,  oomeiOer,  mal- 
in d«  nqaêtes  4a  due  do  Bowfoim,  «t  eorMler. 
Outre  cette  lallOB  d'antmadversion,  Philippe  ne  per- 
dott  «aeoM  oectlion  de  combattre  le  goût  de  la  cour 
pour  l'astrologie  et  de  démontrer  tonte  la  futilité  de 
cette  prétendue  actenoe.  Os  Mat  hiaa  qa«  J«in  PMit» 
qnl  crofoit  an  torders  «t  a  décrit  el  mhmttoawmwt 
les  charmes  et  maléfices,  ne  devolt  guère  lui  pardon- 
ner cet  eioia  de  phUoaopbio.  Quant  au  reproche  d'hy- 
peciteteMtlfkliilVSdfl  Méiièrcs,  je  renvoie  à  M  vte^ 
par  l'abbé  Le  BePDf,  Mémoires  de  l'Acadénito  dSB  ISS- 
criplioDS  et  belleHeUre»,  tom.  iS  et  17. 
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sèment  etinauvaiseiDent,ctpai8g*en  vint  de- 
meurer avec  le  dessus  dit  messire  Barnabo  ;  et 
liû  demeoraBl  avec  lui,  aida  le  dit  due  de  Mi- 
lan A  Inhir,  délniire  al  bin  mourir  le^ 

messire  Barnabo,  son  seigneur  cl  maîlrc,  cl  a 
ce  fui  serviteur  cl  ami  très  spécial  d'icolui  duc 
do  iVlilan,  et  advisérent  cnlre  eux  doux  au- 
«WMi  imtmolioiw  qu'il  apfKirla  an  dne  d*Or^ 
léans;  et  pour  (àire  la  chose  plus  couverte- 
mcnl  cl  plus  subtilement,  icelui  Philippe  de 
Mézières  s'en  vint  à  Paris,  et  se  rendit  aux 
Gélaitiiu  par  hypocrisie;  et  «iiift  coaune  le 
dit  duc  de  Milan  feignoit  sainte  vie,  pour  plus 
aisément  décevoir  le  dit  messire  Barnabo,  ains 
fll  ioelui  de  Méziërcs  feindre  sainte  vie  &  ice- 
Inl  dnadXIrléans,  pour  faire  décevoir  et  dé- 
truire le  roi  ;  et  ailoit  Un»  lea  Joun  icahii  due 
d'Orléans  aux  Céleslins,  et  là  oyoil  chacun 
jour  cinq  ou  six  messes  par  très  grand'  dévo- 
tion, ce  sembioil,  mais  ce  n'éloil  que  fausse 
hypocriiie  et  aîmidalioo ;  oar,  aooi  oadurede 
ce,  ils  faisoicnt  en  un  oratoire  leurs  odiations, 
coi\iuralions  el  délibérations  de  la  manière  de 
parvenir  à  leur  fausse,  mauvaise  et  damnée 
ÎDlenlioii  ;  et  nonobataDt  que  iedui  dno  dtlp- 
léans  se  montrât  ainsi  dévol  par  jour,  néan- 
moins il  menoil  très  dissolue  vie  de  nuil-;  car 
il  est  vrai  que  presque  toules  les  nuits  il 
a*teÎTroit,  jouoit  aux  dés  et  gisoil  avec  fem- 
iMa  dîMoittaB,  et  lliiablemeiit  la  dilloittlion 
qu'il  avoitmenéc  par  nuit  et  secrètement,  il 
l'aniplla  lelleinenl,  vi  tant  la  continua  du  Jour 
cl  de  uuil,  qu'eilo  fut  toute  notoire  et  pUr 
hfiqne. 

Or  avons  -  nous  deux  choses  :  la  première , 
que  feu  le  criminel  duc  d'Orléans  fut  aulcur 
des  deuus  dites  invocalimu  de  diables,  super- 
atttkNW,  ehaimas,  «sécnliona,  aartiléges  ei 
maléfices  ;  la  seconde,  que  lea  dites  invocations, 
initiations ,  sortilèges  et  maléfices  dessus  dits 
sortirent  leur  effet  en  la  personne  du  roi  notre 
nra  :  desquelles  choses  s'ensuit  expressément 
que  le  dit  fea  duc  dt)rléans  IM  eriulnel  da 
crime  de  lësc-majesté  divine  cl  humaÏDC;  di- 
vine, pour  ce  que  les  dits  sortilèges,  charmes, 
malétices ,  sont  idolâtrie  et  fausse  corruption 
da  la  figî  eattoUqne,  eoauna  il  appert  par  ce 
qw  J'ai  dédaré  en  une  des  vérités  de  ma  dite 
majeure,  qui  parle  de  cette  matière.  Item,  de 
lése-majcslc  humaine  au  premier  degré  et  eu 


la  première  espèce ,  pource*  qu'en  faisant  les 
dits  sortilèges ,  charmes  et  maléfices ,  il  machi- 
noît  difaotemantla  mort  et  destruction  de  son 
roi  et  sonveiain  seigneur,  par  lea  dits  Hrlilè- 
Res,  charmes  cl  maléfices. 

Après ,  je  vueil  montrer  que  le  dit  criminel 
duc  d'Orléans  a  commis  crime  de  lése-m^est6 
en  la  seconde  espAee  de  la  praniAra  nanién 
du  dit  premier  degré.  Car,  lui  voyant  que  par 
les  dits  maléfices  n'avoit  pas  encore  obtenu  sa 
damnable  intenlioo,  c'est  A  savoir  la  mort  du 
roi,  il  se  convertit  Â  le  fiûra  empoisonner  par 
choses  venimeuses  ;  pourquoi  faire  il  voulut 
faire  marché  avec  plusieurs.  Desquels  y  en  eut 
deux  auxquels  il  promit  à  l'un  4,000  fr.  et  à 
l'autre  âO,000,  dont  les  25,000  seroient  baiUéf 
présentement.  Mais,  coamie  Imus  et  loyaux, 
les  refusèrent)  etlManlreane  lea retaiéfeiilL 

pas. 

Le  marché  fait  et  les  poisons  ordonnés,  ils 
ne  sortiient  pas  tout  leur  ellBt,  empêchée  par 
la  cprace  de  INeu  et  d'aucuns  bienveillants  du 
roi  qui  aperçurent  les  choses.  £t  pour  mon- 
trer plus  évidemmenl  qu'il  fut  auteur  des  des- 
sus dits  SOrlÎKgt  s,  charmes,  maléBces  et  aussi 
des  empoisonnements  dont  J'ai  maintenant 
parlé,  il  est  vrai  que  plusieurs  des  dits  mal- 
faileurs  et  empoisonneurs  et  des  plus  princi- 
paux après  le  dit  criminel  duc  d'Orléans  fu- 
rent mis  en  prison,  en  pluslMirs  lieux  et  en 
divers  temps  ;  et  contre  eux  procès  formés,  e| 
des  aucunes  ordonnances  Ta i les  par  lo  roi,  et  de 
quelle  mort  ils  devroieni  mourir,  il,  par  la 
Ibree,  délivra  lea  uns  et  Isa  envoya  en  leur 
pays,  et  des  autres  empêcha  l'exécution  de 
justice ,  afin  que  aa  déloyantè  ne  iùi  décou* 
verte. 

lîem ,  il  est  vrai  que  environ  été,  A  ^-huk 
ou  dix-oeuf  ans,  que  le  roi  et  iceluî  duc  d'Or- 
léans, accompagnés  de  bien  peu  de  gens,  allè- 
rent au  cb&tel  de  Néaufie,  soupèrent  avec  la 
reine  Blanche  et  couchèrent  au  dit  ch&tel;  ei 
la  landeoMin  leur  donna  A  dîner  la  dite  reine. 
Ledit  criminel  duc,  par  cautelle  cl  malice,  fei- 
gnit soi  aller  ébattre  au  bois  jusqu  à  ce  que 
le  plat  de  rôt  pour  servir  le  roi  lùi  dressé  pour 
y  aeeomplir  sa dannaUe intention}  tes  a'an 
vint,  et  passant  par  devers  le  dressoir  où  le  dit 
plat  étoit,  salua  les  queux,  disant:  «  Dieu  gardo 
i>  les,  compagnons  i  »  et  dessus  le  dit  plat  Jeta 
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certaine  poudre  blanche.  Et  après  que  le  dit 
plat  fut  servi  devant  le  roi,  ladite  reine,  bien 
tirfioiiiièe  etmoalt  coairoocée,  fit  61er  le  dit 
plat  et  porter  devant  l'aomônier  de  ladite  reine, 

qui  (Hoit  à  labli%  auquel  fut  dit  qu'il  nVn  man- 
geât point.  Lequel,  parce  qu'il  loucha  la  dilc 
viande  en  la  mettant  en  la  corbeille  de  l'au- 
iliAiiecaiiseDinaDger.etpweinaDgeado  pain 
seits  layor  ses  mains,  dont  il  avoil  touché  la  dilc 
viande,  chul  pâmé,  elle  convint  emporter  aux 
bras  comme  mort.  El  loi  churent  barbe,  che- 
feaxel  ongles;  les  nerli  relnirent;  chut  en 
langueur  ;  et  finalement  en  moumi.  El  Ait  la 
dite  viande  enfouie  en  terre,  afm  que  personnes 
ni  bête»  n  I  n  matiyieasaent;  et  après  vêpres 
ooiee,  au  dit  jour,  la  dite  reine  en  iaeaaldeaTfr* 
pies,  en  la  présence  du  roi ,  dit  au  dilliM  duc 
d'Orléans  qui  venoil  du  bois  de  soi  ébattre, 
après  qu'il  eut  salué  lo  roi  et  la  dilc  reine  : 
■  Étes-vous  là ,  bon  valet  ?  faites-vous  bien  le 
»  auurnileu?  ■  Pons  regarda  le  roi  en  loi  di- 
tant  :  «  Que  vous  en  semble,  beau  tlls?  Ha, 
»  ha!  qu'il  est  bien  taillé  de  laisser  les  pois 
»  ardoiri  »  ht  en  outre  dit  au  dit  criminel  duc 
dtMéiiH:*  Fer  sailli  Jean,  Tourne  fleresjâ 
bien.  » 

Ainsi  appert  que  lo  dit  criminel  duc  d'Or- 
léans commit  plusieurs  crimes  de  lèse-majesté 
en  la  seconde  eqtèce  do  dit  pieinierdegré. 

Après,  Je  viensà  déolarer  oommeul  ledit  cri- 
minel duc  d'Orléans  a  commis  crime  de  lèsc- 
majeslé  en  la  tierce  et  dernière  espèce  de  la 
première  majeure  du  dit  premier  degré.  Car  il 
esl  vnâ  qne  par  sa  sdblilité,  firaude  el  malice, 
pour  ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  du  foui  h  son  en- 
tente par  les  choses  dossus  dites,  il  so  pour- 
pensa  à  faire  faire  certains  jeux  ou  ébaUcmen  ts 
de  personnages  en  maniteedlioiiBiies  sauvages 
dont  le  roi  seroit  l'un.  Lesqucb  étoienl  vèlus 
parmi  le  corps  de  vôlements  de  loile  couverts 
et  semés  de  6n  lin,  chanvre  et  étouppes,  étoffes 
de  soufre,  poix  et anlfss  choses  de  léger  in- 
fisnoisHes,  aisées  à  entamberel  malaisées  à 
éteindre,  et  venir  danser  en  tel  état  par  manière 
de  jeux  et  éballemenls.  Et  combien  que  le  dit 
duc  d'Orléans  eût  accoutumé  en  tous  éballe- 
msalsel  antres  dmes  être véta  dé  semblable 
habit  du  roi  et  soi  ébattre  avec  loi,  il  se  garda 
bien  de  s'en  vêtir,  nonobstant  qii'i!  y  eût  un 
habit  fait  pour  lui.  Mais  quoi!  il  trouva  une  1 


feinte  excusalion ,  disant  que  son  habit  lui  étoit 
trop  étroit  et  que  point  ne  s'en  vêlimil ,  mais 
portemil  la  lorche  devant  les  autres  ;  et  qui  pis 
est,  widoil,  comme  qu'il  fut,  qne  le  roi  et  Ions 
ceux  qui  étoient  ainsi  habillés  fussent  arrou- 
plés  ensemble,  afin  que  le  roi  ni>  lui  échappât 
qu'il  ne  fut  ars  i  car  c'éloil  sa  priocipale  inten- 
tioo.  Mais,  par  la  grâce  de  DIen,  mi  anomi 
prud'homme  et  sage  serviteur  et  familier  dtt 
roi  dit  au  roi  :  «  Sire,  gardez  que  vous  faites; 
»  car  si  vous  êtes  accouplé  et  lié  avec  les  au- 
»  Ires,  et  d'aveiitmre  le  lira  se  pramie  en  l*ao 
*  de  Tons  par  celle  torche  oa  antrement ,  vous 
»  serez  tous  ensemble  nrs  sans  iioinl  de  re- 
»  roéde.  »  Et  quand  icelui  duc  d'Oléans  ouit 
cette  parole,  il  bonla  la  torche  tout  allumée 
contre  le  visage  d'icdni ,  en  loi  dimnt  :  «  H6  ! 
>•  ribaut,  do  quoi  vous  mêlez-vous?  »  Et  ainsi 
le  roi  ne  souffrit  point  qu'ils  fussent  arcouplés, 
pour  la  parole  du  prud'homme,  qui  le  sauva 
d'être  ars.  Mais  Diea  sait  qoeUes  persécations 
icelui  duc  d'Orléans  a  depuis  fait  faire  au  dit 
familier;  cl  le  bâtard  do  Foi\  ,  qui  on  fut  vèlu 
elars,  disoit  bien  au  devant  que  tous  ceux  qui 
en  seraient  Têtus  se  niettroienleD  grand  péril 
de  mort  ;  et  pour  ce  cuida  trouver  remède  pour 
soi  :  c'est  à  savoir  qu'il  ordonna  que  deux  de 
ses  varlcls  fussent  à  l'huis  atoul  deux  draps  de 
lits,  mouillés  en  eau,  afin  que  si  le  lira  se  pre- 
noit  en  l'un  d'eux,  qu'ils  le  couvrissent  de  ces 
draps,  mais  les  varlels  dossus  dits  ne  furent  pas 
si  près  de  secourir  el  aider  à  leur  seigneur  et 
mailre,  comme  il  avoit  ordonné.  Si  le  convint 
mourir  à  grand'  douleor  de  corps,  le  comte  de 
Joigni.  niossire  Aimart  rio  Poitiers,  cl  plusieurs 
autres,  dont  re  fui  gr.uid'  pitié;  pource  que 
icelui  duc  d'Orléans,  qui  s'éloit  fuit  varlct  de 
porter  la  tordie,  boula  le  fea  an  vêtement  de 
l'un  d'eux,  cuidant  ardoir  le  roi  notre  sire; 
mais  par  la  grâce  de  Dieu ,  el  à  l'aide  de  très 
excelieoles  et  très  nobles  dames,  mesdames 
de  Berri  el  de  Bourgogne ,  et  des  autres  da- 
mes et  dsmoiseiles  qui  là  éloienl,  ilen  édiap- 
pa  ^. 

Aprèsjeveuildéclarerque  ledit  criminel  duc 
d'Orléans  a  commis  crime  de  lése^n^eslé  en 
la  seconde  manière  du  dit  premier  degré,  c'est 

'  VoTcj  l«  détail  dt  cette  rnsMUide  deai  Proioert, 
I.  iv,clMp.t(,tonie3,pBs»i7S4crédilf«»da  • 
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A  savoir  qu'il  a  Ml  aHiancA  aux  ennemis  do  roi 

eldu  royaume.  Et  pour  vous  dôclarcr  pour  qui 
el  comment ,  la  vérité  est  telle  qu'apn"-*  re  que 
le  roi  notre  sire  et  lejoi  ilichard  d'Angleterre 
Ment  enseinble  en  amitié  confirmés  par  le 
traité  de  mariage  du  dit  roi  Richard  et  de  l'atnée 
fillo  de  France,  le  roi  Ilichard  voulut,  com- 
menl  que  ce  (ùt ,  parler  au  rot  notre  sire  pour 
le  grand  bien  de  sa  santé,  et  se  assemblèrent 
ensemble;  et  lors  loi  dit  que  les  inflrmités  de 
son  corps  et  grands  mnl:idi(s  qu'il  avoit  lui 
étoient  venues  par  le  moyen  et  poifrchas  des 
dits  ducs  d'Orléans  et  de  Milan ,  cl  que  pour 
Dieu  il  s'en  voulût  ptendre  garde;  et  pour 
cette  cause  prit  le  roi  si  grand'  indignation 
contre  le  dit  duc  de  Milan,  et  non  sans  cause, 
que  son  héraut,  qui  portoit  ses  armes,  ne  s'o- 
soit  pins  voir  devant  le  roi.  Et  sitôt  que  les 
choses  de^os  dites  vinrent  à  la  connoissana* 
du  dit  duc  d'Orléans,  il  conçut  hnine  mortelle 
contre  le  dit  roi  Richard,  et  s'enquit  qui  étoit 
le  greigneur  adversaire  qirïl  ett  en  tout  le 
monde,  et  trouva  que  c'étoit  Henrf  de  Lan- 
caslre  ;  et  fl(  tant  qu'il  eut  alliances  avec  lui , 
l'iiae  pour  détruire  le  roi  Richard ,  el  l'autre 
pour  renforcer  et  prendre  puissance  à  parve- 
nir A  sa  damnabie  intenHon.  Et  tarent  d'ac- 
ctird  les  dessus  dits  del  abourer  et  machiner  de 
toute  leur  puissance,  par  toutes  les  voies  et 
manières  possibles  à  eux ,  la  mort  et  destruc- 
tion des  deux  nns,  pour  (Âtenir  les  deux  «ou- 
'  ronnes  de  France  et  d'Angleterre  :  celle  de 
France  pour  Louis  d'Orléans ,  el  celle  d'Angl(^ 
terre  pour  Henry  de  Lanuastre.  Ilenry  en  est 
-venu  A  son  mtonle,  mais  louis  non,  Dieu 
merci  !  El  qu'il  soit  vrai  des  dites  alliances , 
îcelui  duc  d'Orléans  a  toujours  favorisé,  aidé 
et  conforté  le  dit  llenrj  Lancaslre  et  les  autres 
Ani^is  de  la  bande  du  dit  Henry  de  tout  son 
pouvoir  ;  et  expressément  manda  A  iceux  An> 
glois  ennemis  du  roi  et  du  royaume,  qui  éloient 
au  chatel  de  Bordes,  qu'ils  se  tinssent  bien ,  et 
qu'ils  ne  rendissent  pas  leur  cb&tel  aux  Fran- 
çois, et  qu'il  empécberoit  le  siège,  ou  qu'il 
leur  flneroit  de  bon  secours  ou  remède,  toutes 
fois  qu'il  en  seroit  nécessité ,  el  outre  enip<>- 
cha  plusieurs  voyages  entrepris  contre  le  dit 
Henry  ;  et  ainsi  (Ut  tyran  déloyal  A  son  prince 
ot  souverain  seigneur,  et  A  la  chose  publique 


JesiA  en  la  deuxième  imanièra  du  dit  premier 

degré.  A  la  confirmation  de  ce  ftil  ne  ment 
une  chose  que  je  vous  dirai. 

11  est  vrai  que  au  temps  qu'on  détenoil  le  roi 
Riduid,  que  ledit  Henry  leodoit  A  Mrs  mour 
rir ,  aucuns  plusieurs  des  seigneurs  d'Al^ile» 
terre  lui  disoient  qu'il  y  auroit  trop  grand 
péril  pour  la  doute  des  François  ;  auxquels  il 
répondit  que  de  ee  ne  eonvenoit  faire  aucune 
doute ,  car  il  avoit  un  puissant  ami  en  France 
auquel  il  étoit  allié  -,  c'est  à  savoir  le  duc  d'Or- 
léans, frère  au  roi  de  France ,  lequel  ne  souf- 
friroil  point,  pour  quelque  chose  qu'on  atten- 
tAt  eonire  le  dit  roi  Riehard,  qn*tacnn  assanl 
en  fut  fait  par  les  François  à  rencontre  des 
Anglois  ;  cl  pour  les  faire  plus  certains,  flt  lire 
les  lettres  des  dites  alliances.  Ainsi  appert  que 
ledit  criminel  due  d'Oriéans  a  eonunis.  crime 
de  lése-majeslé  en  plusieurs  manières  et  9ê- 
pèces  du  premier  degré.  Ainsi  finit  le  premier 
article  de  ma  dite  minor,  nonobstant  qu'il  y  ait 
plusieurs  antres  erimee  liés  ImnIUes  en  plu- 
sieurs numières  et  diverses  espèces  de  crime 
de  lése-majesté  en  ce  premier  degré  commis 
et  perpétrés  par  icelui  criminel  duc  d'Orléans, 
lesquels  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  a  ré- 
servé A  dire  en  temps  et  lien,  touietltoie  que 
métier  en  sera. 

Après  je  viens  au  second  article  de  ma  dite 
minor,  auquel  je  veuil  montrer  comme  le  dit 
criminel  due  tfOrMans  a  eonunis  crime  de  lèse- 
majesté,  non  pas  seulement  au  premier  degré, 
mais  au  second  ;  lequel  degré  est  de  faire  of- 
fense &  rencontre  du  roi  en  la  personne  de  sa 
femme  et  épouses  car  il  est  vrai  que  quatre 
ans  ou  environ  A  un  certain  jour  que  le  roi 
étoit  encheu  en  sa  maladie,  le  duc  d'Orléans, 
lequel  ne  ce&soit  de  machiner  par  quelle  ma- 
nière il  pAt  venir  A  sa  dimnaliie  et  mauvaise 
intention ,  pensant  que  s*il  ponvoit  tenir  la 
reine  et  ses  enfants  hors  du  royaume,  il  vien- 
druil  de  léger  à  son  intention,  dit  et  fil  savoir 
ù  la  reine ,  faussement  el  contre  vérité ,  que  le 
roi  étoit  merveilleuaemenl  mu  et  faidigné  i 
rencontre  d'elle.  Et  pour  ce  il  la  conseilloit,  si 
chèrement  comme  il  l'aimoil,  qu'elle  et  ses  en- 
fants se.  missent  hors  de  la  voie  du  roi  et  en 
tel  lieu'qu'ils  tassent  hors  de  sa  puissanoe, 
tendant  à  la  mener  elle  et  ses  dits  enfants  en  la 
de  eeroTsnme,  et  commit  «rime  de  lèse -ma-  (  duché  de  Luxembourg,  afin,  qpiand  il  le»  eût 
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tenus,  d'en  Taire  à  sa  volonté  ;  et  protnoKoil  à 
la  dite  reine  qu'il  la  tiendroit  en  ladite  duché 
bien  el  sûrement  et  ses  dits  enfants  aussi,  en 
disant  outre  que  si ,  après  la  lanté  du  roi ,  il 
TDfoit «I  apenefoll  ^  le  voi  aeflkt  plat mn 
rnntro  clTo ,  cl  qu'elle  pût  sûrement  retourner 
par  devers  le  roi ,  à  quoi  il  promedoit  à  son 
pouvoir  de  l'induire ,  il  l'iroit  quérir ,  elle  cl 
•M  enflnts ,  0t  11  mnènerait  aQ  roi  I  et  an  CM 
que  lo  roi  demeurcroit  en  son  propos  et  ima- 
gination contre  elle,  il  la  tiendroit  au  pays  de 
LuxeniI>oui|( ,  selon  son  état ,  quiconque  le 
HoaMI  foir,  fMlerol  on  antre. 

Et  aQn  de  colorer  sa  mauyaiseté  et  intention, 
faisoit  entendant  i\  la  dite  reine  qu'il  conve- 
noU  que  la  chose  fût  faite  couvertement  et 
iriMileiiien^  et  teHenent  qu'an  cbemm  éDe  et 
iet  dits  enfaols  ne  puneiU  tfoir  enpêQlMineDt 
aucun.  Et  pour  ce  ttàre  et  exécuter,  avoit 
BYisé  que  la  reine  feindroit  qu'elle  et  ses  dits 
enlhnts  allassent  i  Seint-FiBcre  en  pèlerinage, 
«t  tfniee  à  Notre-Dame  de  lieaie.  Et  pnia 
delà  il  h'<^  conduiroit  jusqu'au  dit  pays  de 
Luxembourg,  et  là  lui  baillcroit  ou  Icroil  bail- 
kr  l'étal  d'elle  el  de  ses  entants ,  honorable- 
ment eomme  eiipertient,  en  attendent  qne  b 
iWlOttté  du  roi  fût  moto  iBtereelle  et  ses  dits 
enfants.  El  de  ce  faire  prps<;a  fort  la  dite  reine, 
et  par  plusieurs  fois ,  en  lui  récitant  en  effet 
Iet  parolei  teHee  comme  J'ai  touché ,  tendant 
à  fln  d'avoir  la  reine  et  ses  dits  enflants  pour  en 
faire  sa  volonté  ;  dont  ils  furent  en  grand  pé- 
ril, et  eussent  été  encore  plus,  si  n'eussent  été 
nnonna  bienfeiilants  du  roi,  de  la  dite  reine  et 
de  emditacalluit»,  an»|neto  la  dite  reine  le 
conseilla  ;  lesquels  lui  dirent  que  c'étoil  fausse 
déception  et  très  grand  péril.  Pour  lesquelles 
choses  la  dite  reine  bien  avisée  mua  son  pro- 
poe  ;  et  apercevant  la  fiUK  et  damnée  inten- 
tion du  dit  crimind  fini  duc  d'Orléans ,  si  se 
détermina  h  demeurer  par-deçà  el  non  aller 
audit  voyage.  Ainsi  appert  le  deuxième  article 
de  maïUte  minor,  auquel  j'avois  à  déclarer  et 
leoonlrer  que  le  dit  criminel  due  d'Oriàens  a 
commis  crime  de  lese^n^eilè  en  eeeond  de- 
grù. 

Après,  je  viens  à  déclarer  le  tiers  article  de 
mafite  mbior:  c*eft  à  Bavoir  que  ledit  crimi- 
nel duc  d'Orléans  a  commis  crime  de  lèse- 
majeitè  en  tiers  degré.  £t  combien  que  ce  \ 


appert  assex  par  l'article  devant  déclaré,  tou- 
tefois Je  montre  qu'il  a  commis  crime  de  lès^ 
majesté  en  deux  autres  manières  de  re  tiers 
degré.  La  première  est  par  venins,  poisons  et 
intoiieationfl.  La  eeeonde  ppr  fUlaeee  ef  dfr- 
ceptions. 

Ouant  à  la  première  manière,  il  est  vrai  que 
le  dit  criminel  duc  d'Orléans  machina  de  faire 
manger  à  monieignettr  le  dauphin ,  dernier 
trépassé  ,  une  pomme  empoisonnée  cl  veni- 
mousp,  laquelle  fut  baillée  &  un  enfant  ;  et  lui 
fui  cliar^  qu'il  la  portât  el  baillAl  au  dit  mon- 
seignenr  le  dauphin ,  et  non  ft  autre 
qu'il  fût.  Si  advint  qu'en  ki  pmlant  il 
parmi  les  jardins  de  Saint-Pol,  el  là  rencontra 
la  noarrice  de  l'un  des  fils  du  duc  d'Orléans , 
laqu^  Icnoit  icelui  fils  entre  set  bras.  £i 
pour  ce  qne  ladite  pomme  lembloit  A  la  dite 
nourrice  belle  et  bonne,  elle  dit  à  IVnfnnf  qui 
la  portait  qu'il  lui  baillât  pour  donner  à  son 
fils  ;  lequel  lui  répondit  que  non  feroil-il ,  et 
qnll  ne  la  baUtoroit  fort  qu'à  monteignear  le 
dauphin.  El  pour  re  qu'il  ne  lui  voulut  pet 
bailler  de  bon  gré ,  elle  lui  ôta  par  force  el  la 
bailla  à  manger  A  son  fils ,  dont  il  cheul  en 
maladie  et  mourut  met  tût  epréi. 

Si  fais  ci  une  qucttion.  Cet  innocent  est 
mort  de  la  pomme  empoisonnée  :  en  doit  Mre 
puni  l'enflant  qui  la  portoit  ou  la  nourrice  qui 
lui  iMJIIa?  le  réponds  que  nenni ,  car  l>u  ni 
l'autre  n'y  eut  oonlpe  t  mait  la  oonlpe  et  tra- 
hison en  doit  être  nftribuêo  A  CBOX  qui  Pcm-' 
poisonm^renl  el  tirent  porter. 

La  deuxième  manière  est  par  fallace  el  dé- 
eep^ ,  c^ect  A  tavoir  par  donner  dut  A  en- 
tendre.  El  combien  que  celte  manière  appert 
assez  par  les  cas  dessus  dits  et  déclarés  de  la 
reine  el  de  ses  enfants,  qu'il  voulut  mener  en 
la  ville  de  Lnxenbourg,  toulelbit  la  veuil-je 
encore  plus  déclarer  par  un  autre  cat;  e'ett  A 
savoir  que  le  dit  criminel  duc  d'Orléans,  per- 
sévérant toujours  en  sa  mauvaise  el  damnable 
intention ,  a  été  et  envoyé  par  plusieurs  foit 
per  devert  le  pepe,  tendent  A  fln  de  priver  et 
débouler  le  roi  et  sa  postérité  du  royaume  et 
de  la  dignité  royale.  Et  pour  parvenir  à  sa 
damnable  intention ,  controuva  faussement , 
■Mtlicieusenient  et  contre  vérité  pintienrt  cet 
et  crimes  contre  la  personne  du  roi  el  redon- 
dants A  ta  noMe  génération  et  lignée ,  letquelt 
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il  donna  à  entendre  au  pape ,  en  !*»  requérant 
qu'il  vouIsU  déclarer  le  roi  et  sa  postt' rite  in- 
habiles À  tenir  telle  dignité  comme  le  royaume 
de  Flrtnee,  et  qu'il  fooblt  almnidre  le  dit  eri- 
minel  duc  d'Orléans  et  les  féaux  du  royaume 
qui  à  lui  se  voudroient  adhérer  du  serment  de 
fidélité  en  quoi  ils  éloienl  aslreinl«  envers  le 
ni ,  el  qn'il  voulut  déeUm  le  plus  prochain 
de  sa  postérité  devoir  venir  et  sneeéder  à  la  cou- 
ronne et  seigneurie  du  dit  royaume  do  France. 
£t  pour  mieux  conduire  son  rail  et  plus  tôt 
indiner  le  pape  à  eradeadend»  à  aa  hmÊ»  in- 
justice et  inique  requête,  a  toujours  ravorisè  le 
fait  du  dit  pape  et  soutenu  en  plusieurs  et  di- 
verses manières,  comme  il  appert  par  la  voie 
de  cession  de  la  rabshraction  et  restitotion ,  sur 
le  llûtdei  péeunea  et  de  l'èpltrede  Toulouse, 
et  autrement  encorn  l'opiniOD  de  Féigiiae  de 
France  et  la  conclusion. 

Ainsi  ai^tert  le  tiers  article  de  ma  dite  mi- 
neuredédaié  ;  et  pour  ee  làia  fln  dieelnl,  non- 
obstant qu'il  y  a  plusieurs  autrrs  <  riniesinnu- 
mérables,  très  grands  el  très  horribles  de  iése- 
mi^esté  en  ce  tiers  degré,  lesquels  mon  dit 
seigneur  de  Bourgogne  a  résertés  prCls  pour 
les  dèdaier  en  lempa  et  en  lien»  toutes  foif  que 
métier  sera. 

Après  je  viens  A  déclarer  le  quart  et  dernier 
article  de  ma  dilc  mineure,  c'est  à  savoir  que 
ledit  etiniMl  due  d*0fl6ans  a  eommis  erine 
de  léee*majesté  au  quart  degré ,  lequel  decrré 
est  quand  la  dite  offense  est  direclemonl  con- 
tre le  bien  de  la  chose  publique  du  royaume. 

qpw  ee  appert  anei  par  iea  CM 
IM  allianflei  qn'il  avoit  fteltes 
avec  les  ennemis  de  ce  royaume ,  qui  est  ex- 
pressément être  ennemi  déloyal  de  la  chose 
publique ,  je  le  feiril  lOQiflftiis  dédaier  hd 
nvoireonmiii  erine  en  deux  autres  manières. 
Ia  première ,  en  ce  qu'il  a  tenu  gens  d'armes 
sur  les  chatn{)s  en  ce  royaume  par  l'espace  de 
quatorze  ou  quinxe  ans,  qu'ils  ne  faisoient  au» 
Ire  ehoee  que  manger  et  «dier  le  pauvre  pei>- 
ple,  piller,  rober,  rançonner,  occire,  tuer  gens 
et  prendre  femmes  à  force;  et  mctloil  capi- 
taines ès  châteaux ,  forteresses ,  ponts  el  pas- 
sages de  ce  royaume,  pour  parvenir  É  sa  ftinsse 
et  daninable  intention  :  c'est  &  savoir  usurper 
la  seigneurie  du  royaume.  La  seconde  manière 
est  en  ce  qu'il  a  (ait  mettre  si»  laiUes  el  em- 


prunts intoliVables  sur  le  peuple ,  en  feignant 
qw  c'étoit  pour  soutenir  la  guerre  contre  les 
ennemis  du  royaume;  et  après  qu'elles  ont  été 
levées,  cueillies  et  mises  au  trérâr  du  ni>,  les 
a  emblées,  prises  et  ravies  par  la  force  et  puis- 
sance ,  c'est  à  savoir  :  300,000  francs  qui 
éloienl  à  la  tour  du  palais ,  el  100,000  frauog 
au  châlel  de  Meiun }  et  en  donnant  dleeUca 
pécunes  au\  ennemii,  advwsairea  et  malveil- 
lants du  roi  el  du  royaume,  en  a  fait  ses  alliés 
en  intention  d'affoiblir  le  roi  et  de  soi  rendre 
plus  fbrt  et  plus  puissant  pour  obtenir  sa  dam- 
nable  entreprise  de  parvenir  h  la  couronne  et 
seigneurie  du  dit  royaume.  Ainsi  appert  que 
j'ai  déclaré  cl  remontré  comment  le  dit  crimi- 
nel duc  d'Orléans  a  commis  crime  de  lése- 
m^Jeslé  au  quart  dagrè  et  en  piusieura  maniè- 
res. Plusieurs  autres  crimes  do  lèse-majesté 
très  grands  et  horribles ,  non  pas  tant  seule- 
ment du  quart  degré,  mais  au  tiers,  second  et 
premier,  en  piusieun  cas  et  diverses  maniérée 
et  espèces,  a-t^-il  commis  pour  parvenir  à  sa 
damnablt)  et  mauvaise  intention,  &  savoir,  à  la 
très  noble  couronne  el  seigneurie  de  France, 
et  à  la  lollir  et  sonsinifu  an  roi  noiK  sire  et 
i  sa  génération  ;  lesquels  tutrea  crimes  mon 
dit  seigneur  de  Bourgogne  résen  e  à  déclarer 
et  dire  en  temps  el  lieu,  quand  métier  en  sera. 
Et  en  outre  avee  ce  appert  ma  dite  mmeure 
dèdarto,  dn  laquelle  Jointe*  ma  dessusdile 
ma  jeure,  s'ensuit  clairement  et  en  bonne  con- 
séquence que  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne 
ne  doit  en  rien  être  bl&mé  ni  repris  du  dit  cas 
avenu  en  la  personne  du  dit  erimind  due  d*Or* 
léans ,  et  que  le  roi  notre  sire  n'en  doit  point 
tant  seulement  Otre  content ,  mais  doit  avoir 
mon  dit  seigneur  de  Boui^ogne  el  son  fait  pour 
agréable ,  et  rauloriser  en  tant  que  mètisr  se- 
roit.  Et  avec  ce  le  doitgnerdonncr  et  i 
rer  en  trois  choses  ,  c'est  à  .savoir  en 
honneur  et  richesse,  k  l'exemple  des 
rations  qui  Airent  lliilM  à  monseigneur  Mtohei 
rmhange  et  an  vaillant  homme  Phinées; 
desquelles  rémunérations  j'ai  fait  mention  en 
ma  dile  majeure  en  la  probalion  de  ma  tierce 
vérité  ;  el  entends  ainsi ,  en  noon  gros  et  rude 
entendement,  que  le  roi  notre  sire  le  doit 
plus  aimer  que  devant,  et  sa  loyauté  et  bonne 
renommée  faire  prèclier  par  tout  le  royau- 
me, et  dehors  le  royaume  publier  par  let- 
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trement.  icelui  liicu  veuille  que  amsi  &uil-ii 
fiût,  fui  Mf  bmikelm  ««  MRwb  «mhImimi. 

CHAPITRE  XL. 

Oonment,  apr^s  l.i  jostiflration  Uiir  p,ir  rri.iltr<*  Jean  Polit 
le  ilue  dp  bourpognc  l'avoaa,  pldrt  ruraciirs  qui  en  couru- 
rent à  Pau,  ci  cooifflenl  U  rvine  UabcUe  et  mmi  fllf  w 
ptrtfNMdcFifli. 

Après  laquelle  proposition  finie,  icdini  maî- 
tre Jean  Petit  requit  an  dit  due  de  Bowmne 

qu'il  le  vouisft  avouL-r  ,  lequel  duc  lui  accorda 
el  l'avoua  en  la  présence  du  daui)hin,  qui  Ik  rc- 
présenloit  la  personne  du  roi ,  el  du  roi  de  Si- 
«Oe»  aveeque  tous  lei  antres  ei-des8iii  nonaili; 
•t  aprts  ÛÊi  kalui  proposant  qu'iodoi  dna  de 
Bourgopup  retrnoit  el  résenroil  encore  aucunes 
autres  choses  plus  grandes  a  dire  au  roi  quand 
lieu  et  temps  seroiL  Et  bref  ensuivant  se  relra- 
hirent  tous  les  princes  chacun  en  son  bôtel,  et 
le  dit  duc  de  Bourgogne,  accompagné  de  plu- 
sieurs hommes  d'armes  et  gens  de  trait ,  s'en 
relouma  en  son  bétel  d'Artois.  Si  Ait  adooc  fait 
grand  murmure  dedans  la  viOe  de  Psris,  tant 
des  princes,  barons  et  nobles  hommes  comme 
du  clergé  et  de  la  communauté ,  pour  ce  qu'il 
Tut  assez  connu  en  icelle  de  la  jusliûcalion,  et 
aussi  des  accusations  qu'avoit  tûl  Uân  et  pro- 
poser le  dit  duc  de  Bourgogne  contre  le  dit 
duc  d'Orléans  défunt.  El  y  cul  plusieurs  et  di- 
verses opinions  ;  car  ceux  qui  teootent  le  parti 
dn  dno  dXMéana  dienent  ieelies  aeeosalions 
Ctre  fausses  et  décevaUea;  et  ceux  tenant  la 
partie  do  ceux  de  Bourgogne  maintenoient  le 
contraire. 

En  après,  brefenBninnt,  IsilMlle,  reine  de 
Firance,  pleine  de  grand*  admiration  et  cié- 

metir,  le  duc  d'Aquitaine,  son  flls,  el  ses  autres 
cnranls,  se  partirent  de  Paris,  accompagnés  de 
Louis,  duc  de  Bavière,  frère  A  la  reine,  el  s'en 
aUtrent  dure  leur  résidence  an  difttel  de  Me- 
lun.  Et  tôt  après,  le  roi  Charles,  qui  grand 
espace  avoit  élé  malade ,  retourna  en  santé  ; 
devers  lequel  ivelui  duc  se  retrahit ,  et  trouva 
la'nianiève  qa*il  fttt  raccordé  et  récoiicilié  a?eo- 
que  lui  ;  et  impètra  el  aussi  obtint  lettres  scel- 
lées du  scttl  du  r«i  et  signées  de  sa  main ,  par 
lesquelles  lui  éloit  pardonné  le  cas  naguère 
advenu  en  la  peisonne  dn  duc  d'Orléans,  dont 


furent  moult  émerveillés 

CHAPITRE  XII. 


to  rai  MTOfi  tmattfÊfm 
ta 

le  rot  ot 


£o  ce  temps  vint  devers  le  roi  à  Paris  et  de- 
vers les  seigneurs  qui  éloient  aveoque  lirî  cer- 
tains messagers,  lesquels  rapportèrent  que  le 
pape  Bénèdict  et  son  adversaire  ne  vouloient 

*  Je  retrouve  dans  les  carions  de  Fontanieu,  à  l'an- 
née I40T,  la  copie  ê»  cette  Mtra  de  i<iiiiMl«D,  q«o 

voici: 

Lettre  da  rai  Ckaïka  VI,  UMCkaM  11  MM  d«  iMiik  âne  4Vir- 
MiMiMNiMrabiflBiriHiteelrSheewIeMt,  dacd«  Bear» 
mae,  «ni  l'éveil  btt  amMlBer.  (Biinit  tftai  leftalra  im 
chartca  d»  h  cliambra  dc«  CMi|il«  de  LiSc  m  Flandre, . 

roié  S,  drpuU  H03  JuiquVn  1-412,  loi.  DiNiolhèque 
du  roi,  nMMUcHb  Oollxrt,  vd.  iniiUiM  Poiitc  de  Flaiulre, 
celé  M.) 

•  A  lou«  (  uiiv  (|ui  res  U'IlrfS  verront,  Cuillaiimo  t\n 
TignonviUe,  cbevalier,  coD»elUcr,  cliemli«iUin  du  roi 
noeti*  lii*,  «l  garée  de  b  pvévèlé  de  Ferle,  ealal; 

>ScavoIr  fai»oti$  que  nous,  l'an  de  grare  lt07,  le 
londi  neuvième  i«ur  tl'avrll,  avant  Pasques,  v^Umes 
des  leUres  patenlesilu  roi  n()<ilredil  ««igneur,  srclli'et 
de  ton  grand  ccei  en  cire  Jaune  pendent  i  double 
qneoc,  deeqwdiee  leUres  le  leneor  ■'email: 

■  Charles,  par  la  grare  de  Dieu,  mi  de  France, à 
tous  ceui  qui  ces  prc^cutet  lellns  verront,  mIuI. 

>  Comme  aprè»  le  cas  avenu  de  la  mort  de  fea  nos> 
Ire  ui$  ckier  et  trèa  «né  frère  le  dae  d'Orléeae,  qae 
Dien  elNOlTe)  aotlretrèe  chlor  et  tièc  aaé  eootfa  le 
duc  de  Bourgongne,  doulant  que,  par  le  rapport  d'Au- 
cuns tes  malveillani*,  ou  autrement,  nous  eussions  pris 
aucune  deepUlienee  èreaeentre  de  lui,  pour  oeeealoii 
dodit  ces,  noue  enl  fait  lappUer  qu'il  noat  plenst  ojr 
en  nostre  personne,  se  fàire  se  pouvolt,  ou  commettre 
auruiis  pr'u  hrs  primes  de  noslre  sangào)r  si-s  jiisli- 
ficalionstur  ledit  cas,  et  é  ce  faire,  pour  aucuns  empè- 
chenenlB  qna  noai  evloat,  «aieleM  eewale  aeeif* 
très  chier  et  très  amé  aisnè  flU  le  doc  de  Guyenne,  dau- 
ptiiii  de  IMris,  Viennois,  h  nos  très  rhier»  et  (rt^^araée 
rousiii  et  oncle  le  roi  de  Ilièrusalcm  et  de  Sicile,  et  le 
duc  de  fierrjr,  en  le  préieace  dcaqaels  pour  ce  eiaeea- 
bMe  en  MUn  hoelel  de  SetnS«el  â  ferle,  eppeMe  et 
esLans  devers  eui  plusieurs  autrea  de  nostre  BaBg,el 
grand  nombre  de  gens ,  tant  de  nostre  grand  conseil, 
comme  de  mi^ire  parlement  et  de  DOStre  chamtMe  dee 
complee,  et  grend'molUUide  de  gene,  tant  neMee  cem- 
me  entrea,  et  lent  de  noaire  amie  fille  l'unlreralté  de 
l'eslude  de  noslrcditc  ville  de  Paris,  comme  des  bour- 
geois et  autre»  d'icelle  nostre  ville  et  d'ailleurii,  nostre 
dit  cousin  de  IVourgongnc  a  fait  dire  et  proposer  pu- 
bliquement plaeienn  caa  loechaDS  Msdites  JusiiAce- 
lioiM,  en  r<ienraBl  eucnaee  d^clareiloo*  en  temps  et . 


>  ■  '  ■ 
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poiit  eux  déporter  m  délûiMr  la  paptlilé, 
eonune  ils  «voMot  promis  et  oonfean  devenir 

«a  Um  ;  et  eoln  antm  chosci  «oit  !Ut  dtra  et  propo- 

»er  quH  est,  par  la  yrncc  de  Nosirc-Scigncur,  c\liaii 
d«  no«tre  sang  el  iKai»on  de  France ,  et  si  proche  de 
WMl9  UgMge,  comme  nostre  cousiR'gcrinaiu  en  ligne 
MMle,  c'est  aiMvoir  fils  <Jc  feu  nostre  très  chier  et  très 
iné  oncle  le  dur  de  Duurgon^ne,  rtii  Dieu  pardoini, 
qui  tout  ton  vivant  :iytiia  si  lojauninit  ii<.aiv,  imstre 
gooveruUon  et  nostre  ruyaume;  et  allié  avec  nous  par 
tainuteges  é»  vMtn  flto  da  GnjwHW,  et  4e  noetre 
très  rhièrc  et  très  amèe  fille  aisnée  de  nnstredit  cousin 
de  lumriiongne,  el  de  nostre  très  cbiére  i-l  Iriii»  aniée 
Ijik'  Michrlle  de  France,  avec  très  rhlor  el  très  aine  fils 
le  comte  de  Charolois,  fil»  leul  et  liérilier  d'icelnl  noi- 
Ire  wmIb; et  fvll  eet  Itaat  en  MMtreiit  royaoM li 
belles  et  notables  seigneurie^:,  rtinime  le  duché  de  Bour- 
gongne,  la  comté  de  I  laiidre  et  la  comté  d'\rtois,  est 
feir  4e  FnacCb  et  deyen  des  pairfi,  nostre  homme-lige 
et  VMMl,  et  à  cet  causes,  il  est  leaa  de  eotendre  »  en 
toBtei  MBUfCi  é  lui  possibles,  I  la  aeurelé  de  MMlre 
personne  et  de  nostre  ligne,  et  i  l'honneur  el  bien  de 
nous  et  de  noslredit  royaume  ;  et  pour  ce  qu'il  avoit 
apperceu  et  appereevoit,  et  estoit  plelneaMOt  aeerteié 
M  taifonii4t  oonine  il  flt  dire  et  prapoier,  qoe  iioi> 
fieilt  flriie  avoit  macliiné  et  maclilBOlt  de  jour  en 
jour  la  mort  et  expulsion  do  mn^  et  de  nostre  géné- 
ration, et  tendoit  par  plutieurs  voies  et  mojeiit  à  par- 
venir i  la  eewenM  et  Mlgoeuriede  nottredlt  royaoroe, 
il,  pour  la  sAreté  et  conservation  de  nous  et  nostredile 
liguée,  pour  le  bien  et  utilité  de  nostredit  royaume,  et 
pour  garder  avec  nous  la  foi  et  loyauté,  â  quoi  il  nous 
cat  tenu,  avoit  faU  wuure  hors  de  c«  monde  noslredit 
Mre,  en  neve  mppHaBt  4|ae  par  le  rapport  d^raenna 
ses  mrilvotlinrttiî .  on  autrement,  nous  avions  pris  au- 
cune desplaisanre  cuntrc  lui,  pour  cause  dudil  cas  à 
venir  en  la  personne  de  nostredit  frère ,  nous,  considé- 
rées leeditee  carnet  pour  leaqueiica  il  lec  avait  fliit 
flilre,  vottlinieiM  oiter  de  oottre  eonrage  tonte  dei- 
plaisanre  que  par  ledit  rapport  ou  autrrmml  pouvions 
avoir  eu  au  regard  de  lui  pour  occasion  dudit  cas,  el 
le  avoir  et  teolr  eft  Bostre  singulière  amoar,  comme 
Boos  lUaiena  par  «vaat;  et  aiiMl  ordonalena «pie  II  et 
■es  aoecesseore  aeront  et  demeareront  paisfblee  dndit 

fait  el  de  tout  ce  qui  s'en  c>t  enMiîv  y ,  et  ilopuis  encore 
nostredit  eontln  le  duc  de  Bourgougne  nous  a  Ait 
lUre  en  sa  présence  semblable  reqneate  et  mppllealion 

tendantes  à  cette  fin,  présents  à  ce  nostredit  aisné  fils, 
nosdits  cousin  et  oncle ,  et  plusieurs  autres  de  nostre- 
dit !<>iiig  Cl  (le  iitiîlrrdit  rniisi'il,  et  (ilusiciir^  ;iiilri_-S. 

•  b{avoir  faisons  que  noua,  considérant  la  ferme  et 
loiwlle  anenr  et  tonne  affeetlen  qne  nostredit  cousin 

3  eue,  et  a  r'i  nous  et  .i  nostredile  lignée,  «t  espérons 
qu'il  aura  toujours  en  temps  à  venir,  avons  osté  et  os- 
tons  de  nostre  courage  toute  desplaisanre  que  par  le 
rapport  d'aucune  BMlveiltants  de  nostredit  cousin,  ou 
entrement,  poarriona  avoir  ene  envers  loi,  pour  oc- 
casion des  rhosrs  dessusdites;  et  voulons  que  icelui 
nostre  cousin  de  liourgungne  soit  el  demeure  en  nostre 
singulière  amour,  comme  il  estoil  par  avant;  etco  ou- 
tre, de  nostre  certaine  science,  vonlone  et  none  plait 


enkeit64e8ftfMiMetMn  autrttlieia^aMii 
pralonger  li  licaoBne  de  rnnivenelle  égliie  per 

par  les  présentes  que  nostiedlt  coûte  de  Bonrgongne , 
SI  -  liuir?  cl  surcesseurs  soient  cl  devront  être  paisibles 
envers  nous  et  nos  successeurs  dudit  cas  el  fait,  et  de 
tout  ee  qnt  i^n  cet  cnwlvr,  sans  ce  que  par  noue, 
noidils  sneceiaeurs,  nos  gens  et  olDciers ,  ou  les  gens 
et  ofBciere  d'ieenx  nos  successeurs ,  pour  cause  de  ce, 
lui  soit  00  puisse  cstre  donné  ne  mis  aocttB  empCMll^ 
ment,  ores  ne  poor  le  temps  a  venir. 
»Btt  tesmolng  do  ee,  noue  avons  Mt  nieHm  notm 

seel  n  res  présentes.  Donné  i  Paris,  le  S*  jour  dOnUM 
l'an  de  grâce  lît>7,  et  le  ÎH'  de  nostre  régne. 

■  Ainsi  signé  par  le  roy,  présents  leroy  de  Sicile,  nos 
seigneurs  les  ducs  de  Gojenne,  de  Berry,  de  Bretagne 
et  de  f4>rra1ne,  les  eomtes  de  Moilalnf ,  de  nevers  et 
de  Yaudemont,  mcssire  Jacques  de  Bourbon,  monsieur 
1  archevesqoe  de  .Sens  ,  l'cvesque  de  Poitiers,  le  comte 
de  Tanrarville,  le  t^rand  (iiaistrc  d'boslel,  le  sire  d'Au- 
moDt,  le  sire  d'Ivry,  le  sire  de  Damplure,  le  galols 
dTAsnay,  et  plusieurs  autres. 

>  Et  nuus  i\  ce  présent  trauMrit  avons  mis  li  Mtl  4t 
ladite  prévosté,  l'an  cl  le  lundi  premier.  ■ 
l't  étoil  écrit  au-dessous  ce  qui  s'ensuit  : 

•  Collation  fhiie  par  mol  Doban,  et  par  nurt  Prad- 
bomme.  » 

Le  munusi'ril  r9.V!  de  la  bibiiotbèqne  Gotsiin  con- 
tient dçux  pièces  sur  les  arriu  rendus  par  le  perlement 
relativemeni  aux  principes  émis  par  Jean  PetH,  die* 
quels  II  résulte  que  la  Justiflcation  de  maître  Jean  Pe- 
tit fut  condamnée  et  prohibée  par  tout  le  royaume. 
Yolel  ces  dons  eitralla  s 

Eliialtd<ar«Bislres  du  greffe  eiril  du  paricawnl,  dU  BMroedi 

16»  jour  de  sfpirmbro  IM6. 

■  A  conseiller  la  requesle  de  l'université  de  Paris, 
sur  ccrUin  cayer  ou  CBCr^nrc  appellé  la  JusUOeation 
du  due  de  Bonnonpie,  wr  le  registre  du  septlènie 
d'aoust  dernier  passé,  et  tout  coneidéréi 

"  II  sera  dit  que  la  cour  dcfTend  de  par  It  ni,  NT 
peine  de  c«rps  et  de  biens ,  el  sur  quanqUM  ong  chas- 
rue,  peut  meifaire  cm  ers  le  roi,  que  aucun,  de  qoel- 
qoe  estât  nt  condition  qu'il  soU,  d'ores  avant,  no  die, 
public .  afferme  ou  enseigne  en  la  seigneurie  do  roi 
qu'il  soit  loisible  aqix  liine  n.isv^I  ou  subjacl  ou  autre 
occire  par  aguet ,  blandiccs  ou  déceptions,  sans  atten- 
dre sentence  on  conunandcnient  de  Jng»  eaaapitent. 

»  Ft  deflTend  la  cour  sur  Icsditcs  peines  que  d'ores 
en  avant  aucun  ne  escripve,  coppie,  eicmplifle,  tien- 
gne,  ne  face  cscri|)re,  copier,  eienipliricr  ne  Iciiir  de- 
vers soy  aucunes  telles  scripturcs,  cajers  ou  coppirs 
appdiés  eonune  deams. 

•  T.l  en  oultre  eommnride  In  eniir  ';iir  If-^dites  peines 
que  quiconque  aura  au(  un  tel  ou  tels  ra)ers,  cuppies 
ou  escriptures  appellées  comme  dessus,  qu'il  les  ap- 
porte par  devers  la  Justice  du  roj,  locootinant  et  sans 
délay  après  la  pnbllcilloo  de  cette  ordomnaM»,  pour 
envoyer  devefi  h  conr  el  en  &in  ce  qp*U  apporUon- 
dra. 

•  Et  eneores  commande  au  procureur  du  roy  que  s'il 
trouve  aocnns  Diisanis  le  contraire,  qu'il  les  face  pnntr 
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fUUtioni  de  nulle  valeur  très  frauduleusement. 
Pour  lesquelles  nouvelles  lo  roi  écrivit  et  fit  sa- 
voir au  pape  par  Jean  de  Cti&teau-Morant  et 
Jèta  de  GoMOf ,  «Aenlifln,  Mt  ainlMMad^^ 
<pL*m  cas  qu'union  ne  seroit  trou>te  en  l'église 
universelle  dedans  le  jour  de  l'Ascension  pro- 
chain venant,  lui,  le  clergé,  1«« nobles  et  le 
peuple  de  son  royaorae  «1  de  It  Savpbioé  plus 
■'Mnitol  à  lui  ni  à  sonadvenain,  al  que 
plus  ne  fera  ni  par  ses  sujets,  ne  MMllirini  être 
à  lui  faite  aucune  obéissance. 

De  laquelle  ambassade  et  du  contenu  ës  lel- 
Iraa  «BToyAesdepar  le  rw  icsdni  paiie  Bénè- 
dict  ne  fut  pas  bien  content,  jaçoit  ce  qu'il 
n'en  montrât  point  semblant  à  iceuz  ambassa- 
deurs, ainçois  leur  fit  assez  courtoise  réception 
atlqnr  it  fflpooie  abaoluto ,  que  bref  ensuiTant 
par  aes  measagers  il  envoie  roi  l  réponse  à  leur 
foiaur  le  contenu  des  lettres  qu'ils  avoient  ap- 
portées. Après  laquelle  réponse  prirent  congé, 
flC  a'eD  reloarnèrent  devers  le  roi,  «t  loi  racon- 
tèfenl  etàaoo  «jonaeil  la  réponse  qii*3t  avoient 
eue  du  pape.  Et  en  assez  bref  temps  ensuivant,' 
Tint  en  la  ville  de  Paris  un  messager  du  pape 
dessus  dit,  lequel,  en  un  certain  Jour,  vint  en 
VmA  de  SttDt-Pol,  ed  éloit  le  roi;  lequel 
étant  on  son  oratoire,  sur  le  rommpncpmoni 
de  la  messe ,  entra  icelui  m^sager  dedans ,  et 
lui  présenta  unes  lettres  apostoliques ,  et  puis 

aim)  qu'il  appartiendra  ;  et  oultrr,  ordonne  que  res 
choses  toieal  pabUées  aa  chuialet  de  Paris  cl  èi  lieai 
principatts  des  batlUaiM ,  siawclHiOBtM,  prfvdaMt  et 
«uiirei  lieux  royaas,  alB  qw  tuena  w  folflie  fvéteD- 
dre  Ignorenre. 

•  /irm,  et  a  esté  déilliéré  qne  ladite  ontaamnce  svn 
poUMe  ei  proaoacée  par  le  présMaM  aas  pranlen  ar- 
rali.» 

—  •  Dgmmenehe  26*  jour  île  viart  1113.  Au  parvis  de 
Hotra-Dame  de  Paris,  pr<Mnla  l'évcaqae  de  Paris,  l'u- 
BlvenHé.  le  chaBedllar  de  la  dfdt  «sglUa,  «t  moult 
grant  peuple,  fkit  ars  le  propos  fhit,  ores  a  rinq  ou  six 
ans,  à  l'ostel  dé  Saint-Pol ,  devant  le  roy  notlre  sire,  A 
Paris,  par  maislrc  Jeiisn  l'clil,  maislrp  en  théologie  de 
la  BaUoa  da  NomMiidi*,  sor  la  JosUflcation  du  duc  de 
SaaisaagD»,  sm*  te  nsartralMI  «■  la  penoMsa  do  feu 
due  d'Orléans,  flrère  germain  dn  roy  nostre  seiinieur; 
^  et  ussi  furent  ars  pareillement  les  pareils  propos  qui 
forent  trouvés  en  etécutant  certaines  sentences  Jugées 
far  flasieon  lolarvaiies  de  temps  et  dlrenet  muIods 
fMtat  «n  ta  laile  dadll  éreniw,  eomm«  Pen  dtooil,  par 
les  matstres  de  la  farulté  de  Ihéolojjii'  dp  ladilp  uni- 
versité et  ledit  Inquisiteur,  et  prononcée  vendredi 
deralsr  paisé  en  ladite  salle  pour  ploiMn»  «nflon  et 
petacts  leadiant  la  tuj  tnwH  ifdits  ptapos.  » 


tantôt  se  départit  ;  et  après  la  dite  messe  le  roi 
fit  ouvrir  îcelles  letlres  et  les  lire  tout  au 
long.  Après  la  lecture  desquelles,  et  vu  qu'elles 
eonleooieiit  exconmiiiiiieetioD  coolre  le  roi  et 
tous  ses  sillets,  on  fit  quérir  par  tout  Paris  ice- 
lui qui  les  avoît  apportées  ;  mais  point  no  fut 
trouvé,  car  il  s'étoit  départi  et  en  allé  le)  plus 
converteineDtqiilfaTOit  pu  *.  Etadoneleroi 
et  oenx  de  son  conseil,  voyant  la  forme  et  me- 
ni^ro  de  la  dite  excommunication,  tant  par 
l'enhort  et  l'instigation  de  l'université  de  Paris, 
comme  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  son 
conaeU,  et  avec  ee,  toosleapriiMMlà  èlam,  fki- 
rent  fortement  émus  contre  lui  ;  et  pour  tantie 
roi  se  sépara  et  retratiilde  l'affectioa  et  obèie- 
sanced'ieeluipapc. 

CHAPITRE  XLD. 

scoanii  la  MMV  dm  dHmlMni  apaiMItam  NCMsmr  la 

ni. 

«  Bénédict,  ëvôque,  serf  des  serfs  de  Dieu*  à 
très  cher  fils  en  Jésus-Christ,  Charles,  roi  de 
France,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Plût 
à  INen,  très  dierdii,  que  ta  eusses  pleine  con- 
noissancc  de  l'amour  et  affection  que  now 
avons  à  ta  noble  et  puissante  personne  et  que 
tu  entendisses  la  pureté  de  notre  courage;  en 
vérilé,  lu  coonoltrois  eotmnentnoQi  avoni 
grand'  liesse  de  te  bonne  prospérité  et  profit, 
comme  doit  avoir  le  pére  &  son  enfant,  et 
grand'  tristesse  et  douleur  de  tes  tribulations  et 
dommages.  Sldece  emies  eounoiiienee,  tn  ne 
voudrait  pas  onir  les  nab  pariants  nous  dè- 
trayant  et  faussement  notre  procès,  et  affaires 
nous  reprochant,  afin  que  parles  dits  médisants 
tu  ne  fusàcâ  pas  corrompu,  mais  nous  aimerait 
comme  le  Ait  doit  aimer  aoa  ptoe;  et  eeaie- 
roient  en  ton  royaume  les  tourbillons  de  tes 
persécutions  liytet  eontre  notra  mère  sainte 
église. 

>  Allait  bien,  glorieux  prince,  et  par  pidiU- 

•  î.a  snuMractioD  â  l'obc-dienee  de  Benoît  Tut  publiée 
le  lit  mai  1408,  d'après  les  InsUnces  de  l'unlvertlté  de 
Paris.  Benoit,  qui  s'en  doutoit,  avoitenvojé  deux  mes- 
sagers chaînés  de  leUrm  rempUes  de  témoignatm  d"*!- 
nioar;  mato  oa  tronn  aa  fond  dn  paqaet  Im  bnllM 
(l'exrniTiniuniration.  Le  conseil  s'assembla,  et  sur  le 
raiip4irl  du  cbancelier,  elles  Turent  déchirées  eo  plein 
lonscii.  (^«fes  te  noine  de  Sdal'DmdSf  i  riaate 
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que  fwunninéo  est  venu  à  la  >y  , 

qu'en  grand'  sollicitude  et  instance  nous  avons 
souflërt  nooult  grands  labeurs,  afin  que  par 
nous  la  paix  de  révise  pût  être  trouvée  et  pro- 
euréoi  6l  «raoff  diUfnn  tfOM  fitft  vetf  ioenx 
qui  ont  nourri  par  plusieurs  ans  le  schisme  et 
division  moult  périlleuse ,  en  occupant  le  siège 
apostolique  follement,  par  entreprises  de  fait, 
et  nêoMiiMBl  twi  rui0»  Gomeiiii ,  qui  s'ap- 
pelle Grégoire,  lequel,  pour  le  présent  en  cette 
partie,  est  adTersaire  de  l'église;  et  que  rien  n'a 
voulu  amener  à  effet  de  ce  qu'il  avoit  proniis  à 
hiiMr  la  papalilé  eleonTenir  et  amemMereg  la 
viDe  de  Savonne  et  autres  lieux  de  loo  «Mn- 
sauce  ;  mais  a  prolongé  et  démené  la  besogne 
de  Dieu  par  dilations  de  nulle  valeur.  Et  jaçoit 
ce  qu'il  soit  tout  notoire,  tant  qu'il  ne  peut  être 
céM ,  4tt*il  n'a  point  tenu  ni  lient  A  nous  que 
vraie  union  no  soit  brièvement  en  sainte  église 
de  Dieu ,  et  tout  schisme  débouté  et  mis  h 
néant ,  toutefois  ils  sont  aucuns,  comme  nous 
avomort  dira,  qui  pardeveri  toi,en  naiieeel 
aanscanie,de  nom  murmurent,  eux  enforçant 
par  leidcnges  maudites  do  dôcbirer  et  dimi- 
nuer ou  amoindrir  la  pureté  de  notre  re- 


»  Aacans  sont  mettant  leur  étude  à  maMer 

la  dévotion  de  toi  et  des  autres  princes  de  ton 
tang,  enblAmanl  nos  faits  injustement  vl  afllr- 
mant  ce  qui  n'est  pas  vérité,  c'est  à  savoir  que 
noua  ne  mettons  point  «Ullgenee  que  vraie 
union  soit  en  sainte  église. 

»  Vraiment  &  telles  personnes  doit  pour  nous 
vérité  répondre  et  détruire  les  flctioos  des 
fuuaelés  dfioeux;  et  si  CfOToni  quH  a  été  (àit 
par  Tenhortement  d'iceux  que  nous  n'avons 
point  les  droits  de  noire  chambre  }h  par  l'es- 
pace de  deux  ans  ;  car  icclui  ëdit  a  été  fait  en 
la  cour,  par  lequel  nos  droits  nom  sont  sous- 
tnits,  et  A  nous  n'kstpas  obéi  en  ton  royaume, 
et  toutefois  nous  espérions  à  avoir  consolation 
et  repos  par  toi,  duquel  les  prédécesseurs 
grandement,  au  temps  passé,  ont  labouré  pour 
détruira  (sehisnie  et  erreur  en  lainln  égSie  et 
avoir  paix  et  union.  Derechef,  ceux  de  ton 
royaume  font  rébellion  contre  l'église  romaine, 
en  appelant  de  nous  contre  les  constitutions 
canoniques,  et  leur  est  souffiart  semer  divenes 
erreurs  contra  la  parafé  de  la  loi. 
,  '»MaiseMoraavecceq«edeiratestdit,qai 


grandement  nous  d^dsll  A  ««mt, 
ville ,  en  notre  présence ,  notre  très  cher  fllt , 
Jean  de  Cbèteau-Morant ,  et  Jean  de  G<Missy, 
nobles  honunes,  tes  ambassadeun,  sont  venus, 
qui  de  par  toi  nous  ont  présenté  «mes  MIns 
scellées  de  ton  scel,  par  lesquelles  tu  nous  fais 
à  savoir  que  si,  dedans  la  fête  de  l'Ascension 
prochain  venant ,  union  n'est  faite  et  trouvée, 
etunvrsî  et  seul  pape  et  pasiaar  de  ngliie 


universelle  n'est  eu  nu  élu,  toi ,  le  clergé  et 
autres  gens  de  ton  royaume,  ot  aussi  de  la  du- 
ché de  Guyenne,  ferez  neutralité  ;  et  ne  ferex, 
prêteras  ou  démentosre^  ni  aoulliwapni'  nn- 
cun  de  tes  salais  de  adone,  ni  «B  après  ensoi> 
vant ,  à  nous  ou  à  aucuns  qui  tiennent  notre 
état  être  faite  ou  démontrée  aucune  obédience. 
Pour  lesquelles  eiioses ,  très  cher  fils,  tu  dois 
grandeamat  eeasidérsr  qne  nous  avons  eanse 
d'avoir  ^and'  douleur  au  r^ur;  ce  ne  sont  mie 
signes  d'amour  de  cher  flls  démontrées  à  son 
père;  et  des  choses  dessus  dites  ensuivent 
nooll  d'autres  ineenvénienist  car  iesux  qui  A 
toi  et  aux  autres  princes  de  ton  sang  baillent 
telles  paroles  envenimées,  toi  et  les  autres 
pourroienl  faire  oheoir  en  perdition  avec  eus. 
En  cela  renommée  de  la  noble  maison  «al 
grandement  blessée ,  et  par  grand  péché  «•  ce 
est  faite  détraclion  à  la  divine  puissance ,  en 
voulant  mettre  terme  et  fin  A  la  misérioonte 
de  Dieu. 

»  L'union  qne  la  pensm  est  droilemealmi 

péché  ot  pcrs^vt^ratinn  du  schisme  car  notre 
adversaire  et  sos  ensuivants,  pour  les  choses 
dessus  dites  élevés  en  orgueil,  ne  pourront 
point  être  ptoyéani  induits  en  eoneorde,  mais 
seront  plus  obstinés,  ayant  espoir  qoeprodia^ 
nement  à  nous  et  notre  partie  sera  fliite  la 
substraction  d'obédience  j  et  par  ainsi,  eux  qui 
étoicnt  j&  tous  maltés  et  déeonllli  par  nos  op- 
pressions, seront  renforcés  et  corroborés. 

Vraiment,  tn^s  rhcr  fils,  nous,  à  qui  Dieu 
a  baillé  la  garde  de  son  peuple,  ne  pouvons 
plus  souffrir  par  raison  telles  choses,  qui  re- 
dondant en  foltonse  de  la  divine  mai)esté,  et 

péril  des  nmes.  et  turliation  de  ladite  union, 
cl  réiection  et  renomniée  de  toi  et  ta  mégnie, 
mais  grandement  doutant  de  ta  danmation 
par  telles  siAjeetions  et  mauvais  eaM,  le 
prions  et  onbortons  en  Kotre-Seignenr,  nobn 
vrai  novmir,  qnnieteaillei  ouir  iecox  mau- 
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irais,  qui  par  tfWtoK  qaièffent  à  trouver  leur 

proQl  ou  dommage  de  nous  et  de  l'église  et 
la  perturbation  de  toi  et  da»  tiens.  Quant  est 

Mlle  procès,  ta  en  u  ami  «MOBofaMnce 
pleinement  par  ee  que  nous  à  Im  avons  Aeril. 
Veuille  étudier  et  considéreren  repos  d'esprit, 
en  ton  sage  conseil,  les  causes  et  ordonnances 
et  la  pure  intention  de  nous  ;  veuille  en  outre 
rtvMpier,  r^ppder  eCanmiier  les grièvet  e»- 
treprîsps  o[  dommages  faits  à  nous  et  àTèglisc, 
en  ton  royaumo  et  vn  les  terres,  et  ramener  ou 
faire  ramener  par  vrai  jugement;  k  l'ëlatd'eux 
et  premier  en  ^irès  te  meadoMqiie  ne  veuil- 
les nouvellement  procéder  à  ce  q|ve  (n  nous  a 
écrit,  car  il  n'afllert  pas  àTlioinaenr  de  ton 
excellente  personne. 

»  Si  ràui  est  qoe  m  vmQIee  ebéir  M»  num- 
dements  et  eihortationB  de  ton  père  avec  la 
loiiahpe  humaine,  tu  auras  moult  grand  mérite 
perdurablement  devers  Dieu,  en  inclinant  à  toi 
la  Eavear  da  siège  apostolique  et  la  nôtre. 
IVèt  ainé  fils,  ganie  qn'naonn  ne  te  déQoive 
par  vaine  erreur.  Si  voulons  que  saches,  et  par 
ces  présentes  le  faisons  savoir,  qu'outre  les 
peines  et  senlcoces  prononcées  en  droit,  mua 
avons  fliil  n*a  gnère  antres  eooalitiilions,  que 
nous  à  toi  envoyons  sur  notre  bulle  avec  ces 
présentes,  par  lesquelles  toi  et  autres  telle- 
ment délinquants  et  désobéissants,  que  Dieu  ne 
veniOe!  aeront  punis.  Et  ce  nous  avons  fait 
ponr  lei  et  les  autres  princes  préserver  et  rc- 
traire  de  si  priévo  orf>'ns<»  de  {('•st'-inajcslé,  Uint 
qu'en  nous  est,  puur  l'amour  paternel  qu'avons 
à  toi  etaox  aalr«;s  pnuccs,  et  afin  qii*au  der- 
nier jour  da  Jugement  nous  ne  serons  pas  cou- 
pables, en  dissimulant  des  âmes  qui  par  ce 
pourroiont  périr.  Donné  au  Porl-dc-V  enère, 
au  diocèse  de  Gônes,  le  vingt-quatrième  jour 
du  mois  de  natsetle  qaaioniinie  an  de  notre 
papaUlé.  » 

CHAPITRE  XLm. 

VmÊtÊl  b  teneur  des  ballet  du  dit  pipe  de  la  htMfU  l«> 

qucUet  il  vxcomraunie  l«  roi  H  les  aiitro. 

«  Bc-nédict,  évèque,  fierf  des  serfs  do  Dieu  , 
à  perpétuelle  mémoire.  Parce  que  les  malices 
dû  hMMnes  croiassol,  nous  voyons  le  monde 
aller  de  mat  en  pi^  et  les  pensées  des  hooMnes 

tellement  accoutumées  à  mal,  que  toujours 
ajoutent  mal  sur  mal  :  et  afin  que  les  bons  roè- 


léa  avee  les  manvus  ne  soient  pas  corrompus 
par  malice  ou  erreur,  et  que  la  hardiesse  des 
mauvais  présomptueux  soit  restreinte  des  vi- 
ces, au  moins  parUoréOMurde  la  peine:  il  est 
verni  à  notie  eonnoissanoe,  par  publique  et 
ct>mmune  renommée,  qu'aucuns  pleins  de  per- 
dition, tant  d'église  comme  séculiers,  vcuil- 
lants  monter  plus  haut  qu'ils  ne  doivent,  dont 
ils  ont  à  Iréiniclier  pftriDeuaement,  abuaés  et 
déchus  par  les  rallaces  de  celui  qui  se  transfi- 
gure en  Torme  d'ange  de  lumière,  alin  qu'il  dé- 
çoive les  autr^,  ont  préparé  grand'  esclandre 
ayx  simplw  et  firMes,  et  grantf  matière  de  tra- 
vail à  ceux  qui  sont  plus  fermes  et  plus  stables, 
eux  à  leur  ixMivoirelTorçants  de  détruire  et  di- 
viser l'église  catholique  par  schisme,  et  empè- 
dier  lalrit  ednlevnioD  d'tcelle}  car  jaçoit  «e 
qu'après  que  nous  (Htanes  pris  pour  Mie  èvè- 
que  souverain  et  apostolique,  et  aussi  deux 
ans  par  avant  que  nous  étions  en  mûr  état,  et 
eûmes  mis  grand'  diligence  de  détruire  oe 
sdiisme  horrible,  qui  ja  a  doré  en  fèc^  de 
Dieu  par  trente  ans  ou  à  peu  près,  dont  c'est 
frraru!  'douleur,  et  encore  dure  pour  le  péché 
d<;s  hommes,  et  que  nous  eussions  déclaré  à 
l'ange  Corracian,  qui  s*esi  bootè  de  Dût  au 
siège  apostolique,  et  s'est  fait  par  ceux  à  lui 
obéissants  nommer  Grégoire,  la  voie  de  re- 
nonciation par  nous  être  à  faire  purement  et 
franchement  comme  il  est,  ès  lettres  apostoli- 
ques données  à  Marseille  le  second  jour  de  fé- 
vrier, l'an  dessus  dit  de  notre  papalité,  plus 
pleinement  contenu;  et  derechef  avons  promis 
de  convenir  en  certains  lienx  avee  fange  Cor- 
raoian,  et  de  oompardr  en  noire  personne, 
pour  démener  duenieiit  les  choses  dessus  dites 
à  exécution,  comme  il  appert  par  les  instni* 
ments  sur  ces  faits. 

•  Toulefhis,  les  dessus  dits  flb  diniquilé 
s'efforcèrent  de  tout  leur  pouvoir,  et  par  ma- 
nières non  licites,  par  fraudes  el  couleurs  fein- 
tes, d'empêcher  nous  et  nos  frères  les  cardi- 
naux enœlle  salvàblemècution.  despitantlea 
liens  de  sainte  église  et  feignant  eux  avoir 
grnnd  amour  et  désir  à  l'union  de  sainte  é«ii- 
se,  en  eux  soustrayant  follement  de  l'obéissance 
de  nous  e(  de  notre  église,  et  à  k  défense  de 
leur  erreur  appelants  de  nous;  tontefois  il 
n'nj)])artirnl  point  à  ce  faire  de  droit.  Etjaçoit 
ce  que  patiemment  nous  ayons  souffert  auco- 
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nemenl  les  choses  dessus  dites  par  dissimula- 
tion, en  révoquant  iceux,  et  promovaal  à  pé- 
nitence, et  eux  relounier  en  sein  de  leur  dè- 
bonoeire  mfera  lûnle  église,  néanmoins  ib 

pprsôv^n'Tftnt  on  plus  grand'  présomption  et 
hardiesse.  Pour  ce,  après  mûre  délibéralioa 
eue  sur  les  choses  dessus  dites, par  celte  coos- 
tilutioo  penluniUeineiit  à  durer,  nous  prooo»* 
çons  sentence  d'excommunication  contre  tous 
ceux  qui  cmpt^chcront  scieinmcmcnl  l'union 
de  l'église  sus  dite  en  notre  personne  ou  les 
penoonesdenwvénéreMee  Mree  lee  cardi- 
naux de  sainte  église  de  Aone;  et  en  rexécu- 
tion  dos  dossusdites  par  nous  offertes  et  accor- 
dées avec  l'ange  Corracian  el  ses  messagers, 
ou  qui  appelleront  de  nous,  ou  de  nos  saeee»> 
seurs  les  évéqaes  romains  entrant  à  la  papa- 
lité  droiluri^rcmonl,  ou  qui  bailleront  faveur 
aux  dites  appellations,  subtractions  ou  pertur- 
bations, par  eux,  ou  par  autrui,  par  quelque 
occasion  ou  couleur  (|ue  ce  soit,  et  tous  ceux 

qui  obstinément  affirtnrronl  iconv  non  Mrc 
liés  ou  excommuniés  par  noire  sentence,  de 
quelque  degré  qu'ils  soicol  en  dignité,  de  car- 
dinal, de  patriardie,  d'archevêque,  d'évique, 
d'autorité  ou  de  majesté  royale  ou  impériale , 
ou  de  quelque  ♦•lot,  tant  d'église  comme  sécu- 
lière. Be  laquelle  sentence  nuls  ne  peuvent 
être  alMous  fim  par  le  pape,  excepté  lanteen- 
lenenl  en  nuikde  de  la  mort.  Et  s'il  advenoit 
que  par  aventure  aucun  ainsi  fût  absous  au  dit 
article,  nous  voulons  et  déclarons  que  tantôt 
qu'il  sera  gu^  se  présentera  an  siège  apos- 
tolique pour  recevoir  absolution,  en  lïiisant 
satisfaction,  comme  il  appartiendra  de  justice  ; 
et  si  dfTt^rhef  et  rie  fait  il  rechéoit  en  celle 
même  sentence  d  excommunication,  laquelle 
eenience  ainsi  Jetée  per  nous,  s'il  l*a  soutenue 
par  courage  dur  et  obstiné  par  l'espace  de  vingt 
jours,  s'il  est  lay,  de  quelque  état,  dcpré.  con- 
dition ou  dignité  el  dessus  nommés,  soil  prince 
on  antre  séculière  personne,  quel  qu'il  soit, 
nous  lesounetlons  à  l'interdit  de  l'église,  avec 
toutes  SCS  terres,  villes,  cités,  châteaux  el  gé- 
néralement tous  autres  lieux  qu'il  tient  ou  tien- 
dra. Si  ce  ont  été  universités,  sembUilenieut 
elles  seront  Bul|}ettes  à  fimertit  de  sainte  égli- 
se. Et  pour  ce  qu'à  bon  droit  aucunes  fois  par 
ingratitude  les  bénéfices  sont  révoqués,  tous 
ceux  elun chacun  d'iceux,  tant  d'église  comme 


séculiers,  et  ceux  qui  ès  clio.scs  dessus  dites 
leur  donnorodt  faveur,  conseil  el  aide  comme 
dit  est,  et  auront  soutenu  les  dites  semences 
par  Fespaoe  de  vingt  Jours  prochains  apiée 

ensuivants,  seionl  privés  de  toutes  indulgen- 
ces, privilèges,  grâces,  libertés  et  franchises  & 
eux  données  el  accordées  par  le  siège  apos- 
tolique, eonjointement  ou  divlsément,  eonn 
quelque  forme  ou  expression  de  paroles.  Les 
dits  clercs  seront  privés  de  tous  leurs  bénéfi- 
ces d'églises,  digiules,  personnals  ou  oflices 
atout  cure  et  sans  cure.  Et  aussi,  Jtfjoît  ce 
qu'ils  soient  de  la  dignité  d*èv6que,d'anliev^ 
que,  piilriarche,  cardinal,  ou  quelconque  autre 
dignité ,  dès  niainlenanl,  par  autorité  aposto- 
lique, et  par  pleine  puissance,  et  de  Mit  et  de 
certaine  seinace,  nous  les  déclarons  êtres  pii» 
vés  ;  cl  les  vassaux  et  hommes  obligés  cl  tenus 
à  eux  par  serment  de  loyauté  ou  par  quelcon- 
que autre  obligation,  nous  les  déclarons  être 
quiUeseta]wous;etleB  fleb,  honneurs,  droits, 
offices  et  autres  biens  meubles  tenus  des  églises 
relourncront  aux  gouverneurs  d'icclles,  pour 
en  disposer  à  leur  volonté;  ni  nulle  audience 
de  cause  ne  sera  donnée  à  tels  pédieurs  et 
transgresseurs.  Leurs  sentences  et  procès  faits 
par  iceux  qui  sont  tabellions  ne  seront  de  nulle 
valeur.  £n  après  tous  qui  auroient  fait  compa- 
gnie et  alliance  durant  la  dite  contumace  et  ré- 
bellion, ou  qui  leur  auront  aidé  ou  donné  con- 
seil, faveur  ou  aide,  publiquement  ou  secrète- 
ment, si  ce  sont  singulières  personnes,  cités, 
chàtraux  ou  Keux,  ils  seront  punis,  interdits 
et  exconimuniés,  ainsi  comme  lesdils  pécheurs 
el  transgresseurs,  et  par  la  manière  que  dessus 
est  déclarée  ;  et  avec  voulons,  et  est  noire  in- 
tention, que  les  peines  ordonnées  de  droit  par 
nos  prédécesseurs  contre  Ids  pécheurs  soient 
et  demeurent  en  leur  valeur  el  effet,  nonobs- 
tant quelconques  constitulions,  ordonnances, 
libertés,  grâces,  franchise  el  indulgences  apos- 
toliques, oeirof  ées  et  données  de  nous  ou  de 
nos  prédécesseurs  évèques  romains,  par  quel- 
conque forme  el  manière  qu'elles  soient  don- 
nées ;  de  certaine  science  el  par  ces  présonlea 
nous  les  révoquons,  en  tant  qn'dies  tneuae- 
menl  pourroient  être  contraires  ou  bailler  em- 
pêchement aux  choses  dessus  dites.  A  nul 
homme  donc  ne  soit  licite  d'enfreindre  ou  al- 
ler à  rencontre  par  hardiesse  foUe  ou  pré- 
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somptueuse  de  ces  présentes  contenant  notre 
déclaration,  supposition,  juralioo,  confiscalioo, 
annulalioo,  cassation,  irritaliou,  mariBiiitlion, 
quonlloi.  vôiOBlé.  Si  a«eoM  wai  û  bardis 
d'aller  à  rencontre,  ils  sachent  eux  encourir 
l'iodignalion  de  Dieu  loul-puissanl,  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  ses  benoils  apôtres. 
BaDDè  à  StîBl-Tifllor  de  HiiMille,  la  viaslet 
troisième  calende  éb  nen,  «1  de  mira  ptpe- 
m  l'an  Inniène.  » 

GBAPmiSXUV. 

Commpnt  rimiTfnitc^  de  Paris  at  )>ropo(«r  4tvaiU  le  roi 
mntr'  \f  rap<-  ilr      I.une,  et  du  parteMM  da  mi  Kmili 

de  Sicile  cl  ilj  Uorgtic  de  La  lieuse. 

Au  commencement  de  cet  an  *,  runiversilè 
de  Paris  Ql  proposer  par  matin  Jean  Courte- 
beose,  natif  de  Normandie,  eonira  le  pape  Bè- 
nédicl,  en  la  manière  ci-npr(\<;  déclarée,  où 
cloicnl  présents  les  rois  de  France  et  de  Sicile, 
les  ducs  de  Bcrri  et  de  Bourgogne,  de  Bar  cl  de 
Brabanl  «  les  comtes  de  Mortagnef  de  Nevers, 
de  Saiat-Pol,  de  Tancarville ,  le  recleor  de 
l'université,  les  suppAts  et  députés  de  par  icel- 
Ic ,  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs,  avec 
grand' mulllindedeclerféetde  peuple  deParis; 
leeomtede  Warfidt,  anglois-,  les  ambassadeurs 
d'Ecosse  et  de  Galles,  qui  lors  éloient  tous  à 
Paris;  et  fut  cette  proposition  faîte  en  la  grand' 
salle  du  Palais.  Si  prit  icelui  maître  Jean  son 
Uwame  an  leptième  peahne.  CoÊmrMur  do- 

Ibr  «»  eaput  ejus,  et  in  verttcem  ipgùu  ini- 
quittu  ejta  deicendet.  C'est-?i-dirr  :  La  dou- 
leur sera  convertie  en  son  chef ,  et  Tiniquilé 
de  tni  descendra  sur  Ini.  El  Ht  six  eondu- 
jions.  La  première,  que  Pierre  de  I.a  Lune 
ètoit  schismatique  obstinément,  voire  héréti- 
que, troublcur  de  la  paix  et  union  de  l'église; 
k  seconde,  que  le  dit  Plem  ne  doit  point  être 
renommé  Bènédict,  pape,  caidinsl,  ni  par  au- 
con  nom  de  dignité  ;  ni  à  lui  comme  pasteur  de 
règfiseon  ne  doit  point  obéir,  sur  les  peines 
<Mtlonnèes  eonlre  een  qnl  baBlent  fttveor  à 
schismaliqnes;  te  trobième  conclusion,  que 
les  faits,  les  dits,  les  collations,  provisions, 
sentences  cl  procès  du  temps  de  la  date  de  la 
lettre,  faite  en  manière  de  buUe,  ni  quelconques 

•  Mosstretet  eonmenoe  l'année  i  VMiNBi  qol  lenriM, 
|i«w  l'aonée  lM8,la  16  avril. 


I>eines  temporelles  ou  spirituelles,  claires  ou 
obscures ,  qui  conleoues  y  sont ,  sont  de  nulle 
iraleur  ;  la  quarte  conelnsion ,  que  te  dite  lettn 
d'elle-même  est  mauvaise ,  séditieuse,  ptaine 
de  fraude,  troublant  la  paix  et  offensant  la 
mi^eslè  royale  ;  la  cinquième  conclusion  est 
qu'au  dit  Piem  de  La  Lmê  tt  à  sas  lallres  ou 
naandemems  nul  ne  doit  obtir,  snr  peine  de 
bailler  faveur  à  schismatiques  ;  la  sixième 
conclusion,  qui  est  à  procéder  contre  ledit 
Pierre  et  contre  ceux  à  lui  favorables ,  et  rete- 
nant ses  teUres. 

Après  lesquelles  six  conclusions  déclarées, 
furent  hiles  certaines  requêtes  au  rdi  de  France 
par  les  dessus  dits  proposants  et  par  l'univer- 
ailé.    pinmière  raqnÂ4e ,  que  bonne  inforna- 
tion  soit  faite  diligemment  d'icelle  lettre ,  et 
soient  pris  tous  les  suslanleurs  et  récepteurs 
pour  Ira  punir  et  corriger  selon  leur  cas  ;  des- 
quels nonll  UyaenwroTanme;  elseraaldfr* 
nommés  par  Tunlferrilé  en  temps  ti  en  lieu. 
La  seconde  requête ,  que  le  roi  dorénavant ,  ni 
nuls  de  son  royaume ,  de  quelque  état  qu'ils 
soient,  ne  reçoivent  lettres  du  dit  Pierre  de  La 
Lune.  La  lierae  requête,  qnH  soit  oonmandè 
de  par  le  roi  à  la  dite  université  sa  fille  que  par 
irclle  la  vérité  soit  prôchéc  partout  le  royaunic. 
La  quarte  requête  ,  que  l'évêque  de  ^ainl* 
nonr,  quiaélèenfOfédefsistedilPierreeo 
ambassade,  soil  révoqué;  et  soit  retenu  et  pris 
mattrc  Pierre  de  Courcelles,  Sansien  Le  Leu,  lo 
doyen  de  SaiotrGermain  d'Âuxerre,  et  iceux 
punis  selon  leurs  dèméffiles.'En  outre,  que  In 
lelln,  faite  en  manière  de  bulle,  soit  déchirée 
comme  injurieuse  et  oiïcnsivc  à  la  majesté 
royale,  avec  protestation  de  procéder  à  i>lus 
grandes  choses  touchant  la  foi,  et  d'expliquer 
MdifcsHwtwflw^JiesesdwHisditesdf'vanlewp^ 
auxquels  il  appartiendra,  en  temps  et  en 
lieu,  lesquelles  requêtes  prestement  furent  oc> 
troyées  du  roi  à  la  dite  université.  £t  adonc, 
devant  loua  osux  qui  te  étoisnl,  te  dite  teUro 
Alt  déchirée  et  rompue  par  le  recteur  de  l'uni* 
versilé.  Ledoyen  de  Saint-Germain  d'Auxerre 
fut  là  pris  en  présent  et  mis  en  charte  ;  et  tau- 
tôt  après  taX  pris  l'aiM  de  Saint-Denis  eo 
France,  et  mattre  Jean  de  Sains,  jadis  seerèi 
taire  du  roi,  et  plusieurs  autres  hommes  de 
nom,  et  tenus  prisonniers  au  Louvr^;  et  au- 
quel temps  aussi,  par  la  diligence  des  gens  dn 
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roi,  le  messager  qui  avoit  apporté  les  bulles 
devant  dites  Tut  iollcrncnt  poursuivi,  qu'il  fut 
pris  vers  L)  od  sur  le  Rbôae,  et  ramené  pri- 
MNMiier  à  Paris  afec  le  deMui  dit  Santien  Le 
Lcu,  qui  avoit  été  pris  en  Féglise  de  Clervaux. 

Si  étoient  alors  le  roi,  tous  les  princes  et  le 
clergé  moult  ennuyés  et  courroucés  contre  le 
dk  pape  de  La  Lune  \  lequel  pape,  après  qu'en 
ama  bref  temps  il  fut  venu  à  sa  connoittaMa 
comment  il  avoit  ému  le  roi  de  Franco ,  ses 
pnocetet  l'université  de  Paris  contre  lui,  et 
daca  «o  noah  grand  doola  at  oremeur,  se 
partit  dû  port  de  Vaudra,  aaidaBHBl  avec  qua- 
tre cardinaux,  par  mer,  et  de  là  s'en  alla  en 
Aragon ,  et  puis  en  Perpignan.  Auquel  temps 
au8:>i  le  roi  Louis  de  Sicile  prit  congé  du  rui 
de  Ftaoea  pour  partir  de  Paria,  at  alla  ao 
Provence  contre  aucuns  favorables  au  roi  Lan- 
celol  son  adversaire  Si  étoit  lors  la  reine  de 
France  à  Meluo  ;  auquel  lieu  alla  le  roi  el  s'y 
lini  par  anooni  pan  de  Jours,  pus  ralenmaA 
Paris ,  où  éloteot  encore  les  andMissadeurs  du 
roi  d'Ecosse.  Lesquels ,  après  qu'il  eurent  reçu 
grand*,  somme  de  pécune  du  roi  pour  mener 
gnanv  au  Anglois,  prirent  à  lui  00006  et 
a'en  retoumârent  en  leur  pays.  £l  d'antre  par- 
tie, le  roi  octroya  à  ceux  de  Galles,  un  an  du- 
rant ,  à  ses  dépens,  trois  cents  homm^  d'ar- 
mes el  deux  cents  arbalétiers,  desquels  fui 
canductenr  le  Borgne  da  La  Haiisa,  «hefaiier 
de  grand  renom,  natif  do  Normandie;  et  lui 
fil  le  roi  délivrer  navire  et  argent  pour  ftiire 
son  dit  voyage  en  Galles. 

I  CHAPlTEBXLy.  ' 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  te  partit  de  Paris  pour  \e  UH 
du  Liégr;  du  rr)iJT.v|>.iKiH-,  daHnidaHoagricbViléart» 
vil  i  raniveniiti  de  Paris. 

Le  cinquième  jour  de  juillet  au  dit  nn,  îc  duc 
d<î  Bourgogne ,  avec  lui  ses  deux  frères,  se 
partit  dans  Paru  en  grand'  indignation  de  plu- 
siaurs  pvineaa  et  gawarnaigs  dn  MfanaM,  at 
s'en  alla  à  Arras  faire  la  f6te  de  l'évëqae  de  la 
dite  cité ,  nommé  Martin  Poiréc ,  de  l'ordre  des 
prêcheurs,  lequel  éloil  son  confesseur;  et  de 
là  s*«n  alla  à  tad  voir  la  duehaasa  aatana. 
Si  fit  grands  |»dpaiali(ms  pour  aller  secourir 
Jean  de  Bavière,  son  beau-firère,  évéquc  de 
liège»  ieifud  pour  lors  étoit  bottté  par  k«  Lié" 


geois  hors  de  son  pays  ;  et  l'avoient  assiégé  de> 
dans  la  ville  du  Trecl,  où  il  s'étoit  mis  à  re- 
fuge avec  plusieurs  genlilsbommes  qui  lenoient 
son  parti)  etréloit  la  aaignanr  da  Pierwass, 
leur  chef  et  conducteur ,  avec  lui  son  flis  qu'ils 
avoient  élu  leur  évêque  au  lieu  du  dit  Jean  de 
Bavière;  el  d'autre  partie  le  duc  Guillaume, 
conta  de  Hainint,  auquel  ieelni  Jean  deBa-* 
TÎère  éloil  frère,  le  comte  de  Conversant,  sn-> 
gneur  d'Enghien ,  avec  lui,  el  plusieurs  grands 
seigneurs  des  ses  pays,  fil  assembler  très 
grand  nomlira  da  gana  donnes  ;  lequel ,  aveo 
les  seigneura  de  Cnif  et  HeiUy ,  que  hii  anvafa 
le  dur  de  Bourgogne ,  bien  accompagnés  de 
grand'  foison  de  gens  de  guerre ,  se  tira  vers 
le  pays  de  Liège  pour  y  faire  guerre  à  la  cause 
dessus  dila.  Et  pren^èramant  anfirant  m» 
maison  et  censé  d'une  église  de  l'ordre  de  Ci- 
Icaux ,  el  puis  chevauchèrent  devers  Fosses  et 
Florioes  i ,  el  sur  tout  le  pays  de  la  rivière  de 
Sandue,  auquel  il  firent  monlt  grand  deaa- 
mage  al  par  ftuet  parépée.  Et  de  fait  prirent 
aucunes  petites  forteresses  d'assaut,  dedans 
lesquelles  furent  mis  &  mort  crueUemenl  tous 
cens  qui  étoient  dadana;  et  n'étoit  lors  en 
icelui  pays  épargnée  qndqne  crialnfa,  da 
quclqua  étal  qu'il  lllt,  qna  tout  na  IUms  A 
l'épée. 

Si  furent  en  ce  voyage  faits  nouveaux  cbe-> 
valiars,  -Piam  da  LniaaAonrg,  eamto  da  Con- 
versant, Engilbcrt  d'Enghien,  el  plusieurs  au- 
tres. El  après  qu'icclui  duc  eul  moult  dégfttè 
le  pays,  doutant  que  les  dits  Liégeois  ne  vins- 
sent pour  la  mbatire ,  lesqnala  étaient  trop 
plus  puissants  contre  lui ,  et  an  trop  grand 
nombre,  s'en  retourna  hors  du  pays,  embrasant 
icelui,  el  boulant  le  feux  partout  atoul  ses  gens,  * 
qui  étaient  grandenmilranqilisde  leurs  biens 
qu'ils  avoient  trooféa, al  revint  an  son  pays , 
pour  illec  derechef  mtifwihlnrplns  grand*  puis- 
sance,  avec  celle  du  dit  due  de  Bourgogne,  sur 
intention  de  retourner  au  dit  pays  de  Liège  el 
aondMttn  Isa  deisns  dits  LMnais. 

ÀwpMl  temps  avoit  forte  guerre  entre  les 
Espagnols  et  Sarrazins  du  royaume  de  Gre- 
nade ;  car  le  roi  d'Espagne ,  grandement  ao- 

RobinetdaBnuMwnnl,  çjwfwihr,  atlir  dt 

•  ville  cl  vilfcie  ëe  l'évcçbi  de  liéfe. 
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Normandie ,  unlrërent  en  vingUlroîs  galécs , 
lesquellcséloientbienfourniesdegens  d'armes, 
«t  ftllèffeot  conibtCti*  mr  la  mer  les  Ht»  Sar- 
miu,  qui  avoicnl  nagirdeux  galécs  bien  ar- 
mées, qui  du  tout  furent  délmilef,  et  oeos  de 
dedans  mis  à  mort. 

Se  qnels  Joui  le  loide  Hongrie  écrÎTit  lel- 
trati  ruivenilèdeFirii»  desqpéllM  le  te- 
neur s'ensuit. 

Premièrement  la  subscriplion  <Hoit  :  «  A  >iS 
oèrables,  sages  et  prudents  hommes  le  recteur 
et  nnifenilé  de  rétodedePlwb,  BOidMe 
et  amés.  » 

La  narration  si  étoit  : 

«  Nobles  (hommes  cl  Irt^s  renommés  en 
tciwce  par  Uwl  le  BMwde,  novf  aTViin  reçu 
très  agréablonienl  votre  éptlre  pleinede  sub- 
tilité de  sentence  et  orné(^  d'éloquence  de 
parolea,  râlant  votre  cure  et  étude  être  pi- 
lenw  etdAfote,  et  très  agiMe  &  Notre-Sei- 
fneyretauSanl-Esprit,  et  trèe  prallabie  à 
tous  chrétiens.  Icrllc  opinion  par  toutes  imrts 
et  par  toute  raison  est  ensuivie,  car  toile  abo- 
mination est  pour  ie  présent  élevée  et  révélée 
«I  rèsKie  de  Biea,  q|ue  nous  eoMid<roM  que 
tout  chrétien  de  coeur,  de  pensée  et  d'œuvre 
devroit  i  Dieu  faire  prières ,  afln  que  par  sa 
grâce  voulstt  y  pourvoir  do  remède  convena- 
ble, parquoi  la  ^  àboannaliMi,  e*eit  A  caToir 
schisme  et  diiiiioD,  qui  jà  a  dort  par  l'eepaee 
de  trente  ans  ,  fût  détruite  par  vraie  union. 
Car^  si  brièvement  à  co  n'est  remédié,  il  est  à 
domer  que  par  eettedoÉble  dMMMtnHH 
•uimit  Inis  dmme.  Et  po«r  eelie  «awe  et 
aucunes  autres,  nous  avons  envoyé  notre  ora- 
teur à  très  chrétien  prince,  notre  seigneur  le 
'  roi  de  France,  afin  que  notre  légation  envoyée 
deven  loi  et  aoo  coMeil  ne  ftti  point  enpA- 
dlèe ,  tant  par  les  mécréants  comme  par  les 
autres;  par  laquelle  &  lui  requérons  féable- 
menl  qu'il  nous  envoie  aucuns  de  sa  noble , 
kauto  et  pniaaante  lignée,  poumons  aider  et 
conseiller  en  nos  alTaires ,  oomne  DoasavOM 
espoir  qu'il  fera,  sachant  que  si  ce  il  nous  oc- 
troie ,  nous  serons  toujours  prêts  à  lui  servir 
et  b&re  plaiair,  eoHBW  aotnAiis  afons  élé. 
HdnnA  A  Boue ,  l'onsiAaBe  Jour  dt  Juifly  <l  de 
BOtn  règne  le  tingl-denutee.  »  •« 


114081 


Cominrnl  tout  le»  pr«-Ul«  pl  R«ns  d'é|^ls*,  de  toute*  les  pirlict 
de  la  France,  tarenl  ouimUi  iFarit,«l  ta  VMMde  It  niM 
el  de  b  dMdMM*  Mrléna. 


En  CCS  mêmes  jours  furent  mandés  en  la 
plus  grand'  partie  du  royaume  de  nanoe  et 
DauphinA  les  prélats  et  gens  d'éf^  ou  leurs 
procureurs  ù  venir  h  Paris  devers  le  roi  et 
son  conseil ,  pour  avoir  avis  et  délibération  , 
principalement  sur  l'union  de  l'église,  et  aussi 
sur  aubes  besognes  tonebant  le  bien.et  hon- 
neur de  la  personne  du  roi  et  de  son  royaume; 
lesquels  y  vinrent  en  très  prand  nombre ,  et 
s'assemblèrent ,  la  nuit  Saint-Laurent ,  en  la 
grand'  saUe  du  pdais,  environ  huit  heures  du 
matin ,  où  étoit  président,  au  lieu  du  roi,  qui 
étoit  malade.  le  chancelier  de  France.  Si  y  cé- 
lébra la  messe  soleoneUement  du  SainIr-jSsprit 
rarchevèque  de  Tloolomn.  Apres  laquela  un 
maître  en  théologie ,  très  tenonmiA,  de  l'ordre 
des  frères  prêcheurs,  proposa  notablement,  en 
la  présence  du  duc  d'Orléans ,  du  duc  de  Berri 
et  de  plusirars  grands  seigneurs ,  avec  le  rec- 
teur de  runiversilé  et  ^and'  nmllitude  de 
clergé.  Si  prit  son  thème:  «  Qtmpaeit  lunt 
ffctemur,  tt  qua  (tdiftcatinm»  tunt  tHvicem  etu- 
todiamut  ;  a<i  Rom. ,  4.C'est^-dire  monseigneur 
saint  Paul  dit  aux  Romains,  an  cb.  4 1  •  Nous 
»  devons  ensuivre  les  dioses  do  paix  et  gar- 
>  dcr  ensemble  les  choses  qà  baiUent  édifi- 
<•  cation.  » 

Lequel  proposant  dit  moutt  de  choses  de  la 
paix,  oonoorde  et  union  être  mise  en  l'église, 

et  le  démena  par  manière  de  procès ,  longue- 
ment et  très  éloquentement,  en  disant  mm  ment 
Pierre  de  La  Uine,  du  premier  jusqu'au  dcr- 
rtin ,  s'étoit  très  mauTaisement  porté  A  pro- 
curer la  paix  et  union  de  l'église,  démontrant 
icelui  être  schismatique  ,  hérétique  et  obstiné 
en  mal  ;  et  moult  par  là  de  la  dite  obstination , 
en  dédarant  ieeUe  par  six  manières;  pour  la- 
quelle chose  le  roi  de  France  avoit  autrefois 
fait  neutralité  contre  lui,  en  lui  soustrayant  de 
son  obédience.  Après  ce,  icelui  proposant  nota 
par  point  les  ehoseï  oonlenues  As  dites  lettres 
ftnies  en  manière  de  bulle,  en  démontrant  oean 
ment  elle  étoit  pleine  de  fraufle  et  de  diVep- 
tion,  orTcnsivc  a  la  majesté  royale,  et  que  pour 
ce;  tous  ccux-la  étant,  uvQieot  été  mandés  de 
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par  le  roi,  afin  que  les  dioses  dessus  dites  leur 
fussent  notifiées  ,  et  que  sur  ce,  ils  baillassenl 
eoDseil,  aide  cl  faveur  au  roi,  pour  avoir  paix 
ft  unoo  en  kdile  église,  oomma  ib  y  ét^eot 
team. 

Et  entre  temps  que  ees  choses  cloient  dites 
cl  faites,  matlreSansien  Lu  Lcu  et  le  messager 
de  Pierre  de  La  Lune  qui  avoil  apporté  les  lel- 
liMdMiiif  ditat  «I IKH,  tousdeu  ArafOBiiois, 
mitrés  el  vêtus  d'habillements  où  ètoienl  figu- 
rées les  armes  d'icelui  Pierre  de  La  Lune  ren- 
versées, furent  amenés  moull  honteusement 
•t  dtelMBDètonent ,  MIT  on  bsDiMl ,  du  Loavre 
en  la  cour  du  palais,  et  prestement,  emprès  le 
marbre,  au  pied  des  grands  degrés,  fut  un 
écbafaudis  levé ,  sur  lequel  tous  deux  furent 
mis ,  el  moBlrte  rnoolt  kngiieiiieiitâ  tous  ceux 
qui  voir  les  vonloient  ;  el  avoienl  écrit  és dites 
mitres  :  "  Ceux-ci  sont  déloyaux  à  régiist^clau 
"joi.  »  Et  après  furent  ramenés  au  Louvre  sur 
ledit  bamiel,  eomme dessus,  el  le  tendemun 
steembla  le  dit  conseil  au  palais,  où  éloil  pré- 
sent, au  lieu  du  roi,  le  chancelier  de  France. 

Auquel  lieu  maître  Lirm  Talvande,  natif 
de  Normandie ,  docteur  en  théologie  très  re- 
noBniè,  proposa  pour  rmiieniiè  de  Puis, 
elprit  son  thème  du  ccnlièmt!  psalme  :  Fiat 
pëx  in  virtute  tua,  endressant  ses  [jaroles  à  la 
personne  du  roi  et  aux  seigneurs  de  sou  saug 
là  élanl  préseni»,  de  perla  dile  iiiiifersllè,eo 
eux  exhortant  qu'ito  voulsissent  entendre  par 
toutes  manières  qui  seroient  possibles  de  faire 
eesser  ce  périUeux  schisme,  et,  à  leur  pouvoir, 
proenrer  la  paix  el  miioii  de  sainte  npi- 
Terselle,  démonlranl  âereçlier  la  mauvaiscté 
du  dit  Pierre  de  La  Lune,  par  trois  claires  rai- 
sons ,  disant  comment  il  étoit  schismatique , 
bérètique  obstinément,  et  qu'il  ne  defoil  point 
être  noBsné  pape,  Btaédict,  nî  cardinal,  ni 
par  aucun  nom  de  dignité ,  et  que  nuls  ne  dé- 
voient à  lui  obéir,  sur  peine  due  aux  favora- 
bles à  hérésie  et  à  schisme;  el  raconta  moull 
de  fois  ancnns  cas  de  papes  de  Kone,eonTO- 
DaMes  à  son  propos ,  el  la  conclusion  du  dcr- 
rain  concile ,  laquelle  fut  que  si  le  dit  Pierre 
d^  La  Lune  el  son  adversaire  ne  faisoient  paix 
«I  anion  en  l'église  dedans  FAsoension,  oons- 
aie  ils  avoient  promis ,  tout  le  royaume  de 
France  généralement  el  ceux  de  la  Datiphiné 
se  sottslrairoient  de  leur  obéissance;  car  auisi 


l'avoient  conclu  leidili  pléiaisqui  au  dit  con- 
cile avoienl  élé,  comme  il  appareil  par  lettres 
scellées  de  leurs  sceaux  qu'avoient  par  de- 
ym  evx  «eux  de  ta  dite  université.  Et  poair  00 
la  dite  oMiUence  est  soustraite  de  par  le  roi, 
jusqu'à  ce  que  vrai ,  seul ,  non  douteux  pape 
cl  pasteur  de  l'église  unÏTerselle  soit  élu  et 
déclaré. 

Et  si  AU  paiullement déelafé  par  ledit  pio* 

posant  comment  on  se  dcvoit  avoir  en  dispen- 
salions  pour  les  conscienres,  et  és  rnllalionsdes 
bcQÛiices,  el  autres  choses,  tant  au  dit  royaume, 
eemme  en  la  Danphiné,  durant  la  dite  neutra- 
lité, et  aussi  quelles  choses  on  devoil  conclure 
sur  les  besognes  dessus  dites.  C'est  A  savoir, 
finalement,  que  nul,  sur  les  peines  dessus 
dites,  de  quelque  état  qu'il  Iftt,  ne  AI  obéis-' 
sance  aux  deux  papes  êsssns  dits  après  lejonr 
qui  étoit  déclaré ,  el  sur  peuM  d'enoatom  Hn- 
dignation  du  dit  roi. 

El  après  flit  requis  par  icehii  qw  ks  let- 
tres dont  par  devant  étoit  fiûto  menlioo  fus- 
sent déchirées  publiquement ,  cl  pareillement 
unes  autres  qui  autrefois  avoienl  été  appor- 
tées à  Toulouse.  ^  en  fut  ainsi  bit,  et  avec  co 
Alt  ordonné  à  tons  les  prélais  et  anlrse  gens 
d'église  que  chacun  en  droit  soi,  ès  mettes 
de  ses  bénéfices ,  fil  publier  haut  et  clair,  et 
par  plusieurs  jours  en  la  dite  université,  la  dite 
neulralil*.  SI  amo  ce  leur  Ait  iMilU  par  éerit 
de  par  iccllc  université  tous  les  points  et  ar- 
ticles touchant  celte  matière  et  comment  ils 
s'avoienl  à  gouverner.  Après  lesquelles  beso- 
gnes traitées  et  remoolraneea  ftules,  oomne 
dit  i  si ,  chaounsedépailil.  Elle  lendemain  les 
deux  Aragonnois  dessus  nommés ,  tous  deux 
furent  derechef  menés  el  ëchafaudés ,  et  me- 
nés parmi  Paris,  eomna  mtrerois  avoienl 
élé. 

En  ces  jours,  la  reine,  qui  par  certains  jours 
avoil  été  à  Melun,  viol  à  Paris,  et  amena  son 
fils  le  dauphin,  lequel  étoit  moulé  sur  un  che- 
val blane,  lequel  cendnisoient  quatre  boaraiM 
de  pied,  et  alloîent  nprés  le  chariot  de  la  dite 
reine  :  et  derrière  le  dit  dauphin  suivoient  les 
ducs  de  fierri,  de  Bretagne  et  de  Bourbon,  le 
eooBto  de  MorlaBne,  le  eonto  de  Ciennoat,  la 
comte  de  Vendôme  el  grand  nonbro  de 
grands  seigneurs ,  tant  gens  d'éfrlise ,  comme 
séculiers^  chevaliers  elécuycr&j  ii  laquelle  vc- 
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nae  fut  faite  grand'  liesse  de  Parisiens ,  el  fut 
crié  ISoH  en  plusieurs  lieuK.  £t  ainsi  s'en  al- 
lèrent loger  iceUe  reine,  le  dauphin ,  son  ûls  cl 
Loo»  ÛB  BaviAie  ton  IMre,  m  «hMel  diLoii- 
yro  ;  et  le  lendemain  yint  au  dit  lieu  de  Paris 
la  duchesse  d'Orléans  douaigière ,  et  sa  belle- 
flllo  Isabelle,  aînée  fille  au  roi  de  1^'rance, 
acoompognées  de  phuienrs  gens  noIaUef , 
Taliers  et  autres ,  tous  vêtus  de  d«<Bl,  A  Ten- 
eontre  desquels  issirent  tous  les  princes  des- 
fOS  dits,  qui  tes  conduiureDt  el  menèrent 
devert  It  itfm  et  to  due  d*Ai|iiiliine  pour  eux 
ftire  nqoAle  qu'ili  pussent  avoir  Jasiioe  et 
nàÊtta  do  la  piteuse  mort  du  duc  d'Orléans  dè- 
flint,  el  aussi  faire  répondre  et  proposer  à  l'en- 
oootre  de  ce  que  le  duc  Jean  de  Bourgogne 
•Toit  ftfllptopoief ,  produncr  eidirolgoerco»- 

Ire  le  dit  dur  |iubliqncmcnt  naguère ,  comme 
dessus  est  déclaré,  contre  son  seigneur  cl  mari  ; 
laquelle  requête  finalement  elle  oUtnt. 


la  éa^bm»  fiOtUm»  «1  naHi 

Paris,!  l'crirontro  du  due  J«n  4 
mort  du  duc  U'OrIcans. 


à 

pour  k 


Ensuivant  huit  jours  après,  le  duc  d'Or- 
léans, accompagné  de  trois  cents  hommes  d'ar- 
mes ou  environ,  vint  i  Paris.  A  rencontre 
duquel  ■nUMit  le  die  de  Berrl  el  lee  «rtne 
grands  seigneurs  de  son  lignage.  Lequel  duc 
d'Orléans ,  entrant  par  la  Porte-Saint-Antoine , 
alla  au  Louvre  devers  la  reine  et  son  fils  le 
dMd'AqidtaiDe,  son  oonsio-gemaiB,  âoxqods 
il  feoommanda  sa  besdgne  et  sa  personne  moult 
honorablement,  comme  il  appartenoil,  et  puis 
présentement,  lui  partant  de  lA ,  s'en  alla  voir 
le  dMhene  n  oMne  d  te  itimiift. 

Et  après  les  choies  dessin  dîtes,  le  dÊL  dMe 
d'Orléans,  les  dites  duchesse ,  sn  mére  et  sa 
fonune  point  ne  cessèrent  de  faire  requête  au 
roi  et  à  son  conseil ,  afin  qu'il  leur  fit  justice 
du  doe  Jéen  de  Boulogne  et  de  les  eompliees } 
laquelle  requête  par  le  dit  roi  leur  fut  accordée 
de  faire;  et  eurent  audience  de  faire  proposer 
tout  oe  qu'il  leur  plairoit  à  rencontre  du  dit 
dmdeBourgogDe  et  les  compHoee.  Et  edose 
le  due  d'Aquitaine  représentant  la  personne  du 
foi  avec  sa  mère ,  par  le  commandement  du 
roi,  étant  en  habit  rojal  en  la  grand'  salie  du 


châte!  du  réouvre,  présents  les  ducs  de  Berrl , 
de  Rreiagm'  el  de  Bourbon,  les  comlos  d'Alen- 
çon ,  de  Glcrmont ,  d'£u,  do  Mortagnc  et  de 


du  dit  conseil,  et  aussi  plusieurs  autres  cheva- 
liers, le  recteur  et  l'université  de  Paris ,  et  très 
grand'  multitude  d'autre  gens,  la  dite  doehesse 
douai^re ,  aeoompagnée  de  son  llii  le  due 
d'Orléans,  de  mattro  Pierre  L'Orfèvre,  son 
chancelier,  de  maître  Pierre  Cousinot ,  avocat 
en  parlement ,  et  de  plusieurs  autres  gens  et 
femiliers,  fit  lii«  par  l*dbbé  de  fliiiiMwre,  di 
l'ordre  de  saint  Beoott,  les  choses  contenuee 
en  un  livre  écrit  en  françois,  à  lui  baillé  en  sa 
main ,  devant  tous  qui  là  étoient ,  confirmées 
par  les  dits  des  prophètes ,  des  saints  de  l'un 
et  rcnlve  taslament,  dit  pfeilmopiai  ellMloi- 
res,  publiquement,  haut  el  enlendiblemcnt , 
mot  après  auln;  duquel  livre  le  teneur  s'en 
suit  t 

Kci  Ifèièlirèlien,  prinee  Utê  noMe,  loov^ 

rtÔÊk  èMgneur  et  chef  de  Justice ,  à  toi  sont 
mes  paroles  adressées ,  car  k  toi  compéte  de 
montrer  Justice  &  tous  les  sujets  du  rojaume 
deFIrmoe,  auquel  >et  Mie  tait  lerimunt  H» 
pays  et  règioni  luiiinei ,  nais  aussi  les  étran- 
ges nations  ou  gens  prennent  exemple  ot  tien- 
nent la  droite  sentence  de  ta  justice.  A  laquelle 
partie  de  toi  et  de  ton  renommé  conseil, 
eomne  A  la  fbataine  de  mm  M  de  férM ,  Je 
veuil  adresser  mes  paroles  en  In  personne  de 
ma  très  honorée  et  très  nuble  dame,  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  et  de  messeigneurs  ses 
eidhiito,:qul  loul  dAoMtorlAi  prtientanl  knr 
plainte  en  lamentalioBS  et  larmes,  voyant  eux« 
après  Dieu ,  nul  rmmn  âtoir  fort  en  la  pitié 
et  compassion. 

Afin  que  oiieaK  loieiil  iMemM  les  dioiâ» 
<|iieJ'M  AdiM,  et  vérité  qui  m  qvtart  ouHed 
fallaces  puisse  phis  clairement  apparoir,  ce 
présent  propos  sera  divisé  en  trois  parties  et 
en  trois  membres  principaux  i  au  premier  , 
iOtott  mi»  posfoir.  Je  dédifiiii  i|m1bi  raie, 
comme  souverains,  sont  tenus  de  faire  Justicn 
à  tous  sujets  à  lui ,  à  la  conservation  de  yiaix 
sous  sa  très  noble  et  très  puissante  seigneu- 
rie} au  feeoM  ineiiln««  eennenl  portiea^ 
verse  ,  c'est  à  savoir  Jean  de  Bourgogne ,  et 
ceux  à  loi  favorisables  et  donnant  aide  et  con- 
«eil  en  ce  cas ,  iDjustemenl  et  honteusement 
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ont  oc«i8  ou  rail  ocdre  Bioosrigiieur  le  duc 
d'Orléans,  duqueU'amo  soit  avec  Dieu!  au 
tiers  membre  «  comment  mon  dit  seigneur 
namÉimiKiltel  iq|«rtMiiMl  a  été  Mcwé  de 
{■losieun  cai,  ot  nBgulièrement  de  crime  de 
lôie-niajcslé  ,  auquel  il  n'avnit  roulpc  ,  et 
«omme  il  apperra  ci-apr69.  En  outre  (M  A  sa- 
voir que  mon  intention  est  de  diviser  eu  six 
pointe  elMMoiie  dw  dîtes  Iraii  partiel  t  el  aimt 
consèqucmincnttout  ce  prÔ8eatpfopM6ltMD> 
trau  en  dix'buil  points  * . 

Tanl  qu'est  &  la  première  partie,  il  me  sem- 
Ub  que  le  roi  eil  obligé  lingidiAreôieiitàftira 
Julioe  en  M  «as ,  et  spécialement  pour  six 
raisons,  desquelles  la  première  est  la  pui»- 
saoee  et  digtiiié  royale,  à  ce  non  mie  tant  seu- 
lemcol  obligée  par  voloaté  t  mili  anssi  par 
oUigalioD  d'ottce ,  car  lei  nris  mbI  oppdél 
rois  pour  la  cause  de  faire  justice  et  non  pour 
aulro  chose.  La  seconde  est  fondt^-c  en  amour 
fraternelle  ;  car,  comme  dit  le  commun  pro- 
verbe ,  iialara  ne  peut  menlv  :  te  iroi  doiici 
comme  seigneur  el  frère  selon  justice  et  rai- 
son, doit  maintenir  son  droit.  La  tierce  raison 
est  la  pitié  des  suppliants ,  car  ma  dite  dame 
d'Oritens,  venve  M  dèeoofbrlée,  est  aocompa* 
into  deees  Jomiei  enfants  et  de  plusiesM  «he- 
▼alicrs  menant  jfrand  deuil  avec  elle ,  pour  la 
cruelle  mort  de  son  mari  et  seigneur.  La  quarto 
nim  tel  rénomiilé  do  ou,  qu'à  peine  pour- 
ioil<0D  tfooferpefflU,  «ar  à  looi  eem  qaî  ont 
ouï  parler  du  dit  scandale ,  voire  étrangers  et 
autres,  ledit  cas  est  nljorninable  ;  et  s'il  adve- 
M>it  que  le  roi  n'y  pourvût  de  remède ,  il  con- 
venrail  dira  qu'il  n'eil  pu  eeigiMiir  de  eon 

'  l'ai  SOUS  les  yeux  dcu\  manuscrits  de  Monslrelet 
qui  reoferoient  deux  teile*  auez  (UA'èreoU  de  ce  dis- 
•om,  fli  dau  naMMcrito  tifuiê'é$  ce  dMemm  qui 
DP  difTi  rcnt  pac  moint  mire  nu  qtR>  le<  manucriU  de 
Alonstrclcl.  Le  inanusc  ril  du  Monsirelel  8347",  qoe  je 
suit  ordinal  reinrnt,  c^il  à  peu  prèi  conforme  au  manns- 
«ritdaCoiriiB  dont  fat  parlé  note  page  81.  Le 
teeantf  nMoanlt  *  WuttlMlH,  ISM*',  qui  e>t  loin 

d'être  aussi  i  orrect  el  aussi  complet  qu'il  est  magnlfi- 
quemcut  copié,  est  à  peu  prés  conforme  an  manuscrit 
9CSI,  dontfal  Igilenent  parlé  note  page  81  de  ce  vo- 
lume. Comme  ce  ne  sont  là  que  des  phrases  de  rhéteur, 
f  al  cm  inutile  de  fatiguer  le  lecteur  par  des  variantes, 
et  me  suis  conlcutc  du  texte  imiirimé  de  l'édiliDn  de 
léOO,  en  y  ajoulanl  ce  que  j'ai  jugé  plus  essentiel  à  l'ia- 
tdlIgiBM  te  l'coseinbla  dis  Idtt  en  de  la  conlmtere 


pays,  el  qa'il  convient  loi  homilier  ot  adou- 
cir au  regard  de  la  puissance  des  sujets.  La 
quinte  raison  est  que  si  sur  ce  n'est  faite  exé- 
cution de  Justice ,  nmix  Mns  nondm  e*eft 
pourront  oomifir,  e*eet  à  savoir  les  pays  et 
cités  désolées,  voies  de  fait,  procès  rigoureux, 
dure  rébellion  de  sujets.  La  sixième  raison  est 
mauvaiselé  do  partie  adverse ,  laquelle  par  sa 
fbree  el  paissanee  qiUert  à  MMitonir  son  pftehé 
en  vettiUant  sans  cause  plaider  l'épée  traite. 
Et  en  ces  fli&  nisoiis  gimit  toute  la  forme  du 
procès. 

Tant  qu'à  la  sedonde  partie,  je  déoumlrenn 
comment  partie  adverse  par  six  raisons  a  si 
grandement  pécbé,  qu'il  est  fort  el  h  peine 
impossible  d'être  réparé.  La  première  raison 
est ,  car  partie  adverse  nolle  anIoriM  n'avoil 
sur  le  déAtnt,  pour  quoi  il  Ht  occire  si  grand  et 
très  noble  seigneur,  comme  il  sera  dit  ci-aprés. 
La  seconde  raison  est,  car  partie  adverse  nul- 
lement no  tint  forme  de  justice  au  procès  en 
l'eiéeatton  de  la  mort  de  mon  dit  seigneur  le 
duc  d'Orléans  ;  et  supposé  qu'il  eût  eu  auto- 
rité sur  lui ,  ce  que  pas  n'éloit ,  néanmoins  il 
étoit  licite  el  raisonnable  chose  la  partie  être 
ouïe,  el  oonvamoiie  ou  eondamnée  à  mort  de^ 
vant  ce  qu'on  le  fit  mourir  ;  car  vu  qu'il  n'a- 
voit  nulle  puissance  sur  lui  ni  autorité ,  de 
tant  moius  devoit  la  forme  de  son  procès  colo- 
rer son  péébé.  La  tiene  elt  fiMuUe  te  HHtnees 
qulb  avoient  ensemble,  m»  mie  seulement 
pour  cause  du  lignage ,  mais  avec  ce  avoient 
fait  spéciales  alliances  pour  éviter  les  in- 
convénients qui  se  pourroient  ensuivre  pour 
la  eeuse  de  teordlTlsioa)  parteiqnelles  et  se- 
lon lesquelles  il  ne  pouvoient  ni  dévoient,  se- 
lon raison ,  nuire  ni  grever  l'un  à  l'aulre  sans 
défiances  précédentes  ;  el  pour  plus  grand' 
confirmation ,  plnsieurl  Ibis  avaient  Juré  sur 
les  paroles  du  canon  et  sur  Ut  eroix  de  Notre- 
Seipneur,  en  baillant  avec  ce  certaines  lettres 
scellées  de  leurs  sceaux.  La  quarte  raison  est 
fond^  en  ce  que  la  mort  de  mon  dit  seHsneor 
d'Orléans  tai  si  soudaine,  que  nuls  vrais  chrè* 
tiens  no  pourroient  soutenir  qu'elle  ne  fût 
damnable  au  regard  du  malfaiteur  et  de  celui 
par  quel  commandement  elle  a  été  exécutée. 
La  einquième  nison  eal  démontrée  et  fondée 
en  ce  que  évidemment  je  démonircrai  com- 
moAl  partie  adverse  a  fait  occire  monseiBoeur 


Digitizeci  by  Coogle 


100 


CHRONIQUES  D'ENGUËRRAJND  D£  MOr<iS11l£LILT. 


d'Orléans,  non  nie  pour  bonno  fin,  nï  pour  le 

bien  commun,  mais  pour  ambition,  convoiiis»' 
cl  désir  de  dominer,  et  afin  qu'il  fil  les  siens 
iMfliM,  et  par  gruul'  luûne<iiie  long-temps 
amtt  tenue  en  ion  eoenr.  La  siuème  raison 
est  Fondée  on  ce  qu'il  ne  suflil  pas  à  pnrlie  ad- 
verse la  mort  de  monseigneur  d'Orléans,  mais 
avec  ce  s'est  efforcé  d'escandalir  et  détruire  sa 
renonunée,  en  proposant  libelle  difbmatoire, 
j'I  soutenant  les  ministres  ot  Irafirrs  hotniri- 
des  ;  et  co  touche  la  seconde  partie  de  mon 
procès. 

Taml  qn'à  la  tien»  partie»  selon  six  pdnls 
i|u*eUe  eotttient,  je  meUrai  six  fausses  acensa- 

tions ,  par  lesquelles  partie  adverse  accuse 
mon  dil  seigneur  d'Orléans  i  et  derechef  je  met* 
Irai  réponses  par  lenpieiles  apperra  Tînno- 
eence  du  dit  dèftuit,  et  ee  est  tant  qu'à  la  tierce 
l)arlie  ,  et  en  ce  appert  que  mon  pr(''senl  pro- 
pos est  divise  en  trois  parties.  La  première  re- 
garde justice ,  la  seconde  la  malice  de  partie 
adverse,  la  tieree  exense  le  âii  déftant;  mais 
devant  ce  que  je  proct''(lp  jilus  avant  rn  crltc 
matière,  je  proteste  que  mon  inionlion  est  de 
dire  tant  s«ulenienl  vérilc  et  n'avancer  non 
plus  qu'il  Bi*esl  enjoint  de  ma  dife  dame  d'Or- 
léans et  de  messcigneurs  ses  enfants.  Et  est 
trai  que  le  proposant  pour  partie  adverse, 
£omme  mal  avisé ,  appeloit  mon  dit  seigneur 
d'Orléans  crinûneox,  Jagoit  que  par  noUe  ma- 
nière il  ait  ce  approuvé  ni  vérifie  ;  nonobstant, 
je  ne  vcuil  mie  ainsi  nommer  partie  adverse, 
jaçoit  ce  qu'il  soil  tel,  car  je  réputé  icelui  cruel 
iMoiicide,  cl  par  conséquent  crimineox,  non 
mie  par  suspodion  tant  seulement ,  mais  par 
la  confession  de  sa  propre  bouche  ;  et  pource 
que  sapience  vainc  malice ,  selon  la  sainlt^t- 
ècrilure»  il  me  suiDt  de  nommer  partie  adverse 
Ja  partie  de  Bouifogne,  car  il  vaut  mieux  pre- 
mièrement démontrer  les  vices ,  et  après  dé- 
montrer le  duc  de  Bourgogne  criminel ,  que 
faire  ainsi  qu'il  fit  :  c'est  à  safoir  premiére- 
meol  rappder  erimincnx  sans  aucune  açpro- 
iMtiOD  ou  vteîllcation.  Abfnlenant  donc  je  lais- 
serai le  propos  du  procès  principal,  lequel  est 
tel  comme  dessus  est  divisé  en  trois  parties  ; 
él  tant  qu'à  la  première  partie  qui  traite  de  la 
justice  du  roî,  }e  prends  la  parole  du  prophète 
qui  dit  : 

JiutUia  9t  j%ulicium  ftrœj^oratio  4edi$  tua 


Car  ces  paroles  sont  écrites  au  78'  psalme ,  et 
est  autant  à  dire  au  roi  que  justice  et  juge- 
ment sont  la  préparation  de  son  siège.  Tant 
qu'à  la  seconde  partie  regardant  la  malioe  de 
partie  adverse ,  prenons  U  parole  du  propo- 
sant pour  son  parti  ;  c'est  à  savoir  :  Radix 
ommum  nuUorum  cupiditaa,  quant  quidam  ap- 
peUmteê  wrmtnmt  a  fit.  Celte  anloritè  est 
écrite  en  la  première  épistnlB  de  monseigneur 
saint  Paul  à  Timolhée,  au  dernier  chapitre , 
et  est  à  dire  :  Convoitise  est  la  rarine  de  tous 
maux ,  laquelle  aucuns  appétaul  évanouirent 
de  la  foi.  »' 

Tant  qu'à  la  tierce  partie  ragardant  l'inno- 
cence du  défunt  monseigneur  d'Orléans .  je 
prends  la  parole  du  |Ht>ptiéte ,  disant  au  sep* 
ttème  pmlme  :  Jtidiea  m  MeumlMm  juttUhm 
tuant,  et  secu$ulum  in$u)ceHtiam  meam  tuper 
me.  C'esl-à-<lire  :  «  Fais  de  moi  justice  selon 
ta  justice ,  et  selon  mon  innocence  sur  moi.  » 
Après  ces  choses  proposées  je  viens  à  la  pre- 
mière partie,  et  prends  la  parole  da  pn»- 

ph(''te,  qui  dit  :  Justifia  rt  judiciiim  prn-paratio 
ledit  tmv.  Iccilcs  paroles  je  puis  adresser  à 
la  personne  du  roi  notre  sire ,  en  disant  : 
•  lusiiee  et  Jugement  sont  préparation  de  ton 
siège  royal ,  »  car  royaume  sans  Justice  ne 
dessert  point  être  appelé  royaume ,  mais  doit 
être  appelé  larcin ,  selon  que  le  dit  saint  Au- 
gustin, au  dixième  chapitre  du  neuvième 
livre  de  la  Gilè  de  Dieu.  Régna,  in/juit.  remota 
a  juititia,  quid  sunt  ni*i  magna  latrvcinin  ? 
Les  royaumes,  dit-il,  loins  de  justice,  quelles 
choses  -sonlFils  fors  grands  hircins?  Il  appert 
donc  commflnt  le  roi  est  tenu  ftsre  Joslioe  à 
tous  les  sujets  et  garder  à  un  chacun  son  droit  ; 
cl  ce  |K)ur  six  raisons  touchées  au  commence- 
ment. 

Taniqu'à  la  première  raison,  qui  est  fondée 

en  l'état  de  dignité  royale,  est  à  noter  que  di- 
gnité royale  principalement  est  instituécà  faire 
justice  :  le  roi  vraiment,  au  regard  de  ses  si^ts, 
est  aussi  eornssele  psateur  au  regard  da  aee 
ooailles,  comme  dit  est  en  Arislotc,  au  bui^ 
tièmechapitre  des  Ethiques,  c'est-à-dire  des  mo- 
ralités, et  au  cinquième  des  Politiques,  c'est-à-> 
dire  du  gouvernement  des  cités  ;  oû  est  déclaré 
comment  le  roi  est  tenu  de  conserver  Justiee, 
et  au  livre  du  r.niivememrnl  des  Princes. 
Juititia^  inquit,  regmntii  utUior  (4t  êubdi" 
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th,  fnam  ferHUtaê  iptku,  C«sl-è-dirie  que 

It  justice  du  régnant  csl  plus  profitable  aux 
sujets  que  n'osl  la  fertilUt't  nu  richesse.  Et  le 
prophùU;  dit  en  («Ue  manière  :  Uonor,  inquit, 
nghimimm  dli^l.  L'honneur  da  roi,  dtt-il, 
aime  justice  et  Jugement.  Ccttt>  justice,  de  quoi 
est  faite  mention,  ce  n'est  autre  cho$4}  que 
garder  à  un  chacun  son  droit,  de  laquollo  pa- 
role Jostmien,  l'empereur,  au  premier  lÎTre 
des  Constitutions ,  dit  :  Jtutitia  Mf  «surtoiu 
vo!unta.^  aniettiffuc  ju^  iuum  tribuere.  c'est-à- 
dire  jusli(  o  est  Terme  et  stable,  baillant  <^  un 
chacun  son  droit.  £l  est  à  considérer  que 
JnsUoe  ne  doit  point  Un  régie  seioD  le  plai- 

sir  ,  mais  srlon  los  lois  écrites  et  les  institu- 
tions du  pays.  Considérez  donc  comment  est 
ordonné  à  Taire  justice  ot  comment  à  ce  Taire 
vovsêles  oblifè.  A  tous  donc  fat  dames  d*Or* 
Mans  et  ses  enfants  adressent  leurs  paroles, 
requérant  Justice,  laquelle  vous  devez  aimer 
et  prder  comme  votre  propre  domination 
ot  royaume.  Considérai  les  exemples  et  les 
ftftsdes  lamos,  qai  tant  aimèrent  justice, 
comme  il  appert  par  icelui  lequel  voyant  que 
son  fils  a  voit  desservi  do  perdre  les  deux 
yeux  seloD  les  lob  du  temps,  adooe  ^oidot 
quo  son  fils  perdit  un  œil ,  et  lui  propre 
en  perdit  l'aulre  ,  afin  que  les  lois  qui  étoienl 
adonc  no  Tussent  point  violées  ni  corrom- 
pues. Ainsi  le  récite  Yalérian  au  sixième  li- 
vre ,  leqnri  parlant  en  snlre  endroit  du  rot 
nnmm^  Cambyse  ,  qui  commanda  ;"i  écorclier 
un  Taux  Juge,  et  ût  mettre  sa  peau  sur  la  chaire 
du  juge,  et  puis  après  il  établit  et  constitua  le 
■to  du  dit  faux  juge  en  la  diaire  asseoir  sur  la 
peau  de  son  père  comme  juge ,  en  lui  disant  : 
«  Quant  tu  jugeras  aucune  chose,  ce  que  j'ai 
»  fait  À  ton  père  le  soit  en  exemple,  cl  sa 
>•  peau,  tenant  à  ton  siège,  le  soit  en  mé- 
»  moire.  •  O  roi  de  France  !  il  te  souvienne 
de  la  parole  que  dit  David ,  quand  le  roi  SaUl 
le  perséculoil  mjustement  :  i^omtniM,  inguit. 
rttnbtut  mmcuique  s$em»thm  jiutUkm  amm. 
(Test  à  savoir  t  Notre-Seigneur  Dieu  rétribuera 
A  un  charun  selon  sa  justice.  Ces  paroles  sont 
écrites  au  premier  livre  des  Rois,  au  sixième 
chapitre.  Tu  donc ,  comme  vrai  onsuiveur  de 
Noire-Seigneur,  dois  ce  flûre  seuiUablement 
selon  ton  pouvoir,  et  subvenir  et  aider  à  la  per- 
sonne qui  est  blessée  et  ii^usteroenl  persécutée. 


JftMi»  tu  doif  afoir  mémoire  comme  ABdn>* 

nice ,  cruel  homicide ,  fut  condamné  à  mort 
au  lieu  où  il  avoit  occis  le  prêtre  de  la  Loi , 
comme  il  est  écrit  au  livre  de  Machabeus. 
O  roi  de  France,  prends  exemple  au  roi  Daire, 
qui  bailla  aux  lions  à  dévorer  ceux  qui  mau- 
vaisemenl  avoient  accusé  Daniel  le  prophète. 
Considère  la  Justice  exécutée  sur  deux  vieil- 
lards qui,  par  leur  finisse  accusation,  avoient 
condamné  et  avoient  accusé  Suzanne.  Ces  cho- 
ses ici  apparoissent  et  sont  écrites  au  livre  de 
Daniel  le  prophète,  au  sixième  et  quatorzième 
chapitres.  Ces  exemples  te  doivent  émouvoir 
à  Justice  comme  roi  et  souverain  ;  iear  ainsi 

que  tes  sujets  h  toi  doivent  obéir,  en  telle  ma- 
nit'T(i  tu  es  tenu  à  eux  f;ùrt'  justice;  et  ainsi 
que  ie^ujet  peut  forfaire  en  désobéissant,  au- 
cuns ponm^t  douter  et  proposer  que  le 
sujet  se  pourroit  exempter  avecquo  tous  ses 
biens  de  son  souverain  pour  le  refus  de  justice 
et  équité.  Sire ,  il  le  plaise  à  considérer  celte 
parole,  car  pour  Justice  tu  ne  dois  rien  douter, 
comme  je  déclarerai  ci-après.  Et  pour  la  con- 
clusion de  cette  première  raison,  dit  la  parole 
qui  est  écrite  au  livre  de  Job ,  au  troisième 
diapitre  :  Cim  jwlilîa  Imiwfiit  mm,  «lfw<M 
me  vettiment.  et  êUtiemute  in  coronatione  mw. 
C'est-à-dire  :  Je  suis  vétu  do  justice,  et  m'en 
ai  vèlu  comme  de  vêtement  et  de  diadème  à 
ma  coronation. 

Cooséqnemmeot,  très  noble  prince.  Je  dis 
qu'amour  fraternelle  tn^s  grandement  le  doit 
émouvoir  à  justice  ,  car,  comme  je  crois,  plus 
grand'  amour  ne  pourroienl  avoir  frères  en- 
senMe  que  vous  avies.  Sois  donc  ynà  ami  à 
ton  frère  en  Jugement  et  en  "justice,  car  ce  sert 
Irès  grand'  honle  et  reproche  à  loi  et  â  la  cou- 
ronne de  France,  par  tout  le  monde,  si  justice 
et  réparation  n'est  fetle  de  la  mort  de  ton 
frère,  si  cruelle  et  infâme.  Maintenant,  il  est 
temps  que  tu  doives  démontrer  l'anoour  fra- 
ternelle ;  ne  sois  point  d'îoeux  amis  de  quoi 
parle  le  Sage,  an  hûtiéme  cbqritre  du  livra 
do  l'Êedésiasliqne ,  disant  en  telle  manière  t 

f  arrinti  et  .fociri<  mrn-^fF  ,  et  non  pemuine- 
bit  in  die  necessitatis.  C'est-à-dire  :  Il  est 
aucun  ami  compain  à  table  et  à  prospérité , 
mais  il  ne  sera  point  ami  en  Jour  de  néces- 
sité. 

Maintenant,  comme  nécessité  le  rei|uierl  et 
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désire,  démontre-toi  tel  vrai  ami  que  tu  no 
suis  appelé  de  tout  le  monde  Teint  ami,  duquel 
parle  Aristote,  au  neuvième  cliapilre  des  MxH 
niité».  Qtd,  «NfiNl*  (iMgit  u  eu»  mmimm  êt 

non  est,  pejor  etteo  qui  facit  falaam  manctam. 
Celui,  ce  dit  Arislolo,  qui  frint  Olrc  ami  :  il  no 
l'est  pas,  ul  il  est  pire  que  celui  qui  fait  fausse 
BonnoMk 

1^  aucun  te  dit  que  partie  adversé  soit  de 
ton  sang  et  de  ta  parenté,  néanmoins  tu  dois 
taair  son  péché,  tu  dois  garder  justice  entre 
dura  «mis,  MtoD  ledit  Aristote  au  ieoondlim 
des  Moralités.  fituAus,  inquit,  axtOnOSku 
amici*  tanctum  est  prœ  honorarc  verttaiem. 
C'est-à-dire  :  C'est  ferma  chose  et  booorahle 
préhonorer  virilé  wtre  deux  anis. 

n  ta  soufienne  de  râiire  amour  qui  éleil 
entre  toi  et  ton  frère;  non  mie  que  par  ce 
veuilh;  tu  attraire  é  faveur,  mais  tant  seule- 
ment je  te  enhorte  à  vérité  et  justice.  Hélas! 
08  leroit  peu  de  bien  ou  heureuseté  être  fils 
et  frère  du  roi ,  si  cette  mort  si  cruelle  étoit 
mise  en  oubli  sans  réparation,  attendu  que 
celui  qui  le  Qt  occire  le  devoil  aimer  comme 
son  IMra;  ear  eu  la  sainte  éoriinn  les  uemut 
et  coosins  germains  sont  appelés  ftéfis, eom- 
me  il  appert  au  livre  Génesîs  d'AlmdlBlli,9ii 
dit  à  Lolh  son  neveu  : 

JVoi»  tU  jurgmm  imM*  Is  «I  m»  fmtm  wim 
tmm,  Cest-à-^  :  Tenson  ne  soU  point 
pnirp  loi  et  moi,  en  vérité  nous  sommes  tous 
frères.  £t  saint  Jacques  est  appelé  frère  de 
xNolru-Seignouri  et  toutefois  ce  o'étoit  tant 
seulement  que  son  eousin  gennain.  Done,  tu 
peux  dire  à  partie  adverse  la  parole  que  dit 
Noire-Seigneur  à*  Gain  après  qu'il  eut  occis 
soo  frère  : 

Vm  êanguinii  flratiri»  1m  ébuHâ»  aâméê 
terra.  G'est-i-dire  :  La  vuix  do  sang  de 
ton  frère  crie  ft  moi  de  la  terre.  El  certaine- 
ment la  terre  crie  et  le  sang  se  complaint;  et 
ioetui  n'est  pas  bonme  nalmtd  ni  de  In» 
sang,  qui  n'a  eompassion  de  tdUe  mort  si 
cruelle.  Et  n'est  pas  merveilleuse  chose ,  si  Je 
dis  partie  adverse  sembler  à  Caïn,  car  en  lui 
je  vois  muuU  des  similitudes  de  Caïn;  car, 
ainsi  que  Gem,  mu  par  envie,  oeul  son  Mfe, 
pource  que  Notre -Seipncur  avoit  reçu  ses 
dons  et  sacritices,  cl  ii  n'avoil  point  les  siens 
regardés,  et  pour  tant  il  machina  en  son  cœur 


comment  il  pourroil  orrirr  son  frère,  en  telle 
manière  partie  adverse,  c'est  à  savoir  le  duc 
de  Bourgogne,  mu  par  envie  de  ce  que  mon  dit 
seigneur  d'Orléans  éloit  agréaMa  au  roi,  il 
marhina  en  son  cœur  sa  mort,  et  (Inablement 
le  Ul  cruellement  et  traîtreusement  occire, 
comme  il  sera  démontré  en  la  seconde  partie. 
Après,  ainsi  que  CUn,  m  par  eonveilise, 
Gcnnit  ealoi  inwwwéMSiH,  ainsi  partie  ad- 
verse en  telle  manière,  mue  par  convoitise, 
ht  ce  qu'elle  fit,  comme  il  appert  en  la  ma- 
nière qu'elle  maintint  deiant  el  après  la  mort 
du  monseigneur  d'Oriéans. 

En  outfp,  je  trouve  que  Caïn  est  interprété 
acquis  ou  acquisition.  Par  tel  nom  peut  être 
partie  adverse  appelée  ;  car  vcngeanoe  est  ac- 
quise au  roi  en  eorps  et  en  bien  ;  mais  que 
justice  ait  règne,  et  ainsi  il  sern  fnit  au  plaisir 
de  Dieu  par  sa  provision.  Et  aussi  par  les  clio- 
ses  dessus  dites  appert  comment  partie  adverse 
Dût  raisonnablement  é  ètoe  eomperèe  A  Gim. 

Sire,  donc  il  te  souvienne  de  la  parole  des- 
susdite adressée  à  Caïn  ;  c'est  à  savoir  :  V<m 
tanguitUs.  La  voix  du  sang  de  ton  frère, 
c'est  ta  Toix  de  la  dame  d'Oriéans  et  de  ses 
fils,  criant  et  requérant  &  toi  justice.  Hélas  I 
sire  roi,  pour  qui  voudrois-tu  faire  justice,  si 
tu  ne  la  faisois  pour  l'amour  de  ton  frère  ?  sî 
tu  n*as  étéamî  A  ton  sang,  à  qui  seras-tu  ami? 
Donc,  attendu  qu'on  ne  te  demande  fors  Jus- 
tice ,  ô  très  noble  prince ,  considère  que  ton 
frère  germain  à  toi  est  ôté  ;  dorénavant  tu 
n'auras  point  de  frère  ni  verras  ,*car  partie 
adverse  a  oeeis  ton  seul  Mra  emeUemeat  et 
Até  de  loi.  Aie  considération  qu'il  étoit  ton 
frère,  et  tu  trouveras  que  grandement  il  doit 
être  plaint,  et  mèmement  de  toi  -,  qu'il  aimoit 
très  parftiiteinentla  reine  de  France,  ta  fenum, 
et  tes  enfants.  Derechef,  par  le  grand  sens  qui 
en  lui  étoit,  il  honoroit  toulo  sa  lignée  royale 
de  France;  car  à  pcino  pourruit-on  trouver 
plus  AH3ond«  ni  mieux  proposant,  ni  répondant 
devant  nobles ,  clercs  et  lais.  Notre-Seigneur 
lui  avoit  donné  et  octroyé  ce  que  le  roi  Salo- 
mon avoit  demandé ,  c'est  à  savoir  prudence 
et  sapiencc  ;  un  chacun  sait  bien  qu'il  éloit 
orné  d'exoellenee  et  d^tendement,  dont  de 
lui  on  pouvoit  dire  ce  qui  fui  dit  de  David 
au  septième  «-tiapitrc  du  livre  des  faits  des 
apôtres  :  Sttpiebat  fxcut  Angeiu*  Domin*.  Il 
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avoit  sa  sapience  comme  l'ange  de  Dieu.  Qui 
voudroit  parler  de  sa  beauté  Daturelle ,  rien 
autre  cbmo  Veu  nepourroit  dire,  fors  qu'il 
éUNlIonnMgB  <t la nmhtaiwe.  Atw«e»de 
Mitflitl,  il  éloil  homme  IrètMNMH 
car  oncques  ne  fit  homme  mourir  ni 
battre ,  ni  oncques  se  procura  la  morl  d'au- 
tnii  ;  et  hNrtelioitil  twnl  aim  depuintiMe  •! 
autorité  de  ce  faire,  el  mémement  i  ses  enne- 
mis, qui  disoient  mal  de  lui  notoirement ,  lui 
imposant  les  maux  que  oncques  ne  pensa  :  et, 
ai  Bpècîal ,  partie  adverse  eût41  tûl  pltuieurs 
Ibia  BQirâ,  s'il  Iqi  aAI  |da  ;  ear  an  grâid' pnnh 
sancc  n'est  pas  requise  à  occire  un  homme 
traîtreusement;  mais  en  vérité  oncques  ne  fut 
de  tel  sang,  car  la  conditioD  du  »uog  royal  doit 
être  dB  II  ffraad*  piliè  at  lof aolè  qu'à  paiM 
pourroit-elle  souffrir  cruauté,  homicide  ou 
trahison  quelconque  ;  et  au  dit  sang  royal  étoit 
BOttlt  prochain  monseigneur  d'Orléans,  car 
ttèlailllli  daraiatdaNHia.  OraiOharias, 
ai  tu  Téquisses  maintenant,  que  dirois-tu? 
quelles  larmes  t'apaiseroient  ?  qui  t'empèche- 
roit  que  tu  ne  fisses  justice  de  si  cnielie  mort  ? 
Hilw!  ta  aa  tart  ai^è  l'artm,  al  si  dUigem- 
■anlèlafèaBlMHUiaiir,  lequel  apporta  le  fruit 
qui  a  fait  mourir  son  très  cher  fils.  Hélas! 
roi  Charles ,  tu  pourrois  dire  droitement  avec 
Jacob  :  Fera  pemma  eUvoravit  fiimm  .mmim. 
la  baia  li«a  naavalM  a  dAvttfé  am  aii.  Bair 
lie  adverse  mauvaisement  a  reconnu  les  grands 
biens  que  toi  Charles  faisois  à  son  {lèn'  :  c'est 
la  reconnoissance  du  voyage  de  i-  landre,  au- 
qaal  toi  «t  ton  royanBM  ans  an  péril  pour 
rameur  de  son  père.  En  vérité  les  dons  et 
bienfaits  donnés  par  toi  à  son  père,  par  lui 
sont  Jà  mis  en  oubli.  Sire ,  regarde  donc,  et 
tfiia  aadila  dama  d'Oriéani,  diml  an  re- 
<|HèffaBl,airM]e|iffopliMet  Domim,diâue  me 
in  juttitia  tua  propter  inimiedi  meos.  C'est- 
&  dire:  Sire,  veuille-moi  mener  en  ta  justice 
pour  mes  ennemis.  £1  ces  choses  dessus  dites 
aoni  da  ii^  pramièia  laiMB.  I/anln  iliMMi  ait 
fondée  tn  pitié,  vue  la  condition  des  dits  sup- 
pliants ;  c'est  à  savoir,  de  madame  d'Orléans  , 
veuve  et  dëconfortée,  avecque  ses  enfants 
innoeanla,  laa  nafim ,  qui  aont  orphelins  et 
déconfortés,  non  ayant  père  fors  toi. 

Tu  dois  donc  plutôt  être  enclin  el  conlen- 
dre  |»lus  diligemment  à  faire  justice  à  iceux 


suppliants,  comme  ils  n'aient  nul  refuge  fors 
à  toi,  qui  est  leur  sire  souverain,  et  ils  sont 
tes  parents  bien  prochains,  comme  tu  as  bien 
aannoiiianea.  Trainent  à  aellapilid  t'éMaut 
nint  Jacques  l'apôtre ,  en  disant  t  «  Beligio 
munda  rt  immaculata  est  visitare  pupillot  $t 
viduas  i»  tribuiatione  tomm.  C'esl-à-diro  : 
Yisilar  lei  «Mphalins  al  ka  vauvaa  aa  Imv  Irif 
bulaiion  aat  nfigian  pura  al  natta  al  lana 
souillure. 

C'est  grand'  pitié  une  telle  et  si  grand'  dame 
être  en  telle  peine  sans  desserte,  laquelle  peut 
Mre  caaiqiMMréa  i  la  vania  da  qui  paria  'Vaié- 
rian,  au  sixième  livre.  Icelle  veuve  avoit  un 
rds,  lequel  injustement  avoit  été  occis  ;  icelle 
veuve  vint  à  Octavian,  empereur,  requérant 
Jutiae,  al^^aanl  t  «  dira,  à  nmanit  toit  Jua- 

tice  et  raison  de  la  mort  de  mon  fils  in- 
»  juste  et  mauvaise.  »  Adonc  l'empereur,  qui 
jè  étoit  monté  à  cheval  pour  un  voyage,  loi 
répondit  t  «  FiOe,  atlaadia  tant  que  Je  larai 
»  retourné,  et  adonc  je  te  ferai  justice,  m  Bt 
la  femme,  incontinent ,  lui  dit  :  »  ilélasi  sire, 
»  tu  ne  sais  si  jamais  retourneras,  ne  veuUle 
-  pas  mettre  justice  en  dilatkw.  *  A  laquelle 
répandit  Paasperear  t  «  Si  Ja  naiatonme,  mon 
»  successeur  à  toi  fera  justice.  «  Auquel  ré- 
pondit la  veuve  .-  «  Sire,  lu  ne  sais  si  Ion  suc- 
»  cesseur  voudra  à  moi  faire  justice  ;  il  pourra 
»  Mre  qnll  aura  ampèchamenl  eaauna  ta  aa  t 

et  posé  qu'il  fasse  à  moi  justice ,  quel  bon- 
»  neur  sera  à  toi  et  quel  mérite  auras-tu  de 
»  ce  pardevers  Dieu?  Tu  es  tenu  de  moi  faire 
»  Jostiee,  poorquoi  done  qwera-ln  m  anlfoi 
m  ton  fait?  <•  Adonc  l'empereur,  venant  la 
grand'  const-inrp  de  la  femme  el  ses  paroles 
être  raisonnables,  descendit  de  cheval,  et  iu- 
aaMbMiit,  aana  dilaliûii,  è  alla  m  raiaan  al 
Jutiea.  EtaeAitlaniérila  paaiqnol  cinq  am 
après  que  ledit  empereur  mourut  dessous  la 
loi  païenne ,  par  les  prières  de  saint  Grégoire 
pape  fut  ressuscité  et  baptisé,  selon  ce  que 
laaontam  lu  hirtoini. 

O  roi  de  France,  icelui  roi  et  empereur  dois- 
tu  ensuivre  en  inclinant  à  madame  d'Orléans, 
veuve  déoonfortée  à  toi  suppliant,  laquelle  au< 
tnfMi àtoi  a  reqnia,  et  aMore  reqaiart  Jua- 
tbada  la  cruelle  et  injuste  morl  de  son  lei- 
ffneur,  lequel  étoit  ton  frère.  En  ce  ne  vaut 
rien  dilation  ou  attente  à  les  successeurs  rois 
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de  France;  car  toi,  comme  roi  pèsent,  à  ce 
siogulièreineiil  es  obligé ,  considéré  l'état  des 
■applianls,  c'est  à  motr  delà  dama dXMtaM 
«il  de  ses  OU.  Icelle  dame  est  pareille  à  la  Toure 
de  laquelle  parle  saint  Jérôme,  au  second 
livre  contre  Jofinian,  auquel  il  raconte  que 
la  fille  de  Catoo,  après  la  mort  de  son  mari, 
«wteiit  éloit  en  grandi  aonpirs  et  gémiise- 
nionlssans  consolation:  pourquoi  les  parents 
d  i'Ue  et  voisins  lui  demandèrent  combien  celle 
douleur  lui  dureroit.  Auxquels  elle  répondit 
i|ae  sa  tie  et  edk  Iriileiie  flniroient  lonl  en- 
semble. En  tel  et  pareil  état  sans  doute  est 
madame  dessus  dite,  car  elle  ne  peut  avoir  re- 
mède fors  par  voie  de  Justice,  laquelle  elle  re- 
quiert.  En  vérité  elle  ne  nxpiiert  pas  ym»  de 
fait  ou  de  vengeance ,  Jaçoit  ce  qu'elle  et  ses 
fils  soient  plus  puissants  à  l'aide  de  leurs  pa- 
rents, amis  et  alliés  à  prendre  vengeance  de 
la  mort  d^lianiqM  n'est  le  dm  de  Bour- 
gogne. lodle  m  de  joatiee  InnepeaxraAi* 
aer,  et  partie  adverse  justement  ne  le  peut  fuir 
ni  décliner.  Attendue  donc  la  condition  des 
suppliants,  sire  roi,  fais  que  de  loi  puisse  être 
dite  la  pM<ole  d»  praphéle  disant  à  Nolra-Sei- 
gneur  :  Juttus  Dominut  et  jmtiticu  dilexit; 
(eqttitatetnviditvuUusejiu.  G'est-à-dire  :  Noire- 
Seigneur  est  Justice  et  a  aimé  Justice  ;  son  re- 
gard a  tu  équité.  El  ce  est  dit  tant  <iu'à  la  dite 
nisoii  tien». 

Ijï  quarte  raison  est  en  la  partie  du  cas  ; 
car  icelle  mort  si  crueUe,  si  vile  et  abominable 
ne  lenUe  point  atoir  pareille  ni  il  est  hom- 
me nalnrel  qui  sur  icelle  ne  doive  avoir  com- 
passion. Icelle  donc  bien  considérée,  tu  dois 
être  plus  enclin  à  justice  par  la  coutume  des 
rois  anciens,  qui  par  grand'  compassion ,  et 
mèmanwnt  de  la  mortdekor  eaneni,  pleu- 
roient.  Par  jilus  forte  raison  tu  dois  ron- 
doler  sur  la  mort  de  ton  frère  ,  et  iceiui 
recouvrer  par  courage  diligent.  Si  ce  n'est 
ainsi  fldl,  très  grand  reproche  aan  à  toi  et  à 
plusieurs  autres.  Nous  lisons  comment  César, 
voyant  la  tt^te  de  son  ennemi  Pompée,  com- 
mença à  pleurer  et  dire  que  tel  chevalier  ne 
devoit  peint  ahisi  mourir;  kelul  mémo  Iht 
nnoulttrialedelaniortdeCalon  son  ennemi  et 
adversaire ,  en  donnant  grand'  aide  et  conso- 
lation À  ses  enfants,  en  tant  qu'il  lui  fut  pos* 
slbk. 
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O  roi  de  France  très  débonnaire,  à  l'exem- 
ple d'iceux  tu  dois  avoir  consolation  de  la 
mort  de  ton  Mre,  très  cher  et  loyal  aay;  con- 
sidère la  anniére  de  la  mort  de  lui ,  laqi^Ue 
est  moult  lamentable  et  piteuse  à  remembrer. 
Hélas  I  sire,  si  l'esprit  de  ton  frère  parlât,  oh  I 
quelle  Chose  il  dirait!  Cartnincmanl  il  dhoitka 
paroles  qui  a'enaiÛTCnt,  omparaiOaa.  •  Oman» 
seigneur  mon  frère,  retrarde  romment  par  toi 
j'ai  reçu  mort  :  c'est  pour  la  grand'  amour  qui 
étoil  entre  nous  deux;  regarde  mes  plaies,  dea- 
queOea  cinq  spédatement  tmaX  croellaa  et 
mortelles  ;  regarde  mon  corps  abattu  ,  foiblc 
et  enveloppé  en  la  boue  ;  regarde  mes  bras 
coupés ,  ma  cervelle  épandue  hors  de  mon 
chef;  regarda  ^  aet  douleur  pareille  à  nui 
douleur.  Hélas  !  il  ne  suffit  mie  i  partie  ad- 
verse éteindre  ma  vie  si  cruellement  et  sans 
cause,  mais  si  soudainement  et  traditreuseoient 
me  surprit, ainsi  que  J'allois  de  lannison  ma- 
dame ht  reine  par  devers  toi,  pour  quoi  me  mit 
en  péril  de  damnation.  En  après,  partie  ad- 
verse s'est  etforcéo  de  diUaaier  moi  et  ma  li- 
gnée par  aan  libelle  manvau  et  dilmnloire. 
Sire  foi,  considère  ces  parolaai  si  ce  seroienl 
les  paroles  de  ton  frère,  s'il  pouvoit  parler. 
Sois  donc  plus  enclin  à  faire  justice.  Ces  cho- 
ses pardessus  ouïes,  et  attendu  la  requête  pré- 
sente de  madame  d'Orléans,  Ihto  que  de  loi 
puisse  être  dit  et  vériflé  ce  qui  est  écrit  an 
second  chapitre  du  premier  livre  des  Kois  : 
I/omiMu  retrUmet  vnicutque  tecundum  jtuiutm 

iMM.  O'eaM-dire  t  Nolrfr^eignaur  rendra  à 
un  chacun  selon  sa  Jusiioe,  et  ce  ert  tant  que 

la  quarte  raison.  » 

La  quinte  raison  est  fondée  ès  maux  et  in- 
oottftaienls  qui  pourrnent  advenir  de  ce  cas 

si  n'est  fkite  Justice,  parce 4pie chacun  von- 

droit  user  de  voie  do  fait  et  Mre  partie  et  Juge; 
et  avec  ce  s'en  ensuivroient  trahisons  et  divi- 
sions, par  lesquelles  pourroienl  être  détruites 
ks  lerriennea  dominations,  cobmm  ci-aprèa 
sera  déclaré;  car,  selon  re  que  disent  les  doc- 
teurs ,  très  grand  moyen  de  garder  paix  en 
notre  royaume  est  que  justice  et  jugement  soit 
fhit  à  un  diacun.  Et  ce  ténwigne  saint  Gj- 
prien,  en  son  livre  des  Doute  Abusione,  disant 

ainsi  :  Juxtitia  rfffi*.  inquït.  fax  populorum  , 
iuiamen  puerm .  monumentum  yentis.  terra 
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riMi,  9i  riUmet  »pM  future  beatitudinù.  C'csl- 
i-dire  que  la  JoflieB  da  roi  est  la  paix  éa 

peuple,  la  défensn  dos  pnfnnls,  la  garnison 
el  munimcnt  des  gons ,  abondance  cl  fcrliiilé 
(le  la  terre,  le  souias  dos  pauvres,  l'héritage 
daa  flli,  6t  à  liii-aiêiiié  eipéraiiee  de  béati- 
tude aTenir  ;  c'est  la  gloire  perdurable.  Et  à 
ce  propos,  dit  le  prophète  :  Jastitia  et  jiax 
^teuUttœ  tUHt.  C'est-à-dire  :  Justice  et  paix 
ont  baiiè  Fane  raatre,  et  BonUliièes  eneemble 
et  conjointes.  Et  si  ancuiw  veident  que  par 
cette  exécution  plusieurs  manx  se  pourroient 
ensuivre  pires  que  devant,  pour  la  cause  do  la 
panance  qu'a  le  duc  de  Bourgogne,  si  comme 
«M  die t  à  cette  imagination,  qui  est  de  grand* 
apparence  et  de  petit  fait,  on  ppul  répondre 
que  du  dit  duc  de  bourgogne  ce  n'est  rien  au 
regard  de  ta  puissance  royale.  Quelle  puis- 
nnoe  «-l-il,  ffm  anlanl  que  ta  lot  as  donné  et 
que  tu  souffres  qu'il  en  ail?  Justice  el  vérité , 
certainement ,  combien  qu'elles  soient  attar- 
gées,  toujours  en  la  Un  par  la  grâce  de  IHra 
cOeaaontet  deaaeufent  matlreeaoa,  nt  11  n'ert 
si  bonne  sûreté  comme  est  labowerflDiir  vé- 
rité et  justice.  Qui  sont  les  écuyers  et  ctieva- 
liers  qui  A  lui  oseroient  servir  à  rencontre  de 
ici ,  ou  qiû  feraient  les  étrangers  qui  se  met- 
Ifoient  en  péri!  de  mort  pour  si  mauiaiae  et 
fausse  querelle?  Certainement,  nuls. 

O  vous,  chevaliers  de  Bourgogne  et  de  Flan- 
dre, clercs  et  laies,  et  aussi  lous  ceux  des  pays 
départie  adferae,  enroyei  hoaunes loranx , 

sans  faveur  ou  haine  ,  afin  qu'ils  oient  rcttc 
cause  plaider,  vérité  soil  ouïe,  el  qui  a  droit  si 
le  montre  !  O  roi  très  chrétien,  ducs,  comtes , 
«vee  lea  antres  princes,  veoilkx  parler  et  don- 
ner aide,  tant  que  Justice  soit  gardée,  pour  la- 
quelle garder  principalement  vous  êtes  cons- 
titués et  ordonnés  !  O  sire  roi,  regarde  comme 
ka  rois  de  Fiance,  qui  petite  piUssanoeavolent 
an  regard  de  toi,  ont  fait  justice  de  pins  grands 
seigneurs  que  n'est  partie  adverse ,  comme  il 
peut  apparoir  à  celiù  qui  voudra  lire  les  his- 
toires du  temps  passé.  Bn  antre,  qui  sont  ceux 
qni  oseraient  eus  exposer  contre  leur  seigneur 
souverain ,  faisant  justice  selon  la  voie  de  vé- 
rité cl  de  loyauté,  sans  faveur  de  parlie,  comme 
il  appartient  A  bon  juge  et  justice?  Ce  témoi- 
gne Tnlle,  an  second -ttvre  des  Oflleea,  ainsi 
disant  t  JbNcif «  infmit,  ut  «saipsr  wmm  «ifiN. 
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C'est-à-dire  :  Il  appartient  au  juge  ensuivre 
toqjonrs  ^té.  Icelui  ménie  dit  en  une  orai* 
son  qu'il  Oi  ainçob  qu*U  allât  en  exil  :  Nemo, 
inqnlt.  îam  fncitiorosa  tmrndt.f  fft  rifa.  vt  non 
tamcn  judicum  ^hus  sententiis  concincereturt 
fiNH»  Mgvpiicws  tqffUmniiÊr,  Cast-à-dire  t 
Nnl,  dilr-il,  n'est  trouvé  de  si  naovaisa  tie 
que  son  délit  ne  soit  convaincu  par  sentences , 
aioçois  qu'il  soit  mis  A  tourment.  £t  pour  ce, 
sir»  roi  très  puiiaant,  to  es  tenu  sans  donle 
faire  Justice  ;  ear,*si  par  cette  jnslioe  s*ensni- 
voient  aucuns  inconvénients,  iceux  Qnalement 
redonderoienl  contre  parlie  adverse,  pour  la 
raison  de  sa  coulpe,  comme  il  sera  vu  ci- 
après.  Gertsinemenl  la  senleneo  de  Kolre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ne  peut  faillir  ainsi, 
disant  :  «  Qui  de  yladio  percutit,  gladio  peribit. 
C'esl-A-dire  :  Qui  ilerl  de  glaive,  il  périra  par 
glaiTO.  Et  Ovide ,  de  l'Art  d'Anniar,  dit  t 

  Nce  enim  les  tequiof  iilto, 

Çmm  meft«Mf/toM  aM»]Wr<M  ma. 

Cesl-i-dire  t  Nulle  kn  n'est  plus  Juste  quo  Isa 
faiseurs  de  mort  et  oeoision  périssent  par  lenr 

art  et  par  leur  œuvre.  El  pour  ce-,  sire  roi , 
ouvre  les  portes  de  Justice  et  exauce  les  priè- 
res de  nia  £le  dame  dtMéans,  qui  sont  monll 
Jnsles  el  raisonnables ,  afin  qu'en  toi  puisse 
èlrr vérifié  le  dit  du  prophète,  ainsi  disant  : 
Dilcxitti  jntiitiam,  et  oditti  iniqmtaUmt  prop- 
ur  à  unant  te  Detu  tmu  oUo  InUtte  pra  cou- 
«orfihis  fais.  C'esl4-dire  :  Ta  as  aimé  Justice 
el  tu  as  haT  iniquité  ;  pour  ce  ton  Dieu  l'a  oint 
d'huile  de  liesse  dessus  tous  tes  compagnons. 
El  c'est  tant  qu'A  la  quinlc  raison. 

La  shdéme  raison  et  dernière,  tint  qnt 
présent,  est  fondée  en  cinq  mauvais  maintiens 
de  parlie  adverse,  qu'il  linl  toujours  en  conti- 
nuant après  ce  cruel  et  abominable  fait.  Au- 
ennediose  n'est  en  ce  monde  que  roi  doive 
tant  douter  et  édKver  que  l'élévatioD  d'or- 
gueil en  ses  sujets  au  regard  de  sa  domination; 
car  lu ,  sire ,  en  ta  domination  dois  ensuivre 
le  roi  te  rois ,  duqnd  dît  récritnra  sainte  t 
Deus  tuperbisreêittit.  hwnilibusauteméaignh 
tiatn.  C'est-à-dire  :  Dieu  résiste  aux  orgueil- 
leux, et  aux  humbles  il  donne  sa  grâce.  Donc 
tu  es  lenu  d'humilier  l'orgueil  de  partie  ad- 
verse, qni  sendile  si  enid  et  si  élevé  que  sa 
puissance ,  pour  sa  mauvaise  cause,  puisse 
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«oulltr  coolie  ta  poinasce  et  y  réablar;  et 

pour  ce  ,  roi  de  Franco  ,  et  vous  tous  messei- 
gneurs,  considérez  la  rébeiUoo  el  inobédicace 
de  partie  adverie ,  non  mie  tant  teulenient 
contra  1m  eomnnndaneDts  ihi  roi,  mais  contre 
le  conseil  de  tous  tous  du  san^  royal.  Il  est 
certain  que  le  roi  de  Sicile ,  monseigneur  do 
Berri  et  plustean  aatres,  deroierement ,  ës 
grande  fifeidupee,  tarant  *  Amiens,  eOn  qu'ils 
pussent  trouver  nppointcmonl  raisonnabli^  et 
paisible  pour  le  bien  des  parlips,  et  mômiMiicnt 
pour  te  bien  du  roi  et  de  tout  son  ruyuuinu.  £u 
yènHéf  iceux  dessus  dits  seignenn  ne  pnrani 
ftire  le  peix  par  eux  désirée  envers  la  partie 
adverse,  en  lui  notifiant  la  volonté  et  comman- 
dement du  roi,  lequel  conlenoit  que  pasœ 
venK  défera  le  roi  jusqu'à  tenl  qu'il  serait 
par  lui  mendè.  Kt  quand  les  dits  seignenn  lui 
donnèrent  conseil  qu'il  obétt  au  commande- 
ment du  roi ,  à  grand'  peine  purent-ils  obtenir 
qu'il  ne  venfl  au  roi  «Tecquc  grand*  puissance 
de  gens  d'emes  et  très  ardents,  et  ne  se  dé- 
porta de  lui  arlager  encore  quinze  jours  d'y 
venir.  Voypz,  messeigncurs,  quelle  obéissance 
et  quels  maux  se  peuvent  ensuivre  de  ce. 
AprCs  le  dit  conseil  Uni  à  Amiens,  U  Bl  une 
rongrègation  d'hommes  d'armes ,  et  h  moult 
grand'  puissance  vint  à  Paris,  ainsi  commo  s'il 
voulstt  coaqucrro  le  royaume.  £1  est  vrai  que 
le  roi  et  les  seignenn  de  son  sang,  sentent  se 
lenne,  s'assemblèrent  ensemble  pour  sur  ce 
pourvoir  de  rcnunlr-.  El  après  le  roi  lai  manda 
par  certains  messagers  qu'il  ne  ventt  point 
deven  lui  aecompagné  de  plus  de  deux  cents 
hommes  d'armes;  toutefois,  ce  nonobstant,  la 
dite  partie  adverse  vint  accompagnée  de  six 
cents  hommes  d'armes  et  plus,  en  allant  au 
contraire  de  la  Tolontè  et  commandement  du 
roi.  Et  aptès  ce  qu'il  fût  Tenu  à  Paris,  pour  sa 
puissance,  il  lui  soniblnit  qu'on  dcvoit  toutes 
choses  faire  h  sa  volonlo  ;  dont ,  pour  certain, 
le  roi,  la  reine  cl  lus  autres  princes  ne  lui  de- 
toient  encnne  «hose  retasér,  mais  parler  à  lui 
agréablement  en  l'apaisant  de  son  malfait. 
O  domination  de  France,  si  tu  veux  ainsi  ce 
souffrir,  en  bref  temps  tu  décherras  de  ta 
joie. 

Après,  la  dite  adverse  fit  détruire  les  défenses 
et  munitions  faites  autour  de  la  maison  du  roi, 
pour  cause  d'écbever  la  voie  de  fait  qui  Jà  avoit 


été  commencée  par  la  dite  partie  adverse.  Oee- 
tainement  cette  mattrise  et  autres  plusieurs 
choses  qu'il  a  faites  sont  signes  de  sujets  len? 
danta  A  le  mêle  fin  coBira  le  rai  { eer  il  dnl  Ibre 
venu  pour  lui  humilier,  et  il  vint  Fépèe  tirée 
avec  grand  nombre  d'hommes  d'armes ,  des- 
quels plusieurs  éloienl  étrangers.  Derechef 
plusieurs  fois  il  a  ému  les  simples  à  Paris,  en 
proposent  et  semant  par  loni  le  rofinme  li- 
belle diffamatoire,  en  promettant  fausses  pro- 
messes. Et  iceux  croyant  qu'il  dûl  faire  mer- 
veilles et  être  gwiverneur  de  tout  le  royaume, 
ont  perhu  été  dèçns,  en  éémonlmil  A  ImI 
grand  honneur  et  à  ses  éerils ,  et  ntUMMol 
par  cris  et  acclamations  de  voix  ;  pour  les- 
quelles choses  el  autres  semblables  il  est  élewé 
en  honneur,  oignail  et  craanlë  à  fonteniram 
iniquité.  Hélas I  sire  rai,  n^csl-ce  mie  grand* 
présomption,  après  ce  malèflce  ,  chevaucher 
par  la  cité  de  Paris,  ses  armures  découvertes, 
etèlrovenu  àtOB  eonseitpeiiibleefeoque  ha- 
ches et  glaives  ;  ni  lu  ne  dévoie  pw  sai^lii 
venir  aucun  plus  fort  de  toi  à  ton  conseil ,  afin 
que  par  aventure  le  diable  qui  mil  en  son  coeur 
qu'il  fit  co  mal  n'émût  icelui  en  continuant  sa 
manvattetè ,  pcurce  que  las  prinass  du  eonseil 
n'approuvent  pas  son  péché  très  mauvais  ;  ni 
lu  ne  devrois  point  souffrir  homme  coupable 
et  indigne  allant  par  voie  de  fait  être  avec  toi 
pins  fort}  car  il  n'est  possible  lesini  etmdre 
avec  lui  ceux  du  peuple  par  les  moyens  dèssua 
dits ,  il  la  destruction  de  ta  domination  et  de 
tout  ce  royaume.  Il  te  plaise  donc  humilier 
partie  edverae ,  et  loi  démontrer  juge  droit»- 
rier,  sans  peur,  afln  que  de  toi  û  puisse  puis 
ftlre  dit  ce  qui  est  écrit  an  tiers  livre  des  Rois, 
au  huitième  chapitre  :  Judieabit  $ervo«  «uos, 
juitifieatu  qtni  jtukm  Mt,  attrikuêmê  «ii  ê$r 
eundum  puMaw»,  G'est-à-dira  i  H  Jngam 
ses  serviteurs ,  justifiant  ce  qui  est  juste,  et 
baillant  à  iceux  selon  sa  justice.  Et  c'est  tant 
qu'à  la  dite  raison  tierce,  par  laquelle  et  autres 
préoédenlM  daimMBt  il  eppffl  oomnent  tu 
es  tenu  de  faire  justice  à  ma  dfte  dame  dXlr- 
lèans.  En  laquelle  seconde,  comme  j'ai  dit,  sera 
déclaré  le  crime  et  délit  de  partie  adverse,  ei 
conunent  il  perpétra  mal  irréparahit  ettnex- 
cusebto;  et  ajouterai  six  raisons  loyaumcnt 
approuvant  la  féauté  et  service  de  monsei- 
gneur d'Orléans ,  prenant  pour  le  thème  la 
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parole  du  proposant  pour  parlio  adverse.  C'est 
à  «noir  t  Mnlùe  wmmrn  «Mlorm»  «npMkKw. 
C'esl-i-dire  :  Convoitise  est  la  racine  do  tous 
mnux.  li  me  semble  que  convoitise  a  été  cause 
de  cet  homicide,  non  mie  tant  seulemeal  con- 
-roilit»  de  rielmte ,  nais  afee  w  eoBwiUM 
cThinMiira  etconvoUinirambilion.  Co«fOîliM 
donc  a  été  cause  de  ce  mauvais  péché ,  comme 
il  appert  plus  A  plein  en  la  sixième  raison  de 
eeUepréMole  partie. 

Néanmoins  je  viendrai  i  éèmoÊÊm  la  gmi- 
deur  et  abominalion  du  péché  de  partie  ad- 
verse, lequel  j'ai  à  démontrer  et  A  déclarer  par 
six  raisons  tant  seuleoMtnt.  La  première  e:it 
Andée  «B  «a  que  partie  adfana  n'awH  wdto- 
ment  autorité  ou  puissance  de  juge  sur  le  dit 
défunt.  La  seconde  raison  est  fondée  en  ce  que, 
jaçoit  ce  que  partie  adverse  eût  autorité  sur 
10  dit  déinil,  néannoins  0  proeéda  par  voie  de 
fait  contraire  à  toute  justice  et  à  toute  voie  de 
droit.  La  tierce  raison  est  fondée  ès  alliances 
qui  'étoïQDl  eotre  monseigneur  d'Orléans  et 
partie  adfene.  La  quarte  raîMM  ait  taudAt  en 
ae  qu*iaeliii  homicide  est  damnable ,  ni  onc- 
ques  ne  peut  être  bien  traité.  La  cinqui<>me 
raison  est  fondée  en  ce  que  partie  adverse  lit 
occire  monseigneur  d'Orléans  à  mauvaise  fin 
et  ÎBlaBlioii.  La  flfxièaae  faisoa  aH  flondèa  es 
ce  qu'il  ne  suffit  à  partie  adverse  priver  de  vie 
nioiiseigneur  d'Orléans,  mais  avec  ce  s'est  ef- 
force do  déshonorer  sa  renommée  par  son 
UMIe  dinmaloire,  en  oeeisaBt  ktUm  par  aa- 
conde  mort.  Tant  qu'est  la  prcmiért  .  il  appert 
clairement  que  la  malice  de  partie  adverse  est 
incorrigible  et  irréparable,  attendu  qu'il  n'a- 
voilDid  aoloriléiiir  le  dKdèAratt  car  selon  lai 
lois  et  décrets,  selon  raison  et  le  témoignai  de 
la  sainte  écriture,  nul  no  doit  occire  sans  au- 
torité de  juge  ou  Judtcialo  :  autrement,  chacun 
poomit  antmi  occire  selon  son  plaisir,  et 
adone  réunaroit  conAnlon  al  manière  de  Thrra 
sans  fçouvememcnt  raisonnable  et  snns  chef, 
et  un  chacun  tumuUuaircment  seroit  fuit  roi. 
£t  très  véritable  chose  est  que  partie  adverse 
i^aToit  mdle  aoloffité  anr  momeignenr  dH>r- 
léans ,  ainçois  étoil  tenu  de  lui  faire  honneur 
et  r«''véronce  comme  &  fils  de  roi  ;  cl  le  de- 
voit  nommer  et  appeler  son  seigneur,  et  l'ho- 
norer flo  tout  siège  et  parole  ;  car  les  préroga- 
livea  et  priviléBBa  dea  llla  dea  ima  ce  raipiè» 


rcnt.  Appert  donc  usurpation  d'autorité  de 
partie  adTene,  et  son  maMAee  êira  perpétré 
injuslement  et  mauvaisemont. 

Que  l'autorité  soit  nécessaire  pour  foire  au- 
trui  occire  appert  clairement  en  plusieurs 
écritures  t  et  do  tût  saint  Augustin ,  exposant 
le  dit  de  Notre-Seigneur,  au  sixième  chapi> 
tre  de  l'évangile  monseigneur  saint  Mathieu  t 
Omnis  qui  gladium  accej)4rit .  galadio  j^ribit. 
Ceot-è-dire  :  Tout  homme  qui  aura  pris  glaive, 
périra  par  le  g^ive.  Là  dit  le  dit  saint  Augus- 
tin :  S'il  prend  le  glaive ,  qui  sans  supériorité 
et  légitime  potesté  apparente  est  armé  et  hardi 
d'aulrui  faire  mourir.  En  après  il  ne  loist  pas 
ooelre  nnMnliBnr  aana  antorité,  léraoin  le  dit 
saint  Augustin ,  en  la  Cité  de  Dieu  :  Qui,  tn- 
quit.  .«fi/ïff  puhllra  administratione  interfece- 
rit .  velui  homiada  judicakiiur.  C'est-a-dire  : 
Qui  maiflrîlenr  avra  oacii  sans  poMIqua  adk 
ministration  do  justice,  il  sera  jugé  comme 
homicide.  Dont  dit  la  loi  rivile  des  juge- 
ments i  Judiciorum  vigor,  inquit,  juritque  pu- 
Uici  tMUa  im  m»iio  aMrtur  e»Mfîfaiat,  m 
qms  dt  iUiqno,  etiâm  swfaritu*  implieato,  su* 
wcrf  fahat  riltiot^em  T'cst-A-dirr  :  La  yigUCUr 
publique  est  ainsi  comme  défense  constituée 
et  ordonnée  au  milieu,  afin  que  nul  ne  prenne 
lunfBanee,  jafoit  ea  qu'il  aoit  enveloppé  en 
grands  et  abominables  péchés.  Et  est  vrni  que 
le  proposant  pour  partie  adverse  répond  aux 
lois ,  disant  que  les  lois  ne  doivent  secourir  & 
eeux  qui  eontradiMit  aux  kit  i  at  de  fhit  dit 
que  le  tyran  va  adroitement  contre  les  lois  uni- 
verselles, pour  quoi  il  affirme  que  celui  homi- 
cide par  nulle  manière  n'est  contre  les  lois. 
Hélas  !  dont  oonnolt  le  proposant  de  partie  ad- 
verse que  monseigneur  d'Orléans  étoit  tyran  ? 
Qui  est  le  juge  qui  le  déclare  tyran?  Certaine- 
ment il  convient  icelle  fallace  ôlre  examinée , 
laquelle  est  déceptioa  de  eomnanoement,  pré- 
supposant  monseigneur  avoir  été  tyran.  Et 
pource  quf  le  proposant  de  partie  adverse 
fonde  la  pliiK  grand'  partie  de  son  fait  en  ce 
que  monseigneur  d'Orléans  étoit  tyran  aalon 
raison,  et  que  pour  eaMoitlieila  àieèluioo- 
cire  et  mettre  à  mort ,  voyons  donc  les  condi- 
tions de  tyrannie,  et  lesquels  doivent  être  ap- 
pelés tyrans.  Le  philosophe  dit  au  quatrièmo 
chapitre  daa  lionlitéa  i  Tj/naum  ssl«  UtqiûK 
cim  aliyife  friimpt,  vi  tt  tioUmm  pralwésrtit» 
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cKfuam  occupât  civitatem.  rd  patrinm  ,  e!  qui 
incorrigibitii  esl,  tt  nulU  (J^dieii*.  C'est-à-dire  : 
Tyrannie  esl  quand  aucun  prince,  par  force 
€t  tiolsMe,  Murpe  flUM  litre  et  injnsleiiient 
appréhende  étrange  terre,  et  de  fail  occupe 
aucune  cité  ou  pays  ,  et  fpi'il  est  incorripible 
et  à  nul  obéissant.  Maintenant  donc  considé- 
roos  il  moBseignear  <fOfitei»  a  eu  telles  oon- 
difioM.  Certainement  neniii  t  car  oncques  il 
n'occupa  la  terre  d'aoeon  ;  qui  a  8a  le  con- 
traire ,  si  le  die. 

Partie  advane  ne  denoit  ptrint  appeler 
monseigneur  d'Orléans  tyran  ;  car  oncques  ne 
tint  dominations  fors  icelles  qui  lui  furent  don- 
nées du  roi  hérilableinent ,  et  les  terres  que 
JwrtemeBt  il  a  aetpiii.  Mais  le  dse  de  Boargo- 
gne,  sans  juste  titre,  tient  et  occupe  trois  cliA- 
teaux  et  châtellenies  qui  sont  de  rhéritage  et 
du  demaine  du  roi  ;  c'est  à  savoir  :  Lille,  Douai, 
el  Orehles',  noMibelant  lei  «eraienls  lUto  nr 
le  corps  Notre-Seigneur,  par  lesqueb  il  a  Juré 
au  roi  rendre  et  restituer  les  dits  chAteaux  par 
cas  et  condition,  qui  est  advenu.  Après .  mon- 
seigneur d'Orléans  ne  Tut  oncques  incorrigible; 
car  certainemeot  Je  mb  qn'oiieqiies  si  grand 
prince  comme  il  ctoit  n'honora  mieux  justice 
que  lui.  Le  proposant  de  partie  adverse  die 
quelles  rébellions  et  inobédienc^is  monseigneur 
dtlrlèans  a  ftàtee  contre  Jostice. 

En  son  temps  plusieurs  notables  penonnes, 
lesquelles  vivent  encore  ,  savent  bien  que  nul 
seigneur  du  monde  ne  soutint  et  conforta  au- 
tant la  Justice  do  toi  capitale ,  comme  il  a  fliit 
lent  le  temps  de  sa  fie.  Considérons  aussi  les 
conditions  des  tyrans  selon  les  philosophes.  Le 
tyran  met  toute  son  étude  à  occire  et  détruire 
les  prud'hommes  et  sages  de  la  terre  ;  il  quicrl 
la  mine  et  destraction  des  églises  et  étudea,  et 
met  toute  son  étude  et  pcnsemcnt  A  les  con- 
fondre ;  et  pour  ses  maléllces  est  toujours  dou- 
teux, en  étudiant  de  garder  et  munir  sou  corps 
et  sa  personne  par  très  forte  garde.  Geseondi- 
lioiis  do  lyrannie  n'eut  pas  mon  dit  seigneur; 
mais  il  eut  tout  au  contraire  et  A  l'opposite  : 
premièrement,  il  ne  fit  oncques  sage  ni  fol  oc- 
dre  t  ains  sonTerainement  il  aimoit  hommes 
sages ,  et  très  volontiers  les  oyoit  et  véoit.  Tant 
qu'est  dos  ôjrlises,  il  ne  les  détruisit  pas,  mais 
les  a  soutenues ,  défendues  et  réparées ,  don- 
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nant  à  iceilaf  plusieurs  biens ,  et  qui  plus  est, 
plusioiirs  nouvelles  églises  il  fonda  ,  auxquel- 
les il  donna  plusieurs  grandes  rentes  ei  reve- 
nus, comme  il  appert  claii«ment.Tuitqu*est 
&  la  garde  de  lui-même ,  ponrce  qu'il  se  sen- 
toit  pur  et  innocent  envers  tous,  il  ne  cuidoit 
point  qu'aucun  lui  voulstt  malfaire ,  et  ne  se 
doutoil  de  nuUy,  ni  il  ne  gardoit  pas  son  corps, 
comme  il  a  «lé  ?«  t  et,  «n  ^té,  §11  ae  «ht 
douté  d'aucun ,  il  n'eût  pas  été  ainsi  traîtreu- 
sement occis.  Moult  donc  il  est  A  émerveiller 
comment  partie  adverse  a  osé  appeler  icelui 
tyran,  en  «casant  son  horriMe  fiit  mr  tel  toi»> 
dément,  attendu  que  monseigneur  d'Orléans  a 
eu  vertus  opposites  du  tout  en  tout  aux  condi- 
tions de  tyran.  Et  ce  répond  assez  au  fonde- 
ment de  h  daoanahle  propoalliMi  de  partie  ad- 
verse. Consèquemment,  lepvopoianide  partie 
adverse  dit  que  jaçoit  ce  que  son  maître  ail 
fait  contre  les  lois,  tant  qu'i  la  lettre,  toute- 
fois il  n'a  pas  fut  contre  l'intaalioa  da  ftiaenr 
de  la  loi  u  contre  la  fin  des  loit,  maia  poor 
l'amour  de  Dieu. 

Qui  e^l  roîui  qui  lui  a  révélé  l'intention  du 
faiseur  du  la  lui  el  la  tin  des  lois ,  à  faire  mou- 
rir homme  sans  autorité  et  sauf  dédaration 
de  maléfice  d'icelui  qui  est  occis  par  celle  ma- 
nière^ Il  pourra  faire  mourir  les  autres  prin- 
ces, et  dire  qu'ils  sont  tyrans  ;  chacun  pourra 
semNabienent  înlerpréler  et  etpoaer  les  loia, 
Inquelle  chose  est  inconvénient  moult  grand. 
Selon  co  qui  est  écrit  :  Cujut  ett  lege$  cott' 
dere.  ejus  est  interpretari.  C'est-à-dire  :  A  ce- 
lui qui  a  toit  les  lois  appartient  à  exposer  et 
interpréter  iceOes.  Il  est  tout  clair  que  par- 
tie ne  poovoit  établir  lois  obligeant  mon  dit 
seigneur  d'Orléans ,  comme  il  ne  fut  &  lui  au- 
cunement sujet ,  ni  à  lui  consèquemment  ne 
compéloit  linterprétaticii  des  lois  au  regard 
de  monseigneur  d'Orléans.  Kt  jaçoit  ce  que  le 
proposant  de  partie  adverse  dit  son  «ùgneur 
être  le  doyen  des  pairs ,  pour  ce  ne  s'ensuit  il 
pas  qu'il  ettt  autorité  sur  le  dit  détant;  car 
s'atnsi  étoit  il ,  s'ensuivToit  qu'il  auroit  auto- 
rité sur  tout  le  royaume ,  et  qu'il  seroil  pareil 
au  roi ,  qui  n'est  pas  à  dire.  Pourtant  s'il  esl 
pair,  il  n'a  pas  tant  d'aidorilè  fors  ;  setfement 
en  ses  terres ,  et  en  tant  qu*il  attribue  à  lui  la 
puissance  d'autrui  sur  le  royaume ,  il  entre- 
prend et  approprie  à  lui  la  domination  du  roi. 
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Vérité  est  que  le  proposant  de  partie  adverse 
«Uégafl  doue  niions,  à  approover  qne  ion 

seigneur  pouvoil  licitemenl  faire  mourir  mon- 
seigneur d'(lrléans ,  sans  cnrniiiaiidement  do 
nulles  personnes  quclcoaques  ;  desquelles  les 
Irois  pnnritrM  lont  ffMidtei  en  trois  doetenrs 
de  la  MinCe  écriture  de  UMisie ,  les  uuires 
trois  en  trois  philosophes  moraux,  c'esl-à-dire 
traitant  de  uKisurs  ;  les  autres  trois ,  en  trois 
km  civiles;  et  les  trois  démines,  en  Irate  eiem- 
ples  de  la  sainte  écriture.  Tant  qu'est  à  la  pre- 
mière raison,  elle  est  alléguée  en  !»  drmière 
distinction  du  dernier  livre  des  Sentences ,  di- 
sant :  Quando,  infmt,  a%i»M  <Uiquod  t(omi- 
nùun  «èi  ptr  eiolsntiem  mêc^pU,  «olraijihi» 
tubditis .  tel  sine  coruentu  communitatis ,  et 
non  esl  rccursut  ad  superiorem ,  per  quem  de 
tali  incasore  jwiicium  pouit  fieri,  tune  qui 
md  IfterafMNMR  potrim  4ahm  tffrtuumm  ose»- 
dit,  laudatur  et  prœmium  aceipit.  CesIMini 
Quand  ,  dit  saint  Tbonias  d'Aquin ,  aucun 
reçoit  par  violence  pour  lui  aucune  domina- 
tkm,  sans  la  TOkmté  des  n^els  on  eonsenle- 
nHot  de  eoBMMuilé,  et  on  ne  peut  avoir  re- 
tour ou  secours  à  souverain,  par  lequel  puisse 
être  fait  Jugement  de  tel  invaseur,  adonc  celui 
qui  oocit  tel  Ijran,  pour  la  délivrance  du  pays, 
eHàloinrelpreodel  nçoitgnnd  gnsfdoo. 
A  ce  je  réponds  que  ce  nr  fait  rien  au  propos  ; 
car  monseigneur  d'Orléans  n'envahit  aucune 
domioatioo  par  violence ,  qui  ne  voulut  cnva- 
Inri^sMrpir  la dmninalioa  ni  sefgaenrie  da 
roi;  je  dis  qu'onoques  ce  ne  pensa  ainsi, 
comme  il  aperra  plus  amplement  ci-après,  en 
la  tierce  partie.  Je  dis  conséquenunenl  que 
iainl1lMNBas|iai1ed*ieeini  qui  peulMn  trooTè 
tffaii,etaionseigneurd'Orléans  nerèloit  point, 
comme  assex  il  est  déclaré.  A  ce  propos,  saint 
Augustin  li^nande  et  fait  question,  au  livre 
daRanclieVolonlé,  s'il  est  loisible  au  pèlerin 
d'oesInlelarraBMsatttagiieleBiBToie:  dont 
finalement  il  n'appert  point  par  les  paroles  du 
dit  saint  Augustin  qu'aucun  puisse  licitement 
occire  autrui  sans  autorité ,  comme  démontre 
■ailn  Henri  de  Gand.  En  onlro,  Je  disque  Ja- 
«oit  oe  que  monsieur  d'Oriéans  fût  tel  que  par- 
lie  adverse  le  veut  dire ,  icelle  partie  adverse 
avoit  refuge  suffisant  au  roi,  quand  il  étoit  sain 
ctliailià,  à  la  nine  el  anins  seigneurs  dn  sang 
rsral,  oomm  il  n'éloil  mil  dleevi  qvi  n*eAi 


exposé  corps  et  biens  A  punir  monseigneur 
d'Oriésos ,  an  cas  qu'il  leur  eût  élé  déclaré  îee- 

lui  vouloir  usur[>cr  et  avoir  la  domination  dn 
roi,  et  aucunement  l'empêcher.  Et  certaine- 
ment mon  dit  seigneur  étoit  assez  sage  pour 
eensidérer  qu'il  ne  poutoit  panenir  à  la  do- 
mination royale,  attondu  que  tous  eussent  élé 
à  lui  conlrtHlisanls,  et  que  le  roi  a  lieulx  à  lui 
successeur.  La  seconde  raison  du  dit  propo- 
sant est  fondée  en  rautoriiè  de  saint  Pierre, 
disant  ainsi  :  Subdtti .  inqmts  Mlsfs«  nfi  fueit 
pracdknti ,  firc  durihm  tanquatn  ab  ao  tnù- 
xis  ad  vindictam  maUfactorum ,  laudem  vero 
boHona»,  quia  kœe  ut  vtHmU»  Ihi.  Soyez, 
dil  monsmrpeur  saint  IPierro ,  su)els  an  roi 
cniTimo  le  sottfsrainet  excellent ,  et  aux  ducs, 
comme  envoyés  de  par  lui  ix  la  vengeance  des 
malfaiteurs ,  et  &  la  grand'  louange  des  bons  ; 
ear  <^esl  la  telonlè  de  Dieu.  Ces  paroles  des- 
sus dites  sont  écrites  en  la  première  èpistoiedn 
saint  Pierre,  et  au  second  chapitre.  Cette  au- 
torité ne  fait  rien  au  propos  :  pour  oe,  ne  sem- 
ble  pas  que  le  dit  apôlre  veutUe  ni  soH  son 
intention  qu'un  due  ail  auenne  *'««*"wi^ifm 
ou  seigneurie  sur  tout  un  royaume ,  mais  tant 
seulement  sur  le  sien  pays.  Autrement  il  s'en- 
suivroit  qu'en  Bretagne,  en  Berri ,  et  ës  autres 
duchés  du  royaume,  devroient  oUir  au  due  dn 
Bourgogne.  Ainsi  donc  appert  comment  ledit 
proposant  ahuw*  la  sainte  écriture,  en  tant  qu'il 
s'eflbrce,  par  manière  d'argumenter,  icelle- 
amener  à  son  propos.  La  IroisièaM  nisnn  est 
fondée  en  ce  que  dil  SabeUie  en  son  tiers  livre, 
au  \V' chapitre:  Tyranno .  inquit.  licet  adu- 
Uir%,  quem  licet  occidere.  C'est-i-dire  :  U  loisl 
flatter  an  tyran  par  décq[>tion ,  lequel  neoiPB 
est  licite  ehose.  A  ce  je  dis  que  SabelUe  parle 
des  tyrans  manifestes,  apparents  et  approuvés. 
La  quarte  raison  est  fondée  au  dit  d'Aristotèle 
en  ses  Politiques ,  c'esUhdnvcnsOB  livre  par- 
lant du  gouvernement  des  calés  en  plusieun 
lieux,  disant  qu'il  est  licite  et  chose  digne  de 
louange  occire  un  tyran.  A  ce  je  dis  qu'Aris- 
lotéie  parle  de  tyran  public,  el  Ici  n'étoit  pas 
monosiBneur  d'Oriéuts,  eoaDmetlest  m  par 
avant.  La  quinte  raison  est  foiuitee  en  ce  que 
Tulle,  en  son  livre  des  Offices ,  loue  ceux  qui 
occirent  C^r.  A  ce  je  réponds  que ,  jaçoit 
ce  que  TuUe  ttt  honune  da  grande  suBmbcui 
lottlefoia  U  poiloUeoniiie  mlfeaiautàGAiari 
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car  toujours  il  soutint  les  'causes  et  faits  do 
Pompée,  adversaire  do  Julius  César;  el  aussi 
le  dit  Oênr  perpètre  rnoolt  de  eboue  qa'one- 
qu«s  ne  penn  nHHMdgneur  d'OrKani.  La 
six  1(^1110  raison  est  fonriiT  ci  prise  au  second 
livre  dos  Cas  des  ^Nobles  Hommes  au  Vl'  cha- 
pitre :  Ret  e*t  valde  merUoria  oceiden  ty- 
ntiMNiii.  Ceat-à-dire  que  dioee  est  moall 
mèritoiro  occire  le  tyran.  A  co  je  réponds 
coininc  dessus,  car  nu  cas  qu'il  eût  été  tel 
trouvé,  et  remède  n'y  eût  pu  être  trouvé ,  en- 
oon  ie  maintien  d«  partie  adfflree  Ait  manvais 
et  iOieitc.  La  septième  raison ,  avec  deux  au- 
tres ensuivant,  est  fondée  és  lois  civiles,  qui 
dit  être  trois  manières  d'hommes,  lesquels  oc- 
cire est  chose  licite  t  t^eai  i  savoir ,  ceux  qui 
MaïMent  ohevalierie,  les  aguélants  de  difr- 
inins ,  et  les  larrons  do  nuit ,  trouvés  és  mai- 
sons. A  ce  je  dis  que  monseigmeur  d'Orléans 
ne  (Ut  oncques  de  telles  conditions.  Toi^iours 
«voit  ÊHt  loi  grand*  elievelerie,  et  ti  ainoit 
outre  mesure  chevalerie.  Tant  qu'est  aux  deux 
conditions ,  je  dis  quo  los  lois  ne  commandent 
pas  tels  occire ,  fors  tant  seulement  en  cas  de 
péril  iaiiitsMa.  loelica  dioses  sont  moult  loin 
de  tm  tenues,  comme  monseigneur  d'Orléans 
ne  ftjl  pas  àguétcur  des  chemins,  la  merci  Dieu  ! 
ni  larron  de  nuit  ;  et  n'est  loi  au  monde  par  la- 
quelle partie  adverse  peut  tue  excusée.  La 
dixiémenisoaeit  fondée  eu  l'exemple  deMoise 
qui ,  sans  autorité ,  occit  l'Egyptien.  A  ce  Je 
dis  que ,  selon  l'opinion  de  saint  Augustin  et 
de  plusieurs  autres  docteurs,  Moïse  péclia  en 
oeÀntPÉgfpticB;  eteowneonditde  Mené 
et  do  saint  Pierre  ,  l'un  et  l'autre  trépassa  les 
règles  de  justice ,  ces  deux  cas  ne  sont  point 
semblables  ;  car  Moïse,  qui  éloit  Hébreu, 
Toyant  lliMnine  qvi  Aloit  incrédule  émouvant 
oontrc  son  frère,  ocettledili,  afin  qu'il  ne  tuât 
son  dit  frère.  L'onriéme  raison  est  fondée  en 
l'exemple  de  Phinées ,  qui  sans  commande 
mént  oeéit  le  due  Ztmbry,  et  tonlellois,  de  ee 
demetaranl  impuni, eut  grand'  rémunération. 
A  ce  répond  monseigneur  saint  Thomas di- 
sant que  Phinées  fit  ce  comme  maître  do  la 
loi  ;  car  il  éloit  fils  du  souverain  prêtre,  et  pour 
ce  tveit  11  puissance  el  aniorité  publique  ;  et 

aussi  ce  présent  cas  n'est  pas  paroil  h  icclui, 
comme  il  appert  en  regardant  rhisloirc.  I^a 
dotniéme  raison  est  fondée  en  ce  que  saint  Mi- 


chel l'archange  occit  Lucifer  sans  commande- 
ment divin,  et  pour  cette  cause  lutr-il  rémunéré 
de  plusieitta  rieiieaaei,  et  honoré,  comme  dit 
le  proposant  de  partie  adverse.  A  ce  je  ré- 
ponds que  saint  Michel  n'occif  I  iirifor,  ainçois 
ce  dire  est  grand'  dérision,  car  l'occision  do  Lu- 
cifer n'est  autre  chose  que  iH'ivation  de  divine 
grâce,  eidelasonveninegloire  de  Fundis, 
de  laquelle  il  fut  rejelé  de  Dlen,  pour  la  cause 
de  son  orgueil. 

O  messeigoeurs,  en  quel  livre  a  trouvé  icc- 
lui proposant  Italie  théologie  éerîle?  Gerlaine- 
ment  Je  suis  ébahi  où  il  a  trouvé,  car  il  n'est 
livre  au  noondc  oû  il  soil  comme  il  a  proposé  : 
mais,  qui  plus  est,  nous  avons  en  répllre  saint 
Jude  que  saint  MioM  n'on  pes  filin  iAjure  A 
Lucifert  Ja«oit  ee  qnli  edt  pniMMe  enr  lui  ni 
ù  lui  commander  aucune  chose  ;  mais  tant  seu- 
lement dit  :  <■  Noire-Seigneur  le  commande.  » 
Et  ainsi  appert  que  les  raisons  du  dit  ^posant, 
Miqdelles  U  a  ànégnéei»  ne  lont  rien  à  rop- 
probation  de  son  faux  et  déloyal  propos.  Je 
dis  derechef  (pie  lellcs  occisions  alléguées  par 
partie  adverse  ne  sont  pas  à  prendre  exem- 
ple OU  eonséquenee  ;  t»  en  rimien  TeMi- 
mcnt  mouli  de  choses  étoient  Boofftortes  qui 
maintenant  sont  défendues,  Comme  il  appert 
en  la  seconde  cause  et  première  question.  l>a- 
niel,  cMnme  il  IQt  homme  d'église,  il  flt  mou- 
rir le  foi  Amalech  :  mahilenant  il  ne  loist  pas 
à  homme  d'église  lui  entremettre  des  faits  de 
crime.  £n  outre  à  Moïse  fut  donné  le  libelle 
de  répudiation  ou  refus  de  mariage,  lequel 
maintenant  est  défèndn.  Adone  le  doelrinêeit 
très  mauvaise  par  laquelle  les  occisions  ensui- 
vent, son»  prises  el  amenées  en  exemples  pour 
la  cause  de  soutenir  iccUe  cruelle  mort  com- 
mise si  imailementMBa  aoioriié.  Par  on  vn^ 
ment  seroient  lef  prinees  en  péril  de  mort}  et 
tantôt  que  renommée  seroit  d'aucun  mal  con- 
tre aucun  prince,  chacun  prendroit  hardiesse 
A  prendre  de  ce  punition,  si  cette  mort  sans 
autorité  perpétrée  n'Hait  réprouvée. 

O  vous,  princes .  considérez  que  si  telle* 
doctrines  étoient  souleaucs,  chacun  pourra 
dire  t  «  Aussi  bien  puis  occire  conune  flt  tel!  »  Il 
vous  {daise  donc  condamner  cette  tousse  et  d#> 
loyale  doctrine,  comme  périlleuse,  sédilieme 
el  abominable.  Et  puis  dira  partie  adverse,  et 
tous  portants  à  lut  faveur  co  celle  partie,  le 
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dire  de  Jéromio  au  chapitre  XX  :  Confundan- 
lur  vehementer  qui  non  itUelUxerunl  o^ro- 
hrimn  mmpiUmim,  qnod  ttwnfmn»  dUadilur. 
Cels-à-dire  t  Ceux  seront  confondus  gnudft* 
mpn(  qui  n'ont  point  entendu  l'opprobre  per- 
durable,  qui  jamais  no  sera  6lé  ni  pardonne. 
£t  c'est  tant  qu'à  ma  première  raison  de  ma 
■eoQode  iwrtie.  La  MModa-  niMo  eat  Cdd- 
déc  en  ce  que  l'occision  cruelle  de  monsei- 
gneur d'Orléans  ne  fut  pas  exécutée  par  voie 
de  justice.  Et  posé  que  partie  adverse  eût  eu 
Mrtoritè  d»  MfhlN,&teiiiiioiiifètoiUl  tano  de 
traiter  la  dite  mort  pWToie  de  Justice  et  par  in- 
formations précédente!;,  par  bons  ténwins  non 
reprochables  approuvés  suffisamment.  Jcelle 
YotenoOenNiit  11  ne  tint  tear  {Hren^ininent  il 
fit  occire  monsei^ur  d'Orléans,  et  après  il 
cnquit  les  voies  par  lesquelles  il  pût  être  ex- 
cusé. O  Dieu  I  quel  procès  et  quel  Juge  !  O  Jus- 
tice! Aûe  ce  9»  In  doit,  ditaMiB  ta  propre 
CMUe  à  rencontre  d'icelui  quîs'eflbrcede  toi 
ramener  â  néant.  En  vérité,  tous  les  droits 
enseignent  à  connotlre  premièrement  les  cau- 
ses, et  après  prouver  les  sentences,  et  en  la 
fin  iccllec  OMUre  à  Méenlion.  A  ce  prepoc, 
Jolius  César,  comme  raconte  et  récite  Salluste 
en  son  Catilinaire,  dit  que  quand  les  juges  au- 
ront commencé  occire  bommes,  sans  ce  qu'ils 
ioieat  ecndinnée  en  Jugement,  noidtmiux 
c'en  peuvent  ensuivre,  ni  aucun  ne  pourroit 
sûrement  vivre  ;  et  met  l'exemple  des  Lnc  (^dé- 
moniens  qui,  pour  leur  victoire  encontre  ceux 
d'Athènes,  constituèrent  trente  hmames  à  gou- 
verner h  elioee  puUiQue,  leMiuelf  trente  fecm^ 
mrs  Rrent  mourir  plusieurs  et  sans  proci^'S 
précédent,  dont  moull  grands  maux  s'en  en- 
suivirent et  advinrent.  Semblableincul,  moult 
de  OMOs  et  nnc  nombre  now  ndviendront  il 
Idiecetioses  sont  soulTertes.  A  co  propos  est  oe 
fie  le  dit  Salluste  écrit  de  Calhelin  et  ses  Tavo- 
nUcs,  qui  comme  ils  voulsissent  ardoir  la  cité 
de  Rome  et  ooeire  les  •énatemv  et  oonsab  de 
Rome,  Tulle,  qui  adooc  étoit  consul,  jaçoit  ce 
qu'il  sût  toutes  ces  choses,  toutefois  il  ne  fit 
nulle  exécution  contre  ces  malfaiteurs,  Jusqu'à 
à  ce  qu'il  pût  prouver  leur  vie. 

Doiic«  meMeigneon,  attendu  que  oe  maléflce 
a  élé  commis  et  prrprtr^  obstinément  contre' 
toul  droit  et  justice,  il  no  dcmourern  pas  im- 
puni selon  la  parult>  de  JNoire-âcigncur  par' 


lanf  parlsaïft  au  XLVII*  chapitre  du  dillsnïc: 
\idebilur  opprobrium  tuum,  ultionem  eapiam, 
«t  non  rtnatu  m&d  AmMo.  C*est-4-dlre  t  Ton 
opprobre  sera  vu.  Je  prendrai  vengeance,  et 
homme  ne  résistera  pas  à  moi.  Et  c'est  tant 
qu'à  la  seconde  raison. 

La  tierce  raison  est  fondée  en  ce  que  partie 
adverse  «volt  Ibit  allianoe  avec  monseigneur 
d'Orléans,  la  plus  forte  et  la  plus  certaine  qw) 
pouvoil  f-tre  faite,  présents  plusieurs  serviteurs 
d'une  partie  et  d'autre;  dont  aussi,  par  l'es- 
pace d'un  an  devant  roedrion  de  mon  dit  e^ 
gneur  d'Orléans,  atcrfettt  élAlbites  et  traitées 
alliances  et  certaines  promesses  entre  les  dits 
seigneurs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  présents 
anenni  prélats,  nobles,  clen»  et  oonseiiien 
d'une  partie  et  d'autre.  En  aprM  Jorèrent  sur 
le  canon  et  l'image  du  cruciflx,  en  nttouchant 
les  saintes  évangiles,  et  promirent  par  le  salut 
de  leurs  amee  et  la  foi  de  leurs  corps  que  do- 
rénavant Us  seroiflnt  loyinx  iHfec  et  eonpa« 
gnons  d'armes  ;  derechef  promirent  que  si  l'un 
sentoit  aucun  mal  ou  domnmiic  ndvonirà  l'nu- 
tre,  il  lui  révélcroit  ou  roaoderuit  ;  en  après 
firent  acoordqnHeporferoient  rentre  rnn  de 
l'autre,  comme  ik  firent.  En  après  derechef 
les  dites  alliances  fùrent  confirmées  en  la  der- 
raiuc  fèto  qui  fut  à  Compiègne;  et,  à  plus 
grand*  confirmation  des  «boiet  déssofe  titae» 
monseigneur  d'Orléans  et  partie  adverse  firent 
jurer  plusieurs  chevaliers  et  serviteurs  d'une 
partie  et  d'autre  que  bien  et  loyaument  ils  ai- 
deroient  à  mainlMir  elnomrirlei  ptomeisa 
dessus  fites  pour  ramour  des  deuxparlieede»- 
sus  dites,  et  feroionl  savoir  l'un  à  l'autre,  si  au- 
cun mal  lui  dcvoit  advenir,  comme  dit  est.  En 
outre,  monseigneur  d'Orléans  et  partie  ad^ 
terse  flrent  entre  emt  alliances  «t  eo«IIM*> 
rations  particulières,  en  promettant  et  jurant 
sur  la  vraie  croix  eux  garder  l'honneur  et 
proûl  l'un  de  l'autre,  et  qu'ils  rèsisteroient  à 
rencontre  de  tous  veaillanti  aoenne  «dwen 
faire  contre  l'honneur  et  profit  d'un  diacttl 
d'eux.  Ces  choses  dessus  dites  assez  appairent 
par  les  alliances  sur  ce  écrites  et  signées  de 
leurs  maios,  soeUèes  de  lents  propres  soeent. 

O  m  pwtie  adverse ,  qne  penf-4n  dire  à  cet 

choses?  Où  est  la  fni  qui  se  peut  fier  on  toi, 
comme  tu  ne  puisses  nier  ces  alliances  que 
tu  as  faites  devant  témoins  encore  vivants?  IHi 
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as  été  vu  de  toas  porter  Tordre  de  monsei- 
gneur d'Orléans.  Quelle  dion  11141  après? 
CBrtunememtU  ne  fll  rien  contre  lui  ;  car,  de  ce 
lemps  ensuivant ,  entre  lui  el  partie  adverse 
ne  furent  aucunes  paroles  laidengeuscs  sur  les- 
quelles OD  pùl  fonder  aucun  mal.  Appert donc^ 
que  aanfdaeineni  et  IrallieoieBienl  il  fit  oo- 
eifeieelui  qui  se  ronûoil  en  lui.  0  partie  ad- 
verse, que  peu\-lu  ci  répondre?  Si  lu  dis  que 
tu  as  icelui  fait  occire  pour  raison  des  malices 
qui  par  too  eonmandement  sont  pcopofléet 
contre  loi,  dis  dcne  pourquoi  lu  as  foitel  pro- 
mis alliances  avec  lui,  que  lu  tcnoissi  mauvais, 
si  faux  et  si  traître,  comme  lu  os  fait  pro- 
poser? Ta  u  connoimnee  qœ  loyal  homme 
Jtmait  M  fera  alliance  afeo  celui  qu'ils  sau- 
roit  ôtre  tratlre.  Tu  dis  que  monseigneur  d'Or- 
léans étoil  tratlre  au  roi,  donc  tu  te  faisois 
traître  en  fait,  en  promettant  leeditesalfianees. 
Tu  et  aecuiè  mon  dit  seigneur  d^lèans  des 
alliances  qu'as  dit  lui  avoir  eues  avec  Henri 
de  Lancastrc  :  que  diras-tu  donc  des  alliances 
et  convenances  qu'après  as  eues  avec  monsei- 
gneur d'OffièUM?  Si  ioelles  ebocee  par  lei- 
giMltai  tu  as  accusé  monseigneur  fussent  ad- 
venues après  les  alliances  que  lu  as  faites  avec 
lui,  tu  eusses  aucunement  eu  couleur  de  rom- 
pre et  enMidn  be  dites  afliances,  JsQirit  ea 
que  celle  eonleur  ne  sufllroit  pas  ;  lu  loutefois 
sais  bien  que  par  ton  libelle  diiTamaloirc  lu 
n'allègues  rien  être  fait  après  les  dites  alliances. 
O  trahison  abominable ,  qui  te  pourra  excuier! 
O  tu  chevalerie  qui  as  loyautâ  pour  loo  fon- 
dement, j6  Dieu  ne  snuiïrc  que  lu  aies  voulu 
approuver  icelle  Iraliisonl  0  partie  adverse,  lu 
as  visité  monseigneur  d'Orléans  quand  il  vi- 
Toit;  item,  tu  as  mangA  et  ha  ateehii;  ilem, 
as  pris  avec  lui  ensemble  épiées  en  un  même 
plat,  en  signe  d'amitié.  Kt  en  ta  parBn,  lo 
Biardi  dont  il  fut  occis  le  lendemain,  te  pria 
■nonrensement  que  lu  dnussesatec  lui  le  dlh 
Bf(Hf>w  prochain  ensuivant,  laquelle. chose  tu 
lui  promis  en  la  présence  de  monseigneur  de 
Berri,  qui  est  ci  présent.  Certainement,  pour- 
roil  dire  monseigneur  d*0ri6ansla  parole  de 
Jésus-Ghristlaquelle  il  dit  de  Judas  le  traître  : 

Qui  mittit  maniim  niectim  in  pfimp.iide .  fiir 
me  tradet.  C'est-à-dire  :  Celui  qui  met  la  main 
au  plat  me  trahira.  O  mcsseigneurs,  considérez 


rez  derechef  que  chevalerie  soit  gardée,  foi  et 
loyauté,  dont  dit  Yégéce  de  la  chose  de  dieva- 
Icrie  t  MilUt$,  ûmià,  jurole  «w  omms  eti«- 
todiant.  C'est-à-dire  :  Que  tous  les  chevaliers 
enrdenl  leur  serment.  El  à  ce  desservir  tous 
les  autres  sont  contraints,  el  obligés  tous  les 
prînœs.  Cdui  qui  roaipt;el  enfreint  sa  U^raotè 
et  serment  n'est  pas  digne  d'être  appelé  che- 
valier. El  c'est  tant  qu'à  la  tierce  raison. 

]ji  quarte  raison  esi  fondée  en  ce  que  la  ma- 
nière de  la  mort  de  monseigneur  dXMéus  fht 
damnaUe  el  déloyale;  et  cM  qui  aoutieodroit 
et  voudroit  dire  le  contraire  ne  seroil  pas  bon 
chrétien.  Véons  donc  que  la  justice  séculière 
donne  «ni  maiihiteurs  espèce  de  pénileaee;  et 
tu,  partie  adverse,  tu  icelui  fls  mmurir  si  sou- 
dainement ,  qu'en  toi  ne  demeura  pas  qu'il  ne 
trépassât  san6  pénitence.  Pour  quoi  il  semble 
que  lu  as  mis  et  exposé  toutes  tes  forces  de 
procurer  la  damnation  de  l'ame  perduraUe 
avec  l'occision  du  corps.  Certainement  à  grand' 
peine  pourras-tu  faire  salisfaclion  à  Dieu;  car, 
en  tant  que  tu  le,cuidois  plus  grand  pécheur , 
de  tant  lui  ètoit  besoin  de  plus  grande  ptei- 
tencc ,  et  longue ,  CMnme  tu  devois  supposer. 
S'ensuit  donc,  puisque  lu  l'as  privé  de  tempe 
et  d'espace  de  péniience,  selon  ton  pouvoir, 
que  ton  pèdiè  en  est  phu  grief  cl  plus  incKea- 
sable ,  attendu  que  mon  dit  seigneur  nUivoil 
nulle  doute  de  sa  mort,  et  que  lui,  comme  non 
remcmbrablo  de  sa  mort ,  fut  occis  soudaine- 
ment «t  eruéUenent ,  Notro-Seigneur  hii  oo- 
troin  pur  pitié  qn*U  soit  frèpasié  en  TMit  de 
grâce ,  comme  je  crois  qu'ainsi  fut  ;  car ,  en 
petit  de  temps  devant,  il,  très  dévotement,  s'ô- 
toit  confessé.  Je  dis  en  outre  qu'u^uvre  de  mau- 
vais chrétien  est  d'ainsi  occire  homme}  elqiH 
voudroit  soutenir  la  manière  de  celte  mort  et 
voudroit  dire  que  ce  seroil  chose  méritoire,  je 
dis  qu'il  parle  mauvaisomenl ,  et  crois  que  ce 
seroit  erreur  selon  les  théologiens. 

Oyex,  messeignenrs,  eteonsîdéresk  manién 
que  tinl  partie  adverse  après  la  mort  de  mon- 
seigneur d'Orléans,  cl  comment  lui,  vélu  de 
noira  habits,  accompagna  le  corps  depuis  l'é- 
glise des  GuâUemiBS  'jusqu'anx  Gélestins, 
démontrant  signes  de  pleurs  et  douleur  :  et  ce 
fit  le  jeudi  ensuivant  la  mort  dessus  dite.  Con- 
sidérez, mcsseigneurs,  quelle  trahison,  el 


ceUn  inhisoB*  et  y  mettes  remédel  Gomidé«  |  queUo  ftusse  simulation!  0  sira  Dieu,  q^els 
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ptoars  et  gémissements!  O  terre,  comme  pus- 
tu  soutenir  ce  péché!  Ouvre  ta  bouche  à  trans- 
glouUr  tous  ceux  qui  semblables  choses  font. 
Gonridéreteoiniiimt  le  tendrai  euiuivant,  en 
Il  maison  de  IliAIel  de  monseigneur  de  Berri, 
et  en  la  présence  du  roi  de  Sicile,  et  du  dit  duc 
de  Berri,  et  aussi  de  partie  adverse,  vinrent 
et  approchèrent  les  gens  de  monseigneur  d'Or- 
léans ,  suppHanls  afin  ^ils  coquérisseiit  qui 
éloil  faiseur  de  cet  homicide  ,  el  qu'ils  eussent 
ma  dite  dame  d'Orléans  et  ses  enfants  pour 
recommandes  :  adonc ,  eux  trois  ensemble 
pariant,  répondirent  par  la  boucihe  de  mon- 
•eigneur  de  Berri  que  celte  publication  éioit 
raisonnable ,  ot  que  ce  ils  Teroicnt  le  mieux 
qu'ils  pourroicul-  O  partie  adverse,  tu  prorais 
à  teife  le  mieui  que  tu  pourrrois,  el  tu  fis  le 
pia  que  In  pus!  Et  ne  ic  sulTit  pas  la  dite  occi- 
sioo  :  mais  avec  ce  t'es  efforcé  de  ri^-truire  la 
renommée  du  dit  déAint.  Tu  as  promisde  faire 
et  ajonler  ditiflaoi»  da  savoir  qui  étoit  le  mal- 
ftilevr,  conuon  ta  nène  le  Ames  et  éloîs. 

En  outre,  considérez,  messeigneurs ,  après 
que  la  dite  supplication  fut  octroyée,  partie  ad- 
verse, c'est  à  savoir  le  duc  de  Bourgogne,  con- 
nut «on  péehé,  disant  qne  hiinnème  éloit  eeini 
qui  avoit  Tait  occire  monseigneur  d'Orléans  ; 
et,  en  disant  el  étant  à  genoux  ,  requit  au  roi 
el  à  monseigneur  de  Berri  conseil  et  aide,  afllr- 
nant  qu'il  avoit  ee  fait  par  reoborienient  dn 
diable.  El  certainement  il  disoit  vrai  ;  car  ce 
tant  seulement  il  fit  pour  émouvement  d'envie 
el  de  convoilise.  O  messeigneurs,  considérez 
qodle  Alt  cette  oonfeasion  et  oonunent  partie 
adveno  contredit  à  lui-même  :  car  en  la  pre- 
mière confession ,  il  dit  tant  seulement  lui 
avoir  ce  fait  par  nu>uvement  du  diable,  et  après 
il  fil  dire  qu'il  avoit  bien  fait  el  à  bon  droit.  Au 
moini,  tfû  n'a  point  de  bonté  de  son  maléfice, 
doil^avoir  honte  de  ce  qu'il  est  contraire  à  lui. 

Coosidèrez  derechef  comment  partie  ad- 
verse voulut  célcr  son  péché,  et  Dieu  sait  que 
li  ton  Ait  eéit  été  IdleiiMatinériloifeet  valaUe 
comme  il  a  fait  proposer ,  il  ne  l'eût  mie  célé , 
mais  de  ce  s'en  fût  glorifié.  Entendez  les  voies 
pourquoi  il  reconnut  son  péché ,  certainement 
pour  la  caoie  qu'il  ne  le  pouvoit  plus  eéler,  et 
ce  bien  apparut.  Et  quand  il  vit  son  maléfice 
découvert,  il  s'enfuit  isnellemeal  de  la  cité  de 
Paris,  comme  désespéré.  Adouc  il  pouvoit  dire, 


comme  Judas  le  traflre  s  Ptecavi  tradua  «o»- 
ffuinem  juttum.  C'estrè-dini Taipédiétralilft* 

^  sant  le  sang  juste. 

O  Philippe ,  duc  de  Bourgogne,  si  tuvivois 
maintenant ,  tu  n'appnmverois  pas  partie  ad- 
verse, et  dirais  que  ton  propre  fils  h  forlignô; 
car  lu  éCois  appelé  et  nommé  Hardi,  el  fut 
celui  paoureux,  douteux,  cl  si  fut  Irailre. 
Tu  vraiment  lui  ponrroia  dire  ce  qui  est  écrit 
au  cinquième  chapitre  des  fiûtsdeaapôtn  s  : 
Cur  tentavit  Sathanas  cor  hium  mentiri  le 
Sfiritui-Sanclo?  non  est  meiUiut  twmini- 

ètw«  udlho.  CesM-dire:  Pourquoi  a  Satan 

tenté  ton  cœur  el  menti  an  Saint-Esprit?  tu 
n'as  pas  menti  aux  hommes,  mais  à  Dieu.  La- 
quelle raison  est  fondée  en  ce  que  la  vérité  du 
cas  est  que  partie  adverse  ne  fit  pas  mourir 
monseigneur  d'Orléans  à  bonne  fin  ou  inten- 
tion ,  mais  pour  les  occasions  lesquelles  il  a 
fait  publier,  c'est  à  savoir  pour  la  convoitise 
de  dominer  et  d'avoir  puissance  et  autorité 
plus  grande  que  devant ,  et  afin  qu'il  ait  plus 
largement  des  pécunes  de  ce  royaume ,  afln 
que  plus  légèrement  il  pût  exhausser  ses  servi- 
teurs. El  ce  appert  évidemment  és  maintiens 
que  tint  partie  adverse  devantel  après  la  mmi 
de  monseigneur  d'Orléans.  Et  est  vérité  qu'un 
peu  après  la  mort  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  son  père ,  il  s'efforça  de  toutes  ses 
fbfces  afln  qu'il  eAl  en  ee  rojaumesemlilable 
aulorilé ,  telle  pension  et  pareil  étal  comme 
avoit  eu  son  dit  père  en  son  temps.  Et  pource 
qu'on  ne  lui  accorda  point ,  pource  que  son 
père  éloil  oncle  du  roi,  et  fils  de  roi,  et  homme 
de  grand'  prudence ,  lesquelles  choses  n'oot 
pas  leur  lieu  en  jyartie  adverse,  adonc  com- 
mença à  machiner  comment  il  pourroit  venir 
à  aon  inlenlioo.  £t  pour  ce,  devant  la  mort  de 
monseigneur  d*Orléans,  fit  il  semer  par  le 
royaume  qu'il  avoit  grand'  nlTeclion  au  bien 
commun,  cuidant  que  par  ce  il  fût  à  gouverner 
tout  le  royaume.  Quand  ddnc  il  vit  que,  nou- 
oiwtant  sea  flelions ,  monseigneur  d'Orléans 
avoit  toujours  l'autorité,  laquelle  chose  la  rai- 
son enseignoil  et  requéroil ,  pource  qu'il  éloit 
Ois  de  roi  et  seul  frère  du  roi,  et  avec  ce  étoit 
il  plus  sage  d'avoir  aulorilé  de  gouverner  que 
le  dit  due  de  Bourgogne  ;  pour  ce  partie  ad- 
verse, voyant  de  toutes  paris  ses  intentions 
être  frustrées,  de  malfait  conspira  contre  mon 
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dit  ««igiiear  d'Oritani  connwt  S  le  ponvoil 

faire  occire ,  cuidant  et  espérant  qu'nprt's  ce 
nul  n'os&l  à  lui  contredire  qu'il  n'eût  le  gou- 
vernement de  tout  le  royaume.  Et  c'est  la 
priDcipale  wm  de  la  dite  eonepiralioii  et  de 
la  mort  de  monseigneur  d'Orléans,  nonobstant 
les  choses  qui  pour  lui  sont  proposées  à  excu- 
M.T  60Q  maléfice ,  lequel  éloit  venu  à  connoiti- 
fenoe  de  toui.  Et  qu'il  mt  ainii ,  «t  à  etvoir 
qo'il  fit  moarir  monseigneur  d'Orlèatis  pour  les 
causes  dessus  dites ,  il  apporl  (hidemmenl  par 
le  maintien  qu'il  lit  aprt^  son  cruel  fait,  tantôt 
qu'il  flnt  retourné  à  Saris, 


aprte  la  mort  de  moD  dit  seigneur  d'Oitteu,  il 

commença  h  promouvoir  et  exhausser  ceux  qui 
tenoienl  de  lui ,  et  à  faire  déposer  et  ôter  plu- 
sieurs booa  et  Taillants  officiers  du  roi ,  sans 
cause,  tant  de  eeuz  quiatoiant  eu  leurt  eOloës 
parle  moyen  de  monsci^'nciir  d'Orléans  comme 
d'autres,  et  donner  leurs  diis  ofTircs  à  ceux  qui 
lui  plairoient ,  afin  que  par  iccux  il  eût  plus 
gruid*  autorité  et  puissance.  EB  cuira ,  par  sa 
grand'  puissance  s'est  efforcé  de  tenir  en  si^jé- 
tion  tous  ceux  de  l'hôtel  et  conseil  du  roi,  tous 
ses  officiers ,  et  par  spécial  ceux  qui  ont  le 
gouvernement  sur  les  trésm ,  afin  que  nul  ne 
lui  osât  rien  refuser.  Et  enooie  dis  en  outre 
qu'il  s'efforça  de  tout  son  |X)iiYoir  qu'il  eût 
tous  les  trésors  du  roi ,  est  A  savoir  la  somme 
de  900,€00  Aranes;  et  de  Hit  il  en  eut  grand' 
part  tant  en  assignalions  eoomie  autrement,  et 
avec  ce  il  donna  A  ces  hommes  plusieurs  pé- 
cunes  du  trésor  du  rot ,  comme  bien  savent 
ceux  qui  ont  le  gouvernement  du  roi  et  d'iceux 
trésors;  et  c'est  la  fin  principale  à  laquelle  il 
enlendoit  dr  venir  par  la  mort  et  occisionde 
mon  dit  seigneur  d'Orléans,  est  à  savoir  concu- 
piscence de  donner ,  et  enrichir  les  siens  des 
propres  deniers  du  roi. 

Appert  donc  que  la  radne  et  fimdement  de 
son  fait  est  en  orgueil  et  convoitise  :  mais  an 
plaisir  de  Dieu  ce* ne  lui  profilera  pas.  Kl  de 
fait  sera  vérifié  le  dit  de  Job  au  septième  chapi- 
tre :  Cum  habuutii  qiiod  cupierit  jMwtdbrs  non 
poterit.  C'csl-à-difP  :  Quand  il  mira  eu  ce  qu'il 
a  convoité ,  il  n'en  pourra  posséder.  Kl  c'est 
tout,  quant  à  la  cinquième  raison.  La  sixième  et 
finale  est  Ibndée  en  «qu'il  ne  sulBt  pas  *  partie 
adverse  priver  de  vie  corporelle  et  spirituelle 
selon  son  pouvoir  mooseigacur  d'Orléans, mais 


priver  de 


tout  honneur  et  renommée,  en  proposant  li- 
belle difTamatoire  plein  de  mensonges  cl  de 
faussetés,  et  en  alléguant  mauvaises  allégations 
sans  piobation,  et  en  imposant  an  dit  déAnl 
crime  de  lése-majeslé  divine  et  humaine,  do 
laquelle  il  étoit  innocent,  comme  il  apperra 
en  la  tierce  partie  de  celte  proposition.  Kl 
pent  être  ditquelaJustiflBationde  cet  homi- 
cide est  plus  grand  péché  que  le  dit  homicide  ; 
car  c'est  persévérance  en  péché  par  obstina- 
tion. Pécher  est  chose  humaine,  mais  persé* 
férer  est  chcee  diabolique.  En  eelle  manière 
Justifier  cet  homicide  et  défèndra  son  propra 
péché,  il  résiste  à  Dieu  en  approuvant  ce  que 
Dieu  hait ,  et  il  ne  fait  pas  ce  que  dit  le  pro- 
phète naW  I  jyaw  dhetow  «tt  wmm  «srhi 
malieimmieMmmHvms  iupeecati».  G'eslpé-dim 
Sire,  tu  ne  déclines  pas  mon  coeur  en  paroles 
de  malices  à  guérir  evcusations  en  péchés. 

Achevée  partie  principale  de  ces  propos,  je 
viens  à  la  tierce  partie,  en  laquelle  j'ai  A  ré- 
pondre aux  accusations  en  le  libelle  diffama- 
toire qui  fut  proposé  contre  monseigneur  d'Or- 
léans, et  est  cette  partie  divisée  en  six  pointS| 
sekm  six  fausses  accusations  proposées  par 
partie  adverse.  A  la  reproche  desquelles  Je 
prends  la  parole  du  prophète,  laquelle  peut 
raisonnablement  proposer  et  dire  la  partie  de 
monseigneur  dtMéans ,  est  à  itf olr  t  JuHrn 
m,  iamim,  «seundiim  jwiHitiam  «M«m«  9i 
teeundum  innocentiam  mcam  tuper  me  C'est- 
i^-dire  :  Sire,  Juge-moi  selon  ma  justice  et 
seloi)  mon  innocence  sur  moi.  Icelle  requête 
fidt  le  prophète  à  Dien,  et  icelle  même  fût  à 
toi,  sire  roi,  madame  dX)rIéans,  laquelle  rien 
no  quiert  fors  jugement  et  Justice.  11  te  plaise 
à  ouir  les  réponses  de  madame  d'Orléans,  par 
lesquelles  ta  pourras  voir  que  mooseignev 
d'Orléans  est  injustement'  accusé  de  parlio 
adverse,  qui  proposa  contre  lui  six  actions. 

La  première  accusation  est  que  le  propo- . 
sant  pour  le  parti  du  dit  doode  Bourgogne  dit, 
est  A  savoir,  que  monsrigneord'OrléBns,  en- 
core vivant,  commit  crime  de  lèse-mnjesté  di- 
vine au  premier  degré,  en  coininetlaul  et  fai- 
sant sorcelleries  el  idolâtries,  qui  sont  contre 
la  foi  chrétienne  et  centre  rhorâeur  de  Dien. 
Et  est  vrai  que  quant  é  cette  accusation  le  dit 
proposant  moult  pausé  arrêtai  disant  que  le 
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jugemenl  de  celle  accusalion  apparlieol  ù  Dieu, 
qui  est  le  roi  M&vintB,  aion  oomme  s*il  toih 
lût  dire  que  ce  n'appartient  point  a«  juge  hu- 
main. El  laquelle  accusation  parla  d'un  reli- 
gieux ap<^lat  et  de  plusieurs  autres  sorciers, 
âoxqoels  numBdgDêur  d'Oriéti»  doom  et 
i^outa  Toi  et  ooBMDlailient ,  comme  allègue  le 
dit  proposant.  Mais  pour  ce  je  réponds  qu'à  ce 
qu'icelui  allègue  eu  sa  proposiliou,  je  u'ailùgue 
rien,  mats  le  reoToie  au  Jugement  de  Dieu.  D 
uic  sufTil  premier  que  monseigneur  d'Orléans 
ait  été  bon  et  loyal  chrétien,  et  qu'il  no  com- 
mit ne  fit  oocques  surc^rivs  ui  idolÂtries,  ni 
oocques  ne  se  départit  de  la  foi  de  Jésu»- 
Gtaritt.  A  ce  bit  «nind*  approbation  la  foi  qu'il 
eut  à  Dieu  dès  sa  jeunesse  ;  car  nonobstant 
les  Jeuv  et  ébattemenls,  toutefois  son  secours 
et  retour  éluil  toi\ioun>  en  Dieu,  et  en  se  con- 
fenant  Mê  flouvent;  ear  le  aamedi  avant  sa 
mort,  très  dévotement  il  étoil  confessé,  et  dé- 
montra pluïiieurs  grands  signes  de  contrition, 
et  dit  qu  il  luirroit  jeux  et  œuvres  de  jeunesse, 
et  que  da  tout  il  s'eecupcroit  au  service  de 
IMen  tous  les  jours  ineessamment  et  cratinuel- 
lemenl  au  bien  du  royaume.  Et  aliu  qu'on  ne 
cuid&t  que  ce  suit  chose  trouvée,  encore  vi- 
tent  les  religieux  qui  le  ttmoigneroieol,  et 
aussi  mèmement  plusieurs  autres  auiqnels  dit 
plusieurs  semblables  paroles.  El  sur  ce  sans 
opinion  d'aucun  autre,  soit  ouï  le  duc  de  Bour- 
bon, sou  oncle,  qui  sait  les  promesses  qu'il  lit 
A  Dieu  et  A  lui;  car  un  peu  derant  son  tiépas, 
il  lui  promit  faire  lantqueDieuet  les  hommes 
seroient  contents  de  lui.  et  que  tous  ceux  de 
ce  royaume  seroient  tenus  de  prier  Dieu  pour 
lui  :  je  ne  sais  si  partie  adverse  avoit  otil  les 
nouvelles  do  ce  très  bon  propos,  et  si  de  ce  il 
se  douloit,  car  c'étoil  contre  la  ûn  où  il  con- 
teodoit,  c'est  à  savoir  au  gouvernement  de  ce 
royaume;  et  bien  sait  partie  adverse  que,  si 
monseigneur  d'Orléans  se  lût  (souvemé  ooumie 
il  disposoit,  il  eAt  eu  petite  autorité  en  ce 
royaume  ;  il  est  donc  à  présupposer  que  pour 
cette  cause  il  procura  si  bilivement  la  mort 
d'ieelui.  O  sira  IKeu,  tu  sus  la  bonne  volonlè 
qu'il  a  eue  à  toi  quand  il  fut  occis ,  et  en  ce 
j'ai  confidence  de  son  salut;  car,  comme  dit 
récriture  :  Juttus  si  vwru  yraoccupatw  fue- 
rit,  im  nfrigario  «rif.  Cesl^Mire  :  Slle  juste 
aura  été  avancé  de  la  mort»  il  son  en  refrai- 


demeul  el  repos.  Toutefois  partie  adverse  lit 
ce  qn'die  put,  afin  qu'il  damnlt  l'ame  de  hti, 
comme  ci-après  sera  dit.  El  après  il  est  notoire 
&  tous  que  diligemment  et  dévotement  il  oyoit 
messe,  en  mettant  toutes  choses  arriére,  et  di- 
soit  toue  bM  Joui*  sea  heures  canoniaux  saut 
délaisser.  O  parâe  adverse,  pourquoi  as-tu 
proposé  que  ces  choses  n'éloient  autre  chose 
que  hypocrisie  et  fiction?  Qui  t'a  révélé  les  se- 
cteltdâs  eanrs?  qui  te  fait  juger  des  pensées? 
Tu  ensuis  les  Pharisiens  appelant  Jésus-Gbriil 
dëceveur  et  démoniacle.  Tu  sais  que  lesangea 
ne  savent  pas  les  secrets  de  nos  cœurs,  el  d'ir 
ceux  tu  veux  juger.  Or  que  dit  le  prophètes 
2W  mIns  m  «Mom  rMM  «t  corda,  C'esl-ér 
dire  :  O  toi ,  Dieu ,  tu  es  és  vumx  ,  et  nuls 
autres  ne  connoissent  les  intentions  et  les 
cœurs.  U  est  tout  notoire  comment  il  fonda 
messee  et  diapéUes  ndigieuses,*  et  Ht  moult 
de  bien  aux  églises.  Soit  vu  son  dévot  lestft> 
ment,  el  par  ce,  el  autres  choses  bien  cx)n8idé- 
rées,  chacun  pourra  juger  icelui  avoil  été  de 
bonne  inteoUon  et  non  idolAlre  ou  sorcier. 
Et  est  vrai  que  le  proposant  pour  partie  ad* 
verse  renvoie  le  jugement  de  ce  à  Dieu,  on 
tant  qu'il  touche  le  crime  de  lèse -majesté 
divine,  disant  queda  ce  prtsantcaailne  vmit 
foin  spécial  article  A  feneonira  de  monsei- 
gneur d'Orléans. 

Maintenant  donc  je  demande  pourquoi  le  dit 
proposant  a  ce  fait  :  la  cause  si  est  pourcc  que 
sa  principale  intention  est  tiéa  mal  fosidée  et 
pleine  de  mensonges;  en  plusieurs  lieux  ccr- 
lainement  lesjuges  humains  peuvent  punir  les 
sorciers  el  idolâtres  selon  leur  pouvoir;  et  est 
vrai  que  plusieurs,  pour  telle  cause,  ont  élA 
condamnés  A  mort  et  en  chartre,  pource  que 
tels  gens  sont  mauvais  chrétiens,  el  par  IcUeS 
conliouatioDS  s'ensuivent  hérésies  et  erreurs 
de  la  foi.  Il  est  écrit  an  quart  Bvn  des  Bois, 
au  treizième  cbapidu^  que  Josiaa  aitirpa  et 
occil  tous  les  devins  el  sorciers;  et  est  écrit 
au  dixième  chapitre  de  Zacharie  :  JOivini 
videruRt  nundacium  0I  tonutùUont  beuti  êmtt 
ftmtf,  Cest-A-dire:  Les  devins  n'ont  vu 
fors  mensonges,  elles  songeurs  ont  parlé  pour 
néant.  Et  pour  ce  il  est  écrit  au  div-iieuviéme 
chapitre  du  Léviiique  :  déclines  ad  magot^ 
iMfusué  AarioUf  ulîfNjdiewsifsmmt,  Ne  d^ 
din»  pas  aux  eodiantour»,  et  n'enqufcref 
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a^peimec  choses  aux  devins.  La  cause  pour- 
quoi passa  si  brièvement  cette  accusation  est, 
car  il  ne  savoil  rien  de  monseigneur  d'Or> 
Mans,  qu'il  nefttlbooi  Traichrèlien  et  ferme 
en  ia  foi  sans  erreur.  O  sire  roi,  madame  d'Or- 
léans le  supplie  que  la  parole  écrite  au  -vingt- 
deuxième  chapitre  du  livre  de  Job  soit  véri- 
fiée :  StMbiinr  imuMmu  i»  nmiiUa  mammm 
muanm.  Cesirérdire  que  llnnocent  sera  lauvé 
€a  la  pun  U-  (le  ses  œuvres.  Et  ce  est  tant 
qu'à  la  prcMnièrc  partie  de  la  première  accusa- 
tion. La  seconde  accusation  est  de  partie  ad- 
fersot  oonune  dit  le  proposant  d*ioêlle  fiartîe 
adverse,  que  monseigneur  d'Orléans  étoit  fa- 
vorable à  schisme,  et  par  conséquent  icelui 
avoil  commis  crime  de  lèse-msiiesiè  au  second 
degré,  en  dAmoolrant  et  flûsani  tnwu  et  aide 
à  Pierre  de  La  Lune,  jadis  appelé  pape  Béné- 
dicl.  Tant  qu'à  cette  amisafinn,  jp  dis  que 
monseigneur  d'Orléans  oncques  ne  donna  fa- 
veur à  iodni  for»  à  bonne  fin,  et  à  conclure  la 
paix  et  union  de  Tè^se  plus  i  l'honneur  d'i- 
cclle,  et  spécialement  de  la  partie  tenant  ice- 
lui pour  vrai  pape  :  cl  est  tout  notoire  que  plus 
grand  honneur  eût  été  à  notre  obédience  que 
Pierre  de  La  Iflne  ettt  eût  son  devoir  par  voie 
de  cession  pour  l'union  de  l'église  que  par 
voie  de  soustraction.  Et  ce  considéré,  si  mon- 
seigneur d'Orléans  dit  :  «  Il  seroit  meilleur  un 
peu  attendra,  afin  que  le  dit  Pierre  voulût  fiûre 
cession  de  sa  volonté,  qn'eo  trop  hâtant  soi  et 
empirant  sa  cause.  »  El  en  ce  on  en  pouvoil  nul 
mal  entendre.  Et  est  vrai  que  sur  toutes  choses 
Il  désirait  INinion  de  Péglise,  et  croyoitlénne- 
ment  que  Pierre  de  La  Lune  fût  appareillé  de 
faire  cession  (outps  les  fois  que  l'autre  Komain 
voudroil  et  seroii  prêt.  El  de  fait  plusieurs  sont 
encore  vivants,  qui  iesNI  dneouirent  jurer 
que,  s'il  savoit  qoePierra  de  La  Lune  ne  vou- 
lût faire  cession  au  cas  que  l'outre  pnpe  se 
conscntiroit  à  ce,  qu'il  lut  seroit  plus  contraire 
qu'aucun  du  monde.  Et  ce  plusieurs  approu- 
veraient, s'U  éloit  besoin. 

Aussi ,  considérons  quelle  chose  lui  pouvoil 
profiter  la  division  de  l'église.  Il  étoit  assez 
sage  pour  considérer  que  tous  les  maux  qui 
sont  vieMMOtde  ce ,  ni  il  n*étoit  pas  si  igno- 
rant de  mettra  son  espérance  en  homme  si  an- 
cien, comme  est  Pierre  de  l^i  Lune  :  dorcrhef 
il  savoit  bien  que,  par  l'union  de  l'église,  plu- 


sinais  biens,  tant  spiritaeU  conuae  tenimtelfl, 

pouvoient  à  lui  et  aux  siens  venir ,  et  aux  au- 
tres plus  sans  comparaison  que  par  la  division 
d'ieelle.  El  afin  que  je  montra  évidemment 
l'affection  de  monseigneur  d'Orléans  avoir  été 
sur  toutes  choses  à  l'union  de  l'église ,  je 
veuille  raconter  une  chose  par  lui  offerte  à 
l'université  de  Paris  trois  semaines  devant 
son  Irépu  ;  e'est  à  savoir  comment  monsei- 
gneur d'Orléans  ,  voynnf  (ju'icelui  Rorriciin  ne 
vouloil  pas  Yt  riir  i^  (i<MiPs  ni  à  Savoie  ,  cl  ne 
vouloit  recevoir  pour  ôtagcs  ceux  que  lui 
avoit  présenté  le  maréchal  Boociqoanlt,  et 
cpi'aatre  chose  n'empèchoit  l'union  de  l'église, 
comme  Pierre  de  La  l-iine  fut  près  d'aller  és 
dits  Ueux ,  adonc  dit  les  paroles  ensuivants  : 

<i  O  reeleur,  et  vous  tons,  nés  bons  amis, 
voyet  que  bien  brièvement  par  la  grâce  de 
Dieu  nous  aurons  l'union  de  l'église,  mais 
que  nous  pussions  assurer  icelui  Aomain,  afin 
qu'il  vienne  an  territoire  de  Gènes.  J*ai  pnn 
posé  à  lui  faire  offrir  un  de  mi^s  flls  pour 
ôlage,  l<>(|uel  qu'il  voudra  élire,  et  suis  prêt  de 
l'envoyer  à  mes  dépens  à  Venise  ou  ailleurs. 
Sur  ce  faites  telles  lettres  qu'il  vous  plaira  el 
Je  les  signerai.  Dites  ce  à  l'université,  en  rap- 
portant à  moi  leur  opinion.  ■ 

Adonc  les  seigneurs  de  ruuivcrsité  le  regra- 
ciërent  de  ce  tant  qu'ils  purent ,  disant  que 
plus  ne  pouvait  oirir ,  et  en  ce  il  démontrait 
sa  bonne  affection .-  et  vivent  encore  cenxqn*il 
avoit  ordonnés  à  celte  besogne  à  aller  iierson- 
nellemenl  démontrer  aux  Romains  el  aux  Vé- 
niliens  iodle  présentation.  O  vous ,  mesaei- 
gneurs,  pouvoit-il  plus  faire  que  mettre  pour 
ôlage  sa  chair  et  son  san?  Et  ceux  prêts  à  té- 
moigner ne  sont  pas  femts  ou  morts,  cl  ne 
sont  pas  témoins  ignorants  ;  mais  docteurs  el 
maîtres.  0  partie  adverse,  ce  peux-tu  vdr 
et  connottre  évidemment ,  comment  ta  parole 
est  conlraire  à  vérité  ;  de  ce  tu  le  dois  bien 
taire ,  comme  toi-même  as  acquis  ta  faveur 
vers  Pierre  de  La  Lune,  tant  ou  plus  qn'an- 
cuns  autres  :  car  on  celui  temps  que  Pierre 
de  Lfi  l  une  éloit  le  plus  accusé,  tu  écrivis 
et  envoyas  ù  lui,  afin  que  lu  eusses  évéchés  el 
autres  bénéfices  pour  tes  serviteurs,  auquel  In 
n'envoyas  pas  ton  varicl  ni  ton  page,  mais  la 
garde  de  ton  ame ,  c'est  à  savoir  ioa  confes- 
seur, qui  parloil  plus  sûrement. 
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Disoit  on  aussi  que  mon  dil  seigneur  d'Or- 
léans se  éloil  consenti  à  la  perverse  cxconunu- 
nicalion  envoyée  par  Pierre  de  La  Lune  pour 
induire  le  roi  A  son  obéissance.  Maintenant  il 
est  loal  flair  (iiritcUe  mauvaise  excommuni- 
cation ne  porte  nul  effet  contre  Pierre  de  La 
Loue,  Ibrs  an  eas  que  le  roi  eettemit  lui  elièir, 
e(ipi*il  eftt  baillé  consentement  à  la  dite  ex- 
rommtmiration,  laquelle,  selon  ce  que  dit  est, 
n'avoil  nul  effet  Tors  en  cas  de  subslraclion  ou 
de  f  noMdieiMe.  Et  «il  tout  certain  que  Pierre 
de  La  Lune  est  d'one  volonté  assez  obstinée  à 
ce  faire,  et  que  pas  ne  se  conseilloit  fors  à  lui- 
rodine  -,  et  ap[>ert  bien  que  monseigneur  d'Ur- 
liaiia  ne  fut  pas  favorable  à  laifite  erasonmiu- 
nieation,  car  elle  ne  ftit  pas  menée  à  effet 
jusqu'à  tant  que  monseigneur  d'Orléans  fût 
mort.  Consi(l<''r('Z  donc,  messeigneurs ,  la  def- 
faute  de  partie  adverse  et  rionocence  de  mon- 
seigneur dXMéau ,  lequd  peut  dire  la  parole 
du  Proplléle  :  Otpeecatori»  et  ot  dolosi  tuper 
me  apertum  tut  :  loeuti  sunt  mlpcrfum  me  lin- 
gtMdolom,  et  sermonibm  udn  circuindederwU 

mt.  Cest-è-dire  :  La  bouche  du  pécheur  est 
pleîne  de  fraude  et  ouverte  sur  moi  ;  et  ont 

parlé  conlre  moi  par  leurs  fausses  langues,  et 
par  paroles  de  haine  m'ont  environné.  Et  ce 
anflU,  quant  A  la  seoonde  accusation. 

La  tierce  aoensatlon  de  parti»  advwse  est 
que  monseigneur  d'Orléans  s'efforça  par  moult 
de  maoiéres  &  machiner  la  mort  de  son  prince 
et  seignenr  It  roi  de  France,  et  ce,  ooanne  dit 
le  dessusdit  proposant,  par  trait  manières. 
Premièrement,  comme  i!  dit,  pnr  sorccries, 
malèflces  et  superstitions.  Secondement ,  par 
poisoos  et  venins.  Tiercement,  par  occision , 
vcoillaiil  ocdre  on  fkire  oecire  notre  seigneur 
le  roi,  et  ce  par  feu,  par  eau  on  auirrs  violen- 
tes injections:  cl  par  ce  veut  conclure  que 
mon  dil  seigneur  duc  d'Orléans  a  commis  crime 
de  lésennajesté  hnmdne  en  la  personne  du  roi 
notre  sire. 

Tant  (1111*1  la  première  manière,  oô  il  parle 
des  sorcenes  faites  par  un  moine  en  une  épée, 
en  un  boneli«r ,  en  un  annel  et  une  vCTge ,  et 
pour  ce  faire  mon  dit  seigneur  d'Orléans  fit  ve~ 
nir  le  dit  moine,  un  chevalirT,  un  écuyer  et  un 
varlel,  auxquels  il  donna  grands  pécunes, 
comme  dit  partie  adverse ,  c'est  fiuMie  cÉnse 
et  contre  vériléi  car  mon  dU  seigneur  d*Or-> 


lëaus  oncques  ne  consentit  aux  sorceries  ou 
autres  arts  défendus  ;  et  si  ainsi  eût  été  que 
le  dit  moine  eût  commis  soreerics,  tontelbis 
ce  ne  fut  pas  A  l'exhortation  de  monseigneur, 
ni  ce  ne  put  pas  être  su  de  légier  ;  car  contre 
le  dit  moine  et  ses  complices  fut  moult  grand 
procès  en  la  présence  des  conseillées  du  roi, 
auxquels  on  en  peut  savoir  tonte  la  vérité.  De* 
rechef  fut  trouvé  par  la  propre  confession  du 
dit  moine,  disant  que  monseigneur  lui  avoit 
défendu  que  là  il  n'ouvrât  pas  des  arts  magi- 
ques, et  que  rien  9  ne  flt  qui  pût  tourner  au 
préjtidirp  du  roi.  Et  romme  Dieu  sait ,  si  dn 
ce  eût  été  aucune  vérité ,  il  n'eût  pas  été  célô 
jusqu'à  maintenant.  Pttnr  ce  appert  évidem- 
ment ht  fttnsseié  de  celle  accusation.  Et  Jafoit 
ce  que  monspigneur  d'Orléans  eût  eu  aucune 
fois  paroles  avec  le  dit  moine,  on  considère 
que  mon  dit  seigneur  éloit  jeune  et  environ  do 
nge  de  dix-huit  ans,  et  que  tdtjemes  prineci 
sont  souvent  déçus  par  tels  boardenrs  ponrla 
cause  d'avoir  pécunes  d'iceux. 

Quant  est  de  l'os  baillé  à  mou  dit  seigneur 
d'Orléans,  enveloppé  en  un  petit  drsppel ,  le- 
quel il  porta  long-temps  entresa  cbair  et  sa  che- 
mise, comme  dit  partie  adverse.  Jusqu'à  tant 
que  par  un  chevalier  lui  futôté,  etpour  ce  ileat 
en  grand*  haine  le  dit  dievilier,  et  tant  qa*il  le 
détruisit  de  ses  biens ,  et  pracm  son  boniiis- 
sement  hors  du  royaume,  certes  ces  choses  ne 
sont  pas  véritables ,  mais  celui  chevalier  tai 
banni  dn  royaume ,  pour  cause  asscc  notoire» 
par  procès  et  arrêts  de  pariement,  et  oneqnes 
de  cette  laide  chose  ne  fut  mention  fors  par 
icelui  chevalier,  qui  ce  publia  ;  et  icelui  cheva- 
lier ,  selon  le  dit  de  partie  adverse,  ëtoit  soup- 
çonné de  haine,  et  par  conséquent  personne 
inhabile  à  faire  témoignage  contre  le  dit  défunt. 

Considérez  ,  niessoigneurs  ,  comment  les 
dits  de  partie  adverse  ne  contiennent  que  faus- 
setés et  mensonges,  et  ceux  linnt  son  libelle 
pourroîent  cbeoir  en  erreur ,  dont  sur  ce  de- 
vroient  mettre  remède  les  révérends  maîtres 
de  la  faculté  de  théologie,  le  plus  lùl  que  faire 
se  pourra  t  ear,  comme  ils  savent  bien,  UHÊm 
(iinses  ne  doivent  pas  être  écrites  ni  A vul- 
guées  ;  mais  plus  merveilleuse  chose  est  que 
par  la  bouche  de  lliéologien  il  a  été  proféré 
que  les  Aismaléices  ont  sorti  leur  cfllà  en  la 
personne  dn  roi.  Nous  sommes  maintenant 
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en  telles  comparaisons,  lesquelles  fit  saint  Au- 
gustin du  médecin  et  de  l'aslrologien,  rendant 
la  eaose  de  deux  enftmlt  nés  d'an  mtaie  te»- 

tre,  que  nous  disons  jumeaux  :  l'un  éloil  moult 
maifîrp  et  l'autre  gras  ;  l'astrologien  avoil  re- 
cours aux  divers  ascendants ,  lo  médecin  à  ce 
que  b  giM  enl  pranier  l'ane  au  Mrpi  »  el 
poarce  qu'il  ëloit  plus  fort^  il  dirait  qu'il  su- 
çoll  à  peu  prés  toute  la  nourriture  des  d^ux. 
Auquel  est-il  plus  à  croire  ?  certainement  au 
mèdMin,  oomme  répond  laint  Angoilin.  Sem* 
blablement  nous  pouvons  dire  que  plus  grand' 
foi  est  à  être  ajoutée  à  la  fatuité  de  médecine, 
en  cette  matière,  qu'au  dit  du  maître  en  théo- 
logie, pnnonioé  aottevait  O'lièa  doox  fiiea, 
meli  remède  eo  ee }  eurtn  vois  les  théologiens 
affirmer  que  sorciers  ne  sorlissnnt  de  mil  rf- 
fet.  Certainement  c'est  erreur  contre  la  sainte 
èeritore ,  dire  que  sorciers  font  fors  nenson- 
fM,  et  forUmak  qnilqi»  dM;  dont  le  sage 
Salomon ,  auquel  telles  choses  furent  impo- 
sées, dit  au  trentfr^iuatriéme  chapitre  de  l'Ec- 
clésiastique :  Qwd  divitMtio  errorit,  tt  ar- 
fMfti  «MMbsiÉ  §t  «MHiio  mdl$llei9nm  tmd* 
tag  est.  C'est-à-dire  que  divinement  d'erreur 
et  sorcelleries ,  mensons^es ,  et  les  songes  de 
maléfices  n'est  que  vanité.  Et  cette  autorité 
aDèguo  nfait  Timnai  d'Aqnin  à  praofor  qoo 
telles  sorceries  ne  sortissent  nul  effet.  O  toi , 
université  do  Paris ,  plaise  à  toi  ce  corriger, 
car  telles  sciences  abusives  ne  sont  pas  tant 
seolemeot  dèftadnes,  pour  oe  qu'elks  sont 
«onm  llMNUMnr  de  Dien ,  mais  tToe  m  «Iles 
ne  contiennent  rien  do  vérité  ou  d*effet  ;  el  oe 
est  confirmé  par  les  auteurs  qui  ont  ouvré 
d'art  magique.  Ovide  dit ,  au  livre  de  Remède 
fAnow: 

mutariEnooia  si  ^  nula  paboU  ten», 
Et  m^kai  artas  pona  Jnvare  palat. 

CesM^dire,  œldast déçu ,  qni  eoideque  les 

mauvaises  herbes  et  les  arts  magiques  poissent 
aider.  Et  aussi  maître  Jean  de  Rar ,  moult  ex- 
pert en  ce  maudit  art,  lequel  fut  ars  avec  tous 
M  livrai,  dit  à  n  dernièra  «wnession  qae  le 
diaUo  n^pptnit  onoqncfàhri,  et  que  tes  in- 
vocations et  sorceries  ne  sortirent  oncques  ef- 
fet, jaçoit  ce  qu'à  plusieurs  il  dit  le  contraire, 
^iécialement aax  grands  seigneurs,  pour 
•voir  toar  argent  Et  pour  ciritin,  c'est  nonlt 


merveilleuse  chose  de  vouloir  donner  «  hargc 
à  monseigneur  d'Orléans  de  telles  sorceries  si 
vaines  et  si  ftusses,  comme  oneqoes  iumme 
no  Ips  hnït  tant  qu'il  faisoit,  el  persécutoit  ceux 
qui  usoient  des  dits.  Et  sait  bien  chacun  que 
mon  dit  seigneur  fut  la  cause  principale  du 
proeés  et  exécution  faite  contre  naltve  Jean 
de  Bar,  et  de  deux  Augustins,  qui,  pour  leurs 
dènit-riles,  furent  çyt>n\\H  i>ar  les  hommes  du 
conseil  du  roi ,  les  gens  d'église  à  ce  appelés. 

Tnit  qu'est  de  oe  dont  le  proposant  pour 
partie  adverse  a  (bit  mention,  disant  que  mon- 
seigneur de  Milan,  défunt,  donna  sa  flile  à 
monseigneur  d'Orléans ,  sur  espoir  qu'elle  fttt 
reôie  de  France,  poorce  que ,  quand  elle  prit 
congé  é  lui,  il  lui  dit  :  «  Adieu,  flIle,  J«Dais|n 
TU'  (juiers  à  toi  voir,  Jusqu'à  tant  que  seras 
reine  de  France.  »  Ce  pour  ccrtam  est  fausse 
chose  que  la  chose  fut  ainsi  faite ,  car  mon- 
seigneur de  Milan  «voit  traité  aveeqne  le  due 
de  Ciueidrcs,  frtoe  du  roi  des  Romains,  qu'il 
prendroit  à  femme  ma  dite  dame  d'Orléans,  sa 
fille  ;  et  encore  éloient  les  messagers  faisant 
lenr  chemin  à  parlUre  ledit  mariage,  quand 
Bertrand  Gaath ,  pour  lors  gouverneur  dv 
comte  de  Vertus,  fut  envoyé  du  roi ,  des  dues 
de  Bcrri  et  de  Bourgogne,  dont  Dieu  ail  l  ame  \ 
à  monseigneur  de  Milan,  *  traiter  le  mariagn 
de  sa  fille  el  de  monseigneur  d'Orléans;  lequel 
seigneur  de  Milan,  pour  l'honnotir  du  roi  cl 
des  seigneurs  de  la  mesgnie  du  roi  de  France, 
eeni— lit  É  donner  aa  fille  à  monseigneur  dX>r* 
lèans,  et  cessa  à  traiter  avec  ledit  due  deGuel- 
dres,  révoquant  les  messagers  par  lui  envoyés 
à  icelui  duc.  Quant  est  des  paroles  qu'il  dit  à 
sa  fille,  comme  on  dit,  c'est  fausse  chose,  car 
Bonaeignev  de  Milan  éloit  iim  de  Pavie 
sans  parler  à  sa  dite  flUe  ;  et  ce  flt-il  pour  ce 
qu'il  n'eût  pas  pu  parier  ni  prendre  ooogé 
d'elle  sans  pleurer. 

Tut  qu'est  de  la  parole  que  devoit  avoir 
dite  monseigneur  de  ^lilan  à  un  chevalier  de 
France,  par  manière  de  grande  admiration  : 
«  Tu  dis  que  le  roi  de  France  est  en  bon  état, 
conmient  peut-ce  être?  oerliânement  c'est 
ftniMe  chMO;  car  monseigneur  do  MUan  eat 
asscï  secret  pour  lui  taire  de  telles  choses  , 
mémement  devant  les  François.  Pour  la  rela- 
tion, plusieurs  sont  qui  bien  savent  que  mon- 
•eigneor  de  Ifilm  aimoit  le  rot  de  MMe  sur 
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tou«  les  prinees  du  monde,  et  l'honneur  do 
tout  son  sang  et  de  toute  la  mesgnie  de  France 
éont  bMii  les  amlMiigadeiin  du  roi  el  des  to- 
iKsnoblesde  France,  tréfMMMils  par  wm  pays, 
îl  honoroit  par  prands  largesses  de  dons,  et  ce 
pour  l'honneur  et  amour  du  roi  tant  scule- 
BH»t,  et  de  toat  son  sang  et  de  la  metgnie  de 
France.  Quanl  est  de  Thistoire  de  l'homme  de 
grand'  prouesse,  siro  Philippe  de  Maizières, 
lequel  a  honteusement  diffamé  le  dit  proposant, 
.  il  eil  nù  que  quand  le  dit  Philippe  fini  de 
Gypre,  le  roi  Gharlee,  à  qui  Dieu  pardoint!  le 
retint  et  fli  son  chambeUan  ;  lequel ,  après  le 
trépas  du  dit  roi,  prit  humble  habit  en  l'église 
des  Géleslins,  auquel  lieu  il  persévéra  dévote- 
ment jaaqD'è  la  Un.  Et  ponree  que  mon- 
seigneur de  Bourgogne  trépas-îè  aimoil  monsei- 
gneur de  Milan,  voyant  le  dit  Philippe  être 
homme  de  grand'  science  et  prouesse,  et  ayant 
propos  d'dier  en  raMte  de  la  Sainte-Tnrre, 
ieeini  envoya  à  monseigneur  de  Milan ,  qui  le 
reçut  honorablement,  et  très  volontiers  le  vèoit 
et  oyoil  parler;  et  est  vrai  que  devant  ce 
tempe  le  dit  Philippe  oncques  n'atoit  demeoré 
afee  monseigneur  de  Milan,  ni  avec  Barnabo, 
son  oncle.  Item,  long  temi)S  dovanl.  le  dit  Phl- 
lifqpe  s'étoit  parti  de  monseigneur  de  Milan , 
devant  ee  qdll  flkt  mentiott  dii  mariage  de 
monseignenr  dTOriéans  et  de  ta  Imnie;  et 
ainsi  appert  que  te  dit  propottnt  pour  partie 
adverse  n'est  pas  vérilable. 

En  outre,  tant  qu'est  à  cette  accusation  re- 
gardant Ut  penonne  du  roi,  «pie  monieignedr 
dVrUass  voyant  lui  nnn  obtenir  la  mort  du 
roi  par  sorcelleries,  applicjua  iiutros  inanii-rcs 
de  faire  mourir  le  roi  pour  parvenir  à  la  cou- 
roue  de  Flwnce,  et  pour  oe  promll  à  un 
homme  40,000  Drancs ,  et  à  un  autre  60,000 
pour  confire  et  bailler  les  dits  poisons  ;  mais 
aucuns  loyaux  lui  refusèrent  et  aucuns  lui 
aeoordèrent  t  eertalnement  e*eit  menaonge  { 
ear  s'ils  eussent  été  si  loyaux  anevns ,  qu'ils 
eussent  refusé  si  grands  |)écunes,  en  vérité'  par 
eux  eût  été  révélé  le  dit  péché  pour  y  mettre 
remède;  et  pour  ce  qu'ils  ne  firent  rien»  s'ensuit 
que  i^esl  Aiusse  ehoee.  Bi  après,  partie  ad- 
verse allègue  que  à  l'hftlol  de  In  roinf  mon- 
seigneur d'Orléans  jeta  poudre  envenimée  sur 
le  plat  du  roi.  Que  ce  soit  fausse  chose  peut 
êlre  prmné,  ear  an  dîner  nulle  mention  de  ce 


fait  ne  fut  oncques  faite.  Aussi  c'est  claire 
chose  que  si  la  dite  reine  eût  ce  aperçu  en  sa 
midson,  eOe  eût  ee  révélé  aux  parênls  et  ser- 
viicurs  dn  roi,  autrement  elle  n*eAt  pas  été 

loyale. 

Tant  qu'est  de  l'aum^ntcr  de  ladite  reine , 
qui,  selon  partie  adverse,  dint  à  terre  oeomè 
mort,  perdant  ses  ongles  et  cheveux,  etdeflût 
mourut  ;  laquelle  chose  est  fausse ,  car  il  vé- 
quit  puis  cinq  ou  six  ans ,  dont  vraiment  Je 
puis  dire  dn  dit  proposant  de  partie  adverse 
ce  qui  est  écrit  SU  septième  chapitre  de  Jèré* 

mie  :  Ecce  von  mnfîdilix  in  SfrmonibuM  men- 
dncii ,  ged  non  prodentnt  vobi».  C'est-à-dire  : 
Vous  vous  (lez  ès  paroles  de  nwnsonges,  mais 
dles  ne  vous  profiteront  pas. 

Derechef  le  dit  proposant  dit  et  proposa 
que  monseigneur  voyant  que  pas  ne  pouvoit 
parvenir  à  la  mort  par  sorcelleries  ni  par 
poisons,  il  IroQVi  «ne  antre  esaniéra  de  dé> 
truire  le  roi  par  eniltfasement  ou  autrement; 
et  nt  adonc  monseigneur  d'Orléans,  comme 
dit  partie  adverse,  certains  jeux,  éhattements 
et  persennaies  d'hommes  sauvages ,  vètnsda 
toiles  emplies  d'étoopes,  de  poix  et  d'autres 
choses  toutes  embrasant,  du  nombre  desquels 
étoit  le  roi.  Kt  dit  outre  que  monseigneur 
d'Orléens feignit  que  son  habit  étoil  trop  étroit, 
afin  (|n1I  s'tacosàt  dn  dit  ébétlement;  et  dit 
qu'un  serviteur  avisa  le  roi  être  en  péril  par 
le  dit  jeu ,  et  pour  ee  monseigneur  d'Orléans 
dit  moult  de  paroles  injurieuses  et  laidMi- 
genses,  eonnne ditpertia  adverse;  et flniUe' 
mont  que  monseigneur  d'Orléans  mil  le  feu  en 
la  rolte  de  l'un  d'iceux ,  dont  le  roi  fut  en 
péril  de  mort,  si  Dieu  et  certaines  dames  n'y 
eussent  remé^. 

Tant  que  à  oe,  il  est  très  véritable  chose 
que  monseigneur  d'Orléans  ne  Irouva  pas  les 
dits  habits ,  car  il  ëtoit  trop  Jeune  pour  lors , 
et  n*ettt  pas  sa  trouver  telles  ehosee.  Aussi 
monseigneur  de  Berri  et  monseigneur  de  Bour- 
gogne trépassé  ont  bien  su  qui  trouvèrent  les 
dits  Jeux ,  et  que  ce  ne  fut  pas  monseigneur 
d'Orléans  ;  car  s'il  eût  ce  fait  faire,  attendu  la 
commoOon  fliile ,  adone  il  n'eût  pas  échappé 
de  mort  ou  de  grand  scandale  ;  car  pour  lors 
il  avoit  petite  puissance  Kl  combien  que  par- 
tie adverse  dise  monseigucur  d'Orléans  n'a- 
voir  été  véltt  des  dits  haUls,  Mgnant  ton  habit 
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Clro  trop  étroit,  ce  n'a  aucune  apparence  de 
vérité ,  comme  monseigneur  d'Orléans  Tut 
adono  plus  grêle  qu'aucuns  de  la  compagoie. 
El  est  vrai  (|iie  monseigneur tfOrlèaps  et  sire 
IMiilippc  de  lîar,  devant  le  commencemenl  du 
dit  jeu,  issirent  à  voir  la  dame  de  Clermont, 
laquelle  n'avoit  pat  été  à  Saint-Fol  aux  épou- 
sailles, pour  lesquels  les  dits  jeuK  avoient  été 
trouvés  ;  lesquels,  quand  ils  furent  retournés, 
ils  trouvèrent  tous  les  habits  vêtus ,  et  ce  fut 
la  propre  cause  pourquoi  monseigneur  d'Or» 
Mans  ne  se  v6til  pas  des  dites  vètures.  A  ce 
qu'on  dit  que  le  duc  d'Orléans  voulut  embraser 
le  roi  notre  sire,  c'est  mensonge,  car  mon  dit 
seigneur  d'Orléans  et  sire  Philippe ,  cuidanl 
vêtir  les  dits  liai»ils,{et  à  nul  mal  pensant, 

dirent  à  Pierre  de  Navarre  ensemble  qu'on 
boulât  le  feu  sur  ceux  vt^tus  des  dits  habits, 
aiiu  qu'iceux  embrasés  courussent  entre  les 
dames  poor  icelks  épowranler;  et  eneore  Ht 
Pierre  de  Navarre,  qui  diroit  bien  vérité  au 
roi  de  ce.  Tnulefois,  supposé  qu'en  ce  fait  de 
jeunesse  muuscigneur  d'Orléans  eût  mis  le 
iétt  sur  un  des  habits  d'ieenz ,  attendu  qu'il 
•toit  ordonné  que  le  feu  fût  mis  aussi  bien 
sur  l'un  que  sur  l'autre ,  il  n'est  pas  à  croire 
que  ce  U  fit  par  malice  et  par  mauvaise  inten- 
tion. Appert  donc  le  dit  de  partie  advetse  être 
mensonge ,  mais  en  ce  je  me  coof(Mrme  à  ce 

que  dit  le  prophète  :  Perdes  nmnex  qui  loqmtn- 
tur  mendacium.  C'est-à-dire  :  Tu  perdras  tous 
ceux  qui  parient  mensonge.  £l  au  TÎogtiëme 
cbqiitredesproferiM:  (^jm^MteMtMiMtti 
ptribit.  C'esl-lHlire  i  Qui  praOre  mensonge  11 

périra. 

Quant  à  ce  que  partie  adverse  veut  dire , 
que  moosttgneor  d'Orléans  ait  UàX  alliance 
avec  Henri  de  Ijincaslrc ,  maintenant  soi 
disant  roi  d'Angleterre,  au  préjudice  du  roi  et 
de  tout  le  royauute,  et  qu'il  coloroilson  dit 
en  ce  que  Richard,  Jadis  roi  d'Angleterre,  dit 
II  r  i  de  France  que  les  dessus  dits  seigneurs 
(le  Milan,  ei  pareillement  ceux  d'Orléans, 
etuieut  la  cause  de  son  infirmité,  le  dit  propo- 
sant dit  mauvaisement  et  contre  vérité  :  car 
quand  Henri  de  Lancaslre  vint  en  fVance ,  il 
fut  reçu  moult  lionorablemenl ,  et  de  nos  dits 
seigneurs  comme  leur  parent ,  et  frëquentoil 
*  avecqoe  monseigneur  d'Orléans  et  les  autres 
du  sang  rofal  moult  luniliérement  ;  auqud 


temps,  comme  ami  du  roi .  il  fit  alliance  avec 
monseigneur  d'Orléans,  laquelle  convenance 
OU  allianœ  Ait  levée  et  publiée  en  la  présence 

du  roi  et  de  plusieurs  du  sang  royal ,  et  de 
son  conseil,  et  sembla  la  chose  être  bonne, 
licite  et  honnête,  pour  le  bien  du  roi  et  de  son 
royaume. 

Pourquoi  asiei  appert  que  monseignev 

d'Orléans  ne  fil  aucune  alliance  contre  le  roi 
Richard  ;  mais  qui  plus  est ,  au  traité  du  ma- 
riage de  la  fille  du  roi  >  maintenant  femme  du 
duc  d'Orléans  et  du  poi  Bicfaard ,  firent  sem- 
blables alliances  monseigneur  d'Orléans  et  le 
roi  Bicbard ,  entre  eux  deux,  comme  avoient 
fait  le  dit  roi  Richard  et  le  roi  de  France.  En 
après,  monseigneur  d'Orléans  ftat  à  Gâtais  au 
roi  Richard ,  duquel  il  fut  reçu  agréablement 
comme  son  très  cher  frère.  Derechef,  après  la 
mort  du  dit  roi  lUchard,  monseigneur  d'Or- 
léans eut  et  démontra  moult  grand  deuil  et  tris- 
tesse de  sa  mort,  et  pour  ce  se  rendit  ennemi  du 
roi  Henri  de  Lancastre,  par  lettres  de  défiance, 
par  lesquelles  il  arguoit  icelui  de  crime  de  lëse- 
meleslé ,  perpétrée  contre  son  seigneur  le  roi 
Richard,  en  soi  offrant  hii  seul  combattre  con- 
tre le  dit  Henri,  ou  certain  nombre  tant  contre 
tant,. ou  puissance  contre  puissance,  pour 
venger  ta  mort  du  dit  rai  Ridiard.  Et  ces 
ses  et  moult  d*aulns  assez  apparentes  dé- 
montrèrent assez  que  monseigneur  d'Orléans 
moult  aimoit  le  roi  Richard,  pourcc  qu'il  étoit 
allié  an  rolde  fkanoe  par  le  dessus  dit  ma- 
riage, et  que  nul  amour  iln*avoit  avecqueledtl 
duc  de  I..anc^stre,  pour  ce  qu'il  avoit  étendu 
sa  main  contre  le  dit  roi  Richard. 

Tant  qu'est  de  ce  que  le  proposant  pour  par- 
tie adverse  dit  que  monseigneur  dHIrléeitt* 
étant  avec  Pierre  de  La  Lune,  s'efforça  d'ob- 
tenir bulles  au  préjudice  du  roi  et  de  sa  lignée, 
et  que  pour  ce  fut  toiyours  favorable,  ce  n'est 
pes  vérité;  car  adone  monseigneur  d*Orléens 
procura  et  obtint  certaines  alliances  entre  le 
dit  Pierre,  adonc  nommé  Bénédict,  et  le  roi  de 
France,  moult  spéciales  et  notables,  par  les- 
quelles icelui  Bénédict  promettolt  an  [roi  de 
lui  donner  aide  et  gsrder  l'état  de  lui  et  sa  li- 
gnée ,  comme  il  apj)ert  pnr  les  bulles  sur  ce 
faites,  il  est  donc  mouU  à  émerveiller  com- 
ment un  sage  homme  osa  propcaer  ce  que  tant 
évidemment  est  contraire  i  vérité.  Quant  à  ce 
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que  la  partie  adverse  dit  qffû  loulint  le  dit 
Pierre  de  La  Lune,  à  ce  j'ai  répondu  par-des- 
Mis;  el  avec  ce  mon  dit  seigneur  d'Orléans 
InMfâ  lainnBline  qoe  si  Im  dits  eontendsiils  à 
la  papalilé  ne  voutoienl  convenir  prestement 
par  procureurs,  seroil  faite  subslraction  ;  el  ce 
déplut  plus  à  Pierre  de  La  Lune  que  chose 
onaiiiirs  ftute  en  ce  raysinne  pour  réiat  de  rè> 
gHiB  ;  laquelle  chose  ne  Tut  pas  signé  que  mm* 
seitmeur  d'Orléans  voulût  empêcher  ou  re- 
tarder l'unioii  de  l'église  en  la  (àveur  du  dit 
Pierre  de  Lt  Ime.  Appert  doac  ideBunenl 
4|ue  monseigneur  d'Orttans  est  innocent ,  au 
regard  des  faits  proposés  contre  lui.  O  sire  roi, 
il  te  plaise  donc  conserver  par  justice  son  in- 
nooenee ,  selon  ee  qui  est  écrit  au  treizième 
dwpilre  de  Job  ;  JiuiUim  mUoâU  Umotmtiê 
viam.  C'est-à-dire  :  Justice  garde  la  vfiio  do 
rionocent.  El  c'est  tant  quant  à  la  tierce  accu- 
sation. 

La  quarte  accusation  de  partie  adverse  est 
que,  par  l'espace  de  trois  ans  entiers,  monsei- 
gneur d'Orléans,  par  aucunes  inductions  frau- 
dnieiss  et  par  espantements  qu'il  fit  à  la 
niaed^MMiiiiceclioaeB,  il  cnida  ieeOe  et  ses 
enfants  mener  Itors  de  ce  royaume  à  Luxem- 
bourg ,  afin  qu'il  inlt  ce  royaume  mieux  gou- 
verner à  sa  volonté  el  plaisance.  Tant  qu'à 
celle  aeeasatkm  fkusse  et  perverse,  mooeei- 
gneur  d'Orléans  servit  et  honora  la  reine  en 
toutes  choses,  donnant  aide  à  garder  et  soute- 
nir l'état  du  roi  et  aussi  de  la  reine,  et  de  ce 
M  eoDvient-il  pas  plus  parler  pour  celle  heure; 
car,  par  la  grâce  de  Dieu,  die,  étant  présente, 
sait  bien  la  vérité,  laquelle,  quand  lui  plaira, 
la  pourra  dire  plus  pleinement  :  toutefois,  je 
M  sais  si  de  ee  eue  s'est  eonpiainle  à  partie 
adverse  ou  aucuns  autres  :  Je  crois  que  le  con- 
traire du  propos  de  partie  adverse  sera  trouvé 
véritable ,  et  que  telles  choses  sont  trouvées 
pour  la  diflàmation  du  dit  défunt. 

La  qniale  aeensatioB  d«  dit  praposanl  de 
partie  adverse  est  que  monseigneur  d'Orléans 
a  commis  crime  de  lèsc-majeslé  nu  tiers  degré, 
c'est  à  savoir  en  la  personne  de  monseigneur 
le  diiqiibin,  qjiM  Dieu  àbaolvaî  «1  dit  qoe  mon- 
seigneur d'Orléans  machina  qu'il  niOgM  la 
|K>mme  envenimée,  laquelle  envoya  par  un  en- 
fant, à  qui  la  toUit  la  nourrice  d'un  des  enfants 
de  mseigiienr  d'Orlèam,  el  la  doma  au 


fils  du  dit  soigneur  d'Orl/'ans ,  qui  la  man- 
gea ,  et  de  ce  mourut ,  selon  le  dit  du  propo- 
sant; et  laquelle  chose  est  fausse  et  controuvée  ; 
mais  est  vérité  que  1*011  des  flis  de  noiiseigiieMr 
d'Orléans  mourut  jà  pieça  du  cours  de  ventre, 
de  quoi  plusieurs  mouroient  en  ce  temps.  Et 
sur  ce  soient  ouis  physiciens ,  c'est  à  savoir , 
BMktlre  Le  Booeher  et  maître  Jean  de  Baan- 
mont ,  qui  visitéreal  iesliii  flie,  el  ib  an  diranl 
la  vérité  :  c'est  à  savoir  que  point  ne  mourut 
par  intoxication.  £t  considérez,  messeigneurs, 
que  ee  n'est  pas  erteUe  chose  :  car  onoques 
aucune  nourrice  des  flis  de  monseigneor  dtlr^ 
léans  n'eût  osé  donner  à  l'enfant  pomme  ou 
poire  sans  commandement  de  madame  d'Or- 
léans ;  et  aussi  quand  la  dite  nourrice  alloit 
par  lea  Jardina  alont  renAtnt,  dia  n'éloil  paa 
seule ,  mais  accompagnée  de  trois  ou  quatre 
nolablos  femmes,  lesquelles  n'eussent  pas  souf- 
fert icelle  donner  &  l'enfant  pomme  ou  autre 
chose  senblsUe.  O  très  noble  et  très  amé  dne 
d'Aquitaine,  tandis  que  tu  es  jeune ,  apprends 
à  aimer  Justice  comme  fll  Salomon  ;  avise  les 
maux  qui  peuvent  advenir  si  justice  n'est  gar- 
déetearsilnnelelhispas  n'anni  aimé  lea 
frères  ;  lisseront  en  péril  de  mort,  si  ainsi  étoit 
fait  comme  partie  adverse  a  commencé.  Soit 
considéré  le  dit  du  prophète,  disant  :  Jmtitiw 
Ihmi$iineim,  Mj^Mar  eords.  Ceat-A-dira  » 
Les  Justices  de  Nôtre-Seigneur  sont  dnitn- 
rières  et  réjouissant  les  cœurs. 

La  sixième  accusation  et  finale  est ,  comme 
dit  le  proposant  de  partie  adverse ,  que  mon- 
seigneur dPOrléans  eomnût  crime  de  lése-ma-  - 
jcsté  au  quart  degré,  en  détruisant  le  roi  de  ses 
pécunes ,  et  le  peuple  en  tenant  hommes  d'ar- 
nœs  sur  le  pays  et  en  faisant  tailles  intoléra- 
Uea.  Messeignenrs,  c'est  bien  merveiNes  com- 
ment partie  adverse  a  ce  imposé  A  monseigneur 
d'Orléans  ;  car  il  est  notoire  à  chacun  que  pour 
aucunes  choses  advenues  en  ce  royaume  au- 
ennm  laiDw  flarani  fsiles ,  nwis  ee  ne  Ail  paa 
au  profit  de  monseigneur  d'Orléans ,  comme 
elles  aient  été  exposées  par  grand'  délibération 
du  roi  et  de  tous  les  seigneurs  de  son  sang  et 
conseil  royal  ;  ains ,  pour  le  fini  de  partie  ad- 
verse au  voyage  de  Hongrie ,  et  pour  sa  ran- 
çon, furent  faites  grandes  tailles  par  tout  le 
royaume  et  grandes  sommes  d'argent  cueillies 
etlmnspartèmanTHnniaal  antres  lieux  hors 
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do  dit  royaume  ,  laquelle  chose  fui  doinniajre 
iirèparabie.  El  quant  est  à  ce  que  partie  ad- 
imrief  MMiie  qoe  moMeigneur  d'OrMans  pri  i 
en  la  tour  du  palais  4,000  Ames,  cl  au  ehftlei 
de  Melun  100,000  tant  qu'aux  4,o(X)  francs, 
Je  dis  que  c'est  fausse  chose  ;  car  si  aucunes 
[lécttMii  éloie*t  «d  la  lonr  éa  PêHêSê,  elles 
fanai  exposas  et  distribuées  selOD  l'or- 
donnance du  roi ,  et  ce  peut  èlrc  su  par  la 
garde  d'ioelles  et  par  les  comptes  d^  receveurs 
A  «BiudMaét.  Tiatqii*Mt  mx  100,000  francs 
do  chUsmide  Mdnn,  il  est  notoire  comment  la 
reine  et  monseigneur  d'Orléans  allèrent  à  Me- 
lun pour  cause  de  eux  esbanoier,  et  cependant 
partie  adverse  vint  à  Paris  irraisonnablemenl 
•liNrt  irtad*  «onpagale  des  Imnmbci  d'armes, 
et  par  puissance  fît  relournrr  à  Paris  mon- 
seigneur d'Aquitaine  allant  après  la  reine  sa 
mère.  Conséquenlement,  il  se  fortifia  d'hom- 
■MS  d'âmei  io«  PlMaaiioB  d'aUer  à  Metun 
contre  la  reine  et  monseigneur  d'Orléans. 
Adonc  il  fut  nécessaire  A  la  reine  de  demander 
gens  d'armes  pour  la  sûreté  et  garde  d'elle, 
pour  te  Uen  durai  ol  de  loal  te  rofaime.  Bt 
Oit  avisé  qu'il  seroil  boa  prendra  ieelai  tnéiot 
pour  les  dits  gens  d'armes;  ni  monseigneur 
d'Orléans  n'en  eut  onoques  aucune  chose  pour 
luiHttime  ;  et  quand  te  rai  eut  de  oo  eottuoia- 
NflMt  it  Ail  bien  aoolenl.  £t  ainsi  appert  que 
les  dites  pécunes  furent  dépendues ,  (anl  seu- 
lement à  l'occasion  du  fait  damnablo  de  partie 
advene,  et  non  d'antrni.  Tant  qu'aux  hommes 
d'amoi,  qu'on  dU  monraignenr  d'Orléana 
■  avoir  lenii  sur  le  pays,  il  est  vérité  qu'aucuns 
hommes  d'armes  étant  sur  le  pays,  disoicnl  eux 
ûlre  sur  le  pays  pour  monseigneur  d'Orléans, 
afin  qu'aueUM  ne  teur  osairant  nal  Aîra,  qui 
n'avoient  ni  lellres  ni  mandement  de  par  lui  .- 
mais  lui  déplaisoil  de*i  maux  qu'ils  faisnient 
aucunes  fois,  liuuc  de  ce,  quand  il  en  fut 
parlé  an  eonieil  du  rai»  luipfliAnie  praoura  teir 
trea  du  rai  anfOfées  A  tous  baillifs  et  officiers 
du  royaume ,  qu'ils  appelassent  les  nobles  et 
gens  du  pays  pour  oontraindre  les  dits  malfai- 
leon  do  iasir  du  rayaunio,  en  ieeus  puniMant 
de  leora  mauvaises  «nufna.  Bt  par  oo  appert 
que  sans  rause  on  a  donné  charge  h  monsei- 
gneur d'Orléans  des  dits  hommes  d'armes. 

O  loi,  parite  adverse,  cnnaidtrahadanMaa- 
iBt  irtagiMdectlfrèpiiilitoiqHioBldlian 


plusieurs  lieux  de  ce  royaume  par  les  ham- 
iiies  d'armes  lesquels  tu  as  tenus  et  fait  venir, 
entre  ieequelB  étaient  élrangen  aanailnpayéa, 
gfttant  et  détruisant  tous  les  pays  où  ils  pas- 
soienl ,  et  chacun  doit  avoir  compassi(m  des 
cas  advenus,  si  piteux  que  nul  ne  pourroil  as* 
sezplorer!OI(d,roideFlranee,  prineo  liéa 
excellent,  pleure  donc  ton  seul  Arén  0HMiaiB} 
lu  as  perdu  l'une  des  plus  précieuses  pierres 
de  ta  couronne ,  duquel  la  justice  tu  devroia 
toi-même  proenrer,  ■  nul  ne  le  procurait.  O 
toi,  très  noble  reine ,  plrare  le  prince  qui  tant 
tp  hnnnrnit,  lequel  tu  vis  mourir  si  honteuse- 
ment. ()  toi,  mon  très  redouté  seigneur,  mon- 
seigneur d'Aquitaine,  pleure ,  qui  as  perdu  le 
plus  beau  membre  de  ton  aang,  oenseil  al  Mi« 
gneurie,  i>our  quoi  (u  es  chu  de  paix  en  très 
grand'  tribulation  ?  O  toi,  ducdcBcrri,  pleure, 
qui  as  vu  le  frère  de  ton  roi ,  ton  neveu ,  finir 
M  Tie  per  griéra  martyre ,  pomree  qu'il  était 
fils  de  roi,  et  non  pour  autre  oliose.  O  toi,  duc 
de  Bretagne,  pleure,  qui  as  perdu  l'oncle  de 
ton  épouse,  qui  grandement  Caimoit.  O  toi,  duc 
de  Bourbon,  pleure,  ear  ton  amour  cet  onfiNiie 
en  terre.  Et  vous  autres ,  prinoea  et  mUm, 
pleurez ,  car  le  chemin  est  commencé  à  vons 
fllira  mourir  Irahitreusement  et  sans  adver- 
lanoe.  Plenrez ,  hommea  et  finunet.  Jeunet  et 
vieux, pauvres  et  richei;  earte  doneeurda 
paix  et  de  Iranquillilé  vous  est  Aléo ,  en  tant 
que  le  chemin  vous  est  montré  d'occire  et 
mettre  glaive  entre  les  princes,  par  lequel  vous 
élea  en  guerre ,  on  miaère  et  en  vote  de  toute 
deslruclion.  O  vous  fnus,  hommes  d'église  et 
sages ,  pleurez  le  prince  qui  très  grandement 
vous  honoroit  et  aimoit ,  et  pour  l'amour  de 
Dieu,  vous  elem  et  mMea  boumiM  de  toui  di- 
vers étals ,  considères  comment  en  ces  choseï 
dorénavant  vous  ferez  ;  car  jaçoit  ce  que  par^ 
tie  adverse  vous  ait  deçu  par  ses  fausses  indue» 
tiens,  et  pour  ee  avec  A  kd  été  fevorabtes , 
néanmoins  puisque  vous  connoissez  cet  homi- 
cide ,  lequel  a  perpétré  partie  adverse  ,  les 
faussetés  et  mensonges  proposés  en  son  libelle 
diflimatoire,  et  eonséquemment  nonoeenoe  de 
monseigneur  d'Orléans,  si  dorénavant  vous  bd 
baillez  faveur  par  quelque  manière,  sacher  ce 
être  contre  le  roi ,  et  par  ce  vous  encherrez  en 
péril  de  perdre  corps  et  biens  comme  autrefois 
on  a  TU  en  oas  aeniiialde. 
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Entendez  donc,  prinro<>  et  hommes  de  quel- 
conques états,  À  soutenir  justice  contre  ledilde 
'Bourgogne,  qui  par  rhomleide  pir  hn  eonmiii 
a  utnrpé  la  domination  et  autorité  du  roi  et  de 
ses  fUs ,  et  a  soustrait  grand'  aide  et  consola- 
tioQ  ;  car  il  a  mis  le  bien  commun  en  (^iéve 
trilMdalkNi ,  en  «oalbiidaBt  lei  bom  «ilaUils 
sans  vemogM,  en  sontenant  son  piobé  eonire 
noblesse,  parenlé,  serment,  alliances  et  assu- 
rances ,  et  contre  Dieu  et  la  cour  de  tous  ses 
aainu  ;  cet  ineoDfénient  ne  penl  èire  repavé 
on  vpÊM  tan  par  le  bien  de  jiutiee.  Et  c'ait  la 
causf  poarquoi  madame  d'Orléans  et  les  fils 
vinrent  à  toi ,  sire  roi ,  et  à  vous  tous  du  sang 
et  conseil  royal,  en  vous  suppliant  que  vous 
veidnei  cooMérer  Tintare  Aûle  à  ieenx ,  et 
icelle  réparer  par  In  mani^m  qui  tantôt  vous 
sera  requise  par  son  conseil  et  par  toutes  au- 
tres manières  qu'il  pourra  être  fait,  afin  que 
par  font  la  monile  aoit  divdsné  qna  monaei- 
gneur  d'Orléans }  Mn  mari,  fut  occis  cruelle- 
ment et  injustement  en  étant  accusé  et  dilTamé 
faussement.  Et  en  ce  faisant ,  vous  ferez  votre 
dnToir,  etNnmey  êtes  tenue,  dont  wnt  poorm 
aoqnérir  la  vie  éternelle,  selon  ce  qui  est  écrit 
au  vingt-ot-unièmc  chapitre  des  Proverbes  : 
1^»  êtguitur  jmtUinm  inwiUet  vitam  »t  glo~ 
Htm.  Ccflt  i  dire  :  Qui  enfiâm  JuiUee,  il 
trouvera  vie  et  gloire.  Laquelle  nous  oelroie 
celui  Dieu.quiTiIctffègneMMteparloiiilas 
siècles!  Aimen. 

CHAPITRE  XLTm. 

SVnSuil  roinmi  [it  Ira  ronclusi'ins  se  prin-nl  ronln'  li'  dit  iluc 

de  BoargogM  pour  icelle  ducbcsM  et  loa  &U,  ot  «1*  U  ré- 
pQHs  qû  Um  Alt  adia  fir  to  «haneclier. 

S^enenivent  les  eonehnieni  de  la  dite  propo- 
sition ,  laquelle  prestement  fut  faite  par  lu  dit 
Battre  Guillaume  Cousinot  dessus  dit,  leur 
avocat  et  conseiller,  auquel  ei^joignit  le  cban- 
calîer  de  ftance,  de  par  le  roi,  qu'il  IN  fsUes 
eoDCiusions  qu'il  plairoit  k  madame  d'Orléans 
et  au  seigneur d'Ortrans  son  flis;  lequpl  avocat, 
après  plusieurs  excusations,  ains  qu'il  ventl 
aux  dilea  eooclusions,  en  montrant  le  cas  être 
piteos  et  fliforsUe,  ptU  le  Ibême  qui  sfea-- 

suit  : 

Iferc  ridua  crat .  quam  cum  vidissct  Domi- 
nus,  mùericordta  motus  est  super  eam.  Ces 
parolis  sont  èorilea  en  rdnngile  dn  dinmi- 


chc  ensuivant ,  au  septième  chapitre  de  mon- 
seigneur saint  Luc.  £t  est  à  dire  qu'U  éloit 
nne  wnie,  et  quand  Notre-Mgnenr  la^it,  il 
fiit  mu  de  miséricorde  sur  ieelle.  Tris  MilB 
prince ,  quand  Notre-Seigneur  entra  en  une 
cité  nommée  ^aym,  voyant  le  corps  d'un  Jeune 
bMsme  porter  en  la  sépnltnre,  et  quand  il  eol 
regardé  la  mère  du  dit  jeune  homme  être  veuve, 
il  fut  mu  de  pitié  sur  icelle,  pource  qu'elle 
étoit  veuve,  et  lui  restitua  son  fils.  Très  vérita- 
blement je  puis  dire  de  madame  d^lëans  les 
paroles  dessus  dites  ;  «Test  âsavnlr,  lodleMre 
veuve,  laqueltp  plaint  et  frémit  la  mort  de  son 
seigneur  et  mari ,  de  laquelle  et  de  son  fait 
doit  ensuivre.  £t  Notre-Seigneur  fut  mu  sur 
ioeUet  ^eel  le  rai  qui  est  noire  seignenr  tant 
qu'à  la  domination  terrienne  ;  et  non  mie  tant 
seulement  icelui,  mais  aussi  toi,  sire  d'Aqui> 
taine  et  autres  princes  et  seigneurs  terriens  de 
font  le  BBonda  et  gens  qoeleonquee,  Toyant 
ma  dite  dame  d'Ofiéana  ainsi  dèconfortèe,  doi- 
vent être  mus  h  compassion  en  lui  donnant 
aide  et  faisant  bonne  justice  dcjla  cruelle 
nMMrt  de  son  mari.  Et  jaçoit  ee  chose  que  en 
tous  cas  et  en  tods  temps  Justice  soit  i  être 
observée  à  on  chacun,  en  tant  que  c'est  bonne 
œuvre  et  méritoire,  scion  ce  qui  est  écrit  au 
cent  et  cinquième  psaume  >  Beati  qui  cutto- 
dêtuti  JiaiffiMNi  it  fiuiuiiÊ  jMtMam  in  aninj 
tempitrr  C'esl-à-dfre  :  Bienheureux  sont  ceux 
qui  gardent  juKcment  et  font  justice  en  tous 
temps.  Toutefois,  au  regard  des  veuves  qui 
ont  perdu  lenTmari  et  des  orpbelhisqni  sont 
privés  de  leur  père ,  justice  doit  veiller  plUB 
diligemment  et  plus  abondamment  que  ès  au- 
tres cas  ;  car  selon  tous  les  droits  divins,  ca- 
noniques et  dvils,  aux  veuves  et  aux  orplwHiw 
sur  tous  autres  doit  secourir  justice.  Nous 
avons  ce  premièrement  en  la  sainte  écriture , 
au  vingt-deuiiëme  chapitre  do  Jèrëmie  :  Fa- 
cite  juikhm  êtjustUùm,  $t  Kb»rate  vi  oppre»- 
nm  de  nmmt  oalumniatorù,  pupiWmm  «t  vi- 
âum».  etc.  »  C'est-à-dire:  Faites  Jugement  et 
justice,  et  délivrez  icelui  opprimé  par  force 
de  la  main  de  l'oppressant  faussement  pour 
pèflhè  d'antroi,  et  délivpet  l'orpbelin  et  hi 

vpuvr.  Tant  qu'au  droit  canon,  les  décrets  di- 
sent que  c'est  propre  cliose  aux  rois  faire  ju- 
gement et  justice  et  délivrer  de  la  main  des 
appieMls  kt  oribelini  et  isi  vevvei»  qui 
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pins  légèrement  sont  opprimés  des  puissants. 

Tant  qu'est  au  droit  civil,  il  est  tout  clair 
que  yorphelin  et  la  veuve  sont  spèeialemeiit 
privilégiés  en  plusieurs  cas,  comme  il  est  i^rrit 
en  plusieurs  lieux.  Maintenant  madame  d'Or- 
léans a  purdu  son  mari  ^  ses  lils  ont  perdu  leur 
père ,  œrlûnement  ub  des  plus  berax  «t  des 
plus  sages  princes  du  monde.  Mais  voyons 
comment  ils  l'ont  !>ordu.  Certainement  s'il  Tût 
trépassé  de  mort  oalurelle,  le  cas  ne  fût  pas  si 
pileoxi  HMis  il  hmt  esl  Alé  violenleiiieiileiila 
fleur  de  sa  JeunesM.  Et  en  vérité,  oe  présent 
cas  est  si  pileux ,  que  toutes  lois ,  u<ia(res  et 
styles  doîveDlètre  iaterprélés  et  exposés  en  la 
ftvewdleeux  eontre  ptrtie  advene.  Et  pre- 
miéremeirt*  tant  qu*est  au  roi  notre  souverain 
seigneur,  il  est  tenu  et  obligé  spécialement  du 
oonunandement  de  Dieu,  auquel  il  ne  peut  ou 
doit  être  ioobédient ,  sur  peme  de  pécher  et 
mettre  sa  domination  «n  voie  de  perdition , 
comme  il  est  écrit  en  Jérëmie  au  chapitre  des- 
susdit :  In  metMttipto  juravi,d{cit  Ihminus . 
quia  in  «olitudine  erit  «hmus  vettra.  C'est- 
à-dire  :  rai  Juré  par  moinnême,  dit  Notre-8ei- 
gneur,  que  si  vous  ne  Taites  justice,  votre  mai- 
son sera  en  désert.  Et  ce  assez  se  concorde  à  la 
réponse  que  fll  saint  Remy  au  roi  Clovis  quand 
ille  btplisa.  Le  dit  roi  demanda  à  saint  Remy 
oombien  longuement  dureroit  le  royaume  de 
France;  et  saint  Remy  lui  répondit:  "Aussi 
longuement  il  durera  que  Justice  en  icelui 
régnera.» Ilone,  au  sens  contraire,  quand  Jus- 
tlee  cessera,  la  domination  finira.  Donc,  du  foi 
peut  être  dit  ce  qui  est  écrit  au  droit  canon  : 
Quod  jiutitia  est  illud  quod  suum  firmat  impe- 
rktm,  Cest-é-dire:  Que  justice  est  la  chose 
qui  eonflnna  tout  empire  ou  rofaume. 

Et  toi ,  duc  d'Aquitaine ,  tu  es  celui  qui  es 
tenu,  après  le  roi,  Taire  bonne  justice,  selon 
ce  que  est  écrit  au  psaume  :  Iku*  judicium 
hnmngiéaêt  jttitiam  HumfBiorê§!i,  Ces(> 
â-dire:  0  lu,  Dieu,  donne  au  roi  ton  juge- 
ment et  au  fils  du  roi  ta  justice.  Tu  es  l'atné 
fils  du  roi,  auquel,  par  la  grâce  de  Dieu,  tu  es 
à  succéder,  et  es  i  être  notre  roi  et  seigneur; 
entends  à  ce  pour  l'amour  de  Dieu,  car  i  toi 
appartient  S[)écialement.  Si  lu  n'y  mets  la  main, 
quand  tu  viendras  à  ta  domination,  par  aven- 
ture tu  trouveras  ioeUe  détruite  et  moult  dé- 
eoléei  car  chacun  prendra  sa  part,  ciiaoon  en 


son  tour  voudra  être  maître,  si  ce  cas  par  dé- 
raul  demeuroit  inpuni.  Vous  aussi,  seigneurs, 
dues  et  eomles  de  eette  maiegnée  de  France, 
parents  du  duc ,  et  les  autres  nobles  qui  aimez 
1  donneur  et  seigneurie  du  roi,  que  devez-vous 
faire .'  Certainement  si  le  roi  en  ce  ne  se  vou- 
loit pas  entremettre,  vous  devei  poursuivre 
celle  querelle,  car  vous  Ctcs  obligés  au  roi  gar- 
der son  honneur  contre  tous  ;  ainsi ,  par  la 
graoe  de  Dieu ,  que  vous  avez  fait  au  temps 
peaaé,  doutée  royaume  est  loué  et  exhaussé  sur 
tous  les  royaumes  de  chrétiens,  en  tant  que  les 
Anglois ,  Allemands  t  l  antres  étrangers  sont 
venus  jadis  acquérir  justice  en  ce  présent 
royaume.  MuMeigneurs,  pour  rameur  de  Bien, 
montrez  voe  loranléa  et  serments  envers  ma- 
dame d'Orléans,  selon  sa  parfaite  confidence  : 
car  après  Dieu  et  le  roi ,  vous  êtes  son  singu- 
lier refuge.  Ni  on  ne  doit  pas  douter  à  faire 
Justice  pour  la  peur  de  scandale  ou  de  persé- 
cution, car,  comme  il  est  écrit  en  la  rieulle  de 
droit  :  I  tiliug  est  scandalum  naxci  ae  permitli 
qtiam  ut  vtritas  relittçuatur.  C'est-à-dire  : 
nestptasprofltaUe  dioee  qu'on  laisse  venir 
scandale  que  vérité  soit  laissée.  Et  jaçoit 
chose  qu'il  fût  certain  que  par  celle  exécution 
de  justice  grands  maux  et  grièves  persécu- 
tions dussent  ensuivir,  pour  ee  ieeUe  Justice 
ne  doit  pas  être  délaissée  ;  mais  ainçois  seroit 
vice  reprochabic ,  si  pour  la  crémeur  du  pé- 
chant on  n'oseroil  dire  justice  ;  car  en  nulle 
adversité  de  temps  justice  ne  doit  pas  être  dé- 
laissée. 

Pour  ce,  messeigneurs  ,  faites  ce  que  dit  le 
prophète  :  Yiriliter  agite,  et  confortetur  cor 
vestrum.  et  »uêtin0te  Dominum.  C'est-à-dire  : 
Faitee  vigoureusement,  et  soit  votre  emur 
conforté  ,  et  soutenez  Notre  Seigneur.  Car  en 
vérité  je  dis  hardiment  que  contre  un  incon- 
vénient qui  pourra  advenir  par  exécution  de 
justice,  cent  en  adviendront,  si  on  procède  par 
autre  voie,  par  défaut  de  justice.  Et  pour  ce , 
messeigneurs ,  ne  doutez  pas  h  faire  justice  à 
madame  d'Orléans  et  à  ses  flis,  pour  crémeur 
des  inconvénients;  mais  ftites  ce  que  mande 
Notre-Seigneur  à  tous  ayant  administration 
de  juslice  :  Judieate  pupillo  et  humili .  ut  no» 
apponat  magni/ieare  u  homo  super  terram, 
C'esl-é^tOn  doit  Juger  à  Torphèlin  et  é 
l'humble,  aHn  quelliomme  n'ose  plîis  soi  énor- 
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gveillïr  sur  terre.  Cesl  que  la  punttion  de  ce 

Cis  soit  si  grande  et  si  notable,  que  dorénavant 
nul  n'ose  commeltro  sur  terre  si  grand  et  si 
horrible  péché ,  el  que  ce  soil  mémoire  per- 
durdilement;  e'est  la  fin  à  toqudle  tendent 
madame  d'Orléans  cl  ses  fils ,  c'est  à  savoir  que 
ce  maléfice  soit  tellement  réparé  comme  élre 
peut  en  ce  monde. 

Pour  laquelle  réparation  être  (idie,  ma  dite 
dame  et  ses  enranis  prendroient  volontiers 
conclusion  criminetise ,  tendant  à  la  punition 
du  corps,  s'il  pouvoil  être  fait  par  bonne  ma- 
nière; mais  pour  oe  que  les  dies  concfanions 
appartieuent  an  procureur  du  roi  seule- 
ment ,  selon  la  coutume  de  France ,  elle  des- 
cend à  la  manière  qui  s'ensuit  :  c'est  à  savoir 
que  par  le  Jugement  du  roi  et  de  vous  il  soit 
ordonné,  qu'en  certain  Jour,  quand  il  plaira  au 
roi  el  à  vous,  la  dite  partie  adverse,  c'est  à  sa- 
voir le  duc  de  Bourgogne,  soil  amené  au  châtel 
du  Louvre,  ou  ailleurs  où  il  plairoit  au  roi  et 
A  tow  la^  partie  ordonner,  et  en  la  piéienoe 
du  roijou  demonseignour  lo  duc  d'Aquitaine, 
et  de  tous  ceux  du  sang  de  la  mesgnie  de 
France  el  du  conseil  du  roi ,  présent  le  peuple, 
leditdttcdeBottivofne,  aana  corroie  et  sani 
diaperon ,  étant  A  nanoux  devant  madame  et 
ses  enfants,  accompagné  d'autant  de  telles  per- 
sonnes qu'il  leur  plaira,  dise  el  confesse  publi- 
quement A  haute  voix  que  mafieieusenieDt  el 
par  agnet  0  a  lût  occire  monseigneur  d'Oi^ 
I<*ans ,  par  haine ,  onvie  cl  convoitise ,  et  non 
pour  autre  cause ,  nouobslant  les  choses  que 
par  lui  ont  été  proposées  el  divulguées  au  con- 
Imire  après  le  dit  eas  adrenu,  et  qu'A  Justifier 
et  couvrir  son  péché  il  a  fait  pro{)oscr  conlre 
vérité  les  choses  contenues  en  sa  proijosilion; 
et  dise  de  louti^s  ces  offenses ,  et  de  chacunes 
d*ioelles  il  se  r^ent,  et  lui  déplatt  ;  et  demande 
pardon  A  mt4nfP^  iFflrlAans  et  à  monseigneur 
d'Orléans  son  fils,  en  suppliant  humblement  à 
iceux  qu'à  lui  veuiilenl  pardonner  ses  oOen- 
•es.  £n  proposant  en  ouïra  lui  rien  saYwr 
eonira  le  bien  et  honneurde  nKmseigneur  d'Or* 
léans  dt'runl ,  el  qu'il  rappelle  toutes  choses 
qu'il  a  dites.  Lesquelles  ainsi  parfaites,  en  l'é- 
tat dessus  dit  soit  mené  en  la  cour  du  palais , 
et  aprts  A  SaintrM ,  en  lliOIel  du  roi  ;  aux 
quels  lieux,  sur  hauts  étn^cs  pour  ce  appointés, 
il  dise  publiquement  les  paroles  dessus  dites, 


en  la  présenee  de  Mox  que  A  «e  voudront  eoi»- 

mettre  et  ordonner  madame  d'Orli^an^  r(  son 
flis;  et  semblablrment  soil  au  lieu  où  le  cas 
fut  commis,  auquel  lieu,  étant  à  genoux,  jus- 
qu'A  tant  que  certains  prêtres,  qui  A  ce  se- 
ront ordonnés,  auront  dit  les  sept  psaumes  et 
la  litanie ,  avec  toutes  les  choses  appartenant 
pour  l'ame  du  dit  défunt;  et  qu'après  ce  il 
lieise  la  terre  en  demandant  pardon  A  Dieu  et 
à  madame  d'Orléans  et  A  ses  fils  des  offenses 
contre  eux  commises  ;  et  que  de  la  forme  des  * 
IMroles  proférée  là  et  autres  lieux  sus  nom- 
més ,  et  ansâ  de  la  manière  de  l'amendise , 
soient  tûtes  lettres  royales,  tant  et  en  tel  nom- 
bre comme  il  sera  compétent ,  qui  soient  en- 
voyées par  toutes  les  bonnes  villes  de  ce  royau- 
me, en  enjoignant  au  juge  qu'elles  soient  pu* 
bliées  au  son  de  la  irompetle,  afin  que  de 
ce, soil  faite  mention  par  tout  le  royanne  et 
dehors. 

En  outre,  pour  les  réparations  des  dites  oT- 
Denses,  et^  que  de «e  soit  mémoire  peidti- 
rable,  les  maisons  appartenant  au  dit  duc  de 
Bourgogne,  dedans  Paris,  soient  détruites  et 
demeurent  en  perdurable  ruine  sans  répara- 
tion ou  édifleation  en  temps  A  tenir,  et  qu'As 
lieux  de  chacune  maison  soît  fkdie  une  haute 
croix  el  notable  de  pierres  gravées,  et  en  cha- 
cune d'icelle  soît  fait  un  gros  el  fort  tablct, 
auquel  S(rft  éerile  la  destruction  et  la  cause 
d'ioelle  ;  et  qu'au  lieu  où  monseigneur  d'Or^ 
léans  fut  occis  soil  faite  une  croix  semblable 
aux  autres  dessus  dites,  en  laquelle  soit  un  la- 
blel  el  écrit,  comme  dit  esl,  el  que  la  maison 
dont  issirentles  homicides,  en  laquelle  ils  fo- 
rent absronst'S  par  certain  temps,  soit  dé- 
truite ;  lequel  Heu  et  maisons  voisines  le  dit 
duc  de  Bourgogne  soil  contraint  h  acli^oter,  et 
A  ses  dépensy  édifier  un  nobkUe  eMèg»  de 
six  chanoines ,  six  ricaires  et  six  chapelains, 
duquel  la  collation  appartienne  à  madame 
d'Orléans  et  à  ses  successeurs,  auquel  collège 
soient  dites  chaque  jour  six  messes  pour  rame 
du  dèAmt,  ét  la  plus  grand*  messe  sera  du 
temps,  avec  toutes  heures  canoniaux;  lequel 
collège  soit  fondé  de  mille  livres  parisis  de 
rente  amortra.  Derechef  soit  garni  de  Têl»> 
menis,  livres,  calices,  emeneats  et  antros  dio> 
ses  nécessaires,  et  tout  aux  dépens  du  dit  de 
Bourgogne;  et  soit  écrit  sur  l'entrée  du  dit 


collège ,  en  groHW  lettref,  It  OMiie  de  la  Coodft- 

Uon  d'i celui. 

£o  outre  le  dit  duc  de  Bourgogne,  pour  le 
m1«(  de  l'ame  du  dit  dédmt  »  >oil  oondamné  à 
fonder  un  collège  de  douze  chanoines  et  de 
douze  vicaires,  et  ûc  dou/c  <  1it<  s  de  la  ville 
d'Orléans,  de  laquelle  preudroil  son  nom  le 
dil  défunt  ;  duquel  collée  et  bénéflcet  ^par- 
tienne  la  coUation  A  ma  dite  dame  d'Orléans  et 
à  ses  successeurs  les  dues  d'Orléans.  Lequel 
*  collège  soit  notablement  édiûé,  et  suit  assigné, 
en  tel  lieu  où  il  appartiendra,  el  où  il  semble- 
ta  boo,  de  dein  mille  Ihriee  perbiede  renie, 
el  soit  garni  de  livres,  vêtements,  calices, 
croix  el  ornements  el  autres  choses  nécessaires 
à  tel  oollége.  Sur  la  porte  duqud  soit  écrit  la 
cause  de  la  fSondation  d*ici]lin. 

Et  afin  que  de  ce  il  soit  niénioiro  am  étran- 
gers de  nation,  le  dit  duc  de  BourRoarne  soit 
condamné  à  taire  éditier  deux  chapelles,  Tune 
en  lémniem  au  Saint-Sépulcre ,  et  l'autre  i 
Kome,  el  assigner  chacune  d'icclles  de  rente 
ou  valeur  de  cent  livres  scion  la  nionnoie  du 
pays,  et  des  choses  nécessaires  et  duisantcs  à 
telles  chapelles.  En  chacune  d'ioelles  soit  dit 
pcrpétnenemeot  obecnn  Jour  une  messe  pour 
l'ame  du  dîTunf;  et  à  l'enlrèe  d'icelles  soit 
écrite  la  causi'  de  la  toiuUtion,  comme  és  col- 
lèges dessus  dits. 

En  aprée,  le  dit  due  de  Bourgogne  de  teil 
soit  contraint  de  payer  la  somme  d'un  million 
d'or,  non  mie  au  proHl  de  ma  dite  dame  d'Or- 
léans ni  de  ses  hls ,  mais  à  fonder  hôpitaux, 
collèges  de  rdigieux ,  chapelles ,  amnônes  el 
autres  œuvres  [de  piété ,  pour  le  saittt  et  fe- 
mëde  de  l'ame  du  dit  défunt ,  et  que  pour  ac- 
complir les  choses  dessus  dites,  toutes  les  let- 
tres et  seigneuries  qu'a  le  due  de  Bourgogne 
en  ce  royaume,  de  fait  soient  mises  en  la  main 
du  roi,  aOn  qu'elles  soient  vendues  pour  Tac- 
oomplissemenl  des  choses  dessus  dites  el  dé- 
clarées. 

Après  ce,  le  dit  due  de  BourBOgne  soit  con- 
damné à  tenir  prison  fermée  tout  partout,  et  en 

quelconques  lieux  qu'il  plaira  au  roi ,  justju'à 
ce  que  toutes  les  choses  dessus  dites  seront 
sttlllsamment  rempliee. 

Et  après  touleeeeeelKMes  accomplleit  ledil 
duc  de  Bourgogne  soil  envoyé  outre  mer  en 
exil  perdurable,  où  au  moins  il  demeurera  Tes-  I 


pace  de  vingt  ans  à  pleurer  et  gémir  son  pé- 
ché ,  ou  jusqu'à  tant  que  semblera  bon  Mre 
fait  :  et  après  ce  qu'il  sera  retourné ,  lui  soit 
enjoint,  sur  les  peines  qui  peuTCntètara  faites, 
qu'il  n'approche  jamais  la  reine  cl  lea  llls  de 
monseigneur  d'Orléans  trépassé,  à  cent  lieues 
près,  en  quelque  lieu  «pi'ils  soient;  ou  il  soil 
condamné  k  faire  telles  rèpanlions  et  si  gran- 
des amendises,  honorables  fondations  et  voya- 
ges pour  les  cas  par  lui  commis,  selon  la 
quantité  et  énormilé  du  dit  cas ,  et  tellement 
que  de  ce  soil  mémoire  padurdi>le.  £1  aussi 
soit  condamné  éa  dommages  el  dépens  qn*onl 
porté,  portent  et  porteront  madame  d'Or- 
léans et  ses  Ois  pour  l'occasion  des  choses 
dessus  dites. 

El  disent  que  lelon  nnson,  ainsi  maintenant 
il  leur  doit  être  fait  et  adjugé  sans  procès  ou 
dilalion,  attendu  que  le  cas  est  si  notoire,  tant 
de  fait  oonune  de  droite  car  il  est  certain  que 
le  CBS  advint  et  que  le  dit  due  de  Bourgogne 
a  conlMsé  ieelui  publiquement  tant  eo  juge- 
ment que  dehors  jugement.  Premièrement  il 
confessa  purement  et  nellemenl  icelui  cas  en 
la  présence  du  roi  de  Sicile  el  monseigneur 
de  Berri,  essignant  nulle  cause  fors  qu'il  avoit 
ce  fait  par  l'enhort  du  diable.  Ce  même  fait  a 
confessé  eu  plusieurs  lieux  devanl  plusieurs 
notables  personnes  :  el  ainsi,  par  iceli»  confes- 
sion appert  que  selon  raison  doit  valoir  ea 
son  préjudice  et  doit  être  tenu  pour  convaincu 
du  dit  cas,  et  sans  procès  doit  être  condamné , 
ni  il  ne  doit  point  être  reçu  selon  raison  à  dire 
l'opposile,  ni  é  cohmr  on  couvrir  aucunement 
sa  dite  confession.  U  ne  doit  point  être  oui  au- 
trement qu'il  a  fait  :  premièrement,  vu  qu'en 
icelle  confession  il  s  est  arrêté ,  et  icelle  plu- 
sieurs f<HS  a  racontée.  Ce  approuve  Innocent 
an  chapitre  d'éleeUcn,  et  Guitfermus  de  Mont- 
clauau  chapitre  des  consiilnlions.  El  ce  avons- 
nous  en  la  Irente-cl-uiilLinc  cause  el  seconde 
question,  auquel  lieu  le  pape  Nicolas  tint  le 
roi  Lothaire  pour  convaincu  ea  son  prljudiee 
d'un  certain  cas ,  duquel  il  avoil  écrit  au  dît 
pape,  comme  il  appert  au  dit  chnjjilre  :  et  tou- 
tefois icelle  confession  avoit  été  faite  tant  seu- 
lement par  une  lettre  envoyée  dehors  juge- 
ment. Doue,  par  plus  forte  raison ,  le  dit  due 
de  Bourgogne  doit  être  convaincu  du  dit  cas 
par  la  confession  de  sa  propre  bouche  faite  cl 


CHROMQU£S  D'£NGU£IIKAMD  1>Ë  MOKSIHËLET. 


U4M] 


UVftfi  PREMIER. 


«7 


récitée  èphuneurs,  sans  nécessité  d'autre  in- 
quisition on  prorrs.  Toulf'fois  il  curn  ieril  par- 
ler de  la  conression  faite  en  jugement.  11  est 
vrai  qu'il  a  confessé  le  m  ému  dit  en  juge- 
ment t  car  en  la  prèsenee  de  toi ,  «ra  d'Aqui- 
taine ,  quand  lu  séois  rn  jiisfprncnt  représen- 
tant la  personne  du  roi,  et  devant  les  seigneurs 
du  sang  royal  et  devant  tous  ceux  du  conseil 
dn  foi ,  et  grand'  noltitnde  de  peuple  assem- 
blé k  la  requête  du  duc  de  Bourgogne ,  il  a 
confessé  le  dit  cas  ;  et  ainsi  ne  peut-il  pas  dire 
qu'il  n'ait  confessé  icelui  cas  en  Jugeatenl  et 
datant  Juges  compélenis.  S'ensuit  donc  qu'il 
ne  oonvient  (iûre  autie  procès  ou  examination 
de  cause  .  ni  prononciation  do  sentence  selon 
aucuns  :  car  la  confession  en  droit  doit  être 
parjugëe  iék»  lea  lois  eu  plosienra  lieux ,  et 
ipèoiaienent  en  la  pranièfe  loi.  La  raison 
pourquoi  n'est  pas  requise  prononciation  de 
sentence  contre  celui  qui  a  confessé  son  péché 
en  Jugement  est  telle  ;  car  îeelui  qui  la  oon- 
llHM  anenneaient  est  condamné  par  sa  sen- 
tence selon  la  dessus  dito  loi.  Item,  dit  la  loi  : 
In  eonfUentem  huIUb  sunt  parte»  judicantis. 
G'est-à-dire  :  Nulles  parties  sont  du  Jugeant 
emiie  le  codèMant.  Btioppoiè  que  lelon  au- 
cnw  la  sentence  soit  requise ,  au  moins  il  est 
certain  selon  tous  que  nulle  conuoissanr(>  de 
cause  ou  excommunication  est  requise,  al- 
tcndn  que  ce  présent  cas  est  moult  notoire. 
Awifi  AvtiefHS  a  élé  déterminé  par  sentence  et 
jucement  des  rois  du  temps  passé  contre  au- 
cuns grands  seigneurs  du  temps  d'adonc;  c'est 
i  savoi  r,  puisque  les  fiiita  étoient  noloirea,  att- 
ires pnxés  ni  inquisition  n'étoil  pas  requise  : 
et  ainsi  sem  fait  par  la  grâce  de  Dieu  de  ce  pré- 
sent cas  ;  car  raison  le  requiert.  Toutefois ,  s'il 
est  trouvé  qu'en  cette  présonte  matière  11  cqb» 
venit  foire  inquisition  on  procès,  oe  qall  ae 
convient  pas ,  comme  il  est  dil  par  dessus,  en 
ce  cas  ma  dite  dame  d  Orléans  est  appareillée 
de  prouver  loulcs  les  choses  par  eux  propo- 
sées, t'il  étoit besoin,  et  tèUeeMBt  qm  selon 
ruBOD  il  pourra  sufllre;  et  pour  ce,  comme  dit 
est,  que  ma  dite  dame  ne  peut  en  celle  matière 
bire  fors  tant  seulement  conclusions  civiles, 
el<|ue  Im  condosions  erimhienseaf  lesqoeUes 
folontim  feroit  si  elle  pouvoit,  appartiennent 
au  procureur  du  roi  tant  seulement,  selon  la 
coutume  de  Franco  :  pour  ce  ma  dite  dame 


supplie  il  requiert  très  instamment  que  le 

procureur  du  roi  sf  veuille  adjoindre  avec  eUo 
et  qu'elle  fasse  conclusions  criminelles  selon 
ce  que  le  eas  requiert.  àlMà^  «aune  ^  dit, 
il  lui  doit  èire  fiûl  selon  raison. 

Jusque  ci  a  été  récité  le  Irrinscrit  des  con- 
clusions de  ma  dite  dame  d'Orléans  cl  de  ses 
fils.  Après  lesquelles  conclusions,  parle  con- 
seil des  seigneon  du  seag  royal  et  d'aulref 
du  conseil  du  roi  là  étant  présents,  le  duo 
d'Aquitaine  fit  répondre  par  le  chancelier  à  la 
dite  dame  d'Orléans ,  que  lui ,  comme  lieute- 
nant du  roi  en  cette  pertte  et  représentant  ne 
personne,  cl  1rs  seigneurs  du  sang  et  conseil 
du  roi,  éloienl  bien  contents  d'elle  pour  le  fait 
de  son  seigneur  et  mari ,  Jadis  duc  d'Orléans , 
ei  qu'ieelui  lendenl  pour  Inen  excusé  et  dé- 
chargé ,  et  que  des  choses  dessus  dites  per  lui 
rccjuiscs,  on  lui  feroil bonne  et  briévo  cxjjédi- 
tion  de  justice ,  tant  que  de  ce  par  raison  elle 
devroit  être  contente. 

Et  Imn  peu  après,  ieetei  nêmelenae  due 
d'Orléans,  Charles,  fil  hommage  de  ladite  du- 
ché d'Orléans  el  de  ses  comtés  cl  autres  terres 
à  Charles,  roi  de  France,  son  oncle  ;  puis  pre- 
nant eoogéà  la  relae ,  au  daupliin  son  flls  «  et 
aux  princes  du  sang  royal  étant  adonc  à  Paris* 
se  partit  avec  gens  d'armes,  et  retourna  é 
Blois  dont  il  étoil  venu,  et  la  duchesse  douai- 
rière, mère  du  dit  duc  dDrlétni,  el  sa  femme, 
pour  tors  demeurèrent  en  te  tille  de  Furie. 

CHAPITRE  XLIX. 

Comment  Guy  ili>  Boir,  arrhi-vf'i|ur  do  nbeimi,  appcli  d«« 
contUlulioru  failes  i  PJiru  par  l'universllé,  doai  ita  fureol 

iQÉl  omumIi,  MflraM  prtMniflf  im  sncuimt. 

S!b  ce  tempe  mèmct  Guy  de  Roiet  irebefA- 
que  de  Rheims ,  qui  avoit  été  mandé  à  Pirii 

devers  le  roi  très  spécialement,  pour  être  au 
conseil  des  prélats  qui  là  tenoient  pour  l'union 
de  l'universelle  église ,  n'y  alla  ni  envoya  :  et 
avec  ce  ne  toulut  pas  bailler  aon  consente»' 

ment  au  dit  conseil  \  mais  par  un  sien  |cha|)e- 
lain  el  procureur  par  lui  envoyé  avec  ses  let- 
tres de  son  scel,  signées  de  son  seing  manuel, 
et  eorrdboréee  par  un  aele  puMie  Dolarié ,  a|h* 

pela  d'icelui  conseil  el  de  toutes  les  ordonnan- 
ces et  statuts  d'icelui  faits  el  à  faire,  tant  pour 
lui  et  son  diocèse  comme  pour  sa  province  cl 
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•qjtla.  De  bqueUe  appdlalioii  le  roi  et  gëné- 
rdement  tout  le  conseil  el  clergé  furent  très 
mal  contents  :  et  pour  tant  présentement ,  à 
l'imlance  et  requête  de  Tuaiversilé  de  Paris, 
le  dil  {irocnreor  Ait  pris  et  mb  priaoaaier  es 
une  cruelle  chartre,  où  il  fiit  longuement. 

En  lequel  Icmps  le  cardinal  de  Bordeaux , 
natif  d'Angleterre,  vint  â  Paris,  en  partie  pour 
1i  dite  vnioD  del'étffoet  et  «donc  ralminièreot 
au  dit  lieu  de  Paris  maître  Pierre  Paul ,  et  le 
patriarche  d'Alexandrie  nommé  mottrc  Simon 
Cramault ,  lesquels  deux  avoienl  été  envoyés 
en  Italie  oomme  ambasiadears  da  foi  de 
Fkvncc  et  de  l'univcrsilo  de  Paris ,  aux  deux 
contondants  h  la  papalité ,  desquels  grande- 
ment dësiroieot  la  venue  les  prélats  assemblés 
aa  «onidl  deMos  dit,  afin  quMto  AuMit  amrlis 
par  iceux  d'aucune  besogne  qu'ils  avoient  à 
faire.  Lequel  maître  Pirrre-Paul ,  docteur  en 
théologie ,  ehevaucboil  très  souvent  en  habit 
de  docteur  aveoque  le  dit  cartHoal  parani  Ffe- 
rit,  tool  d*ui  eèté»  comme  dievaucheot  les  no- 
bles femmes  ;  devant  lesquels  cardinal  el  doc- 
leur  dessus  dits,  l'abbé  de  Cauldebccq,  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  docteur  en  théol(^e,  proposa 
de  par  l'imiventlè  peor  Pmif on  de  réêtiie ,  et 
aussi  fit  l'abbé  de  Saint -Denis  et  un  autre 
docteur  en  théologie  proposant  de  par  l'uni- 
versité pour  l'union  de  l'église  uoiversellc. 
El  après,  ieelni  cardinal ,  Hii  partant  de  Paria 
par  Boulogne  sur  la  mer .  s'en  alla  A  Calais  ; 
et  lors  l'abbc  de  Saint-Denis  et  un  autre  doc- 
teur en  théologie ,  qui  éloient  en  prison  au 
Lonrre,  par  te  oommandement  dn  rai ,  fùrent 
mis  dehors  à  la  requête  du  cardinal  de  Bar,  et 
furent  dn  tout  délivrés  contre  la  volonté  de 
l'université  de  Paris  ;  et  pareillemeht  maître 
Pierre  d'Âilly ,  excellent  docloiir  en  théologie, 
évêque  de  OaaM ,  kqaek  Moit  arrêté  à  l'ins- 
tance de  l'université ,  pour  tant  qu'il  n'étoit 
pas  à.  elle  favorable  ,  fut  aussi  dolivrè  par  le 
pourchas  du  comte  Waleran  de  Saint-Pol  et 
da  ^and  conaeil  dn  roi. 
•  Si  ètoieot  lors  par  toutes  les  parties  de  chré- 
tienté grand'  divisions  entre  les  gens  d'église 
par  le  moyen  des  deux  contendants ,  lesquels 
«n  ne  pouToit  coneorder  ni  flûre  reBonoer  à 
fègliia  miYinelie. 


CBAPITRE  L. 

Cntriniftil  !«•  duc  .lp»n  de  BourpiHtr.e  vint  en  l'âide  de  Je»  de 

BaTÏèrr,  evr-qui'  ilr  Licçi',  ion  LH-aii-fi  iTc,  nii  il  le  COtahMil 

contre  le*  Li«(eou,  Ictqudi  il  vu{M|uit  en  bauiilc. 

Or  est  ainsi  qu'en  ce  temps  le  duc  Jean  de 
Bourgogne  éloit  moult  ententif  et  curieux  d'as- 
sembler gens  de  guerre ,  pour  secourir  son 
bean-IMre  Févêque  de  Uége ,  lequel ,  eonune 
dit  est  ailleurs,  les  Liégeois  avoient  déboulé  de 
son  pays  et  icelui  assiégé  en  la  ville  de  Trect. 
Kl  pour  tant ,  i>our  lui  faire  secours  ^  manda 
de  toQi  les  pays  le  plus  de  gens  qu'il  patflner, 
et  aussi  en  autrei  limii  voisins  ses  amis  el  al- 
liés, c'est  à  savoir,  ceux  de  la  duché  et  comté 
de  Bourgogne,  de  Flandre,  d'Artois  el  des  mar- 
ches de  Picardie ,  lesqoelf  y  vinrent  on  très 
grand  nombre  et  noUeapparett.  Tinrent  aussi 
pinsirurs  Savoyens  ;  et  avec  ce  manda  le 
comte  de  Marcusc  ,  Écossois,  lequel  éloit  à 
Bruges  atout  quatre-vingts  oombattanis  prêts 
pour  retoamer  en  Éeome,  tequel  y  vint;  et 
s'assemblèrent  tous  fUTiron  le  Tourncsis; 
auquel  lieu  lo  dit  duc  vint  devers  eux ,  et  cul 
aucun  parlement  avecque  ses  plus  féablcs  capi- 
Ittnee  en  la  ville  de  Toomai.  Et  de  tt ,  le  on- 
zième Jour  du  mois  de  septembre,  se  lira  atout 
ses  gens  d'armes  cl  grand  nombre  de  charrois 
chargés  de  vivres  et  d'artillerie,  versfkiguien, 
auquel  lien  il  Alt  reçu  par  te  nignenr  du  dit 
lieu  très  joyeusement  ;  et  lendemain  alla  h  IN'i» 
yelle  en  Brabanl,  à  une  lieue  prés  de  Piéruels, 
appartenant  bërédîtableroent  au  seigneur  de 
Piéroeb  demna  nommé ,  gouvemenr  du  pays 
do  liège  ;  et  de  là  w  tira  en  la  ville  de  Flori- 
ncs,  auquel  lieu  vinrent  devers  lui  envoyés  de 
par  le  roi  de  France ,  comme  ambassadeurs , 
messire  Guichard  fDanphin  et  atre  GnSfanme 
de  TignonviUe,  naguère  prévôt  de  Paria,  avec 
lesquels  étoit  maître  Guillaume  BourratitT.  se- 
crétaire du  dil  roi.  Lesquels,  après  qu'ils  eu- 
rent audience  de  parler  au  dit  duc,  lui  remon- 
trèrent comment  ils  étaient  là  envoyéa  de  par 
le  roi  et  son  grand-conM'il  pour  deux  rhnscs  : 
la  première,  alin  qui-  los  Liéfieois  dessus  dits 
et  leur  cvéque  se  voulsissent  soumettre  du  dis- 
cord  qu'il  avoient  Fnn  contre  rentre  sur  te 
roi  et  sur  son  grand-conseil.  Secondement,  le 
roi  signifloit  au  dur  de  Dourtrogne  par  ses 
lettres-royaux  la  poursuite  que  la  duchesse 
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dt)rléaos  douagière  e(  ses  enrants  faisoient 
contre  lui  pour  la  mort  du  duc  d'Orléans , 
défunt }  el  les  réponses  que  faisoient  iccux 
IM  «dwaiwt  cooire  le§  accoMUoos  que 
autrefois  il  avoU  Mies  i  rencontre  d'ice- 
lui  duc  d'Orléans ,  et  comment  elle  requéroit 
très  instamment  justice,  el  ses  conclusions 
lui  être  adjugées  contre  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gae,  m  diiut  que  de  droit  lui  devoit  être  fait, 
et  par  nulles  raisons  le  roi  no  se  dcvoit  ni  pou- 
Yoil  excuser  qu'il  n'en  fft  jnslice.  A  quoi  fut 
répondu  en  bref  par  le  dit  duc  de  Bourgogne , 
quant  à  la  praniète  requête,  qu'il  wnloit,  tant 
qu'il  Inî  touflboit ,  obéir  au  roi  et  à  ses  com- 
mandements; mais  son  beau-frôrc,  Jean  de 
Bavière,  duquel  il  avoit  épouse  la  sœur ,  lui 
afoit  requis  à  grand'  instenee  qu'il  lui  IM  et 
dottUAt  secours  à  rencontre  des  communes  et 
ses  sujets  du  pays  de  Liège,  qui  contre  lui  s"é- 
loieol  rebellés  el  de  fait  l'avoienl  assiégé  ;  el 
tfoll  eu  pareinement  requête  du  due  Gnil- 
iMune,  comte  de  Hainaut,  son  beau-frërc,  et 
aussi  frère  au  dit  Jean  de  Bavière.  Pourquoi , 
quant  à  ce ,  ne  pouvoit  dissimuler  ni  rompre 
son  armée ,  parce  que  entre-temps  que  am- 
bamdeun  iraient  d'un  eMé  et  d'autre,  ieeUea 
communes  pourroionl  mettre  le  dit  Jean  de 
Bavière,  leur  évCqueel  seigneur,  en  trop  prand 
danger  ou  nécessité,  qui  pourroit,  en  conciu- 
aion ,  être  exonple  à  lèUea  manières  de  gros 
que  sont  communautés,  commencement  de  ré- 
bellion universelle;  et  qu'avecque  ce  que  le  roi 
et  mesaeigneurs  de  son  grand-conseil  se  pour- 
roiait  bien  déporter  l^irement,  et  sans  pré- 
ludioe,  de  telles  ou  pareilles  requêtes,  attendu 
que  nulles  des  parties  dessus  dilM  n'étoient 
sujets  au  royaume  de  France. 

Et  quant  au  second  point,  ieélui  Jean  de 
Bourgogne  Ht  réponse  que  lui  retourné  de  ce 
voyage  et  entreprise ,  il  iroil  d<  vers  lo  roi  el 
feroit  envers  lui  et  tous  autres  tout  ce  que  à 
bon  sujet  et  si  prochain  parent  comme  il  éloit 
da  roi  appartiendroit. 

Après  lesquelles  réponses ,  iceux  ambassa- 
deurs, non  voyant  qu'ils  pussent  avoir  pour 
lors  autre  provision  sur  le  contenu  de  leur  dite 
anbassade,  ftarent  asset  eonlenls  :  et  enfin  se 
conclurent  les  deux  chevaliers  dessusdits  d'être 
à  la  journée  qu'attendoit  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne d'avoir  à  rencontre  d'iccux  Liégeois. 


Durant  lequel  temps  vint  devers  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  du  pays  de  Hainaut,  le  duc  Guil- 
laume, son  serourge,  accompagné  des  comtes 
de  Conversan,  deNamnret  de  Sslm  tnlr- 
dennes,  avecque  plusieurs  notables  seigneurs, 
tant  chevaliers  comme  écuyers,  de  ses  pays  de 
Hainaut,  Hollande,  Zélande,  Ostrevant  et  au- 
tres lieux,  jusqu'au  nombre  de  douze  cents 
bassinets  on  rotiron ,  et  deux  mille  piétons 
bien  habillés  avec  lui ,  et  de  cinq  à  six  cents 
que  rhars,  quo  charrettes,  chargées  de  vivres 
el  habillcmenls  de  guerre.  £t  après  qu'au  dit 
fieu  de  FkMrines  et  en  la  marohe  d'environ 
ils  eurent  eu  plusieurs  conseils  l'un  avec  l'aiH 
tre,  pour  savoir  comment  ils  s'auroient  à  gou- 
verner el  conduire  en  icelle  exercite,  se  con- 
clurent enfin  qnUs  se  lireroient  chacun  alont 
sa  puissance  par  deux  divers  chemins  en  ap- 
prochant leurs  ennemis,  et  que  certain  jour  se 
Irouveroienl  tous  ensemble  pour  iceux  com- 
battres'ils  le  ?ouloient  attendre.  Ethit  ordonné 
que  le  dit  duc  Gnillaunie  ifoit  par-devers  hii , 
en  dégâlanl  le  pays  par  feu  el  par  époc  ;  el  lo 
duc  de  Bourgogne,  et  avec  lui  le  comte  de 
Mareuse  el  toute  sa  puissance,  chevauche- 
roit  par  aucuns  Jours  tout  le  chemin  de  la 
chaussée  Brunehault,  laquelle  mène  tout  droit 
à  Tongres  et  à  Trect  :  auquel  lieu  de  Trect , 
le  seigneur  de  Piéruels  el  les  Liégeois  avoient, 
comme  dt  est,  assiégé  leur  éfêque  et  sei- 
gneur, Jean  de  Bavière.  Et  ainsi  les  deux  ducs 
dessus  dits  cheminant  par  divers  chemins  en 
dégâlanl  pays,  le  mardi,  mercredi,  jeudi  et. 
vendredi,  vinrent  le  samedi  aux  vêpres  loger 
en  la  ville  de  Montenay ,  assise  sur  la  dite 
chaussée  ;  el  en  icelle  à  l'environ  se  logèrent 
tous  ensembte,  faisant  un  seul  el  singulier  ost, 
pour  leqnd  eoodmre  et  loger  étoioit  ordonnés 
deux  maréchaux  t  c'est  à  savoir,  de  parle  due 
de  Bourgogne,  le  seigneur  de  Vergy,  et  de  par 
le  duc  Guillaume,  le  seigneur  de  Jumont.  En 
laquelle  compagnie  éloient  bien  cinq  mille 
bessinels,  sept  cents  aibalétriers  et  qmnse 
cents  archers ,  tontes  gens  de  bonne  étoflé , 
avec  bien  s(  izt;  cents  que  chars  que  charrettes 
d'armures  et  artilleries,  vivres  el  plusieurs  ai»> 
1res  dMMssnécessairBsà  guerre,  oonme  dessus 
est  dit. 

En  lequel  jour  de  samedi,  le  dessus  dit  sei- 
gneur de  Piéruels  el  son  fils,  qui  étoil  nouvel 
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évèque  par  l'accord  de  ceux  da  pays  tenant 
leur  siège  devant  la  dite  ville  de  Trecl,  ouïrent 
eerluBM  noinrelta  par  tean  «que*  anlrat 
gens  qu'ils  avoient  à  ee  commis,  que  let  ducs 
dessusdits,  très  puissamment  aocompaffm's, 
les  approchoienl  en  délruisant  leur  pays.  Kl 
pour  ce,  Uortôlel  tltiTement  se  déptrlireiit  de 
Imt  dit  siège ,  et  s'en  retournèrent  bien  qua- 
rante mille  oomltattaDts  en  la  cité  do  Liège ,  et 
là  se  logèreel  t  laquelle  cité  est  à  cioq  lieues 
«m  ATvoB  dlodte  villa  de  T^l;  at  eux  là 
fenns  tinrent  rnoolt  grand  parlement  avec  les 
tulTM  Liégeois  qui  pas  n'avoîent  été  au  dit 
siège.  Après  lequel  il  fui  crié  au  dit  siège  pu- 
Jaliquement  par  toute  la  ville  en  plusieurs  Ucui 
de  par  le  dit  aeignanr  de  Piémds,  leur  rnaim» 
bourg  et  gouverneur,  et  de  par  son  fils,  leur 
évèque ,  que  tous  hommes  qui  pourroionl 
armes  porter,  le  lendemain  bien  matin,  au  son 
de  la  doohe,  tassent  prêta  et  appareillés  pour 
issir  d'icelle  ville  avec  les  dessus  dits  et  aller 
où  il  les  voudroicnt  mener  et  conduire.  La- 
quelle chose  fut  ainsi  faite  :  car  le  lendemain , 
tingt^roi^Anie  Joor  de  septembre  1418,  issi- 
iiBt  hors  de  la  cilé,  comme  on  pouvoit  estimer 
&  la  vue  du  monde,  bien  cinquante  mille  ou 
environ ,  entre  lesquels  ètoient  de  cinq  à  six 
cents  hommes  de  cheval ,  bien  armés  selon  la 
eovtume  des  Cïançois;  et  si  avoient  de  enit 
à  six  vingts  archers  d'Angleterre,  qui  étoient 
venus  les  servir  à  leur  souldéc;  et  avec  ce 
très  grand  multitude  de  chars  et  charrettes , 
ribandequine  *  et  cowltwinea  ehaivèaa»  el 
troussées  plusieurs  et  divers  hnhillMMats  à 
eux  duisables  et  nécessaires.  Et  ainsi,  comme 
il  leur  avoit  mandé ,  au  son  de  ^la  cloche,  dès 
le  pmnl  du  Jour,  s'en  iasinnl  tam  |nnaiiinlilB 
an  belle  ordonnance ,  ayant  grand  désir  d'as- 
sembler &  bataille  avec  leurs  adversaires,  et 
ensuivant  leur  mainnbourg  et  évèque  dessus 
dits ,  lesquels  pour  vrai  y  allèrent  très  enuia 
•t  en  partie  eomnw  eooirainla.  Et  lewavoil 
le  damoiscl  de  Piéruels,  en  plusieurs  de  leurs 
conseils,  remontré  moull  de  fois  que  d'assem- 
bler à  bataille  avecque  leurs  adversaires ,  ce 
leur  pottvoit  être  grand  péril,  parce  qu'ils 
éloinnt  m  la  pina  gnnf  partie  tant  noblei 

'  Sorte  de  mactalne  de  tHgt  avec  laqodte  «n  linfoit 
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hommes,  usitéfi  el  éprouvés  en  fait  de  guerre, 
et  d'une  même  cl  seule  volonté  concordée  sans 
diveraea  epinions  l'un  avee  l'autre,  ce  qne 
point  n'étoient  les  dits  Liégeois,  comme  il  leur 
disoit  ;  et  leur  valoil  mieux  demeurer  en  leurs 
villes  et  forteresses,  en  gardant  icelles,  et  tn- 
vuller  leurs  dite  adversûres  par  diverses  ma- 
niènê  en  les  reneontraat  à  leur  avantage,  et 
iceux  par  longue  «ontinuation  débouler  de 
leurs  pays. 

Leaqudles  remgntranoes  ne  fùrenl  pas  agréa- 
bles aux deasus dUes  communes;  et  senUoil 

que,  vu  le  prand  nombre  qu'ils  étoient,  leurs 
ennemis  ne  pourroient  resisU-r  contre  eux  ,  el 
ne  prenoient  pas  en  gré  icelles  remontrances. 
Et  pourtant  icdui  maindMiurg  voyant  ioMii 
Liégeois  par  signes  et  par  paroles  ardemment 
désirer  la  dite  bataille,  les  mena  aux  pleins 
champs  et  les  mit  en  bonne  ordonnance ,  eux 
enliortant  et  admonestant  moult  aouvonl  et 
amiablement  qu'ils  voulsissent  à  ce  Jour  être 
d'une  mèaie  volonté  à  eux  entretenir  tous 
ensemble  pour  mourir,  en  défendant  leurs 
vies  et  leur  pays  contre  leurs  dils  advanaires 
qui  les  vcnoient  assaillir. 

Ft  en  ce  faisant  et  remontrant  furent  con- 
duils  et  menés  Jusqu'à  assez  près  de  Ton- 
gres ,  à  cinq  lieues  de  la  dite  cité  <le  Uége  : 
auprès  da  laquelle  ville  de  Tonp^  étoieuC 
arrivés  et  venus ,  le  samedi  au  soir,  les  deux 
ducs  dessus  nommés  avecque  toute  leur  puis- 
sance, qui  déjà  étoient  avertis  que  le&  dils  Lié- 
geoia  anroianl  levé  leur  siégi  pow  laa  venir 
reanontrar  et  cooodttattre.  El  pour  ce ,  apiéa 
qu'ils  eussent  eu  plusieurs  conseils  avecque 
leucs  capitaines  ei  autres  des  plus  experts  de 
leur  compagnie,  envoyèrent  le  '''Tiafiiiir  liés 
malin  environ  deux  cents  chevauohflura,  que 
conduisoil  Robert  le  Houx  et  autres  nobles  de 
la  marche  environ,  pour  enquerre  la  vérité 
d'ioeux  adversaires.  Lesquels  asset  tôt  après 
rMonmanl,  rapporlérani  pour  vrai  à  ioeux 
deux  ducs  qu'ils  avoient  vu  les  dits  Liégeois 
en  très  grand  nombre  venant  en  ordonnance 
de  bataille.  Lesquels  oyanl  icelles  nouvelles, 
flreni  diligemment  el  hilivemeni  prépniw 
toutes  leurs  gens  el  les  mettre  en  belle  ordon* 
nance  pour  aller  contre  iceux  et  les  vuneoa- 
trer. 

Et  quand  ila  ewani  ctevwGlié  eonme  deoiâ* 
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lieue,  Us  les  commencèrent  à  voir  tout  à  plein; 
et  aussi  les  pouvoieot  voir  les  dits  Liégois 
étant  asseï  près  dis  Toogras.  Btadone  f'aiipio- 
cbèreot  asseï  près  les  lias  ées  aulies,  al  se 
mirent  les  ducs  atout  leurs  gens  à  pied  en  une 
place  assez  avantageuse ,  pensant  que  les  dits 
Liégeois  venroient  vers  eux  pour  les  envahir  ; 
et  ne  firent  qu'une  seule  balikille ,  «llii  de  sou- 
tenir mieux  le  faix  de  leurs  adversaires ,  lais- 
sant derrière  eux  leurs  chevaux  ,5  chars  cl 
charrettes;  et  mirent  par  manière  d'ail^  grand' 
partie  d'arebeit  et  eriMMIrientlesquebaiclien 
conduisit  en  ce  même  Jour  très  sagenent,  de 
par  le  duc  de  Boui^ogne ,  le  seigneur  de  Mi- 
raumont.  Lequel  duc  de  Bourgogne  étoit  A 
dextre  de  la  bataille,  et  le  ducGiûUauuie  A  sè> 
nestre,  ebacun  d'iceux  ducs  accompagnède  ses 
gens.  Et  là  ,  après  qu'ils  eurent  fait  leurs  (ir- 
donnaoces  et  mis  leurs  gens  eu  conduite  selon 
l'opinion  des  plus  experts  de  la  compagnie, 
fivent  bits  de  cette  partie  Iris  grand*  quantité 
de  chevaliers  nouveaux. 

El  assez  tôt  après ,  les  dessus  dits  Liégeois 
enflés  et  remplis  d'urgueil,  répulanl  les  dits  ducs 
et  leurs  gens  pour  peu  de  chose,  s'approehé- 
rent  d'iccux  assez  près ,  et  eux  trayant  vers  le 
droit  lez,  sur  une  haute  place  nommée  commu- 
némenl  le  Champ  du  Comble  de  Uasebain  ;  là 
s'knétérent  en  moult  belle  ordonnance ,  ayant 
ayeci|ue  eux  Tétcndard  Sainl-Lambert  el  plu- 
sieurs bannières  de  leurs  métiers.  El  la  cause 
pourquoi  là  ils  s'arrêtèrent,  si  fui  pouroe 
que  les  pkw  andens  de  leurs  geu  disoient 
qu'en  ce  même  lieu  autrefois  leurs  derancicffa 
avoient  eu  victoire  ;  et  pour  tant  présentement 
derechef  créoient  l'avoir.  Et  de  là  incontinent 
commencèrent  à  eux  mettre  en  irés  belle  or- 
donnance de  bataille,  et  jetèrent  phneurs  car 
nons  contre  leurs  adversaires ,  desquels  gran- 
dement les  travaillèrent. 

Est  à  savoir  qu'entre  iceux  deux  batailles 
éloit  une  peUle  vallée»  et  au  fbnd  et  an  milieu 
d*icclle  avoit  un  petit  fiossé ,  par  lequel  cou- 
roienl  les  eaux  en  temps  de  pluies  ;  et  quand 
les  dits  ducs  el  leurs  gens  eurent  un  petit  at- 
tendu, téant  que  du  dit  lieu  et  place  les  dits 
liégeois  ne  se  partaient  pour  approdisr,  pri- 
rent brief  conseil  pour,  ayecque  aucuns  de 
leurs  chevahcrs  experts  et  sachante  armes, 
pensant  que  plus  hardis  sont  en  bataille  les 


envahissants  que  ne  sont  les  attendants,  si 
conclurent  et  délibérèrent  tous  d'un  commun 
accord  que  prestement  ils  iroient  assaillir  les 
dits  liégÎMiis  tous  ensendile  en  bowie  ordon- 
nance, par  poses  et  reposements,  pour  le  faix 
de  leurs  armures ,  et  iceux  combatlroienl  en 
leur  dite  place,  avant  ce  qu'ils  se  fortifiassent 
ni  accmsseDl  |dns  par  nombte  de  eombattants. 

Toutefois,  en  cette  même  heure ,  ordonnè- 
rent ,  pour  rompre  1  usl  des  dits  Liégeois  et 
iceux  envahir  par  derrière,  cinq  cents  homm^ 
d'armes  A  cherd  on  envm»,  avec  mille  antres 
eoBsbattaits,  desquels  furent  conducteurs  et 
capitaines ,  de  par  le  duc  de  Bourgogne ,  les 
seigneurs  de  Croy,  de  Ucliy,  de  iSeu ville  et  de 
Rasse,  chevaliers;  ^tee  eux  Eoguerrand  de 
Boumonville ,  écuyer.  £t  de  par  le  duc  Guil- 
laume furent  commis  et  ordonnés  avec  les 
dessus  dits ,  les  seigneurs  de  la  Uaméde  et  de 
Ligne,  chevaliers;  avecque  eux  Robert  le 
Koux,  écoycr,.qui  tous  ensemble  se  tirérant 
aux  pleins  chain|)S,  ainsi  comme  il  leur  avoit 
été  ordonné;  eladonc  iceux  Liégeois  voyant  la 
compagnie  dessus  dite  départir  du  i  osl  des 
deux  dues  et  dlerwbiin,  comme  dit  est,  mû» 
dèrent  pour  vrai  qu'ils  s'enfuissent,  pour  doute 
de  ce  qu'ils  les  véoicnt  en  si  grand  nombre.  Si 
commencèrent  de  toutes  parts  à  crier  de  haute 
voix  en  leur  buigage  :  Fuyo  /  fuyo  !  en  répétant 
par  plusieurs  fois  la  dite  parole.  Mais  conti- 
nuelletnenl  le  seigneur  de  Piéruels,  leur  chef 
fait  el  conducteur,  comme  sage  et  bien  enseigné 
en  de  guerre,  les  retiahit  bénignement  et  dou- 
cement de  leur  cri,  noise  et  violence,  disant  A 
iceux  :  «  Mes  très  chers  amis,  icelle  compagnie 
»  à  cheval  que  vécz  devant  vous  ne  s'enfuit 
»  pas  comme  vous  cuidex  :  mais  quand  icelle 
»  autre  compagnie  A  pied  ummU  phis  grande, 
»  comme  vous  pouvez  voir ,  sera  attentive  à 
»  vous  envahir  et  combattre  prestement,  iceux 
u  que  vous  vèez  à  cheval  survicudronl  de  tra- 
•  vers  par  bataille  instruite  et  ordonnée,  et 
»  s'eObrceront  de  vous  séparer  et  diviser  par 
»  derrière ,  entre-temps  que  les  autres  vous 
u  assaudronl  par  devant.  Et  pourtant ,  très 
<*  chers'amis,  nous  avons  la  bataille  par  devant 
»  nus  yeux  que  je  vous  avois  toujours  désen- 
»  horté  et  déconseillé  ;  laquelle  de  tout  votre 
»  cœur  vous  désirez  avoir,  comme  si  déjà  fus- 
>•  fiiez  8ùrs  de  la  victoire.  Néanmoins,  comme 
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»  autrefois  vous  ai  dit ,  pource  que  n'fttes  pas 
M  si  bien  usités  en  armes ,  ni  ainsi  armés  que 
»  MDt  TW  advenaine ,  lesqueb  sont  à  peu 
I*  près  Um  tÊÊÈB  et  appris  de  la  guerre,  vous 
»  avois  ronsi>il!(''  que  tarder  la  bataille  vous 
»•  étoit  protitable  , 'et  qu'eussiez  gardé  votre 
»  pays,  villes  et  forteresses,  et  iceux  vos  enne- 
M  mis  enrabis  et  dimimiét  petit  à  petit.  Peut^ 
»»  être  iceux  vos  ennemis  rnvahis  ou  diminups 
»  petit  à  petit  se  fussent  tannés  et  retraits 
n  dans  leur  pays ,  villes  et  forteresses ,  et  on 
»  eût  pu  troorer  aueim  boo  appoinleiiient. 
»  Toutefois  le  jour  est  venu  que  vous  avez 
»  tant  désiré  ;  si  veuillez  d'une  même  volonté 
»  mettre  toute  votre  espérance  en  Dieu,  cl  cn- 
»  Tahir  taardimeirt  et  eouragenseaneiit  4ito 
»  adversaires  pour  votre  pays  défendre.  » 

Après  lesquelles  paroles  par  lui  dites  et  re- 
montrées, il  voulut  mettre  une  compagnie  à 
cheval  de  ses  meilleurs  gens  pour  aller  contre 
les  aotrei  par-deMoa  nommèS}  mais  à  vMié 
dire  les  dites  communes  ne  le  voulurent  pas 
souffrir  monter  à  cheval  :  ainçois  lui  dirent 
moult  de  laidengcs  cl  do  reproches,  icelui  ré- 
patent  pour  battre.  Lequel  sooflkant  paliem- 
ment  leur  sotte  et  rigoureuse  rudesse ,  il  or- 
donna brièvement  son  ost  en  quarrdrc ,  et 
par  devant  ètoil  en  triangle  i  c'est  à  savoir  en 
trois  oMéa.  Après  ordonna  an  doa,  an  deiire  et 
sènestre  côté  du  dit  ost,  ses  chars  et  diamttes 
très  bien  établis  par  belle  ordonnanrp  :  ot 
étoient  leurs  chevaux  sur  le  derrière  par  un 
dei  oOlès,  et  par  deAu»  Soient  lenrs  arcben 
et  ailMlfttriers ,  desquels  le  trait  étoit  de  petite 
valeur,  excepté  los  archers  anplois,  qui  rnrcnt 
mis  és  lieux  plus  convenables  et  nécessaires. 
Et  le  dit  seigneur  de  Piéruels ,  accompagné  de 
aon  lUs  révAqoe  etdVieana  les  phis  exeellents 
de  sa  compiicnio  on  armes,  en  manière  de  bon 
meneur  se  mil  un  front  devant  contre  ses  ad- 
versaires. Durant  lequel  temps ,  en  ce  même 
«bnanche,  enviroii  nne  heure  après  midi,  lea 
deux  ducs  dessus  nommés ,  semblablenient  en 
marchant  avant  pour  aller  à  rencontre  de  leurs 
dits  adversaires,  enhortércnt  leurs  gens  chacun 
en  droit  soi  moult  amiablement ,  disant  qu'ils 
envahisseDtvigoureusenicntetbardfineDtioeux 
et  qu'ils  comlialtissenl  par  courage  ferme  et 
stable  cette  sut  gcnl,  qui  étoient  rebelles  à  leur 
seigneur  et  moult  rudes,  eux  conOanls  en  leur 


grand  nombre  et  multitude,  disant  que  si  ainsi 
le  faisoient  ils  auroieot  victoire ,  et  emporte- 
roient  sans  Aillir  bonneur  perdunUe. 

Après lesqueOea  dioses  et  autres  senMaUes, 
dites  et  remontrées  par  les  dits  ducs  chacun  à 
sa  gent,  ils  se  rctrahirent  chacun  en  leurs  lieux 
ordonnés,  auprès  de  leurs  bannières^  et  tantôt 
par  reposées,  oomme  dit  est,  approehèrsnt 
moult  fort  de  leurs  ennemis,  lesquels  commen- 
cèrent très  fort  à  jeter  de  canons.  Si  porloit  la 
bannière  du  duc  de  liourgogne  up  très  vaillant 
chevalier,  nomnè  nisssire  Jacques  de  Goorl»- 
jambe ,  lequd  &  l'approcher  chut  à  genou , 
dont  aucuns  curent  grand'  déplaisance ,  dou- 
tant que  ce  ne  fût  signe  d'aucuns  maux  à  ve- 
nir ;  raab  a  Alt  tantM  relevé  A  Faide  de  oeux 
qui  éloîent  auprès  de  lui  pour  la  garde ,  et  se 
porta  et  maintint  ce  jour  très  prudemment;  et 
étoit  icelui  chevalier  natif  des  pays  du  duc  de 
Bourgogne  ;  et  la  bantuèra  dn  dnc  Guillaume 
fut  portée  en  eetle  besoBse  par  m  neaâl  dis- 
Milier,  nommé  messine  Othe  d*Eieaassioes , 
qui  bien  se  maintint. 

£n  après,  les  deux  osts  joignant  l'un  contre 
l'autre,  y  eut  très  ftprement  horrible  ot  épou- 
vantable bataille ,  commencée  d'une  psrtie  6t 
d'autre,  laquelle  dura  par  d'une  heure  ou  en- 
viron, en  frappant  coups  merveilleusement,  et 
souvent  les  uns  sur  les  autres.  Et  entre4emps, 
la  compagnie  à  cheval  des  dits  ducs,  comme  il 
leuravoit  été  commandé  et  enjoint  prestement 
que  les  dessusdites  batailles  furent  assemblées, 
vinrent  et  envahirent  an  dos  les  dits  Liégeois , 
lesquels,  par  empêchement  des  chars  et  des 
charrettes,  à  très  grand'  jicinc  entrèrent  en 
eux;  mais  en  la  fin,  par  force  cl  vaill;ince  firent 
tant  qu'ils  curent  entrée ,  et  par  moult  grand 
entente,  commencèrent  à  s^Nuer,  diviser, 
abattre  et  occire.  Et  ainsi  qu'ils  étoient  A  ce 
faire  très  entcnlifs,  les  aucuns  d'iceux,  élevant 
leurs  yeux,  virent  bien  six  mille  Liégeois  par- 
lant de  leur  ost  et  batuUe,  lesqueb,  atout  lenn 
engins  et  bannières  de  leurs  métiers,  s'en 
alloient  moult  léfrèrcment ,  fuyant  vers  une 
ville  champêtre,  étant  à  dcmi-lieuc  près  ou  en- 
viron de  la  bataille.  El  cependant  la  dite  oon- 
pagnie  de  cheval,  voyant  ieeuz  ainsi  ftiir,  dé- 
laissèrent ce  qu'ils  nvoient  encomntiencé  ,  Cl 
tantôt  après  iceux  allèrent ,  et  les  envahirent 
(rés  Apremenl,  non  mie  tant  seulemeul  une 
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fois,  mais  plusieurs,  iceux  abattant  occisnnt 
très  lerribierncnt ,  sans  on  avoir  merci.  Et 
adonc  furent  faites  si  (grands  douleurs  et  gê- 
«i— emant  leero  aini  àballm,  que  oe  serait 
longue  chose  à  raconter,  cl  tînalemont  furent 
mis  en  si  lonrand  desroi  et  déconfiture  que,  pour 
la  crémeur  de  mort,  aucuns  fuirent  au  bois,  et 
Im  aùlrat  te  aotfcs  lieux  oA  ib  ee  pcatoieiit 
musser  et  sauver. 

Ainsi  donc  icelle  compapnie  du  tout  décon- 
fite, occis,  navrés,  pris  et  dévdtus  par  ceux 
de  «lieval,  comme  dit  est,  retoanièMBl  éan- 
èhef  en  la  grosse  bataille,  pour  Mooarir  ko» 
frens  qui  combntfoiptil  par  merveilleuse  vertu 
et  puissance,  contre  leurs  ennemis  qui  se  dé- 
fendoient  et  les  assailloient  très  puissamment. 
Et  pour  vérité,  eeCte  lietiille  Ait  moult  dou- 
teuse, ear  par  l'espace  de  demi-heure  on  ne 
pouYoit  pas  connoitre  ni  apercevoir  laquelle 
compagnie  étoit  la  plus  puissaulu  en  combat- 
laiit.  Si  étoit  Ion  grand'  emantéd'oalr  le  grand 
bruit  que  faisoient  les  deux  parties  eonlro  l'au- 
tre ;  et  crioient  à  haut  cri  les  Bourguignons  et 
Haioujiers,  chacun  sous  sa  bannière  :  Notre- 
Dame  Bourgogne  !  Notre-Dame  Hainant!  et 
les  dits  Liégeois  crioient  :  Saint  -  Lambert  ! 
Piénielsl  Et  peut-être  qu'iceux  l.irtreoi^  nui- 
sent eu  la  victoire,  si  icelle  compagnie  de  chc- 
tal,  retournée  de  rocdsion  des  dessus  dits 
Itoyants,  ne  fttt  demlMBr  forfenne  an  dot  des 
dits  Liégeois  ;  laquelle  compagnie  se  porta  si 
vaillamment  en  cette  besogne  que  leurs  ad- 
versaires furent  incontinent  par  eux  très  per- 
cés, Jaçoit  ce  qneiAMe  à  lenr  pouvoir  3s  ré- 
sistassent contre  eux.  Et  adonc  en  assez  brief 
terme  fut  faite  d'iceux  grande  occtsion  sans 
prendre  nuUi  à  iinance. 

Etlà,  ponrvrai,  par  la  forte  Migence  etti- 
gueurdesdessnsdila  de  cheval,  commencèrent 
à  cheoir  gens  sans  nombre  l'un  sur  l'autre  ;  car 
avecque  ce,  le  faix  et  la  puissance  de  la  bataille 
de  pied  tourna  snreux.  Pour  quoi  ib  y  furent  en 
asaet  iirierierme  lonrnte  à  déeonfllure;  etidni- 
rent  par  milliers  morts  ot  navrés, en  grand'  con- 
fusion et  désolation  l  un  sur  l'autre ,  en  telle 
manière  que  les  monts  et  multitude  des  morts 
et  natrés  étaient  en  plnsieurs  Ueux  plus  grands 
que  ne  sont  les  chaumes  des  moissons  au  mois 
d'août.  Et  de  ce  on  ne  doit  point  avoirlmp  Q;rand' 
merveille,  car  assemblées  de  communes  petite- 
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ment  armées  el  pleines  de  leurs  volontés  irrai- 
sonnables, nonobstant  qu'ils  soient  grand  nom- 
bre, &  peine  peuvent-ils  résister  contre  muUi- 
tude  de  noUesbommes  accoutOBéseléprooTéa 
en  armes,  mêmement  qoaod  Dieu  le  aouOto 
ainsi  être  fait. 

Et  en  icelle  heure,  assez  près  de  la  bannière 
du  duc  de  Bourgogne ,  oû  étoit  le  plus  grand 
fait  de  la  dite  bataille ,  churent  le  seigneur  de 
Piéruels  et  ses  deux  fils  :  c'est  à  savoir  celui  qui 
èloil  élu  évéque,  el  un  autre,  lesquels  présen- 
tènantfimntmisà  nmrt.  LedamoiieldeSaim, 
qui  portoit  l'étendanl  Saint-Lambert,  e*eat 
h  savoir  fils  ntnt-  du  comte  de  Salm  dessus 
dit,  qui  se  cumballoit  aux  deux  ducs,  sire  Jean 
Collet  et  plusieurs  autres  chevaliers  el  écuyers. 
Jusqu'au  noanbra  de  cinq  cents  et  plus,  atee 
tous  les  archers  an^^lnis,  et  bien  vingt  et  huit 
mille  des  dites  communes,  ouau-dessus,  furent 
tous  morts  en  icelle  place,  et  plus  par  trait  quo 
par  autra  manière.  MeasireBBndoatn  deMonl> 
jardin,  chrvalii  r,  pour  sauver  sa  vie,  se  ren- 
dit au  duc  de  Bourgogne,  et  fut  mené  et  con- 
duit hors  de  la  bataille,  el  depuis  donné  par  le 
dît  due  i  messire  Guidurt  de  Boves . 

Tant  qu'est  à  parler  de  la  constance,  har- 
diesse el  vaillance  d'icelui  duc  de  Bourgogne, 
et  comment  en  sa  dite  bataille,  au  commence- 
ment itkriàn  »  en  déeourant  de  lieu  à  autre 
sur  un  petit  cheval,  enhorta  et  bailla  â  sea 
gens  grand  courage,  et  comment  il  se  maintint 
jusqu'en  la  lin  n'est  besoin  d'en  faire  grand* 
déclaration;  car  pour  vrai  il  ût  là  si  grande- 
ment qu'il  en  Ait  hmé  et  prisé  de  tous  éea 
chevaliers  et  autres  de  ses  gens,  el  oncquesde 
son  corps  sang  ne  fut  trait  pour  icelul  jour, 
combien  qu'il  fût  plusieurs  fois  travaillé  et  at- 
teint de  traite  «t  d'antres  dards.  Toutefois , 
quaodil  fui  demandé  aprte  la  déconfiture  si 
on  cesseroit  de  plus  occire  iceux  Liégeois,  il 
fit  réponse  qu'ils  mourroient  tous  ensemble, 
et  que  pas  ne  voaloil  qu'on  les  pienalé  nu* 
ConnimItàlhiaMes. 

Pareillement  le  duc  r.Tiillanme  cl  Iotîs  Ins 
autres  princes,  avec  pénéralcmont  toute  la  che- 
valerie et  noblesse  d'icelles  deux  parties,  se 
portèrent  trte  vaillamment,  et  forent  morts  de 
leurs  gens  à  eetto  Journée  environ  de  cinq  a 
six  cents  hommes,  entre  lesquels  furent  morts 
Jean  de  la  Chapelle,  chevalier,  conseiller  du  dit 
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duc,  messire  Florimonl  de  Tlrimou.  Jean  de  la 
Trimouille,  qui  en  ce  jour  avoil  élé  fait  che- 
valier, Hugotia  de  Nanloo,  Jean  de  Thoueone, 
tieorale  de  Braniquel ,  ulif  d'AiiailiiDe ,  Da- 
niel de  Lampoulc ,  natif  de  Hainaut  ,  Roland 
de  Moite,  cl  aucuns  aufros,  jusqu'au  oou- 
bre  de  cent  à  six  vingts  gcnlil&bommc-s ,  et  le 
nrpliis  taiiela. 

Et  adonc,  ainsi  qne  les  deux  ducs  dessus 
dits  étoient  demeurés  victorieux ,  issirent  de 
la  ville  de  Tongres  environ  deux  mille  bom- 
moi,  poor  eoider  tidar  à  kari  fOM;  «wis 
qHtnd  ils  les  virent  de  loili  «nti  déconfits,  si 
commencèrent  à  retraire  vers  leur  ville,  et 
flirent  poursuivis  de  la  compagnie  de  cbeval 
dont  dBMos  est  ftnleneiilloii,«tto«alMr  en 
loteent  grand'  quantité,  et  puis  retournèrent 
derefS  les  dits  dues  -,  lesquels,  après  qu'ils  vi- 
rent tout  &  plein  qu'ils  étoient  du  tout  de- 
meurés victorieux  sur  la  place,  et  que  leurs 
Mnemîs  étoieat  do  M  déooBllt,  s'aMDbUK 
rent  ensemble  ;  et  là,  en  rcfçraciant  leur  créa- 
teur do  leur  glorieuse  fortune,  flrpnt  grand' 
liesse  les  uns  avecquo  les  autres,  et  taoloi  »e 
logèrentoB  kiirs  lefttM,Mqirèt  du  dillim  où 
la  dite  bataille  avoit  été ,  et  là  daneortrent 
quatre  jours  et  trois  nuits. 

Duquel  lieu  les  ambassadeurs  du  roi,  dc&sus 
iMaaite,après  qu'Us  ewent  pris  congé  dn  duc, 
se  partirent,  et  par  Tournay  et  autrealifu  re- 
townèrent  à  Paris  devers  le  roi  et  son  grand- 
conseil.  Mais  par  avant  leur  venue,  le  dit  duc  de 
Bourgogne  avoit  Jà  envoyé  on  fiai  «havau- 
ehenr  portaol  sas  lettres  et  nouvelles  de  sa 
victoire  devers  le  dessus  dit  roi  et  aulres  ses 
bons  amis  ;  \vmr  It  squellcs  nouvelles  plusieurs 
grands  seigneurs  et  autres  ses  adversaires, 
qui  étoleat  aadilliea  da  Vsris,  à  iatealMado 
faire  poursuite  devers  le  roi  contre  icclui  duc, 
pour  la  mort  de  défunt  Louis,  duc  d'Orléans, 
ne  furent  pas  de  ce  grandement  réjouis,  mais 
avient  aa  cœar  sniid'  Irisitisai  et  po«r  le 
aonlrairaoeiixlenaDt son  parties awnigiand' 
liesse. 

Or  est  ainsi  que  le  lundi,  lendemain  de  ia 
dite  bataille,  ainsi  qu'A  doua  heures,  Jaan  da 
Bavitea,  évèque  de  liéfa,  et  avec  lui  le  d&- 

moiscau  do  Ilainscbergh,  et  plusieurs  autre» 
nobles  et  non  nobles ,  jusqu'au  nombre  de 
six  cents  bassinets  ou  environ,  vinrent  de  la 


ville  de  Trect,  où  ils  avoient  été  assiégés,  à 
l'ost  des  deux  ducs  dessus  dits,  lesquels  il  ra- 
mereia  très  InnlileaMnldtt  teenon  qalb  tm 
avoient  fkH  ;  et  IM  tfieanx  et  de  leor  chavala- 

rie  reçu  à  très  grand'  liesse.  Si  lui  fut  à  sa  venue 
fait  présent  de  la  tète  du  dit  sire  de  Piéruels , 
lequel  avoit  élé  trouvé  mort  avec  les  autres , 
avee  seadeox  lilsdeasnsdili;  et  ftamisean 
bout  d'une  lance  pouricello  montrer  à  tous  ceux 
qui  la  vouloienl  voir;  et  le  mardi  ensuivant, 
jour  de  saint  Fremin ,  martyr,  la  cité  de  Liège, 
HuTt,  Dînant  etTongres,  afee  tentai  les  antiaa 
bonnes  villes  de  la  torre  de  l'èvéebé  de  Liège, 
excepté  le  chàtel  de  Bouillon,  voyant  et  oyant 
la  grand'  destruction  de  leurs  gens  et  la  puis> 
sanea  da  knrs  ennenns,  et  atleùili  de  peur, 
non  voyant  espérance  de  quelque  secours,  se 
rendirent  en  l'obéissance  des  dils  durs  de 
Bouj^>gne  et  de  Hollande,  par  le  rapport  de 
leors  ambassadeurs;  lesquels  à  œ  ftire  îlsaa> 
voyèrent  par  deveia  ieeui,  an  snppiiaat  amal 
très  humhlpmenl  an  dit  Jean  de  Bavière,  leur 
seigneur  et  évéque,  qu'il  les  voulstt  recevoir  à 
merci  et  miséricorde,  requérant  humblement 
sa  grâce.  Laquelle  dioae  le  dit  évéque  octroya 
par  le  moyen  d'iceux  ducs,  pourvu  toutefois 
que  tous  les  coupables  de  la  sédition  mauvaise 
et  perverse,  desquels  plusieurs  étoient  encore 
en  vie,  et  qu'en  leur  dénoauMrott,  ib  raa- 
droiant  et  délivnraiflnt  an  lavaindeadila 
ducs,  pour  en  faire  ce  que  par  eux  en  seroit 
appointé  par  justice ,  et  pour  ce  cbacunes  d'i- 
celles  bonaai  iSUm  baUlabans  étages  etbonnn 
séreté ,  tellea  qirïli  voolniant  avoir  seiao  leor 
bon  plaisir. 

El  lu  jeudi  ensuivant,  les  deux  ducs,  avec 
eux  l'évéque  al  tout  leur  ost,partant  du  dit  Keu, 
allèrent  van  liéga  ;  et  aa  loîiaa  la  daa  da  Bonp- 
gogne  en  une  ville  nommée  Flavie,  sur  la  ri- 
vière de  Meuse,  à  une  lieue  près  de  la  dilir  cité 
do  Liège;  et  le  duc  Guillaume  et  son  frère 
l'évftqne  sa  logèrent  anei  prêt  és  moBlagnea. 

Le  dimaneha  ansiriitant,  ioeiK  dnes  et  l'é- 
véque ,  avec  eux  tous  les  conseillers  d'icelles 
parties,  se  mirent  eni>emble  ;  et  y  eut  plusieurs 
eowrils  nîi  avant  sur  les  besognes  dessin  di- 
tes, jusqu'au  mardi  ensuivant;  auquel  jour 
l'évéque  dessus  nonjnii^  alla  en  la  cilé  de  Liège, 
et  fut  reçu  du  remain  des  habitants  en  grand' 
humilité*  £1  déjà  étoient  pris  en  icelle  et  an 
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toutes  les  autres  villes,  et  mis  en  prison  les 
plus  coupables  de  la  dite  conspiration.  Si  alla 
premièrement  à  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Lambert  ftira  son  oraitoa  el  ieeHe  rèoondKer, 
et  après  ce  alla  à  son  palais,  où  il  fat  très  hum- 
blement requis  do  tout  son  peuple  gènèrale- 
meirt  qu'il  eût  d'eux  miséricorde,  laquelle  r»> 
qnête  il  «ceorda ,  et  lirier  ensahranl  retonma 
aux  champs  deveiB  les  ducs.  Lendemain ,  en- 
viron deux  heures  après  midi ,  s'rissomblèrent 
îoeuK  ducs  et  évêqiies  en  un  heu  assez  haut, 
qid  èloil  anprta  de  leiir  OBI,  tvee  en  plodeon 
nobles  hommes  de  leur  ennpagnie ,  et  là ,  par 
messire  Jean  de  Jumont ,  maréohal  dti  duc 
Guillaume,  comme  dessus  est  dit ,  et  selon  le 
coBunandeiiMNit  el  ordonnance  dea  dits  duos, 
l'éfiqiwfltaiiMiierdaladllecilétodBiiwiMati 
de  Kochefort ,  noble  homme  ci  richo ,  Jean  de 
Saraine,  chrvalier,  et  autres  quinze  bourgeois, 
lesquels  par  le  bourel,  les  uns  après  les  autres, 
eoveDt  le*  tèles  eoupées.  El  ptreillflaMil  plu- 
sieurs hommes  d'église,  et  aussi  aaMnes  fem- 
mes ,  pour  la  cause  de  cette  même  conspira- 
tion ,  fureat  mortes  et  nojéee  en  la  rivière  de 

Et  le  lendemain  les  dits  ducs  et  évoque,  avec 
tout  leur  ost ,  tous  ensemble  retournèrent  vers 
loi,  el  se  logèrent  &  trois  lieues,  près  une  ville 
neanièe  Beanoloquet ,  auquel  lim  ils  eorent 
ptoaieim  parlements  «nieidite  sur  ka  allUres 
du  pays.  Et  là  vint  le  comte  de  Nevcrs,  qui  ve- 
noit  à  l'aide  de  son  ft^re  le  duc  de  Bourgogne 
atout  quatre  cents  combattants;  auquel  lieu 
paniHament  tarait  amenéa  par  le  dit  aeignenr 

de  Jumont  dix-neuf  bourfîrois  dn  la  ditr  ville 
de  Hujs,  qui  furent,  comme  les  autres  el  pour 
pareil  cas ,  décapités  :  et  comme  devant  furent 
éeraehar  noyia  phiileufa  gana  d'Atlas  «I  ao- 
cunes  femmes. 

Vint  au  dit  heu  dessus  dit  encore  devers  ice- 
loi  duc  de  Bourgogne,  pour  le  servir,  Aroè  de 
yiry,  savoven ,  noUe  honune  «1  Ma  experten 
guerre,  ac ( oiiii)agB6  de  Iroia  oasis  bomnola 
des  pays  de  Savoie. 

En  après,  les  ducs,  l'éiOque  el  tous  leurs 
MMiaiimeimol  ptaaiampifflaiMDts ,  et  par 
ptaMonra  Joamèea,  anr  leo  alBiiiw  dn  paya  de 
Liège  ;  et  enfin  conclurent  tous  ensemble  avec 
Jean  de  Bavière,  lequel  fut  alors  nommé  Jean 
sans  Pitié,  qu'ils  s'assembieroient  tous  en- 


semble en  la  cité  de  Toumay,  le  jour  sùnt  Luc 
ensuivant ,  pour  là  conciuro  et  délibérer  sur 
toutes  les  besognes  qu'ils  avoienl  à  faire  tuu- 
chanl  eette  matière. 

Et  aprèa  qu'ils  eurent  (bit  dure  au  pays  plo* 
sieurs  Justices  de  très  grand  nombre  de  gens 
accusés  des  conspirations  dessus  dites  et  aussi 
Dût  abattre  et  démolir  lea  Itortilleatlona  do  la 
villodo  Hoys ,  Dinant  et  d'aucunes  autrea  pla* 
ces,  se  départirent  iceux  ducs  du  pays  pour 
retourner  en  leurs  dits  lieux,  et  emmenèrent 
afaocpie  o«s  trèi  grand  noadm  de  Liégeois , 
lesquels  éloient  buUèa  en  Otage  de  par  bonnes 
villf"?,  afin  d'pnlrolenir  entièrement  les  traités 
qui  leur  seroicnt  appointés  à  faire.  Desquels 
Otages  une  partie  furent  envoyés  en  Ilaioaut , 
àMoMOtfloTaloMienMa  de  parle  doeGoil» 
laeme,  et  l'autre  partie  furent  menés  û  Lille, 
à  Arras  et  autres  places  du  duc  de  Bnnrgogne. 
Lequel  duo  s'en  alla  en  son  pays  de  1  laodre, 
et  le  due  Gnillaiimo  en  Hatoanl ,  après  qo'ila 
eurent  donné  congé  à  leurs  gens  d'armes.  Et 
la  plus  grand'  fpartie  retournèrent  des  lieux 
dont  ils  éloient  partis ,  remfdis  et  enrichis  très 
aboBdnnaaeBldeB  biaaadleein  liégeois;  ko* 
quels  Liégeois  généralement  demeurèrent  eO 
leur  pays  très  dolents  et  amatis  de  la  douleur 
qui  leur  étoit  advenue.  Si  furent  en  celte  exer* 
eite  areequo  le 'ditdaodo  Bourgogne  plusieots 
grands  seigneurs  do  laa  pays;  c'est  à  savoir, 
des  pays  de  Bourgogne  î  messire  Jean  de  Chà- 
lon ,  messire  Gaultier  de  Huzpes ,  le  seigneur 
de  Yergi,  maréchal  de  Bourgogne,  le  seigneur 
de  Saint-Goorgo,  BMorire  laan  de  La  Bairoe , 
messire  Guillaume  de  Chamj>-Divers ,  messire 
Jacques  de  Courtejambe,  le  seigneur  de  Mon- 
lagu,  et  plusieurs  autres.  £t  des  marches  de  la 
Pioaidioi  lea  aaigaourada  Gray,  do  Haillir,  do 
Fosseux ,  de  Wavrain  ,  messire  Boort  Quieret 
et  ses  frères',  le  seigneur  d'Ancy,  le  seigneur 
de  Basse,  le  seigneur  de  Bnmeu,  messire  Kë> 
gna«lt  do  Créqui ,  seigneur  do  Goodies ,  Go* 
gnarrand  de  BournonvilU',  le  seigneur  de  Ront^ 
messire  Raoul  de  1  landre,  le  seigneur  de  Poix, 
messire  Guichart  de  Boves,  le  seigneur  d'Auxi, 
le  seigneur  de  MuiW ,  le  seigneur  de  Thienncs 
le  seigneur  d'Azincourt.  Et  des  pays  de 
Flandre:  messire  Jean  et  messire  Louis  de 
Guistelle ,  le  seigneur  de  Ham ,  messire  Jean 
de  Bailleul ,  messire  Gollarl  de  Fosseux ,  et  en 
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général  toute  la  plus  grand'  partie  de  tous  les 
nobles  des  dessus  dites  marches  de  Picardie. 
Et  panillenMftl  y  vnii  kekn  dne  Gnillaome 
aisenklà  timi  les  nobles  et  grands  seigneurs 

de  SCS  pays ,  avec  plusieurs  autres  S4's  alliés  ; 
et  si  y  fut  aussi  messire  Jean  de  Iklhuœ,  frère 


A  laqndle  assemblée  ne  se  Tookinat  pas 

trouver,  comme  il  fut  commune  renommée, 
est  ^  savoir:  Antoine  de  Brabant ,  frère  au  duc 
Jean  de  bourgogne,  ni  Waleran  de  Luxem- 
bourg, eoante  de  SèUnUPd ,  poiine  quSIi  ^et- 
voient  aucunement  les  paroles  et  convenance 
qui  avoienl  êl6  entre  le  dit  Jean  de  Havière, 
d'une  part ,  et  le  seigneur  de  Piéruels  et  son 
flis,  d*aatre  part,  pour  k  léeigBalioii da  dit 
évèdié,  comme  en  autres  lieux  est  plus  à  plein 
déclaré,  jnçoit  ce  qu'Us  y  nÙBMiit  aucunes  au- 
tres excusalions. 

En  après,  les  desmis  diti  dnct  et  low  km 
gens  partis  et  retournés  hors  du  pays  de  Liège, 
environ  le  jour  qu'ils  se  dévoient  assembler  en 
la  ville  de  Toumay,  avec  eux  Jean  do  Bavière, 
èrèque,  pour  rendre  leur  sentence  à  i'euconlre 
des  eemnMuiaalie,  boanee  vîUei  et  paie  de 
Liège ,  leur  furent  envoyés  ambassadeurs  no- 
tables et  solennels  d'irelle  ville  de  Tournay; 
lesquels  leur  requirent  instamment  qu'il  leur 
plût  à  eux  aiieBBbler  et  oeavenir  ea  aneone 
nuire  bonne  ville,  disant,  en  eux  excusant,  que 
si  grande  et  telle  assemblée  leur  pourroit  por- 
ter grand  prétiudice ,  pour  la  petite  provision 
dea  am»  et  aolrw  djoeei  nèeeanirea  qn*iit 
atmenl  de  présent  :  laqMUa  requête  leur  fut 
accordée  des  dits  soigneurs  assez  bénignement. 
£t  au  lieu  d'icelie  s'assemblèrent  en  la  ville  de 
UBe,  an  Joorqat  étoit  pris  par  en  eoeoaie 
denntestdit;  et  là  furent  emmenés  en  leur  pré» 
scnce ,  c'est  à  savoir  des  dits  ducs ,  évêque  et 
leurs  consaux  ,  tous  les  Liégeois  ou  au  moins 
la  plus  grand'  partie  qui  avoient  été  bailiès 
en  Atage,  et  annî  plnsîenrs  autres,  lesquels 
étoient  commis  &  y  être  pour  ouir  la  dite  sen- 
tence que  dévoient  faire  les  dessus  dits,  la- 
quelle fui  telle  que  cy  sera  déclaré. 

^ensuit  la  aenlenee  dite  et  proBoneée  par 
écrit  aux  ôtagicrs  et  commis  du  pays  de  Liège  : 
«  Selon  l'ordonnance  des  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Hollande ,  laquelle  ils  veulent  que  selon  la 
dtelaration  d'ieelle  elle  eoit  da  tout  femée  ft 


accomplie, 'sans  quelque  faute  ou  interdit, 
quant  à  présent ,  et  le  surplus  rettenneol  en 
eux  à  déclarer  et  Dure  dèteraiinaiiea  entière 
toutes  et  quantes  fois  qu'il  leur  plaira. 

'•Premièrenii'nl,  \U  mettront  en  leurs  mains 
toutes  les  franchises ,  coutumes  et  privilégBS 
qu'avoient  et  ont  toi  kdiiUnfa  de  k  dM  de 
Liège  et  des  villes  et  pays  de  révédié,  ntoèea 
en  icelui  pays  de  Liège,  et  de  la  comté  de  Los, 
du  pays  de  Hasd>ain,  do  Saint- Trou,  de  la 
terre  de  Bouillon  et  des  appartenances  ayant 
prif  itérée,  loia,  IkMMhiieseteoulMMe.  Et  or- 
donnent que  de  présent  1rs  bourgeois  de  la 
dite  cité  de  Liéiie  et  les  autres  dessus  nom- 
més apportent  en  la  ville  de  Irions  en  Uainaut, 
k  tedenain  de  saint  Mtarlin  prodnin  tenant, 
au  monastère  des  écoliers  de  la  dite  ville,  tou- 
tes leurs  lettres  des  privilèges ,  lois ,  libertés 
et  franchises  qu'ils  ont  :  et  iceUes  bailleront 
éi  nsains  d*anennea  pewonnw  qui  wl  dite 
lieu  et  jour  seront  enmmis  de  par  iea  dila  lai" 
gneurs  à  icelles  recevoir.  Et  ceux  qui  appor- 
teront les  dites  lettres  seront  tenus  de  jurer 
sur  kon  amea  et  sur  ke  amei  dteeox  qû  ki 
enfoieront  qu'ils  n'ont  point  laissé  aucunci 
lettres  de  leurs  dits  privilèges,  kêl,  lihirtti 
et  franchises  frauduleusement. 

'Jttm,  veulent  et  ordonnent  les  dits  seigneurs 
qnesianeanMdeadileaktlrBedei  prifiUgei, 
lois ,  franchises  et  libertés  étoient  délaissées 
à  apporter  devant  les  dessus  dits  commis  par 
les  dits  seigneurs  et  eussent  ceux  des  dites  ci- 
léa,  terrée,  vOka  et  paya  da  liéiB  el  dea  ap- 
partenaoeei  délaissés  à  les  envoyer,  dès  adoDO* 
ques  en  seront  privés  perdurablement. 

»  Jtem^  ordonnent  et  établissent  les  dits  set- 
gneoraqna  èa  mainada  lenra  dits  eoDunit,  aux 
jour  etlMidemiadik,  toulea  alliances  et  con- 
venances pour  eux  louchants  icelles  villes,  ci- 
tés et  pays  seront  apportées  et  baillées  aux  dits 
commis,  sur  peine  et  sennento  eemblables, 
eonune  dessus  est  dit  en  deux  aiiklea  touehant 
iceux  privilèges  et  alliances. 

»Ilem,  veulent  qu'après  la  Visitation  des  dites 
lettres  de  privilèges,  et  de  là  ensuivant  celles 
dont  aen  appointé  et  ordonné,  ne  pniwwit. 
donner  nouvel  privilège  à  iceux  l'évéque  de 
Liège  et  son  chapitre  aux  habitants  des  dites 
cités,  villes  et  pays,  ni  à  aucune  d'icelles,  que 
«ene  loitparkoonienlenwnt  et.caneeiidl^ 
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<•  //etn,  ordonnent  que  d'ore»-en-avanl  en  la 
cité,  villes  et  pays  dessus  dits  ne  seronl  faits 
aucuns  ofllcUux,  nommés  maîtres  jurés ,  gou- 
vemenn  et  doetoon  des  arts  ei  néfim ,  ou 
makm  ofllflei  quelconques  créée  et  eoniUluées 
parla  communauté;  mais  d'ores-en-avanl  se- 
rant  leUei  olBcea  annulées  et  les  exercices 
d'ieeBee. 

»//«m,  ordonnent rtélabliaieBiqa'en  ladite 

cilé  et  antres  ailles  des  pays  dessus  dits  pt 
comté  de  Los  et  des  appartenances,  les  baillis, 
pcérAls,  mayeurs  et  autres  noms  d'oQkes  se- 


el  aussi  è(  hcvins  seront  renouvelés,  chacun  an, 
en  chacune  ville  où  il  y  a  do  coutume  à  avoir 
éctievinage,  jusqu'à  certain  nombre,  selon 
reiigenee  et  gnadear  dee  villei.  Auquel  éeh»- 
vinage  étant  en  ville  notable  et  fermée,  ne  se- 
ront pas  mis  ensemble  le  pére  et  le  fils ,  deux 
frères,  deux  serourges,  deux  cousins  germains, 
foMle  et  le  nerea,  ni  eduî  qui  a  époneé  la 
nêre  de  rua  dneenx,  afin  d'écbever  les  faveurs 
des  ordonnances  qui  y  pourroient  être  :  et  se- 
ront tenus  les  officiers  et  cbacuo  d'ioeux  de 
Jnrar  à  liar  erieliiMi  et  eoMtHoliM, 
lement,  inninleair  et  accomplir, 
lui ,  tous  les  articles  et  points  contenus  ès  or- 
donnances faites  par  iceux  devant  déclaré. 

«ittfm,  veulent  et  ordonnent  que  le  dit  évéque 
«aeeigneurdeliéfle,  ehecun  an, en  la  fin  de 
chacun  échcvinagc,  pourra  créer  et  établir  tels 
échevins  qu'il  lui  plaira  ou  ceux,  qui  ont  été 
éclievins  en  l'an  précédent ,  ou  autres,  selon 
iois  In»  plaiafr,  poomi  i|ta'ib  ne  aoient  de 
lignage  ou  affinité,  comme  dit  est  devant  ;  par 
lesquels  échevins  seront  jugées  les  causes  dé- 
lerminées ,  aj^rtenant  au  dit  èchevinage ,  et 
he  biens  eommuns  appartenant  aux  vtUeaoù 
ih  seront  iostitaés  ;  et  que  les  édievins  de  la 
dite  cité  seront  tenus  rendre  compte  en  la  fin 
de  chacun  an  de  leur  administration  devant 
leur  SMgneur  et  évèque  de  liége  on  ses  con- 
nus et  dépnlèi,  et  devnnt  un  eonnnti  et  député 
par  chapitre,  et  un  de  par  les  autres  églises  ;  et 
les  autres  villes  seront  tenues  do  rendra  compte 
devant  leur  seigneur  de  Liége  lanl  seulement 
on  dewnt  les  eomnis  ou  députés  à  ce. 
•/fiai,oidemiettt  et  étsMineptqne  tontes  les 


confrairies  des  métiers  en  la  cité  et  ville  des- 
sus dite  étant  d*ores-en-tvant  cesseront,  icdles 

ramenants  à  néant;  et  si  ordonnent  que  les 
bannières  d'icelles  confrairies  et  métiers,  c'est 
à  savoir  de  celles  de  la  cité ,  seront  apportées 
par  les  habilants  d*Mielte  au  palais  du  seigneur 
de  Liége ,  et  baillées  à  ses  commis ,  à  tel  Jour 
qu'ils  leur  feront  savoir;  et  les  bannières  des 
métiers  des  autres  villes  seront  apportées  par 
les  habitant»  d'icelles,  à  certains  jour  et  lieu 
qu'ordoonsnint  leseonunis  pour  ordonner  des 

dites  bannières,  par  iceux  OOmme  fl leur SeUH 

blcrn  bon  et  expédient. 

uJiem.  ordunneui  que  de  la  dite  cité  et  aucu- 
nes autres  villes  de  M  mène  peys  de  Uége  et 
des  appartenances,  aucun  ne  sera  réputé  bour- 
geois, s'il  ne  demeure  sans  fraude  en  ladite  cité 
OÙ  ès  villes  desquelles  il  voudra  avoir  la  bout- 
0BoWe;  et  si  aaeun  a  bourgeoise  pour  le  pré- 
sent en  la  dite  ville  et  cité  ou  ès  autres  dites 
villes  ,  ils  annulent  icelles  ;  et  toutefois  posé 
qu'ils  fussent  bourgeois  des  villes  où  ils  seront 
denwurants,  ils  ne  se  pourront  pas  aider  par 
la  dite  bourgeoisie  de  cas  nouveaux,  pour  rai- 
son des  liéritages  d'eux  ou  d'autres  personnes, 
tant  ès  actions  personnelles  que  ès  héritages , 
que  la  connoissance  n'appartienne  aux  sei- 
gnenis  sous  lesquels  icelles  personnes  seront 
demeurants  et  les  dits  héritages  situés. 

»  Jtem,  ordonnent  que  maintenant  et  en  le 
temps  à  venir  les  dites  cités  et  villes  de  Huys  et 
Dînant,  et  autres  vQIes  du  peys  de  Liége,  de  la 
comté  de  Los ,  du  pays  de  Basebain  et  autres 
appartenant  à  la  seigneurie  de  Liége,  ne  soient 
ou  fassent  assemblées  ni  conseils  ensemble,  ni 
aucune  ville  avec  ITattlre  ne  fiMseanounes  con- 
grégations ou  assemblées,  et  amw  les  habilants 
de  la  dite  cit6  les  aucuns  avec  les  autres,  et 
pareillement  de  chacune  des  autres  villes,  que 
ee  ne  soit  de  Fanlorité  et  cottsentenent  de  leur  • 
dit  élu,  ou  évèque  de  liége,  ou  du  dMpîIre  de 
Liège,  quand  le  siège  sera  vacant. 

item,  ordonnent  et  établissent  que  le  dit  évè- 
que de  Liége,  ou  autres  du  pays  de  Liége,  de 
la  comté  de  Los,  du  pays  de  Hasdnia,  ayant 
administration  du  dit  évêché,  ceux  du  chapitre 
de  Saint-Ivamberl  de  l.iepe,  ceux  de  la  dite  cilé 
ou  autres  d'iceux  pays ,  dès  maintenant  et  & 
lolUows,  imûIb  ensuivant  ne  seront  ni  se  por- 
teront en  snneseooirele  roîouroitdeFkwwe, 
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ronlre  iceux  ou  l'un  d'îceux,  contre  leurs  suc- 
cesseurs ou  aucuns  d'iceux,  contre  tes  ducsoa 
comtes,  ni  contre  les  duchés  ou  comtés  deMvs 
nomnés,  ni  aimi  contre  le  «mile  de  Nanar, 
qui  pour  lors  est ,  ni  contre  ses  successeurs 
comtes  de  Namur.  ni  contre  leurs  pays,  fors 
pour  l'empereur  en  sa  compagnie ,  elqu'icelui 
nènM  empereur  y  ftt  en  propre  penoooe,  il 
n'éloit  quel  le  roi  cte  France  ou  iroux  dessus 
nommés  ou  l'un  d'icoux  envahissent  comme 
eonemis  les  pays  de  Uégo  dessus  dits. 

•Ami,  ordomnef  et  étaMioeiit  perdureMe* 
ment,  pour  mémoire  de  la  dite  Yicloire  perdu- 
rable,  en  signe  de  conquête  des  dits  pays  faite 
par  iceux  seigneurs,  que  quand  iceux  ducs  ou 
iMigneurs ,  ou  ron  dioeox  oa  de  leurs  oneeee- 
aenra  fondront  passer  le  fleuve  de  Meqse  par 
aucune  partie  des  dits  pays  de  Liège  et  de  la 
comté  de  Los ,  l'allée  ou  retour  leur  sera  ou- 
vert, soit  par  quelconquea  fiSet  tMinèei  OS 
autfca  Ueox  et  passages  tels  qu'il  leur  plaira 
ou  Â  l'un  d'iceux,  soit  qu'ils  viennent  à  passer 
atout  gens  d'armes  ou  autrement,  pourvu  tou- 
tefois qu'ils  ne  souffriront  aux  gens  des  ditea 
iriUM  el  pasMiM  par  taurt  «ena  teira  anonn 
grief,  et  que  vivres  leurs  soient  administrés 
pour  leur  argent ,  sans  qu'on  hnir  vende  plus 
cher  qu'on  a  accoutumé  pour  cause  du  co. 
.  »  Ji(WR,ovdooiMiit  ot  étabUsMut  que  toort 
moDnoies  et  de  fna  d'iceux  ou  de  leurs  suc- 
cesseurs ducs ,  ou  comtes  des  dits  duchés  ou 
comtés  des  dits  pays  el  seigneuries  auront  leur 
eeonet  aoroBi  attoutea  coomie  en  leur  pays , 
00  de  lenn  aneceMeurs,  ou  de  l'und'on. 

»  Tiem.  ordonnent  et  établissent  que  au  lieu 
Où  ils  obtinrent  victoire  soil  fondée^  et  édifiée 
une  église ,  en  laquelle  aonat  quatre  ctepe- 
laina  et  den  etarost  et  len  garnie  de  chasu- 
bles, calices  et  autres  ornements  à  dire  et  cé- 
lébrer au  dit  lieu  messes  el  autres  tels  services 
divins  qu'il  sera  advisé,  perdurablement,  pour 
le  Mlnt  deaaraei  de  eeox  q«i  moamnoten  la 
dite  bataille  :  desquels  ehapelains  la  collation 
appartiendra  à  eux  successivement  par  ordon- 
nance, et  ainsi  qu'il  sera  advisé  j  et  feront  faire 
à  leurs  dépens  la  eoBalion  de  la^le  é|^,  et 
ieèDe  pourvoir  tant  seulement  pour  une  fois 
de  chasubles,  calices  et  antres  ornements  à  ce 
appartenant  ;  et  l'évôque  de  Liège  ordonne  sur 
les  constiUiUoM  à  loi  reveoaoli  dei»  osnta 


écas  d'or  de  rente  annuelte  pour  les  dits  cha- 
pelains et  clercs  ;  est  â  savoir  pour  chacun  cha> 
pelain  quarante  écus,  et  pourebaeun  clerc  dix 
éens,  et  pour  entretenir  la  dite  éf^fingtéeaa. 

»  Fti  m.  feront  nos  dits  seigneurs  que  le  vingt- 
troisième  jour  du  mois  de  septembre,  auquel 
jour  fut  faite  la  dite  bataille,  que  à  tel  jour  per- 
daraUement  nne  «esre  de  la  benoHn  TÎeifs  | 
Marie  sera  solennellement  célébrée  ou  chantée 
par  le  prévôt  ou  doyen  de  ré«lise  de  Saint- 
Lambert  de  Liège,  au  chœur,  el  au  plus  grand 
aniel  de  la  dite  ég)iM;  et  en  œ «atae  jour 
a])rés  vêpres  seront  dites  éi  chanlées  vigiles  \ 
des  morts  ,  et  lendemain  sera  dite  une  messe  j 
de  Requiem  solennellemeat  au  dit  chœur  et 
au  dit  grand  autel  pour  les  anwa  des  trépassés 
en  la  dite  bataille  et  de  tous  autres.  SlnqM^ 
ront  nos  fliN  sr  igneurs  de  ce  faire  aux  autres 
églises  collégiales  el  monastères  de  la  dile  villa 
et  cité,  et  à  lo«s  anirea  eoUéges  et  aUiayes 
tant  d'bommes  eonune  do  ftmmea  dn  dU  pays 
de  la  dite  comt^"  de  Los  et  des  appartenances 
"Item,  requit'' ront  nos  dits  seigneurs  à  l'éré- 
que  de  l^ej  et  a  son  chapitre  dessus  nommé 
qnè  sv  ont  ot  snr  loatsB  antres  d^Hoea  as  e»- 
joignent  par  statuts,  commandement  et  ordon- 
nance les  dits  services  être  célébrés  en  chacune 
des  dites  églises  collégiales  et  monastères, 
eomme  deesns  est  dit,  ponr  perdnriAdo  mé- 
moire ;  et  que  pour  icelle  vieloire,  toutes  psr* 
sonnes  d'églis(>  des  dits  pays  dessus  dits  fu- 
rent et  sont  remis  en  leurs  lieux  paisiUe- 

•JRSm,  ordonnent  et  établissent  nos  dits  aei* 
gneurs  que  dorénavant  l'évéqoe  de  Liège,  qui 
maintenant  est,  et  ses  successeurs  évôques  de 
Liège,  ou  ayant  l'admiaistntion  dn  dit  évMié 
quand  le  riége  son  vaoant,  eeax  dn  diapltoo 
Snint-Limhert  de  Lif>ge,  institueront  et  met- 
tront tel  chAlelain  ou  capitaine  de  telle  nation 
qu'il  leur  plaira  au  cltàtel  de  Uuys  ;  auquel 
aussi  meMnnt  telle  garniaon  de  gens  d'armes 
et  provision  do  vivres,  comme  il  leur  semblera 
bon  expédient  el  comme  seigneur  franc  doit 
el  peut  faire  ;  et  auront  franchement  entrée  et 
Issue  vers  la  vins  de  Huys,  m  eeox  dn  fit  pays 
ne  pourront  ni  devront  mettre  aucun  empMie- 
ment  qu'ils  n'aient  ladite  entrée  el  issue  vers 
les  champs.  PareiUeroenl  el  semblablemenl , 
ordonnent  «M  fint  do  èbUaltfEatoquUaoo  et 
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de  BoailloD,  tant  qu'à  la  «ooHilatM»  des  dils 

châ(o1ain  et  garnison. 

»  lient  f  ordonnent  nos  dits  seigneurs  que  au 
cas  qu'aucuns,  quelconques  qu'ils  soient,  s'ef- 
fiNreeroiaiit  oa  viendroient  par  Toie  de  fait  oo 
de  moleslation  au  travail  irraisonnabip,  nuru- 
nement  contre  les  dons  d'église  ou  autres  dons 
d'offices,  qui  ont  accoutumé  être  donnes  à  \ie 
|Mrledilliv6qiiedeLiè8e«lMt|wédéoeiBeiiiii, 
ceux  du  chapitre  de  la  dite  cité  et  des  pays 
de  Liège  seront  tenus  à  résister  et  défendre 
de  tout  leur  pouvoir,  sans  fraude  aucune. 

»/fMi,  et  ponree  qo'eiieore  font  vhraBlf  dei 
mauvais  et  pervers  conspirateurs  et  fugitifs 
hors  d^  dits  pays  de  Liège  et  de  la  comté  de 
hos,  et  se  sont  retraits  et  reçus  6s  pays  voisins, 
Ui  ordonnerait  et  eonmettront  «erliinw  pfl^• 
sonnes  à  ce  haluln  et  idmnes,  pur  leequelles 
diligemment  il  sera  enquisoù  telles  personnes 
seront,  pour  savoir  les  noms  d'iceux  et  sous 
quel  seigneur  ils  se  sont  transportés  ;  et  quand 
ee  oeitt  m,  les  eogaeiin  des  lieux  dessous  qui 
tels  conspirateurs  se  seront  retirés,  requis  se- 
ront, afin  qu'ils  les  prennent  ou  fassent  pren- 
dre pour  bailler  à  la  justice  du  dit  évëqucde 
Lié|^  afin  qu'ils  soient  ponis  ainsIqu'U  anwr> 
tienA»  par  raison,  ou  au  moins  qu'ieeox  sei- 
gneurs chassent  les  dits  fugitifs  hors  de  leur 
pays,  ou  fassent  chasser  et  contraignent  à  issir 
leb  eoMpiraleurs.  Et  si  on  pouvoit  obtenir 
vers  ioeux  seigneurs  que  des  conspirateurs  ils 
voulussent  faire  Justice,  tant  vaudroil  mieux  , 
et  que  tous  tels  conspirateurs ,  conune  con- 
traires et  rebelles  à  leur  seigneur,  et  èno»- 
venra  et  «enunovenri  de  païqpia  soient  baanus 
hors  du  pays  de  Liège,  de  la  comté  de  Los  et  des 
apparlennnres.  Et  en  outre  sera  crié  partons 
les  pays  de  Liegc  et  du  la  comté  de  Los  et  des 
apparlenanees  «pi'anenns  ne  reçoivent  les  dits 
conspirateurs  ou  aucun  d'iceux  ;  mais  si  au- 
cun est  qui  sache  qu'ils  soient  ès  dits  pays,  il 
sera  tenu  d'iceux  prendre  et  amener  à  la  plus 
procbaine  Justice,  en  requérant  aide  de  par  le 
aeigoeur,  s'il' ert  besoin,  va  au  cas  qu'il  ne 
pourroiliceux  prendre,  il  sera  tenu  de  le  dé- 
noncer à  la  justice  du  seigneur,  le  plus  tôt 
qu'il  pourra,  sur  peine  d*6tre  puni  de  sembla- 
ble ponilion  en  corpa  et  en  biens,  comme  se- 
roîenl  et  devroienl  être  tels  consjjirateurs 
punis  i  et  au  cas  qu'en  faisant  leur  devoir  ou 


vemllant  bire,  mort  s'en  poorroil  MMuirir, 
pour  celte  cause  rien  ne  leur  en  sera  demandé 

du  tout  en  tout. 

>//<m^  ordonnent  que  les  murs  du  chfttel  de 
Renix,  les  portes  et  les  tours  seront  abattues 

et  détruites,  tant  en  la  ville  comme  en  la  mon- 
tagne, et  les  fossés  remplis  ;  et  ne  sera  icelle 
ville  plus  réparée  ni  restaurée  en  temps  A  ve- 
nir de  murs,  de  tours  lû  de  fossés. 

"Item,  pareillement  sera  fait  de  la  ville,  châ- 
lel  et  forteresse  de  Commun  ;  tous  les  murs  et 
portes  seront  abattus  et  détruits,  tant  en  la 
vOle  comme  en  la  montagne,  et  les  ftMSès  ren- 
plis,  et  ne  sera  icelle  ville  pIiM  réparée  ;  af 
ainsi  tous  les  murs  des  autres  garnisons  et  dé- 
fenses étant  sur  la  rivière  de  Sambre,  tous  les 
ftwsés  seront  remplis  ;  et  plus  ne  seront  vilet 
ni  châteaux  ni  autres  défenses,  ou  retraitas auf 
habitants  des  dites  villes,iii  autres  quelconques; 
par  quelque  manière  ni  on  temps  à  venir  ne 
seront  plus  forteresses,  ni  les  fossés  plus  refaits. 

nUtm,  que  les  portes  de  Dinant,  lea  Bours  al 
toutes  les  tours  soient  détruits  et  abattus,  tant 
ou t  re  le  fleuve  de  Meuse  que  deda  ns  la  di  te  ville, 
et  que  par  les  habitants  de  la  dite  ville  ou  par 
autres  queleonqnea  ne  pourront  perdurabia- 
ment  être  réédifiés  par  quelque  manière. 

»  //cm,  que  ceux  des  dites  villes  de  Renin, 
de  Commun  et  de  Dinant,  ni  autres  quelcon- 
ques des  antres  viUes,  cités  et  pays  dès  nHi»> 
tenant  et  perdurabtanent  ne  pourront  être 
rèédifiès  par  eux,  ni  par  autre  faire,  refaire, 
réédiOer  les  villes  fermées,  ou  défenses  et  gar- 
nisons, en  montant  de  Namur  en  Rainant, 
entre  les  deux  fleuves  de  Meuse  et  de  Sambre. 

o7(«m,  sera  abattue  et  détruite  une  des  portes 
de  la  ville  de  Tongres,  c'est  à  savoir  celle  qui 
regarde  vers  la  ville  deTrect,  avec  quarante 
pieds  de  mnr  de  chacun  côté  de  la  dite  porte» 
sans  ce  que  jamais  puisse  être  réédifié.  El  avec 
ce,  ceux  de  la  dite  ville  de  Tongres  seront  to- 
nus de  remplir  ou  faire  remplir  à  leurs  dé- 
pens leurs  fossés  par  eux  bile  devant  la  dite 
ville ,  en  laquelle  ils  assiégèrent  teurs  dite 
seigneurs., 

"Item,  pour  ce  que  à  moult  grands  dépens, 
coûts  et  mises ,  &  uni  soljngnè  et  nia  en  leur 

obéissance  le  pays  de  LiAfa  demis  dit,  at  avec 

ce  ont  eu  en  leur  pays  grands  pertes  pour  la 
cause  de  faire  la  dite  subjection,  comme  il  est 
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assez  notoire,  ils  veulent  que  sur  les  habitans  de 
la  dite  cité,  des  villes  ci  des  pays  dessus  nom- 
més il  sera  imposé,  cueilli  el  levé  une  aide  de 
la  WNnme  d«  deax  cmiIi  «t  YUigl  nulle  éens 
d'or,  i  lever  icelle  le  plus  t6t  qae  iiûre  se  pour- 
ra/eu  premièrement  considération  sur  la  fa- 
culté et  riche&sed'un  chacun  des  dits  habilanls. 

«AMI,  pour  ce  que  plosiears  ôlages  tout 
baillés  en  leurs  mains  &  tenir  leurs  ordonntBMS 
faitrs  et  A  faire,  iU  ordonnent  que  si  aucuns 
des  dits  ôtage»  trépissoient  devant  ce  que  les 
cboMf  dessus  dites  soient  ncoomptiei  el  ordon- 
née», en  ce  ces  oenx  de  la  ville  ou  tilles  de 
laquelle  ou  desquelles  étoîent  les  dessus  dits 
ôtajtes  morts,  ils  seront  tenus  de  renvoyer  et 
remettre  personnes,  en  tel  nombre  et  en  telle 
suflsanee  que  celui  ou  eeui  qui  sont  morts 
avoient  été. 

"Item,  ordonnent  que  quand  les  lettres  se- 
ront faites  contenant  les  promesses  et  obliga- 
tions ft  tenir  loalaB  dKMes  que  par  eus  senml 
ordonnées,  Té  véque  de  liége,  son  chapitre  et 
tous  les  habitants  qui  sont  soumis  viendront 
consentir,  promettre  el  octroyer  pour  eux  el 
pour  lee  aulret  des  dits  pays  que,  au  cas  que 
les  cboies  ordonnées  pour  le  tempe  à  venir 
on  aucune  d'icelles  ne  seront  pas  gardées ,  ains 
violées  el  trespassées  que  les  dessus  dits  évè- 
que  de  Liège,  ses  successeurs  évéques  on  élus 
de  Liège,  le  chapitre  dessus  nommé,  ou  ceux 
des  dites  villos,  citi'-s  et  pays,  autant  de  fnis  rn- 
cherront,  et  pour  chacune  fois  que  ce  feront, 
en  la  peine  de  deux  cent  mille  écus  d'or,  du 
coin  et  forge  dn  roi  de  Frasée,  on  d'antres 
florins  d*or  de  France  à  la  valeur  des  dessus 
dits  écus,  c'est  à  savoir  cinquante  mille  écus 
à  l'empereur  ou  au  roi  romain  qui  sera  pour 
le  tenÔM;  en  roi  de  Frasoe  dnqoante  mille  ; 
et  à  dûeun  des  dits  dues ,  on  à  leurs  succes- 
seurs ducs  et  comtes  dessus  nommés ,  cin- 
quante mille  :  à  prendre  et  lever  les  dites  som- 
mes sur  iceux  Liégeois ,  par  rapprébcnsion 
de  leors  biens  et  de  leurs  corps,  en  quelques 
lieux  qu'ils  pourroienl  être  trouvés.  Et  avec  ce 
consentiront,  voudront  el  octroieront  ceux  du 
pays  de  Liège  dessus  dits,  que  s'il  advenoît 
qu'on  aBàt  au  eontraire  des  dîtes  ordonnances, 
ou  d'aucunes  d'ic<*lles,  comme  dessus  est  dit , 
que  dès  maintenant  el  adonc  révéquc  ou  élu 
de  Liège  et  l'archevêque  de  Cologne,  qui  sont 


pour  le  présent,  ou  seront  pour  le  temps,  et 
chacun  d'iceux,  puissent  mettre  interdit  gé- 
néralement ès  dites  cités,  villes  et  pays  de 
Liège  et  appartenaneee.  En  outre,  aossilôt  que 
sera  en  la  sainte  égliie  de  Dieu  un  seul,  vrai, 
non  douteux  pape,  que  semblablement  par 
icclui  puissent  être  mis  en  interdit,  lequel  ne 
devra  être  été  ni  réparé,  ainçois  que  ne  soit 
réparé  ce  qui  anroil  été  fait  au  contraire  des 
dites  ordonnances,  el  ainçois  que  les  dites  peines 
pécuniaires  ne  soient  payées,  comme  dit  est 
dessus.  Et  sH  advenait  qu'aucune  partie  des 
dessus  nommées  ancnnea  viBes,  ouanenns 
pnriiculiers  d'iceux  pays  lissent  au  contraire 
des  dites  ordonnances  on  d'aucunes  d'icelles, 
el  après  que  par  iceux  ducs  ou  par  l'un  d'i- 
ceux on  par  lenrs  soeeessenn,  l'évèque  de 
Liège  dessus  nommé,  ou  son  successeur  évè- 
que  de  Liège  ou  élu,  ou  son  vicaire  en  son  lieu, 
ceux/lu  chapitre  et  les  bourgeois  de  la  dile  cité, 
pour  eux  et  pour  tous  les  autres  Imbilants  des 
dits  pays,  auront  été  requis  et  sommés  de  faire 
contraindre  les  dits  empêcheurs,  el  allant  au 
contraires  des  dites  ordonnances,  ou  d'aucu- 
nes d*iedlea,  à  réparer  ee  qn^  auront  torftût 
dedans  un  mois  prochain  ensuivant  ;  et  que  si 
iceux  ne  se  désisloienf  ou  réparoient  le  for- 
fait dedans  le  dit  mois  ainsi  passé  après  la  dite 
sommation ,  les  dessus  nommés  eocoorroieot 
és  pràwt  des  amendes  et  des  interdite  par  des- 
sus déclarés,  el  néanmoins  seront  réparés  et 
remis  au  premier  état  et  dû  ce  qu'ils  auront 
fait  au  contraire  après  l'intention  de  nos  dits 
seigneurs.  Et  ainsi  ib  ordonnent  et  établîsicol 
que  dorénavant  leurs  sentences  et  ordonnances 
seront  faites  et  tenues  entièrement  el  mises  en 
écrit,  et  en  seront  lettres  faites  et  scellées  de 
lenrs  seeenx,  etbailléee  an  seigneur  évfique 
de  Liège  et  à  son  èhapitre  unes  ;  à  la  cité  de 
Liège  unes;  et  pareillement  à  chacune  des 
dites  villes  unes;  lesqueb  dessus  dits  seigneur 
et  son  chapitre,  ceux  des  dites  cités  et  villes 
bailleront  lettres  chaounes  d'iceUee  ainsi  qu'il 
appartient  aux  dits  ducs  ;  c'est  à  savoir  le  dit 
évèque  et  chapitre  sous  leurs  grands  sçeaux , 
d'avoir  eu  et  reçu  agréablement  les  dites  or- 
donnances, par  lesquelles  ils  approuvent  et 
promollent  à  tenir  les  dites  ordonnances;  el 
ceux  des  dites  cités  et  villes  pareillement  bail- 
leronl  leurs  lettres  scellées  de»  grands  sceaux 
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de  te  dii0dl6«l  de  chaeyaedetdUM  Tiltof,  eo 
en  oUigeent  à  ieeax  duM  èe  ecmiiMe  eonle- 

Blies  ès  ditps  ordonnances. 

«Item,  pour  ce  que  plusieurs,  tant  ecclésias- 
iiques  oonMM  léoiliers,  penomiei  noues  el 
non  nobles»  ont  Iwillé  plnriewe  requèles  et 
supplications,  contenant  que  pour  Toccasion 
des  dites  rébellions,  lesquelles  sont  advenues 
au  cfil  pays,  ils  ont  eu  plusieun  dommages 
déclarée  en  leufs  dites  sappliealions  ;  et  pour 
ce  que  nos  dits  seigneurs  n'ont  point  encore 
pu  y  entendre  pour  le  présent,  ils  aviseront  ou 
feront  aviser  sur  les  choses  contenues  en  leurs 
dites  snppUcatioos,  le  pins  IM  qnil  pourront.» 

Toutes  les  choses  dessus  déclarées  et  mises 
par  écrit  furent  prononcées  par  le  commande- 
ment  des  dits  ducs  el  en  leur  présence,  à  Lille, 
en  le  grand'  selle,  le  linglFipialrièiiieJoordn 
mois  d*oelobra  Tan  de  eraee  jl406. 

CUAPITAË  LL 

CoDuncBt  le  roi  de  France  fil  grand'  awrmtjN  o  i  Vati-,  |>our 
aroir  avii  coaunent  on  procéderoil  contre  le  duc  du  Bour- 
fwn  pMT  la  MM  ia  «M  «OHéHi. 

Or  est  ainsi  que  durant  le  voyage  que  fil  le 
doc  de  Bourgogne  ao  pays  de  Liège,  comme 
dessus  est  dit,  s'assemblèrent  à  Paris,  an  man- 
dement du  roi ,  très  grand  nombre  de  seigneurs: 
c'est  à  savoir,  Louis  de  Sicile,  Charles,  roi  de 
Navarre  ;  le  due  de  Bretagne  et  le  duc  deBonr> 
bon  aTcc  plusieurs  autres ,  lesquels  on  taplns 
grand'  partie  étoient  aidants  et  favorable»  avec- 
que  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  el  ses 
enfants,  pour  la  mort  de  IIbii  Loois,  doc  d'Or* 
lèans.  Bl  ftarent  tonus  plnsieurs  conseils  sur 
cette  matière ,  pour  savoir  comment  le  roi  se 
aurai  l  ^l  gouverner  à  rencontre  du  duc  Jean 
(le  Bourgogne ,  qui  éloit  principal  facteur  de 
cet  homicide,  eonose  en  autres  lieux  est  plos 
à  plein  déclaré.  Esqucls  conseils  finalement 
fut  conclu  qu'on  procèderoit  contre  lui  m  toute 
rigueur  seltm  les  termes  de  justice;  el  que  s'il 
ne  fouloil  obéir,  le  ml,  tous  ses  vassaux  et  su^ 
jelise  meUroienl  sas  atout  la  plus  grand'  puis- 
sance qu'ils  pourroient  flner ,  el  aller  contre 
lui  pour  le  subjuguer  cl  faire  obéir  el  tous  ses 
aidants.  Et  mèmement  en  ces  propres  jours, 
an  pourchas  de  la  dite  duchesse  d'Orléans  el 
de  ses  enfinls,  en  la  présence  de  la  reine,  <la 


Ui 

doc  d'Aquitaine  el  de  tous  les  princes  11  étant 

avec  le  conseil  royal,  le  roi  renonça  et  annula 
du  tout  les  lettres  de  pardon  qu'il  avoil  autre- 
fois données  cl  octroyées  à  icelui  duc  de  Bour- 
gogne pour  la  mort  dessus  dite,  et  jugea  icdles 
être  de  nulle  valeur  :  de  laquelle  reDonciaUon 
la  dessus  dite  duchesse,  pour  elle  el  ses  dits  en- 
fants, demanda  lettres,  lesquelles  elle  obtint. 
Et  bref  ensuivant  se  partit  de  Paris,  avec  iceUe 
mie,  femme  au  jeune  duc  d'Orléans,  et  re- 
tourna à  Bloia  ;  et  bref  ensuivant  vinrent  cer- 
taines nouvelles  devers  le  roi,  et  tous  les 
seigneurs  étant  à  Paris ,  c(Knmenl  le  duc  de 
Boar9o0Be  avoit  victorieusement  décoollt  les 
Liégeois  ;  el  retournèrent  devers  le  dessus  dit 
roi  de  France  les  ambassadeurs  qu'il  avoit  en- 
voyés devers  lui,  est  a  savoir  messire  Guichard 
Dauphin  et  messire  GuillaaniedeTignonville, 
dont  dessus  est  faite  mention,  lesquels  avoient 
été,  comme  dit  est,  h  cette  besogne,  el  racontè- 
rent de  point  en  point  toute  la  manière  et  con- 
duite qui  avoitétè  iate.  Par  tesqueUesnouveUcs 
plusieurs  qui  avoient  été  par  avant  loelbs  fort 
enclins  et  volontifs  d'eux  montrer  être  enne- 
mis au  dessus  dit  duc  de  Bourgogne,  commen« 
cérenl  à  baisser  les  léles  et  à  êire  d'opinion 
contnJre  que  par  avant  avoient  été,  doulant  la 
constance,  hardiesse  et  puissance  qu'avoit  lors 
icelui  duc  ;  lequel,  comme  on  leur  disoit,  éloit 
réconforté,  à  tous  périls,  fortunes  el  aventur 
res  qui  Ini  pouvoient  advenir,  de  résister  con- 
tre tous  ceux  généralement  qui  se  voudroient 
trouver  ses  adversaires.  El  à  vérité  dire ,  bref 
ensuivant,  toutes  les  conclusions  qui  par  avant 
avoient  été  prises  contre  lui  forent  mises  à 
néant  et  dérompues  sans  icelles  poursuivre 
ni  mettre  &  effet;  et  fut  ordonné  que  tous 
gens  de  guerre  se  rclrahiroient  ës  pays  dont 
ils  étoient  venus. 

El  adonetles  ambassadeurs  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  étoient  venus  à  Paris  devers  le  roi 
de  France  pour  impétrcr  trêves  entre  les  deux 
royaumes  un  an  entier,  lesquelles  ils  obtinrent, 
s'en  retournèrent  du  dit  lien  de  Paris  par 
Amiens  à  Boulogne  sur  la  mer  et  &  Calais  ; 
auquel  chemin  ouirent  derechef  nouvelles  de 
la  victoire  qu'avoit  eue  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne en  Liège,  comme  dessus  est  dit,  dont  ils 
se  donnèrent  grands  merveilles,  et  le  nonunè" 
rent  Jean  sans  Peor.  Lequel  duc  de  Boorgo- 
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gne  pour  ce  temps  étoit  moult  alteolif  et  cu- 
rieux d'allrdfe  de  m»  parti  plneieon  mibles 

hommes  et  gens  de  guerre  de  tous  les  pays,  afin 
de  lui  fortifier  contre  ses  adversaires ,  desquels 
U  entendoit  À  avoir  plusieurs.  £1  avec  ce  tint 
plusiean  eoiueUs  avec  ses  deux  frères  et  ses 
deux  Mraurges;  c'est  à  mmr  le  due  GoiU 
laume  cl  Jean  de  Bavière ,  c{  plusieurs  ntilres 
SCS  fèablcs  et  conseillprs,  {lour  avoir  avis  et 
délibération  comment  il  so  auroit  à  conduire 
et  goammer  wr  lee  grands  «Iftûret  qu'il  avoil 
touchant  cette  matière.  Esquels  conseils  con- 
clut finalement  do  résister  A  toute  puissance 
eonlre  tous  ceux  qui  nuire  lui  voudroient,  rë- 
Mrrè  le  roi  en  sa  penonne  «1  le  due  d'Aqui- 
taine, fil  anni  lui  promirent  ses  deux  rréres 
et  ses  deux  serourges  dessus  dits  de  lui  faire 
toute  l'aide  et  assistance  qu'il  pourroient,  tant 
de  leur  personne  eooHne  de  leort  itUets,  en  ré- 
aerfantianlament  le  roi  et  aeo  cnfluils. 

CHAPITRE  LU. 

CommrnI  Ir  deuui  dit  roi  de  France  Tut  mette  par  iti  tfi- 
(Murs  de  ion  «ang  i  Tours  en  Touraine,  ei  de  la  paix  qui 
w  m  M  la  Tilto  d*  Ghariret,  et  d«  la  mon  da  la  tauio 

U  est  vérité  qu'en  ce  temps  Charles,  roi  de 
Franee,  partant  de  Paria  aooompagné  des  roia 
de  Sicile ,  do  Navarre ,  de  la  reine  sa  femme, 
du  duc  d'Aquilainc ,  des  ducs  de  licrri  et  de 
jBourbon,  ses  oncles,  et  de  plusieurs  autres  sei- 
gneurs du  sang  royal ,  aTec  grand  nondire  de 
gens  d'armes ,  fut  conduit  et  mené  en  la  ville 
de  Tours  en  Touraine,  pour  y  là  faire  sa  rési- 
dence et  demeure,  laquelle  départie  moult  dé- 
plut aux  bourgeob  al  habitanto  de  Paris;  et 
en  firent  fort  troubMa  et  émus ,  et  tant  qu'ils 
tendirent  1rs  chaînes ,  et  avec  ce  envoyèrent 
hâtivement  devers  le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
lors  se  tenoit  à  Lille,  lui  annoncer  comment  le 
rai  desina  dit  a'èUiit  déparâ ,  «t  qu'ils  enlan- 
doient  que  la  plus  grand'  partie  des  seigneurs 
qui  l'emmenoient  ne  l'etisjpnt  pas  bien  pour 
agréable  :  lesquelles  nouvelles  ouies  d'icelui 
due  ne  lut  Avent  pas  plaisantes,  doutant  qu'on 
n'AloignAt  le  roi  de  la  ville  de  Paria  pour  lui 
faire  contraire ,  pource  qiic  les  seigneurs  qui 
le  gouvemoieat  sentoieut  asaes  que  les  Pari- 
liewaiaMienltrèaftirtiMinidnede  Bourgo- 
9na  al  n«  dèsbmant  qu'autre  eût  le  fonier* 


nemenl  du  royaume  ni  du  roi,  sinon  bd,  parce 
qu'ils  enteniîoient  et  leur  afdl-OB  dnaé  i 

entendre  que ,  au  cas  qu'il  auroil  la  dit  gpu- 

vememenl.  i!  mpUroit  partout  le  royaume 
toutes  gabelles,  imposiliuus,  quatrièmes  et 
aubes  subsides  qui  couroient  au  pr^udicc  du 
menu  peuple. 

Lequel  duc  eut  premier  conseil  avec  les  ducs 
de  Brabaat  et  Hollande  et  .lufn  s  sos  fi  able», 
et  redemanda  ses  gens  d'armes  du  Bourgogne, 
qui  Jà  éloient  en  la  voie  pour  retourner  en 
leur  pays et  averque  plusieurs  autres  qu'il 
a  voit  fait  assembler  de  tous  ses  pays.  Si  tira  & 
Koic  en  Yermandois,  où  il  fit  passer  ses  mon- 
tres :  et  après  alout  ioeux,  chevaueliant  deven 
Paris,  se  logea  le  Tingt4roisiënie  jour  de  vth 
vembrc  en  la  ville  de  Saint-l>enis  en  France  , 
et  ftes  gens  au  plat  pays  ôt  là  environ.  £tlo  lea- 
demain ,  clievaudiant  fers  la  dite  viUe  de  Pa^ 
ris.  Ions  ses  gens  d'armes,  en  très  belle  ordon- 
nance de  bataille,  issireni  d  ict'llf  <>l  vinrent 
au-devant  de  lui  bien  deux  milles  comballauls 
ouantiron,  lesquels  le  conduisirent  et  accom- 
pagnèrent très  honorablement  Jusqu'en  son 
hôtel  d'Artois  en  Paris  ;  si  crièrent  plusieurs 
Parisiens  en  sa  venue  en  plusieurs  carrefours 
u  liante  voix  :  Noël!  Toutefois,  eu  aucuns  lieux 
il  leur  Alt  défimdu  qu'ils  ne  criassent  plus  ainsi 
pour  la  cause  de  l'envie  des  aeigoaurs  du  smig 
royal  Et  furent  aucuns  serviteurs  du  roi  qui 
dirent  à  aucuus  d'iceux  criant  iNotil  :  «  Vous 
•  lui  pottTei  démontrer  et  fiûra  bonne  dièra 
»  et  lie,  mais  pour  lui  ou  à  sa  vanna  vous  ne 
»  devez  point  ainsi  crier.  »•  Mais  ce  nonobstant, 
lui  fut  do  tous  notables  hommes  et  gens  d'au- 
torité UÂi  aussi  grand  bonnenr  et  réception 
eonune  ils  eussent  dû  ou  pu  fiiire  au  roi  leur 
souverain  seiirinMir.  Et  aucuns  brefs  jours  en- 
suivant, le  duc  Guillaume,  comte  de  Hainaul, 
qui  ëloil  venu  au  dit  lieu  de  Paris  bien  accom- 
pagné de  gens  sans  demeure ,  à  la  requête  et 
instance  du  duc  de  Bourgogne,  alla  au  dit  lieu 
de  Tours,  accoiniKignc  des  seigneurs  do  Saint- 
George,  de  Croy,  de  La  Vieu ville  et  de  Dolliaio, 
avoe  aucuns  autres  du  conseil  du  duc  de  Bour- 
gogne, sur  inleotion  de  traiter  sa  paix  envers 
le  roi  et  les  seigneurs  là  élanl.  l^^qucl  comte 
de  Uâinaut  venu  au  dit  lieu  de  Tours,  fut  par. 
le  roi,  la  raine  et  autres  grands  seigneurs  très 
iKMoraUeiiMnt  refiuet  iiestoié  »  car  d^à  le  na- 
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riage  élmt  feil  de  letn ,  due  de  Tounine,  ee- 

eond  fils  du  roi,  et  de  la  fille  du  dit  duc;  cl 
aussi  il  éloit  prochuia  parent  de  la  dite  reine. 
Après  laquelle  réceplion,  eo  assez  brefs  jours 
CDMiiviiit,  iedid  ooorte  de  Hainant,  et  ftTee 
hii  ceux  qu'il  y  avoit  amenés ,  ouvrirent  les 
matières  en  plein  ronsoil ,  pour  lesquelles  ils 
étoieot  venus,  c'est  à  savoir  pour  faire  la  paix 
du  duc  de  ikiurgogne ,  comme  dit  est  dessus. 

aptèf  qoe  phiMenn  6Bm  et  traités  eurent 
été  mis  avant  devant  le  grand-conseil  du  roi , 
finalement  fut  ordonné  que  le  roi  envoieroil 
certains  ambassadeurs  à  Paris ,  institués  de  sa 
voloalè  pour  parler  è  iedui  duc  de  Bourgogne, 
et  lui  Are  la  fin  par  laquelle  il  pourrait  retour- 
ner en  la  grâce  du  roi.  Et  furent  à  ce  commis 
le  duc  Louis  de  Bavière ,  frère  de  la  reine , 
Montagu,  grandHDallr»d1iAtd  du  roi ,  et  ao« 
eUBs  autres  oxpevto  eonseillers ,  lesquels  avec 
le  duc  Guillaume,  comte  de  Hainaul,  et  les  au- 
tres qui  étoienl  venus  avec  lui,  retournèrent 
au  dit  lieu  de  Paris,  et  furent  ioeux  traités, 
Muliès  etdédaréaan  due  de  Bourgogne. 

Et  pource  que  du  tout  ne  lui  étoient  pas 
agréables,  et  qu'il  aTf)il  en  soupçon  ledilMon- 
lagu,  ne  fut  pas  coulent  de  les  passer  ni  accor- 
dtr  par  In  maniéra  qu'Us  lui  avoicnt  été  en- 
fOfét;  et  mèmement  dit  de  sa  personne 
plusieurs  injures  et  reproches  au  dit  Montagu, 
lequel  les  reçut  assez  patiemment  en  lut  excu- 
•int;  et  depuis  ftit  ieelui  traité  aucunement 
corrigé  et  reporté  au  dit  lieu  de  Tours  deTers 
te  roi,  et  enlin  fut  accordé  par  la  manière  que 
ci-après  sera  déclare.  Car  durant  le  temps  que 
les  dits  traités  se  pourparloient,  et  def  ut  qu'ils 
ftinwnt  pernceordés ,  la  duchesse  d'Orléans, 
douagière,  femme  du  duc  Louis  d'Orléans  dé- 
funt ,  et  fille  a  Gallasce ,  duc  de  Milan ,  tré- 
passa en  la  ville  de  Blois ,  comme  on  dit ,  de 
counom  et  de  déplaiiance  de  ce  qu*eBe  ne 
pouvoît  avoir  justice  de  la  mort  dr  son  feu  bon 
seigneur  et  mari,  cuver»  le  roi  frère  du  dit  dè- 
fiutt,  ni  son  conseil  contre  le  duc  Jean  de  Bour- 
gogne <.  De  laquelle  mort  ieelui  duc  fût  assn 
Jojeux,  pour  tant  qu'iodle  ducbesse  continnoit 
moult  âprenient  vl  diligemment  la  poursuite  à 
rencontre  de  lui.  El  fut  enterré  son  cœur  à 
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Paris,  aw)  le  due  d'Oriéana  son  mari,  et  son 
corps  ABtois.  Après  la  mort  de  laquelle,  Char- 
les,  son  premier  fils,  demeura  franchement  duc 
d'Orléans  et  de  Valois ,  comte  de  Blois  et  de 
Beanmont ,  seigneur  de  Gonsf  et  ^Ast,  aveo- 
que  plusieurs  antres  seigneuries;  et  Plitippe, 
le  second  fils ,  fut  comte  de  Vertus;  et  Jran , 
qui  étoit  maios-né,  fut  nommé  comte  d'An- 
goulème. 

Lesquds  Irms  firères  dessus  dits,  avec  une 

sœur  qu'ils  avoient ,  demeurèrent  moult  Jeu- 
nes orphelins  de  pjère  et  de  mère  :  toutefois 
ils  avoient  été  jusqu'à  ce  temps  moult  notable- 
ment conduits  et  endoctrinés.  Meis ,  à  térilè 
dira,  tant  pour  la  mort  du  dessus  dit  duc  d'Or-« 
léans  leur  père  et  de  la  duchesse  leur  mère , 
ils  assemblèrent  gens  de  conseil  cl  d'aide  -,  ei 
par  spécial  y  fUrenl  iriusieurs  seigneurs,  tant 
du  sang  royal  comme  du  grand-conseil  du  im, 
lesquels  ne  furent  pas  si  obstinés  ni  enclins  à 
poursuivre  contre  le  duc  do  Bourgogne  qu'ils 
étoient  par  avant;  et  ce  apparut  assez  claire- 
ment, en  asses  bref  loups  ensuivant,  tant  par 
les  traités  qui  se  firent  entre  iceux  enfants 
d'Orléans  et  le  dit  duc,  comme  autrement  :  car 
nonobstant  qu  iccux  traités  no  fussent  pas  du 
tout  à  la  piaisanoe  du  due  de  Bourgogne» 
comme  dit  est  devant,  néanmoins  ils  furent 
corrigés  par  telle  manière  qu'icelles  parties 
vinrent  à  conclusion,  selon  la  teneur  et  les 
points  ei-eprés  dédarès. 

Premier,  fut  ordonné  par  le  roi  etson  grand> 
conseil  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  se  parti- 
roit  de  Paris  atout  ses  gens  d'armes,  et  retour- 
nerait en  son  pays  Jusqu'à  certain  jour  ;  c'est 
à  savoir  le  premier  mercredi  de  février,  qu'il 
retoumeroit  devers  le  roi  en  la  viUe  de  Char- 
tres, accompagné  tant  seulement  de  cent  gen- 
tilshommes d'armes,  et  les  enfants  d'Orléans 
en  amtaeraient  cinquante.  Auquel  Jour  M 
ordonné  que  le  duc  Cuillnume,  comte  de  llni- 
naut,  auroit  quatre  ci>nLs  hoiiiincs  d'armes  de 
par  le  roi  pour  la  sùrclu  du  lieu. 

En  outra  Ait  ordonné  quloetni  due  dQ 
Bourgogne ,  quand  il  viendra  devant  le  roi , 
aura  un  homme  de  son  conseil  qui  dira  les 
paroles  que  devroit  dire  le  dit  duc  -,  et  pour 
ledles confirmer, iedui due  répondra t  «Nous 
»  le  voulons  ainsi  et  accordons.  » 

Et  apréSi  selon  la  teneur  dudit  traité,  le  rai 
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dira  au  dit  duc  de  Bourgogne  :  «  Nous  voulons 
>•  que  le  comte  de  Vertus,  noire  neveu,  ail 
»  l'une  de  ro»  filles  en  mariage.  »  Et  par  ce 
traité  le  duc  dë  Bourgogne  loi  doit  anîgner 
trois  mille  livres  parisis  de  rente,  et  pour  une 
fois  doit  payer  cent  et  cinquante  miUe  francs 
d*or. 

Apréf  ce  traité  aeoordè,  le  doe  Gidllaime 

se  partit  de  Paris  et  <i!la  en  Ilainaiif ,  et  bien 
peu  après  le  duc  de  Bourfzopne  donna  congé 
à  ses  geos  d'anncs  et  se  parût  de  Paris  pour 
aller  en  la  tille  de  LiOe;  aoqttel  liea  il  noanda 
le  duc  de  Brabant,  son  frère,  le  dtfc  Guillaume 
et  révftquc  de  Liège,  ses  scrnurges',  avec  plu- 
sieurs autres  grands  seigneurs. 

Et  éloit  Ion  grand  discord  entre  le  dit  duc 
de  Brabant  et  le  duc  Guillaume ,  pour  tant 
que  le  père  d'icelui  duc  Guillaume  avoit 
emprunté ,  au  temps  passé,  à  la  ductwsse  de 
BraiMnl,  déftmte,  oeot  cinquante  nulle  fltHins, 
pour  mener  guerre  à  aucuns  qui  lai  avoient 
été  rebelles  au  pays  de  Hollande;  laquelle 
somme  le  dit  Brabant  disoit  à  lui  appartenir; 
et  pour  celte  cause ,  par  Tenhort  de  ses  fira- 
banfons,  avoit  pris  un  cliitel,  uonné  Sou- 
dain, s^'nnt  entre  Brabanl  et  Hollande.  Lequel 
discord  le  dit  duc  de  bourgogne  apaisa  entre 
les  princes  dessus  dits  ;  et  mit  grand'  peine  ù 
ce  dire,  afln  que  d'eux  il  sepCkt  mieux  aider 
ès  affaires,  qu'il  avoit  moult  grands.  Après 
lesquels  traités  fines  et  qu'ils  furent  dépar- 
tis l'un  d'avec  l'autre ,  le  dit  duc  Guillaume 
assendila  en  Hainaut,  selon  l'ordonnance  du 
roi,  quatre  cents  bassinets  et  autant  d'archers, 
entre  lesquels  étoient  principaux  les  comtes 
de  Namur,  de  Gonversan  et  de  Salm.  Le  duc 
de  Bourgogne  pareiliemeiil,  le  comte  de  Peo- 
Iblèvre,  son  beav-llb,  en  sa  compagnie  se 
partit  de  Lille. 

Le  lendemain  du  jour  des  cendres  vinrent 
au  gtle  à  Bapaumes ,  et  de  là  &  Paris,  ensem- 
ble le  duc  <}idllanme  et  autiea  dessus  nom- 
més, le  comte  de  Sainl-Pol,  le  comte  de  Vau- 
demont  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs. 
Après  ce ,  le  samedi,  second  jour  de  mars , 
wrent  tous  ensendile  en  la  Tille  de  Gallardon, 
séant  à  quatre  lieues  prés  de  Chartres.  Le 
mercredi  ensuivant,  Guillaume,  duc  de  Hol- 
lande, alla  atout  ses  quatre  cents  bassinets 
dererstle  roi ,  qui  pour  tors  éloit  en  la  dite  I 


!  ville  de  Chartres.  Le  samedi  ensuivant,  le  dit 
duc  de  Bourgogne  se  partit  de  Gallardoo,  pour 
aller  devers  le  it»,  accompagné  de  six  cents 
hommes  d'armes  ;  et  quand  ils  fînrent  ânes 
prés  de  Chartres,  il  envoya  tous  ses  îiensd'ar- 
ntes  en  la  dite  ville ,  excepté  cent  cbevau- 
cheurs  qu'il  retint  en  sa  compagnie,  selon  le 
traité  bit  par  afant,  et  entra  en  Chartres  en- 
viron  deux  heures  devant  midi ,  chevauchant 
vers  l'église  jusqu'au  dottre  des  chanoines, 
auquel  il  se  logea. 

Or  est  ainsi  que  le  dit  due  d'Oittans  et  Is 
comte  de  Vertus,  son  fkére,  accompagnés  tant 
seulement  de.  cinquante  chevaocheurs ,  selon 
le  contenu  du  traité  dessus  dit,  entrèrent  en 
l'église  Nolf8«Jlame  de  Chartres,  avec  la  roi 
leur  oncle,  la  reine,  le  due  d'Aquitaine ,  leur 
Ûhy  et  plusieurs  autres  princes.  En  laquelle 
église,  pour  icelles  besognes  acc<nnplir,  fut 
fait  et  diaipenté  un  haut  pianetier  d'aïs  ;  et  li 
éloit  le  roi  assis  emprés  le  crucifix ,  et  entour 
lui  étoient  assistants  la  reine,  le  dauphin  et  sa 
femme,  ûlle  au  duc  de  Bourgogne ,  les  rois  de 
&çile,  de  Navarre,  les  ducs  de  Berri,  de  Bour- 
bon, le  cartinal  de  Bar,  le  raarqob  du  Font 
son  frôrc  ,  l'archevêque  de  Sens ,  l'évéque  du 
dit  heu  de  Chartres  ;  et  aucuns  autres  comtes 
et  prélats  étoient  derrière  le  roi  avec  les  dits 
d'Orléans;  età  rentrée  de  l'égUae  éloieni  or- 
donnés de  par  le  roi  plusieurs  hommes  d'ar- 
mes  étant  comme  en  bataille.  £t  fut  fait  le  dit 
sollier  afln  que  le  peuple ,  lA  venant,  ne  tra- 
vaSIit  point  les  dûs  seigneun,  et  aussi,  afln 
qu'on  ne  pût  voir  apperlement  ce  qu'on  devoît 
là  besogner.  Tantôt  après,  le  dit  duc  de  liour- 
gogne  venant  devers  le  roi ,  prestement  tous 
se  levèrent  é  rencontre  de  lui  tes  aeii^ieurs 
devant  dits,  réservé  le  roi,  la  reine  et  te  dfcii- 
phin.  Incontinent  le  dit  duc  et  le  seigneur  do 
Lohaing,  son  avocat,  approchant  le  rni,  s'age- 
nouillèrent i  et  là,  par  le  dit  de  Lohaing  furent 
dites  au  roi  les  parâtes  qui  s'ensnivenl  s 

"  Sire  ,  voici  monseigripur  le  duc  de  Bour» 
»  gogne,  votre  serviteur  et  cousin,  \enu  par 
»  devers  vous,  pource  qu'on  lui  a  fiit  que  vous 
»  éties  indigné  sur  lui  pour  te  ftit  qu'il  a  cou»* 
»  mis  et  fait  faire  en  la  personne  de  monsei' 
»  gneur  d'Orléans,  votre  frère,  pour  le  bien 
"  de  votre  royaume  et  de  votre  personne , 
»  comme  il  est  prêt  de  vous  dira  et  faire  véri- 
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•  taUement  savoir  quand  il  tous  plaira  ;  et 
/»  poar  tant  mon  dit  seigneur  vous  prie ,  tant 

•  d  si  humblement  comme  il  peut,  qu'il  vous 

•  phiie  à  Ater  votre  ire  et  indignatioii  de  votre 
»  cœur,  el  le  tenir  en  votre  bonne  grtce.  » 

Après  ces  choses  dites  par  1p  dit  seigneur  de 
Lobaing,  ice^  duc  de  bourgogne  dit  de  sa 
boaehe  an  roi  :  «  Sire ,  de  ce  Je  vous  prie.  » 
£t  prestement  après  ces  paroles,  le  duc  de 
Berri  dit  au  duc  de  Bourgogne ,  ainçois  que  le 
roi  lui  répondit  oncques  mot ,  qu'il  se  partit 
un  peu  arriére,  et  ainsi  il  fit.  Derccbef  le  dit 
die  de  Boni  s'agenoiiilla  devant  la  reine,  et 
lui  dit  en  bref  aucunes  paroles  en  bas  ;  et  pres- 
tement icclui  son  fils  le  dauphin  et  les  autres 
deux  rois ,  de  Sicile  el  de  Mavarre ,  et  le  duc 
de  Berri,  s'agenoniiièrent  devant  le  roi  en 
diiant  :  •>  Sire ,  nous  vous  prions  qu1l  vous 
»  plaise  à  passer  la  prière  et  requête  de  voire 
»  eousio  le  duc  de  Bourgogne.  »  Auxquels  le 
ni  rèponditt  «  Noos  te  voulons  et aecordom 
M  pour  Famour  de  vous.  » 

Adonr  le  riil  duc  de  Bourgogne  approcha  lo 
roi,  lequel  lui  dit  :  «  Beau  cousin,  nous  vous 
»  accordons  votre  requête  et  vous  pardonnons 
»  lonL  •  Après,  le  dH  doc  de  Bourgogne  et  le 
dit  de  Lohaing  vinrent  devers  les  deux  enfants 
d'Orléans  dessus  nomn>ës,  étant  derrière  le 
roi  moult  fort  pleurants,  auxquels  dit  le  sei- 
gneur de  Lohiing  :  «  Messeigneurs,  voici  le 
»  due  de  Bourgogne  qui  voosprie  qnll  vous 
"  plaise  A  ôter  do  vos  cœurs ,  si  vous  avez  au- 
n  cune  vengeance  ou  haine  contre  lui,  pour  le 

•  ftâi  qui  Itat  bit' et  perpétré  en  la  personne 
>  de  monsngneQf  d'OrItens  votre  père,  et  que 
»  dorénavant  vous  demeuriez  et  soyiez  bons 
»  amis  ensemble.  »  Après  lesqueUes  paro- 
les dites ,  le  dit  duc  de  Bourgogne  parla  de  sa 
boadie,  disant  i  «  Et  de  ce  Je  vous  prie.  » 
loem  rien  ne  répondirent.  Adonc  leur  com- 
manda le  roi,  leur  oiiclo,  qu'ils  accordassent 
la  requête  de  son  beau  cousin  de  Bourgogne, 
et  ils  répondirent  t  «  Sire,  pnisqull  vous  platt 
»  à  commander,  nous  lui  accordons  sa  requête, 
M  el  lui  pardonnons  la  malveillance  qu'avions 
»  contre  lui;  car  en  rien  ne  voulons  désobéir 
»  à  cbose  qui  soit  à  votre  plaisir.  » 

fil  I&,  tantôt,  par  le  commandement  da  roi, 
le  ordinal  de  Bar  apporta  un  missel  ouvert , 
aor  lequel  iurèrenl  les  deux  parties ,  c'est  à 


savoir  les  deux  enfants  d'Orléans  d'une  part, 
et  le  duc  de  Bourgogne  d  autro  part ,  sur  les 
saintes  évangiles  ;  et  icellcs  alloucbanl,  pro- 
mirent tenir  perdnrablement  et  garder  ferme 
paix  et  entière  l'une  envers  l'autre,  sans  en 
rien  aller  au  contraire  en  apcrt  n'en  couvert; 
et  là  fut  dit  par  la  bouche  du  roi  à  icclles  par- 
ties s  «  Nous  voulons  que  dès  ores  mais  en 
»  avant,  vous  demeuriez  et  sojiez  bons  amis 
•'  ensemble;  et  vous  défendons  étroitement, 
»  par  notre  autorité  royale,  que  vous  fassiez 
»  ni  pourchassiez  dommage  ni  grief  l'un  à  l'au- 
»  Ire,  ni  aussi  i  antres  quelconques  personnes 
»  qui  à  vous  deux  ont  été  favorables,  porté  et 
n  donné  conseil  ou  aide  ;  et  ne  les  haïcz  ni 
»  montrez  aucune  haine,  sur  tant  que  vous 
»  pourries  méprendre  et  ftnlkiire  envers  nous , 
»  excepté  les  faisant  l'homicide  devant  dit,  qui 
»  à  toujours  sont  et  seront  bannis  de  notre 
»  royaume.  » 

Après  les  paroles  dn  roi  dites  en  la  forme 
que  vous  ofei,  ieenx  princes  promirent  et  juré* 
rcnt  fèablement  et  véritablomcnt  entretenir  Ir 
dit  traité.  £t  lors  le  duc  de  Bourgogne  alla 
baiser  sa  fille,  femme  du  duc  d'Aquitaine,  dau- 
phin, et  environ  une  heure  après  que  lésâtes 
besognes  furent  traitées,  ainsi  que  dit  est,  icc- 
lui duc  de  lUiurfTogne  prit  congà  au  roi  et  h  la 
reine  el  à  tous  les  seigneurs  la  étant  présents, 
et  puis  se  partit  de  ladite  viOe  de  Chartres,  et 
s'en  alla  dîner  à  Gafardon.  El  furent  plusieurs 
là  étant  très  joyeux  de  la  chose  ainsi  faite  ,  et 
les  aucuns  en  furent  déplaisants  et  murmuré-, 
rent,  disant  que  dorénavant  on  avmt  Iwa 
marché  de  meurtrir  et  tuer  tes  seigneurs  du 
sang  royal,  puisqu'on  éloil  quitte  ainsi  sans  en 
faire  autre  réparation.  En  outre,  les  deux  en- 
fants dessus  nommés  et  tous  leurs  gens,  après 
i  qu'ils  eurent  pris  congé  au  roi  et  à  la  reine, 
au  dauphin  cl  aux  autres  seigneurs,  s'en  re- 
tournèrent à  Blois,  dont  ils  élotent  venus;  et 
n'étoienl  pas  bien  conieatj»,  ni  aussi  ceux  du 
laur  conseil,  d*lcélle  paix. 

Le  marquis  du  Pont,  fils  au  duc  de  Bar,  cou- 
sin  au  duc  do  Bourgogne,  qui  par  devant  ce 
jour  de  lui  n'éloit  point  aimé,  pour  la  cause 
du  due  d'Orléans  trépassé,  vint  après  lui  au  dit 
lieu  de  Galardon,  et  lA  dînèrent  en  grand'coo- 
corde  et  union  ensemble,  comme  on  pouvoil 
voir.  Environ  deux  heures  après  midi,  lo  duo 
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Guillaume,  le  comte  de  fiainl-PoI  el  aucuns 
autres  grands  seigneurs  ^iorctU  devers  le  dit 
due  de  Bourgogne  à  Mo  logis  de  GalardoD, 
el  puis  tous  ensemble  relournèrenl  devers  Pa- 
ris. En  après,  le  roi,  la  reine  cl  leur  fils  le 
dauphin,  les  rois,  princes  et  cardinaux  dessus 
nommés,  vinrent  au  ét  Kea  «te  Paris,  le  juur 
de  mî-oarOine.  A  rencontre  desquels  vinrent 
aii-dchors  d'iccUc  ville  les  dues  de  Bourjïogne 
et  de  HoilaïKle,  le  cardinal  de  Bordeaux  >  ,qui 
pour  ce  temps  éloit  à  Paris  pour  aller  an  cou- 
cileà  Piseï  et  pareillement  ceux  de  Paria  jua* 
qu'au  nombre  de  deux  cenl  mille,  tant  hc):n- 
nics  comme  fetnmcs,  vinrent  à  l'cnconlre  de 
leur  roi, -criant  en  rentrée  de  la  porte  =  >û<ill 
el  menant  très  grand*  Joie  pour  le  retour  du 
roi  en  Paris,  et  avecque  ce  pour  la  paix  faite, 
comme  dit  esl,  sur  la  mort  de  monseigneur  le 
duc  d'Orléans;  et  leur  senibloit  que  Uieu  y 
avoit  grandement  étendu  sa  grâce  et  sa  miiè- 
rioorda,  d'avoir  ooMeoti  qu'une  si  grand'  be- 
sppne  el  apparence  de  guerre  éloil  si  UM  étcinic 
et  oiiaisée  ;  mais  ils  n'avoicnt  pas  regard  ni 
cousidcralioo  à  ce  que  depuis  il  en  advint. 
Toutefois,  la  pluagnod'  partie  des  Parisiens 
èloient  obstinés  cl  du  tout  affeclés  avecque  le 
dit  duc  de  Bourgogne ,  et  espéroient  que  par 
ses  moyens  toutes  tailles  et  autres  subsides  s»- 
Toieotmisjus  ;  maisilsnevèoientpes  clairement 
tous  les  méchefs  et  adversités  qui  depuis  en 
ad>  inrenl  audit  royaume  et  à  eux-mêmes, pour 
les  besognes  dessus  dites;  car  en  assez  bref 
terme  ensuivant»  la  guem  a*£miit  contre 
îcelles  parties»  trts  cruelle,  «onuno  ci-eptès 
son  déclaré. 

CHAPITRE  LDL 

Comment  U  relue  (]'Ir>pi(me  tnounil  daraal  IM  MMilt  4» 
mark,  de  ^o^wége  cl  Ji-  Sucde, 

En  cet  an  mourut  la  reine  d'E^jj^ïne,  sœur 
i  Henri,  roi  d'Angleterie,  mere  du  jeune  roi 
d'Espagne  et  de  la  reine  4e  Porlogai*;  après 

•  Ce  cardinal  éuit  naUT  4'UiMa.  Ittlie,  «t  noa 
d'Angleterre;  il  t'appelait  FraaciMU  UgMdOBa.  Il  M 
fui  pas  ()iposé  en  l'an  HOS  ;  car  en  MOT  il  fNMllM- 
core  la  qualité  de  cardinal  de  ilordeanx. 
-  *  rilfcurlM  4«  Laneatlre,  «rar  de  Henri  IV  d'Angle- 
len*.  et  éponie  de  Henri  111,  roi  de  GislUleeide  LéoBt 
Boanit.  laivwt  l'An  de  virifitr  Iw  Mm,  la  H  iato 


la  mort  de  laquelle  tes  Espagnols  congédièrent 
tous  les  Angluis,  liommes  et  femmes,  servi-, 
leurs  de  la  dite  reine  «  et  retournéveut  au  ptii 
d'Angleterre,  tristes  cl  ennuyés  de  cœur. 

En  autre  partie,  en  celle  môme  saison,  très 
grand  nombre  de  prélats,  archevêques,  évè- 
qoes  et  abbée  se  ptriireat  de  phifieiirs  el  di^ 
vers  lieux  de  ebrétientè  pour  aller  au  concile 
de  Pise,  sur  intention  de  mettre  paix  et  union 
universelle  en  l'église,  laquelle  par  très  long 
temps  avoit  él6  en  grand'  ptffifMié  #t  divH 
sioat  dont  les  princes  de  plostMfft  roranmes 
et  aussi  les  prélats  et  «iCns  gSO»  d'tUlorilè 
étoieiil  dêplaisjnls. 

Eu  après,  en  ce  même  temps,  Henri,  roi  do 
Danemark,  de  Nonvége  et  de  Skiède«,  prit  à 
femne  la  fille  de  Henri  d'Angleterre  ;  lesquels 
royaumes  avoicnt  Hè  mis  en  la  main  du  des- 
sus dit  roi  de  Danemark  par  la  reine  d  iccux 
pays  « ,  laquelle  se  démit  de  sa  propre  vohmlè 
du  tout  de  l'honneur  el  profit  d'iceUK  BOyUtl* 
mes,  en  revêtant  le  dit  uimri. 

CHAPITRE  Ll\. 

Comment  le  roi  d«  Fuma  m  ce  tempa  fal  ftirt 
maladie,  el  des  nocea  dn  comle  de  Reven  i  la 
de  OaiMi,  eitfe  k  pneme  dTâaé  de  Vlrr,  «ve|«. 


Au  comm«icenient  de  cet  an ,  Charles ,  roi 
de  France,  fui  fort  oppressé  de  sa  maladie  ac- 
coutumée ;  cl  pour  ce  les  rois  de  Sicile  et  de 
Navarre,  et  le  duc  de  Berri,  et  avec  aux  le  due 
de  Bourvogne,  9pié&  ce  qu'ils  eurent  pourvu 
à  l'étal  el  garde  du  roi,  ils  se  départirent  de 
Paris  et  s'^  allèrent  cliacuo  en  sou  pays  pour 

UIO.  Elle  avoit  eu  de  son  narisfe  aTee  Henri  :  Jeen  D, 
qui  succéda  à  son  père;  Maru',  (lui  é|>oiii.i  le  roi  d'Ara- 
fOD  (Alpbonae  V},  et  non  pea  le  roi  de  Porlugal,  et  Car 
therine,  nerlée  eu  meiqiris  de  VlItaM.  VkUtppiae  4a 
Lanrastre,  éponse  de  Jcnr  1"  de  PortagSl»4IMt«nr' 
d'une  âlle  de  CaUtcrine  de  l^niMtlre. 

'  Éric  VII,  et  non  Henri  IV,  comme  le  dit  Monstre- 
tel,  OU  Jean,  csmme  le  dit  Jobnca^  dent  lec  ootea  aar , 
MoMlrdet.  et  Dvcange,  d'aprèi  Brooks,  dans  MB  cor-  ' 
reclion*,  avait  épousé,  en  HOfi  ,  Philippinp,  fille  de 
Henri  IV  ;  elle  le  «oiUa  en  1408,  à  caase  de  ses  nuuvais 
IrailMaMM,  et  etu  finir  m  fonn  aa  MaailÉif  éa 
Waldsteoa,  en  Suéde. 

■  Marfuerite.  dite  le  Séailnaits  éa  Iford,  Ht  en  tf* 

r,  t  m  II  ir  iicr  F.rir,  siin  pctit-nevcu,  rui  dt»  royaumcj 

de  paaeioaf à ,  de  Suède  et  de  Korvége .  réttBîs  sur  ta. 
Uto  ptr  la  caavsBllon  daCaISNr,  m  t»r. 
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keux  viftiter;  et  pareilleiaeQl  se  partit  icelui 
duc  de  iBourgogue ,  cl  s'eo  «lU  aux  qoc«s  di- 
PkUippe»eoRil«deN«vafiB,foofirèra,  lequel 
prit  à  femme  la  demoiselle  de  Couci ,  fllle  de 
messirc  Enguerraud  de  Cx)uci ,  jadis  seigneur 
•l  comUi  éa  boisiM)i)6,  oiéce»  de  par  la  mère. 
Al  diM4t  l4rr«Mei  doeomledeyaaitenont. 
Lasqueilea  noces  se  flreot  en  la  tUIq  lit  Sois- 
foos  ;  et  y  étoieot  la  duchc8s«  de  Lorraine  ,  la 
çomtwse  de  YaudftiooQl'i  venue»  de  leur  pays 
poar  Êmmptmtf  benom  la  dane  de 
Couci,  et  sa  flnc.  Si  furent  ces  mariagea  faits, 
et  la  TiMc  solenniséc  moult  solennellcinenl  par 
UA  ifMt  de  S«iBtrG«orge ,  et  dura  irus  jours 

OPMHVaiit. 

Etiqirteiaeiiijoiin  iwiaèt,  le  ilit  due  de 

IJourgogne  se  partit ,  et  s'en  alla  en  son  pays 
de  Bourgogne,  le  comte  de  Pcnlhièvrc,  son 
beau-lils,  eu  sa  coœpagoie  ;  et  bref  ensuivant, 
Ib  itil  oomtft  de  Naven,  avea  la  dita  duchesse 
de  Lorraine  «t  la  comtesse  do  Yaudemont, 
emmena  sa  femme  en  sa  comté  do  ReUtel,  oû 
eMe  fiU  rev«ie  très  joyeuseiueat. 

IKmiit  lequel  lanq;»,  le  due  de  Bouibpu  fut 
difii  d*Amë  de  Vin«  favoyen  ,  lequel  éioil  un 
pauvre  chevalier,  au  regard  dudil  duc  ;  mais  ce 
nonobstant ,  si  (ui  Ut  plusieurs  domauiges  par 
Un  et  par  épéc  au  pays  de  Bmie  et  de  Beauio> 
Ipiil  pour  lesquels  dommages  icelui  duc  le  prit 
eo  très  grand'  indignation ,  et  assembla  Irés 
grand  nombre  de  gens  d'araies  et  de  gens  de 
trait  pour  le  punir  et  subjuguer.  Si  envoya  de» 
«aal  la  eonle  de  OeraMBl,  aoo  fil»»  et  aHCB  t6t 
après  le. suivit.  EnsacompaRnirétoienllea^Oin- 
tes  de  La  Marche  et  de  Vendôme ,  le  seigneur 
d'Albret,  couneUiijle  du  France ,  Louis  du  Ba- 
vière, IMn  de  la  reine,  Moulagu ,  graud^nai- 
tre  de  l'hôtel  du  roi,  le  »ei^eur  de  La  Heuse, 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs ,  qui  tous 
ensemble  tirèrent  au  pays  de  Beau^joloi»  atout 
liés  grand*  puiiaanee.  Ilaii  devant  la  venue 
duditduc  de  Bourbon,  icelui  Amé  de  Viry,  son 
adversaire,  fui  averli  de  la  dite  puissance  qui 
venoil  contre  lui ,  et  n'osa  attendre  la  venue , 
ear  il  n'eut  pas  flasoe  de  pouvoir  tenir  le»  for- 
leieaeaaifa'R  avoit  priées.  El  pour tantae  dé- 
partit et  s'en  alla  eu  weviOe  nommée  le  Bourg- 
en-Bresse,  appartenant  au  comte  de  Savoie, 
•on  aeigoeuTi  lequel  comte  de  Savoie  ne  le  vou- 
lut DtfgaraBtiroQVln  le  dit  due  de  BouiiNiii, 


son  grand-oDcte;  atnfot»  en  fit  présent  à  icelui 
duc,  par  telle  condition  que  le  dit  Amé  lui  amen- 
derait à  loa  pouvoir  ee  qu'il  hû  avait  nélUt,  et 
se  rcndroil  en  ses  prisons  tant  qu'il  seroit  con- 
tent de  tous  les  Irais  et  dommages  qu'il  avoit 
eus  à  1  occasion  devant  dite;  sauf  qu  il  ne  lui 
feroit  déplaîfir  eu  eorps  ui  en  membrei.  H 
ainsi  grandement  le  dit  duc  de  Bourbon  le  re- 
çut ,  et  remercia  son  dit  neveu ,  et  pour  cette 
cause,  une  di»sen»ion  qui  étoiièmup  entre  eui 
lui  apaisée  ;  car  le  dit  duc  de  SaYoiedinit  que 
son  grand-onele  lui  de  voit  faire  hommage  à 
cause  de  sa  terre  de  Beaujolois ,  lequel  il  ne 
voulait  paj»  faire  ;  mai»  la  question  fut  mise  par 
eux  deux  enie^ble  eu  la  votopté  et  ordon» 
nunee  du  due  de  Berrj* 

Après  lesquelles  besognes  conclues ,  le  dU 
duc  de  Bourbon  s'en  retourna  en  France ,  et 
donna  congé  à  tous  ses  gens  d'arme»,  et  depuis, 
par  «erlainnoreuqueleditde  Viry  enlevée 
le  dit  duc,  il  fut  délivré.  A  laquelle  assemblée , 
et  pour  y  aller,  Waleran ,  comte  do  Saint-Pol, 
mit  »u»  trè»  grosse  année;  mai»  en  passant 
parmi  Parie,  lui  IM  «donu*  de  par  le  roi  qu'il 
n'allAt  plus  avant,  mais  s'en  retournât  és  fronp 
tiéres  du  Boulenois ,  oill  il  éloit  spécÛMemeut 
conmiedeparteroi. 

ClIAPlTaBLY. 

Comnicni  deux  ciiani{)«  de  bauiile  (arenl  priunui  iotf  i  fiurf 
à  l'jrli,  |<rést.'iu  U'  rni.  !>'' l'arcbevèqvaetBMipi^qpiitaf 
mort,  et  da  concile  de  Pite. 

Environ  l'ascension  ,  Charles ,  roi  de  Fran- 
œ,  qui  avoit  été  longue  psj)a(  e  malade,  revint 
eu  sanlé.  El  tiuUàt  après  les  ducj>  de  Berri, 
de  BeuTiBgne  et  de  Beurben  retenraeraut 
à  Paris ,  et  plusieurs  autres  grands  seigneam. 
En  lequel  temps  furent  faits  deux  eliampa 
de  bataille  en  la  place  derrière  Saint-Martin- 
des-Champs ,  présente  le  roi  et  lee  aeigneure 
dessus  dits  ;  est  à  savoir  le  premiar  d'un  gen- 
tilhomme ,  chevalier  breton ,  nommé  sire 
Guillaume  fiariller ,  contre  un  Angloîs  nomni4 
mesaire  Jean  Carrington  -,  et  fut  pour  eanae  de 
foi  meotie  l'in  à  l'autre.  Et  apria  qu'Ile  forent 
mis  ensemble  ,  et  que  Montjoie  ,  roi  d'armes , 
eut  fait  et  publié  les  cris  et  défenses  accoutu- 
mées ,  et  aussi  qu'il  eut  déclaré  qu'ils  fissent 
leur  devuir»  le  dit  umbiu  GuillauBe,  ifà 
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éloit  appelant ,  issil  premier  de  son  pa? iUon , 
et  eommença  à  roardier  movlt  Hèremuit  omih 
IK  son  advers«re,  lequel  pareiHement  Tint 

contre  lui;  rl  quand  ils  curent  jeté  leurs  lances 
Tune  contre  l'autre  sans  eux  atteindre ,  ils 
commeacéreatdc  leurs  épées.  El  eo  ce  faisant, 
Alt  le  dU  Abi^  un  iMltt  nvrè  par-demoi 
ses  lames;  et  tantôt  le  roi  les  fit  cesser,  et  de- 
puis furent  ramenés  ù  leurs  hôtels  très  hono- 
rablement, et  issirent  du  champ  aussitôt  l'un 
feoaune  l'aulre. 

L'autre  champ  si  fui  da  séDéchal  de  Hai- 
naul  à  rencontre  de  messire  Jean  de  Cor- 
nouaillc ,  aoglois ,  chevalier  de  grand  renom , 
leqnd  vmi  Ion  égoaté  la  icear  du  roi  d'An- 
^eterre;  alMoieiillors  icelles  armes  entrepri- 
ses à  faire  par  iceux  doux  chevaliers  devant  ic 
duc  de  Bourgogne  k  liUe ,  tant  seulement  à 
BBODlrer  leur  proueaw  à  coorfe  oerlaiiw  coups 
de  lame  Vmi  eoiiire  l'aulre,  et  aussi  à  faire  au- 
cuns coups  de  haches  et  d'épécs  :  mais  quand 
le  dit  duc  de  Bourgogne  eut  fait  préparer  le 
camp  où  ce  se  de  voit  accomplir,  les  deux 
diampiont  dMauadiis  ftireol  mandèa  à  aller  à 
Paris  devers  le  roi  pour  parfaire  leur  entre- 
prise. Et  Va  ,  après  les  ordonnances  faites  et  le 
jour  venu,  le  dit  Gornouaiile  entra  premier  au 
champ,  moult  pompeuiemeiit  cbevauchaal  son 
destrier,  jusqu'à  tant  qu'il  vint  devant  le  roi , 
lequel  il  inclina  et  salua  très  humblement ,  et 
étoienl  après  lui  six  pages  sur  autres  six  dex- 
firierf ,  d«»quel8  les  deux  plus  prochaini  de  lui 
étoienteouverls  dlMiniiiDce,  elles  autres  qua- 
tre ensuivant  avoicnt  couvertures  de  drap 
d'or  El  après  ce  qu'il  fut  entré  ès  lices,  les  pa- 
ges dessus  dits  se  partirent  du  camp  :  et  bref 
«Bsuif  ant,  viol  le  dit  sénèdial,  accompagné  du 
duc  Antoine  de  Brabant  et  de  Philippe  comte 
de  Nevers ,  frères ,  étant  à  pied ,  et  tenant  le 
frein  de  son  cheval,  l'un  à  dexlre,  l'autre  à  sè- 
nestre  t  et  le  comte  de  Gtermont  portoit  sa  ha- 
che, elle  comte  de  Pcnihièvre  portoit  sa  lance. 
Et  après  ce  qu'il  fut  entré  au  champ  et  qu'il 
eut  fait  la  révérence  au  roi ,  comme  avoil  fait 
le  dit  ComonaîUe,  ils  se  préparèrent  tous  deux 
pour  aller  Jouter  de  fets  émoulus  l'un  contre 
l'autre  :  mais  devant  qu'ils  s'émussent  à 
courre,  fui  crié  de  par  le  roi  Charles  qu'ils 
cessassent  et  n'allassent  plus  avant  en  faisant 
icGlIfle  aimea.  Pour  lequel  cri  îb  furait  loua 


deux  très  d^jilaisanls  ;  si  retournèrent  tous 
deux  en.  leurs  hAlds.  El  dereehcrflU  crié  et 

défendu  de  par  le  roi  qu'ils  cessassent  et  Bi*!al> 

lassent  plus  avant  en  faisant  icelles  armes ,  et 
que  nul,  sur  peine  capitale,  dorénavant  en  tout 
son  royaume  n'appelAt  autrui  en  champ  sans 
cause  raisonnable.  El  depuis,  quand  le  roi  «ut 
grandement  festoyé  et  honoré  à  sa  cour  les 
deux  chevaliers  dessus  dits,  ils  se  départirent 
et  s'en  allèrent  eux  deux ,  comme  on  disoit , 
eo  Anglelerre,  sur  inlention  de  puuisuitfe  et 
accomplir  leurs  armes. 

Durant  lequel  temps,  le  cardinal  de  Bar,  flb 
au  duc  de  Bar,  et  Guy  de  Roye,  arcbev^ue  de 
Rheims,  avec  eux  maître  Piened*Ailly ,  évéque 
dcCambrai,  et  plusieurs  autrai prélats  et  no- 
tables gens  d'église,  allant  au  concile  trénéral 
qui  alors  se  tcnoit  à  Pise,  furent  logés  en 
une  ville  sur  la  mer,  nonuDéeyouttre,sèantà 
quatre  lienea  de  Gènes  oo  enviroo;  en  la- 
quelle ville  le  maréchal  du  dit  archevêque  eut 
noise  et  contesl  contre  \m  autre  maréchal  de 
la  dite  ville,  pour  le  salaire  do  ferrer  un  cheval, 
etmnllipiia  tantle  diseord,  que  le  maréchal  de 
l'archevêque  tua  icclui  de  la  ville ,  et  preste- 
ment il  s'enfuit  à  sauvelé  en  l'hôtel  de  son 
maître.  Auquel  lieu  ceux  de  la  dite  ville  soudai- 
nement en  grand  nombre  loua  émna  vinrent 
pour  venger  le  dit  maréchal  occis.  Et  quand  le 
dit  archevêque  ouit  la  noise,  lui  étant  en  grand 
ennui  pour  la  dite  besogne,  descendit  de  sa 
chainbTO  en  parlant  ieux  donoement,  et  pro- 
menant que  prestement  il  Isroit  amender  ladite 
offense  à  leur  volonté  ;  et  pour  iceux  mieux 
apaiser  mit  son  dit  maréchal  en  la  main  du  juge 
de  la  dite  ville,  lequel  éloit  lieutenant  de  Bou- 
ctcaut,  martdial  de  France,  adonc  gouvemear 
de  Gènes  :  mais  ce  rien  n'y  valut  ;  car  ainsi 
qn'icelui  archevêque  parloil  à  eux  hors  de 
l'huis  de  son  hôtel ,  l'un  d'iceux  lui  lança  un 
Javelot  parmi  le  coipadroitau  cœurf  ai  doo- 
loureuseroent  qu'il  chut  là  prèeentement  tout 
mort ,  sans  parler  depuis  aucune  parole ,  dont 
ce  fut  piteuse  chose  :  car  il  éloit  très  notable 
pt^t  bien  conditionné  et  de  ndUe  lignée  ;  et 
après  que  ce  fut  fait ,  ne  leur  suffit  pas  à  tant  : 
ainçois  incontinent  mirent  &  mort  le  jugedoc- 
sus  dit  de  leur  ville,  et  le  dit  maréchal. 

Et  avec  ce  vouloient  enforcer  l'bdlel  du  dit 
cardinal  de  Bar^  oA  la  plus  grand'  potie  de* 
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autres  s'ctoient  retra'ilâ,  pour  tout  mettre  à 
mort.  Toutefois  ils  furent  rapaists  aucunement 
par  aucuns  des  plus  oolabU  s  d'icelle  \  et  lanl 
ftU  mité,  «pi'enllD  le  dit  cardiml  leur  teiUa 
pardon  de  tout  ce  qu'ils  avoienl  Tait  à  ren- 
contre de  lui.  Kt  Tut  à  ce  conseillé  par  ses 
gens,  pour  doute  qu'ils  ne  Tussent  Ut  tous  dé- 
Iniilt;  et  aussi  on  ne  lui  dit  point  la  mort  de 
l'arclieT^que ,  jusqu'à  tant  qu'il  Tut  luett  deux 
lieues  arriére  d'icelle  \ille.  Pour  laquelle  mort, 
quand  elle  fut  venue  à  sa  conooissance,  il  eu 
tat  tant  déplaisait  et  emnqré  an  eour,  qu'à 
grand*  peine  se  ponvoil-il  tenir  sur  sa  mole. 
Néanmoins  ses  gens  le  firent  lultor  le  plus 
qu'ils  purent  ;  car  ils  ^-loionl  en  grand'  dou- 
tance  de  leurs  vies  pour  Tcxemple  qu'ils  avoienl 
TU,  et  aussi  qulls  véoient  de  plusieurs  lieux 
descendre  gens,  par  les  signes  qu'ils  ont  au 
pays  accoutumé  de  faire  quand  il  y  a  effroi  en 
ville,  tanl  par  clochettes  qu'ils  sonnent  qu'au- 
trement. Lequel  signe  étoil  jà  tout  public  par- 
mi le  pafs,  et  véoient  de  pinsieun  lieux  des- 
cendre paysans  des  montagnes  pour  courre 
après  eux.  Mais  quand  ils  vinrent  à  une  lieue 
de  GAnes,  lemaiéclialBoiieieaut  tint  au  défaut 
du  dit  cardinal,  à  trtsbelle  compagnie;  lecpiel 
cardinal  fit  à  lui  tr^s  {^rand'  plainte  de  l'ou- 
trage qui  avoit  été  fait  contre  ses  gens  par 
ceux  de  la  ville  de  Voullre,  en  lui  requérant 
qnaparjuslioe  il  j  Toulslt  |»oiim>ir.  Lequel 
Boucicaut  fil  réponse  qu'il  en  feroil  si  bonne 
Justice  que  tous  autres  y  devroient  prendre 
exemple.  Lt  après  emmena  icelui  cardinal  de- 
dans la  ville  de  Gènes,  où  il  fut  grandement 
reçu ,  tant  des  gens  d'église  comme  des  bour- 
geois ;  et  en  ce  même  Jour  fut  porté  le  corps 
du  dit  archevêque  de  Rheims  au  dit  lieu  de 
GteeSf  elift  Itat  enterré  honoraUensent,  et  son 
serviee  fait  dedans  la  maîtresse  église  de  la 
dessus  dite  ville.  El  bref  ensuivant  fut  prise 
très  grand'  punition  par  le  maréchal  Boucicaut 
da  tous  eaux  qu'on  put  prendre  et  appréhen- 
der ,  et  anari  de  leurs  complices  qui  avoient 
fait  cette  cruauté  ;  et  furent  mis  à  mort  et  jus- 
liciés  par  diverses  manières;  et  avecque  ce 
furent  leurs  maisons  démolies  et  abattues  de 
fond  en  eomUe,  afln  de  donner  exemple  aux 

autres  que  jamais  ne  fissent  si  cruel  et  horrible 
meurtre.  El  adonc  le  cardino!  de  liar  atout  ses 
gens  se  partit  do  Gènes  cl  alla  par  plusieurs 


Journées  jusqu'en  la  ville  de  Fisc  ;  auquel  lieu 
éinient  assemblés  très  grand'  multitude  de  car- 
dinaux de  lobédience  des  deux  papes,  de 
maîtres  en  théologie,  de  gradués,  tant  en  dé- 
crets comme  en  anirea  sdences,  ks  ambassa- 
deurs de  divers  royaumes  et  pays,  et  très  grand 
nombre  de  prélats  de  toutes  les  parties  de 
chrétienté  ;  lesquels,  après  que  plusieurs  con- 
seils eurent  été  tenus  sur  la  division  de  l'égliso 
universelle,  vinrent  enfin  en  une  conclusion; 
et  tous  ensemble,  et  d'une  même  volonté,  con- 
damnèrent les  deux  ooo tendants  à  la  papalilé, 
coBDme  hérétiques,  schismatiques,  obstinés  en 
mal  et  troubleurs  de  la  paix  de  notre  mère 
sainte  église.  Cette  condamnation  fut  faite,  pré- 
sents vingt  et  quatre  cardinaux,  és  portes  de  la 
âtédePise,eolapfésenGedeloutlepeu|ile;  , 
et  le  quinzième  jour  de  Juin  Tan  dessus  dit» 
les  cardinaux  dessus  nommés  invoquant  et  ap- 
pelant la  grâce  du  Saint-Espril ,  enlrérent  en 
conclave,  et  lè  tarent  demeorantjnsqn'an  sei- 
zième jour  du  dit  mois,  qu'ils  vinrent  à  con- 
clusion ,  cl  élurent  Pierre  de  Candie ,  natif  de 
Grèce,  de  l'ordre  des  frères-mineurs,  docteur 
en  théologie  teit  è  Parb,  archevêque  de  Milan 
et,  cardinal,  à  vrai  et  souverain  évéquc  catholi- 
que de  notre  mère  sainte  église,  lequel,  en 
consacrant ,  appelèrent  pape  Alexandre,  cin- 
quième da  en  mm* 

O  Dien  tout  paissanl,  eomne  grand' joie  et 
liesse  fut  adonc  par  la  très  grand'  provision  de 
ta  grâce  I  Car  à  peine  pourroit-on  raconter  la 
grand'  voix  et  èbaudis&cment  que  faisoieat 
ceux  qui  venoient  et  étoient  entourla  dite  cilè 
par  l'e^oe d'une  lieue  ou  environ.  Mais  (|ue 
pourrons-nous  dire  de  la  cité  de  Paris  ?  Cer- 
tainement, quand  ils  ouïrent  les  nouvelles  de 
ce,  le  huitième  Joiu*  de  juillet,  ils  furent  rem- 
plis de  si  grand*  Joie  qu'ils  ne  cessoient  de 
crier  nuit  cl  Jour  parmi  les  places  et  par  les 
rues  à  haute  voix  :  Vive  Alexandre  cinquième, 
notre  pape!  buvants  et  mangeants  ensemble, 
par  manière  de  grand*  soleonilé.  Et  après,  lea 
solennités,  procès  et  ordonnances  du  dit  con- 
cile peuvent  apparoir  par  plusieurs  lettres  ci- 
après  écrites;  et  premiérenicnl  par  les  lettres 
de  rabbè  de  SaioNWaxenee  envoyées  à  l*èvè- 
que  da  Poilien,  deiqmllea  la  teneur  a'eumit. 


Dlgitized  by  Google 


150  amOMQU£S  D'ËNGI]£I 

litMia  de  hUé  d«  SaiRUManoM  â  rtfêqofl  ««  Miim 

Révérend  pére  et  mon  redouté  seigneur, 
liainiMft  reeomniaiiditidtipiémièe,  mdi  iMbaiit 

^e  votre  révèrenle  paternité  dési^e  allCIillfr* 
menl  Ctlrv  informée  du  procès  et  ordonnance 
du  saint  concile  général  qui  pour  le  présent 
Ml  mm  w  I*  cité  dé  Pise,  et  de»  nottrelleé 
là  étant  y  pour  quoi  j'ai  délibéré  de  notiQcr 
par  lettres  &  votre  dite  paternité  les  choses 
qui  s'ensuivent.  El  premièrement,  le  vingt- 
ciaquiémè  Jour  de  mars,  tous  M  aeignnus 
caidfaitiu  de  fuii  et  rèatte  eoilége,  et  tous 
prélats  qui  pour  lors  étoient  â  Pise,  s'rissem- 
blérenl  en  l'église  Saint-Mttrlin,  qui  est  outre 
la  rivière,  vers  les  parties  de  Florence  et  de 
"  b  Aie  abbaye.  Tout  tétas  d'aubes  et  de  ebapea 
et  ornés  de  mil^es,  firent  procession  grande 
èt  notable  jusqu'à  l'église  calh6drn!o,  les- 
quelles églises  sont  autant  loin  l'une  de  l'autre 
qu'il  7  a  de  régliséfrotre^name  de  FaHi  JttN> 

qu'à  l'épli';*"  Saint-!Marlin-dcs-Champé;  60 
laquelle  église  cathédrale  est  célébrée  tnesse 
continuellement  durant  le  dit  concile  général, 
fit  au  Jbur  dosda  dit  (Ut  la  rtiéssé  célébréé 
BMKlIt  solentfdleihënl,  et  Bile  sermon  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Alîlari,  de  l'ordre  di^s 
frères- mineurs,  qui  est  un  grand  théologien  j 
et  après  la  solennité  Tailc,  la  journée  fUt  Wûr- 
tinnéb  le  Umdeméîd,  pour  «orimeaiiettedit 
concile;  auquel  jour  Turent  appelés  les  deux 
conlehdanls  de  In  papalité ,  aux  portes  de  !n 
dite  église,  par  deux  cardinaux  :  mais  nul  ne 
tomparttt,  ni  aucalla  |kMir  en. 

Iletn,  en  ce  jour  Fut  faile  continuation  Jus- 
qu'au p«''rniUiétne  de  mars,  et  en  ce  jour  fu- 
rentévoqués  les  dils  contendants  comme  dessus, 
M  nôl  ne  compéfttti  EttKHU'  ce  le  dit  bobdle 
général,  les  dits  coblendanli  légitimement 
requis,  appelés  et  évoqués  en  cause  dé  schisme 
et  de  la  foi ,  non  venants  ni  comparants  par 
eux  ni  par  autrdi  au  dit  coitcile  général,  ni 
ftlaantoiattKHetlQii  dédain  lé  l«rine  HMooné 
èl  établi,  jaçoit  Ce  chosP  que  Ils  rnsst  nt  atten- 
dus après  le  terme  par  deux  sièges,  répula  et 
vléclara  en  la  dite  cause  de  schisme  et  de  foi 
bontmorté,  et  M  Moit  «n  emtUiliace  et  défUdt  ; 
«I  ordMinà  le  dit  concile  ft  procéder  en  outre 
contre  iceux  à  l'autre  siéjie  ordonné  le  hmdi 
après  la  Quasimodo,  quinzième  jour  d'avril  ; 
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lequel  temps  pendant,  mcsseigneurs  célébré** 
renl  ensemble  l'offlce  de  la  sainte  semaine  pei- 
neusc.  £1  le  jour  du  saint  vendredi ,  monsei-* 
Boenr  le  cardinal  dea  Ursina  célébra  l'ollleé 
divin  en  l'église  Saint-Martin  ;  et  \h  préchâ 
un  maître  en  théoloirie  séculier  de  Boulogne- 
la-Grasse,  moult  notablement.  Item,  le  Jour 
de  Péques,  je  (Us  présent  à  la  aolenntté  âé 
mcsseigneurs  les  cardinaux.  Ilem  ,  en  la  se- 
maine ensuivant,  s'assemblèrent  les  dits  cardi- 
naux en  concile,  aucunes  fois  tout  seuls,  aucu- 
nes fois  appelant  les  prélats  qui  là  étoient  pré- 
sents, ponr  dâibérer  des  choses  I  fliife  ;  et 
mnult  aaréablement  ef  honnCtement  se  main- 
tennicnt  entre  eux  et  entre  tous  autres  prélats. 
Jtcm  .  en  celle  semaine  arrivèrent  k  Pise  les 
ItniHtssadeurs  de  RttperC}  ral  des  Romains. 

Hem ,  le  dimanche  de  Quasimodo,  un  évé- 
que  d'Italie  célébra  messe  devant  les  cardi- 
naux. Là  tlt  le  sermon  un  cordelier  de  Langue- 
doc, maltré  eb  théologie,  et  prédia  nroult 
sdennellenient  é  la  louange  dos  seigneur! 
cardinaux ,  du  roi  de  France  et  des  prélats 
conquérants  la  paix  de  l'église,  cl  irés  dure- 
ttient  contre  les  dem  contendants,  en  répulaiit 
iceUi  schismatiques  et  hérétiques,  traîtres, 
ennemis  de  Dieu  et  de  l'église,  et  faisant  plu- 
sieurs conclusions  ;  et  prit  son  thème  :  Jémt 
diadt:  PtxinbUy  lequel  il  démena  meolt  bien.  , 

/iMi,  le  hindi  edsdltant,  les  diîl  cardiMUK,  ' 
tntis  li'S  prélats,  ambassadeurs  et  procureurs 
1^1  étanl  présents,  jurèrertl  el  promirent  tenit 
le  dit  concile  général,  qui  est  moult  solennel- 
tementeteonlinoellement  célébré;  earpreltti^ 
rement  la  messe  est  chantée ,  el  là  sont  faites 
plusieurs  oraisons,  el  la  grand'  litanie  rhanlée, 
auquel  tousdis  sont  présents  les  dits  cardinaux 
ét  loos  M  t»téius,  télni  d'aubes,  db  éba|wa 
et  de  mitres,  tant  comme  dore  la  oél^ratlott 
du  dit  conGUe,UMtttelleMdénfM  ét  hbntaMè 
A  regarden 

Item  y  en  Céhiéniejour,  au  dit  concile ,  toi 
donnée  audience  atix  dits  ambasSadeurI  du  dit 
Ruperl,  mi  des  Romains  ;  et  l'èvéqiie  de  Ver- 
dun, nalif  de  la  province  de  Hlayence,  de  par 
le  roi  Aupet-t,  favorable  h  la  parlic  d'ic<.>iui 
Gtégoire ,  en  tant  qu*ll  |HNitolt,  commença 
9bii  thème  :  Par  vDhh:  et  proposa  moull  de 
mauvaises  choses  pour  rompre  el  troubler  le 
dit  concile  général  ù  rinteniion  de  son  mat- 
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tre  pld'Icolui  faut  pape  Grégoire;  el  éloient 
avec  icelui  évêque  uo  archevêque  d'étrange 

•  ordre  tant  qu'a  nous,  un  antre  ètCque,  et  plu- 

•  rieurs  autres  honnêtes  personnel,  eomme  il 
apparott.  Après  les  choses  proposées  par  !o  dît 
évéque,  les  dits  ambassadeurs  furent  requis 
qu'ils  baillassent  en  ècril  ce  qu'ils  avoient  pro- 
posé et  enseignassent  la  proatratiofi  de  leur 
mnttrc,  eljourscrnit  ns^iignéA  ouTr  réponse,  par 
le  saint  concile,  sur  qu'ils  avoiont  propose: 
laquelle  chose  ainsi  ils  firent  ;  mais  devant  que 

-le  Jour  IttlTHiu  anqnel  dévoient  tToif  réponse, 
leidits  ambassadeurs  se  partirent  sans  prendre 
congé  de  leur  hfttc.  En  celle  semaine  de  la 
Quasimodo,  vinrent  à  Pise  le  seigneur  deMalc- 

"i^Me,  en  très  grand  étal,  qui  afolt  baillé  à  celai 
Gré;i;oire  ttn  tien  diAlel  nommé  Riémule  ;  et 
fit  eerlaine  requête  aux  cardinaux  ensemble , 
tant  de  par  le  dit  Grégoire,  comme  de  par  lui: 

à  saVoir  qu'il  pMt  à  eux  totis  que  le  dit 
ooneile  fût  pK^tmgé  et  le  lieu  mué  ;  el  s'ils  irou- 
loieht  ainsi  ftiire,  le  dit  Grégoire  viendroit  au 
dit  concile ,  pourvu  que  le  lieu  fût  sûr  et  qu'il 
eût  sûreté  d'aller  et  de  venir.  Après  lesquelles 
hNfoêles,  ks  dUs  cardinaux  mandèrent  les  prè- 
lats,  et  h  iceu»  notifièrent  les  dites  requMes. 
Les  prélats,  tous  ensemble,  rép(indirent  que 
nullement  ne  se  consentiroient  que  le  temps 
m  pnloogé  ni  que  le  lieu  flkt  mué  *  laquelle 
réponse  moûlt  tui  plaisante  aux  dits  cardi- 
naux ;  el  en  cette  manière  le  dit  sieur  de  IMale- 
Teste  se  partit  sans  rien  besogner;  toutefois  il 
M  met  Men  tpsbé  par  aueunt  tiunfinaux  set 
■mit aide  sa  connoissance. 

item,  depuis  le  quinzième  jour  d'avril  des- 
sus dit ,  M  continué  l'autre  siège ,  Jusqu'au 
Tingt-quatriéme  Jour  du  dît  ohms  d'uvril;  au- 
quel .ftiège,  «pMt  la  solennité  de  la  messe  et 
de  litanie,  il  l\it  requis  par  raronl  fisrn!  ipie 
le  saint  concile  pénéral  vnulsll  décerner  et  dé- 
clarer l'union  et  conjonction  faite  des  deux 
eoDéget  det  cifdinaut  de  sainte  église  romai- 
ne avoir  été  et  être  lètritime  et  canonique. 

Item  y  qu'il  voulsfl  déclarer  que  ce  saint 
senne  >  est  dûment  convoqué  par  les  cardi- 
naux de  l*tttt  et  de  Feutre  eoll^,  atiemblés 
pdnr  il  gnnd  bien. 

Item,  qtie  le  dit  senne  est  assemblé  et  con- 
voqué en  temps  convenable  et  idoine. 
'  t  Syaoér. 


Iti  tii ,  qu'il  voiilsll  déclarer  qu'à  ce  saint 
senne  procédant  do  l'église  de  Dieu  uoiver- 
selle,  afftort  et  appartient  à  avoir  oonnoiiBnMft 
de  la  cause  desdeux eonlendanttélapapalité. 

firm,  en  ce  mémé  jour  fut  lue  toute  la  nar- 
ration du  procès,  du  commencement  et  intro- 
duction du  schisme,  après  la  mort  de  Grégoi- 
re, dixième  de' ce  nom.  Jusqu'à  la  convoca- 
tion du  saint  concile  général.  Auquel  procès 
furent  racontés  tous  les  nuui\,  c.uitelles,  refus 
et  déceptions  qu'ont  faits  ensemble  el  parlicu- 
Iférement  les  dessus  dits  conlendanis  à  la  pa- 
palité.  Après  la  leeture  du  dit  procès,  l'avocat 
fiscal  fit  plusieurs  conclusions  contre  les  dits 
Gontendants,  et  plusieurs  requêtes,  et  flnable- 
ment  qu'ils  fkisseiit  dâ>oulte  et  punis  corpo- 
rellement,  et  qu'on  prooédftt  &  Féleclion  d'un 
vrai  et  seul  pnpe 

Item,  l'autre  siège  fut  continué  jusqu'au 
tamedi  vingt-septième  jour  du  dit  mois  ;  au- 
quel Jour  lesambassadeurt  du  roi  d'Angleterre 
entrèrent  tous  ensemble  au  saint  concile  géné- 
ral, en  très  grand  étal  el  honnêteté;  et  là  pro- 
posa l'évêque  de  Salsebérich,  de  la  province  de 
Cantotl»ie,  Ineii  el  notablement,  en  émouvant 
tous  à  la  paix  el  union  de  l'éplisc;  et  ;iprès  sa 
proposition,  l'avocat  fiscal  (il  sa  requête  de  par 
le  procureur  du  saint  concile  général,  en  très 
grand  élat  et  bonnèleté,  qi^il  plût  audit  saint 
concile  ordonner  certains  hommes  prudents, 
honnèieset  experts  en  science,  pour  examiner 
témoins  sur  les  péchés  notoires  proposés  con- 
tre les  deux  dessus  dits  conlendanis,  laquelle 
pétition  fut  exaucée. 

Item,  le  deuxième  dimanche  après  Pâques, 
fut  célébrée  la  messe  solennellement  devant 
les  cardinaux,  et  fit  U  sermon  l'évêque  de 
lMgne,4  de  la  province  de  Bredenne,  de  l'ordre 
des  fréres-mineurs,  grand  docteur  en  théolo- 
gie, qui  tousdis  avoil  été  des  principaux  amis 
de  Pierre  de  1^  Lune,  el  qui  moult  savoil  des 
cavlllations  et  déception!  de  Fun  el  de  Tautre. 
Icelui  èvèque  prêcha  moult  notablement.  Son 
thème  fut  :  Sîerrenariu*  fugit.'on  dédarant 
plusieurs  déceptions  des  dits  conlendanis,  eu 
la  protéeulton  de  son  dit  thème. 

JiMm,  ce  dil  dimanche,  vingb^eptième  Jour, 

*  Je  M  poit  reupaver  la  mm  ■art  4»  «rt  «mIm 
MM  estlwliqae  d'Écotw,  dsas  r  AtaidsafrSUie. 
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l'autre  siège  fui  prolongé  Jiuqa'aa  teooiid 
Jour  do  mai  ;  et  ledimandieétanten  ce  temps^ 

fui  la  messe  célébrôf  drvanl  1rs  cardinaux  so- 
lennellement ;  cl  lUlc  sermon  le  cardinal  Pré- 
neslin^  qu'on  appeloit  couimunémenl  le  cardi- 
nal de  Poitiers  ;  et  prtelia  moult  notablement. 
Et  fût  son  Ihèmc  :  Lihera.  Deus.  Israël  ex 
omnibu»  trifnihttui/uhus  tui».  C'est -ii-di ro  : 
O  lu,  Diea,délivre  Israfil,  ton  peuple  chrétien, 
de  tontes  tribolations.  Et  en  la  distinction  de 
son  dit  sermon,  fit  onze  conclusions,  concluan- 
tes contre  les  deux  dits  contendanis  de  la 
papalilé,  et  refusant  donner  paix  à  l'église.  El 
pour  ce,  attendaleur  conlumaceet  obstinaUon, 
le  concile  général  devoil  procéder  contre  eux 
etpourrmri  l'êgiisc  d'un  pusiour. 

/rm,  le  second  jour  du  mois  de  mai,  fut  le 
siège  du  conseil  général,  auquel,  après  les  so- 
lennités accoutumées,  un  très  renonmié  doc- 
teur de  Boutonne  fil  réponse  à  i  celle  mauvaise 
proposilion  qu'a  voit  faite  l  évOque  de  Bre- 
denne  de  par  le  dessus  dit  Ruperl,  roi  des  Ro- 
mains; et  condamna,  iceliû  eioeDent  docteur 
de  Boulogne,  moult  notablement  au  dil  concile, 
par  allégations  do  droit  divin,  canonique  et 
civil,  tout  ce  que  par  le  dil  évèque  avoil  été 
proposé,  en  répondant  moult  évideumMot  et 
clairement  à  toutes  choses,  par  raison  de  droit; 
dont  le  dit  concile  fut  moult  réconforté. 

Item,  le  dimanche  ensuivant  fut  célébrée  la 
nessedevant  les  eardioat»,  et  fit  le  sermon  on 
frère  général  des  augostins,  grand  doeteuren 
tlit-olotrie,  natif  d'Italie, et  fut  son  thème:  Ttim 
venerit  ilU,  arguet  mundum  de  peccato.  et 
éê  jwtitia  tt  de  jtMfi«io.  C'est-à-dire:  Quand 
Dieu  Ssint-Esprit  viendra,  il  argnerale  monde 
de  péché ,  de  justice  et  de  jugement.  Moult 
bien  démena  le  dil  tbène,  en  tendant  é  bonne 
tin. 

/lem,  du  second  Jour  de  mai  lût  prolongé 
Tautre  siège  Jusqu'au  dixième  jour  du  dit 

mois,  et  ce  temps  pendant,  fut  la  messsc célé- 
brée djiYanl  les  cardinaux  par  le  patriarche 
d'Alexandrie,  le  jour  de  la  rérélation  Sainte 
Michel,  huitième  Jour  dO  mai  ;  et  fit  icelui  mê- 
me patriarche  le  sermon;  et  fut  son  thème: 
fongregata  est  eccletia  ex  filiis  hrael,  et  omne* 
qui  fugiebtmt  a  malUaddititmU  iUit  ai  /tmui- 
wMtiiiii.  Ces  paroles  sont  ècrilesau  premier 
litre  des  Macbsbées,  au  second  et  cinquième. 
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chapitre  ;  et  est  autant  i  dire  que  l'élise  est 
assemblée  des  Us  dlsratt,  et  tous  ceux  qui 

faisoient  mal  vinrent  avccque  eux  pour  les 
conforter  et  aider.  Et  en  démenant  le  dil  thème, 
fil  six  conclusions  contre  les  dits  conteodants 
àlapapalilé. 

Iirm,  le  vendredi,  dixième  jour  de  mai,  fut 
lesiéfîe  audit  concile,  auquel,  après  les  solen- 
nités accoutumées,  certaines  requêtes  furent 
Mies  par  ravocat  fiscal,  c'est  à  satoir  que  le 
saint  senne  voolsit  prononcer,  discerner,  dé- 
clarer, approuver  et  confirmer  les  requêtes 
par  eux  autrefois  faites  au  dit  saint  senne: 
c'est  i  savoir,  que  ronion  et  ooi^amition  lûles 
de  deux  collèges  deseardlnau  a  éléet  est  lé- 
gitime, et  autres  requêtes  par-dessus  dèda- 
n'>es.  Auxquelles  requêtes  le  dil  saint  senne 
obtempéra,  et  prononça,  et  discerna  élre  fait 
par  la  manière  qu'ib  le  requéroient. 

Item,  en  ce  même  siéfzr,  à  la  requête  du  pro- 
cureur fiscal,  furent  donnés  huit  jours  d'indu- 
ces  pour  trouver  cl  produire  témoins,  et  fui  le 
dit  siège  prolongé  Jusqu'au  vendredi  seiiiène 
jour  de  mai. 

Item,  le  dimanche  étant  au  dit  temps ,  fut 
célébrée  la  messe  devant  les  cardinaux  par  ua 
évèque  nommé  Fsssin-<^uant,  et  fit  le  sennou 
l'évèque  de  Sistoransoe,  natif  d'Aragon,  très 
grand  docteur  en  théologie ,  qui  lousdis  avnit 
été  pour  Pierre  de  La  Lune.  £1  commença 
son  thème  i  Expurgate  vetut  fernmiHm,  Mt 
liti»  nova  eoMpsrno.  Ces  paroles  sont  écrites 
en  réptlre  de  monseigneur  saint  Paul,  lue  en 
la  sainte  église  le  jour  de  Pâques  commuoiaux, 
et  vaut  autant  à  dire  en  moralité  :  Expurges  la 
vieille  oorrupliont  c'est  le  vieil  et  honible  pé- 
ché, afin  que  vous  ayez  nouvelle  conspersion. 
C'est-à-dire:  Renouvelez-vous  par  bonnes  œu- 
vres et  vertus.  Lequel  thème  il  démena  si  pro- 
fond que  tous  les  prélats  et  docteurs  grande* 
ment  s'en  émerveillèrent,  niettanl  certaines 
conclusions  ;  et  dit  que  les  deux  contendanis 
ëtoient  aussi  bien  papes  comme  ses  vils  sou- 
liers, appelant  ieeux  et  nommant  pires  que 
Annas  et  Caypbas  :  et  les  appela  diables,  et  les 
compara  aux  diables  d'enfer. 

Ce  sont  les  choses  en  brief  racontées  qui  fo- 
rent faîtes  en  ce  présent  concile  général  do 
commeDComeat  Jusqu'au  vingl'Iroisièiiio  Jour 
do  ce  présent  moisde  mai;  auquel  Jour  dévoient 
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appliquer  cl  venir  à  Pise  les  ambassadeurs  du 
roi  d'Ëspagoe.  Tant  qu'est  du  nombre  des  pré- 
Mt  là  éltot,  ne  peut  pas  être  JusteuMM  eMimé, 
car  tous  1m  Jouis  viennent  nouveau  prtiats 
de  diverses  parties  du  monde  :  mais  par  espoir, 
au  derrain  siège  du  dit  concile,  tant  de  cardi- 
UÊUX  qa*éTèques,  archevêques  et  alMs,  ftnent 
ont  oinquanle  prélats  ornés  de  chapes  et  de 
mitres,  sans  les  autres  abbés  qui  n'étoient  point 
mitrés.  Là  étoienl  aussi  les  ambassadeurs  des 
rois  de  Fnnoe,  d'Aogleterre»  de  Jérusafem,  de 
Sicile,  Chypre  etPoulaîiie;  les  amboasadeurs 
des  ducs  de  Brabant,  de  Oslricc,  de  Klienne  dn 
Bavière,  de  (iuillaume  de  Ravière;  h^s  ambas- 
sadeurs des  comtes  de  Clùves,  de  Bianqucn- 
llelll^  du  BMqaisdeBrandeixHirKet  de  Bfora- 
vie  ;  les  ambassadeurs  des  archevêques  de  Co- 
logne, de  Mayence,  Salscburg,  et  de  l'èvèquc 
de  Trect  ;  les  ambassadeurs  dugrand-maltre  de 
rofdra  de  Pmise,  du  palriardio  d'Aqinlée  et 
de  plusieurs  grands  seigneurs  d'Italie.  Là  étoit 
grand  nombre  de  maftrcs  en  théologie,  dp  doc- 
teurs en  droit  canon  et  civil,  tant  de  France 
qoedllaliei  gnwd  ponlm  de  proeoreurs  de 
divBnes|»aniesdniB0iide,4iiipar  la  grâce  de 
Dieu  ont  eu  et  ont  bonne  et  charitable  conver- 
sati<m  ensemble  du  commencement  Jusqu'à 
mainlenaot.  £n  laquelle  cité  est  grand'  abon- 
daase  de  vivras,  tesqnris  sont  feados  par  prix 
assez  raisonnable,  et  encore  seroient  à  meil- 
leur marché  si  n'étoient  les  gabelles  et  tributs 
qui  sont  ès  dites  parties.  £t  selon  maconsidé- 
ratioD,  la  dite  cilè  de  Piseest  we  des  noIaUes 
cités  qui  soient  en  ce  m<Mide  ;  en  laquelle  est 
un  fleuve  courant  et  descendant  en  la  mer  étant 
à  une  lieue  prés  de  la  dite  cité  i  par  lequel 
lenie  vieoMOt  es  la  dite  ville  grmds  navires 
ameMat  plusieurs  biens  ;  etentour  de  la  dite 
ville  sont  vignes,  blés  et  grand'  abondance  de 
prés.  Nous  sommes  bien  baunétement  logés, 
JtQoit  ce  chose  que  en  h  dite  ville  MMit  grand* 
multitude  de  gens  d'armes  pour  la  epnservation 
de  la  dite  ville,  laquelle  ont  conquesté  les  Flo- 
rentins par  force  d'armes  contre  ceux  de  Pise. 
Car  les  dessus  dits  Florentins  ont  fait  partir 
grand  noahre  de  cens  de  Pise  hors  de  la  dite 
ville,  afln  qu'ils  ne[flsssent  aucune  trahison;  et 
sont  allés  à  Florence  jusqu'au  nombre  de  deux 
mille,  et  se  doivent  montrer  deux  fois  le  jour 
atx  goavemenrs  de  la  dite  vIOe  de  Florencet 


sur  peine  de  la  itXe,  en  certain  lieu  nommé. 

//toi,  de  quatre  à  cinq  mille  de  ceux  de  Pisu 
sont  allée  par  devers  le  rai  Laneeiot,  poor  avour 
secours  de  lui  et  aide,  lequel  roi,  atout  te 
nombre  de  vingt-quatre  mille  combattants,  tant 
de  pied  comme  de  cheval,  estjà  venu  à  cinq 
lieoes  près  de  oeltodite  vilto  de  Piao;  aiis 
les  Florentins,  par  la  grâce  de  Dieu,  purent 
bien  résister  contre  lui  et  toute  sa  puissance 
eu  nous  conservant.  El  est  vérité  que  celui  roi 
Laneeiot  douta  à  perdre  son  royaume  par  l'u- 
nion de  sainte  ég^se  t  car  par  tyrannie  il  oo- 
cuiM^  et  emjv^cho  en  nioult  grand'  quantité  le 
palrimoino  de  la  dite  sainte  église.  Kt  avec  ce 
ou  disoit  que  certains  ambassadeurs  de  Pierre 
de  La  Lum  venotontaudit  eoncite,  non  bdIo 
pour  le  bien  de  l'unioD,  mais  pour  y  bailler 
empêchement  à  leur  pouvoir.  Et  est  le  nom- 
bre des  cardinaux  étant  pour  le  présent  à 
Pise,  tant  d*ttne  partie  comme  cPantrs,  dix- 
neuf.  El  est  à  savoir  que  les  serviteurs  du  car* 
dinal  de  Chalant  sont  jà  venus  au  dit  concile, 
et  le  dit  cardinal  venra  brièvement  avec  les  am- 
bassadeurs du  comte  de  Savote.  Mésseigneurs 
les  cardinma  sont  mal  contents  des  évéques, 
abbés  et  chapitres  des  églises  cathédrales  qui 
n'ont  point  envoyé  leur  procureur  au  dit  con- 
cile général.  Autre  chose  ne  vous  sais  qaTè* 
crire  pour  te  présent. 

Ecrit  h  Pise,  le  quatrième  jour  du  mois  de 
mai  Votre  humble  religieux  et  sujet.  l'abbé  de 
baioi-Maxence.  La  superscriplion  ëloit  :  A  ré- 
vérend pire  cnJési»Gliriilel  seigneur,  par 
la  grâce  de  Dieu,  évéque  de  Poitiers  et  chan- 
celier de  monseigneur  te  duo  de  Berri. 

CHAPITRE  LVI. 

Coouaeni  le*  «mbaïudcarf  de  ruoirmilé  de  Farit  Mrag|é« 
renl  leun  Iritre*  i  leurs  teigoeun  el  nultm  ê»  W  ^ 
aroil  été  nu  M  dMMH  SU  «mmS*  da  Mm. 

S'ensuit  !a  teneur  des  lettres  des  ambassa- 
deurs de  l'université  de  Paris,  concordables 
aux  lettres  dessus  dites,  envojrées  par  iceux 
de  te  dite  université. 

Révérends  pères»  seigMsnet  mUtree  ho- 
norables,  humble  recommandation  prémisc  : 
plaise  vous  savoir  que  nous  écrivons  par  de- 
vers vous  les  faits  et  copies  des  Irailôs  faits  au 
condtegMulMstepnr  freiiefoîs,  depab  le 
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Ireiziéme  jour  d'avril  jusqu'à  ce  présent  jour, 
auquel  eo  etfel  ont  été  faites  les  choses  qui 
t^mÊàimA.  Les  deax  eontendants  à  la  ptp>- 
lilé,  attendus  par  plusieurs  jours,  furent  dé- 
clarés contumaces  en  fait  de  schisme  et  de  la 
foi.  £d  leur  contumace  furent  donnés  plusieurs 
trticbf  contre  eui,  conleMiil  grtndt  èeriUm» 
•t  te  libelle  de  la  contumace.  Si  furent  ordon- 
nés commissaires  à  exammer  le*  léOKMiu con- 
tre les  dits  conleodaiits. 

Ami,  |nr  Io  dit  coMile  général  M  ap- 
prouvée TanioB  4et  eoUègct  det  cardinaux,  la 
citation  des  dils  conlendants  el  la  convocation 
du  dit  concile  par  les  cardinaux,  comme  en 
temps  et  en  lieu  convenables,  sûrs  ot  stables. 
Kt  ^toditcondte  était  Jofe  «uvarain  m 
terre  pour  connolire  sur  les  dils  articles  pro- 
posés contre  les  dits  rnntcndanls.  11  fut  aussi 
prononcé  par  le  saint  senne  que  ce  avoit  été 
ctaaw  Keite  de  M  déptftir  de  l'oMiannoe  d*i- 
oaQXf  depuis  le  temps  qu'ils  avoient  pramia 
d'eux  démettre  de  la  papalilé,  et  que  1rs  pro- 
cès, constitutions  et  sentences  faites  par  les 
dila  cooleodanta  colitre  ceux  qui  se  Mmt  ton» 
traits  de  leur  ofa^isanoe  aont  de  nulle  valeur. 
Après  nirenl  les  attestations  publiées,  et  sa 
aentenoe  interlocutoire  fut  lue  par  le  saint  con- 
cile sur  les  notoires  péchés  &es  dlla  conlen- 
dants. Et  aqjoiird'htii  malin  Pterre-IRaid,  an 

plein  concile,  dit  tr^s  solennellement  ynlrv 
opinion,  et  prit  son  thème:  (  Dutjreijuhuntur 
fUiijtido!  et  (ilti  Israël,  tt  facient  sibimet  ca- 

putwmm,  G^it^Mlite  <|tte  lea  eollMito  de  l»> 

dée  et  les  enfants  d'Israi'l  s'assembleront  et 
feront  à  eux-mêmes  un  chef.  Ce  sont  ceux 
proprement  assemblés  et  venus,  et  aussi  ceux 
àveairàce  saint  condle,  qui  Riront  on  seul  et 
vrai  pape.  Et  par  devant  avoit  aussi  parlé 
trèssolennelirnioiil  maître  Dominique  T.r  Petit 
en  la  présence  de  tous  les  cardinaux  ;  et  lut  sou 
thème  :  Primeipe*  pojndomm  eongregati  ttmt 
eum  Dêo  AbràkÊim.  C'eat-Mire  :  Les  princes 
des  peuples  sont  a^st'rnltK^f!  avec  le  Dieu  d'A- 
braham. Les  cardinaux  et  prélats  de  sainte 
église  sont  ap^K-^Iés  les  princes  des  peupli». 
Aii|diird*hni  ptnillement  lea  tlièoloRiens  ont 
dit  leur  opinion,  qui  sont  en  nombre  six  vingts 
el  trois,  desquels  ka  quatre  vingts  sont  vos  su- 
jets el  soumis. 
Aiw,  HiHMitiMl  i  été  ctébmiè  «ine  lea 


deux  contcndnnts  soient  cités  aux  portes  des 
églises,  au  mercredi  cinquième  Jour  de  juillet, 
è  ooir  aenlenee  dMiritive.  Ebitm  a  entofé  one 
bulle  aux  Anglois,  en  leur  priant  qulb  veuil- 
lent être  de  leur  parti  avec  Rupert,  roi  des 
Uomains,  second  élu,  pour  muer  le  lieu  du 
condie:  et  qu'U  leur  plaiaeâ  être  à  aon  con- 
cile ;  mais  il  laboure  en  vainf,  car  les  Angloîs, 
Allemands,  Bohémiens,  ceux  de  Poulaine,  de 
France,  de  Chjpre,  de  Rhodes,  d'Italie  sont 
très  solennellânent  conconlables ,  exoeplé 
Rupert,  duquel  les  ambassadeurs  sont  partis. 
Peu  de  i)rôlnls  sont  venus  de  la  seigneurie  et 
dominulion  de  Laudislay,  roi  de  Hongrie,  le- 
quel a  écrit  qu'il  a  intention  d'être  au  dit  con- 
cile ;  mais  H  a  eu  grand*  oceupatton  pour  mala- 
f(  nir  sa  guerre  conlre  les  mécréants.  Pierre 
Martin,  dit  de  La  Lune,  a  envoyé  une  bulle 
moult  terrible,  par  laquelle  il  admoneste  les  . 
cardtnaux  qu*îb  retotiment  par  dercTs  lui  ; 
et  s'ils  ne  veulent  retourner,  il  leur  défend  & 
traiter  d'élection  ;  el  en  cas  qu'ils  n'ob^^ront, 
il  les  excommunie  et  prononce  moult  d'autres 
ehoaea  contre  toa  dits  cardinaux  M  leurs  éon- 
aenlants.  Révérends  pères,  seigneurs  et  mat-  , 
très  redoutés,  autres  choses  pour  le  présent  ne  ' 
vous  écrivons,  fors  que  toutes  nations  tendent 
à  la  rélbrmatioo  de  l'église,  é  laquelle  rMBruMr 
sera  obligé  et  terni  le  nouveau  pape  (|ui  au 
plni'iir  de  Dieu  sera  élu.  S'il  vous  plat!  aucune 
ctiose  iiiuDdcr,  pr(^ts  el  appareillés  sommes 
d'obéir  selon  notre  pouvoir,  comme  tenus  j 
acmmea.  Bn  tous  suppliant  hunMemeni  que 
toutes  nos  besognes  il  vous  plaise  avoir  pour 
recommandées.  Le  très  souverain  aeignenr 
vous  ail  en  sa  garde. 

Ecrit  à  Piie,  le  vIngtHieutIèilie  four  de 
mai. 

1/infrascriplion  :  Dominique  Le  Petit , 
Pierre-Paul  Le  Quesnoj ,  Jean  Pierre-Ponce, 
Tbicent  et  Eustadie  de  nui|tttomberg,  Amonl 
"Vibrant,  Jean  Bourtot,  dit  François.  Maltra 
Pierre  de  Poingny  et  maître  Guillatime  !.e 
Charpentier  ne  sont  point  ci-dessous  écrits, 
pource  qu'il  sont  absents. 
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Comment  l«*  eonundanif,  c'est  A  wvoir  i\e  Iji  Lune  H  Mné- 
dicl,  ftmal  ftivét  da  U  papalilé,  et  des  défonM*  fallei  pir 


S'emilit^  condampalion  des  dits  contei>- 


«  Ce  présent  saint  senne  général,  assemblé  au 
nom  de  Jésus-Christ,  sr  souslrail  rt  dépari  de 
l'obcdicoce  de  Pierre  de  La  Lune ,  appelé  Be- 
nolt  Xm  de  ce  nom/et  d^Ange^  Cornario, 
nommé  Grégoire  XII  de  ce  nom.  Èi prononoe 
el  décorn(>  \c  dit  .>aint  concile  qu'ainsi  dfMvent 
faire  tous  loyaux  calboliques. 

»  Hem^  le  dit  saint  senne  représentant  Tégiise 
universelle  pour  juge  en  celle  église  de  Pise  , 
après  mûre  délibération  etexaminalion  de  lé- 
moios  sur  les  horribles  péchés  des  dits  conlen- 
daals,  prononce  et  dèoerna  par  sentence  dé- 
fiailife  iceux  être  privés  eC  indignes  de  tout 
honneur  et  dignité,  et  mémcmenl  de  dignité 
de  pape.  Derechef  prononce]  iceux  ,élrc  sépa- 
rés de  sainte  église ,  de  fait ,  par  les  saints  ca- 
nons ,  par  icelle  sentence  dètinilive  en  ces 
écrils:  en  défendant  à  iceux  el  à  chacun  d'eux 
que  jamais  ne  soient  si  hardis  d'eux  tenir  pour 
pape  :  en  déclarant  la  dite  église  romaine  va- 
eaaoe.  Apvès,  le  dit  sabt  senne  déclare  que 
nuls  chrétiens  n'obéissent  à  iceux  ou  à  l'un 
d'eux  ,  ni  donnent  faveur  el  entendement  au- 
cunement, nonobstant  quelque  serment  de 
loyauté  autrefois  pronis  i  iceux,  sur  peine 
d'excommunication  ;  et  quiconque  ne  voudra 
obéir  à  celle  présente  ordonnance  cl  sentence, 
il  sera  condamné  el  réputé  chassé  el  baillé  és 
mains  de  laie  justice,  comme  fÉtrorabb  IMix 
hérétiques  «  à  punir  aalon  las  commandamants 
divins  et  dispositinn  des  saints  canons.  En  après, 
le  dit  saint  senne  prononce  et  déclare  que 
toutes  les  promotions  des  dits  cardinaux  faites 
par  las  dits  cnniendania  de  papalité ,  par  le 
dil  Ange  Cornario,  depuis  le  tiers  jour  du  mai; 
el  par  le  dil  Pierre  de  La  Lune,  depuis  ii;  quin- 
zième jour  de  juin  en  Tan  dernier  passé  H08, 
aroir  été  et  être  de  nulle  valeur»  et  d»  tout  en 
lODl  tout  annulées  par  cette  sentence  défini- 
tive; et  toutes  les  sentences  el  ordonnances 
laiies  par  les  dits  coateodanls  au  préjudice 

•  Ange  Cornario,  vfnilii'n,  carrlinnl  da  titre  de  StiOt- 
Vart,  avait  été  élu  pape  le  -iO  novcmtire  H04. 
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de  l'union  dé  lâthte  égllM,  éototife  les  sei- 
gneurs, princes,  rois,  patriarches,  évéques, 
archevêques  et  autres  prélats  des  églises  et 
pér8teoeisinganèfel,etféde  noOemedrèl 
de  nul  efhti  Et  le  dit  Saint  Senne  a  ordonné  à 
procéder  eh  outre  au  bien  de  l'église  Univer- 
selle ,  lundi  prochain  venant ,  qui  sera  le 
dikiémejouroifjditt.  Ce*  choaM  desaui  dilea 
ont  été  fait*  s  au  cotieile  général  à  PSte,  r<i 
la  cinqaiéttié  jwif  da  idlllt  « 


GBAPrrnË  lyiîï. 

Cooinent  Pierre  de  CBodie,  cordclier,  fui  élu  évfiquo  do  noM 
par  Iw  cardliMÉi. 

Le  fiigl^liiièilfr  |e«r  de  juin»  Vwà  ld09, 
Pierre  de  Cfebfie,  cordelier  ^  natif  dé  Grlee* 

docteur  en  théologie,  appelé  communément 
le  cardinal  de  Milan ,  fui  élu  à  Pise  «  à  bonne 
concorde ,  pape ,  par  les  cardinaux,  du  con^ 
sentenientet  apprdbatiott  du 
et  rnppelêrent  Alexandre  Tf 
la  teneur  des  bulles  : 

«  Alexandri*,  évèque,  la  serviteur  des  scrvi- 
taoft  de  Dieu ,  à  réi«^tta  de  Farii»  laint  aC 
bénédiction  apostolique.  Louange  et  gloire 
Roient  i")  Dieu  au  ciel,  qui  donne  aux  hommaS 
de  bonne  volonté  paix  en  lerre»  elqui  «par  ah 
bédilne  gtaoe  al  asiséricofde  «  a  ftnia  vraie 
union  en  son  peuple  chrétien  t  Jtiiqu'à  ee 
troublé  par  périlleuse  division.  Qui  sera  t'horo- 
me  qui  ne  devra  avoir  grand'  joie  au  cœur  , 
quand  il  consHMRiV  M  fMIdi  dommages  et 
périls  des  ames  qui  toujours  s'ensuivoient 
par  le  détestable  et  périlleux  schisme,  divi- 
sions et  cavillations  d'iceux  qui  par  hardiesse 
et  satrilége  vouloienl  nourrir  el  maintenir 
par  mur  maUat  la  dllé  IrilMliliM  et  dHfIsiNt 
et  maintcnaht  peuvent  considérer  celle  récon- 
ciliation du  peuple  chrétien  confirmée  par  si 
grand'  concorde  en  une  même  volontéi  Molro 
bMioit  mao  ayant  pitié  «e  son  peutila,  i|ii ai 
long  temps  par  cette  division  svoit  été  en 
grand'  angoisse,  a  ouvert  ét  enluminé  lescoU'- 
rages  et  volontés  de  ceux  du  saint  concile  gé- 
néral, qui  jOBlinieal  «  leloii  Ma  saliita  aaaoMi 
ont  ((mdamné  laa  dita  cOntendanis  de  la  pap»> 
litë?  comme  6nnerois  de  I>ieu  et  de  sainte 
église,  par  kura  énormesi  horribles  et  oetoi^ 
kcapééMs. 
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»  Et  après  ce  qae  nos  vénérables  frères  les 
cardinaux  de  saiole  église  romaine ,  du  Dom> 
bra  detquels  adone  nous  éUoi»,  dèiinuil  de 
trouver  pasteur  idoine  à  sainte  église,  apiés 
les  solennités  et  journées  à  ce  requises  et  ac- 
coutumées ,  du  consentement  et  approbation 
du  cowâe  gèBénl ,  enlrticiit  ta.  «oadiTe  ;  et 
«a  la  In ,  «prtt  loagi  et  diventiMs,  regei^ 
dèrent  de  commun  accord  notre  humble  per- 
sonne ,  pour  lors  étant  prêtre  cardinal  de  l'é- 
glise des  douze  apôtres ,  et  nous  élureut  évé- 
qne  rooMin.  El  JeçoiC  cheee  qoe  m&m  ftmiow 
indignes  à  si  grand' charge,  considérant  noire 
fragilité ,  toutefois  nous  confiant  de  i'aide  do 
Dieu ,  avons  reçu  la  dite  charge.  Vénérable 
ftére,ieellei  choies  MUS  le  oolifloM  eonme 
amant  et  déiinDt  la  puai  de  «aiote  église,  si 
c^imme  nous  avons  bien  aperçu,  en  toi  enhor- 
tant  et  les  tiens,  que  tu  vueiUes  à  Dieu  tout 
induait  refldre  graeea  et  louanges  pour  si 
inoMl  dos  par  loi  eoTofè  ça ,  jus  en  terre. 
Derechef  nous,  qui  avons  grand'  affection  â  fa 
digne  personne,  te  mandons  que  nous  sommes 
ptMa  al  appaiéillèa  à  loi  et  aux  tiens  flaire 
plBlMr,  séioii  le  pouvoir  qne  INen  noosa  don- 
né. A  ces  présentes  letttres,  avons  commis  et 
baillé,  pour  toi  envoyer  à  notre  aimé  fils  no- 
table homme  Paulin  d'Arée,  maître  de  la  salle, 
éeiyer  dlMMUienr,  et  noire  kffsl  fnnilier. 
Donn«  A  Fise,  le  Imilième  Jour  de  JniHet,  et  an 
pranior  an  de  notre  papaliié.  • 

GBAPITRB  UX. 

S'nMolvenl  aocmiea  eomUiulioiu  bile*  par  l'approUiion  «lu 


'  «n  plaise  à  notre  Me  teint  seigneur  Alexen- 

dre,  par  la  divine  providence,  pape  cinquième, 
que  toutes  les  promotions,  translations,  confir- 
mations, collations  et  quelconques  provisions 
ftalee  i  qneleenques  personnes  oeneentent  i 
ce  présent  concile,  de  |)rélaciea,  dignités, bé- 
néfices et  offices  d'église,  cures  ou  non  cures, 
les  consécrations  des  évéques  et  ordinations 
des  clercs,  par  ieenx  oonlendanla  à  la  papalité 
en  par  lenr  aniorilé  ès  temps  et  ès  lieux  à 
eux  obéissants,  soient  et  demeurent  bien  faits, 
mais  que  ce  ait  été  fait  devant  la  senlenc» dé- 
finitive, et  que  les  dioses  aient  été  faites  selon 
ISB  régies  dedraiteenon. /Iseï,  ilpMI  andit 


concile  que  notre  dit  soigneur  ordonne  sur  le 
fait  de  l'archevêque  de  Gènes.  Item,  par  l'ap- 
probation du  saint  concile ,  les  bénéllces  de 
sainte  éi^ise  donnés  par  les  juges  ordinaires 
demeiireront  paisiblement  à  ceux  à  qui  ils  ont 
élé  donnés.  i(em,  par  l'approbation  du  saint 
concile,  nous  ordonnons  et  décernons  A  pro- 
céder eontre  les  désobéissants  obstinément  ou 
baillant  favp\ir  d  Pierre  de  La  Lune  ou  à  Ange 
Cornario,  naguère  contendants  à  la  papalilé, 
et  de  ce  saint  concile  condamnés  par  sentence 
définitive  de  schisme  et  tiéfésie  notoires,  per 
la  manière  que  les  saints  canons  ont  ordonné 
contre  iccux  est  à  procéder,  y/em,  nous  ordon- 
nons que  si  le  cardinal  de  Flist  veut  venir  de- 
dens  deux  mois  A  nous  en-propre  personne  et 
obéir,  qu'il  soit  reçu  béiygnement,  et  Jouira 
des  bénèrices  et  honneurs  enlièrement  qu'il 
obtenoit  le  quinzième  jour  de  juin  mil  quatre 
cent  hait.  J!r«m,  toutes  les  dispeDsalions<lhiles 
par  les  évéques  des  diocèses  és  parties  noo 
obéissant  aux  dits  contondants  sur  le  défaut 
d'âge  pour  la  cause  d'obtenir  dignités,  béné- 
fices et  prélacies,  et  toutes  les  absolutions  et 
stabilttations,  en  Mit  de  péutenoe,  faites  par 
les  dits  contendants  comme  par  les  dits  ordi- 
naires pondant  le  dit  schisme  sur  les  réserves 
au  siégu  apostolique,  de  notre  certaine  science 
par  rapprobatioo  dn  saint  conelle,  nous  ks  ra- 
tifions et  approuvons. 

GHAFITRB  LX. 

Comment  l'érfque  de  Pari*  irf'pam  ;  des  mariage  du  duc  d« 
Priit'dn',  j  U  n>6ce  du  itii  dr  BoMmc  ;  de  la  fille  du  tei|nieur 
d'AlUei  à  l'aln*  flii  de  Maolasa;  M  ita  roi  de  Chypre  A 


Saches  <|Q*en  ces  Jonrs  mcssun  Jean  iFOi^jB» 

mont,  év<^quo  do  Paris,  trépassa  en  la  maison 
épiscopale,  en  la  fin  du  mois  de  juin  ;  en  la 
quelle  évéché  succéda  Simon  de  Monlagu, 
évêque  de  Pmliers  et  chancelier  dn  dne  de 
B<>rri,  frère  du  grand- maltre-d'hôtel  dn  roi  et 
de  l'archevêque  de  Sens  ;  et  fut  reçu  après 
honorablement  en  l'église  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  le  vingt-deuxième  jour  de 


Charles,  roi  de  Franco,  les  ducs  de  Berri,  de 
Bourgogne  et  de  Bourbon,  le  roi  de  jN'avarre 
et  plusieurs  autres  princes,  prélats  et  autres 
gens  sans  nooibre.  El  fit  la  lAleA  Taide  dn  dit 
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maltre-d'hôtel,  son  frère,  si  abondamment  et 
pompeusement ,  qu'il  n'étoit  néimire  i>ar 
trant  que  les  fêtes  et  mange»  Ikilam  leotps 
passé  fussent  pareils  à  ceslny,  tant  en  vaisselles 
d'or  et  d'argent,  en  diversités  et  quantités  rte 
mets,  de  viandes  et  de  boire,  que  chacun  eu 
éloil  énwfffailiè*  Four  lequel  étal  «rand*  par- 
tie de  princes  là  étant  notèronl  grandement  le 
dit  maîlre-d'hôte!.  qui,  à  '^on  ploisir,  gouver- 
noit  les  bcsu^neb  du  roi,  el  rélevërent  pour  ce 
en  soupçon  de  nud» 

Le  seizième  Jour  dejoilletensnivant  la  mort 
du  dessus  dit  d'Orgemont,  évèque  de  Paris, 
le  do€  Antoine  de  Brabant  épousa  à  Bruxelles, 
en  Bnlwiit,  fa  nièee  do  roi  de  Bohtne,  à  la- 
qoeBe  tpparteuoit  la  duché  de  Luxembourg 
par  la  succession  de  son  père  ^  :  lequel  traité 
du  dit  mariage  fut  fait  par  le  pourchas  de  i'é» 
Téque  de  CbAlons  et  de  messire  Régnier  Pot. 
EléloieBl  voniM  avee  iœlle  dame  aoennselio- 
valiers  et  écuyors,  dames  et  damoiselles  de 
noble  étal  qui  lui  a  voient  été  baillés  de  par  ledit 
roi  de  Bohème  son  oncle.  Si  furent  &  la  solen- 
nité des  <Kles  nooes  hire  les  deux  firéres  du 
dit  dœ  dA  Brabant,  c'est  à  savoir  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  comte  de  Ncvers,  et  leur  sœur, 
femme  au  duc  Guillaume,  comte  de  Uainauti 
le  oomie  de  GharoMs  et  b  eonileaBe  de  Glé- 
Tes,  enfants  du  dit  duc  de  Bourgogne;  le  mar- 
quis du  Pont ,  Jean  son  frère  et  leur  s<eur, 
comtesse  de  Saînt>P<ri,  tous  trois  enfants  du 
dit  duo  de  Bar;  let  eomtea  de  Namur  et  de 
CSonfenao  et  leurs  femmes,  areo  piusiettit  au- 
tres dames  et  grands  seigneurs  ;  et  mémement 
y  fut  le  comte  de  ClermonI,  flis  au  duc  de 
Bourbon,  lequel  jouta  et  fut  servi  du  duc  de 
Bourgopeeldaeomtedelfeven.  Le  due  porta 
l'écu  et  le  comte  la  lance,  dont  plusieurs  là 
étant  s'émerveillèrent  pour  la  haine  que  na- 
guère avoit  entre  eux  pour  la  mort  du  duc 
dtMéaos  trépassé;  néanmoins  ib  Itoent  lA 
tous  ensemble  en  grand'  concorde  et  amour 
l'un  ttec  l'autre.  Et  fut  eelto  fftte  très  planlu- 

•  Antoine,  secourt  fils  «Je  PhlIippr-le-Hardi  et  frère 
de  Jean>san&-Pcur,  devint  doc  de  bratianl  el  de  Lim- 
koai^.  roarquit  d'AavcncI  CQBttée  Mlwtâla  Bort 
4e  M  mère.  Il  épooia  en  premières  noces  Jcsnw,  iile 
Bniqae  de  Walenin  III  de  Loiembourg,  comts  deSiInt- 
|>ol;  et  en  secondes  noces,  le  C  Juillet  1409,  Elisat>elh, 
file  anUioe  de  Jean  de  LuxeinlHNiis,  duc  de  Gorltlt  et 


reuse  et  abondamment  servie  de  tous  biens  ; 
après  laquelle  flnée,  tes  seigneurs  dessus  dits 
se  retrabirent  en  divers  lieuz. 

pénultième  jourdu  dit  mois  de  juillet,  fu- 
rent faites  très  solennelîpmcnl  les  noces  de  la 
âlIeduseigneurd'Âlbrel,  cuimeUiblc  deFrance, 
et  de  l'atné  fUs  de  Mbotagn,  grand-mnllin- 
d'hcMcl  du  roi  ;  auxquelles  noces  ftirent  pré- 
sents la  reine  de  France  et  plusieurs  autres 
grands  seigneurs;  el  furent  tous  les  dépens 
sonlenus  et  payés  de  par  le  roi,  dont  en  oontH 
nuant,  le  dit  Montagu  enooumt  en  grand'  in* 
dignation  et  envie  de  phnieun  princes  du  sang 
royal. 

Et  en  cas  mêmes  Jcws  forent  rompues  les 
trêves  d'entre  lee  rois  de  Ranee  et  d'Ani^ 

terre  par  mer  tant  seulement ,  et  si  s'émeut 
très  furie  guerre,  dont  plusieurs  marchands 
des  dite  rofaumes  soutinrent  plusieurs  dom- 

Le  second  jour  d'août  ensuivant,  Jean  de  Lvh 
signan,  roi  do  Chjfpre  épousa,  par  procura- 
tion, Charlotte  de  Bourbon,  sœur  germaine  du 
eoBatode  La  Marohe ;  anxqneUes  noces,  qui  fti- 
rent faites  dedans  te  chAtel  de  Melun  2,  étoient 
la  dessus  dite  reine  de  France,  le  duc  d'Aqui- 
taine et  autres  ses  enfants ,  le  roi  de  Navarre , 
les  duca  Boni  et  de  Booiten,  Irnoontaido 
La  Marche  et  de  dennont,  Iionis  de  Bavière, 
Trére  de  la  dite  reine,  avecque  plusieurs  dames 
et  damotseUes  qui  tous  ensemble  firent  l'un 
aveequo  r«ib«  de  très  joyeux  ébatteroents, 
tant  en  Joules  et  danses,  oenme  en  iolaBnilés, 
boires  el  mangers,  et  autres  consolations.  Si 
étoit  la  dite  Charlotte,  reine  de  Ch>pre,  une 
très  belle  dame,  bien  ornée  el  conditionnée  de 
toutes  nobles  jet  groeieuiesmflenrs;  laquelle, 
après  qu'icellc  fSte  fut  finie,  s'en  alla  bonora- 
blemenl  accompagnée  d'aucuns  grands  sei- 
gneurs el  notables  dames  que  lui  bailla  son 
fMredu  pa>s  de  Fnnee,  avee  aucune  qw.Ini 
avoit  baillés  et  envoyés  le  dit  roi  de  GhTpn^ 
pour  la  conduire  et  mener  Jusqu'au  dit  royau- 
me de  Chypre.  £t  arriva  premier  au  port  do 
Chennes^,  et  la  vint  quérir  le loi  son  mari, 

•  Jean  U,  fis  de  Jaofaei  K  4p«na  Chailotts  ds 
BoorboB,  fine  d»  J«ra  d»  Bearboii,  «mis  dslA  Msr» 

elle. 

•  Ce  mariage  ee  fit  le  S  aoât  1409. 

•  H  inavs  dmsts  Ois|ra|ils  passas  dslMMIil^ 
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qui  de  sa  venu$  fui  mouU  r^out  i  et  la  oaeDa, 
•ft(lB  |iliH9«Ml*iioliliBM0  dston  rajaiNM, 

en  la  cité  de  Nicosie*,  où  derechef  il  fit  faire 
une  très  noble  fôlc,  selon  ïa  rnuturae  du  pays. 
£t  puis  fie  ooaduisirenl  m  i^ouveroërent  l'un 
avecqiw  Vwlt»  par  graod'  «spMt  de  leoipi  Mi 
hcoorableiuent  ;  et  issit  d'eux  généralioB^, 
doDi  et  deiquelailmfk^foilapbif  Aptoia 
dédaratioo. 

Comment  le  duc  Je»  de  Dooipipig  ttol  grand  parlement  en 
Il  *UI*  II*  Liif  m  riMli^  «w  MaMcw»  «  d«  la  agri 
éB  ta  dHctaN  d'OritaM. 

Le  cinquième  jour  d'août,  et  huit  jours  cd- 
MiivMit,  todwleao  de Pwwfogiie thrt graad 

^  parlement  en  sa  ville  de  Lille  en  Flandre  sur 
plusieurs  de  ses  affaires,  et  entre  les  nutr«'H 
pour  accorder  ses  deux  serourges,  c'est  à  savoir 
le  doc  de  Brabanl  et  te  doc  Gaineume,  pour  la 
Mon  dent  on  autre  lieu  par  ci-devant  est  faite 
mention.  Avoc  lesquels  ducs  furent  présents 
leur  MBur,  femme  du  dit  Guillaume,  l'évëque 
de  Uéie  et  le  eomto  de  Neumr.  Et  en  la  Un 
le  dit  duc  de  BourfOgne  penoBËnM  le  paix 
entre  icelles  partie?,  par  telle  condition  qu'i- 
oelui  duc  Guillaume  dut  faire  paiement  pour 
toutes  dettes  au  dit  duc  de  Brabant  de  la 
eeMuede  eonuMrfe'dhi  mifle  flonne  dVif  do  eohi 
de  Franec,  à  payer  à  certains  termes  ensui- 
vants. El  après  ce  parlement  fini,  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  cotour  la  mi-août,  alla  à  Paris  au 
■eodemeiit  du  roi  et  dv  eoncen  royd,  et  mê- 
le plusieurt  flem  de  guerre,  leeqodB  il  II  lo- 
ger ès  villages  vers  Paris.  Et  la  cause  pour  quoi 
U  le»  7  avoit  menés ,  si  étoit  pource  que  le  duc 
deBralegne  wftM  negnèra  einené  d'Angletef re 
grand  nombre  d'An^ois,  par  kequdf,  avec 
ses  Bretons,  il  faisoît  mener  forte  guerre  &  la 
vieille  comtesse  de  Penlhièvre  et  à  ses  pays , 
dont  la  reine  de  France  cl  le  grand-conseil  du 

tone  3,  page  930,  nne  ville  de  KuMvi»,  vulgairement 
KtpcM,  sur  la  cdte  septentrionale  de  l'Ile  de  Chypre,  qui 
•emUe  correspondre  aui  fThrrmet  de  MoosUelei  ;  elle 
esl  à  quelques  lieues  di-  Nicole. 

*  8U«B'«rrivactit:ii|fra4Mdâaal'«aoétl«ll,Mi- 
W  rMMra  da  Cky  |N.  éerMe  «  fiw  par  IMiaan- 
drlte  Koprienos. 

■  11  eo  eat  deui  Ma  :  Jeui.  qui  lui  succéda .  Jacques, 


roi  n'eloienl  pa^  bien  contents,  pource  que 
e'éloit  an  prii}iidîee  du.  rofaoïiwt  et  «mi  le 
duc  de  Bretagne  avoit  battu  et  injurié  sa 
femme,  fille  du  roi  de  France,  à  celle  occasion, 
pource  qu'elle  lui  avoil  blAmé  lei»  cas  dessus 
dits.  Si  tfoil  en  Imealioo  qo'ioelai  due  de 
l^urgQp«,«tout  grand'  puissance,  et  aveolui 
autres  princes  et  capitaines,  iroieut  au  pays 
de  lke4iigae  pour«ul]juguer  le  dit  ûm  el  meir* 
tre  en  oUiHanee  du  roi  i  tt  avoil  le  dit  dtie 
de  Bourgogne  grand  deuf  d*y  aller  pour  se- 
courir la  dessus  dite  oomleMO  el  lOftl^n-fUs 
le  comte  de  Peotbièvre. 

Mais  entra-temps  que  les  préparations  se 
firenl  po«r  ee  biie  par  le  eomeil  rof  al,  ieelni 
duc  de  Bretagne,  sachant,  par  aucuns  de  ses 
féables,  qu'il  étoit  en  l'iodignaliun  de  la  reine 
de  jPrance ,  sa  bdiu-nière ,  cl  de  ceux  qui  1 
gonvenoieol  le  rai,  envoya,  par  le  eoofeil  de 
ses  barons,  certains  ambassadeurs  à  Paris  de-  ' 
vers  iceox  ;  lesquels  offrirent  de  par  lui  que 
du  disGord  qu'il  avoit  contre  la  dite  ducbesse  . 
de  Ponlki^  tt  le  vwikiit  louneUre  sur  le 
iOi  et MW  eoQseîl;  à  qiioi  il  fut  reçu  enfin  par  | 
le  moyea  dv  roi  d«>  \avarrc.  El  fut  mandée  à 
venir  à  Paris  iceilc  cumlesse  do  PcoUiiévre  et 
son  fils;  et  depuis  y  vint  kdit  due  de  Urelagne. 
Si  fut  la  besogne  pourparlée  entre  lei  deux 
parties,  laquelle  fut ooocliie}  etdflndurtreBl 

l'un  avec  l'autre. 

£1  en  ce  même  mois,  Isabelle,  aiuée  ûlh  du 
roi  de  FnuBce,  Jadie  reini  d^Angleierf» ,  «( 
pour  lors  femme  du  duc  Cbarles  d'Orléans 
gisant  d'une  TilIe,  trépassa  de  celle  gésine  de- 
dans les  jours  de  sa  pvriiicaUuo  i^uur  la  mort 
de  laquelle  le  dit  die  eet  eu  eoar  trAi  grand' 
doakur,  cl  depuis  prit  consolalÎQB  Jfont  l'a- 
mour de  sa  dite  fille,  qui  demeura  eo  vie. 

Auquel  teoii»  le  dit  patriarche  d  Alexandrie, 
évéque  de  Carcmonne,  succéda,  après  Guy 
de  Roye,  dont  dessus  est  faite  laeiitiiNi,  es 
rarchevèché  de  Rlieims  ;  et  l'art  bevèque  de 
Bourges  succéda  en  la  dite  palriarcbiei  et 
maître  Guillaume  Boisralier,  secrétaire  du 
roi,  Alt  lût  arcberêque  de  Bourges. 

Sa  «a*  propice  jouit  nMNvtit  mattrePim- 

*  taMIe,  veave  de  Mchard  II.  avoit  épousé,  eo 
14ae«à8(OlU,  Cliarlea,  fili  de  Louia,  duc  d'OrléaMi 
«saMaraKo  i40«,iieeds«iBgMaaBW. 
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Paul,  arçhevâque  de  Senlis  \  j^u  lieu  duquel 
fui  mil  DUtlre  GilleiHiei>Gli«iiqM,  anaôiiier 
du  roi  ;  «tLouit  dQ  Oarqowrti  (rère  du  comie 
de  liarcoort,  fklt  «owlitoi  UtHM/têq/»  de 
&OUM. 

CHAPITRE  IXSL 

Coaunenl  BMcicaat^  muécït»\  de  Francr,  gouvenicor  de  Gé- 
vt%,  nu  déiiouié  d*  la  dii«  villa  far  Uet  dioytat  d'iccUe, 
laadii^dloltalléHi  MndeiBeail  du  dm  d«  Miliii. 

Ea  cet  au,  Boucicaut,  mariehal  dt  France , 
ipi       BWfwwur  de  Gèuu  de  par  le  roi , 

et  là  se  tcnoit  de  par  lui^,  Tut  évoqué  et  requis 
de  par  le  duc  de  Milan  el  h;  comte  de  Pavie, 
son  frère,  pour  aider  et  apaiser  une  question 
qui  éloil  promue  entre  eux,  èsperlieode  leurs 
dominations.  A  laquelle  évocation  il  alla,  cui- 
daot  faire  agréable  service  au  duc  de  Milan  ^, 
non  lui  doutant  d'aucun  mal  engin.  Mais  du- 
nul  eoB  voyage  ceux  de  la  dite  ville  de 
Gènes  te  niraH  du  tout  en  rébelUon  contre 
leur  dit  gouverneur,  et  mandèrent  h  être  à  eux 
aucuns  étrangers  leurs  alliés  et  complices  ;  et 
de  fiui  oocirenl  cmeUeaenl  le  seigneor  de 
Chelette,  chevalier,  aeigneur  de  ColMIrie^, 
natif  d'Auvergne,  kquÉl  étoille  liouleuani  du 
dit  maréchal. 

Après  laquelle  mort,  les  autres  François  qui 
étoicBl  penBH  la  ffUe,  pour  la  doute  de  la  uioft, 
a*enftiirenl  ès  châteaux  d'Icelle  ,  ésquels  par 
crux  dprft^nos  ils  Turent  présentement  assiégés; 
el  mandèrent  en  leur  aide  les  dits  Génois  le 
marquiede.  MmlÊmuA  evec  grand'  pois- 
sauce  de  gena  d'armes  ;  lequel  y  vint  bAtive- 
ment  atout  quatre  niillo  combatlnots ,  parce 
qu'ils  lui  promirent  à  pajfer  cbacun  an  pour 
aaa  iiagec  dix  aille  dnoato  et  le  frentiani  dé- 
lai due  de  Géuea.  Avec  lesqueli  Awent  nyto  et 
constitués  douze  conseiller;;,  srion  la  coutume 
dupa|s<>,  pour  0ouvcroer  la  clioee  publique. 

*  loMkartefaHprlsfaauitaudavkaMdaGA- 

aesleai  «ctobre  t4oi. 

*  Jean-Marie  Visrontl. 

»  Boncieaut  |inrii[  de  (..  rionlc  31  juillcl  HOO. 

*  n  Mt  Êf§tlé  le  chevalier  de  Cbaieron  dans  VArt  de 
tHHitflm  dbÉw.  B  ftit  ■iwMfi  la  >  h|iI— tri  llfli.  Le 
■Mine  de  Saint-Denit  te  nomme  le  aire  de  Choleton. 

*  Théodoro,  marquis  de  MonUerral,  se  ligua  a\ec  I  a- 
cino  c  trie,  rt  marrha  sar  Gènes  i  la  t(te  des  bannis  gé- 
■ois,  vit  parvtiiiea(  à  s'ea  Uif  «evrtr  \m  pertak 


Et  brefs  jours  après,  Faohio-Quant,  capitaine 
très  reuoouDé  en  Italie,  mouU  cordial  ami  au. 
dit  rotrquii,  laua  délai,  avec  loul  aee  0cua,  vint 
*au  dil  lieu  de  Gènes,  sur  intention  d'être  en 
aide  d'icelui  marquis;  mais  les  dits  Génois 
ne  voulurent  point  le  recevoir,  et  fut  par  eux 
reAué;  et  eu  t'en  retournant,  lei  geoc,  qni 
étoient  huit  mille,  prirent  une  ville  oonunèe 
JSeufviUe,  où  il  y  avoit  un  chAtel  qui  se  tint 
par  les  François,  et  fut  assiégé  hâtivement. 
Malt  le  dit  BooeiBaul,  aaeompagné  de  sesgens^ 
et  des  gens  des  ditsfrèrec,  c'eslà  aavmr  du  doc 
de  Milan  cl  du  comte  de  Pavic,  après  ce  qu'il 
eut  oui  les  nouvelles  de  la  rébellion  des  dits 
Géooti,  vint  bilivementau  obàtcl  de  Gaiog , 
aiiis  et  litué  entre  Géaea  et  la  dite  viHe  dn 
NeufviUo,  cl  comballil  contre  k'  dil  Fachin- 
Quant  et  ihm^  g(  ns  :  eu  laquelle  balaille  furent 
occis  bien  huit  cents  bomnuts,  dont  la  plus 
grand'  paitln  étoieni  A  kalii  MM^nti  et 
en  la  fin,  pour  la  nuit  qui  survint,  l'une  partie 
et  l'autre  laissèrent  la  bataille,  el  Ëoucicaut , 
par  le  conseil  d'finguerrand  de  UournouviUe, 
qui  étoit  avec  lui,  et  de  Gadiftr  de  La  Salle, 
tout  deux  konÎMa  d'annea  et  de  grand' 
prouesse,  retourna  en  celte  même  nuil  au  dit 
ch&tel  de  Gaing,  lequel  il  garnit  et  pourvut 
grandeuMot  de  viviua  ««  autraa  cheaea  néaaa» 
saircs  à  guerre.  El  le  dessus  dit  Fackin-Quant 
demeura  dedans  la  ville,  tnai;i  dc-dans  brcrs 
jours  ensuivant,  voyant  qu  U  ne  pouvoit  avoir 
le  dil  cbilel,  se  départit  atout  ses  gens  et  re<- 
iuuma  eu  ses  fartaraMea. 

Le  maréchal  Boucicaut  'commença  à  mener 
forte  guerre  aux  Génois  et  eux  à  lui;  et  avec  ce 
envoya  ses  messagers  devers  le  roi  deFraace,. 
pour  lui  aipiHier  lee  haïugnei  dasaua  ditea,  m 
lui  requérant  qu'il  lui  voulstl  envoyer  inco»r. 
linent  aide  de  ^ens  d'armes.  Lequel  roiel  sou 
grand-cooiîeil,  quand  U  eut  les  nouvtUes,  ceu*. 
sidérant  la  aiuiliirtfl  ut  iilBf  wli  daa  diia  fié» 
nois ,  disposa  i  pniaidar  artÉauMut  eentee 
iceux.  El  depuis  y  envoya  à  ses  dépens  les 
seigneurs  de  Torcy,  de  Ramburcs  et  de  la 
Vieuviile,  atoul  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
ïom  ifUf^t  la  ailé  d'Ail»  appartanani  m. 

tète  de  ces  douze  ronscillors ,  (!ont  la  molUé  étoieot 
Gadpbet  et  Ifanue  moiUe  Gibelioi,  avec  le  lUrs  4sta-' 
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duc  d'Orléans,  prochaioe  au  lerritoire  de  Gè- 
nes, sur  espérances  de  bailler  secours  à  iceiui 
Boodetal.  Mtii  quand  Oi  tarent  T.enai  Juaqne 
là,  ils  surent  vérîtablemenl  que  tout  le  pays 
étoit  tourne  en  rébellion,  réservé  aucunes  for- 
lerenes  que  tenoient  encore  les  dits  François 
tn-delrars  de  h  dite  TÎUe  de  Gènes,  lesquels 
ne  poofoienl  pas  faire  grand  dommage ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoicnt  tenir  grand  nombre  de 
gens ,  pour  les  vivres  qu'ib  avoient  à  danger. 
£1  par  ainsi  les  dits  dieviriien  «irenleoDsîdé- 
ralien  l*nn  «vee  l'anln  qutia  ne  pentoient 
faire  chose  qui  fût  de  grand*  valeur,  et  s'en 
retournèrent  en  France.  Kt  adonc  furent  quis 
dedans  Paris  et  ailleurs  tous  les  oiarciiâDds  cl 
anlraa  «ma  du  dttpayi  de  Gènes  ;  el  ce  qni  en 
fut  trouvé  furent  mis  prisonniers,  et  leurs 
biens  arrËtés  et  détenus  sous  la  main  du  roi. 
Si  avoient  été  icmix  Génois  par  très  long 
lempa  en  rcMiiaanoe  dn  rai  da  FMe  el  rk- 
loienl  aanri  en  plmienta  gnama  aaaei  dili- 

CHAPITRE  LXni. 

liHHMal  ta  i^iDean  d«  nag  ror«l  coselureiii  emenble  de 
Mf»  rtianw  un  «il  itraiwl  gow*  ta  Bbitw  du 
toi,  «Id*  ta  non  4e  Moatafa. 

£n  ces  propres  jours»  les  seign^irs  do  sang 
raji!  èiant  à  Paria,  e'eai  à  aafoîr  te  toi  Lonis, 

te  roi  de  Navarre,  les  ducs  de  Berri,  de  Bour- 
gogne et  de  Bourbon,  avec  plusieurs  autres 
grands  seigneurs,  sachant  et  eux  bien  infur- 
nèa  qne  Chailaa,  rai  de  France ,  étoit  de  tout 
aiipantri  de  aaa  finances  par  ses  officiers  et 
gouverneurs,  et  mPmement  que  sa  vaisselle 
et  la  plus  grand'  partie  de  ses  joyaux  étoient 
en  gage,  exposèrent  un  Jour  à  te  peracwie  do 
roi  Fèlal  et  pauvre  gouvernement  qui  étoit  en 
son  hôtel,  et  entre  les  dits  olBciers,  présents  la 
reine ,  le  duc  d'Aquitaine  et  autres  do  grand- 
oonscil ,  eu  requérant  qu'il  fût  content  qu'au- 
cn  tfaiB  pût  avair  ta  puiManee  de  rèltonner 
tooa  eaus  généralement  qui ,  depuis  le  com- 
mencement de  son  règne,  avoient  eu  le  gou- 
vernement des  dites  finances  et  de  ses  offices, 
fana  mda  m  eseepter,  et  qa^H  pussent  iceat 
destituer,  eorriger,  punir  ou  condamner,  selon 
les  cas  qui  seroienl  trouvés  sur  eux;  laquelle 
requête  fut  par  le  roi  accordée.  £t  pour  mieux 
y  besogner  et  efttandre,  grand'  partiedecefieip 


gneurs  dessus  dits  laissèrent  leurs  hôtels  et 
s'en  allèrent  loger  ^  l'hôtel  du  roi  à  Saiot-Pol, 
dedana  lequel ,  par  te  eonseil  d'aueuns  dea 
seigneurs  du  parlement  et  de  l'université , 
continuèrent  par  plusieurs  jours  à  la  dite  ré- 
formation. £l  firent  tant  qu'à  bref  dire  ils  aper- 
çurent dairement  que  oeux  qui  afoient  gou- 
Ternë  les  dites  flnanoea  du  royaume ,  depuis 
seize  ou  vingt  ans  par  avant,  s'étoient  tn^s  mal 
acquittés,  et  avoient  acquis  pour  eux  et  pour 
leurs  amis  ou  prodiains  innuuèraibies  finan- 
ces au  iirCJudioe  de  sa  seignenrie.  Et  par  spé- 
cial, MonlaRU,  qui  avoil  ét^-  un  des  principaux 
gouverneurs,  fut  questionné,  et  tellement  qu'il 
fut  ordonné  qu'on  le  prit  et  mit  en  prison  en 
Chfitalet  avee  auenna  antres. 

Et  pour  parfaire  cette  exécution ,  fut  com- 
mis messire  Pierre  des  Essarts,  prévôt  de  Paris, 
et  avec  lui  plusieurs  de  ses  sergents  ;  et  pour 
l'aeoompagner,  hû  tarent  lianiéa,  de  parte  dit 
duc  de  BeuifOfiue,  les  seigneurs  de  HeBy  et 
de  Robais,  et  messire  Rolant  de  Hutequerque, 
lesquels  tous  enaendUe  trouvèrent  un  certain 
jour  te  dit  Monlagu ,  et  aree  lui  Martin  Gouge, 
évéque  de  Chartres,  tous  deux  allant  an  nwè- 
tier  de  Saint-Victor  pour  ooir  la  messe.  Ije- 
quel  prévôt ,  accompagné  des  dessus  dits,  quand 
il  les  rencontra,  mit  la  main  i  lui  et  au  dit  évè> 
que,  en  disant  à  ieeuz  t  «  Je  nets  ta  main  è 
»  vous  de  par  rnntoritè  rojate,  à  uoi  eom- 
"  mise  en  celle  partie.  ■ 

Et  adonc  icelui  Montagu ,  oyant  les  paroles 
du  dit  prèvèl,  tat  fort  énerfcillè  et  ent  (fée 
grand'  cremeur.  Mais  tantôt  que  le  cœur  lui 
fut  revenu,  il  répondit  au  dit  prévôt  :  >•  Et  tu, 
<•  ribaut ,  trattre ,  comment  es-tu  si  hardi  de 
»  moi  oser ationclier?  •  Lequel  prévôt deParia 
dit  :  •  n  n*en  ira  pas  aiusi  que  voua  euidex; 
»  mais  comparerai  tes  grands  manx  que  vont 
»  avez  faits  et  perpétrés.  • 

Lequel  non  pouvant  résister  au  dit  prévôt, 
fut  mené  lié  très  rademeot  et  destroitenent  an 
Petit-Châlelel ,  et  avec  lui  le  dit  évf'que  de 
Chartres,  qui  étoit  président  on  la  chanubro 
des  généraux,  auquel  le  dit  Monlagu  fut  rois 
par  phnienrs  fois  en  gebaine.  Et  tant,  que  lui 
doutant  à  approcher  sa  fin,  demanda  à  un  sien 
confesseur  quelle  chose  il  avoil  à  faire.  El  ice- 
lui lui  répondit  :  ••  Je  n'y  vois  autre  remède 
»  fort  qm  tous  appeliez  du  prévOt  de  Puril.  • 
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Et  ainsi  il  en  fit.  Pour  quoi  le  dit  prévôt  alla 
deren  les  seigneurs  lesquels  lui  avoieot  or- 
donoè  de  le  prendre»  et  lenr  ooola  Fétit  de  le 
«file  appeUation.  Et  tantôt  sur  ce  convoquèrent 

parlement,  pour  discuter  et  examiner  cette 
matière,  et  en  la  fln  fui  déclaré  par  les  seigneurs 
du  dit  parlement  que  la  dite  appellation  étoit 
de  nulle  valeur.  Et  pourtant  les  deesus  dits 
seigneurs,  voyant  le  dit  Tait  ôtrc  examiné  et 
jugé,  dirent  au  dit  prrvùt  :  »  Vn  ,  cl  sans  de- 
»  meure,  toi  bien  accumpugnè  du  peuple  de 
•  Farii  bien  armé,  prends  ton  priêonnier  et 
»  eipédii-  la  besogne  selon  justice,  cl  lut  fais 
»  couper  la  lélc  d'une  doloire,  et  puis  la  fais 
»  ficher  ès  halles  sur  une  lance.  » 

Aprèa  leiqucllèe  paroles ,  prestement  en  ao- 
complissant  leur  commandement ,  le  dix-sep- 
tième jour  du  mois  d'octobre,  disposa  cl  or- 
donna le  dit  peuple  bien  armé,  en  la  place 
Mauberl  et  en  plusieurs  autres  carrafours  -,  et 
puis  tat  OMné  le  dit  Montagu  ès  halles,  od  étoit 
venu  un  grand  peuple  ;  et  après  ce,  en  un  haut 
étage,  le  lit  devètirjusqu'ù  sa  chemise,  et  là  lui 
fit  trancher  la  I6le,  cl  la  mettre,  comme  dit  est, 
sur  leboutd^Bnelanoe,  et  le  corps  AU  pendu 
par  les  aisselles  au  gibet  de  Montfiiucon,  droit 
au  plus  haut  cla^c. 

Celte  exécution  fut  faite  principalement , 
comme  il  lUt  oMomune  renommée,  à  rinslwee 
et  poursuite  du  duc  de  Bourgogne,  lequel,  pour 
la  voir  faire  ,  manda  Irès  grand  nombre  de  no- 
bles hommes  de  ses  pays  de  Bourgogne,  de 
Flandre  et  d'Artob.  El  on  petit  devant  que  oe 
advint,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Clennont ,  son  fils ,  se  partirent  de  Paris ,  très 
indignés  cl  courroucés  pour  la  prise  du  dessus 
dit  Montagu.  £1  pareillement  le dttcd^Orièans 
et  son  ilrére ,  et  tous  ceux  tenant  cette  bande , 
ftirent  très  déplaisants  de  sa  mort  ;  mais  pour 
le  présent  il  n'en  pouvoicnl  avoir  autre  chose, 
car  ils  n'ëloi^t  point  ouïs  pour  eu  temps  au 
conseil  du  roi. 

Et  le  lendemain  d'iccUc  exécution  faite  ainsi 
CODUne  dit  est ,  le  duc  Guillaume ,  comte  de 
Bunaul ,  qui  par  avant  avoil  été  mandé  par  le 
doc  de  Bourgogne ,  vint  à  Paris.  A  rencoiitre 
duquel  sllérant  plusieurs  grands  seigneurs;  et 
fut  reçu  très  honorablement  par  le  roi,  le  duc 
d'Aquitaine  et  plusieurs  autres  princes  ;  et  & 
sa  venue  lui  fut  donné  et  octroyé  rbétel  dtt  dit 


Montagu,  qu'il  avoil  dedans  Paris,  comme  con- 
fisqué, avec  tous  les  biens  meubles  étant  dans 
ioeittl. 

Et  d'autre  part,  (ht  mise  la  fortavase  de 

Marcoussi  en  la  main  du  roi ,  séante  A  sept 
lieues  de  Paris,  sur  le  chemin  de  Chartres,  la- 
quelle le  dit  Montagu  avoil  fi.it  fonder  et  édi- 
fier en  son  temps;  et  se  logea  prestement  iee- 

lui  duc  Guillaume  dedans  le  dit  hôtel  :  et  toutes 
SCS  autres  terres  et  biens  quelconques  furent 
aussi  mis  en  la  maid  du  roi  au  préjudice  de  ses 
enfuils. 

Le  dit  Montagu  étoit  né  de  la  ville  de  Paris, 
et  avoit  été  par  avant  secrétaire  du  roi ,  et  fils 
de  maître  Girard  de  Montagu,  jadis  secrétaire 
du  roi  Charles  le  Riehe ,  dernier  trépassé.  Si 
étoit  gentilhomme  de  par  sa  mère  >.  Et  avoit 
marié  trois  filles  légitimes  qu'il  avoil  :  l'une  à 
sire  Jean,  comte  de  Roussy }  la  seconde  à  Jean 
de  Craon,  seigneur  de  Maubuisson  ;  et  la  tierce 
étoit  en  convenances  llancée  à  Jean  de  Meinn, 
fils  du  seigneur  d'Antoing  ;  mais  le  mariage  no 
se  fit  pas;  et  son  fils,  comme  dit  est,  étoit 
marié  à  la  fille  du  seigneur  d'AIbret^connùla- 
ble    France  et  eousb  du  roi. 

En  après  ros  bcsopnes  passées,  par  le  dessus 
dit  prévôt  de  Paris  furent  pris  plusieurs  gens 
du  roi ,  et  spécialement  ceux  qui  étoient  or- 
donnés sur  lêi  tributs  et  revenus,  et  mémement 
tous  les  généraux  ;  c'est  à  savoir  les  seigneurs 
de  la  chambre  des  généraux  ,  cl  les  présidents, 
et  les  seigneurs  de  la  chambre  des  comptes, 
Perrin,  Pillot,  ^reband,  et  autres,  lesquels 
furent  emprisonnés  au  I^uvre  et  ailleurs. 

Quand  Le  Borgne  de  Foucaut,  écuyer  du  roi 
et  garde  de  sa  finance,  nommé  communément 
Epargne,  outtdire que  le  grand-mailre-d'hé- 
I  tel  étoit  pris  et  mis  en  prison,  il  Ait  grande- 
ment émerveillé ,  troublé  et  ému  ;  pour  quoi 
en  habit  déguisé  se  partit  de  Paris  sans  dé- 
lai, secrètement,  sur  un  moult  léger  cheval  ; 
dont  il  Ait  «1  moult  grand  soupçon  des  sei- 
gneurs. 

En  ce  temps,  l'archcvtVpie  de  Sens,  frère 
au  dit  maltre-d'hôtel ,  Guicitard  Dauphin  et 
GuitlaumedeTignonville,  chevaliers,  et  mal' 
tre  Gautier  Col ,  secrétaire  du  roi,  par  le  com- 
mandcjnent  du  dit  roi  furent  envoyés  é  Amiens 

I    »  Mis  s'swslvll  »tolM  de  CiiriMi. 

il 
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Lequel  anbovAiiue  anei  I6t  ayant  eounoit* 

sanco  fie  l.i  prisr  i-l  omprisonncnicnl  de  son  dit 
frère,  prit  congc!  à  ses  compaifnous  cl  se  partit 
d'Aiiiieuâ  ;  el  aio!>i  qu  il  alluil  lùgîireiuenl  ver^ 
Parle,  il  fUl  reDconlrft  d'un  hiûaiier  du  rai  w- 
nanl  de  Paris  &  Clcrroonl ,  qui  proslemenl  le 
fit  prisonnier  du  roi  :  car  il  a  voit  lettres  et  pui»- 
saoce  do  par  le  dit  roi  de  prendre  ei  çncliar- 
Irerleditarchevftqueè  AmienBou  «irle  chemin, 
li  par  aucune  aventure  il  le  rencontroit.  Mail 
celui  archcvôque  m<nill  prudenlemenl  lui  ré- 
pondit promptemcnl  par  Uction  qu'il  éloit  loul 
prùt  cl  appareillé  d*aller  avec  lui  en  cbarire  ou 
en  mort.  Et  allant  ensemble  ilsviorent  au  fleuve 
d'Oîse,  cmprès  la  prieuré  de  Sainl-Leu  de  Se- 
rcns }  auquel  fleuve  il  déçul  le  dil  huissier  sub- 
tilement :  car  quand  U  Alt  îhu  de  la  Mfaveo 
auoupsde  lei  «eBe,  il  moola  but  le  pku  léger 
cheval,  el  s'enfuit  m,  tandis  que  le  dit  huissier 
attendoii  le  retour  de  la  dite  nef,  qui  étoil  à 
1  autre  iuz  du  tleuve  ;  dont  lui  grandement  con- 
flis  el  IrouUè  relowrna  k  Paris  sans  son  pri- 
sonnier. 

Le  seigneur  do  Tignoovillo,  qui  éloil  du 
nombre  des  seigneurs  de  la  cbambro  des  comp- 
tes, fut  arrêté  au  dit  lieu  d'Amiens  par  le  bailli 
d'icelle  ville,  du  coniniandemenl  des  pnnees 
dçssus  dits ,  et  emprisonné  en  l'hôlel  d'icelui 
bailli;  mais  apr^  ce  temps,  lui  et  le  dessus 
dil  èvôcpie  de  GterUns,  «t  Uni  antres  prison- 
niers ft  Paris,  suspens  «I  privés  de  rexéenlion 
de  leurs  nfllccs,  furent  cautionnés  et  curent 
grâce  d'aller  parmi  Paris  et  ailleurs.  Et  pource 
que  les  dits  princes  el  seigneurs  ne  pouvoienl 
entendre  au  foU  de  la  réformalion  des  cbpses 
dessus  dites,  pour  plus  grands  besognes  cl  af- 
faires qu'ils  avoient ,  ils  substiluéront  trois 
comtes,  c'est  à  savoir  do  La  Marclie,  de  Ven- 
dôme ot  de  SabIpPol,  et  aucuns  de  la  oham» 
bre  de  parlement  pour  la  dite  réformalion. 

Les  gens  do  guerre  qui  avoienl  été  évoqués 
&  venir  aulour  de  Paris ,  tant  par  le  duc  de 
Bourgogne  comme  par  les  «aires  seigneurs, 
furent  licenciés  el  retournèrent  chacun  ès  lieux 
dont  ils  éloicut  venus,  en  mangeant  le  pauvre 
peuple,  selon  la  coutume  d'adonc.  Messire 
Goîdiard  Daupiuu,  dessus  nommé,  fui  par  les 
prinoes  dessus  dits  constitué  el  ordonné  sou- 
verain naître -d'IiMel  du  roi|  au  lieu  du  dit 
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défont  Mentagu,  lequel  roi  étoit  naïade  de  sa 
naladie  accoutumée. 

Adonc  IV'vCquc  de  Paris  requit  aux  dits  sei- 
gneurs qu'un  lui  laissât  \vir  miséricorde  ôtcr 
le  corps  6»  son  frère  du  gibet ,  en  suppliant ,  , 
«I  en  pleurant  piteusoneui,  quille  pu  eus»-  ' 
vclir  et  enterrer ,  mais  celle  prière  el  suppli- 
cation ne  lui  fut  pas  iiccordèe  parles  dits  prin- 
ces. Lequel  cvéquc  o)unl  les  dites  réponses, 
rempli  do  grand'  vergogne  pour  la  honteuse 
mort  de  son  dit  frère  et  pour  la  ftaile  de  son 
aulre  frère  archevêque  de  Sens,  asseï  tôt  après 
se  partit  de  son  siège  épiscopal,  menant  avec 
lui  Si  iMilMaar,  feosmo  dieelui  Monlagu ,  et 
aucuns  de  ses  enfants  ;  car  le  duc  de  Berri  avoil 
jà  pourvu  un  autre  ohanrelier  en  l'offire  de  sa 
chancellerie  ;  el  alla  en  la  terre  de  sa  dite  belle- 
soBur,  amise  en  Savoie.  lœlle  femme  étoit  ftOe 
de  sire  Étieono  de  La  Gnuge,  jadis  présidenl 
au  parlement  et  frère  au  cardinal  d'Amien?. 

Après,  pource  que  Ijc  Borgne  de  Fouraut, 
appelé  aux  droits  du  roi ,  ne  vint  ni  comparut , 
B  Alt  banni  par  les  earreCours  de  Fuis ,  hors 
du  royaume  de  France,  au  son  de  la  trompette; 
et  pareillement  furent  bannis  l'arrhcvéque  de 
Sens,  qui  s'éloit  rendu  fugitif,  el  plusieurs  au- 
tres. En  outre,  le  roi  de  Navarre,  les  Aïoids 
Berri,  de  Bourgogne  fli  de  Hollande,  les  comtes 
do  La  Marche  et  de  Vendôme ,  frères ,  et  plu- 
sieurs autres  grands  seigneurs,  allèrent  par  < 
defors'k  lono  de  FkiDee  el  le  due  «l'Aquitaine  1 
son  llls,  ethri  remontrèfeallaeaaMpoariiaoi 
IMontagu  avoit  été  exécuté,  el  aussi  quelle 
chose  étoit  à  faire  des  inquisitions,  des  arrêts 
el  de  la  condamnation  des  péchants  el  décli- 
nmli,  et  aveeœ,  de  toute  la  rèlbmatioB  dn 
royaume.  Laquelle  reine  enfin  fut  asses  eon- 
lente  qu'ils  poursuivissent  ce  qu'ils  avoient ei>* 
commencé,  nonobstant  qu'elle  n'étoit  pas  bien 
du  tauleoirteBto  de  SMi  bona  eousitt  lo  due  de 
Bourgogne,  leqnti  tvuilii  grand  gouverne- 
ment et  puissance  au  royaume  de  France;  et  le 
doutoit  plus  que  tous  les  autres,  Jaçoit  ce  que 
eRe  lui  moMlMseB  bon  semblant  par  psio- 
les.  El  derechef  fut  là  traité  le  mariage  do 
1/Ouis  de  Bavière,  frère  de  la  dite  reine ,  et  do 
la  ÛUc  du  roi  de  Navarre  ;  et  lui  fut  donnée  la 
possession  du  chftlel  de  Marcoussi,  avec  toutes 
les  appartaMBMi,  aoafsHeMDl  oonUsqaé  «i 
roi  par  bi.nori  du  dnaas  dil  Moilaio, 
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quelle  besogne  icelle  reine  eui  grandement  pour 
agréable. 

Et  après  m  qu'ieenx  Migneun  «nreol  boo- 

pnè  par  aucuns  jours  au  dil  lieu  do  Mclun , 
ils  rclournèreot  à  Paris  tous  ensemble,  et  pri- 
roal  avec  eux  maître  Pierre  Bochet,  président 
en  pnriiNmnl ,  et  anoons  autres  de  la  chaianbrc 
des  comptes,  eux  assemblant  diligemment  cba> 
cun  jour ,  et  enquêtant  soigneusement  pour 
savoir  comment  et  desquelles  personnes  en 
temps  passé  les  financeadu  roi  af oient  été  re- 
ÇUM  et  dépendues. 

.  Onranl  lequel  temps,  lo  roi,  qui  avoil  été 
très  fort  malade,  retourna  en  santé,  et  tant  que 
le  taooDdJoar  de  dtoenbre  alla  de  aonbèlel 
de'SaiolpPolè  ciienl,  un  haubert  têUi  dessous 

sa  robe,  Jusqu'à  l'ègliso  calhédralp  de  Noire- 
Dame,  où  il  flt  son  orais«)u  ;  cl  porluil  derrière 
lui,  un  de  ses  pages ,  une  moult  belle  salade 

•  d*aeier  et  une  ardiegaie.  Et  quand  tt  eut  fût  sa 
dite  oraison ,  retourna  en  son  dit  hôtel  Saint- 
Pol;  et  lo  lendea)ain,  en  personn«^  tint  conseil 
royal,  où  éluieni  préscnls  le  dil  rui  du  isavarre, 
les  diia  de  Berri  et  de  Bourgogne,  et  le  due  de 
Bonrboo,qui  ëloit  retourné  nouvellement.  Au- 
quel consei!  fut  conclu  (juc  le  dessus  dil  roi 
manderoil  à  venir  devers  lui,  à  la  Tèle  de  iNuël 
prochain  emuiTaut,  ions  eu  personne,  les  ducs 
d'Orléans,  de  Bretague,  de  Brabant,  de  Bar  et 
de  Lorraine ,  les  comtes  de  Savoie ,  d'Alençon , 
de  Pentliièvre,  de  Namur,  de  Harccourt  et 
d'Armagnac ,  et  généralement  tous  les  grands 
ieigneun  deaon  royaume  et  de  la  Dauphinè, 
avec  plusieurs  prélats  cl  autres  nobles  hommea. 
El  alors,  après  le  dit  mandcmonl  du  roi ,  le  dit 
duc  de  Bourgogne  manda  très  grand  nombre  de 
9eMd*araiea  et  de  gens  de  Irait  en  ses  pays 
de  Flandre»  d'Artoit  el  de  Bourgogne,  pour  la 
Sùrelé  de  sa  personne. 

•  Auquel  temps,  le  duc  Guillaume ,  comte  de 
flainant,  aUa  devers  la  reine  de  France,  à  qui 
UMoit  prodiain  parent,  laquelle  se  tenoit  A 
Mclun;  et  tant  traita  avec  elle  qu'elle  fui  assez 
contente  du  dil  duc  de  Bourgogne,  lequel  elle 
n'avoit  pas  bien  à  grâce;  et  avoit  fort  soutenu 
par  avant  sa  partie  adverse,  c'est  à  savoir  la 
parlie  demonseigneer  ledtto  dHlrléons. 


aiAPlTRE  LXIV. 

CoauBWl  le  due  Inmb  d»  SniSra  épouH  U  SIto  da  roi  tfa 
Mnam,  «I  dud|MflM  eol  ÉteanMipaBl  à  Paril  m 
gnud*  naUtnid*  |arl»aMndrm<-ni  <iunilt«t«Hngwnita 
nfne  raidit  ati  roi  k due  d'Aquiuine,  nm  Bti. 

Louis  de  Bavière,  frère  de  la  dite  reine, 
époma  en  ess  jours,  a»  dit  fieu  de  Melun,  la 
flUe  du  roi  de  Navarre,  dont  dessus  est  fiite 

mention,  laquelle  par  avant  avoit  eu  épousé  lo 
roi  de  Trinacle',  aloc  Ûls  du  roi  d'Aragon,  le- 
quel avoit  naguère  été  mort  en  bataille  lailo 
entre  lui  d'une  part  et  le  vicomte  de  Narbonne 
et  les  Sardiniens  d'autre  part  ;  el  fut  icelle  ba^ 
taille  faite  en  Sardanie.  Auxquelles  noces  fu- 
rent faites  très  grands  fêtes  de  plusieurs  sei« 
gneurs,  dames  et  demoiselles.  Et  environ  le 
Noël  ensuivant,  grand*  partie  des  seigneurs 
que  le  roi  avoit  mandés  vinrent  à  Paris;  toute- 
fois le  seigneur  d'Orléans  ni  ses  frères  n'y  fu- 
rent pas.  Et  ht  veiOe  du  dit  Jour  de  NoOl,  Ib  rot 
alla  tenir  son  état  au  palais,  et  demeura  lA 
jusqu'au  jour  saint  Thomas  ensuivant,  où  il 
célébra  moult  solennellement  la  féte  de  la  na- 
tivité de  Notre-Seigncur.  £t  est  à  savoir  que 
le  dit  jour  sèoient  A  la  laible  du  roi  au  dhicr  : 
]ircnii('Trmriit,  an  c(^f(^  droit,  matIreGuillaumo 
Boisraticr.  archevùque  de  Bourges,  qui  avoit 
célébré  la  messe;  après  lui  séoil  le  cardinal  do 
Bar.  Et  éloitle'dessiiBdit  rai  assis  an  milieu  de 
la  table,  moult  notablement  orné  et  vêtu  d'ha- 
billements royaux.  Au  cAfé  sénestre ,  séoient 
les  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne.  Jbit  ser- 
voient  phnieun  princes  A  table  pour  ce  Jour. 
Et  lA  ftarent  apportés  très  grand  nombre  de 
vaisseaux  d'or  et  d'argent,  en  quoi  auirefois 
on  avoit  accoutumé  de  servir  le  roi  aux  hautes 
fotes,  lesquels  VMsaeanz  long  temps  par  avant 
nCavoient  M6  vus,  pour  tant  qu'Os  avaient  été 
engagés  par-devers  Montagu,et  les  avoit-on 
retrouvés  après  sa  mort  en  son  cliâlel  de  Mar- 
coussi  et  ailleurs  où  il  les  avoit  fait  mettre;  et 
par  l*erdoonanee  des  prineos  du  nog  vofai, 
avoient  été  rapportés  et  remis  en  l'hôtel  du  roi, 
comme  dit  est  ;  dont  plusieurs,  tant  de  nobles 
comme  populaires  de  la  ville  de  Paris,  avoient 
ce  pour  fort  agréable,  etenéloient  bien  joyeux 

*  Pour  Trinacrlc,  de  Trinacria,  ancien  nom  de  la  Si- 
cile. Comme  le»  rois  de  Nnplcs  se  pn^lCDd^'enl  aii>>t 
roif  de  Sicile,  il»  doniMienl  «ut  roii  d'Aragon  le  uvni 
4e  r»is  d«  Trioacrie. 
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de  los  là  voir,  priocipaleinenl  pour  l'amour  du 
roi  el  de  m  (rte  noble  teigneurie. 

Si  Moienl  pour  ce  jour  venus  devers  le  roi, 
à  son  mandcmenl,  grand'  qunntité  do  princes  : 
c'est  à  savoir ,  ic  roi  de  Navarre ,  les  ducs  de 
Berri ,  de  Bourgogne ,  de  Bourbon  et  de  Bra- 
btiit,  k  due  Guillaume,  eomte  de  Hainatit,  le 
duc  de  Lorraine  ,  T.ouis  duc  de  Bavière ,  fn^re 
de  la  reine,  cl  bien  dix-neuf  comtes;  c'est  à  sa- 
voir ,  le  comte  de  Mortaigoe ,  frère  du  roi  do 
Navarre,  le  eomte  de  Nevera,  le  comle  de  Giep* 
mont,  le  marquis  du  Pont,  fils  au  duc  de  Bar, 
le  comte  de  Vaudemont ,  le  comte  d'Alcnçon , 
le  comle  de  Yeadômc,  le  comte  de  Penthièvrc, 
le  comle  de  Haroonri,  le  eomte  de  La  Mandie, 
le  comte  de  Saint -Pol,  le  comte  de  Clëves, 
le  comle  de  Tancarv  ille,  le  comle  d'Auçoirre, 
le  comte  de  Mamur,  el  plusieurs  autres  Jus- 
qn'av  nombre  démos  dit;  et  ai  graiid'  cbevaierie 
y  avoil  avec  les  dits  princes,  que,  par  la  rela- 
tion des  hérauts,  furent  trouvés  jusqu'au  nom- 
bre de  dix-huit  cents  chevaliers,  ou  plus,  sans 
les  écuyers.  Néanmoins  en  celte  noble  compa- 
gnie ne  Auent  pas  ledne  d'Oritens,  ni  ses  frè- 
res, ni  le  duc  de  Bretagne,  le  seigneur  d'Albret, 
connétable  de  France ,  les  comtes  de  Foix  et 
d'Armagnac ,  el  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneun,  Jaçoil  ce  que  de  par  le  roi  t  eussent  été 
mandés  comme  les  autres.  Et  le  jour  Saint- 
Thomas  ensuivant ,  après  que  le  roi  eut  tenu 
état  royal  au  palais,  comme  dit  est,  cl  festoyé 
honorablement  tons  les  seigneorsdeasns  dits,  la 
reine,  mondée  parlai,  vint  en  ce  propre  jour 
du  bois  deVincennes  en  la  ville  dt>  Paris.  A 
rencontre  de  laquelle  et  de  son  fils  le  duc  d'A- 
qwlaine  allèrent  tons  les  princes  et  prélats, 
accompagnés  de  très  grand'  chevalerie  et  grand 
nombre  des  bourgeois  de  Paris,  qui  tous  en- 
semble les  conduisirent  et  accompagnèrent 
Jusqu'au  palais;  et  là  rendit  la  dite  reine  au 
roi  son  edgnenr,  en  la  présence  des  dits  prin- 
ces, son  fils  dessus  dit,  lequel  par  avant  avoil 
été  en  son  gouvernement,  aiin  qu'il  apprit  et 
fût  instruit  en  armes  et  autres  besognes  né- 
cessairee  pour  miem  savoir  en  temps  advenir 
gouverner  sa  seigneurie,  quand  besoin  lui  en 
sefoit. 


Cotnroeni  le  roi  lint  éuirofil  en  son  paltit,  oïl  éloicnl  les 
seigneurs  dessus  diu,  ^ui  linrenl  ptu»l«un  p'auds  coiucàls 


Ensuivant  les  besognes  dessus  £  tes ,  le  roi 

avec  la  reine ,  en  sa  compagnie  le  duc  d'Aqui- 
taine leur  fils,  après  qu'il  eut  tenu  plusieurs 
conseils  sur  les  alTaircs  et  régime  de  son 
royaume,flt  un  certain  jour  ordonner  en  la  salle 
de  parlement  du  dit  palais  un  né^  royal  de 
grand'  magnificence.  Et  là,  par  lui  mandés  et 
appelés  plusieurs  grands  seigneurs,  prélats, 
clergé,  et  autres  populaires,  qui  là  furent 
assend>lés,  le  rai,  en  bsbit  royal,  se  sit  au  ifit 
siège.  Et  au  plus  près  de  lui  ètoienl  le  roi' de 
Navarre  el  le  cardinal  de  Bar;  et  &  l'autre  côté 
étoient  son  fils  le  duc  d'Aquitaine  et  le  duc  de 
Berri,  avee  les  autres  dues  et  contes,  séant  lous 
par  ordonnance  ès  autres  sièges ,  el  pareille- 
ment les  prélats,  le  clergé  et  la  chevalerie,  avec 
grand'  multitude  d'autres  gens  qui  étoient  clia- 
eun  séant  selon  son  état. 

Auquel  lieu,  fat  lé  dit  et  remontré  par  k 
bouche  du  comte  de  Tancarville  ,  homme  de 
belle  el  notable  faconde,  par  le  commandement 
du  roi ,  à  haute  el  claire  voix ,  comment  Ri- 
chard, naguère  rai  d'Anglelerro,  gendra  du 
roi ,  fut  occis  frauduleusement  par  Henry  de 
Ivancasire,  soi-disant  roi  d'Anglclcrre,  et  aussi 
par  les  siens  et  favorisant  sa  partie ,  en  temps 
de  trêves  baillées,  tant  parle  dit  Henry,  adone 
comte  de  Deii)y,comme  parautrcs  gens  Anglois 
de  lahgnèe  royale  du  dit  TOI  Richard  suffisam- 
ment approuvées. 

Ittm ,  fut  dit  aussi  comment  le  Jeune  ni 
d'Ecosse,  qui  lors  venoît  en  France,  et  lequel 
àioll  allié  au  roi ,  fut  pris  par  les  Anglois  en 
temps  de  trêves  à  lui  baillées  par  icelui  Henry, 
où  il  fut  long  temps  prisonnier  ;  cl  aussi  fo- 
rent plusieurs  Eoossots  en  la  compagnie  dn 
prince  de  Galles;  c'est  &  savoir  Yvnin  Glende- 
ver,  accompafïné  de  plusieurs  ses  Gallois,  aussi 
alliés  au  roi.  Nonobstant  les  dites  trêves,  plu- 
sieurs fois  ftirent  travaillés  par  guerre  des  dils 
Anglois  ;  et  tant  que  l'atnè  fils  du  dit  prince 
semblablement  fut  pris  et  mené  en  Angleterre 
devers  el  en  la  garde  du  dit  Henry,  où  il  fut 
détenu  prisonnier  toog  temps. 
Ces  eboses  ainsi  faites,  le  dit  prapoiant  ainii 
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concluant,  dil  qu'il  ttnbbit  au  roi  et  lui  appa- 
raissoit,  tout  ce  vu  et  considère,  qu'audit  Henry 
il pouvoil  Justement  et  loyaumeut  porter  guerre 
et  fiiire  contraire  &  lui  et  à  ses  Anglois,  sans  à 
lui' pins  donner  ni  prendre  tncnn  répit  ni  dif- 
férer. Nonobslanl  ce,  dit  le  proposant  que  le 
roi,  quelque  chose  qu'il  fft,  il  le  vouloit  faire 
pour  l'ulililé  de  la  chose  publique  de  son 
foyaune,  et  selon  ce  qu'il  lui  kMSoit  à  fliire; 
pour  quoi  chacun  lù  étant  mandé  de  par  le  roi, 
de  quelque  état  qu'il  soit ,  pense  et  advise  en 
lui-mAroe  ce  qu'en  sera  bon  de  faire;  si  le  ré- 
vèle au  roi,  ou  à  son  conseil,  ou  à  l'un  d'eux. 
£t  toute  la  meilleure  voie,  et  plus  honorable , 
et  profllable  qui  se  pourra  trouTer,  le  roi  l'aura 
pour  agréable. 

Et  adooe  ronde  du  dit  roi,  le  plus  ataè  des 
Aies,  c'est  à  savoir  le  due  de  Berri,  se  leva  tout 
droit  et  s'approcha  un  peu  du  roi ,  devant  son 
siège  ;  et  là ,  à  genoux  ployés ,  dit  pour  lui  et 
pour  tous  ceux  du  sang  royal  que  toutes  les 
aides  qu'eux  et  ebacun  d'eux ,  diaeun  en  ses 
terres,  avoientet  levoient  annuellement,  sem- 
blablcmenl  ils  les  quillnienl.  Ces  clioses  parle 
dit  duc  ainsi  dites  et  proférées ,  pareillement 
dit  que  pour  cette  cause,  tous  les  gaees  et  pro- 
fits qu'eux  et  chacun  d'eux  pour  les  adàires 
du  roi  et  pour  être  à  son  conseil  ils  prenoient 
et  levoieot  aonuellemeot ,  semblablemeot  ils 
lesquiltoienl. 

Après  ces  choses  ainsi  dites  et  proAMes  par 
icelui  dur  de  Berri,  et  par  le  roi  reçues  agréa- 
blemoit,  le  dit  duc,  du  commandement  du  roi, 
le  r'assît.  Après  lesquelles  ehosee  abut  biles 
et  dites ,  le  dit  TancarvîUe  reprit  son  propos , 
disant  que  le  roi ,  qui  là  étoit  présent ,  révo- 
quoit  et  rappeloit  tous  gages  royaux  baillés 
ou  donnés  à  tous,  à  quelque  personne  et  de 
quelque  étal  qu'il  soit ,  et  de  Mt  les  annukrit. 
Kl  quant  à  la  réformation  et  gouvernement  des 
linatices  de  ce  royaume,  le  roi  dèclaroil  son 
inlcnlion  être  telle  que  les  réformations  don- 
■êcsde  par  lui  et  par  l'av»  du  eomte  de  La 
Marche ,  qui  étoit  veuf  de  sa  femme ,  fille  du 
roi  de  Navarre,  et  son  frère  le  cornu»  d<»  >'en- 
d^rae,  et  le  comte  de  Saint-Pol ,  avec  aucuns 
des  sdgneura  de  parlement  adjoints  atec  eux, 
qui  réformèrent  tOUS  ceux  qui  ^èloient  mêlés 
des  finances  de  ce  royaume,  fussent  exécutées, 
Mns  en  excepter  personne,  tant  de  la  chambre 


des  comptes  des  généraux  sur  le  fait  des  fman- 
(  <'s  de  ce  dit  royaume,  et  de  l'hôtel  du  dit  roi, 
et  tous  receveurs,  tant  du  domaine  comme  des 
aides,  greneliers,  contrôleurs,  et  généralement 
tous  ceux  qui  se  mèloient  ouétolententientis 
des  finances  de  ce  royaume  ,  de  quoique  état , 
degré  ou  condition  qu'ils  soient,  soit  évdques, 
archevêques  ou  de  quelque  dignité. 

EU  outreditle^t  proposant  que  le  roi  TOQ- 
loit  et  ordonnoit  qu'en  son  absence  et,  au  lieu 
de  lui ,  la  reine  sa  compagne ,  et  avec  elle  au- 
cuns du  sang  royal ,  gouverneroit  et  dispose- 
roit  de  la  chose  publique  de  ce  rojraume ,  selon 
ce  qu'il  lui  seroit  et  verroit  être  bon  à  faire.  . 

Item,  dit  en  après  qu'en  l'absence  de  la  dite 
reine ,  le  roi  vouloil  et  ordonnoit  que  le  duc 
d'Aquitaine  son  fils,  là  présent,  aurait  le  gou- 
vernement en  leur  absence ,  par  telle  eondition 
qu'il  feroit  et  useroit  par  le  COttSeii  des  dttCS 
de  Berri  et  de  Bourgogne. 

Aprte  lesquelles  choses  par  le  dit  proposant 
plus  iriMuement  ainsi  ^les et 6nées,  chacun 
se  départit ,  et  le  roi  descendit  de  son  siégr 
royal,  et  i  peu  de  compagnie  entra  on  sa  cham- 
bre pour  diaer  ;  et  tous  les  autres  seigneurs , 
princes ,  chevaliers ,  clergé  et  populaires  s'en 
allèrent  à  leurs  hôtels.  Le  dtner  fini ,  la  reine 
se  partit  et  laissa  son  dil  flis  avec  le  roi,  et  s'en 
alla  ce  dit  jour,  veille  de  la  Circoncision ,  au 
bois  de  Tincennes,  eOe  et  ses  gens.  El  le  len- 
demain, qui  fut  le  jour  de  ladite  Circoncision, 
du  matin ,  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  tout  seul 
avoit  plus  de  princes,  do  chevaliers  et  d'autres 
genlibbomnies  que  tons  les  mires  princes  en- 
sonUe ,  donna  ce  dit  Jour  largement  et  pius 
de  joyaux  au  regard  de  autres  princes  étant  à 
Paris  qu'ils  ne  firent;  lesquels  Joyaux  on  a, 
accoutumé  de  donner  ce  dit  Jour  ;  et  les  donna 
à  tous  ses  chevaliers  et  noûes  de  son  hAlei  ; 
qui ,  selon  l'estimation  et  commune  voix  ,  se 
monloient  bien  à  quatorze  mille  florins  d'or,  et 
les  dits  dons  étoienl  en  certaine  signification  i 
c'est  à  savoir  ftuts  àsemMance  de  ligne  ou  d'une 
régie  qu'on  appelle  nivel  de  maçon ,  tant  d'or 
comme  d'argent  doré,  et  à  chacun  bout  de  cha- 
cun nivel  pendoit  une  petite  chaînette  dorée  4 
la  semManoe  d'un  pommai  d'or  ;  laquelle  diosa 
étoit  en  signification,  c'est  à  savoir  que  ce  qui 
étoit  mis  par  ftpre  et  indirecte  voie  seroit  mis 
a  plein  et  en  son  rieuUe ,  et  le  feroil  mettre  et 
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neUroiti  kpûlé  et  dpoite  ligne  de  raimi,  si 

iK>iDine  on  pouvoît  croire  cl  penser. 
•  Item ,  et  le  jour  des  Rois  ensuivant,  Louis , 
roi  de  Sicile ,  aussi  mandé  de  parlent,  entra 
à  Paris;  lequel  venoit  de  la  cité  de  Pise  de- 
veia  le  pape  Alexondrr  quint  ;  et  fit  son  entrée 
à  grand'  compagnie  des  princes  et  de  clergé 
qui  éloieul  allés  au  devait  et  à  renoonlre  de 
loi  ;  ci  un  pen  après  entra  à  Parii  le  cardinal 
de  Thurcy,  envoyc-  do  par  notre  saint  père  de- 
vers le  roi ,  lequel  fut  reçu  a  grand  honneur  ; 
el  aussi  fut  PUilibort  do  Lignac,  grand-maître 
de  Rhodes,  chef  de  la  religioii  de  Saint^Jean- 
de-JéniMlem,  lequel  vennif  d' Angleterre. 

£test  vrai  que  ce  temps  pendant,  le  roi  donna 
COOfllè  ù  ceux  qu  il  avoil  mandés ,  el  pareille- 
ment le  due  de  Boargogne  à  ses  gens,  eiceplA 
qu'il  retint  de  sa  chevalerie  el  compagnie  de 
cent  à  six  vingts  gentilhommos  d  armes  avec- 
que  ceux  de  son  hôtel,  pour  la  sûreté  de  lui  et 
garde  de  son  corps,  et  iM  autres  reofoja  ft  leur 
naisoiu  Le  doo  de  Bavière  aussi  et  avenns 
autres  grands  seigneurs  avec  leurs  pcns  issi- 
rent  hors  de  Paris  et  s'en  relouruéreal  dans 
leur  pays.  Mats  ainçois  qu'ils  se  partissent,  il 
fiit  Trai  que,  du  tooloir  et  oooaentcmenl  du  roi 
el  de  la  n  inc  sa  compagne,  le  duc  d'Aquitaine, 
leur  flls,  fut  baillé  à  garder  el  endoctriner  pour 
le  garder  de  péril  au  duc  de  Bourgogne ,  lequel 
ne  dèiirolt  autre  chose)  et  à  ce  avoit  mouU 
labouré  cl  fait  labourer  par  aucuns  du  san;f  et 
lijrnnge  du  roi,  et  mômement  par  son  oncle  le 
duc  do  licrri ,  lequel  s'éloil  plusieurs  fois  el 
par  moult  de  manières  excusé  d'avoir  le  gou- 
irHUement  envers  la  reine,  et  nvoit  tant  fait  en- 
vers elle  que  le  sire  de  Lohaing,  chevalier  et 
son  principal  écuyor,  conaeilier  et  avocat ,  du 
propre  conseutemmtde  iareioe,  fut  fiiit  ohaiH 
«lier  du  due  d^Aquitaine,  et  le  seigneur  de 
Saint-George,  premier  chambellan  ;  cl  les  chù- 
teaux  de  Crotoy  et  do  Deaurain-sur-Cauche  lui 
furent  baillés  en  garde,  sa  vie  durant,  moyen- 


accoutumée  à  payer.  Au  lieu  desquels  <  !i;\(e- 
lains  il  mil  et  constitua  deux  de  ses  chcsaliers; 
c'est  à  savoir  le  seigneur  de  Croy  au  Groloy, 
et  le  seigneur  de  Hnnberoourt  à  Beannin }  et 
meseire  Régnier  Pot  fut  fait,  à  sa  prière,  gou- 
verneur pour  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine 
au  pays  du  Dauphiué.  Et  après  ces  besognes 


ainsi  faites ,  le  roi  rencheut  malade  de  sn  ma- 
ladie accoutumée  ,  et  fut  mis  en  bonne  garde. 

Kl  d'autre  part ,  ceux  qui  éloienl  commis  à 
la  réformatioD  besognoient  swgBensement  cha- 
cun jour;  et  tant  y  continuèrent,  qu'à  plu- 
sieurs do  ceux  qui  a  voient  gouverné  les  finances 
furent  recouvrés  grands  deniers  ;  el  adonc  les 
princes  et  le  conseil  royal  allaient  souvent  de 
Paris  au  bois  de  Yincennes  devers  la  reine,  oû 
elle  se  tenoil ,  el  sans  laquelle  nulles  grands 
besognes  ne  se  passoienl.  Durant  lequel  temps 
les  ducs  de  Berri  et  de  Bouibon  se  âucnt 
aueunemml  mal  conlenis  de  ce  qu'ils  n'éloieBt 
poinl  si  souvent  a[)pelés  an  conseil  royal  qu'ils 
avolent  accoiilunié,  el  avec  ce,  qu'ils  n'avoienl 
pas  si  grand  autorité  ;  el  pour  ce,  eux  voyant 
ainsi  comme  exchis,  prirent  congé  an  roi,  à  la 
reine  et  aux  princes,  et  s'en  alU'renl  chacun 
en  son  pays.  Et  alors  le  cardinal  de  Thurey 
vint  à  Paris ,  et  fil  requête  au  dit  conseil  et  à 
IHuiiversilé  qu'on  vonislt  Cure  aide  à  notre 
aaiat  père  le  pape  Alexandre  de  deux  dixiè- 
mes sur  l'église  françoise,  pour  les  grands  af- 
faires qu'il  avoit  ;  laquelle  requête  ne  lui  fut 
pas  accordée ,  pource  que  ceux  de  rm^versilé 
s'opposèrent  à  l'enconlrc  pour  loule  la  dite 
église.  Y.\  pour  y  obvier  plus  amplement,  re- 
quirent et  obtinrent  un  mandement  royal  par 
lequel  il  éloit  commandé  à  loua  ollciers  royaux 
que  toutes  gens  venant  és  meetes  de  leurs  of- 
fices, faisant  Irlic?  ri  pareilles  rnqtiMes,  ftassent 
expvdsés  l'i  déboulés  hors  du  royaume. 

Les  uietidiaiUs  pareillement  avoient  impétré 
une  buUe ,  laquelle  lis  apportèrent  à  Paris , 
contenant  moult  de  nouvelletés,  desquelles  ils 
n'avoienl  pas  acconliinié  d'user  ,  el  éluil  la 
uouclusion  telle,  ilnablemenl,  que  les  dixièmes 
et  autres  ctoses,  canine  les  oblaiious  des  é^ 
ses,  leur  dévoient  mieux  appartenir  qu'aux 
curés,  el  que  proprement  ils  sont  curés,  parce 
que  ceux  qui  se  confessent  à  eux  ne  sont  te- 
nus d'eux  coBfèsser  à  leurs  dUs  eurès;  et  ce 
prêchèrent  publiquement  parmi  Paris.  El  les 
autres  de  la  dite  université  prt^cboionl  le  con- 
traire. Et  par  ainsi  fut  au  dit  lieu  de  Pans,  en 
temps  de  carême ,  grand  discord  et  dissenaîott 
entre  icdie  université  et  les  dits  mendiants , 
el  tant  qu'ils  furent  déboutés  el  privés  de  l'u- 
niversité IVlais  assez  bref  après,  les  jacobins, 
comme  les  plus  sages  des  autres,  renoncèrent 
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à  la  dite  iNdto  et  Jurèrent  et  promireat  qaè 

jamais  n'en  useroienl,  ni  aussi  dos  autres  pri- 
vilèges à  eux  conri'di's,  (H  par  ainsi  furent  ré- 
conciliés avec  ia  dilc  uuiversile.  El  udoac  le 
p^M  lenoil  la  oonr  i  grand*  puiasanea  en  la 
fille  da  Boiociia-la-Grane. 

CHAPITUE  LXVI. 

Commrnl  grand'  dinriuion  t'ëinut  en  cet  an  eokrc  le  roi  do 
Poulaine  d'une  (tart,  al  te  gf wd  miHn  <•  Vnuw  Mm 
l^et  d'jutre  part 

En  cet  an  sV>mul  une  grand'  discorde  cnlre 
le  roi  de  Poulaine  > ,  d'uae  part,  cl  le  grand 
maître  de  Prusse  ^  ^  et  assembla  le  dit  roi  très 
frand  ost  te  divenoi  nations,  lesquels  11  mena 
nu  dit  pays  do  Prussr,  pour  icclui  détruire  ; 
mais  prestement  le  dvsm^  dit  matlre  et  ses 
frères  allèrent  contre  lui  ù  grand'  puissaoce, 
eDinontranlseaDlilantdeTOiikMràic^ni  Ufrer 
bataille.  Et  quand  ils  furent  l'un  devant  l'au- 
tre, par  la  volonté  de  Dieu,  le  roi  de  Poulaine 
se  partit  avec  tout  son  osl^  auquel  éloienl  vingt 
DUOe  Tirlarins  et  plus,  sans  les  Poulenois  et 
antres  chrétiens  à  lut  aDiés»  dont  il  avoît  grand 
nombre,  et  retourna  en  son  pays  ;  et  depuis, 
par  rexlKnlation  du  roi  de  Poulaine,  le  roi  de 
Uetnaire  '  aC  anlfcs  Sarrarins  sans  nonibre  en- 
trèrent en  Pmsse  en  la  partie  devers  la  mer, 
laquelle  à  peu  pris  fut  loulo  détruite  ;  et  fu- 
rent pris  par  ceux  de  Prusse  bieo  mille  Sarra- 
sius  et  plusieurs  occis. 

Ce  roi  de  Poulaine  dessus  nommé  avoit  Ja- 
dis èlè  Sarrasin  et  ftit  flls  du  roi  de  Lictuairc  *t 
qui  pargrand' convoitise  et  ambition  de  répner 
occit  son  dit  père  s,  et  pour  celte  cause  fut  dë- 
diassé  du  pays  et  se  retrahit  à  ivfàge  vers  U- 
roi  dePoiiIaiiH-  ([ui  pour  lors  régnoit,  lequel 
le  reçut  lionorablemenl;  et  fut  grandement 
privé  et  familier  avec  lui,  et  aussi  acquit  l'a- 
mow  des  princes  et  du  royaume.  Pour  quoi 
après  la  mort  du  dit  roi  de  Poulaine,  les  Pou- 

*  VladIIttas  Y  du  nom,  roi  de  Pologne  a  caasr  de  m 
première  femme  Hedwige,el  grand-duc  de  LiUiuanie, 
de  «on  cher.  Il  l'aiipelall  JagdlOB  «nnl  m  conversion 

elirlMianitine. 

*  UirMi  de  Jnaglogen. 

*  Ce«l-Â-dire  le  Krnnd-diie  de  IJIhnulp,  linKltll  le 
ntVM  VladUlai,  roi  de  Pologne. 

*  Lisez  (onjour*  grand-doc  de  LUboanfe. 

*  jagetlMi  avtti  lué  lod  onde. 
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lenois,  de  commun  aceord,  élurent  iodui  bomi* 

ride  en  roi.  et  le  firent  baptiser  et  être  chrétien; 
et  puis  épousa  et  prit  à  femme  la  veuve  reino 
du  roi  naguère  trépassé  > ,  et  depuis  ce  temps 
RouTeme  le  royaume  asscs  heureusement. 

Auquel  temps  Sagismont*,  germain  du  roi 
de  Bohème,  roi  de  Hongrie,  prit  h  femme  la 
scBur  de  la  reioe  de  Poulaine  dessus  uonimée, 
lesquelles  étaient  filles  d*un  comte  d'Allema- 
gne nommé  le  comte  de  Cilley,  et  de  la  lignée 
royale  du  royaume  de  Hongrie,  auquel  royau- 
me le  dit  roi  de  Poulaine  conlendoil  à  cause  do 
sa  dite  femme  ;  et  pour  ce  prit  occasion  de  tra- 
vailler ceux  de  Hongrie  et  de  Prusse,  en  man- 
dant secréinticnt  par  ses  lettres  au  roi  do  Lic- 
luairej  son  cousin-permain,  A  lui  allié,  qu'il 
enlr&l  en  Prusse  vers  la  mer,  et  lui  avec  ses 
Poulenois  et  autres  viendrdent  A  rencontre 
de  lui  par  autres  parties ,  en  détruisant  tout  le 
pays.  Mais  son  intention  fut  découverte,  parce 
que  les  dites  lettres  et  son  messager  furent 
Houfès  du  roi  de  Hongrie;  lequel,  quand  II 
fût  ateill  dès  besognes  dessus  dites,  mit  si 
bonm»  provision  avec  fe  maître  de  Prusse,  cha- 
cun en  son  pays,  que  les  dessus  dits  ne  leur  por- 
tèrent guerre  ni  dommage. 

CdAPITRE  LXTIt. 

Connml  le  doc  do  BMl  NidafM  à  Parti  an  raandrnieni  du 
nljdu  nariage  da  SliMiiolLoab,  et  de  rinanntiMe  qpil 
M  ft  à  lleuB4»«UMl. 

Au  commeDcemenl  de  cet  an,  fut  le  duc  de 
Berri  remandèdaparlaroi  à  venir  iParis;  lequel 
y  revint,etftilenTOféafeeleroi  de  Navarre 

h.  r.len  sur  Loire  pour  apaiser  le  discord  d'en- 
tre le  duc  de  Bretagne,  d'une  part,  el  le  comte 

•  Elh  if^ppOêH  Redirlg».  «  élalt  «le  de  Uati4e- 

Grand,  roi  dp  Honaric  et  de  Pologne,  de  la  maison 
d'Anjou,  et  d'Kliiiabcth  d<>  iiosnic,  »a  seconde  femme, 
et  non  pas  vcu>e  du  roi  de  Pologne,  oonM  récrit 
MonMrelet.  Vojes  VArt  dt  vérifier  le*  daiti. 

*  Slgtomoné  de  Laienbonrf ,  maninli  de  Brande- 
bourg ei  di-  M<irn\ir.  dcpui?  cmprrrur,  sprond  fil»  de 
l'empereur  ClmUs  1\.  et  frcrc-girmain  de  Jean,  roi 
de  Bohème,  puis  rfii  de  Hongrie  parle  droit  de  la  feni- 
me,  Marie,  aaur  d'Hedwife.  Tonte»  deni  étaient  fille» 
dn  roi  Louia,  et  non  peint  dn  eomieCiney,  comme  l'é- 
crit Monstrclet.  C'en  la  .wondc  femme  do  Vladi»lai, 
nommée  Anne,  qui  était  fille  du  comte  de  Cillef  et  pe- 
tite-nile  de  Casimir-ie-Grand,  rpl  de  Pologne.  Vladii- 
les  réponse  en  I40i. 
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do  l*t!nlliu''vrc  '  cl  sa  LflJc-nuTc,  d'autre  part. 
Lesquelles  deux  parties,  juçoit  qu'ils  eussent 
promis  d*y  comparoir  en  penoonet  n'y  Amnl 
pas,  mais  y  envoyèrent  leurs  procureurs  pour 
eux.  Lesquels  de  Navarre  cl  de  liorri  mirent  et 
rendirent  grand'  peine  par  uioult  et  divers  nta- 
niëres  à  ionix  raelln«  d'accord;  mab  poaroe 
qa*ib  ne  purent  besogner,  mirent  la  dissension 
en  la  main  du  roi  par  le  ronsenlement  des  dites 
parties,  de  lors  jusqu'à  la  fCte  de  Toussaint  en- 
saivant,  et  après  s'en  relownèreni  A  Paris 

En  lequel  temps  Tut  Tait  et  conclu  le  maringe 
de  raînv  HIs  du  roi  Louis  de  Sicile  et  de  Ca- 
therine, tille  au  duc  Jean  de  Jtourgogne  ,  la- 
quelle par  messire  Jean  de  Chéloiu  y  seigneur 
de  Dorlai,  et  le  seigneur  de  SoinIrGeorges , 
messire  Jean  de  Champ-Divers ,  et  messire 
Jacques  de  CourIJamble ,  Tut  conduite  et  nie- 
nt'e  Jusqu'à  Angers,  et  là  délivrée  à  la  reine, 
femme  du  dit  roi  Louis  ;  laquelle  la  reçut  moult 
a^rrablcnionl,  et  fil  grand'  cbtVp  cl  grand  hon- 
neur aux  chevaliers  dessus  dits  el  à  tous  ceux 
qu  ils  avoient  amenés  avec  eux  ;  et  après  au- 
cuns peu  de  Jours ,  s*en  retournèrent  à  Paris 
devers  leur  seigneur  le  dit  duc  do  Bourgogne. 

En  ce  m?mc  temps  s'assemblèrent  en  la 
ville  de  Meun-lc-Cbàtel  les  ducs  d'Orlèaos  et 
de  Bourtmn,  les  comtes  de  Clermont ,  d*Alen- 
çon  et  d'Armagnac,  messire  Charles  d'AIbret, 
connclablc,  avec  j)lusieur8  autres  seigneurs  de 
grand'  puissance  cl  autorité  ^  lesquels  eurent 
par  plusieurs  journée  grands  COnseib  l'un 
avec  rautre  sur  leurs  affliires ,  et  par  §pé- 
cial  sur  la  mort  du  duc  d'Orléans  défunt,  pour 
savoir  principalement  comment  ni  par  quelle 
manière  ou  pourroit  procéder  contre  lui  pour 
avoir  vengeance  de  sa  personne,  et  comment 
on  s'y  auroit  A  conduire.  Si  furent  mises  avant 
plusieurs  et  diverses  ()i)inions;  cl  étoit  l'un 
d'a>is  que  le  duc  d  Orléans  lui  fil  guerre 
morteUe»  A  l'aide  de  ses  seigneurs,  parents, 
amis,  alliés  et  bienveillants,  par  toutes  les  ma- 
nières que  faire  se  pourroit.  Les  autres  di- 
soient qu'il  valoit  mieux  à  tenir  autres  termes, 
e'est  A  savoir  de  remontrer  au  roi ,  leur  sou- 
verain seigneur ,  qu'il  fit  Justice  et  raison  du 
dit  duc  de  Bourgogne ,  et  qu'à  lui  apparle- 
noit  ce  faire,  car  il  lui  toucboit,  comme  pour 

*  Olivier  é»  BreUgne. 


la  mort  do  son  propre  frère  germain.  Et  en- 
Un  ,  pour  ce  qu'ils  ne  purent  être  tous  confir- 
més en  une  seule  opinion ,  prirent  une  entre 

journée  à  être  ensemble.  Mais  devant  qu'ils  se 
départissent,  fut  traité  le  mariage  de  Charl(>sdue 
d  Orléans  à  la  fille  du  dit  comte  d'Armagnac  M, 
laquelle  èloil  nièce  au  duc  à9  Berri,  de  par  sa 
mère ,  et  aussi  sœur  au  comte  de  Savoie.  Et 
ce  fait,  les  seigneurs  dessus  dits  se  départirent 
et  retouroèreol  chacun  en  sa  seigneurie.  Et 
alors  le  duc  de  Bourgogne,  étant  à  Paris,  goo* 
vemoit  plus  que  tous  les  aulns  princes  du 
royaume  ;  el  se  conduisoienl  les  besognes  el 
alTaires  par  lui  el  ses  fa\orisi»nts ,  dont  il  n'est 
point  à  douter  qu'il  avoil  plusienrs  envieux. 

CHAPITRE  LXVni. 

Gonoiait  linl  Lauti  iTm  alta  en  pimcnra  «  I  BoviatM 
CMire  hroi  LaBMkM;  «i  de  la  mm  ém  |M|m  AlrimSn', 

et  raeelloo  du  ftpti  Jcui  W'in. 

En  ce  temps  le  roi  lx)uis  se  partit  de  Paris 
atout  grand  nombre  de  gens  d'armes ,  et  s'en 
alla  en  Provence  et  de  là  A 
Grasse,  pour  aller  à  rencontre  du  roi 
son  adversaire ,  défendre  el  garder  son  pays 
de  JVaples ,  où  le  dit  roi  continuellement  fai- 
soit  de  grands  maux  et  invuions.  Pour  quoi, 
comme  dit  est ,  fut  faite  par  le  dit  roi  Louis 
très  grand'  assemblée  de  navires  et  de  gens 
d'armes  ,  pour  y  résister  ;  el  avec  ce  avoient 
espérance  que  le  pape  Alexandre  leur  feroit 
aide  et  assistance  en  tout  ee  qui  leur  serott 
possible  ,  tant  d'arscnl  comme  d'armes.  Mais 
la  besogne,  en  brefs  termes ,  tourna  tout  au- 
trementqu'il  ne  pensoit,car  lendemain  de  l  in- 
venUoo  la  Sainte-Croix,  le  dit  pape  Alexandre 
fui  empoisonné  en  la  ville  de  Boulogne-la- 
Grassc  ,  comme  il  fut  commune  renommée  , 
et  mourut  très  piteusement.  El  furent  ses  en- 
trailles enterrées,  et  ses  obeèques  faites  en  Fé- 
glise  des  cordeliers  ;  et  célébra  la  messe  le  car- 
dinal do  Viviers  ^  ;  les  diacres  et  sous-diacres 
furent  les  cardinaux  d'Espagne  el  Ttaurey  ;  et 

■  Anne  d'Armagiuc,  Rlle  de  Bernard, comte d'Arma- 
gna^  «I  d'Anne  de  Berrl,  qui  avall  époaaé  ta  premiéfM 
nom  Amé  VII,  eonte  de  Savoie,  el  en  avait  e> 
\wt  Mil,  qm  MOMimat  ftli  Mm  M  la  éaùtm 
d'Orléant. 

>  JeudeBrai1ae»,4«ê«M4sVivl«s«lcsffilBaK 
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éloienl  tous  ceux  de  la  «mr  vèUisde  noir,  fi»> 
sant  très  grand  deuil. 

£a  après,  le  sixième  jour  de  mai ,  le  corps 
ihi  (lil  pape,  quiéloii  enbaonié  te  fines  épices, 
toi  mfs  eo  la  salle  où  il  tenoit  son  audience , 
«t  vêtu  de  vètures  sacerdotales,  la  face  décou- 
ferte  et  uns  gants  en  ses  naains ,  et  dus  pieds 
découverts  ;  et  quiconque  les  vouloit  baiser , 
ftire  le  poofolt.  Et  floraBl  ftila  near  aervicM 
des  morts  en  ce  lieu  mCme.  El  y  avoil  vingt 
cardinaux  ,  deux  patriarches ,  quatre  arche- 
vêques,  vingt  et  quatre  évOques,  avecque 
iMmin  abbéa,  doelenn  el  aulrea  plosieara 
gana  d'^tise.  Ses  armes  ëtoient  mises  aux 
quatre  bouts  du  cercueil.  El  Airont  dites  el 
chantées  par  neuf  Jours  messes  et  services , 
tout  ainsi  et  par  telle  manière  que  le  lende- 
main qu'il  Tut  trépassé.  Les  messes  ftifent  cé- 
lébrées l'une  après  l'autre  par  les  cardinaux  ; 
el  le  neuvième  jour  du  dit  mois ,  fui  le  corps 
porté  anx  dHa  corMlen  pour  renlerrer.  Et  le 
portèrent,  c'est  i  savoir  au  devant ,  les  cardi- 
naux de  Viviers  el  de  Chalant  < ,  el  par  der- 
rière ,  le  cardinal  d'Espagne  et  le  cardinal  de 
Tburey.  Le  cardinal  Milot  alloit  devant,  qui 
porioil  oneemâ  devant  le  oorpa.  Lea  eboria- 
tes  ftirenl  les  cardinaux  de  Bar,  nom  pas  celui 
qui  étoit  fils  au  duc  de  Bnr,  mais  de  Bar  en 
Fouille ,  et  l'autre  le  cardinal  des  t  rsins.  Le 
cardinal  de  Viviers  tt  ee  lenriee  comme  il 
avoit  fait  i  renterremeirt  d«  entrailles.  Ce 
bit,  les  cardinaux  retournèrent  chacun  en  son 
hfttel ,  tous  vèlus  de  noir  ;  et  après  dloer  se 
raMembltoeBl  anpalala,  où  ib  ftorenten  con- 
dive  depuis  le  mercredi  Jusqu'au  samedi  eo- 
suivant.  Et  fut  là  nommé  fialthazar ,  cardi> 
nal  de  Boulogne,  le^l  plusieurs  des  dits  car- 
dinaux ayant  sur  lai  lear  regard  easemble , 
râorant  à  souverain  pasteur  de  toute  l'univer- 
selle église.  Les  autres ,  qui  n'étoient  pas  bien 
d'accord  de  la  dite  élection  ,  quand  ils  virent 
qu'ils  ètoienl  en  trop  petit  nombre,  se  consen- 
tirent avee  Isa  antres,  et  pda  le  prirent  et  le 
menèrent  en  l'hrttel  de  son  prédérpsseur,  c'est 
ù  savoir  au  palais;  el  tantôt  toute  sa  maison 
fut  cherchée  cl  fuslée,  et  emporté  tout  ce  qu'on 
y  tnmva;  et  mémemeni  n*7  demeura  huis  ni 
Mtrea,*q«e  loni  ne  lût  Mé. 

'  AatolM  df  ChalanU 


Le  lendemain,  l'appelèrent  Jean,  de  ce  nom 
pape  XXIII.  Et  là  furent  faites  ce  dit  jour  tant 
de  noblesse  el  de  Joyeusetés ,  qu'il  seroit  fort 
à  l'estimer;  el  ftorent  à  la  preeeasian  vingt- 
deux  cardinaux,  deux  patriarches,  troia  ardi^ 
vèques,  vingt-sept  abbés  ,  tant  mitrés  romme 
non  mitrés,  sans  les  autres  gens  d'église,  qui 
ètoienl  en  très  grand  nombre.  Et  porta  le  dit 
pifie,  pour  ce  Jour,  une  mitre  vermeille  bor- 
dée de  blnnr  Kt  le  samedi  ensuivant,  vinpl- 
lroîsi("'iu(' jour  de  moi,  icehii  jiape  reçut,  en  la 
chapelle  de  son  prédécesseur  ,  lus  saintes  or- 
dres de  prêtre  ;  et  célébra  la  messe  le  cardinal 
de  Viviers,  cl  fut  diacre  le  cardinal  de  Cha- 
lant; auquel  service  furent  tous  les  prélats 
dessus  nommés.  Kl  le  lendemain ,  qui  fui  di- 
manche ,  le  dit  pape  célébra  la  mease  en  la 
dite  église  de  Sainl^Pierre  ,  et  avoit  le  dit 
cardinal  do  Viviers  auprès  de  lui ,  qui  lui 
montroit  son  service  ;  el  là  ètoienl  le  marquis 
de  Ferrare  et  messire  Cbariea  de  Mal»>Teile, 
qui  lenoient  le  bassin  où  le  pape  tavmt  sea 
mains.  Lequel  de  Ferrare  avoit  ament^  en  sa 
compagnie  cinquante-quatre  chevaliers ,  tous 
Vêtus  de  vermeil  et  d'axur,  el  «voit  cinq  irom- 
petlea  et  quatre  paires  de  ;méneslriera  »  tous 
jouant  chacun  de  son  instrument. 

Outre  la  dessus  dite  messe  célébrée  par  le 
dit  pape  Jean,  il  fut  porté  hors  de  la  dite  église  ; 
et  lé ,  sur  an  éebaAiud  bien  et  noblement  or* 
donné,  au  parvis  d'icelle  église  fUt  assis  et  posé  ; 
et  là  fut  couronné,  présents  ceux  qui  là  éloient, 
dont  il  y  avoil  vingt-six  cardinaux ,  deux  pa- 
triarebea,  dnq  archevêques,  vingt>^x  évêques, 
vingt-taait  ébbés  mitrés  et  vingt-deux  non  mi- 
trés. avec  grand'  multitude  de  docteurs  et  au- 
tres genad'^Use.  Et  lui  étant  en  la  dite  chaire, 
qui  éloil  toute  couverte  de  drap  d'or ,  étotent 
autour  et  à  l'environ  de  lui  les  cardinaax  de 
Viviers,  de  Chalant,  de  Milot,  d'Espagne ,  de 
Thurey  et  de  Bar  dessus  nommés ,  atout  des 
étoupes  et  du  feu  ;  lesquels  en  mettanl  le  feu 
ès  dites  étoupes ,  diaoienl  au  pape  t  «  Père 

><  saint  ,  ainsi  se  passe  la  ^Ire  du  monde.  >< 
El  ce  lirent  el  dirent  ainsi  par  trois  fois,  el  A 
chacune  fois  éteignoient  et  le  feu  rallumoient. 

El  après,  le  eardîna]  de  Viviera  (fil  sur  lui 
et  sur  la  couronne  aucunes  oraisons  ;  lesquel- 
les Qnées,  ils  mirent  la  dite  couronne  snr  son 
chef;  et  èloil  icelle  couronne  double  de  trois 
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couronnes,  c'est  à  savoir  :  la  première  d'or,  qui 
coviroonoit  le  front  par  dedans  la  mitre  ;  la 
Mconde,  d'argeal  eld*or,  al  B*èloit  qu'au  mi- 
lieu d*loell»  mitre}  et  la  tierce  étoii  d'or  trèi 
précieux  et  pur,  et  surmontoit  la  dite  mitre. 
El  après,  lui  couronné  et  desoeadu  du  dit  écba- 
iMid,  Ait  mil  sur  un  cheval  qui  éloU  tout  cou- 
vert de  vermeil  ;  elles  chevaux  des  cardinaux, 
patriarches,  évêques,  archovôques  étoient  lout 
couverts  de  blanc.  Kl  cbevaucba  eo  cet  état  de 
rue  en  rue,  par  toute  la  dt6»  fiûnnt  le  signe 
de  la  croix,  Jiuqu'en  la  rue  où  demeuroienl 
1rs  Juifs,  lesquels  nlTrirent  par  écrit  leur  loi, 
laquelle  de  sa  propre  main  il  prit  et  reçut,  et 
puis  la  regarda,  et  tantôt  la  Jeta  derrière  lui  en 
disant  «  «Yolre  loi  est  bonne,  maie  d'ieeile  la 
•>  nôlre  est  nieillpurc  "  Kl  lui  parti  de  là,  les 
Juirs  le  suivoienl  Ii'  cuidanl  atteindre;  et  Tut 
toute  la  couverture  de  son  cheval  décliirée  ; 
et  le  papejeioit,  par  lontei  lee  raea  oA  ilpaa- 
soit,  monnoie,  c'est  à  savoir  deniers  qu'on  ap- 
pelle qualrins  et  mailles  de  Florence,  et  autres 
monnoies.  El  y  avuit  devant  lui  et  derrière  lui 
deux  eenta  hommes  d'armes }  et  avoit  ehaeun 
en  sa  main  une  masse  de  cuir  dont  ils  frap- 
poieni  les  Juiff ,  tellement  que  c'étoit  grand' 
Joie  à  voir. 

Le  lendemain  a*en  retourna  en  son  palatale 
pape  avec  lea  vingt^huil  cardinaux,  vêtus  de 
rouge,  trois  patriarches  vMus  ainsi,  dix  arche- 
vêques et  trente  évéques  aussi  semblahleoienl 
iHa»  et  nttrés  de  blanches  mitres,  quaraule 
aUiés,  tantmîtréa  comme  Doamitrta,  le  naar- 
quisde  Ferrarc,  le  seigneur  de  Male-Tesle,  le 
siredcGaucourl  et  les  autres  quarante-quatre, 
tant  ducs,  coml^,  comme  chevaliers  de  la 
terre  d'Italie,  vfttus  des  paranenls  de  leurs  li- 
vrées ;  et  en  chacune  rue, deux  etdeux  allants 
à  pied  et  menant  le  pape  par  le  Trein  de  son 
cheval,  l'un  à  dextre  cl  l'autre  à  séoestre.  £l 
là  éloient  lrent»4ix  bueoincs  on  trompettes  el 
dix  paires  de  ménestriers  SOMMOt  d'instru- 
ments musicaux,  et  en  chacune  couple  avoient 
trois  ménestriers  ;  et  si  y  avoil  chanlres ,  par 
spécial  les  chantres  de  la  chapelle  de  son  piè- 
déeesseurt  aussi  lea  chantres  des  cardinaux 
et  plusieurs  d'Italie,  qui  tous  chevauchoient 
(U^vant  le  pape,  qui  cbanloient  motels  et  vire- 
lais et  moult  haut. 

El  quand  il  IM  lemieB  son  palais,  il  donna 


sa  paix  à  tous  les  cardinaux,  lesquels,  par 
ordre  el  de  degré  en  degré ,  le  baisèrent  au 
pied,  en  la  main  el  eiilabouche.EleoBnieiiça 
le  cardinal  de  Viviers  ;  en  après  les  palrîaF- 
rlies,  archpvt'^ques,  év^ques  et  abbés,  et  con- 
sé(iuenuuent  les  autres  gens  d'église.  Et  par 
les  ({ualre  élémanla  donna  sa  bènisaon  i  toue 
étant  en  état  de  graoe  ;  el  à  ceux  qui  n'y  étoient 
pas,  il  los  dispensa  jusqu'à  quatre  mois  après 
ensuivant,  atin  que  pendant  ce  temps  ils  s'y 
missent,  en  priant  que  pour  son  prëdèœsaeur, 
pape  Alexandre ,  chacun  dit  trois  fois  PtUmr 
Mofter  et  Ave  Marin.  Et  de  là  s'en  alla  au 
dîner  ;  et  éloit  environ  l'heure  de  douze  heures. 
£t  quand  le  dit  mystère  fui  commencé,  il  étoil 
ratre  einq  el  six  heurea  du  malin.  Pour  la 
dite»  solennité  de  lui,  chacun  fil  féte  par  l'es- 
parp  de  huit  jours  par  toute  la  cité  de  Bou- 
logne ;  el  en  ckiacun  collège  de  l'ègltse  cathé- 
drale de  Sabt^Piarfe  firent  proeeaskm  enlour 
la  dite  église.  Et  étoil  tout  le  collège  vétu  de 
chapes  à  merveilles.  Kt  pareillement  firent  les 
chartreux  du  mont  Sami-Micbel,  qui  est  de- 
hors des  murt  de  Boulogne.  SI  le  lendemain , 
c'est  à  savoir  le  vingt-cinquième  jour  du  dit 
mois  de  mai,  le  dit  (Kipe  Jean  XX III  coatlrma 
sa  couTi  et  aux  cardinaux,  palrtaiçheSf  arctafr- 
vèques  et  évtques,  au  marqub  dé  Fstnre  «1 
aux  hérauts  d'Italie  donna  plusieurs  dons  el 
divers  Kl  furent  faites  prandes  fftles  et  danses 
en  sonnant  plusieurs  et  divers  instruments 
musicaux ,  et  le  vingtrsixième  jour  ensuivant, 
révoqua  loul  ee  que  le  pape  Alexandre  avoit 
fait,  excepté  ce  qu'il  avoit  confimiè,  et  ce  qui 
étoil  accepté,  et  dont  nn  tiyoit  prii  pOSSOtoiOn 
corporelle  ou  spirituelle. 

itêm,  le  vendredi  apièa  le  eourouMasenl 
du  dit  pape,  le  roi  Louis  vint  h  Boulogne.  A 
rencontre  duquel  allèrent  en  belle  ordonnance 
hors  la  ville  viugi-deux  cardinaux,  deux  pa- 
triarches, six  anshtvAques,  vingt  èvèqnes  el 
dix-huit  abbés.  £1  hli,  entrant  en  la  cité,  aUa 
lout  droit  devers  le  pape  ;  et  éloit  vêtu  de  ver- 
meil, el  Sun  cheval  étoil  couvert  et  paré  de 
campanea  dorées  i  et  avoil  environ  en  sa  oom- 
pagnie  cinquoie  ciwndiers  vêtus  de  ses  pa- 
rures. Et  le  derrain  jour  de  mai  que  le  roi  ar- 
riva, fut  très  noblement  reçu  du  dit  pape.  El 
le  lendemain  les  Florentins  vinrent  devers  lui, 
et  lut  firent  révérence  papale  »  el  «loieBlIcms 
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«ente  èhevain»  entre  leiqueto  avoil  dix-bail 

cltevaliers  vÊtus  de  vermeil  à  beaux  plumets 
pailletés  d'or,  et  avoient  «ix  Irompellcs,  deux 
hérauls  et  dix  hommes  jouant  d'iastrumenls 
de  mosioiiie. 

Btaiwte  ee<|o'ili  earenl  Ikit  la  dite  révérence 
au  pape,  retournèrent  en  leurs  hôtels,  et  le 
leDdemaia  reviorent  à  cour  :  et  pource  qu'ils 
éloieilt  aHiésau  roi  Louis,  supplièreul  au  pape 
qa'il  voulait  au  roi  bailler  «onfbrt  et  aide  oon- 
tre  son  adversaire  le  roi  Lancelot,  disant  qu'ils 
lui  bailleroient  et  feroienl  toute  l  aido  ei  assis- 
tance qu'ils  pourroienl,  (aot  (i  ar|$€ul  comme 
dlioaunes  d'armes  t  et  éloienl^wnx  FtorenliM 
moult  courroucés  cl  troublés  du  dommage  que 
les  Génois  avoienl  naguère  fait  au  roi  T.ouis 
sur  la  mer  devant  le  port  de  Gènes.  Car  il  est 
vrai  qn'icelui  foi  paMiiil  par  denot  la  TlUe  de 
Gènes,  venant  deUarseiÛe  atout  cinq  gallèes, 
les  dits  Génois ,  qui  étoient  alliés  au  roi  Lan- 
celot, furent  déplaisants  de  ce  qu'il  passoit  ainsi 
sans  a?«ir  cmpédieinent  ;  et  pour  ce,  en  la  fa- 
veur de  son  adversaire,  mirent  soi  bien  en 
hAlc  quinze  gallées  ou  environ,  lesquelles  ils 
fourninsnt  d'arbalétriers  et  de  gens  d'armes  , 
ksqiwlt  ilsenTeTèrent  a  rencootre  de  son  au- 
tre navire  qni  le  anivoit  t  lescpiels  ils  lernon- 
Irèrent,  et  ruèrent  jus  en  amenant  ireux  pri- 
soouiers  avecque  toutes  leurs  bagues  au  dit 
lien  dé  Gênes ,  excepté  une  nave ,  laquelle 
par  itorœ  de  voilée  recola  tant  qu'elle  éoliappa 
toute  seule  et  reUmma  à  Maneille,  doni  elle 
♦'■toit  partie. 

iNeanmoins,  le  dit  pape,  ouie  la  requête  des 
Ploreatina,  prit  aneunes  dilations  pour  à  eux 
répondre  :  et  pource  que  bonnement  ne  pon- 
voit  faire  ce  dont  ils  |p  roquéroient,  parce  que 
par  avant  les  Génois  éloient  alliés  avec  lui,  et 
WBii  qn'ilavott  feitanames  pnnmasee  à  iœhu 
roi  Lancelot,  fut  la  besogne  proloogèe.  Et  ce 
nonobstant,  fut,  comme  dit  est,  le  dessus  dit  roi 
lAïuis  très  honorablement  et  agréablement  fe»> 
IO]ré  dn  papect  de  ses  cardinaux  :  et  après  se 
partit  aaeei  eonlent  de  tonte  la  eour  et  ro- 
•nurna  en  Provence.  Et  le  preiuierjour  de  juin 
ensuivant,  la  cour  du  dit  pa|>e  fut  ouverte  ,  et 
signa  plusieurs  supplications  et  Lonéliccs  cl  de 
grâces  expeclalivei.  El  tout  ee  qn'on  requérait 
honorablement,  si  qu'il  fût  raisonnable,  il  le 
mmx  i  et  dés  lors  commença  à  tenir  andiesce 


m 

publique  et  fil  tout  ce  qu'à  son  oflke  de  papa- 
lité  appirlenoit. 

.    CHAPITRE  LXDL 

Comment  i«  Krand^niltrede  Proue  «Ita  à  grand'  paittanceda 
(-hrélicn*  «u  rojiuiiie  de  Lictuaire  pour  1«  «MUuir»  M 


Le  seizième  jour  de  Juin  de  cet  an  1410,  le 
grand^naltre  de  Pmeee   accompagné  de  pis* 

sieurs  de  ses  (  hovaliers  frères  et  autres  de  di- 
verses nations,  Jusqu'au  nombre  de  trois  cents 
mille  chrétiens,  entrèrent  au  royaume  de  Lic- 
tuaire, pour  le  détruire  et  dépopuler.  Au  de- 
vant desquels  vint  tantôt  à  Tracontre  le  roi 
d'irclui  royaume,  et  avec  ce  le  roi  do  Sannat»: 
et  étoieot  bien  quatre  cent  mille  Sarrasins  ^  :  et 
s'asiend>lérelit  Pub  contre  Teutre  en  bataille. 
El  eux  assemblés,  les  chrétiens  euretttvlrti^; 
et  y  demeura  bien  trente-six  mille  morts  des 
dits  Sarrasins  i  entre  lesquels  furent  les  prin- 
cipaux Pamfaal  de  Lictuaire  et  le  connétable 
de  Sarmat  t  et  Im  aulne,  avee  le  rémanent, 
s'enfuirent.  Et  quant  aux  chrétiens,  en  demeura 
morts  sur  la  place  environ  deux  cents  ^  mais 
il  I  en  eut  moult  de  navrés. 

Aeset  tôt  aprèe,  le  volde  MUoe  ^  quiéloifr 
grand  ennemi  du  dit  grand-mattre  de  Prueiej 
et  lequel  roi  feintemcnt  n'avoit  pas  guère  s'éloit 
fait  chrétien  afin  de  parvenir  au  dit  royaume 
de  Foolaine,  vint  avee  ses  Pouknoia  en  l'aide- 
des  dessus  dits  Sarrasins,  teequeU  Ht  enhorta- 
moult  a  recommencer  la  guerre  ronirc  les 
Prussiens  :  et  tant  que,  huit  Jours  après  la  dite 
déconfltura,  slassemUérent  l'un  contrePaotre  ^ 
c'est  à  savoir  ledit  roi  de  Poulaine  efles  deux, 
rois  dessus  nommés ,  d'une  part ,  qui  avoicnt 
bien  six  cent  mille  combattants,  contre  le  dit 
mettre  de  Prusse  et  plusieurs  autre  grands 
seignaun  cbrêUensS,  lesquels  par  iceux  Sar- 


<  Ulrich  de  {nngiogen. 

■  le  rat  de  Sarmalie,  «'Mt-à-dlre  le  grand  dne  de 
haulc ,  qni  était  alors  Basile  II ,  Qls  de  Démâtrius .  ei 
qui  avait  épousé  Sophie,  sœur  de  Viloldf ,  gr«nd-duc 
de  LIthuanie. 

Sarraslot  sigolOe,  dans  MoMtNlel,  een  qil  m 
.sont  pas  rhrélieii». 

*  1,1-  ci  lélirc  J^vi'IIon,  VLidisIa^  V. 
'  Celle  balaillc  eut  lieu  le  là  juillet  1410,  dans  les 
plalaei  de  TaniiiHiliert.  DMcli  de  Janfiagai  Matt  à 
la  Me  <e  4e8iiei<rl««t<trsto  mm  ï 
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rasins  furent  dt-connis  Et  y  on  cul  de  morts 
sur  la  place  bien  i>oi\antc  mîlie  ou  plus.  Kntre 
lesquels  fui  morl  le  dil  matlre  de  Prusse  el  un 
geotilboiiiiM  ehevalier  de  Norauuidie,  nommé 
mMsire  Jean  de  Fcrriëre  et  fils  du  seigneur 
àt  Vieuvillt',  et  de  Picardie,  le  flls  du  seigneur 
du  fiois  d'Anequio.  El,  comme  il  fut  commune 
renommée,  la  besogne  ftit  perdue  ptrla  eoalpe 
du  connétable  du  roi  de  Hongrie,  lequel  ëtoit 
en  la  seconde  bataille  des  chrétiens,  et  se  dé- 
partit lui  el  tous  les  Hongrois. 

Néanmoins  lee  £ls  SintMiui  n'onaportéreni 
pas  la  gloire  ni  la  victoiresans perte:  car  sans 
les  Poulenois,  dont  il  en  mourut  bien  dix 
mille,  moururent  aussi  bien  outre  le  nombre 
de  six  vingt  mille  Sarrasins,  comme  tout  ce 
lùlrapçorlépar  les  hteauts,  ausri  par  le  bâ- 
tard d'Ecosse,  qui  se  nommoit  comte  de  Hembe. 

Y  étoienl  aussi  le  seigneur  de  Kicvrain  cl 
Jean  de  Grez ,  liainuyers,  et  avec  eux  bien 
vingHinatre  flentUshommw  de  leur  pays  de 
Ilainaul,  qui  échappèrent  de  la  dite  bataille , 
el  le  plus  un  qu'ils  purent  retournèrent  en  leur 
pays. 

LaqndIelMimlle  ainsi  llnée,  les  dite  Sarra- 
sins entrèrent  en  Prusse  et  la  détruis! roui  en 
moult  de  lieux,  el  tant  que  douze  villes  fer- 
mées prirent  en  peu  de  temps  et  dégàlëreot. 
Et  encore  eussent  perséréré  de  mal  en  pis,  si 
n'eût  été  un  vaillant  chevallier,  nommé  Qiarles 
de  Mouroude,  de  l'ordre  de  Prusse,  lequel 
rassembla  derechef  grand  nombre  de  chrétiens, 
à  l'aide  desquels  il  prit  force  et  vigueur,  el 
par  son  boa  gouTememiml  rseoum  plusieurs 
des  dites  bonnes  villes,  etenflndéboQladndll 
pays  iceux  Sarrasins. 

CHAPTTRBtXX. 

Coaunenl  le  duc  de  Bcr ri  t'en  alla  de  Pari*  en  ton  f»p,  tH 
drpuif  i  Angorf,  où  il  t'alHaam  l«4lWdW<«M«lMMni 
prince*  d«  ion  MUS» 

Il  est  vérité  ^n'en  ces  propres  jours  le  duc 
de  Rerri,  pource  qu'il  n'avoit  point  si  grand' 
audience  cl  gouvernement  autour  du  roi  et  du 
duc  d'Aquitaine  qu'il  avoil  aeeoutumé,eD  prit 
Irés  grand'  déplaisanee  et  retourna  en  son 
jwys,  non  content  de  ceux  qui  avoicnt  le  gou- 
vernement, et  par  spécial  de  son  neveu  el 
fllleul  le  duc  de  Bourgogne.  Et  bref  ensuivant 


alla  h  Angers,  où  furent  assenUés  les  ducs 
d'Orléans  1 1  de  Bourbon  et  tous  les  grands 
seigneurs  de  cette  alliance.  Lesquels  tous  en- 
semble, eo  réalise  ealhédrale.  Jurèrent  el  pru* 
mirent  par  leur  serment  moult  solennellement 
de  garder  dorénavant  l'honneur  et  profit  l'un 
de  l'autre,  en  promettant  que  tous  ceux  qui 
voudroient  porter  oonlraireou  dommage  contre 
aucuns  d'eux,  excepté  le  roi ,  ilsIefBroiSHtst- 
voir,  et  s'entretiendroienl  tous  ensemble  en 
bonne  union  et  fraternité,  sans  jamais  aller  au 
contraire  par  quelque  manière  que  ce  PHt.  Doh 
quelles  alliances  plusieurs  grands  seigneurs  de 
JVance  firent  peu  de  joie;  el  bref  ensuivant 
vinrent  les  nouvelles  d'icelles  à  Paris  devers  le 
roi  el  son  grand-conseil,  qui  en  Ait  moult  émer* 
veillé  et  non  point  eonlenl.  El  pour  ee,  par 
l'enhort  du  duc  Jean  de  Bourgogne  et  d'aucuns 
autres,  issirent  de  Paris,  accompagnés  du  duc 
de  Brabaot  et  du  comte  de  Mortaiog,  avec 
grand*  chevalerie  -,  el  s*en  alla  à  Seolis,  et  de 
là  en  la  ville  de  Creil,  pour  reprendre  et  remet- 
tre en  sa  main  le  chAtel  du  dit  lieu,  que  lenoit 
de  lui  le  duc  de  Bourbon,  qui  pour  la  garde  y 
avml  commis  de  ses  gens;  lesquels  le  tinreni 
au  plus  longuement  qu'ils  purent,  et  tant  que 
par  leur  allargalion  le  roi  ni  ceux  qui  étoienl 
avec  lui  ne  le  prirent  pas  bien  en  gré.  Et 
pource  que  de  prime  flieeÂ*avoient  voulu  obéir, 
ftirent  pris  prisonniers  et  menés  très  détroi- 
tcment  liés  au  Cliaielet  à  Paris.  Et  depuis,  à  la 
requête  de  la  comtesse  de  Clermonl,  cousine 
germaine  du  roi,  furent  délivrés. 

Le  lendemain,  le  roi  commit  autres  gardes, 
et  puis  s'en  retourna  h  Paris;  pour  lequel 
voyagt»  les  Orléannis  furent  très  mal  contents, 
et  continuèrent  chacun  jour  d'assembler  gens 
i  Irés  grand*  poissanee.  Laquelle  asseoMée  ne 
fut  pas  plaisante  au  duc  de  Bourgogne,  dou- 
tant que  le  duc  d'Orléans  et  ses  frères  n'eussent 
volonté  d'enfreindre  la  paix  naguère  faite  par 
le  roi  en  la  ctlé  de  Chartres,  ou  que  loi  et  ses 
alliés  ne  vinssent  h  main  armée  en  la  ville  de 
Paris,  pour  avoir  le  pouvernement  du  roi  et  du 
duc  d'Aquitaine.  £t  pour  ù  ce  obvier,  tantôt  el 
hAtivemenl  (Il  Ihire  et  publier  en  plusieurs  par- 
ties du  royaume  certains  mandements  royaux, 
afin  (t'asscmblor  sens  d'armes  à  venir  à  Paris 
uu  és  villages  d'entour,  pour . résister  contre 
ceux  qui  mal  lui  voudroient  ;  et  se  eondut  et 
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coQlirma  avec  ses  frères  et  aucuns  autres, 
eonum  le  roi  de  Nafirre,  run  de  ees  alliés, 
qu'il  se  déféndroit  tout  contre  ceux  de  sa  partie 
adverse;  et  avec  ce  fui  publié  de  par  !e  roi,  pn 
plusieurs  et  divers  lieux,  que  nul  n'alUtt  en  ar- 
mes en  ta  compagnie  des  dits  due  de  Berri  ni 
d'Orléans,  ni  leun  alliée,  sur  eenflscalioode 
corps  et  de  biens. 

Lesqueb  seigneurs,  nonobstant  les  dites  dc- 
feoMi,  tm&Hiènnt  de  fiilre  tours  assembléës 
en  Irés  grand  nombre;  et  mèmeinent  oonirai- 
gnirent  leurs  sujets  à  les  servir  et  accompngncr, 
c'est  à  savoir  ceux  qui  étoient  délayants  d'y 
aUer.  Si  Tut  pour  ce  temps  faite  très  grand'  as- 
semblée an  roranne  de  Franee,  tant  d^ine  par* 
tie  comme  d'autre,  au  préjudice  du  pauvre 
peuple.  Et  se  linrrnt,  !ous  li's  seigneurs  qui 
vinrent  pour  servir  le  rui,  à  Paris;  et  leurs 
fens  se  lofiérent  sur  le  plat  pays  en  Tile  de 
France  ;  et  l'autre  partie  fit  son  assemblée  en 
la  cité  de  Chartres  cl  au  pays  â  IVnviron.  Ki 
pouvoient  être,  comme  il  fut  estimé  par  des 
gens  à  ce  eonnoisaaiils,  Uen  six  mllte  haroois 
de  jannibes,  quatre  mille  arbalétriers  et  onze 
cents  archers,  sans  les  f^ros  varlets,  dont  il  y  en 
avoit  très  grand  nombre.  £1  quant  à  la  compa- 
gnie qm  étoit  venue  an  manAnient  do  roi  et  du 
duc  de  Bourgogne,  on  l'eslimoit  outre  le  nom- 
bre de  seize  mille  eombatluils,  tons  gffM  de 
bonne  étolTe. 

Durant  lequel  temps,  à  la  requête  du  duc  de 
Bourgogne,  le  roi  de  Navarre  et  le  comte  de 
Mortaigne,  son  frère,  traitèrent  la  paix  du  duc 
de  Bretagne,  leur  neveu,  et  du  comie  de  Pen- 
Ibiévre,  gendre  du  dit  duc.  Kt  ce  fut  fait  sur 
respérance  que  le  dit  due  de  Bretagne  viendroit 
servir  le  rot  avec  ses  Bretons,  et  délairoit  les 
Orléanois,  auxquels  ils  n'avoîenl  promis  de  les 
servir.  Et  pour  lui  avolenter  et  exhorter  à  ce 
que  la  «file  paix  fftt  accordée  cotre  les  parties 
dessus  dites,  lui  huent  envoyés  vingt  mille 
écus  d'or  pour  payer  ses  gens  d'armes;  et  aussi 
furent  baillées  grands  nombres  de  finances  au 
seigneur  tfAlbret,  connétable  de  France,  afin 
qu'il  assemblât  gens  d'annes  pour  annener  à 
Paris  au  service  du  roi  ;  de  laquelle  chose  faire 
il  n'avoil  pas  grand'  volonté,  maisétoil  du  tout 
aiïeclé  et  allié  au  duc  d'Orléans  et  à  sa  partie, 
comme,  on  asseï  bref  terme  ensuivant  ce  Ait 
«sm  notoire.  ' 


CUAPXTA£  lAXI. 

CotnroMil  te  due  de  Bourbon  roourui,  h  du  maiwleaient  du 
roi,  et  des  letirc*  que  envojèreiii  le  duc  d'Orl«aiu  et  tt* 
■HMt  an  toomi  tJNci. 

En  après,  durant  ces  tribulations,  Louis, 

duc  de  Bourbon,  oncle  du  roi  de  France,  de 
par  sa  mère,  lequel  avoit  bien  soixante-dix 
ans  d'Âge,  pource  qu'il  se  sentit  aggravé  d'âge 
et  de  maladie,  se  fit  mener  à  Moulins  en  Bour- 
bonnois  en  son  hôtel,  auquel  lieu  trépassa  ;  et 
fut  enterré  en  l'église  des  chanoines,  laquelle 
il  avoit  fondée  en  son  temps. 

Auquel  duc  succéda  son  seul  fils,  le  comte 
de  Ctormont,  bquei,aprés  qu'il  eut  par  aucuns 
peu  de  jours  été  en  grands  lamentations,  fait 
faire  le  service  de  son  feu  pére,  et  ordonné  ses 
besognes,  s'en  retourna  devers  le  duc  d'Orléans 
ettesautfcsseigMursàCharlres,  et  là  du  (iout 
se  rallia  avec  iccux,  en  ensuivant  la  promesse 
et  In  trace  du  dit  duc  de  Bourbon  son  père,  le- 
quel duc  avoit  très  long  temps  tenu,  et  tenoit 
scneore  à  sa  m^t,  de  par  le  roi,  roflice  de 
grand-chambellan  de  France;  lequel  office, 
à  la  prière  du  roi  do  Navarre  et  du  duc  do 
Bourgogne,  fut  donné  par  le  dit  roi  au  comte  de 
Nevers,  é  en  user  selon  ta  forme  et  manière 
accoutumée. 

Auquel  temps  aussi  la  duchesse  de  Bretagne, 
flUe  du  roi,  accoucha  d'un  tils,  pour  lequel  le- 
ver eOe  envoya  prier  son  frère  le  duc  d'Aqui- 
taine; mais  pour  ce  taire,  en  son  lieu  7  Ait  en- 
voyé mossiro  David  de  Primeu,  chevalier,  sei- 
gneur do  Humbercourt ,  atout  certains  nobles 
joyaux  que.  lui  lit  donner  et  présenter  le  dit  duc 
d'Aquitaine.  Et  entre-temps,  ta  roi  et  son 
grand-conseil  renvoyèrent  encore  une  fois 
aucuns  mandements  par  tous  les  bailliages  et 
sénéchaussées  du  royaume,  contenant  que, 
sans  détei,  tous  ceux  qui  avofent  accoutumé 
d'armer,  tant  fléfés  conmie  arriére-fléfés,inns- 
sent  à  Paris  devers  lui  pour  le  servir  contre 
les  ducs  d'Orléans,  de  Berri,  de  Bourbon,  les 
comtes  d'Alençon  et  d'Armagnac,  et  autres  ses 
alliés,  lesquels,  outre  ses  détaosss  et  comman- 

deinenls,  s'i^toient  efTorcés  et  oiïorçoirnl  cha- 
cun jour  de  faire  assemblées  de  gens  d'armes, 
en  dégûtanl  son  royaume  et  ses  sujets.  ^ 
Et  pweittenwt  iesdessus  dits  ducs  et  com- 
tes écrivirent  devers  ta  roi  et  Tuniversilé  d« 
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Paris  et  plusieurs  autres  [bonnes  villes  cl  cilés 
lettres  contenant  leur  infenUon  et  la  cause 
pour  quoi  ils  faisoient  ces  assemblées,  entre 
lesquelles  ils  «'n  onvnvt'Tcnt  iino  A  la  rit6  d'A- 
miens, desquelles  la  teneur  s'ensuit,  et  éloienl 
signées  do  leurs  seings  maoueUt 

•  LesdvQideBcrri»  d'Orléans,  de  BowIkmi 
et  comte  sd'Armagnac  et  d'Alençon,  à  nos  très 
chers  el  bien  amés  citoyens,  bourgeois  et  habi- 
tants de  la  ville  d'Amiens,  salul  el  dilcctioD. 
Notw  écrivons  i  noire  très  cedonlé  et  sont erain 
seigneur  monseigneur  le  roi  de  Franeaen  telle 
manière  qui  s'ensuit  : 

»  Nous,  ducs  de  fierri  d'Orléans  et  de  iiour- 
Imii,  comles  d*Alenfon  el  d'Aransnae,  vos 
humilies  ondes ,  parents  et  sujets,  pour  nous 
et  tous  no<;  ndhorents,  et  bienveillants  à  nous. 

M  Comme  il  soil  ainsi  que  les  droits  de  voire 
doninalioB,  couronne  et  majesté  royale  soient 
ai  notablement  institués ,  vous  en  iceux,  et 
iceux  en  vous,  Toiidés  en  justice,  puissanrc  d 
vraie  obéissance  do  vos  6i\|tits,  qu'en  tous  les 
royaumes  et  seigneuries  du  nmnîde  votre  do- 
mination, état  et  autorité  resplcndent  ;  el  tant 
êtes  dignement  consacré  el  oint,  que  du  saint 
siège  romain  el  aussi  de  toutes  autres  nations 
des  royaumes  des  dirélienséles  tenu  et  appelé 
roi  souTorain  et  singulier  adminislratettr  de 
Justice,  exerçant  puissamment  icelle,  sans  per- 
sonne ('par^iu  r,  tant  au  pauvre  comme  au  ri- 
che ,  cl  commu  cuiporeur  en  votre  royaume , 
sans  avoir  autre  eonnoissanoe  d'anenn  sm* 
gneur  que  de  Dieu  el  de  divine  majesté ,  par 
laquelle  ce  vous  est  singulièrement  donné  et 
octroyé. 

»  Soit  aussi  lecorps  de  ceux  de  votre  sang  par 

vraie  obédience  el  vérité  franche  uni  par  l'au- 
lorilé  do  voire  domination  el  majesté  royale  à 
vous  servir,  soutenir,  garder  et  dérendre 
comme  membre  el  sqlot  de  vous,  et  à  propre- 
ment parler  et  bien  £re  comme  membre  et 
partie  de  voire  propre  corps,  exemple  de  tous 
les  autres  sujets  ,  IubI  pource  qu'ils  sont  plus 
tenus  et  obligés  é  la  démonstrance  de  votre  ré- 
vérence et  vraie  cMiasance  i|ue  nuls  anlree  de 
vos  sujets  ;  el  en  outre  observer  et  garder  ou 
faire  observer  el  garder  l'étal  et  l'uulorilé  de 
votre  domination ,  tellemenl  que  sur  tous  au- 
tres àvbussujrti  vous  «icf  telle  poissaiMe  et 
donintimi  I  et  leUe  lil»erié,  «utarilé ,  ftcidtè 


et  exercice ,  que  comme  roi  et  empereur  ap- 
partient envers  ses  wa^.  Par  la<pielle  puis- 
sance de  votre  royale  majesté,  vons  aoeeples 

cl  révérez  les  bons,  et  au  contraire  vous  corri- 
gez et  punissez  les  mauvais ,  en  reudant  et 
maintenant  à  dMcun  ce  qui  est  à  lui  ;  el  austf  afin 
qu'à  un  chacun  vous  rendez  el  adminîstiei 
justice  judiciaire  [>ar  telle  manière  que  par 
icelle  vous  tenez  votre  royaume  en  paix,  pre- 
mier à  la  louange  de  Dieu,  et  en  après  à  llmn- 
neur  de  vous  et  à  Texemple  de  vos  bons  amis 
et  sujets,  en  ensuivant  les  voies  el  sentiers  de 
vos  prédécesseurs  rois  de  l'rance,  qui  par  celle 
manière  ce  noble  royaume  ont  toigours  tenu 
et  gouverné  en  paix  et  Iramioillllé ,  et  telle- 
ment que  toutes  les  nations  chrétiennes ,  voi- 
sines et  lointaines,  voire  aussi  les  mécréants, 
en  leurs  afiaires  el  coulends,  a  vous  et  a  votre 
conseil,  oomihe  fontaine  de  Justice  el  Imila 
loyauté,  moult  de  lois  ont  eu  recours. 

»  El  comme  il  soit  ainsi,  très  souverain  sei- 
gneur, que  votre  honneur ,  Justice  cl  l'étal  de 
votre  domination,  à  prêtent  soit  déboutée  et 
blessée,  et  que  à  vous,  sur  votre  royaume, 
n'est  point  permis  ni  souffert  lo  gouveme- 
meut,  ni  aussi  de  la  chose  publique,  au  moins 
en  tcUe  liberté  que  raison  donne ,  comme  il 
appert  asseaà  tous  ceux  de  bon  et  sain  onlen* 
dément;  pour  quoi ,  très  redouté  et  souverain 
seigneur ,  nons  ,  les  dessus  nommés ,  sommes 
assemblés  tous  ensemble ,  pour  aller  devers 
VOUS  vous  hunaNement  infiMrmer,  et  selon  vè- 
rité  vous  démontrer  l'état  de  votre  personne , 
el  aussi  de  monseigneur  d'Aquitaine  votre 
aloé  iils,  et  comment  vous  êtes  détenu  et  traité 
de  votre  douûnalion  et  gouvenemenl,  Jusiict 
et  régne,  et  de  la  chose  publique  dlcehû , 
comme  vous  percevrez,  nous  ouis  en  cette  ma- 
tière. Et  si  aucuns  sont  qui  veuillent  dire  le 
contraire, fuies  que  par  le  conseil ,  délibéra- 
tion et  avis  de  ceux  de  votre  lignée  et  sang , 
loyaux  cl  prud'hommes,  et  autres  de  votre  con- 
seil ,  lesquels  qu'il  vous  plaira  mander  et  bû- 
cher, en  tel  et  si  grand  nombre  comme  boa 
semUen ,  et  que  de  fût  et  royaument  vous 
pourvoyez  à  la  sûreté  et  franchise  de  votre 
personne  cl  de  monseigneur  d'Aquitaine  votre 
lils  atné,  aussi  de  votre  état,  domination  et  jus- 
tice, et  dtt  bon  régime  et  gouvernement  de  vo* 
tre  royaiune,  el  de  la  chose  puUiqptt,  et  de  la 
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domination  de  ce  royaume;  et  l'autorité,  cxor- 
eice  et  puissance  de  régner  librement  soient  cl 
deoMararteo  vooSf  oomiM  raifon  eil,  el-noo 
h  autre  quelconque.  Et  à  ces  Ans  ot  conclusions 
obtenir  et  exercer  réaument.ct  dr  fnit  imposer 
et  exaucer ,  nous ,  les  dessus  nommés ,  nous 
YonioM  exposer  en  totre  service»  cous,  dm 
bien»,  DOS  amis,  nos  sujets,  cl  font  quant  que 
Dieu  nous  a  donné  et  prêté  en  ce  monde,  pour 
résister  aussi  et  dëbeller  tous  ceux  qui  vou> 
draient  le  eontraire,  s'il  en  est  aucun. 

■En  outre,  très  rcdouléetsouverain  seigneur, 
nous  n'entendons  point  A  nous  déjoindro,  jus- 
que adonc  que  vous  nous  ayez  ouis  et  pourvu 
aux  inconvénients  devant  dits;  et  que  nous 
l'ayons  fu  ;  et  qu'il  nous  appem  daimnent 
vous  être  réparé ,  et  remis  en  l'honneur  et  l'o- 
béissance de  votre  majesté,  et  en  l'autorité 
et  pleine  puissance  de  votre  domination.  Et 
Ace,  Irts  redonlA  et  raneninseignenr,  aom- 
mes  contraints,  tenus  et  cMigèt,  tant  pour  les 
choses  dessus  dîtes,  comme  pour  la  crémeur, 
honneur  et  révérence  de  notre  créateur,  du- 
quel premier  vient  et  procède  la  naiffanoe 
de  YotrQ  domination ,  et  aussi  A  itfisfaire 
à  justice  ,  Pl  après  à  vous  qui  Mes  souverain 
roi  en  terre,  et  notre  seul  seigneur,  auquel, 
pour  oetle  ctuie  et  aussi  pour  la  prodiaine 
eensangnInîlA ,  sommes  tant  tenue  et  cMigèa 
quo  plus  no  pouvons.  El  on  vérité,  très  re- 
douté cl  soiiYorain  st'igneur,  il  nVst  rien  en  ce 
monde  que  tant  doutons  avoir  offendu  Dieu  et 
eoorroucA ,  et  wos  consèquerament,  et  notre 
honneur  avoir  blessé ,  qae  si  longuement  les 
devant  dits  inconvénients  avoir  laissé  passer 
ious  dissimulation. 

Et  que  tontes  ces  choses  soient  notoires  et 
mtnillBites  à  un  chacun ,  somblablement  que 
nous  vous  si(.'niflons  1rs  rhnscs  dessus  dites, 
nous  les  signifions  en  effet  aux  prélats,  sei- 
gneurs, univeniléa,  cités  et bonnea  viBes,  et 
A  Ions  les  bienveiUanls  de  votre  royaume. 

"Très  redouté  sri(îneur,  outre  nous  votis  stip- 
plions  tant  humblement  que  nous  pouvons 
qu'il  TOUS  plaise  â  nous  ouir  et  considérer  et 
avertir  A  notre  intention  et  propos ,  et  aux  fins 
oû  nous  contendons ,  qui  précisément ,  comme 
dit  est ,  louchent  l'honneur  et  réparation  de 
vous  et  de  votre  état,  et  que  vous  veuilliez 
de  lool  v<olre  poaioir  tellement  dispoeer  qw 


riMuinent  eldc  fait  pourvoyez  à  la  réparniion, 
conservation ,  liberté  et  franchise  de  vous ,  de 
votre  domination ,  du  bon  gouvernement  do 
votre  peuple ,  de  votre  justice ,  et  de  (otf  votre 
royaume,  et  de  toute  la  chose  publique,  aussi 
Â  l'honneur  et  louange  de  Dieu  premier,  el  en 
après  dévoua,  et  A  l'exemple  de  tous  vos  bons 
scjels  qui  désirent  votre  bien.  Et  ce  écrivons- 
nous  A  vous,  afin  que  vous  connoissiez  notre 
intention  el  propos ,  qui  sont  tant  seulement  à 
l'étal  et  réparation  de  roonsrignenr  le  roi,  A  la 
conservation  de  la  fhinchise  de  sa  personne  el 
seigneurie,  au  bon  gouvernement  du  peuple  et 
de  son  royaume  et  de  la  chose  publique  ;  cl 
avec  ce ,  avons  intention  avec  aucuns  prud'-* 
hommes,  par  les  meilleurea  manières  el  voies 
que  Dieu  nous  enseignera,  d'aviser  et  pourvoir 
au  bon  gouvernement  de  tout  le  peuple;  el 
avons  aussi  empris  de  tant  faire  envers  mon- 
seigneur le  roi  que  1^  et  le  monde  en  se» 
ront  contents.  Kl  pour  ce,  très  acerles  voui 
prions  qu'à  cette  œuvre  et  aux  fins  dessu<  dites, 
en  vous  adhérant  avec  nous ,  veuilliez  aviser , 
Jaçoit  oe  qu'A  proprement  perler ,  Aon  mie  A 
nous,  mais  it  voire  roi  et  le  nôtre  soaveralB 
seigneur,  comme  par  foi  i^les  et  sommes  tenus, 
sachant  qu'en  ce  faisant,  vous  serez  recomman- 
dés de  prudlxmmiie  et  de  loyauté. 

»  Donné  A  Chartres,  le  second  Jour  de  déeem* 
bre  HlO.  . 

Lesquelles  lettres  reçues  par  < eux  de  la  dite 
cité  d'Amiens,  furent  vues  qI  visitées  en  la 
chambre  du  conseil  ;  maia  pour  le  contenu  en 
icellcs  peu  ou  néant  se  muérenl  de  volonté.  Et 
étoienl  tous  ou  en  plus  grand  'partie  favorables 
au  duo  de  Bourgogne.  D'autre  part,  icellcs  let- 
tres, ouïes  pereiDes ,  vues  el  visitées  par  le 
roi  et  son  conseil,  Airent  pelititnent  mises  A 
effet.  Et  ne  fut  aucunement  conclu  qu'iceux 
seigneurs  vinssent  par-devers  le  roi  ;  mais  leur 
manda  que  tantôt  et  sana  délai  fia  donnassenf 
congé  i\  tous  leurs  gens  d'armes,  sur  peine  d'en- 
courir son  indignation.  A  quoi  ne  voulurent 
pas  obéir,  mais  dirent  au  messager  pleinement 
qu'ils  ne  oesseroienl  pas  jusqu'à  laol  qu'ils 
aoroient  eu  audience  devers  le  roi  et  qu'il  les 
auroil  owh. 

Adonc  en  ces  propres  jours  les  ducs  d'Aqui- 
taine et  de  Bourgogne  allèrent  visiter  la  reine 
de  Fianwao  chAtel  de  Mehw,  od  «ne  éleil,  el 
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y  laissèrent  garnison  de  gens;  et  amenèrent  la 
dite  reine,  ses  enfants  et  sa  famille  demeurer 
aa  boit  de  VineenoM. 

Auquel  temps  se  partit  le  duc  de  Krabanl  de 
Paris  pour  aller  on  son  pays  assomblor  M'S 
Brabançons,  \)o\xi  venir  servir  le  roi  :  et  alors 
flifeot  cntoyèt  plusieurs  notables  aniMMa- 
denrs  de  par  le  roi  devers  les  dits  seigneurs, 
entre  lesquels  ëloit  le  grand-maltrc  de  Rhodes* 
en  la  cité  de  Chartres,  pour  eux  signifier, 
comme  paiHleisus,  ipi'ib  rompisieiit  leur  ar- 
mAe  et  innMent  devers  lui ,  s'il  leur  ptaîioU, 
avce  leur  simple  état;  laquelle  chose  ils  ne  vou- 
lurent pas  faire,  el  désobéirent  :  et  pour  tant 
il  meUra  le  roi  «B  sa  main  ks  eomléi  de  Bou- 
logne, dTUmpes,  Valois,  Beaumonl,  Cler- 
mont  el  autres  terres  des  dits  ducs  et  comtes, 
et  do  tous  leurs  serviteurs ,  de  quelque  élat 
qu'ils  fussent  ;  et  ses  ofBciers  et  sergents  fit 
ooettre  en  garnison  ès  niaiscms  et  roHeresaes 
des  dessus  dits,  lesquels  i!  ordonna  à  gouverner 
d'iceux  héritages  aux  dépens  des  dessus  dites 
seigneuries. 

Et  est  mi  qu'adone  vint  il  grand  nomlwie 
de  gens  d'armes  autour  dePiril,  an  mande- 
ment du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne,  qu'il  n'è- 
loit  mémoire  que  très  long  temps  par  avant 
eût  été  vue  si  grand*  année.  Et  entre  les  aoirea 
y  étoit  le  duc  de  Brabant  à  très  grosse  compa- 
gnie; lequel  fut  logé  dedans  Saint-Denis  en 
France.  Et  là  se  gouvemoient  la  plus  grand' 
partie  aux  dépens  des  habitante,  comme  s'ils 
eussent  élé  logés  és  villages  du  plat  paye.  Et  y 
avoil  aussi  grand  nombre  do  Hrrions  nvec  le 
comte  de  Penthiévre,  beau-Uls  du  duc  de  Bour- 
gogne. Et  d'autre  part,  les  gens  du  comte  Wa- 
leran  de  Sûnl^Pol,  qui  éloient  bien  deux  mille 
combatt^ts,  furent  logAs  à  Iféoil-an-Bojs  et 
és  villages  A  l'environ. 

Et  pource  que  le  dit  comte  se  tcnuil  en  sa 
personne  en  la  vlUe  de  Paris,  Ht  un  certain  Jour 
assembler  lous  les  gens  desittfdits,  sou  >  la  con- 
duite et  pouvcrnemenl  du  seigneur  de  Chin 
lequel  les  mena  au  dit  lieu  de  Paris  pour  faire 
leur  montre  et  passer  à  gages  ;  mais  il  advint 
qu'en  faisant  leur  chemin  par  cmprès  Saint- 
Denis,  s'émut  aucun  discord  enlrp  les  Braban- 
{OBt  eliceUe  compagnie,  à  l'occasion  d'aucune 
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entreprise  que  les  dits  Brabançons  avoienl  faite 
contre  le  s^gneurdeCarquand,  chevalier,  na- 
tif de  Boulenois,  el  tant  que  tes  deux  pulice 

se  mirent  en  :irmns  cf  en  bataille  pour  com- 
battre l'une  contre  i'aulre.  Durant  lequel  temps 
en  fut  averti  le  duc  de  Brabant,  qui  étoit  à  Pa- 
rie ;  et  pour  cetiecauie  vint  devcnees  gembAli* 
vement,  et  aussi  devers  l'autre  partie ,  et  flt  tant 
que  besofme  fut  mise  jus.  Si  fut  très  mal  con- 
tent de  ceux  qui  avoienl  ému  cette  rigueur, 
car  il  avoit  Cpoôiè  la  fVe  hèriUAre  du  dit  comta 
Walcran. 

Et  après,  iceux  passant  parmi  la  dite  ville  de 
Saint-Denis ,  allèrent  à  Paris  devers  leur  sei- 
gneur et  comte,  lequel ,  après  ce  qu'ibliaent 
vus,  et  aumi  qu'il  «ut  tait  IrAi  grand'révérence 
à  SCS  capitaines  ,  les  envoya  au  gtte  ès  villes 
dont  ils  ètoient  partis.  £1  adonc,  pour  payer  les 
gages  et  soldées  d'iceux  gens  d'armes  qui 
étaient  venus  an  mandement  du  roi  et  du  due 
de  Bourgogne  ,  comme  dit  est ,  et  lesquels  fu- 
rent trouvés  en  nombre  ,  par  les  papiers  des 
montres,  quinie  mille  Lassiocls  et  dix-sept 
mille  que  arbalétriers  que  archcn,  Anrentleféi 
par  tout  le  royaume  très  grands  pécunes,  tant 
par  emprunts  et  tailles  qu'autrement ,  et  par 
spécial  sur  la  ville  de  Paris.  Et  quant  à  parler 
des  maux  qui  le  llûioient  par  ienux  gem  de- 
guerre,  tant  d'une  partie  comme  Navire,  ils  m 
pourroient  écrire  au  long,  mais  |)our  vrai ,  les 
églises  et  les  personnes  avec  le  pauvre  peuple 
ftirent  pour  ce  temps  fort  oppressés. 

Et  apréi  les  dite  Orléanoisvinmtt  atout  leur 
puissance,  en  dôgAlant  fort  le  pays,  du  dit  lieu 
de  Chartres  jusqu'à  Mont-le-Héry,  el  i  sepl 
lieues  de  Paris,  et  là  et  és  villes  k  l'environse 
logèrent  Si  portèrent  tous  les  princes  de  leur 
alliance ,  et  aussi  tout  leurs  gens ,  de  quelque 
état  qu'ils  fussent ,  tant  d'église  comme  sécu- 
liers, pour  enseigne,  bandes  étroites,  qui 
élment  de  linge,  sur  leurs  épaidet,  pendant  an 
séneilre  bras ,  de  travers ,  ainit  que  porte  un 
diacre  une  étolc  en  faisant  le  service  d'église. 

Quand  le  roi  et  son  conseil  ouïrent  nouvelles 
qu'ils  étoient  si  approchés ,  tantôt  hUivement 
furent  envoyés  devers  eux  le  comte  de  La  Mar- 
che, l'archevêque  de  Reims,  l'évèque  deBeau- 
veais ,  le  grand-matlre  de  Rhodes  et  plusieuis 
autres  pour  (railer  aveeqne  eux  ;  c'est  à  savoir 
qii'ils  dissipaHent  et  envoyamcni  leurcsarsita 
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e( armée,  et  qu'ils  veuisseul  devers  lui  à  son 
iMiidMMntÉPMii,  et  laiN  amnins,  comme 
vasmix  dohmil  «ont  tenus  de  faire  et  venir 
devers  leur  souverain  seigneur,  et  qu'il  leur 
feroit  raison  el  justice  sans  doutance  ;  et  que , 
si  ce  ne  raisoient,  il  leur  feroit  guerre  briëve- 
neol.  'LMqnols  dirent  et  rëpoodinmC  qu'ils 
n'en  frroicnl  autre  chose  que  ce  qu'ils  lui  en 
avoienl  naguère  par  leurs  lellrcs-patenlcs  in- 
timé el  signilié.  £l  par  ainsi  les  dits  ambassa- 
deart,  eomme  ntenl  teinnt,  et  voides  de  ré- 
ponse comme  autrefois,  8*en  leloumèient  & 
Paris  devers  le  roi. 

Pareillement  runiversité  de  Paris  envoya 
devers  eux  ses  ambassadeun  et  gens  de  grand* 
solennité,  et  moult  sages  et  enseignés,  à  savoir, 
Amé,  l'abbë  de  Poigny,  docteur  en  Ibëologio , 
qui  solennellement  et  moult  notablement  de 
par  la  dite  université  proposa  devant  eux.  Et 
tarent  très  grandement  et  honorablement  d'i- 
ceux  seignri]rs  rrçns,  par  spécial  du  duc  de 
Bcrri,  duquel  enlre  les  aulrcs  leur  fut  dit  qu'il 
lui  déplaisoit  moult  que  le  roi  son  neveu  étoil 
leltanent  et  ainsi  gouvemé  de  tels  TiWns 
comme  le  préfôt  de  Feris  et  plusieurs  attires , 
qui  ont  tout  le  gouvernement  de  son  royaume, 
qui  est  vilement  gouverné ,  dont  c'est  pitié  à 
voir.  «Ainsi,  dit-il,  que  nous  le  dirons  et 
»  monlferons  d'article  en  article ,  quand  noos 
«  serons  devers  lui.  »  Et  autre  réponse  ne  rap- 
portèrent ,  sinon  qu'au  plaisir  de  Dieu  ils  ac- 
oompliroient,  sekm  leur  pouvoir,  le  cootenu 
ès  dites  letlree-pelentea  Bagnère  envof ées  ptr 
.  eux  à  la  dite  université. 

Après,  le  roi  el  son  conseil  derechef  mis  en- 
semble, envoya  la  reine ,  le  cardinal  de  Bar  el 
le  eonte  de  Saint^Pol  avec  elle ,  etf^usieurs 
autres  envers  les  dessus  dits  pour  la  cause  de> 
vant  dite.  Et  est  vrai  que  le  dit  comte  de  Saint- 
Pol  avoil  accepté  l'office  du  grand  bouteillier 
de Ftanee,  et  du  consentement  du  roi,  lequel 
oomqMMl  le  prévM  de  Paris,  qui  l'avoit  tenu  et 
eu  du  comte  de  Tancarville  ■  par  le  don  du 
roi.  El  Jaçoit  ce  que  la  reine  par  les  devant 
dits  ducs  et  comtes  mi  honordilemeBt  reçue , 
tentefiib  elle  ne  demeura  pu  en  leur  exercile 
et  assemblée ,  mais  s'en  alla  au  chAle au  de 
Marcoussy,  qui  n'est  guère  loin  du  dit  Mont- 
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le-Héry,  avec  ses  gens ,  où  elle  fut  par  moult 
de  jours  A  traiter  atee  eux  ;  tH  venoient  chacun 
jour  les  dessus  dits  princes  ou  aucuns  d'eux 

devers  elle.  Kt  jaçoit  ce  que  diligemment  elle 
ni  son  devoir  pour  les  mettre  à  conclusion , 
néanmoins  elle  ne  put  venir  à  son  intention  ; 
car  iceux  seigneurs  étoient  du  tout  fermes  et 
délibérés  d'aller  devers  le  roi  à  puissance,  pour 
lui  requérir  el  remontrer  qu'il  fit  justice  et 
preusit  autre  gouvernement  qu'il  n'avoit. 

Peur  ce,  voyant  qu'elle  perdait  son  temps , 
s'en  retourna  A  Paris,  avec  elle  que  ceux  qui 
étoient  allés  en  sa  compagnie ,  et  raconta  ce 
qu'elle  avoit  trouve ,  dont  le  roi  fut  très  cour> 
roueè  et  trouMèt  et  le  lendemain  vingi-qua-* 
triéme  Jourdu  mois  de  septembre,  fit  évoquer 
e(  assenililer  fous  les  gens  d'armes  qui  étoient 
venus  pour  le  servir,  el  fit  cliargcr  charrois  et 
charrettes,  sur  l'intention  d'issir  hors  de  Paris 
avec  hit,  et  en  sa  compagnie  ses  princes  et  ses 
chevaliers  pour  combattre  iceux  seigneurs. 

Ëtaprès  qunnd  tout  fut  pn'^t,  ainsi  qu'il  oyoit 
la  messe ,  pour  après  icellc  monter  à  cheval , 
vint  devers  Im  le  recteur  de  rnnivenilé,  gran- 
dement accompagné  avec  lui  des  matires 
suppôts  d'icelle,  lequel  lui  dit  el  remontra  com- 
ment sa  Ûlle  l'université  de  Paris  étoit  disposée 
de  soi  départir  de  Paris  pour  la  grand*  dèfinile 
de  vivres,  lesquels,  à  l'occasion  des  gens  d^ 
mes ,  tant  d'une  partie  comme  de  l'autre  ,  ne 
pouvoient  venir  en  la  ville  de  Paris,  qu'ils  ne 
ftissent  tous  robés  et  ditroussës;  et  avec  ce, 
que  tous  les  hiêns  étoient  dissipés  et  dégfllés 
sur  le  plat  pays  pour  la  grand'  multitude  d'i- 
ceux  gens  d'armes.  Pour  quoi  très  humblement 
requéraient  cl  supplioient  que  sur  ce  lui  plùl 
A  pourvoir  de  remède  et  répondre  ce  que  bon 
lui  sembleroil.  Et  tantôt  le  chancelier,  c'est  à 
savoir  maître  Arnault  de  Corbie,  prit  la  parole 
et  dit  :  «  Le  roi  appellera  son  conseil,  et  après 
•  VOUS  fera  réponse.  »  Et  ce  dit ,  incontinent 
le  roi  de  Navarre  étant  présent  supplia  au  roi 
qu'il  leur  assignât  heure,  et  qu'après  dfner  les 
voobtt  ouir  ;  et  le  roi,  inclinant  à  sa  requête, 
bailln  ancnne  heure  audit  recteur  A  venir  de- 
vmfaii. 

Après  dîner,  le  roi  el  ses  princes,  c'est  à  sa- 
voir les  ducs  d'Aquitaine  ,  de  Bourgogne  el  de 
firabanl ,  le  marquis  de  Pont ,  le  duc  de  Lor* 
fainoi  les  eomtesde  Mortaigne ,  de  Nevers  et 


178 


CHRONIQUES  0ÏIiGUERBAND  DE  MONSTRELEl'. 


[1410] 


de  yaadffluonl,  atec  plusiems  autres  sei> 
Sneura,  tMi  d'église  oomme  lèeuliera,  vinrent 

à  Paris  on  l;i  (  liambrc  verte,  el  le  roi  de  Na- 
varre til  eu  François  quatre  supplications.  La 
première  >  que  les  seigneurs  du  sang  royal , 
tant  d'un  o6té  oomme  de  Tautre,  s'en  retour- 
nassent chacun  en  leurs  seigneuries,  el  que 
plus  ne  s'entremissent  du  pouvfrncnunt  du 
roi,  et  aussi  que  désormais  en  avant  ne  reçus- 
sent Dob  profits  ni  pendons  tant  des  snfaeides 
qn*ibont  accoutumé  de  prendre  sur  leurs  ter- 
res, comme  d'nulrrs  cxnrlions,  mais  \i\('ntde 
leur  propre  jusqu'à  tant  que  le  roi  et  son  rojau- 
me  soient  en  meillevr  état  q^*iSê  ne  sont  à 
présent;  tonlefo»,  si  le  roi  veut  i  aucuns 
d'eux  donner  quelque  chose  ou  les  appeler 
vers  lui,  ils  sont  toujours  prùts  de  le  servir. 
La  seconde  supplication  Tut  qu'aucune  dimi- 
nation  fttt  mise  sur  les  subsides  qui  eoufoient 
sur  le  peuple.  La  tierce,  qu'à  aucuns  bour- 
geois de  Paris  snil  faite  assignation  de  plu- 
sieurs grosses  sommes  de  deniers,  lesquelles  ils 
ont  prêtées  au  roi,M  lesquelles  on lettrapromis 
à  rendre.  La  quarte,  que  les  Iwsognes  el  af- 
faires du  roi  el  d<»  son  royaume  fussent  «ou- 
veruée  sel  disposées  par  prud'hommes  de  trois 
étals  de  son  dit  rojraume.  Après  lesquelles  re- 
quêtes et  remontrances ,  le  roi ,  de  sa  propre 
bouche,  répondit  au  roi  de  ÎNavarre  que  sur 
icelles  il  auroil  conseil,  el  après  ce  tellement 
répondroit  que  lui  et  tous  tes  autres  devroient 
être  contents. 

En  apri'S  as  choses  faites,  le  roi  eut  conseil, 
coîinne  par  avant  ces  choses  faites  avoit  été 
propose,  d  issir  de  Paris  le  malin  à  rencontre 
des  seigneorset  de  knrs  alliés,  dont  dessus  est 
faite  mention.  Mais  derechef  fut  conclu  qu'en- 
verroit  la  reine  sa  compagne  et  ses  autres  am- 
bassadeurs devers  icoux  pour  traiter  de  paix  ; 
laqudle,  quand  eUe  Ait  là  venne,  s'y  employa, 
eomme  l'on  dtt  très  bien  et  loyaument,  jaçoii 
ce  qu'il  ètoit  commune  renommée  qu'elle  étoit 
fort  aCTeclée  au  dit  parti  d'Orléans. 

Huant  UMpielIe  ambassade,  Amé,  eomie  de 
Savoie,  mandé  de  par  le  roi,  vint  à  Paris  atout 
cinq  cents  bassinets.  A  rencontre  duquel  allè- 
rent jusqu'à  la  porte  Saiut-Anloine  les  trois 
fféres,  c'est  à  savoir  les  ducs  de  Bourgogne,  de 
Brabant  el  le  oonle  de  Me? ers,  ses  seronrgN, 
avee  movlt  d'antres  ieigoeart }  el  delà  le  m»* 


nérent  au  pakis,  devers  le  roi,  Icqud  le  vécut 
très  honoraUemenL  Etancuos  jours  après,  la 

dile  reine ,  non  pouvant  rien  besogner  de  la 
dite  ambassade  où  elle  étoit  allée ,  retourna 
devers  te  roi  son  seigneur,  el  rapporta  cwt- 
ment  ieeax  elle  ne  ponvoU  rompre  de  leur 
propos,  car  en  icclui  étoienl  tous  obslhiés  ;  et 
puis  s'en  alla  au  bois  de  Yincennes  le  plus  tôt 
qu'elle  put.  Et  le  lendemain  matin,  les  devant 
dits  seigneurs  se  partirent  de  Mont^le-Héry 
el  vinrent,  leduc  déBerri,  en  son  hôtel  de  Vi- 
cestre,  qu'il  avoit  aucunement  réédiJié ,  et  le 
duc  d'Orléans  se  logea  à  l'hùlel  de  l'évêque,  à 
Gentilly  ;  te  eonle  d'Armagnac ,  à  Vitri,  et  les 
antres, en  antres  lieux  an  plus  près  qu'ils  pu- 
rcnt  ;  el  aux  vêpres  vinrent  loger  à  Saint- 
Marcel  el  jusqu'à  la  porte  de  Bordelles.  Pour 
lequel  logis  le  roi,  le  duc  de  Bourgogne  el  tous 
les  autres  prineee  eurent  grands  merveiltes. 

Tnconlinent  les  Parisiens,  A  leurs  propres 
dépens,  mirent  sus  mille  bassinels  celle  nuit  , 
pour  faire  le  guet ,  el  tirent  par  toute  la 
viUe  de  Fuis  très  grands  feux.  Et  afin 
qu'ils  ne  passassent  la  rivière  de  Seine  par  un 
lieu  asseï  près  de  Charenton ,  y  envoyèrent 
deux  cents  hommes  d'armes  pour  garder  te 
dit  passage.  Et  le  troisiéniejourensnivant,  Ar- 
thur, comte  de  Richemonl,  frère  au  duc  de  Bre- 
tagne, vint  en  la  compagnie  des  ducs  de  Berri 
et  d'Orléans  atout  six  mille  chevaux ,  dont 
moult  déplut  au  roi,  cl  par  spécial  au  duc  de 
Bourgogne,  pouree  que  le  duc  de  Bretagne» 
qui  naguère  avoit  été  mandé  par  le  roi  avec 
ses  Bretons  pour  le  servir,  avoit  reçu  du  roi 
finances.  Pour  celle  cause  le  dit  duc ,  pourco 
qu'il  étoit  oeeupé  par  aueunes  aulree  beso^ 
gnes,  avoit  envoyé  son  frère  en  son  lieu  pour 
servir  le  roi  et  non  autre.  En  lequel  exercice 
te  sire  d'Albret,  connétable  de  France,  les  di- 
les  finances  qu'il  avoit  reçues  du  roi,  eoenne 
on  disoit,  il  avoit  jà  exposées  el  dépendues  M 
son  service,  c'est  à  savoir  du  duc  de  Berri. 

En  après  allèrent  plusteurs  de  te  dite  ss- 
•enribléeiSiint-aond  et  autres  villes  à  l'en- 
viron.  Lesquelles  ils  pillèrent,  et  prirent  tout 
ce  qui  bon  leur  étoit,  et  dépouillèrent  de  toUS 
biens  à  eux  el  à  leur  osl  nécessaires.  Kl  avec 
ce  aucuns  mauvais  garnements  violèrent  et  ra- 
virent plusieun  lèumice ,  lesqudles  vinrent  à 
Pansdeve»  eux,  en  eux  cob| 
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saut  gniMb  daaitim  des  dilf  raviMeiin ,  en 
requérant  au  mi  vengeance  d'iceux,  et  aussi 
être  restitués  de  leurs  biens  si  faire  se  pouvoit 
lors.  Lo  roi ,  pour  leur  infortune ,  et  aussi  mu 
de  pitié,  lesdits  princes  et  lousceuxquiétoient 
eolear  CMnpegiiieetaide,  nooelMliint  quel- 
que aide  ni  excuse,  les  déclara,  par  son  décret 
el  senloncc ,  être  exemptés  de  leurs  biens  et 
tous  conûsqués  >.  El  entre-temps  que  les  let- 
tres s'écrifoient,  le  duo  de  Berri,  onde  du  roi, 
envoya  ses  ambassadeurs  dedans  Paris  devers 
le  roi  moult  en  hâte ,  aQn  que  la  sentence  ne 
sortit  son  effet  pour  celte  fois  ;  lesquels  am- 
iMissadeurs  requirent  iDStummut  de  per  leur 
seigneur  que  U  besogne  ftti  atergée ,  et  qu'au 
plaisir  de  Dieu  aucun  bon  moyen  s'y  Irouve- 
roil.  A  la  requête  desquels  fui  celle  besogne 
prolongée  et  l'on  eomBmita  è  tnûler  entre 
les  parties. 

Nonobstant  toutes  les  avenues  dessus  dilés, 
étoit  le  rut  moult  déplaisant  de  ce  qu'il  véoit 
que  ceux  de  son  sang  éloient  en  dissension 
l'un  eontiu  rautre^et  qu'il  eoovenoit  qu*il 
procédât  contre  mix  à  prnnd'  riïîaeur.  Et  afin 
que  sans  f'ITusion  de  santç  la  ctuisi-  jmssAt,  ro- 
quit  à  sou  ctiaucelier  et  a  aucuns  autres  de 
aon  prif  é  eonseil  qu'ils  se  f  oubissenl  employer 
diligemment  que  le  dit  traité  se  fit  :  et  pareil- 
lement en  parla  bien  à  certes  au  duc  de  Bour- 
gogne, au  comte  de  Saint>Pol  elà  aucuns  au- 
Im  prinees,  lesquels  promireut,  chaewi  en 
droit  soi,  d'eux  y  employer. 

Durant  Irqiirl  temps ,  est  à  savoir  que  le 
seigneur  de  Dampierre,  l'evêque  de  lioyon, 
le  soii^ncur  de  Tigoonvilte,  maître  Gantier 
Col^  el  aucuns  autres  ambassadeurs  du  roi, 
furent  envoyés  de  Paris  à  Boulogne  à  rencon- 
tre de  l'ambassade  du  roi  d'Angleterre  ;  c'est 
lisafoir  le  seigneur  de  Beaumont,  l'èvêquc  de 
Saint-HuTid  et  aucuns  autres  qui  étoient  t*- 
DUS  à  Calais  pour  traiter  les  trêves  avec  eux, 
lesqupllps  furent  rallongées  du  jour  de  la  Tous- 
saint, qu  elles  dévoient  faillir,  jusqu'au  jour 
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*  Une  ordonnance  royale  autorité  ntéme  tes  habi- 
tAHS  à  (KTfndre  leurs  biens  el  leurs  personnes  contre 
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Après  que  les  ambassadeurs  des  deni  par- 
ties, c'est  à  siivoir  ceux  du  roi  et  du  duc  de 
Bourgogne  d'une  part,  el  ceux  des  ducs  de 
Berri,  d'Orléans  el  do  Bourbon  d'autre,  eurent, 
per  plusieurs  et  diverses  journées,  oonunuû- 
qué  l'un  avec  l'autre  sur  les  traités  d'entre 
icelles  parties ,  Uualeineni,  le  deuxième  jour 
de  novembre,  vinrent  a  couciusion.  El  fui  le 
Irallé  fait,  promis  et  eoolinné  par  la  manière 
qui  s'ensuit  :  c'est  à  savoir  que  les  seigneurs 
du  sang  royal  d'un  cùlè  et  d'autre,  excepté  le 
comte  de  Mortaigne,  relourneroienl  en  leurs 
terres  et  seigneuries,  chaoun  en  son  lieu,  et  ra^ 
méneroient  leurs  gens  d'armes  en  faisant  lé 
moins  de  dommage  qu'ils  pourmitml  sur  lo 
plat  pays,  sans  fraude  ou  décepiiou.  £i  pour- 
ra le  dit  duc  de  Boni ,  s'il  lui  platt ,  aller  de- 
menhar  à  Gien-sur-Loire ,  et  le  comte  d'Arma- 
gnac  avec  lui  l'espace  de  quinze  jours  ;  le  roi 
de  Navarre  pourra  aller  en  sa  duciu:  de  Ne- 
mours ;  le  duc  de  Brabant ,  s'il  veut ,  pourra 
aller  en  Bourgogne  voir  sa  sœur  la  duchesse. 

Item,  les  dits  seigneurs  d'un  côté  cl  d'autre, 
eux  el  leurs  «ens  ne  passeront  pas  ni  n'iront  par 
les  terres  1  un  de  l'autre ,  ni  suuffrironl  aller, 
afin  que  par  ce  aucuns  inconvénients  ou  dom- 
mages n'en  viennent,  dont  aucun  mal  pût  lour^ 
drc  ou  venir. 

liem,  en  toutes  garnisons  où  il  y  a  plus  de 
gens  d'armes  que  le  nombre  qui  y  souloit  être, 
n'y  demeureront  pas ,  sinon  ceux  qui  y  se^ 
ront  nécessaires  h  garder  jiour  la  sûreté  des 
dits  lieux,  elsans  fraude  ou  déception  au- 
cune. Et  afin  que  ces  choses  demeurent  plus 
fermes,  les  devant  dits  seigneurs  Jureront  et 
bailleront  lettres  de  serment  et  promesses  à 
aucuns  princes  commis  de  par  le  roi.  Sembla- 
blemeol  jureront  les  capitaines  qui  seront  élus 
de  diaeune  partie. 

Item,  s'il  est  métier,  et  qu'il  plaise  au  roi, 
il  commettra  aucuns  de  ses  chevaliers,  qui  voi- 
senl  avec  les  dessus  dits  capitaines  à  les  con- 
duire et  mener,  afin  qu'eux  et  leurs  gens  d'ar- 
mes ne  fassent  longue  demeure-  et  qi^ils  tdfir 
sent  le  moins  de  domouBe  qmfiûre  se  pourra. 
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Item,  les  dits  seigneurs  ni  aucuns  d'eux  ne 
relourDeront  poiot  devers  le  roi ,  sinoa  qu'il 
les  mande  par  leltres-patenfes  aoellAM  de  ion 
pmd  soel,  confirmées  par  son  conseil,  et  pour 
cause  nécessaire;  et  aussi  ne  pourchasseront 
pas  les  dits  seigneurs  ni  aucuns  d'eux  de  ro> 
toamer  deven  le  roi;  el  de  «e  JnrenNit  antri 
M  pramettront  en  la  main  de  c^ii  spéciale- 
ment à  ce  commis  ;  et  de  ee  baillera  le  roi  ses 
lettres ,  comment  ils  auront  juré  et  promis, 
el  qu'ainsi  l'aura  ordonné.  £t  s'il  advenoit 
^fHb le  roi  mandaile  dne  deBerri,  seinlilable- 
roentilmandernit  \c  duc  de  Bourgogne,  et  seni- 
blablemcnt,  s'il  maiidnit  le  dur  de  liouri^npiie, 
ilmanderoit  le  duc  de  Berri.  £1  ainsi  les  man- 
deroit,  afin  qa'Ds  soient  loni  deux  ensemble  «a 
Jour  asiigné  Jmqo'an  Jour  de  Flqiiei  pro> 
cbain  tenant. 

>  Item.  Jureront  les  dits  seigneurs  que,  de  là 
jusqu'au  Jour  de  PAques  prodiûn  venant, 
qoi  fera  l'an  mît  quatre  cent  et  onxe,  Jusqu'à 
Pâques  l'an  mil  quatre  cent  et  douze,  nuls 
d'eux  ni  aucun  d'eux  ne  procéderont  de  voie 
de  fait  ni  de  rigueur ,  soil  en  parole  ni  an- 
lieinenl,  roneoolnraalrei  et  de  ee  seront 
lettre!!  faites  de  par  le  roi,  contenant  les  dils 
serments  et  i)roFncsses  par  l'ordonnance  de 
son  conseil  royal,  contenant  aussi  certaines 
peines  li  les  enftdgnoienl. 

Jbni,  ie  nn  élîr  acerfalM  notables  et  idoi- 
nes, non  suspects  el  non  pensionnaires  d'au- 
cuns d'eux ,  mais  seulement  ajfsnt  serment  au 
roi ,  afin  qu'ils  soient  an  eonseïl  da  roi;  des- 
quels ainsi  élus  les  noms  seront  monlrte  aux 
seigneurs  d'un       el  d'autre. 

Item ,  les  ducs  de  fierri  el  de  Bourgogne, 
•fant  le  gouvernement  du  dacid'Aquitaine, 
eommetlront,  d*nn  eonunun  eonsentement,  an- 
runs  qui,  en  leur  absence,  auront  le  pouveme- 
mcnt  du  duc  d'Aquitaine  au  lieu  d'eux  ;  et  pour 
ce ,  seront  faites  lettres  et  écrites  au  duc  de 
Berri,  quinelesapasenoore. 

/f«m,  le  prévMde  Paris  sera  6tè  de  tous 
offices  royaux ,  et  le  roi  y  pourvoira  d'un  au- 
tre, selon  que  semblera  être  expédient. 

que  nids  dievaliers  nf  antres,  de 
quelconque  C(Hidition  qu'ils  soient,  eus  ni 
leurs  hoirs  ou  leurs  biens,  n'aient  aucun  em- 
pdchemenl,  maintenant  ni  en  temps  i  venir, 
pour  la  dite  cause  et  raison,  s'ite  venoient  ou 


non  venoient  au  mandement  de  l'une  partie  ni 
de  l'autre  ;  et  si  aucun  empêchement  leur  fût 
hit  d'aucunes  des  dites  parties,  la  nnn  du 
roi  seroit  ôtée  et  levée  d'eux  ou  de  leurs  biens 
el  lioirs  ;  et  de  cela  seront  baillées  lettres  à 
tous  ceux  qui  les  voudront  avoir  du  roi  ou  des 
^Is  seigneurs. 

Lesquels  traités  ftorent  faits  le  dimuche 
jour  des  Ames,  et  le  lundi  en  suivant  furent 
confirmés,  et  en  quatre  jours  de  tous  points 
quelconques  paraccomplis.  £l  est  vrai  que 
messire  Jean  de  Nede,  ctanedier  du  dne 
d'Aquitaine,  de  par  le  roi  fut  commis  à  rece- 
voir les  s(  rtnents  el  promesses  des  seigneurs, 
tant  d'un  côté  comme  d'autre,  à  ceux  qui  les 
voidoient  avoir.  Le  roi  déposa  son  prévM  de 
Paris,  c'est  i  savoir  messire  PierrudasBMfii» 
chevalier  de  tous  offices  royaux;  et  en  son 
lieu,  il  établit  en  la  dite  prévôté  messire  Brunei 
de  SaintpCler,  chevalier,  et  un  de  ses  maflns- 
d'bôtels,  et  envoya  au  duc  de  Berri  lettres  du 
gouvernement  de  son  fils  le  duc  d'Aquitaine, 
scellées  et  garnies  de  son  grand  scel.  Et  con- 
séquemnent  douie  duvaliers,  quatre  ëvéques 
et  quatre  des  seigneurs  de  partâmat,  an  «en- 
vernement  du  roi  et  de  la  reine  el  de  tout  le 
royaume,  furent  pris  et  ordonnés,  lesquels 
furent  ceux  :  c'est  à  savoir,  i'arcbcvéque  de 
Bheiins*,  l'èvAque  de  NofonS,  FévAipie  ds 
Saint-Flour^  et  maître  Jean  de  Tborsy,  na- 
guère maître  de  parlement,  jwur  l'évêquc  de 
Tournai;  le  grand-matlre-d'hôlel  du  roi,  c'est 
à  savoir  messire  Guidiardilaulphin,  le  grand» 
maître  de  Rhodes  les  seigneurs  de  Montenay, 
de  Thorsy,  de  Rambures  et  d'Offemont,  de 
Louvroy^  et  de  Remaucourt,  Saquet,  sei- 
gneur de  Beau-Rn  et  vidante  d'Amiens,  mas* 
sire  Jean  de  Thorsy,  chevalier  du  duc  de 
Berri  et  grand-maître  de  son  hôtel,  le  sei- 
gneur de  Saint-Oeorge,  les  dits  seigneurs  de 
Berri  el  de  Bourgogne,  et  chacun  d'eux,  et  au 
non  d'eux,  cemnirent  an  gooveraementdn 
dne  d'Aquitaine;  lesquelles  deux  parties  ss 

'  SImond  de  Cramand. 

*  Pierre  FFMoeJ. 

*  nogoM  de  Mensac.  qui  avait  été  présidml  de  k 

cour  des  ailles,  de  1  iSS  à  iMh 
«  Philibert  de  Mailiac. 

■  Dwinge,  ians  m  eolts  auBaicrlIes,  peau  qo'il 
taut  lire  Rouvroy  pont  LMvroy,  el  qull  iTifHt  da  Oaap 

cher  de  Rouvroy. 
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ptrIirBDt  de  Piilf  et  du  cMlems  et  forte- 
IBSses  d'autour. 

Le  samedi  après  ensuivant,  entre  neur  et 
éat  hauras,  le  roi  fut  grièveineiit  matade  dèit 
■Mladie  acoouluméc,  et  fkit  en  ion  bôtel  de 
Saint-Pol  enfermé;  mais  la  reine,  avec  son 
flb  le  duc  d'Aquitaine,  vint  du  bois  de  Yincen- 
nee  demeurer  au  dit  h6iel  de  Saint*Pol  avec 
eoB  eeigiHnr  ;  ellediiedelloaivogiie  t'en  eUa  à 
Meaux,  auquel  lieu  le  roi  de  Navarre  vint.  El 
de  1;\  s'on  alla  le  duc  de  IJourgognc  à  Arras  et 
en  Flandre,  et  avec  lui  messire  Pierre  des  i:is- 
nrfe,  clienlier,iiagiièrepfé¥M  de  Péril»  iOD 
ipéeial  conseil  ;  et  tousdis  ainsi  que  devant 
le  noramoit  prévôt  de  Paris. 

Après  lequel  traité  tous  gens  de  guerre , 
tut  d'Un  eOlé  comne  d'autre,  ae  rebeldraDt 
chacun  ës  Ueiix  dont  ils  éloient  venus,  eo  man» 
feant  le  pauvre  peuple. 

£n  outre  ëtoient  venus  au  mandement  du 
duc  d'Orttens,  en  cette  efioée,  grand'  quan- 
tité de  Lonbeids  et  Gescons,  lesqods  avoient 
leurs  chevaux  terribles  et  accoutumés  dp  virer 
en  courant,  ce  que  point  n'avoient  accoutumé 
les  François,  Picards,  Flamands,  ni  les  Bra- 
liençons  à  Toir;  et  pour  ce  leur  aemldoit  être 
grand'  merveille. 

Et  d'autre  part,  pour  tant  que  le  cotnle 
d'Armagnac  étoil  venu  à  grand'  compagnie , 
et  qu'on  nommoit  ses  gens  AroHfDeei»  ftirent 
loureeox  tenent  le  parti  dn  doc  dtMtens  de 
là  en  avant  nommés,  en  commun  lan{j:age,  Ar- 
magnacs ;  et  combien  que  depuis  iceux  fussent 
en  le  compagnie  dn  roi  et  do  due  d'Aquitaine, 
et  aussi  de  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
du  sang  royal,  sans  comparaison  plus  grands 
que  n'étoit  le  dit  comte  d'Armagnac,  nonobs- 
tant que  les  seigneurs  dessus  fUts  en  étoirat 
très  nsLl  contents,  si  ne  les  nommoit-Qa  autre- 
ment; et  dura  re  nom  par  très  f^and  eqpSCe 
de  temps  à  tous  ceux  louant  re  parti. 

£t  pource  que  le  traité  par  dessus  déclaré 
Hat  en  partie  Iktt  etconununiqnèenlliftielde 
Yicesire,  oû  se  tenoient  adonc  le  duc  de 
Berri,  le  duc  d'Orléans  et  les  autres  princes, 
Alt  icelle  paix  nommée  la  paix  de  Vicestre. 

Ainsi  et  par  cette  manière  se  départirent 
les  grosses  assemblées  qui  pour  co  étoient 
tenues  autour  de  Paris  ;  et  demeurèrent  aucune 
espace  les  seigneurs  qui  étoient  oonunis  au 


gouvernement,  dont  dessus  est  faite  mention, 
devers  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine.  Si  cnlen- 
doil  le  pauvre  peuple  que  par  ce  mojen  do- 
rAnarant  dût  demeurer  paisible  ;  mais  tout  to 
contraire  advint  en  assez  brefs  termes  eniul* . 
vant,  comme  cî-aprte  sera  déclaré. 

CHAPITRE  LXXin. 

Cow I  Ma  wapépUoQ  fttt  hUe  oiMMaMto  pif  rmt» 
vmM  AlVkI*,  «  itBHiii  MM  pir  to  Hpl  à»  pipa 
poarwwiwi  awiqtfa  SiiiaSiH. 

Aprfts  toulea  les  diosesdessuadiles,  le  vingl- 

troisiéme  Jour  de  novembre,  fut  à  Saint-Ber« 
nard,  &  Paris,  faite  une  congrégation  générale 
de  par  l'université,  à  laquelle  furent  évoqués 
et  appelés  l'ardievèqne  de  Rheims,  l'évèque  dn 
Puy  en  Auvergne^  et  plusieurs  autres  prélats, 
et  généralement  tous  les  maîtres  bacheliers  et 
licenciés,  tant  en  droit  canon  comme  civil,  Je- 
çoit  ce  qu'aolrefoit  n'étoit  point  aeeontuoié 
d'appeler  les  licenciés  ni  les  badidiers,  mais 
tant  seulement  les  maîtres.  Et  fut  faite  la  dite 
congrégation  sur  les  demandes  et  requêtes 
faites  par  l'archevêque  de  Pise  et  autres  lé- 
gaux de  notre  saint  père,  qiU  ftweot  perem»- 
menl  sur  le  dixicHiie,  ol  vacance,  et  sur  les 
procurations  et  dépouilles  des  trépassés  ;  mais 
premier  en  la  dite  congrégation  fîit  levée  une 
erdonnanee  solennelle,  autrefois  fliâto,  dn 
temps  de  Pierre  de  La  Lune,  par  les  conseils  de 
l'éfrlisc  fronçoise,  sur  les  libertés  et  franchises 
de  la  dite  église,  de  par  le  roi  et  son  grand- 
conseil,  et  par  parlement  rolrarée  et  eonflnnée 
l'an  quatre  cent  et  six  ;  laquelle  contient  en 
elTet  être  telle,  c'est  à  savoir  que  la  dite  église 
soit  maintenue  et  contlrmée  en  son  ancienne 
franchise,  et  par  ainsi  quitte  de  tous  dixièmes, 
pracnralions  et  autres  aelioni  etsidisidse  quel- 
conques; et  parce  que  les  dits  légats,  en  de- 
mandant, vinrent  contre  les  dites  constilulions 
et  arrêts,  fut  conclu  que  la  dite  ordonnance 
serait  gardée  sans  eollrrindre;  et  pour  aieil* 
Icure  observance,  l'université  mit  et  ordonna 
solennellement  hommes  devers  le  roi,  son  con- 
seil ,  et  devers  parieuient ,  auxquels  appar- 
tient le  dit  arrêt,  A  détendre  et  eseliever  lae 
inoonvénienis  qui  s'en  pourront  ensuivre  par 

•  Héiie  d«  Leilrange. 


Digitized  by  Google 


182  CHIlOmQl3£S  D'ENGUERRAND  DE  MONSiaELET. 


rinrractioli  de  la  dite  ordonutoee  et 

talion.  ' 

Itenif  fut  conclu  que  si  le  pape  où  les  légaux 
Teoleot  aneno  eompeller  ou  oontraiodre  par 

censure  ecclésiastique,  ou  autrement,  à  payer 
les  dits  tributs,  qu'on  appelle  d'eux  au  concile 
général  de  la  dite  église. 

Itm,  s  il  y  a  adouns  eoUeeteim  où  mus- 
coUectcurs  veuillant  avoir  ou  exiger  les  dits 
subsidrs.  qu'ils  soionl  punis  par  prise  de  leur 
tcmiKtralilé,  s'ils  en  ont  point,  et  si  non  qu'ils 
soient  mis  en  prisoo. 

Bd  oàtre  Ait  couda  qu'à  ponnaivre  le  dit 
fait  soit  requis  en  aide  te  procureur  du  roi 
et  des  autres  seigneurs  qui  se  veuillent  nrl- 
Joiodre  avec  la  dite  université.  Finoblcmcnt, 
fttt  eonola  qp'eû  eai  que  le  pape  ailégoeroit 
nécessité  évidente  en  l'église,  que  le  conseil 
de  l'église  françoisc  seroit  évoqué,  el  1;^  scroit 
avisée  une  manière  de  subvention,  non  mie 
par  manière  de  dû,  maii  par  manière  de  sob- 
side  charitable;  etferoient  levées  et  recueillies 
les  dites  pécunes  par  certains  bons  prud'hom- 
mes, élus  par  le  dit  conseil,  qui  les  distribue- 
ront à  ceux  qui  eeroot  ordonnéa  par  le  dit 
«eoMil. 

Item  ,  le  lundi  en>uivant,  fut  fait  un  conseil 
royal  où  fut  présent  le  duc  d'Aquitaine ,  l'ar- 
chevêque de  Pise  et  autres  légats  du  pape,  aas« 
le  recteur  de  l'univenîlè  et  plnsieura  antret  de 
la  dite  université;  et  au  dit  conseil  proposa  le 
dit  archevêque  que  ce  qu'il  dcraandoil  étoil  dû 
ù  la  chambre  apostolique ,  tant  de  droit  divin, 
canon  et  civil ,  comme  naturel,  et  que  e*èloit 
saint  et  juste,  cl  quiconque  dénieroit  à  le  payer, 
il  n'éloit  mie  chrétien.  Desquelles  paroles  l'u- 
uiversité  mal  contente  dit  que  les  dites  paro- 
les étaient  proTèrèee  en  la  déabonneor  et  op- 
probre du  roi  et  de  l'université ,  et  par  consé- 
quent de  tout  le  royaume.  Pour  lesquelles 
-cliotes  fut  derechef,  le  dimanche  ensuivant, 
tiogt- neuvième  Jour  du  moïi  de  novembre , 
fûte  une  congrégation  générale  où  elle  avoit 
été  faite  le  dimanche  devant ,  où  il  fut  conclu 
que  l'université  cnverroit  devers  le  roi  certains 
l^ttx,  p<Nir  lui  exposer  les  paroles  par  les  lé» 
gaux  du  pape  dites  et  proférées ,  en  lui  re- 
quérant que  publiquement  soient  révoquées 
par  eux  cl  rappelées;  et  en  cas  qu'ils  ne  les 
voudront  révoquer  et  rappeler,  la  faculté  de 


théologie  écrira  contre  eux  sur  les  articles  de 
la  foi  :  et  seront  punis  selon  l  exigence  du  cas. 

item,  fut  conclu  que  la  dite  université  de 
Paris  éerirait  à  tontes  les  autrea  universités^ 
prélata  et  chapelains  qu'ils  a*adjoignissent  à 
l'université  de  Paris  en  la  poursuite  du  dit  fait. 

Moult  d'autres  choses  furent  touchées  au  dit 
aammldement,  lesquelles,  pour  cause  de  briè- 
veté ,  sont  délaissées  à  ci  écrire.  Toutrfob  la 
conclusion  fut  telle ,  pour  bailler  réponse,  que 
le  pape  n'aura  point  de  subside ,  si  n'est  par  la 
forme  démos  £le. 

It«m,  ftit  conclu  qm  roniversité  de  Fmis 
requerra  l'archcvôque  de  Rheims  et  les  autres 
du  grand-conseil  du  roi ,  qui  ont  fait  serment 
à  l'université ,  qu'ils  s'adjoignent  en  la  pour- 
suite devant  dite,  ou  autrement  ils  aèrent 
privés. 

Et  est  à  savoir  qu'après  toutes  c^s  choses, 
les  dits  légats  doutants  s'en  allèrent  et  parti- 
rent de  Piris  sana  dire  adieu,  comme  on  disait 
communément  à  Paris  :  notre  saint  père  le 
pape  envoya  ses  ambassadeurs  devers  le  roi, 
pour  le  paiement  du  dixième  imposé  sur  l'é- 
^iae  franvoiw.  Et  en  contant  de  leur  légation, 
dirent  au  oomeil  du  roi,  présent  le  duc  d'A- 
quitaine, que  non  mie  seulement  l'église  fran- 
çoisc étoil  obligée  et  tenue  à  la  dite  solution 
du  dit  sidnide,  mais  toutes  églises  queloonqnn 
éioienl  de  prime-face  la  v<^lé  da  pape  ;  pre- 
mier par  le  droit  divin  au  Lévilic  ,  où  il  dil  en 
la  sentence  que  les  diacres  payoienl  au  sou- 
verain prêtre  le  dixième;  secondenMot,  de  droit 
naturd  et  positif.  Et  quand  cea  dioMs  ae  lai- 
soicnt,  l'université  vint  à  eux,  et  le  lendemain 
fut  faite  une  congrégation  au  collège  des  ber- 
nardins, et  là  lut  délibéré  que  la  manière  de 
demander  ce  auMde  éloit  i  réproofer,  comme 
inique  et  contraire  à  loi  et  à  décret  par  le  roi 
et  son  conseil  fait ,  l'an  quatre  cent  six,  de  la 
conservation  de  liberté  cl  franchise  ;  et  voulut 
runivarsilè  que  celte  M  lûtoonaerTée  et  gar- 
dée sans  être  corrompue;  et  fut  dit  outre  que 
ou  le  pape  ou  ses  légats  voudroicnl  ce  deman- 
der et  contraindre  aucun  iv  le  payer  par  cen- 
sure d'église,  que  la  dite  université  appelleNÎt 
au  eonaell  généial  de  l'église  f  et  là  où  toa  nou- 
veaux gouverneurs  du  roi  et  du  royaume  vou- 
droient  ou  présumeroimt  attenter  aucunement 
contre  la  dite  loi ,  icelle  université  appellcffoit 
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Mfoi  Mttigiieur  de  son  conseil,  el  où  UJy 
auroit  aucuns  de  l'université  qui  laboureroienl 
pour  la  solution  du  dit  diiiëme,  ils  seront  pri- 
vés. El  ft*U  en  adf  «noil  4*aiMuiis  bbMiwits  à 
ce  <|a*ib  euaieot  l/mçonl,  runivinilé  lequé- 
r<  il  m  roi  que  leur  temporel  fût  mis  en  la 
main  du  roi  ;  et  au  cas  qu'ils  n'en  auroienl 
point,  fussent  emprisonnés  ;  et  si,  par  manière 
de  voie  cerilaUTe,  nolni  salnl  père  le  pepe  éle- 
voit  subside,  il  plût  A  l'université  et  au  roi  qiic 
les  prélats  soient  buchrs  par  le  royaume  pour 
deux  choses  :  premier,  pour  a\  i&er  quelles  cho- 
eei  seronl  traslée»  eu  couml  général  de  l'iui- 
venelle  église,  prochaineoMnli  (enif, seconde- 
ment, à  di^libérer  de  ce  sur  le  contenu  ès  re- 
quêtes des  dits  ambassadeurs  sur  le  dit  dixiè- 
me. Et  rïl  étôil  délibéré  que  notre  saint  pére 
le  pape  ait  le  dit  subside,  runiversilé  veut  que 
soit  d^pulf'  aucun  prud'homme  de  ce  royaume, 
qui  recevroit  l'argent  pour  la  paii  et  union  des 
Grecs  et  Latins  el  dn  royaume  d'An^terre, 
pour  la  qnéle  de  sainte  terre  et  prédication  de 
révangile  à  toute  créaUire  ;  car  ce  sont  les  fins 
pour  lesquelles  noire  sninl  ju'tc  le  pape  élève 
ce  dit  subside,  comme  disent  ses  légats.  L'uni- 
vcfsilé,  snr  ee,  requit  à  messeignears  de  par- 
lement qu'ils  s'adjoignissent  atec  eux,  car  cela 
est  leur  arrêt ,  et  aussi  le  fait  des  procureurs 
du  roi ,  à  la  prosécution  desquels  ht  dite  loi 
Ait  hile. 

Item .  fut  député  maître  Ursin  i  à  proposer 
devant  les  seigneurs  et  k  répondre  aux  raisons 
des  dits  ambassadeurs.  £t  enfin,  le  dit  arche- 
vêque de  Pise,  considérant  qi^aalnment  ne 
pouvoil  venir  à  son  intention,  s'hnmilia  devers 
la  dite  université,  et  parla  particulièrement  à 
aucuns  des  principaux ,  afin  qu'ils  tinssent  la 
main  à  sa  besogne.  Néanmoins,  le  vingt-4mi- 
liéoM  Jonr  de  Janvier  ensuivant ,  Ait  par  eux 
conclu  que  de  leur  consenlemonl  ne  seroil 
bailK'  au  pape  nul  subside  sans  avoir  premier 
l'accord,  le  conseil  el  octroi  de  l  uglisc  fran- 
«oise  <  et  sur  ee  Airent  prises  noavellet  Jour- 
fiées  au  dixième  Jour  de  février,  à  laquelle 
furent  évoqués  plusieurs  prélats  pour  avoir  leur 
avis  sur  cette  matière.  Mais  finalement,  par  la 
difigenee  et  aoUiettude  de  roniversîtè,  Us  ne 
parent  venir  à  conGlnBiM  qae  nulles  péoonee 

*  Javéml  des  Lninf. 


ftnsent  données  in  oetroyées  au  pape  par  quel« 

que  manière  que  oe  fût  :  nonobstant  que  la  i)lus 
grand'  partie  des  seigneurs,  et  par  spécial  les 
princes ,  en  éloient  asset  contents. 

En  tant  que  les  ehoses  dessus  dites  se  Irai- 
loien! .  le  pape  envoya  ses  lettres  devers  le  roi 
de  France  et  l'université,  contenant  que  les 
Florentins  ne  vouloient  plus  être  do  sa  partie, 
pour  le  doute  qu'ib  avoîent  du  roi  Lancdot  t 
lequel  roi  Lancelot  asscmbloit  de  jour  en  jour 
■  grand'  puissance  de  gens  d'armes,  comme  l'écri- 
voit  le  dit  pape,  pour  envahir  et  prendre  la  ville 
de  Rome  et  toutes  lesiégioDe  d'entour,  afin  dV 
voir  la  domination  et  obéissance  de  la  chaire  de 
saint  Pierre  et  du  siège  apostolique,  et  y  met- 
tre un  pape  qui  fût  du  tout  à  sa  posté  ;  laquelle 
chose,si  ainsi  advenoit,  pourroîtétre  plus  grand 
erreur  que  devant;  et  pour  ce  derechef  requè- 
roit  au  roi,  à  ses  princes  et  à  la  dite  univer- 
sité que  pour  obvier  à  tels  inconvénients  il 
efti  aide  et  confort  d'eux.  Laquelle  aide ,  par 
la  diUgrace  et  longue  poursuite  da  dit  aieïia* 
vèque  de  Pise .  lui  fut  depuis  accordée  ainsi 
el  par  la.mani^re  que  ci-après  sera  déehué. 

GHAFITRE  LXXIT. 

Cr>m«Ma(  le  ■rignMr  de  Croy  tai  pris  «■  dlmtdefcn  to^iw 
de  Betri  en  mbucMle  4e  ptr  !•  ÛtU  êt  POMptWi.  éM 

moult  déplut  au  dit  due. 

Après  toutes  ces  besognes ,  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  trois  de  ses  conseillera  ambassa- 
deurs, e*est  à  savoir  les  seigneurs  de  Groy  t 

et  de  Dours  -,  chevaliers,  el  maître  Raoul  Jj& 
Maistre ,  chanoine  de  Tournay  et  d'Âmiens, 
licencié  en  lois  à  Paris,  devers  le  roi  et  le  duc 
de  Berri,  son  onde  et  pamûn,  à  Bourges; 
mais  quand  ils  Turent  entre  Orléans  et  la  ville 
de  Bourpps,  le  dit  seigneur  de  Croy  fut  pris  et 
détenu  des  gens  du  dit  duc  d'Orléans,  tout  seul, 
w.  vendredi  pénultième  Jour  de  Janvier,  et  ne 
fut  baillé  nul  empêchement  à  ouïs  des  autres 
ni  à  leurs  serviteurs  ;  el  de  là  fut  mené  en  un 
châtel  à  trois  lieues  près  de  Blois.  £t  le  lende- 
main fut  interrogé  et  examiné  très  rigoureu- 
seromt  sur  la  mort  dn  duc  dXMéans  déAint, 

*  Jean  de  Croj,  Mlfnsar  de  Rrnty,  premier  chcm- 
b^an  d«  Jean,  dm  de  DourRogne,  et  qui  depuis  fat 

grand-maltrt^  ilc  !  r  im  <■ 

*  De  It  maison  de  La  TrcmoaiUe. 
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et  de  fait  fut  grlminc'  ^  pour  savoir  s'il  vn  avoil 
été  complice  ou  cousenlant  ;  mais  pour  chose 
qu'on  lui  fit, on  ne  connut  rien  qui  tournât  i  son 
prèjodiee.  Et  le  dfmaiMlie  eosainot  Ail  neai 
à  Blois  €t  mis  €11  une  priioB  mcnitt  détraite- 
menl. 

Les  autres  ambassadeurs  devant  nommés 
•'en  allèrenl  deven  le  duc  4e  Berri,  et  hd  di- 
rent cl  exposèrent  leur  légation  et  ce  quHb 
avoienl  en  charge  de  par  le  duc  de  Bourgofrno. 
£t  après  lui  prièrent  moult  humblement  qu  il 
loi  plftt  A  lent  faire  cnvert  le  duc  d'Orièaos 
^'iceltti  leignenr  de  Croy  fût  délivré  de  ses 
mains.  Et  lui  racontèrcnl  premier  la  manière 
do  sa  prise.  Lequel  duc  de  Berri ,  tantôt  rem- 
pli do  grand'  fureur  et  oourroax ,  envoya  ses 
lettrée  ngnèe»  de  m  main  devers  le  doc  d'Or- 
léans ,  cnnlennnl  que  tanlAl  H  snns  délai  il  ren- 
voyât le  dit  prisonnier,  lequel  en  allant  devers 
lui  avoit  été  pris  déraisonnablement  :  et  si  ainsi 
ne  fûeoit,  il  le  tonoH  pour  son  ennemi.  Au- 
^pidles  lettres  le  dessus  dit  duc  d'Orléans,  après 
cet  qu'il  les  eut  vues  bien  au  lonp ,  récrivil  & 
son  oncle  assez  courtoisement,  en  lui  excusant 
de  la  dite  prise ,  et  avni  en  prokmgeanl  la  be- 
aogne. 

Aucun  peu  de  jours  ensuivant ,  le  roi  et  le 
duc  d'Aquitaine ,  auxquels  la  dite  prise  étoit 
déjà  apparue,  paimUemenl  éeriTirent  et  man- 
dèrent au  duc  d'Orléans  qu'incontinent  déli- 
vrât le  dit  Croy,  sur  tant  qu'il  doutoil  à  les  cour- 
roucer. Néanmoins ,  pour  quelques  lettres  ou 
mandements  qui  lui  fussent  envoyés,  ne  le  vou- 
lut délivrer }  mais,  qui  plus  est,  hit  détenu  pri- 
sonnier dètroitcmcnt  et  en  grand'  rigueur, 
comme  dit  est ,  el  par  plusieurs  et  diverses 
fuis  examiné  cl  questionné.  £1  entre-temps  les 
aubres  ambassadeurs  envoyèrent  leurs  messa- 
gers devers  le  duc  do  Bourgogne ,  et  lui  notifiè- 
rent la  prise  dessus  dile  el  les  diligences  qu'ils 
avaient  faites  pour  ^  délivrance  ;  lequel  duc 
ne  le  prit  pas  bien  en  gré,  mais  en  Ait  moult 
fort  troublé,  carmouU  aimoil  le  dit  seigneur 
do  Croy. 

£t  pour  ce ,  considérant  celte  entreprise  et 
aucunes  autres  qui  s'étoient  ftUes  sur  ses  gens 
et  antres  ses  favorables ,  et  afin  d'y  résister  el 
pourvoir,  si  besoin  lui  étoit,  se  disposa  d'as- 

*  Ml(  à  la  torture. 


sembler  finances  de  tout  son  pouvoir  ;  et  tant 
qu'aux  Gantois  vendit  ses  confisrations ,  el  à 
aucuns  Flamands  rendit  leurs  libertés  pour 
de  l'argent;  et  mena  son  Bis,  comte  de  Otwr 
rolois,  en  plusieurs  villes  de  Flandre,  pour 
eux  montrer  leur  seigneur  &  venir,  et,  à  cette 
occasion ,  en  reçut  plusieurs  dons.  Et  après , 
tint  un  grand  eonseil  en  la  ville  de  Tournai  sur 
ses  affaires  avecque  ses  deux  serourges ,  c'est 
^  savoir  le  duc  Guillaume  et  l'évéque  de  Liège; 
et  si  étoit  le  comte  de  ^amur  et  plusieurs  au- 
tres grands  seigneurs  des  marches  de  f  empire, 
auxquels  il  requit  leur  service  et  aide,  si  be* 
soin  lui  éloit ,  contre  tous  ses  adversaires  ,  et 
par  spécial  conlre  le  duc  d'Orléans,  ses  frères 
et  leurs  alliés  ;  lequel  service  ils  lui  promirent 
4  fUre  libénlement  en  tout  ce  qui  leur  serait 
possible.  Et  de  là,  après  les  dites  promesses, 
vint  à  Lille;  auquel  lieu  vint  devers  lui  le  ma- 
réchal Boucicaut,  naguère  gouverneur  de  Gè- 
nes, lequel  fl  reçut  très  agrésMemettt  et  le  mena 
avecque  lui  en  sa  ville  d'Arras,  et  là  convoqua 
lous  les  seigneurs  et  autres  nobles  de  ses  pays 
d'Artois  et  de  ses  appendances}  lesquels,  en  la 
salle  de  son  bôtd  assemblés,  tant  par  sa  bou- 
che comme  par  la  bouche  de  maître  Gnlllnnme 
Bouvier,  chevalier,  licencié  en  lois ,  exposa  et 
fit  exposer  comment  ses  adversaires  lous  ks 
jours  s'eflbrçoient  do  prendre  et  emprisomier 
ses  gens  ;  et  de  fait  avaient  pris  et  emprisonné 
le  dit  seigneur  de  Croy;  pour  quoi  à  tous  ceux 
qui  étoient  venus  et  présents  là  &  son  mande- 
ment, il  prioit  qu'ils  fail  (tassent  loyaux  ;  et  que 
s'il  lui  éloit  bMoin,  que  pour  leurs  souMécs 
avoir  ils  le  voulsissent  servir;  et  qu'ils  sussent 
certainemenl  que  c'éloit  pour  la  sûreté  de  lui 
et  aussi  du  rui  et  du  son  fils  le  duc  d'Aquitaine 
et  du  sceptre  royal,  et  en  la  eonservation  delà 
couronne  de  ce  royaume  qu'il  avoit  fait  occire 
le  dit  fltjc  d'Orléans  ,  père  au  duc  présent.  De 
laquelle  mort  la  paix  fut  faite  naguère  par  le 
rm  en  ta  eilé  de  Chartres  el  écrite  en  tetires 
royaux.  «  Et  s'il  y  a  aucunes  conditions  eoil* 
»  tenues  ès  dites  letlres  qui  réservent  encore 
»  h  accomplir  de  par  moi,  je  suis  tout  prêt  et 
»  appareillé  par  Ont  et  œuvre  à  les  paracoom- 
•  plir,  si  avant  et  outre  ce  que  raison  donnen, 
»  jusqu'à  pleine  satisfaction.  » 

Ces  choses  ainsi  dites  et  entendues,  tous  les 
chevaliers  et  nc^les  répondirent  tous  ù  une 
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wix  qoe  detontleiirpoaiuirUtleMrviPoiaiil; 

ci  de  là  chacun  s>n  retourna  en  ses  pays  et 
hôtel.  Le  dit  maréchal  Boucicaut  vint  à  Paris, 
et  là,  en  plein  conseil  royal,  où  le  duc  d'Aqui- 
tiâne,  aa  fira  de  son  pÂra,  éloU  présent,  ac- 
cusa les  Génois  en  moult  de  manières,  et  s'ex- 
cusa moult  fort  devers  le  dit  duc  d'Aquitaine  et 
le  grand-conseil,  en  priant  moult  humblement 
4iie,poorkscoiiil»aUra  elsiil|iiiiMr,flMM«s 
«I  gant  d'aroMS  loi  Tussent  baillés.  A  laquelle 
requête  on  différa  de  lui  répondre  ;  et  lui  Tut 
Jour  assigné,  pendant  lequel  jour  s'en  alla 
ten  ks  aulm  leigneara  du  sang  royal,  les- 
quels il  pria  moult  d'être  ses  moyens  envers 
le  roi  et  son  conseil,  afln  qu'il  fût  expédié.  El 
adonc  le  dit  conseil  et  les  trois  états  ordon- 
nèrent que,  dedUH  le  dit  jour  de  Pâques,  les 
dits  Génois  seraient  évoqués  et  apiielés  à  com- 
paroir par  devant  eux  à  Paris,  où  lors  dévoient 
Mre  plusieurs  nobles  gens  pour  autres  affaires; 
c'est  à  savoir  pour  avoir  leur  consentement 
i|ne  le  dit  due  d'Aquitaine  soit  oonslîtoé  et  or- 
donné régent  du  royaume  de  France ,  rar  ceux 
de  Paris  le  veulent  et  désirent  sur  toutes  au- 
tres choses.  Laquelle  besogne,  venue  à  la  cun- 
noiisanee  du  due  de  Betri,  il  n*en  ftal  pmnt 
content,  et  pour  y  obvier,  écrivit  notablement 
an  dit  duc  d'Aquitaine,  à  la  reine  sa  mére  et 
au  graud-conseil  royal,  en  remontrant  plu- 
émm  eaoses  laisonnaMes,  pour  quoi  ee  ne  de- 
voit-on  ou  pouvoit  faire,  attendu  la  jeunesse 
d'icelui ,  disant  et  afllrmant  outre  que  de  tout 
son  pouvoir  et  selon  ce  que  pieça  avec  son  frère, 
de  bonne  mémoire,  Philippe,  due  de  Bour^ 
gogne,  il  avoit  proasis  et  Juré  sur  le  saint  pré- 
cieux corps  de  Noire-Seigneur,  que  son  sei- 
gneur et  neveu  le  roi  il  garderoitet  défendroit 
envers  et  contre  tous  Jusqu'à  la  mort.  Et 
«ilve-leinps  qne  oes  besognes  se  Iraitoient, 
le  roi,  qui  éloit  malade,  retourna  en  snnlé. 
et  par  ainsi  le  duc  d'Aquitaine  ne  fut  pas  ré- 
gent ,  dont  le  duc  de  Berri  fut  moult  Joyeux  et 
eut  son  ooBur  ap«M. 

Bn  après,  pour  le  grand  contend  qui  étoit 
apparent  d'^^lre  entre  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  fut  défendu  de  par  le  roi,  par  ses 
lettres-rojaux  seellées  de  son  grand  scel,  par 
les  baîniages,  sénéebaiiseées,  vicomlès  et  pré- 
vfttés  de  tout  son  royaume,  et  publiées  par  tous 
les  dits  lieux,  que  nuto  nobles,  de  quelque  no- 
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Ussso  qirïls  ftisseni,  ou  de  qnèlqiie  piéèml» 

ncnce,  ne  voisenl  au  mandement  de  l'une  partie 
ni  de  l'autre;  ni  qu'à  l'un  ni  à  l'autre  nul 
ne  présume  de  le  servir  en  armes,  sur  laeon» 
llseation  detoos  ses  biens. 

El  tantôt, en  cette  semaine  peineuse,  le  mer- 
credi, le  duc  de  Bourbon  et  le  comte  de  Vertus, 
frères  au  duc  d'Orléans,  atout  cinq  cents  bas- 
nnels,  tinrent  à  dennont  én  Beavrobis,  et 
descendirent  en  Normandie  ;  mais  le  comte  de 
Vertus  ne  demeura  mie  longuement  là  :  ains 
prit  une  partie  des  dits  gens  d'armes ,  et  se 
partit  du  dit  due  et  s*en  alla  ée  parties  die  Sois- 
sonnofs  et  de  Valois,  et  en  la  baronnie  de 
Coucy,  qui  éloit  h  son  frère  le  duc  d'OriASM} 
et  là  mit  gens  d'armes  et  garnisons. 

Et  est  mi  que  quand  le  duc  de  Bourgogne , 
qui  éloit  adone  à  Arras,  ouit  ces  neonllss,  il 
fut  moult  troublé;  et  le  plus  bref  qu'il  put, 
manda  de  toutes  parts  gens  d'armes,  et  qu'ils 
fussent  tous  au  Châlel-en-Cambrésis  le  pénul- 
tième Jour  d'afriL  Mais  quand  cela  vint  à  la 
connoissance  du  roi  et  de  son  conseil ,  tantôt 
il  envoya  devers  les  dits  ducs  notables  et  so- 
lennels ambassadeurs,  et  leur  manda  et  fit  faire 
défense,  surpeinedeeonflseallondBloasIenrt 
biens  et  seignenries,  et  avecquo  ce  d'être  lenni 
et  réputés  ennemis  à  lui  et  à  tout  son  royaume, 
qu'ils  gardassent  qu'ils  ne  fissent  nulles  entre- 
prises l'on  contre  Tautre  ;  mais  fissent  retraira 
leurs  gens  d'armes.  Auquel  mandement  ils 
obéirent  pour  celle  fois  tous  deux  assez  hum- 
blement ,  et  se  abslioroil  certaine  espace  de 
temps. 

CHAPri  I\E  LXXV. 

Cooiiiipnt  le  dur  d'Orléans  envoja  m  amtK<iMj<ieuT*  deron  In 
roi,  eidrpult  lui  écrivUici  IcUrrij,  Ic'^tjiK'lli  s  griiidomeiil 
charseoival  lediw  d»  Bourgosne  et  ceux  de  m  {unie. 

Au  commencement  de  cet  an,  le  duc  d'Or- 
léans, non  content  de  ce  que  les  gouverneurs 
du  roi,  est  à  savoir  ceux  qui  étoient  de  par  le 
due  de  Bourgogne,  avoieot  plus  grand'  au- 
dience que  les  autres,  et  avec  ce.  que  chacun 
jour  on  déboutoit  et  éloignoil  du  dit  gouverne^ 
ment  et  de  leurs  offices  ceux  qui  avuient  été 
à  leur  feu  pèra  et  qni  étoienti  lui,  envoya  de- 
vers le  r(H  ses  ambassadeurs,  et  lui  fit  remon- 
trer les  besognes  dessus  dites,  et  aussi  requérir 
que  les  homicides  qui  ayoient  meurtri  son  dit 
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père  fussent  punis  selon  les  traités  par  nvant 
passes,  lesquels  homicides  se  lenoienl  chacun 
jour  au  royaume  i  auxquels  ambassadeurs  fut 
pramif,  de  ptr  te  roi  et  80D  eenseil,  «pi'oo  y 
pourvoiroit  ainsi  qu'il  apparlicndroit.  Et  après 
leur  parti*ment,  le  roi  envoya  ^  Bourges  devers 
le  duc  de  Bern  son  oncle,  cl  lui  tit  requerre 
faieii  «eeriee  «pe  poar  le  biende  eon  royaone 
il  w  TOiUitl  evtremetlre  d'enlretenir  en  paix 
ses  deux  neveux,  csl  h  savoir  Orléans  et  Boui^ 
gognc;  laquelle  chose  il  promit  faire.  £t  pour 
y  besogner,  envoya  l'aralifffèqiie  de  Bonites  > , 
son  cbanc«;lier,  &  Paris,  ÎMlrdt  de  pur  le  dit 
duc  de  ce  qti  il  nvoit  &  remontrer  et  qui  étoit  à 
faire  louchant  cette  matière.  Et  tantôt  après 
fut  le  dil  ditnoelier  eoToyè  avecque  le  maré- 
chal Boueieaat  et  aaeaiis  anlfM  deven  le  due 
de  Bourgogne,  qui  ëtoit  h  Saint-Omer,  lequel, 
après  qu'il  eut  ouï  les  points  et  articles  de  la 
dite  ambassade,  fil  réponse  qu'à  lui  ne  tenoit 
pâf  ni  lieadroit  4|oe  tous  lee  traitée  par  anot 
passés  no  Tussent  entretenus,  et  que  du  tout  il 
vouloit  ob(''ir  au  roi  ;  et  de  ce  firent  leur  rap- 
port. £1  pour  ce  que,  selon  la  voloolé  du 
doed'OMana  et  deioiicoiiieil,OBiM|ifoeé- 
doit  point  asseï  flpreoieiit  eonlre  les  deMB 
dits  homicides  ,  et  aussi  pour  plusieurs  au- 
tres  choses ,  récrivit  ses  lettres  signées  de  sa 
nain  défera  le  roi ,  desqodlee  la  teneur  t'en- 

iuU: 

n  Mon  très  redouté  seigneur ,  humble  re- 
commandation prëmise.  Naguère,  très  redouté 
seigneur,  Tinrent  à  moi  deux  de  vos  conseillers, 
c'est  i  savoir  OMesIre  GoUard  de  Gharleville, 
chevalier,  et  mcssire  Simon  de  Nanterre,  pré- 
sident en  votre  parlement.  Ipsqtiels  il  vous 
a  plu  ù  moi  envoyer,  pour  moi  exposer  et  si- 
'goiBer  aucune  ettoie  de  votre  voloolé  et  bon 
plaisir,  si  oommc  ils  m*ont  dil  et  aillrmé  ;  et 
ce  m'ont-iis  bien  sagement  et  distinctement 
déclaré  és  termes  de  leur  légation  sur  trois 
pointe.  Pramiérenient  requirent  et  prièrent 
à  moi,  de  par  vous,  qui  pouvez  et  devez  com- 
mander comme  à  votre  humble  et  loyal  sujet  et 
serviteur,  que  je  me  soumette  do  contend  qui 
«it  eaire  moi  et  le  dne  de  Bourgogne,  pour  la 
«anse  et  niion  de  k  «raeoie  et  ialMineine 
mort  d«  mon  trèe  redouié  wignenr  et  péie, 


votre  frère  germain,  duquel  Dieu  ait  merci!  en 
madame  la  reine  et  en  monseigneur  mon  oncle 
le  duc  de  Berri  ;  lequel  en  est  aussi  prié  de  par 
vont ,  par  tes  dite  conseillera  et  ambeiiadeni  s, 
afin  qu'on  labourât  diligemment  sur  ce,  pour  le 
bien  de  la  paix  et  de  voire  royaume  :  et  que 
semblablement,  vous  aviez  prié  le  duc  de  Bour» 
ffogne.  Et  disoient  que,  pow  ce  aceooplir  et 
mener  en  bonne  fin ,  J'enTOfawi  quatre  de 
mes  homme»,  lesquels  vous  avez  en  propos 
d'envoyer  devers  mon  devant  dil  oncle  sur 
cette  mtf  ière,  qui  aosai  lenMablenient  y  en- 
voieroit  qnaûe  des  siens.  Le  second  point 

étoit  que  me  prie?  (jiie  ressasse  de  mander 
et  assembler  gens  d'armes.  Le  tiers  étoit  que  je 
reçusse  les  lettres  que  vous  m'envoret  sur  la 
requête  par  moi  à  vous  antrelim  lldte  pour 
prendre  les  homicides,  consentants,  occiseurs 
et  coupables  de  l'horrible  mort  de  mon  dit  sei- 
gneur el  père,  voire  frère. 

•  En  aprêe,  trèe  redouté  eeigneor,  attendu 
diligemment  les  points  devant  dits,  et  eue  dé- 
libération sur  les  choses  devant  dites,  répondis 
à  eux  que  Je  vous  regraciois ,  et  regracie  à 
présent  à  TOUS  tigit  homblemeat  comme  Je  pub 
de  ce  qu'il  vous  a  plu  envoyer  A  moi,  car  plus 
grand'  joie  avoir  ne  puis  que  quand  j'ai  sou- 
vent nouvelles  de  vous  et  de  votre  noble  étal, 
et  que  J'élois  et  sds  celui  qui  en  TOtraeenriM 
et  obédience,  comme  Je  dois,  v«uil  exposer 
mon  corps  el  tout  quant  que  J'ai  de  mapnil^ 
sance  el  de  mes  sujets. 

>  Mais  pour  ce  qui  m'éloU  Ion  exposé  dé 
par  tons,  qui  éloieot  grands  chosee  et  nou- 
velles, quant  est  {\  moi  je  ne  leur  pus  lors  bail- 
ler réponse  ,  ex(  e|)t('  cpie  leur  dis  que  je  vous 
envoierois  réponse  le  plus  lût  que  je  pourrois. 
Laquelle  réponse^J'ai  dilléré  Jueqn'à  présent  i 
car  je  sais  qu'entour  vous  et  voire  conseil 
et  SîTvice  sont  plusieurs  de  mes  ennemis, 
lesquels  vous  devez  dés  maintenant  tenir 
TU  ememis,  auxquels  ma  dite  réponse,  hm 
amen  propos,  mes  intentions  et  mes  faits  Je 
ne  veuil  mie  être  communiqués  ni  connus; 
ni  aussi  raisonnablement  ne  devroient  pas 
être,  niasnsler  à  quelconque  cbow  tombant  ni 
regardant  moi,  ni  mon  llyt,  nièlnenloarToni 
en  conseil  ni  service. 

»  Et  à  vous  informer  et  certifier  plus  peine- 
menl  sur  ce ,  très  redouté  soigneur,  que  Je  suis 
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votn  Uè%  humble  Ois  et  nevea  à  vous  obligé  et 
appareillé  à  vous  servir  et  obéir  comme  à  mon 
souTereinel  droit  seigneur,  désirant  de  tout 
mon  (MBor  olitervflr,  lioaoi«rat«Kliiutt»r,  se- 
lon non  pouvoir^  votre  leigneorie  el  état ,  de 
madame  la  reine,  de  monseigneur  d'Aquilnine. 
et  do  tous  vos  autres  enranls  el  de  tout  voire 
royaume ,  et  à  vous  aviser  el  conseiller  vrai- 
ment et  loyaonifliit,  nni  oeqne  }e  m*  laiee  on 
veuille  céler  vérité,  pour  le  bien  et  honneur  de 
vous  el  de  toute  la  chose  publique,  j'ai  délibéré 
de  vous  nommer  et  déclarer  aucuns  de  vos  en- 
nemis et  des  miens,  4|ui  vont  anisientet  sont 
en  voire  conseil  el  service  ;  c'està  savoir  :  l'évfi- 
que  de  Tournai ,  le  vidame  d'Amiens,  Jean  de 
JSeste,  le  sire  de  Ueilly,  Charles  de  Savoisy , 
Antoine  de  C^on,  Antoiae  des  Esiarts,  Jeu 
de  CourceUes,  Pienre  de  Fonlenjet  Bfanrice 
de  Reilly  ,  tous  par  force  et  par  violence ,  par 
faux  et  mauvais  moyens  et  prosëcutions  :  et 
tellement  qu'Us  ont  déboulé  certains  bons 
imdlMmunM  et  vos  loyaux  serviteurs  ;  et  leur 
ont  fait  et  font  faire  plusieurs  griefs  el  irrépa- 
rables dommages  &  l'enconlru  de  tous  termes 
de  raison  ;  et  vous  donnent  &  enlendre  fensses 
«t  iniques  mensonges  ponr  éloigner  et  Mi» 
de  votre  courage  cl  dilcction  moi  el  plusieurs 
parents  et  loyaux  awviteurs  et  si^ets  de 
vous. 

«  Fourqooi  pir  ees  moyens  et  pir  mires 

voies  et  diverses  manières  iniques  et  désor- 
données, lesquelles  ils  tiennent  elonl  jà  lon- 
guement tenu,  les  devant  nommés,  avecque 
leurs  adhérents  et  ooraptiees,  ont  eropéelié 
et  troublé  le  commun  bien  el  paix  de  tout  ee 
royaume;  et  n'est  mie  vraisemblable  que  tant 
longuement  qu'ils  soient  et  demeurent  avec 
vous  en  votre  service,  ou  (qu'ils  aient  aucune 
•morité  devers  fOus,  bonne  paix  et  bon  régi- 
rae  puisse  i^fri'  en  votre  royaume  ;  car  toujours 
empOchciil  et  enipéclieronl  que  vous  ne  fas- 
siez le  bien  du  juslice  à  moi  ni  autres  :  ce 
que  vous  deves  taire  à  un  choeun  indilièrem» 
ment,  tant  an  petit  comme  au  grand.  Et  oeU 
font  et  feront,  pource  qu'ils  sentent  et  savent 
être  charges  el  coupables  de  plusieuri  crimes 
et  malèflees,  dont  «heuos  d'eux,  c'est  à  sa- 
voir Jean  de  Nesie  et  le  sire  de  Betlly,  qui 
sont  coupables  de  la  cruelle  cl  énorme  mort  de 
mon  dit  seigneur  et  père,  votre  seul  frère,  jsodI 


entièrement  à  la  faveur  du  doo  de  Bourgogne, 
qui  principalement  est  coupable  de  La  dite 
mort,  pource  qu'ils  sont  tous  serviteurs  Jurés 
et  pensiomiaivss  ou  alliés  an  dit  duo.  Done  iJs 
peuvent  par  raison  être  t«Bus  et  réputés  tM>» 
leurs  et  complices  du  dit  crime  et  désordonnée 
fureur;  lequel  ils  portent  tous  les  jours  envers 
vous,  très  redouté  seigneur,  auquel  regarde 
l'oliénse  du  dit  erime  premier,  comme  il  hit  é 
moi.  Et  afin  que  je  dise  tout,  je  sais  que,  si 
ne  fussent  les  empêchements  mis  et  faits  par 
les  devant  dits  et  leurs  compUces,  j&  fût  la  ré- 
paration bile  snlllsamment  delà  dite  mort  de 
mon  seigneur  et  pére,  jadis  votre  frère,  par 
vous  et  voire  bonne  justice  el  par  l'aide  de 
vos  gens  et  vrais  si^ets,  comme  à  ce  avei  eu 
et  avei  bonne  tolonlé et  êtes  enclin  Abonpro» 
pos ,  ainn  que  je  sais  oerUânement*  Pour 
quoi  je  vous  regracie  tant  humblement  comme 
je  puis,  et  vous  requiers  et  supplie  cordiale- 
ment tant  Qonme  Je  puis,  que  pour  le  bien 
el  honneur  de  tous,  de  madame  la  reine,  de 
monseigneur  d'Aquitaine,  et  généralement  de 
tout  votre  royaume,  qu'ils  soient  pris,  et  que  de 
ckiacun  d'eux  soit  faite  bonne  juslice  comme  de 
TM  emieam  et  des  nûens  ;  et  VOUS  aumi  bouler 
hors  cl  éloigner  de  vous  les  complices  faiteurs 
et  favorisants  du  dit  duc  de  Bourgogne,  votre 
ennemi  el  le  mien,  et  convoquer  à  votre  conseil 
et  service  les  bons  loyanx  tenrileurs  at  oonseil> 
lers ,  et  outra  bbns  prudliommes ,  kiqiMis 
sufllsanls  trouverez  en  votre  royaume. 

»  Lesquelles  choses  si  vous  les  faites,  je  vous 
baillerai  au  plaiur  de  lKen.telle  réponse ,  et 
vous  envoierai  si  claireaMirt  mes  propos  et 
intentions,  que  Dieu  ,  vous  cl  tout  le  monde 
par  raison  en  serez  contents.  El  pour  l'amour 
de  Dieu,  très  redouté  seigneur,  en  ce  œ  veuil» 
les'fliâllir  <  car  antres  fois,  ooaune  dairemant 
j'aperçois ,  toujours  serotent  empêchées  mes 
requêtes  el  supplications ,  que  je  ferois  dans 
les  termes  de  raison  el  de  Justice ,  ni  ne  pour- 
riei  gonvemar  en  répondait  aux  fAioMS  qui 
m'ont  été  dites  par  vos  ambassadeurs,  ni  aussi 
à  ce  qu'ils  m'ont  requis  de  par  vous.  Et  pour 
ce ,  mon  très  redouté  seigneur,  ne  me  faiUez 
past  car  Je  ne  vous  rsquiei*  tort  tant  senlo- 
ment  qn»  es  qui  est  juste  et  raiaonua- 
bie,  oomnw  Û  Youi  peut  et  à  un  chacun 
paroir. 
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»  Mon  très  Ndontt  wiffiMiir,  pltisft  vont 

moi  mander  et  commander  voire  bon  plaisir, 
et  au  plaisir  de  Dieu  Je  l'accomplirai.  » 

Afeeque  leMpieUet  lelbH  envoyées  par  le 
desnu  dit  due  d'Oritane  devers  le  ni,  m 
écrivil  aucunes  autres  assez  pareilles  au  chan- 
celier de  France  et  à  autres  du  grand-conseil, 
lesquels  il  savoil  k  lui  être  favorables,  en  eux 
m^ièniit  trèe  ÎMtamiiwM  i|ii*ltoM  jtmûàmÊÊA 
employer  devers  le  roi,  la  reine  et  Ir  dur  d'A- 
quitaine, afin  que  ceux  qui  gouvernoient  de  par 
le  duc  de  Bourgogne,  dont  dessus  est  faite  men- 
lioD,  ftwent  dèbonièi  et  ékrignéee  du  eomeil 
royal,  et  qu'il  eût  audience  pour  «fMr  Joitice 
de  la  mort  de  son  feu  père.  Néanmoins,  quelque 
cboae  qu'il  requit  ni  cnvoy&t,  pour  ce  temps 
M  imt  obtenir  ni  ifoir  quelque  réponse  qui 
loi  fût  agréable,  par  les  emfièehNMBls  qa*y 
■lettoieat  les  dessus  dits. 

CHAPITRE  LXXVI. 

flftwin  le  doc  de  Sir  urépiw  de  ee  liècle.  El  de  l'aatae»- 
nda^MletoieMoyidefen  l»diwd«Bnn«BgM. 

Ea  cet  an,  Henri ,  duc  de  liar,  preux,  hom- 
me sage  et  discret,  IrèiMssa  de  ee  siède.  Au- 
quel son  fllsatné,  c'est  à  savoir  le  marquis  de 
Pont,  nommé  Edouard,  succéda  en  la  duché 
de  Bar  et  en  la  cbfttellcuie  de  Cassel ,  excepté 
tneone  partie,  laquelle  il  avoit  donnée  bè* 
lilsUement ,  après  son  décès ,  à  Robert  de 
Bar,  fils  de  défunt  Henri  de  Bar,  son  pre- 
mier fils,  cl  de  la  dame  de  Coucy  :  c'est  à  sa- 
voir Yameslon,  Booiteorg,  Dunfcerqve  et 
Eodesl.  Aprts  laquelle  mofft,  le  dit  Edooavd  ftit 
nommé  duc  do  Bar  et  eomnenca  à  régner  as- 
sez honorablement. 

En  lequel  temps  aussi  firent  envoyés  de- 
vers le  due  de  Bourgogne ,  de  par  le  roi ,  eer- 
tains  ambassadeurs,  lesquels,  avec  autres  cho- 
ses qu'ils  lui  dirent  de  houchc,  lui  porlérent 
la  copie  des  lettres  que  le  duc  dXJrlcans  avoit 
«nvoréeSf  contra  Ini  et  Isa  siens,  devers  le 
rai ,  desquelles  et  du  contenu  en  icelles  ne  ftat 
pas  bien  content.  Et  par  iceux  ambassadeurs 
fit  savoir  que  le  dit  ducd'C^léans  ne  disoil 
pas  vérité  par  les  dites  lettres.  Et  après  qu'il 
ent  reçu  iceux  ambassadeurs  bien  révèrent 
ment ,  prit  congé  d'eux  ,  et  s'en  alla  en  son 
pays  de  Flandre,  et  ils  s'en  retournèrent  à  Pa- 
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ris  sans  porter  réponse  qui  fût  de  nulle  va- 
leur. Et  bref  ensuivant,  le  dit  duc  de  Bourg»* 
gne  fit  grand  mandement  de  gens  d'armes  et 
les  envoya  en  Gandirésis  et  vers  Saint^Quentin. 
Mais  asseï  bref  après,  par  l'ordonnance  du  ni 
et  de  son  conseil ,  les  fit  départir  et  retonmer 
és  lieux  dont  ils  étoient  venus. 

En  (Hilre ,  le  mercredi ,  quinzième  Jour  de 
Jnillat,  malin  Jean  Mit ,  doeinnr  en  iMolo- 
gie,  lequel  le  duc  d'Orléans  avoit  en  propos 
de  poursuivre  et  faire  accuser  d'hérésie  par 
devant  l'université  de  Paris ,  mourut  en  la 
villA  de  Headin,  dedans  lliMcl  de  lliapilal  qui 
lui  avoit  été  donné  par  le  duc  de  Bourgogne 
avec  autre*?  grands  pensions,  et  fut  enterré 
en  l'église  des  frères  mineurs  au  dit  lieu  de 
Hesdin. 

En  ee  mémo  lonqiB  Ait  mis  sur  le  dergë  du 
dit  royaume  de  France  et  de  la  Dauphiné  un 
subside  caritalif  en  la  valeur  d'un  demi-dixiéme 
imposé  pour  le  pape,  par  le  consentement  du 
roi,  des  princes,  de  fnnivarsilé  de  Paris  et 
de  la  plus  grand'  partie  des  prélats  et  cités ,  h 
payer  à  deux  termes,  c'est  à  savoir ,  le  pre- 
mier, à  la  IVIagdeleioe,  et  le  second,  à  la  Pen- 
tecôte ensuivant.  Sise  eneillilasseï  rigouieo- 
sement,  et  tant  que  le  pauvre  commun  dergé 
s'en  plaignoit  moult  piteusement. 

En  tant  que  ces  besognes  se  faisoient,  le 
due  de  Bourgogne  étant  en  sa  vilte  de  Bruges 
le  samedi  dixième  jour,  messtre  Amè  de  Sala- 
brusse,  messire  Clignet  de  Rrabant  et  aucuns 
autres  capitaines  de  la  partie  du  duc  d'Orléans 
vinrent  aloot  grand  nombn  de  gens  d'armes 
devers  Gouey ,  au  pays  de  Yennandois ,  et  A 
Ham-sur-Somme.  Si  en  furent  tantôt  portées 
les  nouvelles  au  dessus  dit  duc  de  Bourgogne, 
lequel  doutant  qu'ils  voulsissent  entrer  en  son 
paya  et  lui  lliin  gnarre^  pareillement  M  meU 
tre  sus  plusieurs  de  ses  capitaines,  c'est  à  sa- 
voir le  seigneur  de  Heilly  ,  Engucrrand  de 
Bournonville,  le  seigneur  de  Rouq  et  aucuns 
autres  ;  et  aloQl  grand  nombn  de  gens ,  les  Ht 
tirer  entra  BapauiMet  la  dite  ville  de  Ham ,  afin 
de  résister  contre  les  dessus  dUs,  S'ils  Cùsoîeat 
aucune  envahie. 

Durant  laquelle  tribulation,  le  dit  due  dï)r- 
léans  et  ses  frères ,  en  poursuivant  leur  que- 
relle, derechef  envoyèrent  leurs  lettres  devers 
i  le  roi  e(  son  grand-conseil,  et  aussi  à  plu- 
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sieurs  princes ,  ciliés  et  prélais ,  afin  que  plus 
amplement  Tût  vue  et  sue  la  requête  qu'ils 
fûsoieot.  Bmpidlet  lettres,  est  h  savoir  de 
celles  ^pilb  coTvqrèKiU  an  roi,  b  laMiir  s*( 


CHAPITAE  LXXYU. 

I«  duc  dtMéaM  «I  m  Mm  «moi^renl  leurci  de- 
!■  rai  «l  «Ml  mI|MW>,  d  mai  à 


«  Notre  très  redouté  et  souverain  seigneur , 
*  Nm»,  Oiarles,  due  dXMèaiw,  Philippe , 
comte  de  Vertus,  et  Jean,  comte  d*AiigoiiIême, 
frères,  vos  très  humbles  fils  et  neveux ,  en  toute 
humble  recommandation  ,  subjétion  et  obéis- 
sance, avons  délibéré  à  vous  exposer  et  signi- 
11er ,  ooejoinleiiieiit  et  chtcua  seul  à  part  hû , 
ce  qui  s'ensuit. 

»  Jà  soit  ce ,  très  redoulA  et  souverain  sei- 
gneur, que  le  cas  de  la  douloureuse,  lamenta- 
ble et  inlraiDaiBe  mort  de  notre  très  redouté 
seigneur  et  père  ,  votre  seul  Trérc  germain , 
quand  il  vivoit,  soit  en  votre  mémoire  inflchée, 
et  nous  sommes  certains  qu'aussi  y  est-elle , 
et  qa*dle  n*en  est  mie  éfsdée,  mids  en  votre 
cœur  et  en  très  parfonde  mémoire  enracinée  ; 
néanmoins ,  notre  très  redouté  et  souverain 
seigneur ,  l'oflice  de  pitié ,  les  droits  de  sang , 
les  devoirs  de  nature,  les  droitsdivins,  canons 
et  cifils,  et  vérité  nous  contraignant,  nous  ra- 
mentoivent  et  enhortcnt  de  vous  ramentevoir 
et  ramener  à  mémoire  mèmement  les  fins  par 
nous  ci-devant  élevées  cl  déclarées.  H  est  vrai, 
très  redouté  et  souverain  seigneur,  que  Jean, 
qui  se  dit  cl  alTlrme  Mre  duc  de  Bourgogne, 
jadis  par  une  Irès  grand'  haine  couverte  ,  la- 
quelle longuement  il  avoil  gardée  en  son 
emur,  par  une  fttusse  et  mauvaise  envie  de 
dominer,  et  afin  qu'il  eût  l'oflice  et  autorité  de 
régenter  et  dominer  en  votre  royaume,  si 
comme  clairement  il  a  montré  et  montre  de 
Jour  en  Jour,  notoirement  quand,  en  l'an  qua- 
torze cent  et  sept ,  au  mois  de  novembre  le 
quatorzième  jour ,  votre  dit  frère ,  notre  très 
redouté  seigneur  et  pére ,  fil  traîtreusement 
oodre  en  votre  bonne  ville  de  Pwii,  de  nuit, 
par  long  aguet  de  Ihit  apensè,  et  de  courage 
d(^libèré ,  par  faux ,  mauvais  et  traîtres  à  ce 
habilités  el  convenables,  sans  ce  que  par 
avant  on  lui  eût  montré  aucun  signe  de  mal 


volonté  ,  si  comme  il  est  notoire  à  vous  et  h 
tout  le  monde,  et  aussi  vérifié  et  confessé  par 
le  dit  trattre  meurtrier,  qui  est  homicide  dou- 
loureux ,  déloyal ,  trattre ,  cruel  et  inhumain , 
plus  que  dire  ni  penser  ne  pourrois. 

"  El  nous  semble  qu'on  no  potirroit  trouver 
par  écrit  qu'oncques,  pour  quelque  trahison 
qui  pût  être,  tel  nisiperversfiilt  Itat  biitni  pensé 
par  quelconque  manière.  Premièrement,  pour 
cause  de  ce  qu'ils  éloienl  si  prochains  con- 
joints ensemble  par  sang,  de  lignage,  ainsi  que 
eounns-germains,  enflints  des  deux  Dréres.  Et 
par  ainsi  n'a  mie  tant  seulement  commis 
crime  d'homicide  ;  mais  avec  ce ,  a  commis  le 
plus  horrible  crime  des  crimes,  c'est  à  savoir 
crime  de  parricide ,  auquel  les  droits  ne  peu- 
vent mettre  m  imposer  trop  grands  peines, 
pour  la  très  cruelle,  horrible  el  détestnble 
rruauté  d'icelui  fait,  et  aussi ,  que  tous  deux 
éloienl  alliés  el  avoicnt  confédération  ensemble 
pardon  ou  trois  paires  de  confédérations  et  al- 
liances de  leurs  propres  mains  cl  sceaux  si- 
gnées et  scellées ,  par  lesquelles  alliances  ils 
avoient  juré  el  promis  l'un  à  l'autre  sur  les 
saintes  évangiles ,  |ct  saints  A  ce  corporelle 
ment  par  eux  touchés,  en  la  présence  d'aucuns 
prélats  et  autres  gens  de  grand  étal  du  conseil 
d'une  partie  el  d'autre ,  qu'ils  seraient  bons , 
vrais  et  locaux  amis,  et  qu'ils  ne  pourcbasse- 
roient  l'un  à  Tautre  mal,  dommage  ni  vitupère 
en  apcrl  ni  en  secret,  ni  ne  snufTriroienl  être 
fait  ou  procuré  par  quelconque  tnoyen  ,  selon 
son  pouvoir.  En  outre  firent  plusieurs  grandes 
et  solennelles  promesses  en  Id  cas  accoutu- 
mées  el  plus  ;  car ,  en  signe  de  démontrance 
de  toute  parfaite  amour  d'une  vrnie  unité,  et 
que  s'ils  voubissent  avoir  et  pussent  un  cœur, 
un  coursia,  mie  pensée,  Jurèrent  et  solennel» 
lement  promirent  vraie  n^temilé  et  compa- 
gnie d'armes  et  société  ensemble,  par  spéciales 
ronvenance^  sur  ce  faites.  Lesquelles  choses 
d'dles-méaMs  doivent  ensportcr  taUa  et  id 
grand'  loyauté  et  amour  mutuelle,  comme  sa- 
vent tous  nobles. 

»  £t  derechef,  pour  plus  grand'  confirma- 
tion de  la  dite  fraternité  et  société  d'armes , 
portèrent  tes  ordres  et  couleurs  run  de  l'au- 
tre, ainsi  comme  il  est  tout  notoire.  Seconde- 
ment, par  les  manières  du  dit  trattre,  quant  au 
regard  du  dit  homicide  commis }  car  lui  fei- 
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gnanl  avoir  bonne  et  loyale  amour  avecque 
votre  dit  frère ,  par  ce  que  dit  eit  ilflMus ,  il 
cooversoil  souvent  ainec  lui,  et  par  spécial,  en 
une  maladie  qu'il  pul  un  pru  devant  le  dit  ho- 
micide commis  en  &&  personne,  ilTalla  voir  et 
visiter ,  tant  en  l'hôtel  de  Beauté-sur-IMaroc , 
oomme  à  Paris  ;  et  lui  montrent  tous  les  ^gaes 
d'amour  que  frère,  cousin  cl  ami  pouvoienl  el 
dévoient  montrer ,  jà  soit  ce  que  déjà  avoit 
traité  et  ordonné  sa  mwt,  et  j&  avoit  mande 
lea  hoBÛeidei ,  et  étoit  la  maiioii  kraèe  à  eux 
eicoreer  et  musser,  qui  moult  clairement  ap- 
prouve et  démontre  que  c'csl  rniplle  et  mau- 
vaise lrahi<ion.  Kt  qui  plus  est,  le  jour  devant 
raccomplissement  du  dît  homieide ,  votre  dit 
frère  el  lui,  aprêa  le  conseil  par  vous  tenu  a 
Saint-Pol,  en  votre  présence  el  des  seigneurs 
de  votre  sang  qui  làétoienl  et  plusieurs  autres, 
prirent  le  vin ,  burent  et  mangèrent  enaeni- 
Me  ;  et  votre  dit  frère  l*iavila  et  pria  au  dtner. 
avecque  lui  le  dimanche  ensuivant  ;  laquelle 
chose  il  lui  octroya ,  jâ  soit  ce  qu'il  lui  gardât 
telle  el  si  fausse  pensée  de  le  faire  ainsi  vilai- 
neoMDt  et  honleusement  nsourir  ;  laquelle 
chose  est  trop  abominable  et  horrible  à  ouir 
seulement  réciter.  Kl  le  lendemain ,  nonobs- 
tant toutes  choses  promises  et  devant  dites,  U, 
comme  obstiné  en  son  déloyal  propos,  et  eo 
mettant  à  exécution  son  cruel  et  corrompu 
vouloir,  le  fit  tuer  plus  cruellement  el  plus 
inhumainement  qu'oncques  ne  fut  vu  bomjuc, 
de  quelque  état  qu'il  fût,  de  ses  meurtriers  af- 
fectés et  locatifs,  oomme  dit  est  dessus,  el  les- 
quels jà  par  long  temps  l'avoiont  épié  et 
aguélé  ;  car  ils  lui  coupèrent  une  main ,  la- 
quelle fut  trouvée  le  lendemain  en  la  boue  :  et 
après  lui  coupèrent  le  bras  an  dessus  du 
coublc,  tellement  qu'il  ne  Icnoit  qu'h  h  pel  ; 
en  outre,  lui  ({Toiulùrcnl  cl  (  riMinlérenl  la 
i^c  en  divers  lieux ,  tellement  que  la  cervelle 
en  chut  presque  toute  au  missel  et  en  la  boue, 
auquel  ruissd  ils  le  navrèrent  et  traînèrent 
Jusqu'adoDC  qu'ils  le  virent  tout  roidc  mort  ; 
qui  est  et  seroil  une  grand'  pitié ,  douleur  et 
horreur  à  l'ouir  réctterd'un  plus  bas  homme 
et  de  p^  petit  élal  du  monde  !  Et  oncques 
sang  de  votre  noble  maison  de  France  ne  fui 
tant  cruellement  ni  tant  honteusement  ré- 
pandu ;  dont  vous  m  tous  eeus  dft  fOlre  sang 
•4  do  fo»  ssitets  eibiwteiUaitfft  BOdeves  souf- 


frir telle  condolence  ni  déplaisance  être  ni  dor 
meurer  sans  punition  ni  réparation  quelcon- 
que, comme  ce  fiiit  ci  est  Jusqu'à  présent,  qui 

est  la  plus  ?rnnd'  vorcogne  el  chose  plus  liou- 
leusc  qui  oncques  advint  ni  puisse  advenir  de 
si  noble  maison  j  el  encore  seroil  plus ,  si  la 
chose  demeuroit  longuement  en  tel  état.  Tier- 
cement,  fausses  et  damnables  manières  a  tenu 
le  dil  iraHreur  après  raccomplissement  do 
1  horrible  et  détestable  homicide  j  car  il  vint 
Ml  corps  avectpies  les  autres  seigneurs  de  vo- 
Ire  sang,  et  de  noir  se  vèlil ,  et  à  son  enterre- 
ment fuf,  feignant  de  pleurer  el  gémir  et  d'a- 
voir déplaisance  de  sa  mort ,  par  ce  pensant 
couvrir  et  oèler  la  mauvaiselé  de  son  pédiè. 
Plusieurs  autres  feintes  et  très danuaMes  ma- 
nières tint,  qui  seroicnt,  ù  vous  cl  aux  autres 
de  ce  régne,  seigneur,  trop  longues  à  raconter  ; 
et  en  feint  propos  demeura  jusqu'adonc  qu'il 
connut  et  aperçut  que  son  p^é  venoit  h 
clarté  el  lumière,  el  jh  ])nr  diligence  de  Ju»> 
tiœ  ètûil  connu  el  découvert. 

»  El  adonc  au  roi  de  Sicile  et  ù  son  oncle  lo 
due  de  Bwri  confessa  en  aperl  avoir  commis 
cl  perpétré,  ou  au  moins  avoir  fait  commettre 
el  perpétrer  le  dil  homicide;  et  dit  que  le  dia- 
ble l'avoit  icuU}  et  surpris,  qui  ainsi  lui  avoit 
flût  fliire,  sans  autre  cause  ou  raison  quelcon- 
que assigner,  et  aussi  est  vérité.  Lequel,  non 
content  d'avoir  une  fois  iniquement  et  damna- 
blemcnt  tué  son  germain  cousin,  votre  seul 
fk^,  couwM  ûàlt  est,  mais  en  penévérant  en 
son  déloyal  et  pervers  courage,  derechef  le 
vouloit  occire  el  tuer,  r'esl  à  savoir  en  voulant 
tuer,  damner  cl  tout  entièrement  planer  sa 
famé  et  renommée  par /aux  mensonges  cl  ao- 
cusalions  trouvées,  comme  par  la  grâce  de 
Dieu  il  est  à  vous  el  à  tout  le  monde  notoire- 
ment su.  A  l'occasion  duquel  fau\  el  Iraflre 
homicide,  notre  très  redoutée  dame  et  mère, 
à  laquelle  Dieu  soit  miséricon!.laBt  désolée  et 
déoonfiirlée  fdt  que  dame  ni  créature  quelcon- 
que pouvoil  être,  pour  la  misérallon  pitoyable 
de  son  seigneur  el  mari ,  et  mémemcol  que  par 
manière  si  danmable  lui  fût  6lèc,  et  plus  tôt 

qu'elle  n'eùl  voulu.  Après  laquelle  Udveillie 
elle  se  Iraliit  à  vous,  et  je ,  Jean  * ,  en  sa  com- 
pagnie, comme  à  son  roi  cl  seigneur  souverain, 

*  Jasa,  Uisid  tfOriéaas. 
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et  oonmie  à  ion  siiigiilMr  -noonn  et  reftige, 
soppUant  le  plus  humUoneitt  qu'elle  put  cl 

sut,  que  de  votre  bénigne  grâce  vous  la  voul- 
sissiez,  et  nous  aussi  ses  eofaols,  eu  cunipai»- 
sioii  et  misération.  du  dit  bomieide,  regarder 
et  lui  dire  «dministier  reiaoa  et  Justice ,  telle 
grande  et  si  prompte  comme  au  cas  appartient, 
considéré  rburaicidc  do  lui,  et  comme  vous 
étiez  et  ôtes  obligé  et  contraint,  tant  parce  que 
e'ert  le  droit  de  quèkonque  roi  d'administrer 
Jiislice,  cl  de  cela  est  vrai  débiteur  à  ses  sujcls; 
laquelle,  de  son  ofllce,  sansrcquftto  de  partie, 
il  doit  sans  diilérer  à  un  chacun  adminisirer , 
tant  an  pauvre  eonmie  au  riche;  et  plus  Iftt 
et  promptemenl  se  doit  cxerciler  contre  le  ri- 
che et  puissant  que  contre  le  pauvre  et  disetr 
tcux,  car  il  est  nécessaire.  Et  aussi,  à  propre- 
ment parler  Juslfee  exerce  sa  vraie  qtèration, 
et  lors  se  doit  appeler  vertu,  et  à  ce  et  pour  ce 
principalcnu'ul  et  directement  furent  les  rois 
ordonnés  et  établis,  et  fut  force,  puissance  et 
seigneurie  mise  en  leurs  mamsi  à  die  exerci- 
ter  pmssammeat  et  vertueusement,  et  mtaie- 
ment  quand  Ifs  s'y  niïrent  et  requièrent, 
ainsi  que  fait  le  cas  à  présent,  et  aussi  que  la 
chose  vous  touctic  grandement  en  votre  chef 
et  nom,  oomme  chacun  sait;  car  son  mari  et 
notre  très  redouté  seigneur  et  père,  ainsi  iiiau- 
vaisement  occis,  éloit  votre  seul  frère  germain. 
Laquelle  Justice  vous  lui  avez  dûment  octroyée 
être  faile  et  administrée  j  et  sur  ee  lui  as- 
signâtes jour  dans  lequel  vous  lui  deviez  faire. 
Pour  laquelle  obtenir,  continuellement  elle  eut 
SCS  gens  vers  vous,  alin  qu'ils  vous  recordas- 
sent, ramentussent  et  soUidtassenti  laquelle 
Justice,  jusqu'au  jour  prëAx,  et  encore  lon- 
guement après,  elle  a  attendu. 

»£l  pour  ce,  pour  quelque  diligence  qu'elle 
ait  sur  ce  faite  ou  fait  faire,  pour  les  empêche- 
ments qui  y  ont  été  mis  par  le  dit  traître,  ses 
serviteurs  et  ofTiciers  étants  enlour  vous, 
comme  ci-après  sera  dil,  flic  nVn  n  rirn  pu 
obtenir,  combieu,  très  redoute  el  souverain 
seigneur,  que  Je  sais  pour  ceriam  que  vous 
aviez  toujours  eu  et  encore  ■avez  grande  el 
bonne  volonlè  d'icelle  administrer.  Notre  dite 
très  redoutée  dame  et  mérc  devers  vous  en  pro- 
pre personne  est  retournée,  et  moi  Chaiks,  en 
aa  compagnie,  en  poursuivant  la  requête,  et 
en  voua  requérant  instaminent  que  vous  lui 


fassiez  administrer  Justice;  et  deturt  notre 

très  redouté  seigneur,  monseigneur  d'Aquitai- 
ne, votre  aîné  fils,  et  quant  à  ce  votre  lîeute* 
nant,  tant  par  raison  comme  par  certaine  com- 
mission el  puissance  par  vous  sur  ce  donnée, 
madame  la  rûne  et  lui,  et  chacun  d'eux  à  part 
lui,  lit  faire  certaine  proposition,  contenant  au 
long  et  difTiisèmenl  la  manière  du  dit  homicide 
el  les  causes  pour  lesquelles  il  fut  commis  et 
perpétré,  et  aussi  contenant  les  réponses  et  la 
justiQcalion  par  fausses,  mauvaises  et  déloya- 
les accusations  devant  mises  par  le  dit  traître 
cl  homicide,  devant  mon  très  redouté  seigneur 
moneigneur  d'Aquitaine,  pour,  en  certaine 
propositioii  par  Ini  fidte  tmrsioiinairemenl  et 
par  force,  vouloir  couvrir  son  mauvais  homi- 
cide. 

'  Et  après  ladite  proposition  faite  par  notre 
très  redoutée  dame  et  mére,  elle  fit  faire  et 

prendre  ses  conclusions  eoniro  h?  devant  dit 
traître,  telle  qu'elle  le.s  imt  prendre  el  élire 
selon  l'usage,  coutume  et  blyle  de  votre  règne; 
et  requit  que  votre  procureur  (ttt  avee  eUead* 
joint  n  faire  ses  rnnrhisions  criminelles  aux 
cas  appartenants,  pour  rintérél  fin  jusliro. 
Lesquelles  choses  ainsi  faites,  après  ce ,  nuire 
dit  très  redouté  seigneur  monséigneor  d'Aqui- 
laine,par  le  conseil  des  seigneurs  de  votre  sang 
et  autres  de  votre  conseil  étants  avec  lui  en 
votre ciiAlel  du  Louvre,  fil  répondre  à  notre 
dame  que  il,  conune  votre  lieutenant  en  celle 
partie  rcpréseotant  votre  personne,  et  les  sei- 
gneurs de  votre  sang  et  ceux  de  votre  conseil 
éloient  contents  et  avoieot  bien  agréables  les 
justifications  proposées  par  notre  dite  dame  el 
mére,  pour  votre  frère,  duquel  Dieu  ait  merci! 
notre  très  redouté  père;  cl  qu'ils  le  lenoienl 
pour  bien  excusé  el  déchargé  ;  et  qu'en  outre 
lui  seroil  faite  si  bonne  réponse  el  provision 
Justice,  sur  les  dioses  requises  desrâs  dites  par 
elle,  qu'elle  en  devroil  être  bien  contente. 

"  El  jà  soit  ce  que  notre  dite  dame  et  mére 
eût  poursuivi  el  fait  poursuivre  très  diligem^ 
ment  et  instanunent  la  dite  réponse,  etderecfaef 
eût  fait  faire  une  supplication  et  narration  de 
toutes  les  choses  dessus  dites,  faisant,  con- 
cluant el  tendant  aux  fins  devant  dites,  &  ce 
qu'elle  pûtobtentr  aucune  provision  de  Justice, 
laquelle  vous  fut  baillée  en  votre  mdtt,  et  aussi 
qu'elle  fit  en  votre  matière  i^usieurs  grandes 
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et  notables  diligences  i  vous  et  autres  de  votre 
sang  et  gens  de  votre  conseil  notoires  et  bien 
maniflBilei,  lesquelles  seraient  trap  longaee  i 
réciter,  noiinmoins  elle  nr  put  onrques  quelque 
chosf^  oblenir,  non  niic  souleim-til  l'adjonction 
de  votre  procureur,  laquelle  chose  est  miséra- 
ble à  rèeiler.  Carledittraitra,  wytntetsidiaBt 
votre  incfinatioii  et  votre  grande  et  bonne  vo- 
lonlé  que  vous  aviez  à  faire  et  adminisJrer  jus- 
tice ;  sachant  aussi  que  son  forfait  par  quel- 
conque manière  ne  ponvoil  Josliller ,  pour  dé- 
loarber  et  bailler  loDt|MV  tout  empêchement , 
outre  les  dt  fcnsps  pnr  vous  à  lui  faites  si  snlrn- 
nellement  et  notablement,  que  par  vos  lettres- 
patentes  et  par  vos  solennels  messages  à  lui  et 
A  ses  Ans  envofés,  vint  A  Piris  à  «rand*  puis- 
sance de  gens  d'armes ,  desquels  plusieurs 
éloient  ^lran;;rr'i  et  bannis,  qui  en  voire 
royaume  moult  de  grands  et  irréparables  dom- 
nafes  y  flrent,  comme  ce  est  tout  notoire. 

"  El  vous  convint ,  devant  qu'il  y  vînt,  par- 
tir, et  noire  très  redoutée  dame  madame  la 
reine,  et  aussi  notre  très  redouté  seigneur 
nowdgnenr  le  due  d'Aquitaine,  et  autres  sei- 
gneurs  de  votre  sang  etdevoln  cooaeil^et  il 
demeura  tout  seul  avec  sa  puissance  en  votre 
ville  de  Paris,  où  il  tint  mauvaises  et  étranges 
naniftres  A  rencontre  de  vous,  de  voire  doi^ 
nation  et  de  votre  peuple.Tant  que,  pour  éviter 
grands  inconvénients  et  oppressions ,  qui  par 
lui  et  ses  gens  d'armes  éloient  faits  en  vos 
gens,  il  convint  que  vous ,  notre  très  redoutée 
dama  et  notra  dit  très  redouté  seigneur  mon- 
seigneur  d'Aquitaine ,  et  autres  de  votre  sang, 
à  son  bon  plaisir  vinssent  à  Chartres  à  lui  faire 
accorder,  octroyer  et  passer  ce  qu'il  vouloit  et 
avoit  ainsi  avisé  de  bire ,  pour  soi  euider  dé- 
charger et  expédier  popétuellement  du  dit 
foux  traître  et  mauvais  homicide  ;  et  tout  par 
sa  force,  violence,  tyrannie,  et  puissance,  par 
laqucUe  notoirement  il  a  tenu  et  tient  demous 
ses  piedc  votre  Justice  ;  et  ne  veut  soufflrir  au- 
cunement que  vous  ni  vos  olTlciers  eussent  ni 
aient  aucunement  encore  de  présent  aucune 
connaissance  sur  son  pècbé  ni  sur  son  forfait. 
Et  ne  s'est  dai^  aucunement  hwnttier  devers 
vous»  leqvd  il  •  tant  IfOuUé  et  olltonsè  4 ,  qu'on 

*  n  y  a  Ici  qaioie  Ugnei do  nantucrii iiVl  **  «bums, 
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ne  pourroit  plus  dire  ce  qui  selon  droit  et  rai- 
son n'est  mie  capable  de  rémission  ni  quelque 
grâce.  El  encore ,  qid  plus  est,  n'est  raie  di- 
gne, ni  ne  lui  est  pas  licite  de  venir  en  votre 
présence,  ni  d'avoir  aucuns  accès  d'y  venir,  ni 
autre  pour  lui  ;  et  si  aucunement  il  lui  éloit  de 
votre  bénigne  grâce  permis,  il  devrait  venir  en 
toute  humilité  et  en  grande  et  singulière  con- 
noissanro  et  contrition  de  son  maléfice.  Mais 
par  ce  que  dit  est,  il  a  formémcnt  fait  tout  le 
contraire;  car  en  persévérant  en  orgueil  et 
obstination  de  son  faux  courage,  il  a  bien  osé 
dire  notoirctnenl  à  vous,  devant  loul  le  monde 
et  en  lieu  si  notable ,  qu'il  avoit  fait  mourir 
votra  dit  fréra  pour  le  bien  de  vous  et  de  votre 
royaume;  et  veut  mablentr  qu'il  lui  Ait  dit  de 
par  vous  que  de  ce  n'aviez  eu  aucune  déplai- 
sance ;  qui  csi  si  très  grand'  horreur  et  douleur 
à  tous  leurs  cœurs  k  l'ouir  réciter  seulement, 
que  idus  grand  ne  pourrait  éira  ;  et  aera  encora 
plus  grand  è  ceux  qui  viendront  après  vous,  et 
qui  le  liront  en  écrit ,  cl  trouveront  que,  de  la 
bouche  du  roi  de  France,  qui  est  le  plus  grand 
de  tous  les  ebréUens,  soit  iasnque  de  la  mort 
de  son  seul  frère  germain ,  tant  cruelle ,  tant 
trattreusc  et  tant  inhumaine ,  il  n'ait  pris  au- 
cune déplaisance.  Lesquelles  choses  sont  faites 
et  redondant  daHrement  en  tant  grand'Iérion 
et  vitupéra  de  votra  konneorct  votre  couronne 
et  de  volrc  conseil  cl  royale  majesté,  qui  sont 
de  ce  blessés  et  en  grand  viltpcndance ,  que 
c'est  chose  à  peine  réparable  i  et  en  ordre  de 
droit  et  de  Justice ,  sont  lA  grandement  eon- 
damnrs  et  subvertis  ,  qu'oncques  tant  ne  pu- 
rent ni  pourroicnt  plus  être,  et  mCmonient  du 
sujet  au  regard  de  son  matlre  et  de  son  souve- 
nûn  s^gneur,  contre  le  bien  commun  et  conin 
la  paix  de  celui  royaume ,  qui  jusqu'à  mainte- 
nant a  toujours  si  grandement  et  si  nolable- 
meul  en  justice  été  gouverné,  que  la  gloire  et 
louange  dlceloi  a  été  sbgidiérement  renom- 
mée et  famée  sur  tous  les  royaumes  du  monde. 
En  après ,  que  la  diic  requête  fut  caustV  de 
fausses  et  notoires  mensonges  ;  car  il  a  fausse* 
ment  et  traîtreusement  fait  oedra  votre  seul 
frère  germain  par  trahison  de  iongnn  nmn 
apensée,  el  par  convoitise  do  dominer  et  avoir 
le  gouvernenirnl  de  votre  royoïimc,  comme  dit 
est  dessus.  Lequel,  en  la  présence  de  plusieurs 
de  Ms  serviteun  Cl  officiers*  a  dit  qpe  onequci 
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en  cp  ro>auiiH'  ne  lui  fait  si  mauvais  ni  si 
traître  homicide  ,  ni  perpétré  ;  el  toutefois  il 
dil  en  ht  requèle  qu'il  r«voil  Mt  pour  le  I»iea 
éa  TOUS  et  de  votre  royaume. 

»  Par(iuoi  la  chose  est  moult  claire,  selon 
tous  droits  et  raisons  écrits,  quo  tout  ce  qui 
flit  Ml  à  Gliartres  le  ditjoiir  esl  nul  et  de  nulle 
Talear.  Et  qui  plus  est,  la  chose  est  plus  digne 
de  grand*  peine  ot  de  grand' piinilion  ,  au  rc- 
gaid  de  lui  :  car  oncques  il  ne  daigna  vous  laol 
bonorer  on  rArèrer  qoe  de  tl  grand  grief  et  dé- 
iMteUe  forfait  dont  il  éloit  et  est  tant  notoi- 
rement rhnrgé,  vous  requit  pardon,  fémisaîon, 
grâce  ou  miséricorde  quelconques. 

"Et  toulcrois  veut-il  maintenir  que,  sans 
conliBSMon  de  son  forfait  et  sans  demander 
grarc,  vous  lui  avez  remis,  qui  est,  contre  tout 
droit  et  raison  écrite,  une  thos<!  délusoirc  et 
illusoire  ,  et,  à  proprement  parler,  une  vraie 
déiMon  de  Justice ,  e*eat  à  savoir  de  laisser  à 
un  pécheur  sans  connoissancc  de  son  forfait , 
sans  contrition ,  sans  pénitence  et  sans  de  ce 
faire  requête  ni  quelconque  supplication.  Kt 
qui  pis  est ,  en  persévérant  notoirement ,  et 
mèmemenl  en  la  présence  de  son  seigneur,  en 
l'obstination  de  son  péché,  outre  ce  qui  fait  est 
le  dit  Jour,  il  contient  erreur  manifeste  et 
aperte  eoniradiction;  car  il  se  dil  avoir  bien  fa  i  ( , 
et  eonséquemment  il  requiert  et  appert  avoir 
mérite  el  n^munération.  Et  toutefois  vrul-il 
dire  quf»  vous  lui  avez  donné  prarc  et  rémis- 
sion :  laquelle  chose  ne  chet  mie  en  bien  fait , 
nais  en  pédié,  et  non  en  mérite.  Et  encore 
plus,  car  il  ne  fat  oncques  ordonné ,  avisé  ni 
parlé  pour  le  salut  de  Tamc  du  défunt  pour 
quelconque  satisfaction  faire  à  la  partie  bles- 
sée ,  laquelle  dioae  vous  ne  defes  ni  ponva 
par  quelque  manière  pardraner  ni  remellre. 
Et  par  ainsi  appert  plus  clairement  par  ce  que. 
dit  est  que  oc  qui  fut  fait  au  dit  lieu  de  Char- 
tres fut  fait  contre  tous  principes  de  droit , 
eonire  tout  ordre  et  principe  de  raison  el  de 
justice,  et  en  violant  irrllrs,  m  toutes  choses , 
et  par  tous  défauts ,  si  notoirement  en  toutes 
ses  principes.  Pour  quoi,  et  par  autres  choses 
qui  seroieni  trop  ionglies  à  écrire,  appert  no« 
toirement,  comme  dit  est ,  que  tout  ce  qui  fut 
fait  au  dit  lieu  de  Chartres  ne  vaut  rien  et 
n'est  pas  chose  digne  de  récitation.  Et  si  aucun 
vouloft  dire  qui!  iualslt«ictiiienMiileC  ledûl 


tenir,  si  esl  la  chose  niouU  claire  ,  parce  quo 
ci  sera  dit  que  le  devant  dit  traître  vient  di- 
rectement contre  ledit  Irailé,  et  par  plusieurs 
et  diverses  manières  icelui  a  enfoncé  el  vnlé 
premièremonl.  Carquelconque  chose  que  vous 
lui  dissiez  premier  ou  commandassiez,  et  quo 
dorénavant  il  ne  nous  forflt  ou  procurftt  diose 
quiflkl  en  notre  préjudice,  dommage  ou  déshon- 
neur, et  que  ainsi  l'eût  promis  et  Juré,  néan- 
moins a  fait  tout  contraire. 

«  Car,  pour  cuider  damner  la  bonne  mé- 
rodre  de  notre  très  redouté  seigneur  et  pére, 
et  pour  nous  cuider  perpétuellement  dctniiro 
et  déshériter,  il  a  fait  prendre  voire  bon  cl 
loyal  serviteur  le  grand-mallrcHl'hùloI,  auquel 
Dieu  pardoint!  et  Fa  tiit  emprisonner  inhu- 
mainement et  questionner  et  tourmenter,  et 
tellement  que  ses  membres  par  force  de  ques- 
tion furent  dérompus  par  lorcc  de  violence  el 
de  martyre  qu'il  lui  fit  souOrir;  et  s'efltorca  de 
lui  faire  confesser,  contre  votre  dit  flrére,  notre 
tn  s  redouté  et  souverain  seiu'neur  cl  père ,  à 
qui  Dieu  pardoint  à  l  ame  !  aucunes  de  ses  char- 
gcs ,  lesquelles  autrefois  faussement  el  man- 
vaisemcnt  il  lui  avoit  imposées ,  pour  vouloir 
couvrir  son  très  mauvais  péché,  et  parce  vou- 
loir derechef  éteindre,  planer  el  damner  la 
bonne  mémoire  de  votre  dit  frère ,  et  tendre  à 
votre  destruction.  Et  le  dit  maltre-d*h6tel  fil 
mener  au  lieu  de  sa  mort  ;  lequel  voyant  sa 
mort  devant  ses  yeux,  afTirma  publiquement , 
et  sur  la  damnation  de  son  ame  prise,  que 
oncques  en  sa  ine  ne  sut  ni  apersul  que  notre 
dit  très  redouté  seigneur  et  père  pensAl  mal  ni 
trahison,  ni  autre  chose  qui  fût  conlrele  bien 
de  personne.  El  aussi  pareillement  n'avoil-il 
fait ,  mais  vous  avoit  Ûen  loyaument  servi 
tous  les  Jours  de  sa  vie:  et  s'il  avoit  aucune 
chose  dit  au  contraire  ou  confessé,  ce  avoit  été 
par  force  de  très  inhumaine  question  ou  tour- 
ments qui  lui  avoient  été  Aiits,  dont  avmt 
tous  ses  membres,  comme  dit  est,  ^rompus. 

»  El  ainsi,  sur  le  péril  de  son  ame  et  sur  la 
mort  que  présentement  il  attcndoit,  il  le  pre- 
noili  et  en  celle  affirmation  persévéra  Jusqu'à 
la  mort ,  présenta  chevaliers  el  autres  plu- 
sieurs notables  et  diverses  personnes.  El  par 
ce ,  appert  trop  clairement  qu'il  vint  de  fait 
directement  contre  ce  qu'il  a  Juré  et  promis  au 
dit  lien  de  Ghartret.  En  après,  car  11  a  receplé, 
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recélé  et  nourri,  cl  de  jour  en  jour  nourrit  les 
bomicides  et  meurtriers  qui  i  son  commande- 
ment luèrant  votre  dil  firën» ,  et  toDleffus  ib 
furent  exceptés  et  hors  mis  de  ce  qui  fui  fait 
au  dit  lieu  de  Ctiartres  et  plm  ;  car  il,  par  tou- 
tes les  manières  qu'il  put ,  comme  la  chose  est 
toule  notoire,  a  mé,  tronblé,  empêché  et 
ponnuivi  les  officiers  et  serviteurs  de  votre  dit 
frère  ;  et  les  nôtres  a  fait  destituer  et  ôler  do 
leurs  étals,  oOices  cl^ser vices  qu'ils  avoient  en- 
tonr  TOUS  et  entoar  totre  rtgne,  sans  occasion 
OQoause  quelconque  ;m^sealement  en  haine 
des  dits  serviteurs  de  votre  fn-rc  et  des  nôtres. 
£t  aucuns  d'eux  a  voulu  détruire  en  corps  et 
en  biens,  et  eflbioé  d*eoz  fliire  moorir;  et 
aussi  par  phisieora  autres  manières  et  moyens 
qui  seroienl  trop  longs  à  réciter,  vient  encon- 
tre le  dit  accord,  comme  la  ctiose  est  toute  no- 
toire. 

•  Après  tontes  ces  dioses,  le  dit  traître 

voyant  et  sachant  clairement  rhorrcur  et 
cruauté  de  son  malfait ,  et  que  par  quel- 
conque manière  couvrir  ni  pallier  ne  le  pour- 
roit,  afin  que  vous  et  vos  ofBeiersn*eassiet  au- 
cune connoissance  sur  son  maMritàie  mettre 
à  exécution ,  aussi  la  vraie  cause  pour  quoi  il 
fit  occire  votre  frère ,  c'étoit  pour  dominer  et 
être  dondnalear,  defiaita  usurpé  et  encore 
usurpe  l'autorité  et  le  régime  de  votre  dmni- 
naUon  cl  gouvernement  :  desquels,  comme  de 
m  propre  chose,  il  use  pleinement  ;  chose  qui 
doit  être  plus  lamentable  è  tous  vos  sujets  et 
blenveillanls.  Car  H  a  détenu  et  détient  votre 
personne,  celle  aussi  de  notre  très  redouté  sei- 
gneur monseigneur  d'Aquitaine,  votre  atnê 
fils,  en  telle  et  si  grande  st^ôtion  qu'il  n'est 
personne,  de  quelque  état  qu*il  soit,  de  votre 
royaume  ni  autre,  qui  puisse  avoir  accès  à  vous 
pour  quelque  cause  qu'il  soit,  sinon  parla 
Lcence  et  congé  de  ceux  qu'il  a  à  ce  commis 
et  ordonnés  de  vers  vous.  A  cdU»  fin  adèbouté  et 
jeté  hors  de  vous  et  de  votrefiniillBles  aneiens  et 
vaillants  hommes  et  serviteurs  qui  longuement 
et  loyaument  vous  ont  servi,  et  leurs  lieux  a 
femi^is  de  ses  propres  Ikmiliers  et  serviteurs , 
et  d'autres  ids  qu'Ô  lui  a  plu,  et  en  grand*  par- 
tie  de  gens  étrangers  cl  à  vous  non  connus  :  el 
semblablemenl  fit  de  notre  très  redouté  sei- 
gneur monseignràr  le  duc  d'Aquitaine. 
>  Ainsi  dêsappoiola  el  démit  voa  oOiciers,  et 


par  spécial  en  tous  les  notables  services  et  offi- 
ces de  votre  royaume;  et  vos  biens  et  finances 
de  votre  royaume  il  a  laissé  cà et  là,  où  bon  lui 
a  semblé  el  à  son  plaisir ,  et  à  son  singulier 
profit  les  a  employés  et  appliqués,  non  pas 
qu'il  les  ait  dépendus  aucunement  au  bien  et 
au  piolltde  vous  en  fuelque  maniéra,  ni  en 
aucun  rdivement  de  vos  sujets  :  &  laquelle 
choseavei  eu  grand  dommage.  Les  autres,  sous 
aucuues  feintes  et  couleurs ,  les  a  vexés ,  tra- 
vaillés et  dérobés,  et,  a  proprement  parler,  les 
a  dépouillés  de  leurs  finances ,  lesquelles  en 
ses  propres  usages  el  privées  utilités  il  a  ap- 
pliquées et  converties,  comme  ce  est  tout  clair 
et  tout  notoire  A  Paricet  ailleurs.  Brièvement 
il  a  ouvert  et  Introduit  en  oe  royaume  les  voies 
de  faire  cl  commettre  tous  crimes  et  maléfices 
indifféremment ,  sans  ce  que  punition  ou  cor- 
rection quelconque  de  ce  oo  attende  aucune- 
ment être  lliite.  Et  tant  que,  sous  ondm  do 
défaut  et  négligence  d'avoir  exercé  et  fait  jus- 
tice du  dil  fait  très  énorme  et  détestable  homi- 
cide,  plusieurs  autres  homicides,  maléfices  et 
crimes  sont  commis  en  plusieurs  et  diverses 
parties  de  votre  royaume ,  depuis  l'advemm 
du  dit  cas,  disant  les  dils  mairaiteurs  qu'aussi 
bien  passeront  sans  être  punis,  comme  a  fait 
celui  qui  a  owb  le  ftére  dn  rois  q^i  est  ouver- 
ture d'une  grand'  plaie.  Et  pour  ce,  toés  re- 
douté et  souverain  soipneur,  monseigneur  de 
Berri,  votre  oncle,  le  duc  de  Bourbon,  le  comte 
d'Aleoçon  et  les  comtes  de  QermoDt  et  d'Ar- 
magnac,et  nuM,  Charles,  en  leur  eooipagnie, 
on  veuillanl  acquitter  devers  vous  nos  foi  et 
loyauté,  par  lesquelles  nous  sommes  obligés  et 
contraints,  comme  vos  très  humbles  parents  et 
sujets,  nous  ensemble,  avons  mis  l'an  passé 
intention  et  propos  de  venir  à  vous,  à  vous  dé- 
montrer les  choses  devant  dites ,  le  damnable 
régime  de  votre  r^e  et  sa  prochaine  et  évi- 
dente dérMon  et  destruction  totale,  si  longue- 
ment la  chose  demeure  en  UA  étal.  Afin  donc 
que  nous  ouis  et  ceux  aussi  qui  y  seront  qui 
veuillent  rien  dire  au  contraire ,  vous,  très  re- 
douté et  souverain  seigneur,  par  l'avis,  délibé* 
ration  et  conseil  de  ceux  de  votre  sang,  des 
gens  de  votre  conseil ,  seigneurs ,  barons  et 
prud'hommes  do  volrc  royaume ,  tels  et  en  tel 
nombre  qu'il  vous  plaira  ètro  fait,  missiez  ro- 
néde  aui  ioconvéïiicoU  qui  tdvieiiiwiilt  et  qui 
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aventure  de  hnt  edtenir. 

•■<  Pour  tant",  pourvoyant  premier  à  la  fran- 
cUise  cl  sùrelè  de  votre  jMTsonne  et  de  notre 
seigoeur  monseigoeur  le  duc  d  Aquitaine,  votre 
elBè  flto;  en  après  an  bien  de  tow  et  an  bon 
régime  cl  gouveroemeut  de  votre  royaume  et 
de  toute  la  chose  publique  d'icclui ,  à  votre 
protit ,  et  de  tous  autres  vos  si^jets ,  ainsi  que 
loalei  eee  dioies  ètOMot  pins  à  plein  eonlenuef 
en  nos  letlneiMtenU»,  lesquelles  adooc  nous 
vous  envoyâmes ,  nous  vînmes  cmprès  Paris , 
où  TOUS  étiez.  £t  J&  soit  ce  que  pour  la  sûreté 
de  née  personnes  nous  ftMsions  açcompagnés 
de  nos  patents,  amis  et  vsssanx,  tous  à  vous 
sujets,  et  tous  vcnissiuns  en  votre  service, 
seulement  pour  le  bien  de  vous  et  de  votre 
ro}  aumc,  comme  dit  est,  néanmoins  nous  fus- 


modérée  ,  toulcrois  ne  pûmes-nous  oncques 
avoir  un  seul  accès  à  vous,  ni  une  seule  audi- 
lence,  oèstant  les  empêchements  et  perturba- 
lions  qui  per  le  dit  tialln  y  Avent  nris,  qui  too- 
Joun  éloil  en  c6l6  ei  prts  de  Toos,  empêchant 
si  grand  bien  que  nous  avions  en  propos  et  in- 
tention de  faire ,  toujours  persévérant  en  l'obs- 
tinaticm  de  son  courage  et  en  embiHoQ  et  en 
concupiscence  quMIatoqiourseuede  dominer  et 
d'avoir  l'autorité  ot  le  gouvernement  devons 
et  de  votre  royaume.  Nous,  par  certain  accord 
par  vous  el  voire  conseil  pris,  nous  convint  re- 
toonier  en  nolie  pays,  et,  pour  eseberer  la 

destruction  de  votre  peuple,  faire  en  aller  nos 
gens.  Lequel  appointement,  do  noire  purlie, 
réellement  et  de  fait  nous  accomplîmes^  mais 
lanlAt  après  en  un  moment  le  rompit  et  après 
le  vi<^,  car  entre  les  antres  cliosesftit  appointé 
que  C4>ux  qui  adonc  entour  vous  el  votre  con- 
seil demeureroient,  seroieul  bommcs  non  su»- 
pccts,  non  IkToreUas,  non  serriteurs,  non 
pcnsioMHHbes  d'une  partie  ni  d'autre.  Et  il  a 
laissé  ses  serviteurs  par  lui  créés,  et  voire  les 
priodpauxi  par  le  moyen  desquels  il  a  toiyours 
ranloritë ,  le  régime  et  goufemomant  de  tons 
et  de  votre  roieume ,  nûeux  et  pins  sAie- 
ment  que  comme  s'il  y  éloit  en  propre  per- 
sonne. El  ainsi  n'est  aucunement  pourvu  aui- 
dits  inconvénients,  mais  toigours  croissent,  et 
eneen  plus  eronroBtetaugnenteiont,  riSien 
«tieos  en  bfief  >>  mettes  remède. 


»  Et  après,  jù  soit  ce  que  Pierre  des  E&sarts, 
edooe  prèvM  de  Péris,  votre  iwnne  ville,  et 

gouverneur  de  foutes  vos  finnnc^s,  dût  être 
déposé  de  tous  oflîccs  royaux  et  do  tous  les 
flats  qu'il  avoil  entour  vous  par  le  dit  appointe- 
mont,  nèenmoins  il  lui  Ht  avoir  seerètement 
vos  lettres-patentes  scellées  de  votre  grand  seel 
pour  avoir  la  dite  prévôté  et  oflice  d'icelle,  pour 
sous  ombre  desquelles  le  dit  Pierre  est  retourné 
à  Paris,  et  s'est  ellbroè  de  retourner  et  rentrer 
en  rofllce  de  la  dite  prévôté.  Kl  de  fait  vint  en 
CluKelel  à  Paris,  et  se  sil  au  siège  du  tribunal, 
et  prit  possession  du  dit  office  ;  et  tout  par  l'or- 
donnanee,  su  et  volonié  du  dit  due  de  Bour- 
gogne, et  ne  demeura  pas  par  Inique  la  ehose 
ne  sortit  son  eOet.  Par  quoi  appert  clairement 
le  dit  appointement  Cire  par  lui  el  de  sa  partie 
violé.  Et  qui  pis  est,  en  faisant  le  dit  appointe- 
mont,  secrètement  proenroit  le  eontraire,  et  en 
lui  le  rompoil  et  cnforçoil  ;  car  en  consentant 
la  dèpusittou  du  dit  des  Essarts,  il  procuroil 
qu'il  fût  restitué,  comme  dit  est.  Par  quoi  la 
chose  est  trop  menilésle  qu'il  n'entoncques  en 
toute  sa  vie  intention  ni  propos  d'entretenir 
le  dit  appoinlemont.  Et  outre,  combien  que 
par  le  dit  traité  et  appoÎDlement  lût  dit  que 
tons  ceux  qui  avoient  été  déposés  de  leurs 
états  et  offices,  sous  ombre  d'avoir  été  en  la 
compagnie  de  moi  Cliarles  et  autres  des  dits 
seigneurs  à  Bicôlre,  fussent  remis  et  restitués 
en  leurs  offices,  et  que  par  rordonnaoce  de 
vous  et  de  votre  graDd-c(Miseil,  messîre  Jeen 
de  Charenciërcs,  en  l'ofllce  de  capitaine  de  vo- 
tre ville  et  ch&tel  de  Caen  eût  été  remis  et  res- 
titué, néanmoins,  en  veoaol  directement  contre 
oetle  ordennence,  le  dit  due  de  Beargogne  le 
Qt  depuis  déposer  du  dit  oflice,  et  le  dit  office 
impéira  pour  lui-même,  en  la  Itaioe  et  au  con- 
tempt  du  dit  do  Cbarenciéres;  et  de  feit  le  dit 
oOoe  oocupa,  lient  et  ooeupe.  Par  quoi  il  ap- 
pert clairement  que ,  par  plusieurs  et  divenca 
manières,  le  dit  traité  a  rompu  et  vidé. 

»  El  jà  soit  ce ,  très  redouté  sire  et  souve* 
rein ,  que  par  noire  trèe  radoolée  deme  el 
mère,  &  qui  ]>ieu  pardoinll  ftusent  tkites Ice 
diligences  devant  dites,  à  ce  que  justice  fût 
administrée  du  dit  mauvais  et  damnable  homi- 
cide, et  que  Jè  près  de  quatre  ans  sont  passés 
que  le  ces  advint,  toulebis,  sens  ee  qu'elle  ni 
noua  ayons  pu  oMenir  une  seule  provim  de 
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justice,  en  suivant  les  voies  par  elle  acceptées, 
Je,  Charles,  suppliai  à  vuus  lies  humblement 
naguère  qu'il  vous  {dût  à  mol  oetroyer  tos  let- 
tres iolérinécs  de  justice  contre  les  consen- 
tants et  romplircs  du  dit  homicide  ;  c'est  à 
savoir  à  tous  vus  justiciers  adressants,  que 
eaux  que  par  iofornatioD  dne  tnwtenrfant 
charBès  et  coupables  des  ehoaea  dessus  dîtes , 
prissent  el  cniprisonnassenf,  et  fissent  telle  rai- 
son cl  justice  comme  au  cas  apparliendroit. 
Ët  ce  n'éloit  fors  pour  exciter  et  réveiller  jus- 
tice, car  de  son  offlee,  sans  ma  requête  ni  au- 
tres quelconques,  elle  doit  ce  faire  et  refaire 
elle  est  obligée.  El  ne  crois  pas  qu'il  soit  homme 
en  votre  royaume,  de  quelque  étal  ou  coodiliou 
qu'il  soit,  pauvre  ni  de  bas  état,  auquel  en  to- 
tim  cbancellerie  lui  fussent  refùsées  en  pareil 
ni  en  moindre  ras  ;  trop  bien  sais  qu'on  ne  lui 
dcTfoit  pas  refuser.  Et  toutefois ,  pour  quel- 
conque diligence  que  j'aie  pu  ni  su  fiiire ,  les 
dites  lettres  dejuilice  n'ai  pu  obtenir;  et  tiens 
que  c'est  pour  ce  qu'aucuns  sont  en  votre  con- 
seil qui  des  choses  devant  dites  se  sentent 
chargés,  cl  pour  ce  ne  conseillèrent  pas  Texau- 
eenentui  raecomiriisBenient  dema  dite  suppli- 
cation et  requête.  Pmir  quoi ,  Ins  redouté  et 
souverain  seigneur,  naguère  je  vous  suppliai 
tant  comme  je  pus  que ,  pour  le  bien  de  vous 
et  de  voire  royaume,  vous  plût  rappeler  et 
mettre  hors  de  vous  et  vos  ofllres  certaines 
personnes,  lesquelles  par  mes  lettres  je  vous 
.  nommai  et  déclarai ,  qui  notoirement  empê- 
chent le  bien  de  justice,  le  bon  régime  de  tous 
et  la  peix  commune  de  votre  royaume,  et  em- 
pêcheront tant  qu'ils  seront  entour  vous. 

»£l  ce  fait,  J'étois  prêt,  pour  l'amour  el 
révérence  de  vous,  et  aussi  pour  le  bien  de 
ntÀte  royaume  sur  les  choses  par  vous  na- 
guère à  moi  dites  par  vos  ambassadeurs ,  les- 
quels il  vous  a  plu  à  moi  envoyer,  à  vous  don- 
ner cl  faire  telle  réponse ,  el  découvrir  aussi 
teOeniont  et  si  clairement  mes  intentiooset  pro- 
pos, que  Dieu ,  vous  et  tout  le  monde  devriez 
être  contents  ;  de  quoi  comme  de  la  requête 
précédente  par  semblable  cause  je  ne  pus  quel- 
que ekose  obtenir. 

»  Nous  tous  supplions,  très  radonfé  et  sou- 
verain seigneur,  irint  comme  nous  pouvons 
humblemeol,  qu'allcndu  les  choses  devant  di- 
lee  et  considérées,  c'est  à  savoir  l'énonnilé  du , 


riii  homicide,  lequel  ne  peut  *^trc  trop  détesté, 
ui  la  cruauté  d'icelui  trop  dilTamée  ,  tant  do 
droit  comme  de  fait,  par  la  oonfeanon  de  par- 
tie, qui  notoirement  l'a  confessé ,  tant  en  Ju- 
gement devant  notre  très  redouté  seigneur  mon* 
seigneur  d'Aquitaine ,  votre  aîné  fils,  et  plu- 
Sieurs  seigneurs  de  votre  sang,  ceux  aussi  de 
votre  consml  et  grand'  planté  de  clergé  et  peu- 
ple, à  ce  asscmVt!('-s  à  sa  ro(ini"'(e  en  votre  liAloI 
de  Saint-Pol,  cl  notre  devant  dit  très  redouté 
seigneur  monseigneur  d'Aquitaine  là  étant  el 
séant  en  son  siège  tribunal ,  votre  personne 
représentant,  (jui  êtes  son  roi  el  souverain  sei- 
îîneur  et  le  notre;  et  par  ainsi  ne  peut  dire 
qu'il  ne  l'ailcunlessé en  jugcnicnlel  devant  jugo 
compétent,  et  hors  du  jugement,  etaussi  devant 
tels  et  si  notables  témoins  comme  le  roi  de  Si- 
cile et  monscisneur  de  Berri,  votre  oncle,  par 
devant  lesquels  ill'a  confessé  privément, sim- 
plement et  absolument,  sans  cause  ou  nhm 
qudoonque  dire  ni  enseigner,  fors  tant  seule- 
ment qu'il  l'avoit  fait  par  la  tentation  de  l'en- 
nemi, el  après  ce,  l'a  confessé  aussi  en  plu- 
sieurs lieux,  tant  par  devant  vous  comme  par 
devant  frtusieurs  notables  personnes. 

"  T^aqnelle  confession  ainsi  faite,  selon  toute 
raison  écrite,  el  selon  droit  constitué,  et  selon 
usage  el  style  notoirement  observés,  vaut  et 
doit  valoir  en  son  préjudice,  ni  dorénavant  ne 
doit  être  reçu  à  dire  contre  sa  confession,  ni  A 
la  colorer  ou  justifier  autrement  que  premier 
a  fait  ;  par  laquelle  confession  lui-même  s'est 
condamné,  et  de  sa  propre  bouche  ajelé  la 
sentence.  Gela  est  moult  clair  qu'après  la  dite 
confession  ne  ronvenoit  ni  convient  faire  au- 
tre solennité  ;  et  ne  gisoit  la  chose  ne  gll  au»* 
si  en  autre  examen  ni  connmssanee  de  cause, 
et  par  am»  ne  restoit  ni  reste  encore  fon  tant 
seulement  prompte  et  preste  punition  et  exé^- 
culion  de  justice,  et  n'afféroil  ni  appartenoit 
dilation.  Et  toutefois,  par  ce  qui  dit  est, 
notre  très  redoutée  dame  et  mère ,  A  Tame  de 
laquelle  Dieu  fasse  merci!  cl  nous  ensuivant 
cette  matière,  fîmes  toutes  les  diligences  pos- 
sibles, et  par  grands  instances  soutînmes  et 
attendîmes  très  longuament  et  par  loogMi 
dilations.  Car  JA  sont  passés  trois  ans  etdemi  et 
plus  que  rette  proséculion  est  commencée, 
sans  ce ,  couune  devant  est  dit ,  qu'oncqucs 
puissions  obtenir  une  seule  imvision  de  Jus- 
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tice,  ni  percevoir  pir  quelconque  manière  que 
justice  se  voulsHaucunemcut  deceenlrenipUrc. 
Laquelle  cbow  est  el  sera  douloureuse  el  nii- 
lénible,  ie<demeitlé]*<Mnr  réciter,  attendu  aus- 
li  et  oonflidérèlea  grandi  naox,  dommageii  et 
inconvénients  par  ce  venus  en  vofro  royaume, 
el  qui  nécessairement  advienncnl  el  advirn- 
droDt  eocore  plus  grands,  sinon  que  ce  cas  ici 
■oit  réparé.  Car  ainai  que  yom  poavei  ?oir 
clairement,  depuis  la  venue  dudit  cas  et  homi- 
iiii(  idc  ,  re  royaume  d'inconvénient  de  plus 
graud  en  plus  grand  toujours  est  passé,  et 
auMi  eslpce  propre  droit  défaut  ;de  jasticOf 
engendrer,  nourrir  et  multiplier  toua  incon- 
Ténients. 

>•  Pour  ce  plaise  vous,  de  votre  grâce,  en  fai- 
lant  Ydre  royal  devoir  de  votre  «riBee ,  en 
obéissant  à  Dieu  votre  rréateur,  duquel  Tétat 

de  justice  dépend  et  dirocfemenl  procède,  et 
dont  aussi  vous  tenez  iceilu,  et  aussi  en  regard 
et  pitié  au  bon  roaintiennement  de  voire  sei- 
gneurie et  de  votre  régne,  veuillez  vous  exci- 
ler  ol  éveiller,  rl  proniplenient,  toutes  prandes 
.dilations  derrière  mises,  vous  exposer  à  la 
dite  exécution  de  justice.  Et  de  ce,  en  telle  et 
si  grande  humilité  que  nous  |^  pouvons, 
vous  supplions  et  resupplions,  sommons  el 
requérons  Irés  inslaînmenl;  et  par  nnusel  par 
toutes  voies,  voulons  procurer  et  poursuivre , 
tant  de  liait  comme  autmnent,  fat  réparation 
du  dit  homicide  et  l'honneur  de  notre  très 
redouté  seiçrneur  et  père,  dutiuel  Dieu  ait 
merci  1  auquel  de  fait,  ainsi  blessé  et  eon- 
lemné,  aonunes-nous  obligés  et  contraints ,  et 
par  droit,  et  sur  très  grosses  et  grands  peines 
nous  est  commandé  ,  c'est  à  savoir  sur  peine 
d'encourir  nom  de  diffame ,  de  non  être  ré- 
putés ses  enfànls ,  ni  à  lui  appartenir  en  au- 
euoe  manière ,  être  réputés  aussi  indignes  de 
sa  sncrosstf>n,  de  son  nom,  de  ses  .nrmes  et  de 
sa  seigneurie  ;  lesquelles  peines  nous  ne  vou- 
lons ni  ne  devons  encourir  ;  et  nous  aurions 
plus  cher  à  soutenir  et  soiriBHr  mort,«om- 
me  devroit  faire  tout  eorar  noUe,  de  quelque 
état  qu'il  soil. 

"  Nous  vous  supplions ,  tant  humblement 
eonmie  plus  nous  pouvons,  qu'à  ee  et  aussi  à 
féaister  el  à  rebouter  sa  maligne  intention 
laquelle  il  a  contre  nous,  par  toutes  voies  et  à 
noire  deslruclion  tendant,  vous  plaise  de  vo- 


ire bénigne  grâce;  nous  aoïqods  Dieu  a  làit 

tant  et  si  grand'  grâce  qu'il  nous  fit  naflre  en 
ce  monde  vos  parents  el  tant  prochains  de  vo- 
ire génération,  comme  vrais  neveux,  eft» 
lanto  de  votre  seul  IMre  germain ,  aider,  se-- 
courir  et  conforter  de  votre  puissance  ;  et  à 
proprement  parler,  voiis  plaise  aider,  secourir 
et  conforter  votre  dit  frère  :  auquel  en  cette 
partie  nous  déduisons  et  entendons  à  déduir» 
la  cause. 

n  Las  !  notre  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur, il  n'est  si  pauvre  noble  homme,  ni  de 
si  bas  état  en  ce  monde,  ni  quelconque  autre, 
à  r|ui  lani  cruellement  ni  tant  traîtreusement 
père  ni  frère  fût  occis,  que  lui  ou  ses  parents 
ou  amis  ne  se  fissent  partie  Jusqu'à  la  mort 
et  qu'il  ne  poursuii^sienl  le  dit  homioide;  et 
mèmement  quand  le  dit  maifllitettr  de  plus  en 
plus  en  l'obstination  de  son  cruel  et  faux  cou- 
rage persévère ,  connue  notoirement  fait  le 
dit  tratteur,  qui  naguère  vous  a  osé  écrire  et 
en  plusieurs  autres  lieux  notables  dire  qu'il  a 
fait  mourir  votre  frère ,  que  Dieu  absolve  !  no- 
tre très  redouté  seigneur  et  père,  bien  el  duc- 
uienl.  Lsquels  lieux  je ,  moi  Charles ,  affirme 
lui  avoir  menti  ;  auquel  de  phis  avant  répon- 
dre je  me  déporte  pour  le  présent.  Car  com- 
me il  est  dit  devant  .  il  appert  clairement  qu'il 
est  menteur,  mauvais,  taux,  traître  et  déloy al  : 
et  moi,  par  la  grâce  de  Dlen,  Jlai  toujours  été, 
rais  et  serai  sans  reproche  et  vrai  disant.  Et 
pour  ce,  notre  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur, que  les  choses  dessus  dites  sont  el  se- 
ront fïdtes  au  grand  }vilupëre  cl  préjudice  de 
votre  personne ,  de  tout  votre  royaume  et  de 
la  chose  publique,  vous  supplions,  tant  et  si 
humblement  que  plus  pouvons,  qu'il  vous 
plaise  à  VOUS  exposer  9àvn  que  déraison  fwu 
le  devez  à  la  réparation  de  celte  besogne,  et 
nous  aider,  secourir  et  conforter  par  toutes 
manières  à  vous  possibles  ,  alin  que  la  répa- 
raiion  du  cruel  homicide  puisse  être  puni,  ain- 
û  que  de  raison  llûre  sedoit.  Et,  en  ee  fusant, 
vous  vous  acquitterez  principalement  envers 
Dieu  noire  créateur ,  el  exécuterez  justice,  de 
laquelle  vous  èles  chef  et  souverain ,  et  au- 
quel, après  Dieu,  nous  devons  avoir  fuoonrs. 
Et  alln,  notre  liés  redouté  el  souverain  wi- 
gncur,  que  vous  sachiez  que  le  contenu  en  ces 
présentes  procède  do  notre  certaine  science  et 
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Tolonfé,  nous,  Charles,  Philippe  et  Jean,  vos 
très  tiumblcs  fiU  et  neveux,  y  avons  cbacun 
de  Dons  mil  notre  seiog  mnad. 
■  »  Eeril à  Jargeu,  to  dnièRieJoorda  Juil- 
let 1411.  » 

Lesquelles  lettres  Turent  envoyées  par  un 
héraut  du  duc  d'Orléans,  à  Paris,  devers  le  roi  ; 
mÊ^atA  lien  elte  tarent  viiiléee  en  plein  eoiK 
scil  bien  au  long,  et  sur  1p  contenu  en  icelles 
furent  mises  avant  plusieurs  et  diverses  opi- 
nions. £t  vouloienl  les  aucuns  que  les  frères 
ëeiiiw  dilefliHent  mn  eo  leurs  nieont,  et 
qnele  duc  de  Boure^gne  fût  évoqué  et  con- 
traint de  répondre  à  ce  qu'ils  voudroient  dire 
ot  proposer  contre  lui.  Mais  finalement,  la  be- 
gagne  ftit  proloiti^èe;  et  ne  purent  les  deww 
diteaifoir  aucune  réponse  qui  leur  fût  tgrédde, 
parce  que  la  plus  grand' partie  de  ceux  qui 
gouvernoienl  le  roi  et  le  duo  d'Aquitaine 
étment  plut  ftvnuUee  m  duc  de  Bourgogne 
qu'i  la  partied'Ûriéene;etiDèmement,  lui  ftil 
bref  ensuivant  envoyé  la  copie  des  lettres  des- 
sus dites.  Lesquelles  par  lui  vues,  aperçut  as- 
sez qu'il  étoil  apparent  qu'iceux  frères  d'Or- 
Uuif  Ini  feroient  guerre  dedene  bref  tempe  ; 
et,  pour  y  résister,  se  pourvut  de  gens  et  d'ha- 
billements do  guerre  le  plus  efforcéme&t  que 
faire  se  put  par  tous  ses  pays. 
.  EtpereiDementqneieideMttiditidtMéeM 
avoieni  écrit  au  roi,  écrivirent  à  pluiîeni^ 
princes,  cités  et  bonnes  ville»  du  royaume  de 
France,  en  eux  compUignant  et  requérant 
•idn  eonlre  le  due  de  Bourgogne.  Bl  pouree 
que,  eelon  leur  intention,  le  roi  leur  oncle  et 
«on  grand-conseil  no  leur  baillèrent  mie  ré- 
ponse aux  lettres  qu'ils  avoient  envoyées,  telle 
qu'ilf  désiroient,  écrivirent  derechef  autres 
aiiei  eembieblea,  eonlenant,  en  fulMtenee, 
manière  do  sommation  ;  donnant  i\  entendre 
que  si  provision  ne  leur  étoit  baillée,  il  convtv 
Doit  et  ne  s'en  pouvoient  déporter  de  la  quérir 
par  antre  manière. 

Et  là  donc  fut  de  par  le  ni  ordonné,  tant  6 
la  reine  et  au  duc  de  Berri,  comme  autres  de 
grand'  autorité  et  du  sang  royal  comme  du  con- 
seil, à  quérir  moyen  énlre  eet  deux  parliea, 
c'est  à  savoir  d'Orléans  et  de  Bourgogne.  Et 
furent  envoyés  plusieurs  et  divers  ambassa- 
deurs d'un  c6té  et  d'autre;  mais  finalement  on 
aelesputacoorder,  par  ce  principalement  que 


le  duc  de  Bourgogne  ne  vouloit  pas  descendre 
à  faire  quelque  réparation,  sinon  ainsi  qu'il 
avoit  été  truHé  i  la  paixde  Ghartras;  et  ee  te- 
noit  fier  pour  ce  qu'il  avoit  le  lei  et  le  duo 
d'Aquitaine  de  sa  partie.  Les  autres,  c'est  à  sa- 
voir les  enfants  d'Orléans,  n'étoient  pas  de  ce 
contents ,  et  sentoient  qu'ils  avoient  plusieum 
eelgneufs  de  lenr  partie  qui  déji  leur  evoient 
promis  à  donner  confort  et  nirto  rie  toute  leur 
puissance  contre  le  dessus  dit  duc  de  Bourgo- 
gne. £1  par  ainsi,  la  reine  dessus  dite  et  ceux 
qui  étoient  ordonnés  de  por  le  roi  i  poursui- 
vre les  traités  dessus  dits,  voyant  qu'ils  n'en 
pouvoient  venir  h  chrr,  et  qu'il  leur  étoit 
impossible,  selon  les  demandes  et  réponses  des 
deux  parties,  de  les  accorder,  délaissèrent  celte 
BMtiére,  et  firent  un  certain  jour  leur  relation 
au  roi  des  devoirs  qu'ils  en  avoient  faits  el 
des  réponses  qu'ils  avoient  de  chacune  partie. 
Et  bref  après,  le»  dessus  dits  d'Orléansee  eon- 
olurent  de  Cure  guerre  mortelle  audit  duo  de 
Bourpopnp  et  à  tous  ses  aidants,  et  lui  envoyé" 
rent  leurs  lettres  de  défiance  par  un  héraut. 

GEAPHHB  Lxxvm. 

Comnirni  1(  5  (Irvsii.v  (lin  frrre»  d'OrlAini  envoy^rrti!  Ir  nr* 
kitrci  de  deUance  |iour  U  pr«mièr«  fois  «i  duo  de  lia«r- 
mM,  M  M  TU*  d«  DOUi. 

S*ensuitla  eoine  des  lellius  premiéresded^ 

fiance  que  envoyèrent  les  trois  frères  d'Or- 
léans au  duc  Jean  de  Bourgogne,  après  la  mort 
du  duc  Louis  d'Orléans,  leur  père  : 

«  Ghsries,  duc  d'Orléans  et  de  Valois,  eomta 
de  Blois  et  de  Beaumont,  et  seigneur  de  Cou- 
cy  ;  PhilipjM?,  comte  de  Vertus,  et  Jean,  comte 
d'Angouléme,  frères,  &  toi  Jean,  qui  le  dis  duc 
de  Bourgogne. 

»Bour  letrèshorrililemeufire  par  toi  lldt 
en  grand'  trahi<;on  d'apurt  apensé,  parmeuT» 
triers  affectés,  en  la  personne  de  notre  très  re- 
douté seigneur  et  père,  monseigneur  Louis, 
due  d'Orléans,  seul  lirèn  genneinde  monsei- 
gneur le  roi,  notre  souverain  seigneur  et  le 
tien,  nonobstant  plusieurs  serments,  alliances 
et  compagnies  d'armes  que  lu  avois  &  lui,  et 
pour  les  grands  trahisons,  déloyautés,  déshon- 
neurs et  mauvatsetés  que  lu  as  perpétrées  eon- 
tre  notre  dit  souverain  seigneur,  monseigneur 
le  roi,  et  contre  nous  en  plusteurs  manières,  le 
ftiiima  safoir  que  de  «Ma  lieuse  en  suant 
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MNit  te  nuirons  de  toute  notre  puissance  et 
par  toutes  les  manières  que  nous  pourrons.  El 
contre  toi  et  de  ta  déloyauté  et  trahison  appe- 
loM  Dieu  et  nâioii  m  notre  tide^et  tons  les 
pniiniooUM*  de  ce  monde.  En  témoin  do  vé- 
rité, nous  avons  fait  sceller  ces  présentes  let- 
tres du  scel  de  moi,  Cliarles,  duc  d'Orléans, 
dessua  Bomnè. 

»  Donné  à  largem,  te  dli-linilièaio  Jour  de 
Juillet  » 

Lesquelles  lettres  reçues  par  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  et  à  lui  présentées  par  uliênul 
des  deeene  dite  IMree,  en  M  ville  de  Douai,  pré- 
sentement, après  ce  qu'il  eut  eu  conseil  sur 
icelles,  récrivit  aux  dessus  dits,  en  faisant  ré- 
ponse telle  que  ci-aprés  sera  déclarée  ;  et  les 
envoya  per  on  iten  oMer  d*efBiee  derert 
ieeux  ftAne» 

CHAPrrnE  lxxix. 

ChmmnI  It  ém  daBoaiwa  AerivH  va  «nttnu  iTOrlèiu 
wrtai  étÊaMM»  qi'Ht  M  «TOim  «Dvojéo,  en  biMnt  la 
ttrem  m  ImBml 

m  leen,  dnede  Bourgogne,  eento  d'Artois,  de 

Flandre  et  de  Bourgogne,  palatin,  seigneur  de 
Salm  et  de  Malines,  à  toi  Charles,  qui  te  dis 
duc  d'Orléans,  à  toi  Philippe,  qui  te  dia  comte 
de  Vertus,  et  A  toi  Jean,  qui  todif  eomte  dTAn- 
«onlAM,  qui  naguère  nooeevei  écrit  VM  let- 
tres de  défiance,  faisons  savoir  et  voulons  que 
chacun  sache  que  pour  abattre  les  très  horri- 
bles trahisons  par  très  grands  mauvaisetés  et 
agnetoepeniéa,  eonipf réi ,  nacimiée  et  hite 
tllonnement  à  rencontre  de  monseigneur  le 
roi,  notre  très  redouté  et  souverain  seigneur 
et  le  vôtre,  et  contre  sa  très  noble  génération, 
par  feu  Lonii,  votre  père,  en  plasieava  et  di- 
verses manières  ;  et  pour  garder  votre  père  , 
faux  et  déloyal  traître ,  de  parvenir  à  la  finale 
exécution  détestable  à  laquelle  il  a  contendu'à 
r«neontie  do  nobo  très  redonlé  et  tonnrain 
ieipenr  et  le  MO,  et  anni  contre  te  dite  géné- 
ration, si  faussement  et  si  notoirement,  que  nul 
prud'  homme  ne  le  devoit  laisser  vivre,  et  mè- 
mement  nous,  qui  sommes  oouaina^rmains 
de  moù  dit  leignear,  dojren  dee  pairs  et  deux 
fois  pair,  et  plus  edstreinl  à  lui  et  t\  <;a  difo  ?o- 
nt'Talioii  qu'à  autres  quelconques  do  sa  dite 
gciieralion  et  de  leurs  parents  et  sujets,  ne  de- 


vions un  si  faux,  déloyal,  cruel  et  félon  traître 
laisser  sur  terre  plus  loniîucnienl  que  ce  ne  fût 
à  notre  très  grand'  ctiargo  :  avons,  pour  nous 
aeqniUerloyemnent  et  lidre  notre  devoir  en- 
vers notre  très  grand  et  souverain  seigneur  et 
sa  dite  génération ,  fait  mourir,  ainsi  qu'il  de- 
voit, le  dit  (àuz  et  déloyal  traître;  et  ainsi 
avons  ftit  plaisir  A  Dien ,  service  toyal  à  notre 
dit  très  redooté  et  souverain  seigneur,  et  exé- 
cuté raison.  El  pource  que  toi  et  tes  dits  frères 
ensuivez  la  trace  fausse,  déloyale  et  félonne  de 
votre  dit  feu  père,  cuidant  venir  aux  damna- 
btes  et  déloyaux  ftito  è  quoi  il  oonlendoit , 
avons  très  grand'  liesse  au  cœur  des  dites  dé- 
fiances. Mnis  du  surplus  ronlonu  en  icelles,  toi 
cl  tes  dits  frères  avez  nieuli  et  mentez  fausse- 
ment ,  nanvaiseasent  et  déhqranmenl ,  traîtres 
que  vous  êtes;  et  dont  à  l'aide  de  Noire-Sei- 
gneur, qui  sait  et  connott  la  très  entière  et  par- 
faite loyauté,  amour  et  vraie  intention  que 
toujours  avons  et  aurons  ttttf  qjue  drivions  A 
notre  dit  seigneur  et  sa  dite  généraUon  et  an 
bien  de  son  peuple  et  de  tout  son  royaume , 
vous  ferons  venir  à  la  fin  et  punition ,  telle  que 
teb  teux,  mauvais  et  dèloyanx  Irattees,  rdidies 
et  désobéissants ,  félons  comme  toi  et  les  dits 
frères  êtes,  doivent  venir  par  raison.  En  témoin 
de  ce,  nous  avons  fait  sceller  ces  lettres  de  no- 
tre scel. 

»  Donné  on  Aotre  vifla  de  Donal  te  qualor- 

liémo  jour  d'août  l'an  de  grâce  l4ll.  » 

Lesquelles  lettres  de  défiance  le  dit  duc  de 
Bourgogne  envoya,  comme  dit  est  dessus,  par 
vn  sien  offlcier  d'armes  devers  te  dit  duo  d'Or* 
léans  et  ses  frères;  lequel  fut  trouvé  &  Blois; 
et  eut  ^rmd  dédain  et  déplaisance  de  la  ré- 
ponse que  lui  faisoit  le  duc  de  Bourgogne. 
Néanmoins  il  flt  Ailre  asseï  lionne  chère  è  ce- 
lui qui  les  lui  avoit  portées;  et  après  que  sur 
icelles  il  eut  délibération  de  conseil,  il  s'efforça, 
par  toutes  les  manières  qu'il  pût,  d'assembler 
gens  pour  mener  guerre  an  dessus  «fit  due  de 
Bourgogne. 

GHAPITRE  LXXX. 

Coramant  le  doc  Jean  de  Bourtrogne  *f  prépara  pour  «oi  46- 
fendre  eonlre  le  duc  dX>rlean>,  et  Jrw  Iritrei  ^nfil  tÊMft 

au  duc  dp  Dourbon  pour  »Yoir  ton  aiUc 

En  après,  le  dur  Jean  do  Bourjîo^ne,  quand 
il  fut  venu  a  sa  connoissancc  qu'il  uuroil  la 
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guerre  au  duc  d'Orléans  ei  à  ses  frères  et  au- 
tres ses  alliés,  el  que  les  aucuns  reorent  défié 
par  lettni  tt  par  parahs,  H  se  prtpan  de 

toute  sa  puissance  pour  acquérir  amis  el  al- 
lit'S  pour  résisipr  contre  tous  ceux  lui  vou- 
druicnl  courir  sus.  El  entre  les  autres  qui  le 
diftèrenl  et  dont  il  fiai  plm  mal  coolflol  que  de 
nuls  autres,  le  défia  un  chevalier  de  Picardie, 
nommé  mcssirc  Jlansart  du  Bois ,  duquel  et 
de  sa  fin  il  sera  ci-aprés  déclaré  plus  à  plein 
quand  tempe  sera. 

Si  écrivit  icelui  docaadocde  BonrlK»  une 
lettre ,  laquelle  il  envoya  par  son  roi  d'armes 
de  Flandre,  desquelles  el  du  cou  tenu  eu  iceiie 
la  copie  ÉVmsuît  mot  aprti  autfe  t 

■  Très  dier  et  bien  amè  cousin  due  de 
Bourbon  et  comlo  do  Clormont ,  Jean ,  duc  de 
Bourgogne ,  comte  de  Flandre ,  d'Artois  et  de 
Boui^ogno ,  tiens  bien  être  en  votre  mémoire 
comment,  en  l'an  mil  quaira  cent  et  cinq,  vous 
et  moi  ffmcR  et  eûmes  certaines  alliances  en- 
semble, lesquelles  furent  el  ont  été  depuis  trois 
ans  en  çù  à  votre  prière  et  requête  renouvelées, 
et  derodier  Jurées  el  promises  en  la  prèsenee 
de  plusieurs  chevaliers  et  autres  gens  dignes 
de  foi  ;  et  devez  demeurer  mon  bon ,  vrai  et 
parfait  ami  et  allié  duranl  le  cours  de  votre 
vie,  et  proeurer  à  votre  loyal  pouvoir  le  bien  et 
honneur  de  moi  et  escbever  mon  mal  et  dom- 
mage, ainsi  que  bon  parent  loyal,  à  moi  allié, 
est  tenu  de  faire  ;  el  avec  ce,  toutes  et  quantes 
fois  que  J'aurai  i  ftire  diose  qui  louche  l'hon- 
neur el  état  de  mapersnneetde  mes  seigneurs 
et  amis,  vous  devez  et  files  tenu  moi  aider,  con- 
seiller et  conforter  loyalement,  si  requis  en 
êtes,  de  corps,  d'amis,  de  conseil,  de  gens  et 
de  elievanoe,  envers  loua  et  contre  tous,  ex- 
cepté tant  seulement  la  personne  de  monsei- 
gneur le  roi ,  monseigneur  le  duc  d'Aquitaine  et 
ceux  qui  succéderont  au  royaume  de  France,  cl 
fku  beau  cousin  le  due  de  Bourbon,  votre  père. 
.  »  Et  encore  s'il  fi1l  advenu  qu'entre  moi  et 
aucuns  autres  eût  eu  guerre  ou  débat,  el  le  dit 
beau  cousin  votre  père  se  fût  mis  contre  moi 
avee  personne  «Iverse,  vous,  en  ce  cas ,  vous 
eussiez  pu  mettre  avecquc  votre  dit  feu  père, 
tout  le  cours  de  sa  vie  tant  seulement,  sans  par 
cette  condition  ou  exception  être  préjudicié 
ou  dérogé  aucmumeut  aux  dites  allianfles. 

>  El  comme  je»  aussi  vous,  êtes  asseï reçois 


que  vous  avez  juré  tenir,  garder,  faire  et  ac- 
complir les  choses  dessus  dites  et  déclarées, 
lonles  et  quanlea  Ibis  que  le  cas  s^f  olfriroil, 
sur  la  danmatlon  de  votre  ame ,  par  la  foi  et 
serment  de  votre  corps,  sur  les  saintes  évangi- 
les de  Dieu  el  sur  les  satules  reliques  par  vous 
allouehéer,  or  est  vrai,  Irta  Aer  et  amé  eeusiji, 
que  Charles,  qui  se  dil  duc  d'Orléans,  Philippe 
et  Jean,  ses  frères,  m'ont  nouvellement  en- 
voyé lettres  de  défiance,  el  ont  ialeulion  el 
propos  de  moi  grever  de  tonte  leur  pnissanee; 
à  quoi,  au  plaisir  de  Dieu,  J*ai Intention  et 
propos  de  résister,  par  le  bon  conseil ,  confort 
et  aide  de  mes  parents,  amis  et  alliés,  el  de  mes 
sujets  et  bienveUlattto,  et  de  garder  mon  hon- 
neur é  l'enoontre  d'eux.  El  pour  ce,  très  dwr 
et  amé  cousin,  que  vous  Mes  à  moi  allié  par  la 
manière  que  dessus  e»l  devisée,  et  tenu  de  moi 
aider ,  conseiller  et  conforter  loyaumcnt ,  je 
vous  requiers  et  sosnme ,  par  vertu  des  dites 
alliances  et  les  serments  qu'avez  faits ,  comme 
dit  est ,  qu'en  votre  personne ,  accompagné  le 
mieux  que  vous  pourrez  d'amis  et  de  gens  d'ar- 
mes, me  veuilles  venir  aider,  eonseilicr  et  con- 
forter loyalement  contre  les  dessus  dits  nom- 
més, Charles,  Philippe  et  Jean,  en  acquittant 
vous  et  vos  dits  honneur  et  serment,  saclianl 
qu'en  pareil  cas  Je  vpudrois  garder  entiéremont 
mon  honneur  et  ma  foi  el  serment  sana  les  mi- 
cunemeni  frauder;  et  ainsi  j'espoire  que  vous 
ferez.  Si  me  veuillez  brièvement,  par  le  porteur 
de  celle ,  récrire  el  faire  savmr  sur  ce  votre 
plaisir  et  volonlé,  «nsl  que  le  cas  le  reqniofl. 
Donné  en  ma  ville  de  Douai  sous  mon  grand 
scel ,  plaqué  à  ces  présentes,  le  qualonième 
jour  d'août  l'au  Hll.  • 

LsaqueUss  lettres  présentées  par  le  roi  d*ap* 
mes  dessus  dit  à  icelui  duc  de  Bourbon ,  après 
qu'il  les  eut  vues  el  visité<>s  bien  au  lon^,  fit 
réponse  au  dessus  dil  rot  d'armes  que  dedans 
brefs  Jonns  il  envoiercHt  devers  soanMfire  ledno 
de  Bourgogne;  laquelle  chose  il  fil,  car  assea 
tôt  après,  les  devant  dites  lettres  de  confédéra- 
tion el  d'alliances  qu'il  avoil  du  duc  de  Bour- 
gogne lui  renvoya  en  ftisant  les  convenances 
nulles  ;  el  s'allia  du  tout  avee  le  dit  d'Oriéans 
et  ses  frères,  dont  icelui  duc  de  Bourirofaie  fut 
très  mal  content  de  lui,  Jà  soil  ce  que  kirs  oo 
le  pût  avoir  autre. 
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GHAFITIUB  LXXXI. 

OêêêêêM,  aprte  ta  paMIeallM  «ta  mndtHMM  io;al,  ronte- 
0»t  que  nul  ne  l'armlt  pour  le*  deux  parliez  d'Orloans  et 
de^Bouriogne,  te  dit  duc  de  Bourgogne  écrivit  au  ImIUi 

Or  il  est  vrai  qm  le  due  Jean  de  Boulogne, 
doulBiit  que  les  amie,  alliés  el  M^ela  ne  dé- 

laiftsasspnt  aucunement  do  le  servir  en  ses  affei- 
rcs,  par  le  moyen  el  crainte  d'un  mandement 
royal  qui  avoit  été  publié  par  tous  les  bailJia» 
gea  dn  rofaume  de  France,  eonlenant,  comme 
il  peut  plus  clairemeot  apparoir  par  la  copie 
d'ic«lui  ci-devant  érrile,  que  nul  du  dit  royaume 
ne  fût  si  hardi  de  se  roellre  sus  en  armes  pour 
servir  les  ducs  dXIrlèaBi  ni  de  Bourgogne ,  ni 
l'un  d'iceux ,  pour  mener  guerre  l'un  contre 
l'autre,  écrivit  lettres  au  bailli  d'Amiens  ou  à 
son  lieulenaol,  au  mayeur  et  écbevins  du  dit 
lien,  et  à  chtcîm  d'eux;  desquelles  b  copie 
s'ensuit  t 

«  Très  chers  et  bien  am6s ,  nous  avons  en- 
tendu de  plusieurs  que,  par  mnndement  de 
monseigneur  le  roi,  vous  avez  défendu  généra- 
lement à  tous  sq)els  et  autres  que  nul  s'arme 
A  notre  instance  ni  de  nos  adversaires  ;  les- 
quelles défenses  sont  faites  de  par  le  dit  mon- 
seigneur roi,  pource  qu'il  avoit  intention, 
praiMis  et  volaiil6  de  mettre  paix  et  concorde 
entre  nous  et  nolre^l  adfeiiMre,  pour  quoi  il 
a  plusieurs  fois  envoyé  ses  ambassadeurs  et 
messagers  spéciaux,  tant  devers  noua,  comme 
devers  nos  dits  ennemis  ;  auxqueb  nous  avons 
tov'ours  répondu  comme  féables,  vrais  et  en- 
lien»  sujets,  et  du  dit  monseigneur  le  roi  ser- 
viteurs, tant  que  Dieu  merci  toutes  les  répon- 
ses qui  ont  été  fidtes  ont  été  lendinics  i  bonne 
fin  et  paix  et  uoioa,  et  lui  ont  élé  pbûsants  et 
agréables.  Mais  nos  adversaires,  en  continuant 
leur  mauvais ,  damnable  et  déloyal  propos  et 
volonté ,  laquelle  ils  ont  toujours  eue  et  ont 
contre  monseigneur  le  roi  et  m  noUe  gênto^ 
tion  el  le  bien  de  son  royaume ,  el  en  ensui- 
vant les  mœurs  el  conditions  de  leur  père,  qui 
tout  son  temps  déloyaument  el  traîtreusement 
conlendit  à  la  totale  destmetioo  de  monsei- 
gneur le  roi  el  sa  noble  génération  et  le  bien 
de  son  royaume,  ont  fait  loul  le  contraire; 
et  ont  toiiiiours  répondu  en  dissimulant  el 
allonfè  le  temps  sous  flnnies»  ftNisMs  et  rnan- 


vaises  couleurs.  Et  pendant  que  ma  très  re- 
doutée dame  la  reine,  notre  li^  ctier  oncle  et 
seigneur  monaeigneor  de  Benri  et  notre  très 
cher  Mso  le  duc  de  Bretagne  se  sont  mis  en- 
semble par  l'ordonnance  et  bon  plaisir  du  roi 
&  quérir  et  trouver  aucun  bon  moyen  de  paix 
entre  nous  et  noa  adversaires ,  ces  faux  et  dé- 
loyaux traîtres,  rdteUes  et  inobédients,  Char- 
les ,  qui  se  dit  duc  d'Orléans ,  el  ses  frères , 
nous  ont  envoyt"  leurs  défiances  ;  el  devant  icel- 
les  se  sont  plusieurs  fois  efforcés  déloyaument 
et  traîtreusement,  contre  leor  sarment ,  nous 
diffamer  et  dommager,  tant  de  fidt  comme  au* 
trement.  Laquelle  chose,  au  plaisir  de  Dieu, 
n'est  pas  en  sa  puissance,  ni  ne  sera ,  si  Dieu 
platt,  qui  sait  et  oonnolt  l'entière  et  parteite 
volonté  et  lofunté  que  nous  avons  et  aurons 
tant  que  nous  vivrons  h  notre  dit  seifmeur  le 
roi  et  ù  sa  génération  et  bien  de  son  royaume  ; 
pour  lequel  nous  avons  et  v«wions  meUre  tou- 
jours cœur,  corps,  finances  et  puissance,  et 
généralement  tout  re  que  Dieu  nous  a  donné, 
et  pour  lequel  nous  fîmes  et  commandâmes 
être  fait  tout  ce  généralement  que  nous  fîmes, 
sans  avoir  autre  regard  A  diffiune,  dommage 
en  corps,  en  biens  ni  en  honneur,  qui  ne  pour- 
roit  élre  amoindri  par  si  faux  mauvais  traîtres 
el  déloyaux,  rebelles  el  inobédients  à  notre  dit 
seigneur  le  roi,  ainsi  que  les  devant  dits  Qiar^ 
les  el  ses  frères,  qui  sont  devenus  de  si  faux , 
mauvais  et  déloyaux  traîtres,  comme  a  été  leur 
père ,  ainsi  qu'il  est  tout  notoire  et  commun 
pur  tout  le  royaume. 

>  Et  vraiment  nous  tenons  qu'oncques  l'in- 
tention de  notre  sire  le  roi  ne  fut  de  vouloir 
empêcher  que  tous  nos  bons  parents ,  amis , 
alliés  et  serviteurs  si4els  et  kienveiUants ,  loi- 
siUcfficiitet  nisonnablement  ne  pussent  venir 
à  nous  nceompagner  el  servir  contre  nos  dits 
adversaires  à  garder  notre  honneur  et  icelle 
maintenir  et  défendre  avec  nos  dits  si^ets.  Kt 
pour  ce,  nous  vous  prions  et  requèrans,  tant 
et  si  affectueusement  que  nous  pourrons,  qu'il 
vous  plaise  nos  bienveillants  el  amis  quelcon- 
ques demeurauleu  votre  bailliage  et  tous  autres 
allant  et  passant  parmi,  laisser  franchement 
venir  à  nous  et  à  notre  service,  sans  a  eux  don^ 
ner  ni  souffrir  être  donné ,  par  quelque  ma- 
nière que  co  soit,  aucun  empêchement,  en  corps 
ni  en  liien  :  et  vous  pbuvei  tenir  sOrs  et  aeeiw 
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tenés  quo  tout  ce  que  nous  avons  intention  et 
propos  de  faire  est  et  sera  pour  le  bien  et  sû- 
pelé  do  moateigBMir  le  rm,  de  M  fltaèralMn  et 
de  tout  aon  rof  aniBe,  et  à  la  eontamoB  el  deft- 
Iruction  df»  ceux  qui  sont  ou  ont  été  envers 
lui  faux,  mauvais  et  déloyaux,  traîtres,  re- 
belles et  tnobédiaiili.  El  s'il  eet  olioM  qui  vous 
plaise  q«e  pnissioos  Caini,  SMprifles4eHMMS, 
et  nous  le  ferons  de  très  bon  cœur.  Très  chers 
el  bons  amis,  le  Saint-Esprit  vous  ail  eo  sa 
garde. 

»  ÉeriteBBOtntiiiedeDonai,l6lniBèiiie 

Jour  d'août.  » 

Auxquelles  Icllres  Ferry  de  Hangest ,  qui 
lors  ôloil  bailli  d'Amiens ,  el  tous  autres  qui 
afotettl  soufenieofwiit  de  Joaliee  Anniit  toèt 
contents  do  favoriser  et  eos  iodiner  à  la  re- 
quête du  duc  de  JkMrsogne. 

CHAFITRB  LXXm 

Gomimil  l«  PtrUeM  m  air«Bl  m  tmm  «MM  mu  do 
M  plMtom  fuUrn  da  npwM, 

BBeefeiiipa,leraideFnHieet  qoiafmlétè 

certaine  espace  assez  santteax ,  rechéit  en  sa 
maladie  -,  pour  laquelle  cause  et  pour  les  af- 
furet  et  régime,  discorda  et  besognes  du 
royaume  qu'on  Iraltoil  à  MMun ,  les  bonehers 
de  Paris,  qui  devant  lot  autres  de  quelque  état 
qu'ils  soient  sont  plus  privilégiés  et  plus  forts, 
doutant  que,  par  le  grand  labeur  de  la  reine  et 
du  prévôt  des  mffircbands,  nommé  Charles  Oii- 
doe,  les  dues  de  Boni  el  de  Bretagne  ne  fus- 
sent mis  au  gouvcmcmonf  du  royaume ,  par  le 
moyen  d'un  de  leurs  maîtres,  appelé  Thomas 
Le  Gris ,  se  mirent  en  armes  et  convinrent  et 
déterminèrent  ensenMe  qne  les  deux  dues  des- 
sus dits  n'aurnîrnt  pns  \o  gouvernentent  du 
royaume,  mais  scroit  bailh'^  au  duc  d'Aquitaine, 
premier  fils  du  roi ,  nonobstant  son  enfance  et 
fa  Jennesee.  Et  eo  grand'  mdUlude  Tinrent  de- 
vers icelui  duc  d'Aquitaine,  auquel  ils  conseil- 
kVcnt  et  enhortèrcnt  que,  pour  le  bien  du  roi 
son  père  et  de  tout  son  royaunie,  il  prit  le  gou- 
VOfnement  ;  et  en  tous  ses  aflkires  qnelooncpies 
lui  promirent  faire  confort  et  aide  loyaument 
jusqu'à  la  mort.  Lequel  duc  d'Aquitaine  s'in- 
clina tantôt  à  leur  requête ,  et  leur  octroya  ce 
qu'ils  voulurent.  Et  ce  fait ,  le  prévôt  des  man- 


chands  dessus  dit  elles  antres  de  Paris  en  frf^s 
grand  nombre,  lesquels  ils  soopçonnoieni  être 
ItitonlilM  amc  dues  de  Bem,  de  Bourgogne , 
de  Bretagne  et  autres  de  oelte  ligue»  firent  son- 
ner au  son  de  la  trompette  par  les  carrefours 
de  Paris  qu'ils  se  partissent  dedans  certains 
Jours  ensuivants  d'icelle  ville  et  sur  peine  ca- 
pitale. 

Après  lequel  cri  et  publication  ,  vidèrent 
hors  de  la  dossus  dite  ville,  sans  les  familiers 
des  dessus  dits  seigneurs,  Jusqu'au  nombre  de 
donieoMBii  persomwi,  tant  hoonnet  oomne 
femmes.  Et  bref  ensuivant,  le  dne  de  Bretagne, 
oyant  les  commotions  dessus  dites ,  prit  congé 
à  la  reine,  qui  éloit  à  Melun ,  et  s'en  retourna 
«n  ton  pays  de  Bretagne.  Et  elon  les  dits  bo«i- 
diers ,  le  quartier  des  Halles  et  la  plus  grand' 
partie  des  Parisiens  étoient  tout  affectés  au  duc 
Jean  de  lk>urgogne,  et  ne  désiroient  que  nul 
autre  eM  le  gouvernement  du  roi  ni  de  ion 
royaume,  sinon  lui  ou  ceux  qu'ils  safoient  Mre 
ses  amis  el  favorables.  Et  pour  vrai ,  il  faîsoît 
en  ce  temps  très  périlleux  en  icelle  ville  pour 
nobles  hommes  de  quelque  partie  qu'ils  fus- 
sent, piree  que  le  peuple  et  eommun  deseus 
dit  avoient  grand*  partie  de  la  domination  de- 
dans icelle. 

El  entre-temps,  le  duc  d'Orléans  el  ses  alliés 
et  sqiels  s'efbiWient  cbicun  jour  dTasseaibler 
le  plus  grand  nombre  de  gens  d'armes  qu'ils 
ponvoicnt  avoir  de  tous  leurs  pRys  ;  et  mCme- 
roent  le  duc  de  Bourbon  cl  le  comte  d'Alençon 
tinrent  en  ewjoure  en  gnnd*  eoaqMgiâe  en  ia 
ville  de  Roye  en  'Vermandois,  laquelle  ville  est 
au  roi  de  France  ;  et  pntrèront  dedans  à  heure 
de  midi ,  plus  par  fraude  vl  subtilité  que  par 
force  d'armes ,  car  les  habitants  d'icelle  ne  se 
douloient  pour  lors  de  nulle  guerre.  Etquand 
ils  eurent  lé  dtné,  ils  mandèrent  les  gouver- 
neurs de  la  ville  cl  leur  ordonnt'ront ,  bel  leur 
fût  ou  autrement  * ,  à  recevoir  garnison  de  gens 
<rannes  de  par  eux  ;  et  puis  daeraucbèrent  ou- 
tre et  allèrent  à  Ncsie  en  ITennandois,  appai^ 
tenant  au  comte  d«  Dnmmartin ,  où  ils  mirent 
pareillement  garnison.  £t  de  là  envoyèrent 
mossire  Clignet  de  fttJtonl,  qui  étoit  afee  eux, 
messire  Manassèf  Qaiëret,  et  aucuns  autres  eir> 
pitainestrés  laen  aceonpagnés,  en  la  ^He  de 

•  C9iHMn  boa  gré  mal  gré. 
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Ha  m  en  Vermandoîs ,  qui  étoit  au  duc  d'Or- 
léan»  ;  cl  depuis  retournèrent  à  Ghauny-sur- 
Oise ,  où  ils  laissèrent  aussi  garoison  ;  et  on 
ptaniâiirtaQlret  Beax,  tant  de  toun  teigMtiriM 
comme  de  ocn  tenanl  leor  pirti»  aurait  sens 
de  guerre. 

£(  qui  plus  est,  le  dit  duc  defiourboa,  re- 
tourné «B  ta  tiOe  de  GknnMt  du  foyaga  dea- 
aasdit,ganiit  sa  dite  ville  de  forteresses,  et  avec 
ee,  toutes  ses  aotrea  placsa  de  aa  dite  eemlé 
de  Qermont. 

Apvèa  heqaéllea  ganiiona  amai  aaaiies, 
eomne  dit  est,  se  commença  la  guerre  tout  à 
coup  entre  icelles  parties  :  c'est  à  savoir  entre 
le  duo  d'Orléans,  ses  frères,  sujets  et  bienveil« 
laets,  d'une  part,  et  le  doc  Jean  de  Bourgogne, 
d'antre.  Lequel  de  Beorsogneettendent  dn  tont 
la  guerre,  fit  pareinemont  mrtfrc  garnisons  on 
plusieur<>  dp  ses  villes  et  fnrterpss<^s ,  et  de  ses 
amis  et  alliés ,  pour  résister  contre  ses  adver- 
aaina;etde  sa  penoane  étoit  en aon  paja  de 
Flandre,  où  il  se  préparoit  à  toute  sa  puissance 
pour  venir  à  ost  et  grand'  multitude  assiéger, 
combattre  et  rebouter  ses  dits  adversaires  ; 
kaqueb  tantôt  oonmrent  en  plwinin  et  divera 
lieox  en  son  paya  d'Artois,  tant  daams  ses  su- 
jets comme  de  roux  tenant  son  parti  ;  et  y 
tirent  plusieurs  grands  dommages ,  tant  de 
pfeodn  priionnien  avee  loQB  lenra  Mena  eon- 
me  de  nmener  gnnda  firaiea  en  lenu  gamn 
aons. 

Et  d'autre  part,  les  Bourguignons  ne  se  fei- 
gnoient  pas  à  bire  le  pareil  sur  ceux  qulb  sa- 
foient  être  de  lenra  adtenairea,  et  eonrolent 

très  souvrnt  jusqu'en  la  (-nmt(^  de  CIcrmont 
et  autres  lieux.  Et  quand  d'aventure  ils  ren- 
cootroient  l'uu  1  autre,  lus  uns  crioient  >  «Or- 
léana!  ■  et  lea  entrée  I  «Bourgogne!  » 

Et  par  ainsi,  &  cause  de  celte  maudite  guerre, 
plusieurs  et  divers  pays  ètoicnt  pour  ce  temps 
OD  grands  tribulations.  Néanmoins ,  le  duo  de 
Bourgogne  avoit  le  nrf  de  aon  parti  i  ear  ceux 
qui  gnuTemoienl  le  dessus  dit  roi ,  qui  pour 
lors  se  tenoit  en  la  dite  ville  de  Paris ,  en  son 
hôtel  de  Saint-Pol ,  étoienl  tous ,  ou  la  plus 
grand'  partie,  tenant  le  parti  du  due  de  Bour- 
|O0M,  comme  dit  est  dessus. 

Et  pour  ce  temps  ^toit  capitaine  de  la  dite 
Tille  de  Paris  le  comte  Waleran  de  Saint-Pol, 
et  avec  lui  Jean  de  Luxembourg,  son  neveu , 
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qui  étoit  moulf  Jeune ,  Enguerrand  de  Bour- 
nonville  et  aucuns  autres  capitaines  très  bien 
accompagnés  de  grand  nombre  de  gens  d'ar^ 
mea  et  decbeGi.  Leaquela  aailloient  el  riil^ 
toient  très  scofeuteontre  les  dits  Orléanois  qui, 
aucunes  fois,  venoient  courre  jusqu'auprès 
d'icelle  ville  de  Parts.  Et  principalement  y 
éloient  ordonnée  poor  pidar  la  penonne  du 
roi ,  afin  que  par  aucuns  moyens  de  ceux  te- 
nant la  dite  partie  d'Orléans  ne  fût  aédmt  et 
emmené  bors  d'icelle  ville  de  Paris. 

GHAnmiE  Lxxxin. 

Comment  mmtire  Clignel  de  BralMOI  cuUt  prMidre  Rélhei. 
sieun  tulrei  tribulations. 

Fn  après ,  mcssire  Clipnet  de  Brabant ,  soi 
disant  toujours  amiral  de  France,  certain  jour 
assembla  jusqu'à  deux  mille  combattants  ou 
environ,  leaiiMia  II  eenduiait  le  pina  aftrement 
qu'il  put  des  garnisons  dont  dessus  est  fait 
mention  au  pays  de  Réthelois.  Et  avoit  plu- 
sieurs échelles  el  autres  habillements  de  guerre, 
atout  lesqu^  il  ae  tira  Juequ'auprèa  dea  ftMaia 
de  la  viUe  de  Réthel.  Et  environ  l'heure  du 
soleil  levant ,  soudainement  assaillit  très  roi- 
dement  la  dite  ville ,  icelle  voulant  prendre  et 
piller  dn  tout  ;  maie  lea  habitanta  avoienl  «n- 
ennement  un  petit  par  avant  été  avertie  de  la 
venue  d'iceux  ;  et  pour  eux  défendre  s'étoient 
préparés  le  plus  diligemment  qu'ils  avoient 
pu.  Néanmoins  l'assatit  dora  par  très  longue 
eapaoe  fbrt  dur  et  aaerveilleux  ;  et  tant  que 
d'un  parti  et  d'autre  y  eut  plusieurs  hommes 
morts  el  navrés,  entre  lesquels  le  Tut  le  dit 
messirc  Cligoet.  Lequel  voyant  la  défense  d'i- 
eeux ,  et  qu'il  lui  eemhMtniBl  peeiible  d'en- 
trer dedans,  attendu  la  dite  défense,  fil  sonner 
la  retraite ,  et  se  lira  avec  tous  les  siens  aux 
champs,  en  rapportant  ou  traînant  avec  eux 
lea  morte  ou  navrée;  et  là  départit  aea  gena en 
^deux  compegnies ,  dont  les  uns  s'en  allèrent 
parmi  le  pays  de  Laonois  é  Goucy  et  Chauny, 
en  emmenant  et  prenant  avec  eux  tout  ce  qu'ila 
poovoient  atteindre ,  tant  priaonnien  eomme 
autres  gens.  Et  l'autre  compagnie  s'enraloama 
par  l'empire  et  par  la  comté  de  Guise,  en  pas- 
sant parmi  CamliréaiB ,  emmenant  devant  eux 
comme  lea  anlrea  leni  ee  qu'ils  pouvoient 
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■aultiiode  de  bélail ,  atout  lequel  ils  retournè- 
rent en  la  viUe  de  Hun-tur-Soiiune  ei  à  leurs 
garnisons. 

Et  après ,  quand  ib  ftiraot  retoomés  et  re- 
posés bien  huit  jours ,  se  mirent  sus  derechef 
bien  six  mille  combattants ,  qui  prirent  leur 
chemiD  pour  entrer  au  pays  d'Artois  ;  et  de 
ftil  ftUèfê&l  Jusque  défaut  lî  vUle  de  Bapaume, 
•|i|Nii1enant  au  duc  de  Bourfogne  ;  et  de  prime 
venue  prirent  les  barrières ,  et  allèrent  jus- 
qu'auprès de  la  porte  ,  où  ils  levèrent  une  très 
dure  escarmouche;  mais  le  seigneur  de  Ueilly, 
iMMire  HuedeBoMuel,  le  seigneur  d'AneeoUet 
et  autres  vaillants  hommes  d'armes  qui  éloienl 
dedans  la  dite  ville  de  par  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  saillirent  à  l'cncontre  d'eux  et  les  rc- 
boulèreiit  bors  des  dites  barrières.  Et  y  eut  li 
fait  grands  apper lises  d'armes,  et  moult  y  eut 
dp  morts  et  de  navrés  de  chacune  partie  ;  mais 
en  la  Uu  l'allul  que  les  Bourguignons  entras- 
sent dedans,  pouree  que  les  Orléanois  ètoient 
trop  puissants  et  en  très  grand  nombre. 

Après  Ifiqufllc  hos(v^rfii'  ils  n-frahircnt ,  et 
en  accueillant  grands  proies  sur  le  pays,  atout 
ieèHes  s*en  retoumdnnt  en  la  dite  viHe  de 
Ham.  Durant  lequel  temps  les  ambassadeurs 
du  roi  de  France,  c'est  à  savoir  nv  ssiro  Jac- 
ques de  ChAlillon,  amiral,  cl  autres,  Iraitcrml 
h  Lolingben,  au  pays  de  Boulenois,  les  trêves 
afeo  lea  lépun  du  roi  d'Ai^ilelerre»  durant  un 
an ,  entré  les  deux  royaumes,  par  mer  et  par 

tfrrc. 

Ei  entre-temps  queces  besognes  se  faisoicnt, 
le  due  de  Berri  f  int  un  eertain  Jour  de  Melun 

à  Corbeil  avec  la  reine  de  France  ;  duquel  lieu 
de  Corbeil  il  envoya  I.nuis  dn  Bavière  ii  Paris 
devers  le  duc  d'Aquitaine  el  ceux  qui  gouver- 
noient  le  roi,  et  aussi  aux  bouchers,  eux  prier 
qu'il  leur  plùt  èlrc  contents  qu'il  pût  fenîravec 
la  reine  au  dit  lieu  de  Paris  demeurer  en  son 
biôtel  de  Neslo  cmprès  le  roi  son  neveu,  attendu 
qu'il  ne  se  voulait  entremettre  de  la  guerre 
d'un  eMè  ni  d'antre  d'entre  les  dues  d'Orléans 
ni  de  Bourgogne.  Laquelle  requèle  ne  lui  fut 
pas  accardéc  ,  principalement  par  les  lM)uchcr8 
de  Paris  et  autres  de  la  communauté  qui  avoient 
grand*  audience  ;  mais,  tout  le  contraire ,  alin 
qu'il  ne  pensât  pas  d'y  venir,  rompirent  tous 
les  huis  et  fenêtres  de  son  dit  hMel  de  Keste, 


et  y  firent  plutieurs  desiriris;  et  atee  ee  en- 
voyèrent devers  la  dite  reine  son  frère  dessus 
dit,  el  lui  mandèrenl  qu'elle  vint,  sans  attar- 
ger,  demeurer  à  Paris  avec  le  roi  son  seigneur, 
et  qu'elle  n'emmenit  pas  awe  elle  le  dît  due 
de  Berri.  Et  outre,  iceux  Parisiens,  afin  que  le 
roi  et  le  duc  d'Aquitaine  ne  fussent  emmenés 
hors  de  la  dite  ville  de  Paris ,  les  firent  partir 
du  dit  hôtel  de  Saint-Pol  et  damittrsr  mi 
Louvre  ;  et  là  afoient  eontinueiiement  jour  et 
nuit  plusieurs  guets,  par  doute  que  de  la  par- 
tie d'Orléans  ne  fussent  soustraits  et  emmenés. 

Et  adouc  la  reine  oyant  par  son  frère  le  man- 
dement que  lui  Aiisoient  les  dessus  dits,  doa- 
tant  leurs  commotions,  se  partit  de  Corbeil  oi 
s'en  retourna  au  dit  lieu  de  i\Iolun,  le  dit  duc 
de  lîcrri  et  son  frère  en  sa  compagnie.  Et 
brefs  jours  ensuivant,  lea  dits  Parisiens  se  mi- 
renl  en  armes  à  grand'  puissance  et  allèrent 
h  Corbeil  ;  et  prirent  la  ville  ,  et  y  mirent  gar- 
nison ;  et  après  rompirent  tous  les  ponts  qui 
ètoient  sur  Seine  ,  depuis  Cbarenton  jusqu'A 
Melun ,  pour  que  les  Orléanois  ne  passassent 
la  rivière  à  venir  en  l'Ile-dtvFrance.  Et  lors  la 
dite  reine  et  le  dit  duc  de  Berri  étant  au  dit 
lieu  de  Melun ,  et  aiee  eux  le  comte  Waleraa 
de  SsintM,  qui  y  avoit  été  euToyè,  le  maré- 
chal Bouricaut,  le  maître  des  arbalétriers  et  le 
grand-mattre-d'hùlel  vinrent  devers  eux  à  pri- 
vée mégnie  ;  le  duc  de  Bourbon  et  le  comte 
d*Alen«oo ,  qui  venoient  de  Yermandois  et  de 
Beauvoisis,  pour  aller  avec  le  duc  d'Orléans, 
qui  faisoit  son  assemblée  en  G9tinois ,  requi- 
rent à  la  dite  reine  el  au  dit  do  Berri  aide 
contre  le  dit  due  de  Bourgogne ,  qui  adonc  ne 
leur  fut  pas  accordée ,  pource  que  le  roi  avoil 
de  nouvel  fait  un  édit  à  Paris  à  plein  ronseil  , 
auquel  présidoit  le  duc  d'Aquitaine ,  avec  lui 
plusieurs  autres.  C'est  à  satoir,  mterdonnè  A 
envoyer  par  tous  les  bailliages  et  sénéchaus- 
sées du  royaume  certains  mandements  royaux, 
par  lesquels  fut  signifié  à  tous  nobles  et  au- 
tres, de  quelconque  état  quib  Dissent ,  qui 
avoient  accoutumé  d'eux  armer,  qu'ib  se  mis- 
sent sus  pour  aller  servir  le  roi  en  la  compa- 
gnie du  duc  Jean  de  Bourgogne,  et  lui  aider  à 
bouter  hors  el  combattre  les  ennemis  cl  ino- 
bédieuts  du  roi,  commandant  qu'A  lui  comme 
au  roi  en  tous  ses  affaires  obéissent,  et  aussi 
qae  toutes  cités,  bonnes  villes  et  passages  loi 
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soient  ou\er(s  el  lui  fassent  aidr  »'l  confort  de 
vivres ,  d  habiUciuenls  el  nécessités ,  pareille- 
ment que  si  le  roi  y  éloil  en  propre  personne. 
Après  lesquels  maDdcmcnIs  publiés  el  procla- 
més comme  dit  osl,  très  grand  nombre  de  gens 
s'apprêtèrent  en  toute  diligence  pour  aller  ser- 
vble^t  due.  Et  d'autre  partie  le  due  d'Aqui- 
taine lui  écrivit  ses  lelfrcs  siuncos  de  sa  main, 
par  lesquelles  il  lui  mandoit  qu'a  tout  la  plus 
grand'  partie  de  gens  d'armes  qu'il  pourroit 
flner  le  tint  servir  en  propre  personne  contre 
son  eoasin-gennaîn  le  duc  d'Orléans  et  ses  al- 
liés ;  lesquels,  comme  il  lui  érrivoit,  dégAloicnt 
le  royaume  en  plusieurs  el  divers  lieux;  el 
qu'il  se  lir&l  le  plus  bref  qu'il  pourroit  devers 
Senlw  et  en  l'Ue-de-Franee. 

CHAPITRE  LXXXIV. 

(X)mmi  nl  le  duc  Jean  de  Bourgogne  Bl  griiid*  asscniMi  •  dp 
gau  d'arme*  pour  meure  lUgA  deTial  k  ville  de  Uaiu,  ci 
yninM  les  Ftommb. 

Après  que  le  duc  Jean  de  Bourgogne  fut  vé- 
rilablementacertené  comment  to  duc  d'Orléans 
et  aes  alliés  se  inettoient  sus  en  grand*  puis- 
sance pour  lui  venir  courre  sus  en  ses  pays,  et 
que  déjA  avoit  assis  ses  garnisons  en  plusieurs 
villes  el  forteresses  appartenant  A  lui  et  aux 
siens,  et  aussi  qu'icelles  garnisons  avoient 
couru  et  fait  grands  donimapes  en  ses  pars  et 
de  ceux  qui  tcnoient  son  parti,  il  ne  fut  pas  de 
ce  bien  content  :  et  pour  à  ce  résister,  manda 
à  Ions  ses  pays ,  tant  en  Bourgogne,  Flandre 
et  Artois,  comme  ailleurs,  tous  les  nobles  et 
autres  qui  avolcnt  accoutumé  d'armer,  à  venir 
devers  lui  le  plus  hâtivement  que  faire  le  pour- 
roient,  très  Men  habillés  et  Iwen  armés ,  prêts 
pour  aller  en  sa  eon^agnle  an  mandement  du 
roi,  pour  débouter  ses  ennemis  et  adversaires. 
Et  d'autre  part  fit  requête  à  ses  bonnes  villes 
du  pays  de  Flandre  qu'ils  toaMsaent  servir 
èpolssasoe  en  ioelle  exereile  ;  lesqueUeslmi- 
nés  villes  lui  accordèrent  assez  bonnement  el 
libéralement.  Et  se  mirent  bien  sus  jusqu'au 
nombre  de  quarante  à  cinquante  mille  com- 
iMllai^,  très  bien  armés  et  endiMonnés,  idoD 
la  coutume  et  manière  du  pays  ;  el  si  avoient 
pour  porter  el  mener  leurs  hamois ,  vivres  el 
habillenieols  de  guerre ,  environ  douze  mille 
cp»  eteriolsqae  charreUes,  et  très  grand  noiiH 


bre  de  ribaudequins  auxquels  falloil  pour 
les  mener  à  chacun  un  cheval  ;  el  étoienl  iceux 
ribaudequins  babillemenls  qui  se  porinient 
sur  deux  roues  ;  et  y  avoient  manteaux  -  de 
ais  ;  et  sur  le  derrière,  longues  broches  de  fer, 
pour  clorrc  une  bataille  si  besoin  ètoit,  et  à 
chacun  d*iceux  étoit  assis  un  gros  tentfaife  ' 
ou  deux. 

Et  outre,  le  dit  duc  de  Bourgogne  manda  à 
y  venir  pareillement,  à  toute  sa  puissance  ,  le 
due  Antoine  de  Brabant ,  son  frère ,  lequel  y 
vint  A  très  belle  compagnie  ;  el  y  vint  aussi  un 
vaillant  chevalier  anpiois ,  nnnimé  messire 
Guillaume  Baldoc,  lieutenant  de  Calais ,  atout 
environ  trois  cents  combattants  anglois.  £t  se 
flrent  toutes  Icelles  assemblées  environ  les 
villes  de  Douai  et  d'Arras. 

iùn  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  partant  de 
la  dite  ville  de  Douai,  avec  lui  son  frère  le  duc 
de  Brabant,  el  très  grand*  multitude  de  poUes 
hommes,  s'en  vint  loger  en  la  ville  de  l'Ecluse, 
appartenant  au  comte  de  La  Marche  ;  el  le  len- 
demain, qui  étoit  le  premier  jour  de  septem- 
bre,  se  délogea  asseï  matin,  et  alhi  loger  en  une 
plaine  aux  champs  emprès  Marquion  ;  el  là  fit 
tendre  ses  lenles  et  pavillons,  et  attendit  tout 
son  ost  par  deux  jours,  et  par  spécial  les  com- 
munes de  Flandre,  qui  y  vinrent  en  très  grand 
appareil,  et  se  logèrent  par  très  belle  ordon- 
noiire.  Si  semblolt,  à  voir  leurs  tentes,  pour  le 
crand  nombre  qu'il  y  avoit,  que  ce  fussent 
grandes  bonnes  villes.  £t  pour  vrai,  quand  tout 
IM  assemblé  en  un  aenl  est,  ils  se  tfoavérenl 
de  cinquante  à  soixante  mille  combattants ,  à 
compter  les  dites  communes  sans  les  varlets,et 
dont  il  y  av  oit  sans  nombre.  El  relenlissoil  tout 
le  pays  dn  bmit  qi^ils  IMsoleot.  El  q^wnt  «m 
desios  dits  Ftaonandi,  il  leur  aembloit  qoe 

*  D'après  le  «liclionnairc  de  noiiueforl,  le  rituade- 
qain  était  un  petit  cliariot  ou  machine  de  guerre  en 
fimne  d*afe,  ét  dons  A  4|«1nwfledB  de  loog.  arrêté 
.sur  un  arbre  larfçe  d'un  pied ,  dans  lequel  était  creaié 
un  ranal  pour  y  mrltrc  un  javelul  do  cinq  à  lii  pied* 
lie  long,  ferré,  empenne,  el  fail  quelqurri*i>  de  corne. 
Uo  le  dresHil  lur  le*  oiaraillw  de*  ville* ,  et,  par  i« 
moyn  d'ut  lear,  les  Javdolt  MdMN  psaiili  avièmt 
de  force  qa'tt  BTca  (tÛiil  ^«l  pMr  «NT  «MM  htm* 
mes  à  la  foli. 

*  .Machines  qui  meltaienl  les  soldati  à  couvert. 

'  Sorte  de  parapet  qui  servait  i  maïqvcr  les  opén* 
tlom  «I  protéger  cms  qai  dlri|eslcBt  kt  anrMacs* 
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nulles  bonnes  villes  ni  forteresses  ne  se  tien- 
draient  eoiitreeux,«l  «voit  fidln  quele  dit  due 
de  Bourgogne,  à  leur  partenent,  leur  eût  aban- 
donné tout  ce  qif  ils  pourroient  conquérir.  Et 
quand  ils  alloienlde  iogis  en  autre,  ils  éloicnt 
«nmiiioément  tous  armés  de  pleins  baroois 
de  pieds ,  tous  en  ordre  par  compagnie,  séloD 
les  bonnes  villes  cl  «sages  de  leur  pays  de 
Flandre.  Kt  nit'>iririnrnl,  jà  soit  ce  que  ilsallas- 
scal  de  pied ,  connue  dit  e&t ,  toutefois  il  y  en 
avoil  grand'  partie  armés  de  barnoit  de  Jam- 
b^.  El  quant  est  à  leur  gouvernemcnl  eo  pas- 
sant le  pays,  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt  atteindre 
éloil  par  eux  pris  et  ravi ,  et  mis  sur  leur  char- 
roi f  puisque  e'étoîent  eboaea  porlativee.  Ët 
avec  ce»  pour  la  grand'  mulUlude  de  peuple 
qu'ils  éloient,  éloient  si  orgueilleux  qu'ils  ne 
faisaient  complo  de  nuls  nobles  hommes,  de 
quelque  ètal  qu'ils  fimcnt }  et  quand  oevenott 
an  loger  «u  à  prendre nvns,  il  advenait  sou- 
vent qu'ils  chassoienl  hors  les  autres  gens  de 
guerre  uioull  rudement ,  en  spécial  ceux  qui 
n'éloienl  pas  de  leur  pajs  ;  et  avec  ce  leur  tol- 
loient  ce  quils  avdentpoomi  de  vines  el  au- 
tres besognes  ,  pour  quoi  se  mouvoienl  moult 
souvent  de  grands  butins,  noises  et  débats  en- 
tre les  parties,  el  par  spécial  entre  les  Picards 
et  etix,  Ifliqneb  ne  MmliroieBt  pu  bien  paliem- 
meot  leuis  rudesses  ;  et  avoit  ie  duo  de  Bour- 
gogne et  aucuns  do  ses  capilain<»  assez  à 
besogner  pour  les  tenir  en  paix  el  concorde  l' un 
■vwl'aiiln. 

En  ovlre,  ipiaad  le  dit  due  de  Bourgogne 
eut  par  aucunsjours  attendu  ses  gcnsau  dit  lieu 
de  Marquion,  comme  dit  est,  et  qu'ils  furent 
tous  assemblés,  il  se  partit  de  là  en  grand 
triompbe  et  ippweil,  et  alla  loger  rar  la  riTltre 
de  l'Escaut,  auprès  d'une  ville  nommée  Mar- 
coing  ;  et  le  lendemain  au  malin  parlant  de  là, 
vint  loger  à  Mouchy-la-Gache,  auquel  lieu  y 
eut  QD  Flamand  penda  et  étnngtt,  pouroe 
qa*ll  avoit  dérobé  an  calice  qui  éloit  dedans 
une  église,  avec  autres  biens  et  richesses;  et 
de  Ut  se  relira  vers  Uam-sur-iiomme,  où  éloient 
t»  ennemb  et  advemiiet.  Et  en  approobant 
la  au»  d'Âlhies ,  appartenant  au  comte  Dam- 
marlin,  qui  éloit  à  lui  contraire,  furent  ceux 
dedans  icelle  ville  si  ébahis  et  épouvaolés,  que 
tantét  atovt  tea  defii  do  knr  ville  vinfent  à 
FonoeBln  dn  dit  diK  ;  Mvid  I  eu  y  tevr  ville 


et  leurs  cleb  lui  présentèrent,  par  convenant 
qtrïltosgaidefoitdedommegeetineoovéïyeiit. 

Lequel  duc,  pource  qu'ils  s'éloicnt  de  leurbon 
gré  el  bonne  volonté  humiliés  et  rendus  à  lui, 
leur  octroya  libéralement  leur  requête  cl  tout 
ce  qu'ils  demandoient  ;  el  leur  bailla  provision 
de  aes  gens  pour  les  garder  qu'on  ne  leur  fit 
aucun  dfuniiuige  ou  aucune  vilenie. 

Si  chevaucha  outre  atout  son  ost  jusqu'as- 
sez près  de  la  dite  ville  de  Uaui,  devant  laquelle 
il  envoya  phuienrs  coureurs  des  plus  experte 
de  sa  compagnie  pour  voir  le  gouvernement 
d'iccux.  A  rencontre  desquels  saillirent  hors 
les  Orléanois.  £1  y  eut  très  grand'  escarmou- 
che, tant  d*nn  cM  comme  d'autre  ;  mais  en  la 
fin,  pour  la  grand'  multitude  des  Bourgui- 
gnons, ils  furent  reboutés  dedans.  El  le  lende- 
main le  dit  duc,  qui  che>auchoit  en  moult  belle 
ordonnance,  ayant  avant-garde,  bataille  et  ar- 
rière-garde, se  logea  devant  la  dite  ville,  et  Ht 
tendre  ses  tentes  haut  en  une  plaine  au-devant 
de  la  porte,  environ  le  jet  d'un  canon  prés.  El 
pareillement  se  logèrent  les  Flamands  el  toutes 
autres  maniérée  de  gana,  par  oïdie  en  rart 
propice  et  convenable,  ainsi  qu'il  leur  ètoil  or- 
donné par  les  marécbaux  et  conductenra  de 
l'osl. 

Durant  leqod  len^  firent  ceux  de  dedaoa 

aucunes  saillies  ;  maia  à  diacune  fois  furent 
reboutés  i»ar  force,  nonobstant  qu'ils  se  y 
maintinrent  très  vaillamment;  et  en  y  eut  de 
morts  et  de  navrés  d'an  o6tè  et  d'auln.  Et*taa 
après,  le  doc  de  Bourgogne,  qm  aaiiégea  ioeilo 
ville  d'un  côté  tant  seulement,  fit  asseoir  con- 
tre la  porte  el  muraille  plusieurs  engins  et  ha- 
billements de  guerre ,  pour  icelle  démolir  et 
abattre.  Et  d'antre  partie,  les  Flamands  aui- 
rent  grand'  planté  de  leurs  ribaudequins,  des- 
quels ils  jctoient  jour  et  nuit  dedans  la  ville , 
dont  moult  travaillèrent  leurs  adversaires.  Et 
avee  ce ,  lea  dite  onipna  défompirent  en  aasex 
brefs  jours  la  porte  el  muraille  contre  qui  ils 
jetoient.  3Iai8  ceux  de  dedans,  en  grand'  dili- 
gence la  réédilloienl  de  bois  et  de  fient  au 
mieux  que  nire  le  ponvoient 

Toutefois,  i  un  certain  jour,  les  assiégeants 
en  très  grand  nombre  s'armèrent  cl  allèrent 
assaillir  vigoureusement  à  la  porte  sur  inten- 
tion d'entier  dedans  ;  et  dora  le  dit  assaut  bien 
(roii  liMirw  Irta  «pr«  et  cmel.  Maia,  à  vérilà 
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dire ,  ceux  de  dedans  se  défendirent  Uts  chc- 
TBleiiKiiwiiwnl  el  naTfèrent  pluneim  d*i- 
ceux  amiliaDU  ;  et  avec  ce  en  tuèrent  aucuns, 
pourquoi  Tallul  qu'ils  se  trahissant  arrière,  et 
ce  fut  par  uo  jeudi.  £t  le  lendemain ,  qui  fut 
le  iwdndi ,  le  due  de  Bourgogne ,  ne  Bais  à 
quelle  cause  ,  fil  crier  que  nul ,  de  quelque 
état  qu'il  fût,  n'assaillit  ceux  de  dedans  ;  mais 
fil  labourer  &  Taire  ponts  et  passages  sur  la  ri- 
vière de  Somme,  afin  de  passer  outre  pour  en- 
Tiiaooer  el  «Mléger  la  dite  fOle,  el  anwl  pour 
la  clorre  de  tous  côtés.  Mais  il  en  advint  tout 
autrement  et  au  plus  loin  de  sa  pcnséf  ;  car 
quand  ce  vint  le  lendemain  au  uiatin,  qu'il 
•foitcrdOBnè  à  livrer  le  dil  a«aat,  ainsi  qu'à 
boit  henres  au  matin,  Tut  su  que  ceux  de  la 
garnison  et  la  plus  grand'  parlio  des  notables 
bourgeois  s'en  itoicnl  fuis  el  avoienl  emporté 
grand'  partie  de  leufs  biens  ;  el  n*éloit  éa- 
menvé  dedans  iedle  sinon  pauvres  gens  de 
commun  d  des  villages  qui  s'étoient  là  re- 
trait ;  lesquels,  comme  demi-vaincus,  quand 
Sft  tirent  partir  la  dite  garnison ,  n'eurent 
pointffind'  puissance  ni  volonté  d'eux  déton- 
dre.  Et  par  ainsi ,  sans  grand  péril ,  entrèrent 
dedans  les  gens  du  duc  de  fiourgogMi  et  pre- 
mièrement les  Picards. 

Adone  les  dits  FtanHvids  voyant  la  intsimni? 
dessus  dite ,  y  allèrent  à  si  grand  nombre  et 
puissance  pour  y  entrer,  que  les  auruns,  pour 
la  grand'  presse ,  furent  morts  et  ëleials;  et 
quand  ils  ftnent  dedans,  si  commencèrent  à 
piller  et  rober  tout  ee  qu'ils  trouvèrent, 
en  usant  du  droit  que  leur  a  voit  donné  leur 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne^  car  il  avoit 
fiiDu  A  leur  pirtanent,  comme  ^  est  dessus, 
qnii  leur  edt  abandonné  lout  ee  qu'ib  ponr- 
roient  conquerre  sur  leurs  ennemis.  Et  en  y 
eut  une  partie  qui  se  mirent  à  un  lez  et  à  l'au- 
tre de  la  rue  vers  la  porte  par  où  les  Picards, 
dévoient  retourner  à  leur  est.  Lesquels  Pi- 
cards et  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur 
langue  ils  détroussoient  de  tout  ce  qu'ils 
avoieot  gagné,  quand  il  les  pouvoienl  attein- 
dre, cl  n'épargnoient  boaune,  de  quelque  état 
qn*n  liftt,  nobles  ni  autres.  Et  en  cette  tribnia- 
tien  en  y  eut  plusieurs  morts  et  navrés. 

Après  entrèrent  dedans  l'abbaje  qui  éloit 
dedimlt  line,  si  prirent  d  rtvinni  tout  ce 
fills  y  bmtvéfenti  ctapréeemiiwnérent  do* 


hors  plusieurs  hommes  el  femmes  el  petits  en- 
flMits,  et  les  mirent  en  leurs  lenles.  Et  au  deiw 

rain,  quand  ils  eurent  ôté  et  vidé  tout  ce  qu'ils 
pouvoienl  porter,  ils  boutèrent  les  feux  en  plu- 
sieurs et  diverslieux  dedans  icellc  ville.  l::t  fina- 
biementetpourbrèveeonelusion,  touilles  égli- 
ses et  édifices  d'ioelle  ftirenteonsommées  et  ai^ 
ses  à  grand'  destruction  ,  et  inômomcnt  plu- 
sieurs hommes  et  femmes  et  petits  enfants,  avec 
foison  de  bétail,  qu'on  avoil  retrait  ès  boves  el  és 
celliers,  ftireot  péris  pîteusenwnt.  Mais,  non- 
obstant les  cruautés  dessus  dites,  en  échop- 
pèrent, à  l'aide  d'auruns  nobles  hommes,  six 
ou  sept  des  religicu.\  de  la  dite  abbaye;  de»* 
quels  l'un ,  e'esl  à  savoir  le  prieur ,  tenoit  en 
ses  mains  moull  révércmmenl  une  croix  ;  et 
furent  conduits  jusqu'à  la  tente  du  duo  de 
Bourgogne,  où  ils  furent  à  sauveté. 

^  ftit  le  commencement  des  dUs  Fkmandi 
tel  que  vous  oyez  ;  et  pource  qu'en  plusieurs 
villes,  outre  la  rivière  de  Somme,  appartenant 
au  duc  d'Orléans  et  à  ses  alliés,  ouïrent  nou- 
velles de  ee  qu'ils  avoienl  fait  en  la  dite  ville 
do  Ham,  ne  ftnt  point  douter  qu'ils  tarent  mer* 
veillcusemenl  crémeus;  et  étoit  peu  de  gens 
qui  voulsissenl  conclure  i\  les  attendre,  de  j)eur 
d'être  assiégés  en  quelque  bonne  ville  ou  for- 
teresse que  ce  Jbt  ;  car  déd  A  mcsslre  Glignet  de 
Brabanl  el  messire  Manassés  Quiérel  avoienl 
abandonné,  comme  dit  est  dessus,  la  dite  ville 
de  liam,  qui  étoil  assez  forte  cl  bien  garnie  de 
plusieurs  vivrec,  et  s'étoient  retraits  A  Gbanny 
et  à  Coucy.  BItdonc  ceux  de  la  vDIodiNesIe, 
qui  éloit  au  comte  de  Lamroartin ,  quand  ils 
virent  la  fumée  el  les  feux  d'iceUe  ville  de  Ham, 
fon»!  en  très  grand  doute»  car  leur  garnison 
se  partit  incontinent.  Et  pour  ce  les  bonnes 
gens  de  la  ville,  à  l'exemple  de  ceux  d'Athies, 
vinrent  devers  le  duc  de  Bourgogne  ;  et  tout 
en  pleurant  lui  présentèrent  les  clefs  de  leur 
ville ,  en  oAunI  dn  tout  A  eux  mettre  en  sn 
subjcction  et  merci.  Lequel  duc  les  reçut  en 
prand'  ré\érence  au  nom  du  roi  el  de  lui,  par 
tel  convenant  qu'ils  n'auroienl  plus  de  garni- 
son, et  Jureroient  que  dorénavttil  Qs  scroicnl 
vrûs  sujets  et  obéissants  au  roi  leur  souve- 
rain seigneur  ;  lequel  serment  ils  firenl  très  vo- 
lontiers. £1  après  qu'ils  eurent  regracié  el  re< 
mereié  le  dit  due,  ils  s'en  idounérenlcn  kor 
TiUoi  cl  par  SM  ofdonauMC  abtltinBl  il  dé* 
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molirenlon  plusieurs  lieux  leurs  jwrles  el  mu- 
railles. Dcrecbcf  firent  jurer  tous  les  bour- 
geois el  aatn»  qui  aTOÎenl  le  gouveniciiient 
en  icelie  ville  d'entretenir  et  maintenir  ce 
qu'ils  avoient  (railc,  et  par  aiui  deuMurèmii 
paisibles  pour  celle  fois. 

£t  pareillement  ceux  ée  la  ville  de  Roye , 
qui  éloîmit  nuemcat  sujets  au  roi,  envoyèrent 
devers  le  dit  duc  à  son  logis  devant  Ham ,  lui 
rcmoiUrèrenl  coinmenl  les  Orléanois  fraudu- 
leusement éloient  entrés  dedans  leur  ville ,  et 
lenr  «voient  ftât  plusieurs  violenoes,  et  depuis 
s'en  éloient  partis  quand  ils  avoient  su  sa  ve- 
nue, en  lui  requérant  qu'il  fût  content  d'eux, 
et  ils  éloient  prêts  de  le  recevoir  et  faire  son 
bon  plaisir.  Auxqnds  le  dit  due  fit  réponse  que 
d*eui  il  éloit  assez  content ,  moyennant  qu'ils 
promctlroienl  et  feroienl  serment  solennel  de 
ne  plus  recevoir  son  adverse  partie,  c'est  à  sa- 
voir les  gens  du  due  d'OrUaw  ni  ses  «Uite. 
Après  laquelle  réponse  ,  remontranee  et  re- 
quête, el  que  le  dit  dur  fut  content  d'eux  ,  ils 
se  départirent  très  joyeux  de  sa  réponse  et  re- 
tournèrent en  leur  viOe. 

Et  ee  toit,  le  dît  doc  de  Bourgogne  flt  passer 

son  osl  In  rivirrr  de  Somme  ,  tant  par  îlam 
comme  par  autres  lieux  ;  laquelle  ville  de 
Uam  il  laissa  tout  désolée ,  el  prit  son  chemin 
pour  aller  i  Ghauny-siir-Oise,  appartenant  au 
dur  rl'Orlëans.  Mais  ceux  de  la  garnison ,  sa- 
chant les  nouvelles,  se  départirent  lu\iivefnenl  ; 
el  pour  ce,  les  bourgeois,  alleinls de  peur,  en- 
voyèrent sans  délai  devers  le  dessus  dit  duc 
de  Bourgogne  lui  présenter  les  clefs  de  la  ville, 
on  lui  humblement  suppliant  en  larmes  el  en 
pleurs  qu'il  eût  pitié  d'eux ,  disant  comment 
les  gens  d'armes  de  leur  seignear  sTen  éloient 
ftiispourdoole  qiills  avoient  en  de  lui  et  de 
sa  venue.  Lequel  duc  les  reçut  à  merci  et  prit 
leur  serment  par  tel  convenant  qu'ils  obéiroient 
du  tout  au  roi  leur  souverain  seigneur,  et  à  lui. 


eux  et  leur  ville. 

Après  lequel  traité  ainsi  fait,  ledit  duc  prit 
son  chemin  vers  Boye  en  Vcrmandois  ;  et  se 
logea  dedans  la  ville,  et  tout  son  osl  au  pays  à 
l'environ  :  duquel  lieu  de  Roye  il  envoya  Biea* 
sire  Pierre  des  Kssarts ,  chevalier  el  son  con- 
seiller, naguère  prévôt  de  Paris,  devers  le  roi 
al  le  duo  d*Aqidluiie  son  gendre  I  el  aoHî  de-* 


vers  les  bourgeois  e(  linhilanlsd'icelle  ville  de 
Paris.  £t  portoit  nouvelles  de  la  puissance  el 
armée  qn'avoit  le  due  de  Bourgogne. 

liequel  des  Essarls ,  venu  au  dit  lieu  de  Pa- 
ris, fui  du  dit  duc  d'Aquitaine  el  des  Parisiens 
reçu  moult  honorablement.  Et  en  faveur  du 
dit  duc  de  Bourgogne  fut  présentement  rétabli 
et  remis  en  roOee  de  la  dite  prévMè,  an  fiea 
de  tnessire  Brunei  de  Saint-Cler  ,  hvjuol  mrs- 
sire  Brunei  fut  commis  par  auloriUî  royale  à 
èlre  bailli  de  Senlis/en  déboulant  du  dit  bail- 
fiagamesoire  Gaslelin  du  Bois,  pooree  qtt*ii 
éloit  mécru  de  tenir  la  partie  d'Orléans.  Et 
après  qu'icelui  messire  Pierre  des  Essarls  eut 
bc>sogné  et  fait  à  Pans  ce  jMur  quoi  il  y  avoil 
été  envoyé,  se  partit  de  Âffis  incontinent,  et 
se  tira  vers  Réihel  pour  nonce r  et  dire  au 
comte  de  \evers,  qui  déjà  avoit  assemblé  grand 
nombre  de  gens  d'armes ,  qu'il  so  tirât  devers 
son  frère  le  due  de  Bourgogne  vers  la  ville  de 
Monldidicr,  et  que  là  il  auroit  certaines  nou- 
velles de  lui.  Lequel  comte  de  Nevers ,  sa- 
chant les  nouvelles  de  son  dil  frère  le  duc ,  fit 
derechef  grand'  diligence  d'assembler  gens 
d'wmes,  el  se  mit  à  ehemin  pour  venir  devers 
son  dit  frère. 

Et  entre-lcmps ,  le  duc  d'Orléans ,  le  comte 
d'Armagnac,  le  connétable  de  France  et  le 
maître  des  arhalétfiers,  avecque  eux  grand* 
compagnie  de  gens  d'armes  et  de  comballanls, 
vinrent  en  la  ville  de  I^Iehm,  où  éloicnl  la 
reme  de  France  el  le  duc  de  Berri,  avecque 
lesquels  ils  eurent  anenn  parlement,  et  de  là 
s'en  allèrent  à  la  Ferté-sur-Jouarre,  qui  éloit 
à  messire  Robert  de  Bar,  à  cause  de  sa  femme, 
vicomtesse  de  Meaux  ;  el  passèrent  la  rivière 
de  Staiw;  «t  viorent  à  Arsy-en-Minsien,  ce 
la  comté  de  Yalois,  appartenant  au  dit  duc 
d'Orléans.  Et  de  là  vint  devers  lui  son  frère  le 
comte  de  Vertus,  lequel  avoit  en  sa  compa- 
gnie grand'  quantité  de  combattants,  c'est  à 
savoir  le  due  de  BombeD,  le  comte  d'Alençon, 
Jean,  fllsau  duc  de  Bar,  messire  Guillaume  de 
Couchy,  Amè  de  Sallebrusc,  messire  Hue  de 
Hufaiiie,  et  aucuns  Ardennois,  Lorrains  rtM' 
lemands ,  lesquels  tous  cnsainbia  el  mis 
seul  osl  éloient  bien  six  mille  hommes  de  che- 
val, chevaliers  et  écuyers,  sans  les  varlels  ar- 
més el  gens  de  traits  ;  lesquels  de  ce  jour  eS 
«Tanl  furent  appelés  par  les  populaiiei  «I  «m 
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de  Paris,  en  commun  langage,  Armagnacs, 
comme  dit  est  dessus.  Lesquels  tous  et  chacun 
&WX  porlMMil  sur  leara  hamois  ctTèlcmoili 
pour  enseignes  bandes,  comme  aoCrefob 
avoienl  fait  devant  Paris. 

Si  se  partit  le  duc  d'Orléans  avecque  tout 
ton  exercite  de  son  pays  de  YalolB  et  ifm  «Ha 
passer  par  devant  Sentis  ;  et  puis  prit  son 
chemin  h  Beaumont,  sa  comté.  Mais  Ëngucr- 
rand  de  Boumooville,  qui  étoit  venu  au  dit 
Ue«  de  Senlts  alout  foison  de  gens  do  guerre 
pour  îedle  garder»  se  ttril  en  ceux  de  derrière  ; 
si  rn  pril  cl  détroussa  plusieurs,  avpcqur  un 
chariot  loul  chargé  de  bonnes  bagues,  mais 
en  ce  faisant  il  y  perdit  aucuns  de  ses  gens,  qui 
y  flirail  morts  et  pris.  Si  s'en  retooma  an  ûSH 
lieo  de  Sentis,  et  le  dit  duc  d'OHéans  se  logea 
en  son  châtel  de  Boaumont,  el  ses  gens  avec- 
que 1m  autres  princes,  tous  assez  prés  de  lui 
aupaysàTenviron. 

Êtenlre-lempe  qne  «s  besognes  se  Taisoient, 
le  comte  deNevprs  dessus  dit,  qui  cuidoit  ve- 
nir devers  son  Trère,  le  duc  de  Bourgogne,  fut 
en  partie  contraint  par  les  dits  Orléanois,  qui 
étoient  pins  foriset  plus  puissants  qne bii,  d'al- 
ler à  Paris  nvrrqtie  toute  sa  compagnie.  Lequel 
duc  de  Bourgogne  étoit  jà  venu  atout  son  ost 
de  la  ville  de  Roye  loger  devant  la  ville  de 
Monididief ,  et  y  tvoit  séjourné  par  ancnns 
jours.  Quand  il  eut  nouvelles  de  rassemblée 
qu'y  avoicnt  fait  ses  adversaires,  et  comment 
ils  étoienlà  grand'  puissance  entour  Beaumont 
«1  GbmKml,  si  IR  dili^iemnienl'  préparer  son 
wt  et  mettre  en  ordonnance  toutes  manières 
de  gens,  afin  de  les  recevoir  ot  combattre  au 
cas  qu'ib  viendroient  pour  lui  courre  sus,  ou 
anasi  pour  aller  entahir  au  lira  oA  ilsétoient^ 
il  iMn  lui  sembloit  :  mais  à  edlè  beure  ses 
communes  de  Flandre,  qui  déjà  se  rommcn- 
çoienlà  tanne  r  et  désiroient  moult  fort  de  re- 
tourner en  leur  pays,  lui  demandèrent  congé 
d'ieux  en  r'aller,  disant  qu'ils  avoient  servi  le 
terme  et  espace  qu'il  les  avoit  requis  à  leor 
parlement  du  pays  de  Flandre. 

De  laquelle  requête  le  dit  duc  fut  fort  émer- 
wlllé  et  déplaisant,  et  ne  leur  voulut  pas  an- 
.  cofder  le  dit  congé  :  mais  leur  requit  Inen  ini- 
lamment  qu'ils  le  voulsissent  servir  encore 
huit  Jours  tant  seulement,  disant  à  eux  qu'il 
«Toiloill  certaines  ttoQfrftes  que  ses  ennemis 


étoient  ensemble  à  grand'  puissance  assoz  prés 
de  lui,  près  de  le  venir  combattre,  et  que  ja- 
mms  à  idna  grand  besoin  ne  le  pouK^nl  ser- 
vir. Et  éloient  h  cette  beure  venus  devers  lui 
la  plus  grand'  partie  des  capitaines  et  [gouver- 
neurs d'icelles  communes  pour  prendre  congé, 
comme  ifil  est.  Lesquels,  quand  ib  otiltanl  tk 
requête  que  leur  ftûsoit  si  doucement  le  dît  éaa 
leur  seigneur,  et  pour  si  peu  d'espace,  furent 
contents  de  retourner  devers  leurs  gens ,  et 
promirent  de  faire  leur  devoir  envers  eux  et  les 
instruire,  afln  qu'ils  Youlsisaent  accorder  hi 
requête  dessus  dite. 

Quand  ils  furent  retournés  en  la  lente  de 
Gand,  où  se  tenoient  leurs  conseils,  là  Grenl 
assandiler  très  grand  nombre  de  connétaUes* 
et  dixainiers  d'icelles  communes ,  auxquels, 
quand  ils  furent  assemblés,  dirent  la  réponse, 
et  aussi  remontrèrent  la  requête  que  faisoil 
leur  dessus  dit  due,  e'est  à  savoir  qu'ils  voul- 
sissent  demeurer  huit  jours,  comme  dit  est, 
pour  être  avec  lui  et  l'accompagner,  et  com- 
battre ses  adversaires,  qu'il  savoit  être  assez 
près  de  lui  en  grand  nombre,  prêts  pour  ce 
faire. 

Et  adonc,  quand  ils  curent  ouï  la  dite  re- 
quête, furent  par  iccux  mises  avant  ])lusieurs 
el  diverses  opinions,  el  vouloient  les  uns  de> 
meuier,  el  les  aulns  n*en  èloient  pas  contents, 
et  disoieot  qu'Us  avoient  servi  le  temps  el  es- 
pnc4>  que  leur  seigneur  leur  avoit  requis,  et 
avec  ce,  que  le  temps  d'hiver  approcboil  fort, 
pourquoi  bonnemeiil  ne  leur  étoit  pas  possible 
de  tenir  les  champs  en  n  grand  nombre  qu'ils 
iHoient,  que  ce  ne  fût  à  grand  danger.  Et  pour- 
ce  qu'ils  furent,  comme  dit  est,  de  diverses 
opinions,  el  vouloient  les  uns  demeurer  et  les 
autres  non,  ne  se  purent  accorder  ni  prendre 
conclusion  sur  quoi  les  chefs  et  capitaines 
pussent  rendre  réjwnse  au  dit  duc  de  Bour- 
gogne. Et  fui  icelui  conseil  tenu  le  vingtième 
Jour  de  septembre,  après  dîner.  Et  qwnd  ce 
vint  après  Jour  fûni,  ils  firent,  en  plusieurs  et 
divers  lieux,  très  grands  foux  par  leurs  logis, 
du  bois  des  maisons  des  faubourgs  de  Mont- 
didier,  qu'ils  avoient  démolies  et  abattues,  et 
ei  iiimencérent  à  charger  toutes  leurs  bagnes 
sur  leur  charroi.  Et  avec  ce  s'armèrent  comnMi* 

*  CMeti  de  ronnétakUe»  ou  com|tngnic(. 
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oémcnl.  £1  quand  ce  vint  droit  à  minuit,  tous 
eoMinble,  par  leurs  logi»,  commencèreiil  è 
éricrà  haulo  voix  :  "  Wap!  wup!  »  qui  est  à 
dire  en  françois  :  <  A  l'arnip  !  fi  rarine  !  »  et 
pour  lequel  cri  tout  i'ost  fut  fort  imu;  et  par 
spèeial  le  duc  de  Bourgo|$De  eut  grand'  mer- 
t^Ue quelle  Choee  ili  vouloient  Taire;  et  en- 
voya auruns  «oi'r-'nours  dr  leur  laiipiu"  dcvrrs 
eux  pour  savoir  aucimc  ctiuscde  leur  iateuliun. 
Mais  à  tous  ceux  qui  y  ailoientD*ai  Toubienl 
rien  découvrir»  et  leur  répondoieBt  tout  au 
contraire  de  leur  demande.  Et  entre-temps, 
la  nuit  se  passa  ;  et  au  plus  tôt  qu'ils  purent 
apercevoir  le  jour,  firent  atteler  leur  cbarroi 
et  beulèreni  le  feu  par  tous  leurs  logis;  el  en. 
criant  derechef  tous  ensen>ble  :  »  Gau  I  gau  I  » 
se  déparlircat  el  prirent  leur  chemin  vers  leurs 
pays. 

Lequd  cri  et  dameur  oui  par  les  gens  du 

duc  de  Bourgogne, qui  éloit  en  ses  lentes,  ils 
lui  allèrent  lanlAt  noncer.  Kl  adoiir  (otil  ('met-  ' 
veillé  monla  à  cheval ,  le  duc  de  iirabunl  sun 
fMre  en  sa  compagnie,  et  alla  devers  eux.  El  là , 
le  chaperon  ôté  hors  de  la  IMe  devant  eux , 
leur  pria  à  mains  jointes  très  hninbli>menl 
qu'ils  voulsissent  demeurer  avccque  lui  jus- 
qu*  à  quatre  Jours,  en  eux  disant  et  appelant 
Mres,  compains  et  amis  les  plus  féables  qu'il 
»!Ût  au  monde,  et  en  eux  pmnifltatil  grands 
droits,  et  par  spécial  d'eux  donner  cl  quillcr 
perpélueliemcnt  tout  le  coUectage  de  la  comté 
de  Flandre,  slls  lui  vouloient  accorder  sa  re- 
quête. Auxquels  aussi  le  duc  de  UrabanI  pria 
moult  humbh-nienl  que  pour  Ifur  seigneur, 
qui  les  prioit  si  acertcs  pour  si  peu  de  cbose, 
ils  y  foulBissent  entendre  t  mab  ee  rien  ne  va- 
lut; car,  tous  ensemble  faisant  la  sourde  oreille, 
passèrent  outre ,  ol  n'en  voulurent  rien  faire  ; 
aiuçois,  qui  plus  est,  lui  montrèrent  les  lettres 
et  eonvenances  que  le  dit  due  leur  avoit  oc- 
troyées, lesquelles  ils  avoient  apportées  avec- 
quc  eux ,  el  en  les  lui  remontrant ,  lui  dirent 
que  le  contenu  en  iceUes ,  qui  éloient  scellées 
de  son  scel,  il  accomplit,  et  qu'il  les  conduisit 
ou  fit  conduire  outre  la  nvière  de  Somme  jus- 
qu'  en  lieu  sAr  ;  ou  si  non  ,  son  seul  fils ,  comte 
de  Charolois ,  l(>quel  avoient  à  Garid  .  ils  lui 
rendroient  taillé  en  pièces.  Et  lors  le  dit  duc 
de  Boitfgogne,  TOjant  leur  sotte  et  rode  ma- 
nière, et  que  ce  quil  diaoit  nm  ne  lui  proH- 


loil ,  par  belles  et  douces  paroles  les  commença 
à  nqiaiser,  et  en  lliisant  sonner  les  tronpetles, 

commanda  à  déloger  avecque  eux  :  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  qu'il  y  eût  grand'  perle  ;  car  le  dit 
duc,  tendant  à  rompre  la  voluulc  des  dits  1  la- 
mands ,  n'avoit  pas  làit  détendre  ses  lentes  ni 
charger  ses  charrois  ;  pour  quoi  grand'  partie 
des  diles  tentes  et  outres  bagues  furent  arses 
par  les  dessus  dits  feux  qu'ils  avoienl  boutés  en 
leurs  logis  :  lequel  feu  saillit  de  logto  en  autre 
Jusqu'au  propre  lieu  où  ledit  duc ètolt logé; 
lequel  duc  éloit  tant  troublé  ,  triste  el  ennuyé 
en  cœur  que  plus  ne  pouvoil  ;  car,  comme  dit 
est ,  il  savoit  ses  cuuomis  en  grand  triomplie 
et  puissance  à  unejooméeprésdelni,etavoit 
grand  désir  de  les  aller  combattre,  si  véoitque 
par  le  moyen  du  délogenieul  dessus  dil  il  ne 
pouvoil  venir  a  son  intention.  Ut  qui  pis  éloit, 
il  savoit  véritablement  qne  tantM  ils  en  se- 
roient  avertb  ei  diroiont  qu'ib  s'en  seroicnt 
fuis  sans  les  oser  attendre.  Néanmoins  il  lui 
convint  souffrir  et  endurer,  el  prendre  en  pa- 
tience ou  autrement  les  cimses  dessus  dites, 
parce  qu'il  ne  les  pouvoit  avoir  autres.  Car 
quand  nos  maîtres  Flamands  furent  mis  en  voie 
et  qu'ils  eurent  retourné  leur  ckérc  vers  leur 
pays,  ils  s'en  allèrent  autant  en  un  jour  qu'ils 
étoient  venus  en  trois;  et  tout  ce  qu'ils  pogH 
voient  prendre  ni  atteindre  étoit  par  eux  ravi  et 
mis  sur  leur  charroi,  comme  dit  est  dessus.  Et 
avec  ce  eurent  durant  ce  voyage  plusieurs  ri- 
gueurs et  débats  contre  les  Picards  et  Am^s. 
Et  advenoit  souvent  que,  quand  murmure  s'y 
melloil ,  quand  ils  éinienl  trouvés  à  l'écart,  il 
y  en  avoit  toujours  de  morts  et  navrés.  £t  pa- 
reillement, quand  ils  étoient  les  plus  forts,  ne 
se  feignoient  pas  de  Taire  le  pareil. 

Et  n'est  pas  oublier  que  ce  voyape  se  fit  au 
mois  de  septembre  que  les  vendanges  sont  en 
point.  S»  se  bonloieni  assea  Iprement  parmi 
les  vignes ,  et  en  prenment  tant  dedans  leur 
ventre  que  plusieurs  en  furent  trouvés  morls 
et  crevés  dedans  les  diks  vignes.  Et  d'autre 
part,  pour  trop  largement  el  outrageusement 
donner  des  biens  qu'ils  trouvoient  sur  le  pays 
à  leurs  héles,  chacun  jour  en  mouroil  grand 
planté  de  leurs  chevaux  et  jumenls.  En  outre, 
quand  le  dit  duc  de  Bourgogne  et  ses  gCDS 
d'annes  tarent  retournés  jusqu'à  Féronne  >  d 
que  les  ditt  FlMnanda  étaient  losèi  assei|ii^> 
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«nrlarivière» 
eux,  «I  tel  ramercift  très  humblement  de  leur 

S(>rvicc  ,  cl  puis  par  son  frère  le  duc  de  Hra- 
banl  les  lit  conduire  juaqu'  en  Flandre,  cl  de  là 
s'en  retourna  chacun  d'eux  ensonpropro  lieu. 

Mais  les  eouTemmin  dn  boones  tîUm  du 
dit  pays  de  Flandre ,  quand  ils  surent  la  ma- 
nière de  Ifur  retour,  n'en  furent  pas  bien  con- 
tents, ju  soil  ce  qu'ils  n'en  Usseul  à  présent 
pw  srwd  KmUttrt,  povroe  4|u*0s  étoîeiit  en 
tnip  grand  nombre  en  annes. 

Ainsi  cl  par  celle  manière  se  départirent 
les  dits  1  laniands  outre  la  volonté  du  dit  duc 
de  Bourgogne,  leur  seigneur,  de  dsvsnt  Mont- 
dîdier,  où  il  les  a  voit  assemblés  i  et  ce  propre 
jour  d'icelui  dôlogcment,  environ  quatre  heu- 
res après ,  vint  un  chevalier,  nommé  mcssire 
Pierre  des  Quesnes ,  seigneur  de  Gauves ,  te- 
ttant  le  parti  du  due  d'Orléans ,  atout  deux 
cents  combattants,  Trapper  dedans  les  dits  lo- 
gis, où  il  trouva  encore  grand  nombre  de  gens, 
et  par  spécial  marchands  et  gens  du  pays; 
deiqadl  il  prit  et  oodt  grand  nombre,  ety  ga- 
gna lui  et  ses  gens  grand  butin  ;  et  puis  s'en 
retourna  devers  Clermont  en  lieauvoisirt,  où 
étoient  assemblés  pour  lors  les  Urléanois,  qui 
Ions  ensemble  Mment  venus  de  poursuivir  K- 
corale  delfevers,  comme  dit  est  ailleurs.  Et 
quand  ils  surent  le  second  parlement  du  dit  de 
Bourgogne  et  des  Flamands,  si  furent  en  conseil 
pour  savoir slistes  pomsalTroientenion  pays  ; 
mais  enfin  lUl  conclu ,  par  ropinion  de  plu- 
sieurs sages ,  qu'ils  s'en  retourneroienl  vers 
Paris,  en  intention  d'entrer  dedans  par  certains 
moyens  qu'ils  entendoient  avoir,  et  afin  prin- 
eipalement  qnlls  pussei|t  avoir  te  roi  de  leur 
partie,  car  c'étoil  tout  leur  désir. 

Si  se  mirent  i»  chemin  et  allèrent  passer  par 
un  pont  ueut,  qu'il  tirent  faire  ès  près  vers 
Bcauvaîs,  et  de  là  se  tirèrent  devers  Paris  ; 
mais  ceux  qui  avoicnt  le  roi  en  gouvernement, 
et  les  Parisiens,  ne  furent  pas  contents  de  leur 
venue,  ainçois  leur  firent  résistance  par  toutes 
tel maïkièresqiiB  bire  le  purent ,  enleorfaisant 
gnerre  ouverte  très  cfoelle;  et  pour  ce ,  (ceux 
voyant  que  pour  lors  leur  éloit  impossible 
d'entrer  en  la  dite  ville  de  Paris,  firent  tant  par 
leur  subtil  engin  que  ceux  de  Saint-Denis 
Anpent  eonleots  de  les  recevoir;  et  se  logèrent 
tes  prince»  dedios  tesite  viltei  et  bwt  iui  èt 
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vUlagw  à  renviron.  Et  dès  lois  « 

h  Mie  forte  guerre  tant  à  te  ville  de  Paris 

comme  à  toutes  autres  (<  nanl  la  partie duduc 
de  Bourgogne;  et  couroient  continuellement 
chacun  jour  par  plusieurs  et  divers  lieux  jus- 
ipi'aapfès  des  portes  de  Paris',  des<|ueltes 

ceux  do  dedans  sailloienl  moult  souvent,  ol  pnr 
spécial  Enpucrrnnd  dv  Bournonvilb^ ,  qui  cloit 
un  des  chcls  de  la  garnison  sous  le  comte 
Waleran  de  Saint-Pol,  qui  adonc  èloit  gou- 
verneur et  capitaine  de  Paris.  Et  y  avoit  sou- 
vent de  très  dures  escarmouches  el  de  très 
grands  apertises  d'armes  fuiles  tant  d'un  colu 
oomme  d'autre. 

CUAPXT&E  LXXXV. 

O.mmcnt  le  duc  Je«ii  do  Bourgogne  rasH'mlita  çnind  pcna 
«l'arBuai  pour  tUer  à  Ifttm,  el  det  iNwognes  qui  ailvuireiit 

en  M I 


Or  eoovient  retouner  aa  goafeneaMBt  do 

due  de  Bourgogne,  lequel,  comme  dit  est  des- 
sus, quand  il  eut  donné  congé  à  ses  Flamands, 
et  iceux  fait  reconduire  en  leur  pays,  par  son 
frère,  «tae  de  Brdbant,  s'enaUa  dePèvonne  à 
Arras,  et  là  trouva  le  comte  de  Pennebrouk*» 
le  comte  d'Arondel  -  cl  mossire  Guillaume 
Baldock ,  qui  au  voyage  dessus  dît  avoit  ëlè 
avec  loi  t  amqwte  cmntes  anglois ,  qui  mw~ 
veUement  étaient  venus,  fit  très  grand'  rèeep- 
tion  ,  pour  l'honnetirdu  roi  d'Anpflolerre  .  qui 
les  y  avoit  envoyés.  Et  pouvoient  avoir  en  leur 
compagnie  bien  douio  oenis  combattants,  tant 
do  etaeiil  cenne  de  pied,  tous  0BM  de  boM 
élolTc.  ' 

Si  étoient  lors  grands  paroles  entre  le  roî 
d'Angleterre  d'une  pari,  et  le  duc  de  ikiurgognei 
d'antre  part,  pour  ralltenee'dè  Bemri,  premier 
nis  d'icelui  roi,  à  l'une  des  filles  du  dit  duc.  Et 
ai)ri  s  qu'il  eut  grandement  festoyé  les  dits  ca» 
ptiaïQcs  uugiots  en  sa  ville  d'Arras,  et  à  iceux 
donné  plustenndeM,  leur  ordonna  à  liier  fot 
Péronne,  et  pote  bllivemeni  remanda  de  tooi 
côtés  ses  (jens  d'armes  à  venir  devers  lui  ;  et 
en  sa  personne  alla  au  dit  lieu  de  Péronne , 
et  te  fit  très  grand'  asieaMèe  é»  aebks  do 
tous  SM  pays.  Tralefbtosoo  flrère,  te  due  do 
Brabmu,  noretooni  pasateelni,  : 

I  II  II  I  iiiii  lliiiiiwii  iii  rimliiJw 
•  ThQMS  FfifAtn,  ciMVdIsr  ds  te  JamtfèN. 
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nés  afTaires  que  adonc  il  avoil  en  sa  duché  de 
Ldtemiboui^  à  cause  de  n  femne. 

El  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne ,  parlant 
dt'  IV'ronno,  afoul  sii  mille  combatLinls ,  s'en 
alla  à  lluyc  ,.i>l  do  lù  par  Brelcuil  à  Beauvais , 
et  du  dit  liea  de  Beauvais  par  Gisors  s'en  alla 
à  iPonloise,  auquel  lieu  il  séifourna  grand 
espace  de  temps,  jusqu'au  ternie  de  trois 
scmainrs  .  nu  rnviion  :  durant  lequel  trrnps 
vinrent  à  lui ,  Uc  plusicur:»  pays ,  très  grand 
nombffe  degeusd'aniies  pour  le  servir.  Eten- 
trc-lemps  que  ces  besognes  se  faisoienl ,  fui 
ordonné  parle  conseil  royal,  où  éloient  présent 
io  duc  d'Aquilainc ,  le  comte  de  Morlaigne , 
mesrire  GiUes  de  Bretagne,  Waleran ,  oomle 
de  Sainl-Pol,  capitaine  de  Paris,  le  chancelier 
de  France,  mcssirc  Charles  de  Savoisy.  et  plu- 
sieurs autres  grands  seigneurs,  qui  envoyérenl 
par  tous  les  bailliages  et  stoMiausaèes  do 
royaume  de  France  certains  numdeinento  con- 
tenant comment,  à  l'occasion  des  congréga- 
tions el  assemblées  de  gens  d'armes ,  (]ue 
avoionl  fait  de  long  temps,  et  faisoienl  chacun 
Jour  contre  les  ordonnances  et  défienses  du 
roi ,  le  duc  d'Orléans  et  ses  frères ,  le  duc  de 
Bourbon,  les  comtes  d'Alençon  el  d'Armagnac, 
et  autres  de  leur  partie,  à  la  très  grand'  charge, 
préjudioe  el  désolalioii  du  dil  royaume ,  et 
aussi  à  la  dèplaisance  du  roi  et  de  sa  seigneu- 
rie, n'avoienl  voulu  ni  vouloient  cesser  de  faire 
icelles  assemblées  :  ainçois  s'ëloienl  efforcés  et 
s^eObrçoîeoldMcun  jour  de  persAvèreren  leur 
■Hunii  propos.  £l  pour  ce  couleooit  le  dit 
mandement  qtie  nul,  do  ((ui^lconque  élal  qu'il 
fût ,  ne  fùl  si  hardi  de  servir  ni  être  en  la  com- 
pagnie du  dil  duc  d'Orléans,  de  ses  frères  ni 
de  ses  alliés,  sur  peine  d*ètre  tenus  et  vépolès 
rebelles  etadversaires  du  roi  et  deson  royaume  : 
"et  que  ceux  qui  y  éloient  allés  s'en  départis- 
sent sans  délai ,  el  retournassent  en  leurs  pays 
MBS  plus  tenir  les  champs  ni  vivre  sur  le 
pauvre  peuple.  El  ceux  qui  ainsi  le  feroient , 
le  roi  el  son  conseil  les  tiendroient  pour  excu- 
sés, et  ne  soutTriroienl  pas  que  pour  ce  Icur 
fùt  donné  aucun  empêdiement  :  mais  ceux  qui 
persévéïeroiealel  feroivitle  cooiraire,  on  pro- 
céderoit  contre  eux  par  rigueur,  en  toutes  les 
manières  que  faire  se  |K)urroit,  sans  de  ce  jour 
en  avant  &  eux  lairc  ni  donner  aucune  grâce 
ou  rémiUMNi. 


Lesquels  mandements  publiés  és  lieux  ao- 
eoulumét,  eut  gens  miemis  qui  se  dèparlinnl 
s  rrèlenent  de  la  eompagnie  des  dMans  dits 

seigneurs ,  non  pas  en  grand  nombre ,  el  allè- 
rent devers  le  roi.  Les  aulres,  qui  de  ce  faire 
éloient  désobéissants,  quand  ils  éloient  pris  des 
oflleiers  royaux,  éloieM  en  grand  danger  j  et  y 
en  eut  en  ces  jours  aucuns  exécutés  et  mis  à 
mort,  enlre  lesquels  le  fut  en  la  ville  de  Paris 
un  cticvalicrnonuné  messire  Binetd'Espineuse, 
qniétoitau  due  de  Bouibon  et  natif  de  sa  oonlè 
de  Clermont  :  et  fut  la  cause  de  sa  mort,pource 
qu'il  avoit  jjris  de  force  aucuns  des  chevaux 
du  duc  d'Aquitaine  que  le  duc  de  Bourgogne 
lui  fiisoil  venir  de  son  pays  de  Flandre.  El 
après  qu'il  fut  décapité  t  s  halles  de  Paris,  le 
corps  fut  pendu  par  les  aisselles  au  gibet  do 
Montfaucon  \  et  fil  faire  celte  exécution  mes- 
sire Pierre  des  Essarts ,  qui  nouvellement , 
comme  dit  est,  avoit  été  remis  en  rolBoe  delà 
prévôté  de  Paris,  au  lieu  de  messire  Brànel 
de  Saint-Clair. 

Pour  la  mort  duquel  clicvalier,  cl  aussi  de 
la  pdMicalion  des  mandements  royaux  des- 
sus dits,  le  duc  d'Orléans  el  ses  frères ,  el  tous 
les  autres  S4>igneurs  de  leur  alliance,  le  prirent 
mal  en  gré  ;  cl  par  spécial  déplut  moull  au 
due  de  Bonrfaon,  pour  la  honteuse  oMirt  deson 
dievalier,  el  par  ainsi  se  continuèrent  les  be- 
sognes entre  icelles  pnriies  de  mal  en  pis. 

Et  se  logea  un  certain  jour  le  duc  d'Orléans 
à  lllôtel  de  SiôntpOucn,  qui  est  maison  royale, 
à  Irte  grand'  puissance.  El  coaroieal  dMCon 
jour  ceux  de  son  parti  jusqu'aux  portes  de 
Paris,  el  lellcmenl  s'y  conduisoienl  que  les 
Parisiens  furent  en  ces  jours  en  très  grand' 
néeessilè  de  vivres  ;  car  encore  n*éloient-ils 
iwint  accoutumés  de  guerre  ni  pourvus  ainsi 
que  besoin  leur  étoit  :  cl  si  n'avoient  pas  de- 
dans iccUe  ville  puissance  en  laquelle  il  se 
osassent  fier  pour  issir  aux  champs  et  oooi- 
battre  leurs  adversaires.  El  étoit  avec  la  |)nriic 
d'Orléans  l'archevêque  de  Sens ,  frère  de  feu 
Monlagu,  non  pas  en  état  pontifical,  car  en 
Heu  de  mitre  il  portoit  un  bassinet  en  sa  téte , 
pour  dalmatique  portoit  un  haniiefseon,  pour 
chasuble  piattes  d'aeler,  et  en  lien  de  crasse, 
portoit  une  liache. 

El  en  ces  mêmes  jours,  le  duc  d'Orléans  co- 
f oya  ses  héranU  atout  oerlaines  leUies  devert 
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le  roi  Pl  lo  dur  d'Aquilaino  ,  oonlonanl  com- 
ment le  dit  duc  B()uri;oj;nn  s'en  étoït  Tiii  avee 
les  Fiamauds  de  devant  ^lontdidier,  et  ne  Ta- 
voit  oié  attendra.  Et  pareinenent  rèerivit  à 
aucuns  de  Paris  qu'il  lenoit  pour  ses  amis,  sur 
la  flance  qu'il  pûl  trouver  aucun  moyen  d'en- 
trer dedans  i  mais  Unablemeol  il  perdit  son 
lem|»  ;  eireeux  qui  gouYemoieiit  de  par  le  dit 
duc  de  Bourgogne  (toient  asseï  soigneux  pour 
renlrctèncmcnt  de  kur  partie. 

Durant  lequel  temps ,  par  certains  moyens 
qui  se  firani  entre  les  gens  du  dit  due  d'Or^ 
lêans  et  un  nommé  Colinet  Le  Puisear,  qui 
éloil  capitaine  de  par  le  roi  do  la  tour  deSaint- 
Cloud,  fut  icellc  livrée  et  mise  es  mains  du  dit 
duo  d'Orléans,  lequel  y  mil  tantôt  garnison  de 
aee  gens;  dont  ceux  de  Paris  Airaot  fort  trou- 
blés, pourcp  que  les  dits  Orléanois,  par  le  pont 
du  dit  Saint-(^loud,  passoient  souvent  la'rivière 
en  graud  nombre ,  et  couroient  de  l'autre  côté 
de  leur  ville.  El  par  ainsi  étoient  Ion  les  «Uls 
Parisiens  Tort  oppressés  des  dits  Orléanois  de 
lOQS  cAtés.  l'oiir  laquelle  cause  fut  encore  or- 
donné par  le  conseil  royal  à  envoyer  partout 
le  royaume  ol  és  lieux  «oeoalumés ,  à  publier 
aulne  mandements  de  par  le  roi ,  eonlenant 
«  les  oppressions ,  cruautés  et  dommages  qun 
faisoicnl  chacun  jour  les  devant  dits  seigneurs 
et  leurs  alliés  en  plusieurs  parties  de  son 
rojraume  et  à  ses  wà^^  nooobslaol  que  par 
avant  leur  eût  été  de  par  le  roi  plusieurs  fois 
défendu,  A  quoi  n'avoient  voulu  obéir^  mais  qui 
plus  est  a  voient  continué  et  conlinuoient  à 
tfire  de  jour  en  Jour  en  pluicnrs  lieux  du 
royaume  grands  assemblées  de  gens  d'armes 
et  de  trait,  de  diverses  nations  ef  pays,  tant  de 
ses  sii^els  comme  d'autres  étrangers  ,  qui 
atoieol  dérobé  et  dégftté,  et  roboient  et  déffl- 
toienl  ses  bons  et  loyaux  sujets,  prenoient 
leurs  villes,  châteaux  et  forteresses,  et  s'effor- 
çoieat  de  jour  eu  jour  de  tuer  gens ,  les  met- 
loient  à  rançon,  boutoiepl  feux,  tioloîenIflUes 
à  marier,  efforçoient  femmes  à  marier  et  ma- 
riées ,  dépouilloicnt  et  déroboicnt  églises  et 
monastères ,  et  faisoient  toutes  les  inhumanités 
que  ennemis  pouvoieat  faire  &  lui  et  &  son 
royaume,  et  eneora  s'effiorcoienlde  foire»  dont 
grands  clameurs  et  complaintes  et  moult  de 
douleurs  lui  étoient  souvent  venues ,  et  de 
Jour  en  jour  venoienl  incessamment  ;  et  encore 


pourroinnt  plus  faire  si  sur  ce  n'éloit  pourvu 
de  bon,  convenable  et  bref  remède.  Pour  quoi 
faisoit  savoir  à  tous  qu'il  vouloit,  et  do  tout 
sou  oorardésiroit  en  toutes  ees  choses  son  hon- 
neur et  seigneurie,  et  tous  ses  sujets  garder  et 
préserver  de  ci  en  avant  de  grands  oppressions 
et  dommages ,  et  eux  en  paix  et  Iranquillilè 
garder  et  maintenir  de  tout  son  pouvoir,  et  les 
dits  rebelles  et  inobédienis  chasseret  détruire, 
attendu  qu'autrefois  les  avoit  abandonnés  ;  et 
ce  nonobstant,  ils  n'avoient  pas  laissé  4  procé- 
der en  leurmanvaise  volouté;  mats  ont  p«rs6> 
véré  de  tout  leur  pouvoir  et  eontinué  de  mal 
en  pis ,  el  encore  font.  El  les  autres  causes  et 
considérations  qui  le  mouvoienl  à  ce,  eue  sur 
icelle  besogne  grand'  et  mûre  délibération  de 
eonseil  aveoque  plusieurs  de  son  sang  et  au- 
cuns autres  en  grand  nombre,  a  déclaré  el  dé- 
clare par  ses  lettres ,  dn  sa  pleine  puissance  , 
les  dessus  dits  Orléanois,  et  tous  leurs  alliés  et 
eomplioes  pour  ses  ennemis,  rebelles  el  imn 
bîKlients  à  lui  el  à  la  eonronne  de  France ,  et 
à  ses  dites  ordonnances ,  commandements  et 
défenses,  et  avoir  forfait  corps  et  biens  ;  et  aûn 
que  de  ce  jour  en  avant  md  n'aille  avee  eux  ni 
ne  leur  tienne  compagnie,  le  roi  a  pleinement 
abandonné  et  abandonne  par  ses  lettres  devant 
dites  leurs  corps  et  leurs  biens,  et  de  tous  les 
gens  d'année  dessus  dits  qui  w  sont  rendus  et 
démontrés  de  leur  patrie ,  et  qui  ont  délinqué 
et  délinquent ,  par  laformeet  manière  que  dit 
est. 

»  En  outre  a  le  roi  par  sa  pleine  puissance  et 
par  ses  dites  lettres  octroyé  et  donné  autorité 
et  puissance  à  tous  ses  bons ,  loyaux  et  vrais 
sujets ,  et  vassaux ,  justiciers  et  offlriers ,  et  à 
chacun  d'eux d'envahir  les  devanl  dits  et 
tous  les  autres  de  leur  partie,  et  par  toutes  ha 
voies  et  manières  qn'ito  pourront  prendre ,  et 
déchasser  do  son  royaume,  et  aussi  de  les  em- 
prisonner, et  tous  leurs  biens  prendre  et  ap- 
préhender où  qu'ils  soient,  sans  ce  que  pour 
les  choses  devant  dites  ses  dits  sujets  ou  au- 
cuns d'eux  soient  envers  lui  ni  sajuMice  aucu- 
nement empêchés  ni  molestés. 

»  Donné  à  Paris ,  le  troisième  jour  iPMlobn 
Pan  Bttil  quatre  cent  et  oom,  et  de  notre  règne 
le  trente-deuxième. 

»  Signées  par  te  roi  à  la  relation  de  son  grand- 
conseil,  tenu  pour  cette  cause  en  l'iiûtel  de 
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Sniot-Poî ,  où  étoienl  présents  le  duc  d'Aqui- 
taine, le  comte  do  Alortaignc ,  le  comte  de  La 
Marche,  Louis  de  Bavière,  me&sire  Gille  de 
BrafagM,  le  oonte  4e  Seiiil-Piol,  le  ehenedier 
de  France  et  trèt  (rtnd  noinbn  tflMtoesBO- 
bles  gens.  » 

A  roc4:asion  desqueb  mandements ,  quand 
ib ftmnt  ptibliée,  flomme dSl  eat,  y enl plu- 
lieafS  seignean  et  autres  vaillants  gens  de 
gMirC  qui  se  rerroidt'rcnl  et  atlargérent  d'al- 
ler aa  service  du  duc  d'Orléans  et  des  seigneurs 
qui  éfmeiiC  avec  lui  -,  et ,  pour  leeoolnira,  re- 
doutant qu'ils  oe  chussent  en  rindigiMtioo  du 
roi,  se  trahirent  devers  lui  ou  devers  roux  qui 
tenoient  son  parti ,  et  trouvèrent  les  moyens 
4'eui  exooser  au  mieux  qu'ils  purent. 

Bt  enm^enps  fine  eea  IweogiM  se  Aiiioieiil, 

!p  duc  do  Bourcropnr  6tant  à  Ponlnisp  ,  romme 
dit  est,  où  ii  fui  (>nYiron  quinze  jours,  vcnoient 
à  lui,  en  très  grand  nombre ,  gens  de  diverses 
ntCîoM,  tam  dee  peftdtt  roi  eomme de  tei 
vassaux  et  sujets.  Auquel  lieu  de  Pontoisc  vint 
un  certain  jour  devers  le  dil  duc  un  hommo 
assez  puissant  de  corpulence,  lequel  entra  de- 
dans M  diambre  tor  inieMioii  de  meuilrir  le 
dit  duc  ;  et  avoit  en  sa  manche  on  couleàu  dont 
il  avoit  en  volonté  d'accomplir  son  maléfice. 
El  de  fait  s'avança  pour  parler  à  lui  ;  mais  le 
dessus  dit  duc ,  non  ayant  (KMinoinmieedlee- 
loi,  et  aniii  loajoiirs  dooftnt  telles  besognes , 
mil  un  banc  entre  lui  et  le  dessus  dil  hnmmp. 
l't  tantôt  aucuns  do  ses  privj^s  qui  èloiont  là 
aperçurent  la  mauvaiselù  d'icelui  ;  parquoi 
sans  délai  Alt  pris  ;  el  après  qam  enleonmi  son 
fait,  Tut  décapité  en  la  tille  de  Pontoisc  Ft  de- 
rechef, pour  plus  vitupérer  et  abaisser  les  en- 
treprises du  duc  d'Orléans  cl  de  ses  alliés ,  le 
ni,  par  délibération  de  conseil,  envoya  enoere 
en  plusieurs  païUCS  de  son  royaume  autres 
mandements  royaux,  lesquels  furent  publiés  à 
la  1res  grand'  charge  et  déshonneur  d'iceux  , 
desquels  mandements  la  teneûr  de  «lui  qui 
Alt  envoyé  à  Amiens  s^nsoit  : 

M  Charles,  par  la  grâce  dn  Diou,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant, 
salut.  Pource  qu'il  est  venu  h  nofn»  conni^- 
sanee,  et  dont  nous  sommes  doement  inibrmés 
et  sufTlsanunent ,  lanl  par  certaines  lettres  na- 
guère cl  en  no<;  mains  el  és  mains  du  conseil 
offertes  el  baillées ,  lesquelles  par  nous  vues , 


el  bien  regardé  le  fail  el  l'œuvre,  j.A  soit  ce  que 
long  lemps  a  que  sur  ce  eût  élé  grand*  susper- 
tion,  el  que  la  chose  ail  été  pur  long  temps 
tapie  et  dissimulée,  que  Jean ,  notre  onde  de 
Berri,  Charles,  notre  neveu,  duc  d'Orléans,  et 
ses  frères.  Jean  de  Bourbon  ,  Jean  d'Alençon, 
Charles  d'Albret,  notre  cousin ,  Bernard  d'Ar- 
magnac et  leurs  aidants ,  adhérents  el  conlbr^ 
tants,  alliés  et  complices,  mus  et  induits  de 
mauvais,  iniques,  pervers  el  damnnbles  pro- 
pos, ont  voulu  et  se  sont  efTurcës  el  eflbrcent 
de  nous  déposer  et  destituer  de  notre  étal  el 
autorité  royale,  et  de  lont  lenrpouvoir  nous  et 
nolrp  lipn^e  détruire  du  tout,  que  Dieu  ne 
veuille  I  el  faire  en  France  nouvel  roi ,  qui  est 
chose  abominable  à  ouïr,  dire  et  réciter  à  tous 
coeurs  do  nos  bons  et  loyaus  vassaux  et  sqids: 

nous,  eue  sur  ce  srnndo  pf  nirtre  dc^lih^ration 
du  conseil,  a\ecque  |)lusieurs  de  noire  sang  et 
lignée,  et  autres  saiges  prud'hommes  de  notre 
rayaume^  de  nos  officiers  el  autres,  avons  dé- 
libéré et  ordonné,  el  par  la  teneurde  ces  prî>- 
senios  d«''lilM''r(»ns  et  ordonnons  t\  faire  publier 
par  tout  noire  royaume,  el  notoirement  el  so- 
lennellement divulguer,  tant  en  auditoires , 
carrefours  el  autres  lieux  devant  dits,  leurs 
dits  très  pervers  et  damnables  propos  ;  el  de- 
mander, évoquer  cl  faire  venir  devers  nous,  te 
plus  que  nous  pourrons,  tous  bommes  et  vaS' 
saux  de  nous  tenant ,  tant  en  flefs  comme  ar* 
riére-ficfs,  el  aussi  des  gens  des  bonnes  villes 
de  notre  royaume ,  qui  ont  accoutumé  d'user 
d'armes ,  par  forme  el  manière  d'arrière-ban, 
pour  nous  servir,  aider  et  conforter  à  mainte- 
nir, garder  c[  dsTcndre  noire  dite  seigneurie 
el  lignée  contre  1rs  (li'\anl  dits,  qui  désormais 
sont  trop  près  ,de  nous  ;  et  tant  ont  procédé 
qnlls  sont  entrés  par  force  et  vtolenoe  en  notre 
ville  de  Saint-Denis  en  France ,  en  laquelle 
sont  plusieurs  reliques  de  plusieurs  «ainls , 
plusieurs  corps  saints,  noire  couronne,  le  signe 
royal  qu'où  nonune  rOrillamnae ,  et  phisieuis 
autres  précieux  et  ehers  Joyaux.  Sont  aussi 
entrés  dedans  le  ponf  de  vSaint-rinud  violem- 
ment i  el  par  avant  avoicnl  sur  nous,  et  non  pas 
sur  le  due  de  Bourgogne,  notre  très  cberal  amé 
cousin,  lequel  Ils  avoieol  délié,  et  en  nos  pefs^ 
bdulé  les  feux  ,  pris  et  dépouillé  nos  villes, 
robé  églises ,  mis  à  rançon  et  tué  nos  sujets , 
eoforeé  femmes  mariées,  violé  filles  A  marier, 
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ol  rail  tous  les  mnux  qu'onnomi  rapital  poor- 
roit  faire.  Pour  quoi  nous  te  mandons  cl  étroi- 
lemcDt  enjoignons,  sur  toules  les  jjeinesque  tu 
peux  flOOOurireiiTcni  nous,  qne  notre  préaeniè 
ordonnance  et  délibération ,  inronlinent  ces 
lettres  \uf's,  lu  fnsses  publier  et  proclamer 
par  tous  lieux  accoutumés,  lanlea  la  ville  d'A- 
iment  eomim  ailletirt,  H  mettes  de  ton  btil- 
linge ,  feDement  qu'aucun  ne  puisse  prendre 
igooranoe,  en  punissant  on  corps  et  en  biens  les 
devint  dits  et  tous  autres  de  leur  partie  que 
lu  ponms  prendre,  qui  leur  ont  donné  et  don- 
neront oonsdl ,  confort  et  aide ,  comme  ayant 
contre  nous  et  notre  seigneurie  commis  crime 
de  lése-majesté  ;  et  en  ce  Taisant ,  que  ce  soit 
exemple  à  tous  autres  ;  en  commandant  sur  les 
peines  doMUS  déclarées  à  tous  nos  vassaux ,  et 

pon/ralemcnt  fnns  crtix  qui  ont  ncrmHiimr' 
de  porter  armes,  qu'ils  viennent  devers  nous  le 
plus  tôt  qu'ils  pourront;  et  en  outre,  en  met- 
tSBt  etfilisaiit  uiettre  enlléremeot  nos  dites  oi^ 
donnanoes  et  délibérations  à  exécution,  et  tant 
que  n'ayons  cause  d'en  être  indignés  contre 
toi. 

»  DoMè  à  Paris,  le  quatoniéine  d'oeuf 
bre  l'an  1411,  et  de  notre  règne  le  titele- 

deutiéme. 

»  Ainsi  signé  parle  roi  à  lare  lation  du  graod- 
eoBseil.'»  ^ 
Lequel  flUndeneill  M  puMié  en  h*  tille 

d'Amiens ,  et  parfmif  ailleurs  és  lieux  accou- 
tumés, selon  la  rorme  et  contenu  d'icelui ,  dont 
moult  de  vassaux  et  d'autres  Téables  du  roi , 
tant  des  bonnes  viHea  comme  d'aillenrs ,  s'ef- 
forcèrent d'aller  servir  le  roi.  Et  d'autre  pnrt, 
on  plusieurs  cl  divers  lieux  ,  fUrenl  pris  et  ar- 
rêtés très  grand  nombre  de  ceux  qui  tcnoient 
le  parti  d'Orléans,  dont  aneuns  ftnent  exédtt- 
léa»  et  las  autres  mb  en  ehartre  et  rançonnéa 
comme  ennemis  du  royaume. 

Si  étoit  alors  piteuse  chose  d'ouïr  raconter 
les  griéTes  persécutions  qui  diaoun  Jour  se 
faisoient  entre  icelles  parties,  et  par  spécial  en- 
viron la  ville  de  Paris  et  le  pays  d'ontour  l'Ile- 
de-France.  £t  entre  les  autres  choses  qui  ne 
sont  pas  A  oïdilier,  issirent  un  certain  Jour  de 
la  Tille  de  Paris  bien  trois  millo  eombattapts , 
tant  de  la  parnison  comme  des  Parisiens ,  qui 
s'en  allèrent  A  Bicélre,  en  une  moult  belle  mai- 
son, à  deux  lieues  de  Paris,  appartenant  au  duc 


de  Berri  ,  laquelle  .  do  première  venue  ,  on  la 
haine  et  conlenipldu  dit  duc,  pillèrent  et  pri- 
rent ;  et  robèreul  tous  les  biens  qu'ils  trouvé- 
'rent  en  icelle ,  et  puis  la  détruinrent  et  démo- 
lirent très  vilainement,  excepté  les  murs. El 
apri'S,  en  faisant  autres  plusieurs  maux  à  tout 
ce  qu'ils  avoienl  pris,  vinrent  encore  abattre  et 
détruire  une  autre  maison  sur  la  ritiére  dè 
Seine,  où  icelui  duc  tenoit  ses  chevaux,  et  n'é- 
toit  pas  loin  de  l'hôtel  de  Nesle ,  au-deh'i  îa 
porte.  Pour  laquelle  ofltense,  quand  elle  fui  ve- 
nue A  la  connaissance  du  dit  due  de  Berri,  Il 
Tut  Tort  épris  de  eourroux,  et  dit  haut  et  clair, 
dovrint  ^ilusicurs  de  ses  gens,  qu'une  fois  les  dits 
Parisiens  et  ceux  qui  les  soutenoienl  en  fai- 
sant ces  maléQccs  lui  amenderoicnt  le  dom- 
mage et  déplaisir  qu'ils  liti  avoienl  Aàt. 

En  outre,  en  poursuivant  de  mal  en  pis.  par 
un  aulrc  jour,  le  dit  duc  de  Herri ,  le  dit  duc 
d  Orléans  et  ses  frères ,  le  duc  de  Bourbon,  les 
comtes  d'Alençon ,  le  comte  Bernard  d'Arma- 
gnac et  Charles,  seigneur  d'AIbrel ,  tous  nom- 
més par  leurs  propres  noms  et  autres  leurs 
adhérents,  alliés  et  complices,  de  quelque  état 
qulls  ltaBBenl,ftirent  parles  earrefbnrs  de  Paris, 
A  sou  de  trompettes,  de  par  le  rni ,  bannis  de 
son  royaume  h  toujours ,  jusqu'à  son  rappel  ; 
et  non  pas  tant  seulement  bannis,  mais,  par 
vertu  d'une  bulle  d'heureuse  et  bonne  reeor^ 
dation,  pape  Urbain  V  de  ce  nom ,  trouvée  au 
trésor  des  registres  des  chartes  des  priviléj^es 
du  roi ,  étant  en  la  sainte  Chapelle  à  Paris ,  fu- 
rent iceux  dessus  dits,  par  toutes  les  églises 
d'ioelle  cité  de  Paris,  avec  docbes  sonnants  ai 
rhandi'llrs  allumées  .  excommuniés  et  publi- 
quement analliématisés.  Pour  quoi  plusiours 
tenant  leur  parti,  quand  ils  surent  ta  dite  sen- 
tence ainsi  Jeté  sur  eux ,  forent  grandement 
troublés  et  courroucés  ;  mais  pourtant  ne  lais- 
sèrent pas  à  continuer  de  jour  en  jour  en  leurs 
propos,  et  firent  guerre  mortelle  plus  âpre  et 
diverse  que  par  avant  n'avoient  Ml. 

CHAPITHB  LXXXVI. 

Commrni  Ir  iliir  <1<]  Bourgofiuc  alla  1  puiiunre     Ponloinc  A 
fMris,  cl  ili-  l'eial  el  Kotivcrnompnt  da  duo  dDrléin  ■** 

En  après,  le  duc  Jean  de  Bourgogne  étant  à 
Pontoise,  cmnme  dit  est  dessus,  venoicnt  de- 
vers lui  gens  de  guerre  de  diverses  nations ,  et 
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y  vinlle  comte  de  Penthièvre,  son  gendre,  à 
noble  compagnie.  Et  quand  il  eut  là  séjourné 
enriron  quinze  jours,  cl  cnquis  diligemment 
de  Télal  de  sei  adtersaires,  le  vingt-deuxième 
Jour  d'octobre  se  partit  du  dit  lieu  de  Ponloi^e 
avec  tout  son  exercile,  ainsi  qu'à  deux  heures 
après  midi  i  et  dMtisn  la  voie  royale  qui  d'i- 
eeOe  ville  va  à  Paris,  taquélle  occupoient  ses 
dits  adrersaires;  et  prit  son  chemin  à  ^Meulan- 
sur-Scine,  où  il  passa  la  rivière  atout  bien 
quinze  mille  chevaux,  et  chevaucha  toute  la 
Boil  ;  et  le  lendemain,  par  il  porte  SainlnJac- 
qucs  entra  dedans  Paris.  A  rencontre  duquel 
vinrent  et  issirenl  d'irolle  ville  grand'  multi- 
tude de  gens  d'armes.  Entre  lesquels  étoient 
en  belle  ordonnance  et  bien  armés  les  boocliers 
de  Paris,  lesquels  conduisoient  le  prévôt  de 
Chàtelet  et  des  marchands,  sous  le  comte  de 
devers,  Irère  du  dit  duc  de  Bourgogne.  Le- 
quel, accompagné  de  pluuenrs  princes,  grands 
seigneurs  et  capitaines,  et  aussi  ceux  du  grand- 
conseil  du  roi,  vinrent  bien  honorablement 
une  lieue  ou  plus  au-devant  du  dit  duc.  £t  par 
spicial  y  vint  son  frère  ;  et  UMii'  les  aulres 
seigMors  loi  firent  aussi  grand  honnear  et  rë- 
iréience  comnm  1)!;  russcnt  dû  ou  pu  faire  à 
la  propre  personne  du  roi  de  France,  s'il  fût 
venu  d'aucun  lointain  voyage.  Kt  quant  au 
peuple  de  Paris,  il  fiiisoit  très  grand  Joie,  et 
crioit  Nœl!  pour  sa  venue,  à  tous  les  carre- 
fours, quand  il  passoit.  Et  pource  que  son  en- 
trée se  lit  si  tard  que  le  jour  étoit  failli,  ftirent 
allumées  par  Unies  les  mes  de  Paris  grand* 
quanliiè  de  torches,  fallots  et  lanternes. 

Et  quand  vint  qu'icelui  duc  de  Bourgogne 
approcha  le  Louvre,  le  duc  d'Aquitaine,  qui 
avoit  épousé  sa  fille,  Issit  au-derant  de  lui,  et 
le  reçut  en  grand' Joie  et  moult  révéremment  ; 
et  tantôt  le  mena  dedans  le  chatcl  du  Louvre, 
devers  le  roi  el  la  reine,  qui  lui  firent,  très 
grand'  joie.  El  après  qu'il  les  eut  humblement 
lalaès,  s'alla  loger  en  l'hôtel  de  BouiIn»;  et 
le  comte  d'Arondelse  logea,  avec  son  état,  au 
prieuré  de  Sainl-Martin-des-Champs,  el  ses 
Anglois  emprès  lui,  ës  maisons  de  côté  ;  et 
tons  les  antres  se  Ingérant  dedans  la  irille  de 
'Paris,  où  ils  purent  le  mieux.  Et  le  lendemain, 
qui  fut  le  dimanche,  Enguerrand  de  Bour- 
nonville,  avec  lui  plusieurs  vaillants  hommes 
d'armes  et  de  traits,  tant  Picards  eomme  An- 
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glois,  issirenl  de  Paris,  et  alla  jusqu'à  la 
Chapelle,  laquelle  les  Orléanois  avoirat  forti- 
fiée de  lices  et  de  terrières,  et  étoient  logés  d»> 
dans.  Mais  quand  ils  virent  venir  leurs  adver- 
saires, ils  montèrent  à  cheval  et  vinrent  l'un 
contre  l'autre  à  de  bonnes  lances,  dont  ils 
s'entre-doBnèretitdemdas  coups,  en  reversant 
les  ans  les  aaires  à  terre.  Et  eMn  les  anlrae 
s'y  porta  moult  vaillamment  ledit  En^iurrrand, 
auprès  duquel  étoit  Jean  de  LuxombKiurf?,  ne- 
veu au  comte  de  Sainl-Pol,  qui  étoit  moult 
^uoe.  Et  y  eot  plnsienn  navrés  cÂ  pea  de 
morts.  Les  Anglois  aussi  atout  leurs  arcs  et  aa- 
goltes  ne  s'épargnoient  pas  à  la  besogne. 

Kl  enire-tcmps  que  la  dite  escarmoucbo  du- 
roil,  les  antres  Orléeaois,  qui  étaient  logée  à 
Saint-Denis,  Mcmtmartra  et  autres  villes, 
montèrent  h  cheval,  pource  qu'ils  ouïrent  le 
cri  de  cette  assemblée,  et  vinrent  à  grand'  puis- 
sanee  pour  eonper  leèiienia  ua  dit  Evgner- 
rand  et  à  ses  gens,  afin  qu'ils  ne  pussent  entrer 
dedans  Paris  -,  mats  lui,  do  ce  averti,  les  ras- 
sembla, et  en  bonne  ordonnance  les  recondui- 
sit au  dit  lieu  de  Paris  ;  néanmoins  iceux  Or- 
léeneia,  qvi  éloiant  entrés  grand  aoniiie,  les 
suivirent  de  si  près  qu'ils  en  prirent  et  tuèrent 
aucuns.  Et  pource  que  le  duc  d'Orléans  et  tes 
princes  étant  avecque  lui  furent  avertis  de  la 
tenue  et  pnisnneequ'aTOitagMnèe  le  dit  due 
de  Bourgogne,  firent  tous  les  gens  qui  étoient 
ës  villages  loger  ensemble  au  dit  lieu  de  Saint- 
Denis.  Et  pour  avoir  vivres,  Ait  envoyé  mes- 
sin GHgnet  de  Brd»Bnt  atout  compagnie  de 
gens  d'armes  ès  pays  de  Valois  el  Soissonnoil, 
où  il  y  en  avoil  très  prrand  nombre  el  aboih 
dance;  lequel  messire  Clignel,  en  accomplis- 
sant le  commandement  qui  fait  lui  avvntélé, 
en  fll  venir  en  la  dite  ville  de  SainUllans  Ma 
grand' planté  el  larpemont.  El  aussi,  pource 
tpmps,  le  pays  do  l'mnrc  ètoil  en  très  bon  état, 
par  quoi  les  dits  Orléaiu»is  avoient  largement 
œ  dont  il  lanr  beaognoit;  car  d»  en  e6lé 
étoient  les  plus  forts,  et  couroient  chacun  jour 
pnr  diverses  compagnies  jusque  sur  les  ri- 
vières d'Oise  et  (te  Marne,  et  par  toutes  les 
parties  de  IHe-de-FkiMe  :  et  pareillenMntlsa 
gens  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  cou- 
roient à  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Seine  jus- 
qu'à Montrle-iléry ,  Meulan  el  Gorbeil  ;  el  par 
ainsi^  étoit  ee  très  noUe  pays  de  VfW»  de 


CHRONIQUES  D'ENGUERRAND  DE  MONSTRELET. 


£1411) 


LIVRE  PREMIER. 


2!7 


lonlM  parti  Mt  dnranent  oppmié  «I  violé. 

Et  qaant  aux  gens  d'armes,  des  uns  contre 
les  autres  il  y  avoit  très  souvent  de  dures  rcn- 
coDlm;  et  par  spécial  se  tenoil  eliacun  jour 
l'eseannoiNlie  enlra  Paris  et  SaiirtFOeois;  e»> 
qupllos  advenoil  aucunes  fois  que  l'une  des 
parties  avoit  l'honneur  par  un  Jour,  et  le  leo- 
demaifl  le  contraire  se  faisoit. 

Et  entre  les  autres  plaees  où  les  dites  beso- 
gnes se  faisoicnl  et  conlinuoienl,  f  aroit  un 
fort  moulin  sur  une  hnule  motte  assez  avanta- 
geuse, sur  laquelle  se  logeoienl  aucunes  fois 
deu!|  Ott  Iroif  oenis  des  dits  Orléanois;  et  là 
par  les  François  et  Bourgnignonséloient  fort 
envahis  et  combattus  pour  un  jour,  jusqu'à 
tant  que  le  vespre  venoil,  que  toutes  parties 
M  retrayoiiiit  m  lewra  places.  £t  aucuns 
•mres  Jours,  ceux  de  Paris  prenoient  la 
dite  motte  et  moulin,  où  ils  sp  tcnoirni,  en  at- 
tendant les  assauts  et  envahissemenls  d'icouv 
Orléanois.  £t  alors  avoit  avec  le  dit  duc  d  Or- 
iéaaa  vm  ckevalier  noamé  le  Beipienr  de 
QilTord,  lequel  jà  pieçà  y  étoil  venu  atout  cent 
hommes  d'armes  et  dou\  cents  archers  du 
pays  de  Bordelois  ;  et  quand  il  ouït  les  dou- 
feUes  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  envoyé  en 
la  compagnie  du  duc  de  Bourgogne  le  comte 
d'Arondel  et  autres  grands  seigneurs ,  tantôt 
vint  devers  le  dit  duc  d'Orléans,  et  lui  requit 
qoll  kii  donoAl  congé  de  s'en  retourner;  car 
il  donloit  que  le  roi  son  souverain  seigneur  ne 
fût  mal  content  de  lui,  si  plus  y  demeuroit. 
Lequel  dur  d'Orléans,  considéré  ol  pensé  à  ce 
qui  lui  avott  été  dit,  lui  octroya  le  dit  congé 
parlèlle eonditioli  que  eonlroltti  etiessiens 
nullen^nl  il  ne  s'armeroit  cette  guerre  du- 
rant ;  laquelle  chose  le  dit  chevalier  lui  pro- 
mit, et  puis  s'en  retouraa  eu  Angleterre. 

'.  BnoHlN,  le  sixième  Jour  de  novwnbro, 
Trouiltart  de  Maneniel,  capitaine  et  bailli  de 
Senlis,  atout  six  vingts  combattant  sou  environ 

.de  sa  garnison,  étoil  allé  courre  en  U  comté 
de  Talois  ;  et  ou  ion  dwniin  rencontra  eo- 
viron^sept  vingts  Orléanois,  lesquels  vigou- 
reusement assaillirent  lui  et  les  siens;  mais 
après  qu'il  y  eut  eu  plusieurs  apperlises  d'ar- 
mes'faites,  tant  d'un  c6té  comme  d'autre,  le 

.deslui'dit  TrouiUart  demeura  victorieux  sur 
le  champ  ;  et  y  eurent,  que  morts  que  pris  d'i- 
oeux  .Orléanois,  de  soixante  à  quatre  vingts; 


entre  lesquels  Ait  prisounier  nemin 

laumo  de  Saveuse,  lequel  tenoit  le  parti  d'Or- 
léans ;  et  ses  deux  frères,  c'est  à  savoir  Hec- 
tor et  Philippe,  éloienl  en  armes  avec  le  duc 
de  Bourgogne.  Et  par  ainsi,  eo  oetie  doulou- 
reuse guerre,  étoient  les  frères  germains  Tua 
contre  l'autre,  et  le  fils  contre  le  pérc. 

Après  laquelle  détrousse,  Trouiliart  de  Mau- 
erael,  et  avec  lui  Pierre  Qniéret,  s'en  retour* 
nérenl  atout  leur  proie  et  prisonniers  au  dit 
lieu  de  Senlis  ;  et  depuis ,  en  la  faveur  du 
vieux  seigneur  de  Saveuse  et  des  dessus  dits 
Hector  et  Philippe,  fut  le  desam  dit  Guillanmo 
mis  h  délivranoe. 

CHAPITRE  LXXXVII. 

CoMMalieHai  dae  de  Bwwtagie  «Mqail  la  vile  d*  Siiit* 
Cload  Mf  ta  Oiliwinli  ^bI  k  twSnlnM^  «t  cawMit  b 
dao  dXMina  M  MM  ta  ilm,  vrtM  liMralMi  à  Siiai^ 
nu  tt  lilltntt  i  IVwrifM,  M  iMoamitnl  1 1»  pijs, 
rtMMmi 


Après  que  le  due  de  Bourgogne  eut  avoe  tout 

son  exercite  séjourné  grand  espace  dedans 
Paris ,  et  tenu  plusieurs  conseils  avec  les 
princes  et  capitaines  là  étant,  le  neuvième  Jour 
de  novembre  imit  de  Paris  environ  à  heu» 
de  minuit  par  la  porte  Saint-Jacques,  et  avae 
lui  grand'  et  notable  compagnie,  tant  de  gens 
d'armes  comme  de  Parisiens  i  entre  lesquels 
étoient  les  eomtesde  N«ven,deLe  ManAe,  de 
Vaudemont  et  de  Panfhièvre,  de  Saint-Pol  et 
d'Arondel,, Boucicaut,  maréchal  de  France,  le 
seigneur  de  Yergy ,  maréchal  de  Bourgogne,  le 
seigneur  de  Heilly,  qui  naguère  avoit  été  fait 
maréehal  d'Aquitaine,  le  lei^eur  de  Seint- 
Georgc,  messire  Jean  de  Croy,  Enguerraodde 
Hournunville,  le  seigneur  de  Fosseux,  messire 
llegnier  Pot,  gouverneur  de  la  Dauphioé,  le 
sénéchal  de  Haiaaut,  messira  laan  deGuii» 
telle,  messire  Jean  de  Brimeu,  le  comte  de 
Kime,  anglois,  et  plusieurs  autres  nobles,  tant 
des  pays  de  Bourgogne  comme  de  Picardie  et 
airtres  lieux  et  pays  ;  et  Aireut  estimés,  par 
gens  à  ce  connaissant,  au  noBÉbre  de  six  mille 
coniballants,  tous  gens  de  guerre,  et  de  trois  A 
quatre  mille  piétons  de  la  ville  de  Paris. 

El  quand  ils  Itarent  aux  champs,  elwmiaè* 
rent  par  bonne  ordonnance,  ayant  plusieun 
guides,  Jusqu'à  demi -lieue  de  la  ville  de 
Saint-Cloud,  où  étoient  logés  les  Orléanois  ;  et 
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poiivoit  Hro  huit  heures  du  matin  quand  ils  y 
vinrent  ;  si  faisoit  moult  divers  temps  de  froi- 
dure et  de  gelée.  £t  là,  eux  ainsi  venus  et  arri- 
vét  ans  ce  i|ue  leurs  adversaires  en  ftasaent 
nvortis,  le  dit  duc  de  Bourgopnr  rnvo\  a  le  ma- 
réchal de  Bourgnçrne,  mcssire  Gaullicrde  Rup- 
pes,  messirc  Guy  de  La  Trimouille  et  Le  Veau 
de  Bar,  atout  huit  cents  hommes  d'armes  et 
trois  cents  archers,  tout  outre  sur  la  rivière  de 
Seine,  devant  Sainf-T)oni,s .  pour  cmpftcher 
leurs  adversaires  qu'ils  ne  passassent  par  un 
neuf  pont  qu'ils  avoient  fhit  surladito  rivière. 
LescjOds  seigneurs  dessus  dits  en  firent  gran- 
dement leur  devoir.  Si  rompirent  une  partie 
du  pont,  et  si  bien  le  gardèreol  qu'iceux  leurs 
adversaires  ne  purent  passer. 

Et  après,  le  dit  duc  étant  en  la  montagne  en 
bataille,  où  il  y  a  trois  chemins,  mit  en  l'un  le 
sénéchal  de  Ilainaut,  messire  Jean  de  Guis- 
telle,  le  seigneur  de  Brimeu,  Jean  Philippe  et 
Jean  PoUer,  capitaines  anglois  ;  et  avoient  tous 

en<<emblr  q\infrr  rrnls  rlif'vrtiicrs  et  écnyprs.  et 
autant  d'archers.  En  l'autre  chontin  furoni  mis 
les  seigneurs  de  Heilly  cl  de  Huuq,  Lnguer- 
rand  <te  Boumonville  et  Amè  de  Viff,  atout 
autant  de  gens  que  ceux  devant  nommés.  Et 
en  h  tierce  partie  furent  ordonnés  Orsonvillp, 
comte  de  Kime,  avecque  aucuns  capitaines  pi- 
cards ;  et  au-dessus  Âb  la  tOle,  sur  les  vignes, 
furent  ordonnés  tous  les  Parisiens  et  autres 
piétons  en  très  grand  nombre. 

Lçsquelles  compagnies  dessus  ordonnées  et 
mises  en  conduite  par  le  dit  duc,  ainsi  quil 
leur  avoit  été  baillé  en  charge,  vinrent  tous  h 
un  faix  assaillirla dite  ville,  laquelle iceux  Or- 
lèanois  avoient  fortifiée  tant  de  tranchées  et 
fossés  comme  barrières,  au  mieux  qu'ils 
avoient  pu.  Auxquelles  barrières  et  autres 
lieux  défensables,  eux  qui  déjà  étoienl  avertis 
de  la  venue  de  leurs  ennemis,  se  mirent  très 
vaillamment  à  défense,  par  l'ordonnance  de 
leurs  capitaines,  qui  étoient  aveoqueénx  :  c'est 
à  savoir,  en  chef,  messire  Jacques  de  Plachel, 
gouverneur  d'An>ioi)lt"^rne.  le  seigneur  de  Cam- 
bour,  Guillaume  Bariller  et  messirc  Mansard 
du  IMit  La  Bourg  Jacob,  chevalier,  et  trois 
autres  dievaliers  de  Gascogne.  Et  se  défen- 
dirent aucune  espace-,  mais  jmur  le  cntnd 
nombre  de  leurs  adversaires,  qui  de  toutes 
parts  vigoureusement  les  assailloienl,  fallut  en 


assez  bref  ferme  qu'ils  perdissent  leurs  pre- 
mières barrières,  et  derechef  furent  poursui- 
vis très  radMoent,  et  perdirent  la  seconde 
barrière.  ' 

Et  adonc ,  en  combattant  et  défendant,  se 
retrahirent  en  la  tour  du  pont  et  dedans  l'é- 
glise, qui  étoit  aucunement  fortifiée.  Et  alors 
toute  la  puissance  de  ceux  qui  ètmentcommfe 
à  faire  le  dit  assaut  vinrent  devant  icelle 
église,  réservés  aucuns  qui  gardoient  l'entrée 
du  dit  pont.  Et  là,  plus  que  par  avant  s'efforça 
le  dit  assaut.  Et  jè  soit  ce  que  ceux  de  dedans 
se  défendissent  par  très  grand'  vigueur,  tontes- 
fois  furent-ils  pris  par  force-,  et  y  en  eut  plu- 
sieurs morts  tant  aux  dites  barrières  et  dé- 
fenses comme  dedans  fé^Sse;  et  aussi  à 
rentrer  dedans  la  dite  tour,  pour  la  presse  et 
grand'  hftte  qu'ils  avoient,  rompit  le  pont  des- 
sous eux  pour  quoi  y  eut  grand'  planté  de 
noyés.  Et  fat  trouvé  et  par  nombre  rapporté, 
par  gens  à  ee  connoissattt,  que  des  dits  Or- 
lAanois  furent  morts  pour  ce  jour,  à  compter 
ceux  qui  furent  noyés,  bien  neuf  cents  ou 
plus,  et  de  quatre  à  cinq  cents  prisonniers; 
entre  lesquels  Airent  les  prlndpaux  le  dH  si!i- 
gneur  de  Gambour,  Guillaume  Bariller  et 
messire  Mansard  du  Bois.  Et  avecque  ce,  fui- 
rent trouvés  pris  et  ravis  dedans  icelle  ville  de 
Saint-Gloud  de  doute  à  teiie  eenti  chevaux, 
avec  autres  bagues  en  grand'  fbison. 

Et  entre-temps  que  ces  besognes  se  fnisoient, 
le  dit  duc  de  Bourgogne  étoit  en  bataille  en 
une  plaine  itt  desBOi  de  la  liDe  ;  el  anroimiB 
plus  grand'  partie  de  ses  prinees  ;  et  avoit  ses 
épies  et  coureurs  en  divers  lieux,  pmir  avoir 
regard  que  ses  adversaires  ne  vinssent  par  au- 
cun lieu  pour  envahir  et  combattre  lui  et  ses 
gens.  Btlonjoursse  continuolt  l'tasaut  poar 
prendre  la  tour  du  pont ,  mais  pour  vrai  c'é- 
toil  peine  perdue,  car  ceux  de  dedans  le  dè- 
fendoient  très  diligemment.  Et  entre-teinps  au- 
cuns issirent  par  fautre  eèlè,  et  aUtiwt  i 
Saint-Denis  nOMer  au  duc  d'Orléans  la  maie- 
aventure  do  ses  gens  :  lequel,  de  ce  très  dé- 
plaisant, monta  incontinent  ft  cheval,  en  sa  com- 
pagnie le  due  de  Bombaii,  les  comtes  d'Alcn- 
çon  et  d'Armagnac,  le  oomièlaMe  de  France, 
le  matlre  des  arbalétriers  et  le  petit  Fouci'- 
caut  :  et  atout  environ  deux  mille  comballaDts 
vinrent  par  l'autre  côté  de  la  rivière  do  W** 
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eux  mettre  en  bataille,  droit  à  l'opposite  où 
étoit  le  duc  de  Bourgogne,  et  là  descendirent 
à  pied  el  se  mirenl  en  ordonnance,  comme  si 
prétenlMMat  ili  eonent  dtk  oa  p«  aboMler  à 

leurs  ennemii.  SI  aenblildeiBent  descendit  le 

duc  de  Bourpogno  et  ses  gens,  cl  fit  déployer 
sa  bannière,  qui  étoit  moult  riche  et  resplen- 
dissante. 

Toalolnf,  nonobstant  les  manières  que  iceui 
princes  montrassent  l'un  contre  l'autre,  étoit 
la  rivière  de  Seine  entre  deux ,  parquoi  ne 
pouvoit  Taire  chacun  à  son  adverse  partie 
frand  donunage ,  si  non  tant  seotamenl  de 
tirer  d'arbalètes  ot  d'arcs  à  main  à  la  volée 
les  uns  contre  1rs  antres.  Et  après  que  les  dits 
Oriéanois  eurent  iâ  été  aucun  espacei  voyants 
qnebonnenieDlne  poavoienibeMgneranenne 
chose  qui  lour  Till  dci''grand'  valeur,  remon- 
tèrent à  cheval  et  s'en  retournèrent  au  dit 
lieu  de  Saint-Denis,  délaissant  en  la  dite  tour 
certain  nomlirede  gens  pour  la  garder. 

Après  laqnello  départie,  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne eut  conseil  des  principaux  de  ceux  qui 
dtoieul  avéc  lui  de.  retourner  dedans  Paris 
«fee  toute  son  armée  t  et  pooree  Jour  n'y  eut 
de  to^lea  aea  gêna  morts  qn'emriron  de  seize  à 
vingt  hommes,  mais  il  y  en  eut  plusieurs  de 
blessés  et  navrés  ;  entre  lesquels  le  furent  En~ 
guerrand  de  liournonviUe  et  Amé  de  Viry, 
et  aottlinrent  merrnllensenient  de  tetriMN 
coups  et  importables.  Kt  quant  au  seigneur 
de  Ileilly,  il  se  porta  très  vaillamment  ;  et  pa- 
reillement le  firent  le  comte  d'Arondel  et  au- 
tffw  de  lea  gens,  desqueii  Pan  eal  la  ftd  de 
niessireMMMard  du  Bois,  et  depuii,  pour  cer- 
taine somme  de  pécune  qu'il  en  reçut,  le  dé- 
livra és  mains  des  officiers  du  roi.  Lequel  duc 
4a  Bourgogne,  quand  il  retourna  dedans  Paris, 
iW  n(n  de  toute  la  oonimnauté  généralement 
en  grand  honneur,  pour  ce  principalement 
qu'ils  ètoient  du  tout  avertis  de  ce  qu'il  avoil 
besogné  -,  et  leur  sembloit  que  par  son  moyen  ils 
leroient  enbref  délivrèi  de  ienn  onneaais,  le»- 
fnéis  lenr  faisoient  moult  d'oppressions.  £t 
quant  au  roi,  au  duc  d'Aquitaine  et  à  plusieurs 
autres  du  grand-conseil,  tant  prélats  comme 
aècdiierSfiln'estpaBiestimerlarèoeptionqu'ils 
firent  au  dit  duc  et  aux  princes  et  capitaines 
étant  avec  lui.  Et  après,  icelui  duc  de  Bour- 
gogne et  son  armée  retournés  à  Paris,  comme 


dit  est ,  on  Tut  sans  délai  averti  le  duc  d'Orléans 
el  les  autrei;  étant  avec  lui  ;  et  pour  ce  prirent 
un  bref  conseil  l'un  avec  l'autre  sur  ce  qu'ils 
«voient  é  lUrc  ;  auquel  en  la  Un  lUt  délibéré 
que,  vu  la  perte  qu*ils  avoîent  Aiilè  de  grand* 
partie  des  plus  PXp<Tls  (it;  leurs  f.'(Mi>;,  et  au'^si  . 
considéré  la  dépense  et  {luissance  du  roi  et  du 
duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  moult  grande,  et 
contre  laquelle  ils  nepooroieot  résister,  sattfe 
délai  se  départissent  de  Iâ,  H  s'en  retournas- 
sent en  leur  iiays ,  pour  derechef  assembler 
plus  grand' puissance  &  résister  contre  tous 
eeift  ^  noire  leur  voodrofent.  Etaiosi  qn'ilé 
avoient  conclu  Ic  firent  et  tinrent  ;  car  présen- 
tement firent  trousser  et  lever  loulos  leurs  ba- 
gues, et  montèrent  à  cheval  ;  et  par  le  pont 
dont  dessds  est  Ihit  flkention,  qu'ils  avoient  fait 
faire  sur  Seine,  leqnd  ils  redressèrent  et  le- 
vèrent, et  aussi  par  \&  pont  de  Sainl-Cloud, 
passèrent  outre  assez  b&tivement,  et  s'en  al- 
lèrent tonte  nuit,  tirailt  ven  Étampes,  et  de  lé 
à  orléaM  el  autres  ^rillet  el  forteresa»  de  leur 
obéissance. 

Ainsi  donc  le  dit  duc  d'Orléans,  quéranl 
venger  la  mort  de  son  feu  père,  acquit  grand' 
honte  et  grand*  perte  de  ses  gens;  leaqaeli, 
est  â  savoir  ceux  qui  étotcnt  morts  à  la  jour- 
née dessus  dite  ,  pource  qu'on  les  tenoit  pour 
excommuniés,  furent  laissés  la  plus  grand' 
partie  aux  champs,  sans  les  enterrer  ;  et  lé  les 
màngeoiènt  chiens,  oiseaux  et  autres  bêles 
très  inhumainement.  El  aucuns  autres  sei- 
gneurs de  ce  parti,  c'est  à  savoir  messirc  Cli- 
gnet  de  Brabant,  mesure  Amé  de  SalldMtne, 
le  seigneur  de  Hufalise  et  plusieurs  autres,  Sd 
retirèrent  par  la  comté  de  Valois  en  Champa- 
gne, et  de  lÀ  en  leurs  propres  lieux.  Après  le- 
quel parlement,  le  hndemaiti  trfti  uâtin  fa^ 
reni  apportées  les  nouvelles  à  Paris  dewrs  lé 
duc  de  Bourgogne  et  autres  seigneurs  et  ca- 
pitaines, desquels  les  aucuns  atout  leurs  gens 
montèrent  assez  tôt  à  cheval  etallérettt  ad  dit 
lieu  de  Saint-Denis  i  et  ce  que  tes  Orléanois 
avoient  laissé  fut  par  eux  pris,robè  et  emporté  ; 
et  mémetn'Mit  prirent  el  enimenérenl  l'abbé 
de  Saint-Denis  comme  prisonnier  de  par  lé  roi, 
récepteur  de  ses  ennemis.  Et  aussi  tarent  pris 
plusieurs  des  bourgeois  d'icelle  ville,  qui  là  fu- 
rent mis  i\  finariro.  nonobstant  leurs  excusa- 
tions  ;  et  pareilicnicnt  allèrent  auctins  autres 
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à  la  tour  de  Saint-Gloud,  laquelle  ils  Irou- 
vèrent  abandonûée,  et  eolrëreiil  dedans,  ^i 
couraient  pour  ce  Jour  ceux  decepertiper 
divers  lieux  cl  plusieurs  compagnies,  pour  sa- 
voir s'ils  trouveroient  aucuns  des  dits  Orléa- 
Dois  i  mais  c'éloit  peine  perdue,  car  ilsavoient 
dnewÊdbè  tonle  iinil,  et  étoieot  Jà  bieo  VÀa 
et  pour  ce  »*w  retournèrent  au  dit  Ken  de 
Paris. 

En  outre,  aucuns  peu  de  jours  ensuivant, 
par  le  pourdias  et  lollidtnde  du  due  de  Bour- 
gogne, le  roi  paya  les  rançons  de  grtnd'  par- 
tie des  prisonniers  qui  avoicnt  été  prisàSaint- 
Qoud,  entrelesquels  étoitColinct  et  plusieurs 
par-dessus  nommés,  lequel  avoit  livré  le  pont 
de  Sain  t-Cloud  m  éac  d'Oritane  et  A  ses  geni  ; 
et  fut  icclui  drcapitc  et  érartelé  ès  halles  do 
Paris,  le  douzième  jour  de  novembre  ;  et  si  eut 
avec  lui  cinq  de  ses  complices,  lesquels  eu- 
real  les  tMes  coupées,  et  après  tarent  pendus 
par  les  aisselles  au  gibet  de  Monlfaucon. 

Le  treizième  jour  de  novembre,  fut  prêché 
au  cimetière  devant  le  parvis  de  Notre-Dame 
de  Fsris,  par  m  firère  mineur,  où  éloH  le  due 
de  Boui^ogne  présent,  et  plusieurs  autres 
grands  seigneurs  avec  grand'  multitude  du 
peuple,  disant  comment  les  buUes  données  par 
UriMln,  pape  quint,  étoienldn  grand*  trinur 
contre  les  rdMsUes,  inobédienls  el  diss^eurs 
du  roi  et  de  son  royaume  ;  et  là  publiquement 
déclara  et  dénonça  la  partie  adverse,  c'est  à 
savoir  le  duc  d'Orléans  el  ses  complices,  pour 
excoauDuniéSk  £i  aussi  en  plusieurs  antres 
sermons  et  prédicatioiis  tarent  dénoncés  pa- 
reillement. 

Le  lendemain  d'après,  le  roi  fut  à  l'église 
Noli«>Ilame  de  Paris,  et  la  messe  onle,  relour- 
na  au  Louvre,  et  là  prit  son  diaer  t  auquel  il 
reçut  et  fit  seoir  k  table  moult  honorablement 
le  comte  d'Arondel  auprès  du  duc  de  Uourgo- 
gne.Etlà,enteelleTilledeParis,  paridnsîeurs 
Jours  furent  tenues  de  grandes  oongrégalioiis 
pour  le  fait  de  la  guerre  qui  étoil  encommen- 
cée,  pour  savoir  comment  le  roi  s'auroit  à 
coàdnire  et  à  gouverner.  £n  la  Un  desquelles 
tat  avisé  pour  le  mieux  que  le  roi  ni  ses  prin- 
ces, pour  la  cause  de  l'hiver,  ne  se  mettroient 
pas  sus,  à  toute  leur  puissance,  jusqu'à  l'été 
ensuivant,  mais  tant  seulement  seroient  mis 

sur  les  frontières  des  eunemis  aucuns  capi- 

.  .      .  .  « 


(aines  pour  ioeux  poursuivir  et  envahir  ;  entre 
lesquels  y  furent  commis  fioucicaut,  maréchal 
de  France,  le  seigneur  de  Hsillr,  maréchnl 
d'Aquitaine ,  Enguerrand  de  Bournonvillc , 
Amé  de  Viry,  le  seigneur  de  >Iiraumont  el 
plusieurs  autres,  avec  eux  très  grand  nombre 
de  combatlanis  ;  tesqneb  ils  eoodniiirant  et 
menèrent  à  Etampes,  à  Bonneval  et  ës  mar- 
ches d'environ,  avec  lesquels  étoit  le  seigneur 
de  Kouq.  Laquelle  ville  de  Bonneval  se  rendit 
tanlAt  en  r<Missaooe  du  roi,  à  la  requMe  des 
dessus  dits  capitaines  ;  lesquels,  ou  la  plus 
grand'  partie,  se  logèrent  en  icelle  ville  et  en 
une  forla  abbaye  qui  est  assez  près  :  mais 
ceux  de  la  ville  d'Elampes  ne  furent  pas  con- 
seillés d'obéir  présenlement  ;  car  il  y  avMt 
ffarnison  de  par  le  duc  de  Berri,  lesquels  com- 
ment èreni  à  résister  el  faire  guerre  contre  les 
gens  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne,  par  l'ex- 
borialion  el  ordonnance  de  nessire  Louis  de 
Bourbon,  qui  se  lenoit  à  Douriui,  et  en  éloit 
capitaine. 

En  ces  mêmes  Jours,  par  le  eonsentemenl 
du  dît  dne  de  Bourgogne,  mesure  Jean  de 
Croy,  fibpreoctier  né  au  seigneur  de  Croy,qni 

étoil  encore  prisonnier  au  duc  d'Orléans,  se 
partit  de  Paris  atoul  huit  cents  combattants, 
ci  s*cn  allaaniftâMde  Ifoneesux,  en  laoeni» 
té  d'Eu,  dedans  lequel  ètotont  les  enftms  du 

duc  de  Bourbon  et  de  hi  duchesse  sa  fémme  ; 
c'est  à  savoir  un  hls  de  trois  ans  ou  environ, 
el  une  iiiie  de  son  premier  mari,  âgée  de  neuf 
ans,  avec  leurs  noarrioes  et  antres  leurs  sei^ 
vitenrs  :  et  si  y  étoil  le  fils  messire  IVIansard 
du  liois  et  le  seigneur  de  FouUeose,  chevalier, 
lesquels  tous  ensemble  lUrent  pris  dedans  le 
dit  cUlei  par  le  dit  messire  lean  de  Cray  ;  l»> 
quel  avec  tous  leurs  biens  les  emmena  anchâ- 
tcl  de  llentv ,  et  là  les  tint  prisonniers  jusqu'- 
adonc  que  le  seigneur  de  Croy  son  père  lui  fût 
rendu.  Laquelle  prise  venue  à  la  coonoissance 
du  dit  duo  de  Bouitan  eC  de  sa  femme  la  du- 
chesse, en  eurent  au  cœur  très  grand'  tristesse  ; 
et  iiar  spécial  la  dite  duchesse  en  fui  si  trou- 
blée ,  qu'à  près  vint  qu'elle  n'en  mourOt  de 
deuil. 
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Ouiitiirnl  !<•  rumlc  Waleran  fut  «•n\>ivr'  en  \jUjn,  i  Cuu- 
cj,  de  {Mtr  te  roj,  et  autres  oepttatacc  en  plusiean  licax 
iJMdittOriénoli. 


En  cnsuivaal  les  besognes  dessus  dites, 
Waleran,  comte  de  SainUPol,  Ait  envoyé  de 
par  le  roi  par  tonle  la  ferre  de  Yaloii,  villes 

cl  forteresses,  pour  icellos  subjusuer  et  rédui- 
re eu  l'obéissancL'  du  roi  :  et  pareillement  à 
Goaey,  avec  lui  grand*  planté  de  gens  d'armes 
d'archers  et  d'arlMlélriers.  El  en  la  eomlé  de 
Vertus  fui  envoyé  messire  Philippe  de  Cervel- 
les, bailli  de  Vilry-en-Perlois,  alout  grand' 
quantité  de  combattaos,  pour  tout  mettre  en 
robëiflaanee  dn  roi.  Et  en  la  comté  de  Oer* 
mont  fut  cnvo^  <•  le  vidame  d'Amiens  ;  cl  en  la 
conilè  de  Boulogne ,  d'Eu  cl  do  Gamaclu» 
fut  envoyé  Ferry  de  ilangesl,  bailli  d'Amiens, 
pour  paieDlecauae  que  lesdevant  dilei  t  mate 
ceux  de  Crespy  en  Valois,  qui  est  la  mat- 
tresse  ville  de  tout  le  pays,  tantôt  qu'ils  surent 
]a  venue  du  comte  deSaial-Pol,  se  soumirent 
dn  tout  en  robéissanee  dn  roi,  et  il  les  reçut 
humainement,  et  après  s'en  alla  au  chfttel  de 
Pierrcfons,  qui  moult  fort  étoit  et  défensable 
et  bien  garni,  et  rempli  de  toutes  choses  ap- 
partenant h  guerre  :  et  lui  là  tenu  se  prit  à 
parlementer  avecquc  le  seigneur  des  Bos- 
qucaulx.  qui  en  rtoil  capitaine.  Et  enfin  fut 
t<-  traite  Tait,  parmi  ce  que  le  dit  comte  lui  fit 
douQcr  pour  ses  frais,  par  le  roi,  2,000  écus 
d'or  i  et  ame  ee  emportèrent  lui  et  ses  gens 
tous  leurs  biens.  Et  la  dame  de  Gaucourl,  qui 
^Init  dedans,  s'en  alla  au  chàlel  de  Coucy,  là 
ou  elle  fui  honorablement  reçue  de  messire 
Robert  d'Esne,  qui  en  étoit  capitaine. 

En  après,  du  dit  lieu  de  Pierrefons  s'en  alla 
icelui  comte  do  Saint-Pol  à  la  Fcrté-Milon, 
très  fort  cb&tel,  et  à  Yilliers-Caudéres,  appar- 
tenant auditdne  dtMéans;  lesquels,  non  pas 
tant  seulement  ioenx»  mais  toutes  les  forte- 
resse de  la  dite  terre,  quand  ils  ouircnt  la  nou- 
velle do  la  reddition  de  Pierrefons,  latil  fort 
nhfttel,  sans  fàire  aucune  résistance,  se  rendi- 
rent tu  dit  comte  an  nom  du  roi  ;  lequel  mit 
partout  garnison  desesgens,  et  puis  s'en  alla 
en  Soissonnois  vers  Coucy,  auquel  lieu,  com- 
me dit  est,  éloienl  dedans  le  cbâtel  messire 
Robert  dlSsue*  RigauUde  Fontaineetplusicurs 


autres  gentilshommes  tenant  le  parti  du  duc 
d'Orléans.  Et  dedans  la  ville  du  dit  lieu  de 
Coucy  étoit  capitaine  messire  Enguerrand  de 
Fontaine  ;  et  avec  lui  éloienl  plusieurs  autres 
hommes,  lesquels,  quand  ils  eurent  eu  conseil 
l'un  avec  l'autre,  de  prime  face  rendirent  la 
dite  viHe,  et  s'en  aHérentavec  tow  leurs  biens  s 
et  le  dit  comte  se  logea,  et  ses  gens  d'armes, 
dedans  icelle  ville  et  en  aucunes  maisons  au 
dehors,  et  fit  sommer  le  dit  messire  llobert  qu'il 
rendit  la  forleressepour  etan  nomdnroi;  ce 
que  pas  ne  voulut  faire  ;  mais  répondit  que  le 
dur  d'Orléans  lui  avoit  baillée  en  garde  el  fait 
faire  serment  de  la  non  rendre  sans  son  su 
ou  exprès  eommandement ,  aussi  eUe  étoit 
très  abondamment  ponrvné  de  vivres,  habâ» 

lements  de  guerre  et  autres  besognes  néces- 
saires, pourquoi  il  ne  douloil  aurunenienl  être 
pris  de  force,  el  avuil  espérance  que  tandis 
qnll  la  tiendroit,  aucuns  moyens  se  tronve- 
roient  par  lesquels  son  seigneur  el  maître  se- 
roit  en  la  {çracc  du  roi. 

^éanmolD8 ,  sa  réponse  ouïe ,  le  dit  comte 
WMeran  fit  environner  et  loger  ses  gens  Mses 
prés  do  la  dite  forteresse,  iH  icelle  très  fort  com- 
bat Iro  et  travailler  de  canons  et  autres  habil- 
lements de  guerre.  £t  entre  les  autres  choses , 
fli  employer  mineurs  à  grand*  foison,  pour  mi- 
ner la  porte  de  la  basse-cour,  nommée  la  perle 
]Maîtrp-(^don  ,  qui  étoit  pour  oiitant  de  chose 
un  aussi  bel ,  fort  el  notable  édifice  qui  fût  à 
vingt  lieues  à  la  ronde  d' icelle  ;  el  avec  ce  mi- 
nèrent an-dessotts  d'autres  grosses  tours  ;  et 
tant  continuèrent  en  œuvre  que  la  besogne 
fut  prèle  pqur  bouter  le  feu  dedans  :  et  enfin , 
après  que  le  dit  messire  Uobert  eut  derechef 
été  sommé  de  lot  rendre,  et  quepas  n'y  vouhiC 
entendre,  ftat  par  le  dit  comte  ordonné  à  on 
certain  jour  que  toutes  ses  gens  fussent  mis  en 
armes  prêts  pour  assaillir  si  besoin  étoit. 

Après  laquelle  ordonnance  et  que  tout  M 
prêt,  fit  bouter  le  feu  dedans;  lequel  feu ,  par 
le  moyen  des  apprêts  qui  subtilement  étoient 
faits  dedans  icelle ,  tant  continua  que  finable- 
ment  la  plus  grand'  partie  de  ladite  porte  ftit 
coofondne,  et  chut  tout  à  plat;  mais  tant  de 
bien  y  eut  pour  les  assiégés  que  le  mur  qui 
étoit  vers  eux  demeura  entier;  et  par  ainsi 
n'eurent  les  dits  gens  d'armes  guère  d'avan- 
tage pour  les  envahir*  Si  Ibrenl  aucuns ,  tant 
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d'une  partie  que  de  l'aulre  «  morts  el  nxHtH  à 

cette  besogoe  ;  et  paroillcmenl  fui  partie  une 
tour  cornière,  qui  éloil  assez  puissante,  et  ne 
put  choir  tout  Jus,  pour  le  mur  de  la  \ilIo  au» 
quel  eUtt  s'appuya.  Si  demeura,  mir  la  dite  par- 
tic  ainsi  iodiDée ,  un  honime  de  guerre ,  qui 
ètoit  sus  pour  la  dércndrc  contre  les  assié- 
geants i  lequel  fut  en  très  grand  |>i'ril  de  per- 
dre m  vie  ;  maisenfin,  par  la  diligence  de  ceux 
de  dedans ,  il  ftit  mil  à  sauvelé. 

Finablomenl ,  après  ([uo  !e  comte  de  Sainl- 
Vo\  eut  été  environ  trois  moi»  devant  le  dit  cli;\- 
tcl  do  CQUcy,  fut  traité  fait  entre  le  dit  messirc 
Boberl  et  le  comte,  par  teDe  condition  qu'il 
s'en  irnil  lui  et  ses  pens,  avec  tous  leurs  biens 
portiilifs  ,  ^1  sauveté  où  Lon  leur  semblcroit , 
sous  bon  sauf-conduit  ;  et  avec  ce  auroil  pour 
ses  Hfais  douae  cents  éeus  ou  envinm.  Lequel 
traité  fini ,  se  partit  atout  environ  cinquante 
fombatlants,  desquels  étoicnt  les  principaux 
son  tlls  Le  liaudrain  d'Esne,  cbcvaiier,  Rigault 
de  Fontaine,  dieYalier  dessus  dit,  et  Gaucher 
de  Bessu  ;  et  si  y  étoit  la  dame  de  Gaucourt , 
dont  dessus  est  faite  mention.  Et  s'en  alla  icc- 
lui  Robert  el  la  plus  grand'  partie  de  &es  gens 
demeureràCriTeo(enret«uCliftlel«i<CaralMrè- 


Après  laquelle  reddition ,  le  dit  comte  y  mit 
garnison  de  ses  gens ,  et  y  commit  à  capitaine 
messirc  Girard  de  Ilerbanncs  ;  cl  éloil  avec  lui 
en  cette  exereite  Jean  de  Luxembourg,  son  ne* 
veu,  le  vldamc  d'Amiens  ,  le  seigneur  llon- 
court,  et  plusieurs  autres  nobles  chevaliers  et 
écuycrs  des  pays  de  Picardie ,  et  par  spécial 
de  ses  seigneurs:  et  ces  besognes  accomplies, 
s'en'aila  à  Fvk  devers  le  roi.  El  lû  ,  tantôt 
après  ,  comme  chevalier  sage  ,  dis(  ret  et  de 
grand'  prudence ,  el  digne  de  rémunération , 
ftat  par  le  roi  et  son  conseil  élu  el  commis  con- 
nétable de  France  ;  el  là  lui  fut  baillée  rép<^'e  . 
en  faisant  par  le  dit  comte  le  serment  de  Lien 
et  l()>aument  exercer  le  dit  otllce,  duquel  fui 
déposé  et  jugé  comme  indigne  messire  Ghârles 
d'Albret  *.  Et  pareillement  le  seigneur  de 
Rambures,  chevalier,  fut  mis  en  olTlcc  de  mat- 
Ire  des  arhalèlriers  de  France,  au  lieu  du  sei- 
gneur de  Ilangesl  -  :  lequel  en  fut  déposé  de 


•  Chutas,  tir*  i'AUntl, 
&«Sit4tl. 
•pstrMilirade 


ftil  dépoté  par  leUr«»  du 


parle  roi;  elle  seigneur  de  Loigny,  de  la  na- 
tion de  Bretagne ,  fut  fait  maréchal ,  et  en  fut 

(iéruis  le  seipneur  de  Rieu  pourcc  qu'il  éloil 
trop  ancien,  et  ce  fui  (ail  par  &on  consente- 
ment. 

CBAPITRE  LXXXIX. 


ta  îiltade  HDjriMs  «t 
M  ta  atafai  4a  fol  |«r  M 


En  après,  ceux  de  la  comté^  Vertus,  quand 
le  bailli  de  Vitry ,  c'est  h  savoir  messire  Thi- 
lippe  de  Cervolles,  fut  venu,  lui  et  ses  gens, 
devant  la  ville  de  Vertus ,  tantôt  se  rendirent 
au  nom  du  roi  {  el  pareillement  toutes  les  au- 
tres garnisons  d'icelle  comté  donnèrent  <ibèis- 
sancc  ,  exceplè  een\  du  chAlel  de  >!oyniers, 
dedans  lequel  eloient  messire  Chgnel  do  lira- 
bant  et  son  frère  Jean  de  Brabanl,  et  messire 
Thomas  de  llersis  et  plusieurs  autres,  lesquels 
en  rien  ne  vouloicnl  ohéir  aux  mandements 
du  roi  ;  el  pour  ce ,  lu  dit  bailli  cl  ceux  qui 
ayecqpe  lui  étoient  y  mirent  le  siège  et  se 
préparèrent  pour  assaillir;  mais  ce  fut  peine 
perdue ,  car  icelui  cbfttel  éloit  moult  fort  et 
bieo  garni  de  lous  vivres  cl  aussi  d'artillerie  , 
poyurquoi  les  dits  assiégés  douloient  mouU  peu 
ceux  qui  étoient  devant,  et  leur  teisoient  souf 
vent  des  envahies.  Néanmoins  la  besogne  se 
continua  par  Pe^ipaee  de  trois  ou  qucilre  mois; 
au  bout  duquel  temps  le  dit  messirc  Clignel , 
et  ayee  lui  messire  Thomas ,  montés  sur  deux 
chevaux  forts  el  légers,  atout  deux  pagc^^eîic- 
vauchanl  derrière  eux,  partirent  du  dit  chAlel, 
cl  passércnl  loul  parmi  l'osl  cl  le  siégo  qui 
ètoit  devant  eux  ;  et  ayoient  chacun  une  lance 
en  leur  poing ,  el  couroienl  tant  que  les  che- 
vaux pouvoient  aller  ,  et  tant  firent  (lu'ils 
édiappèrcnl  cl  s'en  alicrcnl  pour  avoir  secours 
devers  messire  Amè  de  SalidMruee  et  è  Luxem- 
bourg; mais  ils  ne  revinrent  pas  atout  le  dil 
secours  :  car  tantôt  après  Jeau  de  Hrabant , 
frère  du  dit  messire  Clipnel,  fut  pris  ainsi  qu'il 
ëloil  issu  dehors;  lequel,  par  l'ordonoanee du 
roi  et  de  son  graiid-oonstti,  fut  décapilé  en  la 
ville  de  Yilry.  £t  bref  ensuivant ,  ceux  qm 

(re  dM  ailMMrlm  pir  leUrct  do  30  fSrrinr  t41tt  o 

rem  place  me  m  de  .Ti\ni  de  Ilangnl,  sire  de  I.'tngueviltP- 
*  Louii  de  Loigni  (al  iuiilué  marécbai  de  Fram» 
parleum  da  4  ftnlar,  an  Hsa  4a  Hm  do  Btaas»* 
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éloieat  (tadans  le  cUL  chMel  de  Hvjtâm  le 
nmdirent  au  dit  bailli  au  nom  da  rei  «  et  f^'cn 
allèrent,  saufs  leurs  corps  et  lours  l)i('ns  ;  cl  il 
y  mit  garnison.  Ll  par  aintii  toule  la  marche 
de  là  environ  fui  mise  en  l'obéissance  du  rui. 

Samliliibleineot  ceux  de  la  comté  de  Cler^ 
mont  se  rendirent  du  tout ,  sans  faire  aucune 
résistance ,  au  vidainc  d'Aniioiis ,  qui  y  avoit 
été  envoyé  de  par  le  roi,  conmic  dit  est  ;  el 
foeox  des  gamiaons ,  qui  avaient  fiiit  moult  de 
ioanx  sur  le  platfMjs,  B*en  allèrent  sous  sauT- 
ronduU  ;iloul  leurs  bagues  au  pays  de  Bour- 
bonnois  ;  el  comme  ës  autres  lieux ,  furent  mis 
fleni  de  par  le  roi  par  toutes  les  forteresses. 

En  entre,  le  bailli  d'Amiens  alla  à  Boulognc- 
sur-Mer,  cl  lui  firent  roux  dr  !ii  ville  el  des 
fprteresses  de  la  couitè  bonne  ubéi.^s ancf ,  ré^ 
aerré  k  diftld  dn  dît  liea  de  Boulogne  ;  le- 
qod,  le  sénéchal  de  Boulogne ,  c'est  à  savoir 
messiro  Louis  de  Corail,  nalif  d'Auvergne, 
chevalier,  ne  voulut  pas  rendre  sans  le  consen- 
menl  du  duc  de  Berri,  son  si-igueur,  qui  le  lui 
aîvoit  IrtSSIè  en  garde  ;  et  pour  tant  le  dit  bailli 
d*Amiens  et  les  Boulenois  avec  lui  tantôt  dé- 
molirent le  pont-levisdu  ditchAlel,  devers  les 
champs,  el  leur  tullircnl  Tissue,  el  rélouppè- 
rent  de  grands  fossés ,  tellement  que  par  li  ne 
pouvoil  nul  homme  entrer  ni  issir.  El  depuis 
fut  lanl  pourparlé  entre  ledit  bailli  d'Amiens 
et  icelui  sénéchal  qu'il  eut  jour  d'envoyer  vers 
ion  angneur  le  duc  de  Berri,  pour  savoir  s'il 
le  liendroit  pour  déchargé  du  dit  chfltel,  et  s'il 
seroit  content  qu'il  fût  en  la  main  du  roi  ;  le- 
quel duc  lui  manda  qu'il  le  délivrât ,  pour  cl 
au  nom  du  roi,  au  dessus  dit  boilli  d'Amiens, 
et  s'en  retournât  à  Bourges  devers  lui  ;  et  ainsi 
en  fut-il  fait. 

Serablablcment  furent  mises  en  la  main  du 
roi  toutes  les  seigneuries  el  apparlenances  de 
là  comté  d'Eu  et  de  la  terre  de  Gamadie,  et  en 
firent  démis  et  boutés  bon  tous  ceux  qui  f 
étoirnt  de  par  les  seigneurs  à  qui  irelles  sei- 
gneuries appartenotent }  el  en  leurs  lieux  de 
par  le  roi  Auent  commis  autres  sondoyers.  Du- 
rant lequel  temps  furent  aussi  cueillis  grands 
sommes  de  deniers  en  la  ville  de  Paris  et  ail- 
leurs, pour  payer  les  Anglois  qui  éloienl  venus 
servir  le  due  de  Bourgogne ,  par  la  licence  et 
aiulorllé  do  roi  d'Angleterre;  el  après  quils 
«HfMt  re«a  leur  paiement,  le  comte  d'Aroo- 


del,  atout  ses  gens,  s'en  alla  par  Calais  en  An- 
gleterre; mais  le  comte  de  Kime,  atout  sa  oom* 
pagnie ,  denwura  é  servir  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne. 

Pour  ce  temps ,  tous  ceux  tenant  la  partie 
d'Orléans  étoient  fort  déboulés,  et  ne  savment 
à  grand'  peine  où  eux  sauver,  car  tantôt  qu'on 
en  savoit  aucuns ,  fussent  séculiers  ou  ecclé- 
siastiques, ils  éloienl  lantOl  pris  ol  emprisoa* 
nés, dont  les  aucuns  étoient  exécutés,  et  les 
autres  mis  &  grand'  finance  i  et  mémement  en 
furent  pris  en  celte  saison  deux  moines  ;  c'est 
à  savoir  matlrc  Pierre  Fresnel,  évéque  de 
JNoyon  ,  lequel  fui  pris  par  lyessire  AntoÎM 
de  Craon,  el  de  ^oyon  mené  au  châlel  du  Gro- 
toi.  I/nuire  fut  l'abbé  do  Forest-iMoutier,  el 
fut  prisonnier  au  seigneur  de  Dampierre,  ami- 
ral de  France  ;  mais  depuis,  en  payant  grand' 
Bnance ,  flirant  d^vrés  et  s'en  allèfent  chacun 

en  son  bënéncc. 

Pendant  aussi  lequel  temps,  le  seigneur  do 
Hangesl,  soi  disant  encore  niaitro  des  arbalé- 
triers de  France,  tenant  le  parti  d'Orléans,  s'é* 
toit  retrait  secrètement,  après  le  parlement  de 
Saint-Denis,  dont  d(>ssus  est  faite  mention,  au 
châlel  de  Soissuns;  el  pourcc  qu  il  avoil  vo- 
lonté et  intention  de  trouver  ses  moyens  de- 
vers le  rni.  envoya  quérir  par  un  poursuivant 
un  Siiuf-ronduit  à  Sentis,  à  Trouillarl  dcMau- 
cniel,  qui  en  étoit  capitaine  cl  bailli ,  pour  al- 
ler an  dit  lieu  de  Sentis,  et  là  s^ourner.  lequel 
sauf-conduit  lui  fut  envoyé,  et  sur  ce  s'en  alla 
en  icelle  ville  de  Senlis  ;  mais,  pour  lanl  qn'nu 
dessus  dit  sauf-conduit  n'étoit  pas  mention  du 
retour  du  dit  Ilangesl ,  le  Ql  le  dit  Trouillarl 
prisonnier  du  roi,  lui  seitiéme  de  gentilshom- 
mes. Ft  bref  ensuivant,  lui  el  ses  gens  furent 
menés  ii  Paris  ,  el  mis  en  Châtelel,  dont  gran- 
dement lui  déplut  ;  mais  il  ne  le  pouvoil  avoir 
autre. 

En  outre,  le  comle  de  Roussy  pareillement, 
qui  s'étoit  retrait  en  son  chitel  de  Pont-Arsy- 
sur-Aisnc,  après  son  retour  de  Saint-Denis,  fut 
incontinent  environné  et  assiégé  des  paysans 
de  luionnois  el  de  la  marche  environ  ;  el  s'a^ 
semblèrent  bien  mille  <  inq  rents  ou  plus  au- 
tour de  la  dite  forteresse,  et  l'assaillirent  lerri- 
Uemenl  par  plusieurs  journées ,  et  tant  contî- 
nutoeni  que,  nonobstant  qu'dle  fftt  moult 
forte  d*eau  et  de  muraille,  il»  la  dommagèrent 
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moult  ;  et  ii'appeloieDt  les  dits  iMiysans  tes  En- 
fants du  roi. 
Si  fint«ii  leur  aide  «t  pour  les  conduire  le 

bailli  de  Yermandois,  c'est  à  savoir  Le  Brun  de 
Barris,  chevalier,  elle  prévôt  de  Laon.  Kl  lors 
le  dit  comte,  voyant  la  force  et  violence  d'i- 
MQX ,  doutant  être  pris  de  force  par  les  dits 
paysans,  se  rendit  loi  et  son  diftlel,  et  ccu\  qui 
étoient  avec  lui ,  sauve  la  vie  ,  au  dit  bailli  de 
Yermandois,  lequel  le  reçut  ;  et  après  qu'il  eut 
mis  farntaoD  dedans  le  dit  chftlel  de  par  le  roi, 
emmena  le  dit  comte  et  ses  feos  prisonniers 
en  la  ville  de  Laon,  où  ils  Turont  par  très  Iohr 
espace  ;  et  depuis ,  en  payant  grand'  finances , 
forent  délivrés. 

PudUenent  Ait  pris  l'areliîdiacre  de  Brie, 
dfdans  la  tour  d'Andcli,  par  les  paysans  dos- 
sus  dits  ;  lequel  archidiacre  doil  fils  naturel 
du  roi  d'Arménie  ;  et  messirc  Guillaume  de 
OhkI,  qui  lenoit  ledit  parti  d'OrMins,  se  re- 
Inhit  en  Lorraine  devers  eon  frère,  qui  ètoit 
évêquedeMelx. 

CIUPITRE  XC. 

CMnoietit  lei  durs  d'Aquibiine  ei  dr  DonrgBKDe  «IlerMl  eon- 
^  «iMrir  ÉUiinpct  ei  Doonten,  ctdeliMortStMHlnlIan- 
*  HA  *i  Bail  fl  anlNt  prliwtwi. 

Or  est  vérité  que,  durant  les  tribnlalieiis 

dessus  dites,  le  roi  et  ses  princes  étants  à 
Paris,  eurent  plusieurs  complaintes  dos  maux 
et  violences  que  faisoienl  sur  le  pays  ceux  de 
h  ganisond'EtaaipeBetdeDourdan,  etque 
pour  ce,  non<4)fi(ant  qu'il  eût  été  conclu  parle 
conseil  royal  que  le  roi  ni  le  duc  d'Aquitaine 
ne  se  meltroienl  pas  aux  champs,  à  puissance, 
que  rtiver  ne  Cat  passé,  néanmoins,  pour  ré> 
lister  aux  ealreprises  des  dessus  dits,  Tut  ce 
propos  ronfpu.  El  le  vingt-troisième  jour  de 
novembre,  le  dit  duc  d'Aquitaine,  accompagné 
du  duc  de  Bourgogne,  des  comtes  de  Nevers, 
de  lii  Marclie,  de  Penthiévre  et  de  Vandemont, 
du  maréchal  Boucicaut  et  d'aucuns  autres  ser- 
viteurs, avec  très  grand  nombre  de  piétons, 
tant  de  la  commune  de  Paris  comme  d'ail- 
leurs, se  partit  de  la  dite  ville  de  Paris,  sur 
intention  de  mettre  en  l'obéissance  du  roi  les 
dessus  dites  places  de  Dourdan  et  d'i:tain|K>s, 
et  aucunes  autres  qui  faisoicnt  guerre  de  par 
U  due  d'Orléans  et  ses  aidante,  ol  s*eo  alla 


par  Corbcil,  où  il  séjourna  aucuns  jours  pour 
attendre  ses  gens  ;  et  de  là,  atout  foison  d'ba- 
lliillenienls  de  guerre,  tant  bombardM  comme 
autre  artillerie,  se  tira,  atout  son  ost,  devers 
KlanuM"!;  ,  auquel  lieu  éloil  messirc  Louis 
Bourdon,  qui  taotM  se  retira  dedans  le  cbftlel, 
eteeux  deladiteviHe  se  souniroot  ineouli- 
nent  et  rendirent  en  l'obéissance  du  dit  duc 
d'Aquitaine  ;  lequel  les  reçut  assez  bénigne- 
ment,  en  la  faveur  du  duc  de  Berri  son  oncle. 
Mais  messire  Louis  Bourdon  ne  voulut  nulle- 
ment obéir,  jà  soit  ce  que  il  en  fHlit  somme  i>ar 
plusieurs  fois  ;  et  pour  ce  Tut  sans  délai  or- 
donné que  le  dit  chàtel  seroil  de  toutes  parts 
environné. 

Et  pour  lors  étoit  dedans  un  priaonnier, 

c'est  A  savoir  !e  seigneur  de  Rouq,  l(>quel 
a  voit,  un  petit  devant,  été  rericttntré  et  pris 
par  le  dessus  dit  Bourdon.  Ll  adonc  furent 
dressés  et  assis  plusieurs  engins  contre  le  dit 
châtel,  lesquels  en  plusieurs  cl  divers  lieux  la 
dérompirrnt  et  dnmmagérent  ;  et  avecque  ce 
furent  mis  grand'  quantité  d'ouvriers  en  œu- 
vre à  miner  par  dessous  lestwresd*tcelle  for- 
teresse. Et  tant  y  fut  continué  que  les  assié- 
gés, voyant  qu'ils  étoient  en  péril  d'être  pris 
de  force,  commencèrent  i  parlementer  ;  et  li- 
ailemenl,  par  le  moyen  du  dit  seigneur  de 
Rouq,  se  rendirent  en  la  volonté  du  dit  due 
d'Aquitaine.  Et  par  ainsi  fut  icelui  Louis  Bour- 
don ot  aucuns  autres  genlilsbommcs  envoyés 
à  Paris  dedans  le  CbAtelet  ;  et  grand'  partie 
des  biens  dicdtti  Bourdon,  «vee  un  mouR  ex- 
cellent coursier  qu'il  avoit,  furent  donnés  au 
dit  seigneur  de  Kouq  pour  ses  frais  qu'il  avolt 
eus  à  être  prisonnier. 

Et  après  que  les  dessus  dits  dues  d'Aqui- 
taine et  de  Bourgogne  eurent  garni  les  deâms 
dites  forteresses  de  leurs  gens,  ils  s'en  retour- 
nèrent avec  toute  leur  excrcite  en  la  ville  de 
Paris,  pource  que  bonnement  ils  ne  pouvoient 
iedle  conduire  pour  le  temps  d'hiver.  Et  au- 
rons peu  de  jours  ensuivnnl,  furent  menés  du 
dit  lieu  de  Paris  de  par  le  duc  de  Bourgogne 
plusieurs  seigneurs  prisonniers  au  cliAtel  de 
Lille  ;  c'est  A  savoir  le  seigneur  de  Hangest, 
messirc  Louis  Bourdon  dessus  dit,  le  sire  de 
Géresme»,  messire  Enguerrand  de  Fontaine, 
messire  Jean  d'Amboisc  cl  aucuns  autres,  leS' 
quels  avoiMitété  pris  en  divers  lieux  en  tenant 
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le  parti  du  duc  d'Orléans,  et  là  furent  par  long 
espace  ;  mais  enfin  furent  délivrés  en  payant 
grand*  Hnanoe. 

El  en  ces  mêmes  jours  fut  décapité  ës  halles 
messire  Mansart  du  Bois,  natif  de  Picardie  ; 
cl  fut  son  corps  pendu  par  les  aisselles  au 
gibet  de  lloat£auo(Mi,  el  la  tète  demeura  sur 
iilie  Inweès  dite!  Inllet  de  Firit;  et  Art  finie 
cette  exécution  à  l'inslancc  et  pourchas  du  dit 
duc  d(>  llnurgogne,  pourro  qu'icelui  messire 
Mansarl  ùloit  son  homm^lige,  cl  ce  uonub- 
Hant  ravoil  déflè  par  lellree  sodiéee  de  mm 
icel,  au  temps  que  les  trois  frères  d'Orléans, 
dont  dessus  est  fait  mention,  défièrent  le  dit 
duc  ;  et  ne  put  être  sauvé  par  prière  de  ses 
amis,  jà  soitoe  que  grand'  dtligenoe  en  IHkt 
faite;  car  plusieurs  on  y  avoil  de  grand'  au- 
torité qui  servoient  le  dessus  dit  duc  do  Bour- 
gogne, qui  s'en  mirent  en  gcand' peines  mais 
ce  porta  pelilelèl. 

Auquel  lemps  avoît  dedans  le  Chàtelel  de 
Paris  cl  aulres  prisons  de  la  ville  grand  nom- 
bre de  prisonniers  orléanois,  desquels  moult 
grand'  partie  très  misérablement  inouroient 
par  force  de  froid,  de  ménise  et  de  Ounine  ; 
et  après  qu'ils  étoient  morts,  on  les  portoil  de- 
hors la  dite  ville  en  aucuns  fossés,  el  là  les 
laissoit-on  manger  des  chiens,  oiseaux  et  au- 
tres bêles  tcte  iDhimiaiiieiiient.  Et  U  cause 
pour  quoi  on  lenoit  telle  manière  contre  eux, 
si  étoit  pource  que  par  phisieurri  et  divcrs^-s 
fuis  avoieolétô  dénoncés  el  publiés  par  les 
^ises  et  canetas  de  la  dile  viHe  de  Paris 
comme  cxconunuoièB.  Néamnobs  ce  sembloit 
être  à  plusieurs  prud'hommes,  tanl  nobles 
comme  gens  d'église,  grand'  dérision  de  trai- 
ter ainsi  piteusomeDt  ceux  qui  éteiaot  dué- 
tieasctteiMieiitla  foi  de  Jésu^Ouist. 

En  après,  en  persévérant  à  toute  rigtieur  en 
cette  matière,  fut  décapité  ès  dessus  dites  hal- 
les de  Paris  un  vaillant  chevalier  noiiaié 
nesHra  Pierre  de  Fauieehoa,  lequel  4ICMt  de 
rh6tel  et  famille  du  duc  de  Bourbon  ;  et  fut  sa 
tôle  mise  sur  une  lance  coinme  les  aulres. 
Pour  la  mort  duquel  le  dil  duc  de  Bourbon 
Alt  très  fort  trooUèet  oourroaeé,  et  per  spAdal 
quand  il  Ml  qull  .avoil  été  exécuté  et  mis  si 
honteusement  à  mort.  £t  adonc,  pour  celle 
saison,  toits  ceux  qui  pouvoient  ôlre  pris  el 
apprëbowlés  tenant  le  parti  du  du«  d'Oritans 
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et  de  ses  alliés  étoient  en  très  grand  danger 
de  leurs  vies;  car  peu  y  en  avoit  qui  pour 
eunosfll  parler  ni  tnn  quête,  quelque  pro- 
chain qu'on  leur  fflit. 

CHAPITRE  XGi. 

GonHMiit  ftaiiemi  capitiines  furent  anogéB  <e  pv  le  fqi 
mr  let  frontière*  en  «llTen  {Ufs  contre  tra  OrWanoU}  et 

d'une  BrosM!  rccarmouchc  qui  fut  clr\  .int  Mllerranche,  au 
)ityt  «le  fiourlionsoù  j  el  de  la  deirouwe  «lu  conUo  de  La 
Hmhe. 

En  ee  même  temps  Anrentenvoyés  plusieurs 

seigneurs  et  capitaines  de  par  le  roi  sur  les 
marclies  el  pays  qu'adonc  il  tenoil  pour  ses 
adversaires,  entre  It^uels  le  comte  de  La  Mar- 
che fttteonunis,  et  afee  lui  le  seigneur  de  Ram* 
bures,  à  entrer  en  la  duché  d'Orléans,  et  icel- 
le  mettre  en  l'obéissance  du  roi.  Et  contre  le 
duc  de  Bourbon  qui  avoit  fort  dégàlé  In  s 
de  Ghandois,  iVirent  envoyés  An^  de  Yiry, 
Fribourg  et  autres,  lesquels  très  fort  dègfttfr- 
rent  le  pays  de  Bourbonnois,  eux  cl  leurs  gens, 
dont  ils  avoienl  grand'  planté  en  leur  compa- 
gnie, et  aussi  le  pays  de  Beatjolois.  £1  de  fait 
aUéranieoorre  A  puissanoe  et  étendard  d^ 
ployé  en  très  belle  ordonnanœ  detant  Ville- 
franche,  où  lors  étoit  le  duc  de  Bourbon  cl 
avec  lui  son  frère  le  bâtard,  c'est  à  savoir 
meaurelieetor,  qui  était  très  vaiUant  ehera- 
lier,  expert  et  renommé  és  armes  et  en  fait  de 
guerre ,  el  avec  ce  fort  puissant  el  bien  formé 
de  sa  personne.  Si  étoient  avec  eux  pour  ce 
Jour  grand  nombre  de  cheralieia  et  éeuyers 
des  pays  du  dit  due,  leiqneta,  quand  ils  virent 
leurs  ennemis  devant  eux,  se  mirent  en  très 
belle  ordomiapoe;  et  alors  saiUirentdehors  de 
pied  et  de  ctaefal  atoul  puissance  ;  et  même- 
ment  le  duc  se  ant  en  bataille  au-deliors  delà 
ville  pour  iceux  combattre.  Et  adonc  se  com- 
mença l'escarmottctae  très  dure  entre  icelles 
parties  ;  et  y  fut  foit  de  grands  apperlises  d'ar- 
mes, tant  d'un  côté  comme  d'autre.  El  par 
spécial  le  dil  bâtard  de  Bourbon,  qui  ronduisoit 
les  coureurs  par  manière  d'avanl-garde,  se 
porta  pour  ce  jour  très  vaillamment,  et  se  férit 
dedans  ses  adversttres  irte  -ohevaleiireuse- 
mcnt  el  roidement  ;  elsi  avant  s'y  bmita,  que 
le  dit  duc  fut  on  grand  doulp  qu'il  ne  fût  pris 
ou  mort;  elpour  le  rcscourre  s'écria  hautement 
A  set  gens,  eoftippanl  ion  eonrsierdaèpe- 
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rous  :  u  Or  ëus  avant  I  nioo  frère  est  pris^  sinous 
i>  ne  le  leeounnw.  »  El  lo»,  evceque  irend* 

partie  de  sa  dite  bataille,  allèrent  le  grand 
cours  jusqu'à  leurs  adversaires ,  cl  y  cul  de- 
nM^ef  très  grand  eslour,  et  hommes  d'armes 
perlés  à  terre  morts  et  natrAsdechaeime  pai^ 
lie  ;  et  enfla  ceux  de  la  partie  de  Bourgogne, 
qui  menoionl  l'avant-Kardc,  et  lesquels  con- 
duisoitle  dit  Amé  de  Viry,  se  retrohirent  jus- 
qu'à teor  btlsillc,  qui  étoil  un  petit  plus  loin; 
et  le  dessus  dit  bâtard  qui  avoit  été  porté  et 
mis  jus  de  son  cheval,  fut  romonlé  et  retour- 
na devers  le  duc  son  frère.  £t  pur  avant  ce  jour 
n'éloit  homme,  de  quelque  état  qu'il  fftl,  qui 
an  ^  dno  reûi  om  nommer  Mre.  Si  tinrent 
morts.  Innt  d'iino  partie  comme  d'antre,  envi- 
ron ((uaraiile  lioiiinies .  et  plusieurs  navrés. 

Après  laquelle  escarmouche,  pource  qu'il 
éloît  tard  vers  les  vêpres,  ko  deux  parties  se 
retrahirenl  sans  plus  avant  procéder  l'une  con- 
tre l'autre  ;  c'est  à  savoir  le  dit  duc  et  ses  gens 
dedans  Villefranche,  et  1  autre  partie  se  tira, 
en  gâtant  pays ,  devm  la  eoraté  de  Gharolob. 

D'antre  part  furent  envoyés  en  Languedoc  et 
au  pays  d'Aquitaine,  el  on  Poitou,  contre  le 
duc  de  Berri ,  lo  comte  d'ArmagDac  et  le  sei- 
gneurd'Albret  ;  c*esl  ft  sa^olrmessire  Gnièhard 
Dauphin,  mattre-d'hôtel  du  roi,  et  le  seigneur 
de  Saint-George .  à  l'un  des  lez  ;  et  à  l'autre 
cOté,  le  seigneur  de  Heilly,  maréchal  d'Aqui- 
taine, el  Enguerraodde  BoomonTiUe,  lesquels 
dégllèrani  monll  le  peys  des  dits  setgneurs. 
Toutefois,  un  certain  jour  que  le  dit  seipnenr 
de  lleiUy  étoit  logé  en  un  gros  village  nommé 
Liniëres,  il  fut,  au  point  du  jour,  assailli  dos 
9snsdnduedeBerrî,etta  pin^ grand' partie 
de  ses  gens  détroussés  de  leurs  chevaux  et  au- 
tres bagues,  el  les  aucuns  en  assez  petit  nombre 
morts  el  pris;  et  lui  de  sa  personne ,  avec  la 
plus  grand' partie  de  ses  fsns,  se  sauva  en  dé- 
fisodant  dedans  la  forteresse  d'icelle  ville ,  la- 

fudle  tenoit  le  parti  du  roi,  et  par  ainsi  furent 
sauvés. 

El  quant  au  dessus  dtt  eorale  delà  MÉtelie 
et  au  seigneur  de  Ramburas,qiii  éloient  entrés 
en  la  dite  duché  d'Orléans,  comme  dit  est  des- 
sus, faut  un  petit  parler  de  leur  gouvernement. 
U  est  bien  vérité  qu'ils  pouvoieot  bien  avoir 
deeinqà  six  mille  combattants  { lesquels  1^ 
psnl  canduitspar  iwu  isi9MUt,«adé|ltaol 


pays,  jusqu'auprès  de  Yeuville-lo-ChAtel  ;  el 
Se  logea  le  dit  comte  de  La  Mtarche  en  un  vil- 
lage nommé  Lo  Puiset,  ntntil  ses  pens  innt  seu- 
lement, et  le  seigneur  de  Kambures  fut  logé 
en  une  autre  ville.  Or,  est  ainsi  que  ceux  de  la 
PHrnison  du  dit  Heu  de  Teuville  flreni  savoir 
les  nouvelles  de  leur  venue  en  la  ville  d'Orléans, 
où  il  y  avoit  très  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  pour  la  garde  du  pays.  Si  se  mirent  sus 
sous  la  conduite  de  BatlMssn,  de  Gaueoiirl,  de 
messire  Galliot  de  Gaules  et  d*on  elieiaUer 
lombard ,  environ  six  cents  hommes  d'armes 
et  trois  cents  archers  ;  et  s'en  vinrent  le  plus 
secrètement  qu'ils  purent  en  un  eirlain  lieu  oà 
ils  tnnvérent  ceux  de  la  garnison  dessus  dite, 
c'est  à  savoir  de  Yeuville  ;  lesquels,  quand  ils 
furent  tous  ensemble,  pouvoient  être  mille 
combattants  ou  environ.  Si  se  mirent  à  che- 
min cl  dievaueMient  toute  nuit  pour  aller  oA 
le  dit  comte  étoit  logé ,  et  avoient  plusieurs 
guides  qui  les  conduisoienl.  Toutefois ,  icelui 
comte  en  fut  aucunement  averti  et  fit  armer  ses 
gens ,  et  traira  vers  son  hôtel  la  plus  grand* 
partie,  61  en  antres  lieux  les  fit  tenir  enseuH 
ble  ;  et  avec  ce  manda  el  envoya  devers  le  sei- 
gneur de  Bambures  loi  noncer  les  dites  nou- 
veOes,  et  lui  signSer  qifil  Ittt  prêt  pourle 
venir  secourir  t»  besoin  en  étoit.  Et  ainsi  Ait 
le  dit  comte  et  ses  gens  !a  plus  srand'  parHo  de 
la  nuit  en  armes ,  attendant  leurs  adversaires  ; 
mais  quand  vint  vers  le  jour,  par  le  conseil 
d'aucuns,  cliaenn  se  retraMI  en  son  bMd  pour 
soi  reposer,  ce  que  point  faire  ne  de  voit.  Et 
quand  ee  vint  un  petit  devant  soleil  levant,  vint 
au  dit  logis  un  chevaucheur  de  leurs  adversai- 
res, qui  alla  tout  an  kmg  du  village  ;  et  après 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  guets  et  qu'ils 
n'éioient  pan  ensemble,  retourna  tantôt  vers 
ses  gens,  qu'il  trouva  assex  de  la  ville  ;  el 
ineonlinent  en  entrant  dedans  le  dit  logis,  com- 
mencèrent à  ertortv'^ve  le  roi!»  et  après, 
en  assaillant  iceox, crièrent  î «Vive Orléans!  » 
Et  en  alla  grand'  partie  au  logis  du  dit  comte , 
qui  vonloil  oolrlimMae.  Anqpicl  tien  il  y  eul 
très  grand  butin;  earioeloi  comte avee aucuns 
de  ses  gens  se  combattit  très  vaillamment  ; 
néanmoins  il  fut  vaincu  et  pris  prisonnier,  et 
tout  le  logis  généralement  fut  mis  &  décuiiû- 
tare)  d  iéens  pris  et  morts. 
ApriilaqiialladélnMMe,  IfdsiMiditcoaild 
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venant  à  h'ur  secours ,  fut  fotirvoyA  par  un 
honirue  qu'il  avoit  pris  à  soa  lo^is  peur  le  gut- 
der  \)0\iT  venir  au  secoure  ;  et  quand  il  y  vint , 
M  étoit  défMrti  etennnè,  M  il  IMnoiilt 
dolent.  Et  pourtant  poursuivit  sans  délai  ses 
dits  ennemis  par  si  grand'  vertu  qu'il  les  ral- 
teignii;  ei  se  boula  eo  eux  vigoureuaemeot,  tant 
qnil  «B  ma  Jus  phuitaiti  et  atiee  ce  raieont 
ancuns prisonniers}  vtiB  I0  coorte  et  environ 
^atre-TÎngts  de  ses  gens.,  comme  dit  est,  Tu- 
rent  «ninenës  devant,  tant  comme  chevaux  les 
povfimot  porter,  et  Itat  mis  prisomiier  en  le 
TiOe  d'Orléans.  Si  fut  icelui  seigneur  de  Bam- 
bures  moiill  troublé  de  ce  qu'il  ne  le  put  res- 
courre.  Et  t  urent  morts  à  ces  deux  besognes  de 
trois  à  quatre  cents  bommes ,  tant  d'un  parti 
eonuM  d'anlnv  dont  laptaignad'  parlieéloit 
des  Orléanois  ;  et  entre  les  autres  y  fut  nnvré 
à  mort,  de  la  partie  du  cninlc  de  Vondùnif, 
Guyol  Le  Gois  aine ,  fils  de  Thomas  Le  G  ois , 
grand  boorgeois  de  Paris,  doot  let  Piriiieoa 
furent  moult  déplaisants. 

Après  celle  besogne,  le  d«*9sus  dit  seigneur 
de  Aambures  assembla  grand  nombre  de  gens 
de  par  le  roi,  et  fit  ploi  que  par  avapl  Ibrie 
guerre  h  la  duché  d'Orléans,  et  eux  àloi;  pour 
quoi  le  pays  de  tous  côtés  fut  fort  oppressé. 

Auquel  temps  vint  en  la  ville  de  Paris,  du  pays 
de  FkoreDea,  b  VDi  Unis  deSieile,  aMIrois 
aenls  iMHMBd'àmMS  bien  hebOUs ,  et  se  lo- 
gea en  son  hôtel  d'Ai^ou  ;  si  fut  grandement 
reçu  et  honoré  du  roi ,  du  duc  d'Aquitaine  et 
des  autres  princes  et  grands  seigneurs.  Si  s'al- 
lia dn  tout  vm  le  roi  d*  Fkaiiee,  Isa  daes  d'A* 
quitaine  et  de  BourgoRoc  ,  et  promit  de  tenir 
leur  parti  ooatra  les  enfants  d'Orléans  et  leurs 
alliés. 

Et  dtelre  partie,  la  duehene  de  Bourgogne 

et  une  itaaneiBB vinrent  parce  temps  du  pays 

de  Bourgogne  au  bois  de  Vinccnncs ,  où  éloit 
la  reine  de  France  et  la  duchesse  d'Aquitaine, 
^MahonenbieBMDt  les  reçurent;  et  là  les 
alla  vWlar  le  duc  d'Aquitaine  et  le  duc  de  Boui^ 
gogne,  et  y  furent  faits  très  grands  cl  solennels 
ébattemcnls  pour  leur  bienvenue  ;  et  depuis  y 
demeurèrent  avec  la  dite  reine  grand  espace 
delcmptmdipattdttrai.  I 


£n  ce  même  temps  fut  envoyé  de  par  le  roi 
lesMgnenr  de  Dampierre,  amiral  de  France, 
et  aneunt  aiiirea  à  Boulogne-sur-Mer,  au-de» 

vont  des  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre, 
<|ui  étoient  h  Calais  ;  el  tous  ensemble  convin- 
rent à  Lolinghen,  et  là  traitèrent  trêves  entre 
les  deux  fofo  durant  u  an  entier. 

Après  lequel  traité  icelui  amiral  et  ceux  qui 
étoient  avec  lui  retournèrent  à  Paris  devers  le 
roi  i  auquel  lieu  étoieol  assemblés  très  grand 
neinbre  de  prélats  et  aoiret  gens  d'église  pour 
la  riFurmalion  de  l'église  «ÛTerselle,  c'est  à 
savoir  afin  qu'on  élût  aucuns  sages  et  experts 
d'iceux  gens  d'église  pour  aller  devers  notre 
flràMpèra  la  pepe  lui  Aire  requête  qu'on  lien 
fût  pris  et  élu  à  tenir  un  concile  général  da 
l'église  chrétienne.  Mais ,  à  vérité  dire ,  asseï 
peu  y  fui  besogné,  el  ne  purent  ceux  de  cette 
assemblée  venir  à  une  seule  oonctusinn.  Si  Ait 
éloelpris  anlre.|o«r  pourètre  ensemble  et 
avoir  plus  grand  nombre  des  dils  prélats  et 
gens  d'église  que  là  n'avoileu. 

Ën  outre,  en  ces  propres  jours,  les  Parisiens 
entendant  lofaoBsent  et  eomlamnMBt  afoir 
servi  le  roi  et  son  fils  le  duc  d'Aquitaine  en  ses 
guerres,  procurèrent  tant  devers  lui ,  par  le 
moyen  du  duc  Jean  de  Bourgogne,  que  l'état 
de  l'éebeTinagede  la  dite  ville  de  Faria  avae 
toutes  les  franchises  d'icelui ,  qui  par  avant , 
c'est  à  savoir  l'an  mil  trois  cent  quatre-vingt- 
deux,  au  mois  de  janvier,  leur  avuit  été  ùic 
par  rantorilé  royale,  leur  Itat  rendu  de  par 
le  roi  pleinraMot  et  libéralement  ;  et  sur  ce 
lettres  faites  el  à  eux  baillées  ,  dont  très  gran- 
dement furent  réjouis,  et  par  ce  moyen  eurent 
le  dit  duc  de  Bourgogne  en  loua  aea  aOUrea 

.  COAPITIŒ  XCU. 

Comment  le  due  Jun  da  BowiHgW  WWy*  tm  imiuÊniims 
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de  .SaiQi-Pol. 

A  l'entrée  du  mois  de  mars ,  par  la  licence 
du  roi  de  France,  le  doc  de  Bouigogne  «ivoya 
MaambaMadann  devais  le  roi  d'AngMene, 
d'est  à  «atoir  révéque  d'Alfas!,  h  pi«f6t  da 

•  Martin  Parée,  religicoi  de  l'ordre  de  Mint  Dwai- 


Digltized  by  Google 


228 


[HU] 


Saint-Donal  de  Bruges  et  le  prévôt  de  Sainl- 
Oiner,  et  le  seigneur  de  La  Vieuville,  pour 
trailer  du  mariage  ilHiae  des  flUes  dn  dit  duc 

avpr  Ir  jirinro  de  Galles  ,  iiromior  fîls  du  rni 
d'AngiPlerre.  pour  Icqiirl  en  avdil  ctc  autre- 
fois pourparlé.  Lesquels  ambassadeurs  Irouvè- 
reat  le  dit  roi  d'AngleleiTe  à  RodiMln,  et 
ftirent  de  lui  cl  de  ses  enfants  très  honorable- 
ment reçus  cl  festoycs,  et  aussi  des  autres 
princes  et  seigneurs  ;  et  par  spécial  du  prince 
de  Galles ,  auquel  la  besogne  tondioit,  Airent 
nouU  honorés.  Et  après  qu'un  certain  jour, 
|Mr  la  bouche  du  dit  »''Yèque .  ils  eurent  bien  cl 
à  point  remontréf  en  k  présence  du  dit  roi,  de 
tes  entels  deanii  dits  ttdeioD  conseil,  tout 
rèlat  de  lear  dite  ambassade ,  et  que  de  ce  ils 
eurent  eu  réponse  assez  agréable,  et  aussi  que 
plusieurs  dons  leur  eurent  été  faits  par  le  dit 
roi,  retournèrent  à  Douvres,  et  de  là  A  Calais , 
et  irais  par  aneone  Jonn  allèrent  à  Paris.  El 
lA,  en  la  présence  des  mis  de  France,  de  Sicile, 
des  ducs  d'Aquitaine,  de  Bourgogne  et  de  Bar, 
et  plusieurs  autres  du  conseil  royal,  racontè- 
rent tout  an  long  ce  qu'Os  avofent besogné,  et 
comment  le  roi  d'Angleterre,  ses  enfants  et  ses 
princes  furent  contents  des  besognes  dessus 
dites  ;  et  adonc  le  duc  de  Bourgogne  manda 
son  ffil,  eomle  de  Gharolob,  qui  MoH  à  Gind, 
qu'il  ttnt  A  Paris  pour  y  «In  à  la  fMo  de  M- 
ques  prochain  ensuivant. 

Et  en  ces  mêmes  jours,  A  la  requête  et  prière 
de  la  dushesse  de  Bouibon,  fin»  au  duc  de 
ïerri,  fut  par  le  dit  duc  de  Berri  cl  d'Orléans . 
cl  autres  grands  seigneurs  de  cette  i>artir,  le 
•eigneur  de  Cro|  mis  à  pleine  délivrance  de  la 
prison  oA  il  avoit  été  assec  longuement;  et  fut 
eonioyé  par  iM  gens  duducdtMèans  et  eon- 
duit  jusqu'auprès  de  Paris.  Et  A  son  parlement, 
promit  sur  sa  foi  de  tant  faire  devers  son  maî- 
tre le  duc  de  Bourgogne  que  les  enfants  de 
Bourbon  qui  étoient  prisonniers,  coonne  dit 
est  dessus .  scroient  délivrés  ;  et  quand  il  fut 
venu  jusqu'au  dit  lieu  de  Paris,  le  duc  d'Aqui- 
taine ,  et  par  spécial  le  duc  de  Bourgogne ,  lo 
reçurent  en  grand*  flesse  ;  et  «ueuns  jours  en- 
suivant, flt  la  requête  qu'il  avoit  promis,  c'est 
A  savoir  pn tir  les  enfntit^  dessus  dits,  laquelle 
finablemenl  lui  fut  accordée  de  par  le  roi  et  les 
autres  ioigMors.  Si  furent  nandte  an  chAIel  de 
Bfliity,  oA  itsétoient  ;  elayec  aiiomo»de  leurs  ' 


senritenrs  furent  amenés  A  Paris,  et  de  lA  fu- 
rent  envoyés  franchement,  sans  rien  payer;  et 
les  conduisit  messire  Jean  de  Croy  aux  terres 

du  duc  de  Berri  ;  et  le  fils  messire  Mansart  du 
Unis,  qui  avoit  été  pris  avec  eux,  deiOMira  pri- 
sonnier au  chùLcl  de  Renty. 

En  outre ,  le  dit  seigneur  de  Oroy,  par  IV> 
donnance  et  consentement  du  dit  duc  de  Berri 
et  de  la  dite  duchesse,  fui  ordonné  de  par  le 
roi  gouverneur  de  la  comté  de  Boulogne  et 
chAleiain  de  Bretb-Mar^^omme.  Et  avec  ce, 
lui  fut  donné  de  par  le  roi,  A  la  prière  du  duc 
de  Bourgogne,  rofUce  de  grand-bouteillerde 
France*;  et  A  messire  Pierre  des  Essarts, 
prévM  de  Paris,  Ait  baillé  roOee  d'tlra  mrtire 
des  eaux  et  forêts,  lequel  par  avant  tenoitWa- 
leran,  comte  de  Saint-Pol,  qui  de  ce  fut  con- 
tent ;  lequel  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de 
France,  flt  en  ces  propres  Jours  un  grand 
mandement  de  gens  de  guerre  pour  ètiu  A  Ter- 
non-sur-Seine,  et  assembla  bien  deux  mille 
bassinets,  sur  intention  de  faire  guiTrc  à  ceux 
de  Dreux,  au  comte  d'Alençon  et  à  ses  gens, 
qui  souvenles  fois  eouroient  au  pays  de  Nop- 
niandic  et  vers  Rouen,  où  ils  prenoient  et  dé> 
roboient  tout  ce  qu'ils  tenoient  et  pouvotent 
atteindre.  Pour  lequel  mandement  et  gens  d'ar- 
mes payer,  et  aussi  pour  les  autres  soudoyers 
et  capitaines  du  roi  qufl  avoit  en  divers  lieux, 
fut  imposé  et  aussi  mis  sus  une  jîrnnd' taille 
par  tout  le  royaume  de  France,  à  pa\cr  A  deux 
termes,  c'est  A  savoir,  le  premierà  la  Quasf- 
niodo ,  et  le  second  en  la  fln  dn  nob  de  juin 
ensuivant ,  pour  laquelle  le  pauvre  peuple  fut 
moult  travaillé ,  car,  avec  cette  taille,  fui  ac- 
cordé au  r«M,.par  noire  saint  père  le  pape,  un 
plein  dîiïéme  A  cueillir  par  tout  le  royaume 
de  Franrp  et  en  la  Dauphiné,  à  prendre  sur  le 
clergé,  à  payer  comme  dessus  h  deuv  ternies; 
c'est  à  savoir,  le  premier  au  jour  saint  Jcau- 
Baptisle,  et  le  seeond  au  jonr  de  Tonsaaint  en- 
suivant ,  dont  In  dit  clergé  fut  assez  mal  con- 
tent, mais  pourUiil  no  laissa  pas  icelui  à  être 
levé  rigoureusement;  et  y  avoit  certains  com- 
mis A  le  recevoir  par  la  dessus  dite  église.  En 
outre  lo  dessus  dit  comte  de  Saint-^Pol, 
table,  se  partit  de  Paris  la 
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vl  s'en  allu  a\i  dit  Hou  de  Vornon  pour  assem- 
bler et  enlretenii  a^s  gens,  comme  dit  est  des- 
wf,  «t  auMi  pour  In  mollie  an  llroDlièffei  contre 
les  adversaires  du  ioL 

CIlAPn'KE  XCIU. 
Comnent  l<!s  dur;  de  Borri,  dX)rlé«tti  ri  autres  do  leur  al- 
et  ce  que  depuii  «n  adTint. 

Au  commencement  de  cet  an ,  les  ducs  de 
Berri,  d'Orléans  et  de  Bourbon,  les  comtes  de 
Tarlus,  d'Angouieine,  d'AlençoD  et  d*Anna- 
gnac,  et  le  lira  d'Albrat,  aoi  disant  oonnétable 
de  France,  avecque  eux  aucuns  grands  sei- 
gnettrs  de  leur  alliance ,  envoyèrent  leurs  am- 
iMSsadeins  defen  le  roi  d'Angleterre ,  garnis 
de  leurs  scellé  et  instraotions,  allii  d'aveeque 
le  dessus  dit  roi  besogner  selon  la  charge 
qu'ils  a  voient  d'iccux,  et  avec  aussi  ses  enfants 
et  autres  princes  du  royaume  d'Angleterre. 
Mais  ainsi  qn*ib  passoient  parmi  le  pajrs  du 
Maine  pour  iiller  en  Bretagne,  et  de  là  au  dit 
pays  d'Angleterre  ,  furent  poursuivis  par  le 
bailli  de  Caen  en  Normandie  ;  lequel ,  à  l'aide 
d'aueunes  communes  qull  assembla ,  les  ma 
Jus ,  et  en  prit  une  i>artie  avec  tons  les  dits 
scellés  et  instructions  et  autres  besognes  qu'ils 
porloient;  et  les  autres  se  sauvèrent  le  mieux 
qu'ils  purent.  Après  laquelle dèlMMUSe,  Alfent 
toutes  Icelles  besognes  par  ioehil  bailli  en- 
voyées &  Paris  devers  le  roi  et  son  grand-con- 
seil, closes  et  scellées  eo  un  sac  de  cuir.  £t 
pour  isèieifoir  eti^siier,  le  premier  mn<- 
credi  après    Joor  de  PAqnes  de  cet  an ,  le  roi 
étant  en  personne  en  son  hôtel  de  Saint-Pol , 
et  traant  son  conseil ,  auquel  étoient  le  roi  de 
Sicile,  les  ducs  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne , 
Isa  eomleadn  Gharoleis,  de  Nevers  et  de  Mor^ 
taitrnc ,  nipssire  C.illrs  de  Bretagne,  le  chance- 
lier (ie  France  ,  c'est  à  savoir  maître  Henri  de 
Marie  > ,  les  évèques  de  Tournay,  d'Amiens, 
de  CoQlances  et  d'Aniem,  le  reetenr  de  Poni- 
versité,  le  prévôt  de  Paris  et  plusieurs  antres, 
tant  du  conseil  du  roi  comme  des  botirgeois 
de  la  dite  ville,  et  clercs  de  la  dite  université , 
flit  proposé  par  le  chanoeUiBr  dn  duc  d'Aqui- 
Ime,  c'est  à  savoir  le  seigneor  dHNeliaiDg,  nt- 


*  n  M  fàl  nommé  cbaoc«li«r  qne  l'année  saivrate. 
AfMod  de  Gorbie  orca|i«U  encore  celle  clurse. 


guère  avocat  en  pnriemont  et  licencié  en  lois, 
comment  naguère  lui  avoit  élr  haillé  en  crarde, 
par  l'ordonnance  du  conseil  du  roi ,  un  sac  de 
cuir  auquel  Atoient  plusieurs  lettres  et  pa- 
piers ,  qui  a  voient  été  trouvés  et  pris  par  le 
bailli  de  Caen  en  la  compafrnie  d'un  chevalier , 
chambellan  du  duc  de  Bretagne ,  de  Faulcon 
d'Encre,  de  frère  lacques  Petit',  de  Tordre  da 
Saint^Augustin  ,  et  autres  ambassademt  des 
seigneurs  dessus  nommés  ;  lequel  sac  avoit , 
comme  dit  est,  été  envoyé  par  le  dit  bailli.  £4 
lA  récita  le  dit  d'Aquitaine  comment  en  icehii 
sac  avoit  troovè  quatre  blancs-scellés  de  qua- 
tre grands  sceaux  et  signés  de  quatre  signes 
manuels  :  c'est  à  savoir  de  Berri ,  Orléans , 
Bouibonet  Alençon  j  et  en  chacun  Manc^cel 
éloicDt  leurs  nosos  écrits  desans  leurs  sceaux 
en  marge  ,  et  n'y  avoit  autre  chose  écrit.  Et 
aussi  avoit-on  trouvé  plusieurs  lettres  closes 
de  par  le  duc  de  Berri  adressants  au  roi  d'An- 
^eterre,  à  la  reine  et  i  leurs  quatre  Bis,  et  pa- 
reillement au  due  de  Bretagne ,  au  comte  de 
Richeniont  et  à  autres  grands  seifineurs  d'An- 
gleterre. Si  y  avoit  plusieurs  autres  lettre»,  ès- 
quelles  al'avoit  point  de  subscriptioii,  qui 
éloient  toutes  de  crèdenee  pour  les  dits  Ilrâl- 
oon  et  frère  Jacques  Petit ,  adressant  au  roi  et 
a  la  reine  :  lesqueUes  furent  là  lues  publique* 
ment.  Et  par  icdies  nommoit  icelui  due  de 
Berri  le  roi  d'Angleterre  mon  très  redouté 
seigneur  et  neveu  ;  et  la  reine,  ma  très  redou- 
tée et  honorée  dame ,  nièce  et  fille  ;  et  étoient 
signées  de  la  propre  main  dn    ducde  Bnvi. 
Et  en  celles  de  la  reine  avoU  écrit  deux  lignes 
de  sa  main  portant  crèdenee  sur  les  devant 
dits. 

En  outre ,  présents  le  roi  et  ses  princes  et 
tout  le  conseil ,  là  ftirent  montrés  leslrianes- 

scellés  dessus  dits,  et  les  tint  le  mi  on  sa  main  ; 
et  si  y  avoit  un  petit  codicille  par  manière  de 
libelle,  contenant  une  seule  feuille  de  papier , 
anqoBl  éloit  finslnidian  des  dits  ambassa- 
deurs, et  hit  lu  publiquement.  Et  y  ètoit  con- 
tenu  comment  ils  rèriteroient  les  propositions 
faites  par  la  duchesse  d'Orléans  et  ses  enfants 
contre  ledne  de  Bouqpigne ,  pour  la  mort  du 
duc  dXMèans  ;  et  réciteroient  aussi  comment 
pour  icelle  mort  ils  a  voient  plusieurs  fois 
sommé  et  requis  le  roi  de  France  à  faire  et 
avoir  Justice  de  la  dite  mort  :  laquelle  ils  n'k- 
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voient  pu  obtenir ,  pourtant  que  le  dit  duc  dft 
Ikiurgugne  avoil  tellement  s«<iuit  et  entiorté  le 
roi  «t  MB  oomeil,  diMBl  que  le  dit  due  d'Or- 
léans avoit  été  et  éloit  traître  contre  le  roi  et 
M  majesté,  ce  qui  étoit  faux,  et  en  avoil  le  dit 
dttc  d«  Bourgogne  séduit  le  peuple,  et  par 
fpèeiÉl  eelui  de  Fhrb,  et  eonmeotlei  demi 
nommés  vouloieiit  déposer  le  ni  de  sa  cou- 
ronoe  et  détruire  sa  génération ,  ee  qui  étoit 
aussi  faux,  et  à  quoi  n'avoieut  oucques  peosé} 
et  si  éteit  anmi  fue  le  dne  de  Boniîogiie  erwt 
rois  en  imligiwliwi  deten  le  rai  Jean  le  duc]de 
Bretagne,  pour  cause  de  ce  qu'il  avoit  rompu 
le  TOjage  de  Calais,  et  plusieurs  autres  cliosea 
qna  b  dit  dne  tooioit  ttre  eoDlre  le  roi  d'AD- 
^elem;  et  eommeot  le  duo  de  Bourgogne 
atoit  par  telle  manière  séduit  le  peuple  de  Pa- 
ris contre  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine  son  fUs , 
que  tout  eotiéremcnt  ils  étoient  gouveruès  par 
lewt mains, et éloienl  devers  en  «B  t^  su- 
jétion qu'à  peine  osoient-ils  dire  mot  ;  et  aussi 
comment  ceux  de  Paris  ,  sous  ombre  d  une 
bulle  donnée  par  Lrbaio ,  pape  Y  de  ce  nom , 
pour  lei  gnndi  eompegnlM  qû  Moieat  y»> 
mm  en  Franee ,  les  desMW  noumiés  et  tous 
leurs  alliés,  contre  raison,  avoient  fait  excom- 
muoier  ;  et  comment  ils  avoient  ofmtraial  l'oOl- 
cial  dé  Buis,  par  grand*  forée,  de  fure  iwoeèi 
oonire eux,  afin  qu'ils  fassent  dénoncés,  ex- 
communiés ,  aggravés  et  réaggravés  et  renfor- 
cés. £t  après  ce,  que  1^  dessus  dits  ambassa- 
deurs se  gardassent  liien  d'en  dèeounir  à 
lianuned'An|^lem,i'BBneaentoieDt  qu'il  fût 
de  la  bande  des  dessus  nommés.  El  quand  ils 
auroient  publiquement  dit  au  roi  d'Ânglelerre 
ce  que  dit  csl  dessus ,  si  lui  dissent  qu'ils 
aTaieni  à  parier  è  lui  à  part  ;  eW  à  savoir  que 
ceux  de  Berri ,  Orléans ,  Bourbon  et  Alonçon 
vouloient  du  tout  en  tout  son  bien  el  son  hon- 
neur ,  et  eux  allier  avecque  lui ,  lui  aider  et 
eonforler  eonire  le  dne  de  Bourgogne  et  aes  at- 
liés,  et  aussi  contre  ceux  de  GaUesetdUMmie» 
et  si  lui  dissent  outre  ,  qu'au  cas  qu'ils  ne 
I>ourroient  venir  é  leur  conclusion  contre  les 
Éeoasois,  ce  que  si ,  et  an  easenoore  qnlb  ne 
poorroient  olrtenir  ni  faire  leur  volonté,  ils  fe- 
roient  tant  que  la  paix  seroit  faite  entre  lui  et 
le  roi  de  Franee.  Et  outre  lui  dissent  qu'au 
cas  qu'ils  n«  pourroieut  obtenir  que  s'il  y  avoit 
anémies  terras  anr  la  mer,  on  ils  vnnliiiisnl 


faire  aucunes  demandes  ,  ou  ils  prèlendisscnl 
aucun  droit ,  qu'ils  feroienl  tant  qu  U  scroil 
eottlent  Et  lui  dissent  eneore  entra  eonwMnl, 
par  défaut  de  justice  ,  ils  vcnoicnt  devers  lui 
pour  avoir  raison  de  la  mort  du  duc  d'Or- 
léans, et  comment  à  roi,  par  le  nom  qu'il  porte, 
lui  appartient  i  faire  et  aider  Justice,  et  que  œ 
seroit  à  lai  el  aux  siens  un  très  grand  bien  et 
honneur  perp/'tiiel  A  lui  faire  el  bailler  aide , 
mèntemeol  de  tant  noble  sang  c(Hnroe  étoit  le 
due  d'Orléans.  Et  si  lui  dissent  comment  les 
dessus  nommés  le  scrviroienl  de  tout  leurpon* 
voir  ,  lui  cl  ses  enfants] el  aussi  les  siens  au 
temps  à  venir  ;  laquelle  chose  pourroient-iis 
bien  bire  eootre  tous  les  plus  puissants  et  les 
plus  nobles  de  ce  royaume  de  France.  En  ou- 
tre, pour  avoir  aide  contre  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  requissent  les  dits  ambassadeurs  an 
dit  roi  d'Angleterre  d'avoir  trois  cents  lances 
et  trois  miHe  arebers,  tosquds  on  paierait  pour 
(jualre  mois. 

Ko  après ,  fnt  montré  par  le  dit  chancelier 
d'Aquitaine  un  petit  aviseroent,  lequd  le  dit 
9rM  Jacques  Petit  SToit  fait  sur  le  gouverne- 
ment de  ce  royaume,  contenant  plusieurs  artip 
des  ,  et  fut  lu  puhliquomcnl  :  entre  lesquels 
éluil ,  que  sur  chacun  arpent  fût  imposée  une 
aide  qui  sermt  nommét  Ibnds  do  terre  I  et  pa^ 
reniement  qu'on  a  greniers  à  sel  en  ce  rofan- 
me,  on  ait  aussi  greniers  à  blés  el  à  avoines  au 
profit  du  roi  -,  en  outre,  que  toutes  les  maisons 
ruineuses  et  terres  inutiles  fussent  réparAei 
et  cultivées,  on  autrement  ftusentfoiftileset 
acquises.  En  aprùs,  tout  homme  qui  ne  seroit 
noble  fùl  contraint  à  ou\rer  et  labourer,  ou 
qu'il .  sotl  boulé  hors  du  royaume ,  et  aussi 
qu'en  ee  royaunm  n'ait  qu'un  poids  et  une  m^ 
sure.  Item,  que  les  duchés  de  Luxembourg  et 
de  Lorraine  fussent  conquftés,  et  aussi  les  com- 
tés de  Provence  et  de  Savoie.  It«m  ,  que  l'u- 
nivenilé  de  Paris  soit  mise  hors  de  Paris ,  et 
qu'on  en  fit  une  nouvelle,  et  pleine  de  prud'ho- 
mie.  Item ,  y  avoil  plusieurs  rôles ,  lesquels  ne 
furent  pas  lus  pouroe  qu'ils  ne  servoient  de 
guère. 

K  t  après  ce  que  le  dit  chancelier  d'AqidIsiae 

eut  récité  ce  que  dit  est,  le  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris  el  les  échcvins  firent  faire  deux 
requêtes  au  roi,  par  un  religieux  de  l'ordre  de 
saint Benoilydoelavr  en  Ibéologia.  Vm»»» 
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fut  qu'il  plùl  au  roi  donner  ei  octroyer  à  la 
dite  ville  de  Paris  la  tierce  partie  des  aides 
cMiUiH  6l  levée*  en  la  £l»  tiUe,  «a  It  ibnne 
et  manière  qu'ils  uvoient  du  temps  du  roi  Cliar- 
les,  dunl  Dieu  aitrame,  à  conTertir  et  metire 
seulement  aujt  réparalioiu  de  la  dite  viUe  et  de 
Ui  rîTlèra  ;  «t  lédla  le  «lit  piirM  des  imr* 
cbands  qu'il  en  étoil  grand'  nécessité ,  et  que 
c'étoil  le  bien  du  roi  cl  de  sa  bonne  ville,  et 
qu'il  éluit  très  grand'  nécessité  d'icelle  ré- 
parer et  fortifier;  et  môroement  que  les  de- 
vaal  dite  de  Barri,  d*OrléaM ,  de  Bombon  et 

d'Alençon  l'avoiml  en  hainp.  El  ri^rita  nulro 
commenl  In  ville  do  Tournai  est  la  ville  rie  loul 
ce  royaume  la  mieux  réparée,  et  en  bonne  or- 
dmotnee  nise,  poorae  qt»  eeox  de  le  ville  A 
le  réparer  et  fortifier  y  prennenl  revenu ,  et 
que  si  tous  les  ennemis  de  ce  royaume  éloîent 
devant,  ils  ne  lui  feroienl  jà  nul  mal.  L'autre 
reqvAle  Ait  q«'il  Ittt  oeiaiiiuidA  eu  chesoelier 
de  France  qu'il  sobUII  lei  Mlfes  d'une  olTIce 
donnée  ou  à  donner  vacante  par  un  Orièanois, 
sans  ce  qu'on  y  mit  opposition ,  lesquelles  on 
ne  voaloit  eeeUer.  Aanpdief  den  leipiéle» 
IMdttqwlaMeDiVivwItteMroiaiil  rft. 
ponse. 

En  outre,  requirent  les  dits  prévôt  et  éebe- 
vinsaudit  chancelier  de  France  qu'il  montrât 
■H  foi  loe  lellraii|uf  étoiiBt  vemM  A  le  con« 

noissance  du  duc  d'Aquitaine,  faisant  mention 
commenl  les  dits  de  Berri,  d'Orléans,  de  Bour- 
bon et  d'Aien(}on  vouloient  faire  un  nouvel  roi 
«t  d^whiler  le  rai  et  le  due  d'Aiputowe.  1»* 
qad  répondit  qu'il  fait  pour  le  présent  rela- 
tion ,  sinon  des  lettres  qui  étoient  au  dit  sac , 
et  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  vu  ces  lettres  et 
pfeNiewi  antiee  Aueeiit  Menttoa  de  ee;  et 
eertifle  le  dit  duc  d'Aquitaine  qu'il  les  avoit 
vues  ;  et  dît  la  dit  chancelier  d'Aquitaine  au 
roi  publiquement  que  le  grand-mattre-d'bd- 
tel,  e'estàsavoir  Guicbanl  Dauphin,  cheviBee, 
avoit  écrit  eu  dit  dne  de  BDurgagae  eonment 
les  dessus  dits  nommés  de  Berri ,  d'Orléans , 
de  Bourbon  el  d'Alençon,  avec  leurs  autres  al- 
liés, étoient  naguère  tous  asseuU)lés  à  Bourges 
la  dié,  et  M  avofent  renouvelé  lears  lerroenls, 
en  conduapt  de  détruire  le  roi  et  lo  duc  d'A- 
quitaine ,  le  royaume  de  France  el  l<i  lionne 
viUe  de  Paris,  ou  ils  seroient  délruits  en  ce 


El  lors  le  roi ,  de  son  propre  mouvement , 
moult  fort  pleurant ,  dit  :  «  iNous  voyons 
»  bien  bar  manvdielé  :  pour  qum  noue  vous 
»  prions  ék  requérûM  A  vous  tmu  qui  êtes  de 
»  notre  sang  que  vous  nous  veuilliez  aider  et 
»  conseiller  contre  eux  :  car  il  nous  toucbe  et 

•  A  vous  aniii ,  et  A  tout  notre  royaume.  ••  El 
pareillement  en  pria  et  requit  A  tous  les  entrée 
là  étants.  El  adonc  le  roi  Louis  de  Sicile  se 
leva  et  se  mit  à  genoux  devant  le  roi,  cl  lui  dit  : 

Sire,  pour  l'honneur  et  bien  de  vous,  el  de 

•  votre  rof awne,  vouesnpplieqn*il  vous  pleiie 
»  cette  besogne  diligemment  solliciter,  car  il 
"  en  est  grand'  nécessité.  »  Et  pan^illement 
s'agenouillèrent  les  ducs  d'Aquitaine  et  de 
Boutgoflne,  et  tous  les  autres  seicnears,  et  s'o(> 
frirent  à  servir  le  roi  de  toute  leur  puissance. 

Et  après  toutes  ces  besognes  ainsi  dites  et 
proférées,  et  que  le  conseil  fût  fini ,  toutes  les 
matières  deesns  dites  Itarent  publiées  et  Avul- 
guées  parmi  Paris,  et  A  plusieurs  baillées  par 
écrit,  dont  moult  de  gm  fnnwt  nuNilt  émei^ 
veillés. 

CHAPITRE  XCIV. 

Oarnm(^nl  \i>  duo  T/iiiis  d«  Bavière  Tyil  do«  Parkleni  débouté, 
cl  dcpuil  Ma  gvnt  dcirousM*}  ûa  cirdioal  de  Gamlir^i,  «t 
d*  ndénnne  da  roi  dTAnakloirre. 

En  ees  mêmes  leurs,  Louis,  dne  en  Bavtèra, 

frère  do  la  reine  de  France,  étant  à  Paris,  fut 
soupçonné  par  Parisiens  d'avoir  aucune- 
ment dit  aucunes  paroles  en  secret  au  roi  et 
au  due  d'Aquitaine  en  la  hveur  des  dues  de* 
Berri  et  d'Orléans  j  et  pour  ce,  doutant  qa»  ne 
ne  leur  portât  aucun  préjudice  ou  contraire, 
sachants  qu'iceux  les  avoient  en  grand'  haine, 
Siassenblérani  un  certain  Jour  en  grand  nom- 
bre, et  de  fait  dirent  au  dit  duc  de  Bavière 
qu'il  étoil  de  In  pnrtie  des  dits  ducs,  et  qu'ils 
n'étoient  pas  bien  contents  de  lui;  disants 
eolre  que  puisqu'il  vouleil  Mra  de  leural- 
lianoe,  s'i?n  allât  avec  eux.  Auiquéb  flkit  ré- 
pondu par  icelui  duc  Louis,  et  en  lui  excu- 
sant, qu'il  n'aYoit  volonté  de  tenir  autre  parti 
que  celui  du  roi.  Si  demeura  la  besogne  pour 
le  i»ré8sat  en  cet  état;  maie  bien  aperful  qnlls 

n'étoient  pas  bien  contents  de  lui  :  pour  ee, 
doutant  qu'il  n'eùl  aucun  in» onvènienl  ou  dé- 
plaisir, s'en  alla  à  privée  mesguie  au  cbâlel  de 
MinuoiMy  i  nais,  avant  son  parieOMnt,  ft 
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charger  au  dit  lieu  do  Paris  un  chariol  de  ses 
meilleures  bagues,  avec  sa  vaisselle  et  autres 
joyaux;  lesquels,  en  la  compagnie  de  trois 
gaUOsbinnines  de  md  tMà,  dont  l^n  èleit 
âgé  de  seize  à  vingt  ans,  bien  noble  homme  de 
son  pays  d'Allemagne,  el  aucuns  varlcls,  fil 
partir  pour  le  mener  eo  la  ville  de  Valencien- 
iMt,MM|iKl  lieu  il  avoit  iMlemûMi  d'aller  bref 
ensoivaiit. 

^Tais,  ainsi  quMoeui  faisoient  leur  chemin 
pour  aller  où  il  l^r  avoil  été  ordonné,  advint 
qu'aucuna  tenanla  le  parti  de  BourgOBoe,  oMia 
et  pinnt,  non  teoleinent  de  convoitise,  maii 

avec  ce  de  grand'  cruaulé,  c'est  à  savoir  le 
bailli  de  Fauqueocourt,  Jacotin,  son  frère,  Jao- 
qoes  de  Braeqneneonrt  et  aueims  anlrea  en 
leur  compagnie,  dont  la  plus  grand'  partie 
étoil  des  marchos  do  Picardie,  sachant  le  par- 
teoient  du  dit  chariol,  et  qu'il  étoit  ainsi  fourni 
de  biens,  el  par  la  séduction  de  meNÎre  Mo- 
tdet  de  Bèleneoiirt,poarattivirenl  les  dessus 
dits,  et  les  ratteignirenl  entre  la  rivière  d'Oise 
et  celle  de  Somme.  Si  les  envahirent  soudai- 
nement, et,  sans  y  trouver  aucune  défense, 
«n  mirent  à  mort  la  pbis  grand'  partie,  et 
après  prirent  tous  les  biens  dessus  dits,  et  le 
jeune  écuyer  dont  dessus  est  faite  mention,  et 
s'en  vinrent  tous  loger  en  une  abbaye  de  uuu- 
nains,  nommée  Premy,  aa|irèa  de  la  diè  de 
Cambrai.  Auquel  liao,  quand  Us  y  eurent  été 
deux  ou  trois  jours,  prirent  icelui  Jeune  gen- 
tilbonune  par  nuit,  et  le  menèrent  hors  de  la 
^  abbaye,  et  Ma  inbumaÙMUMBt  roeefrent, 
et  le  mirent  en  un  petit  fomè  plein  d'eau.  Et 
après  re  qu'il  fut  mort,  comme  dit  est,  lui  per- 
cèrent le  corps  d'un  pieu  ùs  bois,  pour  l'at^ 
tacher  au  fond  du  dit  foefè;  et  en  eet  état  Ait 
trouvé  anennfl  brefii  jour  ensuÎTant  par  les 
varlcts  pt  familiers  d'icelle  abbaye,  el  de  là 
fut  porté  et  mis  en  terre  sainte  au  pourpris 
d'icelle  église  ;  et  depuis  y  fut  fait  un  très  noble 
aenriee  pour  le  aalntdeson  ame,  à  la  prière  et 
dépense  d'aucuns  de  ses  amis,  qui  en  firent 
Dioult  grands  clameurs  et  lamentations  quand 
ils  en  furent  avertis. 

&  outre,  les  desBOi  dila  aervilenra  firent 
.  fttrmer  en  queues  grand'  partie  des  biens  des- 
sus dits  et  les  envoyt'rent  en  l'hôtel  d'un  bour- 
geois du  dit  Cambrai,  auquel  ils  avoient  ac- 
eoiotauM»  et  w  partirent  du  pajs  de  Cm- 
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brésis  pour  aller  en  anlrea  lienx  où  ila  avoieet 

affaire. 

Laquelle  besogne  venue  &  la  connotssance 
du  dit  Lottia  de  Bafièie,  Ait  lantdoleni  et  d«- 

plaisant  que  plus  ne  pouvoit,  et  par  spécial 
de  la  morl  du  dessus  dit  Jeune  (ils  et  <le  ses 
autres  gens,  et  aussi  de  la  perle  de  ses  biens  : 
ai  en  fit  fiiire  grand*  eonpiainla  entera  le  roi 
et  le  duc  d'Aquitaine,  et  par  spécial  au  duc 
de  Bourgogne,  auquel  les  dessus  dits  se  di- 
soient. Lequel  duc  de  Bourgogne  lui  promit 
de  lui  Aâra  realituer  et  pwûr  ka  denoa  Ma 
flKleun.  Et  aucun  pou  de  tenpa  ensuivant, 
se  partit  icelui  duc  de  Warcoussy,  et  fut  con- 
duit, par  l'ordonnance  du  due  de  Bourgogne, 
par  In  vidama  d'Amiena,  tr6i  bien  aoeompa- 
gnë,  luiqn'en  la  ville  de  Taleaeiennei,  oé  y* 
demeura  grand  espace  de  temps  :  et  après  en- 
viron six  sentaines,  fut  averti  que  ses  dits 
biens  étoient  en  la  cilé  de  Gambraii  si  en  écri- 
vit devers  la  loi  d*ioelle  viBe,  at  auari  en  fit 
écrire  parle  ducGuillaume,  comte  deTIninaut, 
auquel  il  étoit  parent  Kt  tant  y  fut  besogné 
que  linablement  iceux  biens,  c'est  à  savoir 
canx  qui  tarent  trowrtadadana  la  dite  eilé  de 
Cambrai,  lui  furent  rendus  et  restitués  i  de  la- 
quelle cilé  de  Cambrai  étoit  lors  évéque  maître 
Pierre  d'Ailli,  excellent  docteur  en  théologie, 
qui  adone  tat  fint  cardinal  par  le  pape  laan 
XXYIII,  et  se  nommoit  le  cardinal  de  Cam- 
brai ;  auquel  évècbé  succéda  Jean,  fils  du  sei- 
gneur de  Liquerque,  maître  ^  arts,  qui  pour 
ce  lenqia  éloit  en  eour  d«  Bon». 

En  outre,  en  cea  propres  Joura,  Henri,  ni 
d'Angleterre,  fil  crier  à  son  de  trompe  on  la 
ville  de  Calais  el  autres  lieux  ès  frontières 
dea  Boulenoia  i  lui  sujets,  que  nul,  de  quel- 
que élatqu'a  Ittt,  de  ion  obéieianea,  n*alllt 
au  royaume  de  France  au  mandement  d'une 
partie  ni  d'autre  dos  deux  discordanls,  pour 
les  servir  en  armes  ni  autrement,  sur  conlis- 
ealion  da  eorpa  et  da  Mena. 

CHAPITRE  XCY. 

Commrnt  In  roi  Louit  te  partit  de  pjri.<;  du  iiégp  dt.-  T)om- 
front;  de  U  bilAUle  de  SaiM-Remi-au-PUiii  ;  du  itefc  do 
ItUMM,  at  «MfwkaoïMMtai  M  CM  M. 

Le  mardi  vingtième  Jour  d'avril  de  cet  an, 
se  partit  de  Paria,  par  rordonnance  da  aei  at 
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de  son  grand-consc^il,  le  roi  do  Sicile  nvoc 
tous  ses  gens  d'annes  en  moult  bel  arroy  ;  si 
les  ewToyt  delionk  ^  lo  dncde  Boor- 
gogne  et  le  pfévM  de  Fwis,  aveeqoe  cax 
plusieurs  autrps  grands  seigneurs.  Si  s'en  alla 
à  Angers  et  au  pays  du  Maine  à  lui  apparte- 
Dant,  pour  iceux  défendre  à  l'enoontre  des 
contas  rAleofon  et  de  RioheaMwt,  q«  menll 
les  Iravailloirnt  ot  faisoient  forte  guerre.  El 
lui  là  venu,  manda  tous  ses  sujets,  tant  cheva- 
liers que  écuyers,  comme  autres  qui  étoieut 
•ecoQKinèsd'eiNt  amer,  et  les  niteBprniion 
en  ses  villes  et  forteresses  de  ses  dits  pays  sur 
les  frontières,  contre  ses  adversaires.  El  adonc 
measire  Antoine  de  Craon,  Le  Borgne  de  La 
BeoN,  chevalier,  et  amsuns  aalras  capitaines 
ftvent  envofés  de  per  le  roi  au  pays  d*  Aiençon , 
pour  le  remettre  en  l'obéissance  du  roi.  Si 
prirent  k  ville  de  Domfront,  mais  le  cbAlel. 
qui  éloit  rnooH  fort  et^bieo  fourni  de  gens  de 
fuerro  1 1  d'autres  saraisoBS,  ne  le  parant 
avoir,  mais  se  tinrent  contre  eux  en  faisant 
guerre  en  ce  que  possible  leur  étoit.  El  avec- 
que  ce  mnùjènui  devers  le  dit  comte  d'Alen- 
fiOB,  leur  seigneur,  lui  requerra  Uea  inilam- 
ment  qu'il  les  voulsit  secourir.  Lequel  comte 
de  la  prise  de  sa  dite  ville  fut  fort  troublé,  et 
manda  par  un  sien  béraul  à  ceux  de  dedans 
qu'il  les  irait  eonbattraen  assetliver  ferme,  si 
là  ils  le  vouloionl  attendre. 

Après  lequel  mandement,  iceux  capitaines 
dessus  dits  envoyèr^t  tantôt  devers  le  roi  de 
Fkaw»  lui  signifier  ces  nouTeHes,  lui  requé- 
rant qu'il  leur  envoyât  aide  ;  lequel  roi  manda 
tantôtau  connétable  et  au  maréchal, qui  étoienl 
à  Yemoo  atout  grand'  compagnie  de  gens 
d'armes,  iprïls  aHasient  à  Doafhmt  ;  lequel 
mandement  Ils  Irent,  et  y  allèrent  ;  et  pareil- 
lement y  envoyèrent  le  roi  de  Sicile  à  Ir^s 
grand'  compagnie  de  gens  d'armes.  Mais  au 
jour  qui  avoit  été  assigné  de  combattre,  le  dit 
coaste  d'Aleufcn  n*y  àBa  ni  envoya;  et  apiés 
que  le  dit  rnnnétable  cl  1rs  autres  capitaines 
eurent  enlrolenu  la  dite  journée,  voyant  que 
leurs  adversaires  pas  ne  venoient,  Ûrent  faire 
et  éditer  devant  le  eUtal un  fort  bouleTart, 
dedans  lequel  ils  laissèrent  grand*  garnison, 
pour  tenir  frontière  et  résister  contre  icelui, 
et  de  là  se  départirent  :  si  s'en  alla  le  dit  con- 
uMabia  Mettra  le  liégu  devant  SrinMIemr-Au- 


Plaio,  cl  envoya  le  dit  messire  Antoine  de 
Graon,  bien  accompagné,  à  Vernon,  quérir 
ks  iioBibanies,  canons  et  anirés  engins  de 
gnerra,  pour  amener  an  Ueu  de  Seinl-Remy. 

Et  étoirnt  lors  en  la  compagnie  d'irelui  con- 
nétable Jean  de  Luxembourg,  son  neveu,  mes» 
sire  Philippe  de  Uarcourt,  et  son  frère  le  sei- 
gneur de  Beausanit,  nonuDé  mesiîra  Jacques, 
le  vidame  d'Amiens,  le  seigneur  d'Offeniont, 
le  seigneur  deCliauny,  Le  Borgne  de  La  lieuse, 
Raoul  de  Nesle,  Koulcquin,  fils  audit  vidame 
d'Amiens,  k  setgaeur  de  Louroy,  LeGaMsde 
Renly,  messire  Boorl  Quéret,  le  seigneur  de 
ïlerbausmes.  le  seigneur  de  Sains  et  autres 
plusieurs  notables  chevaliers  et  écuyers,  Jus- 
qu'au Bonibra  de  douas  cents  baminels  et 
grand  nombre  d'archers ,  lesquels  tous  en* 
semble  se  logèrent  en  la  ville  de  Saint-Remy 
et  à  l'environ  du  cbAtel,  qui  étoit  assez  fort  et 
bien  garni  de  bonnes  gms  d'armes  -,  lesquda 
ftirent  de  première  venue  sommés  à  eux  ren- 
dre en  rob»''issance  du  roi  ;  de  laquelle  chose 
ils  furent  refusants  ;  et  pour  ce  furent  dressés 
è  rencontre  du  dit  ch&tel  aucuns  engins,  et  do 
fait  Alt  fort  dommagè  par  iceux. 

Durant  loqnol  temps,  le  sire  de  Caucourt, 
messire  Jean  de  Dreux,  messire  (iuènes  de 
Garcncières,  Guillaume  Balilter,  le  seigneur 
d'Arginiéree,  Jean  deFakise  et  autres  capi- 
taines tenants  le  parti  du  duc  d'Oriéans  et  du 
comte  d'Alençon,  se  mirent  ensemble  avec 
très  grand  nombre  de  combattants,  sur  inten- 
tion de  venir  combattra  k  dit  connMabk  et 
le  prendre  secrètement  en  son  logis  au  point 
du  jour,  devant  qu'il  en  fût  averti.  Kt  pour 
iceUe  entreprise  mener  à  fin,  se  mirent  &  che- 
min te  fixûme  Jourdemai  et  chevauchèrant 
toute  la  nuit;  et  vinrent  en  conclusion  asset 
prés  de  leurs  adversaires,  lesquels  étoienl  au- 
cunement de  jour  et  de  nuit  sur  leurs  gardes, 
et  avoient  leurs  coureurs  et  espiessur  le  pays. 

Rtolra  ksquek  y  étoient  à  ceik  heun  Mo- 
relet  de  IMons,  Galien,  bfltard  d'Auxy,  et  au- 
cuns autres,  lesquels  furent  pris  des  dits  ()r- 
léanois  ;  mais  les  aucuns  échappèrent  et  vin- 
rent, tantque  chevaux  ks  pouvoient perler, 
jusqu'à  kur  ost,  criant  à  l'arme  et  disant  à 
haute  voix  qu'ils  avoient  vu  les  Orléanois  ve- 
nants tous  ordonnés  en  bataille  vers  les  logis, 
et  que  déjà  avokntprkkditllorèieldeMQM, 
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lo  bâtard  d'Auxy  ei  aucuns  autres.  Lequel  cri 
oui  {Ml-  le  oonnétabl  eet  aucuns  autres  sea  ca- 
fiilaiBea,  Breot  sans  délai  amer  leon  fena;  el 
pour  eu  mieux  savoir  la  vérité,  furent  en- 
vo^és  le  seigneur  do  Saint-Lèger  et  le  seigneur 
de  Brucat,  cbevaliers  tris  experts  en  guerre, 
pour  tvitwr 61  rapporter  la  véritèdeMnebe- 
logiM.  Lesquels  n'allèrent  pas  grandement 
loin,  quand  ils  virent  venir  les  dits  adversaires, 
ainsi  et  par  la  manière  que  par  avant  leur 
«voU  été  rapportée.  Si  s'en  retouroérent  tantôt 
M  logit  «t  diranl  audit  eonnéldde ce  qu'ils 
avoienlvu;  lequel.  Tnisanl  di'-plnyer  sa  ban- 
nière et  sonner  ses  Ironipcltcs.  issil  hors  de 
son  lo^,  avccque  une  partie  de  ses  gens,  et 
ae  mtt  es  batailie  pour  reeetoir  eee  CBiieniis, 
et  ni  arrêter  le  surplus  :  et  là,  étant  monté  sur 
un  cheval,  allant  de  Heu  en  autre,  mit  ses  gens 
en  ordonnance  et  les  exhorta  bénignement  à 
bien  el  iMidineiit  coadMIn  lai  eweniiB  du 
roi  et  de  la  eoaiiooM  deFranee. 

£t  adooc,  par  le  conseil  des  plus  sages  de  sa 
ooiiqMVnie ,  foreni  mis  au  derrière  de  sa  ba- 
taille ke  èhaftct  otorrHei,  et  les  cheveux  et 
varlets  qui  les  gardoîent.  Et  àdiacun  côté  d'i- 
relie  bataille  furent  mis,  emprës  les  hommes 
d'armes,  les  archers  et  arbalétriers  à  manière 
de  deux  ailes,  tant  et  si  loin  qu'ils  se  pouvoient 
étendre. 

Après  laquelle  ordonnance  ainsi  fnilc,  et 
qu'ils  voyoient  leurs  ennemis  venir  vers  eux, 
furent  faits  nouveaux  chevaliers,  tant  par  le  dit 
ODonétatUe  eomme  par  aoeiiM  enlree  là  étant  ; 
eat  A  savoir  :  Jean  de  Lnxenibourg,  Jean  de 
Boausaull,  Uolequin,  fils  au  vidame  d'Amiens, 
Allard  de  Herbausmes,  Le  Brun  de  Sains, 
Recul  de  Nerie,  HeiUeid  des  Chen-Fonrs , 
Régnant  d'Azinoourt  el  plusieurs  autres.  El 
adonc  le  dit  connétable  se  mit  à  pied  au  plus 
prés  de  sa  bannière  ;  et  incontinent  les  ditsOr- 
léanois,  lesquels  pour  œ  temps  on  nommoit 
ArmaiBece,  vivent  une  parlieeoiuiate  A  grand 
force  ,  tous  à  cheval ,  dedans  la  ville,  cuidant 
soudainement  envahir  leurs  dits  adversaire» 
devant  qu'ils  en  fussent  avertis.  El  quand  ils 
aperQonnt  qp'ile  étoient  tmie  enienble,  se  n»> 
lenkiérent  ensemble,  et  en  faisant  grand  bruit 
et  grand  cri ,  se  boutèrent  tous  à  cheval  de- 
vant les  arcliOTS  et  arbalétriers ,  et  en  tuèrent 
de  première  WN»  Jaiqn^  dmne  00  eariiw , 


et  les  autres  se  mirent  outre  on  ISossé  avanta« 
geux ,  et  eonuneocèrrat  à  tirer,  tant  de  lenra 
eree  eonme  eilielètee,  esBei  eontiaeeneaenti 

et  tellement  se  maintinrent  qu'ils  grevèrent 
fort  itoux  Orlèanois ,  cl  les  mirent  en  dosroi 
par  force  de  leurs  traits,  lesquels  les  chevaux 
ne  pooTMenA  toottrir,  et  inéreni  jus  plusiem  * 
de  leort  mallret;  et  adooe  le  eemêlahie  flt 
marcher  sa  bataille,  et  aller  avant  pour  nssom- 
bler  à  eux,  et  leur  cria  à  haute  voix:  u 
»  ribaudaiUe,  véea-me-cy  que  vous  quérex,  ve- 
»  nez  A  me»  l  »  leeuttèh,  um  peiieeBt  r  leWei , 
principalement  pour  le  dcsroi  de  leurs  che- 
vaux ,  qui  ètoient  si  fort  blessés  qu'ils  ne  les 
pouvoient  conduire ,  commencèrent  tantôt  A 
tourner  le  dœ  et  e«i  neHre  A  faUe.  Et  loit 
les  gens  d'icelui  connétable,  tant  hommes  d'ar- 
mes comme  archers  ,  en  élevant  grands  cris, 
commencèrent  de  toutes  parla  à  flrappereneux 
ei  lee  MTreretoeeiffe  onwlknMit  ;  et  par  spé- 
cial 1^  dessus  dits  eiehan ,  qui  ètoient  Itgb-* 
renient  nrmés,  les  poursuivirent  vigoureuse- 
ment ,  et  en  llrenl  mourir  plusieurs  à  grand 
martyre.  El  lA,  auprèa  im  dit  liea  de  «etle  afr> 
semUèe,  evoit  m  vivier  dedeM  leqMl  pi»» 
sieurs  chevaux  churent  atout  leurs  maîtres.  Et 
lors  derechef  il  y  eut  un  vaillant  homme  d'armes 
breton  qui  se  fétïl  dedans  les  dits  arcbers , 
cuident  et  eepéreat  qve  aee  eempegnene  lô 
suivissent;  niais  tantôt  il  fut  tiré  jusdeeOK 
cheval  el  mis  à  mort  très  cruellcuieut. 

Adonc,  ioelui  connétable,  vêant  ses  ennemis 
6tre  tournée  A  découllure,  flt  laeouliBeiit  ■en- 
ter plusieurs  de  ses  gens  A  cheval  et  les  pour* 
suivre  vigoureusement.  En  laquelle  poursuite 
en  furent  morts  el  pris  grand  nombre ,  et  lee 
autrae  w  eeovètent  A  Alewgan  et  entrée  lien 
et  forleressec  de  leur  obéissaone.  fil  cuire, 
iccux  retournants  de  la  chasse  ,  ramenèrent 
bien  quatre-vingts  prisonniers  do  leurs  adver- 
aeirei  devetele  dit  connétable,  lequel  ils  troii> 
vérent  avee  ses  chevaliers ,  où  ils  faisoient 
grand'  joie  pour  la  victoire  qu'ils  avnienl  eue 
contre  leurs  ennemis.  Kntre  lesquels  prison- 
niers ètoit  le  seigneur  d'Aniéres,  chevalier,  et 
metaire  Janet  de  GerodUéree ,  flie  du  eeignear 
de  Croisy,  lequel  étoit  à  cette  besogne  avec  le 
dit  connétable  ;  et  quand  il  vit  son  (Ils,  qui  ètoit 
venu  contre  lui,  fut  ému  de  hi  grand  ire  que 
si  ou  ne  M  tean,a  eMiuéeeu  flbdMnedtl. 
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Or  est  vrai  que  ceux  qui  ëtoient  venus  à  la 
dite  journée  contre  le  dit  connétable  avoicnl 
amené  grand  iioaibre  de  paysans,  sur  intention 
qii*Bi  daMenl  raer  jat  leurs  adveniiNt  ;  maia 
le  <»)ntraire  leur  advint,  car  Ut  ftorent  morts 
sur  la  place  bien  quatre  cents  ou  environ  ,  et 
si  en  eal  de  pris  six  à  sept  vingts.  £t  bref  après 
ae  ratrabil  lê  oomtètabie  ttoot  son  oil  dtm  ta 
aXb  dé  SriBt-ReBii-«ii-Plain ,  dont  il  s'étoit 
délogé  le  malin  ;  duquel  Saint-Remi  cette 
Journée  et  besogne  porte  le  nom  à  toujours.  Et 
là  Ol-préparer  ses  gens  afln  d'assaillir  le  chà-> 
M;  nakieeux  qui  étaient MhHH,  féentslear 
secours  mis  à  déconfiture,  se  rniidiretil  incon- 
tinonl  au  connétable  au  nom  du  roi,  lequel 
ainsi  les  reçut.  Et  les  gens  du  roi  de  Sicile,  qui 
éloient  eniiron  hait  eenls  bassinets  d'hommes 
d'année  à  l'éltle,  en  la  comté  d'Alençon,  tantAt 
qu'ils  snrwt  les  nouvelles  que  les  dits  Orléa- 
nois  étoienl  jà  assemblés  pour  courir  sus  au 
fiége  deSain^Renii,  df  eoiwâtaArent  etoidon- 
nèrent  qmtre-TÎngts  bassinets ,  et  les  envové- 
rent  devers  le  dit  conntHable  nu  dit  lieu  de 
SaintF-Remi ,  pour  lui  faire  secours  et  aide,  les- 
qoeie  y  forent  dedam  quMre  henrei  après  s 
et  pour  la  grand'  déconfiture  et  reddition  da 
dit  chfttel,  dont  ils  ne  sa  voient  rien,  eurent 
moult  grand'  joie,  et  grandement  remercièrent 
le  dit  connétable ,  et  rendirent  grâces  é  Dieu 
de  ta  fortune  que  Bien  hii  atoit  donnée;  ^ 
puis  se  partirent  tous  du  dit  lieu  ,  délaissants 
garnison  au  dit  chàlel ,  et  s'en  relmirnèrcnt 
les  dits  de  Sicile  devers  leur  roi  el  seigneur; 
et  ta  connètilUe  l'en  aOa  à  BrtKwow  afee  i6a 
gens,  c^st  h  savoir  le  maiMial  de Flmee  et 
niessire  Antoine  de  Craon. 

Lesquels  là  venus,  tantôt  après  le  roi  de  Si> 
cita  et  tont  mi  gens  d^annes  Tisranl  hlUfe^ 
ment  au  dit  lieu  de  Bellesme,  et  eo  sa  compa- 
gnie plusieurs  archers  et  jirbalétriers,  et  autres 
habiltements  de  guerre,  lesquels  assirent  et 
oïdaiHiérent  leur  siAge  t  ifeitiaafairte  nri  de 
Sieita  et  lea  gtoa  oconpèrent  ta  OMiliè  da  dit 
dlfttel,  et  le  c>onnélabIe  et  maréchal  occupè- 
rent l'autre  partie  ;  et  moult  fort  le  commen- 
cèrent à  assaillir  el  envahir  puissamment }  et 
tant  7  eonliniiArent,  que  lea  aiaiégeaals,  non 
pouvants  résister,  rendirent  eux  el  le  dit  chfltel 
au  roi  par  condition.  Et  puis  après  que  gar- 
nison fût  mise  en  ta  Tille  et  au  cbàtel  de  par 
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le  roi,  le  connétable  le  partit  et  s'en  alla  hÂ 
et  ses  gens  vers  Paris  ;  et  le  maréchal  s'en 
retourna  vers  Dreux ,  el  le  roi  Louis  avec  ses 
gens  t'en  alte  deiert  le  Mans  pour  garder  m 
terres  de  son  pays  d'Ai\]ou. 

Lequel  connétable,  venu  devers  le  rni,  le  duc 
d'Aquitaine  el  le  duc  de  Bourgogne  ,  au  dit 
lien  de  Paria,  fut  grandenant  festoyé  et  ho* 
noré,  tantiKmr  la  victoire  qn'il  avait  ene  an 
dit  lieu  de  Saint-Remi ,  comme  pour  autres 
besognes  qu'il  avoil  achevées  honorablement 
au  voyage  dessus  dit;  et  lui  fut pr^nlement 
asiigaée  grand*  Mimnie  de  péeUne  pour  payer 
ses  gens  d'armée  qui  servi  l'avoient  au  voyage 
dessus  dit;  et  avec  ce  lui  Hirent  donnés  grands 
dons,  tant  par  le  roi  comme  par  le  duc  de 
Beufflegna. 

Durant  lequel  Imips,  Amé  de  VSrj  et  lè  Mh 
tard  de  Savoie  menoienl  forte  guerre  au  duc 
de  Bourbon,  au  pays  de  fieaujolois;  et  environ 
ta  mi-avril  eurent  grantf  rencontre  aasev  prèa 
de  Yillefranche,  el  ruèrent  jus  deux  capitaines 
au  dit  duc  de  Bourbon  :  c'est  A  savoir  Viguier 
de  RafTort  et  Bcrnardon  de  Séres  ,  avec  huit 
vingts  hommes  d'armea,  tant  chevaliers  comme 
éfluyerii  elpen  en  ééhiqtpa  qvi  ne  ftusent  pria 
ou  morts. 

Et  d'autre  partie  ,  le  seigneur  de  Heilly  et 
Enguerrand  de  Bournonville  meltoient  en 
grand'  iail(|eetion  te  paya  de  >Mlou;  et  dé- 
troussèrent en  ces  propres  jours  deux  ceuta 
combattants  des  gens  du  duc  de  fierri,  assez 
près  de  la  ville  de  Montfaucon. 

En  outre,  le  grand-maltre-dliôtei  da  roi, 
c'est  à  savoir  messire  Guichafd  Dauphin,  le 
mattre  des  arbalétriers  de  France ,  cl  messire 
Jean  de  Chàlons,  atout  dix  mille  chevaux ,  al- 
léiont  de  par  te  rm  meHn  te  aîAge  devant  ta 
ville  de  Saint-Fargeao,  en  Nivemola ,  apparu 
tenant  à  Jean,  flis  au  duc  de  Bar,  et  eux  là 
étants  attcndoienl  de  jour  en  jour  à  être  com- 
battus par  leurs  adversaires.  Néanmoins,  après 
qnlta  eurent  ta  été  environ  douae  Jours  et 
perdu  plusieurs  de  leurs  gens  morts  et  navrés, 
la  ville  se  rendit  en  leur  obéissonrr ,  o(  y  fut 
mise  garnison  de  par  le  roi.  Et  piu-eiilemenl  le 
soigneur  de  Sainl-Oeorga  et  autres  nebles  du 
pa)8  do  Bourgogne  étoienl  pour  lors  en  Ga^ 
cogne,  el  flaisoient  guerre  au  comte  d'Armagnac 
et  à  ses  sujets.  Meisire  Hèlion  de  Jaoque-Ville 
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se  lenoil  vers  Klampes  et  conqti/roil  chacun 
Jour  iiur  les  Orléanois,  lesquels  pour  ce  teuips, 
avec  fottf  «euK  qui  Imioieal  leur  parii ,  étoiral 
niuull  ioMmàêt  etr  de  tom  Oôtés  on  leur 
faisoit  guerrp.  Pour  y  remédier  el  avoir  al- 
liance eontre  tous  leurs  adversaires ,  eovoyë- 
mA  les  seigncun  dont  deHiif  «l  ùiÊib  maMk» 
leurs  ambassadenn  loleojiato  dtren  le  roi 
Henri  d'An^^loterre  et  ses  enfurta,  afl*  l'avoir 
secours  de  guai  de  guerre. 

Lesquels  ainbas&adeurs  venus  devers  le  roi 
d'Angldem,  ■wycniwiit  ba  Melléa  al  MUMa 
de  crédencc  qu'ils  avoient  apportés  des  sei- 
gneurs do  France  qui  Ik  k's  avoirni  envoyés  , 
traitèrent  tant  avec  icelui  roi  qu'il  fut  content 
tfanfoyar  ans  dite  aeigneun  Innl  wSOb  cam- 
battants,  desquels  scroit  le  clier  son  second  fils, 
c'est  in  savoir  Thomas ,  duc  de  Clarence.  Kl 
pour  de  ce  avoir  sûreté,  bailla  aux  dessus  dits 
awhawadeuraaBalettrea  scellées  de  ion  grand 
soel,  lesquelles  ils  apportèrent  eu  France  de- 
vers les  dits  de  Berri,  d'Orléans,  de  Bourbon  et 
d'Alençon ,  et  autres  qu'ils  trouvèrent  à  leur 
relow  à  Bourges  en  Berri.  Et  firent  tkm 
Joyetts  quand  ils  virent  le  aeel  du  dilToi  l'An- 
gleterre; car  chacun  jour  ils  nltcndoient  d'en 
avoir  à  faire,  parce  qu'ils  éloient  tous  acerte- 
nés  que  la  duc  de  Bourgogne  amèneroit  le  roi 
de  Frânee,  avec  toule  ta  poiaiauce,  aoninett, 
pour  les  eow|nBmeliub{|nguar. 

aiAPITRE  XCVI. 


t  CMm»  toi  de  nwMk  è 
Ui  de  rirto  pour  ÉBar  t 


Or  ait  Vérité  <|u*ett  ee  tampa,  ChaHaa,  roi  de 
Firanee ,  pour  mettre  ses  eunaarii  eu  al)éis- 

sance,  par  la  détermination  de  son  grand-con- 
seil, manda  par,  tout  son  royaume  gens  d'ar- 
BMi  et  gens  de  trait  à  venir  deven  lui  vers 
BwisàMtfun}  et  aveeeelM  mandé  très  grand 
nombre  de  charrois  et  chnrrettcs.  El  pareille- 
ment tes  ducs  d'Aquitaine  <  i  de  Bourgogne 
firent  très  grand  mandement.  Et  quand  tout 
ftU  piM,  et  que  le  roi  M  devoit  partir  pour 
aHer  en  ce  voyage ,  lesPariiieBa,  «a  très  grand' 
quantité,  avec  ceux  de  Funiversilé  de  Paris, 
allèrent  devers  lui  en  son  liotel  deSainl-Pol,  et, 
présent  MB  eoMcU ,  lui  requirral 


qu'il  ne  fil  nul  traité  ni  accord  avcrque  ses 
adversaires,  sans  ca  qu'ils  y  fusseut  expresse» 
BMQt  compris  et  déiiouMaés.  EC  reoNotrèrent 
comment  sea  dUa  advBfsaires  les  avinenl  en 
grand' haine,  parce  que  de  tout  ce  temps  ils 
avoient  tenu  son  parti  et  le  servi  centre  iceux. 
Laquelle  requête  leurftit  aeeordée  par  le  roi 
en  son  conseil  ;  lequel  roi  înltde  Firia  en  no- 
ble arroi ,  le  jeudi  cinquième  jour  de  mai  de 
cet  an ,  el  s'en  alla  au  gite  au  bois  de  Yinccn» 
nés,  où  étoil  la  reine  sa  compagne  i  el  de  I& , 
ieelle  avee  lui,  par  CoriMI  alla  à  MM,  06  il 
séjourna  par  aucuns  jours  en  attendant  ses 
gens.  Kl  le  dimanche  ensuivant,  partirent  du 
dit  lieu  de  Paris  les  ducs  d'Aquitaine  el  de 
Boorsopie,  et  l'en  dUrent  i  Mdmi  dévora  lo 
roi.  Auquel  Heu  et  à  l'environ  venoient  gens 
en  grand'  multitude  de  plusieurs  parties  du 
royaume  de  France.  £l  le  samedi  ensuivant , 
qualoniésie  Jour  du  dH  mois  de  mai,  se  partit 
le  roi  de  Meinn,  «1  sa  compagnie  les  dues  d'A- 
(luifaine,  de  Bourgogne  el  de  Ikir,  les  comtes 
de  31ortaigne  et  de  devers ,  avec  plusieurs 
autres  grandi  loicneiin,  dievaliers  et  gentils» 
hommes  ;  et  avait  oondu,  atvae  sou  grand-oon- 
scil,  à  jamais  retourner  de  son  entrcprisp  jus- 
qu'à tant  qu'il  auroit  mis  en  son  obéissance 
les  ducs  de  Berri,  d'Orléans  et  de  Boui|K)n,  el 
loua  leurs  alliéa.  Et  s*cn  allèreut  à  Moret  eu 
Gètinois .  et  de  là  à  Montcrcau-Faut-Yonne  ; 
auquel  lieu  de  Montereau  le  roi  fut  blessé  à  la 
jambe  de  la  rompure  d'un  cbeval,  el  de  1&  alla 
à  Sens  en  Bourgogne,  oA  il  séjourna  par  six 
Jours  pour  la  cause  de  la  dite  blessure.  Et  tou- 
jours étoient  la  reine  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  sa  compagnie  ;  lesquelles ,  reçu  le 
con^  de  leurs  seigneurs,  retournèrent  au  6ois 
de  Vincennes.  Et  le  oomte  de  Cbarolois ,  seul 
fils  du  duc  de  Bourgogne,  par  l'ordonnance  de 
son  père ,  s'en  alla  demeurer  à  Gand  ;  et  bref 
ensuivant ,  la  dîlo  reine  ^en  alla  dsineurei  à 
Melun  et  y  tint  son  état. 

Durant  lequel  temps,  les  Anglois  de  la  (ron- 
liëre  de  Boulenois  prirent  d'emblée  la  forte- 
resse de  Bavelinglien ,  située  entre  Ardres  et 
Calab,  laqueOe  appartanoit  au  dMUoisél  de 
Dixmude  en  héritage ,  nonobstant  que  pour 
lors  y  avoit  trêves  scellées  entre  les  deux  rois; 
et  fut  commune  renommée  que  le  capitaine 
I  d'iqelle,  nommé  Jeun  d'Bstenlieoque,  lavendit. 


 -■Dlgttired'by^oegle 


et  en  reçal  det  dttt  Aaglois  ceilaiiM 

d'argeat. 

Pour  laquelle  prise,  quand  le  lendemain  les 
iKMifflllM  en  tarant  tpaodaei  par  le  pai^,  en 

fui  le  peuple  ,  tenant  la  partie  des  François, 
fort  troublé  ;  mais  ils  ne  le  purent  atoir  autre, 
et  leur  convint  soulhrir.  Si  demeura  le  dit  ca- 
pitaine et  M  femme  ptiiililMnent  atee  ieew 
Anglois.  Et  par  ainsi  Ait  Miéifaè  que  te  prise 
dessus  dite  avoit  été  par  son  consentement  ; 
car  avec  ce,  aucuns  soudoyers  qu'il  avoit  avec 
loi  Anrent  détenus  prâooDisciAlmbà  flnence.. 

Eq  outre,  le  roi  Henri  d'An^Merre,  de  l'af- 
-flnilé  et  alliance  de  mariage  qu'il  avoit  voulu 
pour  son  aîné  avec  la  lUle  du  duc  de  Bourgo- 
gne, Tut  pour  ce  temps  du  tout  lefhNdi,  par  le 
moyen  des  aniancei  dont  demis  eetCtfle  men- 
tion qu'il  avoit  faites  avec  ses  adversaires;  et 
aux  Gantois,  à  ceux  de  Bruges  ,  d'Yprcs  et  du 
Franc  envoya  lettres  en  françois  par  on  sien 
bémit,  deMfiidlee  le  teneur  s'eniuitt 

«  Henri ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  d^ Anglo- 
terre  et  de  France,  seigneur  d'Ibernie,  à  ho- 
norés et  sages  seigneurs,  bourgeois ,  éehevins 
et  nfonéf  deei^Oef  deGand,  deBmgH  #  d*Y* 
|me,  H  dn  territoire  du  Franc ,  nos  Irto  diers 
et  spéciaux  amis,  salul  ot  dilection. 

»  Très  chers  et  honorés  seigneurs  et  amis , 
il  est  venu  i  notre  eonnoliBanee,  par  relation 
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saire  de  France ,  le  dur-  de  T^ourgognc ,  comte 
de  Flandre,  prend  et  veut  prendre  en  bref  son 
chemin  vers  notre  pays  d'Aquitaine,  pourîec- 
Ini  dèlniire  et  gller  née  nMele,  et pertpèeial 
nos  bien  chers  et  amés  cousins  les  durs  de 
Bcrri,  d'Orléans,  de  Bourbon,  les  comtes  d'A- 
lençon  et  d'Armagnac  et  le  seigneur  d'Albret  -, 
pour  quoi,  m  mrtre  seignenrvent  penAvéfwen 
son  envieux  et  mauvais  propos,  vous  noof 
veuille! ,  par  le  porteur  de  cestes ,  certifier  par 
vos  lettres,  le  plus  tM  que  vous  pourrez,  si  ceux 
du  pays  de  Flandre  veulent,  poor  leur  partie, 
tenir  ke  Irtfee  entre  none  et  eux  demièro- 
mcnt  eues,  sans  vous  assister  au  mauvais  pro- 
pos de  votre  seigneur  contre  nous  ;  entendant, 
honorés  seigneurs  et  tris  chers  amis,  que  au 
cet  ipie  fom  et  ke  eomnmnee  de  Flandre  les 
voudroicnt  tenir  et  garder  an  profit  du  pays  de 
Flandre ,  nous  entendons  et  avons  proposé  de 
laire  pareillement  pour  nuire  partie. 


«  Très  ohers  et  Iionorés  amis,leSlint»Elipril 
vous  ail  en  sa  samle  garde. 

»  Donné  sous  notre  privé  scel,  en  notre  pa- 
lais de  WesmoAtiers,  le  seirième  Jew  de  mai, 
le  treizième  an  de  notre  règne.  » 

Sur  lesquelles  lettres  les  dits  Flamands  ré- 
pondirent et  dirent  au  porteur  que  les  trêves 
dësqueVessesdiles lettres  fiûsoient  mention  ne 
vouloient  nullement  enfreindre  ;  et  qu'au  roi 
de  France,  leur  souverain  seigneur,  et  le  duc 
4e  Bourgogne,  comte  de  Flandre,  serviroientct 
essisteroient,  eommeanirefbisiie  UToient  fait, 
selon  leur  pouvoir.  Lesquelles  lettres  lantôl. 
njir^-s  envoyèrent  devers  le  roi  et  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  lesquels  étoient  encore  en  la  tîUe 
de  Sensen  Bourgogne. 

Isqueb  Jouis,  le  due  dellem,per  le  eonseil 
du  comte  d'Armagnac,  fit  forger  monnoie  du 
coin  du  roi  en  t  rriture  et  en  armes,  en  la  ville 
de  Bourges,  pour  payer  les  soudoyers  ;  c'est  & 
savoir  blaaés,  doubles  et  èeus  d'or,  sseei  sem- 
blables à  la  monnoie  du  coin  du  roi  en  écri- 
ture et  en  armes,  dont  le  roi  et  SOU  conseil  fth 
rent  moult  déplaisants. 

GHAPITRE  XCVn. 

Comment  U  ïillc  ili*  \  crrins  fui  pri.w  drs  Orléinois,  letqueU 
pm  ds  lemp»  tftéê  t'en  parUreai  ci  l'tlMMHloaatnM»  «I 

Clerœonl. 

En  ces  propres  jours,  la  ville  de  Vervins, 
qui  éloit  moult  riche  et  Torle,  fut  prise  par  dé- 
ception de  messire  Uignel  de  Brabant,  de  Tlio- 
mas  de  Hersis,  du  seigneur  de  Bœqueaui, 
(  tievalicrs,  et  aucuns  autres  gentilshomntes,' 
jusqu'au  nombre  de  six  cents  combattants 
ou  environ,  de  diverses  nations,  qui  éloieotde 
la  partie  des  OrManois;  et  dil^  que  ee  Ait 
par  un  boucher  et  à  son  instance,  qui  avoit  été 
banni  de  la  dite  ville  pour  ses  démérites,  et  s'è- 
ioit  mis  en  la  compagnie  du  dit  Clignet  -,  duquel 
boachir  le  fcmme  avec  plusieun  de  ses  en- 
fanta demeuroit  en  la  dite  ville.  Lesquels,  sur 
le  requoi  et  serein  de  la  nuit ,  s'étoient  mucés 
emprës  une  porte  ;  et  quand  te  Jour  fut  éclair- 
ci,  environ  soleil  levant  que  les  guets  et  fsidea 
de  nuit  sur  les  murs  e^  partirent  et  leissèient 
leurs  gardes,  et  que  la  porte  fut  ouverte  par 
icelui  qui  avoit  par  nuit  gardé  les  clés,  et  le 
pont  a>alc,^ceu\  qui  éioicot  mucés  en  certains 
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lioux,  avaDl  que  les  gardes  des  portes  Tussent 
venues,  entrèrent  dedans  et  conioieiiGèrenl  à 
envahir  oeux  ét  la  vilto,  qui  ri»  D*y  iMnioienl  ; 
cl  firent  sonner  leurs  trompettes,  en  rrianl  à 
haute  voix:  «Vive  le  ducd'Orléonsl  »■  Toutefois 
il)  eul  peu  de  gcns^de  la  ville  pris^  mais  Us 
fimm  Km»  dérobés  en  vaisselle  camaie  en 
monnoie,  tant  de  Vhùkà  du  seigneur  de  Ver> 
vins,  chevalier,  qui  pour  lors  étoit  avec  le  roi 
ou  en  la  voie,  conuaine  des  maisoDS  et  hô- 
tels des  bourgeois  et  habilanto  de  la  dite  ville, 
jusqu'à  la  valeur  de  moull  de  milliers  de  flo- 
rins. Lequel  avoir  fut  par  le  dit  messireCli- 
gnei,  du  gré  ou  consentement  de  ses  couipa- 
9Q0IIS,  tout  porté  m  Ardenne,  afin  que  ci^ux 
du  pays  et  des  villes  de  sa  palria  il  qûétoient 
en  son  aide  fuSMOlJ  pa|éa,  et  awHi  etox  qi'il 
awéneroil  là. 

£l  tantôt  tous  les  voisins  d'autour  furent 
■MMiltâMliia  4e  pewr  (|iiaad  Us  sureot  laehoBè 
et  le  fait.  Pour  ce  vinrent  les  comomnes  d'au- 
tour, tant  do6  bonnes  villes  comme  du  pays 
d'environ,  et  les  a&siégèrent  et  se  mirent  en 
peine  de  reprendre  la  viUe.  Ll  tint  aMsi,le 
bailli  de  Verniandois,  nommé  Le  Brun  de  Bains, 
rh('\olier,  le  seigneur  de  Chin  et  plusieurs 
autres  chevaliers  et  écuycrs  ,  bourgeois  et 
Mires  avec  lui ,  jusqu'au  nondiiv  de  quatre 
maU  hMBMMte  «t  in  €«  Imit  mille  piétons, 
tous  do  gens  armés  puissamment.  Auquel 
siège  vint  le  seigneur  de  la  ville,  qui  étoit 
de  grand'  noblesse  et  moult  expert  chevalier, 
tanMtqoll  «Mit  les  nouvellea.  SI  M  tout  le 
rircuit  entrepris  par  ceux  de  dehors  ;  ei  par 
grand'  forc/C  et  pui.ssance  les  commenrcri  at  à 
guerroyer;  cl  les  assiégés  ordonuèrenl leurs 
dètaMet  iur  les  vttn  âWci  et  de  saïaMes  et 
d*iulie  mit,  eu  tus  montranU  et  faisants 
bonne  fruerro  et  bonne dérense.^t  là,  en  la  dite 
ville  furent  en  cet  étal  vingirlrois  Jours ,  et 
tant  que  le  ôxldnie  Jour  du  mois  de  Juin,  leaim 
de  Bosqueaux,  Thomas  de  Hersisel  le  fils  du 
seigneur  de  Séres,  chevaliers,  le  bâtard  d'Esnc, 
et  «eux  qui  étoientavec  eux,  considérant  qu'ils 
oroilsnieot  de  Jour  en  Jour,  et  aussi  le  déronn 
peuNuC  desmun^  des  tourtet  des  meiinni, 
doutants  qu'ils  ne  fussent  pris  et  tués  de  leurs 
ennemis,  ce  jour  eurent  conseil  ensemble  où 
ils  se  pourroient  sauver  ;  et  montrèrent  grand' 


célcr  It  ui  intention.  Lesquels,  é  l'heure  que 
ceux  de  dehors  étoient  en  leurs  tentes  et  pa- 
villons,  et  qu'ils  séoîent  au  dteer,  et  quils 
avoient  vu  leur  guet  devant  une  porte,  vin- 
rent les  dits  assiégés  luul  en  armes,  ainsi  qu'on 
avoit  accoutumé,  et  moulés  sur  leurs  chevaux  ; 
et  ÙmA  ouvrir  les  portes;  et  'tous,  exeeptés 
trois  qui  dormoient  ou  qui  furent  trop  négli- 
gcnls,  saillirent  hâtivement  hors  de  la  porte, 
en  frappant  leurs  chevaux  très  âprement  des 
éperons;  et  à  eourie  de  chevaux  se  boutèrent 
au  bois  le  plus  U^t  qu'ils  purent. 

Ceux  qui  tenoient  le  siège,  véanl  rc,  furent 
tous  émerveillés.  6i  boutèrent  tantôt  arrière 
leurs  tiAles,  monlAreut  A  cheval  et  coururent 
après  eux  et  las  suivifent  A  grand  effort,  tant 
qu'ils  en  prirent  jusqu'à  quarante  ou  envi- 
ron; et  les  aucuns  se  sauvèrent  par  force  de 
Cuir,  et  les  autres  atout  leurs  priMiuniers  re* 
loonièeeutr«t  puis  entrtfent  eu  la  ville,  0&  ils 
trouvèrent  les  trois  Orléanois  dearaa  dils  avec 
aucuns  autres  cbétifs ,  lesquels,  par  le  com- 
mandement du  baïUi  de  Yermamlois,  furent 
bouléeeu  prison,  fit,  après  ce  qu'on  eut  eet 
leur  confession,  furent,  par  la  sentence  du  dit 
bailli,  décapités.  Et  de  là  après  se  partit  icc« 
lui  bailli,  et  s'en  alla  A  Laon,  où  il  mena  les 
autres  priioaMBW  uriéinaii  bien  Uéi,  pour  les 
décoller  U.  Etleieigueurde  Yervins  demeura 


en  sa  viUe,  et  A  son  pouvoir  b  flt  refaire;  le 
seigneur  de  Chin  et  ks  autres  s'en  aUôrait 
chacun  en  son  lieu. 

BtapvAs  «Munabfubjour»  ensuivaal,  Ait 
pris  le  cbâtcl  de  Gersics,  qui  ètoit  moult  fort, 
des  gens  du  dit  Glignct  de  Brabant;  est  à  sa- 
voir de  messirc  Simon  de  Clermoot,  clieva- 
Uer,  un  eapiteiue  nommé  MuUet  d*Atttra,  et 
aucuns  autres,  et  le  prirent  d'emblée  à  un  ma- 
lin. Mak  tantôt  le  dit  bailli  de  V'ermandoi^,  et 
avec  lui  les  seigneurs  dessus  dits  et  grand 
nombre  de  eommunes,  vinrent  devut  et  Is 
recouvrèrent  par  force  d'assaut  Si  (ùrenl  pris 
les  dessus  dits  Simon,  Mullet  d'Autre  et  leurs 
gens,  et  menés  à  Laon,  où  ils  furent  tous  déca- 
pités ;  et  après  fut  mise  garnison  dedans  ledit 


UlLjikl. 
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(  oriinirnt  Ii^  mi  <!c  France  ouil  crriainp»  nouvelle*  que  IM 
ad^  erMlre(  ^otenl  allie*  avec  le  roi  U'Aii§l«l«rr«,  «il  rom- 
iiien  i  lo  couaétalle  Ail  rafoié  canin  «us  tu  p*ji  it  Bw- 


En  m  ntaiM  Joon,  Ghtriet,  rai  de  Fnoee, 

élaat  encore  avccque  ses  princes  à  Sens  eo 
Bourgogne,  ouU  certaines  nouYelies  que  ses 
•dTenaim  t'éloient  alliét  «vec  le  roi  d'Angle- 
terra,  e'ett à  lavoir  Berri ,  OriAent  el  Bonr- 
bon  et  les  autres  seigneurs  de  leur  partie  ;  ot 
que  le  roi  d'Angioterrc  si  vouloil  envoyer  au- 
cuns de  ses  gens  en  France  a(oul  une  grosse 
en  lew  ude,  pour  dégMer  son  rafw* 
;  et  que  déjà  étoient  issus  de  son  royaume, 
de  Calais  et  d'autres  Tortcresses  qui  sont  ës 
fronlidres  de  Boulenois,  et  conunençoieDl  à 
oooffir  à  i'eafiran,  tu  MMMOit  ptém  et  pri- 
sonniers, et  par  spécial  sur  la  ner  et  en  la 
ville  de  Berg  boutèrent  les  feux,  en  enfrei- 
gnant les  trêves  qui  éloienl  entre  lui  el  le  roi 
d'AngmwTO.  Et  pour  y  obvier,  maDia  Uliv»- 
nient  au  «onle  Waten»  de  Saint^Pol,  ion  con- 
nétable,  que  atout  ses  g;ens  et  les  nobles  de  Pi- 
cardie allAt  sur  les  dites  frontières  el  mtt  par* 
tout  garnison  de  gens  d'armes  et  de  vivres 
pour  coBlitMMP  am  «ouim  et  «olniiriM  Vi- 
eeux Anglois,  et  que  do  ce  il  ftt  bonne  diligen- 
ce; car  le  duc  de  Bourgogne  nvoit  lors  nmcné 
avecque  lui  tous  les  plus  jeunes  ei  plus  cbcva- 
lewMix  4|a'ii  ivoit  |m  Irawer,  «m  peu 
Mloit,  par  spécial  du  paya  de  Boulenois,  de 
Tanois,  do  Ponlhieu  et  d'Artois;  et  avoil 
laissé  seulement  les  anciens  boounes  foibles, 
qui  plus  D0  ii  ponvoient  amer.  Orett  trai 
que  ledit  connétable,  quand  il  ouït  les  nou- 
velles des  maux  que  faisoipnt  lendits  Anglois, 
plua  par  son  gré  que  par  contrainte  ni  man- 
danont  dn  roi,  toute» aMlm  ehona  hriwioa  et 
miseodanièn,  le  partit  et  vint  i  Baria  tantôt 
et  bien  hftlîvement,  avecqoe  lui  I>e  Borgne  de 
La  Heuse  et  aucuns  autres  chevaliers,  lesquels 
il  laissa  par  la  volonté  de  ceux  4e  Fins,  afin 
d'aller  monor  gnem  von  Smu;  et  pnil  tm 
aUa  en  Picardie  et  à  Sainl-Pol  voir  sa  femme, 
et  de  la  prit  son  chemin  à  Saint-Omer,  et  puis 
à  Boulogne,  fournissant  et  visitant  toutes  les 
IMièni.  Bttairiôtapièo,  Alt  loolo  la  tmol 


meur,  et  tant  qu'ils  se  retrahirent  atout  leurs 
eones  abaiaiéM.  Maiododana  tofortempo  ro* 

commencèrent. 

Quand  lo  connétable  vit  qu'ils  ne  s'abste- 
noientde  faire  guerre,  il  eut  conseil  avec  au* 
euM  ancieBe  ehevaliendo  lei  gena  et  ««trea  v 
c'est  A  savoir  le  sire  d'OfllMMint,  le  siro  de 
Chauny,  le  sire  de  Loviroy,  messiro  Philippe 
de  Uarcourt  et  plusieurs  autres.  Après  lequel 
conseil  il  assembla  davera  hri  moult  de  gena 
d*amiea,  jai^*au  nonbn  de  mille  ciiM| 
cents,  lesqudf,  sous  la  ronduitr  du  sire  de 
I-ouroy  el  d'un  nommé  Alitiin'liii,  un  certain 
jour,  sur  le  soir,  fit  armer,  el  devers  la  ville 
et  le  ehAtel  de  Gninea  les  ordonna  et  diipoaa 
à  aller.  El  quand  ils  commencèrent  à  appro- 
cher la  ville,  étant  tous  de  pied,  le  dit  conné- 
lable  avoit  par  un  autre  loz  envoyé  messire 
Jean  de  BMity  atout  «piaranle  boiiliieli,  1»» 
quel  savoit  bioil  lia  avetiues  de  la  dite  vHle, 
afin  démontrer  aux  devant  dits  rommcnl  ils 
assaudroienl  icelle  ,  laquelle  étoil  clu!>e  de 
boM  palii  etbOM  fossés,  et  si  étoit  garnie  d« 
Iloilandois  él  antres  soudoyers  qui  y  demeib* 
roient.  Et  le  connétable,  atout  six  cents  bas- 
sinets, passa  outre  la  ville,  pour  garder  un 
passage  qui  étoit  entre  Calais  et  Guincs,  afin 
queiaaAngMadnditOalaia,  S'iboyoienil'aa- 
saut,  ne  vinssent  avec  grosse  armée  pour  ai- 
der aux  Guinois,  et  aussi  que  les  Guinois  ne 
pussent  passer  pour  aller  à  Calais.  Ainsi,  au 
mitton  deo  doux  batalllw,  iveequa  oea  fena, 
se  mit  le  connétable,  et  là  fut  tant  et  liloogue» 
ment  que  l'assaut  dura.  Los<juels  piétons  de»> 
sus  dits  et  ceux  qui  les  conduisoienl  vurent 
tona  onaamMa  «n  point  du  Jour  de  ai  à  la  vi^ 
le,  tkm  anisetés  d'aasaiUir  ;  et  tuA  flraai  qua 
par  grands  et  cruels  assauts  boutèrent  le  feu 
dedans  i  lequel,  tant  qu'il  trouva  de  quoi,  ne 


cl  vertueusement  contre  leurs  ennemis  ;  cl  lea 
Anglois  étant  dedans  le  chàtel  de  Guines  je- 
toient  des  pieri^  et  trayoient  d'arbalètes, 
onnioment  «ém  point  oeaier,  et  nwnll  gi»* 
voient  les  assaillants.  Finablement,  ceux  du 
dit  rhatel  ou  vrirent  unede«  portes  de  leur  chAtel 
elleur  basse- cour,  par  laquelle  oeux  delà  ville 
«aUdnntdidiiat  etftmnt#etiis,otptr<aiii- 


Dlgitized  by  Google 


240 


CHROMQCES  D*ENGUEilRilND  DE  MOIVSTRELET. 


[1412] 


par  ie  conseil  du  dit  maréchal  de  Reoly  el  de 
Iran  «mdniiean,  w  nfrahiieiil  tow  cbior- 

Me  et  ntournèrent  en  leurs  places  ;  mais  (ou- 
fois  en  y  eut  moult  de  blessés  cl  navrés,  et  peu 
en  mourut.  £1  le  connétable,  àquiioeux  firent 
nvoir  leur  retnâto,  alool  Mm  armée  ^en  re- 
tourna à  Boulogne,  laisf^nt  garnison,  comme 
dit  est,  par  toutes  les  fronlicres  contre  iiceux 
Anglois,  lesquelles  garnisons  couroienl  cha- 
eup  Jour  l'iiM  eoDtre  l'mln. 

GflAPmUBXCOL 

Gonnenl  le  roi  nk       devant  Fontanai,  et  eprè*  i  Boor- 
itci  en  Barrit   ^  bciatRct  qui  adf inraatdmiBtlo  lamfs 

qu'il  7  M. 

Après  que  le  roi  de  iVance  eut  séjourne  par 
aucuns  jours  en  la  ville  de  Sens  en  Bourgogne, 
et  i|B|il  eHten  plttHcon  grandeB  dèUbéfaUoDS 
•lec  tOtt  conseil  sur  les  affaires  de  son  royau- 
me, se  partit  de  là  et  alla  à  Auxcrre,  et  de  là 
i  la  Cliarité-sur-Loire,  où  il  s^ourna  par  cinq 
Jours  ;  et  après  prit  iod  ehemu  derers  un  fort 
cbiiéleoiiunè  Ftooleinr,  lequel  les  Orléanois 
tenoienl.  El  lantAf,  voyant  la  grand'  puissance 
du  roi,  rendirent  le  dit  châtcl  par  condition 
qu'ils  s'en  iraient  saub  leurs  corps  et  leurs 
Imm.  El  eependant  plosiean  cepitiîiiaa  qui 
avoit  teno  les  frontières  mnlre  les  dits  Or- 
léanois venoient  chacun  jour  de  divers  pays 
i  grand'  puissance  devers  le  roi  ;  entre  lei»- 
y  fioKDt  le  seigneur  de  HeiUf,  fioguer» 
iiedde  Bouraonville,  àaé  de  Yiry  plu* 
Meurs  autres. 

Et  du  dit  lieu  de  Fontenay,  le  roi  alla  loger 
eu  pays  de  Barri,  devant  une  ville  nonnée 
Boa^e-Roi,  et  la  fit  assiéger  tenté  Tenviron, 
et  RKHill  fort  fombaltre  de  ses  engins.  Durant 
lequel  siège,  Ueclor,  bàlard  de  Bourbon,  ft^re 
anducdeBooriMMi,  vintalont  trois  oenlslMWi- 
mes  d'armes  sur  aucune  compagnie  de  gras 
du  roi,  qui  alloient  à  l'estrade  ;  si  en  prit  el  tua 
plusieurs  :  et  après  hâtivement  s'en  retourna 
en  la  ville  de  Bourges,  où  étoient  les  ducs  de 
Béni  etde  Bourbon,  auxquels  il  raeenla  son 
aventure.  El  après,  ceux  de  Dun-le-Roi  furent 
tellement  contraints  par  la  force  des  engins  du 
roi,  que  le  neuvième  jour  du  dit  siège,  saufs 
leurs  oorpe  et  lews  biens,  se  lendirent  etlî- 
vréientladileirilleaa  ni{«  par  toile  eomlilioii 


que  Louis  de  Corailies,  chevalier,  naguère 
sénécbal  de  Boulenois,  de  par  le  duede  Berri, 
pût  revenir  alool  ses  gens  devers  le  dit  duo 
de  Berri,  sainement  et  sauvement.  Bonc,  après 
l'espace  (te  trois  jours,  le  roi  et  tout  son  osl  se 
partit  de  là  et  délaissa  en  fat  dite  viBemessirt 
Gautier  de  Bupes,  chevalier  bourguignon,  ca- 
pitaine et  gardien  d'icelle  ;  et  à  trois  lieues  ou 
environ,  en  une  ville  près  d'un  bols,  le  ven- 
dredi ébâèmt  jour  de  juin,  le  roi  et  toulaon 
eiersile  se  logea. 

Et  le  lendemain  du  malin ,  c'est  à  savoir  le 
samedi  onzième  jour  du  tlil  mois,  se  partit  et 
vint  doani  Bourges  la  cité,  ville  forte  et  peu- 
plée, et  de  provisiaoi  surabondante  et  remplie 
de  biens.  I^aquelle  cité  souloil  être  royale  et 
chef  de  tout  le  pays  et  règne  d'Aquitaine,  située 
sur  la  rivière  d'Vèvre  ;  et  parmi  une  partie  de 
la  ville  oourt  un  petit  fleuve  qui  vient  de  Dua- 
le-Roi.  £n  laquelle  cité  les  bourgeois  et  habi- 
tants d'icelle  montroient  el  faisoient  grand' 
apparence  de  résistance,  c'est  à  savoir  les  ducs 
de  Berri  et  de  Bonibon,  le  SMgneor  d*Albret, 
le  comte  d'Auxerre,  Jean,  frère  du  doc  de  Bar, 
et  moultd'nutresqui  s'ètoient  partis  etfuishors 
du  pays,  l'archevêque  de  Sens,  l'arcbevèqoe 
de  Bourges,  les  évèqoes  de  Paris  et  de  Char- 
Ires,  le  seigneur  de  GaMOort,  Betbasan,  le  si- 
re d'Aubrecicnurt  cl  I^e  Borgne-Foucaut,  avec 
mille  cinq  ccnLs  b^issinets,  ou  environ,  et  qua- 
tre cents  hommes  de  trait,  arbalétriers  et  ar- 
chers. Leaqneis,  voyant  venir  le  rai  atoot  son 
exercite,  auquel  étoient,  selon  l'estiaoalioii  el 
commune  renommée,  mieux  de  cent  mille 
chevaux,  aucuns  issirenl  de  la  ville  armés  en 
venant  contre  eux,  et  orient  t  «Tiveleroi!>»et 
les  ducs  de  Berri  et  d'Orléans,  en  assaillant 
terriblement  les  coureurs  de  devant,'  et  tant  que 
d'une  partie  el  d'autre  y  en  eut  moult  de  bles- 
sés et  tnés.  Mais  TavanlFgarde  du  roi.  qui  les 
suivoit,  les  fit  tantôt  rentrer  en  leur  vUle.  Bl 
eux  entrés  dedans,  laissèrent  leurs  portes  ou- 
vertes ;  et  bien  courageusement  s'ordonnèrent 
et  mirante»  défense. 

Cette  avant-garde  dn  roi  gouvemeianl  et 
mcnoienl  le  grand  -  mallrc  -  d'hôtel  du  roi, 
c'est  à  savoir  messire  riuicliard  Dauphin,  les 
seigneurs  de  Croy  et  du  ilciUy,  chevaliers, 
Aaié  de  Yiry  et  Enguerrand  de  Boumonvate, 
écuyen^kaqueUseigncundeGroir  ctdeHciHr» 


I 


les  deux  roaréciiaux  de  France,  c'est  à  savoir 
BMiife  BouaieaMt  et  le  aeigMur  de  Longny, 

absents,  et  en  autres  besognes  commis  de  par 
UîToi.  Turent  les  devant  dits  de  CroycldeHeilly 
députés  de  par  le  roi  à  exerciler  les  offices  de 
nwiéchél  4e  Ftance. 

Et  l'arriére-gardc  condoiioieilt  les  sei- 
gneurs d'Arlay,  c'est  à  savoir  messire  Jean  de 
GbàloDs,  le  seigneur  de  Yergy,  le  maréchal 
4e  Bourgogne,  le  seigneur  4e  Kouq  «t  le  fei- 
gneur  de  Rasse. 

El  en  la  bataille  étoil  le  roi  de  France,  et 
tTocque  lui  étoient  les  ducs  d'Aquitaine,  de 
Bourgogne  et  de  Bar,  les  comtes  de  Mortaigne 
el4eNtfera,  mirive  Gwllnine  4e  Morliî- 
gne  et  grand' planté  de  rtievalcrir. 

Lesquels,  \h  venus,  en  une  plaine  assez  près 
d'un  aulnaie,  face  à  face  de  la  cilé,  furent  bien 
l'Mpeee4e  traie  oa<|iiatra  henm en eidoii- 
ilance,  pour  aviser  et  ordonner  les  lieux  de 
leurs  logis,  et  pour  aviser  et  bailler  à  chacun 
sa  place,  ainsi  comme  à  chacun  capitaine  ap- 
ptHinit.  Et  li ,  aeseï  prêt  4*1»  gibet  4e  le  éi- 
té,  ftirent  faits  plus  de  cinq  cents  chevaliers  ; 
desquels,  et  aussi  dv  plusieurs  autres  qui  n'a- 
voient  porté  bannières  furent  moult  de  ban- 
nièice  Metéw.  SI  pois  connmieAnnt  i  ap- 
firocher  la  ville  4e pins  prés,  cotre  lei  marais 
du  petit  neuvp  df^vnnf  dit  ol  les  autres  marais. 
Et  lors  commeucérent  à  tendre  leurs  tentes  et 
leurs  pavillons,  et  firent  plusieurs  logis  ës  vi- 
gneseteonlralefniiBras4Minalioiii4a  firieiH 
rf(  Snint-Martin-des-Ohamps,  de  l'ordre  de 
Clugny,  et  d'un  pan  des  faubourgs,  lesquels 
avoient  été  détroits  et  désolés  de  ceux  de  la 
vtte,  4enal  laTeinift4ee4eiiw4iU,et  ebolre 
Ieeai1)resetgnildimqfwai|iii  lA  étoient.  Et  est 
tni  qn 'aucuns,  pour  la  grand'  soif  qu'ils 
•voieot,  tirèrent  de  l'eau  des  puits  qui  étoient 
éc4iletaiboairgii  «ait  quiconque  «n  liavoit 
inowoit  sou4ailMBent,  Jusqu'à  tant  que  l'on 
s'aperçut  de  la  mauvatselé  et  fraude.  Et  adonc 
on  fit  crier  au  son  de  la  trompette  et  défendre 
de  par  le  nri  qu'il  ne  fût  taonune  qui  tirftt  ni 
Mtteau4ee^pnitayelqa*èUe  éloitonpo»* 
sonnée,  mais  bussent  et  usassent  de  l'eau  de 
fontaines  et  de  ruisseaux  courants.  Sur  quoi 
leurs  adversaires  dirent  depuis  et  affirmèrent 
pow  nti  qD*èe  '4ila  puito  avoinl  Jelè  «ne 
iMibe  ^V»  appeMl  Mloo  kf  GfMS  iMlti»«  et 
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selon  les  Latins  getth  et  cela  avoienl-ils  fait 
«ta  qu*ib  en  moaniMent,  et  amii  pooroe 
qu'ils  ne  pouvoienl  bonnement  passer  les  ma- 
rais ni  les  gués  des  dits  fleuves,  pour  la  doute 
des  assiégés,  lesquels  y  avoient  franc  aller  et 
venir  ;  et  parrilleaient  pontoient  aUer,  atout 
charrois  et  charrettes,  pourvoir  lenra  vivres 
et  nécessités,  et  les  mettre  et  mener  en  leur 
Yille;dont  tes  dits  seigneurs  et  tout  l'ost  étoient 
nuNdt  orarrauBét. 

Néanmoins  tantôt  iront  or4oiUMr  en  cer- 
tains lieux  leurs  engins  et  tout  ce  qui  étoit 
convenable  en  tel  cas,  et  la  nuit  prochaine  ti- 
cbérent  leurs  lentes  et  fournirent  leurs  places, 
et  y  nimt  graiMT  quantité  4e  8ene4'aniMS  ; 
cl  là  commença  une  forte  guerre  entre  eux  cl 
ceux  de  la  ville,  jetant  continuelicmont  les 
uns  coolrc  les  autres  des  traits  de  canons,  do 
brieoleo  etdebonuo  aibalMef,  et  par  gran4* 
force  de  lances  et  d'épéeo  se  combattoienl  sou- 
vent ;  et  par  spécial  ceux  de  la  ville  navrè- 
rent et  oocirent  plusieurs  adversaires.  El  sou- 
ventes  Ibii  les  îqjorioîént  de  parotes  en  eux 
appelant  faux  traîtres  Bowgaîgnons,  cl  di- 
sant :  «  Vous  avez  ici  amené  le  roi  enclos  en 
»  sa  lente  comme  non  bien  sain  de  propos  et 
»  de  peosto.  »  Et  appeloient  le  duo  4e  Bour- 
gogne faux  hoiiyci4o,  tiniit  qne  «'il  n'eOt  là 
été,  ils  eussent  ouvert  leurs  portca  ail  roi  et 
lui  eussent  fait  obéissance. 

Et  d'aulre  lez  au  contraire ,  leurs  adversai- 
reo  lemblolitoiBent  leo  appeloient  ffHix  Iraltrea 
Armagnacs,  rebelles  contre  leur  roi  et  souve- 
rain seigneur,  et  moult  d'autres  injures  et  op- 
probres disoieot  les  uns  contre  les  autres.  Alais 
le 406  4e  Bonrgogne,  qui  soavient  les  oyoit, 
n'en  disoit  mot  ;  aiOfiMS  pensoit  toujours  de 
les  grever.  Et  le  mercredi  treiiiéme  jour  du 
mois  de  juin ,  furent  trêves  données  entre  les 
4ile8  parties,  àlareqnête4ii4ac4eBerri,dtt* 
rant  lesquelles  il  advint  qu'anniM  des  fami- 
liers du  roi ,  épris  de  trahison ,  mandèrent  à 
ceux  de  la  ville  :  *  issez  dehors,  il  est  temps,  n 
sadiiateeqirïliavoieDlà  ftire.  Leequek  iop* 
oootiaent, entre  aM«l40ia heures  après  midi, 
le  roi  étant  en  sa  tente,  et  aussi  les  ducs  d'Aqui- 
taine et  de  Bourgogne  qui  reposoienl ,  et  pa- 

<  l'ifitii  Mt  une  heriie  doot  parle  Dîottoride,  1.  S, 
c.  1 87,  ISS.  C'est  une  eipèce  de  laitm  tauvai^.  On  Pcp- 
pale  M  Istin  fliiMiM,  «I  sa  fteacals  «tMcTf  • 
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vrinemem  la  plus  grand'  partie  éè  Tort  étant 
désarmé  .  comme  ceux  qui  de  rien  ac  se  doû" 
toîenl ,  i.ssireol  de  la  ville  par  deux  portos  , 
environ  cinq  cenU  hommes  d'armes  à  l'élite , 
lesquels  prireni  Itt  «iMmb  pur  fet  Tigoes ,  le 
pliif  coNOieDt  «1  wcfèteiBeat  qu'ils  porHit , 
non  voulant  Mre  aperçus,  si  qu'ils  pussent  ve- 
nir sur  («ux  (il-  l'osl  soudainement,  et  eux 
courir  sus,  ajfanl  volonté  de  prendre  le  roi  et 
son  fib  en  leurs  leiiles,ettiier6lorairelediio 
de  Bourgogne.  Mais  ce  qu'ils  douloient  advint  ; 
car  deux  pages  du  sf•i^neur  do  Croy,  qui 
lors  menoieol  deux  coursiers  rarralchir,  en  les 
«Iwearettl  apercarent  lae  dssnt  dîls  I  lesquels 
soudaincmenl  tirèrent  sur  frein,  et  9*m  ooa- 
nirenl  le  plus  vilement  qu'ils  purent  devers 
l'ost,  criant:  «A  l'arme,  voici  vos  ennemis 
vlennenil  oBl  esfllirant  hors  de  le  ville,  et 
tant  que  leurs  voix  furent  ouïes. 

Et  tantôt  chacun  naillit  hors  de  sa  tente  et 
do  son  logis  ;  et  inconlinent  s'armèrent  et  ao- 
couforenl  eeax  de  Tavant'jeide  à  Fenoonlre , 
el  tairt  qu'ils  vinrMi  Tnn  contre  Tautra,  com- 
mençant è  frapper  de  lances  et  de  glaives  ; 
mais  1rs  assiégés  furent  tellement  oppressés 
de  leurs  adversaires ,  lesquels  aooouroient  de 
Ionise  parte  i  grand  nombre,  que  plus  ne  pu- 
rent tenir.  El  présentement  en  y  eut  bien  six 
vingts  morts  et  quarante  i)ris  ou  environ  ;  et 
les  autres  commencèrent  À  fuir  el  reculer  à 
8rend*'Me,  el  renMfeol  en  lenrville  à  grand 
exploit,  le  seignenr  de  Gnueevrt  nnlhinl  de- 
vant. 

Entre  les  morts  étoit  Guillaume  Batillier,  le- 
quel naguère'  avoil  été  pris  à  SalnUaoud,  et 
puis  délivré,  et  Guillautne  do  (^h&lons,  cheva- 
lier, lesquels ,  après  qu'ils  furent  dépouillés, 
forent  jetés  en  un  des  puits  qu'on  disoit  avoir 
él«  enpobonBée,  el  H  euant  lenriépaltafe  et 
«inetiéin. 

Entre  les  autres  qui  furent  pris  éloil  le  grand- 
maiiro-d'hùtol  du  duo  de  Berri,  et  avec  lui  un 
écuyer  du  seigneur  d'Albret  et  le  principal 
^pteandndild'AllMtel,  qui  avoU  à  nom  Gus- 
tard,  lequel  dit,  en  la  présence  do  plusieurs , 
qu'il  dirait  et  nommeroil  les  faux  traîtres  qui 
à  celle  heure  leur  avoient  fait  faire  telle  entre- 
prise. A  laqudle  aecusalion  le  lendemein  Iùr 
rcnl  pris  maître  Geolllroi  de  Bouillon,  secrétaire 
da  duc  d'Aqiihelne  el  de  la  fiunille  du  sei- 
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gneur  de  Bûbsey,  premier  nlRr»-d1i6tol  da 

roi.  Après,  on  nommé  Gilles  deTorsy,  écuyer, 
natif  de  Beauvais,  et  son  varlet,  et  Engtierrand 
de  Sèvre,  écuyer,  qui  éloil  normand  de  nalionj 
lesquels,  pour  eeUe eadse, fièrent  dkaOle de* 
vaut  la  tente  du  roi;  et  le  dit  seigneur  de 
Boissay,  par  soupçon,  fut  mis  prisonniiretflit 
présent  à  décoller  les  dessus  dits. 

Or  est  vérité  qu'aucuns  des  gens  du  roi ,  et 
qiû  étaient  en  son  ost,  ponrfttn  eldouneriidn 
■AUX  assiégés ,  un  certain  jour,  c'est  &  savoir 
aucuns  Anglois  el  François ,  lesquels  éloienl 
sous  Âmé  de  Viry,  jusqu'au  nomhre  de  trois 
eenta,  dont  les  deux  eento  se  partirent  pour 
eux  en  aller,  entrèrent  en  la  cité  ;  mais ,  aîn- 
çois  qu'ils  pussent  entrer  dedans  la  porte  ,  ils 
furent  si  roidunent  poursuivis  de  ceux  de  l'osl 
que  plusieurs  en  tarent  morte  de  laneee,  d*é- 
pées  et  de  trait.  fX  aussi  ta  moitié  de  la  garni» 
son  de  Gien-sur-Loirc,  qui  éloienl  environ 
quatre  cents  cuirasses,  le  samedi ,  qui  étoil  le 
dixHiaaviéBe  Jour  du  mon  de  Juin ,  bien  nin> 
tin,  semblsbleessnl  entrèrent  en  ta  dlé  t  meis, 
avant  (ju*i!s  pussent  être  trelous  reçus,  aucunf» 
do  ceux  do  l'osl,  par  lesquels  ils  furent  avisés, 
terriblement  les  assaillirent  el  envahirent, 
et  tant  «pilb  en  ooeirlnt  feien  de  eent  è  ma. 
vingts. 

En  outre ,  le  roi  étant  à  son  siège  devant 
Bourges,  comme  dit  est ,  les  varlets  et  fourra- 
geredeson  ost,lesq«stadelourenlonrqnn- 
roient  vivres  pour  les  chefanx  «  par  tas  apieta 
de  leurs  ennemis  étoient  souvent  poursuivis, 
pris  el  emmenés ,  et  aucuns  laissés  pour  morts 
et  leurs  éhevinx  perdus ,  pour  tant  qu'il  leur 
falloil  quérir  Ise  dits  vivres  bien  six  ou  huit 
lieues  loin,  pour  quoi  ils  eurent  moult  de  di- 
sette au  dit  ost}  et  pour  ce  aussi  que  les  oha- 
riota  etdwrretlse  qui  veooienldeFrenoe  et  de 
Bourgogne,  les  soudorcrs  des  aiMiégés  et  leurs 
complices,  c'est  à  savoir  ceux  de  Saint-Césaire, 
et  d'autres  places  qui  n'éloient  pas  de  l'obéis- 
sance du  roi ,  quand  ils  veooieol  ou  pouvoienl 
rencontrer  les  dsesM  tito»  ke  dèlronsieient  et 
prcnoienl  leurs  vivres  et  provisions,  et  les 
convertissoienl en  leurs  usages;  dont  soudai- 
nement advint  grand  famine  en  l'ost  du  roi,  et 
ieUement  que  plusieurs  en  eedlinrent  grand* 
pauvreté  et  foibicsse  de  cœur  pour  ta  défante 
de  pain;  nonolietant  q^ecenedun  pu  Ion- 
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guoment ,  car,  tu  potirdiM  et  ùà»  de  menire 
Oviakiid  Dtupliia,  la  filto  6l  k  ehàlal  de 

Saint-Cpgaire  ,  qui  plus  leur  nuisoit ,  nn  ror- 
Uin  jour  k's  dits  soudoyer»  issus  et  portant  vi- 
vres à  ceux  de  la  dite  cité  de  fiourges ,  rurent 
reoeofllrée  et  M  rendlrenl  an  foi  t  et  par  aimi 
de  la  disette  qu'ils  avoient  eut  fùrenl  ooaapè- 
lemment  retevée  e4  miaiiéi  par  ieeiix  dea- 
iuadîla. 

Bsk  IIb  dn  moia  de  juin,  aprètaoleil  coa- 
chant ,  iaaireol  de  la  dite  eilè  de  Bourges  quatre 
ceota  hommes  d'armes  ou  cnviroii ,  lesquels 
avoient  été  induitii  et  aYertis  par  les  prison- 
■iela  qa'ila  avoiaol  que  le  prévôt  de  l'aoUrtl 
da  Franee  al  le  tidama  d'Aniaiii  teiieiaiit  au 
siège  devers  le  mi  et  amenoicnl  de  Paris 
grand'  planté  de  tinances  pour  payer  les  sou> 
doyera  ;  pour  quoi  iceux  cbevauchaal  ie  mi- 
iwil  M  boii ,  en  earlaim  paaaagea  parod  tcaoi 
dévoient  passer,  afin  que  tellement  ils  les  pus- 
sent envahir  et  courir  sus  qu'ils  les  puaaent 
détrousser  de  ce  qu'ils  roenoient. 

iaiMlla  étioia  tiat  à  la  oomMiNaina  da 
MigMr  de  Rouq  par  ses  gens  et  guettée,  qui 
les  avoient  vu  issir.  I.<equcl  tantôt  app(>la  avec 
loi  le  due  de  Lorraine  et  le  seigneur  de  Heilly 
aloiil  aiMieania  ImniMa  d'anneaoaeiiTiron, 
al  aiaai,  ooanne  alto  aUamnl  eo  foana^a ,  se 
(Mirtîrenl  de  l'ost ,  cl  par-dessus  un  vieil  pont , 
lequel  ils  refirent  le  mieux  qu'ils  purent,  pas- 
sèrent l'eau ,  et  se  logèrent  coiement  en  une 
tip*t  ^  MUe  nit  envoyèrent  latirt  eapiea 
pour  savoir  le  cont^nement  de  Irtirs  ennemis; 
et  tant  que  finablemenl  les  iroiivéronl  ou  ils 
attendoient  les  dites  finances  ,  qu'ils  cuidoivnl 
preadia  al  dèrabar.  Ahis  evxHnêiiiaa  ftaranl 
pria }  ear  lanldt  et  incontinent  que  les  devant 
dits  surent  oû  ils  étoienl,  les  vinrent  envahir 
et  courir  sus,  et  là  furent  tantôt  vaincus  et 
oaoria  $  et  si  y  eut  phiaiewi  pris  et  morts,  et 
las  autres  qui  s'en  purent  échapper  se  tour* 
nèrent  en  Tuite  et  se  sauvèrent.  Entre  lesquels 
fut  pris  un  gentilhomme  d'armes  nommé  Gui- 
ahardon  de  Sèrea.  Etaaftilt  kditdiieda  Lor- 
raina  al  le»  leignean  da  Rooq  el  Heil^,  atout 
leurs  prisonniers,  s'en  rctournëreolaiirertdn 
roi,  très  joyeux  de  leur  victoire. 

Pour  laquelle  aventure,  et  aussi  pour  plu- 
tiewiaalna  aiaaB  paveillaf,  laduadaBarri 
,  alasaïqpnMoiaolivaaqBaliiidadiBfBovfiia 


furent  très  dolents  el  courroucés ,  tant  pour 
ea  comme  pour  la  désolation  de  sa  dié  et  de 

son  pays,  et  pour  la  destruction  de  ses  cheva- 
liers et  ècuyers,  qu'il  vo)oit  Htc  morts  et  na- 
vrés cliacun  Jour.  iNcanmoios,  de  toute  sa 
paiBMiiea  aiil  «m  affection  da  soi  défendre 
contre  tous  ceux  qui  nuire  lui  vooloieril  ;  et 
advenoit  très  souvent  que  ses  gens  poriuit  iii 
grand  dommage  é  ceux  de  i'oal.  £1  euti  c-teuips 
que  ces  besognes  se  faisoient,  measire  Philiben 
de  Lignac,  grand-maître  de  Rliudcs ,  qui  étoll 
en  la  compagnie  du  roi ,  s'ouiploya  par  plu- 
sieurs el  diverses  fois  é  inciter  les  deux  par- 
ties advarsea  à  ètrad'aoeoidatliibtt  paix  l'uni 
avec  raulra. 

Entre-temps  vint  an  dit  siège  le  maréchal  de- 
Savoie  ;  cl  avec  lui  aucuns  chevaliers  el  éruyers 
du  dit  pays  furent  là  envoyés  de  par  leur  sei- 
gneur le  comte  da  Savoie  devers  les  deux  par» 
lies,  afin  de  traiter  qu'ils  Pissent  paix  ensemble, 
lequel  maréchal  et  ceux  qui  éloienl  venus 
avecque  lui  se  Joignirent  avec  le  dit  maître  de 
RlMdes*  et  lireot  grande  diligeneea  d'aUer  par 
la  licence  du  roi  d'un  côté  et  d'autre ,  et  par 
spécial  devers  le  duc  d'Aquitaine  ,  qui  prési- 
doit  et  étoîl  lioulcuanl  du  roi  ;  avec  lesquels 
fàreni  ordonnés  le  maître  des  arbalétriers  de 
France,  le  sénéchal  de  Hainaut  et  aueuni 
autres;  el  pour  la  partie  adverse,  l'arehevëqua 
do  Bourges,  le  seigneur  de  Gaucourt,  le  sei- 
gneur daTignonviUe,  le  seigneur  de  fiarbasan» 
le  seigneur  d'Aobreeieourt ,  et  autres  aveu 

eux;  lesquelles  deux  parties  entendirent  très 
diliiîenimenl  à  iniMUM-  Iciiiii  traites  à  fin  cl 
couciusiou.  Et  pour  y  parvenir,  furent  par 
plusieurs  fais  devers  les  princes  d'un  côté  et 
d'autre.  Mais  à  bref  dire  ,  il  ne  fut  en  eux  do 
les  avoir  conclus  si  hâtivement,  car  une  cha- 
cune des  parties  se  di&oit  grandemenl  élro 
inlèrssiée  ;  al  entra  les  antres  choses  éloit  fort 
ramentu  ce  que  les  assiégés  avoient  leurs  gans 
envoyé  sur  l'osl  du  roi  à  main  armée  pour 
eux  courir  bus  durant  les  trêves ,  dont  par 
avani  est  ûAa  asanlion  ;  |et  par  ainsi  pour  plu- 
sieurs raisons  atritarglnat  anc—eienl  Isa 
dilstiailès. 
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'•  CHAPITRE  C. 

Graimrnl  lo  roi  do  France  x  délogpa  et  alla  aurai  sa  putt- 
nnce  à  l'autre  c4lé  de  la  ville  de  Bouxgei,  où  te  firenl  1« 
iiillé*  û'vBUm  Im  iwriiei. 

Ed  afirès,  cal  vérité  que  qaaod  le  roi  eltoal 
son  osl  eurent  sis  eoTiron  un  mois  devant  la 

cité  de  Bourges,  du  rAié  devers  la  Charilè-sur- 
Loire,  voyant  bonnement  qu'il  ne  la  pouvoit 
dommager,  et  aussi  que  ceux  de  la  dite  ville 
éloient  per  l'autre  eMè  dieomi  Jour  ntfiritdib 

cl  iimirviis  de  vivrrs  pt  nutrf  s  lours  niVossités. 
se  délogea  d'illec  cl  Ul  bouler  le  fou  par  tous 
les  logis.  Si  s'en  alla  loger  à  la  dextre  partie  de 
la  cité ,  à  quatre  lieues  ou  enTlroo,  sur  la  ri> 
tiëre ,  assez  près  d'Yëvre-le-Châtd  <.  Et  pour 
re ,  ceux  de  la  ville  voyant  leurs  ennemis  ainsi 
délogés  soudainement ,  cuidërent  qu'ils  s'cn- 
Anssent  et  retournassent  en  FTanee  pour  la 
douta  des  Angiois ,  lesqueto  leur  avment  pro- 
mis confort  et  aide.  Si  en  avoicnt  grand*  joie  ; 
et  y  en  eut  plusieurs  issant  d'icelle  viUe  en  in- 
teulioii  de  gagner  et  prendre  aueuM'do  l'oit 
du  roi.  Et  par  spécial,  en  saillit  hors  moult  des 
paysans;  mais  il  advint  autrement  qu'ils  ne 
pensoient  ;  car  Ënguerrand  de  Boumonville  et 
autres  capitaines  demeurèrent  derrière  en  em- 
bOehe  atout  trois  cents  hommes  d'armes  ;  et 
quand  ils  virent  leur  point ,  férirrnt  m  ou\  .  et 
en  prirent  ol  luén-nt  plusieurs  ;  cl  après  s'en 
retournèrent  en  l'osl  du  roi.  Kt  le  lendemain  le 
rai  et  tout  son  ost  passa  la  rivière;  et  prit  son 
chemin  pour  aller  devers  Boui^es  par  Taulre 
côté  vers  Orléans ,  afin ,  comme  ils  avoient  fait 
à  l'autre  lez ,  gâtassent  et  détruisissent  tous  les 
vivres  dn  pays  é  l'envinm.  Et  quand  ceux  de  la 
dite  ville  aperçurent  qu'ils  passoient  l'eau , 
tantôt  et  hâtivement  boulèrent  les  feux  ès  fau- 
bourgs de  la  dite  cité,  qui  étoienl  moult  beaux, 
afin  que  leurs  advaisiresne  s'y  logeassent  ;  et 
ai  fttrent  arses  aucunes  églises  qui  là  éloient , 
dont  ce  fut  pWià.  En  outre,  le  roi  là  venu  et  son 
ost,  tous  se  logèrent  entour  la  dite  ville,  et 
firent  leurs  ordonnanees;  si  assirent  leurs  en- 
fins,  eanonset|»erres  és  lieux  convenablea, 
pour  plus  grever  et  nnirr  la  dite  cité. 

Les  assiégés  pareillcmenl  avisoient  toutes 
les  voies  et  manières  comment  ils  pourroient 

*  tnkMmML  Mchan-Mr-Tém. 


grever  leurs  ennemis  par  leurs  traits,  canons 
et  autres  habillemenfs  de  guerre.  Les  seigneurs 

qui  dedans  la  dite  cité  étoient  assiégés  étoient , 
pour  les  innumôrnblos  dommages  et  dénK>li- 
lions  de  la  ville  et  cité,  de  cœur  tristes  et  do- 
lents «t  tout  émerveilléa.  TouteTois',  le  doc 
d'Aquitaine ,  fils  et  Heutenanl  du  roi ,  par  l'iiH 
duclion  d'aucuns,  ayant  en  sa  mémoire  et  con- 
sidération la  délation  de  si  noble  cité,  et  qui 
étoit  la  superlative  de  toute  la  région  d'Auver- 
gne et  de  Berri ,  de  laqndle  9  devoit  étro  hoir,  * 
et  que  ce  lui  pourroit  redonder  à  grand  dom- 
mage, fil  commander  et  df^fendro  aux  cnnon- 
niers  cl  à  ceux  qui  se  mêioient  de  jeter  pier- 
res etdVngiM  gouverner,  qu'ils  n'en  Jetassent 
plus  contre  la  dite  cité ,  sur  peine  de  la  IMe. 
Dont  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  en  toutes  ma- 
nières s'ellorçoit  de  grever  icelle  el  ceux  de 
dedans,  tat  fort  émerveillé,  et  eut  grand  soup- 
çon que  le  dit  duc  d'Aquitaine  n'eût  sa  penste 
changée  el  qu'il  ne  fût  mu  de  pitié  contre  ses 
ennemis  ;  et  tant  qu'entre  les  choses  sur  cette 
natièra  dites  et  profiMea entre  eux  deux,  le 
dit  duc  d'Aquitaine,  son  gendre,  lui  dit  ébMH 
lument  qu'il  fcroit  finir  la  guerre.  Adonc  le  due 
de  Bourgogne  lui  pria  moult  fort  que  s'il  vou- 
loit  ce  foire ,  au  moins  fit  selon  la  ocmclusion 
du  eonseil  du  roi  qui  avoit  été  ftile  dernière- 
ment  à  Paris  ;  c'est  ii  savoir  que ,  s'ils  ne  ve- 
noienlà  sa  volonté  el  en  humilité  eux  soumettre 
el  rendre,  il  ne  les  rccevruit.  £l  néanmoins, 
qoelqne  chose  quil  hii  requit,  il  ne  hri  vouloft 
requérir  chose  qui  fût  â  son  déshonneur. 

A  quoi  le  dit  duc  d'Aquitaine  n'pliqua  et  dit 
que  voireinenl  la  guerre  avoit  trop  duré,  et  que 
e*éloit  et  avait  été  au  préjudiee  du  royaume  el 
du  roi  son  père,  et  qu'A  Inî-mèmc  pourroK  re- 
donder; et  aussi  ceux  contre  qui  la  guerre  se 
faisoit  étoienl  ses  ondes ,  oousins  germains  et 
prodiains  de  son  sang,  desqueto  il  pouvoit 
grandement  être  servi  et  accompagné  en  tout 
SCS  affaires  ;  mais  bien  vouloil  qu'ils  vinssent 
en  l'obéissance  du  roi  son  seigneur  cl  père  ,  ■ 
ainsi  qu'autrefois  au  parlement  de  Paris  avoit 
étépourparié. 

Après  lesquelles  paroles  et  plusieurs  autres, 
le  dit  duc  de  Bourgogne  se  commença  fort  à 
humilier  envers  le  duc  d'Aquitaine  ;  et  aperçut 
asies  que  paraueons  grands  seignem  avoit 
éM  instruit  aux  besogoea  dessus  dites»  et  an* 
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Ire  les  autres  so  douta  fort  et  eut  grand  soupçon 
sur  leducdefiar;  ei  depuis  certains  temps  après 
inoolra  assez  clairement  qu'il  n'étoit  pas  con- 
tent de  loi.  Toateftift,  Il  dftlipfèMntamenlaii 
duc  d'Aquitaine  qu'il  étoit  bien  eontent  que 
les  truites  lissent  et  poursuivissent  selon 
soD  bon  plaisir,  à  l'honneur  du  roi  el  de  lui.  Et 
•donc  Alt  ordonné  à  ceux  qui  antieftoie  i*en 
éloient  enlremb  de  poursuivre  leur  meliCre , 
leiquels  le  Hrent  voIonlj|>rs.  Et  quand  ils  eu- 
rent mis  par  écrit  les  demandes  el  réponses  des 
deux  parties,  firent  iceux  traiteurs  requête 
wx  prineesque  les  dues  doBerri  et  de  Bour- 
gogne pussent  convenir  ensemble  et  eux  en- 
tremettre de  traiter  la  paix  ;  laquelle  requête 
fut  accordée  de  par  le  roi  et  son  fils  le  duc  d'A- 
iinllftine,  et  aoMi  de  l'autre  portte. 

El  pnr  ainsi  convinrent  ensemble,  l'oncle  et 
parrain,  le  neveu  et  filleul;  el  Tut  la  place  éle- 
vée en  un  marais  qui  étoit  assez  sûr,  car  cha- 
con  d'eux  n'avmt  pas  grand'  flanee  en  n  par- 
tie ;  et  pour  ce  avoit  été  le  lieu  ordonné  et 
advisé  par  les  pnrlies.  Auquel  lieu  étoient 
filites  barrières  toutes  propices,  sur  lesquelles 
ks  ducB  de  Berri  et  de  Bourgogne,  eux  là  ve- 
rnit, s'appuyèrent  l'un  contre  rentre  sur  les 
dites  barrières,  et  chacun  son  conseil  derrière 
lui,  auxquels  ils  avoienl  aucunes  fois  recours 
en  leurs  traités  et  réponses  en  leurs  articles  i 
et,  à  eauldie,  avMt  aussi  chacun  ton  assem- 
blée de  gens  d'armes,  en  certains  lieux,  assez 
près  d'eux,  sans  ce  qu'ils  pussent  rien  ouïr  de 
leurs  conseils  ;  et  éloienl  tous  deux  bien  ar- 
més et  très  bel;  et  avoit  le  due  de  Beirt,  non- 
obstant qu'il  fût  flgé  de  plus  de  soixante  et 
dix  ans,  épée,  dague  et  hache  d'armes,  cnpel- 
lioe  d'acier  en  la  t6to  el  un  rermaillet  au  front 
denuit  mottll  riche,  et  deMtts  ses  armoret  une 
Jaoqnette  de  pourpre,  et  la  bande  au  travers 
toute  semée  de  marguerites. 

Et  environ  deux  heures  après  qu'ils  eurent 
li  été  ensemble  en  la  dite  place,  se  partirent 
d'ieeOe,  fusant  et  montrent  bonne  diére  Tun  à 
l'autre,  si  comme  il  pouvoit  sembler.  Toutefois 
le  duc  de  Berri  dit  au  duc  de  Bourgogne,  par 
manière  de  rancune  :  Beau  neveu  et  beau 
m  mienl ,  quand  totre pére,  mon  beaiHMre, 
»  vivoît,  il  ne  fdtoit  point  de  barrit  entre 
»  nous  deux,  nous  étions  bien  d'accord  moi 
»  et  lui.  »  A  quoi  le  dit  duc  de  Bourgogne 


répondit  :  •<  Monseigneur,  ce  n'est  pas  par 
"  moi.  »  Et  lors  monta  le  duc  de  Berri  sur  son 
cheval,  el  s'en  retourna  en  sa  cité  avecque 
ses  gens,  et  le  due  de  Boursogne  pareillemenC 
retourna  avec  les  siens  ;  et  disoienl  comiiinné> 
ment  les  chevaliers  et  autres,  en  la  compagnie 
du  dit  duc  de  Bourgogne,  que  les  gens  du  duc 
de  Berri  en  conmranes  devises  disoient  qnlis 
n'avoienl  pas  été  rebelles  ni  désobéissants  au 
roi,  et  qu'il  y  avoit  long  temps  qu'il  n'avoit 
été  en  santé,  pour  quoi  il  leur  dût  rien  com- 
mander ;  et  que  s'il  eût  été  bien  disposé,  il 
n'edt  pas  laissé  la  mort  de  son  llPère  impuBie  et 
n'eût  point  amené  «veeque  lui  le  tueur  im- 
puni. 

Et  quant  est  aux  amendes  demandées  pour 
avoir  bouté  les  feux  et  pris  forteresses,  villes 

et  chftteaux,  et  les  avoir  dépouillées  et  robëes, 
comme  Saint-Denis,  Roye  et  plusieurs  autres 
au  royaume,  répondoienl  qu'attendu  que 
leun  adgneun  sont  du  sang  royal,  ils  pou- 
voient  aller  libéralement  et  flranchement  par 
les  bonnes  villes  du  dit  royaume,  et  mener 
leurs  gens  d'armes  pour  le  fait  de  leur  guerre 
particulière  ;  laquelle  ils  faisoient  à  bonne  el 
juste  causa  contre  le  due  de  Bourgogne,  di- 
sants qu'en  ce  faisant,  n'ont  point  forfait  ni 
offensé  envers  le  roi  ;  mais  en  tant  qu'ils  ont 
tenu  la  ciié  de  Bourges  close  envers  lui,  te- 
mnent  avoir  méprâ  pour  ce  qu'il  y  éloit  en 
personne  ;  et  de  ce,  le  traité  fait,  lui  lieraient 
merci  et  lui  rendroienl  les  clés. 

Et  est  vrai  que  le  mercredi  ensuivant,  les 
dits  dues,  avec  leurs  tnnieurs,  convinrent  aux 
barrières,  devant  la  porte  de  la  cité,  et  tinrent 
leur  parlement  et  conseil  ;  lequel  fini  et  con- 
clu, prirent  le  vin  ensemble,  et  puis  se  dépar^ 
lirait  rutt  de  Fantre  tiés  joyeusement  R  le 
Jeudi,  assemblèrent  tous  les  chevaliers  el  tous 
les  nobles  de  l'osl  du  roi  devant  la  lente  du  duc 
d'Aquitaine,  tenant  l'état  et  lieu  du  roi.  £l 
ëloîent  en  sa  compagnie  les  ducs  de  Bar  et 
Lorraine,  el  y  étoient  aussi  plusieurs  antres 
grands  seigneurs.  Et  lors  le  chancelier  d'A- 
quitaine, c'est  à  savoir  messire  Jean  de  Nesie, 
chevalier,  licencié  en  lois,  qui  avoit  moull 
belle  AMionde,  kqad  très  notablement  dit  et 
récita  tous  les  excès  et  rébellions  faits  par  Jean 
de  Berri,  Charles  d'Orléans,  Jean  de  Bourbon, 
Jean  d'Alençon  et  Bernard  d'Armagnac,  Charte* 
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d'Albrol  ol  leurs  complicos  ;  et  aussi  dit  comme 
ils  étoieol  alltô^  aux  Ajigiois,  «utversaires  du 
roi,  et  comment  ibavwnrtdélniit  ee  roytume, 
fRÎiaDt  de  ce  et  de  pliiiieun  aalies  choses 
un  grand  cl  long  sermon  ;  et  l^nt  qu'au  der- 
nier demanda,  de  par  le  roi  et  son  Rh  d'Aqui- 
taine, que  chacun  dU  tantôt  et  promptement 
ce  qiù  lui  en  semUoit  à  fSiîra,  ou  la  peix  ou 
la  guerre  ;  dont  plusieurs  répondirent  qu'il  va- 
loil  mieux  que  puii  fut  entre  loi»  seigneurs  et 
qu'ils  fussent  remis  et  réduis  en  la  grâce  du 
roi  qu'aolreroeot,  ao  cas  qu'elle  leroit  llBraie  ; 
et  aucuns  dirent  autrement  ;  et  lÎDSlfilia  le  dit 
COOSeil,  dont  y  ileut  grand  murmure. 

Or  est  vrai  qu'il  Taisoii  lors  très  grand'  cba- 
leur,  et  mo«ilt  étotent  ceux  de  fort  maladei  ; 
et  tant  que  pluneurs  se  partirent  sans  prendre 
congé,  voyants  que  de  jour  en  jour  plusieurs 
de  leurs  compagnons  mouroienti  et,  par 
spécial,  il  mourat  grand'  pfanté  de  clievat|K, 
dont  l'oat  étoit  moult  empuanti. 

CHAPJTK^  a. 

Ck>inmcnl,  apn-s  le*  besognrs  n m  'ur»,  le.<  icigin-ur^  ilr-  || 
ville  de  BourgM  altèrent  devers  le  roi  et  le  duc  d'Aqiii- 

ttiit^  «t  «viili  4  Airnn. 

Le  vendredi,  quinzième  jour  de  juiUel,  lei 
besognes  conclues,  ou  asseï  près,  les  dem» 

dits  seigneurs,  c'est  à  savoir  les  ducs  de 
Berri  et  de  Bourbon,  le  sire  d'Albrel,  le  comte 
d'Eu  et  messire  Jean  de  Bar,  frère  au  duc  de 
Bar,  accompagnés  de  plusieurs  ehevafiera  et 
écuyers  portants  leurs  bandes,  issirent  de  la 
cité,  et  vinrent  en  l'ost  du  roi  et  en  la  tente  du 
duc  d'Aquitaine,  en  laquelle  étoient  plusieurs 
avec  lui,  c'est  à  savoir  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Bar,  et  autres  notables  barons  et  genlils- 
hommcs,  chevaliers  et  écuyers,  le  roi  étant 
malade  en  la  manière  accoutumée.  El  là,  après 
le  traité  accordé,  s'colre-baisérent  :  et  quand  le 
duc  de  Berri  baisa  son  neveu  le  due  d'Aqui-r 
taino,  les  larmes  lui  chéoienl  des  yeui.  Lequel 
traité  contenoit,  entre  les  autres  choses,  que  le 
traité  qui  avoil  été  fait  à  Chartres  par  le  roi  et 
son  conseil,  entre  Charles,  duc  d'Orléans,  et 
ses  autres  frères,  pour  la  morl  de  feu  Louis 
d'Orléans,  leur  i)ùre,  d'une  part,  et  Jean,  duc 
do.  J^ourgogne,  pour  la  morl  dessus  dite,  d'aur 
Irc  part,  se  tiendra  perpétueUemçpl  i  ff  si  s'en* 


IrctiendroQt  les  mariages  autrefois  devises 
entre  le»  dits  d'Orléans  et  la  fille  au  duc  de 
Bourgogne.  Et  outnp,  le  duc  de  Berri,  ave»- 
que  les  autres  seigneors  de  son  parti,  icndrn 

en  l'obéissance  du  roi  toutes  les  villes  et  rliA 
tcaux  partout  là  où  1«'  roi  les  voudra  prendre  ; 
et  si  lui  priera  qu'il  lui  veuille  remettre  et  par- 
donner sUI  ne  lui  a  si  IM  rendu  rcMissancn  de 
sa  cité  de  Bourges.  Et  en  outre,  les  devant  dits 
seigneurs  renonceroi^t  à  toutes  convenances  et . 
alliances  faites  les  uns  aveoque  les  autres,  et 
aussi  avecque  tous  étimters,  oonln  le  duo  de 
Bourgogne.  Et  pareillement  renoncera  le  dit 
duc  de  Bourgogne  à  toutes  alliances  et  con- 
fédérations quelconques  faites  par  lui  contre 
les  dits  seigneurs.  En  après,  le  roi  restituera 
tontes  Isun  tarrss,  rillea,  cbUeaui  et  fiari»- 
resses,  entièrement  et  à  plein,  excepté  que  ce 
qui  a  été  pris  «l  démoli  demeurera  fait  et  sans 
restit<Uion.  Et  entre  plusieurs  autres  choses  à 
dédarer  d-dedans,  lea  ofBciert  des  dila  sei- 
gneurs et  leurs  serviteurs  seront  restituas  en 
leurs  biens,  offices  et  bt  nédrrs. 

Après  qu'iceux  eurent  dîné,  le  duc  de  Berri 
présenta  et  rendit  les  dès  de  la  dtè  de  Bourges, 
et  la  garde  d'iceUe,  de  par  le  roi,  au  duc  d'A- 
quitaine ;  et  puis  s'en  retourna  dedans  sa  ville 
avec  les  siens.  £1  le  duc  d'Aquitaine,  comme 
lieuteoanl  dn  roi,  lit  crier,  de  par  le  roi,  par 
tout  l'ost,  la  paix  entière  entre  les  dessus  dits 
seigneurs  et  princes ,  et  fut  inhibé  et  défendu 
de  par  Ip  roi  qu  ii  ne  fût  aucun  désorfnfiis  eu 
avant  d'une  partie  ni  d*autre  qui  nuise  ninf- 
fense  nullement  sa  partie  ad>ersc  en  aucune 
manière,  ni  en  corps,  ni  en  biens  ;  ni  nomme 
Armagnac  ni  Bourguignon ,  ou  dise  autres 
quelconques  opprobres  l'un  à  Tautre. 

Le  samedi,  seizième  jour  dn  dit  mois,  vint 
le  roi  Louis  de  Sicile  de  ses  pnys  d'Anjou  et 
du  Maine,  atout  deux  milh  el  cinq  cents 
hommes  d'armes  ou  environ,  tant  chevaliers 
qn.*èeny«rs,  et  en  sa  compagnie  le  comte  de 
Penthièvre  avec  ses  Bretons,  lequel  venoit  au 
siège  à  l'aide  du  roi.  Lequel  roi  Louis  fut  mouit 
joyeux,  et  mena  grand'  fête  du  traité  et  accord 
fait  entre  les  dits  seigneurs.  Et  le  lendemain 
alla,  lui  et  le  duc  de  Bar,  accompagne  de 
grand  nombre  de  che\aliers,  dedans  la  cité^ 
et  là  dînèrent  moull  grandement  avccque  le 
I  duc  de  Btfri  et  )a  ducheise  sa  ftmme  ;  et  les 
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«utres  seigneurs  dînèrent  au  paUis  du  duc, 
auquel  il  y  avoit  grand  appareil  ;  et  très  excel- 
lenteqMint  pl  graadeuenl  furent  foi^rais.  Après 
iMiuel  dhier  i'oi  rtlowiièrnil  «n  l'ost  i  et  1$ 
mercredi  ensuivant  ,  quarantième  jour  du 
siège,  le  roi  se  délogea  de  devant  la  ville,  au> 
quel  avoit  soi^tenu  grands  et  eiices^ifs  dépens  j 
0l  alpnl  MU  «ereile  t'en  leloum  la  ehemio 
qu'il  étoit  venu  jusqu'à  la  Cbaritè-sur-Loire, 
et  1&  se  logea.  Auquel  lieu  vinrent  devers  lui 
las  4uç9  de  Berri  et  dç  fiourbon,  e\  le  ^igoeur 
d'AÎbrâl  ;  avecque  a«x  les  procuraiin  do  dm 
d'Orléans  et  de  ses  frères  ;  et  en  la  tente  du 
duc  d'Aquitaine,  lui  présent  cl  les  autres  sei- 
gneurs et  princes ,  jurèrent  lur  les  saintes 
évangiles  la  paix  par  eu  aocoidèe  devant 
9MfiBH  liwf  DBvaMÎMnt,  et  loyal^oent  garder 
et  observer  ;  et  si  promirent  de  jurer  en  la 
présence  du  rui  et  lu  faire  jurer  par  lu  duc 
d'Orléans  et  ses  frères,  lesqi^els  d'Orléan^ 
étoieiit  abMaU;  et  «'y  o^liBèniit  ^  ê$  Hfent 
forts  par  leurs  serments  d'amener  les  dits  d'Or- 
léans devers  le  roi  à  certain  jour,  lequel  fut 
assigné  présepteincnt  À  être  à  Auxerrei  et 
nûl,  t'epp  felowB*Ni|t  en  lenrp  ptaeaa. 

Laquelle  paix  et  promesse  de  nouvel  fui 
publiée  de  par  le  roi,  en  défendant  étroite- 
ment  que  nul,  de  quelque  qualité  qu'il  f(kt,  sur 
priae  capililé,  ih)  méfK  l'un  A  Fautre  en  corps 
IH  en  biens,  iiifie  dit  quelque  dilTame  en  nulle 
numi^re,  ni  ne  nomm&t  Armagnac.  Et  ce  fait, 
le  roi  dç  iii^ile,  les  d(fi^  d'Aqqitaine,  de  Bour- 
gogne et  de  Ber,  et  tom  les  ennles,  princes, 
herow  et  dwvylien  t*ett  aB6rent;  et  retint  le 
roi  en  sa  compagnie  grand  nombre  de  capi- 
taines de  son  ost,  avecque  une  partie  de  leurs 
gens  d'armea,  pi  loua  les  autres  donna  ctmg^ 
d'eux  m  aQer.  Et  de  I*  l'ea  aibià  Avierre, 
auquel  lieu  se  logea  on  l'hôtel  de  l'èvêquc  ;  et 
le  roi  de  Sicile  et  le  duc  d'Aquitaine  se  logè- 
rent en  la  ville,  e(  leurs  gens  ès  villes  d'autour. 

Et  là,  ap  f enat  au  dil  Uen  d'Av off^i  aKHl- 
ryt  médire  Gilles  de  Bretagne  de  flux  de 
ventre.  Et  pareillement  le  comte  de  Alortai- 
gne,  fférf;  d^  roi  de  Navarre,  quand  il  fut 
a^râiè  de  Salnt-Césaire  &  Auxerfa,  notnrut  de 
la  dite  inaladic,  et  fut  mené  à  Paris,  où  il  fut 
enterré  en  l'église  des  Cliartroux.  Amé  de  Yiry, 
mcssire  4ean  de.  Gistelle,  Jean  de  Uixroude  et 
plusieurs  aulfe#  nyinniTWt  en  leur  ralqiir  ;  et 


tant  qu'il  en  mourut  bien  do  cette  môme  ma- 
ladie de  mille  à  douze  cents  chevaliers  et 
écuyers,  pans  les  varlets,  çomme  il  fut  rapporté 
ami  ieiguem  qui  ^bueut  à  Auxene.  Et  adooe 
le  maréchal  de  Boucicaut,  le  comte  de  Foix  et 
le  seigneur  de  Saint-Georges,  qui  menoient 
guerre  au  comte  d'Armagpac,  puirent  nou- 
feUeaquele  peUétqitfMte  eiitf9l«rpiet|M9 
adveraaîres  :  pour  quoi  lia  déronpireiit  leur 
armée  et  donnèrent  à  leurs  gens  congé. 

Durant  lequel  temps,  et  que  le  rpi  étoit  4 
Amerri  auquel  lien  fi  awit  muidè  #  f  enit 
devers  lui  la  pfaw  inuid*  perlie  dei  grands  iei« 
gneurs  de  son  roynumo,  averque  ses  gens 
d'église  et  ceux  des  bonnes  villes,  pour  voir 
faire  les  sarroenla  de  la  paix  dont  dessus  est 
fUle  mention,  Ini  tintant  aulree  nouvellaa,  e| 
aux  prinres  étant  avec  lui,  qui  point  ne  leur 
furent  plaisantes  ni  agréables;  c'est  à  savoir 
que  ka  Anglois  ètoient  arrivés  aloul  leur  naviu 

la  HagqttrSainl-Viist,  qyi  eat  w  pars  df» 
Constantin  i  et  là  étoient  descendus  à  terre 
eux  épandus  au  pays  d'environ,  on  pillant,  ro< 
bani  et  prenant  prisonniers,  l^t  étoient  buii 
ipiOa  eondieltanlB,  entre  lesquels  afoit  deux 
niOe  )>assinets,  et  le  surplus  archers  et  varlets, 
desquels  étoit  conduiscur  Thomas,  duc  de  Cla- 
rens,  second  fils  du  fQi  d'Ani^twre.  Lesquels 
Anglols  venoient  au  seeowrs  de  Bourges,  pour 
aider  les  ducs  de  Berri  et  d'Orléans,  et  tous 
leurs  alliés.  Kt  tantôt  allèrent  devers  eux  les 
comtes  d'Alençon  et  de  Ricbemont,  qui  de  cœur 
joyeux  les  reçurent,  jà  loil  ce  qu'il  vanoient 
trop  tard*  leur  aide  t  mais,  ee  nonobUant,  lea 
aidèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  pourvoir  de 
vivres  et  de  chevaux  ;  et  depuis  se  multipliè- 
rent bien  les  dits  Anglois  de  six  cents  bassinets 
gaseons,  qui  avoient  élé  soudoyais  à  Bonrgass 
lesquels  se  boulèrent  avec  eux,  et  commencè- 
rent tous  ensemble  à  dég&ter  moult  le  pays. 

En  outre,  les  prisonniers  qui  étoient  à  Lille, 
dont  en  «ulfe  lien  est  ftite  mention,  s'est  à 
savoir  le  seigneur  de  Ilangest,  nagnèn  met- 
tre des  arbalétriers  de  France,  messlre  Louis 
Bourdon,  messire  Cbarlea  de  Giresme,  Enguerr 
nad  de  Fontaine  et  anonns  aiitiis,  Amnt 
dAUvris  et  i«ndus  par  le  eomlo  de  LaMsrdie, 
moyennant  que  le  dit  comte  paya  avec  ce  une 
grand'  sommed'argent  é  ceux  qui  t'a  voient  pria. 
El  en  cas  pareil  ftmnt  rcndmpiniieon  prisoi^' 
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nim  d'un  côlè  cl  d'autre,  ta  iiltt|ltt édiUllB, 
et  les  autres  pour  linance. 

£1  enlre-temps,  environ  la  fêle  de  l'Assomp- 
Ikn  Notre-Dame,  eeax  qri  ttoienl  élé  mandés 
de  par  le  roi  vinrent  au  dit  lieu  d'Auxcrrc;  en- 
tre lesquels  y  vinrenten grand élalles  Parisiens. 
Et  y  vinrent  aussi  les  ducs  de  fierri  el  de  Bour- 
bon, et  le  leigneop  d'Albrel;  leqod,  tanlAt 
après  sa  venue,  voulut  user  de  son  office  de 
connétable  ;  mais  le  romtc  Waleran  de  Sainl- 
Pol  ne  lui  voulut  pas»  !H)ulTrir,  et  en  usa  lui- 
même.  El  pourre,  après  plusi^rs  parolee  dites 
de  l'un  à  l'autre,  le  dit  d'Albret,  qui  avoiljà  fait 
le  serment  de  la  paix,  se  partit  et  s'en  alla  par 
mal-lalcnt  et  tout  indigné. 

Et  te  lundi  ensuivant,  le  duc  d'Orléans  et  le 
comte  de  Vertus,  son  IMre,  Tinrent  an  dit  lieu 
d'Auxerre  alout  deux  mille  combattants.  Et 
après  que  tous  les  seigneurs  d'un  côté  el  d'au- 
tre furent  venus,  ils  s'assemblèrent  dehors  les 
murs  de  la  dlé,  on  une  plaine,  aupfèsd>Bne 
abbaye  de  nonnains.  Auquel  lieu  on  avoit  fait 
un  échafaud  moult  notabicmt  ni  paré,  sur  le- 
quel étoit  le  duc  d'Aquitaine,  au  lieu  de  son 
pire,  aesompagné  du  roi  de  Siflile,  des  dues  de 
BounsDgne  et  de  Bar,  et  de  plusieurs  autres 
grands  seigneurs.  Et  là  présents  tous  ceux  qui 
voir  et  ouïr  les  voiiloient,  firent  les  dits  sei- 
gneurs sennentsolennel  d'eotrolenHr  le  dit  trai- 
lé  ;  c'est  à  savoir  les  ducs  de  Berri ,  d'Orléans 
el  de  Bourbon,  le  comte  de  Vertus,  Jean,  fils  au 
duc  de  Bar,  et  plusieurs  autres;  et  pareillement 
le  Ht  le  dit  due  de  Bourgogne  et  eeu  de  sa 
partie.  Et  fut  derechef  pronis  par  ieenx  sei- 
gneurs d'Orléans  et  de  jRourgogne  d'entretenir 
le  mariage  pourparlë  à  la  paix  de  Chartres  en- 
trelecomlede  YertwetlafiUedu  ditduc,  et 
sur  les  conditions  ailleors  dèdsiées.  Bt  en 
après,  tous  les  devant  dits  seigneurs  renoncè- 
rent à  toutes  confédérations,  alliances  et  con- 
\euances  qu'ils  avoient  avec  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, adforsaire  du  roi,  et  aussi  de  set 
fils  et  autres  Angloîs,  et  aucuns  autres  de  ce 
royaume,  jù  soit  ce  que  le  duc  de  Bourgogne 
affimi&t  par  son  serment  qu'il  n'en  avoit  nulles; 
etdefoient  écrire  aiax  An^hiis  sur  telle  fimne 
que  par  le  roi  et  son  conseil  sera  avisé.  Et  ea» 
core  jurèrent  et  promirent  de  jurer  devant  le 
roi  le  dit  traité  au  plus  tùt  qu'il  sera  retourné 
en  sa  santé,  car  il  était  lors  malade,  et  de  ce 


faire  telles  lettres  comme  il  plaira  au  roi,  pour 
la  sùrelé  d'obtenir  et  observer  le  dit  Irailé  et 
accord  ;  el  que  jamais  ne  feroient  l'un  contre 
ranbe  coofidérationsm  alliaMes;  et  si  amemi 
d'eux  venoit  ou  vouloit  venir  contre  le  dit 
traité  ou  accord,  que  tous  les  autres  seroient 
contre  celui  ou  ceux  qui  ce  feroient,  afin  de 
les  sridngner  et  ramener  à  obéissance.  Anquil 
traité  voir  faire  et  accorder,  et  voir  la  forme 
des  serments  et  iceux  ouïr,  furent  par  ntande- 
ment  du  roi  aucuns  des  chambres  de  parlement 
et  des  comptas  et  de  rnnifeffsilé  de  Faris,  le» 
prë  vOts  de  Paris  et  des  marchands  et  des  Mê^ 
vins,  et  aucuns  des  bourgeois,  jj\  soit  ce  que 
le  dit  traité  et  accord  n'eussent  pas  bien  pour 
agréable. 

Et  aussi  y  furent  présents  et  mandés  de  par 

le  roi  ceux  de  Rouen,  de  Caen  et  d'Amiens,  de 
Tournai,  de  Laon,  de  Rheims,  de  Troyes, 
Langres,  Tours,  et  de  plusieurs  autres  bonnes 
et  phis  principales  villea  de  ce  rofMune,  tm 
grand  nombre  et  en  gnmd'  multilnde. 

Après  lequel  serment  fait  et  toutes  les  solen- 
nités parfournies,  les  seigneurs  dessus  dits  al- 
lèrent dîner  ensemble,  en  grand*  concorde,  ali 
logis  du  duc  d'Aquitaine,  lieutenant  duroison 
père.  Auquel  lieu,  tous  trois  ensemble,  pour 
la  dignité  d'un  cliacun,  le  duc  de  Bouiiwn 
procéda  an  senrir,  et  porta  les  mets,  avecque 
lui  les  comtes  de  Nevers  el  de  SainUM  avec- 
que plusieurs  autres  grands  barons  et  noble 
chevalerie  ;  et  fut  icelui  dioer  très  abondant 
de  tous  biens.  Et  après  qu'ils  eurent  pris  teur 
réfection,  allèrent  Joner  A  divers  Jeni  les  uns 
avec  les  autres.  Et  apn's  tous  ces  èbattements, 
et  que  la  nuit  fut  venue,  (  liacun  d'eux  se  re- 
trahit en  son  logis,  et  le  lendemaiu  et  aucuns 
jours  ensuivant,  se  rassemblèrent  par  plnsienn 
fois  en  continuant  de  faire  grand'  chère  et 
être  en  grand'  concorde  les  uns  avec  les  autres, 
comme  on  pouvoil  apercevoir  par  le  semblant 
qa*ils  montroient.  Et  mémement  le  due  d'Or- 
léans et  le  duc  de  Bourgogne  èbevauchèrent 
ensemble  avec  les  autres  seigneurs,  twis  deu\ 
sur  un  cheval,  et  montroient  apparence  de 
tonle  ftitemilé  el  amour  que  IMres  et  parents 
peavent  montrer  l*nn  avecque  l'autre.  Néan- 
moins aucuns  envieux  el  mauvaises  langues  no 
s'en  taisoient  pas  en  derrière,  mais  en  disoient 
leur»  «orBée^.  El  quant  au  peupi?,  dont  il  y 


"Digttfzedijy  Gt) 


rn^n  LIVRB  ] 

9wà  gnai*  nnltitnde,  et  aulret  bonnes  gens, 

il  ne  raut  pas  demander  s'ils  avoienl  grand' 
joie,  car  ils  rrioieni  souvent  à  hauts  cris  GU/- 
ria  in  exceUu  Deo,  comme  s'ils  voulsissent 
dire  :I(onAe  soit  la  ^orkusel*  des  deux.  Si 
leur  sembloil  Atrepropremenl  miracli'  do  Diou, 
attendu  la  division  qui  avoit  été  si  grande  entre 
si  grands  seigneurs, laquelle  éloit  si  tôt  rapai- 
ife.. 

•  Et  aiffès  tontes  ces  besogne  accomplies,  et 

aussi  pour  ce  que  l'épidémie  ré^noit  Tort  au 
dit  lieu  d'Auxerre  ,  le  roi  avec  ses  princes  se 
partit  de  Ut ,  et  par  Sens  alla  à  Melun ,  où  de« 
fMher  tfee  la  reine,  ses  mes  et  autres  dames 
fut  faite  une  grand'  fête  et  grand'  liesse  pour 
la  réronrilia(i<m  des  princes  du  sang  royal , 
tant  en  joutes ,  danses ,  boires  et  mangers , 
«Nnme  antres  ^ttonenls.  El  est  Tnii  que  le 
roi  étant  au  dit  lieu  de  Melun ,  retourna  en 
santé  ;  et  pour  un  certain  jour  ,  à  la  prière  de 
la  reine  et  de  sa  dite  fille ,  aussi  des  ducs  d'A- 
«piitaine  et  de  Bourgogne  et  do  toi  de  Steile , 
la  paix  devant  dite ,  par  la  maniire  que  faite 
avoit  été,  approuva  et  eut  pour  agréable.  El 
pour  ce  les  rébellions  et  transgressions  pas- 
sées fttilas  par  sss  oMies,  neveux  et  leurs 
coonftiees  et  alliés  quelconques,  tant  gens  d*é- 
glis<>  comme  séculiers,  de  quelconquès  dignité 
ou  autorité  qu'ils  fussent,  il  remit  et  pardonna, 
et  les  rsfnt  en  bonne  pure  paix,  et  leur  rendit 
tons  leurs  eUteaux,  viHas,  terres,  eilés  et  poa- 
sessions  quelconques,  et  de  re  ievoit  sa  main  et 
mettoit  à  pleine  délivrance.  El  ainsi  les  dits 
seigneurs  et  alliés  et  complices  lUrenl  remis  et 
n«ns  en  leurs  terres,  viUss ,  châteaux ,  cités , 
et  en  leurs  possessions,  sans  aucune  restitution 
ou  réparation  des  démolissemenls  d'iceux  faits 
par  avant,  dont  plusieurs,  et  par  desserte, 
avoientélé  détruits,  tant  viltes,  cUteanx,  for- 
leresses,  versés  et  nés  par  terre,  vignes,  prés, 
bois  et  viviers  détruits  et  vidés,  et  maintes  au- 
tres dissolutions.  £t  afin  que  par  tout  ce 
nuanme  fût ieeUe  paix  divu^uée,  et  que  par 
nul  eue  ne  fttt  violée  ou  enflreinle,  mais  de- 
meurât ferme  et  stable  et  en  persévérance,  fut 
fait  un  édil  de  par  le  roi ,  dnquel  la  teneur 
s'ensuit. 
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CIIAPITUE  CH. 

ComiMiU  l«  roi  envoya  l««  nundeaimu  do  U  |Nii  à  mi  «Êh 
cwn  |HMr  pHhiltr  par  umii  mii  rojiiinM  èt  liauz  aeaOMM- 
etifMMiH  mlito*»  qKl  adviarcnl  m  M  iMipi. 

«  Gharles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  h  son  lieute- 
nant ,  salut.  Entre  les  cures  des  besognes  que 
noos  avonscl  devons  avolrpour  le  bien  etnfi- 
Uté  et  conservation  de  notre  domination ,  le 
souverain  désir  que  nous  avons,  c'est  de  nour- 
rir \mx  ,  amour  et  union  entre  nos  sujets,  et 
d'eux  préserver  de  tout  notre  pouvoir  des  grié^* 
tes  opprettionB  et  inoonvéïrienis,  lesquels  par 
dissensions  et  grandes  guerres  soitt  advenus , 
afin  que  dessous  nous  ils  puissent  vivre  en 
bonne  paix  et  tranquillité.  Et  pourcc  que  plu- 
sieurs discorda  et  ineonvénienis  ont  été  en  no- 
tre  royaume  entre  plusieurs  de  noire  sang 
et  lignage  et  autres  complices  et  adhérents , 
dont  plusieurs  grands  dommages  se  sont  en- 
suivis à  BOUS  et  A  nos  si^ets ,  et  éloient  en^ 
core  m  aventure  de  devenir  plus  grands, 
si  par  nous  n'ètoil  sur  ce  pourv  u  de  remède 
convenable ,  de  laquelle  chose  nous  avons 
en  au  ccrar  déplaisanee  tant  que  plus  ne  pou- 
vions : 

»  Pourquoi,  faisons  savoir  que.  parla  grâce 
du  souverain  roi  des  rois,  qui  est  notre  créa- 
teur et  sauveur  et  créeur  et  donneur  de  toute 
pdx ,  et  par  le  moyen  et  bonne  diligence  de 
notre  très  cher  et  très  amé  premier  fils,  due 
d'Aquiiuinc,  dauphin  de  Tienne,  et  de  plusieurs 
autres,  qui  en  ce  ont  mis  peine  et  labouré 
de  tout  leur  pouvoir,  nous  avons  mis  et  ordo»* 
né  bonne  paix  entre  les  devants  dits  de  notre 
sang  et  lignage,  imr  certaine  forme  et  manière 
contenue  et  déclarée  ès  traités  et  accords  sur 
eefiiils.  Gsqueb  est  expressément  contenu  que 
les  devant  dits  de  noire  ttug  et  lignage  ont 
port»'  et  fait  toute  la  rancune  et  malivolence 
qu'ils  pouvoient  avoir  «outre  tous  ceux  qui 
s'étment  ralremis  dea  dâbels  tant  d'un  eélA 
comme  d'autre.  Laquelle  paix  les  devant  ditf 
d'^  noire  sang  et  lignage,  en  la  présence  de  no- 
tre dit  tils  et  de  plusieurs  prélats  et  autres  no-  < 
tables  personnes ,  ont  Juré  A  tenir  et  garder 
fermement  et  staUement,  sani  on  aucune  ma- 
nière l'enfreindre ,  et  aussi  de  In  maintenir  e| 
observer  perpétueUement,  comme  aulrerois  ib 
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ont  jun'*,  si  rommo  ce  peut  aplltPOir  fitr 
autres  ietires  sur  ce  Tailes. 

*  Pwr  quoi  nous  te  mandons  et  expressé- 
naal  wfoigMNW qmte  tite  paii,  dt par  nous, 
solcnneMemenl,  à  son  de  Ir')mpo,en  noire  \ille 
d'Amiens,  par  tous  los  rarrrliturs,  til  ès  autres 
villes  et  lieux  accoutumés  à  faire  proclamalions 
0D  loul  le  teilUage,  ta  (ksiH  «ritr  6l  pablier , 
en  faisant  commandement  de  par  nous  à  tous 
nos  sujets  que  la  dite  paix  ils  tiennent  ferme 
et  gardant  sans  enfreindre,  sur  toutes  les 
cliofei  qu'ili  peonmrt  oovm  iioiii  néAirai 
00  eux  déllBiidiiit  de  par  mmm,  wr  peiM  de 
perdre  corps  et  biens,  que  nul,  de  quelconque 
état ,  dignité  ou  condition  qu'il  soit ,  ne  soit 
lent  iMfdi  qu'il  oie  k  4iie  paix  eatoiadrc,  ni 
faire  chose  «m  dire  qui  puîné  tire  an  eontiuire 
d'icelle. 

.  m  Ea  outre ,  par  la  teneur  d'icelle  te  man- 
donf ,  et  eouinie  deasus  «Aioignons  que  tous 
ceqx  qui  enllreindioutle  dite  paix,  ioil  de  ftil 

pu  de  parole,  et  qui  ne  se  seront  trouvés  cou- 
pables par  information  ou  autrement  duement 
cliargès ,  ^u  les  punisses  et  corriges ,  ainsi 
eooune  vieleunetenfreigiieufe  de  paix  doi- 
vent Être  punis  publiquement,  lèlleneni  que 
ce  soit  exemple  à  tous  autn  s. 

it  Donné  à  Melun,  le  septième  jour  do  scp- 
lendwe  l'en  depaee  ]4iS,  et  de  noire  rtgiie 
IrenloHiettx. 

"  Ainsi  signé  par  le  roi,  à  la  relation  du  con- 
seil tenu  par  monseigneur  le  duc  d'Aquitame, 
UMMeigneurs  les  dues  de  Berri,  de  Bourgogne, 
Orléans ,  Bourbon  et  les  comtes  de  Vertus  et 
d'A^nton,  el  Jean  de  Bar  et  autres  présents. 

X  Màuekgaeo.  > 

Or  eal  ainii  que  les  Anglois  deMqs  dils ,  cpii 
éipientTeaiis  pour  secourir  la  cité  de  BoorgM, 
comme  dessus  est  touché ,  lesquels  furent  par 
toute  la  marche  de  Constantin  épandus,  vin- 
rent Ut  és  pays  du  Maine  et  de  Touraine ,  et 
de  per  lontle  pays  à  Cpnriron,  tout  gftlent  par 
feu  çt  par  ^;>ée.  Pour  quoi  fut  ordonné  à  IMe- 
lun,  au  conseil  du  roi,  auquel  présidoit  le  duc 
d'Aquitaine  f  lieutenant  du  roi  son  pére ,  et  si 
yéloienlleraide  Sicile,  les  dues  d'Orléans, 
de  Berri ,  de  Bourgogne  et  de  Bourbon ,  le 
comte  de  Vertus ,  les  chanceliers  de  France , 
d'Aquitaine  et  d'Orléans  ,  les  seigneurs  do 
Torqf  et  dYMfemont,  et  aucuns  autres,  le 
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prévôt  des  marchands,  les  échevins,  et  le 
se  il  de  Paris ,  que  tous  les  nobles  et  non  no- 
bles ^  atout  habillements  de  guerre,  fassent 
mandés  A  Chartres,  et  que  là  taisant  le  hui- 
tième jour  d'octobre  prochain  ensuivant  ;  au- 
quel lieu  reçurent  leurs  gages  et  soldes  pour 
la  défense  du  royauine ,  afin  que  les  ancieni 
ennemis  du  roi  tassent  mis  dehors.  Oe  la- 
quelle ordonnance  furent  faites  lettres-royaux 
et  signées  par  notaires ,  et  scellées  du  grand 
scel  du  roi  -,  el  après,  par  |ous  les  bailliages  p| 
lenécheusiées  du  n^unedeFltnee,  fvent 
envoyées  el  publiées  ;  et  les  devants  dits  prin- 
ces et  autres ,  chacun  à  part  lui ,  firent  leipf 
mandement  au  dit  huitième  jour  d'octot^re. 

Ceux  de  Paris,  qui  plus  éloientaiBelésqttelee 
autres,  tantôt  et  hUivment  firent  leur  asson- 
blûc  d'hommes  d'armes  el  de  trait  à  Paris  ;  lee 
aucuns  à  Melun,  el  les  autres  ailleurs  en  leurs 
marches  :  ei  ainsi  vues  et  remues  les  lettresiMtp 
tenies  du  roi ,  diacun  Ht  ion  manden>eetdo 
gens  ;  mais  par  le  duc  de  Berri  et  les  autres  de 
soo  parti,  qui  étoient  tenus  aux  Anglois  d'une 
grand'  somme  d'argeot  pour  leurs  gages,  c  eti( 
A  savoir  en  U  eooune  de  deux  cent  mille  évne, 
lesquels  si  on  leur  eût  payés ,  comine  on  leur 
avoit  promis,  ils  étoient  tout  prêts  d'eux  re- 
tourner en  Angleterre,  fût  par  le  pays  d'Aqiii- 
laine  ou  deBoidMpx  t  maie  iseux  seignaure, 
qui  avoient  tout  épùiiéeR  leuftpeyi,  ne  pou- 
voient  trouver  finances  pour  quelconques  trai- 
lés  ni  moyens  qu'ils  pussent  faire  :  el  par  ainsi 
tat  tout  rompu  et  éloifnà  >t  ce  pendent,  le 
roi  Louis  s'enretoumeen  Aulou  pour  emni-. 
blcr  gens  et  puissance  à  défendre  lef  peyioon- 
Ire  les  Anglois,  qui  fort  l'approcboienl. 

En  lestpiels  Jours  aussi  le  duc  d'Aquit^MOie 
reeait  et  reKilue  en  rcAoe  de  son  <ihnu»hel 
lao  l'atné  fils  de  feu  Monlagu ,  jadis  grand- 
mattre-d'hôtel  du  roi  ;  et  à  la  prière  du  duc 
d'Aquitaine  lui  fureul  rendues  el  restituées,  de 
perle  roi,  toutes  les  terres  et  possewione  , 
qu'il  avoit  do  son  patrimoine  héréditablemen) 
de  Sun  père  ;  et  avec  ce  lui  fut  rendu  le  chef  de 
son  dit  pére ,  nonobstant  quelconques  confis- 
eatione  :  et  einsi  tosvIL  fhoHÎe  pa^ruelle  dp 
SCS  pére  et  mére.  Et  un  certain  jour  du  ^ftpre» 
le  prévôt  de  Paris  et  son  bourrel.  accompagné 
de  douze  honuncs  ou  environ ,  tenant  flam- 
beaux ellumès ,  et  poriento  l'échelle,  evfc  un 
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prêtre  vèlu  d'une  aube  et  paré  de  fanon  et 
étole,  vinrent  és  balle#  :  et  tantôt  le  bourrel 
par  la  dito  édieDe  monla  où  le  dief  étoit , 
lequel  il  ôta  de  la  lance  où  il  éloil  fiché ,  et 
là  fut  mis  CD  un  nioult  bel  suaire  que  le  pnMrc 
tenoil  :  lequel ,  enveloppé  dedans  par  le  dit 
prôtre,  fut  mis  sur  son  épaule ,  et  de  là  porté 
flo  la  coai|Migme  âemw  dite,  le»  dits  flam- 
beaux ardant,  en  l'hôtel  du  dit  feu  IMontagu, 
grand-mallre-d'hôlcl  dessus  dit.  Et  pareillo- 
ment  fui  sua  corps  ùlé  du  gibet  du  Monlfaucou, 
le  dH  iKrèi^  prêtent  et  m»  bonnel,  et  M 
rendu  et  apporté  à  Paris  :  lequel  fut  Joint  avec 
le  chef  et  enclos  en  un  sercus ,  et  porté  en  la 
compa^i^iedes  enfants  do  lui  et  de  ses  amis ,  à 
gNMMTMnpagnle  et  triomphe  de  prêtres  eliaii- 
tant  et  de  luminaire,  à  Marcoussy.  Et  là  <>n  l'é- 
glise des  cèlestins ,  laquelle  quand  il  vivoit 
avoit  fait  fonder  et  fait  un  couYenl  de  reli- 
gieux ,  moult  hoDMablinneiit  fkit  enterré.  Et 
cotre  les  autres  biens  qu'il  fit  quand  il  vivoit, 
il  donna  à  l'église  de  Noire-Dame  de  Paris 
celle  grande  cloche,  laquelle  il  filnompier  Cft- 
Iherine,  comme  il  appert  par  ses  anaes  et  soq 
timbre,  4|ui  lont  autour  d*ioelte. 

CHAPITIIE  cm. 
ONHMal  k  fMm  iPlaM  M  tootaMii;  <■  NMw  4a  ni 
lloli,  tl  d'teMrft  wtUèro. 

En  ce  mAme  lenq»  fiment  d'Angleterre  à 

Calais,  nageant  par  mer ,  les  comtes  de  War- 
«ick  et  de  JLime  * ,  envoyés  de  par  le  roi  Henri 
atout  deux  nulle  eembattanli  ou  envin».  Let- 
qudft,  là  venue  aveo  lee  autPM  flamiiou,  cou- 
rurenl  les  pays  de  Boulenois,  et  y  firent  de 
grands  dommages  ;  et  flnablement  boutèrent 
les  feux,  et  ardirent  la  ville  de  Saiot-Omer-au- 
Boif,  et  prirent  fanant  lefiirt  de  Rniiault;  ti 
pillèrent  et  robèrent  tout,  et  puia  boulèrenl 
les  feux  dedans. 

Pour  auxquels  résbter»  le  roi  envoya  à  Saint- 
Oner  le  emnte  de  Waleran,  ton  eonnàHble, 
le  seigneur  de  Rambures,  maître  des  arbalé- 
triers, et  le  seigneur  de  Heilli  atout  grand 
nombre  de  gens  d'armes,  qui  ftirent  mis  en  gar< 
niion  sur  les  Itanlièrea  du  Boulenoto  ;  et  par 
ainsi  de  tnua  côlêa  tatle  paya  ftirt  oppressé. 

*  U  eonic  d'Ansiu  ft  daKia». 


Et  entre-temps  le  roi  de  Franco  retourna  de- 
dans Paris  et  se  logea  en  son  hôtel  de  ^iot- 
Pol.  Pour  laquelle  venue  les  Parfsieas  Pf^nt 
et  menèrent  telle  Joie  que  non  pas  sans  pim 
fut  crié  Noell  par  toute  la  ville;  mais  fll-on 
feux  par  tous  les  carrefours  de  Paris ,  et 
grands  lumin^raa  ^t  efarfè  de  Heiptifini,  al 
crioilHUi  toute  la  snii  «  «  Vive  1^  roi  !»  et  mitr^ 
ce,  fll-on  grand'  fête  de  boires  et  de  mangers. 

Avec  If  roi  entrèrent  dedans  Paris  les  ducs 
d'Aquitaine,  4^  Bourgogne  et  de  Dpuf^n,  et 
le  eooBto  4e  Tertua,  UfBiiWt  «we  les  dwi  4e 
Berri  et  d'Orléansderoeurèrentaubois  deVln- 
ccnnes;  et  de  là  le  dimanche  ensuivant,  la  di(e 
reinç  Ytnl  à  Paris,  et  se  IçgeA  à  S^nt-Pol  avec 
ierai.AveclaqoeUeéloit  part?la4BedXlHéan, 
lequel,  quand  il  viql  prés  de  Paris,  se  sépara 
d'elle,  et  s'en  alla  son  chemin  par  dehors  pour 
«lier  à  Beaumonl,  sa  comté,  et  le  dqc  de  Jterfi 
demeura  au  bois  de  Yineennes. 

Et  jà  soit  ce  que  la  ville  de  Chauny  eût  été 
rendue  au  roi  sur  intention  qu'elle  lui  demeu- 
rât perpétuellement,  néanmoins  le  roi  la  rendit 
au  due  d'Orléans,  auquel  «vue  ce  il  ofl|0|a 
cueillir  w  taiPe  desoiiMila  (uOle  floriuid'or, 
à  prendre  et  lever  sur  ses  terres  et  sujets  pour 
ses  affaires.  Toutefois  de  ses  deux  chiMeaux, 
c'est  à  savoir  Couc)  et  Pierrefons,  ne  put  pncr 
ques  flnerde  les  ravoir.  Et  après  qu*i|  eu|  él4 
au  dit  lieu  de  Beaumont  par  aucuns  jours,  se 
partit  de  là,  et  s'en  alla  par  devers  les  An- 
glois,  c'est  à  savoir  le  duc  de  Clarençe,  qui 
étoit  venu,  comme  dîtest,  à  sa  requête,  leqisl 
il  contenta  de  finances.  Et  aufsi  avfUt  fn'U 
en  put  finer,  et  pource  qu'il  ne  put  recouvrer 
toute  la  so^nme  qu'il  leur  pouvoit  Revoir 
leurs  gages,  ledit  due  d'Orléans  baiQa  le  emi- 
te  d'Angouléme,  son  mainé  flrére,  en  pleiga 
pour  le  n'-sidu,  et  avec  lui  plusieurs  Rentils- 
hommes  :  c'est  à  saxoir.  messiro  Marcelle 
Borgne,  Jean  de  Savense,  ArGhamMv49Ti^ 
lieri,  Guillaume  Bqutillier,  Jean])avii|tetan> 
cuns  autres  serviteurs,  lesquels  tous  ensemble 
furent  emmenés  par  le  dit  duc  de  Clarence, 
qui  atout  ses  Angloîs  s'en  alla  au  pays  de 
Gnienne.  Et  ^  tatlwillé  ieduieomled'Anioii- 
lêpie  pour  la  somme  de  deux  cent  neuf  mille 
francs,  monnoie  de  France.  Et  ainsi  quand  le 
dit  duc  d'Orléans  cul  ainsi  clievy,  ii  s'en  re> 
tourna  à  Mois.  Si  demeurèrent  tccux  ôtagps 
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M  pKJS  d'Anglotrrrc  par  três  long  (cnips , 
comtno  ci  après  sera  déclaré.  Et  depuis,  le  dit 
duc  d'Oriéans  renvoya  devers  le  roi  aueuns 
de  dmaliert  doUMm  pour  poorebaner 
d*avoir  ses  forteresses  de  Coucy  et  de  Pierre- 
foDS,  que  tenoit  le  connétable  ;  mais  nonob- 
stant que  le  roi  baiU&t  lettres  et  mandements 
royaux  pour  les  flaira  rendre,  nèamnoins  Ice- 
liH  eomiilible  n*j  voulut  ob^  ;  mais  nt  ré- 
ponse que  jusqu'à  tant  qu'il  soroit  n^stitu^ 
de  certaine  somme  d'argent  qu'il  avoit  prêtée 
à  ses  gens  d'armes  pour  les  conquerre,  ne  les 

* mdroîl;  disant  outre  que  la  roi  lui  OToit  pro- 
mis, et  avoit  commis  au  dit  Coucy,  capitaine, 
messire  Gérard  de  lierbusme,  et  à  Pierrefons, 
messire  Coilard  do  Fiennes.  Lequel  chàtel  de 

'  Pierrefons,  qui  étoit  moult  bd  et  puissam- 
ment édifié,  fut  ars  en  une  nuit,  dont  moult 
déplut  au  dit  duc  d'Orléans  ;  mais  il  ne  le  put 
avoir  autre  et  lui  convint  souffrir. 
■  Eu  outre,  en  ees  propres  Jours,  le  due  de 
Bourgogne,  qniae  tenoit  à  Paris emprès  le  roi, 
fit  prendre  messire  Bourdin  de  Sallipny  et  le 
mener  prisonnier  au  pays  de  Flandre,  où  il  fut 
par  très  long  temps,  et  depuis  Ali  dMtfré  ;  le- 
quel mssiire  Bourdia  éloit  moult  prité  etli- 
milier  du  dit  duc  ;  et  fut  aucune  renommée 
qu'il  se  vouloit  tourner  du  parti  d'Orléans  et 
avoit  découvert  aucuns  des  secrets  d'icelui 
due. 

El  durant  ce  temps  y  eut  aucunes  paroles 
entre  le  bâtard  de  Bourbon  et  un  boucher  de 
Paris  nommé  Denisot  de  CUaumoul  us&cz  ri- 
goureuses. Etditleditbfttardàieeluii  Paix  ! 
jpaix  !  on  te  trouvera  une  autre  fois!  »  El  tan- 
tôt après,  le  dessus  dit  Denisot,  qui  avoit 
grand'  audience  avec  les  autres  boucliers,  les 
émuty  et  It  tant  que,  avee  grand  peuple  de  Pa- 
ria, lia  se  mirent  en  armes  et  tendirent  leurs 
chaînes  ;  mais  enfin  Ils  forent  rapaisès  par  le 
duc  de  Bourgogne. 

Ll  adouc  Jean,  duc-de  Bourbon,  fut  envoyé 
départe  roi  et  son  grandHSonseil  au  pays  de 
Languedoc  avec  le  comte  d'Armagnac  et  le  sei- 
gneur d'Albrct,  pour  résister  aux  entreprises 
du  duc  de  Clarence  et  des  Auglois,  qui  adunc 
a^iounioient  an  paya  d'A«iuilaine  et  tiuTail- 
loient  fort  lea  frontières  dTeonron  lenÉiit  la 
partie  des  Fnntois. 


CHAPfTRBGnr. 

Comment  li'duc  de  Berri  hil  fort  oppTwr  dp  nuladip,  pI  Tut 
vUité  (Mr  U  ducfaesie  de  Bourbon,  m  UUc,  et  le  duc  d« 

En  iceux  jours,  le  duc  de  Barri,  (foà  éloit 
venu  à  Paris  devers  le  roi  son  neveu,  pour 
être  au  conseil  qui  ji  se  devoit  tenir,  fut  très 
grièfement  (^pressé  de  maladie  en  son  hMet 
de  Nesto  ;  mais  par  sa  fllte,  la  duebesse  de 
Ruurbon,  qui,  pour  cette  cause,  vint  audit  lieu 
de  Paris,  fut  très  diligemment  visité,  et  le 
servit  el  administra  doucement  Jusqu'à  tant 
qnll  Ibten  bonne  santé.  Et  pareiltanent  AU 
soigneusement  visité  de  son  neveu  le  duc  Jean 
de  Bourgogne.  Et  entre-temps,  la  dite  duches- 
se de  Bourbon  impétra  devers  le  roi  et  les 
ducs  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne  que  le 
corps  de  Vignet  d'E^neBse,J«UB  eberàlier 
du  duc  de  Bourbon,  son  seigneur  et  mari,  tùi 
ôté  de  Montfaucon,  et  le  chef,  des  halles ,  où 
il  avoit  été  mis  graiid  temps  par  avant^ar  la 
justice  du  roi  ;  si  le  fit  porter,  accompagné  de 
plusieurs  de  ses  amis ,  en  la  ville  d'Espineuse, 
en  la  comté  de  Clermont ,  où  il  fut  mis  en  terre 
dedans  l'église  assex  bonorablemeot. 

Et  adone  te  duc  de  Bourgogne  dessus  non- 
mé  étant  à  Paris  ,  comme  di!  est  ,  se  condui- 
soient  la  plus  grand'  partie  des  besognes  et 
albires  du  royaume  par  son  conseil  et  de  ceux 
à  hii  fiiforabtes.  Et  nonobstant  que  par  In 
paix  et  traité  d'Auxerre  eût  été  promb  de 
par  le  roi  et  les  seigneurs  de  son  sang  qu'un 
chacun,  de  quelque  étal  qu'il  fût  el  de  quelque 
partie  qu'il  eût  tenue,  serait  remis  en  ses  blena 
et  héritages,  etauasi  en  olBecs  et  bénéltoea , 
néanmoins  en  y  eut  plusieurs  qui  cette  grâce 
royale  ne  purent  obtenir  ,  quelque  diligeoco 
qu'ib  en  ftanent  ;  et  par  spécial ,  grand'  partie 
de  ceux  qui  avoient  tenu  la  partie  d'Oriéana 
furent  mis  d'icelle  grâce  en  délai.  Et  pour  ce  , 
et  pour  autres  causes ,  s'entretinrent  toujours 
les  envies  secrètement  entre  les  dites  parties , 
et  quéfoient  tous,  en  derrién  Fun  de  l'autre , 
moyens ,  les  uns  d'avoir  le  roi  de  leur  partie  , 
et  les  autres  le  duc  d'Aquitaine  ;  el  par  ainsi 
u'avoient  pas  vrai  amour  ni  amitié  l'un  avec 
rentre  :  parquoi  te  guerre  était  de  Jour  en 
jour  en  grand  péril  de  reeommencer  plus  di- 
verse et  plus  cruelle  que  par  devant  elle  n'avoit 
été,  comme  ci-après  sera  plus  i  plein  déclaré. 


Digitized  by  Google 


[1412) 


UVKË  PREMJËU. 


253 


GHAPmUBGV. 

S'eomil  la  copie  dwlrUrc.  du  irjilé  que  fil  Henri,  r(.i  d'An- 
glelcrrp,el*esrnfinU,  (l'une  |t«rl,ei  letducsdc  Berri,  d"Or- 
li>aM  pt  de  Bourbon,  (Mcornies  d'Alen<;oa  et  d'Armtgnar, 
lBa8i|»ear  d'Aibm  «1  «iMnt  d»  kmn  albueci,  d'autre 
fttU 

m  En  cet  an  mil  quatre  cent  et  douze,  le  hui- 
tièiM  lourde  uni,  pwmièramwit  ftit  accowlè . 
par  les  dits  seigneur  sou  par  leurs  procureurs 
que  dorénavant  exposeront  leurs  personnes  et 
toutes  leurs  finances  et  puissances  à  servir  le  roi 
4rAii|^8l«m,  let  hbirtct  imeeMMuri ,  fovtei 
«Iquanleafois  qu'ils  en  seront  requis  en  toutes 
ses  Justes  querelles;  lesquelles  justes  querelles 
reoonnoissent ,  etqtic  ledit  roi  d'Angleterre 
imintirat  Jinle  qneiralle  en  ladoché  de  Goien- 
ne  et  en  ses  appartenances,  et  que  la  dite 
duclié  de  Guienne  lui  appartient  par  droit, 
bérilaBe  et  succession  naturelle  ;  et  déclarent 
dès  inniileiiiMtfiiilbiieMeiserontaocaiieinent 
tour  loyauté  en  aaiistral  en  ee  etee  le  dtt  rai. 

»  Item,  les  dits  seigneurs  et  leurs  procureurs 
suffisamment  fondés  offrent  leurs  fils ,  filles, 
neveux,  nièces,  parens,  afllns  et  tous  leurs  su- 
jets, pour  eontneler  mariegeite  la  disert» 
Uonduditroî  d'Angleterre. 

1*  Item,  offrent  villes,  chAteaux  ,  trésors  et 
généralement  tous  leurs  biens  à  l'aide  et  secours 
du  dit  rai,  el  de  iet  belvi,  pour  ses  droits  et 
querelles  déftndie,saiir  leiir  loyiiilè,laquelle 
ib  déclarent  aucunement ,  en  autre  appointe- 
nent  dont  lettres  sont  faites  et  passées. 

\iiÊm,  ofltaBt  ktdils  seisienrs  ao  dit  roi , 
géaéraleimot  loos  leurs  amis,  adhèredts,  alliés 
et  hienvrillans  h  servir  le  dit  roi  etses  querelles, 
et  en  la  restitution  de  la  dite  duché  de  Guienne. 

»  Jum.  toute  fraude  eesssat ,  les  dits  sei- 
gnem  aostprMsde  neomioltroanditraila 
dite  duché  de  Guienne  être  sienne  en  telle  et 
semblable  franchise  qu'oncques  aucuns  de  ses 
prédécesseurs  la  tint  et  posséda. 

«JStom,  rooomioisseiit  lee'dils  seipemet 
leare  procureurs  que  toutes  les  villes , 
châteaux  et  forteresses  qu'ils  tiennent  en  la  dite 
duché  de  Guienne ,  ils  les  tiennent  du  dit  roi  * 
d'A^gWerw,  conmedèlew  midye  de  Gnien- 
w»  en  pwmellirt  tons  seniees  dus  pour 
iMNimiages  ,  par  la  meilhvni  nanîèro  çpi'ib 
sejpemreiit  faire. 

•  Afin*  prooMtleM  à  bailler  et  dAiiviir 


au  dit  roi  d'Angleterre,  en  tant  qu'à  eux  eSI, 
toutes  les  villes,  chAteaux  qu'on  dit  être  ap- 
parlenanls  i  la  ro|aat6  d'Angleterre,  qui  sont 
en  nombre  de  vingt ,  que  villes  que  chflleanK 

déclarés  és  lettres  sur  ce  failrs.  Ft  au  regard 
des  autres  villes  et  forteresses  qui  ne  sont  point 
en  leur  puissance  et  seigneurie,  ils  les  acqué- 
terant  et  aideront  à  acqnMer  an  dit|rol 
d'Angleterre,  &  ses  dits  hoirs  et  députés  et 
à  leurs  dépens ,  avecque  leurs  gens  en  nombre 
suffisant. 

»  Asm,  ei-apfès  est  eonlemietdéelarèée  dHea 

lettres  scellées  comment  il  plati  au  roi  d'An* 
glelerre  que  le  duc  de  Berri ,  son  loyal  oncle, 
sujet  et  vassal,le  duc  d'Orléans,  son  sujet  et  vas* 
sal,  et  pareilleBoent  leeomled'Araagnac,  tien- 
nent de  lui  en  foi  et  en  hommage  les  terres  et 
seigneuries  qui  s'ensuivent  :  le  duc  de  Berri 
tiendra  la  comté  de  Ponthieu  sa  vie  durant  i 
le  dne  d^Oritens  tiendra  la  eomlé  d'Angoulène 
sa  vie  durant ,  et  la  ooorié  dePértgordàioa- 
jours  ;  le  comte  d'Armagnac  tiendra  quatre 
chAteaux  déclarés  ès  dites  lettres»  scellées , 
moyennant  el  parmi  certaines  sûretés  et  con- 
ditions dèdarêea  en  Icellea  lettres.  • 

»  lient .  parmi  les  promesses  dessus  dites , 
ledit  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Guienne  doit 
défendre  les  dessus  dits  seigneurs  envers  touset 
eonlntons,  et  en  aider  et  bailler  seeovrs , 
comme  leur  vrai  seignew;  elavaei|ae  ce  leur 
fera  et  aidera  à  faire  bon  accomplissement  de 
justice  du  duc  de  tiourgugne.  En  outre  ne  fera 
le  dit  roi  d'Angletenre  nuls  traités,  MMrtMés»* 
lions  ni  accords  aveeque  le  duc  de  Bourgogne, 
ni  enfants ,  frères  ,  cousins  ni  alliée,  sans  le 
consentement  des  dits  seigneurs. 

»  Item,  est  accordé  que  le  dit  roi  d'Angle- 
lem  aidera  les  dits  aeignenra,  eonnine  aea  vrais 
vassaux,  en  toutes  leurs  justes  querelles  ,  el  & 
la  récompensalion  des  dommages  el  offenses  à 
eux  injustenieul  faites  par  le  dit  duc  de  fiour- 
gegne  et  ses  alliés. 

»  Item,  leur  enTerra  présentement  le  dit  lal 
d'Angleterre  huit  mille  combatlants  pour  en 
faire  secours  contre  le  dit  duc  de  fiourgiH 
gne ,  qui  s'enftirce  de  netlre  le  nd  de  Flmee 
atout  sa  puissance  contre  icenx.  LesqueUas 
lettres  de  confédération  et  alliance  entre 
icelles  parties  furent  passées  et  scellées  des 
MsandeidileideuK  parties,  lelMiilièiAe}o«r 
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dt^mti  de  oct  aa  nul  qnltft  cent  et  don».  • 
TooMbb,  tel  leigneurt  denm  dits  protni- 

nnl  de  payer  les  gens  d'nrmes  que  le  roi  d'An- 
gleterre  devoil  livrer,  i4  à  ce  t'obligèreot  suf- 
fisammeot* 

CHAPITBE  CVI. 

CamtÊMUmé»  Fnww  fli tnmd'MNmbléc en  to  vUl«de 
PacK  tir  taMwlim  devoir  coMaO  pm  réllmiur  M 

Or  est  ainsi  que  le  roi  de  FraDcc,  par  l'en- 
hort  et  soUicilttde  du  duc  de  Bourgogne,  manda 
tan  ÉfeDirà  Fariala  phu  grattd' partie  dca 
princes  de  son  roTavine,  afee  ka  piMats,  uni- 
vcrsilés,  chapitres  et  plusieurs  autres,  et  ccUx 
des  bonnes  villes,  afin  d'avoir  conseil  et  déli* 
Mvilioo  aur  plnriewB  pinda  aftim  qui 
éloiaiil  en  son  rayaume  ;  e(  per  spécial  sur  la 
rèfonnallon  de  tous  ses  ofllciers  généralement, 
desquels  >  par  très  long  temps  la  plus  grand' 
partie  s'ètoient  Irèi  mal  goavernéa  eeveri  hù. 
Et  pMT  ee,  quand  tes  MiBneoft  dama  dite  el 
autres  fùront  venus  au  dit  lieu  do.  Paris ,  et 
qu'ils  curent  eu  plusieurs  grands  conseils,  l  un 
avec  l'autre,  sur  les  matières  pour  quoi  on  les 
«foit  nnidèi,  eondiuraiit  CMBÉdde  qna,  pour 
tous  IM  Mtrtt,  rnniTentié  lépoedroit  ut  auisi 
remonlreroit  au  roi  et  à  son  conseil  c<>  qui 
leur  étoit  d'avis  de  faire  i  et  ainsi  en  fut  fait  à 
m  aeriiiii  Jour  qu'il  aunol  iodieiiaa  eft  1*^6* 
loi  de  Saiul*Fol ,  pu  11  Mw  el  BMiiièrB  qui 
s'ensuit  : 

«  A  notre  très  haut  et  très  excellent  prince , 
notre  aouvcrain  seigneur  et  père  t  s'eusuivcnt 
toa  pointe  et  tes  arlMai  hiqnala  votre  tria 

lldmbic  et  très  dévote  fille  l'université  de  Pa- 
ris, vos  très  humbles  et  obéissants  sujets  le 
prévùl  des  marchands ,  les  ccbcvins  et  bour- 
fMia  d»  votre  bouw  vilto  do  Ma  »  ont  ;MI  i 
mm  liiiltor  avit,  confort  et  aide,  eonune  vous 
le  requérez,  pour  le  proflt,  honneur  et  bien  de 
Imu,  et  pour  la  chose  publique  de  votre 


N  Premièrement ,  sur  le  premier  point 
chant  rentretènement  de  la  paix  entre  aurons 
lelgneurs  de  votre  sfeng ,  laquelle  chose  de 
fotre  majesté  royale  a  été  expoaèe ,  disent  kà 
dotant  dHa  qtto  aona  daaboanaatiihaot  ka 
wUoi  ipd  à 


dément  ont  ee  bénifnemeal  Jnrè  et  promu,  et 

tnusdis  Jusqu'à  maintenant  entretenu  ,  et,  ai 
Dieu  platt,  entretiendront.  Mais  il  semble  que 
vous  devez  autres  seigneurs  de  votre  sang  et 
leurs  principani  aenrilenra  mander  pour  sem- 
MaMenient  en  votre  main  jurer  et  promettre 
l'entrctènement  delà  dite  paix,  pourpliudeara 
causes.  Premièrement ,  pourcc  qu'ils  ne  la 
promirent  oncques  en  votre  main.  Seconde- 
ment, ponreo  qnil  en  y  n  qui  no  rontretioM- 
nent  pas. 

»  Item ,  ei  qu'il  soit  vrai ,  il  est  notoire  que 
lesAnglois  sont  en  votre  royaume^  et  plusieurs 
antrea  gens,  tant  dn  royiuBM  eomiM  d*ailti«a 
pays,  et  sont  ensemble ,  par  manièrada  oona» 
pasînie ,  détruisants  votre  pays  et  vos  sujets  ; 
dont  plusieurs  pUinlea  et  elameurs  aont  ve- 
nues, et  de  jour  en  Jouf  ' 
partiiado  Totra  dit  royi 
ses  on  met  trop  poUt  fomèdo,  Ot  la( 
déclarée  ci-aprés. 

•  Ittm,  et  aussi  le  comte  d'Armagnac ,  qui 
eil  votre  aqtat«  n'a  on  euro  do  te  paii ,  etim 
l'a  pas  entretenue,  naia  0  tonjowa  mainlami 
guerre  en  votre  royaume. 

»  Item,  et  afin  que  la  paix  soit  mieux  entre- 
tMma,  fl  lanMo  qno  voua  dofM  too  teltioa- 
royaux  ordonBaTt  èiquelles  soit  la  eèdole  do 
la  dite  paix  incorporée ,  adressant  à  vos  offl' 
ciera,  et  autres  à  qui  bon  vous  semblera  à  pro- 

appartiondra. 

»  Ittm,  et  quant  est  au  second  point ,  où 
vous,  notre  souverain  seigneur,  demandez  avis, 
cooferi  et  aide ,  votre  très  humble  fille  ^  vos 
teynnx  aitl^  t  ^  tenta  kvr  iflèotion ,  ot  eau* 
sidérant  votre  bien  et  l'utilité  et  honnoor  do 
votre  royaume,  et  aussi  la  continuation  et 
conservation  de  votre  seigneurie  et  domina* 
lioQ,  piniiouia foia  antétéanr  aa  aaiemllèi  t 
et  voyant  qu'il  est  très  grand*  nèoesailé  de  vana 
exposer  les  défauts  qui  sont  en  votre  royaume, 
commencent  à  parler  de  vos  finances,  dont  voua 
dotea  aoulanir  et  naManlr  votre  teit  ot  folM 
rovaume. 

'>  Et  premier,  sur  le  fait  des  finances  de  votre 
domaine  .  qui  se  doivent  distribuer  en  quatre 
manières  :  premièrement,  en  payer  les  wUÊb* 
nea  i  Mcondement ,  en  la  dépeme  do  voua ,  de 
te  lilM  «C  dd  dde  d'AQalliino  votfo  ainé  fllii 
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Irouièineinent,  en  ia  salaire  de  vos  lenriteurs, 
elé« rAptnlioiw  dM  pools, monlîM,  fonrst 
chaussi'cs,  ports,  passages,  chflteaux  cl  autres 
édifices  ;  et  le  reaianant  mis  en  l'épargne  du 
roi,  comme  on  faisoit  anciennement. 

»illMM,  a  a|i|Mrt  ciiireiiMiit  MoiaMBl  Im 
dîtei  Hnances  ne  sont  point  employées  ès  cho- 
ses dessus  dites  ;  laquelle  chose  est  à  la  charge 
de  vos  trésoriers,  par  lesquels  vos  finances  dcs- 
•ut  tflaf  neldiilribnéM}  et  toH^w  souvent 
let  ponVRi  rdigieux  et  religieuses,  tant  des 
abtM3re8  comme  des  hôpitaux,  dépendre  le 
leur  en  poursuites,  sans  avoir  due  expédition, 
4inllMHB  étfisM  diéanl  m  nulles ,  ot  est  dé« 
kisiè  lo  itfviot  divim  i  Mn  fût,  Ml  pffQvdtce 
des  amcs  de  vos  prèdioeiieiinot  «DtioliBrge 
do  votre  conscience- 

i>£t  preniiéremcnl,  quant  aux  aumônes, 
vrai  est  qasde  oe  peu  ou  uiaBt  est  payé. 

»  Item  ,  et  quant  est  à  la  dépense  de  vous, 
de  la  reine  et  du  duc  d'Aquitaine,  qui  est  gou- 
vernée  par  messiro  Pierre  de  Fontenay  et  est 
ptyto  ptrlwnMlIns  des  ctainibNS  on  de> 
niers ,  appelés  Raimond  Raguier  et  Jean  Pied, 
il  est  trouvé  que,  par  la  dépense  de  vous  et  du 
duc  d'Aquitaine,  on  lève,  tant  sur  le  domaine 
ooBBO  mr  tosoides,  4oo,ooo  tt.  ;  et  pour  leeOt 
n'èloil  lofi  au  tcmpt  piiié  <|iie  93,000  fr.;  et 
adonc  vos  prédécesseurs  menoient  un  bel  ét^l, 
et  les  marchands  et  les  autres  gens  étoicnt 
poféi  di  Itmn  donéM;  Hiif  niliiliDÉBt , 
DonoMoBtlo  dite  sonme,  les  naiehinds  des- 
sus dits  no  sont  point  payés  de  leurs  deniies, 
et  souvent  advient  que  vos  hôtels ,  les  hôtels 
de  la  reine  et  du  duc  d'A<pùtaine  chéent  on 
ruinés  (  et  Jondi  dernier  iMssé,  chejrtmgriBd 
pan  du  murdcrhôlrl  de  la  reine,  dont  il  afh 
pert  que  la  dil<^  lomnio  n'est  pas  toute  em- 
ployée en  votre  dépeuse,  comme  il  fut  montré 
«•  tanpt  .et  liod,  mis  eUo  eti  ou  pnOi  dt 
vos  goufifiiMin  ou  do  mui  qdo  boo  leur 
semble. 

"  £t  pareillement  en  rbMelde  la  reine,  pour 
la  dAponso  do  loqueUe  on  ne  sOnlolt  bver  que 
36,000  fr.,  et  maintenant  on  lève  sur  les  dites 
aides  104.(>0()  fr.,  nonobstant  ses  domaines  et 
ses  aides  ;  et  procède  celte  dépense  du  défaut 
dos  officiers  qui  sont  eonunis  au  gouvernement 
•do  la  dilo  dtpsaKtdasqasUes  flnanoeo  do  la 
frino  Bfltimmd  Rafiricf  Ml  ptinoi|Ml  flânai 


neur  al  trésoriar,  qui  s'est  au  dit  ottoe  ielle- 
nMm  gonvoniA,  quo  do raiviiitde  la  reino  tt 
a  grands  acquêts  et  édifices, ooonne  il  appert 

aux  champs  et  â  la  ville. 

»  Jtem,  et  il  faut  savoir  où  est  cette  finance^ 
earouiro  olMirla  toBnno  on  prend  oeMaine 
quantité  do  finanMl  par  fofoin  otmanduneat 
extraordinaire. 

»  Item .  et  pareillement  y  a  une  grande  dé* 
fauta  dN  offloea  de  llii^tler  et  do  la  ebandiM 
des  deniers  ;  car  par  les  officiers  qui  ttOnnoAt 
les  dits  offices  plusieurs  grands  sommes  d*ar- 
çrt^nt  sont  levérâ  et  mises  en  autre  usage  qu'en 
vûirc  profit,  et  moult  dotoadelleiot  dotna 
officiers  les  salaires  sont  retardés  à  6tre payée} 
et  plusieurs  de  qui  on  prend  les  vins  et  autres 
denrées  pour  vous  ne  sont  pas  payés.  Et  est 
très  vrai  qu'ils  appliquent  à  leur  profil  toutes 
taaelMaïadesiua  diiao,eonnia  U  appert  par 
les  grands  états  qu'ils  mènent,  parles  chevaux 
qu'ils  ont ,  par  les  excès  cl  inconvenables  édi- 
ûcos  qu'ils  font  de  Jour  en  jour,  et  qu'ils  ont 
toit  par  ei-devanl;  prouvé  par  Raimond  Ra^ 
guier,  qui  a  édifié  châteaux  et  grandes  mai" 
sons,  01^  il  a  dépendu ,  commo  on  dit,  plus  de 
30,000  francs.  Et  aussi  Chariot  i^upart,  ar« 
ganliort  al  BMlIrt  GniHaano  Budé,  maître  dea 
garnisons ,  ont  édifié  grands  rentes  et  posses^ 
siuns,  et  ont  acquis  grosses  et  larges  substan-» 
ces  et  dépens  ;  lesquelles  choses  ils  ne  pour- 
roiont  Dure  dao  aalairoa  do  knira  otteca»  ni 
aussi  de  la  riehoMe  qu'ils  avoicnl  quand  lia 
entrèrent  ès  dits  offices.  El  aussi  y  n-t-il  def* 
faute  en  votre  écurie ,  qui  est  oiSce  de  très 
grand'  recette,  et  y  sont  faites  {dusieurs  gran- 

daadépeniea  qnl  pan  tomMOt  à  voin  lioMwiir 

et  profit. 

»  Item,  et  quant  est  aux  salaires  des  servi- 
teurs do  votre  hôtel ,  ils  sont  très  mauvaise 
aMMeonMaMaoBléeteiÉbradai  daidefa,  nt 
laa  sarfitenn  n*m  painont  avoir  nouvelles , 
pour  quoi  ils  ont  grands  pauvretés  et  souffre- 
tés  ,  et  ne  peuvent  être  entour  vous  si  honné^ 
lement  qu'il  appartient  ;  noacifcilant  ^jn'tt  en  y 
a  aucuns  qui  ont  port,  inquab  MM  Ml  MOM 
payés  des  dits  salaires. 

»  Quant  à  la  réparation  de  vos  dits  fours,  et 
nioiriins  et  cbiteaos ,  tout  va  é  raine  et  perdi* 
liaa.Btquaat  à  réptrgndttdlldotMiM,» 
«'yipundiiierM  liyt  yéi—i,  Jè  loH 
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0*  <|it*Mi  iMopt  |NMé  il  y  «At  OM  grand*  I 

me,  cl  spécialement  au  temps  du  roi  Philippe 
du  roi  Jean  et  du  roi  Charles  ,  auquel  temps 
ctoil  gouverné  bien  autrement  que  mainte- 


[141*1 


»  Item,  et  quant  aa  fait  des  InaBces,  il  faut 

dire  nénessairemenl  que  le  gouvernement  de 
pré&enl  a  eu  cours  depuis  trente  ans  en  ça ,  et 
par  aYMt  a  4lè  dèforé  par  pluaieun  ofleier» 
qui  n'ont  pmC  ea  fCgârd  au  bien  de  vous  et 

de  voire  royaume,  mais  seulement  A  leur  sin- 
gulier profit.  Et  à  déclarer  les  otttcicrs  de 
Tolre  royaume  èsquels  il  y  a  grand  excès,  votre 


les  choses  qui  s'ensuivent  : 

«  Premièrement,  vous  avez  très  grand  et 
excessif  nombre  de  trésoriers,  qui  toujours 
oaC  élé  pais  le  tampis  étmm  dit;  et  par  la 
grand' praliqur  qui  est  au  dit  office  ,  plusieurs 
hommes  se  sont  efforcés  d'y  entrer,  et  tant 
qu'il  n'est  guère  année  qu'ils  ne  soient  mués , 
raaateeldépoièfà  la  reqaMed<Nanlfee4|ai 
onleala  voix  en  votre  royauaie.  Et  Dieu  sait 
pour  quoi  ils  y  entrent  si  volontiers,  sinon  pour 
lef  lopms  et  larcins  qu'ils  font  et  trouvent  ès 
dHs  oflkei;  cerH  aa  Meorier  a^eaieade  de 
vous  chacun  an  de  4  ou  5,000  fhincs,  ce  ne 
leur  semble  rien,  et  jà  soit  ce  qu'au  temps 
passé  n'en  y  eut  que  deux  .  toutefois  y  en  a 
Biiùnlenant  quatre  oa  cinq  pour  la  pratique 
<|B*ib  y  Iroavaat,  et  a  été  tellee  fm  qu'il  en  y 
avoil  six  ou  sept  ;  ol  ainsi  appi'rt  plus  clair  que 
le  jour  que  vous  avez  dommage  chacun  an 
au  dit  office  de  16  ou  20,000  francs,  par  le  par- 
tiodier  débat  dei  dite  tvènrieis. 

»  Et  quant  est  après  des  finances  du  dit  tré- 
sor, ils  n'ont  eu  nul  regard  à  payer  les  choses 
nécessaires,  ni  de  tenir  les  serments  qu'ils  font 
à  reairte  dM  dilee  oOeee,  Baie  ils  ont  en- 
iflnda  à  payer  les  grandi  el  eieeMifii  dons  à 
ceux  qui  les  ont  soutenus,  par  plusieurs  voies, 
lesquels  s'y  lèvent  tant  sur  le  fait  des  coffres 
eomioe  sur  le  fiit  caenoamé. 

»BtqaaateitaasenlNeottBce,e'està  sa« 
voir  au  gouvernement  des  finances  et  au  clerc , 
il  csl  à  savoir  que  toutes  les  finances  sont  pas- 
sées par  leurs  mains,  tant  qu'ils  en  ont  acquis 
iaaaiaéNlIee  et  haalee  poiaeiiioM ,  coBMie  il 
appert.  El  sont  les  trésoriers  pour  le  présent 
Aadriea  Gaifflàrt,  fiarel  de  .IteaunerUn,  Aé* 


I  gaierde  BoaKpii,  Jeea  Gnéria  etlei 

neur  Nicole  Bonnet, qui  fut  clrrr  de  Jean  Chau, 
son  i)rédércsseur.  et  le  clerr  maître  Gui  Bro- 
cher, qui  sont  inutiles,  el  coupables  du  mal 
ré8iBwdevaatdil,eieeplèleaB  Gaèria,  qal 
est  nouvel  et  ne  s'est  pas  encore  méfait. 

»  Ilem,  cl  spécialement  en  est  coupable  An- 
drieu  G^uillarl,  lequel ,  Jà  soit  ce  qu'il  eût  gâté 
loat  œ  qae  «oa  pièra  lai  avoit  eeqns,  néan- 
moins, parla  procuration  du  prévôt  de  Parie, 
duquel  il  est  cousin  <^  cause  de  sa  femme ,  il  a 
élé  fait  trésorier^  où  il  a  élé  tellement  rempli 
de  dmiert  fB*il  est  ■■iaÉenaat  pleia  da  i 
et  de  diamiale,  de  saphirs  et  d'autres  i 
précieuses ,  cl  de  véiures  et  de  chevaux  ;  et 
lient  un  excessif  état  rempli  de  vaisselle,  c'est 
à  savoir  de  plats,  d'écueUes,  de  pots,  de  taiaee 
etdehaMpe. 

"  Item,  ot  jà  soit  ce  qu'il  ne  soit  point  néces- 
saire d'avoir  trésorier  sur  le  fait  de  la  Justice 
du  dit  trésor,  mais  il  soit  de  coutume  d'y  tenir 
an  dere  eenÏMiller,  InaMbie  il  y  a  i|aaln  ce»> 
seillers  qui  emportent  giandi  daeneeii an  pié- 
judicft  de  votre  trésor. 

»  (^uanl  au  régime  des  aides,  il  y  a  officiers 
ofdenaée  qui  s'appellent  généraux ,  par  fer- 
donnance  desquels  piiiSBi  taaies  ke  liaeneee 
des  aides,  ordonnées  pour  la  lo^erre,  qui  mon- 
tent à  douxe  mille  francs  par  les  comamas 
Bt  si  cit  qae  les  devant  dib  I 
naanraiiaBieat  fouvemés  et  i 
encore  se  gouvernent  si  les  dits  généraux ,  ear 
ils  sont  premièrement  mis  au  dit  office  par 
force  d'amis,  à  qui  les  dits  généraux  fontex- 
cesaifli  dons  en  aelia  prétadioe. 

>>  Item,  et  le  profit  que  les  dits  généraux 
prennent  quand  ils  entrent  és  dits  offices  mon- 
tent pour  chacun  d'eux,  par  chacun  an,  à  deux 
ou  i  qnain  mile  flwnet;  et  ii  aa  gèaénl  est 
deux  ans  an  dit  odhe,  sans  IMe,  U  eaguMia 
0  ou  10,000  francs ,  ou  autre  grand*  somme , 
par  dons  couverts,  dont  aucunes  fois  les  dons 
sont  levée  aa  nom  des  seigneurs,  saaelearsa  ; 

les  perliederilés  des  déteals  seront  irov- 
vées  és  extraits  qui  furent  ftals  poar  la  léCOT- 
mation  dernièrement  faite. 

»  Jtem .  el  après  le  dit  oi&ce ,  est  venu  un 
autre  eOee  qa*en  apiMUe  l'éparfae,  aiil  book 
mén,  laquelle  tient  Antoine  des  Essarls,  à  cause 
de  leqaeUe  on  lève  des  dilei  aidée  li  sooune  de 
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120,000  francs  ou  environ.  J4  soil  ce  que  la 
dite  finance  fût  gardée  et  mise  en  l'épargne 
MM»  den  deA,  doiil  tout  devez  porter  l'une, 
poorsecourir  i  tolrt  nécessité  et  votre  rojrâii- 
im> ,  néanmoins  c<nix  qui  l'ont  en  gouvcme- 
menl  l'oot  teUement  disposée  qu'il  n'en  y  a 
croix  i  <C  Bo  nitHM  qôH  m  soit  mieux  à 
honme  du  monde,  mboo  à  aucuns  qui  Tont 
soustrait  de  votrr  main  par  le  consentement 
de  ceux  qui  ont  trouvé  le  dit  ofllce .  dont  ils 
mènent  excessifs  états  en  votre  préjudice. 

»/fMi,el«Tee  ce  le  dit  Antoine  a  en  gaide 
vos  livrées  et  vos  jnyaux  ;  et  dit-on  qu'en  ce 
a  très  pauvn'  gouvrrncnjeni  ;  et  en  ce  qui  est 
de  jour  en  jour  acheté  pour  votre  corps;  et  ce 
par  lr4oul|ie  du  dit  Antoine. 

>  /fem,  et  après  oet  oflke  est  venu  autre  of- 
llce, qui  est  nommé  la  garde  des  coffres,  lequel 
tient  Maurice  de  RuiUy,  pour  lequel  il  reçoit 
Ciiaoon  Jour,  iiour  fonliaairie,  dix  écos  d*or 
an  meHiloie,  qui  se  doit  bailler  en  TOire  main 
pour  ftiire  ce  que  bon  vous  semble.  Mais  il  n'y 
a  croix,  car  il  la  distribue  à  son  plaisir  ;  et 
sous  oriîiiM  de  cet  office,  sont  dissipées  plu- 
sieurs sommes  de  momoies,  desquelles  on 
parlera  en  temps  et  en  lien. 

rtitem,  est  à  démontrer  (  ommeul  vous,  la 
reine  et  le  duc  d'Aquitaine  êtes  mangés  et  dé- 
robés, ^està  énob  que,  quand  vous  ates  aP- 
lliHra  de  promptes  finances  pour  la  c^use  de  vo- 
tre guerre  ou  pour  autres  grandes  vos  beso- 
gnes, B  dut  aller  à  certaines  personnes,  mar- 
ctaMki  d'argent,  qui,  par  usures  et  rapines 
iifieilea,  trouvent  et  font  finance  de  monnoio, 
moyennant  ce  qu'ils  ont  en  gajïc  de  voire  vais- 
selle et  de  vos  joyauxjd'or  et  d'argent,  à 
grandes  et  «Mns  periM  ;  et  tml  que  ce  qui 
M  taurqéedixaNiliefrancstouseoMe  quinze 
nu  seize  mille,  el  tant  faut  que  vous  en  perdez 
par  an  en  telles  usures  qui  se  font  par  les 
changes  feints  ;  et  par  celte  manière  peut-on 
fëgft^ÛÊ&MÊim  qtill  T  en  a  aucuns  de  vos 
serviteurs  et  officiers  qui  sont  participants  et 
compagnons  des  dessus  dits  frais  et  usures  illi- 
cites ;  et  par  ainsi  n'avez-vous  croix,  el  sont 
Irtie'r^ilMtn  de  voétneiers,  pûmes,  et  obli- 
gés et  lempêtés;  et  parMllenienl  sont  gouver- 
nés les  autres  seigneurs  de  votre  lignée  sans 
nul  excepter.  .  m?.'    ^  • 

•  Asai,  il  est  à  latirfr  'fMitabèAi  saAMilenMBt 


et  malicieusement  les  généraux  officiers,  eux 
entremettant  de  vos  receltes,  vous  gouvernent; 
car  puisqu'un  receveur  vous  aura  prêté 'par> 
dessus  la  recette  de  5  ou  6, 000  écus  ou  autre 
somme,  ils  sont  démis  de  leurs  offices,  afin 
qu'ils  ne  s'en  poissent  rembourser  sur  leur 
recette,  et  en  son  Ken  mel^n  un  autre  rece- 
veur, tpn  recevra  presque  tonte  la  recette;  et 
quand  il  aiirfi  peu  ou  néant  à  recevoir,  adonc 
sera  remis  le  premier  receveur  en  son  office, 
moyennant  ce  que  le  dil  receveur  s'obligera  en 
une  grand*  somnw  d^rgent,  c'est  à  savoir  aux 
dessus  dits  officiers.  Et  par  ce  ne  peut  le  devant 
dit  receveur  «^(rc  payé  ni  payer  ce  qu'il  doit. 
Et  ainsi  font  chevaucher  an  sur  autre  :  en  quoi 
votre  Onance  est  dégllèe  devant  que  le  tenue 
soit  venu  ;  et  par  ainsi  bnves  vos  vins  en  ver^ 
jus. 

»  /leiN,  el  quand  il  y  a  une  ambassade  à  faire 
ou  quand  il  Atut  envoyer  un  simple  chanoine 
dehors,  il  faut  emprunter  l'argent  aux  usures, 
et  souvent  en  advient  que  le  dil  amlassadctir 
ne  peut  être  expédié  par  défaut  d'argent,  donl 
aueunes  fois  advient  que  vos  ambassadeurs 
sont  inutiles;  et  pour  ce  advient  aucunes  fois' 
que  vous  en  avez  excessifs  dommages 

»  Item,  il  est  nécessaire  que  vous  sachiez  où 
est  l'argent  de  votre  royaume  de  deux  ou  trois 
ans  en  çi  dessus,  et  outre  le  donuine  et  les  ai- 
des; auquel  temps  ont  été  levées  plusieurs 
tailles,  dixièmes,  demi-dixi(''mps,  impositions, 
mallôtes,  réformations  el  autres  plusieurs 
nuiniéres  d'avoir  finance  ;  desqw^  dioses  le 
prévôt  de  Paris  s'est  entremis,  comme  il  est 
notoire,  et  s'est  fait  appeler  souverain  maî- 
tre des  floances  et  gouverneur-général. 

»  JitMi,  n'est  pas  A  oublier  conunent  auefeins 
grands  oflteiers,  comme  le  prévôt  de  Paris  et 
autres,  qui  ensemble  ont  tenu  grand  nombre 
d'offices  et  vendu  et  reçu  les  deniers,  ont  mis 
ieeux  en  lenr  sac  en  votre  préjudice,  et  con- 
tre vos  ordonnances  royaux,  et  aussi  de  la 
chose  publique,  dont  il  s'ensuit  uiointc  fois 
que  gens  inutiles  et  non  sachant,  et  de  mau- 
vais gouvernement,  sont  mis  és  dits  offices. 

»  Ami,  et  naguère  le  dit  prévét  de  Paris, 
qui  depuis  un  peu  de  temps  lenoit  l'office  de 
génèrni,  rnatire  et  gouverneur  des  eaux  et  des 
forêts,  a  résigné  ledit  office  en  la  main  du  sci> 
gnaur  dlvr;,  et  A  Ut  cause  d'IceOes  sont  lé- 
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yëes  diarges  de  6,000  h.  au  nom  du  roi,  si 
cooine  <m  dil,  mais  toutefois  le  fit  argart  «t 
levé  au  profit  du  dit  prévôt  ;  et  avec,  le  dit  pfè* 

vôl  de  Paris  ticnl  les  capilaineries  de  Cher- 
bourg, dont  il  a  par  an  (j.  (KK)  ir. ,  et  de  H»^, 
mours,  dool  il  a  par  an  2, 000  fr. 

«irem,  votre  dite  floanee  eit  gâtée  et  pv^ 
duc  par  une  autre  manière  ;  car  un  grand  nom- 
bre de  receveurs,  prcnelicrs,  qualrièmiers,  et 
leurs  clercs,  et  aussi  certains  poursuivants  gè> 
oiraux,  et  avec  ce  teurs  clercs  et  wuyiWm 
ont  obtenu  chacun  an,  comme  si  ce  (ût  leur 
renfc,  lettres  et  grands  dons,  outre  les  dons 
lesquels  ont  les  autres  officiers;  et  est  trouvé 
que  par  ce  moyeo  d»  dit  prévôt  et  des  autres 
gouverneurs  des  dites  finances,  ils  ont  été  de 
ce  très  bien  payés,  au  prand  préjudice  de  vos 
besognes  et  à  la  retardalion  du  paiement  de 
plusieurs  prud'hommes,  tuit  cheivaMen,  con- 
seillers, coDNne  antres  oOdara.  Et  voUh» 
communément  que  quand  un  jeune  homme 
vient  au  service  d'un  général,  receveur  ou  gré- 
nclier,  jà  soit  ce  qu'il  fût  de  petit  état  et  de 
peu  de  science,  en  peu  de  lenips  il  est  Ait  rn 
die,  et  mène  un  grand  clexccssirétat,  et  achète 
(n-ands  odUes  et  héritages  à  vos  dépens.  Et  par 
les  trésoriers  de  vos  guerres  ont  été  commises 
plusiewsgrandesfiraudesattfliitdevwgttanees, 
etootune  manière  de  prendre  de  vos  ëcuycrs  et 
chevaliers  blancs-sccUés,  desquels  ils  ont  très 
mauvaisemeulusé,si  comme  savent  lesdits che- 
valiers, et  de  ce  vous  sauront  mieux  infimner 
que  nous.  El  est  grand*  pitié  d'ouïr  les  com- 
plaintes des  dits  chevaliers  et  écuyers  sur  le 
fait  de  leurs  paiements  ,  qui  ont  été  toi^ours 
petits ,  vo  re  envers  la  plus  grand'  partie  ;  cor 
Buûnienant  c*est  une  régie  générale  ans  gens 
d'armes,  qui  vivml  sur  le  pays  sans  être  payés, 
de  dire  (ju  il  ih?  sont  pas  payés  de  leurs  gages 
et  qu'il  taul  qu  lU  vivent  en  leur  service. 

»  Htm»  etpoweequelesditsgénéraui  et 
le  souverain  maître  des  finances  ,  prestement 
qu'il  vous  plaira  à  les  reprendre  .  ils  diront  , 
pour  éviter  et  passer  les  lenips ,  qu'ils  sont 
prés  de  nonirer  leur  état ,  counna.  n  ce  fût  rè- 
ponae  profitante  ou  sudlsable,  et  JA  sont  venus 
en  requérant  qu'on  leur  baille  commissaires 
qiii  visitent  leur  étal  ;  mais ,  sous  correction , 
quud  eeiiant  an  ftjt,  telle  réponsaeitiaatile; 
■  na»  qui  vaaMt  SBfoir  ^  naa08t  ln.M , . 
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il  foudroit  enquerre  quelle  substapçe  ils  poor 
voient  avoir  quand  ils  enIréiantésdHescfloss , 

et  quels  gages  ils  avoient  en  leurs  oillces ,  et 
combien  ils  peuvent  dépendre  raisoooabls- 
menl,  et  quelles  substances  ils  ont  de  présent, 
et  ks  grands  rentes  et  possessions  qu'ils  ont 
acquiaes ,  otieagrasida  édilleflaquils  fsotfaM». 

»  Item .  soit  notoire  au  régime  de  généraux 
qu'ils  sont  riches  cl  larges ,  et  quand  ils  entrè- 
rent és  dits  olltces  ils  éloieol  pauvres.  Mais 
ils  ont  maintenant  adielé  maisona  de  grands 
seigneuries  ;  si  comme  maître  Jean  ChAtenier, 
Guillaume  Luce  et  Nicaise  Buges.  Et,  pour 
vérité  dire ,  chacun  votre  lojal  sujet  se  doit 
bien  émerveiller  de  tel  gouverneBMut,  et  biea 
leur  doit  douloîr  le  cœur ,  quand  vous ,  qui 
i^tes  notre  souverain  seigneur  et  prince,  êtes 
ainsi  dérobé  de  votre  finance ,  et  que  toutes  les 
flnancm  cbéent  en  une  bonrse  trouée  A  vota* 
égard;  et  les  devantdîts,  tant  passés  camoM 
présents ,  sont  riches ,  pleins  et  garnis ,  et 
vous  mettent  et  laissent  en  celle  nécessité  et 
n'ont  nulle  pitié  de  vous  ni  du  bien  coounuo. 

■»  H*m,  et  pooree  ^  iei  dessus  est  Asis 
mention  des  états ,  il  semble  à  votre  fîllc  que 
généralement  en  ce  dit  royaume ,  au  regard 
de  toutes  les  gens ,  les  étals  sont  trop  exccir 
silli;  et  estloctA  douter  que,  pour  le»  taseavè- 
nienia  qui  viennent  chacun  Jour,  Oien  ne  le 
courrouce  à  son  peuple. 

><  liem^  et  quant  au  grand-<-unseil ,  oa  n'j 
tient  pas  telle  ordonnance  qu'il  apparUendiait 
bien  ;  car  chacun  f  est  i  peu  reçu }  et  louto- 
fois  n'y  doivent  être  reçus  que  prud'hommes 
et  sages  ,  tant  clercs  comme  chevaliers ,  ea 
nombre  compétent ,  iN'enant  pension  et  gages 
de  vous ,  et  non  de  qnalque  aniin  seigasor, 
aynnl  l'œil  votre  profit  et  à  votre  honneur  cl 
de  votre  royaume ,  et  à  la  confirmation  de  >olre 
couronne  et  seigneurie  ;  et  advient  maintes  fois 
que,  pour  II  grand'  multitude  qui  y  est,  les 
requAM  qid  vous  sont  bitea  elvos  besogne 
en  sont  délaissées.  El  quand  une  bonne  con- 
clusion y  est  prise ,  comme  il  advient  aucunes 
fols ,  die  deasenra  é  Mie  exécutée  et  sans  Ms 
mise  à  fin ,  combien  que  souverainement  voui 
touche  ;  et  aussi  devraient  les  ambassadeurs , 
tant  étrangers  conune  autres ,  Être  expédiés  i 
et  quand  une  condnsion  est  prise  parmdndfr' 
libimiaB,  «ttena  dmuilpMdlinioapas  ptf 
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un  peu  de  gens,  comme  il  advient  souvenu 
»  4(M»»McttgnttdfiM0BVénint  d'ouïr  Im 
conpbintM  pour  longue  ex  pédilion  an  te« 
sogne>,  regardant  la  débilité  de  votre  rovaump; 
et  mèmemeot  on  voit  le  seigneur  MonUjcTon  , 
le  vicomte  de  Mural  et  ceux  de  la  I\ocUelic , 
eux  oomplaignanl  sur  ee  qM  votre  oooieil  ne 
leur  fuit  pas  bonne  o\i)édilion  ,  et  ce  qu'ils 
poursuiveni  est  pour  le  bien  de  votre  royautno. 
El  disent  les  aucuns  que  si  autre  provision  n'y 
«t  aiiie ,  flMidra  nèeeMdiMBent  qu'ils  bneiit 
jMÎx  eweqne  ennemis  ;  et  par  ainsi  êtes- 
vous  en  voia  de  ptvdra  ptanieiun  de  vœ  bons 
vassaux. 

•  JSmm^  qoiiil  est  a»  Ikit  de  la  justice  de 
voira  TOFtome  et  praniAniiMat  au  regard 

de  votre  cour  de  i)arlemenl,  qui  est  souvcrainp 
cour  de  votre  royaume,  n'est  pas  ainsi  gou- 
vaniée  comme  elle  souIoU  ;  ear  on  y  souloit 
naUra  hanla  al  exeellesu  dans  et  nataMaa 

prud'hommes  dr  mflr  ftpe,  mOrs  ol  experts 
en  droit  el  en  juslire.  Et  pour  le  grand  nom  du 
druil  qui  éloil  gardé  en  icelle  cour,  sans 
flmvr  d*aiueiine  fiersonne,  M»  paa  aenleasent 
les  chrétiens ,  mais  les  Sarrasins  y  sont  venus 
recevoir  jugement  aucunes  fois.  Et  depuis  un 
peu  de  temps ,  par  la  faveur  d'amis,  de  parens 
et  de  prières,  anouns  JaSM  Imraaes,  igno- 
rant le  Tait  de  jualioe,  et  indignes  de  si  haut  et 
si  excellent  odlce ,  y  ont  àl^  mis  ,  dont  le  nom , 
autorité  et  bonne  renommée  de  la  dite  cour 
est  amoindri.  iSt  ansri  il  y  a  autres  inooovè- 
aienla  ;  t^ast  4  savoir  qu'es  iealla  aawr  seul 
plOlianrs  OIh,  frères  germains,  neveux  et  afOns 
ensemble  ;  el  tel  y  a  qui  ainsi  est  du  Ugnatre , 
comme  le  premier  président  ;  et  par  telle  ani- 
nllè  se  panvsBt  ensuivra  plusten»  périUei» 
inconvénients  en  la  dite  cour. 

u  hem ,  en  la  cour  sont  plusieurs  causes  de 
pauvres  fens  oooune  mortes  ;  et  n'en  font 
poûd  eenK  de  parlement  Mie  axpMilion 
CODne  ils  devroienl  par  raison. 

»  htm.  quant  est  de  la  chambre  des  comptes, 
Ut  sont  trouvés  tous  mauvais  accidents  ;  car  ils 
mol  tonseosavdis.  Et  eooMan  que  depuis  un 
peu  de  Isuips  y  eussent  été  mis  aucuns  nou- 
veaux ,  toutefois  ne  s'aperçoil-on  point  que 
aucune  réparation  y  ait  été  faite  ;  entre  ies- 
-«pMls  nouveaux  y  a  été  mis  Alexandre  Bour- 
«iar  »  qai  pv  |MNn  fbii  adl6  neawur-gè* 


néral  des  aides,  et  n'a  pas  encore  clos  les 
comptes,  coanBeoD  dt  ;  et  là  pouvea-fona  tira 
grandement  fraudé ,  car  celui  qui  devrait  êira 

réformé  est  mis  à  réformer  les  autres. 

>'  Item,  et  à  mieux  faire  la  besogne,  le  dit 
Alexandre  a  tant  pratiqué  que  Jean  Vaulier, 
qui  Moil  son  den,  a  élÂ  nûsau  ditottea  de  la 
recette  générale. 

..  hem .  et  soit  ce.  que  {wr  les  ordinations 
royales  et  par  les  serments  que  font  1^  rcce- 
veors,  vicomtes,  MsorienetantnaolDeien  du 
domaine  ,  néanmoins  par  eux  doivent  èlra 
privées  les  aumônes;  maispar  les  dissimulations 
el  tolérations  des  dites  offices  des  comptes,  la 
dileoinftMlion  est  sonvantanftoude,  oommoou 
dit. 

»  hem ,  et  quant  est  au  fait  de  l'état  des 
généraux  de  justice,  il  semble  et  appert  que 
telle  multiplication  d'ofBoiers  pour  le  £ût  des 
aides  «st  inutile  en  la  graatf  dissipation  de  la 

substance  de  votre  royaume  ;  el  finalement  le 
grand  nombre  des  élus  el  sergents  qui  sont 
dessous  les  dits  officiers,  qui  reçoi>eoL  grands 
donaet  flFUds  gages,  sont  eanso  pour  q^ 
toute  votra  snbelanoe  est  diss^ée  al  aiaoiiH 
drie. 

«  hem ,  el  parediemenl  est  des  autres  offi- 
ciers qui  sans  nombra  aool  mis  en  ptusitaia 
offices,  par  force  d'amis.  Et  semblableUMBl 
faut  parler  des  généraux  de  justice  ;  car  au 
temps  du  roi  Charles ,  n'en  y  avoit  qu'un  ou 
deux  au  plus ,  et  maintenant  il  y  en  m  aept , 
dont  ekacan  a  cent  livras  de  gages ,  sans  lee 
greffiers. 

«  hem  ,  et  qui  voudroit  parler  des  maîtres 
des  requêtes  de  I  bOIel  du  roi  el  des  autres  uiD- 
ders,  Dieu  sait  si!  yauA>it*dira;  car  au  temps 
passé  on  y  mettoit  anciens  hommes  et  experts , 
connoissants  les  coutumes  de  ce  royaume  ; 
el  si  avoienl  à  répondre  à  toutes  les  supplica- 
tions et  requMes,  et  signer  celles  qui  aa fki- 
soient  A  signer  ,  pour  quoi  elles  étoient  expé- 
diées à  la  chancellerie  ;  et  mninienant  on  n'y 
met  que  jeunes  gens  non  sachants  et  non  ex- 
perts ,  qui  n'expédient  riea ,  si  ce  n*Mt  par 
la  voie  du  chancelier;  été  celle  cause  advient 
qu'on  met  plusieur-^  autres  officiers  extraor- 
dinaires pour  suppléer  leurs  défauts  ;  lesquels 
ont  grands  gages  en  votre  préiiudiee. 

»  iMai  9  al4|aBÉl  est  an  Ilit  é»  vain  dMiip 
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cellerie ,  il  est  bien  su  que  votre  cbanoelier  de 
Flmee  •  Mmeon  naiiitet  grmdt  pcùuf ,  et 

est  bien  difrne  d'avoir  grands  protlls,  voire 
sans  préjudice  du  bien  commun  ;  mais  com- 
bien que  pour  ses  gages  il  ne  doive  avoir  que 
S,000  livres  purins ,  oètninoins  depuis  vingt 
ans  en  ça  il  en  n  pris,  oalre  les  dits  deux  mille , 
autres  2,000  livres  parisis ,  et  outre  le  don  de 
2,000  francs  sur  les  émoluments  du  scel. 

»  U$m,  etoQfre  ce ,  il  a  pris  le  registre  des 
privil^^  et  rémissions ,  qui  monte  sur  ciia- 
cune  20  sons  parisis ,  el  ])puvent  monter  par 
an  en  une  grande  somme  d'argent. 

»  Item ,  et  avec  ee  il  a  pris  antres  i,000 
ftanoi  mr  Isa  aides  ayants  oours  pour  le  fiùt 
do  la  guerre. 

»  item  ,  et  avec  ce  il  prend  chacun  an  "ÀûO 
francs»  pour  ses  vêtements. 

»  I9m,  il  a  pris  et  prend  cfaamin  an  sur  le 
trésor, poursâ  dianeelkffie,deSi600livies 
parisis. 

«  Item  f  et  outre  les  cboiies  dessus  dites,  il 
a  en  sur  les  tailles  et  impositiQiiB  pinsienn 
gnnds  dons  qui  se  peuvent  estimer  à  une 

grande  somme  d'argent. 

»  Item  y  il  a  légèrement  passé  et  scellé  let- 
tres de  dons  oseeiste,  sans  ftiire  quelque 
fésistenee;  et  les  pwticalarilés  seront  Iroo- 

^ées  pnr  les  comptes  de  ;>[ichel  .  de  Sabulon, 
d'Alexandre  Boursier  et  de  plusieurs  autres  , 
qui  ne  se  sont  pas  feints  d'y  mouiller  leurs 
soupes. 

»  /<«m,elà  plus  a  plein  déclarer  le  précédent 
article,  on  trouveroit  plus  de  fi,Oo<i  fr.  de  dons 
particuliers,  qui  voudroit  visiter  les  comptes 
des  dessus  dits  et  des  aubes  reoeveurstitaé» 
raux ,  desquels  dons  le  dit  cbancclier  a  scellé 
lettres,  nonobstant  qu'il  sût  bien  que  la  dite 
finance  étoit  ordonnée  pour  le  fait  de  la  guerre. 

»  Item, en  la  dite  chancellerie  est  venu  un 
grand  émolunienl  d'ai^enl ,  lequel  émolument 
est  à  grand'  somme  de  deniers  ;  et  sont  gou- 
vernées les  Qnanccs  du  dit  scel  par  maître 
Uenry  Malachienne  et  par  maflitt  JeanBude , 
eootrOleur  du  dit  sed  de  la  dite  dteneellerie,  et 
sur  le  droit  du  roi  prennent  doubles  gages, 
c'est  à  savoir  du  notaire  el  du  secrétaire  sans 
leurs  bourses  ;  el  eu  prennent  aussi  dons  el 
pensions  excessives  ;  et  ainsi  est  le  dianoelte- 
fie-  toUonent  «ooveniée  qu'il  n'en  vient  pas 


grand  pn^t  à  vous ,  jà  soit  cbo!>e  que  l'émo- 
lument dudit  eeel  soit  btan  grand.  Et'qnant 

est  du  droit  des  notaires,  jà  soit  ce  qu'Us 
prennent  aucuns  avecque  eux  tels  que  bon 
leur  semble,  comment  ils  se  gouvernent  il 
sera  plus  i  plein  dèdaié  au  long  quand  besoin 

sera. 

»  Itettt ,  et  aussi  on  trouve  plusieurs  olBciers 
de  votre  royaume  qui  tiennent  plnsieun  offi- 
ces ittcompatibleB  »  lesqueb  ils  font  servir  par 
procureur,  qui  par  diverses  manières  extraient 
les  ûnanccs  de  vos  sujets.  Et  n'est  pas  à  ou- 
blicr  comment ,  depuis  un  peu  de  temps  en  ça,  ' 
votre  roonnoie  est  grandement  diminuée  en 
poids  et  en  valeur,  en  tant  qn'^n  èou  est  de 
moindre  viilcur  qu'il  ne  souloit ,  de  deux  sous  ; 
et  les  blaucs  de  deux  blancs  ,  chacun  de  trois 
mailles,  laquelle  chose  est  au  préjudice  de  vous 
et  de  votre  rof  anme  ;  et  par  ahwi  est  la  bonne 
monnoie  expurgée,  car  1^  changes  el  les  lom- 
bards cueillent  tout  le  bon  or,  et  font  tous  leurs 
paiements  de  nouvelle  monnoie.  Jùl  faut  savoir 
par  laquelle  prociiration  celle  monnoie  est 
ainsi  diminuée.  Et  est  la  commune  renommée 
que  c'est  par  le  prévùt  de  Paris ,  par  le  prévôt 
des  marchands,  et  par  Michel  Laillier ,  qui  ont 
allroit  A  eux  la  eonnoiesaneedes  monnoies. 

•  J/em,  et  supposé  que  les  devant  dits  vous 
fassent  aucun  profil  à  l'occasion  de  ladite  dimi- 
nution ,  toutefois  ce  n'est  pas  comparaison  à 
la  perte  que  vous  et  la  reine  y  avez ,  comme 
ee  sera  pins  A  pleb  déclaré  par  gens  qui  A  ee 
se  connoissent. 

»  Item,  et  jà  soit  ce  que  votre  lUIe  el  vos 
dits  sujets  vous  aient  en  brel  exposé  les  défauts 
et  eou^MS  des  devant  dite,  touiefiMs  il  ne  suf- 
fit pas  ;  car  ploâeurs  jmjrs  ne  sufllroient  pas  à 
vous  exposer  le  mauvais  régime  des  dessus  dits 
cl  de  leurs  semblables.  £l  pour  ce  que  plu- 
sieurs autres  personnes  en  sont  coupsldes,  dei^ 
quelles  personnes  el  de  plusieurs  autres 
clioses  votre  dite  fille  el  vos  dits  sujets  s'en 
passent  pour  le  présent ,  en  espérance  de  le 
vous  déclanr  aulrelbîs  pfais  clairement  pour  le 
bien  de  vous  et  de  voire  royaume. 

»  El  pour  venir ,  notre  très  souverain  sei- 
gneur, aux  dessusdits  aide,  confort  el  conseil 
que  vous  avez  requis  de  vos  dessus  diis  nobles 
et  bo«M«eois,  que  VOUS  pour  b  présent  avei 
mandé,  voire  fINe  et  vue  ndete  devant  dite  vus- 
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droimt  bian  qi^il  pIM  à  Dieu  de  eux  donner 
fraee  de  voui  bien  eownller  eteonforter  ;  car 

^1  ro  Taire  8onl  prCls  de ,  pour  vous ,  exposer 
leur  corps  et  leur  avoir  de  bon  el  loyal  rœur  ; 
et  ils  y  sont  tenus.  El  ainsi  ooMIs  dernière- 
menl  oomltt  Mteunellemenl  en  la  dernière 
congrégation  ,  car  ils  se  répulent  (^trc  grando- 
monl  obligés  a  volro  royale  majesté,  tant  do 
naturelle  et  légale  obligatioo ,  comme  pour 
1m  inmnntrablee  biens  que  fous  leur  a?  ei  Mis. 

"  Premièrement,  pour  vous  aviser,  el  afin 
qu'il  vous  plaise  à  remédier  aux  choses  dessus 
dites ,  il  nous  semble  que  pour  avoir  une  bonne 
el  Juste  flnance,  le  plus  tôt  que  Taire  se  pourra, 
il  esl  expédient  que  vous  eloyei  la  main  aux 
dits  pouvornciirs  ,  sans  nul  excepter,  et  qu'ils 
soient  démis  de  leurs  offices;  et  avecque  ce 
tous  leurs  biens ,  meaihles  et  non  meubles  pris 
et  mis  en  votre  main  ;  et  que  vous  soyez  sûr 

dos  porsontiP';  jusqu'à  ce  qu'ils  TOUS  aient 
rendu  compte  do  leur  régime. 

»  Item ,  et  il  est  nécessaire  que  vous  anichil- 
liei  tous  doos  assigoés  el  pcnrions  extraordi- 
naires ,  et  incontinent  vous  mandir;  tntis  vos 
receveurs  el  vicomles,  lanl  du  domaine  comme 
des  aides ,  et  aussi  des  gréneliers ,  el  que  vous 
lewr  détendiez  que  dorénavant,  «or  peine  de 
confiscation  de  cori)s  el  do  biens ,  ils  vous  ap- 
portent tout  l'argent  qu'ils  pourront  avoir ,  et 
que  par  quelconque  assignation  ils  ne  baillent 
à  homme,  de  quelque  état  qu'il  soit,  fbfs  à  eeux 
tant  seulement  que  vous  ordonnerez  de  nou- 
vel :  rt  aussi  qu'ils  apportent  leurs  états  et  tou- 
tes cboses  dont  ils  st>  voudroient  aider;  et  quand 
ili  seront  venus ,  qu'ils  ne  parlent  à  mila  des 
foavwmursdessns  dits  sur  la  peine  daaansdîte. 

»  Item ,  el  pour  avoir  autre  el  prompte  fl- 
Danc4> ,  il  est  expédient  et  nécessaire ,  vu  que 
les  aides  ont  été  ordonnées  pour  le  fait  de  la 
guerre  et  détension  de  votre  royaume,  et  non 

pour  autre  usage,  que  vous  1rs  roirayiez  par 
devers  vous  dorénavant ,  el  mettiez  en  votre 
main  toutes  aides  de  votre  royaume  ;  ce  que 
vous  poovea  et  deves  taire,  attendu  qu*elles 
sont  vôtres  et  qu'ellesne  doivent  tant  seulement 
fors  être  employées  en  vos  dérensions  quand 
le  cas  le  requiert.  Et  considéré  que  vous  en 
avet  grand*  néoessilé ,  eoeome  il  appert ,  quel- 
eooque  pesKinne  n*eo  devrait  être  mal  con- 
tent. Et  sur  ee  v«iiiieB  avoir  on  mémofare  le 


bon  gouvemeniealdevolwpéMtoniOhtrles, 
à  qui  Dieu  fasse  merci!  qui  noblementemploya 

les  dites  aides,  en  tant  qu'il  chassa  les  Anglols, 
ses  adversaires,  de  son  royaume,  et  recouvra 
les  forteresses  qui  élmenl  hors  de  son  gouver- 
nemenl.  Et  élevant  ses  ofleiers  bien  pa jés  ;  et 
si  lui  demcuroionl  grandes  flnaOMS ,  dOBi  il  t 
laissé  plusieurs  beaux  joyiiux. 

»  Item ,  el  si  ces  choses  devant  dites  ne  suf- 
fisent à  vous  aider,  il  nous  semble  que,  eoi^ 
sidéré  que  vous  avez  vos  finances  en  plusieurs 
lieux  ,  vous  pouvez  prendre  icelles  finances  , 
car  elles  viennent  de  vous ,  si  comme  on  dit , 
sur  plusieurs  personnes  qui  vous  seroirt  dé- 
nommées, jusqu'au  nombre  de  mille  et  six 
cents ,  qui  sont  riches  et  puissants ,  et  qui 
doivent  supporter  les  pauvres;  desqueb  H  n'en 
y  a  nul  qui  ne  paisse  bien,  sans  lui  grever, 
l'un  par  l'autre  payer  IdOtnan;  auxquels 
restitution  sera  faite  par  certaine  manière  qui 
bien  peut  être  avisée. 

»  Item ,  que  à  recevoir  vos  finances ,  tant  du 
domaine  que  dea  aides ,  ftMseol  ordonnés  no- 
tables personnes  ,  prud'hommes  ,  craignant 
Dieu  ,  sans  avarice ,  qui  ne  se  fussent  oncques 
mais  entremis  des  dits  oOices ,  qui  eussent 
gages  licites  sans  dons  extraordinaires,  elpar 
lesquels  les  dites  finances  fussent  distribuées 
selon  ce  qui  est  néoessake,  et  l'autre  miaeo 
épargne. 

•  item ,  qu'aux  dites  personnes  aiiisi  élues 

seront  contraints  les  «filireeeveniB  et  vicomtes 
de  montrer  lotïrs  états  ,  comme  dit  est. 

»  Jtentf  il  soit  requis  que  toutes  les  cédules 
de  la  dépense  ordinaire  de  vous ,  de  la  reine 
et  dn  due  d'Aquitaine  soient  diligenment  visH 
tées  :  et  par  ce  pourra-t-on  savoir  à  combien 
montent  les  dites  dépenses  pour  an  ,  qui  ne 
montent  pas  à  200,000  fr. ,  autant  que  les 
gouverneurs  en  lèvent,  lanl  snr  le  domaine 
comme  sur  les  aides. 

»  Item .  quant  au  regard  de  la  cour  de  par- 
lement ,  il  est  nécessaire  que  ceux  qui  seront 
trouvés  non  snlBiants  soient  déposés ,  et  en 
leurs  lienx  Brises  certaines  personnes  notables, 
et  qu'on  y  garde  les  conditions  anciennes. 

»  (^uani  aux  généraux  des  finances ,  &  la  Jus» 
lice ,  lréscfiers,greaers,leurBderes,  y  soit 
notablement  pourvu  el  fèdnit  selon  le  nonlm 
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b  Item ,  «I  It  chtribra  dw  eoi^plii  pmil- 

Umaent ,  ooari>ten  qa'en  ioeUe  foieitf  «oeons 
bons  prud'hommes  lUMiepi,  qui  fow  dament 
avertir  de  ce. 

»  Ucm ,  quant  mx  étas  de  votre  royaiune , 
et  aimi  mut  receveurs  dei  aides ,  il  omii  aeaii- 
ble  que ,  pour  le  bien  de  vous  el  de  voire  peu- 
pic  ,  et  afln  que  vous  ayez  plus  de  finaoces ,  si 
les  juges  eusseal  eu  la  charge  des  dites  flnau- 
oes  t  Tow  enmiei  gagné  une  crand' eomme  de 
denian,  leaqiaelf  «miMirtaBt  lea  deaiaa  dite 
élus. 

»  Jt$m ,  il  nouii  iieuible  qu  on  devroit  élire 
par  beime  et  fiaie^eetioa  eertaiaa  aages  hom- 
n» ,  allo  qu'ils  soiaol  seuls  el  pour  le  tout  à 
votre  conseil  avec  ceux  de  votre  lignage  ,  afln 
de  vous  loyaumeol  conseiller  et  avertir  de  vos 
beaogMa  etde  Tob«  royannie ,  m»  aytat  I'cmI 
A  quelcomina  ehose  fora  tani  aaiileinent  nu 
bien  de  vous  et  de  votre  royaume  ,  et  qu'eu  ce 
faisant  fussent  gardés  et  subslanlés  de  vous  et 
da  votre  Justieo ,  en  telle  manière  que  tout  œ 
qu'ils  aviseroieat  peur  le  bien  dessus  dit  AU 
nia  à  cx<  riition  ,  sans  coniradiction  nulle ,  el 
qu'ils  fisscnl  à  vous  les  serrnenls  qui  ont  été 
faits  ,  a\ec  encore  autres  serments  solennels  , 

»  Item  ,  et  nous  semble  qu'on  devroit  pour- 
voir aux  frontières  de  Picardie  et  d'Aquitaine 
et  des  autres  pays ,  en  donnant  à  chacune  par- 
tie faisomaUemmit  somme  d'argent  pour  la 
défension  des  dilaa  OrmUlna ,  pour  conieater 
ù  la  malicieuse  orcursion  de  ro  royaume,  t«l- 
lemaol  et  si  convenablement  que  nuls  ioconvé- 
ments  ne  a*eii  pniaaa&t  dnaaivir. 
•  •  /Ism,  et  A  pourvoir  aux  inconvénients  qui 
vimuenl  chacun  jour  par  les  prt>v(Ms,  fermiers, 
el  spécialement  sur  les  pauvres  et  simples 
gens,  il  esiexpédientd'aviser  bonnes  et  suffl- 
sairtM  peraowies,  ayant  gagaa  raiaonnaMea, 
pour,  de  votre  partie,  avoir  rcpard  sur  les 
prévôts  el  fermiers ,  sans  grever  les  pauvres 
gens  en  demandant  amendes  irraisoqnables. 

»  Aem ,  at  pooreeqne  lea  dHa  ineoovénienla 
lontmouH  grands,  et  qu'il  y  a  plusieurs  autres 
inconvénients  et  larcins(|ui  ont  ji'i  crnnd  temps  i 
duré ,  auxquels  ne  pourroit  être  s>  lôi  pourvu, 
votre  âne  el  voa  siUels  émoi  dits  eompren-  | 
nmaet  proanaltaiit  d'mix  y  mvploin'  4  leur 
ponvoir.  I 


ikrai ,  v»lM  lit  m  w  a^et»  drnml  dits 
vous  supplient ,  tant  ImmUmnant  qne  Wn 

le  peuvent ,  que  vous  veuillez  remédier  sux 
ch««es  devant  dites ,  c'est  A  savoir  &  ceux  qui 
ont  ctt  eieeaaiveBient  voa  trtaon  sans  eauic 
rtiiionnable ,  et  ipM  v«m  vwiilIcK  oïdmnar 

aucunes  personnes  de  votre  sang  ,  avec  autres 
bonnes  personnes  qui  ne  soient  point  de  l'ap- 
parlenanoedc$  devant  dits ,  qui  puissent  réfor- 

merioua  oeui  qui  ont  déynqiié,de  qnekowim 
état  qu'ils  soient. 

»  Jtem  ,  cl  qu'il  vous  plaise  commander  aux 
prélats  et  bourgeois  des  provinces  ci  étant 
qulla  nomment  loua  wux  dn  leura  pmvinom 
qui  ont  commis  aueunadéftmteésolioam  de- 
vant dites. 

»  Desquelles  choBw,  notre  très  souverain  sei- 
gneur, votre  Ole  devant  dite  elvoi^snlels 

exposent  très  humMetoeot ,  comme  ceux  qui 
entre  toutes  les  choses  désirent  votre  bien  ci 
honneur ,  à  la  conservation  de  votro  couroone 
et  domination.  El  ne  l*a  pas  dit  votre  dite  fille 
pour  en  amender  temporeUemenl ,  mais  pott 
faire  son  devoir  ;  car  chacun  sait  bien  qu'elle 
n'a  pas  ac4:outumé  d'avoir  les  oOices  ni  les  pro- 
lUs ,  ni  de  soi  eolremellre  sinon  de  son  élude , 
et  vooa  fcmontrer  oe  qui  eal  A  voire  protlel 
à  votre  honneur ,  quand  les  cas  le  requièrent. 
El  jà  soit  ce  qu'elle  soit  par  plusieurs  fois  ve- 
nue devers  vous  pour  vous  remonirer  plu- 
aiews  dea  deaaus  dilea  ehoam ,  lottlereia  provi- 
sion n*f  •  pas  été  miae,  dont  votre  royaume 
est  en  si  grand  danger  que  plus  ne  peut,  Et  faut 
celle  fuis  que  vos  bons  et  loyaux  sujets  s'ac- 
quitlanl  dev«fv  voua.  Bl  A  démener  la  dite  be- 
sogne ,  votre  fille  et  sujets  dessus  dits  requiè- 
rent l'aide  de  votre  flis  ainé  le  due  d'Aquitaine 
et  la  duc  de  Bourgogne ,  qui  piéça  a  encommen- 
«é  ladite  besogne  et  proeéeution,  sans  épargner 
cour  ni  ehovanco  I  avee  leaqnala  a'eat  alenléa 
voira  dite  fille  ,  considérant  les  choses  être  rai- 
sonnables; mais  tant  par  de  grands  empéclie- 
menls  qui  par  diverses  manières  y  ont  été  oa- 
gvéromiapar  aueunadeagoovenMvrs  dessus 
dits  ,  doutant  être  repris,  la  dite  prosécution  a 
été  délaissée ,  car  ils  se  sont  enforcés  de  l  em- 
péctier  de  tout  leur  pouvoir,  comme  (oui  ceus 
qui  préaanleoeni  aqiit. 

»  RoquiArenl  aussi  les  dessus  dits  é  noA  tféi 
redoutée  aeigneara,  c'aal  A  savoir  de  Nevais , 
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deV«T<iis,  deCbarolois,  de  Bar  el  de  Lorraine, 
auK  connétable  et  maréchal  do  France,  au  grand- 
maître  de  Rhodes ,  à  TamiraJ ,  au  maître  des 
aitalMriMri,  d  gtaéffaltnQBt  à  loalc  la  eh»* 
Valérie  el  écuverle  de  votre  royaume  ,  qui  est 
ordonné»  pour  la  conservation  de  voire  rou- 
roone ,  aussi  à  voii  conseillers  el  h  tous  vos 
nains  tiUeto,  que,  ptieilItiiMiit,  chanm  «km 
son  état  sa  veaille  acquitter  derere  voira  ma- 
jesté. Ël  pource  qu'aucuns  des  dessus  dits  ont 
dit  publiquement  que  ce  que  voire  tille  dessus 
tfileiiiiii  eipoae,  c'est  par  htiM  elper  rela- 
tion de  peu  de  gens ,  c'est  à  savoir  de  deq  ou 
six,  plaise  vous  savoir  qu'elle  n'a  pas  accou- 
tumé de  soi  informer  par  cette  manière  ;  mais 
eBeaété  iafonnAe  peroe  qwe  la  choie  est  toute 
éHire  et  notoire,  el  cuide  qu'il  n'y  ait  ci  homme 
de  si  petit  entendement  qui  no  ronnoisse  bien 
la  dèfaute  des  dessus  dits.  El  aussi  en  a  été 
avertie  par  plusieurs  pewopnes  aimant  votre 
Met.  Maie  pap  telles  pan»laao'oiit*ito  pas  |a* 
gné  leur  cause  ;  rnr  pour  quelconque  leur  vo- 
lonté ,  alla  ne  se  taira  pas ,  laave  votre  volon- 
taire audience. 

»  El  oooèlut  jvotm  dite  IlUe  que  yom  peur- 
WêMêê  diligemment  les  choses  devant  dites , 
sans  quelque  dilation  :  et  à  ce  poursuivre  se 
veul-«Ue  employer  sans  faire  quelque  foule 
evieis  vwM  t  etr  aolrameat  votre  dilB  itte  m 
araeqameioil  pm  mmn  votre  dhe  aieJesté 
royale  *.  » 

Après  laquelle  conclusioB  faite  par  l'uni  ver- 
ailé  de  Paris ,  et  qu'ils  eurent  feqais  anx  prin- 
«ea  et  leifaeun ,  el  aoiai  aw  prêtais  là  «taat, 

d'être  avoués  de  ce  qu'ils  avoienl  dil  el  pro- 
posé pour  !r  bien  du  roi ,  de  son  royaume  et 
de  la  chose  pvii)iique ,  et  que  les  dessus  dits  les 
enreot  avoués  eo  leur  disant  qu'ils  ètoient 
prêts  de  les  assister  du  tout ,  en  mettant  et  fai- 
sant mettre  toutes  les  besognes  dessus  dites  à 
pleine  exécution ,  les  gouverneurs  du  roi ,  c'est 
A  aaivair  ie  ea«i  qni  avoiafet  au  la  fouiarnc 
4ei  finances ,  furent  fort  éfloerveillés,  et  eurent 
grand  doute  qu'ils  ne  fussent  arrêtés  pcrson- 
aelleaieol.  £t  entre  les  autres,  maître  Henri 
lia  Mariée ,  rlianneliBr  de  France ,  voyant  qu'il 

*  G9iifonDéinei»t  4  cette  reqiùtf,  l«  rni  flt  paraître 
wéaiMiaHee  gènirato  poar  la  aoliea  Ai  royaame ,  qui 
ftit  pabliée  le  »  pal  14».  TOfM  la  ton»  le  te  Or- 
donnance». -.  -    .  - 


éloil  accusé  comme  les  autres ,  par  certains 
moyens  qu'il  trouva  se  trahit  devers  le  roi  , 
et  lit  tant  par  ses  belles  paroles  qu'il  fut  bien 
eooleat  de  hii,  moyennant  qu'il  lut  proiidti 
payer  une  grosse  somme  d'argent  en  dedaai 
brefs  jours  ensuivant 

Le  samedi  ensuivant ,  second  Jour  de  mars , 
Andrieu  Gvifflirt ,  on  des  trésoriers ,  IW  pris 
et  mis  en  ChÂtelet ,  et  son  compagnon ,  .ïenn 
Guérin,  s'enfuit  en  une  église,  et  là  so  tint. 

iMessirc  Pierre  des  Ëssarts  »  prévôt  de  Paris, 
qui  naguère  avoit  en  grand  gonvemement  an 
voji^  de  Bourges  «  lequel  le  due  de  Bourgo- 
gne avoit  toujours  soutenu  ,  mais  l'amour  étoit 
refroidi ,  parce  qu'il  s'étoit  depuis  peu  montré 
trop  affecté  i  la  partie  d'Orléans,  se  partit  de 
la  ville  de  Paris,  et  envoya  à Charenton,  pour 
prendre  le  pont  pour  avoir  passage,  Thomelin 
de  Brie  cl  autres  hommes  d'armes  ;  lesquels 
(iirent  pris  par  ceux  de  la  dite  ville  de  Charen- 
lon,  qni  en  étolent  avertie,  et  farent  emmenés 
prisonniers  on  la  tour  du  Ix)UYre.  El  le  dit  pré- 
vôt, prenant  un  autre  rfiemin,  échoppa  et 
s'en  alla  à  Cherbourg,  dont  il  étoit  capitaine,  el 
là  ta  tint  aneunoeapéee  de  tempe.  Et  bief  en* 
suivant ,  Le  Baudrin  de  La  Heuie  *  fut  consti- 
tué prévôt  de  Paris  ;  et  lors  te  roi  fut  malade 
de  sa  maladie  accoutumée.  Et  pour  tant  toutes 
lee  besognes  do  royaume  éloient  eonduilea  par 
le  doc  d'Aquitaine.  Et  adoee  IM  ordonné  que 
plusieurs  olTiciers  royaux  ,  et  par  spécial  ceux 
qui  avoient  en  main  les  finances  du  rui,  seroienl 
arrêtés  jusqu'à  tant  qofb  auraient  rendu 
compte  de  toutes  leurs  reeeUes. 

CHAPITRE  CVn. 

CoiTiment  le  duc  d'Ai|uiUiDe  te  courrouça  i  toa  chiacelicr  ; 
dm  eavl«*  <|ui  m  MMBI  elw  lai  inwil  ailnutM«  «t 

au(rp>  bc<osa^> 

En  ces  jours,  en  plein  conseil  royal,  on  pré- 
sidoit  le  duc  d'Aquitaine ,  se  murent  aucunes 
paroles  entre  le  chancelier  de  France  et  met- 
tre leen  de  Nesie,  chaqeeHer  d'Aquitaine,  et 
tant  que  parleurs  paroles  fut  dit  par  le  dit  chan- 
celier do  France  qu'il  no  di soit  pas  évangile, 
et  icelui  repondit  fellemenl  qu'il  mentoil  par 
ses  deuil  *  elphiiieari  Ibis  lui  répéta  téllea  ifr> 
jures  et  pareilles,  et  adofut  ^  diançélier  de 

•  nefterde  Iji  Hfeme,  iH  l«  Horun». 
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France  lui  dit  :  Vous  m'injuriez  ,  et  l'avez 
autre  fois  fait,  moi  qui  suis  cbancelier  du  roi  ; 
néaniiioiiM  Je  l'ai  tôqjoura  porté  et  toallèrl , 
pour  l'honneur  de  ni<H)teîgpeiir  d'Aquitaine 
qui  est  ci  présent ,  et  ai  encore  en  pensée  de  le 
faire.  »  £1  lors  le  dit  duo  d'Aquitaine  ,  oyaiU 
les  paroki  dessus  dites ,  loul  ému  d'ire ,  prit 
son  cbanœlier  par  les  épaules ,  et  le  boula  bors 
<1(>  la  chambre  en  disant  :  >  Vous  êtes  un  mau- 
vais ribaut  el  orgueilleux  ,  ni  nous  n'avons 
plus  cura  de  votre seriice ,  qui  avez  injurié  en 
noire  présence  le  chaneelier  de  moDseiKncur 
le  roi.  ><  Laquelle  rhosi»  ainsi  faite,  le  dit  sire 
d'Olhaing  rendit  ses  sceaux,  et  en  son  lieu  fut 
fait  chancelier  maître  Jean  de  \  ailly,  avocat 
eoperiemeot. 

Nonobstant  co ,  ladite  reine  cuida  apaiser 
son  fils,  et  mômement  ledit  duc  do  Itourgonne, 
qui  l'avoii  mis  au  dit  office.  Mais  ils  ne  le  pu- 
rent nalhmenl  fléehir;  «ar  dfifà  H  oaoHSieiiçoil 
fort  &  dooiiner ,  et  vouloit  que  tous  ses  gens  et 
ceux  de  son  royaume  se  conduisissent  du  tout 
à  son  plaisir,  el  disoit  aucunes  fois  &  ses  féables 
qn'A  lui  toncboit  plus  qu'à  nuls  autres.  Et  arec 
oe  avoit  souvent  qui  lui  remontroit  secrète^ 
ment  que  dorénavant  il  avoit  sens  el  Age  com- 
pétent pour  prendre  le  gouvernement  du  dit 
voTaume,  et  que  bire  le detoll,  attendu  b  nécea* 
sité  où  étoit  le  roi  son  père  ;  et  entre  les  autres, 
le  duc  de  Bar,  le  duc  I^ouis  de  Bavitr»*,  Ip  comte 
de  Vertus ,  el  autres  de  celte  alliance ,  qui 
adonc  se  temnent  à  Paris ,  et  la  visiloioBl  très 
■oavent,  et  ne  déairoieni  antre  chose  qu'il  en 
prit  le  gouvernement. 

Et  de  tout  ce  étoit  assez  averti  le  duc  de 
Bourgogne  ;  et  apercevoit  assez  que  toutes  les 
besognes  saparaehevoientet  macbinoient  à  iu- 
lenlkm  de  le  mettre  hors  du  dit  gouvernement 
du  royaume  ;  si  ne  le  prenoit  pas  bien  en  gré, 
cl  avoit  plusieurs  imaginations,  ésquelles  il  lui 
souvenoit  bien  de  eè  que  le  dit  due  d'Aquitaine 
Inîavidtdit  devant  Bourges,  qu'il  foroit  finir  la 
gtierre  ;  et  avoit  connu  que  le  Imité  Hit  fait  outre 
les  promesses  quiavoienl  été  jurées  et  conclues 
é  Paris ,  présent  le  eoneîl  royal  ;  néanmoins , 
il  monlroit  aembUnt  que  rien  ne  lui  en  fitt. 

En  outre  ,  en  ces  m^mes  jours ,  fiU  donnée 
la  comté  de  Ponthieu  &  Jean  de  Touramc,  son 
second  fils ,  et  ce  &  l'instance  et  pourchas  du 
due  GniUaume,  comte  de  ^naut ,  duquel  il 


avoit  épousé  la  flUo  ;  et  nonobstant  que  ceux 
de  la  viUe  y  résistassent  à  leur  pouvoir,  veuil- 
lent demeurar  aont  In  feigBeurie  Al  ini,  si  en 
fût  la  poasession  prise  par  le  dit  duc  de  Tou- 
raine ,  par  les  seigneurs  d'Andregines  et  de 
Monchas ,  familiers  d'iœlui  duc  Guillaume  ; 
el  portèrent  les  letbee  an  ditlien  dTAbbevilie, 
auquel  elles  furent  publiées. 

Ksquels  jours ,  est  à  savoir  la  mi-car?me , 
aucuns  bourgeois  et  le  commun  de  la  ville  de 
Seissons  aondainement  i*éMUiuut ,  et  ffamut 
au  cbfllèl  de  leur  cilé;  si  rompirent  le  mur  du 
dit  châtel,  qui  joi^noit  aux  murs  de  leur  ville, 
tant  d'un  cùté  comme  d'autre.  Kl  tout  ce  fireoL, 
afin  que  par  toute  la  circuilé  de  leur  dite  cité 
pussent  àHer  sur  leur  muraiUe  mmi' danger  ; 
et  avec  ce  démolirent  le  pont  venant  d'ireloi 
chMelsur  la  rivière,  afln  que  nuls  ne  pussent 
être  mis  dedans  par  navire  ni  aulremenl ,  ce 
qui  par  amt  ae  poufoit  fsiteaaua  tour  congé, 
lequel  châtel  appartenoil  au  duc  d'Orléans, 
qui  en  fut  trt'^s  déplaisant  ;  mais  à  présent  ne  le 
pouvoil  avoir  autre ,  nom^Mlant  qu'il  en  Ht 
plusieun  eomplainlesenvorstoraint  cou  eeu- 
seil ,  pour  en  avoir  réparation. 

Et  adonc,  à  l'instance  du  duc  d'Aquitaine, 
Alt  rendu  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  le  chef 
«I  corpa  de  measire  Biansart  du  Bois ,  lequel 
avoit  été  décapité  &  Paris ,  comme  dit  est  de- 
vant :  el  &  dix  heures  en  la  nuit  son  chef  fut 
ôté  des  balles,  el  son  corps  de  Montfauoon,  el 
mis  ciMeaible  en  un  sercus,  ei  porté  en  la  ville 
de  Bouaaenl,  au  diocèie  d'Amenaf  et  là  Ait 
enterré  bonorablemeul  CU^fféa  aoB  pére  «I 
ses  prédécesseurs, 

CHAPITRE  CVm. 

Cni— >itt  Hwrl  de  UncaMrr,  roi  i'àugjMtm,  q/ù  kvoii  tu 
irii  wllaatclwTalier,  trépassa  en  eM  as,  M  de  f  "  ' 
4PMn  MdlH  prlncn  d*  MiMC 


Environ  la  Un  de  cet  un,  Henri  de  : 

tre,  roi  d'Angleterre ,  qui  en  son  temps  avoit 
été  très  vaillant  cbevaliiT,  aigre  el  subtil  con- 
tre SCS  ennemis,  el  lequel ,  comme  en  autres 
bialoim  cet  ph»  à  ptoin  dédnré  «,  pour  venir 
k  l'honneur  el  possession  de  la  couronne  du 
dit  royaume  d'AÎaglelerre,  avoit  Jadis,  par  cer- 

*  v«fM  la  a»  velomrde  FieiMsnL 
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tains  nioyciiii  assoz  élmn^os  cl  p<-u  honorabirs, 
déboulé  d'icolui  royaume  son  propre  rousin- 
{{ermain,  Richard,  roi  d'Anfçlelrrrc.  après  n» 
qu'il  en  avoil  joui  el  possédé  paisibiemenl  l'es- 
pace de  vingt-deux  ans,  nioull  appravé  et  pi- 
teusement oppressé  de  la  maladie  de  lèpn» , 
termina  sa  vie  • ,  et  fut  mis  en  séptilture  roya- 
lement et  honorablement  en  l'église  de  Was- 
temoulier  emprés  ses  prédéresseurs.  I>equel 
roi  délaissa  quatre  fils  :  c'est  à  savoir  le  pre- 
mier nommé  Henri ,  qui  éloit  prince  de  (îalles, 
et  surcéda  ati  dil  royaume;  le  second  éloil 
nommé  Thomas ,  duc  de  CJarence  -,  le  tiers, 
Jean,  duc  de  Bedrort  ;  le  quart,  lionfroi ,  duc 
de  Glocestre  :  et  avoil  une  tille  qui  Tut  mariée 
au  muge  duc  de  Bavière.  I^csquels  quatre  frè- 
res dessus  dits  éloienl  lous  beaux  personnages, 
bien  adressés  en  plusieurs  sciences  ;  et  eurent 
chacun  d'eux  depuis  assez  grand  gouverne- 
ment ,  dont  il  sera  fini  aucune  mention  ci- 
après.  Toutefois  il  faut  parler  aucunement 
d'aucunes  paroles  qu'icelui  roi  défunt  dil 
son  Qls  atnë  ,  à  son  derrain  jour. 

Vérité  est  que  lui  étant  par  plusieurs  jours 
si  élreinl  de  maladie  que  plus  ne  |)ouvoit , 
ceux  qui  de  lui  avoient  la  garde ,  un  certain 
jour ,  voyants  que  de  son  corps  n'issoit  plus 
d'haleine ,  cuidants  pour  vrai  qu'il  fûl  transi , 
lui  avoient  couvert  le  visage.  Or  est  ainsi  (]ue, 
comme  il  est  accoutumé  de  faire  au  pays,  on 
avoit  mis  sa  couronne  royale  sur  une  couche  as- 
sez prés  de  lui,  laquelle  devoit  prendre  présen- 
tement après  son  trépas  son  dessus  dil  pre- 
mier tils  el  successeur  ;  lequel  fut  de  ce  faire 
assez  prêt  ;  et  prit  la  dite  couronne ,  el  l'em- 
porta sans  le  donner  à  entendre  des  dites  gar- 
des. Or,  advint  qu'assez  lût  après  le  roi  jeta 
un  soupir  ;  si  fut  découvert ,  et  retourna  en 
assez  bonne  mémoire,  et  tant  (]u'il  regarda  où 
avoit  été  sa  couronne  mise  ;  et  quand  il  ne  la 
vit ,  demanda  où  elle  éloit  ;  et  ses  gardes  lui 
répondirent  :  »  Sire ,  monseigneur  le  prince 
»  votre  fils  l'a  emportée  ».  El  il  dit  qu'on  le 
fit  venir  devers  lui  ;  et  il  y  vint    El  adonc  le 

*  lieori  éloit  sujet  à  de»  attaques  d'apopleiie  depuis 
.«on  retour  d'Kcoste.  Hardjng,  dan.<  m  Chronique  mé- 
trique anglalf^,  dit  au.'M  qu'il  mourut  d'une  affrrtion 
l^preune. 

•  O  même  lait  est  raroni^  par  Wnloinittiam  et  le» 
•nire*  hifUtrirat  «nf  Uit. 


roi  lui  demanda  |)ourquoi  il  avoil  emporté  sa 
couronne,  el  le  prince  lui  dit  :  •>  Monseigneur , 

voici  en  présence  ceux  qui  m'avoient  donné  à 
••  entendre  et  allirmé  qu'étiez  trépassé  ;  et  pour 
■'  ce  que  suis  votre  fils  atné  ,  et  qu'A  moi  ap- 
>•  partiendra  votre  couronne  et  royaume,  après 
>•  que  serez  allé  de  vie  à  trépas,  l'avois  prise.  »• 
El  adonc  le  roi,  en  soupirant ,  lui  dil  :  «  Beau 
»  llls  ,  comment  y  auriez-vous  droit ,  car  je 
•«  n'en  eus  oncques  point ,  et  ce  savez-vous 
»  bien.  »  —  «  Monseigneur,  répondit  le  prince, 
••  ainsi  que  vous  l'avez  tenue  et  gardée  à  l'épée, 
»  c'est  mon  intention  de  la  garder  et  défendre 
»  toute  ma  vie.  »  Et  adonc  dit  le  roi  :  «  Or , 
»  en  faites  comme  bon  vous  semblera  ;  je  m'en 
»  rapporte  <1  Dieu  du  siu^plus,  atiquel  je  prie 
»  qu'il  ail  merci  de  moi.  »  Et  bref  après,  sans 
autre  chose  dire,  alla  de  vie  A  trépas. 

Et  après  qu'il  fut  mis  en  terre,  comme  dil 
est  dessus,  le  dil  prince  de  Galles  f\it  couronné 
très  honorablement  par  tous  les  princes  et  pré- 
lats du  royaume  d'Angleterre  ;  et  ne  fut  hom« 
me,  de  quelque  état  qit'il  UM ,  qui  s'apparOt 
pour  lui  contredire. 

El  tantôt  après,  le  duc  de  Clarence  el  les  au- 
tres Anglois  qui  étoient  encore  en  la  duché 
d'Aquitaine  ,  quand  ils  ou'irent  les  nouvelles 
de  la  mort  de  leur  roi ,  retournèrent  au  plus 
bref  que  faire  purent  au  royaume  d'Angle- 
tern»  ;  et  jA  soit  ce  qu'il  y  d'il  trêves  entre  les 
deux  royaumes,  nonobstant  ce,  après  sa  mort, 
les  dits  Anglois  des  frontières  de  Calais  com- 
mencèrent a  courir  et  A  travailler  très  fort  le 
pays  de  Boulenois  ;  el  tant  qu'il  fallut  que  le 
connétable  renforçûl  ses  garnisons  d'Ardres , 
(ira vélines  et  autres  lieux  teiutnts  le  parti  des 
François. 

CHAPITRE  CIX. 

Comment  le*  offlclrrt  du  roi  éiotmt  en  Rrand  dmile;  de  I» 

priu-  lté  im-iftiri*  l'ierrr  de*  l-.Maru  ei  du  duc  de  Bar,  el  de 
pluiirurt  iulm  t>eiORnes  Utln  pit  Ir»  l'ariticiu. 

Au  commencement  de  cet  an ,  les  ofUciers 
du  roi  de  France  ,  c'est  à  savoir  ceux  qui 
avoient  le  gouvernement  des  tinances  depuis 
vingt  ans  par  avant ,  étoient  moult  fort  pres- 
sés el  contraints  de  rendre  compte ,  et  se  fai- 
.soienl  plusieurs  informations  a  rencontre 
d'eux,  tant  publiquement  comme  secrètement, 
dont  la  plus  grand'  partie  d'iceux  étoient  en 
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«ioulo  et  soupçon ,  comme  dit  est  aii- 
leun ,  comme  ils  pourroicnt  échapper  ;  car 
M  y  «voU  p)ii»tcuri>  arrêtés  perspaoelle- 
ffiil,  «i  tm  «veau»  •*èlQieit  mim  QMîtifiii 

iIMCHmIi  00  MOH  loif  ton»  In  biflilf  en  la  main 
du  roi.  Si  queroient  divers  moyens  envers  les 
prittcei  nm  goiivernoienl  le  roi.  Kolre  les<- 
fliNlp  pwfiirv  IHenf  OM  Siiarli,(|iit  s*«n  étoi^ 

Ali  A  Cht'rbourg,  paf  mvm  MOfflls  qu'il  eut 
envers  le  duc  d'Aquitaine ,  fut  remandé  à  ve- 
pir  iM^P*    dit  lieu  de  Paris,  et  ealm  yecr^ 

Um  Antoiag  Jw limil»^ m ft»Wt  iMiltou- 
(ofoil  il  fut  aucunement  su  par  aucuns  des 
bourgeois  de  Paris ,  qui  pas  dc  l'aimoient  ;  et 
le  firent  à  ««voir  «MuQ  de  Bourgogne  et  i 

IW«IM«  qui  p»rei]leiwMt4»  liHB'AloiiM  pM 

contents  :  si  fut  assez  bref  faite  une  grand'  a»- 
semblée  des  communes  de  Paris,  avec  laquelle 
«U4nmt  iniM6irf  J^on  de  Jeequeville,  Ion  «h 
pil«iiie  4«  PaHi*  «I  tMfai  4t»  «iM  di 
duo  de  Bourgogne  ;  cl  tous  ensemble  allëreat 
devODt  la  dite  bastille,  cl  tant  Hreivl  qu'ils;  eu^ 
renl  en  leurs  mains  le  dessus  dit  messire  Pierrç 
4a»  Vpiwli  #  tq*  IMtv  Aat(^i  e&  IM  PMUè- 
tml  prisoDPiers  a^i  ebAtel  ^haumt  Ct4#r 
puis  furf^nt  menés  au  palais. 

£t  après  ces  b^cognep  aoco«iptie»  (  les  dea^ 
MIS  ditai  comnwes  donecW  ^umiMàmi , 
JtBqu'au  oorobre  de  six  mille  ou  environ, 
sous  l'étendard  du  dit  Jacquevilio  ;  avec  lea^ 
quels  s'adjoignirent  mesairp  Robert  de  Mailly, 
ipes«ire  Charlci  de  hem  et  plusieurs  autre* 
Wmmm^vmmiê  TMitl  du  4iie  te  imiio* 

gnfi.  Kl  tous  ensemble,  onvirnndix  hruresdu 
matin ,  allèrent  eux  mettre  devant  l'hôtel  du 
duc  d'Aquitaine;  et  étoienl  les  priocipeuit 
taiMvean  dlceOe»  eommanes  Jetimot  Cabo- 
che, écorcheur  de  vaches  au  maisiel  Sainl-Jac- 
quR<i,  matlre  Jean  de  Troyes,  surgien  à  Paris, 
et  Denisot  de  Cbaumont;  lesquels  entrèrent 
dedans  rhdlel ,  et  aUèrent  au  dit  duc  d'Aqui- 
Inhe ,  diiant  m  celta  manière  :  «  Notoa  très 
1»  redmité  seigneur,  véer-ri  l(»s  Parisiens,  non 
•  pa*  tous,  en  armes,  qui ,  de  par  cette  bonne 
»  «iVi  dt  Paria ,  paèr  le  kian  de  VDtoe  pira  ft 
«  de  VOM ,  requièrent  qn'on  leur  livre  aucuns 
»  trattres  qui  sont  en  votre  hAtel  de  présent.  >• 
À  quoi  le  dit  duc  répondit  par  grand'  IVireur 
'tfÊÊ  tâ  «^ppartenoit  pa»  à  eui ,  et  aussi  qu'il 


n'y  avoil  nuls  trattres  en  son  hôtel.  Auquel  ils 
dirent  que,  s'il  les  vouloil  bailler,  il  les  baillAI, 
ou  si  non,  en  la  présence  de  son  visage,  ils  les 


tes.  Et  enire-terops  le  duc  de  Bourgogne  at  la 
duc  de  Ijorraine  survenant ,  y  allèrent  aucuns 
des  dits  Parisiens  et  entrèrent  dedans  le  dit  hôr 
tel ,  et  de  llilt  iniwl  nallM  loan  de  VaiHr . 
nouveau  elMHiealiordB  dil  dH>,  Édavard  ,  duc 
do  Bar ,  cousin-germain  du  roi ,  messire  Jac-r 
quea  de  La  Rivière,  les  à»n\  flb  du  seigneur 
deBoway,Mielieide  Yitryataaa  Mit,  lii 
deut  flle  de  Beasire  Regnanlt  daGayennea,  laa 
deux  frères  du  Mesnil ,  les  deux  Géresmes  et 
Pierre  de  Nesson.  El  adonc  le  dit  due  d'Aqui- 
taine ,  voyant  en  sa  prèsenoe  (Mre  fait  un  tel 
Mitwis ,  Jeta  laa  yeux  éaiveis  le  dwdelaar- 
gogne,  et  par  grand  couroux  lui  dit:  «  Beau* 
»  père ,  cette  émcuto  tn  csl  faite  par  votre  con- 
»  seil;  et  ne  vous  en  pouvex  excuser,  car  gens 
»  da  fatoa^Mal  eeat  ka  pctoeipatti.  Il  laahaa 
»  sûrement  qu'une  M»  vous  en  rcpentires .  et 
"  n'ira  pas  toujours  ain^i  -S  voire  plaisir.  •  A 
quoi  le  dit  duc  de  Bourgogne  r^Modit,  en  soi 

»  tre  ire.  » 

£t  adonc,  nooolMtaat  l^s  paroles  dessus  1 
tes,  fuieat  aaMBcate  leiis  een 

pris,  et  mis  en  diverses  priions;  et  après  1 
rent  quérir  maître  Raoul  Dridoul ,  secrëlaiia 
du  roi ,  lequel ,  ainsi  qu'ils  l'emmcooient,  (M 
féru  par  l'aad'iceux,  qui  la  hayoit, d'une  badw 
en  laiMa.elaaaaka  bMaanrMtieda 
Seine ,  et  Ait  14  mort,  et  auwi  oecîrent  un  te- 
pissier  moult  riche  ei  bien  emparlè  ,  nommé 
Martin  d'Ave.  £t  si  tuèrent  un  canoonier  qui 
•foil  Mé  Ortèaiiait ,  lite  «nUtal  «aifiar  de 
ce  faire,  lequel  ils  laissèrent  tout  nu  deux  jours 
devant  Sainie-Catherioe  ;  et  après  contraignir 
rent  muutieii^eur  d'Aquilaiae  4  demeurer  4 
ruMel  de  SaialM  avea  la  roi  soa  père ,  et 
gard/rcnt  curieusement  les  portes,  aftn  qu'il 
no  s'en  iillfli  hors  de  la  dite  ville  dn  Paris  ; 
disoient  aucuns  d'eux  qu'on  le  faisoil  pour  sa 
eaffKMiioè,  ear  II  élaft  de  jeune  ftge  et  ne  pou- 
toit  foonrir  Mre  redargué  de  quelque  person- 
nr*.  I>c<?  autres  assipnniont  pliisicursautrescau- 
ses  i  entre  ie^ueJlcs  l'une  étoit  pource  qu'il 
vouloil  aller  le  premier  jour  de  mai  Jouter  an 
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boif  éuTytcemm,  «l  qn'il  ai«iinm4è  à  m>> 

■jrePfamdwEsMrls  qu'il  amenAt  six  cents 
|)flKine(8  et  les  payAl  pour  un  mois ,  lequel 
nandemepl  étoU  jù'  exécuté  ;  et  aussi  que  le 
^4X)rièaM  «t  IctnivM  tftnpirlMMMiMit 

grand'  nssembléo  de  gons  d'armes,  pour  être 
avec  Ifl  dit  duc  d'Aquitaine  au  jour  dessus  dît  ; 
dont  le  duc  de  ttourgogne  et  iceux  Parisiens 
n'éloieiit  pta  Mm  «OBtaitf . 

Et  pour  vrai,  <^étottpileuse  chose  de  voir  lors 
le  règne  des  dites  communes,  et  comment  ils  se 
oonduisoient  dedans  Pari» ,  (aat  envers  te  roi 


écrivirent  les  autres  Parisiem  Iwiit  lettres  à 
plusieurs  bonnes  villes  du  royaume,  contenant 
que  ce  qu'ils  avoient  Tait  étoit  pour  te  bien  du 
roi,  requiraol  que  si  besoin  teur  étoit  te  vooki»* 


affaires,  et  aussi  que  tons  ensemble  demetiras- 
iient  à  la  tldélité  cl  service  du  roi  et  de  son  atné  ; 
on  après,  aSn  que  (luelque  congrégation  ni  as- 
MuMIê  érgemi  d'arn»  w  m  Mtop«rMH 
cuns  des  seigneurs ,  fut  fait  nn  édil  de  par  le 
roi  à  la  requt^tn  d'iceui  Parisiens,  adressant  à 
tous  les  baillis  ei  sénécbaux  du  royaume ,  du- 
1»  lemor  «*eM«tt  t 
«  Chartes,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  ItfM  d'Amiens  no  à  Mn  liauttiiiBl, 
saint  t  , 

»  Coome,  és^HfiiioMeC  débats  qui  naguère 
dUrianl  en  notre  royaume ,  nous  et  notre  très 
cher  premier  fils  duc  d'Aquitaine ,  dauphin  de 
Viennois,  ayons  tant  labouré  que ,  Dieu  don* 
Bant ,  ayons  ordonné  bOMie  pai»  éire  et  de- 
■Morer  en  nalM  royaama,  laquelle  een  de 
notre  lignée,  pour  la  plus  grand'  partie,  ont 
fiance  et  promis  &  tenir  icelie;  en  outre  ont 
promis  de  jurer  et  le  jurèrent  entretenir  é  leur 
PQVfoir  $  et  «a  leitt  aoenp  friw  qwiiliie 

dément  ni  assemblée  de  gens  d'armes ,  sinon 
de  noire  evpr»'s  mandement.  Nonobstant  co, 
avons-nous  eni^ndu  qu'aucuns  de  notre  sang 
•t  aae«9s  apliaifapfîpaiwitd'aMpiUar  flans 
d'âmes  et  autres  gens  par  manière  de  coaapa- 
gnies  en  plusieurs  parties  de  notre  royaume, 
sans  de  ce  avoir  licence  de  noire  partie  ;  la- 
qoeUe  chose  est  et  ponrioil  êlsa  à  nelie  Ma 
grand'  charge,  et  s'en  pourroisateneaivir  plu» 
sieurs  inconvénients,  s'il  n'y  étoit  brévement 
pourvu  de  remède.  Pour  laqufUe  clM)se  nou» 


M7 

i  el  oxpcessément  cqJoibBaBa^ 

de  votre  partie  snit  publié  publiquement  en 
tous  les  lieux  publics  de  votre  bailliage,  en  dé* 
fendant  de  par  noua ,  al  sur  peins  de  confis- 


de  quelque  rlnt  qu'ollo  snit.  soif  hnron,  rheva- 
lior  ou  autre,  ne  voise  en  armes  au  mandcmeut 
de  quelque  seigneur ,  sinon  au  mandement  de 
nom  on  de  notre  flli  ou  de  noire  bieti-alipè 
cousin  te  comte  de  Salnt^Pol  »  iwwwtliiihla  de 
France,  ou  autre  noire  commis. 

»  El  sfln  qn'il  vous  apfère  de  ce,  nous  vous 
envaydiia  nos  Isllvas  sasHéas  de  nolsa  flMid 
Boel,  en  notre  eaoseil.  teur  soit  enjoint  que, 
toutes  fois  et  quantes  fois  qu'ils  seront  mandés 
par  nous  ou  par  notre  dit  flte,  vwnnent.  Ël  pour 
tant  qiieneiMaekaiaaBalaaleaoslB,e'aitè 
savoir  l«s  dass  da  Bsfri  at  de  Larratoa  seat 
continuellement  en  notre  service,  notre  inten- 
tion n'est  pas  que  leurs  vassaux  el  sujets  ne 
puissant  vtnir  devers  eut  loulas  el  qoanles  fois 
qifB»  aaront  nandés,  paar  e<n  employer  m 
notre  service.  Et  si  aucuns  deladitebaiUieronl 
le  conirnire,  nous  voulons,  et  par  la  teneur  de 
ces  présentes  vous  mandons  que  vous  tes  con» 
iwàgiea»  paaptiia  daaarpa  al  daMaaa,  qd^Ua 
soient,  eoaMiailaaaal,  taMa^lapraainàrahi 

seigneur. 

»  Donné  à  I^ris ,  te  neuviénM  Jour  de  mai 
l'an  de  gnrao  nlljqaaIrB  eaatatlNiM,'0l  da 

notre  règne  le  tronle-lroisièma.  Ainsi  signées 
par  le  roi ,  à  la  relation  du  conseil  tenu  par  te 
due  d'Aqiataine ,  où  étoienl  les  ducs  de  Béni , 
de  Lorraina  et  ptnsiaan  aiHvea. 

J.  Mmunr.  > 

Lequel  mandement  fut  tantAt  envoyé  és 
lieux  accoutumés,  et  publié.  Et  alors  tous  tes 
teit  me  livrée  de  btenes  etuk 
I,  III I  I  ik paataienlt  afin  qu'ito  pm» 
sent  mieux  connoltre  ceux  qui  éloient  de  leur 
parti  et  alliance  ;  et  mèmement  les  tirent  porter 
à  plusieurs  princes  el  autres  notables  ssé- 
fliMiia;ataiMBlÉpiiMiaara  geaed'igMsai  et 
qui  plus  est,  depuis,  tes  porta  Ip  r r  i  m  propre 
personne  ;  laquelte  bososme  sembla  dt  a  à  plu- 
sieurs prud'hommes  grand' dérision ,  attendu 
taa  détaHaMee  al  emaUasaaniérea  qiÉ'avoieal 
tenues  et  encore  (eooient  iceux  Parisiens,  tes* 
quelles  n'éloient  pas  à  tolérer  ni  k  souffrir; 
tout^ois  ite  étoienl  lors  si  puinanls  et  si  ebs- 
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icpuK  avoient  grand' flance  pI  espérance  qu'ils 
scroieot  soutenus  et  aidés  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  ceux  de  son  parti,  si  besoin  leur  éloit. 

-  GHAPrrRBGX. 


,a«la|ii^ 

àa  due  if Aqwlttine  «1  autrn  |iriKM,  et  qine  hm  iMir 


En  après,  le  onzième  jour  de  mai  ensuivant , 
par  un  jeudi ,  la  bonne  ville  de  Paris,  laquelle 
eot  andioMe ,  lit  proposer,  deveat  les 
d'ifoitatfie,  de  Boiti,  de  Bourgogne  et  de  Lor- 
raine, et  devant  les  comtes  de  Nevers  et  de 
Qiarolois,  et  devant  plusieurs  autres  prélats, 
elMf  alieffe  el  aaires  gens  portaat  lilinee  clit- 
perons  pour  leur  liTrée,  qui  passoient  le  nom- 
bre de  douze  mille ,  aucunes  choses.  Kn  la  lin 
de  la  proposition  firent  bailler  au  dit  duc  d'A- 
quitaine un  rùle,  lequel  il  vouhit  refuser;  mais 
Ut  le  coDtni^ifMtà  le  pMBdn»,  et  là  leftPHit 
lire  en  public  :  en  lequel  étoient  nommés 
soixante  Irattres,  taol  présents  comme  absents. 
Les  présents  Turent  présentement  pris  et  rois 
en  (diarife  Jusqu'au  nombre  de  vlugt;  cstre 
lesquels  étoienl  le  seipneurdc  Bossay,  le  maître 
de  l'hôtel  du  roi,  Michel  Lailler,  H  autres  jus- 
qu'au nombre  dessus  dit.  £t  les  absents  Turent 
appelte  par  let  camtoiiu  de  Paris  an  sea  de 
li  liaaipslla,  aaxdtfoils  du  roi  et  dedans  brefs 
jours ,  sur  peine  de  confisquer  corps  el  biens, 
quelque  part  qu'ils  fussent. 

EIflStvrai  que,  ledix-huilièroejourdemai, 
le  roi  fui  sané  de  sa  dite  maladie  ;  et  de  son 
hôtel  de  Saint-Pnl  vint  ix  la  grand'  (-çUse  de 
Notre-Dame ,  portant  blanc  cliaperon  comme 
les  autres  princ«i>  ;  et  aprte  qttll  entftit  sea 
swiwi,  il  sfen  nionma  en  soadH  MMei ,  ae> 
coropagné  de  grand'  multitude  de  peuple,  tant 
précédant  comme  ensuivant.  £t  après,  le  lundi 
vingtième  jour  de  mai ,  les  dits  Parisiens  i 


aèrent  leur  ville,  et  mirent  gardes  sur  leurs 
(Dttverneurs,  afin  que  nuUi  ne  s'en  pût  fuir  ni 
nillir  hors  de  leur  dke  ville  ;  et  les  portes 
et  Cmaées;  et  y  tmit  pide 
f  rend'  multitude  bien 
I,  «i  éUMiveai  csrtaiaB 


nr  dMoane  rue  de  Paris  par  diiaines. 
El  ce  hit,  le  prifMdes  aurcbands ,  les  lèche- 
vins  et  tous  les  gouverneurs  de  la  bonne  ville 
vinrent ,  à  grand'  multitude ,  tous  armés ,  en 
rbèlel  de  SaintrPol  ;  et  daas  les  Irob  tonrs  dn 
dil  hôtel  nireal  et  ovdoanèrent  leurs  gens 
d'armes,  et  leur  dirent  ce  qu'ils  dévoient  faire; 
et  puis  allèrent  devers  le  roi ,  qui  avoît  aver- 
que  lui  la  reine  et  son  lUs ,  qui  de  ce  rien  ne 
savoicttl. 

El  pour  lors  avoit  à  Paris  une  grand' assem- 
blée de  seigneurs ,  c'est  à  sa  voir  les  ducs  de 
tierri,  de  Bourgogne,  de  Lorraine,  et  Louis,  dur 
en  Bavière,  firère  de  la  teine,  lequel  deroit  le 
lendemain  épouser,  au  dil  lieu  de  Saint-Pol , 
la  sflpurdu  comte  d'Alençon ,  laquelle  avoit  eu 
épousé  le  comte  de  Mortaigne,  c'est  à  savoir 
nniiro  ISeive  de  Nnvttfe.  Bt  y  éloient  aassî 
les  comtes  de  Nevers,  deCbarolois,  de  Saint- 
PoK  connétable  de  France ,  et  antres  plusieurs 
grands  seigneurs,  barons  et  prélats  en  très 
grand  nombre.  Et  Ift  firent  foire  une  propoai- 
lioa,  devant  le  nA .  par  on  eanaéNte  aonuiiè 
fr^TO  Kustache,  lequel  prit  son  thi-me  tel  :  r'esi 
à  savoir  :  d(>minu)>  ni.^tiMlierit  rivitntftn 

tmm,  fnutrà  vigilat  qui  cuittodtt  eam.  Qui  vaut 

aataat  à  diret  Sile  setiaevr  ne  gude  sa  cHé, 
qui  la  veine labeure  en  vain.  I^^quelle  proposi- 
tion exposée,  apri^s  prOcha  moult  bien,  et  \k  fil 
aucune  mention  des  prisonniers  et  du  mauvais 
tjuuveraemèut  deee  ratannw  ;  et  des  mauxqni 
se  faisoienl  parla  aussi  moult  grandement.  Et 
finies  sa  collation  et  pn'dicrttinn ,  le  chancrlier 
de  France  lui  dil  qu'il  se  fit  avouer.  Lequel 
avoH  an  des  le  devaaldit  prèvM  des  mardiands 
et  les  ècbevinsde  la  ville  de  Paris,  lesquels  in- 
continent l'avouèrent  ;  mais,  pour  tant  qu'il 
n'était  là  présent  qu'un  petit  de  gens,  et  qu'ils 
ne  parloient  pas  asses  haut  à  Tappétit  du  chan- 
celier, ansans  deseradirent  de  la  dianlne  cl 
appplf^rpnt  des  plus  grands  et  notables  person* 
nés  des  bourgeois  el  de  In  plus  grand'  lignée 
de  Paris,  qui  étoient  avt^c  les  autres  armés  ès 


devers  le  roi ,  les  genoux  ployés ,  el  là  avouè- 
rent le  dit  frère  Eustache ,  en  lui  exposant  la 
bonne  el  dévote  amour  el  volonté  qu'ils  avoient 
Alaiet-Asa  génération  et  flnmlle,  et  eonnnent 
A  sa  majesté  royale  vouloient  servir  de  œnr 
pur  et  net;  etqiie  tont  ce  qu'ils  avoient  hit, 
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c'éloit  pour  le  bien  el  utilité  de  lui ,  de  sa  gé- 
nération ,  el  pour  le  bien  public  de  tout  son 
royaume,  et  aussi  à  la  conser>alion  de  sa  do- 
mination et  seigneurie.  Et  entre-temps,  le  duc 
fie  Bourgogne,  voyant  icelle  armée  el  assem- 
blée en  l'hôtel  du  roi ,  descendit  devers  eux , 
cl  leur  pria  très  acertes  qu'ils  s'en  allassent 
de  là,  en  eux  demandant  qu'ils  vuuloient,  et  à 
(|uoi  ils  étoient  là  venus  ainsi  armés  ;  car  il 
n'éloil  pas  bon  ni  expédient  que  le  roi,  lequel 
u'avoil  guère  qu'il  étoit  retourné  de  sa  mala- 
die, les  vil  ainsi  assemblés  et  mis  eu  armes. 

Lesquels  répondirent  qu'ils  n'éloienl  pas  as- 
.«emblés  pour  mal,  mais  pour  le  bien  du  roi  el 
du  dil  royaume,  en  lui  baillant  un  rôle,  el  di- 
sant qu'iLs  ne  se  parliroient  de  là  pour  quelque 
rliose  jusqu'adonc  qu'on  leur  eût  rendu  el 
baillé  ceux  qui  éloieul  écrits  au  dit  rôle  ;  c'esl 
à  savoir  Louis  de  Bavière,  Trére  de  la  reine,  et 
les  chevaliers  qui  s'ensuivent  :  Charles  de  V  il- 
Jers,  Conrard  Bayer,  Jean  de  Nesle,  le  sei- 
gneur d'Oihaing ,  l'archevêque  de  Bourges , 
n'est  à  savoir  madré  (juillaume  liouralier, 
ronfesseur  de  la  reine  ,  Jean  Vincent,  Coline 
de  Pieul,  Jeannel  de  Cousteviilet ,  i>lainrro>, 
trésorier  du  duc  d'Aquitaine ,  el  un  chevau- 
cbeur  du  duc  d'Orléans,  qui  étolt  là  adonc  venu 
à  cette  heure,  el  avoil  apporté  lettres  au  roi  de 
parson  maître;  dame  Bonne  d'Armagnac,  dame 
de  Montauban  ,  la  dame  du  Quesnoy,  la  dame 
d'Avelin,  la  dame  de  Noyon,  la  dame  du  Chàlel 
cl  quatre  damoiselles.  El  quand  le  dil  duc  de 
Bourgogne  vil  que  rien  no  proQtoil  chose  qu'il 
dit,  s'en  retourna  devers  la  reine,  el  lui  dil  ce 
qu'ils  demandoienl,  en  lui  montrant  le  dit  rôle. 
].,aquelle,  moult  troublée ,  appela  son  fils  d'A- 
quitaine ,  el  lui  conunanda  el  dit  qu'il  allât  , 
avec  le  dit  duc  de  Bourgogne,  devers  iceux,  el 
de  |tar  elle  leur  priassent  tous  deux  «iïeclueu- 
semenl  que  jusqu'à  huit  jours  tant  seulement 
se  voulsissenl  déporter  de  la  prise  de  son  frère, 
el  au  huitième  jour,  sans  nulle  faute ,  elle  leur 
baillera  à  faire  leur  volonté  ;  ou  sinon  au  moins 
souffrent  qu'elle  puisse  le  faire  mener  après 
eux  là  où  ils  le  voudront  avoir  prisonnier,  soit 
au  Louvre,  au  palais  ou  ailleurs.  Laquelle 
chose  ouïe  de  sa  mère ,  si  retourna  le  dit  d'A- 
quitaine un  petit  arrière  en  une  chambre  de 
hecrcl,  et  là  commença  à  pleurer;  lequel ,  par 
l'enhortemcnt  du  duc  de  Bourgogne,  s'abstint 
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de  pleurer  ce  qu'il  put  en  torchant  ses  larmes; 
puis  issit  et  vint  à  eux  ,  et  là  le  dit  duc  de 
Bourgogne  leur  exposa  la  requête  de  la  reine 
en  bref.  Lesquels ,  du  tout  refusant ,  dirent  et 
affirmèrent  qu'ils  monteroienl  en  la  chambre 
de  la  reine,  el,  en  la  présence  du  roi,  les  pren- 
droient  et  les  emmèneroienl  prisonniers  si  on 
ne  les  leur  bailloit  promptement. 

El  quand  les  dits  ducs  ouïrent  celle  réponse, 
ils  retournèrent  devers  la  reine  ;  et  présent  son 
dil  frère ,  qui  éloil  venu  devers  le  roi  et  elle , 
parlèrent  ensemble,  el  ce  qu'ils  avoienl  trouvé  * 
ils  lui  dirent.  Adonc  le  frère  de  la  reine,  toyant 
(|u'il  ne  pou  voit  échapper  de  leurs  mains ,  il , 
plein  d'amertume  et  de  détresse ,  descendit  à 
eux ,  et  leur  pria  el  dit  qu'il  fût  tout  seul  mis 
en  garde  ;  el  que,  s'il  étoit  trouvé  coupable ,  il 
fût  puni  sans  miséricorde ,  el  si  non  que  sang 
longue  demeure  il  fût  délivré,  el  qu'il  s'en  pût 
retourner  en  Bavière  sans  plus  retourner  en 
France.  El  les  autres  après  descendirent  ;  et 
aussi  firent  les  dames  et  les  damoiselles  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  sans  grands  pleurs  el  à  grand' ef- 
fusion de  larmes. 

Lesquels  tantôt  furent  pris  et  mis  sur  che> 
vaux  deux  à  deux ,  en  telle  manière  que  der- 
rière les  deux  avoil  quatre  hommes  d'armes  , 
et  ainsi  des  autres  ;  et  furent  menés  les  uns  an 
Louvre  et  les  autres  au  palais.  Et  en  ce  faisant 
étoient  ceux  de  Paris  à  grand'  compagnie  de 
gens  d'armes ,  qui  devant  et  derrière  les  dits 
prisonniers  alloient.  Et  ce  fait ,  le  roi  s'en  alla 
seoir  au  dtner;  et  la  reine  avec  son  fils  entra  en 
sa  chambre  moult  fort  pleurant.  Et  un  peu 
d'espace  après,  le  dit  chevalier  fut  délivré ,  et 
aussi  fut  le  sire  d'Olbaing,  lequel  fut  fait  cban'- 
celier  d'Aquitaine,  dont  il  avoil  été  ôlé.  Et  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  avoil  la  garde  du  duc  de 
Bar,  son  cousin-germain,  el  de  Pierre  des  Es- 
sarls ,  et  aussi  de  Antoine  des  Essarts  et  d'au- 
tres plusieurs  prisonniers  qui  étoient  au  Lou- 
vre, et  lesquels  il  faisoit  administrer  par  sot 
gens,  el  s'en  éloil  fait  pleige ,  de  laquelle  plei- 
gerie  il  s'en  déporta  du  tout ,  et  les  restitua  et 
rendit  à  ceux  de  Paris.  Desquels  furent  plu- 
sieurs translatés  du  Louvre  au  palais  par  ceux 
de  Paris  et  de  par  le  roi.  Et  de  par  le  roi  et  par 
lui  furent  commis  douze  commissaires  cheva- 
liers et  six  examinateurs  pourconoollre  el  ju- 
ger, selon  l'exigence,  des  crimes  des  dits  pri« 
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fiODOters.  Kl  après  ftoliwUlé  par  écrit  icflu  de 
ffarit,  «ai  avoîMt  ftil  k»  bangDtt  dm  di- 
tes, de  par  !e  duc  de  Bcrri ,  oncle  du  duc  de 
Bar,  et  aussi  au  pourcbas  de  la  comEes^e  de 
Saint-Pol  et  de  ses  autres  amis,  uu  certain 
IrailA,  laqiNl  ili  m oyèniil  davart  riwivanilè 
de  Paris,  pour  avoir  leur  avis  et  ooDsentemeDt 
sur  les  choses  dessus  dites.  Lesquels  réi>ondi- 
reol  que  de  ce«i  riea  oe  t ouloieot  eatrenietlre 
ni  cnpteher»  Et  dÎNOI  oiiira ,  en  ploio  oDMsil 
dHrn,  que  par  eux  ni  de  leur  conseil  n'avoiont 
pas  été  priâ  les  dessus  dits  duc  de  itar  el 
prisoooiers,  (uau  leur  endéplaisoil. 

Eiûâam  iemigiriei— 1^  voyant 
!Vinilé  éii»  d^ieime  d'eux, 
ment  que  des  besognes  dosus  dites  ne  Tussent 
au  temps  a  venir  demandés,  impétrërent  de- 
.Yen  le  roi  el  son  grand-coaseil  un  mandement 
leyallMrleurdè 
le  teneur  s'ensuit 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  1-  rauce, 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront , 


»  De  la  partie  de  nos  très  cbers  et  bien  amés 
les  prévôts,  échevins,  bourgeois  et  habitants 
de  eette  bonne  vilie  de  farit»,  «avoir  faisons 
IHMf  efeir  él6  eipeeè  poor  l'orgeat  el 
évident  profit  et  utilité  de  aous  et  de  notre 
très  cher  et  très  amé  premier  fils  Louis  duc 
d'Aquitaine ,  daiqiliia  de  Vienne ,  pour  te  bien 
MMi  de  «oire  doraiMlkiii  elbiiB  pdblie  de 
■Olre  royaume ,  pour  le  safart  ei  aùrelé  de  mh 
trc  dite  ville  de  Paris  ,  et  \wut  obvier  aux 
grands  inconvénients  qui ,  par  le  fait  de  plu- 
iieuri  mi  oMnieri  etealiee ,  tant  par 


;de  jour  en  jour ,  et  étoieot  en  aventure 
et  voie  d  ensuivir  plus  grands  à  nous  el  à  noire 
domination  el  à  la  chose  publique  de  notre 
verMM»  el  MMi*  Mim  dite  villB  de  Ferie , 
ont  été  par  les  dits  exposants  ou  plusieurs 
d'eux  cordialement  naguère  laites  certaines 
prises  en  notre  dite  ville  sur  aucunes  per- 
hooMM  «I  iawMe,  laoi  de  Mm 
et  des  hôteb  de  moi  el  de  noire  très 
ehère  et  très  aniée  compagne  la  reine ,  et  de 
noire  dit  flls,  et  de  très  amées  et  très  otaè- 


«motaedito 


eloMn 
fl'diMe 


dites  filles  el  fils.  Pour  lesqudies  prises  faites , 
eonsidèrè  le  greadenr  et  qualité  des  persoanee 

do  ceux  ainsi  pris  ou  la  plus  grand'  i>artie,  |>ar 
grand' congrégation  de  gens  d'annes  el  autre- 
ment leur  convint  faire  (  lesquciles  personnes 
taiwil  et  eofti  prieeiiMeffa  en  nom  ohiM  du 
Louvre  el  en  notre  palais  royal  A  Paris ,  et  ail- 
leurs ès  prisons  de  nous  en  notre  dite  ville  de 
Paris,  tant  pour  certains  cas,  machinations  , 
cou|iirtlioM  el  autres  erimes ,  qui  par  lea 
dites  persouiea OH  aucunes  d'icelles  on  dit  atmir 
lait  et  être  commis  et  perpétrés  contre  nous 
et  notre  dit  âk  et  le  bien  publie  de  notre  roy«u« 
OM  et  de  antre  dMe  ville  de  Ma  «Idaadil» 
exposants  on  de  oe  sacbenis  eleeMentenle  éi 
participants,  en  favorisant  et  soutenant  les  dits 
cas ,  conspirations ,  machinations ,  crimes  et 
lenrs  CsTews  eteubrenenl  en  moult  de  manié- 
causes  louchants  lefDSfemenienl  de  notre  per- 
sonne .  de  notro  dit  fils  et  de  la  police  de  notre 
dite  ville  de  Paris  et  de  tout  notre  royaume  ; 


Ire  royaume  à  ce  commis  el  ordonnés  de  par 
nous,  soit  fait  cl  ordonné  ainsi  qu'il  apparie- 
noit  ;  et  que  aussi  par  icetles  personnes  iMinoes 
•I  Béeeaaaiaaa  pour  le  boi  foovanMBBaat ,  In- 
tion  el  défense  de  notre  dit  royaume ,  du  bien 
public  el  de  notre  dite  ville  de  Paris,  qui  est 
le  chtst  et  principale  ville  de  tout  notre  roye» 
me,  ne  aoiaal  anc— aieal  eaqpêekè 
ont  élé  au  temps  passé  par  leur  coulpe  i 
d'eux  et  de  leurs  complices,  qui  de  ce  doutants 
être  punis  s'en  sont  fuis  de  la  ville  de  Paris. 

•  Et  pour  ee  les  dits  exposants  nous  ont  re- 
quis et  a^ppUé  que»  eeaaaw,  poariaa  cauasa  et 
motifs  dtn-Hit  dits,  la  grand' r^v^renoe  aussi 
el  l'amour  naiurelle  qu'ils  ont  à  nous  qui  som- 
mes leur  souverain  seigneur  et  naturel ,  et  h 


sion  et  ordonnance  soit  mise  an  gouvernement, 
tuition  et  défense  de  notre  royaume  et  de  la 
chose  publique  d'icelui  pour  la  salvatioo  et 
atoalé  de  MUi  et  de  nom  dite  aaigueufioel 
aittsi  de  notre  dite  ville  de  Mat  el  *  diar et 
faire  cesser  tous  les  empAchcmenis  qui  pour- 
roient  venir  pour  le  fait  des  dites  personnes  el 
leura  oomplices ,  les  dites  prises  et 
leots  soient;  et  comme  ilsi 
<«i  Mto  par  vnia  «i  puro  iateulion» 
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la  regard  au  bien ,  honneur  et  profil  de  nous  cl 
4»  notre  royaume  «t  de  la  chose  publique  de 
aMm  4il  foylMaa^t.MMif  vwiIom  tes  éitet  pri- 
•M  al  «■priKMincments  qui  ont  été  faits  pour 
l'honneur  et  utilité  ci  profil  de  nous ,  de  notre 
seigneurie  et  de  notre  dii  Uls,  pour  le  bien  et  la 
poliee  de  li  eboae  publiqued*  mira  rayaaine> 
et  pour  la  aaimim  et  eftielè  de  notre  dit»  ville 
de  Paris,  comme  ditesl,  el  pour  plusieurs  au- 
tres causes  el  considérations  juste»,  qui  ù  ce 
nous  uieuveol.  Lee  dite*  prises  et  emprisonne- 
MBiU  ml  Mis  de  dieU  ;  el  MMi  lit  dito  ex- 
posants el  tout  ce  qui  pour  ce  s'en  est  ensuivi, 
ain«i  et  par  la  nmniére  que  par  eux  a  été  Tait  et 
les  cbosM  par  eux  faites,  dont  nous  bomuies 
affrtaiiè<MrefiHipowlel»eft,  hoMitnr,  pro- 
flt  etartttité  de  nouseide  notre  royaume,  com- 
mt'dit  est  ;  tant  au  regard  d'eux  comme  au 
M^MMe  Ions  ceux  qui  à  faire  les  dites  prises 
mà^mèf^Ê^kmct  «ompagnies  et  qui  en  ee  leur 
aHeâlèiiie,  eoiieBil«t  confort  par  quelque 
manière  que  ce  soit  ou  puissent  être ,  soient 
nobles  ou  autres.  £1  par  lu  délibération  et  avi- 
sensent  de  plaiieun  lanl  de  nelfe  sang  et 
liiHijii  riiMiiin  iln  nnlm  i  gnend-eonseil,  les  avois 
îJIoués ,  approuvés  et  avoués.  Et  par  la  teneur 
d'ir«IIes ,  de  notre  science  pleines  et  certaines 
les  avouons ,  louons  el  aj^iroatoM  «1  «vops 
fmm  sgrtsbt»;  et  m  fookm  ipw  eax  on  eii- 
eansd'enk,  pour  cette  cause  ou  aucunes  des  dé- 
pendances d'icelles,  soit  pour  le  présent  ni  en 
temps  à  venir,  puissent  être  travailles,  motea- 
Htmeopeeliés  eD  corps  oueabiea,  ni  «wsi 
tnilf,  nieoawMf»  niniseftsanse,  ni  en  cour, 
ni  en  jugement  par  quelqiie  manière  que  ce 
soit ,  ni  aussi  pour  quelconque  couleur ,  cause 
tmÈÊlftm^^  t»  soit  on  fmm  tlm  ttwsde 
«••eisAl  toos'et  chacun  d'en  teiws  qaittes.el 
peisibles  perpétuellement. 

•  Si  donnons  en  mandement  à  tous  nos  amés 
•t  Maux  oeoseillen  Im  §t»  iMMiits  et  qui 
liMdMlil<iMlra  ptrieoMiil.piésent  et  à  venir  à 
Paris,  auk  maîtres  des  requêtes  de  notre  hôtel, 
les  gens  tenants  les  requêtes  eu  notre  palais 
royal  a  ^aris ,  aux  gens  de  nos  oottples  el 

4lniné8  à  connottre  et  enquérir  et  savoir  des 
causes  et  cas  des  dits  prisonniers  en  noiro  châ- 
teldtt Louvre,  et  ailleurs  en  nos  prisons  en 
iTOdito  v«i4BMi,ia  piMIde  M»tl4 


ious  nos  sénéchaux,  baillis ,  prévôts ,  juges  et 
autres  justiciers  et  officiers  de  nous  présents 
el  i  venir  ou  *  leurs  iiwHioinin  et  à  ehaean 

d'eux,  si  comme  I  luiappirtiendra,  que  ces 
présentes  et  le  ronlenu  d'icelles  ils  fassent 
solennellement  publier ,  chacun  ès  mettes  de 
leur  juridiction  et  puiismce  ,  és  places  el 
Ken  ésqneh  pnblications  et  proclamalSoiis 
ont  accoutumé  être  faites,  et  icelles  tiennent , 
servent  el  accomplissent  ;  et  avec  ce  fassent 
tenir,  garder  et  acoomplir  de  point  en  point 
selon  lenr  fbnne  et  leoew,  en  ftistntt  sonis* 
frant  et  promettant  les  dits  exposants  el  cha* 
cun  d'eux  et  autres ,  d'en  ouïr  et  user  pleine 
ment  et  paisiblement.  Kl  pour  ce  que  les  dits 
exposants  ponrmiMU  «n  tempe  à  tenir  nvnlr  è 
faire  de  eÂ  présentes  lettres  en  plusieurs  et 
divers  lieux  ,  nous  voulons  qu'à  nos  dites  let- 
tres on  ajoute  aux  copies  ou  aux  vklimut  d'icd- 
les  ftdiee  eom  U  leel  dnCMlelet  on  entres 
seeeux  wfwt  on  tnlhenliques ,  pleine  et 
et  vraie  foi  comme  on  feroil  à  l'original,  el 
qu'elles  soient  de  tel  effet  cl  valeur  comme  les 
dim  leMmenlwriginaux,  auxquels,  etftènMîin 
de  ce ,  newATons  fait  meMv  neire  soel. 

n  UoTiné  à  Paris  le  vingt-quatrième  jonr  de 
mai  de  l'an  de  graoe  mil  quatre  cent  ei  treize ,  [ 
et  de  notre  règne  le  lreni»-lr<Msiéme.  •  ' 

»aignèpnrkf«nieneongnnd'snna»e[n^ 
quel  ploient  les  ducs  de  Herri  et  dtrftoorgogne, 
le  connétable  de  France,  l'archevêque  de  Bour- 
ges, l'évéque  d'£vreux  et  l  ëvôque  de  Tournai, 
targnnd-inillm-dliMel,  l»Ml9wnrd»UTri« 
mouille,  gouverneur  du  dauphin,  messire  An- 
toine de  Craon,  Philippe  de  Poitiers,  le  chan- 
celier de  Bourgogne,  rd)bé  de  Saint-Jean, 
MMtIre  BnHiske  de  Ln  Chèm,  les  selpMWS  de 
Vierville,  de  Moot-Béron  et  de  La  Rodie^Foo- 
cault  le  prévôt  de  Paris,  messire  Charles  de 
Savoisy ,  lliomiite  de  Faie  el  Jean  de  Oourcel- 

*  Goy  Vtn,  wigmur  4e  La  Rodiefoecanlt ,  fbt  an 
des  pttmttn  noblw  de  GaiflSM  qui  Ot  kooMiuge  à  la 

couronne  de  France,  après  k  pais  d«  Breli^n).  Froi«- 
»art  rail  laciiiinii  il'un  (hirl  qui  rul  lieu,  en  1380,  entre 
Guy  de  La  Rochcfoucault  el  Gulilaome  de  MontCer* 

(Tn(<<  frentlIshoniMt  de  M  flimilte.  Il  épouu  Margot- 

nte  <je  i:raon,  fille  du  sire  de  Neuville  el  de  Monlba- 

ztHi,  doiil  il  cal  ili  [1  fil>  ,  Fouraull  III,  .-ire  di'  La 

Bodiefoucault,  meoiionné  ici,  et  Ajottr,  sire  de  Mont- 
kmn'stdi MnMiMne. -  '"''^ 
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les»,  le  seigneur  d'Allègres,  maître  Mille  d'Or- 
gemonl»  Kaoul  Le  Sage,  MUe  Angeul ,  Jmd 
de  LoDgiiMS,  el  jfkÊÊÙ&m  aaires. 

•P.  Navaioh.  « 

GttAPiTR£  CXI. 

Gomant  la  oonile  de  VcrtaH  n  piilti  de  fifii,  «iphuiMin 
«olTCB  BoUie,  «l  nul  d^iieiHiet  camliUilioat  «I  «ulra 

Oarant  toi  IribcdaliaMdeMiiidilM ,  ieeoMie 

de  Vertus ,  consid<>runl  la  prtae  du  dit  duc  de 
Bar  el  des  aulres  nobles ,  sans  le  *u  et  licence 
du  roi  el  du  duc  de  Jiourgi^pifl,  w  |Mirli(  aecrè- 
lemeot  4b  h  fîMe  de  Pirîd,  kà  iwiiiÉwe  hwiIh 
nent,  et  s'en  alla  devers  le  duc  d'Orléens,  son 
CMre,  en  la  ville  de  Blois,  el  là  lui*  raconta  les 
merveilles  qui  avoienl  été  faites  en  la  ville  de 
Paris ,  tant  en  TliAlel  du  roi ,  onoMne  du  duc 
d'AqiHleiiieeteiUeiin,dotttnoidldè|iliiteudit 
duc  d'Orléans.  Pour  lequel  parlement  le  dit 
duc  de  Bourgogne  fut  très  déplaisant,  car  il 
lendoit  el  avoit  espérance  que  te  mariage  du 
dit  eoale  de  Vertae  et  de  ie  ne  te  pttieesM- 
pliroit  Bsaee  bief  eMuivenlt  eiaii  qae  pponi» 
avoit  été  par  avant 

Et.  pareillement  se  partirent  plusieurs  autres 
aeidei  peieoMne  peur  le  «rteNvr  dee  OMrie» 
liew  deiMu  dites ,  c'est  à  savoir  oMMire  Jac- 
ques de  Oh&tillon,  flls  ainé  du  seigneur  de  Datii- 
picrrc ,  les  seigneurs  de  Croy  t:l  de  Kuubaix , 
Copin  du  Vtefvilie,  maître  Raoul,  le  nmttre 
pièiaée  SiiiiMleeet  de  Bnnet,  Phne  Geile, 
naguère  prévôt  des  marchands ,  et  très  grand 
nombre  d'outre^; ,  desquels  les  aucuns  furent 
reroandés  spécialement  du  duc  de  Bourgogne  ; 

non  pas  sans  ceaie,  cer  de  tmt  qui  eYoieot 

été  pris  et  qu'on  prenoit  chaque  Jour,  tant 
iMHnmei  comme  feaunes,  furenl  les  plusieurs 
■oyés  eo  Seine,  et  toi  ewliee  mitàeMWt  pkea- 
deOMBlf  MBS  tenir  termes  de  justice. 

£t  le  vendredi  vingt-sixième  jour  de  nui,  le 
roi  alla  en  la  chambre  du  parlement ,  et  là  fit, 
en  étal  royal ,  à  l'instance  du  duc  de  Bourgogne 
et  dee  Periiiew,  aeenaee  «peiliHiMe«e  et  or- 
dooiMiDces  touchant  le  gouvernement  de  son 
royaume  ;  et  par  spécial  fut  ordonné  à  envoyer 
UD  mandement  par  tous  Les  hoilUages  et  autres 
Uettx  oA  en  a  eceoutimè  deteira  pietteMi 


lions  ;  el  fut  pour  ce  principalenienl  que  me»- 
sire  Clignet  de  Bnlwit  et  ealrae  eepitelMS 
se  tenoient  eneimlde  à  § raDd*  poissaoce  serli 
rivière  de  l.oire,  pour  venir ^èfenfiris,  du- 
quel la  teneur  s'ensuit  : 

»  Charles,  jMir  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
an  heim  tfAmtone  en  à  een  Menlenant,  vM. 

»  II  est  venu  à  notre  coonotssance  que, 
comme,  pour  le  relèvement  de  noire  peuple  et 
sujets,  et  pour  ob venir  aux  grands  naaux,  op- 
pfenient,  peidneneel  domnegce,  etenlM 
inconvénients  irrépenMaeque  notreditpwpte 
et  sujets,  en  phisieors  parties  de  notre  royaume, 
ont  souffert  et  souOreat  racore  de  jour  eo  Jour, 
penrto  eenseet  eoieiien  des  grandi  eeiewWBii 
de  gens  d'armes  et  entrée  fine  de  «nem  que 
plusieurs  soi/neurs  de  notre  sang  et  lignage,  et 
leurs  adhérents ,  de  leur  volonté  et  autorité , 
depuis  aucun  temps  en  çè,  ont  fait  et  assemblé, 
et  fiiit  ftire  eMenAter  en  diven  lient,  en  nobe 
royanawt  tosqoels ,  tant  par  manière  de  com- 
pagnies comme  antrement ,  au  temps  passé , 
s'étoieot  assemblés  ;  nous  eussions  donné  et 
lint  piMiiTi  tiii  pnMIer  et  proctonwr  pe- 
MigMCunl  pir  toid  notre  royaume,  tait 
par  messages  comme  par  lettres  closes  et  pa- 
tentes, et  autrement  eussions  fait  défense, 
sur  certaines  grand'  peines,  que  nuls,  de  quel- 
qméleteneendllianqnltoieieni,  eiitneiie- 
jots  ou  autres  étrangers,  ne  fussent  de  telle  ou 
si  grand  présomption  on  hardiesse  que  d'as- 
sembler gens  d'armes  eu  notre  dit  royaume , 

mandement,  cl  de  venir  à  notre  mandement e( 
service  et  non  d'autres ,  pour  quelque  mande- 
ment, conHnandement  ou  injonction  qu'ils  ens- 
aoUdWond'nnanid^xinr  grands  peines 
ou  atdmneuttiàieitee  qu'ils  lussent  de  notre 
sang  ou  autres  :  néanmoins  plusieurs  d'iceox  , 
de  notre  sang  et  lignage ,  en  venant  contre  k  1 
traité  de  paix  naguère  fait  par  nous  à  Aaxcm 
entre  enennedSeen  de  notre  MM^etlipef*»  > 
sur  les  débals  et  dissensions  qui  étnienl  entre 
eux  ,  el  en  venant  contre  le  dit  traité  par  eux 
ou  plusieurs  d'eux  accordé  et  solenneUemeat  ^ 

ses,  et  an  contempt  d'îcelles  sans  notre  cong^ 
et  lignage  ,  el  contre  notre  gré  el  volonté ,  ont 
fait  el  se  prirent  eux  en  bref  terme  Isire  et 
prooweren  lieuv  dH  voyaume  plaiifliififl>**' 
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de»  congregatioas  ei  iisâtfinbices  de  gens  d'ar- 
mu  et  aolm  gras  de  guene,  en  très  grand' 
quantité ,  tant  Anglais  et  étraogers  eomme  au- 

Ires  sujets  à  nous ,  pour  mettre  à  effet  de  tout 
leur  pouvoir  leurs  certaines  cnlrcpriscs  datn- 
nables;  lesquelles  ito  ont  faites  et  rat  intention 
de  maître  à  eiéention  eontre  naos  et  notre  da« 
minalion  ,  comme  nou«5  avons  été  cl  sommes 
sulTisamment  informés ,  pt  jà  soit  ce  qu'on  les 
ait  favorisés  el  soutenus,  cl  qu'on  soutienne  el 
llivarise  aiiaenn  Jour ,  et  que  ce  ait  été  par  lang 
laniM  et  demeuré  soos  dissimulation  ;  et  plu- 
sieurs gens  de  tnierre  .  lesquels  se  sont  mis  et 
assemblés  en  grand  nombre ,  par  manière  de 
compagnies,  en  notre  royaume,  sur  intention  de 
eux  aider  des  dites  dissimulations  et  mettre  à 
eflcl  leurs  entreprises  dessus  dites  ;  lesquels 
goos  dérobent  cl  gâtent,  oui  robë  et  gâté,  el  dé- 
pouille notre  dit  royaume  elnos  bons  et  loyaux 
aqiels ,  el  eeux  qui  nous  ont  loranmeni  serri , 
par  spécial  au  temps  que  nous  Tûmes  à  Bour- 
ges, el  qui  ont  soutenu  notre  Tait  et  noire  par- 
lie  conlre  ceux  que  nous  tenions  adonc  el  ré- 
paUons  nos  ennemis  et  imMdienIs ,  ont  aussi 
dérobé  el  Tait  déroter  plusieurs  de  nos  sujets , 
el  violant  flilcs  i"»  marier,  el  autres  énormités , 
dépouillant  églises  el  monastères  ;  ont  Tait  aussi 
et  commis,  et  de  Jour  en  jour  8*efl!oreent  de 
fiiireeloomineUre  plusieurs  grands  et  énormes 
maux ,  el  cruels  excès  el  maléfices ,  tout  en 
telle  manière  que  ennemis  peuvent  faire  les 
uns  aux  autres  ;  lesquelli^  choses  sont  de  très 
marnais  exemples  et  non  pas  à  souffrir ,  vu 
qu'ils  sont  au  Irés  prand  «rief ,  préjudice  et 
dommage  de  nous  el  de  nolnr  royaume,  domi- 
nation et  seigneurie,  cl  en  notre  charge  el  des- 
tradioD  de  notre  peuple  etde  nœaidels,  etde 
noire  dît  royaume  ;  et  de  ce  ont  été  faits  à  nous 
plusieurs  grands  pleurs ,  lamenlalions,  com- 
plaintes et  clameurs,  el  sont  faits  de  Jour  en 
jour,  tant  par  lettres  de  nos  imsianx  et  sujets 
eomme  autrement  ;  cl  pourrofent  encore  plus 
être  faits,  si  par  nous  n'étoil  pourvu  de  remède 
convenable,  bon  el  bref. 

'  Tour  ce  estril  que  nous,  veuillant  remédier 
do  tout  notre  pouvoir  aux  choses  dessus  dites, 
lesquelles  nous  ont  tant  déplu  et  déplaisent 
que  plus  ne  peuvent  ni  pourroienl,  el  nos  dits 
sujets  et  notre  dit  peuple  garder  et  maintenir 
en  bonne  paix  el  tranquillité,  et  oinmr  aux 


grands  incunvéuienls  el  autres  dommages  ir- 
réparables, lesquels  pour  vraisemblable  aont 
en  péril  d'ensuivir  par  le  fUI  et  entreprise  des 
dessus  dits  de  notre  sang;  et  antres  leurs  adhé- 
rents, alliés  et  complices,  ainsi  que  par  grand' 
et  mûre  délibération  de  conseil  avons  ordonné, 
conclu  et  délibéré  de  faire,  vous  mandons, 
commandons  et  expressément  enjoignons,  en 
commettant  par  ces  présentes,  que  vous  faites 
ou  faites  faire  de  par  nous  exprés  comman- 
dement et  défense,  par  proclamations  et  pu- 
blications à  son  de  trompe  et  autrement  solen- 
nellement, à  tous  clievalicrs  et  écnyers  el  au- 
tres non  nobles  qui  ont  accoutumé  de  suivre 
les  armes  et  les  guerres,  et  généralemenl  à 
tous  autres  quelconques  de  vos  bailliages,  de 
quelconque  état  ou  rli^nilé  qu'ils  soient  ou 
puissent  élre;  auxquels  par  nos  présentes 
lettres  délroitement  commandons  que,  par  la 
foi  et  loyaulé  qu'ils  nous  dmvent,  et  surtout 
quant  que  ils  nous  peuvent  offendre,  et  sur 
)KMne  d'encourir  notre  ire  el  indifînalion  per- 
IhUucUo  et  forfaire  envers  nous  corps  et  biens, 
eux  ni  aucun  d'eux  ne  soient  tant  hardis  ni 
osés  d'eux  armer  ni  assembler  en  notre 
royaume,  ni  venir  ni  aller  -À  (juciconque  man- 
dement de  quelque  personne  ou  personnes,  do 
quelque  état  prtémineni  ou  condition  qu'ils 
soient,  Jè  soit  ce  qu'ils  soient  de  notre  sang, 
pour  quelconques  mandements,  commande- 
ments ou  injonctions,  soit  de  bouche  ou  par 
lettres,  qu'ils  puissent  avoir  de  ceux  ni  d*aucuD 
d'eux  ;  ni  autrement  eux  armer  ni  assembler 
en  quelconque  manière,  ni  pour  quelque  cause 
ni  occasion  que  ce  soit  ou  puisse  être,  sinon 
que  par  ao»  lettres  nous  les  eussions  mandés 
et  fBiil  asseinbier  pour  venir  i  notre  mande- 
ment et  service,  ou  pour  aller  là  od  nous  les 
voudrons  emplover  en  notre  service,  et  non 
autrement  ni  ailleurs.  Et  tous  ceux  que  vous 
trouveret  ou  sauras  autrement  être  assemblé* 
en  votre  dit  bailliage  ou  ès  ressorts  d'icelui,et 
qui  iront  au  mandement  de  ceux  de  notre  saii;; 
ou  autres  leurs  complices,  leur  commandez 
ou  faites  commander,  de  par  nous,  sur  les 
dites  peines,  que  tantôt  et  sans  délai  ito  le- 
tournenl  el  aillent  paisiblement  en  leurs  bôteb, 
où  bon  leur  semblera,  sans  faire  ou  i>orter  au- 
cun dommage  ou  grief  à  notre  peuple  ou  su- 
jets. Et  en  cas  qu'Os  soient  en  cetrouvésdéso- 
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béissanU  ou  rerusanls,  diiïcranls  ou  allants  au 
coDinire,  ou  qu'ib  tSÊeàX  eoconlre  noidéfenses 
ou  maDdements,  ni  en  autre  service  que  de 

nous,  ou  qu'ils  ne  se  dôparlcnt  on  psrfont 
dVnscmblo,  comme  dit  est,  vous  les  prenez  ou 
Taites  prendre  ;  et  mettez  réellement  et  de  fait 
en  noire  maûn,  par  bon  et  loyal  invenlûre,  Ions 
leurs  biens  meubles  et  liérilafrrs,  villes,  châ- 
teaux, dominations  <  l  possessions  d'iccux  ; 
ettcelfes  en  nolru  main  gouvernez  uu  faites 
gouverner  par  personnes  suffisantes  et  sûres, 
qui  de  r.e,  quand  et  où  il  appartiendra,  puis- 
si'iit  ol  sachent  rrnrlrc  bon  coniple  et  reliquat 
toutes  rois  qu'il  en  sera  métier.  El  avccque  ce 
procédez  ou  ftiles  procéder  contre  foenxi  par 
voie  de  toit,  si  comme  contre  inobédients  et 
rebelles  est  accmittinté  de  faire  :  lesquels,  en 
rc  cas,  nous  vous  a\uns  aliandonn/'s  cl  aban- 
donnons par  ces  présentes,  en  eux  prenant  et 
mettant  en  prison,  el  Iceux  punir  selon  leurs 
démérites  et  selon  que  au  cas  appartiendra  si 
on  les  peut  prciulro.  VA  sinon  soient  chassés 
et  reboutés  par  toutes  forces  et  voies  de  fait, 
aoil  par  force  d'armes  ou  au! remeni,  par  toutes 
les  meilleures  manières  que  faire  se  pourra,  en 
eux  cloyant  et  faisant  clorre  luiis  les  ports  et 
passag;e5,el  en  eux  déniant  tous  vivres  ouautre- 
ment,  eux  grevant  en  toutes  manières,  et  telle- 
menl  que  l'honneur  el  foroe  soient  i  nous  et  à 
vous,  et  que  ce  soit  exemple  à  tous  aulres. 

»  Toutefois,  ce  n'est  n(»lr<'  intention  (priccux 
de  notre  sang  et  lignage  qui  sont  avec  nous 
pour  le  présent  et  en  notre  service  ne  puissent 
par  notre  ordonnmee  nandcr  par-devers  eux 
leurs  snjfis  d  vassaux  à  eux  employ/'s  en  no- 
tre service,  quand  ils  leur  nolifioronl,  en  eux 
requérant  de  ce  ftire,  pourvu  que  de  sufflsam- 
ment  apperra  ;  el  que  aussi  en  venant  ils  ne 
vivent  sur  le  pnys.  of  (pTils  tu»  fassent  aussi 
aucuns  robements  ou  dommages  à  nos  popu- 
laires ou  sqjcts.  Et  si  aucuns  sont  trouvés  fai- 
sants le  contraire,  nous  voulons  el  comman- 
dons que  vous  prorZ-dioz  contre  eux  cnnmie 
contre  les  dessus  dils  ;  et  rie  ce,  faiies  telle  pu- 
nition que  dit  est,  ou  autre  telle  que  raison 
donnera,  nonobstant  quelconques  lettres  ou 
mandements  qu'ils  aient  A  ce  contraires.  Pour 
lesquelles  choses  dessus  diîcs  Tnicnx  faire  et 
accomplir,  vous  avons  donné  et  donnons  pleine 
fraiisanoe,  aulorilè  el  mandemenl  spécial  de 


demander,  évoquer,  assembler  cl  cueillir  de 
nos  viNanx  et  sujets,  amis,  aDiés  et  bfenvefl* 
laots,  tels  el  en  tel  nombre  que  bon  vous  sem- 
blera ol  (pi'il  sera  expédient  pour  le  bien  df'S 
besojïncs,  et  icelles  mener  el  conduire,  ou  laire 
mener  et  conduire  et  employer  par  tous  les 
lieux  et  plaees  de  voire  bailliage  ou  ailleurs, 
où  bon  vous  semblera,  et  là  où  vous  saurez  au- 
cune des  diles  -jens  (Mre  el  fréquenter  ,  aux- 
quels no>  sujets,  vassaux,  amis,  alliés  cl  bien- 
veillants mandons,  commandons  et  expressé- 
ment enjoignons  sur  la  foi  el  loyauté  qu'ils 
nous  doivent,  et  sur  la  peine  de  connsqtier 
corps  et  biens,  que,  sans  aucune  contradiclinii 
ou  refùs,  ib  voisent  i  votre  mandement,  en 
nous  aidant  A  fliire  accomplir  les  cboses  devant 
dites,  et  chacune  d'icelles,  en  procédant  en 
icelles  par  voie  de  fait  et  à  main  armée  comme 
dit  est. 

•  Et  afin  que  nuls  ne  puisseni  ou  veuilteot 

prétendre  cpielque  ranse  d'ipnuranre ,  faites 
ces  présentes  publier  sol' inellement  par  lous 
les  lieux  el  villes  notables  de  votre  dit  bail- 
liage ,  ès  lieux  où  on  a  accoutumé  de  toire 
celles  publications ,  cl  ailleurs  où  bon  vous 
semblera  d'élre  fait ,  en  faisant  icelles  entéri- 
ner, garder  el  accomplir  de  point  en  point, 
scion  la  forme  et  teneur  d'icelles,  el  contrai- 
gnes A  ce  les  refusants  et  autres  qui  pourcs 
seront  ft  contraindre  par  loules  les  voies  fl 
manières  (pi'en  tel  cas  esl  accoutumé  de  fairr 
pour  notre  propre  fait.  Et  de  ce  faia*  vous 
donnons  plein  pouvoir  el  autorité  et  mande- 
ment spécial,  en  commandant  A  tous  nos  au- 
lres justiciers ,  officiers  el  sujets  et  requéranl 
tous  autres  :  et  priant  à  tous  nos  amis,  alliés 
et  bicnveillanls  A  nous ,  qu'à  vous  el  à  vos 
commis  et  députés,  ès  choses  dessus  dites  el  ès 
rircnnstanres  et  dépendances' d'icelles ,  obéis- 
sent et  entendent  diligemment  comme  à  nouSi 
et  vous  prêtent  cons<?iI,  confort  et  aide  et  Cl* 
vcur,  el  prison  si  métier  est,  et  de  oe  soleat 
requis;  car  ainsi  l'avons  octroyé  et  voulon* 
Mre  fail  de  noire  pleine  puissance,  nonobstant 
oppositions  ou  appellations  faites  ou  à  faire, 
et  quelconques  lettres  impétrées  ou  A  impéfrer 
;'i  ee  contraires. 

•'  Donné  à  Paris,  le  sixième  jour  do  juin, 
l'an  de  grâce  H 13  cl  de  noire  régne  le  trend'- 
Iroisième. 
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m  Atosi  ftigtté  ptr  le  roi,  à  li  ralatioii  de  son 

griind-const'il,  nii(|uel  éloicnt  mcssrifrncun;  les 
duc  Bi-rri,  de  Buur^gno,  le  cunnétablc,  le 
Chancelier  de  Bourgogne,  Charles  de  Savxîisy, 
Antoine  de  CMOn,  Iks  sei^eurt  de  TieTrille , 
de  3I(mlberon,  Ctmbrillac  et  d'Allègre  el  plu- 
sieurs aulrcs.  P.  N  VVAKON.  » 

Lequel  uiandemenl,  coiiimo  dil  usl  dessus, 
fut  w^ojé  par  loos  lei  bailliages  et  aènéelMu»* 
•èes  du  royaume  do  Fraace,  et  là  Alt  publié 
ainii  qu'il  est  acoouluiné. 

CHAPITRE  CXll. 

CouMMl  te  roi  Ijinciiiot  enm  i  piiMMoe  (tatow  fUMD«t  tf« 
'  la  n«rt  do  moire  Jacqua  da  La  Rivière,  «I  da  h  dé|ilMi« 
do*  da  diaaeBHar,  avae  |iluilean  aailrai  bcioaBBi. 

En  cet  an,Lancelot,  rot  doNapteset  de 

$Ucilc ,  lequel  avmt  été  mandé  par  aucuns 
faux  el  dèloyi^ux  Romains,  vint  à  Roino  aloiit 
grand  eiercile  de  geus  d'armes ,  el  sans  li  ou- 
f  er  aueime  résistance  entra  dedans  et  mit  tout 
à  saquement ,  en  pillant  el  robant  générale- 
iiienl  tons  les  richos  et  plus  puissants  de  !a 
ville ,  et  aussi  on  prit  plusieurs  prisonniers , 
lesquete  fùrenl  rançonnés  à  grand'  finance. 

Et  adonele  pape  Jean  et  ses  cvrdinaui,  qui 
lor^  rt^sidoienl  en  icelle  ville,  voyants  les  nou- 
velles dessus  dites ,  tout  pleins  d'amertume  el 
de  peur,  se  sauvèrent  de  chàlel  en  châlel ,  el 
enfin  se  départirent  et  aHérent  par  divers  lieux 
jusqu'à  Boulogne ,  où  le  dil  paix;  tint  sa  cour. 
Toulerois  la  plus  grand'  partie  de  leurs  biens 
furent  pris  el  ravis  des  gens  du  dil  l^celot , 
lequel,  par  aucun  espace  de  temps,  doonna  du 
tout  m  ladite  ville  de  Rome,  et  eo  fit  empor- 
ter plnnicurs  prcViciix  joyaux,  tant  sanctuaires 
commt>  autn  s,  et  puis  par  certains  moyens  se 
partit  de  là. 

En  après ,  mesmre  Jacques  de  la  Ririére, 
lirére  au  comte  de  Dammartln,  lequel  avoit  été 
|iri0  avec  le  duc  de  Bar  en  l'hôtel  du  duc  d'A- 
quitaine, et  mené  prisonnier  au  palais,  en  soi 
désespérant,  comme  on  lut  mit  tof,  iol-mème 
se  flrappa  d*un  pot  d'èlain  plusieurs  eoups  en 
la  tête,  tanl  qu'il  s'écervela  el  en  mourut  El 
de  la  dite  prison  fut  mis  sur  une  charrette  et 
mené  ës  halles  de  Paris,  où  il  Ait  décapité; 
mais,  pour  dira  la  tèrilé,  il  ftit  autrement  ;  car 
ncaine  BilioQ  de  laqueville,  chenlier  au  due 


de  Bourgogne ,  le  visita  en  prison ,  el  entre 

plusieurs  paroles  l'appela  faii\  traître.  Ï'I 
rotnrnc  sur  ce  il  lui  répondit  qu'il  nvuit  menti 
et  qu'il  n'ëluil  point  tel,  adonc  le  dit  Jaquc- 
ville,  tout  courroucé,  d*une  petite  hacbetle 
qu'il  tenoil  alors  en  sa  main  le  Téril  en  la  IMe 
si  Torique  tantôt  et  incontinent  mourut;  cl 
lui  issu  de  là  sema  et  fil  semer  aval  la  ville  de 
Fans  que  lui-même  du  dit  pot  s'étoit  occis  ;  et 
puis  Tut  tenu  de  plusieurs  pour  vérité.  El  aussi 
le  petit  Mesnil,  Iranclieur  devant  le  duc  d'A- 
quitaine ,  lequel  éluil  ISormand ,  fut  tantôt 
mené  ës  dites  balles  de  Paris ,  el  là  fut  déca- 
pité.  Desquels  les  têtes  tarent  flcbées  ft  deux 
bouts  de  deux  lanrrs  et  les  corps  |)%oda8  par 
les  nisscllos  au  }:ibel  do  Alontrauron. 

jeudi  d'icelle  semaine  de  Pentecôte,  seni- 
blablement  Tbomdin  de  Brie,  qui  naguère 
avoit  été  page  du  roi,  Tut  mis  hors  de  ChAtelct 
a\or  (finix  autres  et  mono  és  halles ,  cl  \h  furent 
décollés  et  les  têtes  mises  sur  trois  lauces,  el 
les  corps  pendus  par  les  aissdies  au  gibet  de 
Montfoueot;  et  sebisoient  toutes  ces  beso 
gnos  A  rin5(;ni(  <'  of  pourchas  dos  Parisiens.  V.n 
ouire,  pourcc  que  maître  Regnaul  de  Corbic, 
qui  étoit  moult  ancien  cl  prudent,  uatir  de  la 
ville  de  Beauvais,  n*étoit  pas  bien  du  tout  à 
eux  agréable,  fut  démis  de  l'office  de  chance- 
lier de  Franco,  ol  on  son  liou  y  fut  mis  et  con- 
stitué messire  Kusluche  do  Luictrc  > ,  à  la  pro- 
motion du  duc  de  Bourgogne. 

Le  mardi  vingliémejour  de  juin,  Philippe, 
comte  de  ISevors .  oitnusa,  au  chAteau  do  Beau- 
mont,  la  sœur  germaine  du  comte  d'£u-,  el  y 
éloil  la  duchesse  de  Bourbon ,  leur  dame  et 
mére,  et  la  demoiselle  de  Dreux,  laquelle  prin- 
cipalement avoit  traité  le  dit  mariage;  les- 
quelles noces  ot  solonnilos  d'icollos  passées, 
les  dits  conjoints,  en  la  compagnie  de  la  dite 
duchesse  et  d*ieene  demoiselle  de  Dreux ,  Ai» 
renl  menés  el  conduits  à  Méziéres-sur-3Ieuse, 
appartenant  au  dil  comle  do  ^Tovors.  Après 
lequel  mariage ,  le  dit  comlc  d'£u,  qui  avoit 

•  IlnefMclnnc«Hcr4|iM|Madaa»nnaMb. 

*  Charte»  d'Arlols,  comte  d'Eu,  fils  du  rrinn(''lalile 
d'Eu,  morl  en  Turquie  en  1307  (voyci  Froissarl,  cl  de 
Marie  de  Bourbm.  Il  «e  maria  deui  fuit  sans  laisner 
d'aaiiDi,  el  an  lai  flnii  la  brancha  d'Artois,  qui  avail 
coauamcéà  Bolwrt,  (aé  ra  égypte  «a  li»,  sa  aceoni- 
ispaal  Mint  Loaii. 
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/>lé  à  loul  Taire,  s'en  retourna  en  sa  comté 
d'Eu  y  où  il  fit  une  grand*  assemblée  de  gens 
d'armes  jusqu'au  nombre  de  deux  mille  com- 

ballniMs,  Tnignanl  qu'il  vouisfl  f.iire  iruerre  au 
soigneur  de  Croy  à  l'ocrasion  de  l'entreprise 
«lulrelois  contre  lui  laite  i>ar  son  Uls  aîné, 
c*est  à  savoir  messire  Jean  de  Croy,  doni  en 
autre  lieu  est  bile  mention.  Mais  il  fil  tout  le 
contraire ,  et  les  mejia  passer  Seine  au  Ponl- 
de^rArche  et  de  là  ù  ^  eraeuil-au-Percbc ,  où 
étoit  le  roi  Louis  de  Sicile,  et  avec  lui  les  ducs 
d'Orléans,  de  Bretagne  et  Bourbon,  les  comtes 
de  Vertus  et  d'Alcn<on,  a  ver  plusieurs  autres 
grands  seigneurs,  barons  et  chevaliers  qui  là 
étoienl  assemblés,  non  pas  tant  seulement 
pour  Temprisonnement  du  duc  de  Bar,  ni  du 
duc  Louis  de  Ilaviére  ,  ni  autres  prisonniers, 
mais  sur  le  Tnit  do  la  délivi  aiirc  du  dur  d'Aqui- 
taine, lequel  leur  a\oil  uiande  par  ses  lettres, 
d  aussi  par  le  comte  de  Vertus,  oomment  lui, 
le  roi  son  père  et  la  reine  êtoient  contraints , 
comme  prisonniers ,  sous  le  gouvernement , 
garde  et  puissance  de  ceux  de  Taris ,  non  pas 
en  leur  fkiinchise  et  liberté  ;  dont  il  lui  dépiai- 
soit  très  grandcnicnl  qu'ils  éloicnl  ainsi  abais- 
sés de  leur  bautesse  et  majesté  royale.  Sur 
quoi  les  dits  seigneurs  ainsi  assemblés,  comme 
dit  est ,  après  qu'ils  eurent  tenu  conseil  en- 
semble, par  grand'  délibération  du  conseil, 
écrivirent  devers  le  roi,  son  grand-conseil  et  la 
bonne  ville  de  P;iri>i  qu'ils  laissassotU  aller  le 
dit  duc  d'AquUuuie  où  bon  lui  seuibloroit ,  et 
dttivraasent  les  dits  dues  de  Bar  et  de  Bavière 
avec  tous  les  autres  prisonniers;  ou,  si  ce  ne 
faisoîeni,  ils  feroient  guerre  à  la  dite  ville  et 
détruiroicnl  à  leur  pouvoir  tous  ceux  qui 
èloient  dedans,  réservé  le  roi  et  ceux  du  sang 
royal  qui  dedans  étoiem.  Kt  tant  qu'étoit  de 
ceux  qui  éloienl  morts  h  présent,  ils  n'en  par- 
loient  plus ,  pource  qu'on  ne  les  pouvoil  ra- 
voir. 

Lesquelles  lettres,  reçues  de  par  le  roi, 

furent  mises  en  conseil ,  et  sur  icelles  fut 
délibéré  qu'on  envoierdit  iortains  ambassa- 
deurs devers  les  dits  seigneurs  pour  traiter  de 
paix  :  le^uels  d'Iœux  ftorent  bénîgnement  re- 
çus. Et  le  samedi  premier  jour  de  juillet,  après 
que  son  procès  eut  été  fait,  fui  décollé  és  halles 
de  Paris  messire  Pierre  des  Kssarts ,  naguère 
prévôt  de  Paris,  Jadis  llls  ainé  de  Phifippe  des 


Essarls,  citoyen  de  la  dite  ville  ^  duquel  la  tète 
fut  mise  és  htUes  au  boni  d*dm  Imce  et  le 
corps  à  Montftooon  en  la  manière  aooouln- 

mée  ;  et  son  frère  messire  Antoine  fut  en  grand 
péril  d  ètrc  execulé  ,  mais,  par  aucune  allar- 
gatiun  qui  se  lU  par  ses  amis,  fut  la  besogne 
attargée  ;  et  depuis  lût  mis  à  pinne  délivrance. 

Esquels  jours  le  roi  de  France ,  qui  étoit 
assez  en  bonne  santé,  alla  A  l'église  cathédrale 
de  Paris  faire  son  oraison ,  et  là  ouU  messe; 
et  ioeUe  ouïe  et  visité  les  saints  et  rdiques, 
issil  hors  et  s'en  retouma  en  son  luMel,  et  avec 
lui  le  duc  de  Bourgogne  et  le  connétable  de 
France  ;  et  si  y  étoienl  grand'  planté  de  gens 
populaires  qui  ëtoient  là  venus  pour  le  von*.  | 

Et  le  lendemain,  si xiéme  jom*  de  Jdllel,  fut 
ordonné  par  le  conseil  diî  roi,  auquel  présidoii 
le  duc  d'Aquitaine,  et  fut  counnandé  à  .Icnn  de 
3Ioreul,  chevalier  du  duc  de  Bourgogne,  qu'il 
portât  deux  lettres  et  mandements  royaux  en 
deux  bailliages ,  c'est  à  savoir  au  bailliage 
d'Amiens  ei  au  bailliage  de  "^  ermandois,  et  â 
toutes  les  prévôtés  d'iceux  bailliages  ;  et  à  cba- 
j  cune  ville  fit  assembler  tous  les  prélats,  con- 
j  seillers  el  gouverneurs  des  dites  bonnes  villes 
d'icelles  prévùlés.  Kt  eux  assemblés  en  pleine 
audience,  leur  tlt  lire  les  dites  lettres  du  roi, 
scellées  de  son  grand  soel,  données  ce  dit 
jour  septième  jour  de  Juillet,  ainsi  signées 
Jean  "Mille!,  sous  la  congrégalion  de  ceux  qui 
avoienl  été  au  dit  conseil,  c'est  à  savoir  le  di»c 
de  lk)urgogne,  le  couneluble  de  France,  k 
chancelier  d'Aquitaine,  le  chancelier  de  Boa^  I 
gogne  el  plusieurs  autres,  lesquelles  en  sub- 
slauce  eontenoienl  qu'ils  se  tinssent  ronslanls 
et  fermes  en  loyauté  et  obédience  devers  le  roi, 
et  qu'ils  tassent  prêts  toutes  fois  el  là  oé  oa  j 
les  manderoit  à  lui  servir,  et  aussi  son  très 
cher  el  très  amé  llls  duc  d'Aquitaine,  A  ren- 
contre des  ennemis  de  son  royaume  el  de  la 
chose  publique  ;  el  qu'ils  ajoutassent  foi  à  boa 
dit  chevalier,  conanOer  et  chambellan,  Jean 
de  Moreul ,  s<'lon  l'instruction  qu'on  lui  avoit 
baillée  sous  le  seel  du  secret  du  roi,  laquelle 
chose  ils  liront  et  feront  lire:  laquelle  chose  il 

m. 

Et  quand  il  eutétéen  plusieurs  cités  el  pré- 
vôtés des  dits  bailliages,  le  lundi  seizième  jour 
du  dit  mois  du  juillet,  vint  à  Dourlens,  au 
bailliai»  d'Amiens.  LA,  en  la  présence  des  pré- 
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lais,  noljl(  ^  *  I  (  i)ts  bonne»  viUM de  In  dite 
prêvôU',  les  diics  U  llros  lues  avec  son  inslru»  - 
lion  devant  diu*,  haut  el  clair,  car  il  avoil  belle 
focon  de  parler,  ekposa  commenl  le  roi  èloit 
et  est  moull  affecté  à  la  pûx  et  union  de  «» 
royatiiTio,  ot  comment  on  avnit  fait  les  procrs 
de  ceux  qu'on  avoit  d«!collés  à  Paris,  par  plu- 
Meurs  el  notables  personnes,  (ant  des  seigneurs 
et  avocats  de  parlenMint  comme  de  bons  cbe- 
valiers  et  prud'hommes  el  sages  j\  ce  commis 
de  par  le  roi;  el  commenl  mossire  Jacques  de 
La  Rivière,  soi  désespérant,  s'éloit  occis  d'un 
pot  d'ètain  en  qim  on  lui  avoit  porté  du  vin, 
et  la  manière  comment  il  itoe;  et  que  cha- 
cune hiformalion  de  ceux  qui  avoîenl  élé  dé- 
collés conlenuit  M)i\anle  feuilles  de  papier  ^  cl 
que  par  vraie  et  bonne  Justice,  sans  fiitveur  et 
sans  baine,  ils  avoient  été  condamnés  et  mis 
h  mort,  et  aussi  que  monseiïxrieur  le  chic  d'A- 
quitaine ne  l'avoil  oncqucs  mandé  aux  sei- 
gneurs de  sa  ligne,  si  comme  ils  disoient.  El 
dit  le  dit  Moreul  à  ceux  qui  là  éloient  :  «  So- 
»  chez ,  vous  (jui  ci  Oies  présents ,  que  toutes 
»  les  choses  ci -dessus  déclarées  sont  vraies 
•  el  notoires.  •>  El  ce  fait,  leur  denmnda  s'ils 
étoient  et  seroient  vrais  et  obéissants  au  roi,  et 
qu'ils  lui  dissent  leur  intonti<m. 

Lesquels  lous,  tant  jirélats,  nobles  qu'au- 
tres, répondirent  lantùl  qu'ils  avoienl  toujours 
ëlé  vrais  et  obédients  au  roi,  et  qu'ils  étoient 
tous  préls  cl  appareillés  de  le  servir,  croyant 
qu'il  leur  disoit  >érilé.  Kl  p;ir  ainsi  au  prévôt 
de  la  dite  prévôté ,  pource  (ju'il  avnit  fait  si 
lK>nne  diligence,  il  même  demanda  lettres,  les- 
quelles il  eut,  et  puis  s*en  retourna.  Et  pa- 
reillement de  par  le  roi  furent  envoyés  autres 
seiïineurs  atout  semblables  lettres  el  inslruc- 
lions  à  tous  les  autres  bailliages  et  sénéchaus- 
sées, de  celle  même  date,  et  aux  prévôtés  des 
dites  comtés  de  tout  le  royaume;  lesqoeb, 
cliacun  en  leurs  termes,  députés,  ditigemmmt 
prirent  el  rapporlérenl  lettres. 

Et  en  tandis  <]ue  ce  fiiûsoit ,  les  AntSkUs  à 
grand  nniltitude  de  navires  descendirent  en 
la  comté  d'Eu  et  prirent  port  en  la  ville  de 
Trcsport  ;  les(iuels,  après  qu'ils  eurent  pris 
lous  les  biens  avec  plusieurs  des  hommes  d'i- 
celle,  boutèrent  le  feu  dedans;  et  pareillement 
ardirent  l'église  et  monastère  du  dit  lieu  de 
Tresport  et  aucunes  villes  assez  prés  d'iliec. 


Ht  après  ce  qu'ils  ounint  été  environ  vingt- 
deux  heures  silr  terre,  renlrèreul  cii  leurs 
vaisseaux  et  retournèrent  en  Angleterre  atout 
leur  prme. 

CHAPITRE  GXm. 

CoauMiii  In  anfeMndann  da  ni  et  auircf  firiiiew  nuan- 
dereclwri  PimialM  la  qwiriiiM  pris. 

Le  mercredi  douzième  jour  de  juillet  retour- 
nèrent à  Paris  les  ambassadeurs  du  roi ,  des 
ducs  d'Aquitaine ,  de  Berri  et  de  Bourgogne , 
qu'ils  avoienl  envoyés  devers  les  seigneurs 
dessus  dits  du  sanfj;'du  roi,  c'est  à  savoir  l'é- 
vèque  de  Tournai,  le  grand-maître  de  Rhodes, 
les  seigneufs  dtMfemont  et  de  La  Tiefville , 
nukltre  Pierre  de  Marigny  et  aucuns  autres; 
et  rapportèrent  leur  ambassade.  La(iuelle  ra[>- 
portée ,  un  peu  de  temps  après ,  par  l'ordon- 
nance du  roi  el  de  sou  conseil ,  les  ducs  de 
Berri  et  de  Bourgogne,  avee  eux  les  ambassa- 
deurs dessus  dits,  furent  envojès  à  Pontoise  ; 
el  le  roi  de  Sicile ,  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourgogne,  les  comles  d'Alençon  et  d'Eu  vin- 
rent é  Yémen,  et  de  lA  envoyèrent  kurs  am- 
bassadeurs au  dit  lieu  de  Pontoise,  pour  expo> 
ser  aux  dits  de  Rerri  el  de  Bourgogne,  et  aux 
autres  du  conseil  du  roi  el  de  la  bonne  ville 
de  Faris  étant  avec  eux,  les  causes  de  leur» 
complaimtes  et  les  périls  et  inconvénients  de 
la  guerre ,  lesquels  h  celle  cause  étoient  en 
aventure  d'avenir.  Ln  bref,  l'un  de  leurs  am- 
bassadeurs, en  beau  françois,  haut  el  clair,  el 
en  beaux  termes,  moult  bien  exposa  le  tout, 
dont  en  substance  la  teneur  s'ensuit  : 

"  A  expliquer  la  crédence  à  nous  baillée  de 
la  partie  de  nos  seigneurs,  c'est  û  savoir  du 
roi  de  Sicile,  du  due  d'Orléans,  du  due  de 
Bouibon,  le  comte  d'Alençon  et  le  comte  d'Eu  ; 
à  vous,  mes  très  redoutés  seigneurs  de  Berri, 
de  Bourgogne,  cl  à  messeigneurs  du  grand- 
eonseil  du  roi,  et  de  monseigneur  d'Aquitaine,' 
qui  êtes  en  leur  compagnie,  puisqu'il  convient 
que  je  dise  la  parole  pour  le  bien  de  la  paix, 
contianl  en  icelui  qui  est  acteur  de  paix,  el 
de  la  faveur  el  bonnne  volonté  des  écoulants. 
Je  prends  un  mot  du  psautier  t  Oadi  tncttfm- 
per  ad  Domirum.  ;iu  trente-troisième  psaume, 

qui  vaut  aulaat  dire  s  Mes  yeux  sont  toujours 
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ilevers  mon  .seigneur.  Par  l'inlroduction  du 
sage  Platon,  dnqiMd  J'ai  pris  jnm  tMme,  en- 
tre tes  antres  notables  dits  envoyés  à  tous  sei- 
gneurs p|  princes  ayant  pnVminonre  au  gou- 
Teroenieul  ,  qui  aux  clio»cs  publiques  soûl 
préférées,  ils  doivent  garder  les  commande- 
incnis  de  leur  si  it:ncur. Premier,  qu'en  tout  ce 
qu'ils  feront  ils  aient  rcc.trd  à  la  chose  pu- 
blique, en  délaissant  et  mellant  derrière  leur 
bien  particufier  et  profit.  Et  selon  que  k  chose 
publique,  dont  ils  ont  le  gouvernement,  rn- 
présenle  un  corps  dont  ils  sont  les  chefs,  et  les 
sujets  sont  les  membres,  en  telle  manière  que 
si  aucuns  des  membres  sont  blesses,  qu'il  en 
descende  douleur  au  chaT.  Et  pour  venir  i 
mon  propos,  je  considère  ce  royaumcde  France 
chrétien  être  un  cor])s,  duquel  notre  souverain 
seigneur  le  roi  est  le  chef,  el  les  sujets  sont  les 
membres.  Mais  en  quel  degré  je  mettrai  mes» 
seigneurs  du  sang  royal,  qui  nous  ont  ci  en- 
voyés, et  vons  aussi  mes  très  redoutés  sei- 
gneurs à  qui  nous  parlons,  je  ne  sais,  car  nous 
n'avons  point  de  chef,  si  non  notre  roi,  sou- 
verain seigneur  et  prlnee. 

"  Quant  au  chef,  je  ne  vous  compare  pas  , 
ni  aussi  aux  membres,  dénKinlranl  à  vous 
{garder  votre  prééminence  ;  mais  il  me  semble 
que  je  vous  puis  el  dote  comparer  aux  mem- 
bres particuliers  de  ce  dit  chef.  Kl  pour  tant 
qu'entre  les  nulres  membres  du  fhef  les  yeux 
Koiit  les  plus  notables  et  de  plus  grand'  singu- 
lière et  merveilleuse  condition.  Je  vous  com- 
pare comme  les  \  eiiv  da  dit  chef,  el  pour  trois 
choses  très  e\rellenles  et  très  singulières,  les- 
quelles trois  choses  il  a  entre  les  autres  :  pre- 
mier, car  les  yeux  sont,  el  doivent  être  dé  leur 
nature  en  corps  bien  disposés  de  mesure , 
forme  et  de  vue,  figure,  et  snw^  (jurlipie  difTé- 
rence,  comme  quand  un  œil  regarde  droit  et 
l'autre  de  travers,  ou  que  l'un  est  clos  et  l'autre 
ouvert,  tout  le  corps  en  esidiffiunè;  et  de  ce 
prend-il  nouvel  nom,  comme  borgne  ou 
louche. 

■»  El  ainsi  me  semble  que  nosseigneurs  qui 
nous  ont  ci  envoyés  à  vous,  et  nos  très  redoutés 
■e^peurs  ft  qui  nous  parions,  supposé  que 
vous  sorez  i)lusicurs  en  irraiid  nombre,  loule- 
fois  êtes  vous  le  regard  sur  loul  le  corps,  et 
devez  èlre  tous  d*une  volonté,  tendants  à  une 
bonne  fin ,  f  *esl  à  savoir  l'ipil  dVnteqdemenl 


par  claire  connoissance  ^  el  l'œil  d'effel  par 
vraie  amour  el  sans  diflèrence.  Ohrft  Mqtintiê 

in  capitr  tjiu.  Secondement,  les  yeux  s<^nt  à 
la  plus  haute  et  évidente  partie  de  tout  le 
corps,  el  pourtant  regardent  et  luul  regard  sur 
tout  le  corps  entièrement,  comme  dit  le  pro» 
pliéte  Ezéchlel.  au  trente-troisième  chapitre  s 
Sprrulatdi'fni  ilrdi  te  doinui  I.trtu  l.  Tout  pa- 
reillement sont  nosseigneurs  du  sang  royal  ; 
car  pour  la  grand*  et  Mnguliéreaflèclion  qu'ils 
ont  à  leur  maître  et  seigneur,  el  à  toute  sadf^ 
fnination  el  seigneurie,  ils  veillent  cnnlinuel- 
leineiil  sur  la  garde  d'icelui.  Tiereemenl,  car 
pour  la  grand'  noblesse  de  l'œil,  qui  est  de  la 
forme  ronde,  il  a  telle  sensibiUté  de  tons  les 
membres  de  son  corps  que  tantôt  qu'aucun 
membre  est  blessé  ou  grevé  de  douleur  on 
frappé,  il  en  pleure,  comme  dit  le  prophète 
Jérémie  au  dix««euviéffie  ehapitre  <  Flomn» 
florahU.  el  tducvt  ocuIum  mm»  UnArfmmn,  fuiu 
cfiptu.t  est  grrx  Donnni. 

»  £1  semblablenicnl  fait  à  cse  propos  ce  que 
récite  Yalére4e-Grand,  en  son  bmtiéme  Kvre 
de  Marius-le-Tyran,  lequel  voyant  la  désolation 
de  sa  cité  par  son  ennemi,  laquelle  il  avoii 
prise  par  force,  ne  se  put  tenir  de  pleurer,  ce 
que  devroit  faire  un  vrai  œil.  Cerlainemeol  il 
doit  pleurer  la  douleur  des  menabres,  emnme 
fit  Codrus,  duc  d'Athènes,  lequel,  pour  gagner 
la  bataille  loiiire  ses  advers.iires,  se  fit  tuer  de 
sa  volonté,  comme  narre  el  dit  Juslinus,  Fron- 
linus,  el  ce  même  dit  Valére-le-Grand,  au 
huitième  li>re.  Kl  prtur  ce,  tous  nos  seigneurs 
doivent  être  et  scml  de  pareille  condition,  el  je 
les  ai  équiparés  à  eux,  disanl  :  Oculi  nui  tetn- 
2>er  ad  Daminfim. 

En  la  personne  des  seigneurs  qui  nous  onl 
ci  envoyés,  voire  en  la  personne  de  nous  (]ni 
avons  celle  charge  reçue,  non  pas  pourtant 
qu'aucun  de  nous  se  équipare  à  l'œil ,  mais 
comme  Irés  humble  serviteur  de  Pœil,  el  assis 
entre  les  menus  membres  du  corps  des  devant 
dits,  comme  l'ongle  du  petit  doigt,  nommé  le 
médecin  de  la  dexlreniain,  par  la  vraie  dispo- 
sition de  nature  a  accoutumé  de  servir  et  obéir 
h  l'd  il.  à  l'exemple  duquel  nous  sommes  con- 
Iniiiiis  flp  parler  de  tant  haute  matière,  laquelle 
chose  nous  esl  moult  griéve,  mais  c'est  pour  le 
bjeh  de  la  paix  el  pour  obéir  à  l'œil  :  Omli 
Mfi  «rmprr  «rf  pominvm.  Car  en  queleonqiie 
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temps  rharun  dnii  avoir  regard  à  noiro  soi- 
gneur; mais  ciK  (irc  plus  en  temps  d'advcrsi  é, 
comme  dit  Tulle,  de  l'Amitié,  qui  dit  :  «  Viens 
»  à  ton  ami  quand  ttt  e»  appelé,  lui  étant  en 
"  prospérité  ;  et  quand  il  est  en  adversité,  n'at- 
<«  tends  pas  que  tu  sois  appelé.  »  ]Mais  j'en- 
tends ce  de  tous  seigneurs  terriens,  supposé 
qu'ils  soient  dissolus  et  non  feisant  les  faits  et 
les  œuvres  du  roi  ou  du  sei^tneur,  selon  l'apos- 
tolo  monspicneur  saint  Pierre .  qui  dit  au 
deuxiéuie  chapitre-  :  «  Soyez  si^els  à  toute 
«créature  pour  l'amour  d»  Dieu,  et  au  roi 
«  comme  au  plus  exceOent.  »  Et  derechef,  soyez 
obéissants  en  la  crémeur  de  noire  soiimoiir, 
non  pas  tant  seulement  aux  bons  et  justes, 
mais  aussi  aux  non  sachants.  Et  par  ainsi,  se 
peut  dire  de  chacun  le  mot  que  J'ai  pris  *  Oadi 

mei  sempn-  ad  Domitium. 

"  VA  pour  tant,  mcsseigneurs  qui  nous  ont 
ci  envoyés  ayant  l'œil  d'entendement  par 
dair»  connoissance,  iont  afliectés  par  waie 
'amour  à  leur  seigneur  eomme au  chef,  et  à  tout 
le  corps  do  ce  chrétien  royaume,  doutant  que 
d'eux  on  ne  die  ce  qui  est  écrit  par  Esale,  au 
huitième  chapitre  :  SpendatorM  ^'«w  ccm*  otn- 
fWf:  Les  regardeurs  ou  veilleurs  sont  tous 
aveuglés.  Et  aussi  qu'on  ne  dise  qu'ils  soient 
semblables  au  porr,  qui  les  fruits  chéant  de 
l'arbre  dévore,  cl  jamais  ne  lèveroit  ses  yeux 
i  rarhre.  Toyant  et  pensant  aucunes  ma- 
nières, que  puis  un  peu  de  temps  les  onl  tonus 
on  la  boniio  ville  do  Paris,  se  doulont  qu'ils  no 
voient  tout  le  corps  devant  dit  avoir  et  soutTrir 
une  grande  dettruetioo  :  par  laquelle  il  puisse 
bientôt  encourir  et  chéyr  en  une  très  grande 
maladie  of  Irés  périllonso,  et  telle  queparcon> 
tinualion  puisse  être  mortelle,  que  Dieu  par  sa 
sainte  jpitié  ne  veuille  ! 

»  Premier,  ils  ont  entendu  la  prise  des  ser- 
vitours  du  roi,  do  la  roino  ot  de  riionsoi;rnour 
d'Aquitaine ,  desquels  à  iceux  seigneurs  tant 
seulement  appartient  la  eonndssance  et  non  & 
autres.  Et  après  ont  entendu  que  pareillement 
a  été  fait  dos  dames  ol  damoisollo';  qui  otoient 
en  la  rompa^nif  de  la  roino  ol  do  madame 
d'Aquitaine  ;  les<iuclles  choses,  tant  pour 
l'hfmneur  de  leur  dite  maîtresse  la  reine, 
eomm»pour  Tamour  du  s<'ve  féminin,  on  dût 
avoir  par  raison  différées,  et  aussi  pour  l'hon- 
neur de  chasteté.  £t  le  droit  dit  et  cxtmmande 


sur  prandes  peines  qu'honnCtes  femmes  ne 
soient  iK)int  traitées  en  public.  Kl  aussi  pour 
l'honneur  |de  noblesse  et  de  la  noble  muison 
dont  elles  sont  extraites  et  issues,  il  seoible 
qu'oilos  no  doivent  pas  être  ainsi  traitées.  El 
oulrr  doulont,  car  nonobslatil  que  la 

connoissiince  de  quelconque  seigneur  du  sang 
royal  aucunement  n'appartienne,  fors  seule- 
ment au  roi  el  aux  seigneurs  do  son  sang,  mon> 
seigneur  le  duc  de  Bar  fut  pris,  el  encore  est, 
et  si  est  cousin-germain  au  roi  notre  sire,  dont 
moult  se  deuleni  les  seijpmurs  devant  dits,  et 
par  spécial  le  roi  et  la  reine  de  SicQe,  qui  est 
sa  nièce,  lesquels  prnndomont  ot  affectueuse- 
ment prient  ot  requièrent  pour  sa  délivrance, 
el  aussi  pour  monseigneur  le  duc  de  Bavière, 
frère  germain  de  la  reine.  Et  derechef  se  deu> 
lont  plus  de  la  forme  et  manière  qui  fut  (pduo 
ot  eue  A  la  prise;  car  ils  ont  onlondu,  ainsi 
qu'on  leur  a  rapporté,  qu'ils  furent  pris  par 
gens  qui  n'aroient  quelque  autorité  d*offlce 
royale,  et  en  manière  de  peuple  plein  de  ra- 
meur et  tout  ému .  lesquels  par  force  rom- 
pirent les  portes  de  l'hùlcl  du  roi  et  de  mon<> 
seigneur  d'Aquitaine,  en  disant  paroles  moult 
hautes  et  rudes  au  dit  d'Aqnitune,  dont  il  a 
pris,  si  comme  on  dit,  une  grande  doplai- 
sance,  et  par  spécial  qu'ils  ne  savent  encore 
aucunes  justes  causes  ni  couleurs  pourquoi  ils 
font  tels  exptoits  ni  se  dussent  isire.  Et  peut- 
être  que  s'ils  savoient  aucunes  justes  causes, 
ils  ne  s'en  émerveilleroient  |ias  tant  rnmnio  ils 
font.  Et  encore  outre,  car  en  continuant  comme 
on  dit,  monseigneur  d'Aquitaine  a  été  et  est 
privé  de  sa  liberté  active  et  passive  :  active, 
car  il  no  prnl  allor  hors  do  son  hrttel  ou  au 
moins  hors  de  la  ville  de  Paris;  passive,  car 
nul,  de  quelque  condition  qu'il  soit,  ou  de  son 
sang  ou  d'autre,  n'ose  parler  ni  converser 
avocque  lui,  fors  ceux  qui  le  gardent,  ainsi 
qu'il  est  accoutumé  de  faire  h  un  prisonnier 
honnête  ;  laquelle  chose  est  moult  griève  à  lui 
et  aux  dits  seigneurs  d'être  privés  de  la  vision 
et  conversation  de  lour  souverain  seigneur  on 
lorro.  cottniio  si  c'éloit  après  leur  vie  perdre 
la  vision  de  Dieu. 

•  lUmt  se  dénient,  car,  puisque  les-  dmses 
sontadvenues,  vinrent  lettres  de  par  la  ville  de 
Paris  envoyées  au\  dits  s<-icrnours,  cl  nuiros 
presque  S4>mblables  envoyées  aux  l>onnes  villes 
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de  ce  royaume,  c»ntonaDt  en  eHët  les  cxploils 

dessus  dits  avoir  ('•tt'  fnils  sur  le  répimo  ol  pou- 
verncinont  du  dil  seigneur  d'Aquitaine,  en  les 
requérant  que  chacun  fit  ainsi.  Donc,  quaul 
aux  lettres  envoyées  ès  dites  villes,  ils  se  den- 
leol,  car  nul,  Tors  ceux  qui  sont  du  sang  royal, 
ne  doit  savoir  quelque  charge  de  leur  gouver- 
nement, ut  qui  donne  charge  à  tels  seigneurs  ; 
et  aussi  n'y  avott  la  cause  tûnle  oi  vraie 
pourquoi  les  villes  dussent  flûte  tels  exploits, 
•';ir  il  n'éloit  porsoniio  qui  jamais  se  fût  mêlé 
du  gouvernement  du  dit  seigneur  d'Aq[uilaine. 
£t  semble  que  ce  n'éloit  fors  à  induire  et 
émouvoir  le  peuple  à  aucuns  mauvais  appoin- 
lonionls  r.iirc  ;ui  pri-judirc  du  roi,  de  monsei- 
gneur d'Aquitaine  et  de  toute  sa  seigneurie, 
et  aussi  sur  les  dits  seigneurs.  £t  aussi  se 
deulent,  car,  par  llmportunilé  d'aucuns,  con- 
tinuant la  dite  matière,  fVirent  impëtrès  man- 
demetils  aux  barons,  chevaliers,  écuyers  et 
vassaux  des  dits  seigneurs,  contenant  que, 
pour  quelconque  mandement  des  dits  sei- 
gneurs ou  d'aucuns  d'eux,  ne  vinssent  en  leur 
compagnie  ;  mais  se  tinssent  en  leurs  maisons 
jusqu'adonc  que  monseigneur  le  connétable 
ou  aucuns  autres  des  seigneurs  étant  dedans 
Paris  les  manderoîent,  dont  grandement  se 
plaignent,  car  oncques  no  firrnl  ni  ont  inten- 
tion de  faire  chose  pour  quoi  on  leur  doive  ôter 
leurs  vassaux  ;  et  quand  le  roi  à  affaire  d'eux, 
leurs  dits  vassaux  le  doivent  servir  en  leur 


»  Item,  se  plaignent  de  plusieurs  autres  pa- 
roles et  mandements  par  lesquels  plusieurs 
olBders  de  lliit  ont  pris  et  encoM  prennent 
châteaux  et  forteresses,  et  s*cllbrcent  encore 
de  faire  en  inoUanl  en  iceux  gens  et  oITiriers 
nouveaux,  et  en  déboutant  hors  leurs  capitai- 
nes, cb&lelains,  notables  chevaliers  et  écuyers 
et  prud'hommes  sans  reproèhe,  qui  toute  leur 
vie  ont  servi  bien  et  loyaumenl,  et  ont  inten- 
tion de  serNir  le  roi.  Lesquelles  choses  devant 
dites,  et  chacune  d'iceiles,  leur  sont  moult 
étranges,  nouvelles  et  déplaisanles,  et  donnent 
occasion  à  tous  étals,  tant  au  chef  comme  aux 
membres,  de  mal  exemple  et  inobédience,  et 
par  conséquent  de  subversion  et  de  ruineuse 
domination.  El  ce  très  noUe  et  liée  «inétien 
royaume  a  été  gouverné  lougnemeat  en  ftooM 
prospérité,  principalenent  par  la  bonne  po- 


lice d'ieelui,  en  bonne  et  vraie  JusUoe,  dont  le 

rondement  fut  par  trois  choses  par  lesquelles 
il  a  excédé  les  autres  :  premièrement  par 
science,  par  laquelle  la  foi  chrétienne  tut  dé- 
(iBndoe,  et  Justice  de  bonne  police  soutenue 
en  ce  royaume  ;  en  par  après  la  très  noble 
multitude  de  prud'hommes  en  chevalerie,  par 
laquelle,  non  pas  seulement  ce  royaume,  niaia 
toute  ta  foi  chrétienne  en  a  été  doutée  et  dé- 
fendue ;  et  tiercement,  le  grand  nombre  de 
peuple  Injal  et  sujet,  comme  très  vrai  obéis- 
sant ii  sa  domination.  Lesquelles  trois  choses, 
par  telles  maniéraset  tels  exploits,  viendroient 
é  totale  perversité  et  perdition,  et  tellement 
que  tout  l'ordre  est  perverti,  et  qtio  l'un  oc- 
cupe Toflire  de  l'autre  ;  ear  les  pieds  qui  sou- 
loienl  porter  le  chcl,  les  bra^  et  le  corps,  vont 
au-4essus  et  le  chef  en  bas,  dont  le  corps  et 
tous  ses  membres  perdroienl  toute  la  régie  et 
bonne  disposition  de  nature,  et  ainsi  que  dit 
la  loi  civile  :  Rerutn  commixtioue  turbantur 
officia.  Pour  laquelle  chose  nosseigneurs  nous 
envoient  à  su}iplier  au  roi,  à  la  reine  et  à  mon- 
seigneur d'Aquitaine,  et  en  priant  et  requérant 
à  vous,  nos  très  chers  et  très  redoutés  sei- 
gneurs, etaussi  à  vous  nosseigneurs  du  grand» 
conseil  du  roi  et  de  monseigneur  d'Aquitaine, 
qui  ci  êtes,  et  à  chacun  de  vous  à  part  lui  et 
selon  l'exigence  du  cas  et  possibilité,  laquelle 
est  pour  avoir  et  emporter  les  remèdes  conve- 
nablM  ;  et  il  leur  semble  qu'en  suivant  l'opi- 
nion des  sages  physiciens,  qu'abstinence  est  la 
préservation  de  maladie  pour  la  santé  du 
corps,  cl  pour  ce,  de  la  partie  des  seigneurs 
devant  dits,  nous  vous  prions,  et  de  la  nèlre 
vous  supplions  que  de  ci  en  avant  tels  exploits 
et  manières,  ainsi  que  dit  est  dessus,  et  toutes 
commissions  extraordinaires  cessent  du  tout, 
par  vraie  exhibition  de  bonne  justice,  par  la- 
quelle honneur,  prééminence  et  vraie  Ufaesté 
soient  au  roi  et  à  monseigneur  d'Aquitaine, 
œmme  au  chef  ,  soient  lionneur  et  préroga- 
tive accoutumée  ;  et  aux  seigneurs,  comme  à 
l'œil  du  dit  chef,  vraie  Justice,  en  eux  préser- 
vant tooie  ethnie  à  l'église,  noblesse  ;  et  au 
peuple,  comme  le  corps,  les  bras  et  les  jam- 
bes soit  vraie  et  bonne  et  sûre  paix,  et  comme 
dit  le  Psalmisie  :  Quia  juHitia  4t  jwg  ewulsftr 
iwa.  Auquel  lieu,  dit  saint  Augustin,  que 
ebacuo  diomnde  paix  en  sa  maison,  mtb  Jn»- 
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lice,  qui  esl  n  Mmr,  se  met  en  l'bAtel  «Tautrui.  1  M  nous  de  leur  partie,  seront  ptéls  d*«nlendie 


»  El  pour  ce,  qui  veut  avoir  vraie  i>aix,  il 
convient  avoir  sa  sd'ur  juslicc;  el  si  aucun 
veut  dire  abslioeoce  ùlre  périlleuse  pour  la 
cfemeur  de  deux  ehoees  conlniires,  omiDie 
sont  guerre  cl  justice  rigoureuse,  noof  lépon- 
dons,  d(»  la  purlir  des  dits  seigneurs,  que  ces 
deux-là  ib  eschùveronl  do  tout  leur  pouvoir 
et  parcflbt,  et  s'emploieroientdetfèslioii  cœur 
à  Taire  la  dite  tbslinence  et  à  expulser  tous  les 
gens  d'armes  portants  dommage  en  ce  royau- 
me, par  toutes  les  voies  el  par  tous  les  moyens 
qu'ils  pourront.  £1  quant  au  Tait  de  justice  ri- 
0oareiise,  leur  intention  est  d'ensuif  ir  la  ma- 
nière do  tous  princes,  considérants  In  sentence 
de  Platon,  quand  un  prince  est  cruel  ù  I.i 
i-Uosc  publique,  c'est  quand  le  tuteur  cUàlie 
cmeUement  son  pupille  du  conseil  qu'ils  ont 
pris  à  le  dérendre  et  garder  spécialement  en 
ensuivant  la  coutume  de  leurs  pn-déeesseurs 
de  la  très  noble  maison  de  France,  lesquels 
ont  toqKwit  aeeotttnmè  d'avoir  en  eux  pitié  et 
dèbonnairelè,  et  laisser  derrière  rancune  et 
rnalivolenre  rnnlre  roux  de  la  ville  de  Paris, 
(ui  de  l'aulri'  parlii',  qui  de  ce  pourroient  Otre 
l  oiipablo  ou  chargés.  El  i>upplienl  au  roi,  à  la 
reine  et  à  monse^piear  d'Aquitaine,  pour 
avoir  el  obtenir  lant  d'un  dMé  comme  d'autre 
leur  abolition. 

»  £t  désirent  les  dits  seigneurs,  sur  toutes 
les  choses  de  ce  monde,  voirie  roi,  la  reine  et 
monseigneur  d'Aquitaine  en  leurs  fhuicbises 
et  libertés  en  aucuns  lieux,  comme  à  Rouen , 
à  Chartres,  à  Melun,  à  Monlargis  ou  eu  autre 
lieu  plus  convenable  liors  de  Paris,  pour  le 
premier  aeete;  non  point  par  malivoienee 
qu'ils  aient  contre  In  dite  ville  ni  contre  1rs 
hahilanls  d'icelle,  mais  pour  eschever  toute 
occasion  de  rumeur,  laquelle  seroit  tanlùt  et 
poumit  être  eniro  les  serriteurs  des  dits  sei- 
gneurs et  plusieurs  de  li  ^le  fille. 

»  £t  plaise  aux  dits  seigneurs  qu'en  toute 
sûreté  expédiente  et  nécessaire  soient  voies  et 
manières  avisées  et  mises  avant  à  obvier  à 
'tous  soupçons  et  inconvénients  à  la  dite  con- 
grégation ;  auquel  Itou  viendront  les  dits  sei- 
gneurs de  très  bon  cœur,  pour  aviser  et  pour- 
voir au  bon  étal  de  ce  royaume  el  au  vrai 
pneiilementd'icelui.  Etsurce,  soientavisèesles 
manières  poestMesde  sOrelé;  car  nosMigneurty 


au  bien,  honneur,  proHt  el  à  la  vraie  union  du 
très  noble  chef  du  corps  et  de  tous  les  membres 
dessus  dits  ;  et  si  j'ai  dit  peu,  mcsseigoeurs  et 
compagnons  sont  bien  disposés  pour  amender; 
et  si  j'ai  ttt  trop  ou  rlmsc  qui  soit  ou  touche 
au  déshonneur  ou  la  di-plaisance  d'aucuns, 
mes  très  redoutés  seigneurs,  plaise  vous  le 
m'impuler  à  simplesse  on  à  ignorance  de 
loyauté  très  afTeolée  au  bon  état  do  roi,  et  de 
l'apaisement  de  tout  SOn  royaume,  vu  et  con- 
sidéré que  j'ai  été  el  suis  par  nature  obligé  par 
serment  el  service  à  celte  chose  Taire,  cuidant 
de  tout  mon  pouvoir  ensuivir  le  singuÛer  désir 
que  j'ai  au  roi  de  Sicile,  mon  seigneur  et  mon 
niaitre,  i-t  au  bien  de  celte  matière  ;  el  ne  me 
soil  pas,  s'il  ne  vous  plaît,  imputé  de  témérité 
ni  autre  maMalcnt  ou  aflfeclion  désordonnée 
que  j'aie,  ni  eusoncqucs,  ni  entends  ù  avoir, 
jusqu'à  cette  proposition  des  ambassadeurs 
dessus  dits,  c'est  à  savoir  du  roi  de  SicilC'el 
des  autres  seigneurs.  • 

En  après,  Turent  dites  et  proposées  plusieurs 
paroles  sur  l'avis  de  h  paix ,  d'une  partie  el 
d'autre.  Et  alhi  que  ce  royaume  demeurât  en 
tranquillité  el  que  provision  Tùl  mise  aux  in- 
convéuenta,  tarent  fûts  plMlenn  artictos  sur 
ce,  lesquels  sont  contenus  en  une  cédttle ,  de 
laquelle  la  teneur  s'ensuit  : 

H  l^remier,  entre  les  seigneurs  du  sang  royal 
sera  bonne  amour  et  union  ;  et  promettront  el 
jureront  être  bons  et  vrais  parants  et  amis;  el 
de  ce  feront  lettres  les  uns  aux  aulres.  et  ser- 
ments ;  cl  en  plus  grand'  coniinualiuu  de  ce, 
jureront  et  promettront  pareillement  les  ser- 
viteursplus  principaux  des  dita  seigneurs  d'une 
part  el  d'autre. 

>•  Itrm.  les  seigneurs  du  sang  royal  qui  ont 
envoyé  leurs  messages  et  ambassadeurs  feront 
cesser  ta  voie  de  tait  et  de  guerre,  et  ne  lieront 
quelque  mandement  de  gens  d'armes  ;  mais  si 
aucuns  en  étoienl  Taits,  il  les  annuleront  et  Te* 
ront  cesser  du  tout. 

•*  item,  feront  tout  leur  loyal  pouvoir  de 
Taire  Taire  rappeler  el  retourner  le  plus  brcT 
que  Taire  pourront  les  gens  qui  sont  de  la 
compagnie  de  Clignel  el  lx)uis  Bourdon,  el 
aulres  leurs  adhércnls,  par  toutes  voies  et 
manières  à  eux  possiUes  ;  et  si  lesdita  gens  de 
ta  cofnpagnie  ne  vonloient  ce  dire,  les  dits 
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seignfiurs  s'cmploicroionl  au  scrvire  du  mi, 
|iour  iceux  faire  retourner  ou  détruire,  et  tous 
les  antres  ennemis  du  roi  qui  viendroieni  gi«* 
ver  son  royaume. 

>•  hem .  promettront  que  des  choses  qui 
sont  advenues  à  Paris  ils  ne  porteront  nulles 
rancunes,  mal-lalenls  ni  dommages  à  la  ville 
de  Paris,  ni  à  aucuns  parliculiers  d*icelle,ni 
procureront  à  oii\  (''tro  f;ii(  en  aucune  nianit^re, 
lioil  sous  ombre  de  Justice,  ou  en  autre  manière 
comment  que  oe  soit  ;  et  si  aucune  lûrelè  éloit 
avisée  pour  le  bien  de  la  ville  et  le  particulier 
d'icelle,  ils  souffrent  à  le  faire  eC  procurer,  et 
aider  de  tout  leur  pouvoir. 

n  I{em,  que  les  seigneurs  jureront  et  pro- 
mettront par  leurs  semiMits  faits  sur  la  sainte 
vraie  croix,  et  dessus  les  saintes  évangiles 
de  Dieu,  en  paroles  de  prince  et  sur  son  hon- 
neur, faire  et  faire  entretenir  et  accomplir 
loyanmeol  tontes  les  choses  dessus  dites,  sans 
aucune  fraude  ou  calomnie  de  vérité  ;  et  de  ce 
bnilh  ronl  leurs  lettres  au  roi,  scellées  de  leurs 
sceaux. 

»  tum.  en  ce  faisant,  les  messagers  et  am- 
bassadeurs des  dits  seigneurs  requièrent  au 

roi  qu'il  lui  plaise  annuler  et  révoquer  tons  Ips 
niundcments  des  gens  d'armes  et  de  truit,  et 
fassent  cesser  toute  voie  de  fait  et  de  guerre, 
excepté  contre  les  dits  gens  de  compagnies. 

/f«m,  sembld>lement  fassent  cesser  et  n'^ 
duire  tous  les  mandements,  nafrin're  donnés,  k 
mettre  en  sa  main  aucuns  châteaux  et  forteres- 
ses ,  et  d'iceux  étcr  les  capitaines,  et  autres  y 
commettre  en  lieu  de  ceux ,  ou  en  lion  des 

seigneurs  auxquels  les  dits  cliAlrinix  et  forte- 
resses appartiennent  ;  et  fassent  remettre  les 
dessus  dits  au  premier  état  quant  ft  ce;  et  que 
la  commission  par  lui  donnée  après  oçrtain 
Icnips.  pour  le  fait  des  dits  prisonniers  et  autres 
appelés  ou  à  appeler  à  bannissentent,  soil  ré- 
voqué; et  que,  par  justice  ordinaire  et  accou- 
tumée du  roi,  soient  contraints  et  convenus 
sans  ce  qu'aucuns  commissaires  particuliers 
de  ce  s'entremettent  aucunement. 

»  Jtem ,  que  le  roi ,  la  reine  et  monseigneur 
d'Aquitaine,  ces  choses  ainsi  fiiites  eC  accom- 
plies ,  soient  un  certain  jour  en  aucun  lieu  de- 
hors de  Paris  ,  auquel  soient  les  devant  dits 
seigneurs  de  chacune  partie ,  pour  confirmer 
husa»  union  entre  eux  et  aviser  aux  beso- 


gnes du  roi  et  cboses  nécessaires  à  lui  et  à  son 

royaume. 

»  Et  si  aucuns  fiiisoienl  doute  que  les  dits 

seigneurs  ou  aucuns  d'eux  vouloicnt  induire  le 
roi.  il  reine  et  monseigneur  d'.Vquitaine  A  au- 
cune haine  ou  vengeance  contre  la  ville  de 
Parb  ou  aucuns  des  habitants  dMcelle ,  ou  à 
prendre  le  gouvernement  ou  attraire  le  roi 
avecquc  eux  ou  monseigneur  d'Aquitaine,  ou 
qu'à  la  dite  congrégation  ou  assemblée  fissent 
aucun  doute,  les  dits  seigneurs  sont  prêts  de 
bailler  bonne  sAreté  possible  là  où  on  pourra 
aviser.  » 

I.e!:quelles  besognes,  ainsi  mises  par  écrit  el 
conclues  par  les  seigneurs  dessus  dits  d'un  côté 
el  d*autre,  se  départirent  un  chacun  d'eux ,  el 
retournèrent  és  lieux  dont  ils  éloient  venus. 
Ft  après  que  les  ducs  de  Rcrri  et  de  F^ourpo- 
gne,  el  ceux  qui  étoient  alliés  avecque  eux  fu- 
rent retournés  à  Paris ,  remontrèrent ,  en  la 
présence  du  roi ,  les  points  de  leur  ambassade 
el  le  ronlemi  de  la  rédule  qui  avoit  été  avisée 
par  entre  eux  parties  pour  le  bien  du  roi  et  de 
tout  son  rof  aume. 

Kt  après  que  surtout  eut  été  avisé  par  grand* 
délibération  de  ron<iei!,  où  éfoil  l'université  de 
Paris  el  rrux  de  la  ville  en  grand  nombre,  fut 
accordé  de  par  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine, 
avecqde  le  grand^^onseil  royal ,  que  tout  oe 
qu'ils  avoient  fait  et  rapporté  s'entreliendroit. 
Kt  sur  ce  fut  oi donné  à  faire  certains  mande- 
ments royaux  pour  envoyer  par  tous  les  bail- 
liag«»  et  sénéchaussées  du  royaume,  pour  être 
publiés  par  les  ofDciers  ës  lieux  accoutumés; 
des(|uels  mandei|ients  la  cqne  sera  ci-aprés 
déclarée. 

Durant  laqudle  tribulation,  Gignet  de  Bra- 
banl ,  messire  Louis  Bourdon  et  autres  eapi- 

tnirK";  de  rotte  partie  vinrent  atout  bien  seize 
mille  combattants,  en  dégàlant  pays  jusqu'en 
Gâtinois;  el  baillèrent  à  entendre  qu'ils  ve- 
noient  pour  faire  guerre  aux  Parisiens. 
Ix'squols,  de  ce  non  contents,  envoyèrent 
au-devant  d'eux  jusqu'à  Montereau-Faull- 
Yonne  seize  cent  bassinets  el  grand  nombre 
d'autres  combattants ,  desquels  éloit  roessira 
Ilélion  de  Jaqueville  ;  néanmoins  ils  ne  ren- 
contrèrent pas  l'un  l'autre  :  pour  quoi  cette 
armée  se  dérompit  sans  combattre. 
Et  adonf  forent  envoyés  le  connétable  el 
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raminl  do  Franco ,  nvocquo  oux  rtH'Pque  de 
Tournai ,  do  par  le  roi ,  à  Boulogne-sur-Ater, 
tiDcontre  la  légation  du  nouvel  roi  d'Anglelerre, 
c'est  i  savoir  le  eomia  deWarwick,  révèqae 
de  Sainl-David  cl  aucuns  aulros  qui  éloieni 
venus  à  Calais.  Si  convinrenl  enscmblo  à 
linghen,  et  là  Iratlërent  ensemble  trêves  entre 
les  deux  royanuM»  Jusqu'au  Pftques  ensuiYaol, 
lesqiieU«t  ftmnt  fiubtièes  par  tous  les,  deux 
royaumes  dessus  di(s. 

S'ensuit  la  copie  des  mandements  royaux 
dont  dessus  ert  bRe  mentloQ  I 

«  GharlM,  par  la  gnee  de  Dieu,  roi  de 
Franco,  nu  bailli  d'Amiens  ot  à  chacun  des 
liabitants  de  la  dite  ville,  salul. 

»  Nous  vous  Taisons  savoir  qu'à  l'occasion 
des  prises  et  emprisonnenieiils  induement  et 
sans  cause  Tails  des  personnes  de  nos  (n'^s 
chers  et  tr«'S  anu'-s  rousin-gcrmain  et  frère  en 
la  loi,  les  duc  s  de  Ikr  et  de  Bavière ,  et  plu- 
sieurs autres  nos  offleiers,  de  notre  très  chère 
et  très  amée  compagne  la  reine,  de  notre  très 
cher  et  très  aine  Hls  le  duc  d'Aquitaine,  et  au- 
cunes autres  danios  et  damoiselles  de  l'hôtel 
de  notre  dite  compagne ,  de  nos  très  ehers  et 
très  amés  cousin  et  neveux  le  roi  de  Sicile,  le 
duc  de  Bourbon,  les  comtes  d'AIençon  et  d'Eu, 
eux  de  ce  complaignants,  el  de  la  manière  de 
la  prise,  el  des  courroux  et  déplaisirs  qu'en  a 
pris  notre  dit  flis»  et  de  plusieurs  autres  choses 
par  avant  advcmi<w  (^n  noire  bonne  ville  de  Pa- 
ris, sont  venus  naguère  on  la  ville  do  Vernouil, 
auquel  lieu  nous  avons  envoyé  nos  ambassa- 
deurs notables  ;  et  avec  ce  y  avons  envoyé  des 
gens  de  nos  très  chers  el  amès  oncle  el  cousin 
li«s  durs  de  Ik'rri  et  de  lîourjîogne.  El  après  ce, 
les  dits  nos  oncle  et  cousin  de  ticrri  et  de 
Bourgogne,  avec  les  dits  andussadeurs,  ftirent 
envoyés  de  par  nous ,  comme  dit  est,  au  lieu 
de  Vcrneuil  ;  et  aucuns  bourgeois  el  liabitants 
de  la  dite  ville  de  Paris  allèrent,  par  notre  or- 
donnance, à  Pontoise,  et  nos  dits  cousin  et  ne- 
veux le  roi  de  Sicile ,  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourbon,  et  les  comtes  d'AIençon  et  d'Eu  allè- 
ronl  on  la  ville  de  Vernon,  et  do  là  envoyèrent 
leurs  messagers  et  ambassadeurs  au  dit  lieu  de 
Ponlolse  exposer  et  signifier  ft  nos  dits  oncle 
et  cousin  de  Berrî  el  do  Bourgogne ,  el  autres 
(le  nuire  conseil  de  noire  ville  de  Paris,  étants 
en  leur  compagnie ,  les  causes  de  leurs  com- 


plaintes ,  et  remonlror  les  pf-rils  et  inconvé- 
nients de  la  guerre ,  et  autrement ,  lesquels 
pour  ce  étoienl  en  aventure  d'advenir  en  bref 
terme.  Et  après  plusieurs  paroles  et  conseihi 
sur  ce  eus  d'une  partie  et  d'autre,  furent  entre 
eux  conseillés  el  avisés  sur  le  fait  do  la  paix  el 
union  de  ce  royaume ,  atin  d'escbever  les  dits 
inconvénients  ;  et  lor  ce  forent  fiiits  pluMeufs 
articles  contenus  en  une  oèdttle,  de  laquelle  la 

teneur  s'ensuit  : 

»  Premier,  entre  les  seigneurs  du  sang  royal 
sera  bonne  aoMMiret  trait  «mon  ;  et  pronulF* 
Iront  el  Jurerqnt  être  bons  et  vrais  parents  et 
amis,  et  de  ee  feront  lettres  les  uns  aux  au- 
tres. 

Item,  comme  dessus  et  ailleurs  est  déclaré 
Jusque  li  oA  il  dit  :  Chacun  dira  son  opinion  et 

délibération. 

'  El  ji\  soit  ce  que ,  le  contenu  en  icelle  cé- 
dule  bieu  vu  et  considéré,  il  semble  qu'elle  est 
Juste  et  raisonnable  pour  le  bien  de  pipiXi  mkm 
et  coneoide  à  ceux  de  l'université  de  Paris,  de 
notre  cour  de  parlement ,  de  nos  pons  des 
comptes,  et  aussi  des  bons  citoyens  el  habitants 
de  notre  bonne  ville  de  Paris,  el  qu'ils  èlpient 
prêts  de  la  visiter;  et  sur  ce,  dire  et  rapporter 
le  dit  jour  du  jeudi ,  envers  nous  leur  délibé- 
ration el  opinion,  par  la  manière  devant  dite. 
Néanmoins  gens  de  petit  état  et  Acuité,  qui  4e 
leur  autorité  et  entreprise  ont  eu  une  partie 
du  gnuvernomenl  do  la  dite  ville  do  Paris ,  ot 
lesquels,  au  dit  gouvornemont  étants,  pour  con- 
tinuer guerre  el  division,  laquelle  par  long 
temps  a  été  en  notre  royaume ,  afin  d'avoir 
toujours  la  domination ,  ont  voulu  par  leurs 

fausses  macliinations  plusieurs  seigneurs  <te 
notre  sang  el  lignage  et  autres  induire  à  la 
guerre ,  doutants  que  les  roberies ,  homicides 
et  autres  grands  maléfices  et  délits  par  eux  en 

moult  de  manières  commis  sous  nmbre  de  l'en- 
treprise du  dit  gouvernement  ne  lussent  punis 
et  d'eux  prise  vengeance,  ont  tant  fait  el  pro- 
curé en  persévérant  en  leur  mauvab  propos  et 
par  leurs  faux  niachinemonts  qu'il  leur  a  été 
octroyé  que  le  dit  jour  de  jeudi  a  été  continué 
jusqu'au  samedi  ensuivant,  cinquième  jour  du 
dit  mois,  efln  que  durant  et  pendant  Icelui  Jour 
ils  pussent  empêcher  la  paix ,  par  horribles 
voies  el  daninables  ,  el  do  quoi  au  plaisir  de 
Dieu  on  saura  en  bref  la  vérité.  Mais,  au  plaisir 
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d^Diou,  qui  ù  cp  jxiiirvoira,  la  dhc  univcrsilr 
assemblée  avec  noire  chambre  de  parleiuenl 
et  notre  dumbredei  comptes,  les  eoNégesdes 
églises  et  les  bons  citoyens  et  htbitanls  pnid* 

homnips  di^  nntrp  royaume  et  de  notre  dlle 
ville  de  Paris,  par  spt'cial  des  plus  nulables  el 
au  plus  grand  nombre,  non  contents  de  ce,  et 
doutant  les  inconvénients  et  périls  qui  sont  ap* 
parents,  et  qui,  à  roccasion  de  celle  mauvaise 
et  criiolle  trahison,  se  pourroient  ensuivrt'  , 
désirants  de  tout  leur  cœur  bonne  paix  cl  union 
entre  ceux  de  notre  sang  et  lignage  maintenir, 
et  Justice  régner  à  l'honneur  et  conservation 
de  nous  el  tic  iiolro  royaume,  et  voulants  ob- 
vier aux  t'ni  nprtses  damuables  des  empèctianls 
sa  dite  p.ii\ ,  sont  venus  après  dtner  devers 
nous,  en  notre  hôtel  de  Sainlp-Pd,  à  Paris ,  et 
nous  ont  requis  d'avoir  audienro  pour  le  bien 
de  paix  ,  laquelle  diosc  nous  avons  octroyée. 

»  Et  ce  fait ,  nous  ont  exposé  les  biens  de 
pus ,  les  maux  et  inconvénients  de  la  guerre, 
et  la  nécessité  qui  étoit  à  procéder  sur  Texé- 
cution  de  la  dite  rédule,  en  nous  rrquèmnl  le 
jour  du  dit  samedi  être  auUcipî'  au  jour  du 
vendredi  précédent,  avec  aucunes  autres  pro- 
sécutioos  pour  la  sûreté  de  notre  dite  ville  de 
Paris. 

»  Lequel  jour  de  vendredi ,  dcsiranls  eux  et 
veuitlants  la  paix,  semblablemenl  en  notre  dite 
maison  de  la  ville,  en  Grève,  vinrent  cuidants 

trouver  \h  l'un  l'aulrc  pour  venir  devers  nous 
en  notre  dit  hOdel  de  Sainl-Pol.  IMais  ils  Irnii- 
vèrent  empéchemenl;  car  les  dits  empêcheurs 
de  la  paix ,  lesquels ,  comme  dît  est,  sont  de 
petit  état  et  ennemis  de  paix  ,  étoienl  jà  venus 
en  la  dite  maison  de  notre  dite  ville  ;  et  avec 
eux  aucuns  varie ts ,  tous  armés  ,  sous  ombre 
d'autorité  de  gouvernement,  lequel  ils  avoient 
en  notre  ville  de  Paris.  Pour  laquelle  cause  les 
prud'hommes  dessus  dits,  veuillanis  paiv  , 
s'assemblèrent  en  la  place  Saint-Germain- 
I  Auxerrois,  à  Paris,  et  eu  plusieurs  lieux,  en 
grand  nombre  et  notables ,  tous  d'une  volonté 
et  d'un  courage  quant  à  ce.  "Mais,  pour  rompre 
et  empêcher  les  assemblées  des  dessus  dits  nota- 
bles hommes  par  loutes  voies  et  manières  qu'ils 
pourroient,  les  dits  emp&eheors  de  la  paix  se 
mirent  en  peine,  auxquels  fut  aucunement  ob- 
tempéré; ror  ils  partirent  de  Saint-Germain 
tous  par  ordre ,  ainsi  qu'il  avoit  été  appointé. 


I.esquels  ainsi  venus  au  dit  lieu  de  Saint-?ol , 
el  là  assi'oiblcs  en  notre  présence ,  en  la  pré- 
sence de  notre  Bis,  noire  onde  et  notre  cousin, 
les  ducs  d'Aquitaine,  de  BerrI  et  de  Bourgo- 
gne .  i  l  de  plusieurs  autres  de  notre  conseil , 
fut  parlions  la  paix  accordée ,  et  que  ladite 
cédule  seroil  mise  à  exécution,  et  que  punition 
des  dits  empèdieurs  serait  faite  par  raison  ti 
justice ,  de  quoi  nos  bons  el  loyaux  sujets  fu- 
rent nioult  joyeux.  TA  incontinent  aprt's  notre 
dite  ordonnance  el  volonté  proférée,  munU  rent 
à  cheval  notre  fils,  notre  onde  et  notre  cousin 
devant  dits ,  et  s'en  allèrent  déprisonner  nos 
cousin  et  frère  ,  c'est  à  savoir  les  ducs  de  Bar 
el  de  liaviére,  qui  avoient  été  longuement  au 
Louvre,  et  autres  plusieurs  chevaliers,  et  nos 
ofliciers  de  notre  compagnie  et  de  notre  fils, 
qui  avoient  aussi  été  longuement  prisonniers 
en  notre  palais  el  en  noln>  Cliàlelet,  par  force, 
puissance  el  volonté  des  dits  empêcheurs  de  la 
paix.  Lesquels  empêcheurs  voyant  œ,  et  que 
bon  gouvernement  el  justice  commençoient  h 
régner,  se  mussérenl  comme  renards,  el  s'ab- 
senlcrenl.  Et  de  puis  ni  adonc  on  ne  les  put 
prendre  ni  trouver. 

M  Pour  quoi  il  fait  encore  A  douter  que,  pir 
leurs  inductions  et  faux  mensonges ,  par  les- 
quels ils  pourroient  aucuns  atlraire  ù  leurs  eiH 
treprises  el  mauvaises  volontés,  ainsi  qu'ib 
ont  fait  an  temps  passé,  ne  s'ensuivissent  pires 
inconvénients  (|ue  devant  :  à  laquelle  chose  esl 
métier  d'obvier  diligemment,  ;\  l'aide  de  IJieu. 
mémement  que  la  paix  ,  qui  tant  esl  buime  et 
profitable,  et  laquelle  nos  dits  cousin  et  ne- 
veux, le  roi  de  Sicile,  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Bourbon,  les  comtes  d'Alençon  et  d'Ku,  de- 
puis tout  ce  que  dit  esl,  ont  envoyé  leurs  am- 
bassadeurs A  Paris,  tesquels  de  Jour  en  jour 
vaquent  et  entendent  diligemment  A  l'exéeU' 
lion  de  la  dite  cédule,  laquelle  ils  ont  eue  aussi 
pour  agréable  el  ajjprouvée,  el  tout  ce  qui  par 
nous  en  a  été  fait.  Laquelle  cho^e  pourroilètre 
rompue ,  qui  seroit  destruction  de  nous  et  de 
notre  dit  royaume ,  el  aussi  de  tous  les  bons  cl 
vrais  sujets  de  nous.  Pour  ce,  nous  vous  man- 
dons el  expressément  enjoignons  que  cunln* 
toutes  les  dioses  devant  dites ,  lesquelles  nous 
signifions  être  vraies,  et  telles  que  ci-dessns 
sont  spécifiées  et  déclarées,  vous  ne  croyez  ni 
ajoutez  foi  &  quelconques  maies  el  fausses  re- 
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I.itions  qui  seraient  au  conlraiic  faites  par  les 
dils  enip^'chc'urs  de  la  paix,  et  que  vous  no  re- 
cueillez ,  iii  soulTrcz  Cire  oi  deaieurer  en  notre 
ville  d'Amiens  ni  au  pays  d'environ  les  dits 
empAcheurs  de  la  paix ,  ni  eux  donner  faveur 
par  quelconque  manière;  mais  les  faites  pren- 
dre el  cucharlrcr;  et  n|pus  ies.envojez  pour 
d'eux  dire  Justico  et  raison ,  et  eux  punir  ou 
faire  ininlr  tellement  qu'au  cas  appartiendra. 

»  Kl  aussi,  vous,  bailli,  fniles  les  choses  de- 
vant dites  publier,  tenir  et  accomplir  pareil- 
lement par  toutes  bonnes  villes  et  autres  lieux 
en  votre  baillii^;  et  avee  ce  reqnërex  de  par 
nous  toutes  les  églises  de  votre  bailliage ,  tant 
collégiaux  coninu»  autres,  auxquelles  il  appar- 
tiendra qu'elles  lasseol  et  fassent  faire  proces- 
sions et  dévotes  oraisons  pour  la  dite  paix,  afin 
que  Notre -Seigneur,  par  sa  grâce,  veuille  la 
dite  paix  entretenir  perpétuellement.  Et  gar- 
dez bien  que  chacun  de  vous  ,  tant  qu'en  lui 
est,  ne  commette  faute,  car  ainsi  nous  platl,  el 
en  ce  voulons  dire  Dût 

"  Donné  à  Paris  le  douzième  jour  d  nnûl 
l'an  degra  ce  mil  quatre  cent  treize,  et  de  no- 
tre règne  le  trente-troisième.  Ainsi  signé  par 
le  roi  el  son  conseil ,  où  éloient  les  ducs  d'A- 
quitaine, de  Berri  et  de  Bouiq^ogne,  le  maré- 
chal Longny.  Ff-rron.  » 

Item ,  fut  fait  un  autre  édit ,  de  par  le  rui, 
contre  les  gens  d'armes  et  autres  0eii8  de 
guerre  i  préserver  et  garderie  peuple  contre 
eux  el  tenir  paix,  lequel  fut  envoyé  par  tous 
les  bailliapes  et  sénécliaussées  de  ce  royaume, 
duquel  la  teneur  de  mot  à  mot  s'ensuit ,  et  est 
teltet 

M  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant, 
salut- 

»  n  est  venu  à  noire  counoisiance  que  puis 
un  peu  de  temps  en  ça  pinaienn  gens  d'armes, 

.•irclirrs  et  arbalétriers  ,  gens  de  compagnie , 
routiers  et  autres  gens  de  guerre ,  sans  notre 
congé  el  licence  donnés  par  nos  lettres  ou  au- 
tres doement ,  se  sont  lemu  et  lienneni  en 
plusieurs  lieux  el  villes  de  noire  royaume, 
pour  eux  traire  vers  notre  ville  de  Paris,  et  en 
pillant  el  robanl  notre  pauvre  peuple ,  vivent 
sur  icelnl  en  désolant  lents  biens,  et  font  plu- 
sieurs autres  grands  dooinrages,  maux  et  excès 
De  quoi  notre  dit  peuple,  qui  en  moult  d'au- 


tres manières  est  moult  oppressé,  lant  par 
guerre  comme  par  mortalité  et  épidémie,  na- 
guère a  été  et  seroit  tout  désert;  et  de  eu 
pourroient  venir  grands  et  irréparsbles  înoon- 
vénients  à  nous  et  à  notre  royaume,  si  par 
nous  n'y  étoit  pourvu  Pour  qudi,  nous,  vueil- 
lant  pourvoir,  préserver  eL  garder  de  tout  no- 
tre pouvoir  notre  dit  peuple  des  dils  robe- 
ments,  dommages  et  inconvénients,  comme 
nous  y  sommes  lornis.  et  i>n  outre,  vu  qu'il  est 
à  présent  appointé  bon  appointpnicnl  et  ac- 
cord des  débals  et  diseords  qui  ont  clé  entre 
aucuns  de  notre  sang  et  lignage,  leqnd  «n 
plaisir  de  Dieu  nous  entendons  à  eoneinre  el 
mettre  a  fin,  nous  vous  mandons,  commettons 
et  étroitement  enjoignons  qu'inoonlioenl  ces 
lettres  vues,  toutes  exeusatioos  cessants  et  mi> 
ses  arrières,  et  toutes  autres  choses  quelcon- 
ques, vous,  par  proclamations,  publications  et 
à  haute  voix ,  à  son  de  trompe  comme  autre- 
ment, vous  fassies  faire,  en  tous  les  lieux  à 
flure ,  proclamations  et  puUieations'acoonlu- 
tnées,  détroils  et  mettes  de  votre  bailliage  el 
ressort  d'icelui,  que  vous  verrez  »"'lrr  à  faire. 
Et  faites  commandement ,  de  par  nous ,  à  tous 
capitaines,  gardes ,  beurgeofo  et  babilanls  des 
dites  villes,  châteaux,  forteresses,  ponls,portSt 
passages ,  juridictions  par  les  dils  lieux  ,  sem- 
blablemenl  que  vous  fîtes  commandeuient  ou 
files  liiire  à  iceux  gens  d'armes,  archers,  nba- 
léiriers,  gens  de  compagnie,  routiers  et  antres 
gens  de  guerre  quelconques  qu'ils  vimnenl  ou 
qu'ils  s'assemblent ,  sans  de  nous  sur  ce  avoir 
mandement  ou  licence,  dont  il  appert  par  nos 
lettres -patentes  dites  et  pesâtes  en  notre 
prand-conseil,  el  dr  date  subséquente  à  ces 
présentes  ;  et  que,  sur  peine  de  perdre  ou  for- 
faire  corps  et  biens ,  el  sur  quant  que  ils  se 
peuvent  raélkire  envers  nous ,  ils  de  ci  en 
avant  s'en  retournent  lanttkt  iqniés  ce  dit  eoaa- 
mandement ,  sans  là  denieurer  ou  retourner, 
ni  eux  là  assembler  par  quelconque  manière 
que  ce  soit. 

»  Et  s'il  est  aucuns  èsdto  gens  qui  aient 
pris  ou  occupé  aucunes  villes,  châteaux  et  for- 
teresses és  termes  de  votre  bnilliapc  et  ressort 
d'icelui,  que  vous  leur  fassiez  ou  fassiez  faire 
commandement,  de  par  nous  comme  dessus, 
que  de  là  se  parlent,  et  qu'à  vous  ImilAt,  en 
lieu  de  nous,  les  rendent  et  baillent  iwiKqueW 
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(]ue délai,  a(in  qu'il!;  soionl  ^ïardés,  cncominel- 
taol  par  vous  à  la  garde  d'iceux  lellci»  perbon- 
Ms  que  vouf  verrei  être  expédient  à  flnire, 
Jmqii'à  ce  qae  par  nous  gur  ce  soit  autrement 
poarVU.  Et  au  cas  que  les  d(^sns  dits  srroiont 
leTiiMiuls  ou  différants  de  ce  ùiiro,  ou  en  de- 
meure, que  vou«  Id  prenez  ou  Tailes  prendre 
et  mettie  prifooniets,  en  Diisettl  par  vous  lelle 
punition  el  Justice  qu'au  dit  cas  nppartiondra  ; 
et  aus5i  en  prenant  rèelknnciil  cl  de  fait  les 
dites  villcSf  châteaux  et  Torleresses,  lesquelles 
ili  Mcupeolt  en  Mnol  ieellei  gerderdepar 
nous,  comme  dit  est;  en  procédant  ntr  tt 
contre  les  devant  dits  et  rliaciin  dVu\  par 
puissance  d'armes,  si  métier  est,  et  par  toutes 
toi  mMlteam  foies  et  moiilèret  que  Aura  se 
ponm;  en  iilemltnt  et  appelant  pour  ce  de- 
vers vous  de  nos  sujets,  si  métier  est,  et  des 
nobles  de  votre  bailliage  et  ressort  de  là  envi- 
ron ;  et  faites  tant  que  la  force  soit  vôtre  et 
qu'elle  TOUS  demeure. 

'  Auxquels  nos  sujets  nous  mandons,  par 
ces  présentes,  qu'à  faire  ce  que  dit  est  ils  voi- 
scnl  avec  vous,  toutes  fois  qu'ils  en  seront  re- 
quis, et  que  pouree  ils  s'arment  et  assemblent 
de  tout  leur  pouvoir,  et  A  cntriMmir  les  rliosos 
dessus  dites,  vous  baillant  conseil  et  aide. 

»  Kl  s'il  advenoit  qu'en  ce  faisant,  les  dits 
gensd'armeasenettcMentèdèreiMe,  ou  aucuns 
d'eu!  Amant  rebelles,  patqaoî  il  y  convint 
aller  de  voie  âr  Tnit  contre  ou  aucuns 
d'eux  fussent  morl:$  ou  mutilés,  nous  ne  vou- 
lons qu'il  tourne  au  préjudice  des  dits  nobles 
ni  d'autres  qui  seroient  en  votre  compagnie 
et  en  votre  aide;  mais  voulons  qu'ils  en  de- 
meurent quittes  perpétut'llfmrnt,  dès  niainlp- 
nant  et  pour  au  temps  advenir;  et  s'il  étoil 
métier,  leur  pardonnonset  remettons.  Etausri 
voulons  et  ordonnons  que  si  les  dits  inobé- 
dients  et  rebelles  avoient  armures,  chevaux  et 
autres  quelconques  biens,  qu'ils  soient  em- 
ployés et  convertis  és  dépens  et  paiement  da 
ceux  qui  les  auraient  siAIttguès,  pria  aleaB- 
prisonnés. 

<•  Et  qu'il  ^(oit  ainsi,  nous  donnons  et  confé- 
rons licence,  autorité  et  mandement  spécial  à 
tous  les  dits  sujets  quib  poissant  raoouv^  et 
r'ôtcr  leurs  biens  de  ces  gens-Iâ,  s'ils  étoient 
contraints  d'iceux,  et  qu'ils  leur  voulsissenl 
ùter  et  emporter  et  garder,  qu'en  ce  n'ait  dc- 
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faut  îuicun.  Kl  de  ce  faire  vous  donnons  auto- 
rité el  mandement  spécial;  et  mandons  et 
commandons  à  ious  nos  Justiciers,  officiers  et 
sujets  qu'à  vous  et  à  vos  commissaires  et  dé- 
putés en  ce  faisant  soit  obéi  ;  et  vous  prêtent 
et  baillent  conseil,  confort  et  aide,  et  prisons, 
si  métier  est  elde  par  .vous  tn  sont  requis.  £n 
vous  mandant  outre,  à  vous,  nos  chers  et  amés, 
les  gens  tenants  et  qui  tiendront  notre  parle- 
ment Paris,  et  niatlres  des  requêtes  de  notre 
hôtel,  et  gens  tenants  les  requêtes  de  notre 
palais  à  Paris,  à  vous  baillis  et  à  tous  autres 
justiciers,  oITlriers,  commissaires  cl  sergents, 
ou  à  vos  lieuleiiants,  et  à  chacun  de  vous,  si 
comme  à  lui  appartient,  que  toutes  les  causes, 
querelles,  dettes,  bienset  possessions  queleon* 
ques  des  dits  nobles,  tenea  et  fûtes  tenir,  du 
jour  qu'ils  se  partiront  pour  aller  au  dit  fait 
avec  vous,  en  étal  jusqu'à  quinze  jours  après 
leur  retour,  sans  eux  faire,  ou  faire  faire,  ou 
attenter  cependant  quelque  chose  que  ce  soit 
oti  puisse  (^Ire  au  rontraire  des  dits  pleiges  ou 
autres  pour  eux  obligés  ;  lequel  empêchement 
ou  quelque  chose ,  si  elle  étoit  faite,  remettez 
ou  faites  remettre  à  son  premier  état  et  dft,  et 
sans  délai:  car  ainsi  nous  plafl-il  être  fait 
par  la  teneur  de  ces  présentes.  A  la  eopie  des- 
quelles lettres  ou  tùiimtu  d'iccUes,  faites  sous 
scel  roval  et  sous  roriginal  d'ieelles,  pour  ce 
que  par  aventure  ce  présent  original  ne  pour- 
roil  être  porté  ni  exhibé  tout  parfont  où  métier 
seroil,  nous  voulons  être  iijdute  pleine  foi  pa- 
rcillcmenl  comme  à  l'original  des  dites  letlres- 
royaux. 

"  Donné  à  Paris ,  le  cinquième  jour  d'août 
l'an  de  «race  mil  (pialre  cent  treize,  el  de  no- 
tre règne  le  trente-troisième.  Ainsi  signées  par 
le  roi,  en  son  grand-conseil,  od  étoient  les  diics 
d'Aquitaine,  de  tierri  et  de  Bourgogne,  et  le 
duc  Louis  an  Bavière,  vous  et  autres. 

»  Ferron.  » 

Lesquels  deux  roandemeols  devant  ditsfh- 
rsnt  portéa  à  Amians,  at  publiés  le  vingt' 
deuxiéna  Jour  du  dit  mois  l'an  desam  dit. 
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CILVPITRECXIV. 

CommiMil  !<•  duc  d'Aquitainr  lit  délivrer  les  priionuicra;  du 

|v«rtriii*'nt  du  duc  liv  Rourttugnr,  l'X  de  la  xpnuo  tir  plu- 
sieurs iirincf.--  JetlatiH  l'aris,  <>i  et  (ju'il*  lirt'iit 

Le  quatrième  jour  du  mois  de  sepleinbre,  le 
duc  d'Aquilaine,  parle  oommaadeinuiit  du  roi, 
Ht  délivrer  tous  les  prisonnien  du  palus  ;  et 
lanlAt  a[)TH,  (mis  les  biens  de  maître  Jean  di' 
Troyes,  adniu  (^Midi'du  palais,  loqucl  ^-toil  all(' 
dehors  pour  aucune  de  ses  besoifiies,  furent 
par  le  commandement  du  due  d'Aquilaine  tous 
vidés  du  dit  palais  par  ceux  do  Paris,  lesquels 
avoîent  accoutumé  do  l'arroinpnfmcr  ;  et  l'ofDce 
de  concierge  qu'il  tenoit  lui  fut  aussi  ôtë,  au- 
quel tel  remis  el  restitué  celui  qui  par  avant 
Texerçoit.  Et  pareillement  en  autres  lieux 
parmi  Paris  furent  restitués  à  plusieurs  offlriers 
leurs  offices,  comme  Antoine  des  Essarls.  I>cs 
deux  ducs,  c'est  à  savoir  de  Bar  et  de  Bavière, 
ftireiit  orihNnés  capitaines;  celui  de  Bar,  du 
I.otivrr,  v\  Ir  duc  Louis  de  Hnvicro,  tin  la  bas- 
tille Sainl-Anloine,  comme  par  a  \. ml  ils  a  voient 
été.  hl  après  ce  que  les  prisonniers  furent  déli- 
vrés des  prisons  par  le  due  d'Aquitaine,  ftirent 
sonnées  toutes  les  cloches  de  Paris,  toutes  à 
une  heure:  et  si  furent  deux  jours  et  doux  nuits 
Tailes  grandes  liesses  et  grandes  fètcs  par  toute 
la  ville  pour  l'amouffde  la  paix,  {«dlennent  que 
c'était  grand*  Joie  à  voir. 

En  outre  furent  pris  en  l'hôtel  du  duc  de 
Rourfîogne  le  seigneur  de  La  Viefville  el  niessire 
Charles  de  Lens,  frère  au  cbAtelio  de  Lens  ; 
mais  messire  Robinet  de  Mailly,  pour  la  doute 
qu'il  ne  fût  pris,  s'enfuit.  Le  seigneur  de  F-a 
Viefville,  à  la  prière  du  duc  de  Bourgogne  et 
de  sa  iille,  duchesse  d'Aquitaine,  fut  délivré  de 
prison  ;  et  le  dit  mesnre  Charles  Ait  mis  en 
ChAtelet,  et  l'autre,  qui  s'en  étoii  fui,  fut  banni 
du  royaume.  Le  seigneur  de  Jaquevilli  .  lui 
absent,  fut  démis  de  la  capitainerie  de  Paris  ; 
lequel  avec  plusieurs  autres  bouchers  de  Pa- 
ris, ses  principaux  fkeleors,  qui  éloient  avec 
lui  h  Monlcreau-Faut-'\onnr,  par  eux  ouïes 
les  nouvelles  dessus  dites,  s'enfuirent  en  Hour- 
gogoe  ;  et  Jean  Caboche,  maître  Jean  de  Troyes 
et  ses  enfànis,  et  moult  d'antres  de  Paris  s'en- 
fuirent en  Flandre.  Mattn?  Eustactae  de  Laie- 
tre,  nouvel  chancelier  de  France,  s'enfuit  de 
Paris  comme  les  autres;  et  en  son  lieu  lut  re- 
mb  maître  Amtoll  de  CoAie,  antiefois  «hm- 
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oelier  ;  lequel,  à  l'instance  de  lui-même  el  par 
sa  volonté,  pour  tant  qu'il  était  ancien,  Itet 
déporté  duditoflicede  chancelier,  au  lieu  du- 
quel fut  mis  le  premier  i)résidcnl  du  parle- 
ment >.  £l  maître  Jean  Juuvenel,  qui  étoit  en 
parlement,  avocat  du  roi.  Ait  fait  chancelier 
d«;  mons^goeur  d'Aquitaine.  Et  de  Paris  auni 
N'enfuirent,  tant  les  chevaliers  comme  les  com- 
missaires qui  avoienl  été  orrlmuiés  h  ronnollre 
des  causes  des  prisonniers,  tant  criminelles 
comme  civiles. 

Et  adonc  le  duc  de  Bourgogne  voyant  ce  que 
faisoit  le  duc  d' \qnitaine  son  gendre  dedans 
Paris,  doutant  qu  il  ne  fdl  pas  bien  content  de 
lui ,  et  qu'il  n'eût  souvenance  des  oiMrages  qui 
lui  avoient  été  Ihîta,  tant  en  son  hôlel  nomme 
ailleurs,  où  ses  gens  avoient  été.  ronimr  dit  est 
en  autre  lieu,  fut  en  grand  soupçon  qu'il  ne 
fût  arrêté  en  personne  ;  car  avecque  ce  il  voyoil 
chacun  Jour  que  les  plus  KaMes  de  ses  gens 
se  parloicnt  couvertemenf  sans  prendre  congé 
;'i  lui  :  et  les  aucuns  étoient  déjà  détenus  prison- 
niers. Et  SI  étoit  averti  qu'où  avait  fait  aucuns 
agaets  de  mut  autour  de  son  bôlel  d'Artois.  Et 
chacun  Jour  venoient  deven  le  dit  duc  d'Aqu  i- 
(aine  en  grand  nombre  ceoi  qui  avoient  été 
par  avant  ses  adversaires. 

Et  pour  ce ,  allB  d'obvier  et  résister  aux  péf 
rits  qui  s'en  pouvoienl  ensuîvir ,  trouva  nia<^ 
nière  (jue  le  roi  alla  chasser  en  la  for^l  de 
Ville-INeuve-Sainl-Georges.  Si  alla  avec  lui; 
et  quand  il  vit  son  point,  il  prit  congé  du  roi , 
en  disant  qu'il  avmt  eu  nouvelles  de  son  pays 
de  Flandre  ,  où  il  falloit  qu'il  retournât  p<j|ir 
et  A  ranse  d'aucunes  grandes  affaires  qui  y 
étoient  survenues.  El  de  fait  se  partit  et  alla 
passer  en  grand  doute  parmi  le  bois  de  Bondy  ; 
et  sans  s'arrêter  chevaucha  Jusqu'  au  pont 
Saint  -  Maxence  à  petite  compagnie .  et  là  geut 
cette  nuit  ;  el  le  lendemain  très  malin  le  vint 
quérir  le  seigneur  de  Rouq  atout  deux  aento 
combattants;  et  de  là  chemina  eu  MMI  brelk 
jours  jusqu'  à  Lille  en  Flandre. 

Lorsque  son  parlement  fut  su  ,  roninien*  e- 
rent  les  Parisiens  el  aulres  de  la  partie  d'Or- 
léans fort  à  murmurer  coutra  lai ,  disauls  qu'il 
s'en  étoit  fui  pour  doute  qu'il  ne  fût  arr^ , 
comme  dit  est  dessus;  car  adonc  ceux  qui 
éloient  demeurés  dedans  Paris  tenants  son 

*  nmi  ds  Nsrie. 
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parti  rurenl  en  luoull  grand  sou|j^^o  ;  car  clia- 
cuQ  jour  on  prcooil  les  aucuns,  doDt  oo  Taisoil 
Jostioe  assis  hftUfe.  El  mAmeaieiit  ftirant  exé- 
outés  1rs  deu\  iipvpux  de  Jean  de  Caboche. 
.■i|)r»'>s  qu'ils  eurent  été  traînés  iiarnii  l'nris 
grand  espace  j  et  pareillement  Tut  l't)6tc  de 
ranis-de-Fcr,  nommé  Jean  de  Troues,  c<nMiih> 
germain  de  niattre  Jean  de  TroycSiCbinirsien, 
dont  dessus  est  faite  mention. 

Ëtquanl  c:>l  à  la  reiue ,  les  d\ics  d'Aquitaioe, 
A)Berri,  de  Bar  et  de  Bavière,  iteftirettlaMet 
contents  et  joycui  dit  département  du  dit  duc 
de  Bourgogne,  et  furent  aussi  plusieurs  autres 
seigneurs ,  et  se  tournèrent  en  assez,  briefs  jours 
do  tout  contre  lui  et  les  siens ,  tant  de  Tait 
comme  de  paroles. 

lin  après ,  le  roi ,  les  ducs  d'Orlc^ns  et  de 
Bourbon  ,  les  comtes  d'Alençon  ,  de  Vertus , 
d'£u,  de  VaudemoQl  et  de  Uammartin ,  l'ar- 
clieviqne  de  Seoa,  fMneJaoquee  Le  Grand,  Le 
Borgne  Fonoaul,  lotts  ensemble  vinreni  à  Pa  r  i  s 
à  grand'  eompagnie  de  gens  d'amies  on  très 
belle  ordonnance.  A  rencontre  desquels  issi- 
nnl  iea  ducs  de  Berri ,  de  Bar  et  de  BaTiéro , 
l'èvèquc  de  Paris  et  autres  plusieurs  prélats  et 
bourgeois.  Si  s'enlrctlrent  grand'  joie  les  uns 
les  autres,  et  allèrent  tous  à  cheval  jusqu'au 
palais,  où  éloient  le  roi,  la  reine  et  le  duc  d'A- 
ipiitaine,  qui  lei  recucenl  bien  notablement, 
et  soupërent  là  tous  les  seigneurs,  et  puis  s'en 
allèrent  loger  en  leurs  hôtels  par  la  ville. 

£1  le  lendemain  vint  au  dit  lieu  de  Paris 
mearire  Chariea  d'Albret,  «Mind  présente- 
ment fut  rendue  son  office  de  cunnëlable. 

Et  le  huitième  jovir  de  septembre  ensuivant, 
à  l'instance  et  faveur  des  dits  seigneurs ,  le  roi 
flH  en  la  chambre  de  ptrlement  en  son  lien 
nooouliuné  :  et  là  fit  et  conslitUB  par  son  grand- 
ronseil  un  êdit ,  lequel  il  ordonna  Mre  promul- 
gué et  publié  par  (oui  son  royaume ,  duquel  la 
teneur  s'ensuit  : 

m  Chaviec,  par  la  graoe  de  Uieu ,  roi  de 
France,  à  tooi  ceox  qui  cet  ptéienles  verront, 
aalut. 

•Comme,  par  l'occasion  des  divisions  et  guer- 
res CidÎMOrdsjàpieça  mus  en  notre  ro)  aume  en- 
tre Mcons  de  notre  sang  et  lignage ,  plusieurs 

choses  nous  eussent  été  damnablotnent  et  men- 
songèrenienl  rapixirtces,  sous  ombre  desquelles 
cl  ppurcc  qu'en  notre  conseil  et  aussi  en  notre 


ville  de  Paris  n'étoit  pas  telle  franchise ,  et  que 
nous  n'étions  pas  conseffiés  Traiment  et  loyale 
mentà  llionnenr  de  Ions  el  an  bien  de  notre 

royaume,  romme  il  appartenoit  ;  car  plusieurs 
étoienl  partials  et  alTeclés  désordonnémenl  ;  el 
les  autres  avoient  telle  cremeur  qu'ils  chèoicDt 
eo  lenrpenonne  mememenidegrand'vertoet 
de  grand'  constance,  parce  qu'ils  véoient  pour 
direct  tenir  vérité  plusieurs  perdre  leur  état: 
et  ainsi  plusieurs  véoient  par  spéciaux  nola- 
fales,  prélats,  noUea  etauties  ainsi  de  notre  coB- 
aeil  et  de  notre  ville  de  Paris  ^tre  torsionnaire* 
mentel  ^iolentemenl  pris  et  dépouillés  de  leur» 
biens  mis  à  ranfon  :  pour  quoi  plusieurs  de  nos 
bienveinanls  éloient  fugiurs  et  absents  de  notre 
conseil  et  de  notre  dite  ville  de  Paris.  Et  ftirmt 
plusieurs  lettres-patentes  damnablemcnt  pro- 
curt'es  et  induement  obteou(^  en  notre  nom  cl 
scellées  de  notre  scel,  et  envoyées  à  notre  Irë» 
pniseant  père ,  souverain  seigneur  des  chré- 
tiens rois  au  saint  collège  de  Rime»  à  autres 
plusieurs  grands  princes  et  seigneurs,  conte- 
nants qu'il  étoit  venu  à  notre  counoisaaocc 
pleinement  el  elairemenf.  El  nous  UniMS 
pour  bien  et  doement  informés,  tant  par  cer- 
taines lettres  qui  naguère  Turent  trouvées  cl 
apportées  en  nos  mains  cl  de  notre  conseil, 
comme  par  envie  que  nous  uv  lous  \  u  el  vî- 
mes tous  les  Joure,  Ja  soit  ce  que  de  piéfia  nsis 
en  doutions  el  que  la  chose  avoîl  grand  temp» 
été  couverte  sous  dissinuilation .  que  Jean  àf 
Berri ,  notre  oncls ,  Charles  d'Orléans  et  ses 
frères,  nos  neveux,  Jean  de  Bourbon,  Jssa 
d'Alençon,  Cbarles  d*Albret,  nos  cousins, Ber- 
nard d'Armagnac  et  leurs  aidants  et  confor- 
lauls,  adhérents ,  alliés  et  complices  ,  mus  et 
induits  de  mauvais  propos  inique  el  danuislle, 
avoient  entrepris  et  s'étoienl  ellimroésd'expei- 
1er,  destituer  et  détruire  nous  de  noli^  élalrl 
autorité  royale  et  de  tout  leur  pouvoir  el  iiotri' 
genre,  que  Dieu  ne  veuille  el  outre  ce  Taire  on 
nouvel  rôi  en  Franeoi  laquelle  chose  eitsbo* 
minable  à  ouïr  et  à  réciter  à  tous  cœurs  de  no^ 
bons  et  loyaux  sujets.  Et  qu'en  ce  cl  en  autres 
dioses  qu'ils  leur  imposoicnl  iniquement  cl 
mauvaisemeol,  ils  avoient  commis  envers  noai 
et  notre  royale  majesté  grands  el  énormes  cri- 
mes el  maléfices ,  tant  de  lése-niajeslé  comme 
autrement;  et  aussi  plusieurs  libelles  diQiuna- 
loiros  ont  été  faits  el  baillés  &  plusieurs  penos* 
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nés  cl  allachës  aux  poteaux  des  églises  cl  pu> 
Uiét  «o  pluBiewB  uêax ,  «u  grand  dishonneiir 
«I  ta  gramP  duirge  des  pliu  grands  de  notre 
sang  et  lignage  ,  comme  do  notre  très  cher  et 
très  aimé  tils ,  nos  très  chers  et  bien  aimés 
iwfeux  el  cottrins  les  duos  d'Orléans  et  de 
Boariioa,  les  contes  de  Vertus,  d*A]enfon, 
d*Armnpnac  et  atissi  d'Albrel ,  rnnm^lablc  de 
France,  de  plusieurs  barons,  nobles  el  aiiiros 
bienveillants,  el  consé^uenintent  de  nous  cl 
de  notre  domination.  Bonr  lesqpniles  «dioees 
nous,  pnr  icelles  lettres,  itandoanloMS  Ions 
nos  dits  oncles ,  flis ,  neveux  et  cousins  avec 
leurs  adhérents ,  servileurs  et  bienveillants ,  à 
imadn  et  détruire  avecque  loales  tours  terres 
«t  seigneuries  ét  biens  quetoonques,  en  dèdn* 
ranl  îreux  avoir  forfait  envers  nous  corjjs  et 
biens.  Kl  encore,  à  eux  plus  grever  et  injurier 
et  de  nous  éloigner  et  émouvoir  le  peuple  con- 
tre en  sons  to  oootonr  d^une  certaine  Indle,* 
outre  quarante  ans  impélrtV  et  octroyée  con- 
tre les  gens  de  compagnie  ,  lesquels  ,  sans  litre 
et  sans  cause ,  de  leur  autorité  levoient  el  as- 
seMMoIlnt  gens  d'anues  par  manière  de  com- 
pagnie contre  nous  et  notre  dit  royaume  ;  les- 
quelles bulles  ne  se  pouvoirnt  ni  dévoient 
comme  par  claire  inspection  d'icelies  peut  ap- 
paroir dairenwot  appliquer  contre  nos  devant 
dits  llb,  onde,  neveux  ^  cousins  et  autres 
devant  dits,  el  tout  par  défaut  do  bon  et  vrai 
conseil,  et  sans  ce  que  par  notre  dit  el  souve- 
rain très  saint  père  le  pape ,  el  sans  délibéra- 
tion de  noIaUes  pflNonnae,  comne  il  apptrle- 
noit  an  cas ,  el  sans  ordre  de  droit ,  de  procès 
ou  monition  à  ce  requises  ni  observées;  el 
sans  précédentes  délibérations  quelconques, 
par  ftiree,  faveur  et  vdonté 
déclarées  aucunes  sentences  d'ex- 
communiement  contre  les  devant  dits  do  notre 
sang  el  lignage,  leurs  ofTkiers,  sujets  et  adhé- 
rents et  complices;  par  lesquels  itonHOUcontoc 
véritA  poiblièa  comme  OMomnMHiés  par  fmA 
notre  royoumo.  Kn  outre  furent  derechef  pro- 
clamés c\  peine  do  ban,  toninie  trailrcs  cl  mal- 
faiteurs ,  el  de  fait  bannis  de  notre  royaume  el 
dl|Mnlés  de  lenvsMnMeeset  ofltoes.  A  roccB- 
sion  desquelles  choses  tarent  semées  et  publiées 
plusieurs  erreurs  et  exercées  plusieurs  inhu- 
manités contre  plusieurs;  lesquels,  à  l'occasion 
des  chosM  devant  dUes ,  tarent  pris  et  mis  à 


mort,  au  regard  de  l'ame,  comme  de  celle  mort 
naturelle  et  piteuse,  comme  gaos  Ihnts  de  lui  et 

sans  confession,  comme  béteslmtes sans  avoir 
administration  do  quelque  sacrement  de  sainte 
église,  et  enfouis  aux  champs  et  jetés  aux  bétes 
brûles  cl  aux  oiseaux,  comme  si  fussent  chiens: 
lesquelles  cboses  sont  moult  dures  et  inhumai- 
nes, damnables  ,  iniques  ot  mirnsos,  ot  par 
spécial  entre  chrétiens  cl  vrais  catholiques. 
Lesquelles  choses  devant  dites  ont  été  faites  à 
llnstigation ,  impression ,  vtotenee  el  Importa- 
niié  d'aucuns  séditieux,  troubleurs  de  paix» 
malveillants  de  nos  oncle ,  Itls ,  neveux  ot  cou- 
sins ,  contre  raison  el  vérité  ,  par  niachmalion 
et  dunnaMes  flcttons,  et  pour  venir  à  leurs 
Ihusses  et  mauvaises  entreprises ,  comme  nous 
avons  été  depuis  et  sommes  do  proson!  infor- 
més pleinement.  El  pour  ce,  nous  qui  voulons 
par  raison ,  si  pouvons,  telles  choses  el  tels 
blasphèmes  non  vraies  et  ainsi  faites  et  procu- 
rées, comme  dit  est.  on  la  déshonneur  cl  charge 
de  ceux  do  notre  sang  cl  lignniro  ot  d'autres 
devant  dits  demeurer  ainsi  ,  et  qui  désirons 
toqjoorsct  avens  désiré  la  vérité  des  choses 
dessus  dites  être  connue  et  réparée ,  laquelle 
par  inadvertance  ou  autrement  induemenl  a 
par  nous  été  faite  au  préjudice ,  à  la  charge  et 
déshonnenr  d'snrtrui ,  et  mèmement  de  ceux 
de  notre  sang  et  lipMge  et  des  autres  devant 
dits,  comme  nous  y  sommes  obligés , 

»  Savoir  faisons  nous  être  pleinement  in- 
formés de  nos  dits  oncle,  fils,  neveux  el  cou- 
sins, prélats,  barons,  nobtes et  aubws  leurs 
bienveillants,  avoir  eu  toujours  par  devers 
nous  bonne  et  loyale  intention ,  el  avoir  été 
nos  bons  el  vrais  parents  obéissants  et  sujets, 
et  leb  qnUs  doivent  être  envers  vous ,  et  que 
tout  œ  qui  a  été  tnl  mauvaisement,  dam- 
nablcmcnt  et  subrepticement  impétré  contre 
vérité  et  raison,  A  l'instance,  impression,  insti» 
galion,  importunilé  et  violenoe  d'aucuns  sédi> 
tieux,  tronhteun  de  paix  et  malveillants, 
comme  dit  est,  pour  laquelle  cause  toutes  les 
lettres  el  mandements  qui  contre  leur  hon- 
neur et  leurs  charges  ont  été  faîtes,  touchant 
les  choses  dessus  dites  ou  leurs  dépendances, 
nous  icelles  déclarons  ol  par  ros  prôsontrs 
avons  déclaré  avoir  été  tur>i()niiaircmcnl  ot  de 
nulle  valeur  faites  el  passées,  et  subreplicc- 
DMut  impéirées  par  entreprise,  sont  àdveiMWS 
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CD  notre  bonne  ville  par  bommei»  séditieux, 
tnaUenitde  paix,  nboilet  et  covptUMd» 

erimes  de  ièie-mi^etlè,  qu'ils  pourroienl  noti- 
fier et  publier  par  le  monrfc  m  diverses  parties 
et  régions,  aulremeni  que  iccux  Taits  et  entre- 
prim  nW  été  eomnU  el  perpétrés. 

>  Nous,  voulant  des  choses  dessus  dites  être 
sue  la  vérité ,  et  Ctre  suc  à  un  chacun ,  afin 
d'éviter  toutes  erreurs  el  folles  crédences,  les- 
quelles, par  dèfikute  de  non  être  sue  la  véwitc, 
poomianl  les  soars  humains  induire  à  plu» 
sieurs  et  diverses  Ans  et  intentions  dont  mouU 
de  maux  et  inconvénients  s'en  pourroienl  en- 
suivir  à  nous  el  à  notre  royaume ,  conune  il 
poarnil  à  tous  autres  prÎMCs  et  laigMUfsqw 
ont  peuple  à  gouverner  :  savoir  faisons  et 
pour  vrai  cerliflons  que,  nous  t-lant  el  faisant 
noire  résidence  en  noire  résidence  el  en  notre 
boone  ville  de  Fans,  et  avec  nous  noire  très 
chère'et  amée  eompagne  la  reine,  notre  très 
cher  et  amt'  fils  Lonis  d'Aquitaine,  et  notre 
oncle  le  duc  de  Herri ,  el  plusieurs  autres  de 
notre  sangel  lignage,  ci  de  nos  conseillers  et 
serviteurs,  ainsi  que  nous  avons  accoutumé , 
advint  que  le  vingl-troisiénie  jour  du  mois 
d'avril  dernicrentenl  passé,  messire  Hélion  de 
JaqueviUe,  Kobinet  de  3IaiUy,  CUarlf»  de 
Reeonrl,  dit  de  Lsns ,  àhevaliersi  Gnillaninn 
Btrrsn,  adonc  secrétaire ,  el  un  surgien  nom- 
mé maître  J^'an  de  Troyes  et  ses  enfants, 
Thomas  Goys  el  ses  enOsnts ,  Garml  de 
Seint-Yon,  houeber;  Simon  de  Coutelier,  éoot^ 
cheur  de  vaches,  Bau  de  Bordes,  Andrieu 
Roussel ,  Donisot  de  Chaumont ,  maflre  Eus- 
tache  de  Laictre,  maître  Pierre  tjanlbon,  maî- 
tre Diusque  François,  mettre  Nioèlte  de  Saim- 
Bilaira,  maître  Jean  Bon,  maître  NicoUe  du 
Quesnoi,  Jean  Guérin,  Jean  Piniorin,  Jacques 
LaL>an,  Guilinunu'  (icntc,  Joaii  Parent,  Jac- 
ques de  Saint-Laurent,  Jacques  de  Kouen, 
Martin  de  NèauviUe,  Martin  de  Goolommiers, 
nuiltre  Toussaint  Bangarl,  mattre  Jean  Rapiot, 
maître  Hugues  de  Verdun ,  matire  Laurent 
Calot,  Jean  de  Rouen ,  tUs  d'une  tripière  du 
Pnito-Nolre>Danie,  Jean  Maillart,  flripier,  et 
plusieurs  autres  leurs  conqdioes  et  atttièreots, 
de  divers  étals  et  conditions ,  lesquels  par 
avant  le  dit  jour  avoienl  fait  plusieurs  con- 
grégations, assemblées  et  conspiralioos  se- 
critee  et  plusienif  monopoles  en  divers  lieitt  I 
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de  jour  et  de  nuit,  s'assemblèrent  en  grand  et 
otesssif  nomiwn  tous  armés,  et  é  rétondaid 

déployé ,  vinrent  par  manière  d'hostilité  et 
puissance  désordonnée  par  devant  noire  hôlel 
de  Saint-Pul ,  sans  ce  que  de  nous  sussions 
quelque  cboae  ;  et  irilèrent  par  devant  lliMel 
de  notre  fils  duc  d'Aquitaine,  auquel  hôtel 
voulurent  entrer  par  force  el  par  violence;  el 
pour  ce  rompirent  les  porles  contre  la  volonté 
de  noire  iil  flto  et  ses  go»  el  servitenrs,  el  di 
fait  entrèrent  dedans  :  el  allèrent  en  sa  ehans* 
bre,  contre  sa  volonlé.  nonobstant  quelconque 
requêtes  et  inlûbitiuns  que  pour  ce  il  leur  fit. 
£l  quand  ils  furent  entrés,  ils  prirent  de  fait  et 
par  fofoe  et  violenoe  noire  eousin-^eraiiMi  le 
duc  de  Bar,  el  le  chancelier,  qui  éloil  lors  de 
notre  Qls,  el  plusieurs  autres  notables  hommes 
nos  chambellans  el  conseillers  de  notre  dit  liis, 
et  les  menèrent  de  Sût  en  prison,  oA  bon  kor 
-  senibla,  et  les  mirent  en  plusieurs,  diverses  et 
privées  prisons,  où  ils  les  ont  tenus  el  fait  tenir 
contioueUemeot,  tant  qu'ils  ont  pu.  Duquel 
eicès  noire  dit  flk  prit  telln  ira  ^'il  M  m 
péril  d'être  eneonm  en  une  grande  nseladis; 
et  depuis,  en  persévérant  en  leur  faux  ,  mau- 
vais et  (K'Ioyal  propos,  vinrent  devers  nous 
eu  nuire  dit  hùlcï  de  Sainl-Pol  ;  ei  là  propo- 
sèrentoo  Brentpropoeer  en  noire  iirésenoeee 
que  bon  leur  sembla,  disants  absolument  qu'ib 
vouloient  avoir  certaines  |M>rsonnes,  lesquelles 
ils  avoienl  par  écrit  en  un  roUet  que  ils  por- 
toienl  ;  lesquelles  éloicnl  en  notre  eompainie 
cl  en  notre  présence  ;  desquels  èloienl  IxMiis, 
duc  de  Bavière,  frère  à  notre  compagne  la 
reine ,  et  plusieurs  autres  nobles  booiuies  de 
nos  chevaliers,  conseillers,  te  maltie  de  noirs 
hôlel  el  autres  plosienn  dé  nos  serviteurs,  4s 
plusieurs  o!  divers  étals  et  en  plusieurs  oITices, 
lesquels  ils  prirent  par  force  el  violence;  et 
contre  notre  volonté  les  mirent  en  prison  110* 
bon  teor  sembla,  oonnne  ilsavoMnt  fût  les 
autres.  Et  puis  oprés  ce ,  s'en  allèrent  en  la 
chambre  de  la  reine,  notre  dite  conipagne,  par 
la  manière  devant  dite;  et  en  sa  présence, 
contre  son  gré  et  voloote,  en  sa  dite  ebanlira 
prirent  plusieurs  dames  et  damoiselles ,  des- 
quelles plusieurs  étoicnt  de  noire  lignage  et 
de  celui  de  la  reine,  et  les  menèrent  coffiBi* 
les  autres  en  prison.  Duquel  exoès  Bohw  dite 
cotepogne  prit  telte  flinur,  penr  et  ab«0ÎM* 
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(ion  quo  dt  ce  elle  fol  eo  péril  de  mort  ei  de 
friAve iiMMie.  Bdvpait  li  iwiie hommee et 

femmes,  les  dits  malfaiteurs  ont  procédé  con- 
tre plusieurs  par  voie  de  fait  el  de  volonté, 
par  très  dures  voies  de  tortures  el  de  tyrannie 
merteiUeusement,  oooln  toiile  fome  de  drail 
etdejatlke;  elpluieurs  anlret  homiiMde 
noble  lignée  en  ^rand  état  ont  tuè  ès  prisons  ; 
cl  puis  apr^s  ont  fait  publier  quo  «.'ux-mi^mcs 
s'éloionl  occis  ;  et  les  ont  fait  mener  au  gibet; 
et  aaenDS  «atm  ont  bit  envof  er  eo  Seine,  let 
autres  décoller  el  décapiter  où  ils  les  avoient 
fait  emprisonner.  Et  les  dames  et  damoisellos, 
lesquelles  ils  avoienl  ainsi  prises  comme  dit 
eit  denos,  ke  ont  Inhuoiotneincst  traîtèee.  Et 
jà  soit  ce  qu'ils  fussent  très  instamment  requis 
qu'ils  Youlsisscnt  souffrir  que  la  voie  de  justice 
fût  ouverte  aux  personnes  par  eux  prises  et 
détenues  prisouières ,  comme  dit  est ,  el  que 
notre  eoor  de  parlement  eût  de  cela  connois- 
9ÊâM,  comme  il  ètoil  do  rai<^nn,  néanmoins  ils 
n'y  Toulnrcnl  obtempérer  ni  condescendre  ; 
■laift  tircul  faire  el  écrire  leltres-palunlcs  à 
leiirfoloolé,leM|ttelles  ito  firent  per  forée  et 
par  contrainte  sceller  de  grand  scel  eo  notre 
chancellerie  :  et  avec  ce  nous  contraignirent, 
et  notre  Als  pareillemeol,  de  les  signer  de  nos 
seings  mamwls,  et  tous  lèvre  Mie  et  leurs 
«Bowes  approuver.  El  pour  mieux  ivoir  le 
chancelier  à  leur  poste,  et  leurs  lettres  avoir , 
de  là  en  avant,  lui  firent  sceller  par  force  et 
par  menaces  ;  et  pui%  firent  mettre  dehors  de 
son  office  noire  bim  aôni  ArnaoUde  Corbie, 
qui  si  long  temps  nous  avoil  servi  bien  cl 
loyaument.  En  lieu  duquel  ils  tir**nl  meltre 
roatlre  Eustadie  de  Laiclre.  i'ar  lesquelles 
lettres,  coalre  toute  yéiHé,  étoit  dit  ee  qoe 
^•okiient  lenrs  fam  et  malveillants  accusa- 
teurs. Et  en  ce  avons  été  déçus  el  non  bien 
avertis  de  la  vérité  par  défaut  de  bon  con- 
seil et  liberté  de  dire  vérité,  eonune  dh  est; 
elleides  les  lettres  et  mandeneals,  eiee  ton- 
tes les  autres  choses  quelconques  qui  seroient 
à  la  charge  et  déshonneur  de  nos  dits  oncle, 
fils,  neveux,  cousins,  et  autres  devant  nom- 
née,  et  fènéraiement  lent  ee  qui  i'eo  est  en- 

»  Nous ,  étant  en  notre  parlement  el  lit  de 
justice ,  tenant  de  plusieurs  de  notre  sang  et 
lignage ,  de  ptusienn  frélali ,  gens  d'églïst, 


tant  de  notre  fiUe  l'université  de  Paris  comme 
de  plurienrs  barons  et  antres  neUMee  perso»* 

nés ,  tant  de  notre  grand-conseil  et  de  noire 
parlemsnl  comme  de  notre  ville  de  Paris,  ac- 
compagnés, révoquons  et  annulons,  et  par  ces 
présentes  avons  révoqué  et  annulé,  damnons 
et  annidûlons  et  du  tout  en  tout  mettons  au 
nénnl.  Et  défendons  à  tous  nos  sujets,  sur 
peine  d'encourir  noire  indignation,  et  surtout 
quant  que  ils  peuvent  méfairc  envers  nous , 
que  contre  la  teneur  de  noe  affections,  déda- 
rations,  révocations  et  ordonnances,  ne  fas- 
sent, disent  ou  viennent,  pour  le  présent  ni  en 
temps  à  venir,  par  fait  ni  par  parole  ou  autre- 
ment, par  quelconque  manière  que  ce  soiL  St 
que  si  aucunes  lettres  on  mandements  aucuns 
éloienl  ou  fussent  exhibés,  montrés  ou  pro- 
duits en  jugement  ou  dehors,  ne  voulons  à 
îcenx  aucune  foi  être  ajoutée  maintenant  ni 
autrefoto;  niie  émulons  et  oouunandonsquHe 
soient  déchirés  et  eoupès  partout  oè  ib  poui^ 
ront  être  trouvés. 

<•  £1  pour  ce,  donnons  en  mandement  à  nos 
amés  et  féaux  nos  conseillers,  gens  de  notre 
parlement ,  au  prévôt  de  Paris  el  à  tous  au* 
Ires  nos  baillis,  prévôts,  sénéchaux  et  autres 
justiciers,  à  leurs  lieutenants  el  à  chacun 
d'eux,  si  comme  à  eux  appartiendre,  que  noe 
présentes  assertion,  déclaration,  réfocatien  el 
ordonnance  fassent  publier,  afin  que  nuls  no 
puissent  de  ce  avoir  ignorance,  en  leurs  audi- 
toires et  en  tous  les  autres  lieux  à  faire  pro- 
clamations en  tel  cas  et  aubes  aeooufvmés,  en 
leurs  jnridirlions  et  mettes,  à  son  de  trompe 
ou  autrement  duement  ;  el  tout  ce  voulons- 
nous  être  prêché  et  être  remontré  par  les  pré- 
lais et  èlora  qw  ont  acoontumède  prêcherait 
peuple,  que  ès  choses  dessus  exprimées  avons 
été  défus.  séduits  et  mal  informés  au  temps 
passé  par  les  manières  et  cautelles  dessus 
dites.  Et  aussi  foulons  et  ordoonoM  qu'au 
transcrits  de  ces  présentée  lettres  llritee  sona 
scel  royal,  ou  antre  authentique,  comme  à 
l'original  soit  pleine  foi  ajoutée.  En  témoin 
desquelles  choses  nous  avons  A  ces  présentée 
ftdt  mettre  nette  esel. 

»  Donné  en  notre  prand'  chamhre  de  parle- 
ment à  Paris,  où  étoil  le  lit  de  justice,  le 
douzième  jour  de  septembre  l'an  mil  (juairc 
cent  et  tretie,  et  de  notre  régne  le  trente- 
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troisième.  Par  le  roi  tenant  son  lit  de  justice 
en  sa  cour  de  parlement.  Batb.  » 

El  depuis  furent  publiés  à  Amiens  au  mois 
de  décembre,  le  quinzième  jour  de  l'en  dessus 
dit. 

CHAPITRE  CXV. 

OgnMMOllediicdeBrattiRe  vlalé  PMis}  AieooMlIviele 
due  de  BourmiM  ifaM  iUHoi  4u  ftdl  du  «MM  de  Sdni- 
M»  etd'tetradlvene»  beiosMi  qui  l«n  le  dmit. 

En  ce  temps  \int  à  Parii  Jeu,  due  de  Bre- 

Utf;np,  pendre  du  roi,  et  son  frère  le  comte  de 
Richcmonl.  Si  y  vinrent  aussi  le  duc  d'E- 
vreux  *  et  le  comte  de  RoiteUant,  anglois, 
pour  traiter  le  mariage  du  roi  d'Antfelerre  et 
de  Catherine,  flile  du  roi  de  Frnnrp.  afin  d'etn- 
pOcher  l'alliance  que  vouloil  faire  le  duc  de 
Bourgogne  de  sa  tille  et  du  roi  d'Angleterre. 
Lesqueb  ambesdadeun ,  après  ce  qu*ili  eurent 
fait  et  montré  au  roi  et  à  son  conseil  ce  [)our 
quoi  ils  éloient  venus,  s'en  retournèrent  en 
Angleterre.  El  eutrc-teinps  le  duc  de  Bour- 
gogne tint  grand  eoneeil  à  Ulle  en  Flandre, 
oùétoient  les  Gantois,  ceux  de  Bruges,  d'T- 
pres  et  des  quatre  métiers,  cl  moult  de  no- 
bles ,  entre  lesquels  éloit  V\'alcran ,  comte  de 
Saint-Pol,  connétable  de  Fhincc,  lequel  tenoii 
de  Boulogne  et  de  Lolinghen  de  traiter  avec 
les  Anp;Ioîs,  c'est  à  savoir  le  comte  Warwirk , 
l'évoque  de  Saint-David  et  aucuns  autres,  pour 
les  trêves  d'entre  les  deux  rois  avoir;  les- 
quelles toent  octroyées  jusqu'à  la  ICte  Sainl- 
Jean-Baptiste  ensuivant. 

Et  là  reçut  lettres  le  dit  connétable  du  roi , 
par  lesquelles  lui  mandoil  qu'il  allùl  â  Paris 
rendre  l*épée  de  la  oonnétaUie.  Lequel  voyant 
M,  et  qu'on  le  vouloil  dé[K>scr  du  dit  office, 
s'en  conseilla  au  dit  duc  de  Kourpnpne  .  ol  out 
conseil,  c'est  à  savoir  de  non  rendre  la  dite 
épée.  n  se  départit  de  là  et  s'en  alla  â  Sûdi- 
Fol  en  Temois,  en  son  châlel,  où  Moit  sa 
femme ,  el  do  là  s'on  alla  h  Amiens ,  où  il  fut 
parros|ia(  r  de  quatre  jours;  duquel  lieu  il 
envoya  ambassadeurs  à  Paris  devers  le  roi, 
c^est  à  savoir  son  neveu  le  eomio  deGonvenan 
et  le  vidame  d'Amiens,  avec  lesquels  alla  maf- 
tre  Riobert4e-Jeune,  avocat  à  Aroijejis,  pour 

'  Il  n'cxittc  aucun  Ulrc  semblable  m  Atiplrlcrre  ; 
penuttre  s'agiull  da  doc  d'ïork,  dont  (e  nom  latin  e»l 
Aie  MÎtHim. 


proposer  devant  le  roi  la  légation.  Elpouf  ce, 
eux  là  venus,  et  en  proposant  par  le  dit  maî- 
tre Robert  Le  Jeune  les  paroles  et  chai^  éd 
leur  dite  If^cation.  pour  la  partie  du  dit  conné- 
table ,  comte  de  Sainl-Pol ,  en  plein  conseil , 
auquel  éloît  le  roi  présent,  avM  le  chanoelier 
et  autres  eonsnllers,  dit  qu'oneqoes  son  sei- 
gneur el  son  matlre  ne  fut  en  ce  royaume  par- 
tial, ni  avoit  tenu  bande,  ni  aussi  n'avoil  au- 
cunes villes,  châteaux  et  forteresses  contre  le 
roi  assaini  ni  ooeupè,  comme  «volent  fhit  plu- 
sieurs autres. 

Après  lesquelles  choses  ainsi  dites.  lui  fui 
requis  qu'il  se  fit  avouer  sur  les  paroles  comme 
avoient  fbit  aucuns  qui  tvoieot  proposé  en  cas 
pareil  et  autres;  lequel  ne  fut  point  avoué  des 
diis  ambassadeurs.  El  pour  ce  fut  tantôt  mené 
en  ChâleJet ,  où  il  fût  deux  jours,  et  à  grand' 
l>eine,  à  la  prière  du  due  de  Bar,  seromne  du 
dit  comte  de  Saint -Pol,  (ùt  délivré.  Et  le 
samedi  ensuivant,  le  lendemain  du  jour,  mon- 
seigneur Sainl-Mor,  le  dit  connétable  de  Sainl- 
Pol,  se  partit  d'Amiens  cl  s'en  retourna  en  sa 
oomté  trisie  et  pensif. 

Et  après,  derechef  furent  envoyés  autres 
mandements  royaux  par  toutes  les  parties  du 
royaume  de  France ,  à  Être  publiés  és  lieux 
aoooutumés.  Lesquels  commandements  conle- 
noiont  les  desrois  nagurro  faits  en  la  ville  de 
Paris  par  1rs  Parisiens,  à  la  déplaisance  de  la 
reine  et  du  duc  d'Aquitaine  ;  desquels  man- 
dements je  me  tais,  car  U  sobslanoe  et  tes 
faits  énormes  des  dessus  dUs  Parisiens  ont  été 
par  ci-devant  sulîlsamment  déclarés. 

Après  lesquels  mandements  envoyés,  le  duc 
d'Orléans,  selon  les  convenances  de  la  paix, 
demanda  au  roi  qu'il  fR  rendre  ses  deux  châ- 
teaux .  c'est  A  savoir  le  château  do  Coucy  et  le 
rliAlcau  de  Picrrefons,  lesquels  le  conile  de 
Sainl-Pol,  connétable,  ne  lui  avoit  voulu  ren- 
dre. Si  lui  Alt  SB  requête  accordée,  et  fM  or- 
donné messire  Gasselin  du  Bois,  bailli  de 
Sens,  pour  aller  recevoir  l'obéissance  de  jMir 
le  roi.  El  par  ainsi  furent  restitués  au  dit  duc 
d'Orléans. 

En  outre,  le  samedi  ensuivant,  vint  à  Paris 

le  comte  d'Armagnac  el  Cligncl  deBrabant, 
chevaliers,  à  très  grand'  compagnie  de  gens 
d'armes  ;  lesquels  comte  d'Armagnac,  el  aussi 
paraUiment  Clignel  de  Brabant  et  leurs  gens. 
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ftmiit  moult  iMaonbleaieiil  ie<jos  par  le  roi 
et  &  gniHr  joie,  et  amk  de  par  tootl»  «mires 
•eigneurs  et  barons. 

■  Etalon  tous  ceux,  ou  au  moius  la  plus  grand' 
partie  de  eeux  qui  avoient  tenu  la  parlie  des 
OrlèaiMHS,  s'en  vinrent  au  dillieudeParô-El 

si  se  conduisoieni  toutes  les  besognes  et  af- 
faires du  royaume  par  leur  moyen,  et  du  tout 
A  tour  piaifir  $  ear  le  roi  aussi  le  duc  d'A- 
quitaine éloient  pour  ce  temps  conduits  et 

gouvernés  par  eux.  El  quant  à  ceux  de  la  i>ar- 
tie  du  duc  de  Itourgognc,  ils  éloient  tous  boutés 
arrière,  et  n'avaient  quelque  audience  que  ce 
ftAy  tant  et  lellemeni  qu*îl  IUloit  que  les  des- 
sus dits  qui  étoient  demeurés  dedans  la  ville 
baissassent  les  tèles  et  ouïssent  plusieurs  pa- 
roles qui  pas  ne  leur  étoient  plaisantes  ni 

CHAPITRE  CXVI. 

Oonimeni  le  Aie  de  BovrgegM  fliftiteiOT  MwmMéeipcw 
arair  âvto  mt  ftt  tÊUUmt  dooianl  q/n  ms  adremlm  ne 
MMiMNeM  le  ni  contre  Ini,  il  cemne  ib  flreiii  depuii. 

En  ce  temps  le  duc  de  Bourgogne  se  tenoil 
en  la  ville  de  Lille  un  Flandre,  auquel  lieu  il 
assembla  plusieurs  grands  seigneurs  pour 
avoir  avis  et  oooeeil  sur  ses  affaires  arec  eux, 
car  chacun  jour,  ou  nu  moins  Ir^  souvent,  lui 
venoienl  nouvelles  de  la  ville  de  Paris.  £( 
aussi  sut  comment  ceux  qui  avoient  été  ses 
adversaires  gouvernoient  le  roi  et  le  duc  d'A- 
quitaine, et  tendoient  à  éloigner  lui  et  les  siens 
de  leurgrace  elbienveillance.  Si  avoiticeluiduc 
de  Bourgogne  sur  ce  plusieurs  imaginalions, 
desquelles  bien  donloit  que  la  fin  ne  tendit  i 
ce  que  depuis  en  advint ,  c'est  à  savoir  qu'ils 
ne  tournassent  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine  du 
tout  contre  lui,  pour  en  conclusion  lui  faire  la 
guerre.  Néanmmns  il  éloit  asses  réeonibrié 
d'attendre  toolea  aventures  qui  advenir  loi 
pouv  oient. 

El  adonc  vinrent  devers  lui  d'Angleterre  le 
comte  de  Warwidt,  l'évéque  de  Sainl-Davidet 
aucuns  autres  pour  traiter  le  mariage  du  roi 
d'An;;lcliMTe  et  de  !n  flUe  d'icelui  duc.  Non- 
obstant qu'il  y  eût  autre  ambassade  devers  le 
roi  de  France  pour  pareille  matière,  loulerois 
ils  ne  purent  être  d'accord,  et  par  ainsi  s'en 
felouméreni  les  dits  ambassadeurs.  Et  après 


ces  besognes,  le  quatrième  jour  (Teetobre,  les 

s^ilgneurs  d'Offemont  et  d(;  IMory  vinrent  à 
Saint-Pol  en  Ternois,  de  par  1*^  un,  devers  le 
comte  de  Saint-PoI,  pour  cause  qu'il  rendit  ou 
envoyât  l'ëpée  de  connétable  de  France,  mais 
il  répradil  que  do  son  gré,  et  sans  le  conseil 
de  ses  amis,  il  ne  la  rendroit,  mais  en  conseil 
avec  eux  il  répondroit  dedans  bref  terme,  tel- 
lement que  le  roi  seroit  content  de  lui.  La- 
quelle réponse  ouie  par  iceux  seigneurs,  après 
qu'icelui  connétable  les  eut  très  honorable- 
ment festoyés,  revinrent  à  Paris  et  racontèrent 
au  roi,  en  la  présence  de  sou  conseil,  l'état  do 
leur  ambassade,  dont  on  ne  fut  pas  bien  con- 
tent. 

Et  ce  même  jour  fut  fait  un  édil  royal  con- 
tre ceux  qui  ne  se  oonfloienl  pas  bien  en  la 
paix,  lesquels  étaient  paroles  au  contraire  mal 
sonnantes,  et  qui  ne  se  peuvent  ou  veulent 
abstenir  d'appeler  et  surnommer  l'un  l'autre 
par  paroles  el  surnoms  sonnant  division  pour 
mettre  et  émouvoir  gens  à  commotion  elàdis- 
ooide  el  rumeur,  et  engendrer  nouveaux  dé- 
bats; duquel  édit,  pour  divulguer  par  tout  le 
royaume  de  France,  la  teneur  s'ensuit  : 

H  Ctuirlcs ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieuie- 
nant,  salut. 

»  Il  est  venu  à  notre  connoissance  que,  jâ 
soit  ce  que  par  grand'  el  mûre  délibératira  de 
eonsei],  et  à  la  prosèeulion  et  diligence  de 
ceux  de  notre  sang  et  autres  prud'hommes  de 
notre  royaume,  nous,  par  la  grâce  de  Dieu, 
naguère  eussions  mis  bonne  paix  et  accord 
entre  aucuns  de  notre  sang  et  autres  sujets, 
sur  aucuns  disoors  etdèbats  qui  éloient  et  ont 
été  par  très  long  temps  entre  aucuns  d'iceux, 
et  sur  ce  eussions  premier  fait  voir  les  traités 
el  points,  el  diligemment  visiter  et  à  grand'  et 
mttre  délibération,  tant  de  ceux  de  notre  sang 
et  grand-conseil .  si  comme  prélats,  barons, 
chevaliers  de  nos  cours  de  parlement,  des 
comptes  el  autres,  nos  gens  el  officiers,  comme 
ceux  de  notre  conciergerie  et  de  noire  trètf 
amée  fille  l'université  de  Paris,  et  des  collèges, 
du  clergé,  des  bourgeois  de  noire  bonne  ville 
de  Paris,  qui  tous  d'une  volonté  ont  eu  les 
dites  duisee  pour  agréables,  et  ont  été  moult 
liCs  et  Joyeux,  et  nous  ont  supplié  qu'icelle 
noua  veuiOont  parfaire  et  mettre  é  bonne  An, 
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flOOMM  Dieu  merci  nous  arons  ratt  ;  et  pour  la 
plus  grand'  sûreté  et  perpétuité  d'icelle,  nofl 
très  chers  et  très  ain6s  premier  fils,  neveux, 
micle  el  cohmm,  c'est  à  lamir  Louis,  due  d*A» 
quitaiae,  dtuphin  de  Vienne,  les  ducs  de  Berri, 
de  BourRoprne ,  d'Orléans,  de  Bretagne,  de 
Bourbon  cl  de  Bar,  les  comtes  d'Alençon, 
Vertus ,  Ridnmnt ,  Eu ,  VendAne ,  et  plu- 
sieurs «trtm  dé  noire  ditsang,  eussent  promis 
et  juré  en  notre  présence,  en  parole  dp  fils  de 
roi  et  de  prince,  sur  le  fùl  de  la  Maie  croix, 
sur  les  saintes  évangiles  de  Uicu,  pour  ce  cor- 
porallenienl  par  eux  fousiiées,  et  tout  qunt 
que  ib  peuvent  méfaire  devers  nous,  et  qu'ils 
nimoient  leur  honneur  «'taf,  qu'ils  sont  el 
seront  de  ci  en  avant  loiyours  bons  et  vrais 
pwenlteteaijtenicndrie;  et  qu'il  est  et  sera, 
qu'il  y  a  et  aura,  en  tait  qu'à  eux  touche  et 
pburra  toucher,  sans  aucune  fraude  ou  mal  cn- 
giii ,  bonne  paix ,  amour  el  union  entre  eux, 
dont  ibont^ioinii  A  ■onsbaittar  lenrs  lettvaa- 
patentes,  et  sewMaMement  ont  promb  et  juié 
vvux  de  notre  sani;  et  conseil,  prélats,  barons 
et  autres  princes  ot  conseillers ,  et  plusieurs 
des  gens  el  serviteurs  de  nos  dits  fils,  oncle, 
nerenx,  eonsins,  et  aussi  pinsienra  tant  de 
notre  cour  de  parlement  cl  chambre  des 
comptes,  comme  de  noire  dite  ville  et  univer- 
sité, de»  collèges,  du  clergé  el  autres  bourgeois 
et  habitanlade  notre  dite  HSh  de  Paris,  étant 
en  noire  présence  en  grand  nombre  sur  la  foi, 
loyauté  el  service  qu'ils  nous  doivent  el  autre- 
ment, comme  dessus,  qu'ils  entretiendront  et 
garderont,  ebacun  en  droit  lui,  la  dite  paix  et 
union  entre  ceux  de  notre  sang,  et  «haenn  sans 
venir  encontre  en  quelque  manière  ;  et  qu'ils 
empêcheront  do  tout  leur  loyal  pouvoir  que 
aucune  chose  ne  sera  laile  au  contraire  en  quel* 
que  maniéra,  si  oomme  en  nos  autres  lettres* 
patentes  sur  «•  fûtes  est  pins  plsinenienl 
contenu. 

îXéanmoins,  plusieurs  étant  en  votre  bail< 
liage  pleins  de  maloonrage,  déniants  que  pour 
oecasîon  des  débals  et  divisions  devant  dîtsaon 
ne  procéderoit  contre  eux  à  aucune  punition, 
OU  à  eux  donner  empêchement  on  corps  ou  en 
biens,  OU  autrement,  et  non  oonBanIs  de  la  dite 
paix,  sèment  paroles  plurieurs  i  ioelle  eon-> 
traires,  sonnants  cl  induisants  à  muniuiri- 
tion,  et  de  leur  roauvaiso  volonté  ne  veulent 


ni  peuvent  abstenir  d'appeler  el  surnommer 
l'un  l'autre  par  surnoms  dénotants  division  de- 
vant dite,  abolie  par  la  dite  paix;  de  proférer 
on  de  flrira  pnMrsr  enennaa  eiioseaàeon»- 
mouvoir  et  pranoufolr  gani  A  dissension,  di^ 
cord  et  rumeur,  cl  pour  engendrer  nouveaux 
débals,  dont  il  nous  dëplatt  grandement  el  non 
pas  sans  canse. 

*  Et  pour  ee,  nons,4|oi  la  dite  paix  vonlone 
être  tenue  ferme,  et  toile  est  notre  volonté  et 
intention,  atln  û'ùlor  entièrement  et  de  tout 
notre  pouvoir  faire  cesser  toute  matière  de  di- 
vision et  de  voies  de  ftnt,  et  de  gnerre  en  notrn 
royaume,  et  que  chacun  puisse  désormais  vi- 
vre en  bonne  paix  el  tranquililé,  vous  man- 
dons, commandons  et  étroitement  enjoignons, 
et,  si  métier  est,  admettons  par  eesprésenlet 
que  tantôt  et  sans  délai  vous  publiiex  et  pio» 
clamiez  solennellement  h  son  de  trompe  en 
voire  bailliage  par  siégeset  auditoires,  villes  el 
lieux  oA  se  senienl  fàire  prodamatioos  ^  po- 
bUcatlons  noialdes,  et  ailleurs  où  métier  sera 

es  ressorts  et  mettes  d'ircliii,  notre  intention, 
propos  et  volonté  ôtre  telle,  cl  icellc  tenir  et 
faire  tenir,  el  sans  rompre  et  enfreindre,  mais 
tenir  perpétnelleraent  le  dit  traité  et  bonne 
paix,  et  icellc  maintenir  et  garder,  ainsi  comme 
elle  a  été  jurt^e  el  alTirmée  en  notre  présence, 
comme  dit  est,  en  tous  pointa  et  termes  sans 
l'enfteindrsen  nneune  manière,  ni  sovflHr  êtin 
enfreinte  par  quelque  personne.  En  faisant 
exprès  commandement  et  défense  de  par  nous, 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  el  de  biens, 
qu'il  no  ÊBàH  inenn,  de  quelconque  état,  auto- 
rité ou  eondition  qn*a  soH,  fui  lliase  pralirer 
ou  seiiter  paroles  autrement  dénotants  divi- 
sions el  contraires  ii  la  dite  paix,  ni  qui  puisse 
gens  induire  â  venir  contre  icelle  el  violer  mi 
empèdier.  Et  de  tous  œux  que  vous  trouvent 
faisants,  parlants,  murmurants  au  contraire, 
de  ({uoi  nous  voulons  par  vous  ou  vos  commis 
être  faite  inquisition  diligente,  vous  liassiez  ou 
fassies  Aiire Juste  punition,  lonlea  exeusaliens 
eeaiants,  par  si  et  telle  manière  que  ee  aoit 
exemple  à  tous  Huires,  et  que  par  vous  ou 
votre  négligence  ou  coulpe  n'y  ail  aucun  dé- 
fiiut.  Et  les  biens  des  dits  coupablea  et  mur- 
muranis,  meubles  et  non  meiddes  qnekoD- 
ques,  prenez  ou  faites  prendre  et  mettre  en 
notre  main  aux  dépens  de  la  chose  par  pw- 
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sofitio  ou  personnes  saffisanles  et  notables  qui 
de  ce  puissent  et  sachent  rendre  bon  romple 
et  reliquat,  où  et  quand  métier  sera.  Et  de  ce 
Ihire  foM  donnoM  noos,  el  woêA  à  toi  com* 
mis  et  députés  en  celte  partie,  plane  pttÎManoe, 
nonobstant  quelconques  lettres,  mandements, 
ordonnances,  défenses,  oppositions  ou  appel- 
talionf  à  ce  oonlrairet. 

»  Doniié  à  Paris  le  sixième  Jour  d'octobre 
mil  quatre  cent  treize,  et  de  notre  règne  le 
trente-troisième.  Ainsi  signées  par  le  roi  et  son 
grand-conseil,  où  étoient  le  roi  de  Sicile,  mes- 
•eigneura  kf  dues  dtBerri,  Orlétns,  Boarbon, 
les  comtes  dpî.n  ^larcho,  d'Alonçon,  d'Eu,  de 
Vendôme,  d'Armagnar,  Iv  connétable,  le  coinle 
de  Tancarville,  le  grand-maltre-d  hôtel  et  le 
mtitndes  aitelèlriert,  ramiral,  leicteneeltera 
d'Aquitaine  et  d'Orléans,  les  seigneurs  d'Or- 
fèmonl.  de  Toroy,  de  Raide,  de  Bossay,  de 
Btuquille,  l'Hermile  de  La  Fayette,  et  plusieurs 
abtrea.  P.  Navaron.  » 

El  pub  ftirenl  publiées  à  Amiens  et  au  bail- 
liage, le  troisième  Jour  de  Dovenibre  auditan. 

CHAPlTRi:  CXVIl. 

OManlLauitfdM  ds  BaviAr*^  M  ■via  à  Mfiti  MdBMn 
«al  ttnai  fcaiiBlt  paar  le  éttaaiû  &m  diwi  dPriétni  at  de 
li«M|D«{  et  de  |MMn  taum  muOtm  mmlnam. 

En  ces  propres  Jours,  Louis,  due  de  Ba- 
vière, frère  de  la  reine  de  Fkanee,  épousa,  en 
l'hôtel  de  Saint-Pol ,  la  veuve  de  messire 
Pierre  de  Navarre,  Jadis  comte  de  Mortaigoe. 
Auzquellee  noces  eu  ce  même  jour  le  roi  en 
pcfsonne  Jouta ,  et  plusieuit  autres  de  ses 
princes,  cl  y  fui  Tailo  irt^s  grandTêle.  Et  le 
lendemain,  messire  Hobinel  de  MalUy,  messire 
Hélion  de  Jaqucville,  les  Le  Goy  s,  c'est  à  savoir 
le  père  et  le  flis,  maître  Jean  de  Troyes,  De- 
nisnt  de  Chaumont ,  Cnborhe  el  plusieurs 
autres  dont  dessus  est  faite  mention,  par  procès 
Tait  eo  parlement  contre  eux,  furent  bannis  à 
loidoun  du  royaume  de  France.  Et  bref  en- 
suivant, en  allèrent  les  nouvelles  au  duc  de 
BourKOgne,  qui  ètoil  à  SainM^mer,  et  \h  ayml 
assemblé  les  nobles  du  pays  d'Artois  pour  avoir 
one  taille,  qui  accordée  lui  ftil,  parrille  ft  célle 
que  le  roi  tovoil  annuellemeiit,  qui  du  dit  ban* 
nissement  ne  fnt  pas  bien  content,  car  a^ 
lui  étoient  la  plus  grand'  partie  de  ceux  qui 


avoient  élù  bannis.  lesquels  chacun  jour 
Texcitoienl  de  retourner  à  puissance  dedans 
Paris,  disants  qu'ils  étoient  tous  acertenés  que, 
a*il  j  fouloit  aller,  les  Parisiens  seroieni  pour 
lui,  et  chassi'roieat  ses  adversaires  hors.  Nèan* 
moins  le  duc  n'avoit  pas  conseil  de  ses  prin- 
cipaux conseillers  d'y  aller  par  telle  manière. 

Auquel  Umips  s'émut  dissension  entre  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bretagne,  pour  savoir  le- 
quel devoil  aller  devant  en  Ions  honneurs, 
tant  que  ce  vint  a  la  connoissance  du  roi,  le- 
quel Jugea  pour  le  duc  d'Orléans.  Et  pour  ce 
se  partit  le  duc  de  Bretagne  parmaHalent;  et 

devant  son  parlement  eut  paroles  avec  son  se- 
rourge  le  due  d  Alençon.  et  lui  dit  le  dit  comie 
qu  il  avoit  au  cceur  un  lion  aussi  grand  qu'un 
enfant  d'un  an,  dont  ieelui  duo  tat  très  mal- 
content,  et  par  abisi  demeurérenlen haine  l'un 
contre  l'autre. 

Esquela Jours,  LeBorgne  de  La  Ueuse  fut  de 
par  le  roi  démis  de  la  prévOté  de  Paris,  elen 
son  lieu  y  fUt  constitué  maître  André  Mar- 
chand, avocat  en  parlement,  el  Pierre  Genson 
fut  fait  prévôt  des  marchands;  el  adonc  furent 
lioenciésde  l'hôtel  du  roi  par  le  dned'Aquiiaîné 
le  grand4natli»d*bOlel,  o*est  A  savoir  messire 
Guichard  Dauphin,  le  seigneur  i\r  Rambures, 
maître  des  arbalétriers  de  France,  et  messire 
Antoine  de  Craon  ;  et  leur  fut  dit  qu'ils  ne 
retournassent  pas  irt  le  roi  ne  les  mandait. 

Et  pareillement  nirenl  chassés  de  Paris  bien 
trois  cents,  (jue  hommes  que  femmes,  pource 
qu'ils  étoient  favorables  au  duc  de  Bourgogne. 
Et  le  comte  de  Vendème  ftaiftit  gnnd-maltn 
des  arbalétriers,  et  plusieurs  Mlrt»  Rirent 
restitués  en  leurs  olRces. 

Auquel  temps  les  Bourguignons,  environ 
seize  cents  chevaux,  mandés  par  le  duc  de 
Bourgogne,  vinrent  par  Champagne  en  Crai- 
bresis,  et  de  \h  en  Artois.  Lequel  duc  étoit  à 
Lille,  nvee  lui  le  comte  de  Saint-Pol,  qiii  se 
conseilla  au  dit  duc,  à  savoir  s'il  rendroil  l'é- 
pée  de  connétable  OU  non  ;  nMôs  il  liri  eonsdila 
qu'il  ne  la  rendtt  pas,  et  que  sur  ce  il  lut  ai- 
deroit,  et  cela  hii  promit  sans  faillir.  Si  envoya 
derechef  la  dit  comte  le  vidame  d'Amiens 
pour  cette  cause  devers  le  roi  et  son  oooseil; 
lequel  nt  en  ces  Jours  un  nouvel  édit,  afin  que 
nul,  de  quelque  état  qu'il  fût,  ne  se  mtt  sosen 
armes,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 
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»  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Fran- 
ce, au  bailli  d'Amieof  oa&son  Ueulenant,  sa- 
lut. 

u  Comme  par  la  grâce  divine  eussions  fait 
paix  ealre  aucuns  de  noire  sang  el  lignage, 
lesquels  ont  eu  eosemUe  aocones  divisHms  ou 
dtscords,  par  les<piels  nous  avons  voulu  que 
tous  les  gens  d'armes  de  trail  suienl  mis  hors 
de  notre  royaume,  el  que  plus  ne  Tussent  sur 
le  pays  à  vivre  ni  à  faire  dommage  à  nos  pays 
et  sujets,  oomme  ils  ont  fiiit  au  temps  passé, 
laquelle  rliose  nous  a  moult  déplu  ;  savoir  fai- 
sons que  nous  voulons  noire  dile  ordonnance 
el  voioulé  tenir  el  garder,  et  obvier  à  ce  qui 
poHTToH  êire  au  cootrairaet  A  l'oppressii»  de 
nous  et  de  nos  si^eto,  sur  ce  qu'ils  puissent  vi- 
vre sous  nous  en  paix  et  tranquillité  Kl  pour 
autres  plus  grandes  causes  et  considérations, 
qui  â  ce  nous  meuvent,  vous  mandons  et  ex- 
prcasément  commandons  que  vous  fSisfiies  pro- 
clamer el  publier  par  tous  les  lieux  de  >()tre 
bailliage  là  où  on  a  accoutumé  de  faire  publi- 
ciUîons,  et  ailleurs  où  métier  sera,  à  son  de 
trompe,  el  ainsi  qu*il  appartiendra  en  tel  eas 
Cire  fait  el  accoutumé,  aûn  qu'aucun  cheva- 
lier, noble  écuyer,  de  quelque  état  qu'il  soit, 
ne  se  mette  en  armes  ou  voise  à  quelque  man- 
dement de  quelque  seigneur  quH  soit,  pour 
aller  ne  fiiie  pierre,  on aniiement  en  quel(iii( 
pnys,  ou  s'efforre  de  mener,  sur  peine  de  for- 
faire  corps  el  biens,  sans  notre  exprès  com- 
mandemcnt;  et  tous  ceux  que  vous  trouvères 
fiiisanls  au  contraire,  punissez  ou  fûtes  punir 
tellement  que  rp  soil  exemple  aux  autres,  en 
mellanl  réelleiaeiit  el  de  fait  tuus  l(>urs  biens 
meubles  el  héritages  en  notre  main,  pour  cause 
d'avoir  commis  inobédieooe  et  déloyauté  en- 
vers nous  qui  sommes  leur  souverain  seigneur, 
sans  aulix'  niandenu  ni  avoir  de  nous,  elgsrdez 
que  par  vous  n'y  ail  aucun  défaut. 

>•  Donné  au  bois  de  Yîneennes,  le  vingt- 
deuxième  Jour  d'octobre  l'an  de  grâce  mil 
quatre  cent  irelie,  et  de  noire  règne  le  trente- 
Iroisièmc. 

»  Ainsi  signées  par  le  roi  en  son  grand-con- 
seil, oùétoient  le  seigneur dePréMO, le  comte 

de  Tancarville,  les  seigneurs  de  Montenai  et 
de  Cambrillac,  Pierre  de  i'Édut,  et  plusieurs 
autres.  » 

.  Lequel  édit  Alt  publié  A  Amians  le  dottiiéme 


jour  de  novembre  eosuivanl.  Et  le  dimanche 
devant  la  léte  delà  TousMint,  le  due  de  Bour- 
gogne tint  grand'  féle  à  Lille;  et  le  lundi  el 
mardi  joulércnl  ehevaliers  el  écuyers,  c'esl  à 
savoir  le  dil  duc  son  tils,  coule  de  Charolois, 
le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Nevers,  ses 
frères.  Après  laquelle  fête,  el  eui  départis  en 
peu  de  lemps  après  la  fête  la  Toussaint, 
vinreul  à  l^ille  les  ambassadeurs  du  roi,  c'est 
à  savoir  le  seigneur  de  Dampierre,  amiral  de 
France,  révéque  d'Évreux  et  aucuns  antres  de 
par  le  roi,  el  lui  commandèrent,  par  vertu  de 
lettres-ro\aux,  que,  sur  peine  de  toule  con- 
liscaliuo,  ne  fil  aucun  pacle  ou  convenance  au 
roi  d'Angleterre  sur  le  mariage  de  sa  flUe,  ni 
autrement  en  quelque  manière  ;  el  qu'il  rendit 
au  roi  trois  rliAleaux,  lesquels  il  lenoil  ou  fai- 
soil  tenir  par  ses  gens,  c'esl  à  savoir  Cher- 
bourg, Caen  et  leGrotoi,  et  qu'il  tint  la  paix 
telle  qu'il  avoit  autrefois  sur  sa  foi  promise  et 
jurée  loyaunient  au  duc  d'Orléans  el  à  ses  frè- 
res, adhérents,  alliés,  serviteurs  el  bienveil- 
lanLs;  mais  quand  il  eut  oui  le  dil  niaudemenl 
royal,  tantAlsansfsirefteux  quelque  répooae, 
demanda  ses  housseau\,sise(ll  housser,  puis 
monta  achevai  el  s'en  alla  à  Audenarde  ;  el 
ainsi  les  dits  ambassadeurs  relournèrenl  par 
Rolaineourt,  un  chétel  qui  étoitaudit  amiral, 
la  vigile  de  la  Samt^Martin,  et  de  là  s'en  vin- 
rent k  Paris. 

.  CHAPITRE  CXVIII. 

CouHMni  le  roi,  dovuni  la  rampan  île  la  paii,  Oi  puUipr  an 
•M  rofmM  nonrami  — MkaMitu,  el  ptraUlCMMi  mr 

En  ce  temps,  le  roi,  doutant  que  la  paix  na- 
guère faite  à  Pontoisi*  ne  fût  enfreinte  d'au- 
cuns, qui  semoient  paroles  mouvants  à  sédi- 
lion  pour  venir  contre  icelle,  ht  faire  un  édit 
en  son  royaume,  duquel  la  leneurs'ensoit  $ 

<>  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  :'i  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut. 

»  Pource  que  celte  office  appartient  A  notre 
royale  majesté  et  aussi  A  tous  autres  princes 
qui  ont  peuple  a  gouverner  et  chose  publique, 
selon  rétablissement  el  ordonnance  de  Dieu 
el  de  droit  divin,  canon  el  civil,  sous  lesquels 
toute  bonne  poNee  est  et  doit  être  gouvcraée 
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et  maintenue,  el  le  peuple  îrouvprnr  en  bonne 
paix  et  amour  et  tranquillité,  «  i  vwWr  lotîtes 
guerres  et  divisions,  laquelle  chose  noui»  avons 
toiUoiift  dMrfe  de  tout  notre  ccBvr,  et  too- 
ions  maintenir  de  tout  notre  ponToir,  oomme 
nous  y  sommes  tenus  ;  et  il  soit  ainsi  qu'au- 
cuns de  notre  saog  et  lignage  ont  été  en  grand' 
diviaioa  et  disienaion  ptr  aucun  lempi,  dont 
sont  Tenues  plusieurs  séditions  particulières 
en  plusieurs  >  illes  et  cités,  et  en  plusieurs  lit^ux 
de  notre  pays  entre  plusieurs  gens  ruraux  de 
noire  royaume,  nous,  par  grand  aTia  de  eon- 
aeil  de  plusieurs  bons  prud'  boBunet  de  notre 
sang  et  lignage,  de  nos  conseillers,  el  aussi  de 
noire  flUe  l'université  do  Paris,  et  des  bons 
bourgeois,  manants  el  habitants  d'icelle, 
avons  toit  entre  ieellee  parties  bonne  paix  et 
amour;  laquelle  chacune  partie  a  juré  solen- 
nellement en  nos  mains,  sur  les  saintes  évan- 
giles el  sur  le  lùi  de  lu  sainte  vraie  croix,  te- 
nir «os  iwne  violer  en  anonne  manière.  Et 
les  délits  perpétrés  en  notre  dite  bonne  ville 
de  Paris  {tour  l'occasion  de;»  dits  débals  eus- 
sions fait  par  avant  la  dite  paix  abolir,  el  sur 
cedenné  nos  lettres  en  flidn  min  et eire  verte, 
lesquelles  nous  avons  voulu  garder  en  leurs 
termes;  et  icelle  i>ni\  ninsi  jurée,  eussions  fait 
publier  par  tout  le  royaiirae  et  ailleurs  où  mé- 
tier éloit,  afin  que  de  ce  uuls  ne  pus&ent  pré- 
tendre ignoranee  OU  avtHr  occasion  dUre  par- 
tiaux ou  affectés  à  quelque  partie,  ou  mur- 
murer el  dire  paroles  ou  faire  chose  par  la- 
quelle lu  due  paix  soit  ou  pùi  être  violée  au- 
cunement, ou  qu'aueune  sédition  ou  commo- 
tion en  venir  par  quelque  manière  qne  ce 
soit. 

»  Néanmoins ,  il  est  venu  &  noire  connois- 
sanceque  plusirân  malveillmils,  tant  ai  notre 
dite  ville  de  Faris  eoesme  aiDenra,  de  divers 

états  el  ronditions,  murmurent  i  part,  et  di- 
sent et  sèment  mauvaises  paroles ,  el  tonl  se- 
crètes conspirations  et  monopoles  et  congré- 
gations 'seerètee,  pour  venir  à  condusion  de 
rompre  la  paix  et  violer  icelle ,  en  émouvant 
le  commun  de  notre  dite  ville  de  Paris,  à  dan>- 
nables  Uns  el  intentions  ;  el  pour  émouvoir 
f(tterre  roorldle  en  notre  tris  évident  dom- 
mage et  péril  de  notre  royaume  et  de  notre 
domination ,  el  ;'<  mettre  destruction  à  tout  bon 
régiine ,  et  aussi  tous  les  bons  et  loyaux  qui 


veulent  «I  désirent  la  dite  piix ,  liqiisHe  re* 

qiiierl  souverain  remède  : 

»  Pour  parvenir  aux  choses  dessus  dites  et 
olivier  mu.  inconvénients  et  domnmgss  qui 
s*en  pourroîent  ensuivir,  savoir  faisons  que 
sur  ce  eue  mûre  délibération  avec  plusieurs 
de  notre  sangelgraiid-coiiseil,  pour  plus  bref 
trouver  souverain  remède,  et  pour  pourvoir 
aux  choses  devant  dites,  voulons erdEsMier  et 
ordonnons  pnr  ces  présentes  que  quieonqiie 
saura  ou  pourra  savoir  ou  avoir  vraie  commis» 
sanoe  de  ceux  qui  depuis  la  paix  faite  i  Pon- 
loise  ont  murmuré  et  nmrmnrent  et  staient 
paroles  à  commouvoir  lo  peuple  h  sédition, 
ou  venir  contre  la  dite  paix  par  nous  ainsi 
Taile  et  jurée,  comme  dit  est,  ou  qui  sauront  ou 
auront  connoismnee  des  menopoke,  eonspi- 
ralions  ou  congrégations  damnabin,  et  eenx 
qui  les  viendront  dénoncer  à  justice,  par  les- 
quels elle,  ail  de  ce  vraie  connoissaoce  ;  que 
de  la  condamnation  de  l'amende  ou  eonflsea* 
tion  de  biens  qui  s'ensuit,  ceux  auront  la  tierce 
partie  de  lu  diti;  confiscation  et  amende.  El 
voulons  que  uolre  dite  ordonnance  soit  pu- 
bliée par  tout  notre  royaume,  ain  que  ehaëun 
mette  diligence  de  tels  gens  trouver  :  c'eit 

à  savoir  séditieux  el  troubleurs  de  paix,  el 
que  punition  d'iceux  soil  faite  par  nus  justi- 
ciers et  autres  auxquels  il  apparlieadra ,  selon 
œ  qui  appartiendra  par  raison  et  de  Jnstice, 
comme  violeurs  de  paix  ,  tellement  que  ce  soll 
exemple  aux  autres.  Et  avee.  ce  voulons  qu'aux 
transcrits  de  ces  présentes  soit  pleine  foi  ajou- 
tée ,  comme  on  feroit  au  vrai  original.  Pour 
quoi  nous  donnons  en  mandement  au  bailli 
d'Amiens  ou  A  son  lieutenant,  et  A  tous  autres 
oUlciers  et  si^ets  de  noire  royaume ,  el  à  clui- 
eun  d*ett«,  si  coamw  4  lui  appartiendra',  que 
notre  dite  présente  ordonnanee  metlem  à  exé- 
nitii)n  due  bien  et  diligemment ,  en  telle  ma- 
nière qu'ils  ne  puissent  être  de  ce  trouvés  en 
négligence  ;  en  témoin  desquelles  choses  nous 
avons  fait  ci  mettre  notre  scel. 

M  Donné  à  Paris,  le  pénultième  jour  d'octo- 
bre l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  treize,  et 
de  notre  régne  le  trente-troisième.  Ainsi  signé 
par  le  roi  et  son  grandHxmmil,  o4  étoient  le 
roi  de  Sicile,  messeigneurs  les  ducs  de  Berri 
et  d'Orléans ,  les  comtes  de  Vertus ,  d'Ku ,  de 
Richemont  et  de  \  endôme ,  le  connétable  de 
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France,  ftfelMViqM  de  Bem,  et  plMieim  ta- 

Ires.  GoNTiRB.  > 

Et  ftirenl  publiées  lei  dites  lettres  à  Amiens, 
le  quiasiéiiie  Jeardedèeeintote  l'an  dMsas  dit. 

Et  adonc  ce  temps  pendant,  le  roi  voulu!  or- 
donner de  ses  inonnoics,  et  sur  ce  lit  un  l'dit 
par  tout  sou  royaume ,  lequel  il  ordonna  Être 
pramdgué  par  tout  mm  paye,  doqnet  la  te- 
nevr  s'eamt  i 

•«  Charles ,  par  la  irrace  de  Dieu ,  roi  de 
France ,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieute- 
imlyialat. 

«  Savoir  faisons  tpm,  prarêln  pourvu  au 
bien  publie  de  noire  royaume ,  et  pour  obvier 
à  la  diversité  des  moanoies  qui,  an  temps 
passé ,  en  notre  rojaume  ont  eu  leur  covrt» 
naguéfe,  par  m»ùn  dMibérattOD  de  notre  eo»- 
seil ,  avons  ordonné  et  ordonnons  par  ces  pré- 
sentes faire  en  toutes  nos  nionnoies  une  forme 
de  deniers,  nommés  gros,  qui  auront  leur 
conn  pour  vingt  denJen  lonraoia,  et  de  «inq 
aoLs  cinq  deniers,  et  la  quarte  partie  d'un 
denier  de  poids  au  marc  de  Ptiris ,  et  demi> 
gros,  et  quart  de  gros ,  vingt  sols  six  deniers 
tooTMia  pour  c1iae«n ,  et  petite  éeus  pour 
quliue  sols  tournois  pour  chacun,  et  ieeux 
gros  et  demi-iiros ,  et  quart  do  ^ros ,  qui  par 
avant  ont  été  faits,  et  blancs  de  dix  deniers 
0t  de  cinq  deniers  poor  ehaenn  ^  ont  été 
Mlaan  lempa  pnnè.  Bt  auront  eoors  ces  de- 
niers avpoqur  les  nouvelles  monnoies,  lesquels 
nous  avions  accoutumt»  de  faire  en  nos  mon- 
noies devant  dites.  Pourquoi ,  nous  vous  man- 
dant et  eonmuuidonat  et  étroileftent  eqf oi- 
gnons que  notre  dite  présente  monnoie ,  par 
ordonnance ,  nùtes  tantôt  publier  et  procla- 
mer en  votre  dit  bailliage,  si  bien  et  si  dili- 
gemment qne  nul  ne  lepuÎMe  on  doite  igno- 
rer, et  par  tous  les  lieux  notables  à  faire  pro- 
clamer et  publier ,  et  icelle  tenir  et  garder  de 
point  en  point,  selon  leur  forme ,  accomplir 
aana  ftveur,  en  punissant  tous  ceux  que 
voua  pourrei  sa? oir  qui  feraient  ou  féroBt  an 
ooolrâire;  teUementque  ee  soit  exemple  aux 
antres. 

•  Donné  à  Paris ,  le  treiiiénie  jour  de  no- 
lembn  l'an  de  graoe mH quatre eent Ireiae, 
et  de  notre  règne  le  trente-troisième.  Ainsi  si- 
gnées par  le  roi,  h  la  relation  du  conseil  tenu 
en  la  chambre  des  comptes  ;  auquel  vous,  l'ar- 


chevêque de  Bourges ,  l'évéque  de  Noyon ,  lp$ 
gens  des  comptes ,  les  gens  du  trésor,  les  gé- 
néraux et  les  maîtres  de,  monnoies  étiei. 

»  Lb  BèooB.  • 

Item ,  05!  \rni  qup  le  roi,  doutant  oulrr  mp- 
surc  rinfrartion  rie  la  paix  ,  mais  irrile  vpuil- 
laol  et  desirunl  du  tout  garder  et  niaiolcnir, 
eosime  sur  paine  de  quant  qne  on  peut  niè* 
faire,  défendit  à  tous  ceux  de  son  sang  et  li- 
gnage, et  à  tous  autres,  qu'ils  ne  flssent  aucun 
mandement  de  gens  d'armes.  Ët  de  oe,  et 
d'aulraa  chotea  à  la  adreté  et  entrelAnenMnt 
de  la  éà»  paix ,  fil  un  édil  plus  fort  qu'il  n'a- 
voit  oncques  fait  à  tous  baillis  et  sénécliauxde 
ce  royaume,  duquel  la  teneur  soit  : 

«  Chartae,  par  la  gnoe  de  Dien,  roi  de 
Firaneo,  an  baiMi  d'Amiena  on  à  son  liante* 
nant .  salut. 

»  Comme  il  suit  vrai  que  dernièrement  quf 
nous  fûmes  à  Auxerre ,  nous ,  par  la  provision 
divine  et  par  grand'  délibération  de  eooitil 
sur  ce  eue ,  eussions  ordonné  bonne  paix  entre 
les  seigneurs  de  notre  sang  et  lignage,  et  entre 
nos  sujets,  et  depuis  l'eussions  confirmée  en 
notrs  ville  de  Paris,  laquelle  ieeu  atigMan 
de  notre  lang  promirent  tenir  sans  aller  ou 
faire  aller,  ou  souffrir  aller  contre  icelle  en  au- 
cune manière ,  nous ,  considérant  que  la  dite 
pelx  étant  bonne  et  profllaUe  poor  nous,  aolre 
royaume  et  aqjoli,  et  ménwment  qne  pu^t 
innumérablcs  et  irréparables  maux ,  donUM- 
geset  inconvénients  seroiont  on  aventure  d'sd- 
venir  à  nous  et  à  notre  dit  royaume  et  suJeU. 
si  la  dite  paii  n'éloit  bien  gardén. 

»  Pour  ce  est-Il  que  nous,  veuillanl  et  ^n* 
sidérant  de  tout  notre  cœur  icelle  Être  gardéei 
et  éviter  qu'elle  ne  soit  aucunement  enfraiolt*. 
et  aussi  pour  eerlainea  aulrei  eamee  etetMii' 
dérations  qui  i  ee  nous  meuvent,  vous  mm* 
dons  cl  détroilemonl  enjoicnons,  on  cnmmrt- 
tant ,  si  métier  est ,  que  par  tous  les  lieux  de 
votre  bailliage  et  resaort  d'icelui  à  faire  proche 
malkmaet  pnUieationsaeeonlumèes,  psr  pfo- 
clamations ,  solennellement,  à  voix  haute  et  « 
son  de  trompe ,  fa  il  os  fairo  commanderocn'  ^' 
défense,  de  par  nous,  qu'à  queloonquo  mao*'^ 
ment  on  eommnndament,  proclamations  o» 
publications,  si  aucuns  en  font  ou  aient  fai<  1**^ 
devant  dits  de  notre  sang  et  lignage,  ou  aocu»* 
d'eux  en  notre  nom ,  ou  d'eux  ou  d'autres»  * 
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quelque  état  ou  condition  qu'il  soU,  ou  sous 
ombre  de  noire  Tait  et  service,  ou  du  leur,  ou 
sur  autre  de  quelconque  couleur  ou  occasion 
qM  M  toit  OH  iNÛMe  ètoe,  ni  de  qMkooque 
lenn  lellres  pdriicnliArai  011  gtaèiilM,  ri  M- 
runos  en  avoi*>nl  sur  ce  envoyées  ou  à  envoyer, 
sous  quelque  fonne  que  ce  soit,  ou  aucuns 
boUm,  ou  autres  de  quelque  étal  qu'ils  soient, 
supposé  qu'ils  fussent  ou  foieiit  do  ligasge 
d'iceux  lours  hommes  et  vassaux  Hges,  sans 
moyen  ou  s\iiel  n'obéissent  à  leurs  dits  man- 
dements, commandements,  proclamations,  pu- 
bliealioM  eltotlras,  ni  s'annent ni voisenl  à 
tels  mandements ,  sur  peine  de  forfaire  corps 
et  biens  envers  nous ,  et  sur  toutes  autres  pei- 
nes qui  compétent  contre  tels  inobédients ,  à 
à  nous  et  à  noire  dite  conronne ,  ot  twnigw» 
seurs  de  nos  commandements,  et  que  si  lo- 
cuns  éloicnt  jà  dcxTs  les  dits  seigneurs  ou 
qu'ils  fussent  ou  poudroient  partir  &  venir, 
laoMt  9i.  inoontinent  s'on  retour oesseot  en 
leart  liemt,  si  nous  ne  les  avions  mindès  par 
lettres -patentes  scellées  de  notre  grand  scel, 
et  passées  en  notre  grand  -  conseil  subsé- 
quentes de  date  de  ces  présentes.  Kn  faisant 
outre  publier  et  proeltnier  qoo  nous,  de  noire 
puissance  et  juridiction,  cette  fois-ci  tant  seu- 
lement, exemptons  les  dits  seigneurs  sujets  et 
loyaux  vassaux  d'iceux  seigneurs ,  et  chacun 
d'ewt  I  et  ne  vonlons  que ,  pour  non  obéir  à 
leurs  dits  eommandements ,  ils  leur  puisBent 
donner  aucun  empêchement  en  corps  ni  en 
biens,  m  que  pour  ce  ils  puissent  aucunemeot 
être  ponrioivis  par  justice  ou  aatrenent;  mtis 
les  irooIoBs  Aire  observés  et  tardée  de  Ions 
dommages  ou  oppressions  par  tous  nos  justi- 
ciers et  sujets;  et  tous  leurs  biens,  meubles 
et  immeubles ,  si  pour  ^Ite  cause  éloient  em> 
pèdiés,  voulons  être  par  nous  nus  à  pleine 
délivrance  et  par  main  armée  si  métier  est.  Et 
en  outre,  vous  transportez  par  tous  les  lieux 
de  votre  bailliage  et  de  vos  ressorts  où  saurez 
Aire  gens  d'ormes  et  de  trait  ou  autres  asiem* 
blés  eo  armes,  pour  aller  au  dit  mandement; 
faîtes-leur  et  h  chacun  d'eux  pareil  et  sem- 
blable mandement  et  défense ,  et  sur  les  pei- 
née  dessus  dites.  £t  si  à  vous  ou  aucuns  des 
devant  dits  ne  voulbieol  obéir,  ou  ei  anenne 
d'iceux  auxquels  les  dits  commandeinenls  et 
défensm  leroient  faits ,  comme  dit  est,  étoient 


rebelles  ou  inobédients,  que  vous  iceui  con- 
traignez à  obéir  par  toutes  les  meilleures  voies 
que  vous  pourret ,  tant  en  mettant  en  leurs 
maieoM  et  sur  leurs  biens  nanpurt  et  dè» 
gâteors,  en  déeonvrant  ieeUee  maisons,  si 
métier  est ,  comme  autrement  par  voie  forte 
et  rigoureuse ,  et  plus  forte  manière  que  flire 
se  pourra ,  et  h  mêim  année  si  métier  est,  eu 
appdenl  aveeque  vous  é  ee  Irirede  uoe  bons 
et  vrais  sujets,  nobles  et  autres,  et  que  la 
force  en  soii  \ôtrc  cl  vous  demeure  ;  auxquels 
nofi  sujets  nous  mandons  et  commandons  par 
eee  présentes,  «pi'é  bire  lent  que  leecboeee 
dessus  dites  soient  entérinées  et  accomplies , 
et  en  ce  faisant  aucuns  des  dessus  dits  rebelles 
et  inobédients  fussent  morts  ou  mutilés,  nous 
ne  voulons  qu'à  voue  ni  é  ioem  en  sourde  un 
vienne  aueun  empéebenent.  H  ausei  sH  t 
a  voit  chevaux,  barrages  et  aucuns  biens ,  nous 
voulons  quils  soient  convertis  ôs  dépens  de 
eeus  qui  voue  aideront  au  ehœee  deeens  di^ 
tes.  Et  néanmoine  loue  eeus  que  vous  inu» 
verez  par  information  ou  autrsmeni  dûment 
être  ou  avoir  été  inobédients  à  nos  comman- 
dements ou  autrement,  si  vous  les  pouvez 
trouver  en  lien  oraipétent  hors  lieu  ntnl,  pre- 
nez-les et  les  amenez ,  ou  faites  prendre  et 
amener  s^us  sûreté  et  sauve -garde  és  prison 
de  notre  Ciliitelel  &  Paris  ;  et  si  vous  ne  les 
poovei  trouver  bore  lien  saint,  ai  les  ijonniei 
à  leurs  domiciles ,  si  aucuns  en  ont  en  vos 
(Muvoirs  et  juridictions,  et  si  non  A  haute  voix 
et.son  de  trompe  és  lieux  où  ils  ont  accoutumé 
de  converser,  et  dont  Ue  aont  nu  einent  pertie^ 
à  être  et  A  comperoir  en  pereenne  é  certain  et 
compéicnl  jour  ordinaire  ou  extraordinaire  de 
notre  présent  parlement.  JNonobslanl,  qu'Us  et 
que  les  parties  ne  soient  pas  des  jours  dont 
on  piMdere,  ei  bonnement  ee  peut  flure,  ou  et» 
non  à  notre  dit  parlement  prochain  <\  venir, 
sur  peine  de  confiscation  de  leurs  biens  et  de 
leurs  fiefs  et  tennemeol ,  et  d'avoir  commis  et 
Atre  poursuivis  et  eooveincos  de  lése-majesié 
envers  nous ,  pour  répondre  A  notre  procu- 
reur-général à  telles  conclusions  qu'il  voudra 
élire  et  procéder  en  outre  comme  raison  don- 
nera. £1  les  biens  dieenx  ejoumés,  meublée 
et  non  meublée,  prenes  et  mettes  en  notre 
main  par  bonne  et  loyale  inventoire ,  en  met- 
tant iceux  en  bonne  et  sfiffe  main,  qui  d'iceux 
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puissent  et  sachent  rendre  bon  compte  quand 
uiélier  sera ,  nonobstant  toutes  appellations 
ou  lopposilioos  faites  ou  à  faire  &  ce  coa- 
tnii»,  Juiqu'à  ce  que  par  nos  tnét  el  féaux 
conseillers  tenants  et  qui  tiendront  notre  par- 
lement y  sera  pourvu,  en  ccrlifianl  siifllsam- 
nient  nos  dits  conseillers  do  ce  que  vous 
avNC  tait  sur  ce  ,el  raiMmlniil  k  dite  iolbnii^ 
lion  loyeument  close  sous  votre  scel.  Attsqnéb 
nom  mandons  qu'aux  parties ,  icelles  ouies , 
vow  fassiez  sans  faveur  bon  et  bref  accomplis- 
famenl  de  Justice,  tdlamenl  qoe  ce  ëoêL  exem» 
pie  à  tau*  aniras  inobédienlc  et  à  noua  et  no- 
tre dite  couronne,  et  des  transgresseurs  de  nos 
eomiuandements  et  défenses.  Et  de  ce  faites 
li  bonne  diligence  que  de  ce  vous  ne  soyez 
puni;  car  de  ce  noua  fOtta(lMrîompanir,« 
défaut  y  avoit ,  si  p;rièwnMllt  que  ce  mkH 
exemple  h  fous  autres. 

-  El  en  outre,  pourcc  qu'encore  n'avez 
fait  votre  devoir  dea  excuiatioos  de  plmleor» 
aulfaa  Jelina  M  aMadements  que  nous  vous 
avons  envoyées  sur  cette  matière  de|)uis  que 
la  paix  fut  faite  à  Auzerre ,  et  aussi  puis  peu  de 
leûpsen  ça,  coBMneftétaiitécioinvfaÎBient, 
par  ce  que  somnin  apergoi,  dont  piuiieufs 
maux  et  inconvénients  s'en  sont  ensuivis,  <^s- 
quels  nous  avons,  et  n'est  pas  sans  cause,  pris 
grand  déplaisir  contre  vous,  vous  mandons 
que  vous  noua  eertiBez  avecque  tout  ce  que 
bit  aurez  sur  ce  et  exécuté  du  contenu  en  icel- 
les ,  et  aussi  des  jours  et  des  lieux  fsquels  et 
où  l'aurez  fait  à  votre  bailliage ,  et  de  la  ma- 
nière,  alinqaeaonaioyonadeceacertiilés.El 
avecque  ce,  faites-MHS  savoir  si  aucuns  des 
devant  dits  de  notre  sang  ou  autres  faisoient 
ou  feroîeot  aucun  mandement  ni  en  quel  lieu. 
Et  tneoetineot  que  ce  viendra  en  notra  con- 
DoiManee,  lans  aucun  délai  voua  donnerons 
et  donnons ,  cl  h  vos  commis ,  pleine  puis- 
sance, antorilf  cl  mandement  spécin! ,  pnr  ces 
présentes  -,  maudons  et  commandons  par  ces 
préaenles,  Ma  expreaaémeiil,  et  euloiiMN»  i 
lOOS  nos  Justiciers  et  sujets ,  que  sur  tout  ce 
qu'ils  se  peuvent  méfaire  envers  nous,  à  vous 
et  aussi  &  vos  cx)nuniH  et  députés,  obéissent  et 
entendent  en  tant  qu'ils  peuvent  diligessment; 
et  prêtent  à  voua  cotiseil,  aide  et  confort,  et 
prison  si  métier  en  est ,  et  de  par  vous  en  se- 
ront requis ,  car  ainsi  nous  ptaH-it  être  fait  et 


l'avons  nrdonnt' ,  nonobstant  quelconques  let- 
tres superscriptes  iœpétrées,  ou  é  impétrer  à 
ce  contraires. 

•  DonnèàParis,  IVnnénieJourde neves»* 
bre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  li«ii»,ct 
de  notre  régne  le  trente-troisième. 

■>  Ainsi  signées  par  le  roi  et  son  grantfHXNi- 
seil,  auqud  le  roi  de  Sicile,  nesseignem  las 
ducs  de  Berri  et  d'Orléans ,  les  comtes  d'Alen- 
çon  et  de  ^  ertus,  le  duc  de  Bar,  Louis  do  Ba- 
vière, le  comte  d'£u ,  les  comtes  de  Vendùme 
elde  HiehenoBt,  le  eowiélaMa,  vous,  ckan- 
celier  d'Aquitaine,  et  plusieurs  anttres  étoient.  » 

Lesquelles  furent  publiées  h  Amiens ,  lt> 
treizième  jour  de  décembre  l'an  dessus  dit. 

Ittm,  s'ensuit  un  autre  édit  du  roi ,  conte- 
nant que  nuls  dmiliers,  écuyers  ni  antres 
n'allassent  au  mandementdoquëlquescipear* 
et  sur  certaine  peine. 

Ctiarles,  par  la  grâce  de  IMeu,  roi  de 
France,  aulMiilK  d'Aniens  OB  à  son  Uentenanl, 
salut. 

"  Il  est  venu  A  notre  connoissance  que  j4  soit 
ce  que  et  le  relèvement  de  notre  peuple  faire 
cesser  tous  dflMa  et  eongrégations  de  geos 
d*armea,  et  olivier  aux  ineoavénienlaet  doa- 
maffcs  qui  par  les  dites  congrégations  sou- 
loient  venirpar  plusieurs  haines  et  autrement, 
nous  eussions  défendu  et  fait  proclamer  solen- 
nelleinent,  tant  en  nette  ville  de  Paria  eonMne 
ailleurs  on  notre  royaume ,  que  nul ,  de  quel- 
conque état  qu'il  fût ,  n'ol>étt  à  faire  aucune 
congrégation  de  gens  d'armes,  jà  soit  ce  qu'ils 
vinssent  ao  mandement  et  serviee  d*aueunsdB 
notre  sauf  et  lignage  ou  d'autres ,  ou  qoe  de 
leur  propre  volonté  se  fussent  assemblés  ou 
autrement  en  quelque  manière  que  ce  fût,  s'en 
allassent  et  dèpartfasert  tmk  de  l'autre  paisi- 
blement chacun  en  son  hOtel,  surtout  ce  qu'ils 
pouvoienl  méfaire  envers  nous,  et  sur  peine  de 
perdre  corps  et  biens  ;  et  (]u'ausst  à  l'aide  de 
Dieu ,  et  par  grand'  et  mûre  délibération  de 
ptasieufs  de  notre  sang  et  eonsriileBS,ooui 
eussions  mis  bonne  paix,  amour  et  accord  en- 
tre iceux  de  notre  sang  et  autres  qui  n voient 
eu  rancune  et  dissension  entre  eux  ,  laquelle 
paix  avoit  été  par  ceux  de  noUvssng  et  psr 
plusiaurs  aoCres  prMats,  barons ,  chevaliersst 
écuyers,  et  nos  conseillers,  jurée  on  notre  pré- 
sence sur  le  fût  des  évangiles ,  la  sainte  vraie 
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croix  cl  sur  les  saints,  pour  ce  corporeUement 
loaehét;  et  par  ce  et  antremeot  dAt  Mre  el 
dcYoit  Aire  telle  la  folonlé  de  tous  nos  vas- 
saux et  sujets  de  notre  pays  de  Picardio  ot 
autres ,  sans  se  disposer  de  leur  volonté.ou  au- 
Imneiit,  «ai»  notre  ficeoee  d'eux  mettre  en 
armes  et  s'efforcer  d'eux  assembler,  comme  de 
fait  sont  plusieurs  qui  déjà  se  tiennent  ensem- 
Ue  en  aucunes  des  parties  des  dits  pays  et  ail- 
leurs eo  notre  royaume ,  si  comme  nous  avons 
enlendn;  ce  qni  eet  en  perti^hantet  empè- 
rhant  la  ditn  paiv  ,  el  exprcssèmont  en  venant 
contre  icelle  cl  contre  nos  dites  ordonnances 
et  défenses,  à  la  grand'  charge  de  nous  et  de 
notre  rafanne,  si  comme  noos  afow  entendu, 
ce^Mt  en  perturbant  et  empêchant  la  dite 
paix,  el  expressément  en  venant  contre  icelle 
et  contre  nos  dites  ordonnances  et  défenses  k 
la  grand'  charge  dé  nous  et  dé  notre  royaume 
et  anlete,  et  au  grandjpr^ndice  de  notre  dit 
royaume;  et  serait  encore  plus,  si  sur  ce  par 
nous  n'étoit  pourvu  de  remède  convenable. 

*  Pour  ce  est-il  que ,  par  l'avis  et  délibéra- 
tioMé  pliiiiirs  dec  devant  dite  de  notre  aanf 
et  conseil ,  pour  ce  faire  assemblés  en  grand 
nombre,  vous  mandons  étroilctnenl  et  expres- 
sément enjoignons ,  en  commettant  par  ces 
prèfenlea  que  de  par  nout vous  ftôleseonmian- 
dement  et  défendez  expressément  à  tous  no- 
bles el  autres  quelconques ,  tant  de  votre  bail- 
liage comme  aiUeurs,  de  quelque  état  ou 
antorUé  ou  eoodilMD  qi^ils  soient,  surtout 
quant  que  ils  nous  peuvent  méAnre ,  et  sur 
poine  de  perdre  corps  el  biens ,  auxquels,  par 
ces  présentes  ,  nous  défendons  qu'ils  ne  s'ar- 
ment ni  fassent  mandement,  ni  congrégations, 
ni  assemMées  de  gens  d'armes  au  dit  notre 
pafs  de  Picardie,  ni  ailleurs  en  notre  royaume, 
poflCqoelconque  cause  ni  occasion  que  ce  soit, 
ai  pour  quelconque  mandement  qu'ils  aient , 
sinoB  par  notre  exprès  commandement  et  U- 
cenee,  et  que  ce  soit  pour  venir  à  notre  man- 
dement et  service,  dont  il  appert  par  nos  dites 
lettres-patentes  passées  par  la  délibération  du 
grand-conseil,  et  qu'elles  soient  de  date  subsé- 
quente de  ces  présentes.  Et  s'ils  éloienl  aoeuos 
qui  se  fussent  nssembl(^s  et  mis  en  nrmes  ou 
autrement,  qu'incontinent  ils  se  départent  l'un 
de  l'autre  el  s'en  relournenl  paisiblement  en 
leurs  liôlels ,  sans  grever  personne  et  sans 


faire  aucuns  donwiages  à  notre  dit  peuple  el 
Sujets. 

»  Et  en  o.is  qu'ottX  ooaocuns d'eux  scroient 
refusants  en  demeure  ou  contredisants  de  nos 
commandements  et  défenses  et  désobéissants, 
prenei  iceux  réellement  et  de  fiût,  et  metlci 
en  notre  main  tous  leurs  Inens  meubles,  châ- 
teaux, maisons,  flcfs,  terres,  possessions,  cen- 
sés, revenus,  obvcntions  et  autres  biens  (|uel- 
conques  étants  en  votre  bailliage ,  en  faisant 
inventorier  iceux  Mens,  bien  el  loyaument,  et 
faites  iceu\  garder  cl  gouverner  par  personnes 
suffisantes  et  solvables,  qui  d'iceux  puissent 
rendre  bon  compte  el  reliquat  quand  el  ou 
métier  sera.  Et  en  mettant  aussi  à  la  garde  des 
dîtes  forteresses  et  maisons  personnes  à  ce 
idoines  et  compétentes  aux  dépens  de  la  chose, 
sans  faire  a  ce  quelconque  délibératiou  ou  ré- 
créance  ,  jusqu'à  ce  que  par  nous  et  notre 
grand-conseil  soit  autrement  ordonné. 

"  Et  avecquo  ce ,  procédez  outre  à  détrous- 
ser, prendre  el  emprisonner,  el  punir  iceux 
selon  leurs  démérites  partout  où  vous  1^ 
pourras  trouveren  votre  dit  baifliage  et  de- 
hors ,  en  eux  envahissant  par  voie  de  fiait  et 
par  puissance  d'armes  et  autrement,  par  toutes 
les  voies  et  manières  plus  expédienles  que 
mieux  félre  se  pourra,  tant  que  lluaneuretla 
force  soit  vôtre.  Et  pour  ce  nûeux  tain  ét  ac- 
complir, évoquez  et  faites  venir  avec  vous  de 
nos  vassaux  el  sujets ,  nobles  et  non  nobles , 
etibabitants  dm  villes  ruraux  du  pays,  tant  de 
votre, dit  bailfiage  comme  dehors,  do  nos  amis, 
alliés  et  bienveillants  ,  si  métier  est .  et  en  tel 
nombre  que  vous  verrez  Otrc  expédient  et  à  ce 
nécessaire,  en  eux  menant  et  conduisant,  ou 
firisant  conduire  et  employer  és  besognes  de» 
vaut  dites ,  tout  partout  où  vous  verrez  être 
bon  a  faire  et  frétiuentcr  iceux.  Auxquels  nos 
vassaux  mandons  el  commandons  ,  el  délroî- 
ment  eqjo^noos  sur  la  foi,  loyauté  et  setvfcn 
qu'ils  nous  doivent,  el ,  sur  peine  de  corps  et 
de  biens,  prions  nos  dils  amis  ,  alliés  et  bien- 
veillants ,  que  sans  quelque  conditioa  ils  vot- 
sent  avecTons  et  s'arment  A  votre  mandement. 
Et  toutes  les  choses  despns  dites  et  cbaenne 
d'icelies  faites,  tellement  et  si  diligemment  que 
par  votre  coulpe  el  négligence  n'y  soit  trouvé 
aucun  défaut  ;  car  en  ce  cas  nous  vous  ferions 
grièvement  reprendre.  Desquelles  choses  et  de 
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nons  plein  pouvoir,  aatorilë  et  mandoOMot 
spécial.  Mandons  et  commandons  à  tous  nos 
julUciers,  officiers  et  sujets,  et  prions  tous  au- 
tm  MM  mil  «I  «Uièi  «t  bleiifflillaiils,  <|a'è 
vous  el  à  vos  cominis  ei  députés  (Missent  en 
celle  partie  ctentcndonl  diligemment ,  et  vous 
prêtent  et  fassent  prèt4*r  conseil ,  confort  cl 
aide,  s*U  est  métier,  et  qu'ils  en  soient  requis. 
El  mandons  en  ooira  à  noe  Mnée  elKenz  eoo- 
seiilers,  gens  de  notre  parlement,  maîtres  des 
requêtes  de  notre  hôtel ,  gens  tenants  les  re- 
quêtes à  notre  palais  à  Paris,  au  prévôt  de  Pa- 
ris, t  vous  bailli  deisas  dit  on  votre  Kemanant, 
el  à  tous  antres  justiciers  de  notre  royaume  on 
à  leur  lieutenant  et  à  chacun  d'eux  ,  si  comme 
à  lui  appartiendra ,  que  toutes  les  causes  et 
querelles,  dellee  et  possession  qneleonqnee  de 
nos  dits  vassaux  et  sujets ,  nobles  et  non  no- 
bles, qui  pour  le  Tait  et  les  choses  devant  di- 
tes seront  en  votre  compagnie,  ils  les  tiennent, 
el  vous  les  tenez  et  faites  tenir  en  état  dû,  du 
Jow qn'ils  se  poilicont  à  «lleraTMqne  vous 
Jusqu'à  quinze  jrmrs  après  leur  retour  du  dit 
voyage ,  sans  faire  ou  souffrir  être  fait  ou  at- 
tenté aucune  chose  A  rencontre  d'eax ,  leurs 
pleiges  on  antres  pour  enx  eblieés ,  en  remet' 
tanl  ou  faisant  remettre  tout  ce  qui  fait  auroit 
été  au  contraire  au  premier  ëtat  el  dû;  car 
ainsi  nous  platt-il  être  fait  par  la  teneur  de  ces 
présentes.  An  iranMrll  desqiNlIes  ftiles  sons 
le  scèl  royal,  ponree  que  ce  présent  original 
ne  pourroit  <^lre  porté  ni  exhibé  partout  où  il 
soroit  métier,  nous  voulons  être  ajoutée  pleine 
et  pareille  foi  comme  à  ce  présent  original. 

»  Donné  i  Paris,  le  qnotonitaie  jov  ét 
novembre  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  Ireim^ 
et  de  notre  règne  le  trente-troisième. 

»  Ainsi  signées  parle  roi  en  son  grand-con- 
seil, auquel  le  roi  de  Sirâle ,  les  ducs  de  Berri, 
d'Orléans  et  de  Bar,  les  comtes  d'Alençon ,  de 
Vertns,  d'Eu  et  deVend(\mc,  le  connétable  , 
VOUS,  le  comte  de  Tancarville,  le  chancelier 
d'Aquitaine  el  plusieurs  tnlres  éloieol. 

>P.N4TAB01f.  » 

Et  fut  publié  ce  ]irésenl  mandement  h 
.\  miens ,  le  treizième  ^ur  de  décembre  Tan 
dessus  dit.  ■% 
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Le  vingtième  Jonr  du  mois  de  novembre ,  le 
roi  de  Sicile  lit  ramener  en  la  ri(A  de  Beauvais 
Catherine,  nile  au  duc  Jean  de  Bourgogne,  la- 
quelle dovoit  être  épousée  à  Louis,  Qls  atné  du 
dit  roi  de  Sicile ,  ainsi  eomme  par  avant  da 
consentement  des  deux  parties  avoil  ^té  traité  ; 
et  sur  ce  par  le  dit  duc  lui  avoil  été  envoyée  en 
très  lionorable  état.  Mais,  comme  dit  est,  après 
la  renvoya ,  aooompagnée  dn  seigneur  de 
Longny,  maréchal  de  Franco ,  et  aucuns  an- 
tres jusqu'au  nombre  de  siv  vingts  cJievau- 
cbeurs,  dievaliers  et  écuyers,  dames  ctda- 
moisslss  dn  dit  dne  de  Bourgogne,  pooreelte 
cause  là  envoyée  par  lui.  Et  dieeux  fut  reçue 
et  ramenée  en  grand'  frisiew  jnsqirA  Amiens, 
et  de  là  à  Lille,  devers  son  père  le  duc,  qui  do 
ce  grandement  tui  troublé ,  el  conçut  pour 
eetle  eanse  frand*  haine  à  remonlve  dn  dit  roi 
de  Sicile,  laquelle  dura  toute  leur  vie.  Et  de- 
puis, san*  avoir  été  marine,  mourut  en  la  ville 
de  (îand  icelle  dame  Catherine  de  Bourgogne, 
laquelto  étoit,  selon  m  Jeoneeoe,  one  tris  gra- 
cieuse dame. 

Auquel  mois  le  dessn<;  dit  duc  de  Bourgogne 
envoya  &  Paris  devers  le  roi  une  lettre  missive 
eoBtMMmt,  apvto  ses  très  rèvérenles  saluta- 
tions, les  emnplainles  de  M  et  ses  Meontiot» 
et  accusations  qu'il  faisnit  contre  ses  advei^ 
saircs,  desquellp'<  Ii  loueur  s'ensuit  : 

«  Jean ,  duc  de  Bourgogne ,  comte  de  Flan» 
dre,  d'Artotf  et  de  Bovgogne. 

«  Mon  très  cher  et  très  redonlé  seigneur,  Je 
me  recommande  à  vous  tant  comme  je  puis  , 
et  suis  désirant  continuellement,  comme  droit 
est,  de  «voir de  votre  bon  état,  que  Dieu  par 
son  plaisir  veuille  toujours  continuer  et  maiii- 
tenir  de  bien  en  mieux  selon  votre  bon  dé-^ir 
et  vouloir  î  Pourquoi  je  vous  supplie  très  hum- 
blement ,  mon  très  cher  el  très  redouté  sei- 
gneur, qne  pins  novent  J'en  puisse  Mre  de 
vous  et  par  vos  lettres  bien  et  duement  accrtené; 
car  Dieu  sait ,  mon  très  cher  el  redouté  sei- 
gneur, comment  je  désire  de  vous  voir  en  bonne 
prospériléî6tnepnis  avoir  plus  grand*  eoiH 
ni  plof  pertaito  Joit  en  es 
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qu'ouir  bonnes  nouvelles  de  vous ,  que  Dieu 
pir  «a  lÛDte  sraee  me  doinl  toiUoun  ooir!  «t 
Mfoir  (elle  si  bonne  que  tous  Toodriei,  6l 

que  je  voudrois  et  desirerois  pour  moi-mômo. 

<•  Très  cber  el  Irés  redouté  seigneur,  si  de 
voira  gnwe  et  humiliié  vous  platt  savoir  de 
IMO  étal,  l'Mois  «ndéparleiBrat  de  celle  en 
très  bonne  santé  de  ma  personne,  grâce  à  Dieu, 
qui  toujours  vous  youille  s^^mblablenicrif  oc- 
Iroyer.  Très  cher  el  (res  redoute  siro ,  je  liens 
bien  Mve  eo  voira  bonne  mémoire  erannenl 
par  votre  ordonnance  du  conseil  de  mon  très 
redouté  soigneur  monseigneur  d' Aquitaine  , 
votre  lUs  el  le  mien,  de  plusieurs  seigneurs  de 
voira  sugel  de  voira  grand-oonseil ,  el  i  la 
grand'  el  bumble  requête  de  votre  fille  l'uni- 
versité de  Paris  et  des  gens  d'église  d'icelle 
ville,  du  préviM  des  marcbandsel  des  ëcbc- 
viw,  et  gënénlement  des  anrtni  bonnes  gens 
devomdile  ville,  e^laiMa  «rdonnanees,  lanl 
de  votre  dit  grand-conseil  comme  de  plusieurs 
autres  grands  sei^rm  urs  et  ponseillers  des  dits 
seigneurs  et  du  uiit  u  de  la  dite  uuiver&ilé  el  de 
l'éRliMdeli  dite  villede  Paris,  à  avoir  paix  el 
union  des  seigneurs  de  voire  sang  pour  le  bien 
qui  en  peut  advenir  à  vous  et  à  eux ,  et  géné- 
ralement à  tout  voire  royaume ,  et  roémement 
IKMr  la  rèpantk»  de  Ja  misèra  el  nuiévable 
état  de  votre  dit  royaume ,  qui  étoil  en  élal  de 
toute  désolation,  si  ne  fût  la  grâce  de  Dieu  qui 
vous  inspira 'de  la  dite  ordonnance,  moyen- 
nant laquelle  chacun  votre  loyal  parent  et  su- 
Jet  de  voira  rafamne  pool  avoir  eipéniee  de 
dormir  et  reposer  en  paix,  si  comme  il  fut  dit 
pl  exposé  iiotablenient  par  devant  vous,  où 
éloient  plusieurs ,  tant  de  votre  sang  comme 
airfns,  par  on  noIaUe  chevalier,  oonaeilbr  de 
mon  M*  cher  leigMnr  al  cooiin  le  rai  de 
Skile. 

»  EX  néanmoins,  mon  très  redouté  seigneur, 
Jiaoîtoe  que  J'enase  Jnré  en  voira  préeencc  de 
boue  fol  el  bonne  intention,  et  lanl  oiM^le- 
UMBl,  comme  plusieurs  adonc  assistants  pré- 
sents devant  vous  pouvoient  voir,  el  pour  ce 
que  j  ai  douté  que  pour  mon  département 
plotieura  poineni  prendra  meone  ttrange 
imagination  sur  la  rompure  et  infraction  de 
votre  dite  ordonnance,  le  plus  tôt  que  j'ai  pu 
après  mon  département,  je  v(mis  ai  envoyé 
une  tollnf  à  vouooirtiflMr  de  la  folMiè  elliF 


lenlion  que  J'avois  et  ai  à  renlrelénemenl  de 
voira  onkanancot  el  eaeore  à  plus  grand* 
eooflnnalion ,  J*ai  envoyé  devers  vow  mce 

gens  pour  relie  cause  principalement,  comme 
tiens  être  en  votre  bonne  mémoire.  Mais  ce 
nonobstant,  mon  très  cber  et  très  redouté  sei-» 
«Bour,  etqw  je  n'ai  rien  IMl  contra  voira  dite 
ordonnance,  quelque  charge  qu'aucuns  m'ont 
voulu  donner  contre  vérité,  sauve  l'honneur 
el  révérence  toujours  de  vous,  moultdecboses 
sont  eleni  élésaHMaMenent  eonira  la  teneor 
de  votre  ordonnance,  au  conlempl,  préjudice 
el  vitupère  de  moi  et  des  miens,  qui  éloient 
dedans  toelle  ordonnance  décia^s.  1^1  pour  ce 
tmêj»  oioIm  lerni  de  pfooMer  de  voira  vo- 
lonté et  de  foira  Bis,  nm  Maciierollria  re- 
douté seigneur,  ou  d'aucuns  autres  prud'hom- 
mes de  voire  sang  el  lignage,  ou  aussi 
plusieurs  autres  de  votre  grand-conseil  ;  mais 
je  suit  lean  de  procéder  A  l'iMlisalioii  etpoor- 

chas  el  grandes  imjKirlunilés  d'aucuns  qui  ont 
longuement  conteoduet  conleudenl  à  étranges 
voies  cl  matière,  lesquels  Dieu  par  sa  sainte 
grâce  veuille  réduira  et  runener  A  bieo,  aîiiii 
qu'il  sait  que  métier  est,  et  que  J9  délira* 

»  El  pour  la  déclaration  des  causes  dessus 
dites,  il  est  vrai,  mon  très  redouté  seigneur, 
qu'à  l'instigation  etproconlioa  d^orans,  assaa 
tôt  après  le  serment  fait  sur  voira  dite  ordon- 
nance, or>t  été  faites  plusieurs  chevauchées, 
armées  el  congrégations,  par  le  moyen  de  vo- 
tre dite  viUe  de  Paris,  par  spécial  emprès  mon 
hMel,  de  nés  logis  et  A  l'envinii,  lesquel- 
les semblablcnxMif  éfoirnl  llyles  au  contempl 
et  préjudice  de  moi,  car  depuis  que  je  »uis 
parti  de  Paris  n'ont  pas  là  été  failes  telles 
amées,  ehevaadiAea  et  asHMoMAesi  et  qui  pis 
est,  qui  oui  adonc  cru  aucuns,  la  main  eût  été 
mise  sur  moi  devant  mon  département»  ^pà 
n'éloit  pas  signe  d'avoir  paix  et  union. 

»  /smn,  est  vrai  que  devant  et  après  plo» 
sieurs  de  vos  bons  et  anciens  serviteurs,  et 
plusieurs  des  miens,  qui  n'avoienl  rien  forfait, 
furent  pris  et  emprisonnés,  el  les  autres  con- 
traints par  force  et  par  voies  obliques  A  eux 
départir  bon  Paris»  -      . 'f  • 

»  Item ,  que  tous  ceux  qu'on  savoît  qui 
avoienl  aucun  amour  el  faveur  à  moi,  furent 
destitués  de  leurs  étals,  honneurs  et  offices, 
pv  taUe  aniére  qa'mais,  par  étodioa  ai 
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sans  autrui  préjudice,  les  eussent  eus»  et  sans 
que  fur  ee  on  tAI  <M  pOI  savoir  aueun  mal  ni 

quelque  autre  caoïe,  ftm  tant  qu'ils  ëtoienl 
Irnp  KourguignoiTS,  elcncoro  tous  lesjonrs  se 
fait  ainsi  ;  elcc  par  adventurc  dissent,  ou  lissent 
dire,  ou  voulsissenl  dire,  que  cela  avoil  été  fait 
elae  ftàRoitpour  ee  que  mei  étant  devers  vous 
rt  en  \otre  service  Paris,  j'avois  fait  sembla- 
blcmcnt.  A  ce  jxiut  Oln*  réj)ondu  bien  cl  vrai- 
ment ;  car,  supposé  qu'ainsi  fût,  si  peut-on 
ctairement  aperçevoir  el  oonaollre,  oonaidèrès 
les  teraies  de  votre  ordonnanee,  qui  sodI  priD- 
fipalenient  fondés  sur  bonne  paix,  amour  et 
union,  que  ce  (t'est  fors  vengeance  que  d'avoir 
fait  ee  que  dit  est,  laquelle  Chose  est  rigoe  de 
diviuon  el  non  pas  de  ptix,  amour  ou  union, 
et  eût  été  plus  expédient,  pour  la  confjrmniion 
de  votre  dite  ordonnance  et  bien  de  votre 
royaume,  de  pourvoir  par  bonne  et  vraie  élec- 
tion à  vos  oOtoes,  non  mx  penonoes,  sans 
avoir  regard  à  la  dite  vengeanne. 

"  Item,  que  par  les  dites  procurations  et  in- 
ductions, À  peine  éloit  nul,  fût  .de  vos  servi- 
leors»  mon  très  dier  et  très  redoniè  seigneur, 
de  ma  dite  dame  la  reine,  démon  très  redouté 
sèigneur  voire  flis,  des  pens  de  voire  conseil, 
de  voire  sang,  de  ceux  de  l'université  de  Pa- 
ris, qoi  ostt  perler  et  eommuoiquer  Sfvee  an- 
enns,  pnisqif on  senloil  et  stvoit,  sib  vooIms- 
srnt  mon  bien  et  honneur,  qu'ils  no  ftissent 
grièvement  punis  et  corrigés. 

»  luitty  qu'en  plusieurs  serments,  proposi- 
tions on  tsseniblées,  ont  élè  dites  paroles 
contre  mon  honneur  et  état,  contre  vërilé, 
sauve  l'honneur  et  révérence  de  vous,  rn  di- 
sant des  paroles  non  pas  si  élranges  qu'on  n  en- 
tendit bien  notoirement  qo*on  les  disoit  pour 
moi,  en  venant  directement  contre  la  paix  or- 
donnée et  par  vous  faite,  tant  A  Chartres 
comme  à  Auxerre,  et  contre  les  termes  de  la 
dite  cëdule  demièremeol  jnrdeet  promise; 
lesquelles  choses  sont  de  très  mtnvais  exemF- 
ple  et  contre  renseignement  de  Caton,  el  pro- 
mouvant à  toutes  lensons,  débats  et  dissensions 
qui  pourroient  tourner,  que  Dieu  oe  veuille  I 
eo  grand  prCJudiee  et  détriment  de  ^otre 
foyamne» 

»  Item,  ont  été  faites  plusieurs  Icllres  en 
plusieurs  lieux,  tant  en  votre  royaume  comme 
ddion,  grandement  ftrisasls  mention,  qui  bien 


les  entend,  contre  l'honneur  de  vous,  de  mon 
très  redoulé  seigneur  mon  ifit  seigneur  «rAqei* 
laine  el  de  ptasiours  autres  de  votre  sang  et 

lignage,  de  voire  grand-consnil,  (]o  votre  fille 
l'université,  de  l'église  de  Paris,  cl  aussi  d'i- 
celle  votre  ville  de  Paris  ;  et  si  aucuns  disoieot 
ou  vmrioient  dire  que  ce  nt  pour  le  reooovrer 
de  leur  honneur,  don!  par  )ps  lettres  ils  avoient 
été  viUipérés,  A  loul  le  moins  dussonl-ils  avoir 
exprime  la  vérité  es  dernières  iettrcs,  sans 
donner  diarge  è  ialruî,qm  a  bien  voulu  lanir 
les  termes  de  votre  dite  ordonnance. 

»  Item,  que  plusieurs  m'ont  voulu  donner 
charge  contre  vérité,  sauve  l'honneur  et  révé- 
rence de  vous,  mon  très  redonlé  seigneur,  que 
j*ai  tenu,  eooire  votre  ordonnance  et  défense, 
gens  d'armes.      grandement  ont  opprimé  el 
dommagé  votre  jH  uple.  La  vérité  est  IcUe, 
comme  autrefois  je  vous  ai  dit  cl  fait  dire,  que 
par  votre  commandement  J*ai  eu  charge  d'a- 
voir mille  hommes  d'armes  avec  monseigneur 
de  lîerri.  mon  oncle,  el  autres  aussi,  auxquels  , 
vous  avez  donné  charge  de  gens  d'armes  à  ob-  i 
vier  à  plusieurs  dommages  que  IMsoient  phi> 
sieurs  gens  de  compagnie,  et  à  plusieurs  en- 
treprises qu'ils  vouloient  faire  devîint  volrc 
dite  ville  de  Paris  en  grand  désbonoration  el 
vitupère  de  vous..  Bl  iaoentinent  oprès  voira 
dite  ordonnonce  Jurée,  je  les  contrenmMlai, 
qu'oncques  jniis  no  mandai  pour  gens  d'ann«*s,  ' 
ni  n'ai  tenu  aucuns  sur  le  pays  ;  et  si  aucuns  i 
se  sont  là  tenus  eux  avouants  de  moi,  ce  n^  j 
pM  été  ptr  mon  ordonnonce  ni  de  oomuMBde- 

ment,  ne  sais  si  ce  a  été  leur  volonté,  pourcc 
qu'il»  voyoient  les  dites  gt  iis  de  compagnie,  , 
qui  faisoienl  el  encore  font  tant  de  maux  qoB 
cbaeun  sait. 

»  /lam,  est  vrai,  mon  très  redoulé  seigneur, 
comme  il  esl  assez  notoire  qu'aucuns  onl  Icnu 
longuement  el  encore  Ueonentles  dites  gei|$ 
de  compagnie  entre  le  rivién  de  haktt  l*"* 
Tiéres  de  Seine  et  Yonne,  et  ailloors,  en  ve- 
nant contre  votre  dite  ordonnance,  q'ii  ^ 
totale  destruction  de  voire  peuple,  où  ils  <^ 
été  et  sont,  sans  différence  des  personnes,  S* 
quelconque  état  qu^Us  soient,  gens  d'église 
nobles  el  autres,  en  moi  donnant  charge  que 
les  tiennent  pour  doule  de  ce  qu'on  dil  «lu*^  J* 
fais  assemblée  de  gens  i)ar  tous  mes  pajs  P*"*' 
aller  à  Pnris  à  grand'  puissance»  ot  en  ce  » 
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autrement  faisaiil  fonl  contre  votre  dite  or- 
doonanoe;  biqnelte  chose,  sauve  votre  honnear 
et  rtvémce,  mon  très  redouté  seigneur,  il 
n'est  pos  vrai,  car  je  ne  l'ai  pas  fait  ni  pensai 
ODoques  à  ce  ni  à  autre  chose  quelconque  qui 
TOUS  dAt  dépinre  en  quelque  manière,  ni  Je 
ne  fis  onoques  ni  veuil  faire  le  eontraiie,  mats 
s«>rai  tant  romme  Je  vivrai  votre  bon  et  loyal 
|iarent  et  très  obéissant  sujpl. 

»  ilem,  est  vrai,  mon  très  cher  cl  très  re- 
doulé  teifineor,  que  plqiimtrt,  si  comme  Je 
sois  informé  pleinement,  ont  dit  publiquement 
et  contre  yérilé,  sauve  toujours  l'honneur  et 
révérence  de  vous,  que  j'avois  &  Paris  meur- 
triers et  toenrs  eonvmabks  pour  eox  toer  et 
meorlrir*  Snr  quoi,  mon  très  redouté  sei- 
gneur, je  vous  afTirme  en  vérité  que  je  ne  fis 
oncqucs  ce,  mais,  qui  plus  est,  ne  pensai ,  et  ce 
ne  sont  point  les  preanères  chaînes  qu'ils 
n'ont  vonhi  donner. 

»  hem,  que  plusieurs  ont  été  bannis  au  rnn- 
lempt  de  moi,  dont  aucuns  disenl  qu'ils  ne 
l'ont  point  desservi;  et  cela  monlreront-ils 
liien,  si  comme  Us  disent,  si  ponvoient  être 
sûrs  de  leurs  corps  et  avoir  bonne  et  vraie 
Justice,  lesquelles  chows  jr  ne  dis  pas  ni  en- 
tends à  empêcher  la  punition  et  correction  des 
maurais  on  de  ceuï  qui  vous  ont  fttit  dépletsir 
ni  à  ma  dame  souveraine,  et  à  mon  dit  Iris 
redouté  seigneur  d'Aquitaine,  mais  pour  ceux 
qui  au  cootempt  de  moi  ont  été  ainsi  dé- 
posés. 

»  As»,  que  per  aneuns  ont  été  ès  hOtds  de 

mes  pauvres  serviteurs  que  j'ai  en  voire  dite 
vilic  do  Paris,  cnlour  et  environ  mon  hôlcl 
d'Artois,  les  dits  hôtels  chargés  et  rcluurucs, 
pouice  qn'bo  disoit  que  lettres  tvoient  été 
portées  ès  dits  bMels  de  par  moi  pour  bailler 
à  plusieurs  des  quartiers  des  halles  pour  faire 
une  commotion  de  votre  dite  vilte  de  Paris,  et 
par  spécial  an  dit  qwvfier  deshaHes;  dont 
plusieurs  des  femmes  de  mes  dits  serviteurs 
ont  été  durement  traitées,  et  en  votre  Chftlelet 
examinées  sur  ce.  Pourquoi,  mon  Ires  redouté 
seigneur,  plaise  vous  savoir  qu'oncqucs  je  n'é- 
crivis  ni  Ils  éerire  aucunes  ktlies  en  ensei- 
gnant votre  dite  ordonnance  ;  et  font  mal  et 
pèchent  ceux  qui  me  baillent  telles  charRcs, 
de  quoi  vous  ni  autres  puissiez  ou  puissent 
afuir  man^se  imagination  oonlM  anoi,  et  I 


bien  doivent  coonoltre  ceux  de  Paris,  tant 
cens  dn  dit  quartier  eomme  des  autres,  que 
pow  mourir  ne  feraient  ni  vondroient  fidie 

pour  moi  ni  pour  autre  quelconque  quelque 
chose  qui  dût  tourner  à  votre  déshonneur  et 
déplaisanoe  ;  et  tant  qu'est  à  moi,  Dieu  ne  me 
prête  Jà  tant  vivre  que  Je  llMse  le  contraire. 

»  //cm,  ri  qui  pis  est,  on  dit,  commej'ai  en- 
tendu, contre  vériti^,  sauve  l'honneur  et  révé- 
rence de  vous,  que  j'ai  traité  un  mariage  en 
Ani^etenre ,  auqud  mariage  J'ai  promis  les 
châteaux  de  Cherbourg  et  Caen,  avec  plusieurs 
autres  choses  faites  au  dit  traité  au  grand  pré- 
judice de  vous  et  de  votre  dit  royaume  :  la- 
quelle ehose  je  ne  fis  oncques  ni  pensai,  et  plût 
à  Dieu  que  tous  ceux  de  votre  royaume  voua 
eussent  été  et  fussent  toujours  aussi  loyaux  à 
la  conservation  de  votre  personne  cl  progènic 
et  conservation  de  votre  seigneurie  cl  domaine 
de  votre  dit  rof  «ume,  comme  J'ai  été  et  serai 
toute  ma  vie. 

Item,  que  contre  votre  ordonnance  ont  été 
faites  et  poursuivies  plusieurs  autres  choses  à 
déclarer  en  temps  et  en  lieu,  qui  sont  eodtra 
l'état  et  honneur  de  ma  personne  et  des  miens, 
lesquelles  choses  devant  toucliées  et  autres  à 
déclarer,  comme  dit  est,  ne  sont  tenir  les  plus 
principau  tannes  de  votre  dite  ordonnance, 
mais  faire  plus  dure  guerre  et  plus  mauvaise 
qu'homme  à  peine  pût  faire,  c'est  à  savoir  de 
controuver  toutes  les  voies  qu'ils  puissent 
trouver,  parce  que  dit  est,  de  moi  faire  éloi- 
gner de  rameur  et  grâce  de  vous  et  de  mon 
très  redouté seigneurmonseiîrncurd'Aquitafnej 
et  aussi  de  ma  très  redoutée  dame.  Lesquels, 
ensemble  les  biens,  l'honneur  et  état  de  vous  et 
d'eux.  J'ai  désiré  tonte  ma  vie,  et  désire  sur 
toutes  les  choses  qui  sont  en  ce  monde.  Ton* 
fefois,  mon  très  redouté  seigneur,  je  ne  vous 
écris  pas  ni  fais  savoir  les  choses  devant  dites 
afin  que  je  veuflle  aDer  contre  votae  ordon- 
nance, ni  iceUo  enfreindre  de  réintégration  on 
réi>aration  de  votre  état  ni  de  votre  royaume, 
qui  tant  a  i\  souffrir  en  tous  états  et  en  tant  do 
manières,  qu'il  n'est  homme  tant  pervers  ni 
cruel  auquel  il  ne  doit  prente  pitié. 

n  Item,  si  aucuns  m'ont  donné  ou  veulent 
donner  charge  de  reculer,  et  éloigné  d'exaucer 
votre  ordonnance,  je  vous  aOirmo  qu'oncques 
n'y  pénéaii  ni  kwlMti'ii  vdidn  empêcher,  mab 
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l'ai  vouUi  tnluit  que  geni  de  votre  royaume, 

soîl  de  votre  sang  ou  autres ,  exaucer.  IMais  il 
est  bien  vrai  que  je  quéroi&  provisions  à  iitel- 
tre  bonne  paix,  ferme  el  stable  en  votre  rojau- 
m,  doutant  let  cboies  demis  dite»  à  ^mur. 
Pour  quoi  je  vous  supplie,  mon  très  redouté 
seigneur,  tant  humblement  et  cordialement 
que,  puisqu'il  vous  plaise  à  pourvoir  aux  in- 
QonvènieDto  devant  dite,  {Mtr  telle  manière  que 
Oeuxqni  decesont  blessés  ou  empê  chés  n'aient 
cause  d'eux  plus  dduloir,  et  que  voire  dite  or- 
donnance soit  tellement  entretenue  que  ce 
•oit  an  bien  et  honneur  de  vous,  et  salut  at 
nstauntlon  de  votre  dit  royaume,  cl  que 
chacun  puisse  dormir,  ainsi  qu'on  cuidoit,  et 
reposer  en  paix  ;  et  à  re  Taire  et  exposer  tout 
mon  corps,  le  mien,  mes  amia  et  tout  ce  que 
Dieu  m*a  prêté  en  ce  et  eo  toutes  autres  dioses 
à  votre  bon  plaisir  et  commandement  d'accom- 
plir, je  suis  prCl  et  appareillé,  el,  mon  Iréscher 
cl  redouté  seigneur,  je  supplie  au  benoît  lUs 
de  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  fsrde,  et 
vous  donne  bonne  vie  et  longue. 

»  Ecrit  en  notre  bonne  ville  da  Gand,  le 
seizième  jour  de  novembre.  >• 

Lesquelles  lettres  ftnrent  présentées  an  roi 
par  le  roi  d'aroMS  de  Flandre  ;  lequel  roi  de 
France  les  reçut  assez  agréablement,  nonob- 
stant que  ceux  qui  le  gouvernoient  alors  n'en 
forent  pas  bien  contenu,  el  ne  soullrirent  pas 
queleroiflIfépoiHa  ni  autrement  par  éerit; 
mais  fut  dit  à  icelui  roi  d'armes,  par  le  chan- 
celier de  France,  que  le  mi  avoil  bien  vu  ne 
que  son  maître  le  duc  de  lk>urgogne  a  voit  en- 
voyé, et  auroit  avis  sur  œ  de  lui  fairs  réponse 
en  temps  et  lieu.  Et  après  le  dessus  dit  roi 
d'armes  s'en  retourna  de  Paris  eo  ftsndre  de- 
vers son  maître. 

NeaoiMtanl  les  latins  qu'avoit  envoyées  lo 
dessus  dH  due  de  Bourgogne  pour  ses  excusa- 
lions,  ne  demeura  pas  que  ceux  qui  gouver- 
noient le  roi,  e-omnie  dit  est,  ne  procédassent 
contre  lui  eo  toute  rigueur.  Ei  eo  dedans  briefs 
Jours  «nsuivant  Ait  bits  à  Piris  une  grande 
assemblée  de  maîtres  en  théologie  par  l'évèque 
de  Paris  et  l'inquisiteur  de  la  foi,  afin  qu'ils 
déterminasscut  sur  aucunes  propositions  pro- 
posées devant  les  sdgoeors  du  sang  du  roi,  et 
du  duo  de  Bourgt^e ,  et  i)our  lui  nutreToil 
proposées  oonlre  fiM  iMiis  d'CNrIéaps,  par  BUl- 
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tre  Jean  Petit ,  à  savoir  si  les  dites  proposi- 
tions sont  hérclitiues  el  erronées.  Pour  la- 
quelle assembicu  lurent  aucuns  moult  trou- 
blés ,  doutants  que  le  dit  duc  de  Bourgogne 
pour  celle  cause  ne  les  eût  en  son  indigna- 
tion ,  et  qu'en  taoïps  à  venir  anin  show  n'en 
vint. 

S  ensuit  la  copie  des  cédules  sur  cette  ma- 
tière baillées  é  aucuns  maîtres  en  théologie , 
desquelles  la  Tormc  est  telle  : 

"  De  la  parlie  de  l'évèque  de  Paris  et  de 
l'inquisiteur  et  conseil  de  la  foi  solenneUemeot 
asseînUés,  maîtres-  rèvéreub,  on  vous  Cdt  à 
savoir  et  vous  envoie-t-on  la  oédule  contenani 
aucunes  assertions  avec  leurs  réprobaiions  , 
pour  quoi  nous  vous  requérons ,  sur  i>cinc  de 
droit,  que  vous  donniez  votre  délibération  pu- 
bliquement, par  écrit  ou  par  paroles»  si  îoelles 
assertions,  desquelles  est  venu  notoirement 
scandale,  si  comme  dit  le  conseil  du  roi  et  de 
la  foi ,  sont  erronées  et  à  condamner,  afin  que 
nous  puissions  oonséquemment  procéder  si 
Oomme  ordre  de  droit  le  requiert,  et  ce  dedans 
mercredi  vingtième  Jour  de  ce  mois  de  déceni- 
bre.  La  premi^  assertion  esl  :  Chacun  tyran 
doit ,  cl  peut  être  ioyalament  el  par  mérite 
oocis  de  quèloonquA  son  vassal  on  sujal,  et 
par  quelque  manière,  mi^ineinent  par  aguets  , 
par  flallerics  ou  par  adulations,  nonobstant 
quelconque  jurement  ou  confédération  faite 
envws  lui ,  sans  attendre  la  sentence  ou  man- 
dement  de  juge  quelconque.  Celle  assertion 
ainsi  mise  généralement  pour  maxime ,  et  se- 
lon l'acception  de  ce  mol  tyran,  est  erreur  en 
notre  foi  et  en  doctrine  de  bonnes  manin,  et 
est  contre  les  commandements  de  Dieu  :  Xom 
occides  (glosa) propria  auctoritate  :  Tu  n'occiras 
pas  (glose)  de  ton  autorité.  £1  Malth.  26  :  Om- 
hm  fui  giadmm  aeeijfiunt  {^glosa)  propria  auc- 
iorttaiê. 

>.  Item ,  cettQ  assertion  tourne  à  la  subver- 
sion de  toute  chose  publique  et  de  chacun  roi 
ou  prince.  Item  donne  voie  el  licence  à  plu- 
sieurs autrss  naux,  tomme  é  (Iraudes  et  viola- 
tions de  foi,  de  serments  et  de  trahison ,  men- 
songes et  déceptions ,  el  pénéralemcnl  à  toute 
inobédience  de  sujet  à  sou  seigneur,  h  toute 
déloyauté  et  difidenoe  des  uns  aux  autres,  et 
eoniéqnenunent  i  pcrdurable  damnation* 

•  Itm»  fislui  qui  afOnae  obstîDéDieBt  telle 


Digitized  by  Coogle 


mtm  et  lef«itrai|iii  t*mamwA , 
liqiie»6tcoaiaw  béréiique  doit  êlrc  puni,  et 
môinemenl  après  sa  mort.  Hotatttr  MdfcnlM 
i»  qwpttwM  quilUa. 

»  L'autre  •»ierUoB  t  Saint  Michel,  saoi  man- 
denenl  oa  commandinnept  qodôoiiqQe  dt 
Dieu  ni  d'aulro ,  mais  lant  seulemcnl  mu  d'a- 
mour oaturelle,  occit  Lucifer  de  morl  perdu- 
rable,  et  pour  ce  il  eut  de»  richesses  spihluel- 
ktanlaiit  comme  il  en  pal  recevoir.  Cette  ae- 
aertion  eootienl  plusieurs  erreura  en  la  foi  i 
car  saint  Michel  n'occit  pas  Lucifer,  maïs  Lu- 
cifer s'occil  soi-même  par  son  pëcbé,  el  Dieu 
l'oocil  par  la  mort  de  la  peine  perdnrable. 
lUm,  saint  Michel  eut  manJementde  Dieu  de 
bouler  Lucifer  hors  de  paradis  :  Quia  omnii 
potettas  est  a  Dev,  et  koc  sciebat  Michael,  quia 
canstiluius  trat  a  Dto  frinc$pi ,  quem  lumortm 
M»  «iKnsMMfilr.  Jfam  fKoeiod»  MidmU  «en 
Mt  autut  inferre  auditium  bUuphmiœ',  sed  di- 
eit:  Jmperat  tibi  Domimu:  m  epUtola  Juda. 

"  lUm,  Dieu  eût  pu  bailler  plus  de  riches- 
aeaipirituellea.et  il  en  eûi  pu  plna  reeevoir, 
et  ainsi  il  ne  deaiervit  par  telles  rkkeaaea  apiri- 
tuelles  par  amour  naturelle. 

»  L'autre  assertion  :  Phioées  occit  ^^ambry 
sans  quelconque  mandement  de  Dieu  ou  de 
Molie,etZainlMrynelllpaa  idolâtrie.  Celte  as- 
sertion est  contre  le  libelle  où  est  celle  histoire, 
selon  l'enlendemenl  des  choses  el  des  saints 
docteurs,  notée  :  iVum. ,  caj>.  2à,  dicit  Moisu 

t,  qui  initiati  lunt  Beelphegor.  Et  ee- 
ee  UttUt,  etc.  GUixa.  Jo^epfnu  dixit  quod  Zam- 
brjf  tt  jirtNCtpM  tf»  tnim  ôitMon  dmxerant 
fUtu,  Ête. 

»  L'antre  asaertion  t  Molle,  aans  comman- 
dement ou  autorité  quelconque,  oo^it  l'Egyp- 
tien. Cette  assertion  est  contre  le  texte  de  la 
fiible  :  Aeluum .  7  ;  selon  rentendemeot  des 
dieaeadMiaînladooleara  etdenieon.  r«n> 

M»  :  JEttimtdMHt  autem  inttttigere  fratret, 
ptoniam  Dtui  per  mtmm  i§Êim  dar«l  «ote- 
Um  Jerusakm,  ete, 

I  aaieriion  t  JntiHi  ne  pécha  point 
eloplieme,  ni  Jéhu  en  mentant 
qu'il  voufoit  honorer  Baal.  Cette  assertion  est 
fevorisaot  l'erreur  de  ceux  qui  ont  dit  qu'en 
aucuns  points  on  peut  loyaleoMnt  OMnlir,  ooo- 
Ii9  laqiialb  «iraor  aaipi  AiigiiMiii  dent  à  iM 
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lérône  :  5i«  inquil,  wimim  fmriia vtl off^ 
eiota  tMndaeié,  fsee  «erjj^ieni  dîatn*  enasB»* 

bit  auctorittu. 

»  L'autre  assertion  :  Joas  occit  Abner  depuis 
la  mort  d'Abtalon  ;  et  cette  assertion  est  contre 
le  texte  etprèa  de  aainte  èerilore  t  S  Jtipnes. 
3,  c,  on  récite  que,  long  tempa  aianlla  nort 
d'Absalon,  Joas  tua  Abner. 

»  L'autre  assertion  :  Toutefois  qu'aucun 
bit  auGone  éboee,  Ji  aoil  ee  qu'il  ait  Juré  le 
non  faire ,  ce  n'est  parjurement,  mais  à  par- 
jurement  est  contraire.  Et  cette  assertion  ainsi 
généraleœeot  mise  est  fausse,  et  ne  proUte 
rieD  A  ceux  qui  jurent  aciemment  Cunaee  al* 
liaMea;  car  c'est  fraude  eCdéeeplion  let  per- 
jurement  clair  ;  et  dire  que  ce  faire  aoii  dMe 
licile  ,  c'est  erreur  en  la  foi .  » 

Lesquelles  besognes ,  après  qu'elles  eurent 
étèdilipwimfaittialléea,  coamediteat,  A»- 
renl  les  dits  articles  oondaméa  comme  liéid" 
tiquca  ai  centre  la  fai. 

CHAPITRE  CXX. 

Couunoni  ie  dit  due  d«  BawfngM  alla  «n  Anven^d*  UfriM 
d«  menir»  Jean  de  Cnij,  el  pliuteun  atilrta) 


,ledttede 

Bourgogne  tint  en  la  ville  d'Amiens  un  grand 
el  détroil  conseil ,  pour  plusieurs  de  ses  afTni- 
res  ;  auquel  étoil  avec  lui  son  frère  de  iira- 
baal  etaee  deoi  aawonea,  e*eat  4  aaToir  le 
duc  Guillaume  et  Jean  de  Bavière ,  évéque  de 
Liège ,  les  comtes  de  Saint -Pol  et  de  Clèves, 
avec  plusieurs  autres  notables  seigneura.  £t 
Il  lea  noR  «aimUéa  principalement  pour  aa- 
Toir  quelle  aide  il  aurait  d'eux ,  si  guerre  lui 
sourdotl  derechef  de  la  partie  do  France.  Si 
lui  promirent  tous  de  le  servir  a  rencontre  de 
Ions  ses  adversaires ,  réservé  la  personne  du 
nielacaeilHla.  Ijaqnel eenaaU  Uni,  ledit 
duc  de  Bourgogne  retourna  en  son  pays  de 
Flandre ,  et  les  autrea  aeigneun  èi  lÎMa  dont 
ils  ét<mnt  venus. 

Et  lejowdnlnCinaMinoOffinlàSeinl- 
Pol  en  Temms,  derm  le  comte  Waleran,  un 
sergent  d'armes,  lequel  loi  présenta  lettres 
contenants  que  le  roi  lui  maodoit  el  défendoit 
sur  grands  peines  qu'il  ne  iftmH  ni  fltan» 
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le  due  de  Bourgogne  ni  mires 

de  son  royaume,  sans  son  ex  prés  commande- 
nicnl  ;  cl  que  de  la  réception  des  dites  lettres 
il  JMÏilAt  fies  lettres  de  récépi^,  comment  il 
«foil  feett  le  dU  iiiiiiiÉliiniilt  royal ,  ce  que  fil 
iedUeonle. 

Durant  lequel  temps,  le  duc  d'Aquitaine  et 
tout  son  élat  drmourant  au  Louvre,  et  la  du- 
ches&c  sa  compagne  demeurant  à  Saint-Pol, 
adiint  qve  le  mereredi  doanèow  Joorde  jtti- 
vîer,  la  dite  reine ,  qui  adonc  étoit  venue  au 
Louvre  pour  voir  son  fils  et  la  dite  duchesse 
avecque  lui ,  laquelle ,  par  avant  conseillée  au 
roi  de  Sieile  et  m  dues  de  Berrl,  d'OrMtns 
et  antres  princes  du  sang -et  KpiéedttnH,flt 
prendre  quatre  des  clievaliers  et  plusieurs  au- 
tres serviteurs  du  son  dit  flli  d'Aquitaine,  cl 
hors  du  Loant  les  II  mener;  dent  le  dit  due 
IM  monlf  renqiU  de  oourroux  et  grand* 
reur,  cl  tant  qu'il  voulut  issir  dehors  pour 
émouvoir  le  i)cuple  de  Paris  en  son  aide,  pour 
défendre  les  dits  prisonniers  ;  mais  iceux  prin- 
ces ses  pannis  ne  le  laissèrent  pas  inir,  et  la 
reine  sa  mère  tant  qu'elle  put  le  rapaîsa  et 
abaissa  son  ire  ;  et  puis  s'en  alla  à  Saint-Pol, 
où  éloil  le  roi,  délaissant  avec  son  tiis  les  prin- 
ces dessus  dits,  qui  par  belles  et  douées  pa- 
roles le  rapaisérent  :  et  étaient  les  quatre 
chevaliers  dessus  dits ,  messire  Jean  de  Croy, 
le  seigneur  de  Moy,  messire  David  de  fiiimeu, 
messire  Bertrand  de  MoOUMlwn  et  aneun^ 
anlraSv  qui  asset UÂ,  par  eonditioa  qu'ils  firent 
serment  de  plus  retourner  devers  le  dit  duc 
d'Aquitaine,  furent  délivrés,  excepté  le  dit 
messire  Jean  de  Croy,  qui  fut  mené  à  Mont- 
Ie-ata7,et  là  dètcon  prisonnier.  Toutefois, 
nopobstast  qu'icelui  duc  d'Aquitaine  montrât 
aucunement  semblant  d'être  rapaisé,  néan- 
moins il  manda  secrètement  par  un  sien  ser- 
viteur le  due  de  Bonrgogne  à  ce  qnll  Ttat 
hâtivement  à  Paris  à  toute  pnissanoe,  et  pnia 
lui  écrivit  plusieurs  lettres  de  sa  main ,  sans 
le  su  de  la  reine  ni  des  princes  dessus  dits. 

£t  pour  tant,  le  dit  due  de  Bourgogne  oyant 
oes  nottfdies,  qui  ne  désirait  aulre  chose  que 
d'avoir  oceasion  d'aller  à  Paris  par  celte  cou- 
leur, commença  faire  un  grand  mandement  de 
gens  d'armes  par  tous  les  pays,  et  leur  assi- 
gna jour  à  èlre  an  devant  de  lui  à  Bipehr, 
nn  Saint-Onsnlin  cn  Vamandais;  at 


sa  dMiarge,  afin  qu'on  sftt  pour  quoi  il  tûsoU 

le  dit  mandement,  écrivit  ses  lettres  à  toutes 
bonnes  villes  de  Picardie ,  desquelles  la  copie 
s'ensuit  t 

«Très  chersetbonsaniB,  HMtUenviai 
que  vous  aviesl»ien  en  mémoire  conmientcn 

l'an  passé,  au  mois  d'août,  monseigneur  le 
roi,  après  son  retour  de  la  cité  de  Bourges,  or- 
donna en  sa  ville  d'Auxerre  et  voulut  bonne 
paîi  Mre  et  demeurer  to^fours  entre  les  sei- 
gneurs de  son  sang  et  lignage  ;  et  celle  voulut 
et  ordonna  qu'elle  fût  jurée  solennellement 
promise  d'entretenir,  tant  par  nous  tous  de 
son  sang  cl  lignage  comme  par  tous  prélats , 
noUes  cl  universités  et  bonnes  villes  de  son 
réçme.  Et,  ainsi  que  voué  savez,  tous  présents 
au  dit  Auxerre,  le  promirent  et  jurèrent  so- 
lenndlement,  tant  pour  eux  en  leurs  noms 
comBM  peur  ceux  de  laqudie  partie  ils  é^nl 
venus  au  dit  lieu  d'Auxerre.  Et  puis  après , 
monseigneur  le  roi  renvoya  sur  ce  ses  lettres- 
patentes  à  plusieurs  bonnes  villes^  de  foo 
royaume,  pour  ioelle  paix  Jurer  et  entretenir; 
et  derechef  naguère  et  dernièrement  le  Ju- 
rAmes  en  propres  personnes ,  du  rominande- 
incnt  de  mon  dit  seigneur  le  roi  ;  et  aussi  les 
autres  seigneurs  de  son  sang  et  lignage  Ju- 
rèrent selon  h  forme  d'une  cédulc  faite  à 
Auxerre,  par  laquelle,  entre  les  autres  choses, 
il  ordonna  être  et  demeurer  entre  les  dits  sei- 
gneurs bonne  amour  et  union ,  et  qu'ils  tassent 
bons  parents  et  amis  les  uns  aux  entras. 

■>  Et  ]h  snil  ce  que  In  dite  paix  ,  laquelle 
nous  avons  toujours  désirée ,  fût  par  nous  bien 
et  entièrement  gardée,  sans  faire  ou  souffrir 
être  fait  quelque  chose  au  omtrairo  de  noirs 
côté ,  néanmoins  nous  est  bien  tait  tout  le  con- 
traire .  par  injurtn»  détestables  que  plusieurs 
se  sont  eflbrcés  de  faire  à  notre  très  redoutée 
dame  ma  flUe,  la  duèhesse  d'Aquitaine,  cbnuns 
il  est  asses  notoire  en  ce  royaume ,  sans  plus 
outre  déclarer  la  chose  ;  et  aussi  les  dépits,  in- 
jures et  excès  qui  nous  ont  été  faits  en  prenant 
de  nos  gens ,  en  dèchassant  tous  ceux  qu'en 
savuit  ou  pouvait  imaginer  fttre  ftfoiahlesà 
notre  dit  seiineur  ou  à  nous  ;  de  nous  aussi 
avoir  diffamés  en  prèdicnlinns  et  collations 
publiques  en  plusieurs  lieux  et  en  plasieurl 
manièvN,  Isquille  chose  nous  a  été  dure  é 
pnHari  néannmins  net»  ravens  pnrM 
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tiemmeot ,  et  «Mora  pour  rdnerriiiice  de  It 

dite  paix,  qui  psI  snnvcniin  bien  de  ce  royau- 
me ;  et  entre  les  plus  grands  maux. ,  inconvé- 
nients et  dommages ,  qui  autrement  se  pour- 
roieBt  easoivir,  reimions  voulu  porter,  Jusque 
adone  que  mon  Irèt  redouté  seigneur  et  lis, 
le  duc  d'Aquitaine,  nous  a  fait  savoir  que, 
après  plusieurs  excès  et  dépits  à  lui  faits  à  son 
déplaisir,  il  éUÂl  teou  eu  Louvre,  comme  pri- 
sonnier, à  pont  levé ,  au  dit  chfttel  du  Louvre, 
qui  est  chose  abominable,  et  qui  bien  doit  dé- 
plaire, non  pas  tant  seulement  à  nous,  mais  à 
tous  autres  sujets  et  bienveillants  de  mon  dit 
eeigoeur  le  roi.  Surquoi,  mon  très  redouté 
leigneur  et  fils  plusieurs  fois  par  ses  lettres 
et  messagers  nous  a  requis  noire  aide  et  se- 
cours pour  le  délivrer  du  danger  où  il  éloil 
tenu. 

>•  Et  pown  que  nous ,  en  gardant  notre 
loyauté  envers  mon  dit  seigneur  et  mon  très 
redouté  seigneur  et  fils  le  duc  d'Aquitaine, 
«00  praiânr  fils,  auxquels,  par  lignage  el  eon- 
lédftrtlionde  mariage,  Itoi,  hommage  el  tant 
d'autres  manières  sommes  obligés  à  eux ,  ne 
pourrions  nullement  faillir  en  telle  néœssilé, 
nous  sommes  délibérés  d'aller  incontinent  de- 
vers Paris  atout  tant  de  gens  d'armes  que  nous 
pourrons  finer.  lesquels,  pour  la  sûreté  de 
noire  personne ,  afin  qu'au  plaisir  de  Dieu 
nous  puissions  aller  voir  en  toute  bonne  pro- 
spérité mou  dil  seigneur  le  roi,  madame  la 
reine ,  mon  très  redouté  seigneur  monseigneur 
d'Aquitaine  el  ma  très  redoutée  fille  sa  com- 
pagne ,  et  pour  eux ,  à  mon  pouvoir,  6ler.  bors 
de  danger  auquel  ils  sont,  et  eux  metfreà  leur 
liberté  et  Tolonlé,  comme  il  est  de  raison,  sans 
re  que  nous  ayons  intention  d'enfreindre  la 
dite  paix,  si  vous  signifions,  très  chers  et  bons 
amis ,  afin  que  vous  nous  sachiez  et  connois- 
siea  être  bienveillants  et  vrtis  obédients  de 
mon  dit  seigneur  le  roi  ;  sachez  vraiment  que 
notre  intention  et  volonté  est  telle,  comme  dil 
est,  el  non  autre,-  et  vous.prions,  tant  acertes 
et  de  coeur  que  phis  pouvons,  qu'en  ce  rai(«i, 
lequel  eit  tant  fivorable  pour  mes  dit<;  sei- 
gneurs ,  et  pour  paix  et  tranquillité  et  utilité 
de  ce  royaume,  vous  nous  vcuilliez  assister  et. 
-venir  à  noire  aide  le  plus  tôt  que  vous  pourres 
consommer  cl  accomplir  ce  fait-ci  &  l'honneur 
de  moi  et  de  monseigneur  le  roi  et  de  mon  dit 


d'Aquitaine,  et  do  bleo  oommon  de 

ce  royaume  -,  et  vous  tellement  porter  qu'on 
s'aperçoive  de  votre  bonne  loyauté  envers 
monseigneur  le  roi  el  mon  dit  seigneur  d'Aqui- 
taine,  et  do  bien  ooornmn  de  ce  rojraune,  ai 
comme Dous, qui  no  désirons  que  paix,  car 
nous  avons  parfaite  fiance  en  vous.  Trt  s  c  hors 
et  boni  amis ,  Moire  Seigneur  vous  ail  en  sa 
garde. 

»  Écrit  en  notre  ville  de  Lille,  le  viDgl<lroi- 

siémejourde  janvier  mil  quatre  centet  treize  ^, 
bien  en  liAle,  sur  mon  d«'>parlemenl.  Kl  la 
subscripliun  éloit  telle  :  A  mes  très  cbers  et 
bien  aimés  les  bourgeois,  manants  et  hslii- 
tants  de  la  ville  d'Amiens.  » 

Lesquelles  lettres  ainsi  envoyées  par  le  duc 
de  Bourgogne,  el  aussi  l'assemblée  des  ^s 
d'armes  qu'il  ftisoit,  tarent  tantôt  sues  eo  la 
ville  de  Paris  ;  et  pour  tant,  afin  d'obvier  A 
l'entreprise  d'icelui  duc,  fut  tant  traité  vers 
icelui  duc  d'Aquitaine,  par  le  conseil  du  roi , 
qu'il  écrivit  MtMS  ans  bonnes  villes  pour 
nmpKt  le  vcrage  do  dildnedeBoargogne, 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Louis,  premier  flls  du  roi  de  France,  dur* 
d'Aquitaine  et  dauphin  de  Vienne,  au  bailli 
d'Amiens  on  à  soo  lieutenant,  saint  et  dileetion. 

>•  Savoir  faisons  que  pource  qu'il  est  veao 
de  nouveau  A  noire  connoissance  qoe  notre 
très  cher  el  très  aimé  père  le  duc  de  Bourgo- 
gne naguère  a  fini  et  enooreftitdejoor  eo 
Jour  grand  mandement  et  gnnd' assemblée  de 
gens  d'armes,  en  intention,  si  comme  on  dit , 
de  venir  devers  nous;  laquelle  pourrait  être 
préjudidaMe  ànonditseigncur,  à  son  royaume 
et  à  sa.  seigneurie  et  sujets,  et  par  spécial  A 
l'entrelèncmcnt  de  la  dite  paix  par  mon  dit 
seigneur  dernièrement  faite  à  Auxcrre  entre 
aucuns  grands  seigneurs  de  son  sang  et  ligua- 
ge,  et  do  nfltre,  nous  ptainemeot  écrivons  A 
notre  dit  père  par  letlies,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit  : 

*  Louis,  premier  fils  du  roi  de  France,  duc 
d'Aquitaine  et  dauphin  de  Vienne,  à  notre  liés 
cher  et  aimé  père  le  due  de  Booigogne,  sahit 

et  dilertion. 

»  Vous  savez  les  commandements  el  défen- 
ses que  plusieurs  fois,  tant  par  letlres^ientes 
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gnear,  pour  le  diir  et  évidenl  proM  et  bien 
de  son  royaump,  tous  a  fait  et  faîlfaircde  non 
assembler  ni  Taire  assemblées  ou  mandements 
de  gens  d'armes.  Aussi  fous  savez  les  serments 
91e  êor  cefws  fitae  tant  à  Amem  eonme 
après  &  Paris.  El  néanmoins  il  est  venu  A  la 
connoissance  de  notre  dit  seigneur  et  à  la  n6- 
tre  que  contre  les  dites  inhibitions  et  défen- 
•ee  el  eonlro  la  dite  paix  (liite  par  mon  dit 
aelSMiir  et  par  vous  Jurée  tenir  A  Aoierre , 
vous  avez  fait  et  faites  de  jour  en  jour  {grands 
mandemeots  et  assemblées  de  gens  d'armes  en 
hileBUoB,  al  eonme  es  dit»  ie  tenir  I  nous; 
et  qne  pour  avoir  eeole*  4e  Mfe  le  dit  man- 
dement, vous  nips  pI  fnitps  publier  de  par 
nous,  par  vos  lettres,  que  nous  vous  avons 
mandé  de  venir  à  nous  atout  grand'  puis- 
aaiee;  laquelle  efeoee  noua  tt'avMM  pea  Mt  ni 
pensé. 

»  Et  pource  que  nous  savons  vraiment  que 
fotre  venue  devers  nous  seroitde  présent  nui- 
alMe  et  prt^udieiabie,  et  eenlttire  è  fenlretè- 
nemenl  de  la  dite  paix,  et  bien  de  son  dit 
royaume  et  seigneurie  et  de  ses  sujets,  el  que 
pour  ces  causes  mon  dit  seigneur  derechef  vous 
eavQin  m  Iniarier  de  perienentenr  «frire 
dMteae,  «MM  wna  reqoèr<ma,  el  néemiioins 
vous  commandons  et  défendons,  de  par  mon 
dit  seigneur,  sur  la  Toi,  loyauté  ol  obédience 
que  lui  devez,  cl  ausû  pour  l'amour  que  vou^ 
tm  A  tut  et  à  noua,  et  tooa  dilea  toujours 
atoir  eue  an  bon  élal  de  ee  rojanme,  et  sur 
quant  que  vous  pouvez  encourir  de  malivo- 
lence  envers  mon  dit  seigneur  et  nous,  que, 
nonebafant  ka  dila  eomnandements  que  par 
nos  lettres  voua  dIlea  afoir  ena  de  noua,  ou 
d'autres  quelconques  que  de  ce  vous  pouvez 
avoir,  ou  sous  quelque  cause  et  occasion,  ou 
quelque  couleur  que  ce  soit,  on  dtèté,  vous 
pour  le  préaeiit  laiaaes  de  venir  à  noua,  et  que 
lea mandements  et  assemblées  de  gons  d'armes, 
que  jâ  vous  avox  faits  et  assemblés,  contre- 
mandcz  iceuz,  et  ceux  qui  ne  sont  encore  ve- 
nuaàtooa,  on  M  oA tona  lesanne  mandéade 
venir.  Et  a'il  éloit  aucune  chose  de  quoi  Voua 
eussiez  cause  dp  vous  doulofr  ou  qu'aucune- 
ment ce  Tût  à  rinflractioD  de  la  dite  paix,  autre- 
ment bilea  le  aavoir  à  mon  dit  seigneur  on  A 
noua;  et  noua  aavonade  vMl  qoemon  dttaei- 


gneur  vous  y  pourvoira  par  tcRe  manière  que 
vouadevrei  être  content. 

»  Donné  h  Pari';,  !c  vingt-qualri^rnc  JoUT 
de  janvier  l'an  mil  quatre  cent  et  treize. 

»  Si  vous  requérons,  cl  néanmoins  niandoos, 
par  mon  dit  seigneur,  qne  eea  prèaenlea  voua 
faites  publier  par  tous  les  lieux  A  faire  publi- 
cations et  proclamations  accoutumés  on  votre 
dit  bailliage;  en  défendant,  de  par  mon  dit 
seigneur,  à  tona  sea  vasaaux  et  sujets,  eonme 
autrefois  par  ces  présentes  leur  a  été  noti- 
fié, qu'au  mandement  de  notre  dit  pérp  rie 
Bourgogne,  sous  ombre  de  la  cause  devant 
dilo  on  min»  queleonques,  ils  ne  voiaent  au- 
cunement, ni  sans  avoir  commandement  de 
mon  dit  seigneur,  dont  il  leur  appert  par  ses 
lettres-patentes,  de  date  subséquente  A  ces 
présentes. 

>•  Boonê  ftParia,  le  quatrième  Jmirdn mois 
de  Janvier  fan  de  graee  mil  quatre  cent  et 

treize. 

»  Ainsi  signé  par  le  duc  d'Aquitaine. 

«  J.  i»B  LA  Cvam.  • 

Et  pour  ce  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  ne 
voult  désister  de  son  entreprise,  nonobstant  la 
défense  du  roi  el  de  son  fllîle  duc  d'Aquitaine, 
le  roi  manda  ses  gens  dVmea  ponr  rAdaler 
au  dit  duc  de  Bourgogne,  et  è  cette  eauae  Ht 

un  édit,  duquel  la  Irnriir  s'ensuit  : 

"  Charles,  par  la  grare  de  Dieu,  roi  de 
France,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieutenant, 
salQt  et  dileetkm. 

»  Il  est  venu  A  notre  oonnoissance  que  notre 
dit  cousin  de  Bourgogne,  contre  le  traité  dp  la 
paii  par  nous  faite  à  Auxerre,  et  de  par  lui  et 
autres  de  notre  aang  et  lignage  Jurée,  cl  an  dit 
Auxerre  promise,  et  depuis  A  Paris  et  altteors, 
et  que  depuis  lui  ont  été  faites  plusieurs  inhi- 
bitions et  défenses,  tant  de  par  nos  autres  let- 
tres-patentes comme  par  ambassadeurs  nola- 
blea  et  autrement,  a  Mt  et  Mt  faire  chacun 
Jour  grandes  congrégations  et  assemblées  de 
gens  d'armes  et  de  trait,  et  d'autres  gen»  de 
guerre  i  et  JA  est  parti  de  son  pays  et  se  tient 
sur  lea  ehampa  en  Intention,  comme  on  dit,  de 
venir  à  Paris;  dont  la  dite  paix  pourroit  Mrc 
rompue  et  enfreinte,  et  par  ce  jwurroienl  venir 
et  sourdre  grands  el  innumérablesetirrépai*' 
blea  maux,  et  ineonvèliienta  à  noua  et  ft  notre 
roytnme,  doorinallon  et  anJeta,  ai  pe' 
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n'MoU  iiir  ce  pourm  de  remMo  cmiTemble. 
Four  quoi,  Doot  U»  ekoMS  demis  dites  consi- 
dérées, veuillent  fihvirr  cl  pourvoir  aux  dits 
maux,  inconvénients  i  t  enti^prispn  du  dit  duc 
de  Bourgogne,  nous  sontmcs  délibérés  de  résis- 
ter de  tonte  notre  prjissaoee  eonire  lui  el  tons 
aotres  qui  voudroient  empèchelr  la  dite  paix 
aucunement,  el  de  nous,  pour  ce,  aider  de 
tous  DOS  bons  vrais  vassaux  el  sujets.  Pour 
nom  TOUS  mandons  et  expressément  en- 
joignons  sur  toot  qosnl  que  tons  pouvez  te- 
nir ni  méfairc  envers  nous,  que  solennelle- 
ment &  haute  voix  et  à  son  de  trompe  vuus 
pmehmei  et  pobliex  «es  présentes  par  toutes 
TÎItes,  lieux  et  places  à  Aiire  publications  et 
proclnmalinns  accotitumés  en  votre  dit  baillia- 
ge, et  par  la  teneur  d'icelui,  sur  leur  foi,  loyau- 
14^,  obédience  qu'ils  nous  doivent,  qu'ils  soient 
an  cinquième  Jour  dtt  lêwier  produin  venant 
en  notre  ville  de  Mont-Didier  en  armes,  prMs 
et  appareillés,  pour,  en  notre  ville  de  Paris 
ou  sùUeurs  où  nous  voudrons  ordonner  et  com- 
fflandcr,  bous  smtir.  "Ën  laqnene  tîtte  de  Mont- 
Didier  ih  trouveront  gens  de  par  nous  qui  les 
recevront,  ordonneront  sur  paiement  fcllomenl 
<|ue  de  oe  devron^  être  contents,  el  là  leur  fe- 
ronl  savoir  oA  ils  devrool  aller  ;  en  fiiisant  cé 
savoir  à  tous  nos  dits  vassaux  et  sujets,  nous- 
mêmes  leur  défendons,  sur  les  peines  dessus 
dites,  et  sur  être  rebelles  el  inobédienls  envers 
nous,  et  de  forfaire  corps  et  biens,  pour  quel- 
oonques  mandements,  priéreseireqiiêtesqa'ils 
aient  ou  puissent  avoir  du  dit  duc  de  Bourgo- 
gne ou  d'autres  quelconques,  soit  de  notre 
»ang  et  lignage,  ou  d'aulrui,  sous  ombre  el 
«Ndenr  de  nous,  da  notre  tait,  on  autrement, 
ils  ne  s'arment  ni  voisènt  avecque  eux,  ni 
obéissent  en  aucune  manière  sans  noire  licence 
ou  congé  :  dont  il  leur  appert  par  nos  lellres- 
paleM  de  Me  subséquente  à  îoalles  présen- 
tes lettres;  S'ils  étoient  devers  le  dit  duc  de 
Bourgogne  ou  r»u(r<'S  du  parti  pour  venir,  qu'ils 
s'en  retournent  et  viennent  le  plus  tôt  qu'ils 
pourront  en  leurs  maisons,  supposé  qu'ils  fu»- 
aent  dn  tignage,  hommes  liges  on  vassaux  do 
dit  duc  de  Bourgogne  ou  d'icelui,  ou  de  ceux 
qui  ainsi  les  auroienl  mandés  ou  que  ils  tins- 
sent en  fiefs  d'iccux.  Desquels  de  leurs  pou- 
voirs et  Juritf  étions,  quant  à  ce  cas,  et  pour 
celle  Ibis,  nous  tant  seukmeiit  nonS  les  exemp- 


tons et  promettons  do  garantir  et  délëndre  de 
Usm  dommages  et  intérêts  qu'ils  ponrroient 

avoir  h  celle  cause. 

»  El  en  cas  quo  après  nos  dites  défenses  et 
outre  noire  dit  mandement,  aucuns  de  nos 
vassaux  ét  de  notre  balOSage  se  partiront  pour 
aller  servir  en  armes  le  dît  duc  de  Bourgogne, 
oii  aucuns  qui  sont  jà  en  son  service  ne  s'en 
retouroeroieul  dedans  le  temps  dû  après  la  pu- 
blication de  ces  présentes  en  leur  maison  et 
hôtel,  mais  demeurassent  envers  le  dit  duc  de 
Bourgogne  ou  autres  qui  les  auroient  mandés, 
nous  vous  mandons  el  commandons,  sur  les 
peines  dessus  dites,  que  sans  délai,  exeusation 
on  auiit  dissmmlation,  vous  mettes  ou  flûtes 
mettre  m  notre  main  réellement  et  de  fait, 
par  bon  el  loyal  inventoire,  tous  leurs  biens 
meubles,  el  aussi  toutes  leurs  terres,  maisons , 
renies,  proflls  et  héritages  quelconques;  et 
iceux  baillez  à  gouverner  de  par  nous  à  per- 
sonnes qui  de  cp  puissent  el  sachent  rendre 
raison,  quand  el  où  il  appartiendra,  en  procé- 
dant outre  aux  peines  contenues  en  ces  présefr- 
tes,  ainsi  comme  par  raison  il  appartiendra  et 
devra.  Ël  avec  ce,  que  tous  les  séditieux,  les- 
quels vous  trouverez  ou  savoir  pourret  en 
votre  dit  baiUiage,  qui  par  tousses  leWions 
ou  mensonges  trouvés,  de  fait  ou  autrement 
s'efTorrpnl  ou  se  veulent  efforcer  de  mettre 
nouvelles  divisions  en  voire  dit  baiUiage,  ou 
qui  continueront  celles  qui  autrefois  ont  été  on 
notre  foyaume,  ou  qui  autrement  vimidront  ou 
voudroient  venir  contre  la  dife  paix,  vous  les 
prenez  ou  faitos  prendre,  et  punir  comme  vous 
verrez  être  à  faire  par  raison.  £1  de  ce  faire 
vous  donnons  pouvoir,  puissance,  autorité  et 
mandement  spécial.  Alandnns  i  l  commandons 
à  tous  nos  justiciers,  ofliciers  el  sujets  qu'en 
ce  faisant  obéissent  et  eotcndenl  diligemment; 
et  aussi  i  tous  nos  autres  baillis,  oipitaineseî 
gardes  de  bonnes  villes,  châteaux,  ponts,  pas- 
sages, détroits  el  juridictions,  mandons  el 
commandons  que  ils  fassent  el  signifient  ^  el 
laissent  nos  dits  sujets  de  votre  dit  bailliage 
atout  leurs  chevaux,  bagnes  et  autres  biens 
quelconqucR,  en  venant  devers  nous  ou  ailkUfi 
où  nous  les  ordonnerons  &  aller  pour  nottn 
service,  venir,  passer  et  repasser,  el  par  les 
lieux  dévantdils,  en  portant  seulement  vftfimui 
sous  scel  royal  de  votre  dit  bailUage  et  certifl- 
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calion  de  vous,  comment  ils  viennent  devers  i 
nous  ou  ailleurs  pour  noire  dit  service,  sans  à 
eux  ou  aucun  d  eux  fairo  ou  donner  aucun 
uni,  eneombrier  on  emptebeiiient;  nonobetant 
que  par  nos  autres  lettres  nous  leur  eussions 
mandé  cl  défendu  qu'ils  ne  laissent  pas  ou 
souiïrenl  aucuns  gens  d'armes,  de  quelque  étal 
aaUnrilè  ou  ooii^itûm  qu'ils  soient,  de  notre 
sang  ou  autre,  passer  ni  repasser  parles  dits 
lieux  sans  notre  licence,  dont  il  leur  appert  pur 
nos  lellres-palenles  de  date  subséquente  à  ces 
pr^ntes  défenses  devant  dites. 

•  Donné  à  Parts,  le  vingt-aixiéroe  Jour  de 
janvier  l'an  mil  quatre  cent  et  Ireiae,  et  de  no- 
tre règne  le  trente-troisième. 

»  Ainsi  signé  par  le  roi,  à  la  relation  du  grand- 
consetl  tenu  par  la  reine,  monseigneur  d'Aqni- 
taine  présent.  E.  Malregard.  • 

IjCquel  mandement  fui  envoyé,  comme  dit 
est,  tant  en  la  ville  d'Amiens  comme  en  plu- 
sieurs autres  Tilles  du  royaume  de  Fraoo»;  el 
avec  ce  furent  envoyées  autres  lettres  miliÎTes 
de  par  le  roi  à  plusieurs  villes  sur  les  passades, 
par  lesquelles  il  défcodoit  qu'au  duc  de  Bour- 
gogne ni  &  ses  gens  on  ne  tt  aucune  omerture, 
sur  peine  d'eooourir  son  Indignation. 

.  CHAPIT££  GXXl. 

Cnainenl  \i-  ile<!tis  dil  lUic  itc  IVnirRo^nf  alla  i  puiwanrc  li""- 
ven  Vuit,  et  >e  logea  à  Stint-Dttiks,  M  de  lou  ce  qui  ad- 
triaw  Aiirat  «•  TOfil»,  i  «M»  dMii. 

Or  est  vérité  que  le  duc  de  Bourgogne,  pour 
parfouniir  son  enlr^lie  à  aller  à  Paris  par- 
tant d'Arras,  se  tira  fers  Péronne  pour  avoir 
le  droit  passade  ;  mais  ceux  de  la  ville  ,  qui 
déjà  avoient  eu  défense ,  de  par  le  roi ,  de  le 
non  laisser  passer,  envoyèrent  devers  lui  le 
seigneur  de  Longne?al,  Iptreapilaine,  pour 
eux  excuser  en  déniant  icelui  passage.  lEH 
jà  soit  ce  que  le  dit  duc  ne  le  prit  pas  bien 
en  gré,  néanmoins  feignant  que  de  ce  nu  lui 
cbaloil,  s'en  alla  par  dehors,  et  passa  la  ri> 
viëre  de  Somme  &£sc1usier,  et  s'en  alla  à  Roye 
en  Vcrmandois  ;  et  de  là  envoya  devant,  à  Com- 
pile ,  le  comte  de  Ne  vers,  son  frère ,  qui 
d^à  s*ëtoii  joint  avec  lui  atout  belle  compa- 
gnie. Lequel  de  Nevers  traita  tant  avec  eux, 
nonobstant  qu'ils  avoient  défense  nu  contraire 
de  par  le  roi ,  qu'ils  furent  contents  de  livrer 


passage  au  dit  duc  de  Bourgogne.  Et  la  cause 
qui  plus  les  inclina  à  ce  faire  fut  ce  qu'on  leur 
montra  la  copie  el  vidimus  des  lettres  que  avoil 
envoyées  le  duc  d'Aquitaine  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  contenants  qu'il  allât  devers  lui ,  du- 
quel vUlimus  et  copie  la  teneur  s'ensuit  mol 
après  autre  sous  scel  royal  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, Jean  Clabaut,  écuyer,  garde  ,  de  par  le 
rui,  du  scel  du  bailliage  de  Yenoandois,  établi 
à  Aoye,  salut. 

•  Sachent  tons  que  le  vingl^rolsiéme  Jour 
de  février  de  l'an  présent  m&  quatre  cent-ct 
treize,  de  par  très  haut  et  puissant  prince  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourizngne ,  nous  avoient 
été  exhibées  et  montrées  trois  paires  de  lettres 
doses,  et  signées  de  très  excellent  el  puissant 
prince  moaseigneor  le  duc  d'Aquitaine ,  les- 
quelles nous  avons  vues,  tenues  el  lues  de  mol 
à  mot,  el  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

»  TrH  eber  et  bien  aimé  pére ,  nous  vous 
»  mandons  que  incenlinent  ces  Mires  vues , 
>•  toules  excusations  cessants,  vous  veniez  de- 
»  vers  nous  bien  accompagné  pour  la  sûreté 
»  de  votre  persomie  ;  el  en  ce  sur  tout  que 

■  vous  doutes  à  nous  eoorroucer  ne  nous  dé- 

■  làillez  pas. 

»  Écrit  de  notre  propre  main,  à  Paris,  le 
»  quatrième  Jour  de  décembre  » ,  si^iées  de 
sa  nain,  «  Louis  »;  eten  la  suseriplkm  t  •  A 

•  notre  très  cher  etUea  aimé  père  le  due  de 
»  Bourgogne.  •• 

»  Très  cher  cl  très  aimé  père ,  je  vous  ai 

•  autrefois  écrit  que  vous  vinssies  devers  moi 
»  très  bien  accompagné  j  pour  quoi  je  vous 
»  prie  et  mande  encore  que  le  plus  tôt  que 
»  vous  pourrez  vous  veniez  à  moi  très  bien  ac- 
»  compagné  ;  el  pour  cause ,  el  ne  douiez,  car 
»  Jeporlerai  votre fàit  loulouire  qui  le  vwntte 
»  voir. 

»  Écrit  de  ma  propre  main,  à  Paris,  le  Irei- 

•  ziëme  jour  de  décembre  » ,  signé»  de  sa 
main,  «  Louis  ».  fiila  snsor^itioa  :  «  A  noirs 
»  très  cher  et  très  ainié  pére  le  duc  de  Bott^ 

•  gogne,  » 

«  Très  cher  et  très  aimé  père ,  je  vous  ai 

■  mandé  par  deux  Ibis  que  tous  vimsiet  à 
»  mot,  dont  vous  n'avei  rien  dit;  toutefois 

»  nous  voiw  mandons  encore  derechef  que, 

•  toules  choses  arrière  mises ,  le  plus  tôt  que 
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*  TBW  poWTftZ ,  VOUS  veniez  &  nous  très  bien 
»»  accompagné  poUr  voire  sûrclé,  et  en  cv.  ne 
M  déraillez  point  pour  quelconques  lettres  que 
M  vous  ayez  de  nous  au  contraire,  tur  toute  l'a- 
»  inoor  que  non  aimeZf  et  laitoat  quant  que 
»  vous  nous  douiez  à  courroucer,  cl  pour  c«r- 
'  »  laines  causes  qui  tant  nous  loucifeut  que  plus 
»  ne  nous  peuvent  toucher.  Écrit  de  ma  pru- 
B  pra  main,  le  vtngMeuiiènie  Jour  de  déoBin- 
»  bre,  »  signées  de  sa  propre  main,  Louis.  » 
El  la  suscriplion  d'iccllps  Irltrcs  :  «  A  nnlre 
w  très  cher  et  bien  aimé  pére  le  duc  de  Bour- 
»gogne.» 

•  Ed  lémoint  desquelles  letlrei  deiim  diles 

écrites,  par  nous  vues,  Iups  cl  tenues,  comme 
dit  est ,  nous  avons  mis  ù  ccstes  le  scel  du  dit 
baîUiagc,  sauf  le  droitdu  roi  notre  sire  et  Tau- 
Irui,  et  Ilûtà  l'original,  la  collation  fiiile  en  la 
présence  de  JeanBilIart,  écuycr,  garde  de  par 
.  le  roi  de  la  pn-vôté  do  Royc  cl  des  terres 
exemples,  de  Charniy  el  des  ressorts  de  Koye, 
èS|iréieneesdePlerredeLBBeanne,giénelier 
du  dit  lieu  de  Roye,  de  Nicolas  d'Ardel-Cha- 
nons  de  Roye,  Jean  Pelle-Hasto,  mattre  Guil- 
laumo  de  La  Garde,  maître  Godefroy  Bauduu , 
Brimrt,  tabellion  rofai,  Tan  et  le  Jour  deeina 
dits,  ainsi  signé  Brissakt.  <• 

El  au  troisième  Jour  alla  de  Aoye  le  dit  duc 
de  Bourgogne  à  Gompiègne. 

Et  après  qu'il  eut  en  eonvMMiee  des  plus 
notables  de  la  ville  de  tenir  son  parti ,  prit 
son  chemin  pour  aller  à  Senlis ,  où  il  avoil 
déjà  envoyé  le  s<Mgneur  de  Roubaix ,  pour 
savoir  s'ils  le  recevroient;  mais  ils  le  re> 
ftisàrentà  mettre  en  leur  ville,  pour  la  dé- 
fense du  roi  que  ils  avoienl  eue  :  pour  quoi  le 
dit  duc  de  Bourgogne  prit  son  rhoniin  par  Uar- 
ron  à  Dammartin ,  là  où  éloienl  jà  venus  au- 
devant  de  lui  les  seigneurs  de  Bourgogne,  à 
grosse  compagnie. 

El  tandis  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  ap- 
prochoit  ainsi  Paris,  en  allèrent  les  nouvelles 
an  duc  d'Aquitaine  et  autres  seigneurs  du 
•ang  royal;  lequel  due  d'Aquitaine  dtnoit  à 
l'hiMel  d'un  chanoine,  au  cloître  de  Nnlrc- 
Danie  de  Paris.  Lesquelles  nouvelles  ouïes, 
s'assemblèrent  au  cloître  le  roi  Louis,  le  duc 
d'Orléans,  le  comte  d'En ,  le  comte  d'Arm»- 
gnac  el  plusieurs  autres  grands  seigneurs , 
«tout  grand'  compagnie  de  gens  d'armes  ;  et 


]ii  monta  à  cheval  le  doc  d'Aquitaine.  Lesquels 
firent  et  ordonnèrent  trois  balailles  :  c'est  à 
savoir  l'âvanl-garde ,  la  grosse  bataille  et  l'ar- 
riérc-gardo  -,  et  ce  fait ,  vinrent  devant  le  por- 
tail de  Notra-Dame ,  et  de  là  devant  l'taAtel  de 
la  ville,  et  14  s'arr^tiTcnt.  L'avant-garde  con- 
duisoienl  trois  roiiitt  s ,  (  't  st  à  savoir  (îo  V*'r- 
lus,  d  Euuldc  Uicheuiool,  qui  chcvauchuient 
tous  trois  de  liront,  et  leurs  gens  les  snivoient 
au  dos,  f>t  la  grand'  bataille  les  suivoit  un  peu 
après;  de  laquelle étoient devant  le  roi  Louis, 
le  duc  d'Aquitaine  et  le  duc  d'Orléans ,  les- 
quels ensuivoient  gruid'  multitude  de  gens 
d'armes;  et  l'arrièrc-garde  gouvernoient  le 
comte  d'Arniajjnac ,  Ix)ui8  Bourdon  et  le 
seigneur  de  Gaule  ,  qui  tous  trois  chevau> 
choient  de  front  devant  leurs  gens,  lesquels  on 
estimoit  en  tout  environ  onie  nulle  dievam. 
Et  pux  Hnnt^  devant  leurs  dits  hôtels ,  com- 
mença A  soniKT  iin(«  trompellc -,  et  tantôt  le 
chancelier  d'Aquitaine  vint,  après  lu  duc  d'A- 
-quite^,  qui  dit  au  peuple  deFaiis,  qui  sui- 
voit, afin  qu'il  vit  que  ce  vonloit  être  :  «  Que 
monseigneur  le  duc  d'Aquitaine ,  premier  (Ils 
du  roi  de  France,  les  regracioit  du  bon  devoir, 
et  de  la  bonne  amour  qn'ib  avoient  en  et 
avoient  4  hn ,  du  service  et  de  la  loyauté  et 
obédience  qu'A  cette  fois  ils  lui  montroienl, 
et  qu'il  avoit  espérance  qu'encore  feroient; 
et  que  tous  s'appointassent  de  leur  pouvoir 
et  puissanoo  de  résister  à  rencontre  du  due 
do  Tîourgopno  el  à  sa  très  mauvaise  entre- 
prise ;  lequel  venoil  contre  la  volonlt-  du  roi  et 
contre  sa  défense,  et  aussi  contre  la  dite  paix, 
et  en  enlireignant  iodie;  et  aussi  qu'il  leur  n- 
ralifioit  et  aflirmoit  qu'il  ne  l'avoit  pas  mandé 
ni  n'avoil  écrit  qu'il  vint  à  Paris,  Jà  soit  ch 
qu'il  dit  avoir  les  letireii  devers  lui.  »  El  puis 
il  demanda  au  dit  doo  d'Aquitaine  s'il  l'a* 
vouoil,  lequel,  avec  son  aveu,  dit  qu'il diaoit 
V;  ritô  el  ainsi  l'alTlrma. 

Lesquelles  choses  ainsi  dites ,  et  plusieurs 
autres ,  par  le  dit  dwneeiier  d'Aquitaine ,  les 
devants  dits  seigneurs  se  parlireol  par  la  ma- 
nière dessus  d'ûc,  vl  rhovaurhèrent  tout  droit 
à  la  Croix-du-Tiroir ,  el  lù  arrêtèrent  ;  et  là  le 
dit  chancelier  étant  k  cheval  devant  le  duc  d'A- 
quitaine, devant  le  peuple,  qui  là  èloU  sans 
nombre  assemblé,  dit  ce  qu'il  avoit  dit  et  ré- 
cité en  Grève ,  et ,  comme  devant,  de  ce  se  Ot 
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avouer  da  due  d'Aquiltiue.  Lequel  tvovA,  iee* 

lui  doc  entre  au  Louvre,  le  duc  d'Orléans  s'en 
alla  au  priour^  Sainl->Iartin-des-Champs ,  le 
roi  Louis  en  la  basliUe  Saiiil-Aoloine,  les  com- 
fei  d'Armagnac  et  Bourbon  en  rhMel  d*Artois, 
et  les  autres  ailleurs. 

I.P  dur  de  Bcrri ,  a\)TH  ro  fait ,  vint  de  son 
bôtel  de  Kcsie  au  Louvre  visiter  le  dit  duc 
d'Aquitaine ,  et  de  là  s'en  alla  au  Temple ,  et 
Il  le  logea  avec  ses  gens. 

St  les  9cig;neurs  soifrnriispmcn!  cl  souvent 
alloient  parmi  la  villo  .  atin  que  aucune  ru- 
meur ne  s'cmùt  en  la  ville;  et  Qrent  clore  tou- 
tes lei  portes,  excepté  la  porte  8alnt>Anloine 
et  la  porto  Saint-Jacques.  Si  èloient  en  grand 
doute,  nonobstant  qu'ils  eussent  crand'  puis- 
sance de  gens  d'armes,  qu'en  la  faveur  du  duc 
de  Bourgogne  et  A  sa  tenue,  le  peuple  ne  ffé' 
mût  contre  eux,  et  par  spèeial  ceux  du  quar* 
Uer  des  tiallcs. 

Le  duc  de  Bourgogne  de  Dammailin  vint 
tofer  atout  sa  puisiMee  deitam  la  ville  de 
Saintp-Denis,  qui  lui  Ait  ouverte  et  almndon  née 
par  les  habitants  d'icelle ,  et  se  logea  i  l'hAtcI 
de  l'Epée.  Si  pouvoil  avoir  en  sa  compagnie 
bien  deux  mille  bas:iinels,  chevaliers  et  écuyers, 
tant  dea  pays  d'Artois  et  de  Pieatdie  comme 
flo  Flandre,  Réthelnis  et  Bourguignons ,  avec 
deux  ft  trois  mille  combattants,  tant  archers 
comme  arbalétriers  et  autres  varlels  armés. 
Et  Moient  avec  lui  messire  Jean  de  Uixem- 
bourg  atout  les  gens  du  comte  Waleran  de 
Saint-Pol ,  son  oncle.  Après  la  venue  duquel 
duo  de  Bourgogne  dedans  Saint-Denis,  le  troi- 
sième Jour  ensuivant,  envoya  A  Paris  son  M 
d'ames  d'Arlois ,  portant  lettres  au  roi ,  à  la 
reine,  au  duc  d'Aquitaine  et  à  ceux  de  la  ville, 
par  lesquelles  il  leur  requéroit  qu'ils  voulsis- 
senl  diti!  contents  qu'il  allât  devers  eux  pour 
dire  la  cause  de  sa  venue  ;  laquelle,  comme  il 
disoit,  étoil  toute  tendante  à  bonne  fin,  et  qu'il 
n'èloit  venu  aucunement  pour  faire  puerre 
ni  pour  porter  dommage  à  quelque  pcn>onne  ; 
m^  letdeasent  an  mandement  du  duc  d'Aqui- 
taine ,  pour  lui  servir  et  ohtfr ,  ainsi  que  tenu 
y  étoit. 

Lequel  roi  d'armes,  venu  au  dit  lieu  de  Pa- 
ris, Ait  mené  an  uoliÂM,  et  tantôt  après  vint 
devers  lui  un  homme  «pill  ne  conmdssoit,  le- 
quel lui  dit  quil  s'en  allAt  hâtivement,  on  on 


lui  feroit  déplaisir  de  sa  personne.  StMn- 

Sttî  vant,  ainsi  qu'il  devoit  monter  &  cheval  pour 

s'en  retourner ,  voyant  qa'm  ne  le  vouloit 
cuir  ni  recevoir  ses  lettres ,  il  vint  derechef  à 
lui  le  comte  d'Armagnac,  qui  lui  dit  que  ai  M 
ou  autre  de  par  le  duc  de  Bourgogne  retournoit 
plus  dedans  Paris ,  on  leur  couperoil  les  têtes. 
El  sur  ce,  s'en  retourna  dedans  Saint-Denis  de- 
verason  ntattre  le  due  de  Bourgogne,  auquel  il 
raconta  toutes  les  besognes  dessus  dite  et  la 
rudesse  qu'on  lui  avoit  faite  ;  et  si  en  fui  icclui 
duc  malcontent ,  et  se  conclut  avec  ceux  de 
son  conseil  d'y  aller  en  puissance  et  en  p^- 
sonne  avec  toute  sa  dite  pniasaoce.  8i  ae  mit 
le  lendemain  très  malin  aux  champs  avec  tous 
ses  sens,  qui  étotcnt  Ions  armés  comme  si  pré- 
sentement dussent  entrer  en  la  bataille  ;  et  en 
belle  «rdonnance  se  tira  asaex  prés  de  la  porte 
Mool-Martre ,  laquelle  étott  close  ;  et  Ift ,  par 
grand  espace,  se  tint  sur  monl  tout  ordonné 
en  balaiile,  que  c'étoil  belle  chose  à  voir. 

Le  dit  due  ainsi  étant  là ,  n  enfogr» 'MMlier 
son  roi  d'armes  à  la  porte  Saint-flmoré,  la- 
quelle aussi  éloit  close,  en  disant  et  requérant 
à  ceux  qui  étoirnl  sur  la  dite  porte  que  quatre 
de  ses  plus  féables  chevaliers ,  lesquels  il  avoil 
envoyés  asses  près  icelui  roi  d'armes.  Il  vwd- 
sissenl  ouir  dire  les  causes  de  sa  venue ,  ten- 
dants à  toute  bonne  paix  ;  mais  il  fut  répondu 
par  iceux  que  s'il  ne  s'en  alloit  bientôt,  on 
trahiroit  après  lui  de  bons  carreaux  ^ar- 
balètes; disants  outre  qu'ils  n'avoient  care 
d'ouir  le  dit  duc  ni  ses  chevaliers.  Et  par  ainsi 
s'en  retournèrent  devers  leurs  maîtres. 

St  cntrft4emps ,  Enguerrand  de  Bounwa* 
ville  atout  environ  quatre  cents  coanlnltants 
étoil  descendu  A  pied ,  cl  atout  l'étendard  du 
dit  duc  éloit  allé  assez  près  de  la  porte  Saint- 
Honoré  pour  voir  s'il  pourroit  rien  faire,  car 
leur  espérance  était  que  le  peuple  se  meUnit 
sus  à  puissance  pour  les  mettre  dedans  par 
aucune  porte;  ce  qui  pas  n'advint.  Si  parla  le 
dit  Enguerrand  aucunes  paroles  à  Bourdon, 
qui  étoit  là ,  lequel  ne  répondit  mol.  Et  pour 
tant  icelui  Enguerrand ,  voyant  que  rien  ne 
pouYoit  besogner,  se  retrahit;  mais  en  re- 
trayant on  lira  d'arbalètes  après  lui  ;  et  fut 
l'un  de  ses  gens  navré,  jà  soit  ce  que  lui  ni  nol 
de  ses  gens  n'eussent  montré  sefloMantde  ftiM 
aucune  guerre  par  trait  ni  autrement  Aceas 
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de  Paris ,  pour  la  révérence  du  roi  el  du  duc 
d'Aqtailtine}  car  11  tear  «toil  déMo  éa  dit 
due.  Lequel*  quand  il  vit  que  rien  ne  profiloit, 

sVn  retourna  nu  dît  lieu  de  Saint-Doiiis,  el  fit 
écrire  lettres,  lesquelles  il  81  attacher  par  nuit, 
par  aucuns  ses  favorisaiils ,  ayx  poteaux  dé 
régHM  Notre-Dtine,  da  FaUlit  et  aiOeun  ft  Fa- 
ns ;  et  lesquelles  il  envoya  à  plusieurs  bonnes 
villes,  desquelles  la  copie  s'ensuit: 

«  Nous,  Jean,  duc  de  Bourgogne ,  comte  de 
Flandre,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  palatin, 
sei^dr  de  Salins  et  de  Malines,  ceirtiflons  à 
lom  que,  par  vortu  de  plusieurs  lettres  écrilcs 
et  signées  de  la  main  de  roonsei0near  d'Aqui- 
taine ,  nous  Thiines  deten  Paris  poor  nous 
employer  an  bien  du  roi  et  commandement  de 
monsricrnour  d'Aquitaine  ;  et  avecque  re  à  l'ai- 
der à  moilrp  tiors  de  danger  el  servitude  où  il 
est  pour  le  présent  :  pour  laquelle  cause  nous 
toolons  emplof  er  nous ,  notre  corps ,  notre 
puissance  et  tout  ce  que  Dieu  nous  a  prêté  en 
ce  monde,  en  sisînifiinl  à  tous  les  bienveillants 
du  roi  et  de  monseigneur  d'Aquitaine  qu'ils 
aoront  mis,  si  noos  powfons,  èlèttr  pleine  dè- 
fimace,  franche  volonté  etseignenrie;etcettx 
qui  les  ont  mis  el  tiennent  en  servage  seront 
r'ôlés  d'avccque  eux ,  et  chacun  en  son  pays. 
Et  afin  que  nul  n'entende  que  nous  soyons  ve- 
nus pour  quelque  ambition  ou  eoneupiscence 
d'avoir  l'administration  et  gouvernement  de 
ce  royauirio,  ni  que  nous  voulions  aurunement 
adommager  la  bonne  ville  de  Paris ,  sommes 
prêts  et  appareillés  d'entretenir  tout  ce  que , 
par  l'ordonnance  du  roi ,  avons  Juré  et  promis, 
et  semblablement  de  retourner  en  aucun  de 
nos  pays,  pourvu  qu'il  soit  ainsi  fiait  des  autres 
^1  Tont  Jurée,  lesquels  ont  Mt  et  ftml  le  con- 
traire! El  voulons  bien  que  Dien  et  diaeun 
sache  que  jusqu'adone  que  nous  sentirons 
monseigneur  le  roi  et  monseigneur  d'Aqui- 
taine être  au  devant  dit  état ,  et  les  tutrss  pa- 
relllemenl  aveeque  leurs  gens,  et  qui  tienneiit 
leur  partie  Mrn  dans  Paris,  et  ne  retourner  en 
leur  pays,  cl  que  mon  dit  seigneur  le  roi  soit 
pourvu  de  bons  el  notables  chevaliers ,  con- 
seiOers  et  serviteurs ,  et  pareHIsment  mon  dit 
semeur  d'Aquitaine ,  nous  ne  nous  départi- 
rons ni  déporterons  de  notre  entreprise  ;  car 
nous  aurions  plus  cher  &  mourir  que  voir  mon- 
seigneur le  roi  et  monseignear  d'Aquitaine 


ainsi  être  demeurés  en  servage.  Et  ne  nous 
pouvons  assés  émervefller  comment  les  boitte 
geois  et  loyaux  sojels  de  mon  dit  seigneur  le 

roi  ont  tels  cœurs  envers  lui ,  el  ils  peuvent 
souffrir  telle  dureté  qu'on  leur  fait  el  lient.  Et 
aveeque  ce ,  nous  qui  sommes  si  prochains 
que  éhacun  sait,  noM  sonamei  moult  dé  ce 
émervrill(^s ,  que  nuls  n'ont  voulu  ni  rrrrvoir 
nos  rlievaliors,  ni  héraut,  ni  autre  qui  ail 
voulu  s'oiTrir  de  présenter  nos  lettres  à  mon- 
seigneur le  roi,  A  madame  la  reine,  i  moiisei» 
gneur  d'Aquitaine  fli à  la  bonne  ville  de  Paris. 

»  Et  J&  soit  ce  que,  sans  invasion  de  trait  ou 
autrement  faire,  fussions  devant  la  bonne  ville 
de  Paris,  par  le  contmandemeAt  devant  £t, 
et  pour  exposer  aucunei  bceognes  tombant  le 
bien  de  paix  el  de  toul  ce  royaume ,  ont  f>\v 
traits  et  blessés  de  nos  gens ,  sans  ce  que  par 
beau  parler  ont  les  ait  voulu  ouïr  ni  écouler  ; 
mais  par  le  eomie  d'Annagnae  Mt  dit  è  notre 
roi  d'armes  que  s'il  y  retoumoit  plus,  la  IMe 
lui  scroit  ôtée;  laquelle  chose  nous  est  dure  {i 
porter  et  6  souffrir.  Et  mémement  que  nous  et 
notre  compagnie  sommes  venus  en  {myant 
partout  nos  dépense*,  comme  prochain  et 
proesme  de  mon  dit  seigneur  le  roi  et  de  mon- 
seigneur d'Aquitaine,  requérant  à  tous  les 
bienveiflants  el  loyaux  sujets  qu'ils  nous  veuil- 
lent ai^  et  conforter,  el  nous  Mrvir  contre 
Ions  ceux  qui  ainsi  on!  mis  en  danger  el  servi- 
tude mon  dit  seigneur  d'Aquitaine,  en  eux 
signifiant  du  fliît  contraire  en  temps  et  *n  littt 
de  aconser  du  ftJt  contraire  dedéloyanlé  en* 
vers  leur  souverain  seigneur ,  et  de  ce  n'ait 
point  doute,  car,  *  l'aide  de  Dieu  el  du  bon 
droit  qu'avons  en  cette  querelle,  nous  le  porter 
rons,  soutiendrons  eteonfttrlerons;  et  de  ce 
"sommesiMUS puissants,  et  bonne  volonté  avons 
aveeque  plusieurs  et  notables  bonnes  villes 
du  royaume,  lesquelles  uous  avons  trouvées , 
qui  dêmewreront  aveeque  nous. 

»  Donné  à  Saint-Denis,  sous  notre  scel  de 
secret,  en  l'absence  du  grand-conseil,  Je  ontié- 
me  Jour  de  février  l'an  mil  quatre  cent  et 
treize.  » 

Lesquelles  lettres,  quand  eHes  ftirent  trou- 
vées ainsi,  comme  dit  est,  attachées  en  plu- 
sieurs lieux  dedans  Paris,  furent  ceux  qui 
étoienl  contraires  au  dit  duc  de  Bourgogne  en 
plus  grand  soupçon  que  devant.  Néanmoins 
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ils  pourTorenl  si  bien  à  la  garde  de  la  ville 
que  nuls  inmnv^'nipnls  ne  leur  en  advinrent. 

£n  après,  durant  le  temps  que  le  dessus  dit 
due  de  Bourgogne  éloll  à  &tiiii-Deiiiii ,  oomme 
dit  est,  le  leigneor  de  Croy ,  qui  éloit  en  sa 
compagnie,  envoya  jusqu'à  vingt  homms  s  d'ar- 
mes des  plus  experts  et  aventureux  de  sa 
diarge  puwer  la  rÎTiire  de  Seine ,  très  bien 
nonlés,  derers  Gooflaiie;  et  chefioehèimit  le 
ploe secrètement  qu'ils  purent,  chacun  la  lance 
au  poinK,  jusqu'en  la  ville  de  Mont-le-H^ry, 
et  là  se  logèrent  en  deux  liùleileries  a^'z  près 
ran  de  iranlrei  el  floignoienl  qu'ils  tassent  au 
duc  d'Orlètns. 

()r  est  ainsi  que  messire  Jean  de  Cmy,  flis 
du  dit  seigneur  de  Croy,  qui  étoit  prisonnier 
an  cUlèl,  oomme  dit  est  «IHenrs,  èlolt  eneone- 
ment  averti  de  leur  f  eniie  par  le  moyen  un 
chapelain,  qui  léans  se  gouvemoit.  Si  trouva 
manière  d'aller  ouir  la  messe  à  l'église ,  qui 
étoit  assez  près  du  dit  cb&tel.  £l  adonc  iceux 
hooinue  d'armée,  qni  étaient  toQB  prtts  et  sur 
leur  gardr,  mon  tinrent  à  cheval  el  vinrent  au 
dit  messire  Jean  de  Croy,  lequel  ilï<  firent  tan- 
tôt monter  sur  un  bon  cheval,  et  incontinent 
chevanciiéieot  periaat  de  là  très  roidement 
en  tirant  vers  Poo toise.  El  dqpmi  prirent  leur 
chemin  pour  retourner  au  passage  par  où  ils 
avoieot  passé  la  rivière  de  Seine;  et  finable- 
ment  trent  si  bonne  diligenee  qu'ils  ramenè- 
rent franchement  icelui  à  son  père,  audit  lieu 
de  Saint-Denis.  Pour  laquelle  entreprise  ainsi 
par  eux  achevée,  ils  lurent  grandement  rec^oni- 
mandés,  tant  du  duc  de  Bourgogne  comme  du 
dit  smgneur  de  Cmy,  Et  fuient  les  principaux 
conduisants  cettp  besogne  :  Lamont  de  Launoy, 
Yilleniotil  de  Monchart.  .Icnninet  de  îMolliens, 
Jean  ilou^sel  el  autres,  jusqu'au  nombre  des- 
sus dit.  Toulefins  ils  ftnent  poonuivis  asseï 
roidement  de  la  garnison  du  dit  dtliel  de 
M onl-le-H(^ry  ;  mais  ils  ne  les  purent  trouver, 
pour  les  divers  cbemins  qu'ils  tinrent. 

En  outre,  le  duc  de  Bourgogne  envoya  en- 
eore  le  rai  d'armes  de  Flandre  à  Paris,  portant 
lettres  au  roi  do  Sicile  et  aux  ducs  d'Orléans 
el  de  Berri,  pour  eux  signifier  les  causes  de  sa 
venue ,  en  eux  requérant  que  lui  soulTrissent 
perisr,  ou  an  oaoins  ses  gens  au  roi  ou  au  duc 
d'Aquitaine,  el  qu'il  étoit  venu  pour  tout  bien , 
et  que  ce  qu'il  avoil  juré  et  promis  il  vouloit 
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entretenir,  et  qu'ainsi  voulsissent  Taire  de  leur 
partie  :  disant  outre  qu'ils  laissassent  te  roi  et 
le  duc  d'Aquitaine  dominer  et  gouverner  sm 
royaume  sans  eux  tenir  en  servitude,  et  spé- 
cialement ieeltti  due  d'Aquitaine ,  lequel  ils 
détiennent  h  sa  très  grand'  déplaisance.  Mais 
quand  le  dit  roi  d'armes  vint  devant  la  porte  | 
Saint-Antoine ,  il  lui  fut  dit  qu'il  n'entreroit 
pes  dedans  et  ne  reeevroii-oa  pes  ses  ielties, 
et  s'il  ne  s'en  alloit  bien  en  hâte,  qu'on  lui  fe- 
roit  déplaisir.  I>equpl  oyantce,  conseilla  à  lui- 
même,  prit  les  dites  lettres,  les  bouta  en  un 
bélQBflMidu,  lequel  il  floha  en  terre,  ellà  ks 
laissa,  et  le  plus  1<A  qu'il  put  s'en  retourna  à 
Saint-Denis  devers  son  maître  le  duc,  qui  en 
persévérant  fut  plus  maloontent  que  devant. 
Néanmoins,  voyant  que  rien  nepouvoilaoliè- 
ver  de  son  ialenlàoo,  dèlibém  aveeque  son 
conseil  de  retourner  en  son  pays;  et  par  au- 
cuns peu  de  jours  vint  à  Compiègne ,  le  che- 
min qu'il  avoit  tenu.  Dedans  laquelle  ville  et 
en  la  dlé  de  Soissoua  il  laissa  garnison  de 
gens  d'armes  el  de  trait  :  est  savoir,  au  dit 
lieu  de  (lompiègne ,  pour  capitaine  messire 
Hue  de  Laugny,  les  seigneurs  de  Saint-Léger 
et  de  Serei,  Hector  et  Philinie  de  Saveuss, 
Bouvelel  de  M agenshien ,  et  plusieurs  autres 
experts  hommes  de  guerre,  jusqu'à  cinq  cenb 
combaltanls  ou  environ;  età  Soissons  fut  mis 
Enguerrand  de  Boumonville ,  neswe  Golisrt 
de  Fiennes,  Lsmoo  de  Launoy,  Guiot  Le  Bou- 
lilIiiT,  normand,  messire  Pierre  deHeaauU 
et  plusieurs  autres  gens  de  guerre. 

Et  fut  conclu  par  le  dit  duc  avec  sa  chevsk- 
rie  et  les  dites  bonuM  villes  que  jusqu'à  lasl 
que  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine  seroient  en 
plrin  répime  et  franchise,  sans  être  ainsi  dé- 
tenus, et  qu'ils  se  gouverneroient  partielles 
bonnes  pmonnea  qu'il  leur  plaira,  et  que  les 
dits  seigneurs  qui  ainsi  les  détiennent  et  les 
gens  de  leur  bande  seront  chacun  en  son  pays,  ' 
si  comme  lui  de  Bourgogne  et  ceux  de  son 
parti  8*eArent  i  eux  en  aller  en  leurs  terres  et 
pays,  ils  ne  se  départiront  de  celle  opinion  et 
ne  donneront  point  d'obéissance  au  mande- 
ment du  roi ,  donné  par  le  conseil  el  avis  des 
dits  seigneurs,  ni  de  ceux  de  leur  parti;  et 
tout  cela  le  dit  de  Bourgogne,  nobles  et  bonnes 
villes  signifieront  et  veuillent  signifier  à  toiilf* 
bonnes  personnes  de  ce  royaume  ;  et  ce 
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leur  mande  le  duc  de  Bourgogne,  de  par  le  roi 
et  le  dne  d'AquIaine;  et  de  m  partie  il  re- 
quiert qu*à  celle  fin  ils  le  veuillent  aider  &  ceux 
adjoindre  a\ec  lui;  e(  en  ce  Taisant,  eux  et 
chacun  d'eux  acquilleronl  leur  loyauté ,  et  en 
seront  reeomBiaiidès  toute  temr  vie.  Et  le  dit 
duc  leur  promit  d'eux  aider  et  conforter  de 
tout  son  pouvoir,  et  de  ce  leur  bailla  ses  let- 
tres ;  et  après  se  partit  de  Compile  et  re- 
tomma  à  Arras. 

Si  emoya  ses  BourguigDoiis,  qni  étoient 
environ  sept  cents  lances,  vivre  au  pays  de 
Cambresis  et  en  Thierachc,  au  contempt  du 
roi  Louis,  qu'il  n'aimoil  point,  et  aussi  de  mes- 
•iie  Hébert  de  Bar;  qui  pu  ne  l'aveit  voulu 
Mffvb  en  ee  Yojage,  et  ai  èloit  son  homme 
lige. 

Auquel  lieu  d'Arras  il  manda  à  venir  devers 
hû»  le  denxitflM  Jour  de  mars,  les  trois  étals 
da  pays  d'Artois,  et  par  spéetal  les  nobles, 

avec  lesquels  il  eut  grand  parlcmonl  sur  ses 
afTairos  ;  et  leur  fit  montrer  par  le  seigneur  de 
d'Olhaing  les  trois  lettres  que  lui  avoit  écrites 
lo  dno  d'Aqnttaioe.  Après  qu'elles  tanalt  Inès, 
allirraa  sur  la  Toi,  présents  tous  les  seigneurs 
lA  étant,  et  autres,  qu'elles  étoient  écrites  et 
signées  de  la  propre  main  du  dessus  dit  duc 
d'Aquitaine.  Et  ^près  que  tout  oeux4i  élanto 
lui  auiMt  promis  de  le  servir  à  rencontre  de 
tous  ses  adversaires,  excepté  le  roi  et  ses  en- 
fants, et  aussi  qu'il  eut  ordonné  par  conseil  à 
écrire  Mires  à  plusieurs  bonnes  villes,  des- 
qndles  la  teneur  s'ensuit,  lesquelles  Anent 
envoyées  à  Amiens,  il  se  départit  et  s'en  alla 
vn  son  pays  de  Flandre  pour  faire  pareille- 
ment. 

•  Très  ehers  et  bons  amis,  pooree  que  tou- 
jours voulons  et  désirons,  vous  et  autres ,  et 
tous  autres  bons  et  loyaux  sujets  de  monsei- 
gneur le  roi,  et  les  bienveillants  aussi  de  mon 
très  redouté  seigneur  le  dneiTAquifaine,  dau- 
phin de  Vienne,  Aire  avertis  de  tout  ee  qui 
peut  toucher  &  son  bon  état  et  honneur,  et 
celui  de  son  royaume,  et  du  bien  public  d'icc- 
lui,  afin  d'aider  à  pourvoir  à  ioeux  Justement 
ut  loyamnant,  ainsi  qu'il  appartient,  vous 
signifions  qu'à  la  très  singulière  mqul^to  de 
mon  dit  seigneur  d'Aquitaine,  duemetit  à  nous 
faite  par  trois  paires  de  lettres  closes,  écrites 
«I  stknéM  do  la  proprd  fntin,  eontenant  on 


cfTct  que ,  sur  tout  le  plaisir  et  service  que 
Jamais  nous  lui  désirions  A  ftâre,  nous  venls- 
sioos  devers  lui  le  miouxet  le  ptus  grandement 

nrrompagné  que  nous  pourrions,  nous,  obtem- 
pérant à  son  bon  plaisir  et  volonté,  comme 
foire  le  devions,  sacdiant  aussi  le  grand  dan- 
ger et  servage  eu  quoi  il  éloit,  et  encore  par 
aucuns  est  détenu  au  châtel  du  Louvre,  contre 
droit  cl  raison ,  ii  son  très  grand  et  amer  dé- 
plaisir, nous  mîmes  en  armes  à  puissance,  non 
pas  par  ambition  ou  eoneupiseenoe  d'avoir  au- 
cune nouvelle  domination  en  ce  royaume,  ni 
pour  rompre  ou  enfreindre  aucunement  la 
paix  jurée  et  promise  par  nous,  laquelle  nous 
voulons  sur  toutes  eboses  garder  et  entretenir, 
mais  seulement  pour  obéir,  ainsi  que  nous 
sommes  tenus  ,*  au  bon  plaisir  et  volonté  do 
monseigneur  le  roi  et  de  mon  dit  seigneur 
d'Aquitaine,  en  intention  de  les  mettre  de  tout 
notre  pouvoir  bors  du  danger  devant  dit,  sans 
faire  fîtiorro  ,  fli-i)nuiller,  ni  dérober,  ni  faire 
ou  i>or((T  quelque  dommatre  ;  mais  sommes 
venus  en  courtoisement  et  amiablement  vivant, 
en  payant  nos  dépens.  Jusque  dans  la  vOle  de 
Saint-Denis  en  France.  Duquel  lieu,  le  plus 
tôt  que  nous  y  fûmes  entrés,  nous  envoyâmes 
par  notre  héraut,  le  roi  d'armes  d'Artois,  cer- 
taines lettres  doMS  adressant  A  monseigneur  lu 
roi ,  à  madame  la  reine  et  à  mon  dit  sieur 
d'Aquitaine,  et  aussi  à  la  bonne  ville  de  Paris, 
par  lesquelles  nous  les  notifiions,  et  savoir  fai- 
sions notre  venue,  et  que  annnnement  nous  ne 
venions  pour  faire  guerre  ni  la  dite  paix  en- 
freindre, mais  venions  au  mandement  de  mon 
dit  seigneur  d'Acjuiiaine,  et  pour  obéir  à  son 
bon  plaisir,  comme  dit  est,  en  requérant  d'a- 
voir aeles  de  parler  et  d'être  oui  devers  mon- 
seigneur le  roi  et  monseigneur  d'Aquitaine 
pour  toujours  faire  notre  devoir,  et  aussi  faire 
ses  bons  vouloir  et  plaisir,  et  de  tout  notre 
pouvoir  aooomplir,  comme  raison  est  et  que- 
nous  sommes  tenus. 

»  ,  cela  nonobstant ,  la  représentation 
de  nos  dites  lettres,  rigoureusement  et  sans 
cause  raisonnable  par  le  comte  d'Armagnac  et 
autres  ses  sdbérents  ftit  empSehée,  on  grand 
rnntompl  et  vitupère  de  nous  et  des  nôtres,  en 
disant  par  ledit  comte  à  notre  dit  tiéraut  que 
s'il  ne  se  parloit  bientôt  et  sans  demeure ,  et 
que  s'il, ou  «niru  de  nos  gons,  ravenoitplHs, 
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4»  lui  fwoil  «oaper  la  ttte.  £t  pour  oe  da  dit 

lieu  Sainl-Denis,  notableraenl  el  grandement 
accompagné  de  nos  gpns  d'armes  cl  de  trail, 
le  samedi  uiu»uivaiil  di&icuiti  jour  de  ce  prâ- 
Mot  mois  d»  lévrier,  mm  fwrlIBMi  el  aUlBNe 
en  prapre  peceonne  devant  la  ville  de  Paris, 
MDS  faire  aucun  mal  à  personne,  on  l'intention 
de  dire  ou  faire  dire  amiabiemeDi  les  causes 
de  noire  avènemeDt ,  oa  moiiM  d'avoir  pina 
gracieuse  réponse  que  n'avoil  eue  notre  dit 
héraut.  Mais  depuis  que  nous  fûmes  là  venus 
ol  que  nous  eûmes  envoyé  à  Saint-iionorè , 
qai  ëloit  plus  prés  de  oous,  noire  dit  héraut , 
et  apria  loi  qnalie  de  noa  nolablea  dievaUers 
pour  requérir,  comme  dessus.  Aire  ouïs,  il 
leur  fut  dit  qu'ils  se  reculassent  arritîre ,  ou 
autrement  trairuil-oa  coutre  eux.  Et  sma  plus 
dire*  ni  eux  vouloir  ouir  ou  anlraneat  écou- 
ler, furent  traits  d'aiMMei,  dont  il  nous  dé- 
plut et  déplaît,  et  non  sans  cause.  Et  jà  soit  ce 
que  toutes  ces  rigueurs  désordonné»  oou»  fu&- 
HQi  biles  aana  le  sa  ni  ooase&lemeiil  du  roi 
ni  de  monseigneur  d'Aquitaine,  et  que  nooa 
avons  lovil  ce  >ouIu  RoulTrir  et  porter  en  pa- 
tience ,  avec  la  prise  de  plusieurs  de  nos  olli- 
ciers,  pour  toiigours  entretenir  la  dite  paix ,  el 
que  bien  doneeaicnl,  aana  aneui»  eaoMnenee- 
ment  de  guerre,  ou  autrement  soufTrir  ôlre 
mairail  pour  l'honneur  de  monseigneur  le  roi 
et  du  dit  monseigneur  d'Âquilaine,  retour- 
bAbms  an  dit  Ken  de  SaintrDenia,  en  délaissant 
paliiblenMrt  tous  vivres,  mardiandises,  el  au- 
tres choses  parmi  le  lieu  de  Saint-Denis  aller 
à  Paris  comme  U  faisoit  avant  notre  avéoo- 

•  Touielinb  nooa  avons  entendu  que  par  au- 
cunes haineuses  et  désordonnées  inductions 
faites  contre  l'honneur  de  monseigneur  le  roi 
et  de  mon  dit  seigneur  d'Aquitaine,  et  de  tout 
la  bon  élal  de  la  flboee  poMiipie  de  ee  rofanme, 
el  sans  ce  qu'il  vienne  ou  procède  par  quehpic 
manière  de  leur  volonté  ou  intention,  mouli 
da  lettre»  si  ont  été  faites  ii\justement ,  mauvai- 
NPUBletlHineosementdonnéM  et  octroyées 
eoDln  toute  bonne  justice,  par  lesquelles  de 
par  monseigneur  le  roi ,  nous  et  tous  autres 
qui  ont  été  en  notre  compagnie  devant  la  ville 
4e  Paris,  comme  dit  est,  sont  bannis  et  alia»> 
dnppéa  dt  son  poyanne,  acMMMot  qae  smos 
^iisass,  mainlenaalai  a«Mvelsis,M  Ynm 


pas  desservi,  et  que  ne  sommes  pas  de  ceux 
qu'autrefois  l'ont  assis  devant  la  ville  de  Paris, 
el  qui  damnablemenl  en  plusieurs  lieux  de  aon 
royaume  ont  bouté  les  feux,  oat  occis  ses  su- 
Jtto»  oniroroéleaflemmea,  ont  vialépiieellea, 
dépouillé  et  dérobé  églises,  villes,  chftteaux  et 
autres  lieux,  et  fait  plusieurs  autres  grands 
maux,  inhumanités  el  cruautés;  lesquels,  en 
persévérant  toujours  de  mal  en  pia  en  leur 
mauvais  el  damnable  propos ,  tiennent  OMD* 
seigneur  le  roi  et  monseigneur  d'Aquilaînn  en 
danger,  comme  dit  est  dessus. 

»  El  pource ,  mes  très  diers  et  bons  amia , 
que  toutes  les  chosea  devant  dilm  soot  finlaa 
contre  la  dite  paix  faite  A  Auxerre,  contre  la 
cédule  dernièrement  faite  à  Ponloise  pour  le 
bon  entreténemenl,  el  qui  nous  sont  tant  mi- 
portabksa  que  nullement  nous  ne  le  pouvons 
porter  ni  souffrir  sous  dissimulation.  El  par 
spécial  pour  la  considération  de  ce  que,  tant 
par  monseigneur  le  roi  et  mon  dit  seifoeur 
d'Aquitaine  comme  par  tous  saigneuis  de  smi 
sang  el  grand-conseil,  et  depiib  par  pfaiaieiii* 
prélats  et  notables  de  ce  royaume,  ensemble 
députés  de  plusieurs  bonnes  villes  pour  el  en 
leurs  nooM ,  6*est  i  aavoir  de  Paris ,  Rheims , 
Rouen,  Laon,  Beauvais,  eiaubreade  pluttewa 
provinces  do  ce  royaume,  sur  ce  noblement 
assemblés ,  fui  promis  el  solennellement  juré 
de  faire  aide,  confort  et  assistance  a  tous  ceux 
qui  la  dite  paix  eolrilieadroieot,  etde  rèsis- 
1er  el  demeurer  contre  tons  ceus  qai  «nemm- 
ntenl  l'enlVeindroient:  nous  vous  signifions  ces 
choses,  vous  affirmant  qu'elles  soot  vraies» 
afin  que  ail  vous  éloit  doimè  à  cuMiS  le 
contraire,  que  vous  n'y  aioutassiet  anonnefoi, 
mais  veuillez  toujours  être  et  demeurer  envers 
monseigneur  le  roi  el  monseigneur  d'Aqui- 
taine bons,  vrais  et  loyaux,  comme  lonjours 
avex  été,  et  nwa  aider  et  eonlbrler,  et  mwa 
assister  h  rrtle  partie,  si  comme  nous  avons 
en  vous  \raie  ol  grande  Oance,  et(|up,  comme 
dit  est,  a  ulé  promis  et  juré.  Car  pour  vrai , 
nous  enlsadons,  Dien  devant,  avee  benne  aida 
pour  le  bien,  aider  monseigneur  le  roi  et  mon- 
seigneur d'Aquitaine  de  leur  franchise,  liberté 
et  domination,  ainsi  comme  ils  doivent  être, 
et  queeem qoi  ainsi lea  tiennent  en  servage 
el  dwBM'*  l<s  lenrs,  soient  hors  de  ln«r 
•ICB  levfs  pays,  ainsi  qH 


IJVRK  PRKMIER. 


sommes  prêts  de  laiie  pour  l'obsei  vauce  de  la 
diUi  paix  «t  l9  bien  commun  de  ce  royaume , 
losqueUes  ohoMC  non»  dèiwoiii.  £t  s'il  est 

quelque  chose  que  vous  veuillez  cl  nous  puis- 
sioDS,  sachez  cerlaiaement  que  nous  le  ierous 
de  très  bon  cœur,  au  plaisir  de  Dieu,  qui  vous 
•ileonniiitegude. 

•  Ecrit  ea  noire  ville  d'Arras,  sous  notre 
scel  de  secret  ci  plaqué,  le  vingt-scpliéme  jour 
de  février  l'an  mil  quatre  cent  treize.  £t  d«&- 
«is  èloU  éeritea  la  nufe:  «  Le  dne  de  Bour- 
»  gogne ,  oonte  de  Fhttdre  el  d'Artois.  <•  Et 
afin,  très  chers  amis,  que  \ous  soyez  plusplpj- 
nement  inrormé.^  el  acerlenés  des  lettres  du 
dit  ttonscigueur  d'Aquitaine  et  dn  eonCenu  en 
ieeUeaà  nonaeovoyéM,  comme  dit  est  dessus, 
nous  vous  envoyons  ,  comme  dil  est  dessus , 
avec  ces  présentes,  le  culimw  d'icelles,  fait 
sous  scel  authentique.  Ainsi  signé, 

•YtGHIBK.  >* 

Et  étoieni  ie(lnt-|Mleiilea  en  papier,  Md- 

lées. 

£t  en  la  suscriplion  avoit  :  «  A  nos  très  chers 
ei  bien  aiméa  nos  bourgeois,  manant»  et  habi- 
laiila  de  la  fille  d'Araiena.  ■• 

CUAPlTAf  ClUUL 

Commrnt,  »prc«  le  défirioment  du  duc  d«  BourgoptiP  de 
Simt-Deau,  le  roi  lit  grands  mandeiBenu  par  (oui  m» 


Après  le  département  du  dil  duc  de  Bourgo- 
gne  de  la  ville  Sainl-Dena,  et  qu'il  IM  venu  ft 

la  connoissance  du  roi ,  du  duc  d'Aquitaine  et 
des  autres  princes,  lors  élant  à  Paris  avec  ceux 
de  son  grand-conseil,  comment  le  dessus  dit 
due  de  Bourgogne  avoit  onis  et  laissé  garnison 
de  ses  gens  d'armes  ès  villes  de  CompiégnOt 
Soissons  el  autres  lieux  ,  lesquelles  éloient  au 
roi  ou  au  moius  sous  sa  domination,  furent  de 
ce  mottit  éaoerveillAs,  et  leur  sembla  qii*il  n'a- 
voit  pas  cause  de  ce  fsire.  £t  pour  tant, afin  d'y 
obvier  et  résister,  fui  présentement  envoyé  par 
tous  les  bailliages  et  sénéchaussées  du  royaume 
certains  mandements  royaux  contenant  que 
pour  y  résister  an  ehacnii  se  mit  sua  pour  sar> 
vir  le  roi.  Desquels  mandements,  est  à  savoir 
de  celui  qu'il  adressa  au  bailli  d'Amiens,  la  te- 
neur s'ensuit: 
«Oiaria»,  par  la  graee  de  Dîio»  roi  d« 


Trauce ,  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son  lieute' 
naot,  saittt. 

»  Comme  poor  obvier  au  grands  et  inni»* 
rnéralles  maux  ,  dommages  et  inconvénients 
qui  sont  advenus  et  qui  sont  en  aventure  d'ad- 
venir  en  notre  royaume,  au  préjudice  de  nous 
et  de  la  chose  pîiblique ,  peur  roceasion  des 
guerres  ,  divisions  el  débols  adonc  étant  entre 
plusieurs  de  noire  sang  el  lignage,  el  afin  que 
nos  sujets  puissent  vivre  et  demeurer  eu  bonne 
paix  et  Iranqttillilé  dessous  nous  en  notre  sei> 
gneurie,et  désormais  être  gouvernés  per  bonne 
justicç .  laquolle  ,  sinon  en  temps  de  paix ,  ne 
peut  être  duemenl  faite  ni  administré,  nous 
avons  ordonné  par  grand'  et  mttre  d^iér»» 
tion,  et  avons  accordé  el  mis  bonne  paix  entre 
les  dits  de  nntrc  sang  el  lignage ,  laquelle  ont 
promise  et  solennellement  Jurée  en  nuire  pré- 
sence tenir  et  garder  ioviolablemcnt.  Et  ji  soit 
ce  qa*il  ne  soit  pas  licile  qu'aucuns  de  noe 
lo}aux  vassaux  et  sujets,  soil  de  notre  sang  el 
lignage  ou  autres,  et  mêraement  contre  nos 
inhibitions  cl  durcoses,  de  faire  congrégations 
de  gens  d'armea  en  notre  rojaume»  et  que  de^ 
puis  qu'il  est  venu  en  notre  eoMwissance  ce 
que  notre  musin  de  Bourgogne  se  douloil 
d'aucunes  choses ,  lesquelles  il  disoil  lui  avoir 
été  telles  en  son  préjudica  contre  la  teneur 
des  dits  traités  et  accords ,  et  pource  aussi 
qu'il  lenoit  ou  occupoit,  ou  tenir  el  occuper 
faisoit  plusieurs  châteaux  et  forteresses  à 
nous  appartenant  contre  notre  volonté,  et  re? 
eeptoit  et  lenoit  devers  lui  en  ses  pays  plu- 
sieurs malfaiteurs  iTirnincux  el  coupables 
devers  nous  de  Icse-niajestc  ,  eussions  envoyé 
à  notre  dil  cousin  du  bourgogne  plusieurs  de 
nos  notables  ambassadeurs  pour  lui  adnKwe»- 
1er  d'entretenir  le  dit  traité  et  accord ,  et  lui 
ofTrir  toute  voie  et  Justice ,  et  faire  toute  répa- 
ration due  à  faire  de  ce  qui  seroil  fait  contre 
le  dit  traité  et  aeeord,  si  aucune  choae  csi  éloît 
faite  au  contrure ,  et  lui  enjoindre  et  requérir 
qu'il  rendit  cl  remit  les  dits  chftteaux  en  notre 
main,  si  comme  il  étoil  tenu  de  ce  faire:  et 
avec  ce  lui  commander  el  enjoindre  de  par 
noue  qu'il  ne  rseeptftt  eueunemoit  les  dila 
malfaiteurs ,  mais  les  nous  envoyai  sans  délai 
pour  les  punir  de  telle  punitiun  qu'il  apparle- 
noit  de  faire  par  raison ,  à  quoi  li  ne  fit  point 
d^aMinaMeoii  rèpmiae  eouvenable.  Etdepuis, 
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cl  anMi  rantra  nos  inliibitioi»  et  dMImM»  de- 
vant dites,  en  désertalkm  et  dcstrucUoa da 
notre  peuple  et  de  notre  grande  dcplaisancc  ; 
et  adonc  encore  plus  gramb  inconvénients  s'en 
pourroient  ensuivir,  si  en  ces  choses  n'éloil 


pareertaiiMt  nos  lettres  dons  et  paleoles,  et 
denièraiiient  par  un  des  huissiers  de  parle- 
ment ,  pourc«  qu'il  étoil  venu  à  notre  connois- 
sance  que  notre  dit  cousin  de  Bourgogne  fai- 
soil  une  grand'  armée  et  congrégation  de  gens 
dTamies,  euasions  éUenin  et  Ihit  dèflendra  à 
notre  dit  cousin  de  Bourgogne  qu'il  ne  fit  plus 
telles  armées  ni  telles  assembiées,  mais  suroes- 
sàl  du  tout. 

w  NAanmoins ,  notre  dit  cousiD  de  Bourgo- 
gne, en  venant  contre  le  dit  traité  et  accord  et 
les  inhibitions  et  déFcnses  devant  dites ,  par 
manièro  d'hostilité  et  de  guerre,  a  Tait  et  con- 
linué  la  dite  année  et  congrégation  de  gens 
d'armes  et  de  trait,  et  est  isiii  de  son  pays  atout 
grand' piitssnnce,  et  a  pris  son  chemin  par 
vnirs  déceptives  et  Trauduleuses ,  a  pris  et  oc- 
cupe ,  et  encore  occupe  et  détient  par  force  et 
contre  notre  volonlé  nos  villet  do  Gompiègne 
et  de  Soissons ,  et  en  irclles  n  mis  garnison  de 
gens  d'armes  ,  rl  s'est  cnforcè  d'entrer  en  no- 
tre dite  ville  de  Sentis,  et  est  rerusant  à  rendre 
i  nous  ou  t  Ihire  rendre  nos  chftleaas  et  forle- 
losses  devant  dites  ;  et  détient  îceux  et  occupe, 
fait  tenir  cl  occuper  contre  notre  pré  et  volonté, 
et  a  reccpté  devers  lui  et  en  ses  pays  les  malfai- 
leon  et  eriminein ,  sans  les  avoir  renvoyés 
devers  nous;  et  relient  aussi  le  dit  huissier 
devers  lui  par  voie  de  fait  et  induement  avec 
les  autres  messagers  de  notre  très  cbére  et 
très  amée  compagne  la  reine  et  de  notre  très 
ciwrot  trteamè  Haï» dned'Aquilaino, por- 
tant lettres  contenant  défenses  et  autres  choses 
tendant  à  bonne  fin  cl  paix  ,  sans  de  ce  faire  à 
nous  ni  à  eux  aucune  réponse  ;  et  viol  notre 
dit  coosin  de  Bowgogne  aloot  aa  puiaBanee 
prés  et  enlour  notre  ville  de  Paris  ;  et  au  con- 
templ  de  nous  et  de  nos  défenses ,  inhibitions 
et  commandements,  amena  avec  lui  el  tint  les 
dits  malbileafs  et  crioiineux  on  grand*  partie 
d'ioeux,  Jà  loit  ce  qu'ils  fussent  ou  soient  cou- 
pable?! et  convaincus  de  crime  de  lèse-majesté, 
el  pour  ce  bannis  de  notre  royaume,  lesquelles 
choses  sont  et  ont  él6  folles,  cammîifla  et  per- 
pétré» par  notre  dit  oQOiln  de  Bourgogne,  ses 
alliés ,  adhérents  et  complices ,  contre  notre 
majesté  royale,  contre  les  ordontiances  des 
accords  el  traités  de  la  dite  paix,  et  en  enfrei- 
gnant iedies  contre  le  liien  poUic,  poix  et 
irao^niliiU  de  noo  M4el«  ot  do  noiM  roTAoBOy 


»  Nous  ,  aux  dits  mconvénienis  et  autres 
qui  s'en  pourroient  ensuivir  vcuillar)!  obvier, 
et  nos  sujets  remellre  et  réduire  en  notre  obéis- 
sance ,  et  qni  no  voulons  pins  aoulllrirni  tolé- 
rer les  voies  de  bit  et  entreprises  de  notre  dit 
cousin  de  Bourprogne ,  mais  voulons  de  tout 
notre  pouvoir  réprimer  icelles  et  corriger,  à 
l'aide  de  cens  de  notre  sang  cC  lignage ,  et  da 
nos  autres  loyaux  et  Iwnsvaiianxetsajcls, 
par  telle  manière  qtie  ce  soit  exemple  à  tous 
autres,  vous  mandons  et  commandons,  et  dé- 
troiterocnt  cqjoignons  qu'incontinent  ces  prè- 
sentes  vues,  vous  iUtes  proclamer  solennelle- 
ment ^1  Imute  voix  et  ^1  son  de  trompe,  en  votre 
dit  bailliage ,  votre  arricre-ban,  de  par  nous, 
en  faisant  commandement,  tant  par  proclama- 
tien  en  votre  dit  bailliage  et  ét  ressorts  d*!»- 
lui  coonne  anlrement ,  et  par  tant  de  fois  que 
nuls  ne  puissent  ou  veuillent  ignorer  à  tous  les 
nobles  de  votre  dit  bailliage  qui  ont  accoutumé 
d'oser  et  ensuivir  les  armée ,  et  qui  sont  eo 
étal  de  poursuivir,  et  autres  qui  tiennent  fleAi 
ou  arriére-flefs  venant  ou  valant  par  an  vingt 
livres  tournois ,  et  outre,  aux  bour^is  el  ha- 
bitants de  .toutes  bonnes  villes  et  ressort  de 
votre  dit  bainiago  ;  cfest  à  savoir  aux  dits  no- 
bles qui  ont  accoutumé  d'user  til  ensuivir  ar- 
mes ,  comme  dit  est ,  sur  la  foi  et  loyauté,  et 
aussi  le  service  qu'ils  nous  doivent,  et  sur  la 
peine  de  cooflscatioa  de  leun  biens,  lleik  et  a^ 
riére-flefs  et  lennementa,  ib, viennent  tantôt 
en  diligence  el  sans  demeure  atout  le  plus 
grand  nombre  et  puissance  de  gens  d'armes  cl 
de  trait  qu'ils  pourront ,  foules  excusatioM 
cessants  et  autres  essoines  quelconques  ;  et  aux 
dits  bourgeois  cl  habitants  des  bonnes  vines 
qu'Us  envoient  le  plus  tôt  qu'ils  pourront  des 
feua  dTarmea  et  de  Irait  devers  nous  en  noire 
vinade  Fatis,  montés  à  cheval  et  armés,  sof- 
fisamment  accompa;;nés.  Et  nous  leur  man- 
dons cl  commandons  qu'ainsi  le  fassent  è  nous 
servir  ës  choses  dessus  dites  et  ailleurs  là  où 
nous  les  voudront  en^tofcr,  an  eux  détaidaat 
Mr  le»  peinea  dilM»  diifif,  €t  fdrftiri  eorp*  «I 
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h'iem ,  que  dovcr»  noire  dit  cousin  de  Bour- 
gogne, pour  quelque  mandement  ou  coraman- 
dflnml  de  Miras,  requêtes,  fommaUene  un 
ppomeMM  q«*U  leur  ait  faites  ou  Tasse  Taire  ni 
envoyer,  sous  ombre  de  noire  service  ou  du 
sieo  Di  aulremenl,  ils  ne  voisent  ou  envoient, 
ne  le  eeiteiil  en  quelque  mamère.  Et  n  ea- 
ami  t'en  alloient  ou  retournoient  à  eux  en  al- 
lant avec  lui ,  qu'incontinent  ils  s'en  revien- 
nent ,  et  qu'ils  ne  lui  donnent  conseil ,  aide  , 
faveur  ni  consolalioa  quelconque  qui  soit  ou 
|NiiMètlre.I!tloiisceox  que  Toat|MMrrei  la- 
voir cire,  en  sa  rnmpa^çnic  ou  service,  rl  Cire 
favorables  en  sa  dite  entreprise ,  prenez-les  si 
vous  les  pouvez  prendre  ;  et  si  ce  non ,  failes- 
lei  appder  à  peino  de  ban,  et  prenei  et  Ikiles 
prendre}  el  mettre  réellement  et  de  fait  tous 
leurs  biens,  meubles  et  non  meubles,  villes, 
châteaux,  seigneuries,  llefs ,  arrière-flofs ,  ren- 
les, reveRus  et  antres poneMions  quelconques 
en  notre  main,  et  sous  icclle  flouTemer. 

X  El  outre,  faites  Taire  commandement  de 
par  nous,  par  proclamation  solennelle,  comme 
dessus,  &  tous  prélats,  abbés,  prieurs,  chape- 
lains et  autres  gens  d'église  de  volve  dit  bail* 
liage  qui  nous  rViivr  nt  charrois  ,  charrettes , 
sommiers  et  autres  services  à  nos  arrière- 
bans,  que  ces  dits  services  ils  nous  fassent,  et 
i|ne  les  dits  ehanrols,  diamtlas  et  sommiers 
îIsnoDs  envoient  îneontineut,  ordonnés ,  prêts 
cl  appareillés  pour  nous  servir  au  fait  dessus 
dit,  en  eux  contraignant  ou  faisant  contrain- 
dre à  ce  par  prise  de  tour  lempord  etparloutes 
anités  msaeeonlnmées  et  pertinentes  en  tel 
cas. 

»  Et  avec  ce  faites  inhibition  cl  défense  de 
par  nous,  sur  les  peines  qui  ont  été  dmus  di- 
tes, que  nuls  labonnais  on  gens  de  méUer  ni 
auties  quelconques,  sinon  les  dessus  nommés, 
s'nsRemblent  ni  mellenl  ensemble  par  manière 
d'armée,  do  communes  ou  de  compagnie  ou 
MtreoMnt,  par  manière  de  brigands,  ainsi 
comme  il  a  été  fait  au  temps  et  ans  passés , 
mais  entendent  A  faire  leur  métier  et  labeur. 
El  si  aucuns  d'iceux  sunt  trouvés  faisant  le 
contraire,  si  les  envrisouMi,  et  faites  ou  faites 
trire  tfkÎNix  lelle  punition  el  Justice  qu'au 
cas  appartiendra  ,  tellement  que  les  autres  y 
prennent  exemple.  Et  en  outre ,  voulons  et 
vous  commandons ,  et  élroilcmcnt  enjoignons 


que  quelques  gens  d'armes  cl  de  trait,  en  quel- 
que nombre  qu'ils  soient ,  passant  parmi  votre 

bailliage  et  veasorl  d'iodnl ,  de  quelque  na- 
tion ou  paysqu'ib  soient  denotreifil  royaume 
ou  dehors ,  venant  devers  nous  en  notre  dite 
ville  de  Paris,  à  notre  commandement ,  pour 
nous  lervfa'eneeqoe  dit  est,  vans  les  boan» 
passer,  aUer  et  venir  pleinement  et  paisible- 
ment par  tous  les  lieux ,  portes ,  ponts  et  pas- 
sages de  votre  dit  bailliage  el  ressort  d'icelui , 
sans  à  eux  faire  ou  souffrir  être  fait  destourbier 
on  autre  empêchement  queieenque ,  sous  om- 
bre de  nos  lettres  d'inhibition  à  vous  en- 
voyées ;  et  de  non  souffrir  aucuns  passer  s'ils 
n'étoienl  mandés  à  venir  devers  nous  par  nos 
lettres-patentes  ot^reyées  en  notre  grand-eoiH 
seil,  de  date  subséquente  de  nos  lettres  de  dé- 
fense devant  dites  ou  autres  quelconques  à  ce 
contraire ,  mais  leur  baillez  el  faites  bailler  et 
délivrer  passage,  conseil,  die  et  faveur,  el  se- 
cours, si  métier  est,  par  gardes-ponts ,  ports, 
passages  et  détroits  de  votre  dit  bailliage  cC 
autres  quelconques ,  auxquels  nous  mandons 
qu'ainsi  fassent  sans  aucun  refus  ou  conlradic- 
tiott.  Car  ainsi  nous  plaitF>ll  être  fait ,  et  mnii 
l'avons  ordonné  et  ordonnons  être  fait ,  nonob- 
stant nos  lettres  el  défenses  à  ce  contraires.  Et 
de  leurs  réceptions  et  de  ce  que  fait  en  aurez , 
nous  eerUlles  sufflsamment  ou  à  notre  féal 
chancelier,  aQn  qu'il  appére  mieux  de  votre 
diligence.  Et  gardez  bien,  sur  peine  de  priva- 
tion de  votre  office  et  sur  les  peines  devant  di- 
tes, qu'en  ce  n*ait  point  de  faute* 

»  Nous  vonkns  outre,  et  vous  mandons  par 
ces  présentes  que  toutes  les  causes  cl  querelles 
mues  et  à  mouvoir,  délies ,  besognes,  posses- 
sions el  biens  quelconques  de  tous  ceux  de 
votre  bûlliage  qui  sont  venus  et  viendront  de- 
vers nous  à  notre  dit  mandement  et  service,' 
vous  les  tenez  et  faites  tenir  par  lous  prévôts , 
juges  el  autres  officiers  de  votre  bailliage,  en 
éiat,  do  Jour  du  parlement  Jusqu'A  quinie  Jours 
après  leur  retour,  sans  faire  ou  souffrir  Mro 
fait  ni  encontre  eux  être  contraints  ,  molestés 
ou  aucunement  être  empêchés  au  contraire  ; 
mais  si  aoenne  chose  éloit  Aâte  an  contraire, 
que  vous  le  réparez  sans  délai.  El  do  toulifs 
les  choses  dessus  dites  et  chacune  d'icelles 
vous  donnons  cl  octroyons  puissance,  autorité 
cl  mandement  spécial  [wr  ces  présentes.  Par 

il 
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lesquelles  aussi  nous  mandons  à  lous  nos  au- 
tres JusUcicrs  et  sujets  qu'à  yous  et  à  vos 
«aannii  et  dipulés ,  en  ftiiftnl  ce  ipie  dit  csl, 
obéissent  et  entendent  diligemment ,  et  WOM 
prêtent  conseil,  confort  et  aide ,  elpriMMM,  li 
métier  est,  et  de  ce  sodi  requis. 

•  Dauiè  à  Vuk,  le  haUlèiM  Jonr  de  ft^ 
trier  fan  de  graee  mil  quatre  eent  tarâe,  cl 
de  notre  règne  le  Ircnle-lroisième. 

«  Ainsi  signé  à  la  relation  de  son  grand-con- 
seil tenu  par  la  reine,  où  étoit  le  duc  d'Aqui- 
taitte  et  idiiiieiift  «utree. 

»  Jean  du  Chatel.  » 

Lesquelles  lettre»,  portée!  à  Amiens,  Airent 
là  publiées. 

■  El  adone  tons  ceux  qui  leMient  le  parti 
et  aTOMOllemt  dn  due  de  Bourgogne,  tant  h 
Paris  comme  ailleurs  la  marche  environ,  fu- 
rent et  étoient  fort  oppressés  et  travaillés  ;  et  en 
y  eut  plusieurs  prie  et  décapités,  et  les  entres 
empriiomiée,  et  leon  Mens  pris  et  coaflM|iiés. 
Kl  dtTcrhfr,  par  la  délibération  du  grand  con- 
seil rnval,  fui  fait  rl  envoyé  un  mandemr-nl 
royal  par  toutes  les  parties  du  royaume  de 
Fiince,  ptr  leqvwi  le  duo  de  Bowvsgm)  AU 
IMiiéde  tomes  les  ^iracesà  lui  autrefois  dites; 
et  avecque  ce,  lui  et  ses  favorables  bannis  et 
abandonnés.  Duquel  mandoment  la  copie  s'on* 
Miti 

•  Charles,  parla  giaee de  Dieu,  roi  deFta»* 
ce,  à  tous  «eux  qiil  ces  préseales  lettres  fer- 
rent, salut. 

•  Gooune  après  le  très  cruel  et  damnable 
homleide  lagoére  commis  et  perpétré  dn  com- 
mandement cl  ordonnance  de  Jean,  notre  cou- 
sin de  Bourgogne,  en  \i\  personne  de  bonne 
mémoire  notre  très  cher  cl  très  aimé  seul  fré* 
ra,  LoQM,  due  d'Oriésns,  à  qui  Dieu  perdoiutl 
et  depuis  ledit  homidde,  le  dit  de  Bourgogne 
fi\l  venu  en  notre  bonne  ville  de  Paris  aloul 
grande  quantité  de  gens  d'armes  et  de  trait, 
oonire  uotrc  gré  el  volonié,  par  dessus  nos 
défenses  à  lui  faites,  et  qu'il  se  fût  efforeé  de 
soi  cuider  justifier  du  dit  horrible  et  délesla- 
ble  homicide,  par  le  moyen  d'aucunes  chose  s 
notoirement  fausses  et  non  véritables,  et  par 
plusieurs  erreurs,  et  autres  Aoees  snodali- 
seuses  et  périlleuses  pour  notre  seigneurie,  et 
pour  toute  1»  chose  publique,  nous,  considérant 
les  très  grand»  maux ,  inconvénients  el  dom^ 
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mages  irréparables,  lesquels,  par  l'owasion 
du  dit  homicide,  étoient  en  aventure  d'ad venir 
A  nous,  A  notre  .peuple  et  A  tous  oos  sq|el8, 
veuillant  obvier  de  tout  notre  pouvoir  auxpé' 
rils  et  inconvénients,  et  garder  notre  dit  peu- 
ple des  dits  donunages,  eussions  mandé  et  fait 
VMir  eo  notre  ville  de  Gbartres  noire  liés 
«Imt  et  toés  aimé  Ils,  et  notre  neveu  le  due 
d'Orléans,  qui  est  ii  présent,  et  notre  très  cher 
el  très  aimé  neveu  le  comte  de  Vertus,  son 
frère,  enfants  de  notre  dit  frère,  adonc  mineurs 
d*ans}  et  lA  eussiotts  fliit  certains  traités  et 
apaisements  entre  nos  devant  dits  neveux 
d'une  part,  et  le  duc  de  Bourgogne  d'autre 
part;  et  jà  soit  ce  que  le  dit  traité  fût  moult 
dur  A  nos  dilsneveux,  et  MTenge,  néansuini 
s'y  Aissent  condescendus  pour  nous  oMir,  et 
pour  pitié  qu'ils  avoient  des  dommages  qui 
pour  la  guerre  pouvoient  advenir  au  peopJe, 
et  qu'tb  ont  aussi  souM  pareilIsMt  Mail 
JA  soit  ee  q[n*ioelul  IrailA,  entre  ks  aulm  ehe* 
ses,  le  dit  de  Bourgogne  eût  juré  et  promis 
'  on  nos  mains  de  ci  en  avant  il  soroit  bon, 
1  vrai  et  lojal  ami  à  nos  neveux  et  de  ceux  qui 
les  avoient  sonleous  et  aidés,  touMMS,  ee  no- 
nobstant,  assez  tôt  après  il  fil  tout  le  contraire. 
Car,  en  venant  contre  son  serment  devant 
dit  et  promesse,  pour  soi  venger  d'aucuns 
de  nos  serviteurs,  lesquels  il  soopçonpoil 
nous  avoir  conseillé  de  faire  Jusiioe  et  raÎNO 
de  la  mort  de  notre  dit  frère,  et  aussi  pour 
pourvoir  a  la  Qn  à  laquelle  il  leodoit  toujours 
venir,  et  pour  laquelle  il  avoit  fait  faire  le  dit 
damnaUe  et  détestable  homicide,  ePest  Aaavair 
afin  qu'il  eilt  seul  et  pour  tout  le  gouverne- 
ment de  ce  royaume  el  de  notre  personne,  01 
prendre  [dusieors  de  nos  bons  et  loyaux  servi- 
teurs, dont  11  tt  mourir  lesplnsieufs*«t  des 
autres,  par  voies  élranget  el  dèraisonoeUis, 
grandes  et  excessives  soMBes  de  deniers  exi- 
gea. El  pour  ce,  nos  neveux  d'Orléans  devant 
dits,  yoiwÊA  eonmonl  le  dit  due  de  Bourgogne 
par  plnsiauTB  manières  le  «Ut  traité  de  Cbar* 
très  avoit  rompu,  et  rien  n'en  étoit,  quoiqu'il 
eOt  juré  el  promis,  nous  requirent,  supplièrent 
humblement  et  par  plusieurs  fois  que  nooS 
leur  voubissions  fidre  et  adorinisirer  Jusiiceds 
leur  père,  si  comme  nous  y  étions  tenus ,  mais 
le  dit  duc  de  Bourgogne,  qui  nous  avoit  àlc 
DOS  bons  el  loyaux  serviteurs,  el  devers  nous 
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avoit  mis  serviteurs  H  ofîîcim  à  sa  poesté,  i 
nous  empêcha  atio  que  aous  irtiQlea(iissioo&  à  1 
fiMreiaditoJiiilîoecooune  lUMwèlkiat  lemiS} 
et  qui  pis  est,  pource  qu'iceux  dos  neveux 
vèoîenl  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  justice  pour 
l'empèchenienl  que  y  melloil  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  vottluranl  «MiiMBieQl  procéder 
contre  hii  par  voie  de  bit,  pom  venger  la  mort 
de  leur  dit  pi^ro,  si  oonune  nalurcllcrnenl 
étoieal  tenus,  ie  dit  duc  de  Bourgogne  leur 
impoia  et  fit  publier  liiiiasement  et  contre  toute 
lénlé,  eonme  noui  sommes  pleineneat  ialDr- 
inés  cl  acorlcnès,  qu'eux  cl  autres  de  notre  li- 
gnée élanl  en  leur  rompaunic  nous  vouioienl 
destituer  de  notre  ulat  et  dignité  rojale,  et 
ttàn  nouvel  roi  en  Franee. 
«  .«Et  sous  ombre  des  dits  mensonges  et  avè- 
nements, contre  toute  vérité,  émut  noire  peu- 
ple contre  eux  et  par  ce  voukat  couvrir  sa 

ee  ;  doat  lantdn  mani  at  iMcnvènianlt  Not 

advenus,  comme  chacun  sait. 

»  £t  sous  ombre  de  la  dite  guerre,  le  dit  duc 
de  Bourgogne  a  fait  prendre  et  emprisonner, 
aû  Mire  dit  GhUelat  da  Furia  al  aillewf,  pkH 
sieurs  notables  gentilshommes,  chevaliers  et 
écuyers  et  autres,  pource  qu'il  roaintenoit 
qu'ils  éloieni  favorables  aux  bienveillants  de 
la  partie  de  Maaevaox  ou  de  pluiieuriMrirea 
4b  notre  sang  et  lignage  étant  en  leur  com- 
pagnie ,  et  desquels  il  fil  plusieurs  questionner 
0  crueusement  tourmenter,  et  puis  après 
mourir  sous  ombre  de  Justice,  sans  cause  et 
•anaraiiMi,  at  laa  anlna  mourir  daliNni4a 
dites  prisons,  et  à  eux  dénier  conression  et 
autres  sacrements  ecclésiastiques,  eux  jeter 
aux  champs,  aux  chiens  et  aux  oiseaux,  et 
ftan  défonr  êêul  bêlai  fMvapi,  mm  vwh 
loir  souffrir  qulto  eurnant  iép«dlafie  aedéaias- 
tique  ou  autrement,  ni  ^pw  leurs  enfants  nou- 
veltemeni  nés  ne  (tassent  baptisés,  qui  est 
wpremêmenleoiitfa  notre  toi  tel  au  aeaslioiai 
fll  faire  horribles ,  cruelles  et  lai  plus  grandes 
inhumanités  qu'oncques  fu^nt  vues  ni  ouïes. 

£1  outre  plus,  sous  ombre  de  la  dite  guerre, 
qui  n'éloit  pas  oMre  al  devoit  être  »  mais  ètoit 
ilMMMlfuur  iOB  ftil  parlicidiir»  iailni  de 
Bourgogne  Bt  lever  et  exiger,  et  sur  nos  sujets, 
moult  excessives  et  merveilleuses  Anances, 
tant  par  laiUes,  par  emprunts  et  par  réforma- 


tions ,  comme  en  prenant  au  trésor  d'alises , 
en  nos  cours  de  parlement,  Ch&telet  et  ailleurs, 
aiiea  en  dtpdt,  et  aotrea  somme  de  daaioni, 
qui  étoient  ttiies  et  consignèm,  et  dèpoiêei 
ès  dits  lieux  au  profit  des  femmes  veuves  cl 
d'enfants  mineurs  d'ans,  pour  cause  de  retraite 
on  rasbats  de  revenus  ou  d'héritage,  oo  autre- 
ment par  pbiaieun  maniàni.  Fil  oolre  le  4k 
de  Bourgogne,  en  nos  nionnoies,  grands  débi- 
litations  et  vilipensions  de  valeur,  dont  il  prit 
et  par  long  temps  cueiUa  moult  grands  profils 
at  revcmie,  an  plrlif  ttdiee  de  DOW,  de  noire  peu* 
pie  et  de  la  chose  publique  ;  et  tant  que ,  par 
icelles  voies  frauduleuses  et  exhortations ,  le 
dit  de  Bourgogne  les  prit  ;  et  depuis  deux  ou 
Iroie  ans  an  là,  a  appliqué  i  ioa  slaiulier  pro- 
fit, de  nos  flnanemet  de  l'argent  de  nos  sujetfi 
la  valeur  do  dix  cent  mille  tlorins  d'or  et  plus, 
si  comme  nous  a  été  clairement  montré  par  les 
comptes,  etiaiMiwqa'wcaMohlMa«naitélè 
convertie  eo  notre  profit  Four  laquallê  oeea* 
sion,  le  fait  de  marchandise  et  autres  affaires 
nécessaires  pour  le  bien  de  nous  et  de  notre 
royaume  ont  cessé  et  été  empêchés  par  aucun 
tempe;  at  IM  roveiwe  de  notre  doBBiliie  at  de 
nos  aides  sont,  pour  colle  cause,  moult  outra- 
geusement  dimiiMiéa,  si  comme  tout  ce  est  no* 
toire. 

•  Bt  de  ce  non  eaolent,  nais  eo  inlenlioB 

totalement  de  détruire  nos  neveux  devant  dits, 
et  aussi  notre  cher  et  aimé  oncle  le  duc  de 
fierri  et  plusieurs  autres  de  notre  sang  et  li- 
gnage ,  afin  que  le  gonvonmMBl  de  mIi« 
tayamna  dmmurilaudlt  da  Bourgogne  seul 
et  pour  le  tout.  El  nous  fll  mettre  en  armes,  et 
notre  très  cher  et  Irés  ;iime  premier  flis  le  duc 
d'Aquitaine ,  à  tout  très  grand'  puissance  de 
fiMd'anMa  et  de  trait,  en  eooiraignant  à  là 
venir  plusieurs  de  notre  sang,  barons ,  cheva- 
liers et  autres,  sous  couleur  qu'il  disoil  la  guerre 
être  nôtre,  dont  il  n'étoit  rien,  comme  dit  est  ; 
«t  naos  mener  hors  de  Paris  pour  aUer  eotiUr, 
eoonbattre  et  assembler  contra  nos  onde,  ne- 
veux et  autres  de  notre  sang,  comme  s'ils  n'eus- 
sent toujours  été  noe  bons,  vrais  et  loyaux  pa- 
renU,  sHjeti  et  jMhllif  ».  Bt  de  ftnt  nooi  It 
mettre  la  iiéga  devant  la  ville  de  Bourges ,  oû 
étoil  notre  oncle  devant  dit  ;  et  1&  nous  Bt  tenir 
par  l'^pace  de  cinq  semaines  et  plus ,  h  noire 
grand  déplaisir,  nous  et  aussi  notre  Bis  en  grand 
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péril  cl  danger  do  notre  personne,  tant  pour  les 
cha  lou  rs  qui  couroienl,  comme  pour  les  iostao- 
ccs  qui  survinrent  en  notre  eienito  «t  antre- 
nienten  inottltdenuuiiièrM;  ettantqirïlcon  vinl 
que  du  dit  lieu  nous  revinssions  en  noire  ville 
d'Auxerre.  Auquel  lieu  nous  limes  venir  et  as- 
sembler DOS  dils  onclo,  fils,  neveux  el  plusieurs 
antres  de  notre  sangetligna^e. Et  li,  perle 
grâce  cl  aide  de  Dieu ,  cl  du  commandement 
cl  ordonnance  dt;  nous  el  de  noire  dit  premier 
fils,  furent  faib  cerlaios  accords,  traités  el  apai- 
Mmenlsenfrenoetf  Isoocle,  fils,  neveux  et  oon- 
sins  cl  ceux  de  leurs  alliés  d'une  part ,  cl  le  dit 
duc  de  Bourgogne  d'autre  el  ceux  do  son  al- 
liance i  lesquels  traités  el  accords  toutes  les  deux 
parties  JnrftrenI  et  promirenl  s<rfenneltemeot 
tenir,  gtrder  et  entrenir  lani  enApeindffe.  . 

»  Ce  nonobstant ,  assez  tôt  après  que  nous 
fûmes  revenus  en  notre  ville  de  Paris ,  le  dit 
duc  de  Bourgogne  ,  en  venant  contre  son  dit 
Mrmenl  et  ea  promette^  pour  vouloir  briser  et 
anichilcr  la  dite  i>ai\  par  nous  faite  et  par  lui 
jurée,  comme  dit  est  dessus,  Ql  faire  el  ordon- 
ner certaines  iellrcs  parlant  en  notre  nom,  les- 
quelles Awenl  eppUqoéesà  èdit.  Par  lesquelles 
il  nous  ftisoit  rappeler  et  mettre  à  néant  grand' 
partie  de  ce  qui  avait  été  par  nous  et  notre  dit  fils 
promis  el  octroyé,  en  faisant  le  contraire  de  la 
dite  paix ,  c'est  à  savoir  la  restitution  des  ter- 
res et  héritages,  bénéfices  et  ofiloes  de oeux  qui 
avoietil  tenu  la  [larlie  de  noire  dit  oncle,  de  nos 
llls  el  neveux  devant  dits ,  et  autres  de  notre 
gang  et  lignage ,  de  leurs  alliés  cl  de  ceux  de 
leur  oMé.  Et  qui  plus  est,  a  fiùt  tenir  de  fut  par 
longue  espace  de  temps,  contre  notre  plaisir  et 
volonté  ,  el  contre  nos  délibérations  et  letirps 
sur  ce  faites ,  et  contre  son  serment,  les  châ- 
teaux de  GowyetFierrefons,  i^pûtenanté 
noire  dit  lils  d'Orléans,  el  plusieurs  autres  châ- 
teaux ,  terres ,  maisons  (>l  héritages  apparte- 
nants à  autres  qui  avoient  tenu  leur  parti,  sans 
ce  que  pour  lettres  quelconques  par  nous  oc- 
Irorées,  ni  pourvèrifiealionauroebitepsriKH 
tre  cour  de  parlement,  ni  aulromcot,  notre  flis 
d'Urléans  cl  plusieurs  autres  de  ses  bienveil- 
lants pussent  avoir  restilulion  et  délivrance  de 
ses  dites  forteresses  et  chUeainL,  lerrsa ,  nai- 
sons  cl  autres  biens  dessus  dits  ;  en  opprimant 
cl  en  forçant  justice  ^-s  choses  dessus  dites  el 
en  plusieurs  autres,  el  méme<nent  celle  de  no- 


tre souveraine  cour  de  parlement ,  qu'à  peinn 
étoil-il  homme  qui  (»ftl  dire  quelque  chose 
contre  les  volontés  et  entreprises  dtt  dit  de 
Bourgoipie  et  de  ses  eomplieeh  EtQate«,pQ«r 

toujours  détenir  le  gouvernement  de  nous,  le- 
quel il  a  voit  empris,  et  celui  de  notre  très  chère 
cl  très  aimée  compagne  la  reine ,  et  de  notre 
preurier  fls,  et  aossi  de  tonl  le  Ml  de  noire 
royaume,  cl  i»our  nous  tenir  en  sujétion,  le  dit 
de  Bourgogne  fil  élever  el  dessus  mettre  en  no- 
tre dite  ville  de  Paris  gens  populaires  de  petit 
état  et  de  bas  ;  lesquels,  sous  la  conlideiee  al 
sous  la  puissance  'et  aulorilé  de  hn  et  de  son 
enhort,  entreprirent  à  gmivernorîos personnes 
de  nos  dits  compagne  ci  premier  flb ,  el  tous 
les  faits  de  notre  royaume  ;  lesquels  soovenlen 
fois  sont  venus  és  eenseBs  de  nous  et  de  nolro 
cour  de  parlement  moult  impétueusement  et 
violentcment,  et  portant  à  nos  bons  conseillers 
el  officiers  grands  menaces,  tellement  que  jus- 
liee  D*y  avott  potet  de  Vm ,  et  qtt*tl  eenveneil 
que  tout  ce  qu'il  entreprenoit  fût  fait  cl  passé 
comment  qu'il  fill.  Kt  en  jK-Tsévérant  en  leurs 
maux  el  en  leurs  damnables  entrqirises ,  vrai 
est  que  la  feadredl  tingMmitième  Jour  du  nuii 
d'avril  dernier  passé ,  pourcc  que  le  dit  dn 
Bourgogne  el  les  dils  gens  de  bas  état  et  ses 
complices  et  alliés  sentirent  el  aperçurent  que 
plusieurs  de  notre  sang  et  lignage  et  autres , 


notre  lils  romme  de  l'irniversiti'î,  bons  bour- 
geois et  marrhands  de  la  dite  ville  de  Paris, 
étoienl  mal  contents  du  gouvernement  et  auto- 
rité que  le  dit  de  Bourgogne  et  ses  dits  compli> 
CCS  avoient  entrepris,  dflQtantqa'ib  ne  les  voul- 
sissenl  expulser  du  dit  gouTcmemenl,  el  puis 
après  punir  et  corriger  de  leurs  malfails,  firent 
finre  one  grand*  amwMie  de  gens,  dont  la  pioa 
grand'  partie  ne  savotast  la  cause  pour  quoi  ils 
les  faisoient  assembler. 

"  Et  de  fait,  sans  autorité  de  justice,  vinrent 
en  armes  par  manière  d'onnemio,  à  étendard 
déployé,  devint  l*MMelde  notredit  Us,  anqaei, 
contre  son  gré  et  volonté,  et  en  son  grand  dé- 
plaisir, ils  prirent  de  fait  notre  très  cher  et  très 
aimé  cousin  le  duc  de  Bar  el  plusieurs  autres 
dM  plus  spéciaux  eonsefflers  et  aervilewt  de 
notre  dil  fils,  qui  étoienl  écrits  en  m  WMe,  le- 
quel |K)rloit  le  dur  de  Bourgogne  en  sa  main, 
qui  les  fit  mener  en  son  bOlèl  d'Artois,  elpuis 


L/iyiiiztiU  by  CiOpgle 


[14143 


LIVRE  PREUlËa. 


325 


après  co  diverses  prisons;  et  h  un  autre  Jour 
assez  \)tH  ensuivant,  revinrent  les  di(e«;  g«^ns 
(le  bas  étal,  par  l'euborl  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne, par  telle  manière  que est,  é'eelà 
■avoir  atout  grand'  assemblée  de  gens  d'ar- 
mes ,  à  étendard  déploy»^ ,  à  notre  hôlel  de 
Saiol-Poi,  auquel,  par  Torce  et  violence,  con- 
tre notre  gré  et  volonté,  et  êoiêl  de  noire  dite 
oompagne  et  premier  flis,  ils  prirent  de  fïùl 
notre  cher  cl  niinf'"  frère  Ix)uis,  duc  de  lia- 
vière,  et  certains  autres  ofliciers  de  notre  dit 
premier  fiU,  et  austi  certaines  dame*  et  danm- 
sellée  étant  en  la  compagnie  et  Mrvlee  de  notre 
dite  conf)i>aia;ne  la  reine,  lesquelles  ils  prirent 
en  sa  chambre,  elle  présente  ;  lesquels  tous  en- 
semble ils  emmenèrent  et  mirent  en  diverses 
prieow,  énqndiee  ila  lea  ont  IrAe  longMaDent 
tenus  en  tiéa  grand  péril  de  leurs  persomies. 
Et  avecque  ce  les  gens  de  bas  état,  par  le  con- 
sentement, port,  raveur  et  entreprise  du  dit  de 
Bourgogne,  Qrent  plonenrs  antres  excès,  cri- 
mes et  dHits,  si  comme,  de  nuit  et  de  Jour, 
prendre  sans  autorité  de  justice  plusieurs  or- 
flciers  de  nous,  et  autres  habitants  de  notre 
dite  ville  de  Paris,  et  eux  mis  en  prison,  tan- 
lAI  apvèa  pluiears  d'ieeui  oeoifent  et  tuèrent, 
et  les  autres  jetèrent  en  la  rivière  et  les  noyè- 
rent, et  les  au  Ires  firent  mettre  en  charlre  et 
composer  à  grand'  somme  de  deniers,  sans  ce 
que  pour  Im  dits  exoè»  on  ks  oaÉt  reprendw 
-ni  corriger, tout  parle  port  et Ikvenr dn dit 
duc  de  Bourgogne,  qui  par  ses  moyens  nous  a 
tenu,  et  notre  compagne  la  reine,  et  aussi 
«nim  dit  flii  lAuis,  en  grand'  Mnritnde  et  dén- 
ier, et  telle  qœ  noua  n'avions  nranchise  ni  li- 
berté de  quelque  chose  faire  à  notre  plaisance, 
mais  nous  avoil  baillé  depuis  les  dites  pri&es 
tous  olUciers  et  serviteurs  à  sa  poesté,  et  roê- 
memenl  de  gens  de  petit  état,  jnsqn'i  eeqiili 
plût  à  Notre-Seipneur  (|ue  par  le  bon  moyen, 
provision  et  diligence  de  notre  très  cher  et  bien 
amé  cousin  le  roi  de  Sicile,  de  notre  tils  et  ne- 
>Prili)Vei1éaBi,  et  denoa  Ma  diaraetaméaeon- 
ét»  le  duc  de  Bonrix»,  le  comte  d'Alençon,  le 
comte  d'Eu  et  plusieurs  autres  de  notre  sang 
et  lipage,  et  de  plusieurs  prélats,  barons,  che- 
valiers, écuyers  et  plusirars  de  notre  eonr  de 
pillemeat ,  et  ptaaiears  dnnelre  ilHe  rnniver- 
sitéet  bons  bourceois  n  mfirchands  de  noire 
ville  de  Paris,  nous,  notre  dite  compagne  et 


fils  fi"^mrs  remis  en  nolrr^  frnnchisccl  liberté, 
(Ml  tel  état  que  nous  pur  raison  devions  ÔIre, 
et  que  la  dite  paix  par  nous  Taite  au  dit  lieu 
d'Anxerre,  et  eooflnnée,  eitde  nouvel  Jarée, 
tant  par  le  dit  de  Bourgogne  comme  par  autres 
de  notre  sang  et  lignage,  jà  soit  ce  que  le  dit 
de  Bourgogne  devant  la  chevauchée  que  notre 
dit  nevenei'flls  fit  par  le  moyen  de  la  ville  do 
Paris ,  le  vendredi  quatrième  Jour  du  mois 
d'août  dernièrement  passé,  se  fCil  elTorcft  do 
tout  son  pouvoir  de  rompre  et  empêcher  la 
dite  paix,  en  faisant  publier  et  dire  en  plusieurs 
MMala  et  en  mmdt  de  places  eonmmacs  de 
notre  dite  ville  de  Paris  que  accorder  et  con- 
sentir à  la  dite  paix  étoit  toute  destruction  des 
bonnes  gens  de  notre  dite  ville  de  Paris,  qui 
élolt  une  très  mauvaiw,  Urane  et  damnaUe 
induction,  comme  il  est  aisex  notoire.  Et  de- 
puis la  dite  paix,  ainsi  renouvelée  et  réformée, 
comme  dit  est,  ledit  de  Boui^ogne  ayant  grand' 
déplaimnoe  Moelle,  et  de  ee 'aumi  que  l*une 
des  parties  des  dites  gens  de  bas  état,  tron- 
bleurset  violeurs  de  paix,  s'étoient  absentés  et 
rendus  fugitifs  do  notre  ville  de  Paris,  feignit 
qu'il  s'en  vouloit  aller  en  Boui^ogne,  jà  soit  ee 
qn*il  n'y  àHftt  point,  m^  ate  alla  en  Flandre 
et  en  ses  pays  ailleurs,  et  en  ses  terres  et  sei- 
gneuries, où  il  recueillit  et  r^'cepla  les  dits  cri- 
mipelsel  violeurs  de  paix,  aussi  fauxtrattres 
bonriddei,  kaqnela,  de  ton  eoaunandementet 
ordoonanoe,  occirent  et  tuèrent  notre  dît  frère 
de  bonne  mémoire,  comme  dit  est  Et  JA  soit  ce 
que  d^uis  le  département  du  dit  de  Boorgo- 
gne  nous  cniiioni  envoyé  devers  lui  dos  mes- 
sagers Mlenneli,  par  leaqnels,  entre  ka  anlrei 
choses,  nous  lui  fhnes  requérir  et  commander 
de  par  nous  que  les  dits  malfaiteurs,  lesquels 
il  retenoit  devers  lui,  desquels  les  pluiienrs 
ont  été  eoovainenada  crime  de  lèse-majesté  de* 
vers  nous,  et  pour  cette  cause  bannis  perpé- 
tuellement de  notre  royaume,  et  les  autres  sont 
appelés  au  droit  de  nous,  qu'il  les  nous  voul- 
ait envoyer  pour  toire  Jartiee  aelon  leora 'dé- 
mérites, et  aussi  qu'il  noua  voolstt  rendre  ou 
faire  rendre  ou  restituer  plusieurs  de  nos  châ- 
teaux, lesquels  il  détenoit  ou  faisoit  détenir 
pour  loi  et  son  profit,  contre  notre  gré  et  vo- 
lonté, c'est  à  savoir  les  chèteaux  du  Crotoy,  de 
Caen  et  de  Cherbourg  :  néanmoins  di*  toutes 
ces  choses  a  été  înobédient,  et  qui  pis  est,  sous 
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ombre  d'aucunes  fftusses  et  d^crvablcs  cou- 
leurs par  lui  oxqui&es,  Ûl  le  plus  graod  man- 
dement qu'il  put  de  gens  d'irmes,  Imt  de  tes 
pays  de  Bourgogne  et  de  Savoie  comme  de 
Flandre,  d'Artois  et  d'aillrurs.  afin  de  venir  et 
approcher  vers  notre  dite  ville  de  Paris.  Et 
pour  avoir  passage,  port  et  faveur,  éerivit  et 
envoya  Miras  eknesèidiimiinde  mthomm 
villes,  en  requérant  à  elles  confort,  sous  cou- 
leur de  ce  qu'il  disoit  qu'il  vouloil  venir  à 
Paris  par  le  mandement  de  notre  dit  premier 
fils,  poor  nous  mettra  hon  de  servage  et  de 
prison,  on  quoi  il  disait  que  nous  étions  déte- 
nus ;  laquelle  chose  éloit  une  fausse  et  notoire 
mensonge,  car  nous  oe  (tûmes  onoques  en  plus 
giftiHl'  libertèet  iMBCliise  que  eoos  soumms  à 
préfflolt  et  que  noes  avons  été  depuis. son  dé- 
partement de  nous  ;  et  ainsi  il  n'est  point  vrai 
que  sur  ce  il  ail  eu  mandement  de  nous.  Mais 
est  vrai  que  par  no»  letlres-patenlcs,  nous  et 
nom  dit  fils  lui  avons  mandé  et  défande,  sur 
tout  quoi  qu'il  se  pouvoit  méfaire  envers  nous, 
qu'il  ne  fût  si  osé  de  >enir  devers  nous  atout 
compagnies  ni  assemblées  de  gens  d'arnics, 
dontilne  luia  okain  ni  a  tenu  eun;  maiiqni 
pis  est,  a  détenu  et  détient  un  des  huissiers  de 
notre  dite  cour  de  parlement ,  lequel  nous 
avions  envoyé  devers  lui  garni  de  nos  leltres- 
palsntes  à  lui  flûra  les  défianses,  lesquelles  il 
lui  a  faites  bien  et  sdeuidlenBeBt.  Eten persé- 
vérant de  mal  en  pis  et  continuant  en  son  mau- 
vais et  damaable  propos,  et  vilipendant  et 
conlemnant  W  dits  mandements  et  défenses 
de  nous,  qui  fOMnea  son  souveraiD  seigneur, 
et  en  soi  rendant  rebelle  et  inobédient  A  nous, 
de  fait  icelui  de  Bourgogne  se  mil  en  chenùn 
contre  nos  dits  mandements  et  défenses,  en  ap- 
prodmnt  noirodiie  viUe  de  ¥iria  atout  le  plus 
grand  effort  et  puissance  de  gni  dfirmes  et  de 
Irait  qu'il  a  pu  procurer  par  manière  de 
guerre  et  hoslilitôi  eo  troublant  et  rompant  de 
Ait,  en  tant  qu'en  lui  est,  h  dite  paix  par  lui 
tant  solennellement  jurée,  comme  dit  est,  et  en 
lui  constituant  et  rendant  in^rrat  et  indigne  des 
biens  et  grâces  par  nous  à  lui  faites  au  temps 
passé,  et  lient  et  amène  en  sa  compagnie  les 
Ihux  traîtres,  liomieides,  vioteurs  depeix,  ert- 
minelset  convaincus  de  crime  de  lése-majeslé, 
et  bannis  de  notre  rovaume  pour  se  elTorcer 
d'émouvoir  notre  peuple  à  faire  grand'  sédi- 


tion en  notre  bonne  ville  de  Paris  et  ailleurs  ; 
et  de  fait  s'est  bouté  es  notre  viUe  de  Compiè- 
gne  eontre  eeHeines  née  teUrca  de.détaMe 
par  nous  faites  aux  habitants  de  la  dite  viHe 
qu'ils  ne  le  souffrissent  point  entrer  à  puis- 
sance ni  à  compagnie  de  gens  d'armes,  et  des^ 
queUes  lettrée  il  ètoit  averti  et  eertiAé,  denlil 
n'a  icnneomple,  meis  ieeUe  vfUe  a  MU  lenir 
et  occuper  pour  soi  aider  contre  nos  défenses  ; 
et  pareillement  a  fait  prendre  notre  ville  de 
Soissons  par  aucuns  de  ses  gens,  nonobstant 
que  les  habitants  de  la  dMe  ville  eassent  de 
par  nous  lettres  de  défense,  comme  dit  est,  ce 
dont  les  gens  du  dit  duc  de  lk)urgogne  ont  été 
aoerteoés  et  avertis,  et  fbUement  s'est  approché 
le  dit  de  Bourgogne,  qu'il  sW  boulé  en  nolra 
ViHe  de8ainl4lBnls  en  France,  et  icelle  détieal 
et  occupe  contre  notre  plaisir  et  volonté,  en 
faisant  d'icelle  bastille  et  frontière  contre  notre 
ville  de  Paris,  et  en  démontrant  par  dki  an 
asanvaisa  et  damnehle  volonlé,  vint  elent  an 
puissance  de  gens  d'armes  par  manière  d'hos- 
tilité, atout  sa  dite  puissance,  à  étendard  dé- 
ployé de\anl  noire  dite  ville  de  Pans,  et  là  se 
tint  en  bataille  ordonnée  par  long  tatape,  ol 
envoya  ses  coureurs  ^«qu'aux  portée  d'iedle 
ville,  cuidanl  faire  en  icelle  sédition  et  émou- 
voir le  peuple,  en  ouidant  en  icelle  entrer  par 
iwreeet  vietanne  eoniro  nette  votonté»  en  iÊà* 
sant  fait  d'ennenrf  el  eo  commettant  crime  dn 
lése-majesté  envers  nous,  dont  plusieurs  com- 
plaintes nous  sont  venues  et  viennent  de  jour 
en  jour,  incessamment. 

dites  considérées,  et  autres  plusieurs  à  ce  nous 
mouvant,  el  tnéine  eue  considération  aux  ma- 
nières qu'il  a  toujours  tenues  devers  nous  de- 
puis ta  mort  de  noira  dillMra  Jusqu'à  prtMM, 
lequel  en  tous  ses  Ihito  a  toujours  proëédè  par 
voie  de  fait  et  par  puissance  et  force  d'armes, 
et  ne  voulut  oneques  <^ir  à  nous  ni  à  nos 
eoBuntMementa,  sinon  en  ee  foi  lui  a  plu , 
pour  quoi  il  est  el  doit  étro  tenu  powingniet 
indigne,  et  privé  de  tous  les  biens  et  grâces  que 
nous  lui  avons  autrefois  faites,  et  eue  sur  ce  très 
grand"et  mùra  délibération  de  conseil  aveo- 
que  iMeurs  de  nolra  eonseilrot  avocque  phi- 
sieurs  de  noire  sanp  et  Hf^nage,  et  autres  nos 
sujets  el  prud'hommes,  tant  de  notre  grand- 
conseil  comme  de  la  cour  de  notre  parlement^ 
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et  de  notre  fille  l'uniTeruté,  el  des  bons  boar< 
geois  ei  marchands  de  notre  ville  de  Paris  en 
très  grand  nombre,  ioelui  de  Bourgogne  et 
l«M  auliit  qui,  «oolvt  w»  dilM  MteMt  et 
ordonnances  se  rendront  avccque  icelui  duc  et 
qui  lui  donneront  conseil  et  aide  après  lu  pré- 
sentation de  ces  prénentes,  avons  tenus  et  ré- 
piHi,  fmttm  prttMrtBi  Vummék  féfnùiomi 
tiendrons  d  lépiManiWimir  rebelles  et  inobé- 
dients  â  nous,  pour  violours  de  paix  e-t  frac- 
teurs,  ei  par  conséquent  pour  nos  enpemis  et 
wAnmSm,  tlétloiikltllMiMililic  4e  notre 
royaume. 

■>  El  pour  ces  causes  avons  ordonné  et  déli- 
béré de  mander  et  convoquer  de>ers  nous,  par 
roone  d'arriére-ban  et  autrement,  le  plus  tôt 
ipM  Mm  M  pepm,  low  aoi  iKNBinei  VMiM» 
tenant  de  nous  en  &<tfs  ou  arrière-nefs,  et  aussi 
des  gens  dos  bonnes  villes  de  notre  rnyaunie 
qui  Mt  accoutumé  d'être  en  armes  et  suivir 
ki  fMTNe,  pieiirttaiie  aider,  Mrrir  et  eoBAir- 
1er  à  résister  i  la  periMM  volonté  et  entre- 
prise du  dit  de  Bourgogne  et  des  dits  complices, 
et  pour  eux  roeltre  et  réduire  en  notre  sujétion 
tteMteiDce,  comme  ib  êémi  être,  et  pour 
eux  pw^r,  cetfriger  et  eMIiar  de  leurs  mal- 
faits et  entreprises,  tellement  qtie  l'honneur 
nous  en  demeure,  et  que  ce  soil  a  toQs  exem- 
ple. Si  donnons  en  maadcmeiit  par  ces  pré- 
eMlep  à  WM  eméeel  réam  eonieillefe  leepw 
tenant  notre  parlemeat,  av  piéfèi  de  Paris, 
au  bailli  d'Amiens,  à  tous  nos  autres  Justiciers, 
oflkiert,  ou  é  leurs  lieutenants,  et  à  chacun 
^Tmii,  ii  eemme  à  lui  appartiendra,  <|ae  ces 
ptieeîiee  Mirai  publient  ou  fassent  publier 
en  leurs  sièges  et  »iH!itoircs,  et  hors  en  lieux 
publics,  par  toutes  villes  et  lieux  &  faire  pro- 
nhmetiB»!  eeeoatannèes,  afin  qu'aiieue  ne 
pniiaeal  piétendra  ignonnee,  en  liiMut  com- 
mandement de  par  nous  à  tous  nos  justiciers, 
oflkiers  et  sujets  autres  qui  ont  accoutumé 
d'user  d  armes  qu'incontinent,  et  le  plus  lOl 
fut  tuf»  ie  poam«  ili  lieBMatment  la  plw 
grud*  pulmanee  de  lenad^anMe  qu'ils  pour- 
ront faire,  pour  nous  servir  en  ce  qu'ès  choses 
dessus  dites  nous  leur  voudrons  commander, 
larlMt  qftent  qM  ile  le  ponmnt  mêCyra  e»* 
vers  nous,  en  eux  contraignenlâeepar  priée  et 
expoliation  de  leurs  biens,  par  arrêt  et  déten- 
tion de  leurs  personnes,  si  métier  est,  tous  ceiix 


qu'ils  trouveront  Hrc  m^gligents  ou  en  dt-faut 
d'obéir  à  nos  commandements  et  ordonnances 
devant  dites.  £n  témoin  desquelles  choses  nuui» 
avana  bit  mettra  à  ceeprèienles  noire  seeL  . 

»  Donné  à  Paris,  le  dixième  jour  de  février 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  et  treJUf  et  de 
notre  régne  le  irenlo-lroiaième. 

«Ainsi  signé  par  le  roi»  à  laralaliondu 
grand-oonsdl  tanu  par  la  reine  et  momeigMNir 

d'Aquitaine.  Drrion.  » 

Lequel  mandement  fut  publié  à  Amiens,  et 
puis  après  ès  prévôtés  et  par  tout  le  bailliage, 
par  ta  eomniiMm  du  dit  bailli. 

CHAprr^  Gxxm. 

Conmrnt  Iri  clulnesde  Pal^^  futiiiL  •■n-i-i .  t  l<i  Pirisiraitr- 
BOt  en  grand'  fubjeetion ,  ei  drs  nundeneou  rojfaui  qui 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  se  (ut  retrait 
de  Firanoe  en  aes  pays,  comne  dit  eel  demia, 
Tanneguy  du  Châtal,  q^i  naguère  avoit  été  fait 
prévôt  de  Paris ,  avecque  lui  Remonet  de  La 
Guerre,  furent  commis  de  par  les  ducs  de 
Berri  el  d^Orièant  4  foire  6ler  et  dètaeber 
toutes  lee  ebelnes  dee  raee  al  earretonn  d*i<* 
celle  ville  de  Paris,  et  les  faire  apporter  à  la 
bastille  Saint-Antoine  et  au  châlel  du  Louvre  ; 
et  aussi  prirent  el  ôlèrent  toutes  les  armures 
de  Unh  lee  bonrfeoisel  OMUiaBla,  et  lea  flront 
porter  ès  forteresses  dessus  dites,  chevauchant 
parmi  Paris  en  armes  tous  les  jours  à  grand' 
compagnie  ;  et  avoient  chars  el  «barrettes  qui 
menotent  lee  dilei  eliatnas  el  amniKs  èa  liem 
dessus  dits,  El  n'y  avoient  en  oe  temps  si  hardi 
bourgeois  qui  os;\l  porter  bâton  dèfensable.  Kl 
avecque  ce  faisoient  les  dits  gens  d'armes  le 
guet  de  nuit  et  de  Jour  aux  portes  et  muraillea 
aux.  dèdlena  dea  dits  bouriaeia  al  maaani», 
sans  qu'ils  eussent  de  ce  faire  quelque  aiiF* 
dience,  ni  qu'on  se  fuU  de  rien  en  eux.  Pour 
quoi  les  dessus  dits  bourgeois  furent  moull 
trottUéaetcnwiyéa  en  «mir,  qoand  ila  virant 
qu'on  tenoit  UHkê  manières  contre  eux,  cl  en 
y  avoit  plusieurs  qui  se  repentoient  de  quoi  ils 
s'éloieol  mis  en  la  si^élion  ës  adversaires  du 
due  de  Bourgogne,  maia  MiBblanin*en  oioiant 
faire. 

A  rencontre  duquel  duc  furent  derechef  ctw 
voyés  par  tout  le  royaume  divers  mandements 
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contenant,  ou  en  substance,  comment  le  dit  duc 
de  iiourgogne  avoit  été  devant  Paris ,  comme 
tout  am  OUI  domit ,  ei  MBBNil  pw  Mt  lei- 
Ires  et  autreomt  il  iwdoil  lèdûic  le  pWiile 
contre  le  roi. 

Duquel  mandem^l  la  teneur  s'ensuit ,  est  & 
«avoir  de  eelut  qii*9  adiena  an  bdlK  d'AmieDit 

«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
France,  au  bailli  d'AmieMoaàMMilicuteiiant, 
salut  et  ditection. 

»  Connie  autielbit,  ponree  qall  eil  rtan  à 
notte  eomMMMaiMe  qae  Jean,  notre  counin  de 
Bourgogne,  notre  ennemi ,  rebelle  cl  inobè- 
dienl ,  avoit  écrit  ot  envoyé  par  plusieurs  fois 
lettres  closes  et  patenlit^,  tant  en  notre  bonne 
YÎUe  de  PariicoiDine  en  pluaieiin  aulne  boo- 
nee  villes  de  notre  royaume,  à  séduire  et  déce- 
voir notre  peuple ,  et  pour  conclure  sa  mau- 
vaise et  damnable  entreprise  que  naguère  il  a 
feitepûur  Tenir  à  poimiiee  de  pne  d'armes 
en  notre  ville  de  Fms,  neus ,  par  nos  lettrée 
lui  eussions  expressément  mandé  et  commandé 
et  défendu  qu'il  ne  fût  aucun ,  de  quelque  étal 
qu'il  fût,  qui  reçût  quelquee lettrée deeee  et 
patentes  dn  dil  de  Boorsogne  ;  el  qna  il  eiloi 
étoient  reçues ,  que  ouverture  ni  réponse  au- 
cune en  quelque  manière  n'en  fût  faite  nulle- 
ment, mais  nous  fussent  envoyées  ou  &  notre 
ehenoeiier  et  eomeil  à  en  ordonner  eonuM  de 
raison.  Et  il  soit  ainsi  que  lo  dit  do  Bourgogne, 
en  continuant  en  son  damnable  propos ,  na- 
guère ait  envoyé  certaines  letlres-pateutes  scel- 
I6ee  de  au»  gmid  icel  de  lecret  en  nelM  ville 
de  Paria,  ei  ioeUei  fli  afficher  de  nuit  et  se- 
crètement aux  poteaux  de  plusieurs  églises  et 
en  autres  lieux  de  la  dite  ville  et  aussi  en  plu- 
sieurs anina  vlUes  de  notre  royaume ,  ainsi 
que  nous  avons  enlendn  t  par  lesquelles  est  cer- 
tifié, entre  les  autres  choses,  qu'il  étoit  venu 
devers  Paris  pour  nous  et  notre  très  cher  ot 
très  amô  fils  duc  d'Aquitaine  mettre  hors  de 
danger  el  eenrage,  en  quoi  le  dit  de  Boargo0M 
disoit  nous  être  détenus  par  aucuns  étant  de- 
vers nous ,  et  que  son  intention  étoit  do  jamais 
se  départir  des  dites  entreprises  et  procuraLious 
Jttsqu'adone  que  ieeux  aient  rearâ  nous  et 
notre  dit  nis  en  notre  pleine  domination  et  fran- 
clie  Yolontô.  Lesquelles  choses  devant  dites 
ainsi  et  autres  par  le  dit  duc  à»  ik)urgogne 
èeriice  sont  noioiremeni  Aranciet  eontre  toute 


vérité,  lesquelles  choses  grâces  à  Dieu  rendons  : 
car  nous  ni  notre  dit  ttls  n'avons  été  ni  souimea 

ni  notre  Justice,  ni  l'état  do  notre  domination , 
n'ont  été  ni  sont  de  présent  blessés  ni  amoin- 
dris; mais  iceux  tOHjottrs,  depuis  que  le  dit  de 
Boitfgogne  se  partit  de  Paris,  avens  gauvemé 
et  gouvernons  paisiblement  et  ftanehemanl 
sans  contradiction  et  sans  empêchement ,  ce 
que  faire  n'avons  pu  depuis  l'horrible  eldèlcs- 
Idile  hoarieide  perpétré  et  cauNnis  par  le  dit 
de  Pounngui  «n  la  psfinnna  de  bonne  mé- 
moire notre  très  cher  et  très  amé  seul  frère 
germain ,  duc  d'Orléans ,  auquel  Dieu  par- 
donne! Et  avons  dominé  depuis  le  parlement 
du  dit  due  de  Bourgogne,  et douûnenB  noira 
royaume  ainsi  que  nous  platt  çt  de  droit  nous 
appartient  ;  et  avons  été  obéis  continuellement 
en  toutes  choses  humblemiml  et  diligenunent 
par  Ions  eent  de  note  sang  et  lignage ,  ai 
comme  ils  étoient  tenus  at  ainsi  que  bon  pa- 
rents ,  vassaax  et  loyaux  sujets  dévoient  faire 
à  leur  roi  et  seigneur  souverain ,  excepté  tou- 
iefiiie  le  dit  de  Bourgogne,  qui,  contre  nein 
volonté  et  expresse  dtCansa,  a  eesendilè  grandT 
quantité  de  gens  d'armes  et  de  trait,  cl  par 
manière  d'adversaire  est  venu  devant  notre 
ville  de  Paris,  ayant  en  sa  compagnie  plittieurs 
faux  et  délofaux  honûeides  et  auifes  pisha  de 
crime  contre  la  majesté  royale,  et  avecque  ce 
autres  bannis  pour  cette  cause  de  notre  royau- 
me. Par  le  moyen  desquels  et  d'aucuns ,  le  dit 
due  de  BowwgBUi  de  sa  mauvaise  et  abslinéa 
volonté ,  cnida  aussi  entrer  en  notre  dite  ville 
de  Paris  pour  prendre  et  usurper  tout  ce  qu'il 
écrit,  au  contraire  de  ces  lettres  :  c'est  à  savoir 
le  règinw  de  nouset  de  noire  dit  prenier  flia,  cl 
du  rojfaume  et  d'icelle  viUe  approprier  les  fi- 
nances, ainsi  que  depuis  le  très  horrible  homi- 
cide il  a  longuement  fait,  à  la  très  grand'  déplai- 
sance et  dommage  de  nous  et  de  notre  royaume, 
dont  le  dit  de  Bourgogne  et  les  siens  ont  eu  et 
reçu  soixante  cent  mille  francs  et  plus  :  {XHir 
lesquelles  choses  et  autres  plus  à  plein  en  cer- 
taines nos  lettres  de  ce  faites  et  déclarées  nous 
avons  dit  cduÉ  Ain  rebelle  et  à  nous  être  inn- 
bédieul,  briseur  et  violeur  de  paii,  at  par 
ainsi  ennemi  de  nous  et  de  notre  dit  royaume. 

»  Et  pource  qu'aucuns  de  nos  vassaux  et 
sujets,  qui  par  aventure  ont  cl  penvenl  avoir 
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igOOTance  de  la  v<  ritô  (lo<;  choses  dessus  dites, 
pourroient  aucunenicnl  foi  njou(fr  en  ce  que 
le  dit  de  Boulogne  par  ses  IcUres  a  écrit  et 


ment  et  contre  Térilé,  et  que  plmieiin  d'iceux 
nos  vassaux  et  sujets  pourroient  pnr  (ollos 
roenaoDges  grandmiienl  être  fraudés  et  déçus, 
et  auii  qoe  ce  povrroît  radonder  et  loomar 
en  très  grand  préjudice  et  donnege  de  nooi 
et  de  nolrp  doininnlion  et  royaume,  et  de  nos 
bons  et  lojfaux  vassaux  et  sujets,  nous,  vcuil' 
lant  des  dioses  dessus  dîtes  à  un  chacun  la 
féffUé  Ml»  MM  eteoQime,  et  olmer  à  telles 
mauvaises  et  damnables  mensonges,  cl  nussi 
aux  mnux  cl  inronvènienls  qui  scroiont  en 
voie  d'exécuter,  signitiuiis  et  notifions  que  des 
ckoMW  deiBiie  dites  éerilee  par  le  dit  de  IhMr- 
gogM,  senécs  et  divulguâmes  par  aucuns  de  ses 
parents,  adjoints  et  complices,  n'en  est  rien  ni 
a  été,  et  ne  sont  que  fausses  otioses  et  mau- 
Tmaes  mensonges,  ircNiféee  ponr  séduire  notre 
dit  peuple  et  parvenir  &  sa  très  mauvaise  et 
devant  dite  d;imnable  fln.  Auquel  rie  Hourco- 
gne  notre  intention,  &  l'aide  de  Dieu  et  de 
loai» noire  puissance,  estd'âbfieret  rtsîsler, 
«itenettnet  httîMit  adMreiitf,  aidants  et 
confortants  en  telle  sujétion  et  obéissance 
que  par  raison  doivent  être  mis  sujets  et  ino- 
bédients  à  leur  souverain  seigneur.  Kl  de  ce 
est  notre  voloirfé  ni  aucuneuMiit  ne  départi- 
rons. Si  vous  mandons  et  commandons,  sur 
tout  quant  que  vous  pouvez  méfaire ,  que  nos 
lettres  vous  lassiez  solenneUement  publier  par 
lowlee  lien  en  votre  dit  Inilliaintaqnels  il 
qipartieBt  i  foire  proclamations  et  puUiea- 
tions,  et  As  vilt^s  ressorts  du  dit  bailliage, 
tellement  que  nul  ne  puisse  ignorer  ni  préten- 
dre ignorance,  en  faisant  oonwiandMnnl dt 
par  nous  à  Iom  noa  naninc,  suleta  de  wtre 
dit  baillin;;o ,  ot  que  nous  leur  faisons  aussi 
commandement  sur  la  foi,  loyauté  et  obé- 
dience qu'ils  nous  doivent,  et,  sur  peine  d'être 
répulèa  MbaHéa  devers  noiis  et  de  ftirftâre 
corpa  et  biens,  que  désonnuis  en  avant  il  ne 
reçoivent  de  par  le  dit  duc  de  Bourgogne  ni 
de  ses  dits  adhérents  et  alliés  aucunes  lettres. 
Et  û  anomal  Aloient  reçues , 
mandons  qu'ils  n'en 
cation  ,  ni  IfM-lure ,  ni  réponses  quelrdnquo^s  ; 
mais  toutes  closes  ou  ouvertes ,  sans  en  outre 


l>roc(^dor,  les  nom  apportent ,  ou  à  notre  amé 
et  i'éal  chancelier,  ii  en  ordonner  si  comme 
nous  semblera  bon  d'être  ù  faire  ;  et  avec  ce 
noua  leur  dèSmdons  et  expreasénent  enjoi- 
gnons ,  sur  les  peines  dessus  dites,  qu'A  icelui 
de  Bourgogne  ni  à  ses  dits  aidants,  adhérents 
ou  confortants,  par  quelque  manière  ne  don- 
nent aide  et  eonseil  ni  flivmir,  atn  ipi'ib  ao 
démontrent  to^iours  être  vrais  oUÂmla  et 
sujets,  si  comme  ils  doivent  être;  ou  autre- 
ment ferons  punir  les  délinquants ,  si  comme 
rebellas  et  nobéttienls  envers  mmm ',  et  laHe» 
ment  que  sera  exemple  à  tous  les  autres. 

»  Donné  ;i  l'nris,  le  div-sepliènic  jour  de  fé- 
vrier l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  treize , 
et  de  notre  régne  le  trente-troisième. 

•  Ainsi  aiftoèet  par  le  roi ,  à  la  relalioii  de 
son  grand-conseil.       E.  BIvuregard.  » 

Kt  derechef  fut  envoyé  encore  un  autre 
mandement  royal  contre  le  duc  de  Bourgogne, 
par  lovt  U  nfaume,  ès  lieux  aeeontunés, 
dont  la  lenaw  a'ensuit  t 

«  Charles ,  pnr  la  grac^i  d(!  Dieu ,  roi  de 
France ,  au  b^lli  d'Amiens  ou  à  son  lieute- 
nant ,  sîdut. 

"  QHnme  il  soil  notoire  entre  nos  sq|eta,  et 
que  nuls  ne  puissent  pi'étendre  ù  ignorance 
que  Jean,  notre  cousin  de  Bourgogne,  naguè- 
re soit  venu  en  notre  ville  de  Paris  avec  très 
grand'  moHitudB  et  congrégation  de  gens  d'ar- 
mes et  de  trait ,  ce  qui  est  contre  notre  vo- 
lonté et  plaisir,  et  outre  nos  mandements, 
inhibitions  et  défenses  de  par  nous  solennelle- 
ment ,  lant  par  noe  messageia  eonnnie  par  nos 
lettres,  à  lui  par  plusieurs  fois  faites,  et  que 
de  fait  II  ait  pris  notre  ville  de  Saint-Denis,  et 
d'icellc  ait  fait  bastille  contre  notre  ville  de 
Paris;  et  de  «rit  Oit  vomi  «  étendard  déployé 
en  baldHe  devant  ioeile  ;  et  a  oouni  et  ftit  cou- 
rir jusqu'aux  ))oNes  d'icelle  ville  de  Paris  ;  et 
encore  détient  et  fait  occuper  par  force  aucu- 
nes de  nos  villes,  comme  Cumpiégoe  et  Sois- 
sons  ;  al  ae  tient  en  notre  rof  aune  avae  grand* 
quantité  et  grand'  multitude  de  giens  d'armes, 
qui  est  en  notre  ^rand  préjudice  et  déplaisir,  et 
en  très  grand'  oppression  et  cliarge  de  nous 
et  de  noire  royaume,  et  aiUels  et  de  q^èleoo- 
que  chose  ;  et  qu'icelui  duc  de  Bowgogna  aJt 
dit  ou  écrit  son  avènement  être  raisonnable , 
nous  voyons  clairement  que  sommes  cer- 
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tains  que  toutes  \H  causes ,  couleurs  et  rai- 
ioni  qu'ieelui  a  écrilM  et  dites  de  son  dit  avé^ 
■■—■liortiBltrBtpliOMeillMi»  undamlt, 

et  Gontfe  toute  vérilé ,  el  que  son  propos  et 
inteolioD  est  seulement  pour  voir  s'il  pourroit 
«nlfw  pir  violeiMe  ou  force ,  ou  par  aucunes 

éma.  m  noÊn  HtB  vttit  <!•  Fvit,  pour  M» 

son  plaisir  de  nous ,  de  notre  très  chère  et 
amée  compagne  la  reine ,  et  de  noire  très 
cher  el  très  amé  Uls  le  duc  d'Aquitaine,  et 

notre  ville  ;  et  eonséquemment  avoir  du  tout 
notre  royaume,  puissance  et  autorité;  et  par 
miaière  de  tyrannie  usurper  le  régime  de  no- 
tre donlMliaB,  li  eoMie  MtoiraneBC  «trtra- 
foit  il  a  été  pris  et  goofenè,  à  la  Irèi  grande 
et  irréparable  destruction,  oppression  et  don»- 
mage  de  nous,  des  dessus  dits  de  notre  lignée, 
de  lolve  4ile  ville  de  Paris  et  de  tout  notre 

nous  l'avons  fnil  natruèro  di^nnnccr  rebelle  et 
inobédient  à  nous ,  el  notre  dit  adversaire  el 
ennemi ,  av«)e  tous  ses  complices ,  serviteurs , 
aidanle  et  ftmnr  perlant  :  de  leqttelle  dite  vUle 
de  Sainl-Denis  il  est  de  présent  issu,  et  ne  sa- 
vons quel  chemin  il  veut  tenir.  Et  par  aucu- 
nes autres  lettres  vous  avons  mandé  et  en^ioint 
que  fow  iMiet  erier  de  par  nom  en  foIre  dit 
tailliigeqM  nul  ne  (ût  si  hardi,  lor  peine  de 
perdre  corps  et  biens,  d'aller  le  servir  et  ac- 
compagner en  la  dite  année  par  lui  mise  sus 
et  anenUèe  ;  et  que  ton  eeui  de  votre  dit 
heilHiie  et  dai  reiierli  qni  contre  noi  dîtes 
défenses  sont  venus  et  viennent  en  sa  compa- 
gnie ,  vous  prissiez  et  fissiez  prendre  el  saisir, 
et  mettre  en  notre  main  leurs  terres ,  bérita- 
gee,  pofMMkMMet  bîeneqnakenqaei,  AlMit 
és  mettes  de  votre  dit  bailliage ,  et  par  icclle 
notre  main  fissiez  i<^ux  cueillir  et  lever;  néan- 
moins de  ce  faire  vous  avez  été  reftnant ,  dif- 
Mnnt  et  nltrdMit,  en  tenant  pen  de  emnpte 
de  notre  dit  mindiiant  al  ordonnance ,  si 
comme  nous  nvons  entendu;  pour  laquelle 
chose,  s'il  est  ainsi,  il  nom  déplaît,  ei  m» 
sans  oanse« 

»  81  fooi  nwndane  et  deredMf  e^feignoM 
détroitement,  sous  peine  d>tre  privé  de  votre 
office,  et  sur  tout  ce  que  vers  nous  vous  pou- 
vez méprendre ,  que ,  inconlinent  ces  lettres 
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vues  ,  vous  Tassiez ,  de  {)ar  nous ,  trier  et  pu- 
blier, k  son  de  trompe,  par  loue  les  lien  u- 

liage ,  que  nul ,  de  quelque  état  qa^il  8iil,  ne 

voise  servir  le  dit  de  Bourgogne,  sa  dite  année 
el  con^gatioo  par  lui  faite.  £t  que  tous  ceux 
qui  y  sont  allée  lanIMet  sane  délai  relOHraeat 
en  lemt  malioM,  mr  peine  de  perdre  al  CM* 

flsquor  par  devers  nous  corps  et  biens.  El 
pource  que  plusieurs  du  dit  bailliage  noloir»-- 
nient  sont  en  ia  compagnie  du  dit  de  Bourgo- 
gne, et  amii  plnnenit  aant  an  dit  baiWagt  de 
ses  adhérents ,  confortants  et  favorables ,  qui, 
contre  notre  plaisir,  volonté  et  ordonnance , 
mumiurenl  et  ont  murmuré,  et  s'efforcent  de 
eédnire  notre  peuple  et  si^eta,  et  donnant  ew* 
seil ,  soulas  ci  aida  en  tant  qu'ils  peuvent  au 
dit  de  Bourgogne,  et  en  la  faveur  d'icelui ,  si 
comme  nous  avons  entendu ,  nous  vous  maa- 
doae  et  enfoignons,  sur  les  peines  devant  dites, 
q«elonaiMlnanid1oBnx,nia«blaa,  hèriiagc* 
et  possessions,  en  quelconques  lieux  qu'ils 
soient  ("S  mettes  de  votre  dil  bailliage,  el  fe- 
ncralemenl  de  tous  ceux  qui  contre  nos  dil» 
Mine  font  en  iront  en  aa  eanqM"i*t 
bailleront  ou  donneront  conseil,  soulas  et  aidf , 
et  autrement  sont  favorables  à  sa  dite  msu- 
vaise  et  damnable  intention ,  voua  les  preeia 
ineenlinent  on  IUIm  pwndra  et  mUIri  « 
notre  main  rèeUesnent,  et  que  vous  vous  sidiei 
de  nos  autres  mandements  sur  ce  baillés. 

••  £1  néanmoins ,  si  vous  pouvez  preodn 
aoeons  des  dite  délinquants  ou  inobèdîMlii 
prenez-les  on  flûlea  prMdra ,  en  gnalwifiiit 
lieu»  qu'ils  pourront  Atrc  trouvas,  hors  Uew 
gaints;  et  ireuv  punissez  des  peines  devaat 
dites  ou  aulremenl,  selon  leurs  démérites, 
aimiqnadBraiMnaara.  EtaiieenK  feus  se 
pouvez  prendre,  les  faites  appeler  &  nos  droit* 
par  proclamation  publique  el  sur  peine  de 
bannissement  et  conUscaiion  de  leurs  biens. 
Bt  awB  ce,  eonUBandez,  de  par  nous,  par  lo- 
lenncMa  pnblicalion,  ainsi  qu'il  est  aoooutumé, 
à  nos  vassaux  et  autres  qui  ont  accoulunté  de 
porter  armes ,  qu'incontinent  ils  vieoaenl  p^f 
devers  nous,  à  la  phis  grand*  farce  etcoo^ 
gnie  qnil  penmint,  pnnr  nov  aarvir  et  ré- 
sister à  In  mauvaise  volonté  et  intention  dudil 
de  Bourgogne  cl  de  ses  complices ,  cl  s  eui 
mettre  et  ramener  en  notre  sujétion  et  obéi»* 
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sance,  ainsi  qu'ibd(MTeDtètre  ;  et  ic«ux  panir 
el  corriger  de  leurs  méraits  iH  offense ,  selon 
raison.  £1  U>u(  selon  la  furme  (ie  nos  autres 
MTtaiMs  MlNt  mr  c»  àiwanipièrBMrM» 
$ées.  Et  faites  tant  te  efeoiM  davanl  dilai  «t  ès 
dépendances  d'icelln;  que  nous  n'ayons  cause 
de  procéder  contre  vous  par  défaut  de  non  avoir 
llMiilKMt. 

«Deané  àPMii,  It tiaglitaM  jMir de  fé- 

vrÎCT  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent  treite ,  et 
de  notre  règne  le  trente>troisième.  Ainsi  signé 
par  le  roi ,  à  la  relation  de  son  grand-conseil, 
leni  par  lÉNiMclaMOMigMiirlnteeé'A- 
quîtaine.  J.  DU  CHA.TEL.  » 

Et  puis  après  Tut  publié  &  Amiens,  par  la 
commission  du  baiUi  et  par  la  commission  d'i- 
oelle  till»,  de  ce  min»  an  le  derrtÎB  Jour  de 
février,  et  un  peu  après. 

Et  après  furent  cnvoyoes  loUros  -  palcntos  , 
de  par  le  roi,  aux  nobles  d'Artois,  et  d'autre 
part ,  du  bailliage  d'Amieni  et  de  Tournai ,  et 
aussi  de  Yermandois ,  qui  par  de¥illt  ëtoient 
alliés  devers  le  dit  duc  de  Bourgogne  devant 
Paris,  et  en  sa  expédition  l'avoient  accom- 
pagné i  et  aux  autres ,  qui  n'avoienl  point  été 
afee  loi,  ftaiwit eavoyéee Mliei  tloiii,  féal» 
lées  du  polit  rond  scel.  Les  prcmièrps  défcn- 
doient,  de  par  le  roi,  sur  les  peines  dessus 
dites,  que  déiK>rmais  en  avant  les  dessus  dits 
noUei  avec  le  dil  de  nwifgmpio  aa  le  timieat 
ni  aoeoBivagnassent,  ni  qae  A  loi  ai  aux  siens 
ne  portassent  ni  donnnssent  conseil  ni  aide, 
mais  se  préparassent  en  armes  et  chevaux  À 
fcnir  le  rai  centra  le  dit  de  Bonrgogne  et  con- 
tra iee  aldwit. 

Les  secondes  lettres  faisoient  mention  que 
les  dessus  dits  nobles  se  préparassent  en  ar- 
mes et  eu  chevaux  à  la  plus  grand'  puissance 
qu'ils  poarroient,  el  qoeUH  vianeat  à  Paris 
au  dit  roi ,  ou  en  quelque  lieu  qu'il  fût ,  et 
que,  par  l'aide  d'iceux,  du  tout  en  tout  avoit 
intention  d'impugncr  et  d'humilier  le  dit  duc 
de  Benrgogae ,  set  fovonbtoi  el  eoaipagnons. 

Et  en  après ,  les  deux  manières  de  lettres 
dessus  dites  furent  envoyées  à  Amiens  par  le 
chancelier,  et  furent  baillées  au  bailli  d'A- 
miens :  et  le  dit  beilli  las  envoya ,  selon  ce 
qu'on  lui  naadoilt  vn  gardra  des  prévôtés  et 
bailliages ,  afin  qu'une  chartmc  garde  des  dits 
prévôtés  et  bailliages  icelle  baillât  i  ceux  qui 


demeureroient  en  leurs  prévôtés  etbaiBiages," 
el  les  dites  gardes  reçussent  gardes  s'ils  pou- 
voient ,  et  que  icelles  envoyassent  à  Paris  t  el 
aosri  qn'icenx  éerivisseat  eoniMat  ils  lai 
avoient  baillées.  Et  s'ils  ne  pouvoient  avo^ 
lettres  de  récépissé,  que  aussi  le  rècrivisseni 
4  Paris,  afin  que  icelles  lettres  on  sût  qu'etlee 
fteseat  reçues  par  eeux  A  qai  le  ni  Isa  en* 
vofnil,  el  qu'ils  m  passent  igaerar  quili  m 
les  eussent  reçues. 

Auquel  temps  l'évèque  de  Paris,  à  la  re- 
quête de  ceux  de  l'univertilé ,  envoya  devers 
le  dne  de  Deartegne,  ponr  savoir  ^  toaUl 
avouer  maître  Jean  Petit  des  articles  que  au- 
trefois avoit  proposés ,  à  sa  requête ,  contre  le 
duc  d'Orléans  défunt.  Lequel  de  Bourgogne 
répondit  ans  nessagers  que  la  dit  uiallra  Jean 
ne  vouloit  avouer  ni  porter  sinon  en  son  bon 
droit.  Après  laquelle  réponse,  iceux  retournés 
&  Paris  devers  le  dit  évéque  et  l'inquisiteur 
de  la  foi,  ftit  «donné  que  les  articles  dessus 
dits  seraient  oondanote  A  Alra  an  publique- 
ment ,  présent  le  clergé  et  tous  autres  qui  voir 
le  voudroient ,  et  ainsi  le  fut  fait.  £(  adonc 
fut  renoHtméc  qu'on  iroit  quérir  les  oi»  du  dit 
anallra  lean  Ml ,  qui  éloil  enterai  et  Hdpesst 
en  la  ville  de  Hesdin  ;  mais  enfin  rien  n'en  fut 
fait.  El  vouloit-on  1rs  ardoir  en  la  ville  de  Pét- 
ris, au  lieu  où  les  dits  articles  avoient  éle  ars. 

CHAPITRB  CXXIV. 

Oomment  1*  dtt(^  de  BcmriogM  Mt  imd  fMAsUMBlafaollS 

noiiics     ton  pj  vii  i  Arru.qni  lui  pmntoMt  Se  te  mvlr 

Leduc  de  Bourgop^e,  qui  chacun  Jour  avoit 
nouvelles  comnient  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine 
étoient  du  tout  tournés  contre  lui  par  le  moyen 
de  ceux  qui  ponr  kmgouvernoieni,  Ht  assssfr* 
bler  en  In  ville  d'Arras  tous  les  nobles  d'Artois 
et  de  Picardie  ,  auxquels,  quand  il  y  fut  venu, 
en  la  présence  d'iceux  premièrement  s'excusa 
de  ce  qu'il  af  oll  tant  targè  à  leur.  Et  leur  dit 
qu'il  étoit  allé  à  Paris  au  mandement  du  due 
d'Aquitaine,  et  derechef  flt  lire  les  lettres  écri- 
tes de  la  main  du  dit  duc.  Outre,  dit  qu'il  avoit 
laissé  ses  gens  ès  viUes  de  Compiégne«l  de 
Soissons,  i  la  requête  d'iceux,  pour  le  bien  du 
roi,  lesquelles  villes  il  savoit  véritablement 
que  le  roi,  par  l'inductioB^de  ses  adversairas, 
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faisoil  grand'  assemblée  de  p^ons  d'armes  pour 
icelles  reconquerrc;  pour  quoi  requéroit  aux 
nobles  dessus  dits  que  sur  ce  lui  voulsisseot 

A  quoi  lui  fiil  répondu  par  iceux  que  vo- 
lontiers le  sorviroient  corUre  tous  ses  adver- 
saires, réservé  le  roi  et  ses  enfants;  et  ainsi  lui 
INTomirenl,  «xeeplé  le  seSgneiir  de  Rouq,  qui 
iâl  qu'il  le  serviroit  contre  le  roi  et  tous  aulres. 

Et  adonc  répnoil  par  toutes  les  parties  du 
rojaiune  de  France  et  en  divers  aulres  pays 
OM  Mlladic  générale  qui  lenoit  en  la  tète,  de 
laqneOe  monraceot  phnieun  personnes,  tant 
vietix  que  Jeunet,  «t  M  nomnoit  icdle  la  oo- 
quelucbe. 

C8AFnilE  CXXT. 

OOOHMBI  !•  irand-comail  do  ni  w  ttnt;  et  auri  oMMmi 
ledttcdc  BouriçlignL'  i-ul  graml  |>art<>inoiii  avec  In  nobin 
4a  M»  fit  d'Arrau,  qui  lui  proaitreal  île  le  lerrir  eoMre 

Le  second  Jour  6ê  mars  m  eel  an  ftarenl 

assemblés  en  l'hôtel  de  Sainl-Pol.  en  la  pré- 
sence de  la  reine  et  du  duc  ri' \<juil;iine,  pourre 
que  le  roi  n'éloit  point  haitié,  plusieurs  princes 
et  préials  afee  le  oonseil  royal  ;  auxquels,  par 
la  boodie  du  chancelier  de  France,  ftat  remon- 
tré bien  au  long  tout  l'état  et  gouvernement  du 
duc  de  Bourgogoe,  et  comment  il  s'étoit  conduit 
rigoofenaeinent  envers  le  roi  et  les  seigneurs 
de  son  sang,  par  plusieurs  et  diverses  fois,  de- 
puis la  mort  du  duc  I.ntiis  d'Orléans  défunt;  et 
mémement  comment  dernièrement,  outre  les 
défenses  du  roi  et  du  duc  d'Aquitaine,  il  Moit 
Tenu  à  fnilsaanee  de  gns  d'ames  et  à  éten- 
dard déployé  devant  la  ville  de  Paris,  en  faisant 
plusieurs  violences  irréparables  au  royaume  ; 
et  de  fait  avoil  mis  garnison  de  ses  gens  d'ar- 
nes  à  Gompiégne  et  à  Soissons,  lesquels  fti- 
soienl  (  tiacun  Jour  guerre  ouverte  aux  pays  et 
sujets  du  roi,  ainsi  et  par  la  manière  que  pour- 
roient  faire  ses  anciens  ennemis  d'Angleterre, 
en  enfreignant  du  tout  la  paix  dernièrement 
finie  è  Attxerre,  et  depuis  reftiite  et  reconfirmée 

à  Ponloisfi;  requérant  outre,  tcelui  dianeelier, 
à  ireux  bien  in'^taMiiiit  ni  sur  la  fui,  ser- 
ment et  loyauté  qu'ils  avoienl  au  roi,  ils  voul- 
sissenl  déclarer  prèsentmnent  ce  que  le  roi  et 
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le  duc  d'Aquitaine  avoienl  A  faire  <;ur  cette  ma- 
tière contre  ledit  de  Bourgogne.  Lesquels  prin- 
ces, c'est  à  savoir  le  roi  de  Sicile,  les  ducs  de 
Berrl,  dHMéans,  de  Banibon  et  de  Bir-.les 
comtes  d'Alençon,  de  Vertus  de  Richemont, 
d'Eu,  de  Dammartin,  d'Armagnac,  de  Vendô- 
me, d'Aumale  et  de  Touraine;  le  seigneur 
d'Albret,  eonnélable  de  France,  rarebetêque 
de  Sons  et  plusieurs  autres  iMréUts,  avecqw 
grand  nombre  do  notables  barons,  chevaliers 
el  écuyers  du  grand -conseil  royal,  après  ce 
qu'ils  eurent  bien  au  long  et  en  grand'  délibé- 
ralion  dAbaHa  la  ditennatière,  ffaïalement  con- 
clurent et  firent  réponse  par  la  bouche  du  dit 
archevêque,  en  disant  que  licitement  el  de  rai- 
son le  roi  pouvoit  et  devoit  faire  guerre  au  dit 
doc  de  Boargogne,  allendn,  comnae  dit  dl,  ta 
manières  qu'il  a  voit  touJcMrstamws  et  enesie 
lenoit  A  rencontre  de  lui. 

Et  alors  fut  conclu  que  le  roi  en  sa  personne 
se  meltroit  sas,  Sfec  tonte  sa  pniamnee,  pour 
aller  à  rencontre  du  dit  due  et  ses  favorables, 
pour  icelui  du  tout  subjuguer  et  le  mettn' 
avec  tous  ses  pays  en  obéissance.  Et  niéine- 
ment  la  reine,  le  duc  d'Aquitaine  son  fils,  lous 
les  princes  là  étant,  et  ceux  qui  étoient  au  dit 
conseil,  promirent  cl  jurèrent  solennellement 
par  la  foi  el  serment  de  leurs  corps  que  jamais 
n'entendroient  à  quelque  ambassade,  lettre» 
on  antres  qnetconquesdioses  qui  pussent  venir 
de  par  kelaidur,  jusqu'A  tant  que  lui  et  tous 
les  siens  scroient  du  tout  détruits  et  déshérili^ 
ou  au  moins  humiliés  et  remis  en  l'obéissance 
du  roi  et  de  son  conseil. 

Après  leqod  conseil  llin,  ftarant  misdens 
en  o'uvre  el  Iclln-s  écrites,  et  en  divers  liw^ 
et  paj  s  envoyées  au  royaume  de  France,  et  tant 
que  le  roi  til  pour  celle  fois  plus  grand  nasadi)' 
ment  quHn'avoit  fait  duranlsonrégne.  Et  poo^ 
lant,  en  assez  bref  terme,  tanl  par  les  print^"* 
dessus  dits  comme  par  le  mandement  et  cota- 

•  Fr«i«  4«  dae  tfOiMtM.  V«rtat  était  originair 
mpnt  un  fief  de  Champagne  qui  ^'rhiil  a*c«  •«  W'', 
nal  à  In  <  ouronne  de  l  rauro.  I.e  roi  Jean  l«  ''"•"f 
Jean  (i.iléns,  dur  de  Milan,  romme  douairo  de  'i'" 

iMbelle,  époiue  de  oe  duc.  Il  detccodil  cwuiic  ;> 
tenUite  de  HHra,  u       et  eaUa  «Iml  dits  1t  ma  » 

(J'i)rli^nns.  Au  p.irtn^'p  de  fantlUc  fait  en  HlStWiJ^ 
a  Maigucrilo  d'OrIcaus,  femme  de  Richard,  . 
lampes,  et  fui  donné  é  nnc  brsaclie  Ulsrde  de  H 
Mn  de  Bittatme. 
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inandcmenl  du  roi,  s'asscmblèionl  Irùs  grand' 
niuUiludo  de  gens  de  guerre  autour  de  la  ville 
de  Paris  et  it  ntirdM  de  riledeFniioe.  Si 
furent  envoyés  aucuns  capilaines  avec  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  devant  la  ville  de 
Compiégno,  où  cloienl  les  gens  du  dit  duc  de 
Bourgogne,  oomme  dit  est  aUleari ,  e*eet  à  sa- 
voir menire  Charles  d'Albrel,  connélablo  do 
Franre,  mcssirc  Ilcclor,  bililard  de  Bourbon, 
Kcnionel  de  La  Guerre,  le  seigneur  de  Gau- 
couri  <  et  plusieurs  autres;  lesquels aa  mettre 
lo  siège  ourent  de  gitiids  et  dures  escannoo- 
ches  contre  renx  de  la  ville,  qui  très  souvent, 
do  Jour  et  nuit,  issoicnl  contre  eux  aux  pleins 
champs,  et  leur  firent  de  prime  venue  plusieurs 
dommages.  Néanmoins  ils  étoient  très  soaveat 
par  les  assiégeants  reboulés  assez  rudement  en 
la  dite  ville.  En  laquelle  éloicnl  principaux 
capilaines,  de  par  le  duc,  messiro  Mauroy, 
■nemira  Em  de  Laonoy,  le  seigneur  de  Saint- 
Léser  et  son  fils,  Hector,  Philippe  et  Le  Bon  de 
Saveuse,  frères,  le  seigneur  de  Séres,  chevalier 
Louvelcl  de  Lolinghen,  et  plusieurs  autres  no- 
tables hommes,  roides  et  experts  en  armes,  qui 
très  dittgemmeai  se  mirent  à  résister  contre 
leurs  adversaires;  et  afin  qu'ils  ne  se  pussent 
loger  à  leur  aise,  ardircnt  et  démolirent  ès  fini- 
bourgs  et  à  TenviroQ  d'icelle  ville  plusieurs  no- 
làMes  édifloes,  tant  maisoiis  comme  éi^ises. 
Toutefois  assez  bref  ensuivant  les  François  as- 
siégeants firent  faire  deux  ponts  par-dessus  la 
rivière  d'Oise,  pour  passer  plus  à  leur  aise  à 
secourir  i'un  ranlm  si  besoin  leur  étoit,  et 
oonmeMèrentà  foire  asseoir  les  gros  engins 
du  roi  contre  les  portes  et  murailles  de  la  dite 
ville  en  plusieurs  lieux,  qui  moult  la  travaîUfr- 
renl. 

Ett'ooiro,  le  samedi  de  It  semaine  peineuse, 

troisième  jour  d'avril,  le  roi  issit  de  la  ville  de 
Paris  à  grand  triomphe  cl  à  noble  état,  et  s'en 
alla  en  sa  ville  de  Senlis  pour  là  alleodre  ses 
gens.  Auquel  lien  il  flokniisa  la  ma  de  la  ré* 
surrectlon  de  Notre^Seigneur  ]éll»Cbri8l}en 
laquelle  armée  on  fit  porter  aux  personnes  du 
roi  et  du  duc  d'Aquitaine  la  bande  et  enseigne 
du  comte  d'Armagnac,  en  dèlaiflaant  sa  neble 

*  RaealVIileGaacooruaiide  iUoal  V,  duncdiw 
du  roi  et  twllll    ftoaea.  tju  deox  Mm  de  mii  père 

éUiirnt  r.uslaclie,  seigneur  do  Viry,  grantl-fauronnicr 
de  France,  et  J«aa,  leigiwur  de  JlaUooMur-âtinc. 


et  gentille  enseigne,  (juc  lui  et  ses  prédécesseurs 
rois  de  France  avoienl  toujours  portée  en  ar- 
mes, c'est  à  savoir  la  droite  croix  Uanehe; 
dont  moult  de  notables  barons,  chevaliers  et 
autres  loyaux  anciens  serviteurs  d'icelui  et 
aussi  du  dit  duc  d'Aquitaine  furent  a^z  mal 
contents,  disant  que  pas  n'appartenoît  à  la  très 
excellente  et  haute  majesté  royale  de  porter 
l'enseigne  de  si  pauvre  seigneur  comme  étoit 
le  conUe  d'Armagnac,  vu  encore  que  c'étoil  en 
son  rojaurae  et  pour  sa  querelle.  Et  afee  ce, 
icelle  bande,  dont  onlliisoit  i  présent  si  grand* 
joie,  avoil  été  baillée  au  temps  passé  aux  pré- 
décesseursdciceluicomte,à  laporlcrà  toujours 
lui  cl  ses  successeurs  et  hoirs,  par  la  condam- 
nation d*mi  pape,  en  signe  d*amendise  d^a 
forbitque  les  devant  dits  d'Armagnac  avoienl 
coBMUts  contre  l'église  au  temps  dessus  dit. 

CHAPITRE  CXXVI. 

ConoHM  l«  diK  d'AqaiMae,  pnlaiti  de  Pwii,  rita  i  Sealit 
devcn  le  ni,  el  d0  II  iMrcM  Mlire  le  Aie  dd«M  ta 
vlSe  de  GonpMsBe» 

Au  oommenoementdeoetan   c'est  é  savoir 

le  lundi  de  Pâques,  le  dur  d'Aquitaine,  premier 
llls  du  roi,  partit  de  Paris  à  Irés  belJe  compa- 
gnie, et  alla  à  Scnlis,  où  étoil  le  roi  son  père  ; 
lequel  roi ,  accoaspagiié  de  plusieurs  princes , 
prélats  et  grand'  chevalerie,  partant  de  Senlis, 
alla  loger  à  Verberie  -,  et  la  reine,  avec  elle  la 
duchesse  d'Aquitaine,  de  Paris  allèrent  demeu- 
rer é  Meaux  en  Brie,  après  le  parlement  du  roi 
dessus  dit.  Et  le  duc  de  Borri  seul  et  pour  tou 
demeura  capitaine  de  Paris  et  gouverneur  des 
marches  à  l'cnviron.  Le  roi  lx)uis  s'en  alla  à 
Angers ,  et  depuis  retourna  à  Paris ,  et  ne  fut 
pas  pour  ee  voyage  en  la  compagnie  du  rei  de 

Franre. 

Lequel  roi  de  l' rance,  de  Verberie,  avec  ses 
princes,  s'en  alla  vers  Compiègne  ;  et  quand  îl 
ftit  auprès,  envoya  on  de  ses  hérauts  à  la  porte 
de  la  vile  noncer  h  ceux  de  dedans  comment 
leur  roi  venoil  A  belle  compagnie ,  et  qu'ils  le 
missent  dedans,  ainsi  que  loyaux  sqjets  doivent 
taire  à  leur  seigneur.  Lesquels  de  la  viUe  flrenl 

<  Eo  cooinMcaiil  l'aiaée  i  PàqaM,  conaie  NoMlif 
MlefliflloidMis. 
*  sur  l'Oise,  i  Iroii  licaes  de  Scalis,  «t  «oatie  ds 
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réponse  que  très  Tolonliers  le  reoevroient  lai 
«l  son  fils  duc  d'Atpiîlaimt  avee  UnM  leur  état 
eiMMMinneDi.  Uaquellea  parolea  l#  dit  hè- 

raul  reporta  devpni  le  roi  son  seigneur,  qui  se 
logea  en  la  mai^n  d'un  bourgeois,  entre  la  ville 
cl  la  forêt;  et  le  duc  d  Aquitaine  »e  logea  en 
rtklMj«  éb  Bofil-Lieii.  Bt  let  Mitrea  priMW 
•lotpilainesoù  iispurènt  le  mieux.  El  toujours 
eontinuoienl  les  engins  du  roi  à  Jeter  contre  la 
ville,  où  ib  flreal  de  grands  dommages.  £4  en- 
trMéoHM  M  ttooit  pluHmiraflMtraMiiciM  te 
uns  contre  les  autres;  «Uln  lanuillcs  en  y  eut 
une  dont  il  faut  faire  aucune  mention ,  c'est  à 
savoir  que  le  premier  Jour  de  mai  approchant , 
messir»  Hector,  bftiari  de  Bourbou,  aanda  aux 
iMi^te  ^  le  Jour  de  mai  les  f  ieaMt  rMl* 
1er.  Et  pour  tant ,  le  dit  jour  de  mai ,  monta  à 
cheval ,  et  avec  lui  deux  cents  hommes  d'ar- 
mes roidcs  et  experts  en  fait  de  guerre ,  avec 
tuâmes  gens  de  pied  ;  titans  eMMoMe,  cba- 
cun  un  chapeau  de  mai  sur  leurs  tôtes  par  des- 
8tis  leurs  armures,  les  mena  auprès  de  la  porte 
de  Pierrefons  pour  porter  une  branche  de  mai 
A  ieeni  tssiégte,  oomne  oatndè  leur  tvoit  ;  les- 
qpMbdt  toute 'leur  puissance  flrcnl  grand'  ré- 
sistance au  dessus  dit ,  et  tant  qu'à  cette  be- 
sogne cul  un  très  dur  et  forl  estour  dos  uns 
contre  les  tutrei ,  dont  les  tutuue  du  ohiettne 
ptrlit  ftmot  morts  el  ntvrèe  «rueDeneiil;  et 
mêmcment  le  dit  bitard  de  Bourbon  eut  son 
chetal  tué  sous  lui,  el  fut  en  grand  p^rii  d'Cire 
Uié  ou  d'être  prisonnier  de  ses  adversaires. 

Dortnl  ttipel  iMupt,  le  due  dt  Beurgept 
tint  plusieurs  ptltautnli  tftc  ses  Ftaniands , 
afin  qu'ils  lui  voulsissent  aider  de  certain  nom- 
bre de  gens  pour  lever  le  dit  siège  de  Gompié* 
gue  i  mais  de  et  ne  lui  vouiureul  rien  teoofdH', 
dinnl  «pw  contre  le  roi  il  ne  se  Toulniiirt  pm 
armer.  Et  pour  tant  le  dit  duc  de  Bourgogne , 
à  qui  ses  gens  de  la  ville  de  Compiégne  avoienl 
d^à  envoyé  savoir  s'il  leur  baiUeroit  secours , 
•I  iépeait  à  ioenz  qu*Ue  priniiaMil  tppoiuto* 
mcnl  avec  le  roi  ou  le  duc  d'Aquitaine  le  plus 
courtoisement  qu'ils  pourroient.  Lesquels ,  de 
ce  avertis,  traitèrent  avec  le  roi,  par  condition 
fut  loui  lei  geua  du  dit  due  de  Bourgogne  e'ea 
iroient ,  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  per 
aintt  qu'ito  promirent,  on  leur  capitaiM  pmir 
eux,  de  ne  Jamais  tenir  contre  le  roi  ni  le  duc 
I^AquIltiM  ndkfpIteetDitillef^  leur  ap- 


partinssent. Semblablement  le  roi  pardonna 
aux  bourgeois  et  bahiittrts  de  h  dilu  file  lemre 
aOtaiee,en  ieeux  reeeviiilànerei,itullilenrt 

corps  et  leurs  biens. 

Ainsi  et  par  icelle  ordonnance  fut  reçue  à 
merci  la  ville  de  Compiégne,  le  lundi  huitième 
Jour  de  Bti  ;  eu  iMiuailt,  upiét  iiut  let  gens 
du  dit  duc  de  Bourgogne  ftirenl  partis ,  ayanl 
sauf-oondnit  du  roi  et  du  duc  d'Aquitaine,  en- 
tra le  dit  roi  et  le  duc  d'Aquitaine  dedans  la 
vîBe,  od  Ib  iéiloumérail  tuouBt  eiptee  s  tl  les 
dits  Bourguignons  partis  de  OtHupiégne  se  ft* 
trahirent  au  pays  d'Artois. 

Auquel  temps  Waleran,  comte  de  Saint-Pol, 
qui  se  disoit  encore  connétable  de  France,  clit- 
nuBhtuI  de  lu  tâlt  (tmieui  pour  aUtr  t 
Saint-Pol ,  chut  de  son  cheval  si  roidemenl 
qu'il  se  rompit  la  jambe  ;  et  ^joiir  la  grand' 
douleur  d'icelle ,  se  til  porter  en  son  ch&tel  do 
Siint^M.  Toutefeie  0  IM  tueunenent  brait 
qu'il  feignoit  être  ainsi  blessé,  afin  d'être  excusé 
d'aller  au  mandement  du  roi ,  duquel  par  plu- 
sieurs fois  a  voit  été  sommé  el  nsquis ,  et  par 
pareil  CM  du  due  de  Bourgogne ,  lesquds  U 
véoit  eu  grand'  tribulation  l'un  contre  1  aubv, 
dont  moult  lui  dèplaisoit.  El  pareillement  mes- 
sire  Jacques  de  ChAliUon,  chevalier,  seigneur 
de  Dampierre,  aoi  diiaiit  tniral  de  France,  ae 
liut  toute  ttttt  itiaoB  tu  Ml  cbllel  de  lltuw> 

court ,  feignant  Mre  malade  de  gnutte ,  doiil 
souvent  étoit  occupé,  aQn  d't'ttru  oxcusë,  ainsi 
que  le  dit  connétable ,  de  servir  le  roi  en  sou 
traiit,  ou  It  dit  due  de  Bourgogne,  dont  WNdI 
désiroit  le  salut.  Toutefois  leurs  geut,  qui 
avoient  accoutumé  d'aller  en  armes  avec  eux 
quand  il  se  melloienl  sus,  se  mirent  tous,  ou  au 
moine  la  plus  grand'  partie,  à  servir  le  duode 
Bourgigtu  Bouteu  te  rui  et  ses  favorisants. 

Durant  cette  guerre,  ainsi  el  par  la  mani^n^ 
dessus  dite ,  étoieol  plusieurs  seigneurs  en 
grand  souci ,  el  ne  savoieut  bonnement  com- 
HHul  tMUfer  naaièiu  *  tour  houMor  du  fUS 
Bieunr  enven  ht  wigueuti  desaUi  dite. 


Digiiizua  D7"tjT3pgle 


U4I4J 


UVRE  PREMIER. 


335 


CHAPITRE  CXXYJl. 

CêêêêÊÊÊêH  I«  roi  et  u  [NiisMncé  'if  Coiiiim^iine  à  Soiuon», 
dla  8lMli«g«r  et  cafia  prendre  de  force,  et  fui  du  tuul 
pillé»  al  foMc. 

Or,  est  vérité  qu'après  quo  le  roi  eut  remis 
0BWBoMiiMaMlivilledeC(Mqiièiiw,ciMHne 
dit  est,  le  cinquième  jour  de  mai  se  partit  d'i- 
ceUe  avec  tout  son  exercite ,  et  s'en  alla  pour 
tniéger  la  cité  de  iktissons,  auquel  lieu  éloit  ca- 
pilme  w  Ytiiltirt  erailitllaiil  lire  EBfaam^ 
de  Bonrnonville,  noble  vassal,  et  trèawno— é 
en  armes.  Devant  laquelle  ville  étoil  déjà  allé 
riraal^rde  du  roi,  laquelle  conduisoil  le  duc 
ds  Btr,  le  «onto  d*Armagnao,  Uignel  de  Bra- 
]MBt,foi  ahulaninl  ieFruMe,  lebêumide 
Bourbon  cl  mpsfîirr  Aimé  de  Sallebruse ,  da- 
moisel  de  Commercy,  avec  plusieurs  autres 
ootaUes  soudoyen  du  roi.  Et  comme  avoient 
Ml  par  amt  cent  de  Compiègiie,  lirani  cflox 
de  SoisioM»  toyant  qu'il  dévoient  être  assié- 
gés :  c'est  à  savoir  firent  nrdoir,  abattre  et  dé- 
molir plusieurs  ^ses,  maisons  et  notables  éd  i> 
Hetl;  iMilMiMlMleiit  et,  le  roi  et  ses  princes 
là  veous ,  furent  iceux  assiégés  très  poinam- 
ment,  et  de  très  près  npprMr!u''s  des  ^ensdu 
roi.  Lequel  roi  et  son  con!»eil,  à  non  avènement 
detatt  SoiMoiis,  fit  notablement  sommer  ceux 
de  te  dite  taie,  alii  qulb  loi  diieirt  oMiMuiee, 
ou  si  ce  non  ils  étoionl  m  voie  dp  perdition  ; 
mais  nonobstant  les  dites  rcmonstrations  à  eux 
Caites,  se  conclurent  d'eux  défendre  et  résister 
coiiU»  loate  te  pdimieedini,  eepènnt  dV 
voir  secours  par  leur  seigneur  et  maître  le  duc 
de  Bourgogne,  lequel  leur  «voit  promis  de  les 
secourir  en  dedans  certain  jour  par  lui  aaaigné. 

Or  eelMisi  que  le  roi  eetefêe  dedne  llib- 
baye  de  Saini-Jflan-dea-Tigiies,  de  l'ordra  de 
saint  Augustin,  et  les  ducs  d' AqMÏîninp  d'Or- 
léans se  logèrent  en  l'abbaye  Saint-Quentin,  et 
tes  autres  pnnoes  et  seigneurs  en  autres  lieux, 
per  ordonieMe,  an  nien  ^ite  pHMil. 

Dedans  la  ville ,  avec  le  dit  Enguerrand 
étoient  messire  Colart  de  Tiennes ,  I^mnn  de 
Launoy,  roeMire  Pierre  de  Menau ,  Gille  du 
PtenM,  te  vieil  iei|MU'  de  Mmm,  iwBpU 
d'âge  et  de  riebeiae,  et  Gii3P0t  U  Boottllter, 
avec  plusieurs  autres  ptens  de  pierre  des  pays 
de  Boulenois ,  Artois  el  Picardie.  Et  si  avoit 
Mea  qftmaU  MWfciWiUH  angtoit  ;  mais  pour 


aucun  discord,  le  commun  et  les  bourgeois  de 
la  ville  ne  furent  pas  bien  d'accord  avecque  les 

gène  dn  di(  BBgmriMid,  doal  te  nnw  dMtei 

parties  Tut  moult  alToîblie. 

Et  entre-temps,  les  gens  du  roi  de  Jour  en 
jour  mettoient  grand'  peine  et  faisoioit  dili« 
geoee  i  grever  te  dite  vilte^  e'eit  i  eitoir  de 
grosses  bombardes,  canons,  bricoles  et  autres 
habillements  de  guerre  ;  lesquels  sou  vent  es  fois, 
de  jour  et  de  nuit ,  jetoient  contre  les  portes , 
tome  et  noniltoe  de  te  dite  tilto.  En  laquelle 
lieiogMtaiileottliMèrettt  que  les  dits  aeiiéiÉs 
Turent  moult  travaillés  par  les  engins  dessus 
dits,  et  leurs  murailles  derompues  en  plusieurs 
et  divers  lieux.  Finalement,  le  vingt  et  unième 
Jour  de  «M,  Ail  ieelte  vOte  asirillte  Me  terri» 
hiement  ]m  les  gens  du  roi  à  tous  côtés;  hh 
quel  assaul  furent  faits  nouveaux  chevaliers, 
Louis,  duc  en  Bavière,  le  comte  de  Riehemoni 
el  te  prèeM  de  Pirie  et  plMteun  Mlns. 

Pareillement,  à  l'autre  côté  de  l'avanl-garde 
du  roi,  où  étoient  le  duc  de  Bar,  le  comte  d'Ar- 
magnac, Remonetde  La  Guerre  el  plusieurs 
autres  capitaines,  aisiÛHreRl  Irti  iviUanmenl . 
les  dits  assiégés.  Et  en  autres  Htm  bwlintear 
de  la  ville ,  Ips  prinres ,  chacun  en  son  côté  , 
tirent  bâter  l'assaut  et  enforcer  tel  et  si  fort 
que,  DODobeleot  te  gnod'dtfenseet  résistance 

jiisqu'  à  une  grand'  rompu rc  que  avoient  fait 
les  dits  engins  du  roi  ;  et  là  se  combattirent  les 
uns  contre  les  autres  de  lances,  tiacties  et  épées 
neia  è  Min. 

Et  durant  cet  assaut,  le  capitaine  des  Anglois 
qui  étoit  dedans  la  ville  avec  le  dit  Enguerrand 
de  BoumonviUe,  lequel  par  avant  avoit  parle» 
mealé  avee  en— s  Anglois  qui  dteieleiroet, 
fit  découper  Mt  parte  vara  te  rivière»  par 
laquelle  entrèrent  premièrement  Ira  gens  du 
comte  d'Armagnac ,  qui  tantôt  mirent  au  plus 
haut  de  la  tour  la  bannière  et  enseigne  du  dit 
eeMte  dTAfaMgMe  j  etnteMfrasd'pafltedBa 
dits  Anglois  se  retournèrent  hâtivement  contre 
ceux  de  la  dite  ville.  Et  assez  tôt  après  \cèu% 
assaillants  entrèrent  par  plusieurs  côtés  à 
grand'  pwnaaee,  aaltairt  te«ld  1^  aan 
qtt'ite  eDoo^teoteut,  tant  des  #aa| 
comme  du  commun  de  la  ville. 

Et  en  icelle  désolation,  Enguerrand  de  Bour- 
■esviite ,  «pu  ebevaaeboit  vigoureuseoteat  e^ 
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plusieurs  parties  autoor  de  la  dite  ville  pour 
nbailer  ses  gensetles  mellfe  en  ordOBiiMee , 

fui  poursuivi  des  gens  do  Rcmonet  de 
Guerrr.  postés  on  une  p«li(p  rue  où  il  passoil. 
cl  CD  luqueile  il  y  uvoil  chainc  tendue.  Lesquels 
deasuB  dits  geni  le  bàlèrent  par  tdle  manf^re 
qu'il  faliul  qu'il  se  relrahlt  ;  et  par  force  cuida 
faire  saillir  son  cheval  par  dessus  la  rlmfno  do- 
vant  dite  ;  mais  il  demeura  sur  la  dite  chatne 
SÊM  pouvoir  poner  oulre,  et  taiildC  fat  pris  par 
110  des  gens  do  dil  Remoncl,  lequel  le  mena  à 
son  n>al(rc ,  qui  en  fil  grand'  joir  l^es  autres 
gens  de  guerre,  voyanl  la  prise  de  la  dilo  ville, 
M  relrabirent  en  plusieurs  et  divers  lieux  de- 
don»  ko  portes  et  ès  lomn  de  la  ville.  Et  là , 
en  parlcmcnlnnl  ;i  leurs  enncriiis.  so  rrndoicnl 
par  tel,  si  qu'ils  leur  promelloicnl  de  leur  sau- 
ver leur  vie.  Les  autres ,  en  défendant  leurs 
gordet,  foreal  oeett  elprii  ;  cIltaMMoiiieDlftool 
des  gens  d'armes  du  duc  de  Bourgogne  comme 
des  bourgeois,  f liront .  que  pris  que  morts,  en 
iccllc  Journée,  bien  douze  cents  hommes. 

Tant  qa*cot  à  parler  du  denoi  que  flrent  les 
geoi  du  roi  dedam  la  dite  ville  de  Soiaaons , 
n'est  pas  à  estimer;  car,  après  qu'ils  onrenl 
pillé  et  robé  tous  les  biens  des  bourgeois  et 
habitants  d'icellc ,  avec  ce  prirent  cl  robèrcnl 
lom  les  Inens  des  égfioM  et  monaslèies;  et 
même  prirent  et  robèrent  la  plus  prand'  partie 
des  saintes  rpliqiH's  de  plusieurs  corjjs  saints, 
qu'ils  dévêtirent  et  détachèrent  de  toutes  les 
pierres,  or,  ai^t  et  perles  qoi  étment  au- 
tour d'iédleS)  avecqoe  plusieurs  autres  joyaux 
et  choses  sarrées  appartenant  aux  dilos  ôiilisos. 

En  outre,  n'est  chrétien  nul  qui  n'eût  eu  pi- 
tié de  voir  la  grand*  disolaiMni  qoi  (M  Ihile  en 
ieelle  viffle,  eo  violation  do  fimiMS  mariées , 
présents  leurs  maris';  Jeunes  pucelles,  présents 
leurs  pères  et  mères ,  nonnains  sacrées  ,  gon- 
tilles  femmes  et  autres  tous  états,  dont  il  y  en 
avoit  grand*  qaaotit*  en  la  dite  ville:  leaquel- 
les,  on  la  pli»  grand'  partie ,  furent  violonte- 
menl  contre  leur  volonté  oppressées  cl  con- 
nues cbamellenient  de  plusieurs  et  divers  no- 
bles et  antres  :  lesqneb,  sans  en  avoir  pitié , 
après  qu'ils  en  avaient  GÎit  leur  volonté,  ils  les 
livroicnt  à  leurs  serviteurs.  Kt  n'est  point  dr 
mémoire  qu'oncques  de  chrétiens  fût  fait  si 
grand  desroi  en  telles  liesogncs ,  allondn  la 
hattln  aeiinaurie  qMî  1*  éioitaswinblèe)  las^ 


I quels  n*y  mirent  nul  remède,  ei  si  avoit  pin- 
sieurs  seigneurs  et  gentilshonanes  en  rannéo 
du  roi  qui  avoirnt  léans  de  leurs  parrntps , 
tant  séculiers  comme  d'églises;  mais  pour  tant 
rien  n'en  cessa. 

En  outre ,  dnrant  le  dit  aisant,  y  enl  pin- 
sieurs  de  la  dite  ville ,  voyant  la  désolation  et 
prise  d'icclle,  qui  se  cuidérenl  sauver  ,  si  sail- 
lirent par  dessus  la  muraille  vers  l'eau,  conten- 
dantde  nager  et  passer  outre  pour  sauver  leur 
vie  ;  mais  grand'  partie  en  furent  noyés,  comme 
depuis  furent  trouvés  en  divers  lieux  sur  la  ri- 
vière ;  et  en  celte  Iribulalion  ,  y  eut  aucunes 
femmes  d'état,  qui,  à  l'aide  de  leurs  amis,  ni- 
rent  conduHes  Jnaqn'an  I09S  dn  roi  et  du 
duc  d'Aquitaine,  lesquelles  Iteent  gardées  des 
dites  violations. 

En  après,  pour  ce  principalement  que,  au 
mettra  le  si^»  messbe  Beelor,  bMard  de 
Bourbon,  qui  éloil  prudent,  vaillant  et  re- 
nommé en  armes  autant  que  nul  autre  de  la 
partie  du  roi,  avoit  été  navré,  en  parlementant 
à  Kngucfrand  de  BoumonviBe ,  d*nne  Mda 
au  visage ,  si  nngoiscusement  qu'il  en  éloit 
mort,  le  duc  do  Bourbon,  qui  moult  aimoit  son 
frère  naturel ,  ea  avoit  conçu  si  grand'  haine 
contre  le  dil  Eoguerrand  et  aucuns  autres  des 
assiégés,  qn*a  proonra  et  fit  tant  devers  le  ni 
(>l  ceux  de  son  grand-consoil  que  celui  Enguer- 
rand  fut  décapite  ;  et  fui  sa  lùtc  fu  tioe  au  bout 
d'une  lance,  cl  son  r^rps  pendu  par  les  aissel- 
les. Pour  la  mort  duquel,  nonebstantqu*Uon 
il  fût  leur  adversaire,  ]>lusieurs  princes  et 
grands  seigneurs  et  capitaines  n'en  furent  pas 
bien  joyeux ,  mais  leur  en  déplut  grandement 
et  non  pas  sans  cause  ;  car ,  par  renonunée , 
c'éioit  kl  Heur  de  tous  les  capitaines  de  France 
alors  réprnanls.  Avec  lequel  furent  décapités 
niessirc  Pierre  de  Menau,  capitaine  du  com- 
mun d'icclle  ville ,  maître  Ancel  Bassicl,  avo- 
cat, et  quatre  antres  gentilahommes ,  desquels 
les  tCtes  furent  mises  sur  lances ,  et  les  corps 
nu  gibet,  en  la  manière  accoutumée.  Kt  ninî- 
Ire  Jean  Titel,  avocat,  sage  homme  et  renom- 
mé, i  la  volonlé  duquel,  par  avmMee  Jour,  lo«- 
tes  besognes  de  la  ville  étoient  ordonnées,  IM 
mené  avec  aucuns  autres  &  Laon ,  et  fut  exa- 
miné, et  après  décollé,  cl  par  les  épaules  pendu 
au  gkwt.  En  onlie,  en  y  eut  cinquante  et  on 
menés  à  Paris«  qui  Iterentns  en  CldAsIët,  den- 
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Huehi  plusieurs  f ureni  décapité»,  oonune  Gilles 
dn  mwHi,  clwfdier,«t  avoui»  milmi. 

Eaaprtf,  idusieun,  tant  de  la  ville,  aichen 

aoglois  comme  de  la  garnison ,  Turent  pendns 
au  gibe(deborsSois»ons;  les  autres  par  Ilnan- 
ces  »e  rachetèrent ,  comme  l'ancien  seigneur 
de  Menau,  manii»  Cotort  de  Fiennes,  Lbbod 
de  Launoi ,  Guyot  I>e  Bouttllier  cl  plusieurs 
autres  genlilshonimes  ;  eten  y  eut  grand'  quan- 
tité auxquels  ceui^  qui  les  avoienl  pris  donné- 
reetcoBfè  rarleur  foi,  pronetlant  de  len- 
voyer  leur  flnaMe  à  oerlain  Jour ,  afin  que  de 
la  justice  du  roi  ne  fussent  pris  et  exéculés. 

£n  après,  aucuns jou»  ensuivant,  le  roi  tu 
veadre  d  iMlilinr  per  ïi  bm^h  d*«Beuns  pil- 
lards  les  os  de  plusieurs  corps  saints  et  reli- 
ques, lesquelles  déjà  étoient  dénuées  et  dcvô- 
lui's  de  pierres,  or  et  argent,  où  elles  étoient 
euchdi>séesi  et  encore,  en  tel  état,  en  Tallut 
ploiieiin  ndwler  de  laoïiiioie,  et  ftmnt  le- 
inises  aux  églises  dont  on  les  avoit  ôtécs. 

Ainsi  et  par  celte  manière  fut  celle  cité  de 
boissons,  grande  en  circuité,  forte  de  lieu  et 
de  non ,  aunie  de  grosses  et  épusiet  tours , 
tfdf  plantureuse  de  tous  biens,  inouU  hoooiéc 
solenneUetnrnt  de  plusieurs  églises  et  corps 
saints,  désolée  et  mise  i  destruction  par  l'avé- 
nenenl  et  armée  dn  roi  Cfatilef  et  des  prf  nées 
qui  éloieiiC  tfacque  lui.  TouMiMS  le  roi  de- 
vant son  parlement  ordonna  à  réédiflcr  icelle 
v  ille,  el  y  commit  tous  nouveaux  ofllcicrs  pour 
la  garde  et  entreléuemenl  d'icelle.  Lesquels, 
appte  le  dèpwleiiiest  des  fens  do  guerre,  re- 
trahirent, selon  ce  que  possible  leur  fut,  les 
citoyens  d'icelle ,  auxquels  fut  baillé  de  par  le 
roi  abolition  générale,  réservé  ceux  qui  avoienl 
élé  principal»  «OBMdanli  dB  Bellro  les  Boui» 

CUAPITHE  CXXVni. 

CoiDiiienI,  aprùs  U  prise  d«  Soudons,  \v  roi  l'en  alli  i  Saint- 
Quentin,  «I  puii  î  Pérwne,  pour  entrer  tu  ptjid'Arloii. 

Après  toutes  les  besognes  dessus  diles ,  le 
roi ,  partant  de  Soissons ,  s'en  alla  en  la  ville 
dè  Imd,  où  il  fut  grandeneot  et  joyeusaneol 
icc«  du  clergé ,  bourgeois  et  habitants  de  la 
ville.  Auquel  lieu  vint  tantôt  devers  lui ,  par 
sauf-conduit,  Philippe,  comte  de  ISevers ,  ba- 
ron de  Oonzy,  de  lignée  royale«  frère  gcrmaio 
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du  duc  de  ikmrgogne  ;  et  fut  logé  par  les  foar> 
rien  du  roi  en  VtOmft  de  Saint-llartiii  do 
Prémoirtrè.  Et  avoit  été  le  dit  de  Nevers  averti 

iwr  un  de  ses  féables  que  le  roi  devoit  envoyer 
en  sa  comté  du  itélhcl  gens  d'armes  atout  puis- 
sance ,  pour ,  par  force  d'armes ,  le  saisir  el 
Mettra  en  sa  nnin.  El  pour  œ ,  loi  verni  à 
Laon,  mit  toutes  les  seigneuries  qu'il  avoit  an 
royaume  de  France  en  la  main  du  roi,  requé- 
rant merci  et  pardon  de  toutes  ses  offenses , 
pronetlant  que  déiomiait  en  avant  en  celle 
querelle  ne  fanit  à  son  frère ,  duc  de  Bourgo- 
gne, aide  en  apert  ni  en  rouvert  contre  le  roi 
son  souverain  seigneur.  Laquelle  chose  faite  ^ 
bailk  en  ôtagc ,  pour  acoooiplir  el  entretenir 
les  deaani  dites  promesses,  le  seigneur  de  Lor^ 
et  aucuns  de  ses  autres  hommes  féodaux  ;  et 
par  ainsi  s'en  alla  le  dit  duc  de  INevers  à  Mé- 
zières-sur-Meuse,  par  la  licence  du  roi. 

En  outra,  le  rai,  étant  à  Laoo,  refit  publier 
nouveaux  mandements  par  tout  son  royaume , 
atln  d'avoir  aide  de  ses  chevaliers  el  au- 
tres qui  ont  accoutumé  d'eux  armer;  el  le 
dixîAnie  Jour  de  jina  s'en  aOa  en  Thiéras- 
che ,  et  de  là  à  RibanMWt,  et  pois  en  sa  ville 
do  Saint-Quentin  ,  auquel  lieu  vint  devers  lui 
la  dame  de  Uaioaul ,  sœur  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  à  deui  eenls  chevaux  en  moidi  noble 
arroi,  pour  traiter  envers  le  roi  et  le  due  d'A- 
quitaine de  la  paix  du  dit  de  Boursro^ne.  Mais 
finalement,  quand  le  roi  eut  ouï  son  conseil,  la 
dite  dame  ne  pul  rieu  traiter  de  la  paix  de  sou 
Arère.  Pour  quoi,  aprèaea  quiaUe  eut  pris 
congé  du  roi ,  se  partit  de  Saint-Quentin  et 
s'en  alla  par-devcrs  le  duc  de  Bourbon  et 
Charles  d'Albrct ,  connétable  de  France ,  con- 
duiaenr  de  l*arrière-garde ,  auxquels  elle  prit 
congé.  Et  tant  chevauchèrent  en  sa  compagnie 
quatre  des  rhcvaliers  du  roi  pour  la  conduire, 
qu'elle  trouva  les  Bourguignons ,  qui  étoient 
environ  deux  oeida  baaiinels,  venant  au  se- 
cours du  due  de  Bourgogne  ;  desquels  étoieni 
capitaines  'menire  Gautier  de  Rupes,  les 
seigneurs  de  Montagu  el  de  Thoulongeon, 
roessire  Guillaume  de  Champ -Divers ,  Le 
Teau  de  Bar,  bailH  d^Auxois,  el  pUisieuri 
qui  étoient  logée  vers  Marie ,  en  tirant  vers 
Hâinaiit  t  mais  ce  venu  à  la  connoissance  des 

*  Anbraiic  de  1^  qui  Ait  dspuls  prévôt  és  Fsrisi 
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diis  chevaliers  du  roi ,  tantùt  rciournérenl 
A  leur  «tl  pour  ligiiiSw  la  TOiNie  dM  ^  BiNir> 
guignoas,  afin  qu'ils  Tussent  combattus.  Et  in- 
continent le  duc  de  Bourbon,  le  connétable  et 
plusieurs  ûxifm  capitaines ,  atout  bien  quatre 
BÛOe  «oBibBliaiiU ,  hàlif «meDl  dmociièraiil 
fm  HiiiMiit  ptr  Ut  Chapelle,  en  IWéraiche , 
tant  comme  chevaux  les  pouvoicnt  porter , 
pour  atteindre  et  combattre  les  dits  Bour- 
guignons. Lesquels  ils  poursuivirent  jusqu'au 
poDlde  Mie-Bray  aiiri'aaii de  Sanbie, anal 
près  de  Bcaumnnt  ;  ri  là  tut'ront  rf  prirent  au- 
cuns Bourguignons  qui  conduisoienl  le  char- 
roi }  entre  lesquels  fut  pris  le  dessus  dit  ^  eau 
4a  Bar ,  bailfi  d'AwuM  ;  el  de  I*  niîvireal  lat 
dites  gens  du  roi  Jim|iia  vers  Notre-Dame  de 
Haï  les  dits  Bourguignons,  lesquelles  s'en  allè- 
rent loger  ës  faubourgs  de  Bruxelles.  l:it  iceux 
dn  roi ,  voyants  qu'ils  ne  pou  voient  laa 
retournèrent  parmi  le  pays  de  Rai- 
nant, en  prenant  plusieurs  biens  cl  vivres  des 
bonnes  gens  du  pays,  qui  de  ce  rien  ne  se  dou- 
toient ,  et  vinrent  jusqu'à  Gutie  ea  Thièra»- 
dia  ;  auquel  lien  ilatrouftretti  ie  roi  alootaon 
exercite,  qui  là  i^tnit  retourné  pour  eombaltrc 
les  dessus  dits  Itourguignons  ses  ennemis.  De 
laquelle  chevauchée  moult  déplut  au  duc  Guil- 
laiiine,eoBtede  Hainaut,  ponrlaalqaeaon 
pays  avoit  été  ainsi  fourragé  et  eoura. 

TantAl  après,  le  roi  retourna  à  Saint4^uen- 
lin,  et  les  Bourguignons  par  devers  Audraarde 
a*en  durant  à  Douai,  Où  ila  lreiit«f«ttl  le  dit 
duo  de  Bourgogne,  duqnd  Airent  rcfus  au- 
thentiquement ,  comme  s'ils  eussent  été  tous 
SCS  frères.  £1  vint  la  dite  dame  liainaul,  sa 
sœur,  comme  dit  est,  laquelle  de  toute  sa  force 
«t  ponvob  la  paix  eoTen  la  roi  pronarait, 
nais  encore  n'y  avnit  pu  trouver  aucun  moyen. 

En  outre,  le  roi,  de  la  ville  de  Saint-Quen- 
tin, avecque  les  princes ,  s'en  alla  à  Péronne, 
et  w  logea  en  loneliâlel;  et  la  ftia  de  aaial 
Pierre  et  de  saint  Paul ,  apôtres ,  solennelle» 
ment  en  l'église  de  Saint-Quentin  fort  y  solen- 
nisa  i  et  le  lendemain  d'ioelle  fête  la  dite  dame 
daÂinam  «t  MBiMra,  leduodeBnibant, 
ipînnnt  dever»  le  roi  au  dit  lieu  de  Péronne 
pour  la  cause  dessus  dite.  Lesquels  royalc- 
et  grandement  furent  reçus,  cl  puis  fl- 
au  roi  la  requête  pour  quoi  ils  étoienl 


Le  dimanche  ensuivant ,  premier  jour  du 
moto  de  Juillet,  Ht  la  due  de  Guienae  ita 

dite  dame  et  à  son  frère  un  grand  et  noble 
dtner,  en  lequel  il  les  festoya  très  solennellc- 
meot.  Semblablement  étoient  venus ,  avecque 
la  dite  dame  et  aon  Mre,'attenna  dm  plus  no- 
tables bourgeois,  et  dos  quatre  métiers  de 
Flandre  vers  le  roi,  pour  les  trois  étals  du  dit 
pays  de  Flandre ,  lesquels  à  grand'  joie  furent 
reçus  ;  et  leur  flt  à  leur  département  le  roi  don- 
ner paraagediiporilion  oeni  mamd'argnt 
en  vaisselle  dorée .  dnnt  ic^ux  furent  mmilt 
réjouis.  Mais  flnablement ,  la  dite  dame  de 
liainaul  et  son  flnère  le  duc  de  Brabani  uc  pu- 
rent pour  eetto  flna  traiter  daven  le  rai  la  paix 
de  leur  IMra  le  duc  de  Beorgogna  i  ponr  quoi, 
tristes  et  dolents  ,  à  Douai  vers  lui  s'en  re- 
lournèrenl.  £l  km  le  dit  duc  de  Bourgogne 


par  lonlea  raiea  et  maaièrea  eonin  lea  < 

mis ,  excepté  seulement  la  personne  du  roi  et 
son  tUs  le  duc  d'Aquitaine.  En  après  iceluiduc 
s'en  retourna  en  son  pays  de  Flandre. 

GHAVITRE  GXXIX.  * 


•leur*  lieux,  cl  le  roi ,  ptrUnt  i 
rite,  alla  assi^er  Bapaume. 


Or  est  ainsi  que,  devant  le  ]>aHement  dudii 
doc  de  Bourgogne  de  la  viUc  de  Douai ,  le  dit 
due  amit  aea  gamliow  an  plniiaufa  tIBoi  * 
forlereases  en  la  comté  d'Artois ,  et  ftireot  mis 
dedans  la  dite  ville  de  Douai  grand'  partie  de 
Bourguignons  du  pays  de  Bourgogne ,  soos  U 
conduite  do  messirc  Gautier  de  Ropes  et 
Ifaa  eapitainea  t  al  en  la  A  d*  Amt  fM 
mis  capitaine-général  mcssire  Jean  de  Luxem- 
bourg, qui  étoit  lors  jeune  chevalier,  avec 
lequel  pour  le  conduire  étoient  le  seigneorde 
Rouq,  BwiaireGûillannie  Bouvier,  gourerawr 
d'Arras,  le  seigneur  de  Noyelle,  nommé 
Blanc  Chevalier,  Alain  de  Vendôme  et  pla- 
steurs  autres  vaillants  hommes  de  guerre,  la»- 
qu'au  nomlMn  da  tàt  eante  honnaa  dPM*>** 
autant  d'archers.  Et  si  y  éloiant  dn  Bourgogne 
en  chef  le  seigneur  de  Montagu,  n»essire  Jean 
devienne,  Le  Borgne  de  Thoulongeon,  ch»" 
valier,  messire  Guillaume  de  Cbamp^v'^'!' 
la  Ulard  da Gnniioii  at  auUai,  JoiVi'* 
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cents bommes d'armes.  £t  delà  cominiinautè 
èUHi  Cftpilaine  le  iMsigneur  de  ikaufort  à  la 
Btilie.  St  «■  uliM  ? illw  itoient  flomnif  an- 
tres nolablos  hommes  selon  la  disposition  du 
dit  duc.  Lesquelles  gons  de  guerre  fircnl  plu- 
sieurs courses  sur  aucunes  des  terres  et  sei- 
flBewiM  d»  eaux  i|m  tMotent  la  partie  d'Or- 
létBS  ;  et  même  mesura  Jean  de  Luiembourg, 
un  certain  jotir,  nloul  );rand  nombre  de  com- 
battants, vint  à  la  ville  de  Ham-sur-Somme, 
laquelle  éloit  au  duc  d'Orléans,  et  tantôt  par 
iceu  Art  toute  rabée  et  dnMoé  de  tout  biew 
par  les  dessils  dits  ;  et  avec  ce  furent  fuslés 
aucune  villages  à  iVnviron  pour  et  à  la  cause 
devant  dite  ;  pareillement  Ueetar  de  Saveuse, 
Fliili|i|Mé»8ai«aie,  ioiifMn,Ii(MiiideWai>- 
gnies  et  plaiinm  anlfw  eapitaÎBes  passèrent 
l'eau  de  Somme  par  Hangcst ,  emprès  Péqui- 
gny,  et  de  là  s'ea  allèrent  en  la  ville  de 
Blangy,  emprii  MoMeaux,  appartenant  an 
eomled'Eu,  laquelle  étoit  founilett  plene 
de  tous  biens  ;  mais  tanl(N<  fui  Inuto  rnbérpar 
iceux,  prenants  hommes  et  tous  autres  biens 
qu'ils  pouvoient  atteindre ,  atout  lesquels  s'en 
idourBoient  an  pays  d*Artoia.  Bt  ainsi  aon- 
vcntes  fois  les  gens  du  due  de  Bonrgogne  fai- 
soient  telles  counae  dont  le  paime  penptoètoit 
mouU  traTaillé. 

Et  le  nenfiMie  Joar  de  Jnnitt  tarit  le  roi 
avec  ses  princes  de  la  viBe  daPéronne.  et  s'en 
alla  faire  son  pèlerinage  à  Nolre-I>ame-de- 
Cueriu,  et  de  là  alla  \a^er  sur  une  petite  ri- 
vière assez  près  de  Miraumont.  £t  le  Jeudi  en- 
inivant  t'en  aHa  devant  la  vttle  deBapanme, 
appartenant  au  duc  do  Bourgogne  -,  devant  la- 
quelle fut  fait  chevalier  lo  comte  d'Auxerre  par 
la  main  du  due  de  Bourbon,  qui  menoit  l'avant- 
garde,  et  y  ëtoit  venu  dèi  le  point  dn  Jour. 
Anqnel  fieu  le  roi  nt  chevalier  de  sa  propre 
main  le  comte  d'Alençon  etjîlusieurs  autres; 
et  là  étoient  les  seigneurs  de^ossay  et  deGau- 
court,qui  exerçoienl  les  offices  des  deux  niarfe- 
ehanx  de  Fknnee ,  e*eit  à  savoir  de  Bovcioant 
et  du  scignpur  de  Longny. 

Et  adonc  le  roi,  venu  devant  icelle  ville  en 
moult  belle  ordonnance,  so  logea  premiére- 
mt  dedant  une  aiilMqre  dn  nonnaint  an  dé» 
femrs  d'icelle ,  et  tous  ses  gens  se  logèrent  au- 
tour de  la  ville ,  et  fut  en  bref  terme  du  tout 
onviroDDée  très  puissamment.  Laquelle  viUo 


est  en  haut  lieu  sans  y  avoir  fontaine  ni  ruissel 
courant;  et  si  6toit  la  saison  de  l'été  moult  sè- 
oiM,  ponr  quoi  il  fikUntqa'ieenx  par  pure  né- 
CMrilè  ftisient  oontrainis  d*^er  querre  de 
l'eau  en  une  rivière  qui  court  auprès  du  dit 
Miraumont,  en  bouteilles,  tonneaux  et  sem- 
blaUes  niiaaaux  portants  àlanroitàeliavs, 
charrettes  et  autrement,  le  mieux  qu'ils  pou- 
voient. Et  ainsi ,  par  la  grand'  multitude  de 
gens  et  chevaux  qui  èloient  en  Tost ,  furent 
plus  contraints  de  soif  que  de  famine  ;  pour 
quoi  ib  t^viiMent,  auount  en  y  eut,  de  com- 
mencer à  enfouir  nouveaux  puits  ;  et  tant  en 
l'œuvre  continuèrent  qu'en  bref  eurent  plus 
de  cinquante  puits  où  ils  tiroient  eau  claire  en 
si  grand'  abondoMe  qn*en  tout  l'Mt  on  avok 
un  cheval  abreuvé  pour  quatre  deniers. 

Or,  advint  qu'un  certain  jour  le  duc  d'A- 
quitaine manda  les  capitaines  étants  en  la  dite 
fine  «t  «Utal  da  BÎpaumn,  c'est  à  savoir  « 
Feray  de  Hangest,  neMie  Jean  de  Jument  nt 
Adam  d'Anclus ,  lesquels  venus  devers  le  dit 
duc  d'Aquitaine,  leur  demanda  pour  quoi  ils 
ne  faisoient  ouverture  au  roi,  leur  souverain 
seigneur,  de  la  dite  villa  et  eh&lel  de  Bapanme. 
Lesquels  lui  répmidirent  très  humblement 
qu'ils  le  gardoient  pour  le  roi  et  ponr  lui  qui 
étoit  fils  atné  du  roi  par  le  commandement  du 
due  de  Bourgogne  ;  et  requirent  au  duc  d'A- 
quitaine qu'on  leur  donnât  trêves  jusqu'au 
mardi  prochain  ensuivant,  afin  qu'entre-temps 
ils  pussent  envoyer  devers  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne pour  savwr  quelle  chose  il  vonloit  faire 
et  ordonner  de  la  dite  ville  etehAld  ;  lesqueUes 
trêves  tantôt  leur  furent  octroyées  et  confir- 
mées parle  roi.  En  dedans  lequel  jouronvoyc- 
rent  devers  le  dit  duc  remontrer  la  grand' 
pmiaanen  qm  était  devant  eux,  al  aussi  la  pe- 
tite provision  qolls  avoient  de  vivres  pour 
gens  et  chevaux;  laquelle  ouïe  du  dit  duc.  rnn- 
dut  avec  iceux,  et  fut  content  qu'ils  rendissent 
la  tiltoft  ahUel  aurai  et  à  aeoflbd'Aquilaine, 
aMbleunTeorps  et  leurs  biens. Pourquoi,  eux 
retournés  au  dit  lieu  de  Bapaume,  rendirent  la 
dite  ville  et  chfttel  au  roi  et  à  son  fils  le  due 
d'Aquitaine ,  et  de  là  se  partirait  avec  tous 
leurs  bieni,  et  étoient  environ  cinq  cents  baa- 
sinels  et  trois  cents  archers.  Ix^qoels  tous  en- 
semble s'en  allèrent  à  Lille  devers  leur  mallnî 
le  duc  de  bourgogne  ;  mais  à  leur  départie  fu- 
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rcnl  détenus  ic  varlel  Caboche,  qui  portoil  son 
étendard,  H  deux  marobandt  deParis^dM- 
qaek  l'un  cloit  nommé  Martin  de  Coulom- 
miers,  et  furont  à  ions  irois  les  cols  coupt'S.  Kt 
aussi  Martelel  du  Mc^inil  cl  Galiffre  de  Junielles 
nmnl  arrêtés ,  poor  tant  qalb  avoienl  été  do- 
dawGooBinègiie,  mais  depuis  furent  délivrés. 

En  CCS  propres  jours  fut  publié ,  au  son  de 
lairompettc,  que  tout  homme,  de  quelque  état 
qoil  mt,  marchand  ou  autre ,  re-pairant  en 
f  oil  da  roi ,  portât  la  droite  croix  oa  la  bande, 
aar  peine  do  conflsquer  corps  et  biens 

Esquels  jours  aussi  furent  envoyés  dt>  pnr  le 
roi  et  son  conseil  aucuns  ambassadeurs  en  la 
ville  de  GtnÉbrai,  deven  le  dnc  de  Brabant  et 
k  dame  de  HanMal.  Denfaeli  amhaMadeurs 
furent  les  principaux  :  le  seigneur  d'ivry,  natif 
de  Normandie  ,  le  seigneur  de  Ligny,  natif  de 
Htlnaut,  pour  lors  garde  dtt  toei  dn  aeeret 
do  roi,  et  plusieurs  chevaliers  et  autres ,  Jus- 
qu'au nombre  de  deux  cents  bassinets.  Les- 
quels venus  à  Cambrai  eurent  parlement  avec 
iccux  duc  de  Brabaol  et  dame  dn  Hainaul  ; 
maif  Boileineol  ne  pnrentètre  d'accord  ni  con- 
descendre au  traité  de  [>ai\.  Et  pour  tant  1rs 
dits  chevaliers  relouruércnl  à  leur  osl  devers  le 
roi ,  et  le  duc  de  Brabant  et  la  dame  de  Hai- 
naol  l'aDteent  i  line  devera  te  dnc  de  Bnifs»- 
gne,  lenr frère,  lui  signiflerqu'ib  n'afoientpu 
besogner  devers  te  roi  de  France. 

CHAPITRE  CXXX. 

liMiiial iiMiTrin li^HIr ifimi  r  iuiilléfMilàgraiid'piu*- 
MWf,  «kaeiraiitfltdéiMnr«M  phnlcun  Mialile»  MiSect 
amoarielMW  vaie. 

Ceux  de  te  viffle  d'Arras,  qui  de  jour  en  Jour 

étoienl  attendants  d'être  assiégés  par  toute  la 
puiswnro  du  roi  de  France ,  faisoient  grands 
préparations  pour  résister  et  eux  défendre 
contre  tons  lenrs  adtersaires,  c'est  à  savoir  de 
faire  bonteverts  au  dehors  de  tontes  leurs  ten- 
tes et  grosses  chaînes  plantées  par  grand'  mat- 
trisc,  et  aussi  debarriëres  v.l  fossés  en  plusieurs 
lieux,  afin  qu'on  ne  tes  pût  approcber.  Dedans 
tesqueb  bouteverto  et  sur  tes  ton»  et  murailles 
constituèrent  et  assirent  tout  autour  de  leur 
dite  ville,  el  pareillement  de  la  cilé,  plusieurs 
gros  ruinons,  vcuglaircs  et  autres  habillements 
de  guerre  à  grever  leurs  ennemis.  Dedans  la- 


quelle ville  étoit,  comme  dit  est  dessus,  mes> 
sire  Jean  de  Luxembourg,  capiteinogÉnteil , 

accoiiipngTU'  do  plusieurs  capiteines  et  anbres 
noIablcN  et  vaillants  hommes  de  guerre  dont 
dessus  est  faite  mention ,  lesquels  furent  tou- 
jours asses  unis  et  bien  d'accord  les  unsarae 
les  autres.  Si  se  conclurent  tous  ensenUe. 
d'attendre  et  résister  rontre  toute  la  piiissause 
du  roi  et  des  princes  étants  avecque  lui. 

Et  pour  tant,  après  ioelles  conclusions,  le  dit 
deLuxenAourgllt|iublieransonde  tetesa- 
pettc  que  tous  bourgeois  et  habitants  de  Is 
ville  et  autre»,  de  quelque  état  qu'ils  fussent, 
qui  avoient  leurs  femmes,  enfants,  tilles  el  lïU, 
avec  aucuns  de  kurs  nans  et  neubtes,  rAssrvè 
vivres,  les  menassent  et  conduisissent  paitoat 
ou  il  leur  plairoit  és  pays,  villes  et  forteresses 
du  duc  de  Ikiurgogne.  Et  avec  ce,  que  tous  les 
bsbitanls  et  gens  de  guerre  se  pourvussent dH- 
cun  de  vivres  pour  ipiatre  moM ,  ou  qu'ils  vi> 
dass4'nt  la  ville. 

Après  lesquelles  publications  plusieurs  dc> 
dits  bourgeois  el  habitants  d'iceUe  menèrent 
leurs  feoMMs,  entente  ot  auonns  de  leurs  liieat 
(S  villes  de  Douai,  Lille,  Réthune,  iUfO  et  as- 
tres lieux  où  bon  leur  sembla . 

En  outre,  les  dits  capitaines  tirent  alMtire  et 
démcrfir  plusieurs  notables  éf^ises,  maisons  et 
édifices  tout  autour  de  la  ville,  c'est  à  savoir 
l'abbaye  de  la  Tieuloie,  l'église  des  cordelier», 
celle  des  jacobins  et  aucunes  autres.  Kt  pareii- 
tement  à  l'aulrecôlè  vers  ta  dlè  tarent  an  et 
et  démolis  tous  les  faubourgs  de  Vaudenioot, 
où  il  y  avoit  très  grand  circuit  el  habitations 
de  très  notables  édifices,  tant  iKMc  lU  ries  (  ommr 
autres  lieux,  qui  tous  furent  ars  el  détruitsàU 
contenoii  des  habitante  d'iceux  taubourgs. 

CilAPiTJUS  CXXXI. 

Cootmeiil  Cliarl««,  ro^de  France,  après  qu'il  eut  mb  B)- 
IMUBW  en  ton  obéMMnce,  all«  meure  le  ûégfi  imt  i  rn- 
virm  êê  U  tIR»  d'AmwM  4«  lacM^  Mmi  m  piAtui». 

En  outre,  après  que  le  roi  Charles  de  EraDcr 
outrais  on  son  obéissance  ta  vilte  doBaiwe' 
me,  couMno  ditest,tedixHiownène  Jour  de 

juillet  se  partit  avec  toute  son  armée ,  et  s'en 
alla  loger  à  un  village  nommé  WaucourI,  séant 
sur  une  petite  rivière  à  deux  lieues  d'Anss^ 
auquel  lion  de  Bnpaume  laissa  tous  ses  cogia^ 


IJVRR  PREMIER. 


el  nMrifeGast«lin  Bu  Bos,  aveeoM  suBteole 
(■raison  sous  lui.  Auquel  messirc  Gastcliii, 
capiUine  d'icellc  ville  \m  le  nn ,  iirenl  ser- 
ment soleDnel  le  mayer  el  écbeYins  de  Ba- 
pftttM  tvee  toute  la  comaMne,  de  leoir  loyanlé 
•u  roi  el  à  «M  commit. 

En  après,  dpWaurnurl  le  roi  alla  loger, 
passant  par  doanl  Arras,  cii  la  ville  de  \  aillv; 
auquel  lieu  et  devaol  les  portes  d'Arras  eut 
Irèt  graeilM  cflcannoiMlMt  de  gens  du  roi  eoo- 
tre  ceux  de  la  ville  ;  lesquels  en  grand  nombre 
saillirent  hors  de  la  dite  ville,  tous  à  cheval,  à 
rencontre  de  leurs  ennemis ,  desquels  ils  pri- 
reat  prisonnien  ce  Jour  par  yluaiear»  fbb 
bien  soixante  ou  au-dessus,  taïquels  emme- 
n<*renl  dedans  leur  ville  avec  grand'  quan- 
tité d'autres  bagages.  Avee  le  roi  étoicnl , 
oomoM  dit  est ,  son  premier  Qls ,  liouis,  duc 
d'AqiiitaÎM ,  lei  dwt  d'OrléiBS ,  de  BoariMn , 

de  Bar  et  de  Pavi^re  le  romle  des  \  ertus,  le 
comte  d'  Vlençon,  le  comte  de  Richemont,  le 
comte  de  Vendôme ,  le  comte  d'Auxerre ,  le 
mmledeLeMaretae,  le  eonuta  de  Marie,  le 
romte  d'Eu,  le  comte  de  Roussy,  l'archevêque 
de  Sens ,  l'évoque  de  Laon  ,  le  comte  d'Arma- 
gnac ;  et  si  y  étoit  Charles  d'Albret,  connéta- 
ble de  Fkance ,  et  aneana  aolrn  chevafiert  et 
écttfers  menant  l'avanl-garde,  en  laquelle  y 
avoit  bien  trois  mille  hommes  d'armes  sans  les 
gens  de  trait  ;  et  tant  qu'en  l'ost  du  roi  étoient 
bien,  comme  on  pou  voit  estimer,  deux  cent 
maie  peMOMM.  TooMbis  le  roi  alla  de  VaiUy 
loger  &  la  maison  du  Temple ,  vers  le  chemin 
de  Bapaume,  environ  un  jet  de  canon  près  de 
la  ville,  et  son  fils  le  duc  d'Aquitaine  assez  près 
délai. 

En  après ,  le  duc  de  Bourbon  et  ceux  qui 
ronduisoienl  l'avant-ganle  entrèrent  par  un 
malin  dedans  les  faubourgs  de  Yaudemont,  et 
là  se  logèrent,  nonot^stant  la  ^Àtawsedeeenx 
de  la  dite  tille;  mais  ce  ne  fut  pu  qnll  n'y  eut 
de  grands  estours  entre  les  deux  parties. 

(  n  autre  jour,  le  duc  de  Bar,  le  comte  de 
Marie,  le  comte  d'Armagnac  el  cens  qui  oon- 
dmaoiaiil  l'arrière-aaide  se  logèrent  A  Taulre 
cdié  ès  faubourgs  vers  Bellemole,  cl  par  ainsi  la 
dite  ville  d'Arrasel  cité  furent  tellement  envi- 
ronnées qu'à  grand'  peine  en  pouvoil-ii  saillir 
penooM  que  IM  ne  fftt  priw,  eomfcieii  q^  de 
jovr  en  joôr,  durant  te  dit  liéte^  icein  miiégèi 


firent  plusieurs  saillies,  une  fois  de  pied,  Tau- 
ire  de  cheval.  El  souvent  adTCnoit  qu'ils sail- 

loient  dehors  par  deux  portes  ou  par  trois  , 
tout  en  une  heure.  Auxquelles  saillie  sou- 
ventes  fois  gagnoienl  plus  qu'ils  ne  petdolent, 
comme  il  fut  su  certainement;  car  devant  le 
dit  siège,  à  plusieurs  saillies  qu'ils  firent  de 
premier  jusqu'en  lin ,  emmenèrent  dedans  la 
ville  bien  douze  vingts  prisonniers,  sans  œnx 
qui  demeuroient  morts  sur  les  .piaeea,  dont  il 
y  eut  foison.  Et  par  spécial  à  une  escarmouche 
qui  fut  sur  l'eau  entre  Bellemote  et  la  poterne 
d' Arras,  y  eut  grand'  perte  du  côté  des  assié- 
geants, poiirtant  que  ceux  de  rafsal-gaida 
êioicnt  pâmés  à- pied  pvdmsus  une  petite 
planche,  un  au  coup,  jusqu'à  six  ou  sept  vingts, 
pour  venir  devers  la  petile  poterne.  Mais  in- 
continent les  assiégés  partirent  à  l'eneontre 
d'iœux  pour  les  combattre ,  et  de  fait  les  re- 
(ba^^crenf  jusqu'à  la  dite  planche.  El  iceux 
vojanis  qu  ils  ne  pouvoient  passer  sinon  à 
danger,  recliargéreot  sur  ceux  de  la  ville ,  et 
les  remirent  Jusque  amet  près  de  la  dite  po- 
terne. 

Finalement ,  par  la  vaillance  et  entreprise 
d'un  homme  d'armes  nommé  Perceval  Le 
Grand,  lequd  eonduisoit  ceux  delà  dite  tiUe, 
furent  iceux  assiégeants  repoussés  jusqu'il 
l'eau  ;  et  là  furent  très  fort  comballus ,  tant 
qu'il  en  demeura  sur  la  place ,  pris  et  morts , 
bien  cinquante ,  sans  ceux  qui  ie  noyèrent  en 
la  dite  rivière  A  saillir  Tun  sur  l'autre  pour, 
passer  outre,  desquels  on  tira  le  lendemain  de 
quinze  à  vingt  tout  armés.  Et  des  dits  assiégée 
furent  pris  ou  morts  à  icelles  saillies  durant  le 
dit  sièsD  environ  vingt  famnmes,  enire  lesqnda 
furent  pris  gens  do  nom,  Beaugcois  de  La  Beu- 
vrière,  le  bâtard  de  iiellay,  le  bâtard  d'Am- 
brinc  el  aucuns  gentilshommes  de  Bourgo- 
gne; mais  grand'  partie  de  leun  meilleurs 
chevaux  ilnrenl  tnéa  en  liiaanl  lei  dites  taiUica 
sur  leurs  ennemis. 

£n  outre,  le  chAlel  de  BeUemote,  séant  assez 
près  d'Arrm,  durant  le  dit  siège,  se  tint  asseï 
toujoora  de  la  partie  du  dit  duc  de  Bourgogne. 
Auquel  chfttel  fut  commis  pour  le  garder  mes- 
sire  Fleurant  d'Ancre  et  mesftire  Simon  de  Be- 
baignoo ,  avecque  lesquels  étoit  un  homme 
d'armes  nommé  Jean  Rom,  lequel iU soup- 
«onnè  de  vuntoir  fcndn  te  dit  «bAtel ,  el  pour 
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eettc  cause  Tut  détenu  prisonnier  et  ses  biens 
coiiOsqués.  Toutcruis  le  dit  siégn  durant  y  (\it 
la  dite  forlercsse  gardée  par  les  devant  dits 
chevaliers  toujours  en  l'obéissance  du  duc  de 
BoorgosM,  noDobslant  que  iMtMiédBUili  nb* 
sent  pnind*  peine  d'icclle  ainqu^fcr.  VA  tant 
qu'est  à  parler  des  courses  el  chevauchées  que 
flrenl  les  gens  du  roi  au  pays  d'Artois,  de  Tcr- 
sois  el  à  renvinm ,  te  tfl  Siège  doNOt ,  il  tarait 
long  i  réciter  chacun  à  part  soi.  Mais  entre 
les  outres,  un  des  bâtards  de  Bourbon  et  au- 
cuns autres  capitaines,  accompagnés  de  mtUe 
conbettiDte  nm  eatbvNi,  tHtrent  foorriger  la 
conté  de  Selntp^Fol ,  en  l«|udle  prirent  et  ra- 
virent biens  sans  nonibre  :  c'est  &  savoir 
paysans ,  chevaux ,  juments,  vaches ,  brebis  et 
plusieurs  autres  chcMWS.  £l  uiémement  furent 
MkMir  de  la  tiUe  de  Seiom,  en  l«|Mlte 
éloiont  le  comte  Waleran ,  soi  disant  encore 
connétable  de  France,  cl  sa  femme  la  comtesse, 
sœur  du  duc  de  Bar.  Auquel  Waleran  iceux 
«ppelérent  par  phniean  Ml  de  movll  de  r»- 
proches,  disants  qu'il  feignoitèlfemlade,  afin 
qu'il  n'allât  s<'rvir  le  roi  son  souverain  sei- 
gneur,  et  en  lui  remontrant  qu  il  avoit  grand' 
afibotion  an  dne  dft  Bourgogne ,  attaada  que 
pour  te  aenrir  il  tfoît  envofè  mesilie  lean  do 
Liixcnibnurp,  son  neveu,  el  la  plus  grand' partie 
de  ses  gens.  Néanmoins  le  dit  comte  Wale- 
ran, oyant  ces  paroles  et  plusieurs  autres,  ne 
Toulttl  oneques  soirfKrir  que  ses  gms  sattUssest 
à  reiMOIitM  d'iccux ,  pour  la  doute  que  lo  roi 
et  son  conseil  n'en  fussent  mnl  contents.  Et 
pour  tant  ne  laissèrent  pas  qu'ils  ne  boutassent 
te  llMi  et  aidittent  grand*  partte  des  Mbourgs 
de  h  dite  tille  de  Saint->PÏrf ,  et  après  s'en  re- 
tournèrent A  toutes  leurs  proies  en  l'osl  Hn  roi 
devant  Arras.  Et  puis  un  autre  jour  s  assem- 
blèrenl  bien  douze  cents  combattants,  lesquels 
èhevaiMbèrent  pafHtevant  Lmhea ,  tout  tas- 
tnnl  jusque  devant  la  ville  de  Ilesdin  ,  où  ils 
tirent  moult  de  dommages.  JMais  ceux  de  la 
ville  de  Hcsdin  et  d'autres  places  tenants  le 
parti  du  doe  de  Bonrgogne  tes  poonuTireat 
bien  et  roidement ,  et  rescott|reot  aoeuiis  pri- 
sonniers el  aussi  prirent  aucuns  d'iceux. 

Ainsi  et  par  plusieurs  foi.t  firent  les  gens  du 
roi  plusieurs  eooraes  ès  pays  da  due  de  Bour- 
gogne, dont  le  pauvre  peûpto  Ail  moalt  fort 
iravaillé  et  moh»té. 


l\ND  DE  MONSTRELET.  [1414] 

En  outre,  tes  gens  d*icriaî  due  de  Bow9> 
gne  étants  en  ses  bonnes  villes  et  forteresses, 
c'est  à  savoir  à  Douai,  Lens,  Uesdin ,  Maise- 
rolles  et  plusieurs  aulres,  isaoieot  de  jour  en 
Jour,  en  inellaatagMla  enr  eeiix  de  roalqai  | 
alloient  en  fourrage  et  aussi  sur  ceux  qui 
d'Amiens,  de  Corbie,  de  Péronne  el  autres  lieux 
menoicnt  vivres  à  l'osl  du  roi  ;  lesquels  lou- 
venldèlreuaaoienlflnoiealelprenoienlpriaoi»-  | 
niera.  Et  par  apé^  flaelor  de  Saveuse,  lors 
très  renommé  en  armes,  assembla  de  deux  à 
Iruts  cents  combattants  dessous  son  éleudaid, 
lesquels  par  pluttents  floia  11  mena  sesféte- 
ment  en  aucuns  contre  les  gens  du  roi,  doal  11 
acquit  renommée  très  grande.  El  tant  fit  que 
son  seigneur  et  maître  le  duc  de  Bourgogne 
l'eut  moult  pour  recommandé.  Avecque  lequel 
ee  lenoilPiiilippeeonft«ie,LoatedeWaigniii, 

T.amon  dr  Launoy  et  aUCttBS  anUM  «ipatll 

hommes  d'armes. 

CHAPITRB  CXXXn. 

Coiiujwnt  te  dur  de  Bourgogne  Ht  aMomliler  ses  capiltia» 
avecque  leur»  (ti-ns  pour  iMiiller  scrourtà  eaUtfAini}Cl 
ét  oont«  d'Eu,  qui  Au  Ml  cberaUer. 

En  après,  le  duc  de  Bnurfogne  ayant  f  olonlé 
el  inlent  on  de  donner  secours  *  ceux  de  la 
ville  d'Arras,  manda  tous  ses  capilaioes,  avec- 
que lesquels  il  eooehit  da  tes  «nvoyar  an  aa 
aarteinjonr  enlfor  à  puiisanee  dedans  te  togb 
de  Baudimont ,  où  était  l'avanl-garde  du  roi, 
sous  la  conduite  du  duc  de  Bourbou,  à  rencon- 
tre desquels  devoieul  saillir  grand'  quantité  de 
œn  data  taie^  «pii  daaeélaiant  avertis  :  pour 
quoi  iccux  capitaines  ae  mireot  tous  ensemble 
jusqu'  é  quatre  mille  eorobatltmts  ;  desquels 
étoienl  capitaines  le  seigneur  de  Croy,  le  wi-  i 
gneur  de  Foseem ,  te  aaignonr  de  Jmnoal  »  Ib 
seigneur  de  OhàÉns,  measîpv  Gautier  de  Rupes 
el  plusieurs  autres,  (lui  tous  ensemble  chevau- 
chèrent jusqu'à  quatre  lieues  d'Arras  ou  envi- 
ron. Et  adonc  ordumièrcnt  el  mirent teorsaW)- 
reon  devant»  baquetteouieura  ftmnt  Attii 
Jacqnes  deBavièrc  frères,  Louis  de  Bussy  cl  an*  ^ 
cuns  autres,  qui  tous  ensemble  furent  pris  des 
gens  du  roi  el  menés  eu  1  oi>l.  El  pour  tant  les 
gens  dn  due  de  Bourgogne  danua  diitf  saskaali 
la  prise  do  leurs  dile  aouraurset  auasi  espérant 
que  par  iceui  leur  entreprise  seroit  acôis^  • 
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flmtfMoitMblé»,  ce  iiBi  line  MM  rien  be- 

Mgner  s'en  retournèrent  chacun  en  en  m  gurni* 
•00;  dont  moult  déplul  au  duc  de  Bourgogne. 

El  c»l  vrai  que  pour  le  leuips  que  le  roi  vint 
devant  Arras,  ses  gens  prirent  la  forteresse  d'A- 
fWww-to'Cowle,  ijiii  étojt  ao  dit  due,  ei  celle 
de  YiUers-le-Cbfltel,  qui  éloil  au  seigneur  de 
Gournai,  loules  deux  à  quatre  lieues  d'Arrus, 
dedans  lesquelles  éluienl  toujours  grand  nom- 
Iwedegwisdiinri  qui  moull  IntailloMot  le 
peys,  et  aussi  Tai&oienl  savoir  à  leur  ost  toutes 
nouvelles  et  aMomMèea  Caitea  par  Je»  dit»  Bout» 
guignons. 

finnttl  le^nel  teapi  kw  aMiégeeiito,  oPcetà 
lavoir  eaux  de  l'ost  du  roi,  continoellemenl, 

comme  dit  csl,  s'efTorçoicnt  de  jour  en  jour  de 
grever  el  combattre  ceux  de  la  ville  par  toutes 
voies  et  manières  qu'ils  pouvoient,  tant  de 
«■MM,  vMstaiiea,  brimlee  et  aaliei  eagiiie, 
et  par  spécial  au  lez  vers  Vaudemont  travail- 
lèrent fort  iceux  assiégés  des  engins  dessus 
dits,  et  avecque  œ  par-dessous  les  murs,  en 
dinn  KtoE,  irait  ploiieun  miMe}  entre  lae- 
fneliee  en  treot  nnc  contre  le  dtt  lieu  de  Vau- 
demont sur  intention  d'entrer  secrètement  de- 
dans la  cité,  laquelle  des  asiiè^i  tai  aperçue 
per  «ne  oonlre'mine  qu'iU  afoient  Idie»  lifM 
nMBpne,  etyeutgrandsiwnMieéelaMeiiM 
uns  contre  les  autres. 

Entre  lesquels  le  comte  d'Eu  comballil 
contre  measire  Jean  de  NeufcbAlel,  seigneur 
de  Montefa,  taeen  teifleniBent,  Jà  eoit  oe  que 
lors  il  était  jeune  d'Age  ;  et  fut  fait  chevalier  à 
cette  besogne  par  la  main  de  son  beau-frére  le 
duc  de  Bourbon.  Après  lesquelles  armes  les 
IMfftiee  ee  dépertirait  et  rateomèrait  eheonn 
à  son  cAlé.  En  outre,  durant  le  dit  siège  raes- 
Hirc  Louis  Bourdon  et  autres  furent  logés  en 
l'abbaye  du  Mont-Saint-Ëloi,  à  deux  lieues 
d'Arras,  laquelle  èloit  close  de  bonne  muraille 
loiitaninur,  ety  evoitde  monltnolaMMddH 
ie^,  qui  tous,  ou  au  moins  la  plus  grand' 
partie,  furent  dépouillés  par  les  dessus  dits  de 
treillis,  de  fer,  de  plomb,  de  cloches  et  autres 
choBei  portetiTee. 

Ain»,  et  par  celle  manière,  fut  pour  cette 
saison  la  lonifé  d'Artois  moult  oppressée  et 
travaillée  par  les  gens  du  roi  de  France. 


aiAPiTRE  cxxxm. 

CaMBWttodMde|nhMM«lls«MMMM4tIUIiiMlviRfMl 
dsf en  1«  roi  dtîMt  Ams,  it  IriMmt  la  piis  d*  Iw 
Mre  t«  dm  4e  BowpiM  et  d»  Ma  Taji. 

Apvêe  tentée  eeebeeopMe,  le  lendenata  de 

la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  vinrent 
It'  duc  de  firabant  et  la  comtesse  de  Hainaut  sa 
sœur  devers  le  roi  et  le  duc  d'Aquitaine,  avec- 
que  eux  aucuns  députés  per  les  trais  iâXê  dn 
Flandre,  pour  traiter  devers  le  roi  et  son  fils 
de  la  paix  du  duc  de  Bourgogne  leur  frère. 
Lesquels  là  venus,  environ  deux  heures  du 
matin,  fùrent  joyeusement  reçus  du  roi,  du 
dit  duc  d'Aquitaine  et  d'anouM  aulfes.  ta  li- 
quflln  paix  procurant  furent  données  trêves 
entre  les  assiégeants  el  les  assiégés,  lesquelles 
durèrent  jusqu'en  la  fin  du  dit  traité  ;  la> 
quelle  peiK  et  eoneorde  flnaUement  llidto  ftit 
publiée  devuit  la  tente  du  rai  m  ton  de  le 
trompetle.  le  mardi  quatrième  jour  de  sep- 
tembre, à  huit  heures  après  dîner,  et  fit-on 
eemnende  Iris  élraitenient  et  sur  grands 
peines  que  chacun  très  incontinent  de  t'nn  et 
de  l'autre  cAté  ôtèt  ses  bandes,  comme  ceux  do 
l'ost  du  roi,  et  les  Bourguignons  leur  croix 
Saînt-Andricu,  laquelle  chose  tantôt  fut  faite. 

Après  Ininele  paix  ftite  et  poUiée,  se  dé- 
partirent  de  l'ost  du  mi  auruns  seigneurs  souf- 
frant (lux  de  ventre,  c'est  à  savoir  Louis  de 
Bavière,  frère  de  la  reine,  messire  Charles 
d'Albret,  eonnètelile  de  FIranee,  eiinenM  en- 
tres ;  do  laquelle  maladie  èloit  jà  mortmcMlra 
Aimé  de  Sallebruse,  damoiseau  de  Commerey, 
et  autres  infinies  personnes.  Pour  laquelle 
mala^  le  rd,  son  conseil  et  set  firinces  Ai- 
rent  contraints  et  plus  endins  de  contenir  au 
traité  de  paix,  afln  de  s'en  retourner  ès  parties 
de  France.  Par  la  conclusion  du  dit  traité  fu- 
rent oOértes  au  roi,  de  par  le  duc  de  Brabant 
et  la  dsne  de  Hainant,  pour  et  en  nom  dn  dit  ' 
duc  de  Bourgogne,  lo!;rlcrs  de  la  ville  d'Arras 
et  de  la  rilé,  el  aussi  promirent  de  mettre  en 
l'obéissance  du  roi  toutes  les  bonnes  villes  et 
forterssMs  dn  dttdne  deBoufogne,  apperte- 
nants  par  tous  ses  pays  au  royaume  de  Fnnee. 

Et  adonc  Hit  ordonné  par  le  roi  et  son  con- 
seil d'envoyer  dedans  les  dites  villes  d'Arras  et 
de  k  cUètoeomte  de  Vendâme,  grtnd-maltra- 
dliôlel  durai,  pour  en  icelles  prendra  rebèls- 
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sance  ;  lequel  là  veou  fit  neUre  les  bannières 
du  rai  sur  les  portes  dleelle  ville.  En  wpiét 

reçut  les  serments  deshabifnnts.  lesquels  pro- 
mirent d'être  désormais  bons  et  loyaux  au  roi  ; 
el  ce  fait,  le  dit  oialtre-d'hôiel  laissa  de  par  le 
roi  en  ieeUes  tiHeet  eilé  etpiiMM  le  seigneur 
desQuesnes,  vicomte  de  Poix,  sauf  et  réservé 
que  du  don  du  roi  ne  furent  pas  empêchées  la 
justice  el  revenues  accoutumées  du  dit  duc  de 
Hourgogoe. 

.  AptèS  lequel  traité  fut  ordonné  de  par  le  roi 
et  son  ronseil  au  ducdeBrabant,  A  la  daine  de 
Hainaut,  aux  trois  états  et  aux  députés  d'être 
et  comparoir,  à  certain  Jour  qui  leur  fut  assi- 
gné, A  Sealis,  devers  le  roi  el  son  eoneeH, 
pour  du  tout  confirmer  la  dite  paix  et  remplir 
les  convenances  faites  par  iœux  «u  nom  du 
duc  de  Bourgogne. 

Et  «près,  le  nieretedidMiiiiènie  Jour  de  sep- 
tentes,  pirnnit,eKfinMidoaze'heures,  aucun 
homme  mu  de  mauvaise  volonté  bouta  le  feu 
au  logis  du  seigneur  d'Alcaçon,  lequel  hAtive- 
nent  fol  si  grand  qu'A  peine  InÎHBêHie  pal  is- 
sir et  fuir  és  tentes  du  roi  ;  et  quand  le  comte 
d'Armagnac  vit  le  feu  ès  dits  logis  fit  sonner  la 
trompette  et  armer  tous  ceux  de  rarrii  re- 
garde,  lesquels  armés,  ensemble  le  duc  de  Bar, 
issirent  en  belle  otdwiaiiee  de  lear  logis,  és 
quels  à  leur  déparlement  firent  Yx>uler  le  feu, 
et  après  par  parties  s'en  allèrent  mettre  en 
bataille,  les  uns  devant  la  porte  Saint-Micbel, 
les  tniree  devwt  b  porto  SainUNieolas,  et  ai^ 
«ans  devant  la  porte  de  Haisarmes,  aflaipi^» 
ouns  de  leurs  ennemis  ne  saillissent  sur  eux, 
car  quelque  traité  qu'il  y  eût,  n'avolent-ils  pas 
gnnd'  flancaen  OUI.  El  tantôt  te  §m  saiHanl 
de  logis  en  logis,  saillit  et  prit  au  logis  du  roi 
el  ès  autres  partout  l'ost,  el  tellement  et  si  sou- 
daincmenl  les  éprit  que  dans  le  quart  d'une 
heure  ensuivant,  il  convint  que  le  roi,  son  fils, 
'doc  d'Aquitaine,  et  tous  ses  priaoes  déoerdon- 
nément  se  partissent  et  laissassent  plusieurs 
prisonniers  el  aussi  de  leurs  gens  malades, 
lesquels  furent  ars.  £1  avecque  ce  y  demeura 
pinaienrs  engins,  tentes,  babillonwnts  de 
gnem  el  grand  nombre  de  queues  de  vin,  qui 
tous,  ou  au  moins  la  plus  grand'  partie,  furent 
péris  par  le  feu  ;  et  le  duc  de  Bourbon,  Csisant 
l'avant-garde,  ae  détegaa  ass« 


[1414] 

£n  lequel  jour  Hés  matin  issirenl  de  U  ville 
plmieiiis  de  te*  garnison,  gens  de  petit  état, 

lesquels  prirent  et  ravirent  ce  qu'ils  purent  at- 
teindre des  biens  qui  ètoienl  en  l'osl,  el  avec- 
que ce  plusieurs  marchands  et  autre»  furent 
par  en  déiranssés,  nonobstant  la  dêfcnso  dfr* 
vant  dito  { et  par  spécial ,  les  Bourguignoos  de 
Bourgogne  se  mirent  hors  en  grand  nombre  et 
détroussèrent  par  ce  jour  plusieurs  gens  du 

fOI. 

Ainsi,  et  par  celte  manière,  Ouurles,  roi  de 
France,  lui  départant  de  devant  Arras  par  Ba- 
IKiume,  s'en  alla  à  Péroone,  et  (ks  li  à  >oyoo, 
A  Compiègne  et  puis  à  Sentis,  ou  il  séionras 
Iwi  et  ses  princes  tout  te  asois  de  septiibrr 
durant.  Toutefois  icelle  paix  et  traité  faite  de- 
vant Arras,  par  le  moyen  du  dit  duo  de  Bra- 
banl,  do  la  dame  de  Ilainaut  et  des  trois  états 
et  dépotés  de  par  tedit  de  Pwnrgogne.  fol  psr- 
ronclue  par  te  volonté  et  faveur  de  Louis,  duc 
d' Aquitaine,  premier  fils  du  roi,  lequel,  comme 
dit  est,  avoit  épousé  la  fille  du  duc  de  Bour- 
gogne. EteonAieo  que  par  avaatavoient,  par 
te  dit  ine  da  Bourgogne,  été  aoalenues  au- 
cunes mutations  h  Paris  du  temps  que  fut  pris 
le  dur  de  Bar  et  aucuns  serviteurs  du  dit  due 
d'Aquilaioe ,  outre  sa  v(donté ,  pareiUeawBt 
aassi  toi  avatent  bileeiix  de  te  pailte  d^- 
léans  :  c'est  à  savoir  lui  avoient  ôlé  ses  servi- 
teurs et  fait  plusieurs  choses  contre  sa  voloali' 
et  plaisir,  pour  quoi  il  éloit  très  désirant  que 

es  installa 

te  roi  et  lui  fossent  servis  el  obéis  en 
bonne  union  des  princes  et  serviteurs  de  leur 
sang  et  lignage  ;  et  mmobstanl  que  par  plu- 
sieurs fois  Ini  tafcnl  dites  et  remontrées  to- 
cMNt  aoneinsions  tpii  avoient  été  faites  coolre 
le  duc  de  Rourpropne  à  Paris  devant  le  parle- 
ment du  roi,  si  répondit  franchement  à  ioeox 

qu'il  leroit  finir  la  guerre,  et  qu'il  voyoit  Ht» 
qne  psr  te  moyen  d*ioslte  te  rai  et  son  rof  aamr 

étoient  en  voie  de  perdition.  El  pourtant, 
comme  dit  est,  se  conclut  au  bien  de  paiii'l* 
laquelle  la  teneur  s'ensuit. 


I 
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CHAPmiE  CXXXIV. 

I^iiitiuiriil  k  Irsilp  ilf  11  pjii  il'.Vcr^,  qui  rluil  lu  i.im{UM'iu«-, 
ha  ;iri''i'iii  Ir  line  d'AquiUioe  cl  (>IU'<iriinaullWprill- 
r***  du  *»nf,  ti  dM  sermenu  qui  l'en  Rrral. 

Gc  sont  les  choses  que  le  roi  a  ordonnées,  de 
t;e  qui  est  en  liumililé  de  la  partie  du  duc  de 
Bourgogne,  traité  par  le  duc  de  firabaot,  la 
duM  d«  Bawtul  el  iMdipulét  des  trob  éUlt 
de  Flandre,  comme  ses  procureurs  ayant  de 
lui  puissance  ;  lesquelles  choses  Turent  lues  et 
ordonnées  ca  la  présence  du  duc  d'Aquilaine 
•I  da  gnad-«0M6i]  du  roi. 

<•  FnnN»*,  pooFoe  qu'en  temps  |HHlé  not 
advenues  plusieurs  pertes  et  dommages  au 
royaune  de  France,  contre  le  plaisir  du  roi  et 
de  UNI  dit  lit  d'Aquitaine,  en  loule  hamilitë, 
huaiMemetti  tapiiliaBl  toi  dciww  dits  de  Hra- 
benl  et  dame  de  Hainaut,  et  les  dits  députés 
au  nom  du  dit  de  Bourgogne  et  comme  ses  pro> 
cureurs,  de  lut  fondés  suiDsamnient,  au  roi  et 
à  M»  dit  lii,q«eUNitw  dunes  od  le  dit  due 
de  Bourgogne  a  déTailli  depuis  la  paix  faite  à 
Pontoise,  où  le  roi  et  le  duc  d'Aquilaino  |)eu- 
veot  avoir  pris  déplaisir,  ils  lui  veuillent  par- 
domer,  «t  m  leur  bonne  grwe  cl  anuMir  le 
fwevoiF» 

»  En  outre,  iceux  traiteurs  bailleront  ou  fe- 
ront bailler  au  roi  et  au  duc  d'AquilaÏDe  ou  i 
leurs  commis  les  cleCs  de  la  ville  d'Anas  et  de 
la  eil^,  et  aussi  de  tontes  boanes  villes  et  for- 
teresses du  royauinc>  appartenants  au  duc  de 
Itourgopîip,  ésquelles  lo  roi  ou  son  Sis  mrl- 
ironl  baïUis,  capitaines  et  autres  ofllciers  tels 
•1  si  langnewent  nunbon  lenr  semblera,  sans 
pour  M  enfreindre  la  paix. 

»  En  après  fera  le  dit  duc  de  Ikmrgogoe  dé- 
livrer au  roi  ou  i  ses  comous  le  cbàtel  de 
Orotof,  et  du  bitte  nnwltfa  en  sa  HMin. 

»Jt»m,  te  <tit  duc  de  Boungogao  sera  tenu 
d'éloigner  et  mettre  hors  aucuns  do  sa  famille, 
lesquels  sont  en  l'indignation  du  roi  et  du  duc 
d'Aquitaine,  sans  plus  les  soutenir  eo  nuls  de 
ses  pt}s,  et  lui  seioni  ieamc  dAeterés  et  baillés 
par  écrit  en  temps  et  lieu. 

Item,  toutes  terres  mises  et  prises  en  la 
main  du  roi,  des  vassaux,  sujets  et  bieuveil- 
tenteaUiésetbforIsantodudit  dnedeBouff^ 
gogne,  de  quelque  état  qu'ils  soient,  pour  l'oO' 
casioD  de  relto  guerre,  sennl  mises  et  resli- 
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toées  à  kcûx  ;  et  aussi  tous  bannissements  et 
ap{MMIatiotis  rails  à  la  cause  devant  dite  seront 
mis  a  néant  ;  et  pareiUemeul  si  te  dit  due  de 
Bourgogne  a  mis  ott  fiit  mettre  auennes  terras, 
seiineuries  ou  biens  quelconques  en  sa  niaîo, 
des  sujets  favorisants  ef  bienveillants,  ou  de 
ceux  qui  ont  s<"rvi  le  roi  en  «  elle  prési^nle  an- 
née, de  quelque  état  qu'ils  soient,  seront  mis 
à  pleine  dAiivnmee. 

"  Item,  combien  que  les  dits  traiteurs  aient 
affirmé  au  roi  et  au  duc  d'Aquitaine  que  le  des- 
sus dit  due  de  Bourgogne  n'a  nuUe  confédéra- 
tion on  alliance  aux  Angluis,  néanmoins,  pour 
éviter  tout  soupçon,  les  dessus  dite  nommés 
promettront  pour  le  dit  duc  de  Bourgogne  que 
dorénavant  n«  procédera  ni  fera  procéder  par 
manière  d*aUiaiice  avMi|ue  tes  dHs  ibiglott,  si 
ce  n'est  par  congé  et  licence  du  roi  et  de  son 
fils,  duc  d'Aquitaine. 

Item,  quant  i\  la  ré|)aration  de  l'honneur 
du  dit  duc  de  Bourgogne,  pource  que  plu- 
sieurs lettres  ont  été  flûtes,  et  an  pinsteurs 
lieux  de  ce  royaume  et  dehors  envoyées,  les- 
quelles le  dit  duc  de  Bourgogne  dit  être  à  sa 
charge  et  déshonneur,  est  ainsi  que,  après 
eetto  paix  teite,  et  que  te  roi  sera  à  Paris,  dis- 
posera aucuns  de  ionoonseil  avecque  aucunes 
gens  du  duc  de  Bourgogne,  tels  que  lui  plaira 
i  oomnieUre,  el  aviseront  eosenû>le,  premier 
saurilKMuiettr  du  roi,  leUrs  lettres  que  teire 
se  pourront  A  te  déobafgn  et  réparation  do. 
l'honueur  du  dit  duc  de  Bourgo^^ne. 

Item,  î>rometlra  le  dit  duc  de  Itourgogne 
que  jamais  ue  fera  ni  procurera  par  lui  être 
bit  en  apert  ni  en  couvert  aucun  mal,  dé- 
tourbier  ou  empêchement  aux  vassaux,  servi- 
teurs, bienveillants,  officiers  et  sujets  du  roi 
qui  en  cette  querelle  l'ont  servi,  tant  en  per- 
sonne eoasme  sous  autres  capitaines  de  iiiir 
compagnie,  ni  aussi  aux  l)Ourgeoîs  de  Paris, 
ni  autres  habitants  par  voie  de  fait,  ni  par  au- 
cune manière  pour  l'occasion  du  dit  service, 
empècbemenl  ne  tera  ni  d'ùire  fait  ne  proeu* 
rera. 

"  Item,  le  roi  veut  el  ordonne,  pour  toujours 
tenir  ses  sujets  en  vraie  obédience,  comme  ils 
doivent  être  tenus,  que  le  traité  de  Chartres  et 
antres  traités  qnidtpus  ont  éte  Ihite  sotent 
fermement  et  sans  corruption  gardés,  et  qpe 
si,  anrane  diose  y  a  à  parihire  et  réparer. 
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»  Item,  pow  tft  fftreté  des  dioses  dessus 
dites  6(re  femieroent  tenues  et  accomplies  par 
le  due  de  Bourgogne,  le  dit  duc  de  Brabaiit,  ta 
teMd»  HtiMul  •!  lesdflMos  dite  dApoiéi  Ju- 
ftnÊk,  liai  on  leurs  n<Mns  et  propret  person- 
nes comme  eux  faisants  Tort  des  prélats  et 
gens  d'église,  des  nobles  et  des  bonnes  villes 
et  tous  leurs  pays  ;  c'est  à  savoir  le  dit  duc  de 
Bnbwt,  ta  «tame  4»  nôMot  et  lee  desene 
dits  députés  jureront,  au  nom  du  dit  duc  de 
Bourgogne,  pour  tout  le  pays  de  Flandre,  que 
le  dit  duc  de  Bourgogne  tiendra  fermemeut  et 


CHRONIQUES  IVENGIlElUlàND  DE  MCmSIIŒLET.  [MS4) 

méat  loleiiiiÉl  d'eilteliBir  ta  |mIi  et  Irailé 
deHoi^  t  et  paie  tpeta  Charles,  duc  d'Or- 
léans ,  son  cousin  -  germain ,  en  lui  requérant 
qu'il  jur&l  la  paix  ;  lequel  duc  d'Orléans  s'in- 
cUna  bien  bas,  en  disant  an  doc  d*Aqaitaiiiei 
«  MoMeigMwr,  je  ne  suis  pas  tenu' 4a  Mro 
"  serment ,  car  je  suis  venu  seulement  pour 
»  servir  monseigneur  le  roi  et  vous.  »  El  lors 
le  duc  d'Aquitaine  lui  dit  i  «  Beau  couùn , 
»  wMi  .fooa  prioM  qne  jorei  ta  paix.  >  Et 
adone  le  dit  duc  d'Orléans  dit  encore  une  fois  : 
•>  Monseigneur,  je  n'ai  pas  rompu  la  paix ,  et 
Il  Dti  dois  point  faire  serment,  plaise  vous  être 

•  content:  m  AuxqoeUea  paroles  deMèherpoor 
ta  troisième  fois  lui  requit  le  duc  d'Aquilafaw 
de  ce  faire  ;  et  adonc  le  dit  due  d'Orléans  par 
grand  courroux  lui  dit  :  «  Monseigneur,  Je 
»  n*ai  pas  rompu  ta  paix ,  ni  aanx  da  mes 

•  eoo8cil,aimoBeOté.Peiles  eenveatrqi* 

>  l'ont  rompue,  présent  vous  faire  serment,  ^ 
■  après  je  ferai  votre  plaisir.  »  Et  lors  Tar- 
ctvevèque  de  Hbeims  et  aucuns  autres,  voyant 
to'dne  d'AqnilalM  non  être  eontaot  de  taat  da 
paroles,  dirent  au  duc  d'Orléans  :  •>  Monsei- 

>  gncur,  (laites  ce  que  Monseigneur  d'Aqui- 
>•  laine  tous  reqiuert.  Lequel  après  toutes 
oea  choses  fit  serment  d'entretenir  ta  poix , 
ainsi  que  contre  n  fotonlé;  et  hli  sei^loit 
que  le  duc  de  Bourgogne  et  ses  alliés  ayoient 
rompu  la  paix  dernièrement  faite  à  Pooloise. 

En  après  hil  appetô  ta  doc  de  IBonibon  pour 
faire  aermeot,  lequel,  eanmie  a?oit  taU  ta  dne 
d'Orh'^ans,  cuida  faire  attargation  de  paroles, 
niaifc  incontinent  le  duc  d'Aquitaine  roupa 
court,  disant  :  >  Beau  cousin,  nous  vous  prions 
»  qne  n'en  partas  ploi.  »  Et  ta  fli  ta  dne  da 
Boufbon  lennent;  et  Ions  les  autres  princes 
ensuivant  le  flrent  pareillement,  sans  y  mettre 
contredit;  et  aussi  les  prélats,  réservé  l'arche- 
vêque de  Ssna ,  IMra  de  Mootagu,  qui  dit, 
quand  il  tat  eppelé  au  dit  dne  dTAqnitainat 
«  Monseigneur,  souvienne  vous  du  serment 
»  que  vous  fîtes  à  nous  tous,  au  partir  do  la 
»  ville  de  Paris,  présent  la  reine.  »  Et  le  duc 
d'Aquitaine  répondit  t  ■  N'en  pariea  phia,  noM 
»  voulons quelapaixsetienneet^iela jurez.  » 
El  icelui  archevêque  répondit  :  «  Monsei- 
»  gneur,  puisque  c'est  votre  plaisir,  je  le  fe> 
»  rai.  »  Et  n'y  eut  plus  de  toute  la  ie^neuri» 
éltDt  ofwta  roi  qnilltreftis  dejnrertaditapoix 


désormais  faire  tenir  on  praenrer  par  bii  on 

par  autrui  aucune  chose  au  contraire.  Et  au 
cas  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  commenco- 
teit  aiMune  dnee  en  afiert  ou  m  eoufert 
contre  ta  teneur  et  Irûlé  de  eelte  bonne  paix, 
Iceux  duc  et  dame  ne  lui  feroient  et  donne- 
roient  aucune  aide  ni  conseil  de  corps,  m  de 
pécune,  ni  en  quelque  manière  ;  aussi  que  les 
asigneuridn  sang  dn  roi  et  autres  prêtais  et 
nobles  et  bonnes  villes  de  ce  royaume  feroient 
semblable  serment.  Et  de  ce  les  dessus  dits 
bailleront  bonnes  lettres  et  compétentes  A  l'or- 
donuaneedn  roi  et  de  son  eonesil.  Etavaeee 
promettent  les  dessus  dits  duc  de  Brabant , 
dame  do  Hainaut  et  les  dessus  dits  députés 
qu'ils  feront  loyaument  leur  pouvoir  &  faire 
sembtaMement  Jurer  et  promettra  par  ceux 
d'Arras et  pë^  les  neUee  et  anlm^  sont  de- 
dans à  tenir  les  choses  dessus  dites,  et  aussi 
ceux  qui  pour  le  présent  sont  en  la  compa- 
gnie du  dit  duc  de  Bourgogne  et  ès  garnisons 
deseo  vntes  et  diUeanxd'Aitob,  da  Bourg»- 
gne  et  de  Flandre,  quand  ib  en  serait  laqnta 
de  par  le  roi.  » 

Après  lesquelles  choses  dessus  dites  traitées 
et  mises  par  écril,  afin  que  mievx  taisent  en- 
tretenues et  gardées.  Jurèrent  et  firent  serroenl 
les  parties  à  loyaument  et  termeoient  tenir  et 
accomplir  le  dit  Irailé.  Et  premier  jurèrent 
le  dit  duc  de  Brabant,  la  dame  de  Uainaul  et 
ka  députés,  eux  taisante  fort  pour  todit  due  de 
Bou^wtme .  bienveiltants  et  alliés,  rommo  dit 
est.  En  après  qu'iceux  eurent  fait  le  serment 
enlaprésencodttducd'Aquitaineeldeplusieurs 
antres  princes,  et  du  grand-eanseil  dn  nd,  ta 
duc  d!A4uitaine  présentement  Jun  et  W  wr- 
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est ,  Qrent  sermeol  ceux  de  la  ville  d'Arraf , 
c'est  à  savoir  messirc  Jean  de  Luxembourg, 
tous  les  aulr^  capilainet  et  tes  gouverneurt 
4e  la  «NMoniMmlé  d'ioefla  tille  I  el  llBrwt  ton* 
les  ces  choces  faites  et  accomplies  par  avant 
que  le  roi  etsei  |iriBe6aMdé|iarliaiealdBdi»> 
vant  Arras. 

Après  lequel  département,  et  que  le  roi  Tut 
rehNiraéAflenlti,  eoauiiaditeil,  mwwent 
plusieurs  noMcs  pl  autres  qui  avoient  été  en 
son  année  de  fluv  de  ventre.  £ulre  lesquels 
mourut  £inenon  U  Albret  vX  son  frère  le  sei- 
gaevr  de  Baagaal  al  aneana  aniret  de  la  grand' 
peine  et  travail  qu'ils  avoient  loaflirl  al  ah- 
daré  durant  le  dit  ebemin  et  voyage. 

Auquel  temps  aussi  ceux  de  Paris ,  oyants 
laa  aoavaUes  do  tratlé  fa  il  pur  le  roi  et  les 
printes  au  duc  de  BourfBfM,  laaa  lea  wnf>- 
quer  ni  appeler,  de  ce  non  contents  ,  vinrent 
devers  le  duc  de  Berri,  leur  capitaine  et  gou- 
ireniettr,  demander  comment  ioelle  paix  avoit 
élèbila,el^afoitnMlefOi  el  aea  eemeil 
de  ce  faire  sans  les  appeler ,  disants  qu'à  eux 
apparlonoit  de  le  savoir,  et  cnnvenoil  qu'en 
iceiie  fussent  appelés  el  compris.  Lequel  duc 
de  Berri  km  lipandil  >  «  Ge  m  fooa  tonebe 
»  aa  rien ,  ni  enlnmellra  ne  tant  defai  de 
»  notre  sire  le  roi ,  ni  de  nous  ,  qui  sommes 
»  de  son  sang  et  lignage;  car  nous  nous  cour- 
»  rouçoni  Vwk  à  l'entre  «peand  il  noai  plett, 
»  at  quand  il  nous  platt ,  la  paix  est  ftike  et 
»  accordée.  >  Etadoncceux  de  Paris,  sans  rien 
répandre,  relournérenten  leurs  propres  lieux. 

Or  est  vrai  que  les  dessus  dits  duc  de  lira- 
bant,  la  dame  de  Hatnanlal  laa  dèpnids  n'al- 
lèrent pas  &  Senlis  au  jour  qui  leur  étoit  assi- 
gné pour  la  conûnnalion  de  la  paix  du  duc 
de  ilourgogne  leur  frère  ;  mais  par  conseil  en- 
forèrent  leurs  bèraule  et  amilMasadevn ,  c'est 
à  savoir  le  doyen  de  l'église  calbédralcdaliége, 
Guiilaurne  Blondel ,  èciiyer,  el  plusieurs  au-> 
très,  à  comparoir  pour  eux  el  en  leurs  noms 
devant  le  rcrf  et  son  conseil,  pour  la  cause  des- 
sus dite^,  au  Jour  el  an  lieu  dessus  nommés  ; 
lesquels  ambassndenrs  ne  purent  avoir  réponse 
du  grand -conseil  du  roi  sur  leurs  demandes 
et  requêtes ,  pourcu  que  le  roi  éloit  malade  ; 
et  pour  tant  s'en  reiournèrenl  défera  ienn  aei- 
gneurs  sans  rien  besogner. 


CITAPITIUS  CXXXV. 

Coairarnt  .Siguinund ,  roi  de  IkbaiDtne,  bu  eu  c«lan  élu  roi 
irAlIrnugnr,  et  r(<;ut  leiMmeRliSa  te  phM SMMto  faMlC 
dn  Migneuri  du  ptfs. 

En  la  fin  du  mois  d'octobre,  Sigismond,  roi 
de  Bebaingnc  ' ,  de  Hongrie  - ,  de  Croace  et  de 
Dalmacc  ^,  vaillant  bomme  en  armei  etealbo- 
lique ,  et  la  reine,  sa  femme,  flUa  du  comte 
C\  lien  ,  en  Esclavonie  * ,  on  moult  grand  ap- 
pan  il  vinrent  à  Aquigranic;  lequel  Sigismond 
lui  premièrement  clu  roi  d'Allemagne  par 
ceux  d'AUemagne  ordonnés  à  ce  s.  Apiés  ca 
il  fut  promu  à  empereur  romain ,  et  te  bui- 
lièmc  jour  du  mois  de  novembre ,  consacré  et 
couronné  par  l'arcbcyèquc  de  Cologne,  en 
l'église  de  Notre-Dame  d'Aquigranie ,  comme 
il  est  de  coutume  ;  et  apréa  dCfoit  êlra  con- 
firmé pur  le  pape  de  Rome. 

Après  ce,  lui  et  sa  dite  femme  reçurent  pour 
la  plus  grand'  partie  les  bommages  et  aermenla 
de  ceux  du  dit  toyauma,  promeltanla  d'aller 
au  concile  général  à  Constance  pour  le  bien 
de  toute  l'église  universelle  ,  lequel  concile  de- 
voit  èlre  tenu  l'an  mil  uuatre  cent  el  doute , 
au  moia  d'avril ,  par  le  |S|ia  Alexandta  ou  son 
successeur  j  mais  il  ftat  prolongé  Jusqu'alors. 
Icellc  cité  de  Constance  est  au  prince  de 
IVIavence,  sur  l'eau  de  lUiio.  £t  fut  déclaré 
que  le  dit  concila  ainsi  prolongé  *  ferait  tenu 

*  MarKrnve  do  Brandebourg,  on  1373,  el  devenu  r«l 
de  Hongrie  en  1386.  C'est  niéine  qui  fui  luUu  pw 
Uajnzet  à  la  bnlailledc  Nicopoli»,  \e  iS  tcplembre  1398^ 
trois  «as  a|irts  que  U  VaUcbie  se  fU  donnée  au 
Turc». 

*  sifcismond  ne  siu  n^da  qn'en  Hin  à  «on  fri>rtinm* 
pereur  Weocetlu  dans  1«  rojaume  da  Bobéme. 

*  h»  eopble  4  e  mnoNrll  SItr    «t  *  Omm*  h 

(if  Dnrr,,,  ,  nti  Uf  U  do  la  Crmiif  et  de  ta  Dalmatie .  qnl 
Ini  cUleiu  tans  douie  moins  connue*  que  let  preoiier* 
lieui.  doBl  II  Mail  qaatkn  ans  lo«s  las  imtm 
lort. 

*  Il  épooii  en  fceondes  «mm,  Tn  IIM»  Baibs^  fllh 

d'IIprmann  ,  romtc  de  Cilley,  qui  mMla  ySf  MS  dé- 
baurbet  te  titre  de  MeMallne  d'Allenaga*. 

■  Il  avait  d'abord  été  éln  emperear  ta  M  soptembre 
1 UO  par  une  partie  des  élerteur*,  i  rnnafbrt,  m  ■èM 
trmpK  que  Jean  de  Laiemboarg  était  éla  par  rairtie' 
partie;  mais  Jean  i-tiinl  mort  le  8  janvier  lîll  ,  tH 
Weacotlai  ajanl  aequteMé  à  rétaelton  da  un  frire, 
tes  élecMm.  rfoatoda  ii«nMn,1aiiélsiaait  ll|il»> 
irt  Hit.  Il  reçut  ta  couroBM  dW^BBlfls  a  nefseilii» 
1W4,  à  Aix-la^bapelle. 

*  Ces I  par  ce  cmellt  qw  leaa  Hass  M  IraM  Tlf» 
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par  le  pipe  Jean  XXIV*  de  ce  nom ,  sucees- 

seur  du  dit  Alexandre. 

S'ensuivent  les  noms  des  ducs,  prélals,  com- 
tes, barons  et  autres  qui  furent  présents  à  Aqui- 
sranie  à  la  cevoMlioii  do  dît  roi  SigiaiKNid, 
au  dU  huitième  Jour  du  dit  mois  de  DOTemlMe 
mil  quatre  cent  et  quatorze  *. 

Premièreroent  le  duc  Louis  en  Bavière  y  le 
eomle  palaltai  do  Rhin ,  élifeor  do  roi  d*Alle- 
magne  à  Mre  pramo  en  em]>ereur  ;  le  duc  de 
Saxonne*,  ijareillcmenl  éliscurdu  roi  d'Alle- 
magne ;  et  le  maréchal  de  l'empire,  burgioo  de 
Noremberge  qui  fit  l'oUke  do  narqoit  de 
BiwddNNNgf  éiiseor  dv  rai  dTAUMnagne ,  et 
autres  durs,  r'pst  à  savoir  de  Lorraine,  de 
(iueidres,  de  Jullicrs.  Wolfgast  el  TMe,  duc 
de  Roussie^;  cl  deux  arche vt^ues ,  c'est  à 
safoir  de  Coioliicne  et  de  Trêves,  tnaieoient 
éliseurs  du  roi  d'Allemagne  &  être  promu  en 
empereur.  Item,  Jean,  duc  en  Bavière,  élu  de 
Liège,  duc  de  Bouillon  et  comte  de  Los.  Item, 
le  eooeeil  do  roi  de  Seliaigne ,  éiiseor  d'Alle- 
nagne  et  de  l'empire  ;  le  conseil  de  l'archevê- 
que de  Maycnce,  aussi  èliseur  d' Allt'magne  cl 
de  l'empire;  cinq  évalues,  c'est  à  savoir  H  ise- 
Iworg,  de  PMsan,  de  Salnt-Fride  d'Ailée  eo 
Hongrie,  de  la  Coie*,  et  le  grand^naNre  de 
l'H^pilal  des  Frères  Allemands,  r'esl  à  savoir 
de  Prusse,  et  le  comte  de  Clèves.  Item.  Acri- 
saire,  fils  du  marquis  de  Montferrat,  de  Murs 
etdeSalieboorg,  lesetgoeur  deHandeslioa'r 
et  de  Ranven.  Item,  de  De/aino  el  Irois  com- 
tes de  Mausson  ^,  le  comte  de  Caasuelboone 

nalgré  le  nuf-coadult  de  ftigimond ,  ci  quoiqu'il 
•'eiisut  aoewie  loi  co  AUenagM  foi  eoMlannàt  les 

bérétique*  au  fra. 

'  l.e<  iiotii>  qui  ^ui^ent  sinit  (l)'-fl^uri'>s  de  manière  à 
les  rendre  néconuisiablet,  cl  les  luaauscriu  le  dispia- 
iMt  «■  tanaelllede  les  ms  wn  ntam.  là  Hsle  des 

électeurs  ne  se  trouxanl  pas  dan'^  le  manus<Til  «:U7 
qui  omet  parloi'>  el  de»  acies  publics  et  de<i  nuins  pro- 
prci,  je  la  prends  daos  le  SHMICfil  SSOS". 

*  ÉtoclMirdea«««. 

*  U  bomtmve  de  NorceAers. 

*  Je  ne  puis  retrouver  ce  nom. 

'  L'é%éqiw  de  Sainl-Fride  e»l  probablement  l'évëquc 
4a  BrlilagMi. 

*  Coire  en  Suisse. 

>  Je  ne  puis  reconnaître  le  MOI  de  AudMhMf  ;  nali 
.Ram  en  doit  élre  pour  Ravcn. 

*  Je  ne  puis  retrouver  ce  nom. 

*  Maanon  eat  li  pour  Nassaa. 

**  JttMa««d«Mlellvfe4eelo«nMieCn»iinieiiMek) 


et  sontta,l(!scomlesdeHinl«-ffem*ef  de 

Lingurnhcm  ,  et  deux  autres  comtes  avec  lui, 
les  comtes  de  Rainech*  et  Haniberch'.  de 
Yiecten  * ,  de  Mestan  ^  el  deux  autres  cuniies 
aveeloi,  de  DWy*,  de  YiBeslain  t,  de  Wide, 
de  Etancquenhem^,  de  Samecte  et  de  Yieslain, 
sire  Jean  Chaule,  vicomte  de  Milan,  et  le  sei- 
gneur de  Bruoor  de  Bestille,  le  seigneur  de  fia- 
vonne. 

S'ensuivent  ceux  de  Hongrie  :  premièrement 
Charles  Mcolaï,  grand -comte  de  Hongrie; 
Martial  Nicolaï  son  Uls,  comte  de  Tènose; 
Wart ,  seigneur  de  Saesbourg ,  gooTcrneor  de 

Villacp,  dti  pavs  df  Servie,  Verguofiam ,  Yai- 
da.  Siandri^s.  Pt  duricolaus.  I.,asque,  Jacobja- 
dis  de  Vatda,  Lasquedany,  son  frère,  lecomie 
JeandeCariaMie,  le  eeorte  Gaorgea  de  Csr- 
nassie ,  Penyenitrycus ,  sire  Laorent  de  Roat 
de  Paslo,  seigneur  Tarie  Nieolaï,  sire  Chechy 
3iicolaï,  sire  Janus  Vaida,  grandrmattrft-d1i(V- 
tel  do  roi  SigifOMot,  lire  Baoli  de  Symen,  Fe- 
ron  Emerieh,  ThoOMs  Perisi ,  Resguoy,  Es- 
tewan  N'estrepan ,  S>"«aida,  fiesèn  Cbaipiel, 
maréchal  de  Hongrie. 

/IMN ,  les  barons  de  Behaiogne ,  qui  furent 
présenta  à  la  dite  eonnalien  ans  dits  Jour  et 
lieu  :  premièrement  sire  Guillaume  Le  Haze, 
sire  Vincelan  de  T)ouy,  un  siro  Suit  dcSyda, 
et  trois  baron.s  de  son  lignage  avec  lui ,  cire 
GaspaiddeDe«r,leaeigneordllldKMirg,ie>ri* 
gneur  de  Bleutenenon ,  sire  Andrieu  Balesqui. 
S'ensuivent  les  barons  de  la  Basse-Allemafmp  : 
le  seigneur  de  Haussebech,  le  damoiseau  d  ur- 
cies, siro  Jean  de  Mamor,  las  aelgnaifa  de 
liainiuil,  de  Lembourg,  Yinfftghun,  de  Bslsi> 
de  Pirquebal,  et  dem  autres  barons  avec  lui. 
de  Berdecte,  de  Wissebourg,  etdeox  auln>> 

de  hi\en ,  à  I  article  du  tournoi»  de  Daroisladt  en  mH, 
le  coniU*  i-'.mmerich  de  KaizenflHbogatf^/ÊUmUtB^I^ 
oieal  l«  penoBMia  menUoiuiè  Id. 

*  GeiBotest  probaMemai  la  tndeeUoB  iBMnwM 
de  .\ltenstein  ;  Je  trouve  un  therslier  Uwft  dTAlMMCia 
présent  au  même  (ournois, 

*  Reeedu  •  , 

*  HeaMbnif  . 

«  rMt-MieWItaMflQttehi. 
'  reul-*trc  Hclm&lall. 

*  Je  nr  puis  retrouver  l'analogoe  de  ce  nom. 
'  ProbaMemeatWIlicaMcla. 

*  BlaiiiMiiMai. 
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iMTOM  vm  lui;  deBordcele,  Harrech,  de 
WyMbMthe,  de  Tonde,  sire  Fulco  de  Honnes- 
(am,  Boagraine,  de  Rainech ,  les  seigneunî  de 
Hollocb ,  de  Vestrebourg ,  de  CoDoétwurg ,  et 
<ieuK  autres  barons  avec  liû,  lire  Florin  du 
Bm,  les  leiffMari  de  Home  et  dTrk»,  sire 
Tucho  de  Cologne  ,  maréchal  d'Abscrtes,  sirr 
Ulhc  do  TAbecque ,  le  seigneur  de  Zeoember- 
ghe,  le  seigueuf  de  Marc  ^ . 

S'ensuiTeit  les  anbusadeiin  prèeenls  à  la- 
dite conmaiioD,  eDWfés dtews  priaees  et 
d'aulres. 

Preniicreiuent  les  ambassadeurs  du  roi  de 
Bebaingne ,  les  ainiwsssdeiir»  da  rai  d'Angle- 
lem,  les  imliisssdfmri  de  l'arekevèque  de 

Mayence,  les  ambassadeurs  du  comlc  de  Ilai- 
naut,  les  ambnssadpurs  de  Posli  Romaine,  les 
aiuba&âadeurs  du  comte  de  Savoie,  les  ambas- 
sadernsdadne  de  BnhMrt ,  hs  «ribessideiiis 
du  duc  de  Luxembourg,  les  ambassadcMirs  de 
Tabbé  Slabuleusc  - ,  les  ambassadeurs  de  la 
cilé  de  Cambrai ,  les  ambassadeurs  de  Colo- 
gne, iesanilMMadews  de  Tulle  »,  ks  emlws- 
sadeurs  de  Verdun.  Item,  l'abbé  de  SainU 
CoraiUe  de  Goaqpiègpe  Ait  |iféseni  à  U  dite 
coromlioa  ^. 

CHAPITRE  GXXXTI. 

(  otnmenl  1"  roi  LancekM  llail  u  vie  ;  «l  du  roi  Loum,  sou  «i- 
v(-rMir<',  qui  oiivoijt  teMuNelHl 4*  VriMe  à  Mfla>  H 
anim  betoignet. 

En  ces  jours  furent  apportèet  nouvelles  de 
par  le  roi  de  France  que  le  roi  Lancelol, 
adversaire  du  roi  de  Sicile ,  étoit  trépassé,  ce 
qm  Mail  iréritt.  Et  M  la  inoièfe  de  la  Bort 

dn  dit  LanesM  telle  qu'il  s'ensuit.  Vrai  est 
qu'il  fut  amoureux  de  la  fllle  d*un  sien  méde- 
cin, laquelle  éloil  moult  belle  ;  et  pour  accom- 
plir en  iceUe  sa  volonté,  fil  parler  à  ieelni  mè- 

<  La  plupart  d<>  ces  nom*,  aOMi  U«B  qoç  CSm  de 
Hongrie  M  de  Boliènc  sont  mÉeoiMhwWat. 
•  DaStibto. 

■•  Tout. 

'*  Vojcz,  poar  les  détail*  relatif*  au  couronoemenl 
des  capereurs  d'AMenagiie,  la  Balle  d'or  de  Charles  1 V: 
le  t"  Tolume  du  Cérémonial  diploinaUqu«  de»  cows  de 
l'Europe,  iD-fol.;  le  Discours  historique  sur  félcetlon 
des  cmperears,  2  à  12;  l'Oclaviralu»  de  Henri  Gunlher. 
Tbitleaiariu»,  etc.;  cl  pour  les  noms  de»  cbcvalfer»  al- 
leawda,  te  TernteriMKh  ét  iilcn. 


decin  qu'il  se  voobtt  eonseulir  qaTA  Ht  sa 
volonté  de  sa  flBa  ;  nais  cil  par  plusieurs  ftm 

lui  refusa ,  en  mettant  plusieurs  raisons  con-^ 
traires  à  la  requt^tc  dessus  dite;  et  enfin, 
comme  contraint ,  et  non  pouvant  être  reçu 
ans  dites  eieusations,  bailla  sou  coasenUMeal 
f*t  feignit  qu'il  en  cloit  content ,  ce  qui  n'étolt 
pas  vérité  ,  romnie  il  apparut  assez  claire- 
ment i  car  lui-même,  en  parlant  à  sa  dite  fille 
et  lu  donnaat  à  ealendre  qpe  eetle  besogne 
lui  éloit  a^rtaUe,  et  qu'elle  voulsit  user  de  son 
conseil,  pour  avoir  l'amour  du  roi  à  toujours, 
lui  bailla  une  petite  boliolelte  pleine  d'orne- 
ment ,  et  ïm  enbMia  que  quand  ce  vieudroit  à 
l'heure  que  le  roi  dessus  iHt  viendrait  en  sa 
compapnio  pour  fa  contioflre  charnellement ^ 
elle  oignit  son  ventre  pardessus  la  bouline  du- 
dit  oignement  ;  laquelle  doctrine  elle  retint , 
et  aeecmplit  l'intention  dessus  di(é.  Et  pooree, 
quand  k  roi  vint  avec  elle  pour  accomplir  son 
désir  et  qu'il  eut  habité  avec  elle,  fut  assez  tôt 
après  tout  épris  de  feu,  et  la  fiUe  pareillement; 
et  en  eondusion,  par  le  moyen  de  ce.  Unirent 
leurs  jours  assez  bref  ensuivant,  Ifès  pileuse- 
menl  et  à  grand'  douleur. 

Après  laquelle  cniautd^  le  dessus  dit  méde- 
cin, devant  qu'on  s'en  pût  percevoir,  se  nndil 
Aif^  et  partit  dn  pays. 

Apn-s  lesquelles  nouvelles  venues  en  France, 
cuminc  dit  rst,  le  dessus  dit  roi  Louis  lU  grand' 
assemblée  pour  aller  au  royaume  de  Naples, 
et  envoya  devant  le  seigoenr  de  Longny,  ma- 
réchal de  France,  i  grosse  compagnie.  En  ou- 
tre ,  le  roi  de  France  étant  à  Senlis  ,  comme 
dit  est ,  fut  ordonné  le  duc  d'Aquitaine  de  par 
le  roi  et  son  grand-conseil  goavemenr  et  dis- 
pensateur de  toutes  les  finances  du  royanma 
de  France  et  du  dit  roi ,  laquelle  chose  mouK 
déplut  au  duc  de  Berri  ;  et  pour  ce  fit  assem- 
bler le  prévôt  des  marchands,  les  èdwf  ins  et 
bourgeois  de  Paris,  rnniversilé,  les  seipimirf 
des  chambres  de  parlement  et  des  comptes ,  en 
un  certain  lieu  à  Paris ,  et  fit  proposer  par  l'é- 
vèque  de  Chartres  el  par  autres  de  ses  gens 
devant  les  dessus  dits  l'infirmité  du  rai  et  la 
grand'  jeunesse  de  son  dit  fils,  el  conséquem- 
ment  l'inhabilité  d'iceux  h  gouverner;  et  com- 
ment pour  la  prochainelé  du  sang  royal ,  car 
il  èloii  fils ,  frère  «t  oncle  des  rais ,  à  kn ,  de 
droit»  devoit  en  tel  cas  appartenir  la  gou* 
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vernc  du  dit  royaume ,  cl  non  à  autre.  Pour 
quoi  à  iceux  aOeclueuaeineDt  requéroit  qu'à 
loi  «D  6»  wilriiMBi  Un  ftifonblct  «taidar. 
iMq^Ii  répondirent  qu'il  ii*«p|MrlMoiC  pM 
h  eux  à  parler  de  cctlp  besogne,  mais  au  roi 
noire  sire  ou  à  son  grand  -  conseil ,  auxquels 
il  aiiparUeBl  ordonner  de  ce;  pour  quoi  de  ce 
M  eieusèrMit  wn  le  dit  due. 

TA  h  l'enlrèe  du  mois  de  septembre,  le  roi, 
parlant  de  Sonlis,  alla  à  Sainl- Denis,  où  il  fut 
jusqu'au  qualuniè me  jour  du  dil  mois  ^  auquel 
tt  relcwnii  i  Pwif  à  enad  homeiir  «ton  li<^ 
tel  de  Saint-Pol,  cl  son  (Us  te  duc  d'Aquitaine 
avec  lui.  Avec  le  roi  étnient  les  ducs  d'Orléans, 
de  Bourbon,  de  Bar,  et  Louis,  duc  en  Ravière; 
les  comtes  de  Vertus,  d'Alençon,  deltiiilw 
■■ont,  4*Ea,  d'Armagnac,  de  U  ]\Ianhe,ds 
Vendôme,  de  Marie,  de  Dammartin,  et  aucuns 
prélats,  barons,  chevaliers  cl  autres  sans  nom- 
bre. A  rencontre  duquel  roi  vinrent  de  Paris 
la  duo  de  Berri,  laa  fana  daa  etomlmade  par- 
lement et  des  comptes,  le  prévAt  de  Paris  et 
des  marchands,  les  échcvins  cl  bourgeois  de 
Paris,  et  habitants  sans  nombre,  crianl  ISoCl! 
pour  la  joie  du  retow  da  rai  an  PM4a,Aiiaaala 
grands  feux  par  les  Aei  at  flamToiirs  de  toute 
la  cité  le  dit  Jour,  et  la  nuit  ensuivante  enten- 
dant à  boire  et  à  manger,  et  criant  l'un  à  l'au- 
(re  t  «  Tive  le  toi  I  vIm  la  rail  firabrai»  at  ton 
Hi  tobcm  due  d'Aquitainal  » 

CHAIMTIU:  CXXXVII. 

D>iinrn''iil  lo  dur  dr  luturpAjui»,  npr^-»  le  dAparlcnenl  du  ni 
dr  clevitii  Arrif,  alU  <i  |nii5.<niu'L<  rn  BMfimNt  MiUlIVi 
bcto^iict  qui  advinrent  en  co  lemp». 

Après  que  lo  roi  et  ses  gens  furent  partis  de 
devant  Arras,  comme  dit  est,  le  duc  de  Bour- 
gogne fil  aller  loger  ses  Bourguignons  au  pays 
di  CanlwésiB  at  da  Thiéraadia,  et  alla  en  per- 
sonne en  la  cité  de  Cambrai.  Auquel  lieu  vint 
devers  lui  son  frère  le  duc  de  Rrabant.  Et  apr^s 
qne  avee  lui  eut  eu  aucun  parlement  sur  ses  af- 
Mrai,  etaimi  qu'Haut  ocdouii  anr  taolai  las 
hara^iat,  flril  aon  ctanin  i  aller  en  Bourgo- 
gne, menant  avec  lui  messire  Robinet  de  Mail- 
li,  maître  Ëustacbe  de  Laïc  ire  ,  naguère  chan- 
eèKer  da  Frmot,  laaa  LsGàis,  nialtra  Jean 
de  Troyat,  HHBten,  Daaisol  de  Chaumont,  et 
plusieurs  autres  qui  autrefois  avoienl  été  ban> 
Bis  du  royaume,  oisemble  leurs  femmes  et  en- 


fants, et  ses  dessus  dits  Bourguignons,  qui  tous 
ensemble,  avec  aucuns  autres,  tant  de  Picar- 
dia  aawM  d'talras  pays,  pouveiant  lira  triagt 
■îHa  ahaVMtt,  ou  environ,  à  aller  en  Bour- 
gogne ;  et  prit  son  ebanin  m  Tbiétwk»,  ai 
il  fut  logé. 

£n  après  afla  i  Ménéraa'«iir-Meuse,  en  la 
comté  de  Béthol,  araelooC  ton  est;  anquel  | 

lieu  il  reposa  hii  el  les  siens,  par  petit  de 
temps,  avec  le  comte  Philippe  son  frère;  puis  i 
alla  loger  devant  Chàlons,  à  i'cnoonlre  duquel 
cam  de  la  dite  ville  ekirent  leurs  postes,  par 
la  rartu  d*«Ba  lettre  du  roi  enrayée,  eoBienant 
qu'icclui  ni  ses  gens  ne  missent  ou  reçussent 
en  leur  viUc  ;  laquelle  chose  déplut  au  dit  duc 
dt  Bourgogne,  car  il  arait  diapoaè  de  passer 
Pean  daMoDC  par  la  dite  cité.  Pourquoi  alla 
vers  Vitrr,  dont  il  fui  déboulé  par  la  vertu 
des  lettres  du  roi,  comme  il  avoil  été  de  CbA- 
kins;  et  en  la  fin  s'en  alla  loger  vers  Saint-Bi- 
siar,  oA  il  paasa  faan.  Etapiiaao,aD  la  vigUe 

de  Toussaint,  vint  h  Dijon,  auquel  lieu  i!  fut 
reçu  moult  honorablement  el  joyeusemeni. 
comme  seigneur  de  tous  ses  sujets.  Auquel 
temps  féiMil  m  pafs  da  Piatidia  maMiade 
aux  da  tanin,  daotpluaienrs,  tant  aoMsspsr 
sonnes  comme  autres,  moururent. 

Kn  outre,  le  dit  duc  de  Bourgogne,  à  sou 
partemcnt  de  Pieaidia,  arait  donaé  eongé  à 
tous  ses  capitaines  dledbs  nardias,  c'est  i 
savoir  messire  Jean  de  Luxembourg,  les  s<>i- 
gneurs  de  Croy,  de  Beau-Versier,  de  l  osseuï, 
de  Jumont,  de  Kouq,  de  Bcauforl,  do  ISoyelle, 
daHpBberaourt,  BaetoratPhilippadeaiiaa- 
se,  Lonb  de  Wargnies  et  plusieurs  autres  me- 
neurs do  ses  gens  d'armes,  qui  demeurt  rtni 
pour  la  garde  de  ses  pays.  £t  d'autre  parlie  i 
laissa,  i  son  dèparlaBM«t,iaott8aalfli  ni-  | 
KplM,  oemle  de  Charolois,  la  fumwwiniat 
dti  pays  do  Flandre,  seul  et  pour  le  tout,  jus- 
qu'à son  retour.  £1  lui  venu  en  Bourgogne» 
comme  dit  est,  fil  envahir  el  prendre  la  viUs  st 
châtel  da  ToMwiira,  laaqocto  AHvnt  pilUs, 
le  dit  fhi\tel  détruit  et  désolé  par  ses  grn*; 
duquel  chiitel  s'en  étoit  fui  un  peu  devant  le 
comte  de  Tonnoirrc  el  ses  gens  d'armes,  nos 
osant  atlendra  la  ramie  daa.  §aM  di  dos  ds 

Bourgogne,  desquels  éloienl  conduiseurs  cl 
capitaines  messire  HélioD  da  Ja^iaviUO}  Fn* 
bourg  et  aucuns  autres. 
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Et  tanUM  après  envoya  le  dit  due  de  Bour-  1 
gogneèFaris  défera  le  roîf  pour  lai  Mfe  m-  | 

voir  la  voie  par  laquelle  il  étoii  nllé  de  Flan- 
dre en  BourpofîTic,  cl  ('-s  quels  lieux  il  paya  ses 
dépens,  cl  ceux  ou  ii  ne  les  paya  pas,  ut  la 
caiifepoarqtioi;fltBiiMilttifll  eafoir  is  dee- 
IruetioBibieliltel  de  Tonnotm,  qu'il  avoit  fait 
faire  pource  que  le  dit  conile,  son  yassal,  s'étoil 
rebellé  pliuieun  fois  contre  lui,  et  sans  cause, 
en  loi  défient  et  MitreiMrenittt  tar  sa  terre, 
icdie  détruiiul  et  emmenant  le»  proies;  non 
pas  qu'il  vouîslt  aucunement  enfreindre  la  paix 
faite  naguère  devant  Arras,  mais  la  voiilnil 
fermement  tenir,  garder  et  entretenir.  En  ou- 
lie,  le  dit  dw  nt  améget  le  «hMem  Bettn ,  liliiè 
et  assis  en  la  comté  de  Bourgogne,  appartenant 
au  dit  comte  de  Tonnoirre,  lequel  chAtel,  non- 
oiMtant  qu'il  fût  moult  puissant  et  fort,  fut 
conquis  par  long  liége,  el  ledoom  i  wn  fils, 
comte  de  Charolois,  en  déshéritant  le  dit  comte 
de  Tonnoirre  ;  lequel,  du  vivant  du  dur  son 
père*  v'écrivoit  comte  de  Charolois  et  sei- 
SMvrteihltoÉtt  Bclin. 

Alfoel  «1  Itatmis  le  ooneile,  à  Gonilanee 
en  Allemagne,  de  plusieurs  cardinaux,  pa- 
triarches, évéques,  archevêques  el  autres  pré- 
lats et  ambassadeurs  de  plusieurs  rois  el  priu- 
ees  dirélfeM.  Et  éloientlon  en  MsgnBdT 
division  en  l'église ,  par  Pierre  de  La  Lune, 
nommé  le  pape  Béffédicl;  et  ne  vouloil  céder, 
nonobstant  que  subslraction  lui  étoit  faite  pour 
pfaiiievn  eauMS  par  la  plus  grand'  partie  de 
lAirèUenté,  et  a'avoit  obéissance  qu'en  Espa- 
gne et  Arason  ;  auquel  royaume  d'Aragon  il 
se  tenoil  (  Il  une  forle  ville  sur  la  mer.  El  aussi 
en  ccl  an  avoil  été  pris  et  mené  en  prison,  en 
la  doeliè  de  Banère,  le  eardiBai  de  Boalogiie, 
nommé  le  pape  Jean;  el  le  prit  le  roi  des 
Romains,  empereur  en  Allemagne ,  pour  plu- 
aieors  crimes  et  articles  qu'on  lui  roettoit  sus. 

It  pour  mettre  ré|^  en  bonne  paix  et 
waie  union,  fit  tant  le  roi  de  Romains  que  la 
dit  concile  fut  mis  au  lieu  de  Constance  ;  en 
laquelle  ville  le  dit  concile  se  tint  continuelle- 
ment  par  l'espace  de  deux  ans ,  ainçois  que 
«eoi  dee  dila  rofanoBea  d'Eipagne  et  d'Ara* 
gon  y  vinssent  ;  lesquels  y  vinrent  en  l'an  mil 
quatre  cent  ei  seize,  au  mois  d'août,  en  très 
noble  et  belle  compagnie  de  prélats  et  do  che- 
talian)  et  tant  qô^apiéi  lair  nuH  en  pn»* 
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céda  &  la  vraie  élection  de  pape  >.  Et  enfin  fat 
éin  et  eoolnné,  et  pontiflà  la  carttaai  de  Go* 

lonno>,  elde  la  nation  de  Rome,  en  l'an  mil 
quatre  cent  ei  dix-sept,  et  fut  nommé  pape 
Martin. 

GHAFITIIS  CXXXVnL 

Commenl  le  comte  >V4leran  dcHaint-Pol  alla  aioul  en\iron 
•il  «mit  conlwlttiiit  «B  la  4u«M  é9  IiUicmboufs;  «ta* 
due  «'AtaUriM,  4«i  aOt  I  IMm. 

En  ce  temps  Waleran,  comte  de  Saint-Pol , 
soi  dsant  encore  connétable  de  France ,  se 

partit  de  sa  comté  de  Saint-Pol  atout  environ 
six  cents  comballants,  hommes  d'armes  et  ar- 
chers ,  desquels  il  y  avoil  bien  soixante  An- 
glois ,  et  s*en  alla  par  la  inlle  de  Boliaing  à 
Laon  ;  auquel  lieu  lui  furent  fermées  les  portes, 
dont  il  fut  mal  content.  Et  se  lopea  au-dessous 
d'icelle  ville;  et  puis  de  par  Kheims  et  par  Ché- 
lons  s'en  alla  à  Ligny  en  Barrois,  sa  ville  ;  et 
tantôt  après  le  mivit  la  comICMe  sa  ftmme, 
sœur  au  duc  de  Bar,  lesquels  tous  ensemble 
solennisùrenl  la  fôtedc  Toussaints.  El  en  bref 
temps  après,  délaissant  sa  dite  femme  en  son 
chftiel  de  Llisny,  s*en  aUa  A  Luxembourg,  A 
Thionville  et  en  aucunes  autres  bonnes  villes 
en  sa  duché  de  T-uxemhoarg,  de  laquelle  du- 
ché icelui  comte  de  Saint-Pol  étoit  gouverneur, 
et  de  la  comté  de  Ligny  étoit  commis  de  par 
le  duc  Antoine  de  Brabaol,  aoo  beau-flls;  le- 
quel de  Brabanl  étoit  pour  ce  temps  seigneur 
de  la  dite  duché  de  Luxembourg,  et  comte  de 
Ligny,  à  cause  de  la  duchesse  sa  femme. 

Et  après  que  le  dit  comte  de  Saint-Pol  eut 
visité  les  bonnes  villes  cl  forteresses  du  dit 
pays,  se  prépara  environ  la  Sainl-Andrieu 
pour  assiéger  la  forteresse  de  Neufvilte-sor- 
IMeuse,  en  laquelle  étoient  aucuns  haussaires 
de  par  Jean  d'Angle ,  seigneur  d'Orchemont, 
qui  conlinuellemenl  couroienl  et  faisoient 
guerre  en  la  dite  duché  de  Luxembourg  el 
comté  de  Ligny  ;  et  pour  tant  Atrent  assiégés 
par  le  dit  comte ,  lequel  avoit  en  sa  eonpagnie 
de  notables  gens  de  guerre ,  c'est  à  savoir 
Guiot  de  Bournonvillr ,  niessire  Collart  de 
Fiennes,  Alain  de  Vendôme  cl  plusieurs  au- 

'  u  concile  de  coniUince  Ait  oavwt  le  &  aevcnbva 

itl4,  et  dos  le  22  avril  lus. 
•  OthMi  Geionne,  qui  prit  la  MH  ds  MMa  V.  ' 
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1res.  Toateroiâ,  nonobstant  qu'ic«ux  assiégés 
Turent  très  fort  combattus  par  les  engins  du  dtl 
comte,  et  de  feil  le  boulevert  qu'ils  avoienl 
aim  dehon  leurporte  fat  |ffbd*«Mnl,  ti  ne 
se  voulurent  pas  rendre  ;  et  si  y  Ait  le  dit 
comte  bien  six  semaines. 

En  après,  pour  les  affaires»  qu'il  avoit  ail- 
leurs, fit  fortifier  devint  le  dit  cbAld  une  église 
qui  éloit  à  un  trait  d'arbalMe  pris;  dedans 
laquelle  église  laissa  un  certain  nombre  de  com- 
baltanls  sous  la  conduite  d'un  gentilhomme  du 
pays  nommé  le  Grand  \\  aller  Disque,  et  avec 
lui  on  nommé  Robinet  Ogier;  lesquels  tarent 
lëaos  bien  six  semaines  de  jour  en  jour  coni- 
haltant  et  escarmoucbant  lours  dits  ennemii». 
y.n  la  fln  duquel  temps  iccuv  assiégés  se  mi- 
rent en  Tobéissanee  d'ieelai  Waleran,  comte 
de  Saint-Pol  ;  lequel  comte ,  comme  dit  est , 
lui  partant  de  d<'Aanl  Aeurville ,  s'en  alla  à 
Dampvillier,  et  de  là  à  Vvois,  où  il  fut  tout  le 
carême  ensuÎTant. 

Et  son  nefen,  meisire  Jean  de  Luxembourg, 
qui  un  peu  par  avant  étoil  venu  devers  le  dit 
comte  au  siège  devant  dit,  après  qu'il  eut  été 
avec  lui  l'espace  d'un  mois  ou  environ,  pre- 
nant congé  à  son  oncle  devant  dit,  lequel  il  ne 
vit  oncques  puis,  s'en  alla  en  Avignon  pour 
adorer  i  et  voir  saint  Pierre  de  Lu^Lembourg, 
son  oncle,  jadis  cardinal. 

Auquel  temps  le  due  d'Aqaitaine*  partant 
ide  Paris ,  alla  par  Mclun  et  par  ^lonlargis  en 
lîcrri,  cl  vint  à  Bourges  la  nuit  de  Toussaints, 
où  il  fut  grandement  et  solennellement  reçu 
cl  festoyé  par  les bourgemsct  habitants  dierile 
ville,  au  palais  dTicelui  due  de  Bcrri.  Et  le 
le  lendemain  se  partit  sans  le  sn  des  dits  bour- 
geois, et  alla  au  chMc\  de  .Melun-sur-Yèvrc, 
lequel  lui  avoit  donné  le  duc  de  Berri  à  Paris  ; 
et  Ait  la  cause  pour  quoi  il  alla  en  Berri. 
quel  châtel  lui  plut  grandement  ;  et  en  icelui 
demeurant  prit  la  possession  ,  et  retourna  à 
Paris  environ  la  Saiot*Nicolas,  pourcc  que  le 
due  d*AqiâlaiM  te  partit  lut  huitième  si  sou- 
dainement que  plusieurs  en  furent  moult  émer- 
veillés. Toulrfnis,  :jssez  t<M  après  le  suivirent 
Ifs  <omles  de  Vertus  et  de  Richcmont ,  les- 
quels l'accompagnèrent  tant  en  allant  comme 
en  nfenant. 

'  Offrir  NI  IwmMiH. 
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CHASmiB  GXXXIX. 

Cmnm  le  coMtede  Wmrkk  «iwlni  àmg»k  aMénuui 

roiirile  de  0)n»Unce  ;  et  éê  Mtrlw^M  atltfat  pOiriM 

Tivri-  le  duc  d'Orléaiu. 

En  ces  jour?  le  conile  de  Wan»  ick,  trois  é\c 
ques,  quatre  abbés  et  plusieurs  antres  nobles , 
chevaliers  et  clercs, doeleois  «a  théologieet 
en  décret,  jusqu'au  nombre  de  huit  esnls,  vin- 
rent à  Calais  par  Flandre  .  allant  au  ronrilr  :i 
(k)nstance  de  |)ar  le  roi  d'Angleterre  ol  de  son 
dit  royaume  et  de  l'université  d'Auxooic ,  en 
BMNdt  noble  apparail  ;  hMiiNb  tarent  JoyeÎMe» 
ment  reçus  du  pape  et  concile  et  du  nouveau 
roi  d'AlIftnagne  et  de  Hongrie,  tenant  lui  Irr- 
mement  comme  avocat  de  l'église  romaine  ;  » 
la  ooronation  duquel ,  eonmie  dessus  estCiiic 
mention,  forent  présents  le  dit  comte,  éiéqaes 
et  ambassadeurs  du  dit  roi  d'Angleterre. 

En  outre ,  pource  que  le  jour  approcbuit 
que  la  dame  de  Hainaut,  son  fkére,  le  due  de 
Brabant  et  les  député»  de  par  les  tniiélalsde 
Flandre  dévoient  aller  à  SenKs  pour  arcoiiK 
plir  le  traité  de  paix  du  duc  de  Bourgogne , 
leur  frère ,  avecque  le  roi ,  et  pource  que  k 
eonseil  du  roi  éloil  encore  oMnlt  empkbè 
pour  autres  certaines  besognes  survenues, 
liouis ,  duc  en  Bavière ,  messire  Collart  dr 
Calville  et  aucuns  autres  ambassadeurs  du  rui 
tarent  envoyés  pour  prokibger  le  dit  Jour  de- 
vers la  dite  dame  et  le  duc  de  Brabant 

En  après,  le  samedi,  veille  des  Trois-Rois- 
procbain  ensuivant .  le  rot  dessus  dit  flt  faire 
solennellement ,  en  grand*  imdlilMde  dA  dsrgts 
et  de  torches  ,  l'obséque  et  oOm  de  déhioi 
Louis ,  jadis  dur  d'Orléans,  son  frère,  en  l'é- 
glise cathédrale  de  >'otre-Dame  de  Paris, qui 
encore  n'a  voit  pas  été  faite ,  présents  le  due 
d'Orléans  et  lecoauedeyertua,  les  dnesde 
Berri,  d'Alcnçon,  de  Bourbon,  et  Louis,  dur 
Bavière,  les  comtes  de  Richemoot,  de  La  Mar- 
che, d'Eu  et  plusieurs  autres,  tous  vêtus  ét 
nom  babils,  «mplé  le  duefAqaitafaM,  Hf 
du  ni,  qui  étoit  parti  le  Jour  de  devant  à  aller 
voir  sa  mère  la  reine  et  sa  sœur  la  duchesse  de 
Bretagne  à  Meluo.  Auquel  service  prêcha  h 
èhaneelier  de  la  dite  é^ise  Notre-Dune  de  li* 
ris,  nommé  maître  Jean  Gerson,  docteurs 
théologie  moult  renommé,  et  si  profondément 
et  bordiment  que  plusieurs  docteurs  eu  Uk'O' 
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logie  et  autres  s'en  émerveillèrent ,  en  recom- 
mandant icelui  duc  défunt  et  le  gouvernement 
d»  œ  rojaume  par  lui  admiobtiéenion  TÎvanl 
èCre  meinnir  que  celui  qui  a  été  depuis.  Au- 
qnd  sermon  il  sembloit  qu'il  voulstt  plus 
Pouvoir  la  guerre  que  l'apaisor  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  en  disant  que  pas  il  ne  enhor- 
tmt  ni  cmieilloit  la  mort  én  dil  doe  de  Bour- 
gogne oti  sa  destruction  ;  mais  icelui  devoit 
être  humilié,  afin  qu'il  reconnût  son  péché  en 
faisant  digne  satisfaction,  et  par  conséquent  la 
•altaiioli  de  «m  ame.  En  ovira,  dil  que  rexé- 
cation  au  carême  dernier  pasaé ,  devant  la 
porte  de  cette  église,  de  la  proposition  Jadis  de 
matlre  Jean  Petit,  par  lui  proposée  au  conseil 
de  France  pour  le  dit  duc  de  Bourgogne  contre 
le dae  dtMéani  déAnt,  eoniine  manvaiM  el 
fausse  ,  avoit  été  bien  faite,  et  qu'encore  n'a- 
Yoit-on  pas  fait  tant  qu'il  appartenoil.  Kt 
comme  il  dit ,  il  éloit  prél  et  appareillé  de  ce 
Mmleoir  tout  partout  et  eonire  tom. 

Adonc  le  roi  étoit  en  un  oratoire  emprés 
l'autel  au  droit  lo/,  non  vélu  de  noirs  habits. 
Après  lui  étoieot  lo  duc  d'Orléans  devant  tous, 
pour  la  cause  dessus  dite  du  dit  service  de  son 
Ini  pèi»;  puis  le  duc  de  Berri ,  le  eemle  de 
Vertus  et  plusieurs  autres  jjrincrs ,  fous  par 
ordonnance  assez  f-coutants  le  dit  prCchcur. 
Là  éloient  deux  cardinaux ,  c'est  à  savoir  les 
irditféqnes  deBheims  el  de  Pise,  plusieuit 
évêques,  et  si  grand*  multitude  de  clergé,  de 
Chevalene  et  de  peuple  qu'A  peine  les  pou- 
wit  ooroprendre  la  dite  église.  Après  lequel 
«mnott  les  ducs  dXMèaua  etde  Beiri  et  le 

prêcheur. 

Et  le  lundi  ensuivant  le  dit  roi  fit  faire  un 
pareil  service  pour  le  dit  duc  d'Orléans  défunt, 
«B  la  cbapdle  des  eélesUns ,  i  Paris,  en  la- 
quelle il  (ùt  enterré,  présents  les  dessus  dMs 
nommés.  Et  prêcha  au  dit  lieu  maître  Jean 
Courtecuisse,  docteur  en  théologie ,  en  ensui- 
vant le  propos  de  maître  Jean  Gersoa. 

Pareillement  le  dit  roi  flt  faire  encore  un 
pareil  service  rnmme  dessus,  de  vigiles,  com- 
mandalions  et  messes  pour  le  dît  défunt  d'Or- 
léans, au  collège  de  Navarre ,  &  Paris ,  en  la 
diapelle  dnditlieo,|irèiaDlsi«i|wnBlidM- 
i,ti«oi|iielefoi. 


CHAPITRBCXL 


Conmenl  le  roi  el  «m  ^  

tiwMMr  le*  gem  éê  due  de  aMurgogn^ 
(m  bnognn  qol  *a  flrenl. 


Orest  vrai  qu'après  la  deslniclion  du  chatel 
de  Tonnerre  dessus  nommé ,  plusieurs  hom- 
mes d'armes  et  gens  de  Irait  qui  afoientéléà 
la  destruction  se  tenoîent  ensemble  par  ma- 
nière de  compagnie,  bien  sept  mille  chevaux  , 
et  en  plusieurs  lieux  faisoienl  moult  de  maux 
ès  pays  du  roi,  tant  en  Aukerrois  ooaBw  an» 
leurs.  Pour  quoi  fut  ordonné  de  par  le  roi  et 
son  conseil  le  seipnrurrte  Gaucourl ,  mrssiro 
Gastelin  du  Bois  el  plusieurs  autres,  pouriceux 
OHubattre  et  subjuguer;  lesquels  gens  en  ma- 
nière de  compagnie  Itarenf  poumiivis  par  les 
dessus  dits  vigoureusement.  Et  en  la  fin  y  eut 
bien  deux  ou  trois  cents  morts  et  pris,  lesquels 
pris  furent  menés  &  Paris  et  mis  en  Cb&telel, 
el  depuis  en  y  eut  d*eièralès ,  mais  par  avant 
le  roi  paya  leur  finance .  à  ceux  qui  pris  les 
avoient.  Et  étoient  conduiseurs  des  dessus  di- 
tes compagnies ,  .laqueviUe ,  Fribourg  et  au« 
cuns  autres,  lesquels,  sadhantsl'assemliltêdes 
gens  du  roi  venant  sur  eux ,  se  reiratatrent 
vers  le  pnys  de  Bnur(j:ogne. 

En  après,  messire  Jannet  de  Poiv,  neveu 
de  messire  Jacques  de  Châliliou  ,  seigneur  de 
Dampierre  et  amiral  de  France,  allant  devers 
le  doc  de  Bourgogne  atout  deux  cents  combat- 
tants ou  environ  ,  fut  rué  Jus  et  détroussé  do 
tous  points,  (]ue  oncques  de  sa  compagnie  n'en 
échappa  qu'un  seul  homme ,  lequel  se  nom- 
moitTkmlNilaB,  et  se  sauva  par  ftiile;  et  tous 
les  autres,  comme  dit  est,  furent  morts  et  pris. 
De  laquelle  détrousse  moult  déplut  au  duc  de 
Bourgogne.  Et  pareillement ,  Hector  de  Sa- 
veusB,  qui  avoit  ftnt  guerroyé  ka  gens  du  roi 
devant  Arras,  fut  pris,  en  faisant  le  pèlerinage 
de  Liesse,  par  les  gens  du  roi ,  et  mené  à  Pa- 
ris. Et  de  fait,  si  n'eût  été  par  le  puurcbas  cl 
prière  de  la  dame  deBainaut,  eût  élé  exécuté, 
et  aussi  parce  qpie  Philippe  de  Saveuse ,  son 
frère  ,  prit  prisonnier  Henri  de  Boissy,  sei- 
gneur de  Chaule,  elEustacbe  d'Ajoe,  seigneur 
de  Sarlon,  lesquels  deux  avisent  de  leurs  pro* 
chains  amis  au  conseil  du  roi,  qui  firent 
grand'  diligcnre  du  dit  Hector,  afin  que  leurs 
I .  amis  dessus  dili  Tussent  délivrés,  et  par  ces 
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moyens  fuLiodui  Hector  m»  à  pteine  défi- 

Vrance. 

Tour  lesquelles  besogoes  et  plusieurs  au- 
tres, nonobstant  la  paix  de  devant  Arras ,  si 

nvoit-il  peu  do  sûreté  et  d'amour;  car  la  [ar- 
tie  d'Orléans  se  lenoit  devers  le  roi  t't  le  due 
d'Aquitaine  ;  pourquoi  ceux  de  la  partie  de 
fiourgogue  et  tous  ses  feforisanla  B'tToient 
quelque  accès  ni  gouvernement  devers  le 
roi  ,  ainçois  ëtoienl  traités  à  rigueur  de  justiro 
Irt  s  rudement.  Et  en  pareil  cas  le  dit  duc  de 
liuurgoguc  très  rigoureusement  traitoil  et 
•outtroil  être  Imiés  eei»  de  la  partie  d*Or- 
léans  qui  lui  avoient  été  eontnins  la  pwtfe 
durant. 

Néanmoins,  leUement  quellemenl  fut  la  paix 
tnâtée.  Durant  lequd  teôips  la  dame  de  Hii- 
nanl  atout  grand'  et  noble  compagnie  par  Ver- 

mandois ,  jjar  Noyon  et  Conipit''Kne  vint  à 
Sentis.  Avec  laquelle  vinrent  les  députés  des 
trois  étals  de  Flandre  moult  noblement.  £t 
après  vinrent  le  duc.de  BrabanI  et  le  eonseil 
du  duc  de  Bourgogne ,  c'est  à  savoir  IVvèque 
de  Tournai  ,  Ir  sciîineiir  de  Rouq  ,  messirc 
Guillaume  Bouvier,  gouverneur  d' Arras,  maî- 
tre Thiernr  I«e  Boy  et  aueuns  autres.  Les- 
quels, aprèslarequMe  du  eonseil  du  roi,  allè- 
rent à  Paris  pour  plus  convenablement  traiter, 
e&cepté  la  dite  dame  de  Uaioaut ,  à  laquelle 
son  seigneur  et  tmn  avoU  déltadv  et  mandft 
par  Mina  qu'elle  et  ses  geos  de  son  hôtel  n'al- 
lassent avant  de  Seiilis;  auquel  lieu  elle  fut 
honorablement  reçue  par  le  duc  d'Aquitaine 
dessus  dit ,  accompagné  du  duc  de  Berri ,  les- 
queto  vinrent  *  Paris  A  l'enoonlre  d'elle.  Et 
après  fut  visitée  des  autres  princes  du  sang 
royal  ;  et  njèmemcnt  de  la  duchesse  de  Bour- 
bon ,  laquelle  vint  de  Glermont  à  Senlis  par 
raeoord  de  son  mari ,  pour  ioeUe  iestoyer,  cl 
demeura  aveeqqe  lui  toqiours  Jusqp^'te- 
tour  d'icdle. 

CHAPITAE  CXLL 
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En  ees  propres  j  ours  vinrent  A  Paris  te  eorale 

d'Oursel ,  oncle  du  roi  d'Angleterre  ;  et  avec 
lui  le  comte  de  Grey,  amiral  d'Angleterre  ' , 

*  Mvkifd,  tod  Cm  de  Coine^cT. 


les  évêqucs  de  Dunelme  et  de  Norvèpuc ,  et 
plusieurs  aulrcs  jusqu'  au  nombre  de  six  cents 
chevaux  ou  environ,  tous  ambassadeurs,  pour 
traiter  le  mariage  de  la  Ule  du  roi  de  Fmaee 
et  du  dit  roi  d'Angleterre.  Lesquels  ambassa- 
deurs venu*;  nu  dit  lieu  de  Paris  furent  logés 
en  rhùlel  du  Temple,  eux  mainleuanl  si  pom- 
peusement ,  tant  en  ébeviochanl  par  la  vile 
comme  en  tous  leurs  entras  aflhires,  qne  hs 
François  et  ParisiflM  en  avoient  grands  mer* 
veilles. 

En  après,  le  dixième  Jour  de  février,  le  roi 
de  Franee  flt  nue  BMUll  et  notable  IMe  dedans 

Paris ,  en  boires ,  mangers ,  joules ,  danses  et 
autres  ëbattemcnts,  à  laquelle  furent  les  dits 
ambassadeurs  d'Angleterre.  £t  Jouta  le  roi  ce 
Jour  eontra  te  due  d'Alençon,  qui  nouvcUemeni 
avoit  été  fait  duc  par  le  roi  dessus  dit.  Et  le  duc 
de  BrabanI  jouta  pareillement  contre  le  duc 
d'Orléans  moult  cordialement.  Et  dura  la  dite 
fètc  par  trois  jours  ;  eu  laquelle  les  seigneur» 
du  sang  royal  se  maintinrent  Ton  avec  l'antre 
moult  doucement  et  bonoraMement. 

Auxquelles  Joutes  étoieiU  pour  les  regarder 
la  reine  de  France,  lu  duchesse  d'Aquitaine  et 
pittsiears  autres  nobles  dames  et  danwiselltf . 
En  outre,  le  vingt-qualriime  Jour  du  mois  de 
février,  après  que  plusieurs  parlements  eurent 
clé  faits  par  le  conseil  du  roi  de  France  avec 
le  duo  de  Brabant,  la  dame  de  Hainaut  et  au- 
tres des  gens  du  duc  de  Bourgogne,  tant  i  Pa- 
ris comme  à  Sentis,  Hnalemcnl  la  paix  fut  con- 
clue et  criée  dedans  la  dite  ville  de  Paris  au 
son  de  la  trompette,  selon  le  cunlenu  des  let- 
tres-royaux dont  ta  teneur  s'ensuit  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  raide  FlraMS» 
à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Gomme  plusieurs  choses  aient  été  faites  el 
sont  advenues  depuis  ta  paix  fiiilo  à  Pontoiw» 
A  la  très  grand'  déplaisance  et  dommage  de 
nous  et  de  notre  royaume  et  sujets ,  pour  les- 
quelles causes  ^nous  avions  notre  très  cher  el 
très  amé  cousin  le  duc  de  Bourgogne  en  netn) 
indignation  et  asalgraee,  naguèra  nous  noos 
transporlAmes  avec  très  grand'  compagnie  et 
conerégation  de  gens  d'armes  et  do  trait  de- 
vant la  ville  d'Arras.  El  à  uous  là  étant  vinrent 
devers  noos  nos  très  ebcrs  et  très  amés  eoosia. 
el  cousine  le  duc  de  BrabanI  et  la  duchesse  de 
Uainaut  »  et  en  leurs  compagnies  nos  très  dicrs 
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(H  bien  a  mes  les  députés  de  par  les  trois  états 
du  pays  de  l'iaiulrc}  lesquels,  comme  procu- 
pewv  et  ayant  iNiisMUU»  de  Mire  dit  cousin  de 
Bwfvogne,  en  gnuid'  idi^veMe  et  hmiiililé  à 
nous  firent  obéissance  pour  notre  dit  cousin  de 
Bourgogne  ,  (elle  que  nous  fûmes  de  ce  bien 
coateols.  en  signe  et  démonstration  d'iceUe 
flUiiNMe,  ib  août  llfMrt  lura  «wftrlara  de  k 
dUe  ville  d'Ams  j  «1  mr  les  murs  d'icelle  fu- 
rent mises  nos  bannières  ;  el  aussi  A  nous  firent 
obéissance  des  autres  vUles  et  cbÂleaux  que 
■ai»  dit  «NHin  IimU elliart  de  nous  ;  et  d V 
boadeMe  ieiliii  feçtee»  en  Boln  boMW  graee 
et  amour. 

«•  El  en  après,  nos  dits  cousin  cl  cousine  et 
députés  dessus  nuuuués  promirent  et  accor- 
dènnt  pour  Mira  dit  eMMi  de  BoargogM  à 
nous  être  baillé  et  rendu ,  ou  à  notre  commis, 
le  Gtifttcl  du  Croloy,  et  icelui  remettre  ou  faire 
remettre  réellement  et  de  fiait  en  notre  main  i 
et  AaroieDt  leur  iNravmr  loyaieaHttl  qoe  le  eki^ 
leendeQdMB  soit  aussi  remis  en  notre  main. 
El  avec  co ,  pour  le  birn  df  la  paix  plusieurs 
cboses  furcol  pourparlécs  et  appointées ,  par 
le  moyen  desquelles  nous  partimee  et  flmee 
pertir  MtKditeet  dedevolla  deeMtdil»  vUie 
d'Arras. 

»  Et  depuis,  pour  la  perfection  et  accomplis- 
sement des  choses  promises,  vinrent  devers 
aom  DM  dite  ooMia  de  Brabént  «eoriM  de 
BaiiMUlt,  «nbessadcurs  de  notre  dit  cousin  de 
Bourgogne,  et  les  députés  des  trois  étals  de 
Flandre  ;  avec  lesquels,  en  la  présence  de  no- 
Ira  trte  cher  et  très  amé  fils  aîné,  le  duc  d'A- 
quitaiM,  denphin  de  VienM,  i  ce  fttiradB  pif 
nous  commis ,  pour  les  choses  èira  BÛiM  A 
bonne  On,  appoinlcuient  fut  fait. 

»  iVous  faisons  savoir  que  nous ,  ayant  pitié 
al  eimpaiim  dee  grande  oppraMioM,  paidi- 
tions  et  dommages,  lesquels  ao  temps  passé  a 
eus  et  soutenus  notre  peuple ,  pour  l'occasion 
des  guerres  et  armes  faites  en  notre  royaume, 
vwilhBl  raiefer,  gudir  al  prèsenar  ans  suje 
d*iesileecppnaae»»  at  désirant  de  last  aolra 
cœur  et  ferme  propos  et  volonté  faire  cesser 
toutes  voies  de  fait,  et  que  dorénavant  bon  ac- 
cord cl  union  soient  entre  nos  dits  sujets,  telle* 
flMBl  4M  ieeai  Me  mMs  se  paisseat  rabaira, 
et  sûrement  demeitrar  chacun  en  son  lieu  et 
tiafailalioD,  etYiirasamimsalaolradoBii-. 


nation  en  bonne  tranquillité  sous  la  confidence 
de  bonne  justice  i  que  les  laboureurs  puissent 
faire  leurs  laboon,  et  tout  marchands  et  autres 
gBM  paissMt  aller  at  aiehsr  leurs  asei  rhsiali 
ses  et  autres  biens  où  il  leur  plaira ,  par  to«rt 
notre  royaume ,  et  delMMTSSans  péril  eu  cmpéN 
cbement  aucun. 

»  GoMidénai  le  Usa  de  paiK,  qai  ast  ÎMa- 
timable,  et  les  graads  laaox  qai  ^m  asatM» 
suivis  par  les  guerres,  comme  naiiiuère  par 
expérience  et  de  ûtit  a  été  assez  vu  et  comra^ 
eteMorapaamieaftaaiiavir;  etafln  que  tou- 
tes créalane  airat  at  pnisseiit  afsir  aseUlear 
et  plus  ftrme  propos  d'eux  amender  et  retour- 
ner à  notre  créateur,  de  notre  certaine  science, 
pleine  puissance  ei  autorité  royale,  par  l'avifi, 
coaseU  et  nAradèNbéntiaa  danatoeataètlB» 
de  plusieurs  de  noira  seng  et  lignage,  de  pié« 
lats,  barons  et  chevaliers  de  notre  grand-con- 
seil, de  notre  cour  de  parlonenl,  de  notre  cham- 
bra des  caaH^at  anbaa  naldilH  penaMaa 
en  grand  naoÉhraf 

»  Nous  avons  voulu,  avons  fait,  ordonné  cl 
commandé,  voulons,  faisons,  ordonnons  et 
conuntndons  peix  être  ferme  et  stable  en  no- 
ira dit  rafaaaMaalra  M»  salais,  at  qM  ae»* 
sent  rancunes  et  malivolences,  défendant  à  tous^ 
de  queh^ue  état,  autorité  ou  condition  qu'ils 
soient,  sur  tout  ce  qu'ils  peuvent  forfaire  envers 
aow,  qM  doréMfMt  ils  m  w  laellMl  w  ar» 
mes,  ni  procèdent  par  voie  de  fait  et  de  guerre  ; 
et  à  nourir,  entretenir  la  dite  paix  pour  l'hon- 
neur et  révérence  de  l>teu,  veuillent  à  rigueur 
de  justice  prélérar  aaMriooide,  avoM  IMt| 
daniii  al  oeiroyA,  al  de  Mira  dasaas  dila  pWM 
puissance  et  autorité  royale,  faisons,  donnons 
et  oclro>ons  abolition  générale  à  Ions  (anl  de 
noire  dit  royaume  cl  domination  couuue  aux 
élraageffS,deqaelqMélal,MlDriléaneoatliliott 
qu'ils  soient ,  sur  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
aidé  ,  servi  et  donné  faveur  à  notre  dit  cousin 
(le  Bourgogne  à  notre  déplaisance  et  oonlrc  no- 
ire YQioalé ,  al  dspaie  la  paix  Itila  A  tatoira 
Josqu'aajatfd'hul ,  excepté  cinq  aeals  per- 
sonnes non  nobles  de  notre  dit  royaume,  quf  ne 
sont  pas  sujets,  >assab  ou  serviteurs  de  notre 
dit  cousin  de  Bourgogne  ;  desquelles  cinq  cents 
penoDMa  les  Mme  seraaft  lieillét  paréeril  A 
nos  cousins  do  Brabant  et  notre  cousine  de  Hei* 
naut  dedaaala  féte  de  la  Nativité  saipt  iaaa- 
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Bqrtiflte  procbMiTHMn  t,  excepté  aussi  ceax  qui 
parnolrejusliceonléténomroémenlbannis,  de- 
puis le  temps,  par  procès  dûment  fait,  el  obser- 
vées et  gaidlet  kt  fakooilto  en  teb  eu  aooov- 
fauièes,  lesqodles  cinq  eenls  perscooes  ne  se- 
ront aucunement  comprises  en  la  dite  abolition. 

»  Et  pour  mieux  toujours  garder  la  dite  paix, 
et  toutes  les  manières  des  entreprises,  débats, 
iMtàmm  el  tMitions  eichever,  now  vwt 
\ouIu  et  ordonné,  voulons  et  ordonnons,  el  nous 
plaît  que  tous  ceux  depuis  la  dite  paix  de  Ton- 
loise,  qui  des  hôtels  de  notre  très  chère  cl  très 
anie  compagne  la  rane  et  4e  notre  fib  éloi- 
gnés ont  été  de  leurs  dits  hôlde  el  notre  dite 
ville  de  Paris ,  jusqu'  à  deux  ans  prochains 
Tenant  demeureront  éloignés ,  et  que  ceux  qui 
ont  été  éloignée  4e  nom  viB»  de  Piris  et  des 
mirait  dont  ilioeiontelwenléi|nM|n*  eu  terme 
de  deux  ans ,  ne  pourront  approcher  de  notre 
dite  ville  de  Paris  plus  près  de  quatre  à  cinq 
lieues,  réservé  tousdis  notre  ordonnance  et 
bomegneerar  œ.  EtnéenmoMM  ilnonsplelt 
et  Toulons  que  les  dits  éloignés  puissent  aller, 
Tenir  et  converser  tout  partout  où  il  leur  plaira 
en  notre  dit  royaume  les  deux  ans  durant  ;  tou- 
loIlNf  «t  non  aller  dehors  noln  dite  tiUb  de 
Paris,  et  hors  des  autres  lieu  et  TÎHea,  dont  ils 
se  sont  et  ont  été  éloignés,  sans  ce  que  pour 
la  dite  occasion  de  la  dite  éloignation  aucun 
empêchement  soit  à  eux  ou  puisse  être  aucu- 
nanunllliiten  corps  on  en  biens. 

M  El  derechef,  à  tenir  nos  dits  sujets  en  bonne 
paix  et  obvier  aux  inconvénients  qui ,  par  les 
débats  des  olOces,  au  temps  passé  sont  advenus 
atenoova  pourroient  advenir,  noos  aToni  foola 
«IOfdonn6»TOalons  et  ordonnons  que  toutes  les 
offices  par  nous  données  depuis  la  dite  i>aix  de 
Pûoloise  demmreront  en  pleine  disposition  et 
toionlAySansceque,  pour  ta  cause  de  la  dite 
abolition ,  eenx  qui  ont  été  d^^lés  de  leurs 
dites  ofDces ,  depuis  le  dit  temps ,  y  puissent 
prétendre  aucun  droit  ou  proclamer. 

*  El  quant  aux  prisonniers ,  nous  leur  fe- 
fonsftirâ  nison  etJuilioe,etneToulanspis 
qu'aucun  seigneur,  baron,  chevalier,  écuyer, 
ou  autres  quelconques ,  pour  cause  de  service 
par  eux  non  fait  à  nou^:î:oa  par  cause  de  ser- 
vice tiit  par  eux  d  noire  dit  eounn  de  Bonr- 
0ogne,  eu  esos  aussi  qui  sontcooqiriscn  ladite 
tfcaliUwi  i  pawr  rnocwion  decatinn  dîl  eH» 


soient  ou  puissent  être  aucunement  grevés, 

molestés  on  empêchés  en  corps  ou  en  biens  : 
mais  voulons  que  toutes  dominations,  terres, 
flefs,  possessions  et  héritages  quelconques,  tant 
des  dessus  dits  autres  que  des  dits  bonus, 
excepté  celles  qui  i^our  les  causes  dessus  dites 
ont  été  prises  et  mises  en  notre  main,  leur 
soient  rendues  et  mises  à  délivrance  ;  el  que 
tous  les  antres  troubles  et  empèchemenls  que 
pour  ce  à  iceux  ont  été  mis  ou  pourroicnt  être, 
de  ce  soient  6tés  hfttivement  et  sans  demeure 
au  profit  d'iceux  et  de  chacun  d'eux ,  en  tant 
qu'il  nous  toneha;  et  sur  ce  nous  imposons 
et  mettons  à  notre  procureur  silence,  nonob- 
stant que  les  cas  ne  soient  pas  exprimés.  Et  en- 
core, à  6ter  toutes  les  matières  de  discorde  el 
débats  qui  par  procès  ou  autreaseat  pourraient 
advenir  pour  roeeasion  des  biens  unaMes, 
d'une  partie  et  d'autre,  pris  depuis  la  paix  de 
Pontoise  par  justice  ou  autrement,  pour  l'ocxa- 
sioo  de  la  guerre,  on  ne  pourra  pas  de  ce  faire 
demande  OU  praaéention  d'une  partie  et  de  fm- 
tre.  En  outre,  voulons,  ordonnons  et  défendons 
à  notre  dit  cousin  de  Bourgogne  que  désor- 
mais en  avant  ne  fasse  ni  procure  être  fait  par 
lui  ni  par  autrui,  ensaeral  ou  on  apevt,|isr 
voie  de  ftât  on  autrement,  aucun  mal,  détour- 
hier  ou  empêchement  à  mes  dits  loyaux  vas- 
saux, officiers,  sujets  et  bienveillants,  nié  au- 
cuns de  ses  sujets  loyaux  et  vassaux ,  et  dH 
autres  de  notre  sang  et  Iigna0a  <|ni  ont  serri  à 

nous  contre  lui,  ni  à  aucun  de  ses  dit  sujets  et 
loyaux  vassaux  qui  ne  l'ont  pas  servi  poor 
la  cremeur  de  méprendre  ou  forfaire,  pour  Us 
inhibitions  par  nous  sur  oe  llûles ,  ni  aux  M- 
bitanls  de  notre  dite  TtUe  de  Psrîs ,  ou  autres 
quelconques  de  notre  royaume  ou  dehors,  en 
commua  ou  en  particulier,  ou  aulienwot ,  p^r 
quelque  nwûéro  quo ce  soit,  pour  rooessisn 
du  serrioe  à  nous  làit  ou  du  aerrice  i  lui  oou 
fait  par  les  dits  siens  vassaux  OU  sulets,  potf 
les  causes  dessus  dites. 

»  El  en  tant  que  notre  dit  cousin  de  Boai*' 
gogne  ftaroit  et  s'elbroeroit  de  Mre  on  ùà* 
faire  à  ses  dits  vassaux  el  sujets  le  contraire , 
nous  lui  interdisons  et  défendons  loule  auto- 
rité. Juridiction  et  oonnoissance. 

»  Vonkms  aussi,  oidOBuons  etdérendons  a 
tous  autres  dessus  dits  do  notre  sang  et 
qu'ils  M  ftMont  ott  ptwnKA¥n  (ait  pv ^^'^ 
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ni  par  autrui ,  en  secret  'ou  en  apcrt ,  aucun 
mal ,  détourbier  ou  empêchement  ù  nos  dits 
fieffés,  vassaux,  sujets  et  bienveillants ,  ni  à 
aiieaiis  det  olleien  IleMs,  mi|0Is«Iviimik 
de  notre  cousin  de  Bourgogne ,  aux  habitants 
de  noire  dite  ville  de  Paris  ni  à  autres  villes 
quelconques  de  notre  dit  royaume  ou  dehors 
on  en  eonmio  et  parUmlier,  parvuieda  Hut 
<M  aatiWMBl,  pour  l'occasion  du  service  des- 
sus dit  par  eux  fait  à  notre  dit  cousin  de 
jBourgogne,  ou  du  service  à  eux  non  fait  par 
kan  diit  n^ets ,  Qefês  et  imaux  ;  et  ea  tant 
que  lee  dean»  dits  do  noire  sang  et  lignege 
fcroient  ou  feroienl  faire,  ou  s'cfTorceroient  de 
faire  faire  le  contraire  à  leurs  dits  liclTés,  vas- 
saux et  sujets,  nous  leur  entredisons  et  défen- 
deoeloiileêiiloriléJttridicUoiietconiioiieinee. 

»  Et  avec  ce ,  voakms ,  ordonnons  et  com- 
mandons à  notre  dit  cousin  de  Bourgogne  qu'il 
rende  ou  fasse  rendre  réellement  et  de  fait  aux 
•rignenn,  baroM,  ctefaliers,  écuycrs  et  an- 
tres, tant  de  notre  dit  royanme  que  dehors  y 
soit  de  nos  sujets,  ficfrés,  vassaux  on  dos  siens, 
toutes  les  dominalions,  flefs,  inissossions  et 
héritages  quelconques  qu'il  a  pris  ou  mis ,  ou 
filit  prendre  et  mettre  en  m  main,  poorroeca- 
sion  du  dit  service  ft  nous  fait  ou  de  service  à 
Ini  non  fait  ou  autrement^,  pour  l'occasion  des 
dioses  dessus  dites  ;  et  de  ce  lève  sa  dite  main 
et  ftam  lerer  &  plein,  Me  on  Urne  Mer  et  lever 
sans  délai  tons  déiourbicrs  ou  empèchentents 
quelconques  à  leur  profil  et  à  chaeim  d'ioanx, 
eo  tant  qu'il  leur  peut  toactier. 

»Youk>os  aussi ,  oidonnonacleeMmanilflBa 
am  aotret  dearaa  dila  de  notre  fang  qo'ila  ren- 
dent ou  fassent  rendre  aux  seigneurs,  barons, 
chevaliers,  écuyers  et  autres  «ens,  tant  de  no- 
tre dit  royaume  comme  dehors ,  soit  du  nos 
MKa  et  nmaiK  on  de»  leori,  tonlei  leoia  do- 
minations, terres,  flefis,  pomewions  et  hérita- 
ges quelconques,  st  aucuns  en  ont  pris  et  mis, 
ou  fait  prendre  et  mettre  en  leurs  mains,  pour 
roewiien  du  service  ftiit  à  notre  dit  emwm  de 
BOMiogne  ou  autrement ,  pour  l'occasion  des 
choses  dessus  dites  et  d'iceux  lèvent  et  ôtent , 
ou  fassent  ùter  et  lever  à  {^in  leurs  dites 
mains,  et  ôtent  ou  fassent  ôter  sans  délai  tous 
ironUm  etempêdwmcnla  qneloonquM  an  pro- 
fit d'iceux  et  de  chacun  en  tan  t  qu'il  leur  touche. 
^  •  Et  afin  que  la  dite^pais  se  persév^  dor^ 


navant  perdarablcmonf  ferme  et  stable,  sans 
violer,  et  h  pourvoir  à  ce  qui  pourroit  être 
cause  de  rompre  la  dite  paix,  outre  les  cboses 
demnadilei,  afona  ironhi  et  ordonné,  voolona 
et  ordonnons  que  tous  ka  traités  de  parx  faits 
<^  Chartres  et  les  autres  qui  ont  été  faita  de- 
puis soient  tenus  et  paraccomplis. 

>  Et  avee  ea ,  avona  déMn  at  défendant  à 
notre  cousin  de  Bourgogne  et  antrea  de  nobn 
san;^  et  lignage,  et  h  tous  autres  nos  sujets 
qu  ils  ne  fassent  aucunes  alliances  avecque  lea 
Anglois ,  par  quelconque  manière ,  ni  ausai 
aveeiiae  aulrea  qneteonqnes,  anpriindieada 
nous  et  de  la  dite  paix  ;  et  avons  enjoint  et 
enjoifnions  à  iceux,  et  bien  expressément  com- 
mandons, que  si  dés  maintenant  aucunes  on 
avoient  ftulea,  ib  rendent  et  baillant  à  eenà 
qui  il  les  ont  faites,  et  que  diaeun  d'ieens  nona 
baille  lettres  telles  qu'il  appartiendra. 

»  En  outre ,  nous  avons  voulu  et  ordonné , 
TonkN»  et  ordonnons,  4  plus  grand*  térelé  do 
la  dessus  dite  paix,  qne notre  tft  cousin  do 
Brabant,  les  ambassadeurs  de  notre  dit  cousin 
de  Bourgogne  et  les  députés  des  trois  états  du 
pays  de  Flandre  dessus  nommés,  au  nom,  com- 
me proeureun  de  notre  dit  Gounn  da  Bourgo- 
gne et  en  leurs  noms  privés,  et  iceux  députés, 
au  nom,  et  eux  faisant  fort  des  gens  des  trois 
états  du  pays  de  Flandre,  et  icelui  notre  cousin 
de  Bourgogne  en  sa  personne,  noa  trto elmn 
et  très  amés  fils  et  counna  iescomles  de  Cha- 
rolois  et  de  Nevers,  les  gens  des  trois  états  de 
la  duché  de  Bourgogne  et  comté  de  Flandre  et 
d'Artois,  et  ebaeun  d'ieeux  Jurent  et  promet- 
tent, e*eal  à  ïamir  eaux  qm  id  aont  ptéienli 
en  nos  mains ,  et  les  absents  ès  mains  de  noa 
commis  et  députés ,  et  ce ,  par  'eur  foi  et  ser- 
ment, sur  la  croix  et  saintes  évangiles  de  l>ieu, 
que  bien  etlofalament  ib  tiendront  et  garde- 
ront sans  Ti<der,  et  seront  tenus  de  garder  do 
tout  leur  pouvoir  la  dite  paix  et  toutes  les  cho- 
ses ci-dessus  déclarées  ;  et  ne  feront  faire  par 
eux  on  par  anireo,  parvoietf raole  on  «Wique; 
apertement  on  nerMenMni,  par  .paralca  on 
écrits,  ou  par  autre  quelconque  manière  que  ce 
soit,  aucune  chose  contre  la  dite  paix,  au  pré- 
judice d'icelle  ou  d'aocnnes  cboees  denus  di- 
tee,  aur  peine  dteeourir on  notre  indignation, 
et  de  tant  qu'ils  se  pein  ent  forfaire  envers  nous. 

»  Et  a'il  adveooit ,  que  Dieu  ne  vouiUe  ! 


UVR£  PREMIER. 
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qu'aacuns  d'icoux  .  Ti^t  seipmiroti  antre,  se 
forf^istl  de  faire  ou  entreprendre  ,  ou  attenter 
aucune  chose  au  contraire ,  iU  ne  lui  donne- 
il 


fonbs  ou  flifcnrdo  soipt, 

finances  de  gens  ou  autrement ,  par  quelque 
manière,  mais  «npèctMrooi  ioelui  de  tant  lenr 
pouvoir. 

Bt  ta  dilt  MTOMuto  fli  prooMMBi  les  dei- 
m  dili  fli  «tecn  d'aux  qui  sur  «e  de  par 

nous,  seront  requis,  sans  dilalionou  difficulté 
aucune,  bailleront  leurs  lettres  compétentes  et 
Mânes,  scellées  de  leurs  sceaux ,  lesquelles,  i 


-w  notre  trésor. 

»  Et  semblables  serments  et  promesses ,  et 
sur  les  dites  peines,  feront  nos  très  chers  et 
Me  «néf  ooniint,  oMie,  flb  et  iie?en,  le  enr» 
dinal  de  Bar,  le  roi  de  Sicile,  les  durs  de  Rerri, 
de  Tours,  d'Orléans,  de  Bretagne,  de  Bourbon, 
d'Aleofon  et  de  fier;  les  oomtes  de  Vertus, 
d^dsRiohemoalydeDpeax,  eoBBélablAda 
FtaBoe,  de  La  Marche,  de  YeadAme,  sraad- 
mattre-d'hôlcl,  de  Marie,  bouteillier de  fYance, 
d'Armagnac,  de  Saint-Pol,  de  Penthièvre  et  de 
Tancarville,  et  tous  les  autres  de  noire  sang  cl 
U9M«e,el  «uni  !«•  ^bm  dea  traia  étala  da 
leurs  pays,  c'est  i  savoir  les  présents  en  nos 
mains  et  les  absents  ës  mains  do>  nos  commis  à 
oe,  et  de  ce  bailleront  leurs  lettres  sous  les 
aeeanx  x  leaqaeUea  seront  mises  aussi  en  notre 
tiésor,  à  fln  de  bonne  mémoire  perdurabla. 

»  Et  avec  ce ,  feront  les  dessus  dits  serment 
et  promesse  sur  les  peines  dessus  dites,  devant 
Bot  dila  comaûa  et  à  ee  députés,  tous  les  |Mré- 


néchaux,  prévôts  et  autres  ofTîciers,  tous  nos 
fieffés,  vassaux ,  bonnes  villes  et  sujets ,  pour 
moyen  et  sans  moyen ,  et  autres  gens  de  tous 
étala,  laDt  MUaa  que  mm  noblaa,  et  tant  d'é- 
mise comme  séculiers,  et  de  oe  bailleront  leurs 
lettres  sous  leurs  sceaux  ,  lesquelles  sembla- 
blemeot  seront  mises  et  gardées  en  notre  dit 


■  Bt  m  mitra  bajUaiont  icanx  noire  eonain 

de  Bourgogne  et  tous  autres  dessus  nommés 
de  notre  sang  leurs  lettres  adressant  à  leurs 
w^ets,  fieffés  et  vassaux,  pour  faire  les  serments 
parta  manièra  que  dit  aat.St  enoore,àplaa 
grand' sûreté ,  nos  dits  cousins  de  Brabant , 
dame  da  Hainant  et  les  dessus  nomanés  avec 


nous  feront  tout  leur  loyal  pouvoir  pareille- 
ment de  faire  promettre  et  jurer  parnos  très 
cbers  et  très  amés  cousins  le  duc  Guillaume 
da  Bavière,  eomlvle  Hainaiil,  ladoeda  Lon 
raine,  le  comte  de  Savoie,  l'évèque  de  Liège , 
le  comte  de  Namur  et  autres  qui  seront  avisés. 

»£t  en  outre,  nous  avons  voulu  et  ordonné, 
fodona  «t  ordonnons  que  si  auenna  «ceiaon 
tentationa  éloieiit  dorénavant  lUtea  eonira  k 
dite  paix,  que  pour  ce  la  dite  pni\  ne  sern  nn- 
cunement  rompue  ;  mais  la  partie  blessée 
pourra  demander  justice  de  tout  ce  qu'on  lui 
aaramèflût,  et  de  toat  ee  réparation  loi  mt 
faite  par  raison  telle  qu'il  appartiendra. 

»  Si  donnons  en  mandement  à  nos  chers  et 
loyau;ic,au  connétable, au  chancelier,  aux  gens 
tenant  et  qm  tiendront  notre  parlement,  anx 
maréchaux ,  au  maître  des  arbalétriers ,  à  l'a- 
miral, au  prévôt  de  Paris  ,  à  tous  nos  séné- 
chaux, baillis,  préivôts ,  capitaines ,  majeurs, 
édievina,  «t  à  Imn  noaanlrea  olllcien  onia- 
Jeto  on  à  tonra  Kentenanta ,  et  à  nn  ahaena 
d'eux  ,  comme  à  iretix  appartiendra ,  qu'ils 
gardent  et  fassent  frarder.  entretenir  cl  par- 
accomplir  les  choses  d(;ssus  dites  et  chacune 
dlaailaa,  aana  taira  on  aooffrir  être  tait  et  at- 
tenté au  contraire. 

»  Que  si  aucuns  le  faisoient  ou  s'efforçoicnl 
de  le  faire  ou  attenter,  de  fait,  d'écrit  ou  de 
parolea  on  aiilMnenl,  et  taiioiant  féprobatioB 
pour  l'occasion  des  choaea  pnaaéea,  qn'iceax 
(grièvement,  sans  déport,  comme  perturbeurs 
de  paix  et  crimineux  de  lèse-majesté  punis- 
sent ,  tellement  que  ce  soit  exemple  à  tous  les 
aotrea.  Bt  taaaent  (cea  préaenlea  paMiir  é* 
lieux  publics  cl  accoutumés  à  faire  publica- 
lions  en  leur  pouvoir  et  juridiction  ,  afin  que 
nul  de  ce  veuille  ou  puisse  prétendre  igoo- 
ranee,  an  ei^oignant  et  oommandant  àteM 
qne,  atTant  anenn ,  da  quelque  état  qu'il 
soit ,  qui  dise  ou  profère  paroles  en  public  ou 
autrement  contre  l'honneur  des  dessus  dits  de 
notre  aang  et  lignage,  et  dise  ou  fasse  aaaaae* 
dKMes  oontre  ta  dite  paix,  qu'ils  la  dénooocnl 
à  Justice,  fi  faire  due  punition,  sur  peine  d'^'lre 
puni  comme  seroit  le  dit  parleur  ou  princii»al 
faiseur,  ou  d'autre  griëve  peine ,  selon  l'exH 
genea  dn  eaa,  aoinme  tranagreaaenra  da  noi 
ordonnances  ei  commandements. 

»  Et  afin  qne  ea  aoit  tanne  et  ataMe  perdn- 
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rablement,  pool  tfOlMMI  IMttM  à  cet  pré- 

fentes  notre  scel. 

»  Donné  à  Paris,  au  mois  de  révrierl'aa  de 
graoe  mil  quatre  eent  quatorze ,  et  de  notre 
règne  le  Ircnle-cinquiëme. 

»  AiiHÏ  signées  par  le  roi  et  son  grand-con- 
•eil.  £tirmne  Mauregard.  » 

Et  comme  ieeUe  paix  avcut  élé  ori6e  en  la 
ville  de  Paris,  le  flit  peKÎlleinent  en  dirers 
lienx  do  rojamne  de  n«nee. 

CHAPITRE  CXLn. 

OWMMt  nvil  muiplllil  flrenl  uwÊtp  fNMSl  le  ni  de 
Fnwe^  coaM  Mil  Wttnçoi»,  ktqmli  FwiMSilotoCiinwt 
tatacw  per  kvr  advww  jpeiUe. 

Si  eeafoon  IW IMI  à  Siint-Audoii,  rhMel 
du  roi,  dehora  Farn,  nn  ehamp  de  trois  Por- 

tui:nlois  r  c'est  à  snvnirlo  promior.  lo  soitinrur 
d'Alberon  ;  le  srcond,  messiro  Jean  Gonsaln?, . 
chevalier;  et  le  tiers,  niessire  Pierre  Gonsalcz, 
contre  traii  Ftanfoii,  dont  le  prender  éloit 
toommë  messirc  François  de  Giiaundx  ;  le  se- 
cond, Marigon,  et  le  tiers,  Larecque».  Si  ftirent 
amenas  premiers  au  champ  les  trois  Portuga- 
tois ,  pource  qu'ils  èloient  appelanl«  ,  par  le 
comte  Donet,  oode  du  roi  d'Angleterre,  et  les 
autres  seigneurs  an^lois  :  et  les  François  fu- 
rent amenés  par  messirc  Clignct  de  Brabant , 
amiral  de  France,  et  Jean,  frère  au  duc  de  Bar, 
•m  plosienrs  eatrea  nobles  hommes.  El  lors» 
•près  que  les  cris  furent  faits  de  par  le  roi  en 
la  manière  accoutumée ,  vinrent  ensemble  et 
commencèrent  à  combattre  l'un  contre  l'autre 
moolt  Iprement;  mais  en  la  Un  inox  Porta- 
galois  se  rendirent  vaincus  aux  François,  pour 
doute  qu'ils  ne  fussent  occis ,  dont  les  Anglois 
qui  les  avoienl  mis  en  champ  eurent  grand' 
Mignation  et  déplaisanœ.  El  adone  ieeua, 
par  l'ordonnance  du  roi  et  de  son  ooMsil,  Ai- 
rent  les  premiers  mis  hors  du  champ ,  et  les 
dessus  dits  François  nprés  furent  remenés 
moult  honorablement,  ayants  grand'  liesse  do 
leiirvieloin. 

En  outre,  après  toutes  ces  besognes,  la 
dame  de  Hainaut ,  et  toute  sa  compaarnie  ,  se 
partit  de  SenUs ,  et  retourna  en  son  pays  de- 
vers soD  Beignenr  et  mari  lediie6Qillamise.Et 
pareiHement  se  partirent  les  Abglois ,  après 
cptlls  eurent  él6  gniMtoment  feslogrés  el  hono* 


rës  du  roi  et  d6  ses'prinees,  et  aussi  qu'ils  eu- 
rent reçu  plusieurs  dons  ;  toutefois  ils  ne  be- 
sognèrent rien  de  ce  pour  quoi  ils  étoient  ve- 
rnis, e^à  saTmrpoor  lè  mariage  de  lemr  roi 
à  la  fille  du  roi  de  Franea,  pourœ  qu'Ile  fsl> 
soient  demandes  trop  excessives ,  comme  la 
duché  de  Normandie  et  la  comté  de  Poothieu, 
avec  la  duché  d'Aquitaine ,  &  en  Jouir  hérita- 
Mement  poor  UN^oars.  Et  lenr'fM  râpondii 
que  le  roi  envoiernit  ses  ambassadeurs  en  An- 
gleterre devers  leur  roi,  pour  faire  réponse  fi- 
nale sur  les  requêtes  qu'ils  avoicnt  faites. 

CHAPITRE  CLXin. 

Cooinral  la  pali  d'ArrM  fm  iurée  wleMiilleaMBl  en  la'pN- 
MTicr  du  roi,cidr|i«iileAM|iK«tH«iwM«a  aiTenaMre» 

lieux  et  p»fi. 

Le  treizième  jour  de  martensuivant,  le  duc  d(; 
Hrabanl,  l'évl^que  de  Tournay,  le  seigneur  de 
Kouq,  sire  Guillaume  Bovier,  chevalier,  gou- 
veroenr  d'Ame,  eooseiller  et  ambeesadenr  dn 
duc  de  Bourgogne ,  et  les  dépitée  ptr  les  Iroie 
états  du  pays  de  Flandre,  procureurs  et  ayants 
puissance  en  celte  partie  du  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  jurèrent  tous  ^  en  nom  dn  dit  due  el 
pour  lui,  en  la  piésem»  du  roi,  par  leur  foi  et 
serment  de  leurs  corps,  sur  la  vraie  croix  et 
saUites  évangiles  de  Dieu.  Et  pareillement  le 
dit  due  de  Brabant ,  les  dits  ambassadeurs  du 
dévanl  dit  due  de  Bonivogne',  |es  anibassa- 
deurs  de  la  dame  de  Hainaut,  et  les  dessus  dits 
députés  Jurèrent  les  dits  serments  en  leurs 
noms  privés.  El  ainsi  jurèrent  les  ducs  de 
Berri,  d'Orléans,  d'Atenfon,  de  Bouiboo,  les 
comtes  d'Eu  et  de  Vendôme,  grand-mailny 
d'hôtel ,  le  seigneur  de  Préyaux  ' ,  le  chan- 
celier de  France,  les  archevêques  de  Sens, 
de  Bourges ,  de  Rouen ,  les  érêques  de  Laon , 
de  Usieux  ,  de  Paris  et  de  Cbartrea  ;  le 
chancelier  d'Aquitaine  ,  le  comte  de  Tancar- 
ville  et  plusieurs  autres  du  grand-conseil  du 
roi. 

Bi  eprès  ftirent  enrorés  de  Fwis  les  eom- 

'  J.ipqups  de  BonrlMn,  troisième  fils  de  Jacques  I", 
comte  du  La  Marche,  lelKneur  do  Pré.iut,  |inr  mAria^r, 
et grand-bouleiller  de  France.  Il  eut  pour  enTans  Louis 
tué  i  Aziocourt;  Pierre,  seigneur  de  Pràiui,  en  1417, 
et  Jaoqiici,  ieiKiiMr  de  Tkt«ni;  cei  denx  derolc» 
^poartrwi*  Iw  eilps  4a  «fand-millrp  Montifa. 
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CHAPITRE  CXUV* 


[1415] 


«usMires  du  roi ,  c'est  k  savoir  le  maître  des 
«ilwlètrien  deFranee,  le  nigiieiir  de  Rente- 
res  et  mettre  Jean  de  Vailly,  président  en  par- 
lement ;  et  vinrent  à  Tournai  au  dit  mois  de 
mars.  Auquel  lieu  vinrent  pareillement  les  dits 
ducs  de  Brabanl  et  dame  de  liainaut,  Philippe 
de  Bourgogne,  comle  de  Cberolois,  lee  Bdbles 
et  prélats  avec  ceux  de  Gand  et  autres  bonnes 
villes  de  toute  la  comté  de  Flandre,  des  ap- 
partenances et  des  enclavements.  £l  là,  après 
Il  leclure  et  pabliealion  dee  dilee  leUree  du 
roi,  iceux,  c'est  à  savoir  comte  de  Cliarolois 
et  tous  les  autres  dessus  dits,  dirent  et  jurèrent 
les  serments  dessus  nommés  ës  mains  des 
^Is  eomniesaires ,  en  le  ptésenee  dee  dite 
daes  de  Brabant  et  dame  de  Mainiut  ;  et  pio- 
niirenl  à  U-nir  la  dite  paix  et  contenu  des 
dites  lettres-royaux  pour  la  forme  qu'il  a  plu 
au  roi  à  ordonner  et  commander  en  tant  qu'il 
leur  touche.  Sembleblement  jurteenl  le  dergé 
et  les  nobles  gens  de  Tournai  et  du  pays ,  tous 
en  baillant  leurs  lettres ,  comme  avoient  fait 
les  dits  de  Cbarolois  et  de  Flandre  aux  dits 
commimires ,  à  ÎMCter  à  matlce  Etienne  de 
Mauregard,  garde  des clitriee  du  rai,  A  Buii, 
scellées  de  leurs  sceaux. 

Après,  en  la  semaine  peineuse,  par  le  dit  sei- 
gneur de  CbArokMf  Itorent  convoqués  &  Arras 
par  lettres  les  prélats,  collèges  et  les  entres 
nobles  et  bonnes  villes  de  toute  la  comté  d'Ar- 
tois, nvf'c  les  ressorts  etenclavements  d'icelles; 
lesquels  tous  jurèrent  et  baillèrent  leurs  let- 
tres tus  dlls  ccmmiiaaires,  conune  a^roient  Ilût 
les  autres  &  Tournai.  Et  depuis  Turent  envoyés 
de  par  le  roi  en  Bourgogne  les  dits  commis- 
saires ,  pour  recevoir  les  dits  serments  du  dit 
due  de  Bourgogne  et  des  trois  èlats  de  sa  dite 
duché,  avecque  les  enclavements  et  apparte- 
nances d'ioelK'S.  Les  dits  commissaires  étoient 
les  .seigneurs  de  Tignonville  et  maître  Simon 
de  Nanterre,  président  en  parlement.  Lesquels 
Jurèrent  tons  les  serments  contenus  és  dites 
lettrrs-rdvaux  ,  et  promirent  à  tenir ,  comme 
avoienl  promis  les  antres  dessus  nommés,  en 
baillant  leurs  lettres  et  envoyant  au  dit  garde- 
chartes  du  roi  à  Paris.  Toutelbis  le  dît  duc 
de  Bourgogne  ne  voulut  point  jurer ,  et  dit 
qu'il  parleroil  au  roi  et  au  duc  d'Aquitaine  son 
(Us,  ainçois  qu'il  jurit  la  dite  paix ,  pour  cer- 
taines causes  qui  A  ce  le  inotivoienl. 


Commeni  reoi  de  la  eommoDauié  de  la  TÎlle  d'Amiens  furoni 
«Membté*  pour  ]ug«r  et  eDlreienir  U  dite  ptii  d'irras;  M 


Au  eommeneeniettt  de  cet  an,  cens  de  la 

\ille  d'Amiens  écrivirent  telles  Mtres  : 

>•  I^mayeur,  échevins  et  communauté  d'A- 
miens, faisons  savoir  que  le  dix-huitième  jour 
du  mois  d'avril  l'an  mil  quatre  cent  quinie , 
par  le  commandement  de  maître  Jean  ds 
Tailly,  président  en  parlement,  commlssaira 
eu  celte  partie  du  roi  notre  sire ,  nous  et  tout 
le  peuple  d'icellc  ville  d'Amiens  OMivoqués  et 
appelés  d'hôtel  en  hftlei,  et  an  son  de  la  clo- 
che, ÙL  comparoir  en  la  place  du  marché  de  la 
dite  ville,  et  présents  nous  et  toute  la  commu- 
nauté ou  la  plus  grand'  et  plus  saine  partie  de 
la  ville,  icelui  président  Ht  lire  et  publier  cer- 
taines lettres4t>yanx  dont  la  teneur  étoit  telle  : 
>  Tharlcs ,  par  la  grâce  de  Dieu  y  roi  de 
France,  etc.  (somme  destu»).  Lesquelles  lues  et 
publiées,  nous  et  tout  le  peuple  assemblé  au- 
dit Ueu,  Urnes,  Jurâmes  et  promîmes  sur  k 
croix  et  saintes  évangiles  do  Oku ,  et  encore 
par  ces  présentes  jurons  et  promettons  les 
serments  contenus  et  déclarés  és  lettres  dessus 
éeriles  tenir,  cl  garderlapuxetieeonkwidB 
ladite  ordonnance  A  notre  loyal  pouvoir  en 
tant  qu'il  nous  touclie,  (oui  ainsi  par  la  forme 
et  manière  que  le  roi  noire  sire  par  ses  diU» 
lettres  l'a  voulu  ordonner  et  commander.  Bs 
témoin  do  ce»  nous  avons  mb  A  oes  ptéseoiis 
le  scol  do  k  dite  communaulé  de  la  tîUe  tfA* 
miens.  ,« 
>•  Donné  l'an  et  ^our  dessus  dits.  • 
Et  sur  la  substance  des  dites  leUnsftueat 
lettres  faites,  et  par  deux  notaires  apostoli- 
ques ,  qui  certifièrent  la  dite  ordonnance  avoir 
été  publiée  et  les  collèges  avoir  été  assemblés 
au  chapitra  Notre-Dame  d'Amiens  :  c'est  iss* 
voir  tdset  tels,  ot  tarent  lettres  scellées  du  scel 
de  l'évf^que  d'Amiens,  du  scel  du  chapitre  et 
des  sceaux  des  autres  chapitres  et  coliégps. 
Lesquelles  lettres  furent  baillées  au  bailli  d'A- 
miens A  porter  à  Firis  à  mettre  Étienne  de 
Mauregard ,  garde  des  chartes  du  roi  desius 
nommé.  El  avecque  ce  le  bailli  fit  publier  é« 
roctles  de  son  bailliage ,  Ikors  les  terres  du  duc 
do  Bourgogne,  la  dile  ordonuaiMe,  ésqoels 
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lieux  le  mandement  du  roi  avoit  été  publié  et 
exécuté  ;  et  flt  faire  les  sermenl»  contenus  en 
la  dite  ordonnance  par  les  gens  de  tous  élali , 
an  «hMiue  «hlbetenie  de  w»  dit  btilliase,  et 
de  ce  fil  faire  lettres  scellées  du  sccl  royal  et 
des  sceaux  des  prélats,  collèges,  nobles  à  ban- 
nière ou  cbevaliers  notables.  £1  en  iceUes  pa- 
rolM  étoU  iMlai  nêne  btilK.  Et  tiiisi  Ait  flyt 
adonc  par  tout  kf  iHûllMiMet  «énèohaimées 
de  tout  le  royaume. 

£1  (tarent  la  dite  paix  et  ordonnance  procla- 
inèet  en  tous  les  lieiixao«HitMfté«  à  flaira  pro- 
damalioas  et  puMiealiooi.  Et  «près  ee,  par  lee 
dits  commissaires  furent  demandées  lettres  du 
clergé  ,  nobles  el  bonnes  villes  ,  et  portées  i\ 
Paris ,  comme  dessus  est  déclaré  des  autres. 

CHAPITRB  CXLV. 

GMHMnl  Wilam,  «nie  ât  8iiol.Pol,  trépMH  iVroii,  en 

U  comté  de  Ligny  ;  des  tclgnrun  du  sang  tttjli.  Cl  dtt  dM 
d'AquIulne,  qui  so  partil  de  Mriun. 

Le  dixième  jour  d'avril  on  Tan  dessus  dit 
mil  quatre  cent  et  quinze,  Waleran,  comte  de 
Saiol-Pol  et  de  Ligny ,  soi  disant  encoie  ooo- 
■élalile  de  France,  aocomha  indede  dedans  le 
châtel  d'Yvois ,  en  la  comté  de  Ligny  ;  el  la 
cause  de  sa  tnaladie ,  comme  il  fut  commune 
renommé ,  fut  pource  que  son  médecin  lui 
IwillaiaBèlfalèie  trop  fort.  Et  enviren  doue 
Jours  après  flna  sa  vie ,  et  Ait  enterré  en  la 
grand'  église  de  la  dite  ville  d'Vvois,  devant  le 
grand-autel,  en  grands  pleurs  el  gémissements 
de  ses  gens,  combien  que  par  ion  ordonmnoe 
el lestanent»  bit  moult  notaUemeat  en  son 
vivant,  il  eût  ordonné  être  rapporté  et  mis  en 
l'abbaye  de  Clercamp,  de  laquelle  ses  prédé- 
cesseurs comtes  de  Sainl-Pol  étoient  fonda- 
tevm.  Et  dene  Bonne,  se  flnnme,  soMir  aa  doe 
de  Bar,  laquelle  durant  sa  maladie  manda 
pour  venir  devers  lui,  ayant  désir  et  regret  de 
parler  à  elle  e(  la  voir  en  son  dernier  jour , 
MeUe  ftiiant  gland*  diUgmce,  et  ateeqoe  elle 
la  nièce  du  dit  Waleran,  sœur  de  messire  Jean 
de  Luxembourg,  vinrent  et  arrivèrent  au  dit 
lieu  d'Yvois,  environ  deu\  heures  après  son 
trépas,  nonobstant  que,  pour  elles  plus  kUer  à 
venir,  dieunehèrent  fnad  espace  eidanbées 
wr  chevaux  trottants.  Lesquelles  dames  \S  ve- 
nnee ,  voyant  le  mort  d'icelui ,  furent  inoull 
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tristes  el  ennuyées  en  corar.  Et  après  que  la 
dite  comtesse  eut  li  séjourné  environ  huit 
heures,  et  licencié  les  gens  d'armes  du  dil 
comte  son  mari,  t'en  ratonma  à  Ligny  en  Ber- 
rois,  auquel  lieu  elle  flt  célébrer  en  l'église  col- 
légiale un  service  pour  son  dit  seigneur  et 
mari.  £l  là,  en  l'absence  d'elle,  et  par  son  pro- 
cnienr  fnnsamment  ftindà,  renonça  à  lontoi 
ka  dettes  et  biens  quelcooqnea  de  son  dit  feu 
mari ,  excepté  son  douaire,  en  mettant  sur  la 
représentation  de  son  dit  seigneur  et  mari  sa 
oonifoie  et  sa  bourse,  et  demandant  de  ce  aux 
tabellions  publies,  là  étant  présente  ponr  k 
dite  dame ,  un  ou  plusieurs  instruments.  Du- 
quel comte  furent  héritiers  les  deux  fils  du  duc 
de  Brabanl  et  de  la  UUe  du  dil  défunt  sa  pre- 
ndiie  DNnme. 

Auquel  mois  aussi  les  seigmurs  du  sang 
royal  qui  étoient  h  Paris  allèrent  à  Melun  au 
maDdement  de  la  reine  el  de  son  flis  le  duo 
d'Aquitaine  pour  lors  là  étant  Et  ainsi  ipie 
les  dits  seigneurs  étoient  en  besognes  avec- 
que  la  dite  reine  de  plusieurs  choses ,  le  dit 
duc  d'Aquitaine,  accompagné  de  peu  de  gens , 
se  partit  de  là  et  alla  à  Paris.  Duquel  lieu  il  fit 
savoir  an  seipenia  dessus  dite  que  peint  ne 
retournassent  à  Paris  jusqu'à  tant  que  le  roi 
ou  lui  les  manderoit.  et  s'en  allassent  chacun 
d'eux  en  son  pays  visiter  les  besognes. 

En  après  le  dessus  dit  doc  d'Aquileine,  sa- 
chant que  la  reine  sa  mère  avoit  grand'  finance 
és  hôtels  de  trois  hommes  dedans  Paris ,  c'est 
à  savoir  Micbaut  de  Laillier ,  Guillaume  Sé- 
guin et  Piquet  de  La  Haye ,  entra  sondaine- 
menl  ës  dites  maisons  alont  ses  gens,  et  prit 
ou  flt  prendre  el  emporter  de  fait  toute  icellc 
chevance  avecque  lui  en  son  hôtel  ;  et  près  fit 
évoquer  les  prévôts  de  Paris  et  des  marchands 
aveeqoe  l*adfefsilé  et  grand  nombre  de  booi^ 
geois  à  venir  devers  lui  au  Louvre.  £t  là  flt 
par  révêque  de  Cbartres,  son  chancelier ,  ex- 
poser par  articles ,  de  point  en  point ,  tout  le 
goarnnement  du  royaume ,  eu  commençant  à 
la  coronation  du  roi  son  père  jusqu'à  présent  ; 
ronimenl  le  duc  d'Anjou  avoit  ôlé  le  trésor  du 
roi  Charles ,  jadis  son  tayon ,  el  porté  et  dé- 
pendu avecque  lui  en  Halte  i  eonséqueannent 
des  dues  defierri  et  de  Bourgogne,  tressée; 
en  après  du  dur  (i'Orléans,  trépassé  :  el  après 
ce ,  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  est  présente- 


362 


CHRONIQUES  D'ENGUERRAND  DE  MONSTRELET.  11415] 


ment  vivant  ;  par  lesquels  toute  la  flnnnrc  âu 
roi  son  père  et  do  son  royaume  a  été  traitée  et 
exilée ,  en  ooooluanl  que  le  dit  duc  d'Aqui- 
taine, dmphia  d^Yieiine*,  aîné  Ut  da  roi,  ne 
vouloit  plus  souffrir  (olirs  pomemanccs,  ni 
telles  dioses,  ni  si  grand'  destruction  de  bions 
de  le  royaume  ni  de  son  dit  père.  Et  pour  c» , 
en  eoBseillant  à  la  iftoie  paMique  et  aa  UeD 
de  tout  ce  royaume,  en  pourtoyant  luinnèiiie 
seul  et  fermement,  prenoil  le  ftouvernemenl 
et  la  régence  d'icelui  ;  et  ce  nolifioit-il  à  eux 
et  à  loua  anlrea  ft  qui  il  appartienl  m  ponvoit 
appartenir. 

Après  iMqnclIrs  choses  lonfruement  et  élo- 
qucmnient  exposées ,  tous  retournèrent  en 
leurs  lieux;  et  les  seigneurs  du  sang  royal, 
prenanU  eonflè  à  la  reine,  ae  séparèrent  Pon 
él  l'autre.  Et  alla  le  doc  de  Berri  à  Dourdan , 
en  sa  comté  d'Élampes,  le  duc  d'Orléans  à  Or- 
léans ,  et  le  duc  de  Bourbon  en  sa  duché  de 
Boaifton }  et  le  dne  ie  Bourgogne  éloit  en 
Boorfogne,  comme  dit  est.  l^c  roi  étoit  malade 
en  son  hôtel  de  Saint-Pol  en  Paris.  El  adonc 
le  dit  duc  d'Aquitaine,  accompagné  du  comte 
de  Riebemont,  étant  au  liouvre ,  éla  m  fBnroe 
de  la  eeopagnia  de  la  reiat ,  et  le  fit  nellre  à 
SBint>4iennaiii-en-Laye. 

CHAPITRB  CXLYC. 

Commrnt  le  roi  d'AnRÎolrrrc  aitM-mblï  R^miJ"  ptiiMince  pour 

Tenir  fil  Kram  r,  l'I  lirs  nmh.Ti'-riLlniri  1411!  rurell  MfOfél 
•  devcr».  Ir  <iil  roi,  fi  i»  te^'UMf.  i|u  ùs  curc-nl. 

En  après,  les  ambassadeurs  du  roi  d'Angle- 
terre qui  avaient  été  en  FHtnoe,eoininediteft 
deasna,  reloumèa  vers  lui,  qoand  ils  eurent 

fait  la  relation  de  la  réponse  qu'ils  aroient  eue 
du  roi  de  Franœ  et  de  ceux  de  sa  partie,  lui 
ni  ses  princes  n'en  furent  pas  bien  contents. 
Et  pour  oe  aasembla  son  grand-oonseil,  pour 
sur  iodle  avoir  avis  et  délibération.  En  la  fin 
duquel  conseil  fût  conclu  qu'il  assembleroitde 
tout  son  royaume  la  plus  grand'  puissance  de 
gens  de  guerre  que  flner  pourroit,  sur  inten- 
tion d*entrer  en  France,  et  conquerrc  et  Ira- 
▼ailler  {\  son  pouvoir  le  royaume,  et  lant  fain», 
s'il  pou  voit,  qu'il  en  débouteroitle  roi  de  France 
et  SCS  successeurs.  El  afin  d'avoir  nat ires  pour 
paner  aea  gens,  enfoya  ses  oommia  *  en  Hoi- 

*  Cas commigÀaires  ^laifiit  r.i( liant  ClilherOWetSf- 
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lande  et  Zélande,  lesquels,  moyennant  qu'ils 
assuroient  ceux  à  qui  les  dites  navires  étoient 
d'être  bien  payés,  leur  promirent  en  livrer  et 
bailler  ee  que  besoin  tenr  aeroit  Et  avw 
ce,  le  dit  roi  d'Angleterre  fit  préparer  tontes 
ses  provisions  générfilf^mont  qui  ponvoienl 
compéter  et  appartenir  faire  guerrci  et  pour 
payer  aw  seodoyets,  forent  trouTèes  manitres 
de  leter  finances  par  tous  moyens  qui  faire 
se  purent,  et  tant  qu'il  assembla  outre  la 
somme  de  cinq  cent  mille  nobles  d'Angleterre 
on  monnoie  et  tainèUe  à  lavaleur  ;  etfiniM»- 
ment,  avee  ses  prinoes  et  les  gens  des  traii 
états  de  son  royaume,  ronclnt  de  venir  en  per- 
sonne descendre  en  France  au  plus  bref  que 
faire  le  pourroit,  et  atout  la  plus  grand'  puis- 
sance qull  pourroit,  oonune  dit  est  denos. 

I>esquelles  conclusions  furent  assrz  fAt  di 
vulguées  à  Paris  et  sues  en  l'hcMel  du  roi  ;  et 
pour  tant  le  duc  d'Aquitaine,  qui  avoil  pris  It- 
gouvemement  du  royaume  pour  roeeopatfon 
du  roi  son  père,  fit  présentement  assembler  le 
grand-conseil,  et  remanda  à  venir*  Paris  le 
duc  de  lierri,  son  oncle,  et  aucuns  autres  sei- 
gneurs, aTcc  lesquels  et  aucuns  autres  sagM  3 
tint  plusieurs  eonseils  pour  savoir  sur  cette 
matière  comment  il  s'aurnit  h  conduire  et  goa- 
verner,  car  le  roi  étoit  lors  malade.  Si  fut  dé" 
libéré  qu'on  leroit  préparer  gens  d'annes  pw 
toolea  le*  parties  du  pays  du  royanse  de 
France,  pour  Mrc  prêts  pour  résister  et  aller 
à  rencontre  du  dit  roi  d'Angleterre  et  les  siens 
tontôt  qu'on  sauroit  sa  venue  ;  et  avec  oe,  qu  o»  j 
mettrait  gamiioni  és  villea  et  fortereisfs  ter  | 
la  mer  ;  «t  auiâ  qu'on  lèfanit  finances,  tant 
par  tailles  comme  autrement,  par  tout  le  royao- 
me,  en  tout  ce  qu'il  seroil  possible;  et  ou^*»  i 
qu'on  envoieroit  devers  le  dit  roi  d'AngfcWW 
une  sotennelle  ambasaade,  pour  lui  faire  aucu- 
nes offres  raisonnables  assez,  selon  les  requê- 
tes qn'avoient  faites  sos  derniers  ambassadeui^ 
à  laquelle  faire  furent  commis  le  CQ'*'^^^ 
YendOme,  matlre  Guillaume  Bouratier,  in*<^ 
vèquc  de  Bourges.  î'.'  \r  qae  de  Lisieux,  notott^ 
maître  Pierre  Franel,  les  seigneurs  d'iVÏ 
de  Braquemont,  maître  Gautier  Col,  ^'**|! 
du  roi,  et  maître* Jean  Andrieo,  ^'^^ 
autres  du  grand-4onsei]. 

Lesquels,  durant  encore  les  trêves  d'entre 
les  deux  royaumes,  partant  de  Paris,  ellérf'" 
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par  Amiens,  Monlreuil  et  Boulogne  à  Calais, 
et  là,  passant  la  mer,  allèrent  à  Douvres  en 
Angleterre.  Si  étOMmt  trais  cent  ânqiianteebe- 
ymnànmn,  Sn  après  dèroDl à  GanlorMe;  do- ' 
quel  lieu  furent  monrs  par  les  gens  du  roi 
anglois  par  Rochestre  jusqu'à  Londres,  et  en 
la  fin  vinrent  à  Vinoeslre,  auquel  lieu,  devant 
te  roi,  Iw  dmt  de  OareiMe,  de  Bedford  et 
CAooMler,  les  Trëres,  les  autres  grands  sei- 
gneurs et  conseil  du  dit  roi.  cliTgA  et  grand' 
clie Valérie,  et  le  peuple  de  ia  cité  de  Yinees- 
tre,  es  la  sdie  de  l'évèque,  par  la  bond»  de 
Farchevêqae  de  Bourges,  ils  exposèrent  lenr 
ambassade  au  dit  roi.  Lequel  archevêque  ex- 
posa premièrement  en  latin,  et  après  en  fran- 
çois  si  éloquemnienl,  si  distinclemenl,  si^briè- 
temnt  «(  si  saiieMcot  qw  ks  Ani^s  et  les 
François  ses  compagnons  grandement  s'en 
émerveillèrent.  Kn  la  Un  de  sa  dite  proposition 
oflrirent  au  dit  roi  terre  et  très  grand'  somme 
de  péooM,  afee  la  fille  du  roi  de  Franoe  qu'il 
prondroit  à  femme,  mab  pour  ce  qu'il  voulsît 
délaisser  et  défaire  son  armée,  qu'il  assembloit 
au  pori  de  Uantonne  et  les  autres  ports  voisins 
poor  aller  contre  le  roi  de  France,  si  qu'on 
tfsoit;  el  par  aind  un  aceovderoit  et  ordonne- 
roit  perdurablement  avec  lui  et  son  dîtroyan- 
ine  vraie,  enfii're  et  parfaite  paix  ^. 

Après  laquelle  proposition  tinée,  tous  se  par- 
tiranl  Isi  amiianadiurt  ftnfois  dassoi  Min» 
Blés,  eitoent  grandement  rec«s  an  dîner  aiec 
le  roi. 

Après  ce,  le  dit  roi,  en  un  autre  certain  Jour, 
fltftire  réponse  an  dits  ambasiadears  snr  leor 
dite  proposition  par  l'archevêque  de  Cantorfoie. 
I.<equel,  répliquant  de  point  en  point  ce  qui 
avoit  été  dit  par  le  dit  archevêque  de  Bourges, 
^OQla  toutefois  aucunes  choses  et  aucunes  en 
délaissa.  LMpiel  arebevèqoe  de  Ganloilne  Itot 
assez  aigrement  repris  par  celui  de  Bourges , 
où  il  étoil  bt'soin,  en  lui  disant:  «  Je  n'ai  pas 
»  ainsi  dit  ;  mais  j'ai  dit  ainsi,  et  par  telle  ma- 
»  ttiére.  »  En  la  fin  de  la  dite  réponw.ftit  con- 
dn  parle  roi  d'Angleterre  cl  son  grand-conseil 
que  si  le  roi  de  France  ne  lui  donnnit  avec  sa 
tille  à  mariage,  les  duchés  d'Aquitaine,  de  Kor- 
mandie,  d'AnJovel  de  Tovraine;  les  eoinlii  de 
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Poitou,  du  Mans  et  de  Ponlhicu,  et  tontes  les 
autres  choses  jadis  appartenants  hèritabiement 
aux  rois  d'Angleterre  ses  prédécesseurs,  il  ne 
se  dèsisteroit  pas  de  son  toyage,  entreprise  et 
armée,  mais  déiruiroit  de  tout  en  tout  A  son 
pouvoir  le  royaume  et  le  roi  de  France  son  ad- 
versaire et  détenteur  d'iceux  pa;s  injustement, 
et  que  par  épée  il  reeoufreroil  tontes  ees  dHH 
ses,  et  Ini  ôteroit  ht  eonronne  du  dit  foyaonie , 
s'il  pouvoit. 

Le  roi  de  sa  propre  bouche  «voua  le  dit  ar- 
chevêque de  GsntoiMe ,  et  dit  i|tfainsi  le  .fe- 
roit  par  la  permission  de  Diea;  et  ainsi  le  pro- 
niil  aux  dits  ambassadeurs  en  parole  rie  roi. 

Adonc,  le  dit  arcticv^qu»'  (h:  Bourges,  selon 
la  coutume  du  France,  demanda  congé  de  par- 
ler,  et  puis  lui  dit  :  «  Otn,  roi,  aveelionnenr 
»  el  rèvértmce,  que  penses-tu ,  veuillanl  ainsi 
»  débouler  et  adnichilier  injustement  le  très 
»  chrétien  roi  des  François,  notre  très  cher  el 
»  très  redouté  sire,  le  plus  noble  et  le  plus  éi- 
M  o^entde  tous  les  rois  chrétiens,  de  la  chaire 
»  et  trftne  de  si  grand  el  si  puissant  royaume? 
»  O  lu,  roi,  avec  honneur  et  révérence,  cuides- 
•>  tu  qu'il  ait  offert  ou  fait  offrir  i  toi  donner 
«sa  terre  et  flnanee,  aveeque  sa  propre  flHe 
"  en  femme ,  pour  la  cremour  de  toi  et  de 
»  les  amés  et  bienveillants?  ncnni.  Mais  en 
»  vérité,  icclui,  mu  par  pitié  comme  amour  de 
y  paix ,  a  eehitaHn  que  le  sang  innoeent  ne 
»  rat  pas  épandu ,  et  le  peuple  clirétien  par  ces 
"  tourbillons  de  bataille  ne  frtt  par  détruit.  Kt 
»  en  appelant  l'aide  de  Dieu  tout-puissant,  de 

la  benoîte  vierge  Marie  et  de  tous  les  saints, 
»  de  droit  et  de  raison,  par  les  armes  de  lui 
»  et  de  ses  loyaux  vassaux ,  sajels ,  alliés  el 
«•  bienveillants ,  si  tu  y  viens ,  tu  seras  en- 
»  chassé  des  régions  de  son  royaume,  et  de 
»  lonlp  sa  domination,  ou  tu  serss pris,  ou 
»  lu  y  mourras.  Pour  la  révérence  duquel  si 
»  grand  roi ,  auquel  nous  sommes  nmbassa- 
»  deurs  et  serviteurs,  nous  te  prions  de  par 

•  nous  que  tu  nous  fluses  sftrement  et  sans 
»  dommage  conduire  et  mettre  hors  de  les  ré- 
..  ainns  rt  de  toute  la  domination ,  et  au  dit 
<>  roi  notre  sire  tu  écrives  entièrement  la  ré- 
»  ponso  que  tu  as  lldfe ,  sur  ton  seel  et  seing 

•  manuel.  « 

Laquelle  chose  le  dit  roi  fil  et  leur  orlroya 
b^nignement  ;  et  en  celle  manière  les  dits  am- 
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i,apvèt  ce  «in'ib  eaiwil  reçu  grands 

(Ions,  rclournèrent  à  Douvres,  et  depuis  h  Ca- 
lais. Et  apri^s  ce  qu'ils  eurent  retourné  à  Paris 
au  duc  d'Aquitaine ,  en  pleiu  conseil  du  roi» 
devant  pliutoora  èhefalicfs,  le  def^è  «I  le  pfl»- 
pie,  ils  raconlèrenl  par  écrit  toute  la  réponse 
et  ordonnance  de  leur  ambassade.  £t  par  de- 
vant ce,  le  dit  duc  d'Aquitaine  et  grand-conseil 
du  ni  avoîent  nço  lellrei  de  léponie  flnile 
da  dil  rai  d'An^elerre,  faites  à  Yioeeitie,  et 
euToyéet  au  dit  roi  Ctiarlei  de  Franoe. 

CHAPITRE  CXLVII. 


«Hfffi  dev«n  te  éê^  d'AquI- 
1 4«  la  r^aiN  funk  CMniM,  «I  du 


Bb  ce  temps,  le  due  de  Boargoiiie  éloit 

moult  sdlicité  parleseomplaintes  et  clameurs 
des  bannis  dessus  nommés  de  Paris  et  de  tout 
le  royaume  de  France,  lesquels  il  avoil  refus 
et  reeevoit,  eGONM  l  est  par  demis,  et  OMitlt 
eohortè  de  à  ce  renoédier.  El  pour  celle  cause 
envoya  devers  le  duc  d'Aquitaine ,  son  beau- 
fils,  et  le  grand-conseil  du  roi  à  Paris,  ses  am- 
bassadeurs ,  c'est  à  savoir  sire  Hegnier  Pot  cl 
le  seigneur  d*Ancr»,  dwvaliers,  l'évAquo  de 
Tournai  et  un  avocat  d'emprés  Dijon ,  afin 
que  les  dits  bannis  par  l'autorité  du  roi  fus- 
sent révoqués ,  et  que  des  cinq  coots  person- 
nes à  Atn  bannies,  selon  le  contenu  et  accord 
de  la  paii  faite ,  nuls  ne  fùssent  bannis,  mais 
toutes  choses  leur  fussent  pardonnées  et  abo- 
£l  avecque  ce ,  que  sa  femme  iùl  et  de- 
,  um  M  à  Paris,  laquelle  H  tûsoît  de- 
*  SainUsermaiD-eihLajet  et  déiNNittt 
de  sa  compagnie  une  sienne  nmie  qu'il  tenoit 
en  lieu  de  sa  dite  femme.  El  apr<*s  cts  choses 
ainsi  faites ,  il  jureroit  et  liendroit  la  dite  pai\ 
sans  h  viokr  i  iutfement,  non. 

Pour  lesquelles  choses  ainsi  exposées,  le  dil 
duc  d'Aquitaine  fut  tellement  ému  que  les 
dits  ambassadeurs  ne  purent  pas  avoir  plai- 
sanle  réponse.  Et  un  anbre  jour  Ntoumèrent 
derers  le  ditdne  d'Aquitaine,  espétunts  à  «m 
plus  gracieuse  r('>p<>iise  ;  mnis  iceux,  non  ayant 
ni  impétrant  ce  qui  leur  avoit  été  ei^oint  de 
leur  maître  et  seigneur  le  dit  duc  de  Bourgo- 
fue ,  dirent  an  dilduc  Aquteine  s  «  T»ès  re- 
»  demé  prinee  et  très  wile  seidnw»,  «ne 


,  SBcliei  que  si  fons  n^eeordez 

<•  ce  qu<'  notre  dit  seigneur  vous  requiert ,  il 
»  ne  jurera  pas  la  paix  faite,  ni  tiendra  icelle  ; 
»  et  si  vous  étiez  travaillé  d'Anglots  vos  eone- 
»  mis,  il,  ni  sas  fssssan  ni  su|els,  ne  sfnr- 
>•  mera  pas  pour  vous,  et  ne  vous  servira  ni 
»  vous  défendra.  »  Laquelle  chose  oyant, 
le  dil  duc  d'Aquitaine  fut  de  plus  en  plus  ému 
enirB;ctnéaniaoins,enwifceignanllui  nMiine, 
dit  que  sur  toutes  choses  il  auroit  conseil ,  et 
manderoit  dedans  bref  temps  à  leur  dit  niatlre 
et  seigneur  sa  volonté  par  ses^gaux.  El  ainsi 
retournèrent  les  dits  ambassadeurs  au  pays  de 


Kt  après  ce .  le  dit  duc  d'Aquitaine  eut  déli- 
bération du  grand-conseil  du  roi  sur  la  péti- 
tion et  requête  faite  au  dit  duc  de  Boui^ogne  ; 
auquel  pays  de  Bourgogne  tarant  enrayée  de 
par  le  roi  sire  Guichard  Dauphin ,  le  seigneur 
de  Yiel-Pont ,  chevalier ,  et  maître  Jean  de 
Vailly,  président  en  parlement,  ambassadeurs, 
lesquels  le  tooufènnt  à  Dijon,  et  nrae  tai  tani 
trailèrsat  qu'il  jura  ladilepaiieonme  atuieiil 
juré  les  autres  dessus  nommés  ;  et  de  son  ser- 
ment apportèrent  lettres  scellées  do  son  scel  ; 
lesquelles  furent  baillées  a  maître  Élienne  de 
HbmvegsffdtCeoNne  les  auina.  TouicMs  le  dit 
due  de  Bourgogne  tenoit  graod'^multitude  du 
gens  d'armes  et  de  trait  en  la  duché  et  comté 
de  iiourgogne  et  autres  lieux  vobins,  qui  man- 
geoient  et  gfltoieat  moidt  de  biens;  et  ee  pow 
l'aider,  garder  et  défendre  s'il  étoitèesoln.  Et 
le  vingt-troisième  jour  de  juillet,  ces  cinq  cents 
personnes  contenues  és  lettres  du  roi  foites  de 
la  paix  du  duo  de  BoHffOgpie  et  aufns  du  sang 
royal  tarent  beanies  du  royaume  de 
iui  son  de  la  trompette,  en  la  présence  des  \ 
luissadeurs  du  dil  duc  de  Bourgofpie,  pour  I 
élaul  à  Paris. 

CHAPITRE  CXLTm. 


OoowMal  Raari«  roi  d'Angleterre.  Si  [ 
■on  royauine  pour  venir  en  France;  et  aMhUfMftlII  CfV- 
vo;a  i  Paris  dévore  4«  roi  de  Frtnce. 

Or  convient  retourner  en  l'état  et  gouverne- 
ment de  Henri,  roi  d'Angleterre ,  lequel ,  ]>our 
parfouroir  son  entreprise  à  venir  en  Franco, 
comme  dit  est  ailleurs,  Msoit  grands  prépa- 
ratiow,  laot  de  «ens  comme  dliabillenenU 
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de  guerre ,  et  tout  faisoit  tirer  vers  le  passage 
de  la  mer,  auprès  de  Hanlonne.  £1  après  ie  se- 
cond ioor  d'aoAt,  que  les  trètes  ftirent Huées 
entre  les  deai  royaumes  de  France  et  d'An- 
gleterre, les  Anplnis  de  Olais  et  aulres  lieux 
de  la  frontière  commencèrent  à  courireldè- 
gltar  lepaysdeBfiiileBois  en  dlfeis  lieiu.  Foar 
Muqnds  résister  Itarenl  eafoyés  de  par  le  roi 
de  France  le  seigneur  de  Rambures ,  mattre 
des  arbalétriers,  et  le  seigneur  de  Lonroy  avec 
cinq  cents  combattants  pour  défendre  le  pays 
sw  dit.  ElbreAi  Jomt  ensaifMit,  le  dessus  dit 
roi  Henri ,  qui  avoit  ses  besognes  prêtes  pour 
passer  en  France ,  envoya  un  sien  héraut , 
nommé  Ëvcestre,  à  Paris,  devers  le  roi  de 
Frtnee ,  lui  prieenler  unes  lettres  desquelles 
la  tmeor  s'ensuit  { 

«  A  très  noble  prince  Charles,  notre  cou- 
sin ,  adversaire  de  France ,  Henri,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  roi  d'Angleterre  et  de  France. 

•  A  baÎBIflr  à  on  tihaeiin  ee  qoi  est  sien  est 
œuvre  d'inspiration  et  de  sage  conseil.  Très 
noble  prince ,  cousin  et  notre  adversaire ,  jadis 
les  nobles  royaumes  d'Angleterre  et  de  France 
éloienten  union,  meintenant  ils  sont  divisés. 
Etadonc  ils  SToient  accoutuméd'eax  exhausser 
en  tout  le  monde  par  leurs  glorieuses  victoi- 
res; et  étoit  &  iceux  une  seule  vertu  d'ero- 
MHreldéeorerlainaisondoDieu,  à  laquelle 
ipiiartienl  sainteté,  et  mcltn  paix  ès  régions 
de  l'église,  en  mcllant  par  îonr  bataille  con- 
cordable  heureusement  les  ennemis  publics 
en  leur  sujétion.  Mais ,  hélas  I  celle  foi  de  li- 
tnaga  a  perverti  celle  oension  fralemeOe,  et 
haSh  persécute  Abraham  par  impulsion  hu* 
maine  ;  la  gloire  d'amour  fraternelle  est  morte, 
et  la  dissenoe  d'humaine  condition ,  ancienne 
«éfa  d'iffs,  est  rsasnssitée  de  mort  à  vie.  Mais 
nous  eootesloos  le  souverain  juge  en  con- 
science, qui  n'est  ployé  et  incliné  par  prière 
ou  par  dons ,  qu'à  notre  pouvoir  les  moyens 
de  par  pure  amour  nous  avons  procuré  paix. 
Si  ee  non,  noos  laisserions  par  épée  et  par 
conseil  le  juste  litre  de  notrn  héritage ,  au  pré- 
judice de  notre  anciennablelè  ;  car  nous  ne 
sommes  pas  tenus  par  si  grand  annuiement  de 
polit  eowage  qne  nous  ne  veuillons  eona- 
fcattrc  jusqu'à  la  mort  pour  jostioa.  Mais  l'au- 
torité écrite  au  livre  Deutéronome  enseigne 
qu'on  quelque  cité  que  Jy  Iwnis  viendra  pour 


iccllc  impugner  et  combattre,  premièrement 
il  lui  offre  paix.  £l  jà  soit  ce  que  violence ,  ra* 
visseiesso  de  iusiiee  a  sousinit,  et  de  long 
temps,  la  noblesse  de  notre  couronne  atnoi 
droits  héritages,  toutefois  charité  de  par  nous, 
en  tant  qu'eUe  a  pu,  a  fait  son  devoir  pour 
le  reooovrer  dleeos  et  le  nnettre  à  rèial  pri- 
merain.  Et  ainsi  doue,  par  déliiut  dejusiiee, 
nous  pouvons  avoir  recours  aux  armes.  Tou- 
tefois, afin  que  gloire  soit  témoin  à  notre  con- 
science ,  maintenant  et  par  personnelle  re- 
quête en  00  trépas  de  notre  chemin,  twiael 
nous  traite  icelle  défaut  de  justice,  nous  en- 
hortons  és  entrailles  de  Jésus  -  Christ  ce  qu'en- 
horte  la  perfection  de  la  doctrine  évaogéli- 
que  t  ani ,  ren^  oe  que  tu  dois ,  et  il  nous 
soit  fait  par  la  volonté  de  Dieu  souverain.  Et 
afin  que  le  sang  humain  ne  soit  pas  répandu, 
qui  est  créé  selon  Dieu ,  l'héritage  est  due  res- 
titution des  droits  cru^lement  soustraite,  ou 
au  moins  des  dioses  que  nous  instamment  et 
tant  de  fois  par  nos  ambassadeurs  cl  messa- 
ges demandons,  et  desquelles  nous  seulement 
fit  être  content  la  souveraine  révérence  d'icelui 
souveraitt  Dieu  et  le  bien  de  paix.  Et  nous, 
pour  notre  parti,  en  cause  de  mariage,  étions 
inclinés  de  lâcher  et  laisser  .M), 000  ècus  d'or 
à  nous  oRerts ,  nous  désirant  plus  la  paix  que 
l'avarice,  etavioiis  prêta  ieeux  nos  dioiisda 
patrimoine,  qui  û  grands  nous  ont  lafaaês  dm 
vénérables  anlécesseurs,  avec  notre  très  Aén 
cousine  (Catherine ,  votre  glorieuse  fille ,  qui 
avec  la  pécune  d'iniquité ,  multiplier  mauvais 
trésor,  et  déshériter  par  lionte  et  mauvais  eon- 
seils  la  couronne  de  notre  royaume,  que  Dieu 
ne  veuille  ! 

»  Donné  sous  notre  scel  privé,  en  notre  chÀ> 
tel  de  Hanlonne,  an  rivage  de  la  mer,  le  cin-^ 
quième  jour  du  mois  d'août.  »      -  s  ^  ■  ■-  S  '■ 

Lesquelles  lettres  dessus  dites,  après  que  par 
le  dit  héraut  eurent  été  présentées  au  roi  de 
France,  comme  dit  est,  lui  fOt  dit  par  aucuns 
éeeeoHHnIsqueleroiet  son  conseif  «voient 
vu  les  lettres  qu'il  avoit  apportées  de  son  sei- 
gneur le  roi  d'Angleterre,  sur  lesquelles  on  au- 
roil  avis ,  et  pourvoiroit  le  roi  sur  le  contenu 
en  ioellM,  en  temps  et  en  lieu  comme  bon  lui* 
sembhfoil    et  qu'il  s'anallll  quand  loi  plm* 

*  L«»  btitorient  d'Aii|l«<crf«  rapportent  qm  l«  da«> 
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roit  devers  son  dci6U6jdit  seigacur  lu  roi  d'Ân- 
CHAPITRE  GXLIX. 

Comment  le  roi  lUnri  vint  à  Uanlunne;  d<-  la  CODSpiraÙiMI 
ileiir.  Ci  de  li  reiidiUoa  d'toeUe  vUlo. 

Ledil  lOi  d'Angleterre  venu  au  port  de  Han- 
lonno  avec  loul  son  exercite,  prôl  pour  passer 
la  mer  cl  venir  en  i-'ranco ,  fut  «iverii  qu'au- 
cuns gnods  MigoMira  de  ton  bAIel  avoiaotfiût 
eoDipiralioa  à  rencontre  de  lui,  veuittatils  re- 
mcliro  ]o  comte  de  jMarche  ,  vrai  successeur 
et  hérilicT  de  feu  le  roi  Aictiard,  en  possessico 
du  royaume  d'Angleterre.  Ce  qui  éloil  véritâ- 
kle ,  oar  le  comte  deOeoibnietaulrw  avoiant 
conclu  de  prendre  le  dessus  dil  roi  et  ses  frè- 
res, sur  inlenli{>n  d'accuiinilii  les  besnt^nes 
dessus  dites.  Si  s'en  découvrirent  au  comte  Uti 
Mardu,  lequel  le rif^  an  roi  Henri, «o  lui 
disant  qtt*il  avisât  à  son  fait,  ou  il  laroit  Irabi  ; 
et  lui  nomma  les  dits  conspirateurs,  les- 
quels le  dessus  dit  roi,  fil  lanlùl  prendre.  EL 
hret  ensuivant  fil  trandber  les  lélei  à  trois  dea 
principaux ,  a'est  à  savoir  au  comte  de  Cant- 
brie,  frère  au  duc  d'York,  au  seigneur  de 
Scruppe,  lequel  couchoil  toutes  les  nuits  avec 
le  roi ,  et  au  seigneur  de  Grez ,  et  depuis  eu 
Itoreut  aucune  extaitéa  *. 

Après  lesquelles  besognes,  peu  de  jours  en- 
suivant, le  dil  roi  d'Angleterre  cl  toute  son  ar- 
mée montèrent  en  uier,  el  en  grand  diligence, 
at  la  viple  da  rAssomption  Notre-Dame ,  par 
nuit»  prirent  port  à  un  bavre  étant  entre  Ilar- 
fleur  et  Honfleur,  où  l'eau  de  Seine  cliet  en  In 
uier.  Et  pouvoient  être  environ  seize  cents 
vaisiieaux  tous  chargés  de  gens  el  hibDle- 
ueDla.  Et  prirent  tem  sans  altaiion  da  lang. 
Et  après  que  tous  furent  descendus ,  le  roi  se 
logea  &  Graville  en  un  prioré  ,  et  les  ducs  de 
Clarencc  ^  cl  de  Gloceslre  ^,  ses  frères  ;  étoient 

pldB)  pear  toute  réponte,  lui  envoya  des  balles  de  jeu 
ée  paiune,|wur  faire  allution  à  U  jeuuestc  diuipée  de 
Henri  V;  et  que  eelQi-el  répliqua  è  ion  tovr'qifn  lai 

prirtcrail  lui-rTirme  des  balles  de  f.nndres  qui  étaient 
ua  peu  plu»  furie*,  cl  que  les  portes  de  Taris  ne  se- 
nlMit  fH  des  nquritcs  capables  de  le*  renvoyer. 

*  Oo  IviMive  parmi  le*  F«tUra  de  nymer  U  cooTes- 
•ion  du  comlé  de  Cambridge  et  une  péllttM  dtt  nCaw. 

•  Thoroaii,  duc  dft  ('.larcncc. 
^  tkwtt^t  <l«c  de  Gleceiier. 


assez  près  de  lui  le  duc  d'ïork  >  et  le  comte 
d'Orsel  s  ses  ondes  ;  Févèque  de  Norwègue,  le 
comte  d'Exindorf,  maréchal,  les  oonlesde 
Wan^ick  et  de  Kime  * ,  les  seigneurs  de 
Chamber,  de  licaumonl,  de  \  illeby,  deTrom- 
paotin ,  de  Coroouaille,  de  Molquilat  et  plu- 
siaursautres  ae  logèrent  od  ils  punntle  nriaax, 
et  après  assiégèrent  très  puissamment  la  ville 
de  IlarQcur,  qui  ètoit  la  clé  surlamef  detoule 
la  iVormaudie. 

El  éloient  en  l'oat  du  roi  euTiron  six  mile 
Uisinets  et  vinglnpiatro  aûlle  archers,  sans 
les  canonniers  et  autres  usants  de  fonde  et  pu- 
gios,  dont  ils  avoieut  grand' abondance.  Ea  la- 
queUa  ville  de  Harfleur  élaieal  entrés  avec 
eauK  de  la  ville  environ  <ptatro  cents  bOBunei 
d'armes  élus  pour  parder  cl  défendre  la  dite 
ville;  entre  lesquels  étoient  le  seipneur d'B- 
touteville ,  capitaine  de  la  ville  de  par  le  roi, 
les  seigneurs  de  Blainville ,  de  Bacqueville, 
d'IIermaaViUe,  de  Gaillart,  de  Bos,  do  Qerrc . 
de  Breton  ,  de  Adsanches ,  de  Briaulé  ■•,  de 
Gaucourt,  dellle-Adam,  et  plusieurs  vaillants 
chavafiers  et  écuyers,  jusqu'au  nondm  demi 
dit,  résistant  moiût  fort  aux  Anglois  descendu» 
à  terre;  mais  rien  n'y  valut  pour  la  très  grand' 
multitude  et  puissanc(>.  Lt  à  peine  pureal-il^ 
rentrer  en  leur  dite  \ille;  et  ainçois  que  les 
dite  Anglois  deaeendissant  A  terro»  iceuxIMa- 
çoisôtércnl  la  chaussée  élani  ODlre  Modiicr* 
villiers  et  li  <îiie  ville,  pour  empirer  la  voie 
aux  dits  Auglois,  el  mirent  les  pierres  en  leur 
ville.  NéanaaoinB  lea  dits  Anglois,  vaguant  par 
le  pays ,  prirent  et  amenèrent  plusieurs  pri- 
sonniers et  proies,  et  assirent  leurs  gros  engins 
ès  lieux  plus  convenables  enlour  de  la  dite 
ville,  et  prestement  ic«Ue  moult  travaillèrent 
per grosses  piciraset  dawmagasnt  les mwfc 

*  Kdouard,  due  d'Vorlc,  Ois  d^mond  1m^,^ 

cinquième  fils  d'Edouard  III. 

*  Thomas  Soromcrset,  ooiBle  de  Dorsct,  et  plus  UrJ 
dur  li'Kvrier,  (IpriiierMsda  JCMdaOiWietdeCilhe' 
rioe  de  Swineford. 

*  Itieluurd  BeaadMinp,  comte  de  Wervick,  fat  M 
ensuHc  r^Rcnl  de  I  rmcr. 

*  Gilbert  d'i  mplin  ville.  cunUc  d'Angu«el  de  Ryiw- 
"  Roger  111,  soigtinir  de  la  l'iriaotè»  tllllBbell*a  i* 

Charles  VI  d  de  Cbarles  VU.  Ro|er«  sea  Grire  •i"^' 
avait  été  tué  en  1404  A  GIsors ,  au  moment  de  m  w- 

ricr.  r.clul-ci  fut  f?ill  prisonnier  en  Noriminlii',  cl  « 

rachet#  avec  le  pri&  de  U  moitié  de  ki  propri^i^t' 
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D'autre  pail ,  ceux  de  ia  dite  ville  uoull 
fort  fedèliuidoient  de  ngius  el  d*ari»lètos ,  oo 
cisants  plusieurs  des  dils  AneMs*  lEt  soal  à  la 

dite  ville  (aiit  soulcmeul  deux  portes,  c'est  à 
savoir  la  iiorlc  (ialcinonces  cl  la  porte  Moù- 
tiervillicrs,  par  lesquelles  ils  faisoieul  souvent 
grands  envahies  sur  les  dits  Angkfis,  el  les 
AngloU  fort  se  défendoiont. 

Icollf  ville  ùloil  moult  ferle  de  murs  et  tours 
luouU  épai:>8es,  ftinucu  de  toutes  part»,  el 
ayant  grands  et  profonds  fossés.  Adoâo  advinl 
m.  dits  assiégés  mal  aventure;  car  les  cha- 
fiq|iXfaargés  do  pondri'  5  canons ,  onvoyùs  ;i 
iceox  par  le  roi  de  1  rancc ,  furent  contrés  el 
pris  des  dits  as&iégeants. 

Diarartt,  lequel  temps)  tarent  envorés  de  par 
le  Eoi  de  France  A  Rouen  cl  en  la  frontière 
contre  les  dits  Anglois,  aloul  grand  nombre  de 
gens  d'armes,  le  connéUibie,  le  maréchal  Bou- 
cieaul ,  le  sénéchal  de  Hainaut ,  le  seigneur  de 
LigDy,Ie  seigneurde  Haméde,  messire  Glignet 
de  lîrabaiit  cl  plusieurs  mires  caj)itaines,  les- 
quels alniii  k'tirs  ;;en>  li  t-s  diligemment  gardè- 
rent le  pa)s  ;  uL  tant  qu'iceux  Anglois,  em  taul 
qa1l»#4MI  JlL  dit  siège  de  HarOeur,  ne  pri- 
rent aucune  ville  ou  Torlcrcsse  sur  leurs  ad- 
versaires, j;\  soit  te  qu "  i  ce  faire  missent  grand' 
peine  par  plusieurs  luis;  et  cbevauchoienl  très 
souvent  i  grand'  puiseanca  sur  le  plat  pays 
pour  quérir  vivras,  et  aussi  pour  rencontrer 
les  François  leurs  ennemis.  Auquel  pays  firent 
de  très  grands  dommages, elramenoicnt  sou- 
vent à  leur  ust  grands  proiaa.  Totttefbis,  par  le 
■Mlv«D  de  ce  que  les  dils  François  les  gsr- 
dcrientde  si  près ,  curent  assez  di>  disettes  de 
vivres.  Averque  ce,  ceux  qu'ils  avoieiit  appor- 
tés de  leur  paj  s  furent  en  la  plus  grand'  partie 
gUAs  de  fsirde  la  mer;  et  aveoque  ee  se  férit 
faHretwii  maladie  de  cours  de  ventre,  dont  il  en 
mourut  bien  deux  mille  ou  plus,  entre  lesquels 
furent  les  principaux  le  conile  de  Slallurd, 
l'èvéque  de  Norwègue,  les  seigneurs  de  Beau- 
mont  ,  de  Trompeotoo ,  Morisse  Brunei ,  avec 
jdusieurs  autres  nobles.  Néanmoins  le  dit  roi 
d'.iVnglclerre ,  en  grand'  diligence  et  labeur, 
parsév^A  toujours  en  son  siège  ;  et  fit  faire 
«RiriMiiMaiiar  dcBSonala  munille  qui  étoient 
prêtes  pour  effondrer.  El  avec  ce  fil  par  ses  en- 
gins confondre  et  abattre  grand'  partie  des 
portes ,  tours  cl  murs  d'iceUe  ville  ;  par  quoi 


llnablcment  les  assiégés,  sachaol  qu'ils  étoient 
tous  les  jours  en  péril  d'être  pris  de  force,  se 
rendirentau  ditroiaiitfois,atsanûn«tà8a 

volonté,  au  cas  qu'ils  n'auroient  secours  de- 
dans trois  jours  ensuivant;  el  sur  ce  baillèrent 
leurs  étages ,  moyennant  qu'ils  auroicnt  leurs 
vies  sauves  at  seioienl  quittes  pour  pajer 
finances. 

Si  envoyèrent  tantôt  le  seitçneur  de  Bacque- 
vilie  et  aucuns  autres  devers  Je  roi  de  France 
et  le  duc  d'Aquitaine,  qui  éloit  à  YcfiHMMP* 
Seine,  i  eux  nonoer  leur  état  et  aéeesiilé,  «. 
suppliant  qu'il  leur  voulsll  bailler  secours  de- 
dans trois  jours  dessus  dits,  ou  autrement  il 
perdroil  sa  viUe  et  ceux  qui  étoient  dedans  ; 
mais  à  iMar  ittre  il  leur  ftit  répondu  que  la  puis» 
ianca  du  rai  n*étoit  pas.  assemblée  ni  prête 
pour  bailler  le  dit  secours  hâtivement.  £t  sur 
ce  s'en  retourna  le  dil  seigneurde  Bacqueviile 
à  Haifleur,  laquella  Ait  aslse  en  la  main  durai 
d'Aoglelerre  le  jour  Saint-Maurice,  &  la  grand* 
et  piteuse  déplaisance  de  tous  les  habitants,  el 
aussi  des  François ,  car,  comme  dit  est  dessus, 
a'éloit  le  souverain  port  de  toute  la  dudié  de 
Nomiaiidia. 

CHAPIT&B  CL 

Couimcnl  les  chaiioim»  ili'  Saiiu-Ctry,  i  ("atiibra),  dirent 
crand  dlMord  aux  kal>iianls  de  la  ville;  et  de  la  guerre 
qat  laar  il  la  «M  da  aMWfiiM  4  etut  «mt. 

Eu  ce  temps  se  mut  une  grand'  dissension 
entre  les  boargaois  at  Inbilanis  de  la  ville  de 
Candwai,  d'une  part,  et  les  chanoines  du  cha* 

pitre  Sainl-Géry  en  Cambrai,  d'autre  parly 
pour  tant  que  les  dits  bourgeois  el  habitai^, 
voyants  la  guerre  de  France  approcher  de  leur 
dite  villa,  eonekireat  wwsbbWb^  pour  leur  s^ 
reté  et  garde  d'ioelle  ville,  de  réparer  et  élar- 
gir les  allées  de  leurs  murailles  par  dedans 
leur  ville.  Pour  quoi,  tant  de  force  comme  au- 
trement, firent  dèaidir  et  diattre  plusieura 
murs  des  Jardins  des  habitants  à  rencontre  da 
leur  dite  muraille.  Et  par  spécial  en  Tirent  p1u« 
sieurs  démolir  entre  les  Jardins  des  dils  cha-^ 
noines,  entreprenant  très  largement  but  Isa 
béritagas  d'icaus  ehanainas,  sans  poorce  Isa 
vouloir  de  rien  récompenser.  Et  d'autre  part 
les  dits  habitants  voulurent  défendre  aux 
dessus  dits  à  vendre  vin  A  leur  cellier,  no»> 
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obstant  qu'iceux  chanoines  long  temps  par- 
avant  avoienl  vendu,  et  de  ce  étoient  en  bonne 
pMMtMOQ.  Fowr  IflsqnelletcrfllBiisMeloppres- 
sionf  les  dits  chanoines,  après  ce  qtt*ils  eurent 
plusieurs  fois  sommé  Ips  dits  bourgeois  et  ha- 
bitants, voyant  que  de  ce  ne  leur  seroit  faite 
•ucDM  niMNiy  w  felntafavnt  devers  lê  due 
Jem  de  Baursosne  et  son  cunsiMl,  eax  très 
griëTemenl  oonplaignant  des  dites  oppres- 
aiom  i  eux  faites  par  iceux  bourgeois  et  ha* 
biliBls.  Lequel  duc  de  Bourgogne,  à  cause  de 
M  comté  de  Flandre,  est  garde  de  toalee  les 
églises  de  Cambrai,  h^rilablfrnpnt  ol  à  tou- 
jours, et  pour  ia  dite  garde  prend  chacun  an 
perdorablement  certaine  quantité  de  grains 
MIT  les  leme  et  leigneime»  des  dites  éfliBes 
attpsysdeCtmbresis,  et  se  nomme  iccUe  sei- 
gneurie appartenant  au  dit  comte  de  Flandre 
la  Gavanae  de  Carobrésis.  Lequel  duc,  de  ce 
mm  content,  envoya  ses  mewsgwe  lotennd»  à 
Cambrai  devers  lesdilslioargeoisetliabîtanls 
eux  signifier  qu'ils  réparassent  les  dommages 
et  oppressions  par  eux  faits  aux  d^sus  dits 
chanoines,  lesquels  étoient  en  sa  garde,  ou  si 
ce  M»  il  y  poundroit  par  telle  msalère  que 
ce  seroii  exemple  à  tous  autres.  Si  n'eut  pas 
sur  ce  réponse  à  son  plaisir.  Et  pource  qu'il 
étoit  en  son  pajs  de  Bourgogne,  récrivit  à 
Philippe,  eooDte  de  Gharolob,  son  seul  fils, 
lequel  étoit  en  Flandre,  que  très  instamment 
il  gardât  et  préservât  les  dits  chanoiacs  do 
Saint-Géry  de  toutes  oppressions  et  violences, 
en  contraignant  les  dessus  dits  lionigeois  et 
habitants  dî een  réparer  de  leofs  doeaineges 

al  intérêts. 

Lequel  comlo  de  Ctiarolois,  sentant  la  vo- 
lonté du  dit  duc  de  Bourgogne  son  père,  tit 
BOBunerdafaelier  iaen  bovgeaiset  habitnits 
qu'ils  rétablisscnl  at  dédonuBiieassent  les 
dessus  dits  chanoines;  {)our  ce  qu'iceux  ne  lui 
firent  pas  derechef  réponse  A  son  plaisir,  il  lit 
lafoir  seerèlement  am  dits  dMiiiolnes  qu'ils 
vidassent  la  ville  et  s'en  dlasseat  à  LiUe,  an- 
quel  lieu  il  leur  baillcroit  demeure  suffisante. 
Lesquels ,  sachants  l'intention  du  dit  Charo- 
lois,  mirent  grand'  partie  de  leurs  biens  A 
saovett,  et  puis  M  aoyemant,  sans  Mre  aper> 
cas,  se  départirent,  et  allèrent  la  plus  grand' 
partie  demeurer  &  Lille.  Et  assez  (6t  après  le 
dit  comte  de  Charoiois  fit  défier  la  dite  ville  de 


Cambrai  et  habitants  par  Hector  de  Saveuse. 
lequel  Hector  assembla  bien  trois  cents  com- 
batlanU.  Etle  Jour  de  rSialtation  SainleOeit , 
soudainement  entrèrent  en  Cambrésis  et  vin- 
rent asser  près  des  portes  de  la  cité  de  Cam- 
brai, pource  que  le  marché  y  étoit,  en  pillaot, 
cédant  et  navrant  plusieun  de  fo  dite  viDe,  et 
en  Iluaant  et  perpétrant  cruelleroent  moult 
d'autres  maux.  Et  tantôt  après  le  dit  Hector  et 
ses  gens,  sans  faire  longue  demeure,  se  dépa^ 
tireol  atout  très  grand'  dépouille  et  s'en  al- 
Krantloger  vers  Bnf^mSommibf  dfaanls  qae 
ce  a  voient-ils  fait  an  commandement  du  oonte 
de  Gharolois.  — '  - 

Pour  laquelle  envahie  les  dits  citoyens  de 
Osarimi  forent  fsK  émerveîlMs  et  eurent 
grand'  doute  ;  pour  quoi  de  plus  en  plus  con- 
çurent grand'  haine  à  rencontre  des  dits  cha- 
noines, en  eux  préparant  de  garder  leur  ville, 
et  prenant  de  Joor  en  jour  les  biens  des  dits 
eiiaaoines,  c'est  A  savoir  vins,  blés,  bois  et 
autres  manières  de  vivres.  Tontefoi<;,  après 
qu'iceux  citoyens  curent  été  courus  plusieurs 
fois  et  eu  de  grands  dommages,  considéraoU 
qu'au  iontt  aller  la  dila  gnenre  éteitla  destruc- 
tion totale  de  leur  dite  cilé,  se  retrahirent  de- 
vers le  duc  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  qui 
étoit  gardien,  de  par  le  roi  de  France,  de  U 
tileetléde  Gunbrai,  auquel  ils  requirent  qu'il 
voulstt  traiter  leur  paix  devers  le  conle  di^ 
Charolois,  son  neveu,  et  ils  seroienl  prPIs  di' 
faire  toute  raison  aux  ditn  chanoines,  en  eux 
réparant  leurs  pertes  et  inlérôts.  Pour  quoi, 
tant  par  la  moyen  do  dit  due  GniOanme  eoai- 
me  pnr  autres,  la  défense  fut  soumise  sur 
clercs  de  droit,  et  en  la  conclusion  furent  les 
dits  citoyens  condamnés  à  faire  réëdifler  tout 
les  murs  que  aiment  fkit  abattre  aux  Jaidiui 
des  diu  chanoines,  alaveoque  ce  s'oMigèrent 
à  payer  chacun  an  perpétuellement  anv  dits 
chanoines  cent  francs,  monnoie  royale,  par 
coodilion  qu'iceux  chanoines  ne  poumimt 
vendre  vin  à  leurs eelliers;  et  aussi  tosdM 
citoyens  pourroient  racheter  la  dite  somme  de 
cent  francs  pour  certaine  quantité  de  mon- 
noie toutes  et  quantes  fois  qu'ils  auroient  l'aÎK* 
ment  et  velonlé  de  eelhire.  Et  par  ainri»  avec* 
que  aucune  autres  conditions,  furent  icelle^ 
parties  apaisées,  et  retoaméicnt  ks  ditt  ciM- 
nomes  à  leur  égUse.  • 
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CHAPITRE  GLI. 

Comment  le  roi  dr  Franco  fit  grand*  asscmMée  de  gens  d'ar- 
iMS  pu  IMI  M«  rojauine,  pottr  réiiiier  i  l'cMaaln  du  roi 
Heori,  «idM  awBdMaciitt  qu'il  entoia  pour  m  Odt*. 

Après  qu'il  fut  venu  à  la  coonoissance  du 
rai  (te  VIraiiw,  de  ses  princwelde  son  grand- 
conseil  Gomment  la  ville  de  Harfleur  éloil  ren- 
due en  la  main  de  son  aiivorsairo  le  roi  d'An- 
gleterre, doulanlquc  celui  roi  voulsit  dcreclicr 
faire  autres  entreprises  sur  son  royaume,  aûn 
«ry  vimÊKf  m  mander  par  too»  m»  pays  la 
plus  grand'  puissance  de  gens  d'armes  qu'il 
pul  finer  ;  cl  pour  ce  faire  envoya  à  tous  ses 
baïUis  et  sénéchaux  ses  mandements  royaux 
cwtenant  entra  les  antres  choses  comment  il 
avoit  envoyé  par  avant  ses  andiaistteurs  do- 
vers  le  dit  roi  d'Angleterre  en  son  pays  lui  of- 
frir sa  Ulle  en  mariage  avec  terres  et  grands 
finances  pour  Tenir  à  paix,  laquèlle  tl  n'avott 
pu  trouver.  Mais  de  fliit  icdnl  rai  d'Angleterre 
l'éloit  venu  envahir  en  son  pays  et  assirf^rr  la 
dite  ville  de  Harfleur  et  la  conquerrc,  dont  il 
ëtoit  moult  déplaisant  i  et  pour  ce  requéroit 
Inen  instamment  A  fous  ses  vassaux  et  sqjets 
que  sans  délai  le  voulsissent  aller  servir. 

Et  mèmement  manda  en  Picardie,  par  ses 
lettres  closes,  aux  seigneurs  de  Croy,  de  Wau- 
rin,  de  Fossenx,  de  Gréquy,  de  Helehin,  de 
Brimeu ,  de  Mamniez ,  de  La  Yiervillc,  de 
Beauforl,  d'Inchy,  de  Noyelle,  do  Noufville  et 
autres  nobles,  que  incontinent  le  vinssent  ser- 
vir avec  toute  leur  puissance,  sur  tant  qu'ils 
Amloieat  A  encourir  son  indignation,  et  quib 
allassent  deven;  lo  dur  d'Aquitaine,  son  fils,  le- 
quel ilavoil  commis  chef  et  capitaine-général 
de  tout  son  royaume.  Lesquels  seigneurs  de 
Picardie  dtlayArent  A  y  aller,  pooree  que  le 
due  de  Booigogne  leur  avoit  mandé  et  écrit  et 
ft  tous  ses  sujets  qu'ils  fussent  prêts  pour  aller 
avec  lui  quand  il  les  manderoit,  et  n'allassent 
à  quelque  mandement  d'autre  seigneur,  de 
quelque  ètai  qu'il  tttl.  Et  pource  que  les  des- 
eus  dits  gens  d'armes  ne  se  hâtotont  pas  assez 
pour  aller  servir  le  roi,  furent  derechef  pu- 
bliés nouveaux  mandements,  dont  la  teneur 
s'ensuit  t 

«  darles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France,  ao  baiUi  d'Amiens  ou  A  son  lieutenant, 
salut* 


»  Comme  par  autres  nos  lettres  nous  vous 
eussions  mandé  faire  commandement  par  pro* 
damations  et  publications  par  tout  votre  bail- 
liage à  tous  nobles  et  autres  ayant  puissanoe 
et  coutume  d'eux  armer,  et  à  tous  autres  gehs 
de  guerre  et  de  trait  demeurant  en  votre  dit 
bailliage  et  ès  mettes  dlcelui  qu'ils  hissent  ap- 
liareillés  et  venissent  hAtivement  devers  nous 
et  notre  très  cher  et  (rës  aimé  fils  le  duc  d'A- 
quitaine, notre  lieutenant  et  capitaine-général, 
car  jà  pieça  que  nous  partîmes  à  aller  contre 
notre  adrersaire  d'Anc^lerre,  qui  adone  éteit 
desrendu  en  nioull  grand'  puissance  de  gens 
d'armes  et  de  trait  et  maints  habillements  do 
guerre  en  notre  pays  de  Normandie,  auquel 
pays  après  ils  se  tinrent  A  siège  ^vant  notre 
ville  dto  Harleur,  laquelle,  parnè^igence  ou 
rcmanance  ou  relnrdemonl  que  vous  ot  autres 
avez  fait  d'exécuter  nos  dites  lettres,  et  par  dé- 
flEiut  de  secours  et  aide,  11  convient  que  nos  no- 
bles et  bons  el  loyaux  sojels  étant  en  Icelle, 
nonobstant  très  grand'  et  très  noinblc  défense 
qu'ils  firent,  et  que  plus  ne  pouvoienl  résister 
à  l'oppression  el  à  la  force  des  dits  nos  cnne- 
nemis,  rendirent  A  iceux  la  ville  par  violence  ; 
et  pource  qu'il  touche  à  chacun  de  nos  sqjels, 
la  conservation  et  défense  de  notre  domination, 
nous  qui  avons  délibéré  et  du  tout  conclu  de 
ravoir  et  recouvrer  par  puissanoe  notre  dite 
ville,  et  combattre  et  débouler  do  notre 
royaume  noire  dit  adversaire  et  sa  puissance, 
à  sa  grande  confusion,  A  l'aide  de  Dieu  et  de  la 
ben«le  vierge  Marie  el  de  nos  bons,  vrais  el 
lofanx  parents  et  sqjets,  desquds  de  présent 
nous  requérons  l'aide  et  secours  :  vous  man- 
dons, el  le  plus  expressément  que  faire  pou- 
vons, enjoignons  cl  commandom ,  en  commet- 
tant par  ces  présentes,  que  sur  la  t<A  et  loy auté 
que  nous  deves,  et  sur  tout  ce  que  vous  pou- 
vez forfaire  envers  nous,  que  derechef,  incon- 
tinent vues  ces  présentes ,  vous  fassiez  com- 
mandemcnit  A  tous  antres  de  votre  dit  bailliage, 
A  leurs  personnes,  A  leurs  hôtels  et  domidies, 
et  à  toutes  gens  qui  ont  aecoutumé  d'eux  armer 
et  serv  ir  guerre,  el  aux  autres  ayant  puissance 
d'eux  armer,  par  proclamations  solenndies  ès 
bonnes  villes  et  autres  lieux  ésquels  en  votre 
dit  bailliage  on  a  accoutumé  de  faire  proclama- 
lions,  tant  ot  si  souvent  qu'aueun  ne  puisse 
prétendre  ignorance  que  sur  peine  d'être  ré- 
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pulé  pour  ioubédieub  et  de  forfaire  corps  el 
bieni  kmm,  ineontiiient  iprtt  les  ditog  pro- 
damalions,  publicatioiu  et  oomm«B<ienwttH, 

viennent  armés  et  suflisammont  habillés,  et 
iceux  qui  uc  puurroient  venir  pour  trop  grand' 
vieillesse,  débilité,  inûrmilé  ou  jeunesse,  qu'ils 
envoieDl  penonuM  snfllBBnfai,  armés  el  ha- 
billés chacun  selon  sa  puissance,  devers  nous 
et  notre  dit  flls  ;  el  à  ce  faire  vous  les  contrai- 
gnez par  la  caption  de  leurs  biens,  en  nietlanl 
en  leurs  maisons  maDunin  A  leurs  dépens,  et 
par  toutes  autres  voiepil  maniifeiipi'en  tels 
cas  est  accoutumé  de  fain\  ponrnous  aider  à 
combattre  notre  dit  adversaire  el  sa  puissance, 
el  à  débouter  hors  de  notre  dit  rojftume  A  sa 
grand*  oonftisiont  oomme  dit  est. 

»  Et  néanmoins  ces  choses  signifiées  aux 
bourgeois  et  habitants  des  bonnes  villes  de 
votre  bailliage,  on  comwanduol  u  iccux  el  re- 
quérant de  par  nous  quo  tous  lee  engina,  en* 
nous  et  uttilleries  qu'ils  ont,  et  dont  main- 
tenant ils  n'ont  point  hosoin,  ils,  sans  délai, 
envoient  pour  nous  aider  en  ce  que  dit  est, 
lesqueto  nous  leur  ferons  rendra  et  restituer; 
et  en  ce  tous  procédez  par  si  grand*  diligence 
que  par  vous  plus  nuls  inconvénients  n'en  puis- 
sent ensuivre  à  nous,  à  notre  domination  et 
stfjets.  Sachant  que  si  aucunes  choses  par  votre 
début  s*ensuivoient,  que  Dieu  ne  veuilltl 
nous  de  ce  vous  ferions  si  griévcniont  pnnir 
que  ce  seroit  exemple  à  tous  autres.  ^Mandons 
et  conuuandons  à  tous  nos  justiciers,  ofliciers 
•t  snjels  qu'A  wus  et  à  tes  eoBunls  en  «etle 
partie  obéissent  et  entendent ^ligemment;  et 
de  la  réception  de  ces  présentes  renvoyez  rer- 
tiflcalion  à  nus  aiués  et  loyaux  les  gens  de  nos 
comptes  A  Paris,  pour  tidmr  en  temps  el  en 
lieu. 

»  Donné  à  ^leulan  ,  le  vingtième  jour  du 
mois  de  scplombre  Tan  de  grâce  mil  quatre 
cent  et  quinze,  et  de  noire  régne  le  trente-six. 

»  Ainsi  signé  par  le  rm  el  son  eonseil.  » 

Après  lequel  mandement  publié  à  Paris, 
Amiens  et  autres  lieux  du  royaume,  le  roi  en- 
voya devers  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgo- 
gne ses  amlNissadeurs  eux  requerre  bien  acei^ 
tes  que  chacun  d'eux  lui  voulsit  envoyer  cinq 
cents  bassitiels,  Le  dit  duc  d'Orléans  fut  con- 
tent d'envoyer^  mais  depuis  y  alla  lui-même 
tf  ec  toute  sa  puissance.  Et  le  duc  de  Bourgo» 


gne  flt  réponse  que  point  n'y  envcrroii  ses 
gens,  mais  irait  en  propre  personne  ares  Ions 
eau  de  ses  pays  servir  le  roi  ;  nèaDrooiai,  par 

aucune  attargatinn  qui  survint  entre  eut,  n'y 
alla  pas  > ,  mais  grand'  partie  de  ses  geos  se 
mirent  sus  et  y  idlérent. 

GHAPimB  GLD. 
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donninref  qall  y  flt;  du  voyage  qui!  enlreyifti IWirè 
Cttaia,  cl  du  (ouTernemenl  dct  FrwiÇfvi». 

Or  est  vrai  qu'après  le  traité  fait  et  conclu 
entre  le  roi  d'Angleterre  el  ceux  de  la  ville  de 
Harfleur,  coasme  dit  est ,  el  que  les  portes  fu- 
rent ouvertes  el  ses  eomms  enirés  dedam , 
icolui  roi  A  entrer  en  la  porte  descendit  de 
dessus  son  cheval  et  se  flt  déchausser;  cl  eo 
M  étal  s'en  alla  jusqu'à  l'église  Saint-Martifl, 
perroéhiale dleeUe  viUe,  ellA flt  aoo  oniioa 
très  dévotement,  en  regraciant  son  créateur  de 
sa  bonne  fortune.  Kt  après  ce  qu'il  eut  ce  fait, 
flt  prisonniers  tous  tes  nobles  et  geos  de  guerre 
qui  étoient  létns,  et  depuis ,  bMf  enwlvieit 
les  fit  mettM  hors  delà  ville,  gnnd'  psilii 
vèlus  de  leurs  pourpoints  tant  seulement, 
moyennant  qu'ils  furent  mis  tous  par  nom  et 
surnom  en  écrit  ;  et  jurèrent  sur  leur  foi 
d'eux  rendue  prisonnieie  m  la  viBe  de  CaUis, 
dedans  la  Saint-Marlin  d'hiver  prochain  en- 
suivant. Et  sur  ce  se  partirent.  Kl  parrillemenl 
furent  mis  prisonniers  grand'  partie  des  bour- 
geois de  la  fille  i  et  Mini  qu'ils  ea  rasbeisi' 
sent  de  grand'  finance  i  et  avec  ce  furent  boui^ 
deliorfl  la  plus  grand'  partie  des  femmes  avec 
leurs  enfants;  et  leur  baillait-^  au  partir  i 
chacune  einq  sons  et  une  partie  de  buntM' 
meou.  Si  étoil  pileuse  ehoaa  de  «nirles  regnii 
que  faisoienl  iceux  habitants,  délaissant  aio» 
leur  ville  avec  leurs  biens  En  outre  fureol»* 
ccncies  tous  les  prêtres  et  gens  d'égliis>  B 
quant  esl  des  biena  quIlA  fymil  tiwfés,  il  «A 
y  avoit  sans  nombre ,  lesquels  demeurèrent 
au  dit  roi ,  el  les  lit  dè^Mirtir  selon  son  bo" 
plaisir.  Toulefuis  deux  tours  qui  étoient  surll 
HMT  nouil  fortes  se  tinrent  enYiran  dis  Jo<n» 

•  Henri  V  avait  taWfé  au  mois  d'aoât  en  m  b' 
ude  Philippe  Horgtn.  poar  traltsr  «'«ai  |IUMC«t<'«' 
lai.  (Voies  Rjmer.  4  l'taiiés  141S.) 
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depuis  la  NodilioB  de  k  y'ûl$,  et  apiip  te  rMh> 

dirent  comme  les  autres. 

En  après ,  te  dit  roi  anglois  envoya  en  An- 
gleterre, par  Calais,  grand'  partie  de  son  osl , 
menant  par  navire  grands  dépouilles  de  pri- 
•omiittra  «1  engini,  en  lM|<ielle  couiiMgiiie  Moil 
principal  capitaine  son  frère  le  duc  de  Clarcnce 
et  le  comte  dn  Wurwicit.  Kl  le  dit  roi  fit  répa- 
rer les  murs  et  fossés  de  la  dite  ville  de  Har- 
fleur,  et  pulf  y  mit  gumiioii  de  tes  Anglois , 
dnq  eents  hommes  d'armes  et  mille  archers , 
desquels  étoit  capitaine  sire  Jean  Le  Blond  ^ , 
chevalier,  et  avecque  ce  y  mit  grand'  provision 
de  tinte  ei  ItAinêswDts  de  gvwre. 

AVfé»,  es  le  fln  de  quioee  Jean,  se  partit  le 
dit  roi  do  la  ville  de  Harnciir,  veuillant  aller  à 
,  Calais  accompagne  do  deux  mille  hommes 
d'armes  et  treiie  mille  archers  ou  environ , 
wrecqne  grand  nomlipe  d*auiret  geoa ,  et  s'en 
alla  loger  à  Fauville  et  6s  lieux  voisins.  Après, 
en  trépassant  le  pays  de  Caux  ,  vint  vers  le 
comté  d'£u.  El  lut  vrai  que  les  coureurs  des 
dite  Aîiloii  tinrait  devant  la  tille  d*SU ,  de- 
dans laquelle  étoient  plusieon  François  qui 
saillirent  à  rencontre  d'eux,  entre  lesquels 
étoit  un  très  vaillant  homme  d'armes  nommé 
Iianotlot  Pierres ,  lequel ,  courant  contra  un 
Aa^UÊ,  de  fer  de  lanee  Ait  féru  par  entre 
deux  lames  au  travers  du  ventre,  dont  en  la  fin 
en  mourut  ^  et  depuis  qu'il  fui  navré  à  mort, 
tua  le  dil  Anglois.  Pour  laquelle  mort  du  des* 
SOS  ditlaneelot  fiireni  le  eomle  d'Eaetpte* 
alears  autres  François  très  ennuyés.  Et  de  1& 
icelui  roi  d'Angleterre ,  trépassant  le  Vimeu , 
avoil  volonté  de  passer  la  rivière  de  Somme  A 
la  Blandie-Taclie ,  où  jadis  passa  son  aïeul 
Edouard,  roi  d'Angleterre ,  quand  il  gagna  la 
bataille  de  Crécy  contre  le  roi  Philippe  de  Va- 
lois ^;  mais ,  pour  tant  que  les  François  à 
grand'  puissance  gardoienl  le  dit  passage , 
conuM  il  IM  aterli  par  ta  dite  eenreora, 
reprit  son  chemin,  tirant  vers  Araines,  embra- 
sant et  ardanl  plusieurs  villes ,  prenant  hom- 
mes et  emmenant  grands  proies.  £t  le  diman- 

•  Bahaat  MllagM.  Il  ml  Mmau  l«  iwt  d'Eieter 
gouverneur  d'Harfleur,  et  ilr  John  Fatlolfe  lieHteninl- 
guuvcnicur.  Le  duc  de  Clarence  retottrM  eu  Angle- 
terre, à  cause  de  l'épUtai»  qal  Itat  H  laaasi*  A  ra»- 
nét  davaiit  Harfltsr. 

•  Vin  liwiiistt. 
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elle  treiiièaa  JaurdMbiaftil  logéABailleul 
en  y  imen.  Bt  de  lA  pesaant  pays,  entof  a  grand 

nombre  de  ses  gens  pour  gagner  le  passage  du 
pont  de  Reuiy;  mais  les  seigneurs  de  Gaucourt 
et  du  PontHle-Kemy  avec  i»es  eufauls  et  grand 
nombre  de  gens  d*ennes  difendirent  bien  el 
roidement  ledit  passage  contre  iceux  Anglois; 
pourquoi  le  roi  d'Angleterre,  non  pouvant 
passer,  s'en  alla  loger  à  liangest-sur-Somme  et 
ès  villages  A  rentiron. 

Et  adonc  étoient  à  Abbeville  messireCbarlea 
d'Albret,  connétable  de  France,  le  maréchal 
Boucicaut,  le  comte  de  Vendôme ,  grand-mal- 
trfril'hôtel  du  rot,  le  soigneur  de  Dempierre , 
soi  dfisant  amiral  de  France,  ledne  d'Alengon 
et  le  rninti-  de  Richcmont  avec  autre  grand'  et 
notable  chevalerie,  lesquels,  oyont  les  nou- 
velles du  chemin  que  tenoil  le  roi  d  Angleterre, 
aedApartinnt,elellAreatAGorfaieetdelA  A 
Péronne,  toujours  leurs  gens  sur  le  pays  assea 
prés  d'eux ,  contendant  garder  tous  les  passa- 
ges de  l'eeu  de  Sonune  contre  les  dits  Ao- 
tfois. 

Et  ledit  roi  d'Anglelerra  de  Hanfsal  s*cb 

alla  passer  au  Pont-Audemer,  et  par  devant  la 
>ille  d'Amiens,  s'en  alla  loger  A  Boves  et  après 
A  Harbonnières,  Vauvilter,  fiauviller.  Et  tou- 
joon  les  dits  FTanQoiB  eôioroient  par  l*aiilia 
lez  de  la  Somme.  FinHblpmenl  le  roi  d'Angle- 
terre passa  l'eau  de  Somme  le  lendemain  de 
la  SaintrLuc,  par  le  passage  de  Voyenne  et  de 
BAOMieoQrt,  lesquels  pesaagea  n'atoient  pas 
été  rompus  par  ceux  de  Saint-Quentin,  oonuBt 
il  leur  avoit  été  enjoint  départe  roi  de  France. 
Et  alla  le  dit  roi  d'Augieterre  loger  A  Mouchy* 
la^ehe,  et  ten  k  ritilradalfiranmQnt} 
et  les  seigneurs  de  fnmm  6l  tous  les  Fran* 
çois  se  tiiArant  A  Bapaume  al  m  paya  A  Vm* 
viron« 

CHAPrrAB  CLOI. 

Commonl  \o  roi  di»  Franor  fl  plujicurs  de  ses  prinrr»  étanl 
arec  lui  a  Rouen  cuoclurenk  vu  conMil  que  le  roi  d'An^^e* 

Durant  le  temps  demis  dit,  le  roi  deFranee 

et  le  duc  d'Aquitaine  vinrent  à  Rouen,  auquel 
lieu,  le  vingtième  Jour  d'octobre,  fut  tenr  un 
conseil  pour  savoir  ce  qui  étoit  A  faire  contre 
la  roi  d'Angleterre.  ANinél  lieu  ftnant  (rA- 
santi  te  roi  Louis»  kf  dnei  delerri  et  de  Bk- 
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tagne,  le  comlr  do  Ponthicu,  mnins-né  fils  du 
roi,  les  cbancclicrs  du  France  et  d'Aquitaioe , 
«tplasirar»  antre»  notables  eomeillert, Jus- 
qu'au nombre  de  trente-cinq  ;  lesquels,  après 
que  plusieurs  choses  en  présence  du  roi  eu- 
rent été  pourparlées  et  débattues  sur  celle 
matière.  Ait  en  la  fin  eonclu  par  iranle  eon- 
scillers  du  nombre  dessus  dit  que  le  roi 
d'Angleterre  et  sa  puissance  semîcnt  combat- 
tus ;  et  les  cinq,  pour  plusieurs  raisons  ,  cou- 
seîlloieDt  pour  le  meilleur  à  leur  avis  qu'on  ne 
les  eonAatttt  pu  au  Jomr  nommé;  mais  en  la 
fln  fut  tenue  l'opinion  de  la  plus  grand'  partie. 
Et  incontinent  le  roi  manda  détroitement  à  son 
connélable,  par  ses  leltres  et  à  ses  autres  ofB- 
eiers ,  que  tantôt  se  missent  Ions  ensemble 
avec  toute  la  puissance  qu'ils  pourroienl  avoir, 
et  combattissent  le  dit  roi  d'Angleterre  cl  les 
siens.  El  lors  après  ce  fut  Mlivemenl  divul- 
gué par  toute  France  que  tons  nobles  hommes 
aceoulumés  de  porter  armes ,  veuillanis  avoir 
honneur,  allassent  nuit  et  jour  devers  le  con- 
nétûbli^  où  qu'il  fût.  El  mémemenl  Louis ,  duc 
d'Aquitaine ,  avoil  grand  désir  d'y  aller,  non- 
obstant que  par  le  roi  son  père  lui  eAt  été 
fendu  ;  mais  par  le  moyen  du  roi  Louis  de 
Sicile  et  du  duo  de  Berri ,  il  Ait  aUargé  de  non 
y  aller. 

Et  adone  tous  seigneurs  en  grand*  diKieiiee 

se  tirèrent  tous  ensemble  devers  le  dit  connft 
table  ,  lequel  approchant  le  pays  d'Artois  en- 
voya devers  le  cumic  de  (^liarolois,  seul  fils  du 
duc  de  Bourgogne  ,  le  seigneur  de  Montgo- 
guier,  ponrltti  eerttfler  la  conclusion  qui  étoil 
prise  de  combattre  les  Anglois ,  en  lui  requé- 
rant Itien  afTeclueuscnicnt  de  par  le  roi  et  le 
dit  connélable  qu  il  vouisil  être  &  icelle  Jour- 
née. LequddeMonIgoguierle  troutaAArras, 
et  fut  de  lui  et  de  ses  seigneurs  très  honora- 
blement reçu.  El  après  qu'il  eut  exposé  la 
cause  de  sa  venue  au  dit  comte  de  Charolois , 
présent  son  grand^miseil,  lui  Itet  répondu  par 
les  seigneurs  de  Roubaix  et  de  LaTiefviBe,  qui 
étoient  avec  lui  ses  principaux  gouverneurs , 
que  sur  sa  requête  il  feroit  si  bonne  intelli- 
gence qu'il  appartiendrait,  et  sur  ce  se  partit. 
Toutefois,  jà  soit  ce  que  le  dessus  dit  comte  de 
Charolois  désirAl  rie  tout  son  cfT>ur  d'être  à 
combaHre  les  dits  AnsloU,  cl  aussi  que  les  dits 
gouverneurs  lui  donuussenl  ù  onleudrv  qu'il  y 


seroit ,  néanmoins  leur  étoit  défendu  expres- 
scnieDl  de  par  le  duc  Jean  de  Bourgogne  son 
père  et  snriant  qu'ils  poutoient  méprendre 
enveri  lui  qu'ils  gardassent  bien  qu'il  n'y 
allât  pas.  Et  pour  cette  cause ,  afln  de  réloi- 
goer,  le  menèrent  de  la  dite  ville  d'Ârras  i 
Aire.  Auquel  lieu  ftnent  derechef  enroyés  de 
par  le  connétable  aucuns  seigneurs  «et  Mont- 
joie,  roi  d'armes  du  roi  de  France ,  pour  faire 
pareilles  requêtes  au  dit  comte  de  Charolois 
comme  les  devant  dits.  Mais  à  bref  dire  fut  U 
besogne  tonteftois  altargée  par  les  dessus  dits 
gouverneurs;  et  mftmemcnt  Irnuvérent  ma- 
nière de  le  tenir  dedans  le  châlel  d'Aire  le 
plus  cuyment  et  secrètement  qu'ils  purent 
tiire',  afin  que  pas  il  ne  Ittl  averti  des  nouvelles 
ni  du  jour  de  la  dite  bataille. 

Kl  entre-temps  la  plus  grand'  partie  des  gens 
de  son  hôtel ,  qui  sçToient  bien  les  besognes 
approchées,  se  partirent  coyment  et  seeiéte- 
ment  sans  son  su,  et  s'en  allèrent  secrètement 
avec  les  François  pour  Hto  A  la  dile  journée 
et  combattre  les  dits  Anglois.  El  demeurérenl 
avec  le  dit  comte  de  Charolois  le  jeune  sei- 
gneur d'Anloing  et  ses  gouverneurs  dems 
dits.  I^esquels  en  la  fin,  pour  l'apaiser,  lui  dé- 
clarèrent la  défense  de  non  le  laisser  aller  à 
icelle  besogne,  ce  qu'il  ne  prit  pas  bien  en  gré  ; 
et  comme  Je  fin  loformé,  pour  la  dépkÏMwes 
qu'il  en  eut  se  relnliit  en  sa  chambre  très  Ibrl 
pleurant. 

Or,  convient  retourner  au  roi  d'Angleterre, 
lequel  àe  Moachr4a-GaGhe*  où  il  étoit  logé, 
comme  dit  est  dessus,  se  lira  par  devers.Ea- 

cre,  et  alla  loî^eren  un  villape  nommé  Force- 
ville  ,  et  ses  gens  se  logèrent  à  Adieu  el  ès 
villes  voisines.  Et  le  lendemain ,  qui  étoit  le 
mercredi,  chevaucha  par  emprès JLuciien  ,st 
alla  loger  i  Bouvicr»4'EcaîlIon  ;  et  le  duc 
d'York,  son  oncle,  menant  l'avanl-gardc,  se 
logea  à  Frcmont,  sur  la  rivière  de  Cancbe. 

Et  est  vrai  que  pour  oettis  nuit  les  dits  An* 
glois  furent  bien  logés  en  sept  ou  huit  villages 
en  l'éparse.  Toutefois,  ils  n'eurent  nuls  empê- 
chements, car  les  François  éluient  ailés  pour 
être  au-devuild'ioeux  Anglcus  vers  SaiotM 
cl  sur  la  rivière  d*Af4<in.  fit  le  jeudi ,  le  des* 
sus  dit  roi  d'Angleterre  de  Bouviers  se  délo- 
gea ;  et  puis,  chevanclianf  en  inoull  belle  or- 
donnance, alla  jubqu  ù  iiiungy,  auquel  lieu> 
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quand  il  eut  paiié  rcto  el  qu'il  rm  »ur  la 

nionlagrno,  ses  coureurs  commencèrent  à  voir 
de  louies  parts  les  Fraoç^HS  venaat  par  grands 
compagnies  de  gent  d*ami«s  poor  aller  loger  à 
Ronsanoville  et  à  Axincoorl,  afin  d'être  au-de~ 
vani  des  dits  Anglob  pour  le  lendemain  les 
combatlro  ' . 

£t  ce  propre  jeudi ,  vers  le  vùpre ,  ù  aucu- 
nes courses  ftit  Hiilippe,  eomle  de  Nevers,  feit 
nouveau  chevalier  par  la  main  de  Boucicaut , 
mnrochal  de  France ,  et  avccque  lui  plusieurs 
aulres  grands  seigneurs.  £t  assez  tôt  après 
arriva  le  dit  eonnétable  aites  près  du  dit  Azin- 
court  ;  auquel  lieu  avec  lui  se  rasseBoblèrent 
tous  les  François  en  un  seul  ost  ;  et  1&  se  logè- 
rent tous  ù  pleins  champs,  chacun  au  plus 
près  de  sa  bannière  ;  sinon  aucunes  gens  de 
petit  état  qui  se  logèrent  és  villages  an  plus 
près  do  là.  El  le  mi  d' Vn^rlelerre  avec  tous  ses 
Anfîlois  loiiea  on  un  petit  village  nnmuu- 
MaisonceUes ,  à  trois  traits  d'arc  ou  environ 
des  François. 

Lesquels  IVan^is,  avec  tous  les  autres  offi- 
ciers royaux ,  c'est  à  savoir  le  connétable ,  le 
maréchal  Boucicaut,  le  seigneur  de  Dampierre 
et  raessire  Qignet  de  Brabont ,  tous  deux  eux 
se  nommant  amiraux  de  France,  le  seigneur  de 
Kambures,  maître  des  arbalétriers,  et  plusieurs 
princes ,  barons  et  chevaliers ,  fichèrent  leurs 
bannières  en  grand'  liesse,  avec  la  bannière 
royale  du  dit  connétabie,  an  clnmp  par  eux 
avisé  et  situé  en  la  cnmié  de  Sainl-Pol,  ati  ter- 
riloire  d'Azïncourt ,  par  lequel  le  lendemain 

•  LejMidft4,1ef«td'AiiÉtotorrv,  à  ta  vue  ds  la  iwri- 

liliide  (1m  Fnnçai*  qu'il  ■lurait  à  comballrc .  envoya 
proposer  de  m  pnrl  tic  rf-parcr  tous  les  (li  jjals  qu'il 
venait  de  foire  en  France,  pourvu  qu'on  lui  donnât  a$- 
«irance  de  l«  Uiicer  rctoamer  tvce  let  Iroopes  eu  An- 
gtolcm.  UêVnofait  rshtèrenl.  Hardyng,  qui  éUit 
prêtent  à  tn  l)itail!c  du  lenilemain,  à  Azincourl,  Tait 
monter  le  nombre  des  Français  à  100,000,  et  celui  des 
Anitals  i  8^000.  Mon$tre)et  dit  que  les  Français  étaient 
•Cl  Ms  «oHi  iMMlicewt  que  ta*  Angtais.  WaltlDgbam 
prélcDd  que  tel  Angtoft  étalent  in  nombre  de  8,000, 
et  les  Frnnrais  de  MO.ono.  I,.'  lieutenant  du  rtii  d'An- 
gleterre à  Calais  d<'>elare,  en  date  du  7  octobre  (Rynier, 
t.  9,  p.  314),  que  les  Français  avaient  100,000  hommes. 

qui  penll  probable,  d'après  la  comparaison  des  di- 
Tcn  comptes  rendus,  c'est  que  les  Anglais  avaient 
]5  i  IC.OlK)  liommes  d'armes  et  arrhers,  et  unediiaiiie 

éê  mille  bomncs  de  troupes  ramassées  à  la  taite;  que 
les  Fianeata  «nttaai  ioe,ooo  honoNs  de  traapa  fé> 
gultafw  M  »,000  Nldito  indgaltan. 


dévoient  passer  les  Anglais  pour  aller  à  Calais  ; 

el  tirent  celle  nuit  moult  grands  feux  ,  chacun 
au  plus  près  de  la  bannière  sous  laquelle  ils  dé- 
voient lendemain  combalhre.  £l  jà  soit  ce  que 
les  François  tassent  bien  cent  cinquante  mille 
chevaucheurs ,  cl  grand  nombre  de  chars  et 
charrotles,  canons,  ribaudcquins  el  autres  ha- 
billeinenls  de  guerre,  néanmoins  si  avoient-iis 
peu  d'instruments  de  musique  pour  eux  ré- 
jouir; et  à  peine  hennissotent  nuls  de  leurs 
chevaux  toute  la  nuit  ;  dont  plusieurs  avoient 
grand'  merveille,  disant  que  c'ètoil  signe  de 
chose  à  Tenir. 

El  les  dits  Anglois  en  toute  celle  nuit  sonnè- 
rent leurs  trompettes  el  plusieurs  manières 
d'instruments  de  musique,  tellement  que  toute 
ia  terre  entour  d'eux  reteulissoit  par  leurs  sons , 
nonobstant  qu'ils  AissMit  moult  lassés  et  tra- 
vailirs  de  faim,  do  frnid  ot  autres mésaises,  fai- 
sant paix  avccque  Dieu,  confessant  leurs  pé- 
chés, en  pleurs,  el  prenant  plusieurs  d'iceux  lo 
eorps  de  NolTe*5iàgne«r;  ear  le  lendemain, 
sans  faillir,  aUendoient  la  mort,  comme  depuis 
il  fut  relaté  par  aucuns  prisonniers. 

£t  fut  vrai  que  le  duc  d'Orléans  en  cette 
nuit  manda  le  comte  de  Riehsmont ,  qui  me» 
noitlesgens  du  duc  d'Aquitaine  et  les  Bretons; 
cl  ou\  assemblés ,  jusqu'  à  deux  mille  bassi- 
nets et  gens  de  trail ,  allèrent  jusqu'  assez  près 
du  logis  des  Anglois.  Lesquels,  doutant  que  les 
Dranfois  ne  les  voulsissent  envahir,  se  mirent 
tous  en  ordonnance  dehors  les  haieseu  bataille, 
et  rommencèrent  à  traire  l'un  contre  l'autre. 
Adonc  fui  le  duc  d'Orléans  fait  chevalier,  et 
aveo  lui  plusieurs  autres.  AprAs  laqudte  en- 
treprise les  dits  François  retournèrent  en  letir 
logis  ;  et  pour  cette  nuit  ne  fnl  fait  autre  chose 
entre  icelles  parties. 

Durant  lequd  temps  le  due  de  Bretagne  vint 
deKouen  à  Amiens,  atout  six  mille  comballanis, 
pour  Mrc  on  l'aide  des  François ,  s'ils  eussent 
attendu  jusqu'au  samedi.  £t  pareillement  lo 
seigneur  de  Longny,  maréchal  de  France,  ve- 
nant eu  l'aide  des  dits  François  atout  six  cents 
hommes  d'armes,  coucha  ce  dit  jour  h  six  lieues 
près  de  l'ost;  et  le  lendemain  se  partit  très 
malin  pour  y  cuider  venir. 
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CHAPITRE  CLIV. 

Commfnt  Im  François  ei  Anglois  s'assemblèrent  à  twUiltrr 
l'un  rnntrt-  i'.iiiiri' ,  auprès  d'Atincourt,  en  la  eomlé  d« 
Stiat-Pol,  et  oblioreal  i««  diu  Angloii  ta  Journte. 

En  après,  le  lendemain,  qui  fut  le  Tendredi 
vingt-cinquième  Jour  du  mois  d'octobre  mil 
quatre  cent  et  quinze ,  les  François ,  c'est  à 
nvoir  le  eoiiBétaMe  H  loas  les  auli*et  offlcleni 
du  roi,  les  ducs  d'Orléans,  de  Bourbon,  de  Bar 
et  d'Alençon  ;  les  comU's  de  Neters,  d'Eu ,  de 
Richemont ,  de  Vendôme,  de  Marie,  de  Vau- 
demont,  de  namont,  de  Salm,  de  Orand- 
Pré,  de  RouMy»  deDammartin ,  et  génénle- 
ment  tous  les  autres  nobles  et  gens  de  guerre 
s'annèreat  et  issirent  hors  de  leurs  logis.  £t 
•doue ,  par  le  cooseil  da  eonnétdile  et  ■ooiMl 
sages  du  conseil  du  roi  de  Franoe,  Ait  ordonné 

à  faire  trois  bataille,  cVsl  Ssnvnir  avant-frnrdr, 
balailli!  ot  arrii're-jjardc  En  laquelle  avant- 
garde  furent  mis  environ  huit  mille  bassinets, 
«liefalleffe  et  èevyere ,  qnMre  mille  arehera  el 
quinze  cents  arbalétriers.  Laqupllp  avnnf-crnrde 
conduisoit  le  dit  eonnèlabic.  cl  avec  lui  les  dur? 
d'Orléans  et  de  Bourbon ,  les  comtes  d  Eu  et 
RifllMaiont,  le  maréelMl  BMeleaut,  le  naflt» 
des  arbalétriers.  In  semeur  de  Dampicrre, 
amiml  de  Frnnr«»,  messire  Guichard  Dauphin, 
et  aucuns  autres  capitaines.  Le  comte  de  Yen- 
dtaie,  el  anenns  atitrea  eflleiere  du  roi ,  aient 
seize  cents  hommes  d'armes,  fut  ordonné  faire 
une  ailp  pour  fèrir  les  dits  Anplois  de  cAté  ;  et 
Tautre  aile  conduisoient  messire  Clignel  de  Bra- 
bant,  amiral  de  France,  et  mewlre  Loult  IkMifw 
don,  nlnat  huit  cents  hommes  d'armes  de  die* 
val,  gens  d'élite,  avec  lesquels  étoient,  pour 
rompre  le  trait  d'iceux  Anglois,  messire  Guil- 
laume de  Saveuse,  Hector  et  Philippe,  ses  fk'è- 
ree,  flsrrjrde  Mdllr,  Allanne  de  Gipanmee, 
Alain  de  VendAme,  Lamont  de  T^niinoy  et  plu- 
sieurs autres,  jusqu'au  nombre  dessus  dit. 

£t  en  la  bataille  furent  ordonnés  autant  de 
chef  allers  et  ècoyers,  et  gens  de  Irait,  eomme 
en  l'avanl-irarde  ;  desquels  étoicnt  eonduiseurs 
les  ducs  de  Bar  et  d'Alençon ,  les  comtes  de 
Nevers,deVaudcmont,de  Blamont,  de  Salm, 
de  Grand-Pré  el  de  Remsf  . 

Et  t  n  l'arrière-gardeétoit  tout  le  surplus  des 
gens  d'armes,  lesquels  rnnduisoient  les  comtes 
de  Marie,  de  Dammarlin,  de  Fauquembergue, 


et  le  seignearâeLittRiy,ea|iilained'AfAe,  ^ 

avoil  amcn^  ceux  dos  frontières  dr  Hnnlenois. 

El  après  que  toutes  les  ba  toi  lies  dessus  dites 
furent  mises  en  ordonnance,  comme  dit  est, 
e*Moit  grand*  noblesse  de  les  toir.  Et,  eonme 
on  pouvoit  estimer  à  la  vue  du  monde,  èloient 
bien  pn  nombre  six  fois  autant  que  les  Anglois. 
Et  lorsque  ce  fut  fait,  les  dits  François  séoient 
par  compagnies  ditisées,  chaenn  au  plus  prés 
de  sa  bannière,  attendants  la  venue  des  dits  An- 
glois. en  eux  repaissants,  el  aussi  faisants,  l'un 
avec  l'autre,  paix  et  union  ensemble  des  liai- 
nes,  noises  et  dissensions  qu'ils  pouToient  avoir 
eues  en  temps  passé  les  uns  contre  les  autres. 
El  furent  en  ce  point  jusque  entre  neuf  et  dit 
heures  du  matin,  tenants  iceux  François  pour 
eertdn ,  vu  la  grand'  muttitiide  qu'ito  éUM , 
que  les  AngloitnepottmMent  échapper  de  lean 
mains.  Toutefois  y  en  avoil  plusieurs  des  plus 
sages  qui  moult  doutoieni,  et  craignoîent  à  les 
combattre  en  bataille  réglée. 

ParriOement  les  dits  Anglois,  ee  vendredi 
au  malin,  voyants  que  les  François  ne  les  ap- 
prnrhoient  pas  pour  les  envahir,  burent  et  man- 
gèrent ;  et  après,  appelant  la  divine  aide  contre 
ieeni  nanjois  fui  les  dêpiloient,  ae  délogèreBt 
de  la  dite  ville  de  Maisoncdles  ;  et  allèrent  au- 
cuns de  leurs  coureurs  par  derrière  la  villp 
d'Aziocourt,  où  ils  ne  trouvèrent  nuls  gens 
ftemes;  el,  pour  effrayer  Isa  dKs  Firancoil, 
embrasèrent  une  grange  et  maison  delà  prien 
Sainl-Creorpe  do  Hesdin.  Et  d'autre  part,  en- 
voya le  dit  roi  anglois  environ  deux  cents  ar- 
diers  psr  derrière  son  ost,  afin  qu'ils  ne  ftnsest 
pas  aperçus  des  dits  François;  et  entrèrent  se- 
crètement à  Tramecourt,  dedans  un  pré  nsi^e? 
prés  de  l'avant-garde  d'iceux  François  ;  et  il 
se  tinrent  tout  coyement  Jusqu'  à  tant  qu'U  (tt 
lempa  de  traire;  et  tous  les  antres  Anijois  de- 
meurèrent avec  leur  roi.  l  equel  tantôt  fil  or- 
donner sa  bataille  par  un  cliovalier  chenu  de 
vieillesse,  nommé  Thomas  Epinhen,  mellanl 
les  ardwrs  an  front  devant,  et  pais  ksgm> 
d'armes  ;  et  après  fit  ainsi  comme  deux  ailef 
de  gens  d'armes  et  archers  ;  et  les  chevaux  d 
bagages  furent  mis  derrière  l'ost.  Lesquels  ar- 
ehers  flehèrent  devant  eux  chaenn  un  pieu  s^ 
guisé  à  deux  bouts.  Icelui  Thomas  enborla  i 
tous  généralement,  de  par  le  dil  roi  d'Angle- 
terre, qu'ils  combattissent  vigoureusement 
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pour  garantir  l«ura  TÎes;  cl  ainsi  chevauchant 
lui  troisième  par-devant  la  dite  bataille,  après 
qu'il  eut  fail  les  dites  ordonnances,  Jeta  en  haut 
tm  bilM  qiill  tenon  en  M  main,  en  disant  :  M 
tlnih*l  et  deseendit  &  pied  eomme  étoii  le 
roi,  et  tous  les  antres  ;  et  au  Jeter  le  dit  bâton, 
tous  les  Anglois  soudainement  firent  une  très 
grand'  huée,  dont  grandement  s'émerveillèrent 
leaFnnifoit. 

Kl  quand  Ips  dits  Anjilois  virent  que  les  Fran- 
çois ne  les  npprochoient ,  ils  allèrent  devers 
eux  tout  bellement  par  ordonnance  ;  et  derc- 
elief  flrent  un  très  grand  eri  en  arrêtant  et  re- 
prenant leur  haleine.  Et  adonc  les  dessus  dits 
archers  abscons  au  dit  pré  tirèrent  vigoureuse- 
ment sur  les  François,  en  élevant,  comme  les 
autres ,  graodf  huée-;  él  hieoiitinent  les  dite  An- 
glais appraehant  les  ftauQois ,  premièrement 
leurs  archers,  dont  il  y  en  avoit  bien  treiie  mille, 
commencèrent  à  tirer  à  la  volée  contre  iceux 
Fhofoh,  d'aussi  loin  qu'il  pooroînt  tirer  de 
tonte  leur  puissance;  desquels  arehers  la  plus 
grand'  partie  éloient  sansarmures  en  leurs  pour- 
points, leurs  chausses  avalées ,  ayant  haches 
penduia  i  leurs  eeufrolee  ou  èpèes  ;  et  si  eu  t 
ufoit  aucuns  touf  oo-pieds  et  sans  chaperon. 

T.PS  princes  étant  avec  le  dit  roi  d'Angle- 
terre étoient  son  Trëre  le  duc  de  Glocestre ,  le 
duc  d'York,  son  oncle,  les  oontea  Dorset, 
d'OtlUMo  et  d»  Solbn ,  le  oomie  Maréchal 
et  le  comte  de  Kent,  les  seigneurs  dp  Chamber, 
de  Beaumnnt ,  de  Vîlleby  et  de  (k)rnouaille , 
et  de  plusieurs  autres  notables  barons  et  che- 
vaiien  d'Angleterre. 

En  après ,  les  François  voyants  iceux  An- 
glois  venir  devers  eux ,  se  mirent  en  ordon- 
nance chacun  dessous  sa  bannière,  ayant  le 
bassiual  iu  émÊî,  louleMs  ils  tarent  adnio- 
■estés  par  le  dit  connétable  et  aucune  autres 
princes  &  confesser  leurs  péchés  en  vraie  con- 
trition ,  et  «nhorlés  à  bien  et  hardiment  com- 
bfttlie»  eonne  avoient  tHé  kadits  Anglois. 

Et  Ift  lea  Anglais  sounArenl  fart  leun  trom- 

•  HolltafiM  «t  <|n«  le  J«l  da  Mbilm  «ait  la  dfna) 

pourra  Ici  an  tirrt  I  (iinmfiiçassrnt  la  bataillf<  Il  t  ^t 
dOOepVéiamable  qu'au  lieu  du  ne  lincjiif,  qut  ne  i^igni- 
da  rian,  ni  en  Trtncaii  ni  en  anglais,  il  faut  lire  noie, 
Sftttt*  ipU  iliaiflt  iMlRtoMM  fiUfptM.  U  KU  «t  ni- 
soanabit,  ai  la  ffwwmbtaiiec  te  iom  ain  pu  treaiper 

des  copitlcs  qui  ne  savairrit  pas  la  Inngue.  iesall  éton- 
né qoe  Johoes  ne  s'en  toit  pas  aperça. 


pettes  é  l'approcher  ;  et  les  François  commen- 
cèrent A  incliner  leurs  cliels,  afin  que  les  traits 
n'entrassent  en  leurs  visières  de  leurs  bassi- 
nets i  et  dnsi  allèrent  m  petit  i  renoonfiu 
d'eux  et  les  firent  lin  peu  reculer;  mais  aTant 
qu'ils  pussent  aborder  ensemble  ,  il  y  eut  moult 
de  François  empêchés  et  navrés  par  le  Irait  des 
dits  archers  Anglms.  £t  quand  ils  Turent  venus, 
eomme  dit  est,  Juaqu'à  eus,  ib  étoient  si  bien 
et  près  serrés  l'un  de  l'antre  qu'ils  ne  pou- 
voient  lever  leurs  tuas  |»(nir  férir  sur  leurs  en- 
nemis, sinon  aucuns  qui  èluieut  au  front  devant, 
lesquels  les  boutèrent  de  leura  lances  qu*ila 
avoient  coupées  par  le  milieu ,  afin  qu'elles 
fussent  plus  fortes  et  qu'ils  pussent  approcher 
de  plus  pri  s  li>s  dits  Anglois.  Et  ceux  qui  de- 
foient  rompre  les  dits  archenf ,  c'est  à  savoir 
messire  Clignet  de  Brabant  et  les  autres  aveo 
lui,  qui  dévoient  être  huit  cents  hommes  d'ar- 
mes, ne  furent  que  sept  vingts  qui  s'ciïorças- 
sent  de  passer  parmi  les  dits  Anglois.  Et  Ait 
vrai  que  messire  Guillamne  de  Saveuse,  qui 
étoil  ordonné  !\  rlievnl  comme  les  autres ,  se 
dérangea  tout  seul  devant  ses  compagnons  k 
cheval ,  enidanl  qu'ils  le  dussent  su  ttre ,  et  alla 
flrapper  dedans  les  dits  archers  ;  et  là  inconti- 
nent fut  tiré  Jus  de  son  cheval  et  mis  à  mort.  î^s 
autres ,  pour  la  plus  grand'  partie,  atout  leura 
chevaux,  pour  la  force  el  doute  du  trait,  re- 
dondèrenl  parmi  ravanl-ganlo  des  dits  Fran- 
çois, auxquels  ils  flrent  de  jrrands  empèehe- 
menls  ;  et  les  dérompirent  en  plusieurs  lieux  ; 
et  firent  reculer  en  terres  nouvelles  parsemées, 
ear  leurs  cbevaux  étoient  telleuient  navrés  du 
trait  des  archers  Anglois  qu'ils  ne  les  pou  voient 
tenir  ni  gouverner;  et  ainsi  par  iceux  fut  la  dite 
avant-garde  désordonnée  ;  et  commencèrent  i 
dieoir  hommes  d'armes  sans  nombre,  et  les  des- 
sus ittls  de  cheval,  pour  peur  de  mort,  se  mi- 
renlàfuir  arrière  de  leurs  ennemis;  à  l'exemple 
desquels  se  départirent  et  mirent  en  fuite  grand' 
partie  des  dessus  dits  François. 

Et  tantôt  après,  voyants  les  dessus  dite  An* 
glois  cette  division  en  ravant  siarde  ,  tous  en- 
semble entrèrent  en  eux  el  jetèrent  jus  leurs 
arcs  el  sagettes ,  et  prirent  leurs  épées,  haches, 
maillets,  beeade-hucons  et  autres  bâtons  de 
guerre,  frappants,  abatlanls  et  orcisant.s  ireux 
François  :  tant  qu'ils  vinrent  à  la  seconde  ba- 
taille, qui  étoit  derrière  la  dite  avant-garde; 
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cl  après  les  dils  archers  suivoil  et  mnrchoit 
le  dit  roi  anglois  moull  fort  aloul  ses  gens 


Et  «donc  Antoine,  duc  de  Bralitiil,  qui  tfoil 

éti'  mandt-  de  par  le  roi  de  France,  accompa- 
gné de  pi'iil  noDibre,  se  boala  entre  la  dite 
avant-garde  cl  bataille.  Et  pour  la  grand*  bâte 
qa'il  avoU  eue ,  a\oit  laissé  na  gens  derrière  : 
nuis  sans  délai  il  fut  mis  à  rnort  des  dils  An- 
glois. I>esquels  conjointement  et  vigoureuse- 
ment en  valiircnt  de  plus  en  plus  les  dils  Fran- 
çoia,  M  dérompant  leadettxpremiërei  kaldUes 
dessus  dites  en  plusieurs  lieux  ,  et  abattant  et 
occisant  cruellement  et  sans  merci  iceux.  VA 
entre-temps  aucuns  furent  relevés  pur  1  uidc 
deleorsTarlela  et  ntenés  bonde  la  dite  ba- 
taille ,  car  les  dits  Anglois  si  éloîent  moult  en- 
tcntieux  et  occupés  à  combattre,  occire  et  pren- 
dre prisonniers,  pour  quoi  ils  ne  chassoient  ni 
poorsnivoient  persomie. 

El  alors  toute  l'arrière-garde  étant  encore  à 
cheval  et  voyant  les  deux  premières  batailles 
dessus  dites  avoir  le  pire,  se  mirent  à  Tuir,  cx- 
eepté  aucuns  de  cheb  et  eonduclaon  dIeeUe , 
c^est  à  savoir  qu'entre -temps  que  la  dite  ba- 
taille duroit,  1rs  Anglois,  quijà  étoient  au- 
dessus,  avoienl  pris  plusieurs  prisonniers  Tran- 
çois.  Et  adonc  vinrent  nouvelles  an  roi  anglois 
que  les  François  les  aasailtoieiit  par  demère , 

fl  qti'ils  avoienl  déjà  pris  ses  sommiers  et  au- 
tres bagues,  laquelle  chose  éloit  véritable  ;  car 
Robinet  de  tiournonviUc,  RifDart  de  Clamasse, 
ysuDbert  d'Aiineourt  et  avenns  antres  bom- 
mes d'armes, accoinpapnésdesix cents  paysans, 
allèrent  Térir  au  bagage  du  dit  roi  d'Angle- 
terre, et  prirent  les  dites  bagues  cl  autres  cbo- 
aes  aveoqne  grand  nombre  de  cbevanx  des  dils 
Anglois,  entre-temps  que  les  gardes  dleenx 
étoient  occupés  en  la  bataille.  Pour  laquelle 
détrousse  le  dil  roi  d'Angleterre  fut  fort  trou- 
blé ;  voyant  avecqoe  ee  devant  lui  i  plein 
cbamp  les  François ,  qui  s*en  étoient  fuis ,  eux 
recueillir  par  compagnies ,  et  doutant  qu'ils 
ne  voulsissent  faire  nouvelle  bataille,  fit  crier 
à  haute  voix ,  au  son  de  la  trompette ,  que  cha- 
cnn  Anglois,  sur  peine  de  la  hart,  occtl  ses 
prisonniers ,  afin  qu'ils  ne  fussent  en  aide  au 
besoin  &  leurs  gens.  Et  adonc  soudainement 
fui  faite  moull  grand'  ocdsion  des  dits  Fran- 
çois prisonniers.  Pour  laquelle  entreprise  les 


dessus  dils  Robinet  de  Bournonville  et  Ysam- 
berl  d'Azincourt  furent  depuis  punis  et  déte- 
nus prisonniers  longue  espace  par  le  eoiw 
mandemeotdu  duc  J  ca  n  de  Bourgogne, eonbiei 
qu'ils  eussent  donné  h  Philippe,  eomte  de 
Cbarulois,  son  fib,  une  moult  précieuse  épée, 
ornée  de  ridies  pierres  et  nulles  Joyaux,  la- 
quelle étoit  au  roi  d'An^Merre;  etavoilèlè 
trouvée  cl  prise  avecquc  ses  autres  bagues  par 
iceux,  alm  que  s'ils  avoienl  aucune occupatioo 
pour  le  cas  dessus  dil,  icelui  comte  les  eûl 
pour  reeaaunaBdéa.  En  outre,  le  oonde  de 
31arle ,  le  comte  de  Fauqurmbergue .  les  sei- 
gneurs de  Lauroy  cl  de  Chin,  aloul  siv  ct-nis 
hommes  d'armes  qu'ils  avoienl  à  grand'  peine 
retenus ,  alUraol  ftvpper  très  vatUananent  de- 
dans les  dils  Anglois ,  mais  ce  rien  n'y  valut  ; 
car  tantôt  furent  tous  morts  ou  pris.  El  \h  en 
plusieurs  lieux  1^  François  s'assemblèrent  par 
petits  asoreenuk  \  nais  par  ieeux  Anglais,  saos 
faire  grand'  défense,  furent  tous  assez  brrf 
abattus  et  occis  ou  pris.  Et  en  la  conclusion, 
le  dit  roi  d'Angleterre  obtint  U  victoire  con- 
tre seaadvenaires  ;  et  furent  UMirts  «v  la  place, 
de  ses  Anglois,  environ  seica  cenla taonmies  de 
tous  états,  entre  lesquels  y  mourut  le  duc 
d'York,  oncle  du  dessus  dil  roi  d'Angleterre.  £l 
pour  vrai,  en  ce  propre  jour,  devant  qu'ils  s'as- 
semblassent A  bataiÛe,  et  la  nuit  de  devant,  fu- 
ront  rails,  delà  partie  des  Fnnçoîs,  bien  eiB| 
cents  chevaliers  ou  plus. 

£o  après ,  le  dît  roi  d'Angleterre,  quand  il 
fut  demeuré  vielorieuz  sur  le  ehamis  eomais 
dil  est.  rt  tous  les  François,  sinon  ceux  qui 
furent  pris  ou  morts,  se  furent  départis,  fuyaals 
en  plusieurs  et  divers  lieux,  il  environna  avec- 
qiw  ancon  de  se»  princes  le  cbaflsp  dessus  dit 
OA  la  bataille  avoil  été.  Et  enlre4emps  que  Kt 
gens  étoient  occujiés  à  dénuer'et  dévêtir  eeuï 
qui  étoient  morts,  il  appela  le  héraut  du  roi  de 
France,  roi  d'armes,  nommé  Monyoîe,  et  avae* 
que  lui  plusieurs  autres  hérauts  anglois  et  fraiH 
çois ,  et  leur  dit  :  «  Nous  n'avons  pas  fait  celle 
"Occision:  ains  a  été  Dieu  toul-puissaol, 
»  comme  nous  croyons,  par  les  péchés  des 
<•  François.  <>  Et  après  leur  demanda  auquel  U 
bataille  dcvoil  être  attribuée,  à  lui  ou  au  roi  de 
France.  El  lors  icelui  Montjoie  répondit  au  dit 
roi  d'Angleterre  qu'A  lui  devoit  être  la  ridoirs 
attribuée,  et  non  au  roi  de  VnmoB,  Apiéi» 
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icclui  roi  lour  demanda  le  nom  du  châtol  qu'il 
véoil  assez  prùs  de  lui,  cl  ils  répondirent  qu'on 
le  nommoil  Aziocourl.  «  El  pour  tant,  ce  dit- 
■  il ,  que  Unîtes  batailles  doivent  porter  le  nom 
w  de  la  plus  prochaine  forteresse,  village  ou 
»  bonne  ville  où  elles  sont  Tailes ,  celle-ci,  dès 
»  mainleoanl  et  perdurablemeot,  aura  en  nom 
»  la  bateille  d'Asinoourt.  » 

Et  après  que  les  dits  Angle»  eotent  été  grand 
espace  sur  le  champ  dessus  dit,  voyants  qu'ils 
ëtoieat  délivrés  de  tous  leurs  ennemis  el  aussi 
que  la  nuit  approchmt,  s*en  relonmèrcnt  tons 
ensemble  en  la  ville  de  Maisoncelles ,  où  ils 
aToienl  logé  la  nuit  do  devant  ;  el  là  se  logè- 
rent portants  avccque  eux  plusieurs  de  leurs 
gens  navrés. 

Et  après  bor  département,  par  aoît,  anemis 
François  étants  entre  1rs  morts,  navrés,  se  trat- 
nèrent  par  nuit,  au  mieux  qu'ils  purent,  à  un 
bois  qui  êloit  assez  près  du  dit  champ,  el  là 
CD  mourut  plnsioirs;  les  autres  se  retirèrent 
h  aucuns  villages  et  autres  lieux  où  ils  purent 
le  mieux.  Et  le  lendemain  le  dit  roi  d'Angle- 
terre el  ses  Aoglois  se  délogèrent  très  malin  de 
la  dite  ville  de  Maisoncelles,  et  alovt  leurs  pri- 
sonniers  derechef  alliTcnl  sur  le  champ;  et  ce 
qu'ils  Irouvi-renl  des  dits  François  encore  en 
vie  les  tirent  prisonniers  ou  ils  les  occirent. 
Et  puis  de  là  prenants  leur  dwmin,  se  dépar- 
tirent ;  et  en  y  avoil  bien  les  trois  quarts  & 
pied  ,  lesquels  étoicnt  moult  travaillés,  tant  de 
la  dite  bataille  comme  de  fàmine  et  autres  mé- 
•aises.  Et  par  cette  maniAie  ratoomt  te  roi 
d' Angleierre  en  te  vilto  de  Cateis,  qtrès  sa  vio- 
toire,  sans  trouver  aucun  empêchement;  et  là 
laissa  les  François  en  grand'  douleur  et  tris- 
tesse pour  te  perte  et  destruction  de  leurs 
09ns. 

CHAPrniE  GLT. 

CBimmtnX  fUnteun  princes  el  lulre»  nouUct  Mi|i>eiin  de 
iliTiT*  P171  (Virent  morts  4  cell*  pMmst  feCNS**»  WMil 
tas  aucuM  faiu  prlumiUMi. 

S'ensuivent  les  noms  des  seigneurs  el  gen- 
tilshommes qui  moururent  à  la  dite  bataille  de 
la  partie  des  François.  Premièrement  les  offi- 
ciers du  roi ,  e'est  à  savoir  messire  Charles 
d'AIbrel ,  connétable  du  roi  de  I  Vancc  ;  le 
maréchal  Boucicaut ,  qui  Tut  mené  au  pays 
d'Angleterre  et  tenu  prisonnier,  et  là  mourut  i 


messire  Jacques  du  Châtillon,  seigneur  de 
Dampierre ,  amiral  de  France  ;  le  seigneur  de 
Rainbures ,  maître  des  arbalétriers  ;  messire 
Guidiard  Dauphin ,  niattr»dli6tel  du  roi. 

Les  princes  :  le  duc  Antoine  de  Brabant , 
frère  au  duc  Jean  de  Bourgogne  -,  le  duc 
Edouard  de  Bar,  le  duc  d'Alencon  >,  le  comte 
de  Nevers,  frère  au  dit  due  de  Bourgogne; 
messire  Robert ,  comte  de  Alarle  ^  ;  le  comte 
dr  \  audcmont  ,  .loan ,  frère  au  duc  de  Bar 
le  comte  de  Blamont  ^ ,  le  comte  de  Grand- 
Pré^ ,  te  comto.de  Roussy te  comte  de  FaiH> 
quembergue  messire ûwU de Boaiten,llb 
au  seipneur  de  Préaux. 

Autres  grands  seigneurs,  tant  des  marches 
de  Picardie  comme  d'autre  pays  :  le  vidame 
d'Amiens,  te  seigneur  de  Grajr  et  son  fils  mes- 
sire Jean  de  Croy,  le  seigneur  de  Ileilly,  le 
seigneur  d'Auxois,  le  seigneur  de  IJrimeu,  le 
seigneur  de  i*oix,  i'Élendard,  seigneur  de  Cré- 
quy  ;  te  seigneur  de  Laurof,  mesnre  Vitartde 
Bours,  messire  Philippe  d'Auxois,  seifineurde 
Dampierre,  bailli  d'Amiens,  et  son  fils,  le  sei- 
gneur de  Raineval  et  son  frère,  le  seigneur  do 
Longuevàl  et  son  frère,  messire  Alain,  te  sei- 
gneur de  Mailli  et  son  fils  aloé ,  le  seigneur 
d'Inchy,  messire  Guillaume  de  Saveuse,  lo  sei- 
gneur de  ^'eufville  et  son  ills,  le  châtelain  de 
Lens,  mesaîre  Jean  de  Morad,  memire  Roger 
Poix,  messire  Jean  de  Béthune,  seigneur  de 
Marruil  en  Hrii*,  rnesiïire  Simon  de  Craon,  sei- 
gneur de  Glarsy,  le  seigneur  de  La  Roche 
Guyon  et  son  Crére,  le  vidame  de  Lsoimois,  te 

*  Jeau  1",  romte,  puis  due  d'Alencmi. 

*  noberl  de  Bar.  lomtp  de  Marl«  et  def^oISMM,  éllK 
Tils  de  lli'nri  de  Bar,  frcrp  d  l'doiiani,  duc  de  Bar. 

^  Ferty  de  Vaadem<HiU  U  éuil  de  la  mtiwn  de  Lor- 
raine, el  aeqail  VaodeMBt  par  mm  MSrtaciaTae  Hi^ 
rittère  dp  Vaudemont  dr  Joinville. 

*  Jean  de  I«ir,  seigneur  de  Ptilsayr. 

*  Henri  II,  de  la  maison  de  .Salm<. 

*  ÉdoaanI  il,  comle  de  Graiid>rré,  de  U  maiaon  de 
ForeteB. 

'  Jean  VI,  nmile  df  nniiisy  cl  de  Braine,  defeendu 
des  anriens  cornles  de  l'.heims.  Il  fut  reconnu  parmi  lei 
morts  A  une  blessure  ancieaae  qtf  lal  avati  Nsda  wi 
bm  plus  coart  qm  rtatra. 

*  Waleraa.  Ils  atné  de  llaetti  II,  lelgaewr  de  Iteyne- 

val,  graiiJ-pannelipr  de  I  ranre,  et  de  Phlli|ii>o,  fille  de 
Jean  de  Luienibourg,  romte  de  I.igny.  et  chAlelain  de 
LiHe.  IWaleran  obtiol  la  terre  de  Fauquembergue  par 
le  tetument  de  M  iiBl^  Jeaaae  de  LoMiakewi.  veuve 
de  Guy  de  CkàtUion,  cooMe  é»  Sslal-M. 
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wiglieur  de  Galigny,  le  seigneur  d'Alègre  en 
Auvergne ,  le  seipneur  de  BaufTremonl  en 
GhamiMigne,  messire  Jacques  de  Hen,  te  sei- 
gneur «to  Sflnt-Briee,  CShriilopbe  de  FiMwm, 
mearire  Bégnatttde  Crëquy,  seigneur  de  Cou- 
ches, el  son  fils  messire  Philippe,  le  seigneur 
de  MauDÏes  el  son  frère  Lanoelol,  Matthieu  et 
Jean  de  Humièret,  frères,  nMiivB  Louis  de 
BBMMMlt,  leieignenr  de  Rmm|,  roeaaire  Raoul 
de  Manne,  messire  Oudart  de  Renty  et  deux 
de  ses  frères,  le  soigneur  d'Opplincourt  et  son 
fils,  messire  Jacques,  messire  Louis  de  Gais^ 
telle,  to  lelgnear  deTanrafe  elioB  fli,  le  tai^ 
gneur  de  Lidequcrke,  messire  JarqTU"ï  dr  1/- 
cuelle,  le  seigneur  de  liâmes,  le  si'igneur  de 
HeodesGote,  le  seigneur  de  Pauques,  messire 
JCenlIeOleal,  nessire  Kaoul  de  Flaedre,  nés- 
lire  CoUart  du  Fosseux,  le  seigneur  de  Rosim- 
bo,  el  son  frère  Louis  de  Boussy,  le  seigneur 
de  Thienues,  le  seigneur  du  dit  lieu  d'Asin» 
eodKelioA  lUi,  meiBite  Hatin  Qaierel,  te  Bè- 
gnedeQuigeux,  chevalier,  et  son  fMre  Payen; 
le  seigneur  de  Warpnies,  le  seigneur  d'Oflte- 
mont  et  soo  fils  messire  Raulequin,  messire 
BamU  de  Veste,  te  eeigneiir  de  MnMIrépin, 
te  Tieomte  de  Quesnes,  messire  Pierre  de  Beau- 
voir, bailli  de  Wrmandois,  messire  Jean  de 
Lully  el  son  frère,  messire  Griffon,  le  seigneur 
de  Saint-Simon,  el  son  frère  Gallois,  CoUart 
de  U  Forte,  ieigneor{Ae  BeKneoiirl,  imuire 

Yvain  de  Cramaillcs,  le  spi^mnir  do  rimrny  rn 
Laonnois,  messire  Drieu  d'Argie,  seigriPiir  de 
Bétbencourt,  messire  Gobert  de  La  boue,  ic 
aeigneor  de  Ghaveney,  te  seignenr  de  Btein- 
ville,  le  seigneur  d*Tvery  el  son  flls  messire 
Charles,  le  seigneur  de  Becquevillc  et  son 
ûls  messire  Jean  iMartel ,  le  seigneur  du  Trel, 
te  sènèehd  d*Bii,  te  seigneur  de  ta  Rlnère,  te 
seigneur  de  Tignonville,  le  seif^neur  de  CSow^ 
cy,  le  seigneur  de  Soint->Icniiioul,  le  Reiptneur 
de  fieeu-Mesoil,  le  seigneur  de  Coubouclies, 
te  seigneur  de  le  Leuse,  te  seigneur  de  Ytel- 
tcHt  messire  Bertrand  Pennel,  le  seigneur  de 
Chambois,  le  seigneur  de  Saint-Clcr,  le  sei- 
gneur de  Moncaurel,  le  seigneur  d'OiïreviUe, 
messire  Enguerrand  de  Fontaine  et  son  (irère 
neinre  Chartes,  messire  Amaury  de  Craon 
seigneur  de  Rrolay  ;  le  seigneur  de  Monhgu, 
le  seigneur  de  la  Ilaio,  le  seigneur  de  i'ile- 
Bouchart,  messire  Jean  de  Craon,  seigneur  de 


Montbason ,  te  seignenrde  BsuB,  le  seighear  de 

Beaumnnt  sur  Ixiire,  messire  Antoine  de 
Craon,  seigneur  de  Beau-Yergier ,  te  seigneur 
d'Asse,  te  seigneur  de  la  Tonr  en  Auvergne, 
le  seignenr  de  riIe-Oomort,  messire  Jean  de 
Dreux,  messire  Gauvain  de  Dreux,  le  vicomte 
de  Tremblay,  messire  Robert  de  Bouoaj,nui^ 
sire  Robert  de  Cb&lons,  mesrire  Jean  éb  Bon- 
neval,  le  seigneur  de  Montgoguier,  ncsiiie 
Jean  de  Valencourl,  le  seigneur  de  Sainiron, 
messire  Ferry  de  Sardonnc,  messire  Pierre 
d'Argies,  messire  Henry  d'Ornay,  le  seigneur 
desRoehes,  messire  lean  de  MeMenaf,  la 
seigneur  de  Bèthencourl,  le  seigneur  de  Cm- 
bourl,  le  vicomte  de  la  Bellière ,  le  seigneur 
de  la  Crile,  messire  Bertrand  de  Mootaubao, 
Bertrand  de  flaint-Gilte,  meisiie  lein  * 
Werrhin  ,  sénèrhal  de  Hainaut,  te  seigneur 
de  la  Hamède,  le  seigneur  de  Quesnoy,  Ics^n- 
gneur  de  Montigny,  le  seigneur  de  Beau  vais, 
te  seigneur  de  Jutnont,  le  seigneur  de  GMs, 
messtee  Simon  de  Uaverech,  le  seigneur  de 
Potes,  messire  Jean  de  (irt's,  messire  Alle- 
mand d'Escaossines,  messire  Christophe  de 
Lens,  meiire  flèry,  frère  â  l'évêque  de  Cam- 
bray,  messire  Michel  du  Chaslellier  et  son  frère 
Ciuillnume  de  Vaudrepont,  Ernoul  deVandre 
gen,  Pierre  de  Molin,  Jean  de  Briac,  George 
de  Quieurain  et  Henri  son  frère,  le  seigneur 
de  Saune,  et  messire  Bnlftiat,  ton  tièn,^ 

lînndmin  dTsne,  rhrvalier;  messire  JMaillaH 
d  Azotivillc,  Palamède  des  Marquais,  le  sei- 
gneur de  Bousencourt,  le  seigneur  de  Freseo* 
court,  te  seigneur  de  Tallasto,  le  seigneerdi 
Hectins,  Grenier  de  Brusquant,  le  seigneur  de 
î>îo\  en  Beauvolsis  et  son  flls,  Gamiot  de  Bour- 
nonviUe  cl  son  frère  Bertrand,  Louvelet  <k 
nbstinghen  et  son  flrAre,  messire  CoDtft  d« 
Ftennes,  Alain  de  Vendôme,  Lamont  de  Lau- 
noy,  messire  Colinel  de  Saint-Py,  le  seigneur 
Did>ois  d'Anequin,  Lancelot  de  Claie,  Lance- 
lot  de  Frtmousent,  te  seigneur  d'Ameoali 
messire  Robinet  de  Yaucourt,  messire  r.a>M 
de  Moncaurel,  messire  Lancelot  de  Clarj,  k 
seigneur  de  la  Rochie,  messire  Guérard  de 
Herbaines,  messire  Gérard  de  Recourt,  mej' 
sire  Robert  de  Monlignf ,  mesure  Charles  de 
Montiîînv.  messire  Charles  de  Chftlillon.  Phi* 
lippe  do  Poitiers,  le  seigneur  de  Fagnoelle», le 
seigneurdeSaint-Pierre,GuiUauine  Port-Escu, 
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Boni  dttGoimMitltolitrtdetatniiMt,  le 

fils  du  bailli  de  Rouen,  le  prévôt  des  maréchaux 
de  France,  Bertrand  de  Bclloy,  Jacques  de 
llan,  le  seigneur  de  fiaissis,  et  Martel  du  Vau- 
MMi  frère,  leeo  de  Matoilriit,  Reotd  de 
Ferriëres,   Raoul  de  Loogeuil,   chevalier  ; 
Henri  de  Lalande,  messire  Ernaut  de  Corbic, 
seigneur  d'Ommel  ;  Jean  d'£sU)uletîlle,  nes- 
tin  Tnin  de  Beentd)  menlre  BroMi  Sietel» 
le  Beudrin  de  Belloy,  chevalier  ;  meillre  Eè« 
gnault  d'Arincourt,  chevalier  ;  le  gouverneur 
de  la  comté  de  Héthel,  Ponce  de  Salua,  cheva- 
lier, leigneurdii  Chftiel-Neiif  »  le  leigneiir  de 
MeniiièlM,  Yfso  de  Monriliien,  FolerUle, 
boutelier  du  duo  d'A(|uitalne  ;  Gallois  de  Fou- 
gières ,  messire  Laneelot  de  Rubemprë,  Lion- 
net  Torbia,  le  seigneur  de  Boissaj,  Antoine 
CAmMm,  «eiiiM  Beetor  de  Ohurlfes,  le 
Jeune,  et  ses  deux  flrères,  Toppinet  do  la  Neur- 
vilJe,  Thibaut  de  Fay,  le  seigneur  de  Beau- 
voir sur  Âulie,  Hue  des  Autels,  le  seigneur  de 
fkneray  et  kmi  frère,  Eoeltcbe  d'Anbni- 
DBS,  Laneelot  de  Goucj,  Jean  de  Launoy, 
CoUartde  Monlbertault,  messire  Charles  Bou- 
try,  nuessire  Guy  Gourle  et  Jean  Gourle,  son 
IMre,  le  Bon  de  Siins,  Antoine  de  Broif,  Gnii- 
IraM  de  YiUers,  Boissart  de  Rossefiny,  Au-^ 
Iwrtde  Merbres,  Regnauf  de  Villers,  seijrneiir 
d'Urendonne,  Floridas  du  Souys,  le  seigneur 
de  legnauTille,  Bougob  de  le  Beavrièn  ei 
Geoiart,  ton  Mtêy  le  Plootfe  deGeibenTal, 
Pierre  Aloyer,  Perceval  de  Kirhcbnnr'pr ,  le 
seigneur  de  Fièfes  et  son  fils,  le  Bègue  de 
Quenoulles,  Gaudeffroy  de  Saint -Marcq,  le 
•eifnear  de  Teneqnee,  le  eeigneiir  de  Berlin, 
Simon  de  Moncheaux,  messire  Maillet  de  Gour- 
nayetson  fr^re  Pons,  Jean  de  Noyelle,  Pierre 
de  NoyeUc  et  Laneelot  de  Noyelle,  messire 
Gemel  de  flknguest,  leen  d'AollWTiile,  lei- 
gnenr  de  Waurins  ;  Rcgnault  de  Guerbauval, 
Guillaume,  seigneur  de  Rin  ,  Pierre  deRémy, 
Sausset  d'Ësoe,  le  seigneur  de  Haucourt  en 
Cembféiie»  neeiirÉ  GwdianI  d'Annie,  le  lei- 
gneur  deRaisse,  le  seigneur  d'Espigny,  le  sei- 
gneur de  Cheppon,  Jean  de  Chaule,  le  seip;nriir 
de  Breligny,  Jean  do  Blausei,  Guilleberl  de 
Guerbauval,  Baudin  de  Bcleval,  messire  Guè- 
rard  de  BavreeiSi  BMiiiie  Louis  de  Verlaine, 
messire  Estourdy  d'Ongines  cl  son  frère  Ber- 
trand, messire  Henri  de  Boissy,  seigneur  de 


Chaule,  meesire  Artns  de  Jlioy,  le  Borgpê  d4 
Noallle,  messire  Floridas  de  Moreul,  mcsftlre 
Brissaut  do  Moy,  messire  Bridoul  de  Puisaye, 
le  seigneur  de  Yerneul,  Baviois  de  Guerbeval, 
le  yicomie  de  Dommart,  Poochon  de  la  Tour, 
Godefroi  de  Pronville. 

Finalement,  tant  princes,  chevaliers,  éruyers 
comtnc  autres  geas,furenl  morts  en  la  dite  Jour- 
née,  par  la  rdatkm  de  plusleon  li£rauls  e| 
anlns  perBonnea  dignes  de  foi,  dix  mille  hom- 
mes et  au-dessus  ;  desquels  grand'  partie  furent 
emportés  par  leurs  amis,  après  le  déparlement 
des  dits  Anglois ,  pour  enterrer  où  bon  leur 
Mmblefohi  desquels  dix  ndOe  ou  ee|iéroir  y 
avoir  environ  seize  cents  valets,  et  tout  le  sur- 
plus gentilshommes;  cl  fut  trnuvo,  qu'à  comp- 
ter les  princes,  y  avait  i^prl  de  cent  à  six  vingts 


Durant  laquelle  bataille,  le  duc  d'Alençon 
dessus  nommé,  à  l'aide  de  ses  gens,  tresperça 
très  vaillamment  grand'  partie  de  la  bataille  des 
dits  AogMa,  et  aUa  Jusqu'asseï  près  du  rot 
d'Angleterre,  en  eotabattant  moult  puissam- 
ment i  et  tant  qu'il  navra  et  abattit  le  duc  d'York . 
Ët  adonc  le  dit  roi ,  voyant  ce,  approcha  pour 
torelefer,  M  ilnelina  un  petit,  tt  lors  le  dll  due 
d'Alençon  le  férit  de  sa  hache  sur  son  bassinet, 
et  lui  abattit  une  partie  de  sa  couronne  Kl  en  ce 
Aiisant,  les  gardes  du  corps  du  rni  environnnë- 
renltièaAniieelui;  lequel,  aperœtanl  qtt*B 
ne  poufoil  èttapper  du  péril  de  la  mort ,  en 
^'Irvant  sa  main,  dit  au  dessus  dit  roi  :  «  Je  suis 
»  le  duc  d'Alençon,  et  me  rends  à  vous.  »  Mais, 
ainsi  qu'icelul  roi  vouloit  prendre  sa  foi,  fi)t 
•eeis  présentement  par  les  dites  gardes.  Eten 
icrllc  m<^nie  heure,  le  sctpncur  de  l.onpny,  ma- 
réchal de  France,  dont  dessus  est  faite  mention, 
veooit  atout  six  cents  honmics  d'armes  des  gens 
du  toi  Louis  de  Sicile,  pour  être  à  la  dite  ba- 
taille. St  déjft  ëtoit  ft  une  lieue  près,  quand  il 
rencontra  plusieurs  François  navrés  et  autres 
qui  s'enfuyoient  ;  lesquels  lui  dirent  qu'il  re- 
tournât, et  que  Isa  seignèttn  de  Fianee'êlmeal 
tous  morts  ou  pris  par  les  Anglois  ;  lequel  l  .on- 
iiny.  étant  grièvement  au  cœur  rourrouré,  s'en 
retourna  &  Rouen  devers  ie  roi  de  France. 

S'ensuiTent  les  wigncurs  et  gentilhofnm^ 
qtii  ftirenl  prisonniers  aux  Anglois  A  It  dite 
journée,  lesquels  on  estimoit  à  quinze  eenls  ou 
environ,  tous  cbevaliers  et  écuyers.  Première- 
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ment  Charles,  duc  d'Orléans  le  duc  de  Bour- 
bon, lo  comle  d'Eu,  le  conile  de  A  endôme,  le 
oomle  de  llicbcmool,  messirc  Jacques  de  Uor- 
court,  messire  J«an  de  Oraon,  seigneur  de Dom- 
marl  ;  le  seigneur  de  Fosseux ,  le  seigneur  de 
Humiëres,  le  seii^neur  do  Roye,  le  seigneur  de 
Cbauny,messire  BoorsQuiret,seigneurdeUeur> 
chin  ;  nussrire  Pierre  Qoirel ,  seigneur  de  fl»- 
mecourt  ;  le  seigneur  da  Ugne,  en  Hainaut  ; 
le  seigneur  de  Noyello ,  nommé  le  blanc  che- 
valier, et  Baudon  son  lîls  ;  le  jeune  seigneur 
d'Inchy,  niessire  Jean  de  Yaucourl ,  messire 
Albiide  Brimett,  messire  Janiiet de  Pi^,  le 
flbatné  el  hérilier  du  seigneur  de  Ligne,  mes- 
sire Gilbi^rt  de  Launoy,  le  seigneur  d'Aviel,  en 
Ternois^. 

CHAPITRE  CLTI. 

CtBUnent,  apr6(  \e  parlement  du  roi  d'Anglet'Trc,  plutU-iirs 
_  Frantoii  viorcBl  mit  le  champ  pour  trouver  Iw  ami»  du 
'■""-^  d*  Ctaraiob,  ^Blb  IraM  malin  ca  Mm,  «t  s»> 


Après  ce  que  le  roi  d'Angleterre  et  ses  An- 
glois  se  Turent  partis  le  samedi ,  pour  aller  à 
triais,  comme  dit  est,  plusieurs  François  vin- 
f«nt  et  rehNirnèreot  sur  le  dit  diiBip;  et  oe  que 
par  plusieurs  avoil  été  remué  fut  d'iceux  de 
nouvel  renversé  ;  les  aucuns,  pour  trouver  leurs 
maîtres  et  seigneurs ,  atin  de  les  emporter  en 
leur  pays  enterrer.  Les  autres  y  vinrent  pour 
piller  ce  que  les  dits  Anglois  avoient  laissé  ;  car 
ils  n'avoîent  emporté  fors  or,  argent,  vêlements 
précieux,  hauberts  et  aunes  de  grand'  valeur. 
Pour  quoi  la  plus  grand'  partie  de  haraois  des 
dits  FraDQois  ftit  ironvi  en  le  champ  ;  mais  il 
ne  demeura  pas  grandement  qu'ils  Turent  tous 
dénués  de  leurs  vêtements  ;  et  mèmement  &  la 
plus  grand'  partie  tamA  Més  leurs  linges , 
drapa,  braies ,  chausses  et  loua  autres  habille- 
aienls,  par  les  paysans,  hommes  et  femmes  des 
villages  à  l'environ.  El  demeurèrent  sur  le 
champ  tout  dénués,  comme  ils  éloienl  quand 
ib  iasireot  du  Taulre  de  leur  mère. 

Et  en  ce  dit  samedi ,  dimanche,  lundi ,  mardi 
et  mercredi»  furent  levés  et  bien  lavés  plu- 

*  Père  de  I.ouU  XII,  le  même  qui,  pendant  ta  capli- 
Vllé,  a  composé  de  fort  Jolis  vers  francali  d  «li^it. 

•  OatroavetesKjmer  plMhnrsacHs  rcitUfticea 

frisonnipr» 
Ici. 


sieurs  seigneurs  et  princes ,  c'est  A  savoir  les 
ducs  de  Brabant,  de  Bar  et  d'Alençon  ;  les  con- 
tes  de  rs'evers ,  de  Baumont ,  de  YaudemonI , 
de  Fauquendiergue  ;  le  seigneur  de  Dampierrc, 
amiral  :  messire  Charles  d'Albret ,  sénéchal  de 
France,  lequel  Tut  enterré  à  Hesdin,  en  Tégiise 
des  Tréres  mineurs  ;  et  les  autres  furent  empor- 
tés par  leurs  serviteurs;  les  uns  en  leurs  pays, 
et  les  antrea  en  diveiaes  églisea.  Et  «piant  à 
ceux  du  pays ,  tous  ceux  qui  purent  être  con- 
nus Turent  levés  et  em|)ortés  pour  mettre  en 
terre  ës  églises  de  leurs  seigneuries. 

Eu  après,  Philippe,  oomladaCharaiBis,  n> 
chant  la  dure  et  piteuse  aventure  des  François, 
de  ce  ayant  au  coeur  grand'  tristesse,  et  par  spé- 
cial de  ses  deux  oncles ,  c'est  à  savoir  du  duc 
da  Brabant  at  du  eoBBle  de  Navers,  mu  par  pi- 
tié, fit  enterrer  à  ses  dépras  tous  les  morts  qui 
étoientdémeurèsnussurle  champ.  £1  à  ce  Taire 
Turent  commis,  de  par  lui,  l'abbé  de  Aoussevilie 
et  le  bailli  d'Aire,  lesqueb  firent  aiesttrer  es 
carrure  vingt-cinq  verges  de  terre,  en  laquelle 
furent  faits  trois  fossés  de  la  largeur  de  deux 
hommes,  dedans  lesquels  furent  mis,  par 
compte  fait,  cinq  milla bmt eenta  homme»,  sans 
ioeux  qui  avaient  été  levés  par  leurs  amis,  d 
aussi  les  autres  navrés  à  mort  qui  allèrent  mou- 
rir ès  bonnes  villes  aux  hôpitaux  et  ailleurs, 
tant  aux  villages  comme  par  les  bois  qui  éUMOit 
an  plua  près,  desquels  y  eut  un  Irèa  grand  DOii' 
bre,  comme  dit  est  ailleurs. 

Laquelle  terre  et  fossés  dessus  dits  furi'ril 
assez  tôt  bénits  et  faits  cimetière  par  1  évéque 
de  Guines,  au  eommandeaMOt  et  ecMBBM  pro- 
cureur de  Louis  de  Luxembourg,  évèquedr 
Thérouenne.  Et  après  furent  faites  tout  autour 
fortes  baies  bien  épinèes  par-dessus ,  afln 
les  hMipa,  dMM  on  anliaa  Mtas  ne  paMsal 
entrer  dedans,  eu  détanar  ataMttgwhsdei» 
sus  dits  corps. 

Après  laquelle  piteuse  et  douloureuse  jour- 
née, aucnns  darcsdn  royannade  nvoeanssB 
èfoervaillés  firent  les  verafiii  ^ansnifeal: 

Cy  Yoll-on  que,  par  pitpuse  adrentarr. 
Prince  régnanl,  plein  dp  sa  voQleoté, 
Sang  ri  divers,  qui  de  raoUVoTannii 
Coaceii  siupeci  de  puUaUté^ 


Feront  eneor  tant  de  gens  mendier, 
<ju'a  un  ctiacan  (aaldra  («ire  roeMier. 
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NoblM«e  fait  enooBtre  sa  ntture; 
Le  clergé  craint,  «t  cèle  vérité  ; 
HamMe  oonmuD  obéit  et  endure  ; 
Faux  protecteors  lui  font  adversité  ; 
Mais  tri)n  soufTrir  induit  nécessili-, 
bout  adviendra,  ce  que    voir  ne  quier» 
Q«'â  uchaeao  IhoMn  Mnawitler. 

Foible  ennemi  en  grand'  déconflture, 
Victorien  cl  peu  ilohiliié, 
Provlaion  verbai,  qoi  petit  d«rc, 
Donlirallt  tkm  ealalMté. 

Le  roi  des  eiruï  même  pst  persécuté.  * 
La  On  viendra,  et  notre  éUl  dernier, 

S'enfUÏTenl  les  noms  des  principaux  qui  à  la 
diteMtiHB  m  tarent  ni  morts  ni  pris  :  premier 
toesnle  de  Dammartin ,  seigneur  de  la  Ri- 
vière ;  messire  CHgnet  do  Brabanl ,  soi  disant 
amiral  de  France ,  messire  Louis  Bourdon , 
BswireGaUiotdeGaaiesetaeMire  Jean  d'£n- 

CHAPITRE  CLVn. 

Comment  le  dcMui  dit  roi  «fA^eterre  alla  par  mer  vti  An- 
gleterre,  où  ii  Aii  jejetnaoent  rc^y  poer  aa  bonne  Ibr- 
MHMj  et  du  CHM  de  lM  MarclM,  qnl  alla  «■  Italie. 

Le  sixième  jour  de  novembre,  après  ce  que 
Hmri,  roi  d'Angleterre,  eut  rafraîchi  ses  gens 
en  h  TiHe  de  Celait,  d  aussi  que  les  prison- 
niers qui  nvnient  lonu  Ilarfleur  furent  venus 
devers  lui,  qui  promis  l'avoicnt,  monta  sur  la 
mer,  et  alla  arriver  ù  Douvres  en  Angleterre  ; 
■Mis  II  advint  que,  en  trespaisant,  taf  la  dite 
mer  moult  fort  troublée,  et  tant  que  deux  vais- 
seaux ,  pleins  des  frens  du  seigneur  de  Cor- 
notiaiUe,  furent  péris,  et  aucuns  autres  allë- 
fsot  arrirer  vers  Zélande,  an  port  de  GirixAe. 
Tmlelbîa  le  dit  roi  d'Angleterre  retourné  en 
son  pays,  pour  la  victoire  de  la  dite  bataille, 
et,  avec  ce,  pour  la  conquête  qu'il  avoit  faite 
de  si  neUB  poirt  eenne  BarAenr,  fot  très  gran- 
dsnent  lou6  et  glorillé  du  clergé  «t  peuple  de 
son  royatime  ;  et  s'en  alla  à  l^ndres,  menant 
toujours  avec  lui  les  princes  de  France  qu'il 
tenoit  prisonniers. 

Auquel  an,  unpelitpartvant,  masiinlJiM- 
fiups  de  Bourbon ,  comte  de  La  Marche,  étoit 
allé  en  Italie,  grandement  accompagné  de  che- 
valiers et  écuyers  ;  et  avoil  pris  à  mariage  la 
nintflMBue^swirauKMLiBeeloi.  Et  par  ainsi  i 


fut  tenu  de  ceux  du  pays  pour  roi  de  Sicile  et 
de  Maples ,  et  en  possessa  par  aucun  peu  de 
temps  assez  paisibiemenl.  SI  fit  son  connélabln 
de  messire  Bourdon  de  Saligny,  et  étoit  un  de 
ses  capitaines ,  messire  Hue  Amnet,  seigneur 
de  Tbiembronne. 

CHAPITRE  CLTm. 

Cominint  le  rot  de  Franeo  <(  Mira  priacfli  enrwl  |raaS* 
uteicaM  pour ja  pwttjelilemiéedPâ^waMrti  wart 

▼enlr  i  Paria,  «t  eaniNBt  Lonli,  ni  AbAM^'aII  aS!' 

Après  que  les  nouvelles  furent  portées  à 
Rouen  devers  le  roi  de  France  de  la  doulou- 
reuse aventure  et  perle  de  ses  gens ,  ne  ftiut 
pas  douter  que  lui  et  les  autres  princes  n'eus- 
sent au  cœur  grand'  tristesse;  néanmoins  de- 
dans certains  brefs  jours  ensuivant,  en  la 
présenee  du  roi  Louis,  des  duea  d'Aqiûlaine, 
de  Berri  et  de  Bretagne, du  comte  de Ponlhien, 
son  aîné  fils,  cl  plusieurs  autres  de  son  grand- 
conseil  ,  constitua  et  établit  le  comte  d'Arma- 
gnac connétable  de  France,  et  manda  iceluî  hâ- 
tivement au  puys  de  Languedoc  A  venir  devers 
lui. 

Et  entre-temps,  le  duc  Jeun  étant  en  son  pays 
de  Bourgogne,  lui  furent  portées  nouvelles  de 
la  perle  des  François,  pour  quoi,  pareiHemenI 
qiio  Ir^  autres  princes  ,  il  en  fut  très  dolent  et 
déplaisaiil,  par  spécial  de  ses  deux  frères,  c'est 
à  savoir  le  duc  do  Brabaot  et  le  comte  de  Ne- 
vers;  malt,  nonobstant  ce,  sans  délai  se  pré- 
para à  venir  vers  Paris,  atout  grand'  puissance 
de  gens  d'armes.  Kt  pour  tant  que  les  nouvelles 
en  allèrent  Jusqu'au  roi  de  France  et  à  ses 
princes,  se  hitèreni  de  retourner  au  ditKeu  de 
Paris,  et  y  vint  le  roi  et  les  dessus  dits  seigneurs 
trois  jours  devant  la  Sainte-Catherine.  Si  étoit 
en  la  compagnie  du  dit  duc  de  Bourgogne  le 
due  de  Lorraine  et  dis  mille  chevaucheurs; 
pour  quoi  les  Parisiena,  doutant  le  dit  due  de 
Bourgogne,  envoyèrent  leurs  ambassadeurs  so- 
lennels à  Melun,  devers  la  reine  de  France,  qui 
là  étoit  malade  ;  laquelle  de  là  se  flt  porter  par 
pinsieun  bommes  de  pied  an  dit  lieu  de  Fsiis, 

et  là  se  lopra  h  TluMel  d'Orléans  avec  la  du-  " 

chesse  d'Aquitaine,  fllie  au  dit  duc  de  Bourgo- 
gne. 

Btesiv«Mqii*ietfux  MriaièMèltMiSQf» 
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llâm  te  roi  qui  smot  élè  limMralikl  à  1»  par- 
tit d'Orlèmu  contre  le  dil  duc  de  Bouifogne, 

comme  dil  est,  le  doulèrenl  très  fort,  pourre 
qu'il  avait  en  sa  compagnie  pliuimirs  de  ceux 
qni  «Tciciit  été  htonit  tl  endufliétd»  la  dite 
ville  dé  Paris»  e*esl  à  savoir  messire  Hélion  de 
Jaqueville,  mossirr  Rohinr-l  de  Mailly,  maître 
Eustache  de  Laiclre,  maître  Jean  de  Troyes,  Ca- 
boche, l>eoisol  de  ChaumoDt,  Garnot  de  Saint- 
loQ  el  plmieiirt  aulres  ;  el  pour  tant  tnilèrenl 
fHlle  roi  et  le  duc.  d'Aquitaine  que  messire 
Clignet  de  Bmbant,  le  si  m  do  Darbasan  et  le  sire 
de  Bocqueaux  furent  mandes  à  venir  au  dil  lieu 
dePariialoul  grand  ««nbn  de  «en 
poar  la  gaide  et  résistance  d'icelle  »  ei 
pour  accompagner  le  dit  duc  d'Aquitaine  ;  cl 
avee  ce  fui  mandé  derectaeX  le  comte  d'Araïa- 
0oap  qn'il  vint  i  Pftrit  la  fli»  bref  ^  lUra 
M  poaT<Nt»  atout  la  plus  grand'  puiiiance  de 
gens  d'armes  qu'il  pourroit  flner. 

Le  dessus  dil  duc  Jean,  venant  de  Bourgo^ 
gne,  passa  par  Troyea  al  Frevine,  et  l'an  vint 
à  Menus  an  Brie;  ampiel  lieu  on  lai  refusa 
l'entrée,  par  le  commandement  du  duc  d'Aqui- 
taine ol  du  conseil  du  roi,  qui  leur  avoit  écrit 
que  pas  ne  le  missent  dedans,  dont  il  ne  fut 
patbien  coulant  i  et  pour  tant  t'en  alla  à  Lapy- 
8ur-Marne,  et  se  logea  dedans  la  ville,  el  ses 
gens  sur  la  plat  paji»  qui  de  oe  fut  mouU  tra- 
vaillé. 

Et  d*attlre  partie,  «a  miNnl  tm  plnilenra 

capitaines  i  grand'  puissance  au  pays  de  Pi- 
cardie, c'est  à  savoir  messire  Marlelet  de 
Mesnil,  Ferry  de  Mailly,  Hector  et  PUilippe 
de  Saveute ,  frères  ;  nnMlre  Manny  de  Siînl-' 
Léfer,  aneiaire  Paye»  de  BeanfiNt,  Louis  de 
Wargnies  el  plusieurs  autres;  lesquels,  en  Tort 
dégâlant  le  pays,  allèrent  par  le  Ponl-Audemer 
jusqu'au  dit  lieu  de  Lagny-sur-Marne,  deven 
iedw  due  de  Bonriopie,  qui  mandéaka  avaiti 
et  tant  multiplia  sa  compagnie  qu'ili  Avant 
bien  vingt  mille  chevaux  uu  plus. 

Durant  lequel  temps,  le  roi  Louis,  sachant 
que  pas  n'éloit  aimé  dn  dit  dne  daBaorfagna, 
pour  la  cause  du  renvoi  do  sa  flile,  se  partit  de 
Paris  tout  malade  el  s'en  alla  à  Angers.  Mais 
par  avant  son  parlement  se  voulut  soumettre 
de  li«r  diieord  aor  la  ni  al  «on  grand-aamail» 
moyennant  qu'il  Itttoalen  les  défensea;  i  qpol 
li^iiidttadaBovBtM  MVQidiitiiMspHiHit 


entendre;  niaif  Bt  répome  à  eent  qui  pour 
celle  cause  furent  envoyas  devers  lui  que  da 
tort  ol  du  blAme  que  le  dit  roi  Louis  avoil  fait 
à  lui  el  à  sa  fille  il  l'ameodoroit  ta  temps  et 
en  lieu,  quand  il  pourrait. 

Lequel  duc  de  Bourgogne,  de  Lagny-nr» 
Marno,  où  il  étoit,  envoya  à  Paris,  devers 
le  roi  et  son  grand-conseil,  messire  Jean  de 
Luxembourg,  le  seigneur  de  Saint-Geoi^  el 
pluneuraautrea  noUea  conaeillen,  qui  etpo- 

st'ronl  ploinrmont  au  conseil  du  rni  h  c^n^f 
de  sa  venue,  eu  faisant  wi  requête  qu'il  pCit  en- 
trer en  Paris  avec  toute  sa  puissance  pour  la 
fèralè  de  la  paraMUMf  OMUi  MT  aa  Bin'MreBt 
aucune  réponse,  sinon  que  le  roi  envoieroil 
devers  leur  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  bien 
bref  lui  faire  réponse.  Lequel  renvoya  maître 
Jean  de  TaiUy,  présidant  en  paileMcnt,  «I  » 
cuns  ambassadeurs  du  conseil  du  roi;  mais  en 
la  fin,  après  plusieurs  traités  ot  nnibnssadei;,  il 
ne  put  pas  flner  au  conseil  du  roi  ni  aux  Pa- 
risleml  d'entrer  à  pniiianee  dedane  la  dite 
ville  de  Paris;  ains  lui  ftat  dit  que  sll  TOUkît 
y  aller  en  son  simple  état,  le  roi  et  son  conseil 
en  éloicnt  contents,  et  non  autrement,  ce  que 
le  duc  de  Bourgogne  n'eût  Jamais  fait;  carbieo 
lavoit  quaoHix  qpn  fanfaiMiaBt  la  NiMtf 
«tnai 


loiask 


UIAPITKB  eux. 


Maulrc*  princes  prupOMT 


QrdtaimiqualevMNens,  pnocipaleBiiit 
ceux  de  runivanilé,  voyant  da  Jour  ea  jour 
que  plusieurs  maux  el  divisions  semulliplioienl 
entre  les  seigneurs  du  sang  royal,  et  ceux  de 
leur  aonieil,  Pun  contre  l'autre,  à  la  grtod' 
daitnietioo  dttro9auaM«tdupaiivNpeiipl«« 
allèrent  un  certain  jour  en  grand'  multitude 
(loyers  le  duc  d'Aquitaine,  où  étoit  présenté 
duc  de  ikrri  el  le  comte  de  Ponlbieu,  avec  p'** 


demandant  audience  de  parler;  laquelle  obte- 
nue, le  premier  président  en  parlement  com- 
mença le  thème  qui  s'ensuit  s  Dominé,  m'** 
MM  quip«rimÊÊ,GtÊlrM&nt  Sre,aflnva4KMii 
«r  nous  périssons.  Et  est  écrit  au  chapitre  df 
aiiiMJltotllMn;1ei|wlciiiifniiitUtip9iafCii 
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touchant  sagement  cl  cloquenleroeDl  plusieurs 
conclusions,  et  déclarant  plusieurs  maifaileurs 
du  roTitune*  troiibtaiit  el  empêchaiit,  «I  te  Ml 
opprimant  lo  pauvre  peuple. 

Après  la  liu  (le  laquelle  proposition,  le  dit  (hic 
d'Aquitaine  promptemeol  jura,  en  parole  de 
fUs  de  roi,  que  dorèMTant  ke  malbileundu 
loyaumef  decpielque  état  qu'ils  fussenl,  seroîenl 
punis  selon  leur  démérites,  et  que  justice  seroit 
réparée  et  gardée,  et  le  clergé  cl  le  peuple  se- 
roient  temiien  paix.  Après  laquelle  répome  se 
partirent  Ifèt  contents  du  duc  d'Aquitaine  les 
dessus  dits  ;  mais  à  bref  dire,  sa  parole  ni  son 
intention  ne  purent  pas  venir  à  elTel,  car  assex 
bref  ensuivant  il  acoouoba  malade  de  flèvrea, 
dool  il  mourut  le  dix-huitième  Jour  de  dteem- 
lire  ^  en  ThAlcl  de  Bourbon. 

Pour  la  mort  duquel  furent  faits  pleurs  et 
lamentations  de  plusieurs  seigneurs  et  autres 
aef  lerrileufs  ;  et  Ait  aucune  renommée  quil 
avoit  été  empoisonné.  Si  fut  gardé  en  un  ser- 
ons de  plomb  au  dit  hôlel ,  par  quatre  jours  ; 
et  l&  viarenl  tous  les  collèges  de  Pans  prier 
pour  lui,  et  dq;»ttis  ftit  porté  à  SaiouDanis,  et 
enterré  assez  prés  des  royaux. 

En  après ,  huit  jours  ensuivant ,  le  comte 
d'Armagnac,  mandé  de  par  le  roi,  entra  à  l'a- 
rii  I  recevoir  roffiee  de  oonoèlaUe  et  l'èpée 
de  le  main  du  roi,  en  faisant  le  serment  solen- 
nel, comme  il  est  de  coutume.  Et  le  remercia 
humblement  le  roi  du  grand  honneur  qu'il  lui 
faisoit.  Et  étoit  le  dit  comte  d'Armagnac  aceom- 
pngné,  à  compter  ceux  de  ftrie,  bien  de  six 
mille  combattants.  Et  tantôt  envoya  Rcmo- 
nct  de  La  Guerre  avec  quatre  cents  bassinets 
eu  la  ville  de  Suiol-JJenis ,  en  garnison ,  pour 
féaîtier  contre  les  gena  du  dît  due  de  Bourgo- 
gne ;  et  pareillement  ès  autres  lieux  sur  Seine 
et  ailleurs  fil  rompre  tous  ponts  et  passages. 
£l  adoQc  Jean  de  Corsay  ,  natif  de  Berri ,  fut 
de  tiar  le  roi  ordonné  mallre  dei  arbalétriers 
te  France,  et  menire  Thomas  de  Berna,  Uilli 

■  n  était  Igé  de  vingt  «im  tM.  Las  ctoaniqnM  l« 

rrprésenlent  rummp  aimant  bciiicoup  i  Jouer  de  ]• 
|iarpe  cl  de  l'épiiKde,  leaaut  table  ju»qu'à  U  nuit,  et 
paisial  k  moitié  da  jour  au  lit.  ■  II  avoil  l>on  enlca- 
■  draunt  laot  eo  laUo  qu'ea  françois,  disent  1m  regia- 
»  fret  da  parlement,  mata  emptoyoil  peu.  Car  h  cob- 

•  diliun  éloit  d'i  tii|)Ioyer  la  nuit  à  x  ilU  r  et  peu  faire, 

•  et  le  |oar  à  dormir.  •  ^Prtuvti  4*  t'kuuir*  4*  Ptni, 
t.  4,  ».  MOb) 


de  Vermandois ,  et  le  sire  de  Humberoourl , 
bailli  d'Amiens,  niessire  Pierre  d'Auoay ,  natif 
de  la  Kodielle,  bailli  de  Senlis,  mesiire  Wan* 

sard  d'Esne,  bailli  de  Vitry,  mossire  Brunei  de 
Bouvcs.  bailli  de  Tournai  j  et  pareillpmfnt  par 
le  roi  dessus  dit  furent  faits  plusieuis  nou* 
veaux  oflleiers. 

GHARTM  CIX 

OmmmI  la  dM  ée  BMiagM  H|A  4  Ml  «t  po«r«Mi.  B« 

parlement  da  dne  da  BouriegDe  de  LagnyHmr-HarDe,  «I 
de  la  prlaa  da  ouatln  Marialel  du  Memil  el  Ferrr  da 

■tatsr. 

En  ces  propres  Jours ,  Jean ,  duc  de  BreU" 
gne,  alla  à  Parb  pour  traiter  daveri  le  rei  «lu* 

le  duc  do  Bourgogne  pût  aller  devers  lui  atout 
sa  puissance  ,  liiqin'lle  (  hose  il  ne  put  impé- 
irer  j  et  pour  tanl  s'en  retourna  assez  lot  après 
en  Brelegne.  Mais  défaut  aou  parlement  se 
courrouça  moult  fort  à  messire  Tanneguy  du 
Ch&tel ,  prévôt  do  Paris .  qui  lui  dit  plusieurs 
ii^ures,  pour  ce  qu'il  avoil  fait  mettre  en  pri<« 
soD  en  CblteM  le  miaistre  des  Mallniriiie» 
docteur  en  théologie ,  lequel  afOit  fidldlieul 
ledit  prévôt^ et  peuple  de  Paris  une  proposi- 
lion  du  par  le  duc  do  Bourgogne.  Et  bref  en- 
suivant le  dit  prévôt  le  délivra  frano  et  quitte. 

En  outre ,  le  dit  duc  de  Bourgogne ,  après 
qu'il  eut  été  bien  dix  semaines  en  la  ville  de 
Lagny-sur-Marne,  voyant  que  par  nul  moyeu 
ne  pouvoil  impélnr  devers  le  roi  ni  aeu  eon« 
seîl  d'entrer  dedans  Pttis,  sinosià  son  simple 
état ,  se  partit  de  là ,  allant  à  Dammarlin ,  ei 
puis  vers  Rheims  ;  et  de  là  par  Laonnois,  Tliié- 
rasche  et  Cambresis  {  et  vint  en  la  ville  de 
1>ouM,etde  lA  à  Lille.  Et  toujours  durant  ce 
temps  avoit  {vH  grand  nombre  de  gens  d'ar- 
mes sur  les  champs,  desquels  le  pauvre  peuple 
étoit  moult  fort  oppressé.  Toutefois  à  son  par* 
tement  de  Lagny  ftit  poursuivi  par  aucuns 
soudoyers  du  roi,  lesquels  vers  le  pont  à  Taire 
prirent  et  oixircnt  de  ses  gens ,  dont  grande- 
ment fut  mal  contenu  Et  pour  sa  longue  de» 
meure  dedans  ieeUt  ville  de  Lagny,  kt  Fart» 
siens  et  aulree  fouvemeurs  du  toi  le  nom» 
moient,  en  commun  langage,  Jean  de  Legiqr. 


Et  après,  quand  il  fui  retourné,  comme  dit 
est,  en  la  viUe  de  liUe ,  aucun  peu  de  temps 
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Deveux,  c'est  à  savoir  Jean  et  Philippe,  lils  au 
doc  Anloine  de  Brabant.  El  lors  pril  avec  lui 

Philippe  le  main^-né ,  et  mit  un  commis  qui 
gourerna  toute  la  terre  ,  et  institua  officiers , 
c'est  À  savoir  és  comtés  de  Ligny  et  de  âaint- 
Fol,  et  loatei  les  autres  apparteoanees  qtd  di- 
rent jadis  au  comte  Waleran  de  Saint-Pol , 
tayon  des  dessus  dits  cnranls.  Et  de  là  retourna 
en  Flandre ,  et  ordonoa  au  seigneur  de  Fos- 
seux ,  capilaioe  de  Picardie,  à  fimie  letiiiire 
tous  sei  capitaines  t  et  lean  gens  d'annea, 
bors  de  ses  pnys  d'Artois  et  des  mettes  environ. 

Bt  pource  que  les  aucuns  travailloient  moult 
fort  les  pays  du  roi ,  le  vingt-quatrième  jour 
de  jaovier,  par  mnl,  RenoueC  de  la  Guerre,  le 
prévôt  de  Compiègne  et  le  seigneur  des  Bos- 
qoeaux  ,  Rouvcrneur  de  "\  alois ,  par  le  con>- 
maoderocnl  du  roi  et  son  conseil ,  assemblè- 
rent aecrMeaNBl  «raiid  noinbre  de  flem  d'ar^ 
mes,  et  se  férirent  au  logis  mcssire  Martclet 
du  Mesnil  et  Ferry  de  Mailly ,  qui  étoient  lo- 
gés au  pays  de  Santerre ,  en  aucuns  villages , 
atovl  bieo  m  eenta  honmies  de  plnnem  ter- 
res assemblés ,  et  faisant  grands  dérisions  sur 
le  plat  pays.  Lesquels  par  les  dessus  dits  fu- 
rent tous  morts,  pris  ou  détroussés,  sinon  ceux 
qui  échappèrent  par  finie.  El  tarent  les  dila 
measire  MarteM  et  Ferry  de  Mailly  pris  pri- 
sonniers ,  et  emmenés  A  Compiègne.  Toute- 
fois ,  le  Jour  de  la  Purification  Notre-Dame  , 
le  dit  messire  Martelel  et  quatre  autres  gen- 
tiMHMMnea ,  aprtc  ce  quila  eurent  éU  qnea- 
tionnés  par  les  ofRciers  du  roi ,  furent  traîn»*s 
et  puis  pendus  au  gibet  de  Compiègne  ;  cl  de- 
puis le  dit  Ferry  de  Mailly,  par  le  moyen  d'au- 
cmt  de  set  amis,  tat  ans  à  pleine  délivrance. 

CHAPITRE  CLXI. 


Comment  i'éTtque  d'Arrai  ûtréroqtter  la  ««nienre  suirf  fon 
dooaéa  cmln  mlue  Jwa  Pelil{  «l  U  Tenue  de  rem{ie- 
)«la«lltoe*rarl«. 


En  cet  an  dessus  dit ,  par  te  diligence  de  l'è- 
véque  d'Arras,  dodenren  ttièologie,  nommé 
Martin  Pnrèe,  et  d'anenna  antres  ambassa- 
deurs au  duc  de  Bourgogne,  ayant  de  lui  pro- 
curation ,  fut  sentence  prononcée  au  concile  à 
Constance,  dont  la  teneur  s'ensuit: 

«  Far  le  conseil  des  clercs  de  dn»it,  par 
iealla  aolrê  tenfenee  oïdinkiret  lai|ttelU  iîous 


affirmons  en  ces  écrits  ,  nous  prononçons  et 


déclarons  les  procès,  sentences  et 

tions,  arsions,  défenses,  exécutions  faites  par 
l'évAque  de  Paris  contre  maître  Jean  Petit,  et 
toutes  choses  que  de  ce  se  sont  ensuivies,  être 
de  nulle  tatenr,  et  les  annulons  et  cassons. 
La  condamnation  des  dépens  toits  lé^time* 
ment  devant  nous  en  cette  cause ,  nous  les 
laissons  A  taxée  pour  cause.  Ainsi  moi  Jour- 
dain, évèque  d*AnMno;  ainsi  moi  Antoine, 
cardinal  d'AquiUe;  ainsi  moi  Fïmcois,  csrdi- 
nal  de  Florence,  le  prononçons. 

»  Lequel  procès  fui  condamné  au  cmu  ilc  de 
Constance  le  vingt-cinquième  jour  de  janvier 
Tan  mil  <|oatre  cent  et  quin».  » 

Auquel  temps  vinrent  à  Paris  deux  cheva- 
liers des  gens  de  Sigismond ,  empereur  et  roi 
d  Allemugoc,  pour  préparer  sou  hôtel  et  pour- 
Téanees,  pource  qu'il  defoit  venir  au  dit  ffea 
de  Paris  ^  auxquels  deux  chevaliers  fut  bailli\ 
pour  loger  leur  dit  seigneur  et  maître,  le  châlol 
du  Louvre.  £t  le  jour  du  gras  dimanche  en- 
suirant  vint  le  dit  empereur  é  Paris,  acoompa- 
gné  de  liuil  émis  chevaucheurs  ou  environ.  A 
rencontre  duquel  allèrent  le  duc  de  Berri  ,  le 
cardinal,  le  comte  d'Armagnac,  connétable  de 
Fhince  ;  le  chancelier,  les  prèvéts  de  Paris  et 
des  marchands ,  et  les  échevins  et  bourgeois 
de  la  dite  ville  en  moult  noble  état;  lequel  roi 
par  iceux  fut  amené  loger  au  Louvre;  et  au- 
cuns jours  après  fit  exposer  au  roi  et  à  son 
conseil  la  cause  de  sa  venue,  ^est  é  laieir 
IK)ur  l'union  de  notre  mère  sainte  église.  R 
après  il  s'offrit  moull  au  roi  à  faire  ce  qu'il 
pourroil  pour  lui  et  pour  son  royaume.  Et  de* 
puis  y  eut  nn  docteur  en  théologie  wnaA 
malin  Girard  Uachel  «pu  proposa  devant  M 

*  Sigitmond  éUlt  parti,  cnr  la  fin  du  moi»  de  joiiltt 
\m:,.  du  concile  de  ConsUnce,  pour  Perpignan,  où  >c 
tenait  alors  Pierre  de  Lui»,  lou  la  pfolecUea  de  Fer- 
4lnMid  «TAraiMi,  i|ttl,  qnolvMimlade,  MfltMMIN'' 

1er  de  Valence  li  Perpignan  pour  le  >  oir.  Sigiimond  p«r- 
vint  enfin  a  décider  Pierre  de  Luna  a  abdiquer  U 
papauté.  C'est  probablement  à  ion  retour  de  rerpif^n^n 
qoe  S^iamond  m  rendit  à  Parii.  Le  Laboureur  ler- 
miMM  ifidarUm  da  aïolaede  Saim-Denli  avee  bcN- 
daninnion  Taitc  dans  le  concile  de  Conslancc  de  i*» 
Hujpl  de  Jérôme  de  Prague,  qui  furent  brûlés  > if»;  *• 
pape  Jean,  absent,  qui  fut  destitué,  et  de  WIcklclT, 
dont  lea  llTict  hirent  condamnte  ;  «t  avec  le  rojiise  de 
Sigitniond  ê  ftorpignao;  nih  te  Mrian  «rifiail  * 
telio  s'ilcnd  Jmqv'é  ta  nort  4«  Ciwri«i  Yt* 


moult  nolablemenl  de  par  le  roi  de  France , 
de  laquelle  chose  il  Tut  moult  conlcnl.  El  Char- 
leSf  roi  de  France,  tat  alors  assez  senlieux,  et 
mtBgèrent  phniran  Ibis  ememUe. 

Et  te  IcndemaiD  des  brandons,  vinrail  dft> 
dans  Paris  pour  voir  le  dit  roi  d'Allemagne , 
liouis,  roi  de  Sicile ,  et  son  beau-(Us  le  comte 
de  Poolbieu  ;  et  entre-temps  que  le  dit  empe- 
reur fat  au  dit  Ben  de  Piris,lai  Aitdeparle 
roi  et  ses  princes  fait  les  plus  grands  honneur 
cl  compagnie  qu'on  efit  pu  faire  à  un  roi  de 
tout  ic  monde.  £l  après  que  plusieurs  parle- 
nwBto  earant  «prêt  été  bits  mir  réial  de  l'mii- 
Terselle  église  et  autres  besognes,  il  s'en  partit 
de  la  dite  ville  de  Paris  le  mercredi  devant  les 
PAques  fleuries  ;  et  le  convoya  le  roi  de  France 
Jusqu'à  la  ChapeOe,  entre  Paris  et  Saint-Denis. 
Auquel  lieu ,  à  leur  département ,  s'olTrireiil 
moult  l'un  à  l'autre ,  et  de  là  fut  convoyé  jus- 
qu'à Saint-Denis  par  le  roi  Louis ,  le  duc  de 
Barri  et  le  cardinal  de  Bar.  Lequel  roi  d'Alle- 
magne Ait  reçu  honorablement  au  dit  lieu  par 
l'abbé  d'icelle  ville,  et  de  là  clievaucha  à  Beau- 
vais.  A  rencontre  duquel  vinrent  l'évéquc  de 
la  dite  ville  de  Beauvais  et  grand'  Cmsoo  de 
bmuseois  qui  lui  firent  grand'  ràvéraiee,  et  le 
mena  le  dit  évGque  loger  en  son  hôtel,  et  là  fit 
ses  Pâques,  accompagné  du  duc  de  Milan  , 
oncle  du  duc  d'Orléans ,  de  l'archevêque  do 
HlMâns,  et  d'^neons  amies  amhassadenrs  du 
roi  de  France ,  par  lui  envoyé!  ten  le  roi 
d'Angleterre ,  son  adversaire. 

El  après  ce ,  de  Beauvais ,  par  le  pont  de 
Aemy,  s'en  alla  A  Sainl^Riqnier,  pouree  que 
ceux  d'AUMvilie  ne  foidoreot  mettre  ses  gens 
dedans ,  pour  tant  qu'avec  lui  y  avoit  des  am- 
bassadeurs anglois  atout  la  rouge  croix  et 
ie  Saint-Riquisr  s*en'  aBa  i  SiM-loiie  en  pé- 
krinage.  Et  vinrent  à  rencontre  de  loi  l'àbbè 
cl  tout  le  couvent  du  dit  lieu,  en  procession  , 
comme  ils  eussent  Tait  pour  la  venue  du  roi  de 
France  ;  et  quand  il  eut  fut  son  oraison,  il  ne 
donna  ni  oflHl  rien  an  gloriens  ami  de  Dien , 
saint  Josse. 

Et  est  vrai  qu'icelui  empereur  étoit  armé  et 
|)orloit  à  l'arçoD  de  sa  selle  un  chapeau  de 

*  Arec  Henri  IV  commenceol  le»  qnerellM  entre  les 
maisons  de  Uncutre  el  dTfStt,  toljléll  fU  h»  dsai 
croit  ronfc  II  blatte)». 
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Montauban,  ayant  sur  ses  armures  une  noire 
heucque  en  laquolle  étoit  une  droite  croix  de- 
vant et  derrière  de  couleur  de  cendre ,  sur  Ia> 
quelle  avoit  éôlt  en  latin t  O  qwDimtttm^ 
MrioDr»/  et  aussi  éloient  habillés  et  armés  ta 
plus  grand'  partie  de  tes  gens,  moDléssnrlmns 
et  légers  chevaux 

Et  de  là  par  élaples  s'en  alla  à  Boulogne  ; 
mab  ceux  de  ta  ville  ne  te  laissèrent  pas  en- 
trcr  dedans,  dont  il  eut  grand'  indignation  ;  et 
pour  ro  ne  voulut-il  pas  recevoir  les  présents 
à  lui  envoyés  de  par  la  dite  ville.  Ei  quand  il 
eut  dmé  dedans  ta  basse  Boulogne,  s'en  afla  aa 
gUe  à  Calais ,  el  vint  à  rencontre  de  lui  le 
comte  de  Warwick,  capitaine  d'icelle  ville,  ac- 
compagné de  gens  d'armes  et  d'archers ,  rcce- 
vant  iedoi  et  ses  gens  d'armes  moult  honora- 
bletnenl ,  tout  aux  dépens  du  roi  d'Angleterre 
jusqu'au  mardi  ensuivant, qu'il  se  partit  et 
s'en  alla  en  Angleterre. 

Lequel  empereur,  durant  le  temps  qu'il 
étoit  en  la  ville  de  Paris,  comme  dit  est  dessus, 
alla  un  certain  jour  seoir  en  la  chambre  de 
parlement  avecque  les  présidents  cl  autres 
conseillers,  qui  très  grand'  révérence  cl  hon- 
neur lui  firent.  Et  ta  firent  seoir  au  siège  royal, 
connue  faire  le  dévoient.  Et  après  commencé-. 
renl  les  avocats  à  plaider  les  causes  d'entre  les 
parties,  ainsi  qu'il esl de  coutume;  entre  les- 
quelles  en  y  avoit  une  d'un  chevalier  de  la»- 
guedoc ,  nommé  Guillaume  Sorguet ,  et  éloil 
pour  avoir  la  sénéchaussée  de  Beaucaire ,  au- 
quel un  chacun  d'eux  se  disoit  avoir  droit  par 
le  don  du  roi  ;  mais  te  dit  dievalîer  meltoit  en 
ses  dérenses  que  nul  ne  pouvoit  tenir  le  dit  of- 
fice ni  dcvoit,  si  premier  il  n'étoit  chevalier. 
El  adonc  l'empereur,  oyanl  le  différend  des 
parties,  demanda  à  iodul  éeuyer,  en  latin,  s'il 
vouloil  être  chevàlîer,lequel  répondit  que  oui. 
Et  lors  ledit  empereur  demanda  une  épéc, 
laquelle  lui  fut  baillée,  el  en  ûl  là  présen te- 
nait te  dessus  dit  écujer  chevalier,  auquel 
te  dit  office  hit  adjugé  parles  seigneurs  de  par» 
lement.  Néanmoins,  quand  Ir  roi  ol  son  grand- 
conseil  fnrpnt  avertis  do  colle  bosiipne  n'en 
furent  pas  bien  contents ,  cl  par  spécial  des 
ditofeigneursdepariemenl,po«ree  quitolui 
avoient  ainsi  souffert  ;  car  il  sembloil  que  cette 
besogne  se  fit  comme  par  autorité  et  hnnfnur 
de  ic  pouvoir  faire  au  royaume  de  Ir  rance ,  ce 
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que  par  nulle  rien  on  ne  lui  eût  soutTert.  Tou- 
tefois la  chose  se  passa  sous  dissimulation,  el 
n'en  fui  aucunement  monlrô  aucun  senibUnl 
•Q  dcMus  dit  empereur. 

CHAPmiECUn. 

Coromonl  une  grande  Uille  fut  mise  tut  par  les  gouverneun 
-  éu  roi,  doDl  let  Pariilmt  ItarMt  mal  cmmnii,  M  «aira 
iqatWwMnailMMe 


Durant  lequel  tomps,  après  le  [jarti  incnt  de 
l'empereur,  fut  mise  sus  une  grand'  taille  pur 
tout  le  royaume  de  Fnnee  de  ceux  qui  gen- 
Yemoient  le  roi,  cVst  A  savoir  la  reine,  le 
roi  de  Sicile,  le  duc  de  licrri  el  aucuns  autres. 
Pour  laquelle  le  peuple,  el  par  spécial  ceux  de 
Pirii  qui  élmenl  favorables  au  due  de  Boor> 
gogM  furent  fort  troublés  contre  les  dit*  MH- 
gneurs;  raravecquc  le  dit  duc  de  Bourgogne 
avoil  en  icolle  ville  plusieurs  do  son  alliance 
qui  ehaeun  jourmaetainoieiit  et  Iraitoieot  se- 
crètement qn*il  pAt  letonmer  dtffers  le  roi  et 
avoir  le  gouvprnoinoni  du  royaume.  Et  à  fin 
d'accomplir  leur  intention ,  lui  avoieol  fait  A 
^voir  qu'il  envoyât  couvertenent  aneuns  de 
ses  gmUlshoinmes  dedans  Paris,  bien  instrulti 
et  de  grand'  priid(Mirf\  nuxquols  ils  pussont 
rallier  et  avoir  conseil  si  b«'Soin  leur  (Hoil. 
laquelle  requête  il  accomplit;  et  envoya  mes- 
nre  Jannet  de  Poix ,  Jaeques  de  Possenx,  le 
seigneur  de  Saint-I^gcr,  Binet  d'An(1»^u  et  au- 
cuns autres  ,  lesquels  portèrent  plusieurs  let- 
tres de  crédcnce  signées  de  la  main  du  dit 
due ,  adressants  oenx  qu'on  savoit  qui  ai- 
iiinlenl  son  parti.  Et  en  conclusion,  ou  con- 
tempt,  et  sous  la  couleur  de  la  taille  et  haine 
dossus  dite>  firent  iceux  Parisiens ,  cooclureot 
nt  Inrtrent  eonspiration  entra  eux.  fitaToient 
iniflolion  que  te  Jour  du  grand  vendredi,  après 
dîner,  tous  ensemble  prendroient  ceux  à  eux 
contraires,  et  premièrement  le  prévôt  de  Paris  ; 
et  s'il  n'éloitA  eux  consentant  comme  juge,  ils 
rooeîroient,  prendroient  le  rm  et  te  mettraient 
en  charlrc  ;  el  après  ils  le  mettroiont  à  mort,  la 
reine,  le  chancelier  de  France  et  autres  sans 
Donfd)rc,avec  la  reine  de  Sicile  ;  en  outre,  vêti- 
rnenl  de  vieils  el  honteux  babils  te  roi  de 
cite  et  le  duc  de  Berri  >  et  leur  feroient  rare 
leurs  chefs,  et  mener  par  la  ville  de  Paris  sur 
deux  ords  tooibereauxyet  ayr^  celef  feraient 


mourir.  Toutefois  ce  fut  atlargé  à  faire  celle 
fois  à  ce  Jour  par  aucuns  d'iceux ,  disants  que 
plusieurs  adooc  puurroienl  échapper,  ètaati 
eo  leurs  dévotions  pardebors  et  dedans  Paris, 
Bt  plusieufs  leroieiil  ès  collèges  à  ce  Jour  pour 
cause  de  confession,  et  autres  seroienl  en  pè- 
lerinage, el  ainsi  a  ce  jour  on  ne  les  pourrait 
tous  tronvar  à  teun  maiioni  i  mte  nieus 
vaudroit  ee  llûre  te  Jour  da  PiqnaSi  aprts 
dîner. 

Lesquels  tous  ensemble  promirent  à  ce  faire 
sans  faute  le  Jour  de  Pûques.  Mais  ce  fut  ré- 
viUè  par  une  temma  à  Sfiehal  LailUer,  toqad 
le  flt  savnir  à  Bureau  de  Dammarlin,  son 
très  (lier  ami ,  par  lettres,  en  lui  conseillant 
qu'il  full  lant6t  hors  de  Paris,  si  comme  il  fit  -, 
el  ieaini  Bureau  te  fit  savoir  au  ^neellir, 
ainsi  comme  il  devoit  dloer,  lequel  preil^ 
ment  s'enfuil  au  Louvre ,  mandant  à  la  reine 
et  aux  seigneurs  du  sang  royal  qu'ils  se  sau- 
vasienl  el  anûasenl  au  dit  Louvra}  laqueOe 
chose  ils  firent  prastamenl,  axeaplè  te  piévtt 
de  Paris,  qui  s'arma  el  les  siens  jusqu'au  nom- 
bre de  cinquante  bassinets,  el  saisit  soudaio^ 
ment  tes  halles,  et  prit  prettament  aucuns  de» 
consenlanls,  enoora  non  armés,  en  teurs  mai- 
sons, et  les  boula  on  Ghfttelel,  dont  furenl  éba- 
his les  dits  conspirateurs ,  et  toute  leur  iallB' 
lion  fui  corrompue  el  frustrée. 

ToulefoisteditprêvAt,  garni  laot6ldegnBi 
nombre  de  gens  d'armes ,  assaillit  Unièt  plu- 
sieurs maisons,  èsquelles  il  trouva  plusieurs 
hommes  d'armes  abscons  pour  faire  la  dite  oc- 
cision.  Entre  lesquels  Ail  pris  sinAtaBérie 
d'Orgcmont,  l'archidiacre  d'Amiens,  do)6  de 
Tours  et  chanoiRo  de  Paris ,  l'un  des  prési- 
dcols  en  la  chambre  des  comptes  el  mallret 
des  requêtes  ;  Robert  da  fieHoy ,  très  riclie  inr 
pier;  le  sire  de  l'hôtel  de  l'Ours  i  te  porte 
Baudet ,  el  plusieurs  notables  hommes.  La- 
quelle chose  par  le  chanct'lier  manifestée  fut 
par  lettres  aux  connétable  el  marédul  de 
France,  «tante  à  te  Ihmiiàra  da  HarlBurt  le- 
quel connétable,  sans  délai ,  envoya  Remonel 
de  La  Guerre,  accompagné  de  huit  cents  hoiu- 
mes,  aux  seigneurs  à  Paris,  el  traita  trêves  ub 
mois  aveoque  tes  Angtois  de  Haritenr,  depiit 
le  cinquième  jour  de  mai  Jusqu*au  second Jotf 
de 

Le  samedi,  second  jour  de  mai,  furent  ajoe* 


lyui^L J  i_.y 


[Hrtî]  LIVRE  P 

nés  devant  les  halles  les  dessus  nommés  pri- 
sonniers, ils  furent  décollés  comme  traîtres; 
ma»  la  dit  AlmArie  d'O^HMMt,  comme  hom- 
me d'église,  par  rordonnanoc  du  f^rand-conseil 
du  roi ,  (Ut  rendu  par  le  prévôt  de  Paris  aux 
doyon  et  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris , 
A  bire  son  procès  et  oondanmalion;  lesquels 
prestement  firent  son  procès,  condamnant  ice- 
lui  pcrdurabtonMDt  au  pain  et  A  l'eau,  eo 
cbartre. 

SI  apPta  laa  Mm  bitea,  le  dit  conné- 
table Tint  A  Farii»  accompagné  de  trob  oeols 

homrrips  d'nrmes  :  et  adonc  lui ,  nrrnmpagné 
d'hommes  d'armes  sans  nombre ,  et  ic  prévôt 
de  Paris,  prirent  toutes  les  chaînes  de  Ter  par 
Paria  et  AMOt  Mées  A  lA  baitUie  StinHUi- 
toine  ;  et  pareiUeniBl  Alirail  A  éewi  de  Paris 
leurs  armures. 

£1  adonc  vint  &  Paris  Louis  Bourdon ,  ao- 
eompaABAdedeiaeaBlakeinnead'kmas,  et 
après  nnreBt GliiMt  de  Brabant  et  le  aaigneur 
du  liosqueaun,  gouYemeur  de  Valois,  en  grand 
nombre.  Si  furent  lors  ceux  qu'on  sentoit 
famblef  w  dw)  de  Bourgogne  en  grand' 
perplexité  en  iealle  ville  de  P)|ria.  Bt  par 
spécial  ceux  qu'on  trouva  coupables  de  la 
conspiration  dessus  dite  furent  punis  sans 
miséricorde;  et  en  y  eut  plusieurs  décapités 
IMibiiqiiMMBl  et  ka  «nlrea  noiyéa  en  Seine. 
Toatefois,  les  nobles  qae  le  dît  duc  de  Bour- 
fzopne  a  voit  envoyés  s'en  reloHrnèrenl  couver- 
tement  au  mieux  qu'ils  purent,  et  ne  furent 
prit  ni  arrfltéa. 

ApiAalaabeaognes  desana  ditea^goMd^ 
mes  se  commencèrent  h  mettre  sus  de  tontes 
j;nrt8  en  France,  c'est  à  savoir  do  par  le  roi  et 
«eux  qui  avoient  le  gouvernement  de  par  lui  ; 
flt  pareillement  m  III  etaonflrit  A  Mre  aux 
siens  le  dit  duc  de  Bourgogne;  et  par  ainsi  le 
clergé  et  le  pauvre  peuple  furent  iiour  ce 
temps,  en  diverses  parties  du  royaume,  moult 
«ppnaaéa.  81  m  oient  pen  9I  les  dêMIiaent, 
et  n'avoient  autre  recours  sinon  de  crier  mi- 
sérablement à  Dieu  leur  créateur  vengeance 
pour  les  maux  et  grieli  qu'on  leur  faiaoit  souf- 
IMrelendmr. 


CBAPITMS  CLXm. 

CoauMint  l'empermir  alla  à  laaAw}  l«  Mrs  du  Ni  U  Ckf» 
pre  viDtâ  Parti; da  ta  mort  <h|  dnc  de  Berri,  «l  d«  plo- 
■iem  ftudw  qn  n  araM  «nm  k  FlaaMM  l'Awl»* 
Un9» 

Au  commcnceoMnt  de  cet  an  ^ ,  l'emperear 
et  roi  d'Allemagne  arriva  à  Londres.  Au- 
devant  duquel  alla  le  roi  d'Angleterre,  ses 
irèrea  et  autres  princes,  accompagnés  de  grand 
nombre  de  nobles  hommes,  et  aussi  grand' 
multitude  de  gens  d'église,  bourgeois  et  popiH 
laires  ;  et  lui  fut  faite  par  le  roi  et  ses  princes 
très  grand'  révérence  et  honneur.  Et  brefs 
jours  ensuifant,  yaUaledueGnilbaoïe,  comte 
de  Hainaut,  aloul  six  cents  chevauchcurs , 
pour  parler  de  la  paix  de  France;  cl  lors  allè- 
rent devers  icelui  roi  ambassadeurs  de  divers 
paya,  entre  lesquels  7  en  aUa  eent  de  par  le 
duc  de  Bourgogne. 

Esquels  jours  vint  à  Paris  devers  le  roi  de 
France  le  comte  de»  trois  cités,  frère  au  roi 
de  Chypre  <  ;  A  Penoontre  duquel  allèrent  le 
connétable  do  France,  Charles  fils  au  dne  de 
Bourbon,  le  prévôt  de  Paris  et  plusieurs  au- 
tres, par  lesquels  fut  amené  devers  le  roi  et  la 
reine ,  qui  le  reçurent  liement  et  honorable- 
ment. 

Et  le  sixième  jour  du  mois  de  mai  ensuivant, 
à  Amiens,  par  vertu  d'un  mandemenl,  furent 
bannis  du  royaume  de  France  Jannctde  Poix, 
Jacques  de  Feaseux ,  le  seigneur  de  Saint- 
Léger,  Binel  d'Anlleu ,  Hue  de  Sailly,  mallre 
Philippe  de  IMorvillicr,  Guillaume  Sanguin, 
et  aucuns  autres  des  gens  du  duc  de  Bourgo- 
gne; et  fUt  par  le  soupçon  d'AIftt  eoupablesda 
la  conspiration  faite  à  Paris  oonlra  1^  royaux 
dont  dessus  est  faite  mention. 

Ësquels  Jours  aussi,  Jean,  duc  de  Berri, 
mouK  aneien  et  plein  de  ses  jours  3,  s'accou» 
cha  malade  à  Paris,  en  son  hôtel  de  Nesto;  et 
fut  grandement  visité  par  le  roi  son  neveu , 
qui  lors  étoit  assez  en  santé,  et  par  les  autres 
seigneurs  du  sang  royal.  Mais  toutefois  il  tré- 
passa le  treizième  leur  da  nois  de  juin  1  nns 
dilaissorlnirDilledn  n«teir}powqii«i  h 

<  En  «ssNMniaBl  l'Miais  4  Pâques. 

*  Jump,  ^  avait  épmné  Ciliiiloiia  da  Aeurikan  en 

lit». 

*  il  étiil  igé  dfi  qiutre-Tingl-F-ioq  aiu. 
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duché  de  Berri  et  la  comté  de  Poitou  retour- 
Dëreot  au  domaine  du  roi,  lequel  les  donna  à 
Jmb,  dne  de  Tonraim,  fon  ttnè  llta,  et  flUeal 

du  dit  défunt ,  ef  Hil  son  rœur  rnlorré  à  Saint- 
Denis  cl  ses  entrailles  dedans  I  cgliso  de  Saint- 
Pierre-des-Degrés,  et  son  corps  fut  porté  à 
Bourges  eû  Barri;  el  là,  eotcné  «ù  règliie 

Celui  duc  de  Uerri  avoit  eu  deux  filles  de  sa 
femme,  dont  l'aînée  ëtoit  comtesse  d'Arma^ac, 
nèn  d*Aiiié,  due  de  Sevoie;  la  Meonde  étoit 
ducbeMe  de  Bourbon.  Et  il  est  vrel  fue  le  duo 
de  Berri  donna  à  Jean,  duc  de  Bourgogne,  son 
neveu  et  filleul,  la  comté  d'£tampes  par  cer- 
Ittuet  eoodilions.  El  après  ta  mort  du  dessus 
dit,  le  roi  de  France  donna  à  Charles,  son 
maisné  fils,  la  capitainrrie  de  Paris,  sous  le 
gouTernemcnt  du  roi  Louis,  son  beau-pérc,  et 
avec  celui  donna  le  roi  la  duché  de  Touraine. 

Eu  oolre,  lesamtasnideui»  du  roi  de  France 
qui  étoienl  allés  avec  le  roi  d'Allemagne  en  An- 
gleterre, c'està  savoir  l'archcvéquc  de  Kheims, 
le  seigneur  de  Gaucourt  et  aucuns  autres,  re- 
loumèrent  en  France  derers  le  roi;  el  àrins- 
lance  du  dît  roi  d'Allemagne  vinrent  à  Calais 
les  ambassadeurs  du  roi  d'Angleterre,  c'est  à 
savoir  l'évêque  de  Norwégue,  Tkomas  £rpin- 
geu,  cheniier  de  grand  renom,  et  legraud- 
niattre-d'hôtel  du  roi,  accompagnés  de  soixante- 
dix  chevaucheurs.  Lesquels,  de  Calais,  par 
sauf-conduit  du  roi  de  France,  allèrent  à  .^Ion- 
treuil,  et  par  AMwrille,  à  Beauvais.  Auquel 
Ken  ils  ftircnt  honorablement  reçus  par  les 
gens  do  roi  qui  de  Paris  éloient  là  envoyés 
pour  traiter  trêves  un  certain  temps  entre  les 
deux  rots  de  France  éL  d'Anf^elenru,  etausst 
des  ranfofts  d'aucuns  prisonniers  que  tenoieot 
les  dils  Anglois  ;  mais  rien  ne  purent  accorder, 
pour  tant  que  le  connétable  de  France  avoit 
fait  mettre  le  siège  par  mer  devant  la  ville  de 
Hardesr,  lequel  il  ne  fooiut  pis  ftire  départir. 
Et  pour  ce  s'en  retournèrent  les  dits  Anglois  on 
Angleterre  sans  rien  besogner;  mais  bref  en- 
suivant furent  envoyés  de  par  le  roi  Henri 
antres  anbassadenis  devers  Jean  et  FhiHppé 
de  Bourgogne  à  Lille,  c'est  à  savoir  le  comte 
de  Warwick  et  aucuns  autres  ;  lesquels  Irailè- 
rent  tant  devers  le  dit  duc  qu'ils  curent  trêves 
fvû  avee  rantin  depuis  la  SainlnJeao^laptistc 
de  ran  dessusdit  Jusqu'il  la  Saîm-Midwl  Vm 


mil  quatre  cent  dix-sept,  tant  seulement  pmir 
les  comtés  de  Flandre  et  d*Ar1oîs  et  les  encla- 
femento.  Si  ftnent  laniAtpuUiées  de  psr  le  dR 

duc  de  lîourpngne,  ès  lieux  accoutumés,  dont 
moult  de  gens  furent  fort  émerveillés  pour 
icelles  trêves  ainsi  faites  particulières  au  1 
rofaume  de  France. 

CUAPITBE  GUUV. 

Criinmrnt  Jinnpl  de  Poîi  et  anlrei  •llcrrni  vTréirrDfni  à 
Saial-Drai»  de  par  le  duc  de  Baafgofne,  el  de  phuiean 
éhMMMUai  «ri    Snat  mr  te  niMOM  Sa  Etant. 

Au  dit  mois  de  Juin,  messire  Jannet  de  Poix, 
par  raeeofd  du  dnede  Bourgogne,  soBiei* 
gneur,  accompagné  de  quatre  cents  homaies 

de  pied,  prit  chars  et  mit  en  tonneaux  secrè- 
tement leurs  armures,  et  par  compagnies  al- 
lèrent par  divers  chemins  &  la  franche  fête  du 
Landlt  à  SalnUDenis  en  guise  de  marShands. 
El  ainsi  que  le  roi  était  h  Sainl-Germain-en- 
Laye,  el  le  connétable  en  la  frontière  de  Nor- 
mandie, plusieurs  d'iceux  se  mucérent  sur  le 
chemin,  et  les  aubes  entrèrent  en  la  dite  vins 
comme  marchands,  et  là  allèrent  principale- 
ment pour  prt>ndre  le  chancelier  et  Tannegui 
du  Cbâtel,  prév6t  de  Paris.  Mais  tandis  qu'ils 
buvoient  et  mangeoîent,  le  dit  chaDcelier  et 
Tannegui  passèrent  sans  empêchement  pir 
la  dite  ville,  et  retoumèrenl  à  Paris;  et  après 
ce  qu'ils  surent  qu'ils  furent  passés,  ils  re- 
tournèrent en  oonlhsion  en  Picardie,  amensot 
avec  eux  plusieurs  prisonniers  et  dépouilles 
des  paysdu  roi,  dont  le  peuple  ne  ftat  pus  Imb 
content. 

Et  d'autre  part,  Ferry  de  MalUy,  accompa- 
gné de  plusieurs  hommes  de  gumTe,aUai 

Santerre,  ës  villes  du  Quesnel  et  Ilangest,  où 
avoit  été  pris  messire  Marlelel  el  lui,  el  là 
prirent  plusieurs  prisonniers  el  autres  bicos 
asue  «MÉfare,  lesquels  ils  emmenèrent.  Et  ks 

dits  prisonniers,  après  qu'ils  eurent  été  piteu- 
sement questionnés,  furent  mis  à  grand  fi- 
nance. 

Et  païaUlement  messire  Mauroy  de  Saiufr* 
Lèfer  passa  reau  de  Seine  et  s'en  alla  mettre 
en  embûche  asseï  près  du  rhâlel  de  Chaule  ; 
et  au  oaatio,  quand  le  pont  fut  avalé,  soudai- 
nement alout  ses  gens  prit  le  dit  cbAlel,  lequel 
grandement  éloit  rempK  de  tous  Incnsj 


Digitized  by  Google 


UVR£  PREMIER. 


389 


mais  assez  tôt  apKs  les  paysans  de  Lihons,  et 
autres  villes  qui  avoienl  leurs  biens  dedans, 
allèrent  à  puissance  devant  le  dit  cb&lcl,  el 
CDflD  Inittrcnt  tant  defon  dit  oMMin  Maii- 
royque,  moyennant  gnnd'  somme  d'argent 
que  lui  et  ses  gens  en  earenl,  se  partit  de  lA  en 
rendant  le  dit  cbâtel  à  ia  dame  douairière  d'i- 
celni. 

CHAPITRE  CLXV. 

Gommcni  1  ilmn-'  vn  Sjnierrr  fui  pillé  de  pltuieart  cipiui- 
ni'i  qui  in  iiiirrni  jui;  la  pris<<  du  rh4tH  de  BcWHMf  et 
1  amui  el  priM  de  Metlr,  el  mlrca  MiUArei. 

Assez  brief  ensuivant,  le  dit  messtre  Mauroy 
de  Sainl-I>éger  et  Jean  d'Aubigny  allèrent  lo- 
ger ù  Lihons  en  Santerre;  laquelle  vilto  avec 
la  prieuré  iHiUrait,  at  ravirani  tons  Icf 
biens,  et  avec  ce  rançonnèrent  plusieurs  hom- 
mes i  grand'  finances  ;  et  ce  Tait,  alout  leurs 
proies,  a'en  retournèrent  en  Artois.  Ainsi,  par 
celle  maigre,  eonMnencèrent  à  iwnmiiler  plu- 
aieun;  compagnies,  tant  noblea  COOme  DOn 
nobles,  étant  au  duc  de  Bourgogne  dessous 
divers  étendards,  desquels  étoient  les  princi- 
pn»  le  dit  neaiire  Rlauroy,  messire  lamiel 
de  Poix,  Daniot,  son  iMre,  seigneur  de 
Sauresen  Beauvoisis,  Jean  de  Fosseux,  ITcrtor 
et  Philippe  de  Saveuse,  Ferry  de  Mailly, 
Louis  de  Wargoies,  messire  Payen  de  fieau- 
ftait,  nesstre  Loult  de  Brond,  Jean  de  Don- 
queure,  Girard,  bâtard  de  lirimeu,  et  autres 
sans  nombre,  qui  très  souvent  chevauchoient  à 
étendard  déployé  mr  le  pays  du  roi,  c'est  à 
eafair  sur  les  mardies  de  la  eoaMé  d'En  et 
d'Aumale,  et  aussi  au  pays  de  Santerre  et  de 
Beauvoisis,  Jusque  sur  la  rivière  d'Oise,  par 
spécial  sur  les  terres  de  ceux  qui  autrefois 
afoieot  iemi  la  partie  d^OrMaiis.  Esi|iiels  pays 
keax  flyaoient  mua  sans  nondNre,  prenants 
hommes  prisonniers  et  autres  proies,  comme 
il  est  de  coutume  de  faire  sur  les  ennemis,  des- 
quelles malefccons  et  rapines  les  dessusdils et 
leurs  gens  étoient  grandk»ment  remplis. 

Et  pareillement  y  avoil  plusieurs  autres  ca- 
pitaines ,  par  manière  de  coiu]{agnies ,  qui  se 
difloisnt  aussi  être  an  £t  due  de  Bourgogne; 
deaquels  étoient  conducteoft  messire  Catilina, 
chevalier  lombard ,  Jean  de  Gingin ,  Jean  du 
Clau  et  Clauvin  du  Clau,  savoyens,  Jean  d'Au- 
bigny,  lebAtard  de  SaUdmue,  Charles  Labbe, 


le  bâtard  de  Thien,Mathieu}desPr68,  Pancete, 
le  bâtard  Penarl  et  aucuns  autres,  qui  étoient 
bien  deux  mille  chevaux  quand  ils  étoient 
Joiola  ensanUe.  Lesquels  par  long  espace  liiH 
rentlea champs,  tant  sur  les  pafi  do  roi  comme 
sur  ceux  du  duc  de  BouqiOfBe,  qui  Atifoient 
maux  inestimables. 

Et  mêmemeat  le  dit  messira  GatlUna  et  iM 
gens  prirent  le  chfltel  d'Oisy  en  Cambresis,  ap* 
parlenant  i\  la  tille  et  héritière  de  messire  Ro- 
bert de  Bar,  où  il  fut  par  long  espace  ;  et  fit 
d'iceltti  el  de  toute  la  terre  comme  de  wm 
propre* 

Eh  après ,  le  dessus  dit  seigneur  de  Saures 
atout  si\  conls  combatlants  alla  passer  au 
Port-Avaire ,  et  de  là  se  tira  vers  Paris  ;  et  au 
fMÎnt  du  Jour  se  mil  en  eaobftohe  entre  la  eim> 
pelle  de  Saint-Laurent,  Jusqu'  à  tant  que  lea 
portes  furent  ouvertes.  Et  tanUM  vint  à  eux  un 
homme  chevauchant  un  blanc  cheval ,  qui  en 
bref  parla  au  dit  de  Sauna,  et  après  retourna 
à  Paris  le  chemin  qull  étoit  venu.  Et  eux  I& 
étant,  prirent  plusieurs  hommes  el  femmes  là 
passant,  pour  doute  qu'ils  ne  fussent  décou- 
verts.  Et  après,  voyant  leurs  entreprises  être 
rompues,  en  sonnant  leurs  trompettes,  se  par- 
tirent de  là  el  tirèrent  bien  en  hâte  vers  Bcau- 
mont-sur-Oise.  Si  étoient  I&  allés  pour  pren* 
dre  le  roi  Laids  à  l'kide  d'aucuns  Parisiens. 

Et  quamilla  vinraot  auprès  de  BeMnaal,  si 
envoyèrent  quatone  de  leurs  gens  atout  les 
droites  croix  devant ,  qui  dirent  aux  portiers 
que  le  roi  les  envoyoil  sur  l'eau  de  Somme 
jiour  pider  les  pamages  eontra  ka  Beargni» 
gnons  ;  et  tant  firent  que  pour  leurs  enseignes 
et  paroles  ils  entrèrent  en  la  ville.  Tantôt 
après  qu'ils  virent  venir  leurs  gens,  si  tuèrent 
les  portiers  et  saisirent  la  porte,  el  puis  inoea» 
tinent  assaillirent  le  chélel ,  lequel  ils  prirent , 
et  occirent  le  capitaine  et  son  fils.  Et  après 
qu'ils  eurent  pris,  ravi  et  fait  grand'  occision 
parUMielatilleetehfttei,  sans  bouler  feu  ils 
se  départirent,  emportant  tous  les  biens  et 
emmenant  plusieurs  prisonniers ,  et  allèrent  à 
Moy  vers  ClernuMil ,  tout  pillant  le  pays  :  et 
puis  de  là  a*eD  allèrent  par  detwa  MenUMdier 
à  Nesle  en  Vormandois,  appartenant  au  eooto 
de  Dammartin.  Et  se  rassemblèrent  IA  plu- 
sieurs des  dits  capitaines,  entre  lesquels  étoit 
messire  Mauroy ,  dessus  nommé.  Lesquels  en 
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condMiMi  tmimml  itelle  tille  ;  tliBlUt  H 

prirent  dp  forer,  nonobstant  la  d6feni»c  dnlUH 
bilatils,  qui  prandemftnt  en  firent  leur  devoir. 
El }  eut  |jlusiuurt  hommes  morts  el  les  autres 
Bftffét,  M  irèf  gnni*  Mâm  dftpriManien  i 
desqueb  prisonDietf  ftat  prineipal  le  gouver- 
neur de  la  ville,  nommé  mcssire  Blanehet  du 
Solier.  âi  Tut  la  tUle  du  loul  ptUée,  ei  y  avoil 
dst  UeM  largiiMiil,  ur  11  ft»if6 1  Moil. 

Et  «fKtê  M  qn'ili  turnit  là  été  environ 
quinze  jours  pour  vendre  leur  butin  el  atten- 
dre la  rançon  de  leurs  prisonniers,  se  départi- 
i«iil»aiiuiieiiantiiirdiBnet  cfanrellM  biflM 
MM  MMRbn.  Lesquelles  IWMgiMS  Teaaes  à  la 
connoissance  du  roi ,  de  son  connétable  et  de 
toa  grand-conseil ,  furent  très  mal  oonteots  d'i^ 
oettx  ctpitâinei,  el  auiei  dudao<toBoargogiie, 
tnqiwl  ilt  «  diloient  Bt  pour  j  paHmlr ,  Ib» 
renl  envoyés  mandements  royaux  à  divers  of- 
ficiers dtt royaume,  desquels  la  teaeur  s'ensuit. 

Ço^if  ilrj  ninniii-mcnU  royaux  <juo  lo  roi  dt*  Fr*nc«  enroja 
i  n  (ilini!  iirs  place!  de  lon  rojjuiin-,  à  rj'jii-  lî^i  m.iui  el 
plUagM  que  let  geni  du  duo  de  Boorgocac  ;  tiiwienl. 


IMr  la  graee  de  Dieu,  roi  de 
France,  à  tous  efiil  qui  oet  préfentet  lettres 
verront,  saluU 
«LaprëeieillaMtfltamtMNrofato  à  tt- 

quelle  le  très  haut  Toul-Puissaot  et  le  souve- 
rain roi  des  rois  notre  créateur  Jésus-Christ , 
par  digne  graoe  et  clémence,  nous  a  élu  el  ap- 
pel* aa  offitt  liiiniil  «I  MUast  te  résiBie  de 
ae  trta  r—omiié  al  Ma  aaMe  royaume  de 
Francë,  h  quoi  nous  sommes  tenu  el  obligé  par 
le  sceptre  de  lu  vcrgo  royale,  il  appartient  di- 
ligemment A  la  paix,  entendre  de  Jour  at  de 
nuit,  an  arisant  at  imagiMiil  toalat  voiei  el 
BOaniéres  possibles  par  lesquelles  nos  dits  su- 
jets puissent  obtenir  paix  el  sûreté  en  notre 
temps;  el  les  séditieux  et  troubleurs  de  pait 
«re  lèparèa  4ai  paiiibtet,  at  demeurer  lous 
nom  f^me  en  paix,  et  vivre  en  bonne  justi- 
re,  ctc'e^t  re  à  quoi  nous,  de  tout  nolraoflCur, 
tousdis  avons  entendu  el  entendons. 

»  Eleodiina  il  eM  fana  à  BMie  coraoiliaiioe, 
par  la  relation  des  gons  dé  notre  conseil  et  des 
atttnt dignes  de  foi,  Innt  par  complaintes  mi- 
•èrablei  Cl  clameurs  douloureuses  de  pUisieuri 


da  nttlM  dit  loyadina  qua  |iu>  h 

d'aucuns  malfaiteurs  morts  Justement  cl  par 
Justice,  laquelle  chose  nous  recordons  dDlc  nle- 
menl  en  grand'  tristesse  el  amertume  de  noire 
eoenr,  que  Saelor  âe  Bavania,  PMItppa,  wi 
frère,  Hélion  de  Jaqueville,  Pierre  de  Saurcs, 
Contrant,  sire  de  Saint-Léger  et  Mauroy  de 
Saint-Léger  son  fils,  Jacques  de  Fosseux,  Clau- 
tln  do  Gtani,  Jean  d'AvMinyï  Fiardioiirg,  Mi- 
thieu  des  Prés,  Jean  de  Poix,  Daniot,  son  frè- 
re, Camuset  de  Ligny,  Catilina,  Cormeri,  de 
Tordre  de  1  tiùpilalde  Saiot-Jean  de  Jérusalem, 
te  eommandenr  de  Faagetle,  Pandwtet,  Henri 
de  La  Tour,  ÎPierson  Tubé,  Jean  deChaufour, 
Henri  de  Chaufour,  1^  Valois,  Jacques  de  Cali- 
vray,  Kaymon  Marcq,  Denisol  de  Baugis, 
Guillaume  Le  Galois,  MartetetTestart,  Jacques 
La  Mbhqii,  Bannit  de1taMiB,Giillteniot  de  U 
Planche,  de  Douai,  Le  Tor,  d'emprés  Douai, 
Jean  Pallemnrgue,  Robinet  le  vicomte,  Li 
Barbe  de  Craon,  Jean  Jaully  Picart,  RolMoet 
da  Brai,  te  eoré  de  Yant,  priMra,  Jean  Loali 
de  Cuvillers,  Robin  d'Ays,  Guillaume  Mignot 
de  Brebiettes,  emprès  Gompiégne,  Thomas  de 
Plaisance,  le  grand  Thomas  Mignot,  Jacquet 
da€liffai,PerriiidaGheniéres,  Henri  de  IleiK 
ly,  Jean  de  Perisin ,  Jean  Bertrand ,  boucher 
de  Saint-Denis,  Guillaume  de  Cormeville, 
Guillaume  de  Cbify  de  Brunei,  mettre  Robert, 
IroniMlte  de  noira  cosria  da  Bourgogne,  Per- 
rio,  trompette  du  dit  Jean  d'Aubigny,  Jennet, 
archer  du  corps  de  notre  dit  cousin  de  Bour- 
gogne, Jean  de  Yienon,  Jean  de  Tournai,  ca- 
pitaina  da  Gliamplot,  Paisevin  d'Anxenroîs, 
Charles  Ubka,  te  béterd  Cogtiart  da  rAaier- 
rois,  le  bâtard  de  Launois,  Guinis,  Rousselet, 
batelier,  Philippot  Vexis,  de  Sens,  Etienne 
Guiart,  do  Sens,  Simon  le  vigneron,  de  Juigny, 
Ettenna  de  U  Oraix,  te  fm  dn  petit  HateUier 
en  Sens,  Collin  de  L'Hôpital,  le  bâtard  de  Ghanl- 
lay,  le  bâtard  Guignart,  trois  frères  du  moine 
de  Goulanges- sur '■Yonne,  Jean  de  Duillfi 
Chariot  de  Dnilly,  al  «w  eompegnla  da  Ma** 
salaires,  qui  se  nomment  les  Begeaux,  accom- 
pagnés de  plusieurs  séditieux  et  partroubieurs 
de  paix.  Desquels  aucuns  pour  leurs  péchés 
perpétrés  ftirent  bannis  par  notre  Joslieeds 
noire  royaume,  acoompignésaussi  de  phsieurfl 
autres  de  perdition.  I>esquels,  conlre  notre 
Yidonlé,  ont  assemblé  gens  de  oiauvaisc  yoIodI^ 
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•I  «M  pflmrM  eoodUioo,  «t  rutmbiéaikéê 

jour  on  Jour  en  trf^s  grand  nombre,  en  courant 
et  chevauchant  par  notre  dit  royaume,  enva- 
biasant  par  force  et  de  fait,  tant  par  assauts 
eonnie  ttiiNs  vok»  «uibtilM,  pimieun  tHIm 
ddllleaax,  appartenant  tant  à  nous  comme 
â  no9  rassaux  nobles  et  ^em  d'église  de  notre 
dit  royaume,  pillant  de  tout  en  tout  ieeux  et 
iMlks;  et  qui  plus  est,  cofbine  meorlrien, 
accoutumés  en  leur  faux  6t  pervers  oœurs, 
éjouissanl  d'efTusion  de  sang,  ont  meurtri  et 
oceisent,  noient  et  mettent  à  mort  de  Jour  en 
Jour  les  pauTroitt  limplcs  gens,  laboureurs^ 
marelMiide,  bourgeois  et  aoUretoMeaJels  de- 
meurant et  hahifani  és  dites  villes  et  châteaux 
qui  n'y  prnsoicnt  ni  n'y  pensent  à  nul  mal. 

»  El  encore  qui  plus  est  h  émerveiller ,  et 
que  nous  n'euttions  pas  ern  ri  nous  n'eussions 
pnr  expérience  vu  le  contraire,  c'est  h  savoir 
qu'ils  sont  venus  et  approchés  en  chevauchant 
plusieurs  toiê  cmprès  entour  de  notre  bonne 
ville  de  Parts  et  thé  de  notre  dit  royanmé,  eii 
laquelle  est  notre  principal  siège  de  la  Justice 
d'icelui,  quérant  temps  et  opportunité  d'entrer 
en  icelle  par  fraude,  alin  de  mettre  icelle  à  pil- 
leries,  oeeisionsel iMMnptions  ;  el  tmtc  en  la 
ttianière  que  dit  est;  et  spécialement  en  une 
certaine  nuit  naguère  pasâèe,  par  très  grande 
et  folle  entreprise. 

»  61  en  eonlinuanl  ce»  choses  vinrent  i 
grand*  force  et  puissanee  d'armes  devant  les 
portes  de  nolrt»  dite  ville  de  Paris  ;  et  sachant 
que  nous,  notre  très  chère  compagne  la  reine, 
et  notre  fils  le  duc  de  Touraine ,  et  autres  de 
nolM  sang  étions  personneUemenl  en  ieelle, 
cuidèrcnt  et  s'efTorcèrent  d'entrer  larrinriise- 
ment  en  icelle,  et  tout  à  la  fin  et  intention  des- 
sus dite,  dont,  si  le  cas  fut  advenu,  qui  ne  plul 
pas  à  nmm  créateur,  se  tassent  ensuivis  lar- 
cins, occisions,  corruptions  d'églises,  efforce- 
ments  de  femmes ,  et  autres  maux  infinis ,  et 
non  réparables  ;  de  quoi  vraiment  se  fût  en- 
suivie annniafiett  et  corrdpiioa  de  notre  dite 
ville ,  consèquemmeot  désolatfon  et  lolde  des- 
truction de  notre  dit  royaume. 

»  Nous,  reoonnoissant  iceux  être  nos  sujets 
à  noitt  èlligés  éatmeUeroenl,  comme  h  leur 
vrai  et  naturel  sfeignenr,  el  4  la  défense  de  no- 
tre dit  royaume ,  et  non  à  la  persécution  et 
destruction  d'icelui^  dont  il  est  à  l<»)ir  sans 


doate  que  pins  fégéreniénl  el  plus  hardiment 

ils  envahiroient  les  autres  bonnes  villes  et 
cités  fermées,  el  villes  champêtres  et  châteaux 
de  notre  dii  royaume  à  prendre  et  piller  icel- 
les  ;  et  qu'il  soit  dnri  appara  asset  par  évi* 
dence  de  fait;  car  quand  ils  virent  qu'ils  ne 
purent  entrer  en  notre  dite  ville  de  Paris, 
comme  tous  forcenés  pour  leur  faute,  ils  allè- 
rent drmt  en  la  ville  de  Beamnont-sur-Oise , 
appartenant  à  notre  très  cher  el  aimé  fils  et 
neveu  le  duc  d'Orlc^ans ,  prisonnier  en  Angle- 
terre i  et  en  allant  à  icelle  prirent  chevaux,  dé- 
pouillèrent marchands  et  antres  gens  et  pri- 
rent prisonniers.  Après  ce  ils  prirent  par  force 
et  violence  la  dite  ville  ,  et  le  châtel  pillèrent 
et  occirent  cruellement,  noyèrent  plusieurs  en 
caux,et  en  grand'  quantité;  et  pareillement  pri- 
rent etpillérentla  villedeNesleen  Temandois. 
Et  ainsi  avoicnt  fait  par  avant  en  notre  ville 
de  Chablis,  et  au  chfttel  de  Néant,  apparte- 
nant aux  religieux  de  la  Charilé-sur-Loire , 
avee  pinsienrt  villes,  chftteanx  et  villeé  «ham» 
pèlres  ;  en  outre  prenant  par  force  femmes  ma- 
riées, pucelles,  veuves  et  autres  non  mariées, 
violant  ieelles,  comme  si  c'étoient  bêtes  mues, 
ce  prenant.èt  pillanl  églises,  monaslères  et 
autres  Heux  sacrés,  dont  nous  recevons  de  jour 
en  jour  et  avons  reçu  plusieurs  requêtes  et 
clameurs  moult  lamen(iû>les.  Lesquels  maux 
no  voudroient  ni  potinruietttplasflitou  nos  a»* 
eiens  ennemis  les  Anglois  ;  ioem  dessas  nom- 
més,  obstinés  en  péchés,  font  el  commettent 
sans  cesser  les  maux  dessus  dits ,  rendant  et 
démontrant  eux  rebelles  et  inobédieots  à  nous 
et  ft  notre  domination ,  en  dépHaol  nous  et 
nos  dits  commandements,  et  commettant  port 
d'armes  et  crime  de  lèse-majesté ,  el  autres 
grands  et  détestables  délits,  crimes  et  malfails 
dignes  éB  toute  punition  possible ,  et  indignée 
de  toute  grâce  et  rémissions;  mêmementdo 
ce  qu'ils  n'ont  notre  souveraineté  et  domina- 
tion en  crcmcur  ni  en  révérence.  Sur  lesquelles 
choses ,  après  aneunes  lamcttiables  supplica- 
tions et  requêtes  que  nous  font  de  jour  on 
Jour  plusieurs  de  nos  vassaux  et  sujets,  qui  de 
ce  se  sont  à  nous  oomplaints  et  doius,  et  en- 
core complalgnent  chacun  jour ,  en  requérant 
à  Dieu  notre  créateur  et  à  nous  vengeance  et 
punition  do  juste  ssng  èt  innoceiit  si  eruelle«> 
ment  épandu. 
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»  Nous  qui  par  les  faits  et  œuTres  dessus-  I 
dites  autre  chose  imaginer  oi  penser  ne  pou- 
TOM,  fon  tant  MuIenaUlt  sulivenion*  des> 
truction  et  perdition  de  Mire  dE  vofanne  et 
dominalion  ,  à  quoi,  comme  nous  croyons  et 
leDGos ,  les  dessus  nommés  ont  cootendu , 
avoni  fiiU  aMenUer  plnriewi  de  notre  langt 
de  notre  grand-eonseB  el  de  notre  parlement, 

que  autres  soigneurs,  barons,  nobles  elantreiî 
de  notre  dit  royaume ,  aQn  d'aviser  et  délibé- 
rer les  voies  et  manières  comment  noue  ès 
dioew  desena  dites  pourrons  ponrvoir.  et  re- 
médier par  avis  cl  délibération.  Desquelles  , 
apr^s  plusieurs  voies  el  autres  manières  en  ce 
cas  ouvertes  el  avisées,  nous,  qui  plus  ne 
pouvons  souOHr  ks  cmaulés  et  entres  maux 
dessus  dits ,  ni  trépasser  sous  dissimulation , 
afln  qu'au  dernier  jour  du  jugement  divin  ne 
soit  pas  à  nous  reconnu  le  sang  juste  cruelle- 
ment èpBOdn,  et  que  de  tout  notreeesnr,  entre 
les  antres  diargee  et  scdtieitudes  que  nom 
STODS  pour  notre  dit  royaume  et  domination 
entretenir ,  tousdis  avons  désiré  et  désirons 
lionne  paix  ot  traminiliité  être  en  notre  dit 
rofauflM  et  DM  dits  sqjels ,  avec  leurs  biens 
deneurer  en  paix  et  tranquilJilé  : 

»  Nous  faisons  savoir  à  tous  que  tous  ceux 
dessus  nommés,  avec  leurs  adhérents,  alliés , 
compUeee  et  léceplenra,  nousavoas  déderé  et 
par  ces  présentes  déclarons  élre  nos  ennemis, 
rebelles  et  inobédicnls,  et  comme  tels  nous  les 
avons  tenus  et  réputés ,  et  par  ces  présentes 
nous  ke  tenons  et  rifiulons.  Et  pour»  que 
de  présent  nous  viennent  grondes  occupations 
tous  les  jours  pour  l'occasion  de  la  guerre  que 
nous  avons  contre  nos  adversaires  de  notre 
dit  royaume  et  ennemis  d'Angletem ,  en  la- 
quelle plnsieufs  noUes  elantfce  de  notre  dit 
royaume  sont  occupés ,  nous  ne  pouvons  en- 
tendre à  bouter  hors  iceux  de  notre  dit  royau- 
me, nous ,  iceux  dessus  nonunés,  avee  tous 
tours  oUite,  adhérents  et  coespliees ,  qui  sont 
et  seront  trouvés  avec  eux  et  en  leur  compa- 
gnie, avec  tous  leurs  biens,  quelconques  que 
ils  soient ,  et  là  où  on  les  pourra  trouver  et 
sivoir,  avons  eliendonoé,  et  par  «ee  présentes 
abandonnons ,  donnons  licence  et  autorité  à 
nos  vrais  sujets  et  obédienls,  de  quelque  état, 
condition  ou  autorité  qu'ils  soient,  d'iccux 
envahir  par vme  de fliit ,  de  prendre, de  saisir 


et  d'arrêter  tant  par  armes  que  sans  armes, 
avec  tous  leurs  biens,  et  d'occire  iceux  s'ils  m 
déftndent,  sans  ee  que  pour  eetle  caum  3h 
soient  pris ,  eaprisonnés  ou  autrement  an^  j 
tés,  ni  mis  en  procès  ordinaires,  par  quelooo- 
ques  Justiciers  ou  oOiciers  de  notre  dit  royau- 
me, et  saweequH  leur  soft  wésemilé  d'avoir 
sur  ee  graoe  ou  rémission  aucone.  Si  domioM 
en  mandement  au  bailli  d'Amiens  ou  à  son 
lieutenant ,  par  notre  présente  ordonnance , 
qu'il  Tasse  crier  solennellement  deux  ou  trois 
fob  ehaeune  eeeuine,heut  an  son  de  la  trom» 
petle,  et  publier  en  toutes  les  bonnes  villes  et 
ressorts  d'icelles,  en  souffrant  tous  nos  sujets 
et  obédicals  envahir  les  dessus  dits  par  voie 
de  Mt ,  prendre,  misir  et  arrêter  avee  lem 
leurs  biens,  et  occire  iceux  si  besoin  est,  saiû 
faire  détourbier  ou  empêchement,  en  corps  ou 
en  biens.  Mais  du  contraire,  si  aucun  détour- 
bier ou  empêchement  éloit  fUt  pour  eetle 
cause  en  leurs  personnes  ou  en  leurs  biens, 
qu'ils  se  fassent  mettre  à  pleine  délivrance,  et 
que  és  choses  dessus  dites,  el  circonstances,  et 
dépendenees  d'ieeOes,  ils  entendeirt  di%m> 
ment ,  tellement  que  par  leur  né^igence  au- 
cuns inconvénients  ne  s'en  puissent  onsuivir 
au  préjudice  de  nous  et  de  notre  dit  royaume 
el  domination.  Auxquels  aussi  mandons  qu'ils 
fassent  alonter  foi  à  la  eopie  et  traasoritdeoM 
présentes  és  lieux  où  elles  ne  peuvent  étn»  1 
portées  ;  et  ainsi  le  voulons  comme  àTorigioal 
fut  élre  i^outée. 

»  En  léaooinde  ee,  nous  tvans  mis  en  sei 
présentes  notre  scel.  Donné  à  Paris  le  treo- 
tiéme  jour  d'août  l'an  de  grâce  mil  quatre 
cent  el  seize ,  el  de  notre  règne  le  treolc- 
sixiéase. 

»  Ainsi  signées  par  to  toi,  à  la  «datisnle 

son  grand-conseil.  Fkrron.  » 

Lesquelles  lettres  furent  solennellement  pu- 
bliées en  la  ville  d'Amiens ,  environ  le  deo- 
zième  JcNir  de  septendm,  et  pois  Itarent  en- 
voyées à  tous  les  prévôts  du  bailliage  d'Amiens 
à  publier  ès  lieux  de  leurs  diles  prévôtés.  Mais 
pour  le  doute  et  cremeur  du  dit  duc  de  Boor- 
gognée,  lesdile  prévMs,  e'estisBVoir  deBeau- 
quesnc,  de  IMonlreuil ,  de  Saint-Riquier  et  de 
Dourlaiis,  ne  l'osèrent  publier  fors  tant  seule- 
ment une  fois  en  leurs  plaids ,  où  étoient  p«u 
de  gens. 
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Et  tftl  après",  Rcmonet  de  La  Guerre  fui  en- 
voyé  de  par  le  roi  et  de  par  le  connolable  ù 
Kojon  et  &  Nesle,  pour  défendre  le  pays  avec 
neinra  TImmbm  de  Hettiei,  bailli  deYaman- 
dois,  contre  les  gens  du  dessus  dit  duc  de 
Bourgogne.  Si  commença  lors  la  guerre  à  être 
du  tout  ouverte  el  émue  entre  icelles  parties 
nurlea  narebeadeann  ditea,  elMdhrana»- 
tres  lieux  an  royaume  de  France.  Et  pour 
vrai,  quand  les  gens  du  roi  pouvoient  prendre 
ni  atteindre  aucuns  des  gens  d'icelui  duc,  peu 


qn'oB  M  laa  fit  ODoorir  par Jastiee.  El  parapé- 

cial  ceux  qui  chéoient  ës  mains  des  officiers 
de  Noyon  et  des  gouverneurs  d'icelles  étoient 
exécutés  sans  miséricorde  ;  et  tant  qu'aucuns 
arbres  aaaea  prts  d'Iceile  Tille  tm  éloieiit  ner- 
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Or  Mt  vrai  que  la  due  de  Bourgogne,  sa- 
dunl  la  pabliailion  dea  oundentenis  dessus 
dits  être  grandement  au  pr<^judice  el  déshon- 
neur de  lai  ei  de  ses  gens ,  fut  plus  que  par 
•Tanl  Irooblè  el  iadigné  à  reoconlre  de  ceux 
qm  fouvcnMMCDi  le  roi.  Et  fioiir  leal  de  i^us 
en  plus  accrut  et  multiplia  ses  pens  d'armes, 
et  leur  consentit  ii  manger  ses  propres  pays , 
le  Cambresis,  Tbiérarche ,  Yermandois ,  San- 
terre  et  looie  la  terra  étant  deasove  le  rot, 
entour  l'eau  de  Somme  Jusqu'à  la  mer,  et  vers 
le  Croloy  el  Montreuil.  El  pour  lors  justice 
étoit  petitement  gardée  et  soutenue  en  icelles 
pafliee;  ke  paînaiHe,  BoMea  et  aniree  Irai- 
cruellement  les  gens  d'église  et  le  pau- 
peuple  ,  et  quant  aux  prévôts ,  serfrenls  el 
antres  officiers  royaux,  peu  ou  néant  u'osoienl 
ezéealer  lewt  eUhiea:  et  an  refard  des  nar> 
chands  n'osotent  mener  leurs  marchandtses 
hors  des  bonnes  villes  et  forteresses,  sinon  par 
tribut  ou  sauf-conduit,  ou  sur  peine  de  perdre 
eorpael  biens. 

AmiMllenipelt  dashesie  de  Barri ,  douai- 
rière ,  épousa  le  seigneur  de  La  Trimouille , 
qui  point  n'étoit  aimé  du  duc  de  Bourgogne. 
Et  pour  tant  qu'icelle  ducbesse  étoit  de  son 


héritape  rnmtesso  de  Boulenois ,  envoya  icelui 
duc  le  seigneur  de  l'osseux,  lors  gouverneur 
d'Artois,  eu  la  ville  de  Boulogne,  pour  icelle 
saisir  et  mettra  en  sa  neln,  laquelle  chose  toi 
ainsi  faile  ;  mais  en  icelle  deeMUra  capitaine 
commis  de  par  le  roi  le  aeignearde  Horeuîl 
contre  les  Anglois. 

Eaqoeis  Jom  le  dne  de  Qaranee,  frère  do 
roi  d'Angleterre,  se  partit  dn  port  de  Sandwich 
atout  trois  cents  vaisseaux  d'armée  pleins 
d'Anglois,  lesquels  il  fit  mener  et  conduire  au 
port  de  ndrfleor  m  Nomiindfei  et  It  par  ba- 
taille ,  r<»ce  et  puissanee  dèlniiait  la  navira 
des  François,  qui  lon^  temps  avoienl  été  as- 
siégés devant  icelle  ville  de  par  le  connétable 
de  ftaoce  ;  et  furent  morts  grand'  partie  de 
ceux  qni  étoient  dadaaa  le  Ate  mfire.  Et 
après  qu'icelui  duc  cul  regarni  icelle  de  foison 
de  vitres  el  de  nouvelles  '^ens .  s'en  retourna 
en  Angleterre  très  joyeux  de  Sit  bonne  fortune. 
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tito,  auqnrl  lieu  aUa  te  dne  Jmb 
de*  brtognet  qui  flrnrt. 


eus;  M 


En  outre,  environ  la  Saint-Rciny  de  cet  an 
mil  quatre  cent  et  seise ,  vinrent  d'Angleterre 
i  Calais  les  rois  d*AllenMgne'  et  d*An^lem , 

accompagnés  de  grand'  seigneurie;  auquel Uen 
deCnlais  alla  devers  eux  le  duc  de  Bourgogne, 
el  fui  d'iceux  reçu  très  honorablement  ;  el  le 
duc  de  Gloceslre,  frère  du  dit  roi,  vint  à  Sainl- 
Onaertenirôtage  an  lien  du  due  de  Bourgogne, 
et  là  par  le  comte  de  Charolois  fut  icelui  gran- 
dement reçu  ,  et  aussi  par  autres  grands  sei- 
gneurs qui  à  ce  étoient  commis.  Toutefois  le 
dit  eomle  de  Charolois  aUt  le  lendemain  voir 
le  duc  de  Gloceslre  i  sou  bOld  pour  lui  com- 
plaire et  faire  compagnie,  accompasrné  d'au- 
cuns seigneurs  de  son  conseil.  Mais  quand  il 
vint  à  la  chaidm  du  dit  dne,  leelui  ayant  Pé- 
paoleloamèe  vers  lui,  parlant  i  aucun  de  ses 
cens,  point  ne  se  prépara  de  faire  révérence  à 
icelui  comle,  comme  il  appartenoit,  et  encore 
ce  qu'il  en  flt  M.  en  bref  diaantt  «Bien  ve- 
nanl  soyez ,  beau  cousin ,  »  sans  Tenir  à  ren- 
contre de  lui.  Aînçois  parla  grand  espace  aux 
dessus  dits  Anglois.  Si  n'en  fut  le  dit  comte 
de  Charolois,  nonobstant  sa  jeunesse ,  pas 
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bien  contf nt ,  combien  que  poOT  le  ptféieiit 

n'en  montrât  nul  semblant. 

En  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  étant  à 
COm^  Alt  Irtt  imlanmiMii  riqaii  du  roi  d'An- 

glotrrrp  qu'il  sn  voulsit  déporter  de  Cire  en 
aide  au  roi  de  France  à  rcnconlro  do  lui,  par 
condition  qu'il  parliroit  à  aucunes  des  con- 
qnllflBqaHI  fmit  en  Flraiiee,  et  aveeqne  oe 
le  dit  roi  d'Angleterre  lui  promelloit  de  rien 
entreprendre  sur  toutes  ses  seigneuries,  ni  de 
tes  alliés  et  bieoTeiUants.  Laquelle  requête  oe 
1«  ftit  pis  Meordée  per  le  dh  doc}  mais  lei 
Irùvcs  qui  par  avant  avoient  accoffdéei  entre 
eux  furent  rallonpées  jusqu'à  la  Saint-Michel 
l'an  mil  quatre  cent  et  dix-neuf.  El  avec  ce , 
eomne  Je  ftw  iafofBié ,  teleta  le  dH  due  de 
BourgofM,  et  Ht  hoaimage  de  ses  comiéi  de 
Itourgogne  et  d'Alosl  nu  dit  roi  d'Allemagne. 
Et  après  qu'il  eut  séjourné  en  la  dite  ville  de 
Cekis  par  neuf  Jours,  et  besogné  ce  pourquoi 
il  y  éloilalM,  preDsnt  eongé  «u  dessus  dit  roi, 
s'en  retourna  à  Sainl-(.)mrr;  et  pareillement 
s'en  alla  le  dit  duc  de  Gloecstre  au  dit  lien  de 
Calais.  Pour  lequel  voyage  ainsi  fait  par  le  duc 
de  Bourgogne  Ait  le  roi  de  niaee  et  eeux  qui 
le  gouvernoienl  moult  émenreillés;  et  te- 
Doient  véritablement  qu'icelui  duc  se  fût  du 
tout  allié  avec  le  roi  d'Angleterre  au  préju- 
diea  du  dit  roi  de  PrsBoe  et  de  sa  seigMttfle. 

CUAPITft£  GLXIX. 

Commeal  le  dit  <lii   .!!■  1"  urhopur  «lia  i  Vilencienncs  au 
auDdemrai  «lu  ilkuphin,  be«u-nb  du  comte  de  Hainaut,  et 

Après  le  retour  du  due  de  Bourgogne  de  la 
ville  de  Calais,  le  due  Guillaume,  eomte  de 

Ilainaut ,  envoya  devers  lui  ses  ambassadeurs 
lui  requerrc  qu'il  vouUIl  aller  devers  le  dau- 
phin son  beau-flls.  Laquelle  requête  il  re- 
fusa, pource  que  par  plusieurs  fois  avoit  en- 
voyé en  Hollande  devers  le  dit  ducGuillriuirie, 
son  beau-frére,  en  lui  requéraiil  ({u'il  amenât 
le  dit  dauphin  par  deçà,  ce  que  point  n'avoit 
voulu  faire  à  sa  première  requête.  Toutefois 
le  dit  dauphin  renvoya  devers  le  duc  de  Bour- 

*  Jean  IV,  Gis  de  Charles  M,  était  deveuu  daupitin  à 
It  mort  de  Louis,  cl  il  mourut  iul-mcine  dans  les  pre- 
Bien  Jours  d'avril  1417,  «intt  qti'w  te  vert»  4aiis  le 
«ln|iliie  MlViM. 


gogne  lettres  écrites  de  sa  matn,  par  lesquelles 
lui  mandoit  qu'il  allAt  devers  lui  à  Valencien- 
nes.  Lequel  duc  promit  au  messager  d'y  aller, 
et  y  aUa  le  dotmème  Jour  de  notenfeve»  A 
rencontre  duquel  alla  le  duc  Cruillaume  hors 
de  Valenciennes  l'espace  d'une  lieue,  amenant 
celui  vers  le  dit  dauphin  ;  et  le  lendemain  fu- 
rent ftates  entre  le  dauphin,  le  due  de Boorgo- 
fm  et  le  duc  Gufllainne  les  <  hoscs  ci-après 
déclarées,  en  la  présence  de  la  dame  de  Hai- 
naut ,  du  comte  de  Charolois ,  du  comte  de 
Oooversan  et  de  phiskmrs  autrel  BotsMescbe» 
valiers,  écuyers  et  grand^nseil  des  trois  par- 
ties, c*est  à  savoir  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, messire  Jacques  de  Haroourt,  le  cbaa- 
eelier  du  dit  dauphin,  Beandooln  des  lyeaoH, 
trésorier  de  Hainaut;  Robert  da  Vendues, 
Jean  ,  l'iMard  de  Blois  ;  maître  Euslaclie  de 
Laictre,  le  seigneur  d'Antoing,  le  vidame  d'A- 
miens, le  seigneur  de  Fosscux,  le  seigneur  de 
Houbaix,  te  seigneur  de  Himberoourt,  messire 
Hue  do  Launny,  nioRsire  Guillaume  Bouvier, 
gouverneur  d'Arras;  messire  Alliis  deBrinieu, 
messire  Andrieu  de  Vallnes ,  maître  Phili{)ii« 
de  MorvilHers  et  plusieuft  autres. 

Premièrement  le  dît  duc  de  Bourgogne  of- 
frit  lui  et  son  service  A  icelul  dauphin,  et  jura 
et  promit  à  servir  le  roi  sm  père  et  lui  de  tout 
son  pôuvoir  eontre  tous  ses  advcrsaifcs}  h» 
qudle  promesse  te  dit  dauphin  reçut  agréable- 
ment ,  et  avec  ce  pareillement  jura  et  promit 
au  dit  duc  de  Bourgogne  lui  aider,  porter  et 
défendre  do  tout  son  pouvoir  eontre  km  M 
adversaires  et  malveillants  &  lui  et  A  ses  sojriv 

En  après ,  le  dit  dauphin  reqxiit  très  alTi  f- 
tueusement  au  dit  duo  de  Bourgogne  qu'il 
aidât  le  roi  à  garder  et  défendre  le  royaume 
contre  ses  ennemis  d'An^eterre,  laquelle 
chose  lui  promit  et  jura  te  dit  dna  de  Bosf^ 
gogne. 

En  outre,  requit  le  dit  dauphin  au  dit  duc  de 
Bourgogne  qullvouklt  entretenir  bonne  paît 

au  dit  royaume  ;  à  laquelle  requête  répondit  le 
dit  duc  de  Bourgogne  que  ce  feroit-il  très  vo- 
lontiers, et  qu'il  ne  vouloii  mal  à  quelque  per- 
sonne ,  mais  vouloit  tenir  paix  A  grandi  eti 
petits,  excepté  le  roi  Louis  de  Sicile.  De  laquelle 
réponse  le  dit  dauphin  fut  bien  content,  et  pro- 
mit au  dit  de  Bourgogne  que  s'il  lui  semUoit 
bon  «NudedioseeifeàOierQualoatercali 
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I>aix  faite  dernièrement,  400  de  il  IbroU  et  fo- 
roit  Tairn  v<)lontiors,  lant  au  regard  des  choses 
passées  devant  la  dite  paix  comme  depuis. 

Après,  les  dits  seignevr  et  dame  de  Haioaut 
jortranl  •!  praniranl  iii  doo  de  Bourgogne 
cjuc  do  ce  flaire  ils  Tcrolcnl  leur  loyal  pouvoir; 
i'X  avec  ce,  promirent  aI  jurèrent  l'un  à  l'aulro 
le  duc  de  Bourgogne  el  le  due  Guillaume,  en 
boane  el  traie  ftaleniilè^  q«nii  mellreieal 
peine  et  conseil  à  avoir  bon  frouvcrncment  au 
royaume ,  ès  personnes  du  roi  et  du  dauphin 
dessusdit,  et  que  eux  deux  s'entreliendroient 
et  portaroiflil  l'un  l'eein  en  leari  booMars 
MU  aueoMs  divisioiii,  tant  en  absence  eomilié 
en  présence ,  en  exposant  leurs  corps  el  biens 
A  eolretenir  les  choses  dessus  dites,  sauf  que  le 
dit  dne  Gvlllmiiie  dit^  qu'en  tant  qne  loaelieil 
lai  gaemi  de  Fnnee  et  d'Angleterre,  ses  pré- 
décesseurs ne  s'en  sont  aucunement  entrerais, 
et  pour  ce ,  o'âvoil-il  pas  inlenlioa  d'en  faire 
l'iliairoiratrait,  pour  ledoate  qu'il 
mal  &  ses  pays. 
Et  en  après,  promit  le  dit  duc  Guillaume  au 
dit  duc  do  Bourgogne  qu'il  ne  meltroit  pas  le 
dit  dauphin  en  la  puissance  d'aucune  personne, 
que  toêdeiin  n'en  Ml  bien  aAr»  j^oor  poum 
entretenir  les  dites  promesses  :  et  avec  ce  pro- 
mit que  dedans  quinze  jours,  qu'il  seroildevers 
la  reine,  il  maudcroil  le  dit  de  Bourgogne  pour 
afoirben  Indlè  el  ainilié  «fseque  elle  pour  li 
l>lcn  du  roi  et  de  loQt  son  royaume. 

Après  toutes  les  promessas  dessus  dites ,  le 
duc  de  ikjurgogne  atout  ses  gens  s'en  retourna 
4Do«L 

CHAPITRE  CLXX. 

Obameot  la  comie  de  UaiuMl  aena  iob  beau-flb  «Ismui  dii 
iaalnl-QuCBlio,  el  da  M  i  QUtfltm»»  M  il  MlnM,  «Ital 
■mièrct  qui  Ainol 


Le  quatorzième  jour  de  novembre,  le  duc 
Guillaume  ramena  son  beau-ûls,  le  dauphin,  à 
son  chàtel,  au  Quesooi,  auquel  lui  furent  en- 
voyés plusieurs  ambassadeurs  de  tous  étals  de 
par  le  roi  et  la  reine,  afin  qu'icolut  dauphin  al- 
lât à  Paris  devers  le  roi  son  père  ;  toutefois  ils 
demeurèrent  au  dit  lieu  du  Quesnoi  jusqu'- 
après la  If  alivilé  de  Jésus-Chrisl. 

Et  après ,  le  dit  duc  Guillaume  mena  icelui 
dauphin  à  Sainl-Queutin ,  en  Vermandois ,  où 
ils  attendirent  la  reine  Jusqu'  après  les  Trois- 


Rois.  Et  pour  lant  qti'elle  ne  voulut  pas  aller 
au  dit  lieu  de  Saint-Quentin,  le  dit  dauphin  fut 
mené  par  le  duc  Guillaume  en  la  ville  de  Com- 
piègne  ;  et  là  se  logea  en  l'hôtel  du  roi  son  père  ; 
auquel  lieu  Iniôt  après  la  dame  de  HàlBàal 

amena  la  dauphine  sa  fille  ,  m  grand'  cnmpa- 
Rnie.  Kt  apr^s  rr,  la  reini-,  en  grand  Mal ,  vint 
de  Paris  à  Senlis,  accompagnée  du  duc  de  Tou* 
fuine,  son  Als«  etduduédiBMIape,  son  beaiH 
flis ,  avecque  le  grand-conseil  du  roi.  EsquelS 
jours  vint  le  jeune  dur  d'AIençon  el  aucuns 
autres  Jeunes  seigneurs  à  Compiègne  devers 
le  dauphin,  el  lui  lirènl  liée  sfaiMl  bonheur.  Et 
adene  les  seigneurs  commencèrent  à  traiter  en 
envoyant  ambassadeurs  de  Compiègne  à  Senlis. 

£t  lors  la  dame  de  Uoliande  mena  sa  flile,  la 
dauphine,  à  Senlis,  vers  la  reîno;  et  après  qu'el- 
les eurent  été  l'une  avec  l'autre  en  grand'  liesse, 
elles  retournèrent  au  dit  lieu  de  Compiègne,  et 
la  reine  et  sa  compagnie  retourna  à  Paris;  el 
là  traitèrent  le  due  Guillannie  et  le  conseil  du 
dauphin ,  arec  lesquels  allèrent  les  àmbassa- 
dcurs  du  duc  de  Bourgogne.  Et  est  vrai  qu'en 
ces  jours  le  dauphin  envoya  ses  lettres  au  bailli 
de  Vermandois,  d'Amiens  el  autres  lieux,  scel- 
lées de  son  grand  scel,  conlenant  que  ils  fissent 
publier  que  tous  gens  de  guerre  cessassent 
leurs  rapines  et  se  rctrahissent,  sur  confiscation 
de  corps  el  de  biens.  Lesquelles  lettres  peu  pro- 
fitèrent iu  peuple,  car  pour  eé  ne  laisstomt 
pas  iccux  gens  d'armes  à  tenir  les  champs.  El 
le  mardi  i>énuUiéme  jour  de  mars,  le  duc  Guil- 
launte,  comte  de  Hainaut,  étant  à  Paris,  dit  en 
pleine  audience  du  conseil  du  roi  qu'il  Biet- 
tfoit ensemble  le  dauphin  cl  le  duc  de  Bourgo- 
gne, ou  il  raméneroil  icelui  dauphin  en  Hai- 
naut, si  autrement  n'ëloit  pourvu  par  lo  roi  et 
sou  eottsrili  la  réparation  el  pafat  du  royaume. 
Pour  quoi  falconelu  de  ceux  qulgpuwmuient 
le  roi  que  le  dessus  dit  duc  Guillaume  seroit 
arrêté  jusqu'  à  lant  qu'il  auroit  mis  le  dauphin 
et  rendu  au  roi  son  père.  Laqudie  chose  lui  Ait 
noncée  secrètement  per  aueon  sien  ami  ;  «t 
pour  ce,  le  lendemain,  très  malin,  il  fcipni  t  s'en 
vouloir  aller  à  Saint- >Ior-des-Foss6s  en  pèle- 
rinage, et  retourner  à  Pans  ;  mais  il  s'en  alla 
hàlivement,  lui  troisième,  à  Oompiègne,  ob 
étoil  le  dauphin,  son  beau-ftis,  lequel  il  trouva 
très  grièvement  malade ,  de  laquelle  maladie 
il  trépassa  le  jour  de  P&ques  fleuries,  fit  avoit 
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«nprès  anc  oreille  un  apostume,  lequel  se 
ereva  par  dedans  son  col  et  l'étrangla.  £l  après 
li  mort  fat  mil  en  on  «leiwieil  de  ploiiib,  et  «!>• 
tené  à  Seiot-GoraillA,  présent  le  duo  GuiK 

laume,  sa  femme  cl  sa  fille,  dauphine;  pour 
l'ame  duquel  ils  donnèrent  pour  Dieu 
grand'  somme  de  i>écune  ;  et  après  rctourné- 
icnt  en  Heintot  en  tvfeegnnid!  IristaMe.  Et  Ion 
fut  tr^s  f;rand'  renommée  que  le  dit  dauphin 
avoit  été  empoisonné  par  aucuns  de  ceux  qui 
à  présent  gouvemoient  le  roi ,  pour  tant  qu'i- 
eehil  éleit  fort  allié  an  dw  de  Bowiogne, 
eomme  ton  Mre  pfèeédent. 

CHAPII  RE  CLXXI. 
Cmmm  «m  4«  IHaflm  m  rebtllèrrat  caoïi*  te  ni  Jao> 

«Mh  «MM»  te  U  IUkK  «1  M  eifHl  |Hin»  «I  MMi 

friiHft  te       «t  M  qall  «a  aMM. 

En  cet  an  *  s'émucentel  rebeUèrenl  ceux  de 
Naples  contre  le  roi  Jacques,  comte  de  La  Mar- 
che 2,  et  le  cuidërent  prendre  et  emprisonner  ; 
mais  il  en  avoil  aucunement  été  averti  ^.  Si 
priientla  reine,  sa  fémme,  en  le  «Ule  ville  de 
Naples,  et  menèrent  {rrnssr  guerre  au  dit  roi 
et  à  ceux  qui  tenoienl  son  parti  ;  et  furent  pris 
son  connétable  et  le  seigneur  de  Saint-Maurice, 
be«Hièra  en  dit  oonnéleble.  Et  pour  être 
mieux  assuré,  se  fit  le  dit  roi  mener  par  un  bri- 
ganlin  en  mer,  au  châtel  de  l'OEuf ,  et  laissa 
garnison  de  ses  gens  au  Chfttel-Neuf.  Et  dura 
eelteguerre  jusqu'  au  vingt-septième  jour d*oe- 
1oIm«  ensuivant,  que  la  paix  se  fit,  moyennant 
ce  que  loue  les  François  étant  au  dit  rojaame, 

*  CMl-i-dire  I4IG,  ctr  une  partie  da  Chaplin  ftité- 
n  dniu  II  i|>p«rtlaBtàranéel4n  qaa  d'hpréi  leao«- 

*  Jaeq— i,ciWite  de  La  Hardie,  épenea,  te  10  Jaiitet 

14I5>  la  fameaw  Jeanne  II,  vcovt  de  nuill.iump,  fiU  de 
Léopold  III,  duc  d'Autriche,  rt  qui,  après  la  niurl  de 
LadiiU«,  son  pcrr,  Hall  revcnupà  Naples,  dont  le  trdne 
lai  étiit  diipoté  par  Louis  d'A^joa,  qai  éUU  ca  Franee. 
leanae  II  «rail  «tipalé  gae  «on  noarwa  awrl  aTaaratt 
que  le  titre  de  comte  et  de  pnuvercrur-Kt^néral  du 
ro|«ttaie,  en  te  rétervani  a  elle  seule  la  dignité  et  le 
paavoir  royal;  mal»,  par  inimiUé  contre  Pandoirello 
AlopOb  arnaai  te  reine,  l^ué«  avee  te  bnv*  pajun 
saine,  defMB  prince,  !«•  grands  «alainal  teeaal»  da 
U  Marche  do  MB  da  rai.  (VofM  8lNWM<i,  U  0,  p.  tST 
et  fuiv.) 

*  Le  comte  de  La  Marche  aTait  voulu  s'opposer  aux 
débordameaa  de  la  femoM^  «t  te  tenait  «atenéa.  Bail 
la  pnvia  la  déilna  It  la  isptonfera  14M, 


ayant  étal  ou  oITlce  en  icelui ,  s'en  partiroient 
et  s'en  retourneroient  chacun  en  son  pays, 
excepté  ceux  qui  seroient  commis  à  senrir  le 
eorpi  dn  dit  roi,  en  bien  petit  nombre. 

Et  apr^'S  celle  paix  faite,  retourna  le  dit  roi 
au  Châlcl-Neuf,  et  la  reine  aussi  ;  auquel  châ- 
tel lui  fut  des  Néapolitains  le  serment  renou- 
telèdeletenirpoiirroi  loale  sa  vie,  santee  qu'il 
dût  avoir  nul  gouvernement  du  dit  royaume  ; 
et  lui  fut  son  étal  ordonné  pour  sa  personne  de 
gens,  de  chevaui ,  et  d'autres  gens  et  choses , 
tout  au  plaiiir  dieenx  Iféapolilaini 

En  après,  le  Jour  que  le  roi  airiva  au  dit  Ghê- 
tel-Neuf ,  après  la  dite  paix  faite ,  firent  cenx 
de  Naples  grand'  joie  parmi  la  ville,  et  allu- 
mèrent feux  et  dumddles  parmi  les  rves  et  sur 
les  terrassée  dea  maisons  ;  et  le  lendemain  ta- 
rent les  dames  et  damoiselles  danser  et  mener 
joie  au  dit  chAtel.  Mais  au  tiers  jour  fUt  le  dit 
roi  si  court  lenn  que  nul  ne  pouvoit  parier  à 
lui,  linon  en  la  préienee  de  eenx  qui  revoient 
en  gouvemenienl  ;  et  ne  purent  les  gentiUMMI* 
mes  de  France  prendre  congé  i\  lui. 

£1  tantôt  après  mirent  la  reine  en  ce  parti, 
pour  doute  que  eui  éeax  easemMe  neftisaent 
maîtres  des  dits  gouverneurs.  Et  t  utiTois,  pour 
leur  serment ,  ils  tinrent  l'un  el  I  nitro  pour 
leur  roi  et  reine  ;  mais  ils  les  gouvemoient  eux 
et  leur  royaume  du  tout  à  leur  voionlè;  et  fol 
le  chef  do  tous  ces  rebelles  et  traitreurs  un  an- 
cien homme  de  la  plus  riche  et  puissante  li- 
gnée de  Naples,  nommé  Uanequin  Mournil  s, 
qnf  éloiteelnienqalleroiavoilla  plus  grand* 
fiance  de  tous  tes  Ilaliena.  Et  fût  icelui  roi  par 
grand  espace  détenu  en  ce  point.  Enfin  leur 
échappa ,  et  fut  conduit  par  mer  au  pays  de 
Tarente,  qui  lui  étoit  donné,  et  puis  se  partit  et 
fot  dn  lool  déboulé  dadiiroyanmes.  Btralln 
depoii  Ittiledned'AqIoo,  fUa  dn  rolLonii;  etfot 

*  Jacqne»  perdit  toute  l'adniiiiitTation  da  royauine, 
cl  apete  avoir  été  tean  ptboaahr  Jaaqa^  1410,  n  nN»> 

tra  dans  le  palais  pour  7  vivre  «oos  la  df'pe ndance  de 
Gianni  Carraccioll,  nouvel  amaol  de  a  femme. 

*  Je  ne  puis  retrouver  le  nom  dont  il  est  question  ici. 

*  Jaeqne*  t'éteat  échappé  du  patela  de  sa  (enne,  M 
réfkicte  i  Tuimâ»,  et  chefclta  à  «oaienr  le*  pravlacas 
méridionale*;  mais  la  reine  Marie,  veuve  de  Ijidislas, 
vint  assiéger  le  roi  Tugitir,  qui  fut  réduit  à  s'emlurquer 
de  nouveau.  Il  retourna  en  Franee,  et  dès  son  arrirée, 
il  «aira  dans  l'ordre  de  saint  Virancois  ;  Il  moarnt  dam 
•Mcaaveatco  I4tl.  (BteaMadl,  Jl^p.  /mI.,  t.  8,  p.  SOa.) 
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reçu  en  la  cité  d'Averse  ;  mais  il  n'y  eut  pas 
été  longuement  quand  il  l'en  convint  partir. 
El  Alt  «ndMMè  par  le  ni  «TAngoii,  et  tout 
déboulé  d'icelle  seignaoriB  ;  ear  avee  la  rèbel< 
lion  de  ses  sujets,  la  reine ,  qui  étoit  vieille  et 
de  diverses  oonditious ,  n'étoit  pas  bien  con- 
tente de  loi,  ponree  qa'«dle  avolt  été  afer- 
lie  i|a*tt  était  amoureux  d'aucunes  autres  jeu- 
nes dames  du  pays  plus  qu'il  n'éloit  d'elle  ;  et 
aussi  pour  pareil  cas  y  avoient  aussi  été  prin- 
cipalenient  bais  les  iK^les  qu'il  avoit  mraés 
aiee  Ivida  royiime  de  FvaBoe. 

GHAPITAE  CLXXU. 

Oommcni  le  comlv  Doriel,  caplUine  d'HarOeur,  fit  une  cbe- 
v«ucbé«  au  paia  do  Caui,  «i  fut  combauu  de*  Fnnç'tii;  et 
4c  rtfiwiir.  vii  mto  MMl»  de  ami*  au. 

En  ce  même  temps  le  comte  Dorset,  qui  se 
tenoil  àHarflear,  ae  nit  fw  im  certain  Joor 
aient  bien  trois  mille  cooÉlMllants  anglois  et 
alla  courir  devant  Rouen,  et  de  là  alla  encein- 
dre  le  pajs  de  Oaux,  <m^  il  fut  par  trois  jours, 
et  7  fit  de  grandi  dommages  par  feu  et  par  èpée. 
Ibis  entre-tempe  ^anemblèrent  les  garnisons 
et  nobles  du  pays,  avec  le  seigneur  de  Yil- 
lequier,  et  tant  qu'ils  furent  trois  mille, 
comme  étoient  iceux  Anglois.  Si  se  ranooniiA* 
lent  asseï  près  de  Tataiont»  et  proaspieneBl 
les  François  leur  ronrurent  SUS  très  vaillam- 
ment, et  en  bref  mirent  iceux  Anglois  en  déroi. 
Si  demeura  en  la  place  des  dits  Anglois  bien 
linit  cents  ;  et  les  antres,  awe  le  diteoasto,  se 
retrabirent  en  un  jardin  qui  étoit  environné 
de  fortes  baies  d'épines  ;  et  là  se  tinrent  le  sur- 
plus du  Jour  que  les  dits  François  ne  les  pu- 
rent avoir,  Jà  soit  ee  qnlls  se  inssent  en 
peine. 

Et  quand  ce  vint  au  soir,  il»  se.  retrahircnl 
pour  eux  rafraîchir  en  un  village  qui  étoit  au 
plus  prés;  nùsle  dessus  dit  comte. Dorset, 
douiant  la  Jownèe  doi  lendemain,  se  partit  du 
dit  jardin  avec  ses  gens  environ  le  point  du 
jour,  et  se  tira  pour  retourner  à  Harlleor.  La- 
quelle départie  sorent  assez  tôt  après  les  Fna- 
^OÊMy  qal  deredier  les  ponrsnlvirent  et  i^atlein- 
dirent  sur  les  marais  assez  près  de  Harfleur  à 
deux  lieues.  Si  les  assaillirent  comme  devant  ; 
mais ,  pource  qu'iccux  François  n'étoient  pas 
tous  ansenUe  «  fMd  dAêonflis,  et  morli  sur 


la  place  bien  deux  cents  ;  entre  lesquels  fut  le 
principal  le  dit  seigneur  de  Villequier  et  plu- 
sieurs antres  nobles  du  pays  avee  lui. 

Anquel  an,  le  roi  d'Allemagne,  an  retour  de 
son  voyage  de  France  et  d'Angleterre,  passa  par 
Lyon  sur  le  Rhône ,  où  il  vouloit  faire  d'Aimé, 
eonle  de  Savoie,  undue;  maislesedkiersdtt 
roi  là  étant  ne  lui  voulurent  pas  soullHr;  et 
pour  ce  s'en  partit  tout  indigné  et  l'alla  faire 
duc  en  un  petit  châtel  de  la  rivière  nommé 
MouUet,  qui  sied  en  l'empire.  Et  est  vrai  que 
quand  il  partit  de  son  pays  pour  tenir  en 
France,  il  avoit  toujours  tenu  le  parti  con- 
traire au  duo  de  BoiirfzoJîne ,  par  lo  moyen  el 
enhort  du  duc  Louiâ  de  Bavière ,  frère  de  la 
reine  de  FMnee,  et  autres  andMMadenn  lenant 
la  partie  d'Orléans  ;  mais  quand  le  dit  roi  dee 
Romains  ftit  retourné  en  son  pays,  il  avoit  vo- 
lonté toute  contraire,  et  aimoit  mieux  la  partie 
de  Bourgogne  que  oeUe  de  ses  ennenUs  et  ad- 
versaires. 

CHAPITRE  CLXXm.' 

CoauDenl  lo  duc  GuîHaum*,  romte  de  llainaut,  mourut  m 
ton  bOtel  de  fioubain;  et  de  U  fuerro  que  Si  Jeea  d«  Ba- 
vMn  à  w  aièw^  sm  Sa  tfk  «M  GofllnHM. 

Au  commencement  de  cet  an ,  le  duc  Guil- 
laume, eomto  de  Hainaut  et  sa  tanme,  après 

leur  retour  de  Compiôs;no,  vinrent  à  Douai  de- 
vers le  duc  de  Bourgogne  ;  auquel  lieu  eurent 
parlement  sur  les  besognes  et  réponses  qu'a- 
voit  eues  le  dit  due  Gnillaume,  à  Faris,  atee 
b  reine  el  le  conseil  du  roi.  Après  lequel  par- 
lement flné,  icclui  duc  Guillaume  retourna  en 
son  chfttel  à  Boubain  ;  auquel  lieu  lui  prit  une 
maladie  de  laquelle  Umoumtbreb  jours  après; 
elfiil porté  son oorpeàYalencicnncs,  et  enterré 
en  l'église  des  frères  mineurs.  Et  délaissa  de  lui 
et  de  sa  femme  une  seule  fille  nommée  Jacque- 
line de  BaTÎère,  laquelle  Ait  sa  naie  héritière, 
et  saisit  toutes  les  seigneuries  que  lenoit  le  dit 
duc  au  jour  de  son  trépas.  Toutefois  Jean  de 
Bavière,  son  oncle  de  par  son  pére,  bailla  plu- 
sieurs empêchements,  sur  la  querelle  qu'il  dir 
soit  avoir  été  mal  parti  de  sa  succession  de  fen 
le  duc  Aubert,  son  pére,  disant  outre  que 
de  droit  ne  pouvoit  succéder  au  pays  de  Hol- 
lande la  dite  Jacqueline.  £1  de  fait  se  bouta, 
par  10  censntonanl  des  Mbilanls»  «nia  viW 
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<te  JJordrecbl  et  aussi  en  aucunes  autres,  les* 
qweDw  le  tiareal  à  seigneur,  et  depuis  lui 
oommenga  A  fûre  Kuerro  ouverte.  El  après 
peu  de  (emps,  remit  en  la  main  de  notre  saint 
père  le  pape  son  ëvâcbé  do  Liège  >  ;  au  lieu 
^oquçl  fui  oommif  l'érêque  de  Régence  ;  et  ût 
(«lia  rAlignalion ,  afla  d'avoir  meilleur  droit 
contre  sa  dite  nièce  -,  et  après  ce  épous^a  la  du- 
chesse de  Luxembourg,  laquelle  par  avant 
tvoit  eu  épousé  le  duc  Antoine  de  BrelNUit, 
IMn  en  due  Jce*  de  ]k«iofu. 

GBAPITIIS  CLXXIV. 

GoBimenl  le  duc  d»  BmirfOfme  myort  ttt  hllMi  fMMn 
ceux  qui  (ouvernoicnl  lo  rujauiuc. 

En  CCS  jours ,  le  due  de  Bourgogne  envoya 
ses  lettres  -  patentes  avec  ses  lettres  closes  à 
plusieurs  bonnes  villes  du  royaume  de  France, 
eflD  de  les  émuavàr  et  «llnire  en  son  parti , 
dont  la  teneur  s'cnioit: 

«  Jean,  duc  de  Bourgogne,  comte  de  Flan- 
dre, d'Artois,  de  Bourgogne,  palatin,  seignew 
de  Salm  et  de  Malines,  à  loM  een  qai  ees 
prtientes  letlree  vemot,  lalnt  et  neontman- 
dalion  de  l)onnc  paix. 

<>  Gomme  Jadis ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  en 
ce  royaume  et  ailleurs  nom  ftisnons  Tenus  en 
rceonniuuidalion  et  domination  *  et  troové  la 
diqwytM^"  delà  chose  pub1i(iue  de  ce  noble 
fO|aume  être  gouvernée  par  gens  (le  petit  état 
et  inoonnus  dclignage,qui  à  autres  choses  n'ont 
attendu  fors  4  eus  aller  et  etlraire  en  secret 
et  en  apcrt  par  voies  innumërables  finances 
de  la  chose  iiubliquc,  et  icelle  appliquer  à  leur 
singulier  protil ,  si  outrageusement  que  mon- 
seigneur  le  roi ,  sa  noble  RénénUeo ,  ses  gens 
elolBciers  petitement  éloient  contents,  afec 
ce  ils  ne  payoicnt  i)as,  ni  soufTroient  être  payées 
les  aumônes  et  réparations  de  lieux  et  garni- 
sons royales,  fournissirfeotkiirs  merchrâdises 

'  Jrnn  VI  tie  Bavière  fui  noinm^  par  le  pape  i  l'évè- 
ché  de  1-iégc  en  1390,  à  l'Ago  de  dii-urpl  an»,  et  avait 
même  ét*  quelque  temp»  «uparavanl  préconi*  A  1  ^ 
IM  ds  Cambrai.  i>l  évôehé  lui  fnt  çoatMié,  \m  arme» 
à  II  Bialn,  par  Thierry  deFerweis.  JetadeBavMrtiiar- 
nonimi?  Jcjii  sans  iiilir  ,  iibdlqin  l'évèch*  dp  f.iépe  en 
1418,  pour  époiuer  ÉlUabelh  de  ForliU ,  dacbem  de 


et  dépens,  et  ils  ne  payoiont  point  les  autres 
choses  nAeessairesetflonpélenles;  mais,  oonune 

dit  est ,  la  dite  ûnance  èloit  perdue  afee  edie 
qui  éloit  levée  et  cueillie  par  tailles ,  per  en- 
pruntements  et  autres  exactions. 

■  Neos,  A  ee  ajtnt  regard,  eoosidtfiBt  le 
proehaineté  du  Ugnafe  dont  sons  adenens  A 
mon  dit  seigneur,  comme  dit  est,  d'être  son 
cousin-germain ,  de  lui  tenant  la  duché  de 
Bourgogne  et  comtés  de  Flandre  et  d'Artois, 
étant  double  pair  et  dofen  des  pnin  de  Fnnee, 
et  aussi  par  autres  voies  sommes  oblipés  à  lui 
et  à  sa  couronne,  si  grandement  que  nul  ne  le 
pourroit  ignorer  ;  pour  procurer  de  tout  nuire 
poofoir  que  les  dils  ineooftoienls  cessent,  et 
que  bonne  réparation  fût  mise  en  la  chose  pu- 
blique, nou.s  avons  fait  remontrer  en  la  ville 
de  Paris,  au  Louvre,  eu  la  présence  du  grand- 
eeaseil  de  mondH  anpwiir,  en^nel  Moil  pré- 
sident notre  très  redouté  seigneur  et  fils,  le 
duc  d'Aquitaine  défunt,  dont  Dieu  on  ait  l'ame! 
en  requérant  que  par  son  bon  avis  et  acquit 
dn  eenseienee  ffs  foidiissent  pourvoir  en  Ûn 
et  conservation  d'icelui,  A  laquelle  prosécu- 
tion  adonr  s'adjoii^nit  avec  nous  l'université  de 
Paris,  et  de  ce  nous  bailla  ses  lettres,  les- 
quelles (ùrent  publiquement  lues  A  Sainle-Ge- 
netièfe,  A  Bstis,  eten  gènéwle  psenssejan.  Et 
jà  soit  ce  qu'il  nous  ffii  montré  semblant  de 
nous  volontiers  ouïr  et  de  vouloir  entendre  h 
ce,  néanmoins  leur  intention  ètoit  autre,  car, 
comme  il  est  lent  noioira,  nous  n'avsni  Ivenvé 
fors  cautelles,  déceptions,  dissimulations  et 
persévéralion  de  tous  maux,  dont  en  ce  royau- 
me grosses  guerres  se  sont  ensuivies  ;  et  ce 
nonobttaBl,  eqnlinMllement  nousafona  pour- 
suivi la  dite  réparation,  tellement  que  par  no- 
tables clercs,  tant  de  parlement  que  de  la  dite 
université,  par  prudents  chevaliers  et  autres 
sages  bourgeoit  ftirent  biles  ordoonsnees  Im- 
dant  A  Icelle  publiée  at  Jurée  en  la  prèsenesda 
mon  dit  seigneur,  séant  au  lieu  de  justice,  sans 
quérir  nouvellelés  ou  aca'pUons  de  personnes. 
Mais  maintenant  la  chose  est  dolente  et  misé- 
rable A  meoottr,  en  ee  que  le  eentraire  a  été 
rail,  et  est  notoire  que  les  dessus  dits  ravis- 
seurs ont  trouvé  manière  de  nous  éloigner  de 
mon  dit  seigneur,  et  tantôt  après  liront  rompre 
laidltaiordoHMMes,«llaillBe  lor  liillM,«t 
prtii  MT  piéto,  idfonniliciiiibMHiiiepnf, 
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décollations,  Iravaux  el  autres  inDiunérable» 
perditions  dont  notre  Ifta  wànmié  seigneur 
déftiDt  dessus  dit  prit  très  gfind*  dèfilalianee, 
ayant  intention  de  pourvoir  en  ce  do  remède 
compétent,  pour  lequel  reuiùde  il  auus  manda 
qu'en  armes  et  puissance  allissions  devers  lui, 
nonobilanl  qoeiqin  inandemeiit  qui  Dousfût 
fait  au  coniroire,  et  de  ce  nous  envoya  trois 
paires  do  lettres  écrites  et  siiznèes  de  sa  main. 
£t  pour  obéir  à  lui  nous  allâmes  i  Saint-Denis 
etTtfsIa  dcmif  dite  ville,  intisnootne  pflnef 
pu  Hfpnthet  &  lui,  car  la  besogne  éioit  Jà 
venue  h  la  connoissance  des  dits  ravisseurs,  cl 
de  fait  ils  saisirent  notre  très  redouté  seigneur 
el  fils,  en  tenant  Je  chfttel  du  Louvre,  levinl 
les  ponts  et  tenant  les  portes  closes  par  cer« 
tain  espace  de  temps,  H  firent  emprisonner 
une  très  grand'  partie  de  ses  serviteurs,  telle- 
ment qu'oncques  puis  ne  put  être  en  sa  pleine 
ftnnehiie.  Et  Jà  Mit  ce  que  par  l'espace  d'un 
an  et  plus  ils  purent  avoir  avis  que  les  enne> 
mis  de  ce  royaume  étoient  en  intention  avec- 
que  toute  leur  puissance  de  grever  ce  royaume, 
néanmoins,  par  leur  damnaldo  avariée  et  con- 
cupiscence, ils  no  firent  pos  au  contraire  pro- 
vision el  résislauce,  dont  advint  que  mon  dit 
seigneur  perdit  un  port  des  plus  notables  de 
ce  rofamae  et  defde  tous  paya,  avecqoe  la 
destruction  de  la  plus  grand'  partie  de  sa  che- 
valerie, et  que  ne  pourroil  savoir  les  grands 
périls  eldonimages  qui  suut  en  avenlure  d'ad- 
venir,  que  Dieu  ne  veaille! 

»  El  qui  plus  est,  pour  ce  qQ*il  nous  con- 
venoil  acquitter  en  loyauté  vers  mon  dit  sel- 
gni  ur,  en  faisant  son  service,  nous,  comme 
|oy  al  parent  et  vassal,  nooi  avoM  wh  en  mm 
avaeque  toute  notre  puissance  pour  rèiiaier  et 
soutenir  et  défendre  ce  royaume,  comme  faire 
dovons.  El  les  dessus  dits  rapineurs  el  dissi- 
pcurs  Urenl  défense  par  cités  et  bonnes  villes 
farmtaa  qo*en  icallea  on  ne  nous  laissAt  pas 
entrer  ni  nos  gens,  ni  vivres  ne  nous  fussent 
pas  administrés,  comme  si  nous  fussions  pro- 
pres ennemis  de  ce  royaume.  Toutefois,  tous 
«eus  de  noire  enmpagnie  mieux  aimoient  et 
(rimant  mon  dit  selgncwlrts  grandement.  Et 
en  assemblant  maux  avec  maux,  ils  firent  em- 
prisonner très  grand  nombre  de  prud'bommes 
par  lai  viitoi  el  citti  de  ee  royaume,  lesquelles 
•imoisBi  la  nmrnum  «I  doiMiwiMB  4» 


mon  dit  seigneur,  et  il  prenoii  déplaisanca  A 
voir  les  ineonvénienla  dessus  dits. 
»  Et  encore,  qui  pie  est,  au  tempe  que  aasn 

très  redouté  seigneur  commençoil  à  connoftro 
leurs  dites  malices,  veuillanl  à  ce  obvier  ^elon 
raison  el  pouvoir,  ils  le  firent  mourir  par  poi- 
son, comme  U  apparut  par  les  maniteea  de  se 
mort,  et  se  flrenl-ils  augmenter  leur  autorité. 
Et  quand  nous  vîmes  leur  fureur,  afin  d'écho- 
ver,  selon  notre  pouvoir,  toute  matière  de  di- 
vision, Dovs  alllaws  en  nos  peys  de  Ilandre 
et  d'Artois,  et  vers  notre  très  cher  et  Irèeaanè 
frère  le  comte  de  Haioaul,  afin  d'exposer  à 
noire  très  cber  et  très  araé  neveu,  monseigneur 
le  dauphint  naguère  trépassé,  dont  Dieu  att 
l'ame  !  notre  bonne  intention  et  les  inconvè* 
nienls  et  mauvaises  matières  dessus  dits  ;  la- 
quelle exposition  nous  ne  pensions  pas  faire 
si  tôt,  pour  ce  que  notre  dit  seigneur  et  neveu 
étoiten  Hollande,  et  ne  put  pesai  lat  venir  en 
llainaut  pour  le  péril  de  la  mer.  Toutefois, 
après  sa  venue,  nous  allâmes  vers  lui  à  Valen- 
ciennes,  el  lui  exposâmes  plusieurs  choses,  el 
la  paix  générale  h  loiis  qû  à  noua  la  vonMent 
avoir,  excepté  le  roi  Louis,  contre  lequel  nous 
avons  grands  intér<^ls  louchant  et  regardant 
grandement  notre  iiuoneur  et  l'état  de  nolie 
personne,  dont  il  Ait  liés  bien  eonlenl,etamHl 
fut  notre  dit  frère.  Et  pour  le  perfection  de  la 
dite  y)aix  et  autres  grandes  besn^rnes  de  ce 
royaume,  Us  se  tran«portèrenl  à  Saint-Quentin, 
en  Vermandois,  et  de  là  à  Compiègnet  maia 
les  dessus  dits  rapineurs,  par  leurs  malicieuses 
fraudes,  ûllrayèrent  notre  dit  neveu  jusqu'à  Pa- 
ris, qui  en  bonne  foi  procédoil  a  la  dite  be- 
sogne, et  qui  du  tout  DO  croyoil  pas  que  pour 
si  grand  bien  procurw  anonn  vonhlt  attenter 
à  sa  personne.  Uquelle  chose  ctM  été  faile, 
comme  il  est  tout  notoire,  s'il  n'eût  à  ce  pourvu 
par  son  sew,  car  il  se  départit  de  Paris  hâti- 
vement A  pelite  eompeinie,  et  viol  à  Gam^ 
piègnc  en  ce  même  jour  de  haute  heure,  jà  soH 
ce  qu'il  y  ail  de  Paris  à  Coropiégne  vingt 
lieues,  et  que  cet  inconvénient  ne  soU  pas  lent 
seulement,  car  en  ce  Jour,  aux  vApres,  notre 
très  redouté  seigneur  et  neveu  fut  si  trèsgri^ 
vement  malade  que  tantôt  après  il  trépassa 
tout  enOé  des  joues  par  la  langue  el  IcslèvreSi 
ayant  les  yeux  élevéi  al  aaillantoliefSlalB*' 
PWBlqHe  «*éloit  md'pUié  *  leir,  v«  «m 
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ccllo  forme  de  mourir  esl  une  manière  dont 
gens  empoUonné&  onl  accoutumé  de  mourir. 
Les  dMMis  dits  rapiiMiirs  ieelai  empoison- 
nèrent comme  notre  dit  très  redouté  seigneur 
et  fib  son  frère  ;  laquelle  chose  nous  racontons 
dolentement,  tenant  fermement  que  tous  bons 
prud'hommes  de  ce  royaume  en  prendront  dfr» 
plaisance  à  ouïr  réciter  la  mort  d'iceux. 

»  Ainsi  et  en  cet  étal  demeura  la  chose  que 
les  dits  rapineurs  et  empoisonneurs  ne  voulu- 
rent entendre  à  h  dite  pux  ni  prendre  pitié 
du  panvre  penple  de  France,  qui  est  mis  à  des- 
truction pour  l'orcasion  des  dits  débals.  Vrai- 
ment la  nature  d'iceux  est  moult  malheureuse, 
qui  ne  veulent  fors  mal,  et  qui  onl  rompu  et 
enllmnt  m  trtilés  sdenndlement  Jorès,  c'est 
à  savoir  de  Chartres,  de  Viccstro,  d'Auxerre, 
de  Ponloise,  de  Paris  et  de  Rouvres  en  Bour- 
gogne. Lesquels  Irailés  et  la  manière  de 
rompre  iesax  |vésenlemeatDoasne  dèdanws 
point,  pource  qu'ils  sont  assex  notoires  et  que 
eeseroil  trop  long  à  raconter.  Les  choses  des- 
sus dites  nous  vous  signifions,  atin  que  conoois- 
sies  VTttmenl  ta  nratalselé  des  taux  tnllm, 
sMitieux,  parjures,  tyrans,  taonlddcs  et  rapi- 
neurs. dissipeursel  empoisonneurs  des  choses 
dessus  dites,  qui  sont  sans  foi,  sans  loyauté, 
remplis  de  toute  trabisoo,  cmantAetdAloyaQlé, 
«t  vous  fusons  savoir  qne  Jà  soit  ce  que  nous 
prenons  patiemment  comme  faire  devons  les 
dèpbisirs  cl  persécutions  qui  nous  ont  été 
faites  louchant  notre  personne,  ayant  devant 
nos  yeux  ee  qui  est  trôové  ës  anciennes  his- 
toires, tant  divines  qu'autres,  que  communé- 
ment les  amis  de  Dieu  et  de  la  cliosc  publique 
(Urenl  merveilleusement  persécutés  pour  leurs 
proséeuttons  Yerlmoses,  néanmoias  noire 
honne  inlenlioD  el  volonté  est  de  poursuivre 
de  toute  notre  puissanre,  k  l'aide  de  notre  créa- 
teur et  de  nos  bons  parents  et  amis,  vassaux, 
nlliés  et  bienveinanls  de  ta  oonronne  de 
France  et  de  nous,  et  la  bonne  prospértiè  de 
mon  dit  très  redouté  seigneur  notre  souverain 
seigneur,  la  destruction  duquel  qui  seroit 
cause  de  la  destmctioii  des  iolret  de  son 
royaume;  et  aussi  de  poursuivir  Justice  et  pu- 
nition des  coupables  dos  âmx  dessus  dits  em- 
poisonnements et  de  leur  adhérents  et  confor- 
tants, si  longuement  que  Dieu  lui  prêtera  la 
fif  an  corps,  Aiesq^  ce  poàisttivnns  là  dito 


réparation  de  c<>  royaume  par  nous  commen- 
cée, comme  dit  est,  et  le  relèvement  du  pauvre 
peuple,  qm  si  grièvement  est  grevé  et  oppressé 
par  aides,  impositions,  tailles  et  gabelles» 
dîmes,  dépouilles  et  autres  exactions.  Nous 
avons  conclu  et  fenné  en  notre  courage  de 
soulenir  tous  prem  et  nous  y  employer  de  tout 
notre  pouvoir. 

»  Et  pour  ce  vous  prions ,  et  néanmoins 
sommons  sur  la  foi  et  obédience  que  devez 
à  mon  dit  seigneur  et  k  ta  cbose  publique 
de  son  royaume,  à  escherer  crime  de  lèse-ma- 
jesté, que  vous  et  chacun  de  vous  veuillez  aider, 
conseiller  et  conforter  à  faire  punir  les  délrui- 
seurs  de  la  noble  mégnie  de  France,  et  coupa- 
Ues  des  flMWMS  trahisons,  taunieides,  tyran- 
nies et  empoisonnements  dessus  dits ,  comme 
vous  t^les  tenus  selon  raison  divine ,  naturelle 
et  civile  i  et  en  ce  nous  connoltrons  si  charité, 
loyaulé  et  vertu  et  cremeur  de  Dieu  est  eo 
vous,  à  réprimer  toute  leur  tyrannie,  cruaulè, 
déloyauté,  fureur,  vanité  et  avarice  ;  et  par  ce 
sera  eschevée  la  destruction  de  France,  et  mon 
dit  seigneur  sera  oMi  et  honoré.  Laqudte 
chose  est  que  plus  désirons  en  ce  monde ,  et 
que  semblablement  plus  devez  désirer.  Et  ainsi 
sera  le  royaume  en  paix,  les  églises  seront  dé- 
fendues, mauvaisetés  punies,  et  injures  faites 
au  penple  eesseroot.  Gertainemeiit  icelta  chose 
est  digne  et  nécessaire  que  vous  en  icelle 
veuillez  occuper  vos  cœurs  et  non  quérir  la 
grâce  des  faux  traîtres  et  damoabies  gens  des- 
sus dits ,  en  vilipendant  ta  graee  «fivine.  Et  ne 
doutez  aucun  de  vous  que  notre  intention  soit 
à  prendre  vengeance  des  dits  déplaisirs  qui 
nous  ont  été  faits  ;  car  nous  vous  promettons , 
sur  h  toi  et  loyauié  que  nous  devons  à  Dieu , 
à  moui  dit  seigneur  et  à  la  chose  publique  de 
son  royaume,  que  toute  notre  intention  et  vo- 
lonté est  d'empêcher  de  tout  notre  pouvoir 
que  mon  dit  seigneur  et  son  royaume  ne  vien- 
nent pas  &  destruction,  laquelle  procurent  n^ 
toircment  les  dessus  dits  traîtres,  détroiscurs , 
rapineurs  et  empoisonneurs  ;  et  que  raisonna- 
ble punition  soit  faite  de  ceux  qui  par  avis  à 


et  pour  cette  cause  voulons,  et  par  ces  préseU'»' 
tes,  nous  offrons  paix  à  tous  ceux  qui  la  vou- 
dront tenir  et  avoir  avecque  nous ,  excepté  le 
loi  Louis^  podr  ta  piMécalioQ  de  dolro  ] 
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intention,  tendant  au  bien  de  mon  dit  sei- 
gneur et  de  son  royaume  ;  sachant  qu'en  cette 
loyale  et  néeeMaira  proeèeutioii  nom  allen- 
droos  jusqu'à  la  mort  sans  autres  attentes  ou 

douces  voies  devers  les  dessus  dits  traflres  , 
délruiseurs  cl  empoisonneurs;  car  cette  beso- 
gne a  eu  trop  longue  dilation ,  et  chacun  peut 
aascs  eooflidèrer  qu*f eeux  Mmt  tous  obatinèa  à 
détruire  la  dessus  dite  noble  maison  de  Franco, 
toute  la  noblesse,  et  généralement  tout  lo 
royaume ,  cl  mettre  icelui  en  main  élrunge. 
noua  avons  fème  eipéraiiee  enDieu,qui  oon» 
non  le  WGfel  des  cœurs,  que  nous  viendrons  à 
la  conclusion  du  bien  dessus  dit  par  moyen  des 
bons  et  loyaux  sujets  de  ce  royaume ,  lesquels 
en  ce  cas  nous  soutiendrons,  maintiendrons  et 
serons  aveoqae  eux  pour  les  maintenir  perdu- 
rablemenl  on  toutes  leurs  noblesse .  francliisos 
et  libertés.  Ll  ferons  i  notre  pouvoir  qu'ils  ne 
paieront  dorénavant  tailles ,  aides ,  imposi- 
tions, galMlles  ni  aulies  subsides  ni  quelcon- 
ques exactions  ,  comme  requiert  le  noble 
royaume  do  France }  et  contre  ceux  qui  vien- 
dront au  contraire  ou  qui  diseinittleront  en 
eetle  partie,  nons  proeèderons  par  voie  en- 
nemie de  Teu  et  de  sanfi ,  soit  universités,  état 
ou  communautés  ,  chapitres ,  collèges ,  nobles 
cl  tous  autres,  de  quelque  coodilion  qu'ils 
soient 

»•  En  témoin  de  ce,  nous  avons  signé  ces  pré- 
sentes de  notre  main ,  et  fait  sceller  de  notre 
scel  secret  en  Tabseoce  du  grand. 

»  Donni  en  notre  ehfltd  de  Hesdin,  le  vingt- 
quatrième  Jour  d'avril  l'an  de  graee  asil  qua- 
tre cent  dix-sept  après  PAques.  » 

Lesquelles  lellres  dessus  dites  furent  en- 
voyées és  vines  de  Montreuil ,  Saint-Riquier, 
Abbevillo,  Dourlans ,  Amiens,  Godbie,  Saint- 
Quentin,  Roye,  Mont-Didier,  Heauvais  et  [jIu- 
sieurs  autres  lieux  i  et  par  le  moyen  d'icelles  y 
eut  plusieurs  bonnes  viHes  et  ooBununautés  qui 
très  Ibrt  (Urent  émues  au  «oninin  de  ceux  qini 
gravenioient  le  ni 

CHAPITIŒ  GLXXT. 

cillé;  M4*  k  niw  ae  ftam  «Mi  Attaiftïéa  *  aïoil^  «I 

de  li  i  Toun  en  TMraiM,  pour  demewer. 

En  ce  mÊme  temps,  la  reine  de  France  étant 
auboisde  Vincetines»oâ  elle  lenoit  son  élat^  M 
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visitée  par  le  roi  son  seigneur  et  mari  ;  et  ainsi 
qu'il  retournoit  &  Paris  vers  le  vêpre ,  il  en« 
eonira  messire  Louis  Bourdon,  chevalier,  al- 
lant de  Paris  au  ditbois  deVincennes,  lequel, 
en  trépassant  par  assez  prés  du  roi ,  s'inclina 
en  chevauchant ,  et  passa  outre  assez  légère- 
ment. Mais  tantôt  le  roi  envoya  après  lui  lo 
prév<kt  de  Fans ,  et  lui  commanda  qu'il  le  prtt 
cl  prardat  bien,  tant  qu'il  lui  en  svit  rendre  bon 
compte.  Lequel  prévôt ,  en  aecomplissanl  le 
commandement  du  dessus  dit  roi ,  lit  son  de*» 
voir,  et  prit  le  dit  chevalier,  et  après  le  mena 
en  (Mtelel  au  dit  lieu  de  Paris,  où  il  ftit  par  le 
commandement  du  roi  très  fort  questionné,  et 
depuis  noyé  en  Seine 

En  après,  par  aucun  peu  de  Jours  ensuivant/ 
par  rordoManee  du  roi ,  du  dauphin  et  du 
ceux  qui  gouvemoient  à  Paris,  la  reine  dessus 
dite,  accompagnée  de  sa  belle-sœur,  duchesse 
de  Bavière,  Ait  envoyée  A  ffioû  et  depuis  à 
Tours  en  Touraine ,  pour  demeurer  A  aises 
simple  état.  El  lui  Turent  baillés  pour  la  con- 
duire cl  gouverner  maître  (Guillaume  Tare! , 
maître  Jean  Picard  et  mallre  Laurent  Dupuis  ^, 
sans  le  consentement  desquds  die  n'osoit  au- 
cune chose  besogner,  non  pas  écrire  une  lettre 
Il  quelque  personne  que  ce  fût.  Et  lâ  véquit 
grand  espace  de  temps  en  grand  déplaisance , 
attendant  de  Jour  en  Joiv  d'encore  pb  avoir, 
et  avecquc  ce  très  grands  finances  qu'elle  avoit 
en  divers  lieux  à  Paris  furent  Atées  par  son  fils 
le  dauphin  et  ceux  qui  le  gouvernoient.  Les- 
quels trMS  gouverneurs  de  la  reine  dessus 
nommés  ùo  y  avoit  mis  tout  &  propos ,  afin 
qu'elle  ne  prtt  rien  conduire  ni  traiter  au  pré- 
judice de  ceux  qui  gouvernoient  le  roi  et  son 
Us  le  ^bnqpbin  dessus  dit. 

CHAPITRE  CLXXVI. 

Comment  Haoul  Jf  <;  lui  i  ii:    Uailli  de  Koiiph,  fui  mis  i  mon 
par  «ueuoadela  rommunaulé;  da  gonverncinenl  d'iCGUX  ; 

«t  «•  la  TWM  aa  CnfUn  M  «t  Hm  i»  iMn. 

En  ces  propres  jours,  par  rexhortation  d'au- 
cuns qui  éloientfiâvorablesct  aimoientleparti 
du  duc  de.Bouqpgne,  se  mirent  sus,  par  mar 

*  C'éUil  un  di-s  ani.ms  do  la  reine  de  France. 

•  Le  roi  cl  le  d.iuphiii  a\iiiiMil  rommeiu  i'  à  s'aperre- 
voir  de  ses  déturdetnens,  que  tout  le  royaume  connaii- 
aalt  doinis  loiiflimiMi 
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nière  de  rébellion,  aucuns  méchants  gensel  de 
pelit  étal  en  la  ville  de  Rouen ,  desquels  éloit 
le  prioeipal  no  nommé  Alaio  Blanebaii,  qiû 
depuis  fut  capitaine  du  commun  d'icellc  ville 
£t  de  fait  ailèrcnl  à  la  maison  du  bailli  ru^al 
de  la  dite  viUo  de  Rouen ,  nommé  messire 
BaouldeGtucoait,  ehevtlier,  et  loae  armés 
elembàtonnès  husquèrcnl  à  son  huis  (rt^s  fort, 
disants  à  ceux  do  dedans:  «  Nous  voulons  ci 
»  entrer,  et  parler  à  munseigoeur  le  bailli  pour 
»  hû  pcènnler  «o  traître  que  now  afpiw  neiik- 
»  tenant  pris  en  la  ville.  «  El  poavoit  Aire  en- 
viron dix  heures  de  nuit. 

Auxquels  fui  répondu  par  iceux  serviteurs 
qu'ils  nbient  leur  priâonaier  sûrement  jus- 
qu'au leudenuiu.  Néanmoins,  par  leur  impor- 
tunilé,  tant  par  force  comme  autrement ,  ou- 
verture leur  fut  faite;  et  tantôt  le  dit  bailli  se 
leva,  et,  affublé  d'un  grand  mantel,  vint  parler 
4  eut*  Et  ton  aucuns  de  la  eompegnie  qm 
avoient  les  faces  mucécs  Toccircnt  cruclle- 
nieiil  ;  et  après,  eux  partant  de  là,  allorcnt  en 
I  bOlel  de  son  lieutenant,  nommé  Jean  Léger, 
el  to  mirent  à  mort,  et  de  là  «i  aulie  lieu  en 
tuèrent  Jusque  dix.  Mais  aucuns  des  autres 
officiers,  comme  le  vicomte  et  receveur,  de  ce 
avertis,  s'enfuirent  auchàtel,  où  ils  furent  re- 
çus parmearire  Jacques  de  Boonlon ,  qui  on 
éloit  caittlame.  Et  le  lendemain  au  matin  s'a»" 
semblèrent  ceux  du  dit  commun  en  très  grand 
nombre ,  et  allèrent  en  armes  devant  le  dit 
chÂtel,  sur  intention  d'entrer  dedans,lequel  leur 
IM  bien  défiBudu  fier  le  dit  eapHaine,  qui  avotl 
avecque  lui  rrnt  soudovers  de  par  le  roi  pour 
le  garder.  Kl  en  la  lin,  après  plusieurs  paroles, 
fui  traité  tutre  eux  qu  au  dit  chàtel  eotre- 
roient  aeixe  hommes  des  plus  noiables  de  la 
ville  pour  parler  au  dit  capitaine  sur  aucuns 
affaires  qui  moult  lui  touchoienl.  Lesquels,  dès 
ce  qu'ils  y  furent  entres,  s'excusèrent  moult  de 
la  mort  du  dit  baiUi  et  des  aulres,  et  aussi  loute 
la  eommunautë  de  la  ville,  disants  que  moult 
seroient  joyeux  si  les  racleurs  ètoient  conuus 
et  punis }  car  pour  leur  homicide  moult  cre- 
moient  le  roi  et  son  flb  le  dauphin  ;  et  pour 
ee  lui  lequéroient  qu'il  leur  baillât  le  dit  chà- 
tel à  garder.  iKiiielle  requ<^te  leur  fut  refusée. 

Secondement  requirent  que  la  porte  duchâ- 
lel ,  vers  les  champs ,  fût  condamnée ,  et  pa- 
reilleuienl  leur  Ait  reftisé. 


Tiercemenl  dirent  que  si  le  roi  ou  le  dauphin 
avec  leur  puissance  vouloient  entrer  dans  leur 
Yille,  ils  lui  refuseraienl  l'ealrée.  El  aprfis,  lui 
prièrent  très  humblement  qu'il  vnnlsri  excu- 
ser lui  cl  le  commun  devers  le  roi  et  le  dau- 
phin son  fils.  Auxquels  le  dit  capitaine  répondit 
qu'il  les «xeuseroit  en  len^  et  en  lieu,  et 
puis  leur  conseilla  qu'Us  lisseni  ottverlun  an 
roi  et  à  son  fils,  s'ils  y  venoienl. 

Après  lesquelles  paroles  les  dessus  dits 
bourgeois  rentrèrent  en  leur  ville.  Et  depns 
les  dite  jours  ensuivant,  ce  qu'ils  douloient  ad- 
vint ;  rar  le  fils  du  roi,  parlant  de  Paris  atout 
deux  mille  combattants,  alla  au  pont  de 
l'Arche,  duquel  lieu  il  envoya  l'archevêque  de 
Rouen ,  son  eonsin,  ftére  au  eomie  de  Har- 
court ,  au  dit  lien  df  Rouen .  pour  enhorler 
iceux  à  obéir  au  dauphin.  Kt  quand  il  fut 
venu,  il  trouva  &  la  porto  aucuns  des  chanoi- 
nes de  ré^se  eaOïédrate  année  aveeqne  ka 
bourgeois ,  auxquels  il  exposa  le  mandement 
du  dit  dauphin  ,  et  ils  lui  répondirent  qu'ils 
avuienl  tous  ensemble  conclu  qu'en  la  ville 
pas  il  n'entreroit  à  louttf  sa  puissanoe;  nais 
s'il  y  voidoit,aller  à  petite  compagnie  et  payer 
ses  dépens,  ik  éloient  oontenis,  et  non  auti»>  • 
ment. 

Et  adone  le  Al  trdievêqae,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  rien  besogner,  retourna  vers  le  dau- 
phin, exposant  re  qu'il  avoit  vu  ef  ouï.  Et 
après  le  dit  dauphin  manda  Pierre  de  Bour- 
bon ,  et  puis  alla  loger  &  Sainte-Catherine  en 
la  montagne  ;  en  la  ftn  dit  au  dit  de  Bourbont 
«  Notre  cousin,  aller  en  voire  chAlel,  cl  par  la 
»  porte  des  cliamps  recevez  deux  cents  hom- 
»  mes  d'armes  et  autant  d'archers  que  nous 
»  vous  enverrons.  «  Laquelle  chose  fUI  aioii 
faite  ;  pour  quoi  ceux  de  la  ville  furent  rem- 
plis de  grand'  fureur.  Toutefois,  en  dedans  les 
trois  jours  ensuivant,  icclui  dauphin,  par 
traités,  entra  en  la  viOe  aveeqne  toute  sa  puis- 
sance, et  alla  à  cheval  jusqu'à  la  plus  grand' 
église  faire  son  oraison,  et  fut  logé  au  dit  châ- 
tel.  Et  après  huit  jours  qu'il  eut  traité  avec 
oèux  de  Rouen,  en  les  oonftrmant  en  obéis- 
sance et  en  pardonnant  tous  leurs  forAiits,  vx* 
cepté  les  orciseurs  du  dit  bailli,  il  se  partit 
avecque  tous  ses  gens,  payant  leurs  dépens,  et 
retourna  à  Paris ,  où  il  ordonna  nouvel  bailli 
do  Rouen  le  seigneur  de  6amack«f  oomman* 
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dant  à  icelut  qu'il  prtt  punition  de  tous  les 
homicides  trouvés  coupables ,  par  bonne  in- 
formation, de  la  imn-t  de  ton  puédéeeMeur;  et 
ainsi  Tut  Tait  des  aucuns.  Mais  le  defluis  dit 
Alain  Blanchart  s'absenta  certaine  espace  de 
lenps,  et  depuis  retourna  en  la  dite  ville  de 
Borna, oùn  eut  grtkd «utoiilè et  goufernc- 
menty  «nmne  ciraprèi  aein  dèdué. 

CHAP1TA£  CLXXm 

Comm>'nl  II-  riji  Louîb  '.rciia:?a;  du  suim-riicuKiil  det  gCUS 
de  com|iagniei  de  la  détrouuc  de  Remonct  de  La  Gwrre, 
«l«aU«Ml*MliMi»lifllUd'lMHta.  ' 

En  ees  Joars,  le  roi  Louis ,  beau-frère  du 
.denpbin,  mourut,  etdèlaiiM  Iran  flli»  «^eat  à 

savoir  le  premier ,  nommé  Louis ,  qui  Tut  roi 
après  son  père  ^ ,  le  second,  René,  qui  fui  de- 
puis duc  de  Bar,  et  le  tiers,  Charles.  £t  si  avoit 
deux  ffllet,  dont  l'une  SToit  épousA  le  dauphin 
émoÊ  lUt ,  et  la  seconde ,  nommée  YoUand , 
n'avoit  que  deux  ans.  Pour  la  mort  duquel , 
icelui  dauphin  fut  fort  aflotbli  de  conseil  et 
d'aide. 

EsqueBes  trihuletioiif  rtgnoitun  moott  mer- 
veilleux gouvernement  en  ])Uisiet]rs  parties 
du  royaume  de  France;  et  a'éloil  justice  obéie 
en  quelconque  manière  que  ce  fût.  £t  aussi 
lee  ètnnffBn.  Ifloanii  la  pâlie  da  dne  de  Bour- 
gogne ,  c'est  à  savoir  Catilina ,  Quinge^ ,  Jean 
du  Glau  et  les  autres  devant  nommés  roboient 
etdëtroussoientpar  tous  les  lieux  et  pays  où  ils 
fepeifoient,  tant  m  les  doUm  comme  sur  le* 
non  nobles ,  et  mêmement  NT  ceux  tenants  la 
partie  du  dit  duc  de  Bourgogne.  Et  flnablement 
faisoient  maux  inestimables,  dont  le  peuple 
étoit  IrAi  fort  oppressé.  Toutefois  icem  étran- 
gers allèrent  au  pays  de  Boulenois,  tendant  à 
&  rober  icelui,  comme  ils  avoient  fait  ailleurs  ; 
mais  aucuns  Boulenisiens  s'assemblèrent  en  la 
compagnie  de  Buttw ,  bftiard  de  Grof  i  et  toos 
ensemble,  par  wiit»  allèmit  assaillir  lelogis  dn 
lieutenant  Jean  du  Clau  ,  nommé  I^urent 
Bose.  Lequel  Laurent  fut  par  iceux  mis  in 
mort,  avecque  aucuns  de  s^  gens,  et  tous  les 
«utres  linrent  détroussés  ;  pour  laquelle  enva- 
hie, le  b&lard  de  Thian,  qui  étoit  l'un  des 
capitainm  d'ieeile  compagnie,  prit  un  gealit> 

*  GW4-diNéfaMI. 


homme  très  notable ,  nommé  Gadiffer  Gale« 
haut,  lequel  il  fit  pendre  A  un  arbre. 

Toulef<Hs  ioeux  ébrangen  voyant  la  flotie 
guerre  que  leur  faisoienf  iceux  Bonlenisiens, 

tantôt  se  tirèrent  hors  du  pays;  et  bref  rnsui- 
vanl  prirent  la  ville  et  forteresse  de  Daven- 
court ,  appartenant  aux  hoirs  du  seigneur  de 
Hangest,  laqueOe  fille  et  forteresse,  eptès  ee 

qu'ils  curent  pris  tous  les  biens  ,  boulèrent  lo 
feu  dedans,  cl  désolèrent  du  tout,  et  de  là  al- 
lèrent mettre  le  siège  devant  le  Neuf-GhÂtelr 
sur^Aisue. 

Pour  lequel  siège  lever,  et  aussi  pour  icenx 
étrangers  détrousser,  s'assemblèrent  messiro 
Remonet  de  La  Guerre  et  messiro  Thomas 
de  Hersies,  bailli  de  Yennandois,  en  très 
grand  nombre ,  de  par  le  roi.  Et  de  fait  allè- 
rent jMiur  combattre  iceux.  Lesquels,  snchanl 
leur  venue ,  vinrent  à  rencontre  d'eux ,  et  en 
oondttsion  les  uôrent  en  desroy,  et  en  prirrat 
et  tuèrent  bien  huit  vingts  ;  et  les  autres,  aveo* 
que  le  dit  Remonet  et  messire  Thomas  de 
de  Uersies,  se  sauvèrent,  en  eux  relrayaul  és 
bonnes  villes  du  roi ,  ou  ils  purent  le  mieux. 

Après  laqmdie  besogne  dessus  dite,  ceux  du 

dit  Neuf-ChAlel  se  rendirent  à  iceux  étran- 
gers. Lesquels ,  après  ce  qu'ils  eurent  robé 
tous  les  biens,  boulèrent  le  feu  dedans  ;  et  eux 
partant  de  là  sfen  enèrent  en  Gasdireets,  od 
ils  firent  plusieurs  dommages.  Et  d'autre  part, 
en  ce  même  temps ,  Jean  de  Fosseux ,  Daviod 
de  Poix ,  Ferry  de  MaiUy ,  messire  Louis  do 
TluenibronM,  Loms  de  Wargnlet ,  Guèrard, 
bètard  de  Brimeu ,  et  aoeuns  antres  menem 
des  gens  du  duc  de  Bourgogne  passèrent  l'eau 
de  Somme ,  par  la  Blanche-Tache ,  bien  doose 
cents  combattants  ;  et  per  Oisemont,  s*en  aH^ 
reot  en  Aumale,  appartenant  au  comte  de  Har> 
court ,  et  là  se  logèrent.  Et  après  livrèrent 
grand  assaut  au  chètel ,  mais  il  fut  bien  dé- 
fendu par  oeux  qui  l'avoienl  en  garde  ;  et  tant 
que  des  dits  sssaiUanla  y  eut  plusieurs  qui  Iki- 
rent  navrés  terriblement.  Après  lequel  assaut, 
en  icelle  nuit ,  iceux  ,  par  mèchef  ou  autre- 
ment, boulèrent  le  feu  en  la  ville,  laquelle  avec 
l'égliae  du  tout  Alt  ane  et  désolée,  dont  eeftit 
grand'  pitié,  car  c'èloit  une  ville  très  nOsbto 
pour  plusieurs  marchandises. 

En  outre,  le  dit  Jean  de  Fosseux  et  ses  com- 
plioes  de  là  t'en  aUèreot  loger  «n  la  ville  de 
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Hornay  et  H  villages  à  l'onviron  au  pays  do 
Yimeu  i  lesquels  pays  et  villages  ea  plusieurs 
pirlies  ftmnt  pilKs  et  robés  par  le»  dessus 
dils.  Lesquels  dedans  trais  Jours  ensuivant, 
atout  leurs  prisonniers,  vaches ,  brebis,  che- 
vaux, pourceaux  et  autres  proies,  repassèrent 
Fesa  de  Sonune,  par  oA  ib  afoieot  passé.  Et 
en  cas  semblables  se  firent  plusieurs  courses 
et  chevauchées  par  les  dessus  dits  sur  les  mar- 
■cbes  de  Beauvoisis,  Vermandois,  Santerre, 
Aïkieiiliois,  et  autres  pays  de  Tobéissauce  du 
fol,  dont  ieenx  étoient  merreiUeiiseiDeiit  In- 


CUAPITRE  CLXXVm. 


CMUMRt  \t*  Renf  da  roi  qui  éloicnl  m 
IkiMical  forlc  guerre  au  paji  du  due 


4  Péronnr 
«ipl  au- 


Or  est  ainsi  que,  durent  ie  temps  dssiiisdH, 
la  ville  de  Fèronne,  située  sur  la  rivière  de 

Somme,  étoit  très  fort  garnie  de  trons  de 


persévérant  de  mal  en  pis ,  ils  ne  furent  pas 
contents  du  dessus  dit  duc  de  Bourgogoe. 

r  CHAFITRB  GLXXIX. 

CoauMnt  lo  doc  de  Bourgogne  envoya  te»  imhamdmin  en 

plusieurs  boiinr';  \  \\\rs  ijii  t<'à,  pour  KfVk lÊiUKti  tnc 
eux,  ei  les  «frmcnti  qui  t'en  rirvnL 

En  après ,  le  dit  duc  de  Bourgoirno  envoya 
en  plusieurs  des  bonnes  villes  du  roi  dessus 
dilj  ses  ambassadeurs ,  c'est  à  savoir  les  sei- 


France  de  per  le  roi.  Entre  lesqpwls  ;  éloit 
coronie  dief  raessire  Robert  de  Lufre,  eloul 

cent  hommos  d'armes  bien  en  point ,  cl  cent 
arbalétriers  de  G?nes,  avec  autres  cent  com- 
baltants',  lesquels  très  souvent  couroienl  de 
Jour  et  de  nuit  suif  les  pays  et  sujets  du  due 
de  Bourgogne,  et  en  ramenoient  de  grands 
proies  en  leur  garnison.  Et  pareillement  le 
di&lél  de  M uy ,  appartenant  à  messire  Collart 
de  Calville ,  ftêsoit  gœrre  ao  nom  du  rai ,  i 
tous  les  bienveillants  et  qui  tenoient  le  parti 
du  dit  duc,  El  par  six'-cial  les  villes  d'Amiens 
et  de  Corbie  à  cette  cause  avoient  de  grands 
afbires  tant  dTtan  parti  eomme  d*autra*  Et  mé- 
memeni,  à  Tinstanee  et  mandement  du  dit 
duc  de  Bourgogne ,  convint  que  ceux  de  la 
ville  d'Amiens  déboutassent  d'icelle  ville  mes- 
sire Robert  d'Esne,  qui  en  étoit  bailli  de  par 
le  roi,  et  Hue  Dupuis,  proenreur,  aveoi|ue  au- 
cuns autres,  à  roccasion  de  ce  que  trop  ri^nu- 
reusemt'nt  s'étoicnl  conduits  contre  les  gens 
du  dit  duc  outre  son  plaisir;  car  il  leur  manda 
que  e'éloit  son  intention  de  à  eux  lliire  guerre, 
au  cas  que  contre  lui  ils  les  voudroienl  soute- 
nir. El  pour  ce  se  partirent,  et  allèrent  à  Pa- 
ris devers  le  roi  ;  auquel  et  à  son  conseil  firent 
de  eeltc  besogne  grand'  complainte.  Donc  en 


tre  Philippe  de  Morvilliers,  lesquels  portoient 
letlres-patenles  du  dit  duc,  adressant  aux  gou- 
verneurs et  communautés  d'icelles  bonnes  vil- 
les. Et  premièrement  alièreot  à  Montrauil,la> 
quelle  ouvrit  aux  autres  la  voie  ;  et  de  là  allè- 
rent à  Saint-Riquier ,  Abbeville ,  Amiens  et 
Dourlans.  Esquellcs  et  en  chacune  d'icelles  ils 
firent  lire  en  eomman  le  dit  romidement. 
Après  laquelle  leeture,  le  dit  maître  PUfippe 
de  Morvilliers  proposa  devant  iceux  moult 


guerre  qu'y  avoit  envoyés  le  connétable  de  I  autbentiqoement,  en  remontrant  la  bonne  pro- 


vision que  le  dit  duc  de  Bourgogne  avoit  in- 
tention de  mettre  pour  le  bien  du  royaume  et 

de  la  chose  publique.  Finablement  t:int  firent 
et  procurèrent  les  dits  ambassadeurs  que  tou- 
tes icelles  bonnes  villes  firent  alliances  avec 
les  dits  ambassadeurs,  Jurées  soienneUemeet , 
et  de  ce  baillèrent  l'une  partie  à  l'autre  leurs 
lettres-patentes,  desqucUeSi  de  celles  de  Doui^. 
laos,  la  teneur  s'ensuit  : 

«  A  tous  ceux  qui  ees  présentée  lettres  ver- 
ront, Jean  de  Fosseux  ,  seigneur  de  Fosseut 
et  de  Mucllcs,  David  de  Brimeu,  sire  de  Ilum- 
bercourl,  chevaliers,  etPhilippc  de  Morvilliers, 
conseiller,  ambassÏMleurs  et  procareurs  en 
cette  partie  de  très  puissant  prince  et  noire 
très  redouté  seigneur  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  d'une  part,  et  le  capitaine,  mayeur 
et  édieTine,  bourgeois ,  manants  «t  iiabitanis 
de  la  dite  ville  de  Dourlans,  d'autre  psit» 
salut. 

»  Savoir  faisons  que  nous  avons  fait  traité, 
accordé ,  promis  et  enconvenancé  certains 
traités  et  accords  dont  la  teneur  a'ensait  :  Pre* 
mièremenl,  que  les  dils  capitaines,  échcvins, 
bourgeois ,  mnnanls  et  habitants  de  ]>ourlans 
aideront  à  mon  dit  seigneur  le  duc,  pour  met- 
tre le  roi  notre  sire  en  sa  franchise  et  eeignett- 
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rie,  et  le  royaume  on  rranchise  et  JusUoe,  el 
que  marchandise  y  puisse  avoir  cours. 

H  Item,  qu'ib  aideront  el  coaforleront  mon 
dit  seigneur  ledue  de  lenr  pcatoir ,  à  ee  que  le 
roi  et  son  royaume  soient  bien  gouvernés,  dé- 
fendus c\  pardés  ;  le  reeeVTOnl  lui  el  les  siens 
en  In  dite  ville ,  en  icelle  demeurant  le  plus 
furl;  et  lui  bailleront,  pour  leur  argent,  vivres 
et  toutes  autres  dMMes  dont  ils  luroiitbesofo, 
la  ville  demeurant  garnie  ;  et  le  défendront  et 
garderont  coiiinie  eux-nu^mes,  et  souffriront 
que  les  marchands  de  la  dite  ville  et  tous  au- 
tm  amènent  vivres  et  toutes  autres  marcban- 
dlses,  après  mon  dit  seignenr  le  due  et  son  wt  ; 
cl  ils  seront  tenus  sflrs. 

»  Jtem,  que  uKm  dit  seigneur  le  duc  étant  en 
la  dite  vîùe  de  Oonifans,  0  ne  fera  prendre  ou 
empteher  aucuns  de  la  dite  ville ,  de  quelque 
état  ou  condition  qu'ils  soient,  sinon  par  jus- 
tice et  information  précédente.  El  aussi,  si  au- 
eons  des  gens  de  mon  dit  seigneur  le  due  fhi- 
sment  aucune  injure  ou  offense  à  aucuns  de 
In  dite  ville,  il  les  punira  nu  fera  punîrde  par 
ceux  à  qui  il  appartiendra. 

»  Item,  que  lesdils  deDoiulans,  de  quelque 
état  ou  condition  qu'ils  soient»  pourront  aller, 
converser  et  répnrerpour  leurs  ninrrhnndises, 
et  autres  leurs  affaires  el  besognes,  és  pays  de 
mon  dit  seigneur,  el  les  habitants  el  demeu- 
rants en  la  dite  ville  sûrement  et  sauvement , 
sans  leur  donner  empêchement  en  corps  ni  en 
biens. 

>•  Item,  que  mon  dit  seigneur  ic  duc  aidera, 
portera  et  soutiendra  tes  dessus  nommés  de 
Dourlans  contre  tous  qni  les  voudnrient  em- 

pî^rher  en  quelque  manière  que  ce  f«M ,  pour 
avoir  Tait  les  choses  dessus  dites  en  faveur  du 
roi  et  de  mon  dit  seigneur. 

»  Item,  que  ce  n'est  point  Tinlention  de 
ninn  dit  seigneur  le  duc  do  mettre  garnison  en 
la  dite  ville  de  Dourlans,  ni  d'avoir  ou  préten- 
dre aneone  seigneurie  en  ioele  ville  ;  mais  lui 
souffrir  que  sousleroî-Ia  dtte  ville  se  gouverne, 
ainsi  conime  elle  n  acmnlumé,  nii  h'wn  dti  roi, 
A  l'honneur  de  ceux  de  la  dite  ville,  et  aupro- 
flt  de  la  cliûse  publique  d'icelle  ;  et  pareille- 
ment que  ceux  de  la  dite  ville  ne  souJIriront 
que  aulre  garnison  que  celte  ioit  mise  en 
icelle. 

»  Jtem,  que  si  en  la  dite  ville  de  Dourlans  a 


aucuns  qui  vraisemblablement  à  leur  pouvoir, 
de  fait,  de  parole  ou  autrement,  vouloient  em- 
pêcher le  fait  de  mon  dit  seigneur,  et  que  de 
ce -courût  commune  renmnmèe  oOBira  ieenz 
par  information  précédente,  ib  les  puniront 
ou  feront  punir  selon  toute  rigueur  de iUiliee, 
par  eux  et  ainsi  qu'il  appartiendra. 

»  Jtem ,  pource  que  la  dite  ville  de  Dour- 
lans est  monlt  oppressée  et  travaillée,  et  eii 
Inbour ,  et  par  spécial  en  la  moisson  et  de  ce 
présent,  leur  bétail  souvent  pris  el  amené  par 
aucuns  gens  d'armes  qui  se  disent  être  suus 
monsdgneorle  due,  dont  le  pauvre  peuple  et 
les  marchands  sont  détourbés  ,  et  en  voie  de 
désertion ,  si  pourvu  n'y  est  brièvement  :  les 
dits  de  Dourlans  supplient  à  vous,  nosseigneurs 
les  amlMissadeurs,  que  de  votre  Ixmne  et  baule 
discrétion  vous  plaise  remontrer  au  At  mon- 
seigneur le  duc  ,  afin  que  provision  y  soit 
mise,  car  besoin  en  est.  Si,  les  dits  de  Dour- 
lans prieront  IMen  pour  vous. 

»  Item,  que  pour  la  sûreté  des  choses  dee- 
sus  dites  et  chacune  d'icelles,  les  dits  ambas- 
sadeurs el  procureurs  au  nom  que  dessus ,  et 
les  dits  capitaine,  mayeur,  éche  vins,  bourgeois, 
manants  et  habitants  de  Dowlans,  ImiHennt 
leurs  lettres  scellées  de  leurs  sceaux,  et  signées 
par  le  clerc  juré  de  l'échevinagc  de  la  dite 
ville.  Laquelle  chose ,  nous ,  ambassadeurs  et 
procureurs  demns  dits ,  par  la  vertu  du  pou- 
voir à  nous  donné  par  notre  très  redouté  sei- 
gneur, et  nous  capilninr,  mavour  et  échevins  , 
bourgeois ,  manants  et  liabilanLs  do  Dourlans , 
avons  promis,  juré  et  eonvenanoé,  et  par  la 
teneur  de  ces  présentes  promettons,  jurons  et 
convenançons  tenir,  entretenir  cl  de  point  en 
point  paraccomplir  icelui  traité ,  sans  jamais 
aller  au  contraire ,  sous  rcUigirtioB  de  taai 
nos  biens,  et  ës  noms  et  qualités  que  nous  pro» 
cédons  ;  el  tout  sans  fraude  et  mal  engin. 

£a  témoin  de  ce  nous  avons  mis  nos 
sceaux  à  ces  pvésenlea. 

»  Ce  fût  fait  en  la  ville  deBourtaM,  la  sep* 
tième  jour  d'août  l'an  de  gnce  mil  qnaton 
cent  et  dix-sept.  •* 
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CRAFiniE  CLXXX. 

Coomenl  Henri,  roi  d'Angkiprre,  ralmmM  tm  Vnmm  i 

grand'  puissance,  et  prit  plusieun  vilir*  et  rorteroMC*;  M 
■lu  roneilniln  CoiuUnc<>,  oû  fui  fait  le  pape  Marlin. 

En  ce  temps ,  Henri ,  roi  d'Angleterre ,  ac- 
compagé  dtss  ducs  de  Clarenoe  el  de  Glooeslre, 
MB  firèfw,  vm  iplusieurt  Mlm  prinoes  «t 
IffAi  grand  nonibre  de  combattanla  «t  kabiUe- 

ments  de  guerre ,  descendit  au  port  de  Touc- 
ques  en  JNormaodie,  sar  intention  de  conqué- 
rir el  mettre  en  len  obèiiaaace  tout  le  duché. 
Ampièitien  de  Toucqaeay  aToHm  fartchilel 

royal ,  qui  tantôt  fut  assiégé  de  toutes  parts. 
Pourquoi  messire  Jean  d'Engennes,  qui  en  éloil 
capitaine ,  ie  rendit  en  la  fin  de  quatre  Jours 
eoiaivant,  meifaïuiaDl  que  lui  et  tea  gêna  m 
partirent  avec  tous  leurs  biens.  Et  peu  de  temps 
après  se  rendirent  au  dessus  dit  roi  les  villes 
et  forteresses  de  Haroourt,  de  Becbebien, 
Beaanionl4»llo0er,  Enenx  etaneonea  auliea, 
sans  faire  grand'  défense.  Esquellcs  villes  et 
forteresses  il  mit  très  grand'  garnison  de  gens 
d'armes ,  cl  avec  ce  se  mil  en  composition  à 
Ihlra  eoname  Rooen  et  la  TÎlIe  de  Lonviera. 

Pour  lesquelles  redditions  et  conquêtes ,  les 
autres  plus  puissantes  bonnes  villes  el  forte- 
resses d'icelui  pays  se  commencèrent  moult 
fort  à  éaierreiller  ;  car  n*étoii  personne  ou  peu 
qui  les  défendit ,  parce  que  la  plus  grand'  par- 
tie des  nobles  éloient  divisés  ;  et  tenoient  les 
uns  la  partie  du  roi ,  et  les  autres  U  partie  du 
duc  de  Bourgogne,  et  par  ainsi  ne  s'osoient 
fier  Fan  à  l'autre.  El  d'antre  part,  le  dit  con- 
nétable avoit  redemandé  la  plus  grand'  partie 
de  ses  gens  d'armes,  pour  être  à  Paris  el  autres 
bonnes  villes  en  cette  marche  contre  la  venue 
éa  dœ  de  Bourgogne  et  lente  sa  pniaiance, 
^pie  de  jour  en  Jour  il  atlendoit. 

Auquel  Icnips ,  par  l'ordonnance  du  saint 
concile  de  Ck)nslauce,  quatre  nations  ,  c'est  à 
savoir  Ilaliet  France,  An^eterre  et  Allenn^ne, 
élurent  six  notables  hommes  de  chaque  na- 
tion ,  qui  entrèrent  avccquc  tous  les  cardinaux 
de  la  cour  de  Rome  en  conclave,  pour  élire  un 
pape  la  nnit  de  Saint-Martin  d'hiver.  Et  eux 
étiUits  lé  dedans,  les  portes  closes  et  fermées, 
Sigismond ,  le  roi  d'Allemagne ,  de  Hongrie  et 
aussi  de  Behaigoc,  étoit  dehors  contre  les  por- 
tes, séeni  en  la  i^ire  royale ,  portant  en  aon 


I  chef  couronne  et  en  sa  main  ayant  verge  royale, 
environné  de  plusieurs  princes ,  chevaliers  et 
autres  gens  d'armes.  El  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  ri  comme  on  oroîl»  deeonannin  aeoord 
ils  élurent  le  eardinal  de  la  Coulomne  < ,  natif 
de  Rome ,  pape ,  ayant  k  ses  armes  un  écu  de 
vermeil ,  au  milieu  une  couronne  d'argent  cou- 
ronnée d'une  eonronne  d'or.  Si  ftil  porté  à 
l'église  cathédrale  el  consacré  par  le  cardinal 
Iloslicnce,  doyen  des  cardinaux,  et  fut  nommé 
Martin ,  quint  de  ce  nom.  Laquelle  chose  fui 
tantôt  divulguée  par  toutes  les  parties  des  ditee 
nations,  dont  tout  le  ohriè  elle  peuple  rendi- 
rent grâces  à  Dion,  excepté  la  cité  de  Paris; 
car  elle  doutoil  qu'icelui  nouvel  pape  et  le  roi 
d'AUemagne  ne  fussent  favorables  au  roi  d'An- 
gleterre et  an  due  de  Beargogne  pins  qu'an 
roi  de  France  et  à  son  fils ,  au  comie  d'Anna- 
gnac  et  4  tout  le  conseil  royaL 

CHAPITRE  CLXXXI. 

Conmcnt  li-  x  i^eur  de  Chaunjr  fut  tatojé  de  par  le  roi  oa 
ambaivarli'  .ipvcrs  le  duc  de  Bourgogne,  qu'il  iroura  é 
Anieiu,  cl  de  U  réponie  qall  «U  du  dil  due  de  BoorpigiM, 

• 

Aprta  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  par  trèe 
long  lemps  fait  toutes  ses  préparations,  sur  in- 
lenlioo  de  mener  son  entreprise  à  fin ,  el  que 
tous  ses  gens  d*ârmea  et  habilleneuta  de  guerre 
furent  prêts,  se  partit  au  mois  d'août,  le  Jour 
de  Saint^Laurent,  de  la  ville  d'Arras ,  el  alla  A 
Corbie  pour  passer  outre  et  tirer  vers  Paris. 
Auquel  lieu  deCoibie,  la  première  nuit  qu'il  y 
vint,  mourut  l'alibè  du  dit  lieu,  nommé  Raoul 
de  Roye.  Pour  la  mort  duquel  le  dil  duc  fut 
très  courroucé  ;  el  après  qu'il  eut  là  été  aucuu 
peu  de  Jours  s'en  alla  &  Amiens,  où  il  fui  reçu 
de  tous  ceux  de  ta  ville  niouU  honoraUement, 
tant  des  gouverneurs  d'icelle  comme  du  com- 
mun i  el  crioit-on  NoJ^l  I  par  tous  les  carrefoure 
où  il  passoil.  £t  se  logea  en  l'hétel  de  maître 
Robert  Le  Jeune,  son  eonariller.  En  laquelle 
ville  devant  son  département,  il  ordonna  nou- 
veaux officiers ,  c'est  à  savoir  le  seigneur  de 
Uumbercourt,  bailli,  Andrieu  Clamel ,  procu- 
reur, et  autres,  chacun  en  son  degré,  les  eooH 
mil  selon  son  bon  plaisir. 

Auquel  lieu  d'Amiens  lui  ftirent  apporlëei 

'  OttioB  ÇolonM,  qui  fut  éla  le  il  novembre  1417. 
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lettres  de  par  le  roi,  signées  de  sa  main,  lefr> 
quelles  lui  présenta  messire  Âuberl,  seigneur 
de  Cbainiy  et  de  Tereimee ,  en  hii  disent  % 
«^Trèi  noble  prince  et  redouté  seigneur, 
»  comme  i!  appert  par  ces  IcUres  du  roi  noire 
»  sira»  il  m  est  eajoiol  et  commandé  que  je 
»  vous  enjoignisse  de  par  loi  et  eommandasse 
»  détroitement  en  tant  que  pouroii  que  vous 
»  laissiez  le  voyaire  qu'avez  encommcncé  en 
M  congiaul  votre  ost,  et  que  retourniez  en  votre 
«  pays,  et  lui  récrives  pour  quoi  vous  «vei  fàit 
»  celle  «iseDlilée  outre  HneoaaiMndenient.  » 

Atiquel  le  dit  duc  de  BourgOr;ne  répondit  de 
sa  bouche  :  «  Vous,  dit-il,  sire  de  Chauny,  si 
M  vous  voulez  ou  si  vous  ne  voulez  pas,  vous 
»  êtes  de  notre  lignafe  do  cM  de  Ftaiidrei 
»  mais  néanmoins  pour  cette  légation  par 
»  vous  faite ,  en  vérité  à  peu  tient  que  je  ne 
•  vous  fasse  trancher  la  tête.  »  £1  adonc  le  dit 
lire  de  Oiaonr,  moull  ébehi  pour  ieellee  pa- 
roles, se  mit  A  genoux ,  lui  humblement  excu- 
sant &  son  pouvoir,  disant  comment  il  avoit 
été  contraint  de  par  le  roî  à  obéir,  en  lui  mon- 
Iran!  les  instruelioDe  à  Im  iur  ce  bailMei  de  par 
le  vol  et  son  conseil.  Et  avec  ce  fut  grandement 
excusé  des  chevaliers  étants  autour  du  dit  duc  ; 
pour  quoiauciinement  s'apaisa,  et  dit  que  par  lui 
il  ne  mendercNt  pas  ton  inlenlion ,  mais  par  un 
autre  il  lui  récriroit,  et  que  rien  il  ne  feroit 
pour  le  mandement  et  défense  du  roi,  mais  à 
toute  sa  puissance  prestement  il  iroit  devers 
lui  à  Paris ,  et  lui  répondnnt  bouche  àbevehe 
de  tous  les  artidet  à  lui  envoyés.  Toutefois  le 
dit  duc  fit  répondre  par  son  conseil  à  tous  les 
articles  de  l'instruction  à  lui  baillée  de  par  le 
roi  et  ce  bailla  par  écrit  au  dit  seigneur  de 
Chauny,  etaveece,  les  nomades  traîtres  de 
son  conseil  et  ofliciers  icelui  veuillants  dé- 
truire; et  fil  prometire  au  dit  sire  de  Chauny 
qu'il  les  baïUerutl  en  la  main  du  roi  et  non 
d'autre.  Et  après  qu'il  entliesQgné,  se  dépar- 
tit d'iAniens,  et  retourna  à  Paris  devers  le  roi. 

S'ensuivent  avec  les  actes  l'instruction  bail- 
lée à  messire  Auberl  de  Chauny,  seigneur  de 
de  Tarennes,  de  par  le  roi  et  son  conseil,  de 
ce  qu'il  a  ù  faire  devers  le  duc  de  Bourgogne. 

n  Premièrement,  il  parlera  au  duc  de  Bour- 
gogne, eu  lui  disant  que  le  roi  et  monseigneur 
le  dauphin  sont  moult  ébahis  des  manières 
qu'il  a  leones  et  encore  tient  vers  le  roi  et  sa 


seigneurie,  vu  qu'il  est  son  parent  tant  pro- 
chain comme  chacun  sait ,  et  à  lui  obligé  par 
tant  de  manières ,  comme  hiinotaie  a  lomoon 
dit  et  confessé  en  toutes  ses  lettres  et  écrits. 

"  hem.  et  dit  est,  h  déclarer  ce  que  lui  re- 
montrera confiamment  que  ses  gens  et  les  su- 
jets de  ses  pays,  et  attiras,  q^  aoBl  al  s'avotiant 
de  lui,  liDDt  guerre  ouTerle  an  roi  et  A  ses  iu« 
jets,  en  prenant  par  assaut  et  par  siéare  les 
villes ,  châteaux  et  forteresses  du  roi ,  et  font 
toutes  les  cruautés  et  inhumanités  par  Csa,  par 
sang  ^  autrement  que  fttre  pourroient  les  an* 
nemis  d'Angleterre ,  et  encore  pis. 

»  Item,  en  oulre,  lui  remontrera  comment 
ses  gens  et  olUcicrs  prennent  serment  des  ha- 
Utanls  és  bonnes  viDes  du  rai  d'élre  obéissants 
au  duc  de  Bourgogne  ;  et  avec  ce  leur  font  dé- 
fense de  par  lui  que  dorénavant  ils  ne  paient 
plus  rien  au  roi  de  ses  aides  ou  redevances 
que  ib liii  ont  aeeoulumé  de  payer}  laquelle 
ckoia  est  moult  merveilleuse  et  eoBlrePhon- 
neur,  autorité  et  seigneurie  du  roi. 

»  Item ,  il  lui  remontrera  en  oulre  oom-i 
ment  les  ehoses  dessus  dites ,  qui  maintenuit 
sont  faites  par  le  dit  duc  de  Ik>urgogne ,  quant 
au  point  de  la  venue  et  descendue  des  Anglois, 
font  croire  et  imaginer  à  plusieurs  gens  qu'el- 
les sont  finies  an  prail  et  avantage  d'ieemt 
An^kiis,  comme  pour  Ôter  la  puissance  du  roi, 
et  non  résister  aux  mauvaises  volontés  et  ef- 
forccments  des  dits  Anglois,  et  que  le  duc  de 
Bourgogne  soit  leur  aUiô  et  assermenté. 

»  item,  et  pour  ces  eanies  icqnerra  le  dil 
messire  Aubert  de  Chauny,  de  par  le  rni ,  au 
duc  de  Bourgogne ,  qu'il  veuille  cesser  de  tels 
efforcemeuls  et  choses  dessus  dites ,  et  spécia- 
lement d'assaillir  les  bonnes  villes  du  roi  et  de 
ses  sujets  et  de  mettre  siège  devant,  et  aussi  de 
prendre  serments  de  lui  obéir  par  les  sujets 
du  roi  duuicuranls  en  ses  bonnes  villes.  El  avec 
ee  bii  requem  que  tous  les  gens  d'armes  qu'il 
a  assemblés  fasse  départir ,  issir  et  retourner 
chacun  en  son  lieu;  car,  vu  les  manières  qu'il 
a  tenues  et  tient  jusque  ci,  le  roi  croit  terme- 
menl  qu'il  tient  et  fidt  assembler  icaux  gens 
d'armes  pour  donner  secours,  feveur  et  aide 
aux  Anglois  el  pour  grever  lé  roi  et  la  sei- 
gneurie. 

»  itom ,  et  pour  induira  le  due  de  Bourgogne 
A  ee ,  nwasira  Aubert  lui  remontrera  le  grand 
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déshonneur  qu'il  a  fait  et  ]c  prrand'  diffame  et 
reproche  qui  sera  à  lui  et  à  sa  géoëralion ,  s'il 
persévère  en  leoanl  bi  mamèics  qu'il  a  com- 
meneëes,  en  lai  priant  très  humbiement  et 
doucement  qu'il  veuille  h  ce  h'wn  iM»nscr  et 
aviser,  et  qu'il  ne  fasse  telle  vilenie  ù  son  bon 
père ,  qui  tant  fui  vaillant  ol  loyal,  et  qui  eu  sa 
mort  loi  oommanda  de  lo<Uoan  oMirau  roiet 
à  ses  commandement!^. 

»  Jiem  .  messire  Aubert  remontrera  sembla- 
blemenl  les  choses  dessus  dites  à  tous  les  sei- 
gneur», barons,  chevalien ,  icofert  et  antres 
de  la  compagnie  dn  dne  de  Bourgogne  aux- 
quels il  pourra  parler,  en  eux  priant  et  requé- 
rant ,  de  par  le  roi ,  que  eux  et  leurs  prèdéces- 
aeoffS,  qui  leidours  ont  été  tant  boue  et  loyaux 
deters  le  roi  et  sa  seigneurie,  BÛD tenant  ne 
s'en  veulent  pas  défier  ni  eux  déshonorer  ni 
dinamer  par  mauvais  eonseil,  en  faisant  au- 
cune chose  dont  eux  m  hnm  sneeessenrs  puis- 
sent être  réputés  au  temps  à  venir  d'avoir  été 
désobéissants  au  ni  el  d'avoir  donné  Civeur 
h  ses  ennemis. 

»  lUm,  et  en  la  fin ,  en  exécutant  à  la  per- 
eonne  dn  dnc  de  Booigogne  et  à  iooi  ceux  de 
sa  compagnie  ce  que  le  roi  a  commandé  au  dit 
messire  Aubert ,  il  fera ,  le  plus  doucement  et 
gracieusement  qu'il  pourra,  les  commande- 
meoft  et  déTenscs  eonlemies  et  déclarées  en 
lettres-patentes  sur  ce  baillées  de  par  le  roi 
à  messire  Aubert,  el  de  ce  demandera  réponse. 

»  Item,  et  si  le  duc  do  Bourgogne,  ou  autre 
de  sa  compagnie,  disoit  que  ceux  qui  gouver- 
MQt  derera  le  roi  lui  ont  fait  et  font  de  Jour 
enjour  plusieurs  grands  duretés  el  choses  qu'il 
n«  peut  ni  doit  endurer  ni  souffrir,  encore  ré- 
pondra messire  Anbeit  que  si  aucuns  de  ceux 
ipii  sont  entoor  le  roi  ont  fait  aucune  chose  au 
duc  de  Bourgogne  qui  lui  dùl  déplaire,  si  ne 
scroit-ce  pas  cause  raisonnable  ni  sulHsante 
pour  ainsi  détruire  le  royaume  comme  il  a  Aiit 
détruire,  et  encore  ftât  cbacun  Jour,  ni  que 
pour  ce  il  eût  dft  favoriser  ni  donner  conseil, 
confort  ni  aide  aux  Angiois,  ennemis  du  roi,  à 
Ja  charge  de  son  honneur  ut  de  sa  génération 
A  loqlottrB  mais,  et  qatl  peut  bisD  procéder 
par  autre  mamèîe  plus  honnête. 

"  Item,  dira  en  outre  messire  Aubert,  quant 
à  ce  point,  à  la  requête  de  bonne  mémoire 
monseigneur  de  Hainaut,  *  qui  Dicopaidoint! 


a  autrefois  voulu  et  octroyé  par  Iq  bien  de  la 
paix  au  duc  du  Bourgogne  et  à  tous  autres 
qui  l'ont  servi  moOlt  en  très  groases  idioses,  el 
qui  leur  dévoient  plaire;  car  eUes  éloient  au 

bien  et  profit  du  duc  et  de  tntis  ceux  qui  l'ont 
servi;  mais  il  ne  les  voulut  pas  accepter,  et 
n'eu  til  compte  ;  dont  le  roi  n'en  est  pas  bien 
content,  et  A  bon  droit  Et  néanmoioa  encore 
n'a-t-il  pas  la  main  si  close  qu'il  ne  soit  bien 
enclin  de  faire  grands  courtoisies  et  grâces  au 
dit  duc  de  Bourgogne  et  à  tous  autres  qui  ont 
été  à  son  service,  si  métier  est ,  et  fls  Ibot  vers 
lui  leur  devoir  comme  ils  sont  tenus. 

>»  Item,  à  celle  fin  seront  baillées,  si  métier 
est,  à  messire  Aubert,  les  réponses  par  écrit 
que  le  roi  A  feites  aotrefois  aux  complaintes  et 
doléances  que  faisoit  le  dit  duc  de  Bourgogne 
des  choses  qu'il  disoit  ù  lui  être  faites  cl  per- 
pétrées contre  lui  en  son  préjudice,  afin  de 
montrer  tellee  réponses  aux  barons,  damoi- 
seaux, chevalierset  autres  nobles  étants  an  ler* 
vice  et  eti  la  compagnie  du  duc  de  Bourgogne. 

>'  Donné  à  Paris  le  second  jour  d'août  l'an 
de  grâce  mil  quatre  cent  et  dix-sept. 

■  Ainsi  rigné  par  le  roi. 

»  Ff.rremo>t.  " 

S'ensuit  la  copie  des  réponses  que  fil  le  dit 
duc  de  Bourgogne  sur  les  articles  à  lui  baillés 
de  per  le  roi,  par  messire  Aidiert  de  Chaonj , 
seigneur  de  Varcnne»  t 

«  Premièrement,  en  ce  qu'il  louche  que  le 
roi  est  moult  ébahi  des  manières  que  le  dit  duc 
de  Bourgogne  a  tenues  et  tient  eneore  devers 
le  roi  et  sa  seigneurie,  vu  qu'il  est  son  parent 
si  prochain,  comme  chacun  sait,  et  qu'il  est 
obligé  à  lui  par  tnnult  de  manières,  répond  le 
dne  de  Bourgogne  que  vrai  ert  qtt*il  est  son 
parent  el  A  lui  obligé  devant  tous  el  contre 
tous;  et  pour  cause  de  ce,  il  a  lenu  les  maniè- 
res de  lui  aimer  et  servir,  en  conlendant,  au 
tempe  passé,  que  bon  régime  fût  mis  çn  son 
royaume,  tant  an  regard  de  sa  personne,  de  la 
reine  el  de  ses  enfants,  comme  sur  la  répara- 
tion rie  sps  maisons  el  places,  de  bonne  justice 
et  bonne  administration  des  finances ,  comino 
il  appert  noKriremenI  par  lee  ordonnances 
royaux.  Lesquelles  choses  à  la  poursuite  du 
dit  duc  ont  été  publiées  el  jurées  en  la  pré- 
sence du  roi  tenant  lit  de  justice  ^  mais  les 
manières  de  ceux  qui  sont  entoor  le  roi,  qui 
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seront  ci-aprës  nommés,  furoni  cnusc  do  tout 
rompre,  do  gâler  et  dissiper,  non  pas  l.inl  seu- 
lement la  substance  du  roi  et  de  son  royaume, 
mis  géoératosMiit  de  louf  ms  spleU  et  parti- 
culiors  étants  au  royaume  ;  et  mèmement  du 
duc  de  lk)urgogne  et  de  tous  ses  bons  amis  et 
bienveillants,  en  les  détruisant  de  corps  et  de 
teanenentR,  eimi  comme  ili  letonl  pu  pren- 
dre ai  appréhender,  et  proomé,  Uml  ao 
cours  spirituelle  comme  ailleurs,  son  déshon- 
neur et  damnement  de  sa  bonne  mémoire  et 
nBammèe,  et  de  sa  postèrilé  et  génération  ; 
mais  le  duc  de  Bourgogne,  saint  ooneile  de 
ronstanre,  obtint  une  sentence  pour  soi,  par 
laquelle  il  appert  rlaireinenl  du  bon  droit 
d'icelui  doc  et  de  la  mauvaiselé  et  haine  des 
autres. 

»  Item,  en  tant  qu'il  louche  et  dit  que  les 
pons  et  sujets  des  pays  de  Hourgogne  et  d'autres 
qui  se  avouent  au  dit  duc  font  guerre  ouverte 
au  roi  et  à  ses  sujets,  et  prennent,  tant  par  as- 
saut comnie  par  siège,  les  villes,  ckateaux  et 
forteresses  du  roi,  et  font  toutes  les  cruautés  et 
inhumanités  par  feu,  par  sang  et  autrement 
que  pourroient  USm  les  ennemfo  d'Angleterre, 
et  encore  pis  :  répond  le  duc  de  Bourgogne 
que  quand  il  vit  que  ceux  qui  sontenlour  le  roi 
ont  toujours  persévéré  et  persévèrent  en  leurs 
rigneurs,  et  qu'ils  n'ont  voulu  entendre  i  aneun 
bon  régime  et  bien  de  paix,  et  qu'il  étoit  tou- 
jours envahi  et  agressé,  et  ses  bons  amis  et  "de 
bonne  volonté,  par  voie  de  feu  et  de  sang,  lurs 
le  due  de  Bourgogne  fut  contraint  de  signifier 
par  ses  tettres-palenles,  en  pinsieun  particu- 
lières villes  de  ce  royaume,  les  dures  risTictirs 
commises  et  perpétrées  par  ceux  qui  sont  en- 
tour  le  roi,  et  la  volonté  qu'il  avoit,  et  pareil- 
lement les  manières  qu'il  tiendra  pour  y  re- 
médier. Et  pour  c^use  de  ce,  ftl-il  son  mande- 
ment de  gens  d'armes  et  de  traits;  et  rur, 
grâces  à  Dieu,  il  a  pour  servir  le  roi,  et  pour 
le  bien  de  lui  et  de  son  royaume,  six  mille 
oheTaliers  et  écuvers,  et  jusqu'au  nombre  do 
trente  mille  combattants,  tous  bienveillanls  fin 
roi  et  de  son  royaume,  et  de  ses  bons  sujets. 
Lequel  doc  et  tes  siens  en  tenant  leur  chemin, 
ont  trouvé  et  trouvent  en  plusieurs  notables 
villes  et  rités  bons  bourgeois  et  autres  connois- 
sant  la  bonne  intention  et  volonté  du  duc,  à 
tout  bien,  qui  toiontfytottfertiiredeaboiuief 


villes  et  cités.  Et  avecque  ce  les  gens  du  duc 
ont  fait  qu'auriinrs  places  (jui  étoient  garnies 
de  pillards,  rubeurs  cl  autres  malfaiteurs,  lui 
ont  été  rondues,  baillées  et  délivrées,  et  les  ont 
prises  au  nom  du  roi  et  laissées  en  la  garde 
(les  nobles  vaillants  hommes  sujets  do  monsei- 
gneur lu  roi,  qui,  pour  quelque  chose  du  mon- 
de, ne  voudraient  ftire  déloyauté  devers  le  roî 
et  le  bien  de  ce  royaume;  et  ce  qui  en  a  été 
fait  a  été  fait  nii  ?ré  des  b<mnes  VÎlicS,  des  ci> 
tés  et  de  tout  le  pays  environ. 

>•  Itm,  et  en  tant  qu'il  touche  que  les  gent 
et  ottciers  du  duc  de  Bourgogne  prirent  les 
serments  des  habitants  ès  bonnes  villes  du  roi, 
d'être  obéissants  ù  icelui  duc,  et  avecque  ce  leur 
font  dérense  de  par  lui  que  désormais  en  avant 
ils  ne  paient  plus  au  roi  ni  antres  aides  débi- 
tes qu'ils  lui  ont  accoutumé  de  payer:  répond 
le  duc  de  Bourt;();;ne  que  s'il  prend  les  ser- 
ments des  dits  habitants,  c'est  afin  qu'ils  soient 
et  persévèrent  en  bonne  loyauté  devers  le  rot 
et  le  bien  de  son  royaume,  à  la  conAision  et 
reproche  dos  ompérhetjrs  de  paix  et  délrui- 
seurs  du  royaume  qui  sont  entour  le  roi.  £t 
ceux  qui  se  joignent  et  tout  obéissants  au  due 
de  Bourgogne,  c'est  pourceqo'ils  voient  etcon- 
noissenl  qn'i!  a  tant  bonne  volonté  au  bien  du 
roi  et  de  sou  royaume  que  plus  ne  |K)urroit  et 
plus  que  nuls  autres.  Et  n'est  pas  vrai,  saufla 
révérence  du  roi,  que  la  défense  soit  faite  de 
non  payer  au  roi  ses  aides  et  autres  dettes  ; 
mais  bien  pourroit  être  qu'ils  ont  fait  défense 
qu'on  ne  les  baille  pu  aux  fiiux  traîtres  et  em- 
pédieurs  de  paix,  et  qu'elles  soient  conservées 
el  gardées  à  employer  au  bien  du  roi  el  de  son 
royaume  en  temps  et  en  lieu,  et  ils  ont  bien  fait; 
car  tout  l'argent  qui  chet  és  mains  des  dits  traî- 
tres, qui  monte  une  très  grande  somme  de  de- 
niers, a  été  toujours  inauvaisemcnt  et  déloyau» 
nient  emblée  au  roi  el  départie  enlre  eux  à  l'a- 
vantage des  ennemis  de  France  et  au  très  grand 
et  innumérsble  dommage  du  roi  et  de  son 
royaume  el  de  sa  chevalerie  ,  comme  chacun 
sail.  Toutefois,  l'intention  du  duc  de  Hourgo- 
gne  est  de  procurer,  quand  il  sera  devers  le 
roi ,  que  tels  aidée  plus  n'aient  eoors ,  et  que 
les  bons  sujets  du  royaume  soient  tenus  en 
leurs  anciennes  libertés  et  franchises  en  pour- 
voyant aux  affaires  cl  nécessités  du  royaume 
par  tonlea  bomws  voies  et  manières. 
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•  Item  .  et  en  lant  que  touche  les  choses  ci- 
dessus  déclarées ,  qui  mainteaanl  sont  faites 
par  le  due  de  Bourgogiw  Mir  le  prânl  de  la  T»> 
nue  et  descendue  des  Anglois ,  font  accroire  à 
plusieurs  gens  et  imaginer  qu'elles  sont  faites 
au  proûl  et  avantage  des  Anglois,  c  est  à  sa- 
vdr  pour  ôler  la  puinanee  du  roi  et  non  rèsia* 
ter  &  la  mauvaise  volonté  et  efforcement  des 
Anplois  ,  ol  que  le  duc  do  Bourgogne  soit  leur 
allié  et  sermenté  :  répond  le  duc  de  Bourgogne 
qw  eelle  imagination  ne  peut  ni  dott  cheoir  en 
eoBor  de  loyal  homme,  ear  Mitrefois  on  a  vu  la 
descendue  des  Anglois  sans  ce  qu'on  leur  ftt 
résistance  au  contraire,  combien  que  les  Irai- 
bel,  qui  pour  lors  gouvetnoîent  et  eneore  gou- 
vemenl,  AuMot  tous  sages  et  advisés  de  la  dite 
descendue  et  venue,  dont  le  roi  a  eu  telle  perle 
de  terre  et  chevalerie  que  chacun  sait.  £t  doit- 
on  fermement  tenir  que  si  les  Anglois  eurent 
lors  l'avantage  eor  le  royaume  par  le  fluix  et 
mauvais  régime  des  traîtres ,  ils  veulent  en  ce 
persévérer,  et  mêmement,  vu  que  par  leurs 
damnables  manières  ils  ont  pris  Uarfleur,  qui 
6il  une  des  plus  fortes  défensea  de  Normandie. 
Et  cette  chose  doivent  bien  fermement  noter  et 
afllcher  en  leurs  c<rurs  les  nobles  chevaliers  et 
ëcuyersde  la  compagnie  du  duc  de  Bourgogne, 
auxquels  lee  deekiurbeurs  de  paix  veulent  im- 
poser telle  trahison  et  déloyauté,  tionaie  d'cra- 
pécber  au  résislemenl  de  la  mauvaise  volonté 
des  Anglois;  et,  sauf  la  révérence  du  roi,  tous 
ceux  qui  diaent  le  due  de  Bourgogne  être  aer- 
menté  et  allié  aux  An^ois,  ils  nienlenl  mau* 
vaisemenl  et  faussement, 

»  Jum,  et  en  tant  que  touche  la  requête 
que  le  due  de  Bourgogne  liuie  issir  tous  ses 
gnaa  d'armei  qu'il  a  assemblés  et  ùoê»  retour- 
ner en  leurs  lieux  et  pays  cl  autres  choses  : 
répond  le  dit  duc  qu'on  voit  mainlenaut  clai- 
rement la  Causse  et  damoable  volonté  des  traî- 
tres; car  tout  le  monde  perçoit  Inen  qu'ils 
n'ont  nulle  puissance  de  résister  aux  Anglois, 
et  que  mainteuanl  il  est  temps  de  faire  assem- 
blée de  gens  d'armes  pour  le  rui  et  pour  son 
royaume  ;  mêmemeat  de  bons  et  loyaux  dn* 
Yalicrs,  comme  sont  ceux  de  la  compagnie  du 
dit  duc  de  Bourgogne,  et  non  pas  d'eux  don- 
ner congé  et  envoyer  chacun  en  su  maison. 
Et  est  apparenee  dure  et  éf  idente  qu'ils  le 
font  en  fiiTenr  des  Anglob,  et  pour  grerer  le 


roi  et  sa  seigneurie.  Et  encore  d'abondant  doi« 
vent  noter  les  chevaliers  et  écuyers  de  la  com- 
pagnie du  dit  due  que  les  traîtres  les  tépnlent 
ennemis  du  roi  et  devers  lui  et  son  royaume; 
et  pour  ce  répond  le  dit  duc  de  Bourgogne , 
pour  soi  et  pour  tous  ceux  de  sa  compagnie 
tout  absolument,  qu'il  n'en  fm  départir  ses 
gens ,  mais  poursuivra  toujours  eewinie  pir 
la  teneur  de  ses  lettres  il  a  promis. 

»  Jum,  et  en  tant  qu'il  touche  que  le  dit 
mesaire  Aubert  do  Chauny  déMUtrera  qusb 
duc  de  Bourgogne  fait  déshonneur  grand  et 
grand  blâme  et  reproche  qui  sera  pour  lui  et 
sa  génération  s'il  persévère,  en  tenant  les  ma* 
mères  qu'ils  commencées,  et  qu'il  notais 
pas  telle  vilenie  &  son  bon  père,  qui  tant  fut 
vaillant  et  loyal,  et  qui  en  sa  mort  expressé- 
ment lui  commanda  toujours  obéir  au  roi  et  à 
ses  conunandements  :  répond  le  duc  de  Bour- 
gogne que  son  père,  de  bonne  mémoire,  * 
qui  Dieu  pardoinl!  fut  toujours,  comme  dit 
est,  bon  et  loyal  devers  le  roi.  Et  pource  qu'il 
véoit  et  connoissoit  les  iniquités  des  mauvais 
régner  en  la  eour  de  France  au  temps  de  n» 
tr^as,  il  commanda  à  son  fils  loyaument  ser- 
vir au  roi  et  à  la  couronne  de  France ,  sans 
épargner  son  corps  ni  sa  chevance  :  dont  le 
duc  de  Bourgogne  a  pris  ces  bonnes  mamérss 
tendant  i  la  réparation  et  à  la  bonne  réforma- 
tion  de  ce  royaume,  et  à  la  conservation  d'ice- 
lui  ;  et  n'a  pas  ce  fait  soudainement,  mais  tou- 
jours par  très  grand'  et  mAre  délibéralien  de 
oonseU  ;  et  s'il  8*en  déparloit,  il  eu  seroit  bUmè 
et  reproché  à  sa  grand'  charge  et  de  ceux  qu> 
de  lui  istront,  et  pour  oe  il  ne  s'en  départira. 

»  item,  et  en  tant  qu'il  louche  que  msiârs 
Aubert  remontrera  pareîllemeat  les  Aeses  de- 
vant dites,  et  tous  les  seigneurs  barons,  che- 
valiers, écuyers  et  autres  notables  gens  étant 
en  la  compagnie  du  dit  duc  de  Bourgogne i 
répond  le  dit  due  que  tw^oors  les  maoièiefr 
qu'il  a  tenues  et  entend  à  tenir,  il  a  fait  et  fera 
au  plaisir  de  Dieu,  par  le  conseil  de  ses  barooSf 
chevaliers  et  écuyers,  et  autres  gens  notables; 
et  pour  oe  il  octroie  pleinement  que  tout  Isur 
soit  remontré  ;  car  de  lant  qu  on  leur  parlstt 
plus  des  dites  besognes ,  de  tant  plus  verront- 
ils  et  oonnoitront  les  iniquités  de  ceux  qv> 
détoumcHt  la  paix  et  labomw  intenlioB  du 
dit  due. 
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»  fient,  et  en  tant  qu'il  louche  que  le  roi  a 
commandé  au  dit  messire  Aubert  qu'il  fasse  au 
duc  de  Bourgogne  et  à  tous  ceux  de  sa  eom- 
pagniff,  le  i»liit  doumment  et  gracieiNeiiient 
qiip  il  pcnirra,  les  commandements  et  dcFonses 
contcnurs,  ri  déclarées  ès  lotlres-palenlcs  sur 
ce  batilees ,  et  chargées ,  de  par  le  roi,  à  mes- 
sire Aabert;  répond  le  fit  due  t  ayant  en  mé- 
moire que  pas  ne  lui  faut  faire  telles  défenses, 
et  qu'il  sait  bien  que  ces  choses  ne  viennent 
pas  de  la  certaine  volooté  du  roi,  et  que  le  roi 
l'aime  et  loi  faut  da  bien,  etie  déiln,  et  de- 
mande souvent  de  sa  Tenue;  mais  ces  faux 
traîtres  couvertement  font  ces  instructions  et 
défenses  ;  et  aussi,  vu  que  les  ennemis  de  ce 
royaume  y  sont  naguère  deseendni,  Il  D'eat 
pas  maintenant  heure  d'obéir  à  telles  dètenaes  ; 
mais  ainçois  tous  les  hommes  loyaux  se  doi- 
vent employer  à  la  défension  de  ce  royaume. 
Et  supposé  que  les  ennemis  jâ  n'y  descsnifis- 
sent,  si  ne  Toudroit  pas  loiiftir  la  due  de  Bour- 
gogne que  les  tittx  traîtres  demeurassent  en 
telle  gouverne. 

1*  /(mt«  et  en  tant  qn*il  louche  que  si  le  due 
de  Bourgogne  et  autres  te  sa  compagnie  di- 
soient que  ceux  qui  gouvernent  le  roi  leur  ont 
fait  et  font  de  jour  en  jour  maints  grands  du- 
retés et  choses  qu'il  ne  pourroieol  souffrir,  et 
autres  ehoses,  si  n*éloit-ee  pss  ehose  rmson- 
nable  ni  sufflsanlo  pour  ainsi  détruire  le  royau- 
me, ni  par  quoi  le  dit  duc  cùl  dù  favoriser  ou 
donner  confort  ou  aucune  aide  aux  Anglois  : 
répond  le  dit  due  de  Bourgogne  que  ee  qui 
est  ci-dessus  dit,  et  moult  d'autres  choses  in- 
numérables  qui  seroicnl  moult  longues  à  réci- 
ter, est  tout  notoire  que  les  gouverneurs,  c'est 
à  savoir  messire  Henri  de  Marie,  l*èvèque  de 
Paris,  messire  Tanneguy  du  Chilel,  messire 
Burel  de  Dammartin ,  maître  Etienne  de 
Mauregard,  maître  Philippe  de  Corbie  et  plu- 
awurs  autres  ont  éié  pnucipaux  promoteurs 
et  conduiseurs  des  dites  iniquités,  à  la  pertur- 
bation de  paix^  qui  est  en  ce  royaume,  et  d'au- 
tres graodii  excès  cl  crimes  qui  ci-aprés  seront 
déclarés.  £t  pour  tant  le  dit  due  de  Bourgogne 
s'est  nus  en  armes,  non  pes  pour  détraire  to 
royaume  ou  pour  favoriser  les  Anglois,  mais 
il  est  en  armes  pour  enchâsser  et  débouler  les 
dits  gouverneurs  de  toute  leur  gouverne ,  et 
4'èln  enlour  le  roi  ;  et  ne  oessera,  lent  qu'il 


aura  la  vie  au  corps,  jusqu'à  tant  qu'il  sera 
parvenu  &  sa  bonne  intention;  car  ils  ne  sont 
pas  tds  hommes  qulls  doifent  avoir  telle  au* 
torité  ;  ni  pas  ne  leur  est  dll  pour  lignage , 
science,  loyauté,  expérience  ou  autre  bonté; 
mais  est  une  grande  ordure  et  dérision  que 
par  gens  de  si  petit  fait  et  condition  la  puis- 
sance des  Ani^  soit  dâmoMe  eteMhtssée. 
Et  à  co  doivent  bien  avoir  regard  les  seigneurs 
et  les  nobles  de  ce  royaume  et  tous  autres 
prud'hommes  de  souffrir  telle  bétcrie  et  or*» 
dure,  de  se  laisser  ainsi  détruire,  suppédiler 
et  déshonorer  par  tels  gens ,  qui  rien  ne  savent 
et  qui  rien  ne  peuvent  ni  ne  valent  ;  car  cha- 
cun communément  voit  qu'ils  n'ont  de  puis- 
sance, d'autorité  et  de  ssigneurie,  fors  ce  qu'ils 
entreprennent  de  faire  et  que  ils  se  donnent 
de  gloire  ;  et  ils  conduisent  et  ont  conduit  les 
choses  dessus  dites  par  grands  croautés,  ty- 
nanies  et  ImgHuiHés;  lesquellae  ils  ont  Ioup 
jours  flûtes  et  Ibnt  de  jour  en  jour  aux  bons , 
vrais  et  loyaux  sujets  du  roi,  ious  OBbfe  de 
faire  et  maintenir  justice. 

»  Ftm,  en  tant  qu'il  touche  que  le  roi,  ft  la 
requête  du  comte  de  HukMut,  à  qui  Biea  pat* 
doint!  a  autrefois  octroyé,  pour  le  bien  de 
paix,  au  duc  de  Bourgogne  et  à  tous  ceux  qui 
l'ont  servi,  moult  de  grosses  choses,  et  qui 
bien  hii  doivent  piain,  mms  que  le  due  ne 
voulut  pas  excepter  et  n'en  fit  compte  :  répond 
le  duc  que  pour  le  bien  de  paix  et  union  de 
ce  royaume ,  qu'il  a  toujours  désirés  et  désire 
de  tout  son  emur,  il  se  transporta  deven 
monseigneur  le  dauphin  derrain  trépassé  et 
monseigneur  de  Hainaut,  auxquels  Dieu  fasse 
bonne  merci  I  et  après  moult  de  paroles  dites 
sur  le feit  de  la  paix,  le  due  de  Bourgogne  leur 
bailla  une  cédule  contenant  la  volonté  finale 
qu'il  avoilsur  i celle  paix,  en  l'offrant  à  tous 
qui  la  voudroieut  avecque  lui ,  excepté  le  roi 
Louis,  naguère  mort,  pour  aucuns  inlérMs 
qu'il  avoit  contre  lui,  dont  le  dauphin  et  le 
comte  de  Hainaut  furent  moult  bien  contents; 
lesquels ,  pour  la  perfection  de  celle  matière 
de  paix,  se  transportèrent  A  Gompiégne.  Et 
eombien  qu'en  taUes  choses  on  doit  procéder 
le  plus  hâtivement  cl  diligcnlennent  qu'on 
peut,  afin  de  faire  cesser  tout  inconvénient  de 
guerre ,  néanmoins  les  tralUres  d'enlour  le  roi, 
qui  manient  les  Naogww  pw  allées,,  venues  et 
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voips  frauduleuses,  furont  i)ar  espace  de  trois 
niois  ou  environ  sans  de  ce  prendre  nuruno 
cuaclustOD.  Toutefois,  il  est  bien  vrai  que  tinu- 
btemem  le  eointe  de  HatMat  alla  é  Paris,  cl 
moyennant  la  reine  procura  devers  les  Irar- 
Ires,  sur  la  dite  besogne,  certain  appointement 
dont  assez  ëloit  conleol  ;  mais  ainçois  que  l'ap- 
poinUNnflot  fttt  enUCfement  pané,  il  s'aperçut 
secrètement  et  occultement  qu*<»  defdt pren- 
dre lui  et  la  reine  et  les  emprisonner,  aQn 
qu'après  ils  fissent  du  daupbin  leur  volonté  : 
pour  quoi  le  oomle  de  Hainaot  prit  un  hfttif 
conseil  de  partir  coaierlrmeni  de  Paris,  et 
retourna  h  Compièfrne,  auquel  lieu,  assez  tôt 
après  sa  venue,  le  dauptùn  trépassa  par  fausse 
fil  damnable  manière.  Laquelle  chose  le  duc 
de  Boorigogne  déclara  par  ses  lettres  dessus 
dites.  Après  le  décès  duquel,  le  comte  de  Hai- 
naut  se  transporta  en  son  pays  de  llainaul , 
auquel  lieu  lui  fut  adressé  la  réponse  de  la 
dite  paix ,  dool  il  Ait  très  mal  content,  disant 
qu'après  le  décès  du  dauphin  les  tratiros  ont 
changé  et  mué  ce  qui  |);ir  avant  avoil  été  oc- 
troyé et  passé;  et  envoya  icelle  réponse  au 
dœ  de  BomgogM.  Laquelle  réponse,  Tne  par 
lé  due  Jean,  é  très  grande  et  mûre  délibéra- 
tion de  conseil ,  il  trouva  qu'elle  étoil  moult 
mal  gracieuse  au  regard  du  bien  du  roi  et  de 
son  rofaame  et  du  duc  de  Bourgogne.  Et  pour 
ce  le  due  ne  fut  pas  bien  content,  et  n'en  fit 
compte  ;  mais  fut  mu  de  faire  et  d'envoyer  en 
plusieurs  lieux  de  ce  royaume  les  dites  lellres- 
paleales,  conlenMt  In  dèsotalion  éa  n^wme 
et  sa  bMine  volonté  et  intention.  Lesquelles 
lettres  présenta  en  sa  personne  au  comte  de 
Hainaut,  icelui  comte  étant  malade,  de  laquelle 
maladie  il  mourut.  Lequel  en  son  bon  sens  et 
entendement  onlt  la  lecture  des  lettres  et  les 
reçut  agréablement  pour  fliire  publier  en  son 
pays,  et  dit  que  le  duc  de  Bourgogne  faisoit 
bien,  car  les  traîtres  d'cnlour  le  rui  éloient 
pires  que  nul  ne  pourrait  dire  ni  imaginer,  en 
oflirant  au  duc  de  Bourgogne  son  service  de 
corps  et  de  gens ,  si  Dieu  lui  donnoit  grâce  de 
relever  de  sa  maladie.  Et  si  son  corps ,  pour 
fenilnnelé,  demeurait  empêché,  il  lui  oliHt 
SCS  sujets,  amis  et  bienveillants,  et  sa  finance. 
El  lors  jura  un  très  grand  serment  que  s'il  ne 
se  fftl  l'autre  Jour  h&tivcment  parti  de  Paris , 
queke  Irattiea  amieirt  coMlade  pnndre  la 


reine  et  lui-mOme,  comme  tantôt  bien  notoire- 
ment apparut  en  tant  qu'il  touche  la  reine  ; 
car  ils  prirent  et  empoignèrent  et  emportèrent 
tous  ses  brans  au  déshonneur  du  roi,  d*elle  eC 
de  toute  leur  génération.  Il  est  vrai  aussi  que 
quand  le  duc  de  Bourgogne  étoit  h  Lagny,  le 
duc  de  Bretagne  fut  eu  grand  péril  à  Paris;  cl 
convint  qu'il  s'en  partit ,  pource  qu'il  procU'* 
roit  la  paix  du  royaume.  En  outre,  dit  le 
comte  de  Hainaut,  en  jurant  comme  dessus, 
que  certainement  il  tenoil  que  si  les  Anglois 
étoiettt  A  on  les  portes  dte  Paris,  et  le  doc 
de  Bourgogne  fût  à  l'autre  lez  à  une  des  porlps, 
ils  lairroienl  ainçois  entrer  les  Anglois  que 
le  duc  de  Bourgogne.  Kl  toutes  les  choses 
dessus  dites  dit  le  comte  de  Hainaut  en  la  pré- 
sence de  madame  de  Hainaut,  monseigneur  de 
Charolois ,  monseigneur  de  Saint-Pol,  Ii'  tré- 
sorier rif  llainndt,  Jean  BAtard,  mntlre  Kusla- 
che  de  l^ictrc,  raonseigucur  de  Champ-Divers 
et  plusieurs  autres. 

»  Aussi,  il  y  a  bien  appam  qu'ils  n*ont  nulle 
volonté  de  bien  faire  ;  car  nouvellement  ils  ont 
fait  ardoir  les  lettres-patentes  du  duc  de  Bour- 
gogne en  le  palais  A  Paris ,  par  lesquelles  le 
duc  de  Bourgogne  olfroit  paix  A  tous  ceux  qui 
avec  lui  la  vouloient  avoir,  comme  ci-dessus 
est  touché ,  laquelle  chose  leur  fut  et  est  une 
pauvre  vengeance  et  grand'  fnlilesse  de  eoeor 
d'eux  euider  venger  d'ardoir  un  peu  de  par» 
chemin. 

>•  Item  et  flnablemcnl,  afin  (juc  chacun  sache 
la  volonté  et  intention  du  duc  de  Bourgogne , 
il  fsit  savoir  A  tous,  tA  sigmfle  qull  persévé- 
rera on  son  bon  jiropos,  et  ne  le  délaissera  jus- 
qu'à ce  qu'il  aura  eu  grand  conseil  avec  le 
roi  et  lui  aura  fait  démontrer  au  long  les  ini- 
quités, tyrannies,  cruautés  et  iidmmanilés  d- 
dessus  déclarées ,  la  désolation  du  royaume  et 
les  manières  qu'il  convient  tenir  pour  la  répa- 
ration d'icelles,  tellement  et  tant  que  le  roi  et 
tous  les  bons  loyaux  prod*  hommes  de  son 
royaume  en  devront  Ain  eonlents.  Et  com- 
bien que  le  duc  de  Bourgogne,  par  ses  lettres- 
patentes,  ait  offert  paix  à  tous,  comme  dit  est, 
et  que  ceux  d'enlour  le  roi  ne  raient  pas  reçu 
A  ee,  mais  aient  persévéré  en  leur  rigueur, 
néanmoins  le  duc  de  Bourgogne  veuillant ,  en 
cette  partie,  laisser  toute  rigueur  et  vengeance 
pour  le  Inen  du  royaume,  qui  tant  a  besoin  de 
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paix,  de  confort  et  d'aide,  il  rst  pnM  ol  ai)p;i- 
reiilô  de  vouloir  paix  à  tous,  selon  la  luncurdc 
ces  letlres.* 

Après  qu'à  (ous  les  articles  dessus  dits  au 
duc  de  Bourgogne ,  de  par  le  roi,  par  le  soi- 
gneur de  Cbauny,  comiae  dit  est,  iceiui  duc 
eut  répondu  de  sa  personne  et  bit  répondre 
ptr  son  eomeil,  tdon  la  teneur  de  chacun  ar- 
ttclo  .  comme  dessus  est  écril ,  \e  dit  soigneur 
de  Ctiauoy,  prenant  congé  au  dit  duc  de  Bour- 
gogne, s'en  ntonraft  k  Vêom  énm  le  roi, 

CUAPITAE  CLXXXU. 

ComroenI  le  dessus  dit  seigneur  de  Chauny  relourna  A  Pirit 
lie  ton  aailiM»ad«,  ei  fui  accuio  par  le  cooMil  rojal}  et  la 
l««f  Wm  4ii  Sil  BlN  coMr»  le  Aie  4t  flowiotne. 

Après  ce  que  le  dit  seigneur  de  Cbauny  fui 
refoorné  ft  Paris  devers  le  roi  el  son  gnnd- 

conseil,  avoil  été  baillée  par  son  clerc  à  au- 
cuns de  ses  amis  la  copie  des  insiruclinns  el 
réponses  dessus  dites ,  et  aussi  de  toute  iceUe 
ambassade.  Laquelle  diose  Ait  par  ieeui  pu- 
bliée plus  avant  qu'il  n'appartenoil ,  tant 
({u'aucuns  du  grand-conseil  du  roi  en  eurent  la 
connoissance  :  pour  quoi  il  adviut  que  quand 
le  dil  sûre  de  ÔiannT  eut  audience  de  per  le 
roi  et  devers  son  grand-conseil  pour  faire  la 
réponse  de  la  dite  ambassade,  qu'en  plein  con- 
seil lui  fut  dit  :  «  Sire  de  Cbauny,  vous  vous 
>»  dénontrez  bien  du  conseil  du  roi ,  tel  que 
»  TOUS  6les,  comme  il  appert  par  les  instruc- 
>•  lions  qui  vous  ont  été  baillées  de  par  le  roi, 
»  et  aussi  parla  répons;  du  duc  de  Bourgogne 
M  dont  en  voici  la  copie ,  lesquelles  vous  avex 
w  baiUtea,nonpaspourlebiendu  rol,enpln- 
>'  sieurs  lieux ,  tant  &  Amiens ,  Paris  comme 
»  ailleurs,  à  aucuns  de  vos  connus  el  amis.  Si 
N  soient  vues  derechef  les  dites  instructions  et 
»  les  réponses  du  due  de  Bourgogne,  signéee 
»  de  sa  main,  contre  cette  copie.  »  Lesquelles 
choses  furent  relues  sans  rien  ôlcr  ni  ajouter, 
et  furent  trouvées  véritables,  dont  le  sire  de 
Gtaanny  fM  grandement  contas.  Mmw en  la  fin, 
il  ^en  excusa  ]>ar  son  clerc ,  disant  que  sans 
congé  il  avoit  baillé  icelles  copies,  lequel  clerc 
se  rendit  fugitif.  Toutefois  le  dit  sire  de  Cbauny, 
pour  cette  cause,  M  mené  prisonnier  en  la 
bastille  Saint-Anloine,  auquel  lieu  Ail  par 
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long  espace  de  temps  jusqu'à  la  prise  d«  Paris; 
car  ia'ux  gouverneurs  du  roi  étoient  moult  dé* 
plaisants  de  ce  que  les  réponses  du  dit  due  de 
Bourgogne  avoicnl  été  vues  en  tant  de  lieux. 
Et  quelque  semblant  qu'ils  montrassent,  moult 
doutoienl  ioelui  duc  et  sa  puissance,  par  ce 
pareiUement  que  nionll  étaient  avertis  que  la 
plus  grand'  partie  des  bonnes  villes  et  du 
commun  du  royaume  lui  étoient  favorables,  et 
aussi  plusieurs  grands  seigneurs  et  autres  no- 
bles. 

Et  encore,  quand  ils  ftinmt  aeerlenét  par 

les  réponses  dessus  dites  que  pas  ne  se  désis- 
teroil  de  son  entreprise,  mais  iroit  à  f^'rand' 
puissance  vers  Paris  sur  intention  d  y  entrer 
et  aller  derert  le  roi,  Itarent  en  plus  grand 
doute  que  par  avant  ;  car  bien  savoient  que 
s'il  venoit  à  son  entente  seroient  tous  déboutés 
du  gouvernement  du  roi,  et  la  plus  grand'  par- 
tie punis  criminellement.  Néamnoint,  pour  y 
obvier  et  «IX  entretenir,  flrenl  éerifo  lettres  de 
l)ar  le  roi  aux  bonnes  villes  que  pas  ne  reçus- 
sent ni  baillassent  obéissance  au  dit  duc  de 
Bourgogne  ni  à  ses  gens;  el  avce  ee  mirent 
garnison  par  tous  les  passsges  et  autres  lieox 
nécessaires  ;  et  mémemcnt  le  connétable  re- 
manda ses  gens  d'armes  des  frontières  de  Mor- 
nundie  à  venir  devers  lui  à  Paris  pour  lui 
fortifier. 

Et  par  ainsi  le  roi  d'Angleterre ,  qui  éloit 
descendu  au  pays',  comme  dit  est ,  à  grand' 
puissance ,  eut  plus  bel  avantagée  à  faire  sa 
conquête  sans  avoir  quelque  danger;  el  par  le 

moyen  des  divisions  dessus  déclarées  peu 
trouva  qui  contre  lui  fit  grand'  résistance. 

CHAPITRE  GLXXXm. 

Commenl  le  duc  ili-  rnur|.ii;;nc  pua  outre  alouiu  puiuawA 
Tors  l'aris;  cl  sv  niin  ni  i  n  son  obeiManrc  p(u$ieuri  tMIM 
et  foriercHM,  ou  U  oiU  capiuiiMi  cl  foof  encan. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  par  an» 
cuns  jours  séjourné  en  la  ville  d'Amiens ,  et 
aussi  commis  au  gouvernement  de  ses  pays  de 
Picardie ,  en  y  délaissant  pour  principal  chef 
son  seul  fils  le  comte  do  Charolois,  aecompt- 
gné  de  notable  conseil  pour  le  conduire ,  se 
partit  du  dit  lieu  d'Amiens  en  retournant  à 
Golbie,  el  de  là  s'en  alla  &  Mont-Didier.  Durant 
lequel  temps  la  dame  du  ditlel  de  Mon  j  pro* 
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mit  que  plus  no  soufTriroit  que  ses  gens  fissent 
guerre  au  pays  du  dil  duc. 

En  la  compagnie  dnqual  alldrant  an  dit  lieu 
de  Monl-Didicr  le  jeune  comte  de  Sainl-Pol, 
messire  Jean  de  Luxembourg  et  plusieurs  au- 
Crcs  notables  grands  seigneurs.  £t  le  seigneur 
de  FoMcui,  acemnpagné de  aea  troia  Mrea , 
e'eat  à  MToir  mesiire  Philippe ,  Jacques  et 
Jean,  de  mossire  Jannet  de  Poix,  d'iJeclor,  de 
Philippe  ei  de  fion  de  Saveuse,  du  seigneur  de 
Rambures,  de  OMSiira  Brunei»  de  Louis  de 
Wargnies  et  de  plunean  autres  notables  hom- 
mes, s'en  alla  à  BcauTais,  auquel  lieu  il  Tut 
reçu  par  certains  moyens,  pour  et  au  nom  du 
dil  duc  de  Boui^i^oo,  ainsi  et  par  la  manière 
ipi*awNeiil  ftiil  cens  d'Aniaos.  Dedana  laquelle 
ville  le  dil  sire  de  Fns^cux  fil  prni)oser,  pré- 
sents le  niairo  ,  échoins  et  comuiunaulé  d'i- 
ccUe,  par  maitrc  iiubcrt  Lo  Jeune ,  avocat  et 
eomeiUerda  dil  due  de  Bourgogne,  la  bonne 
amour  et  traie  afTection  que  le  dit  duc  avoit 
toujours  eue  au  bien  du  roi  et  i  sa  génération, 
et  de  la  chose  publique  ;  en  remontrant  aussi 
rintentioB  ^'il  avoil  en  ce  prêtent  toyage  > 
afln  de  relever  le  rtnaume  et  mettre  hors  dOf 
grands  tribulations  où  il  éloit  par  le  moyen 
d'aucunes  gens  de  petit  étal  qui  gouvemoient 
le  roi  De  laquelle  proposiiien  lea  danut  dlla 
de  Beaavab  furent  assez  contents.  Et  flnable- 
iMat  se  conclurent  ol  dis|>osérent  du  tout  à 
recevoir  icelui  duc  de  Bourgogne  dedans  leur 
ville,  atout  telle  puissance  qu'il  lui  plairoît  à  y 
Mettre. 

Lequel  dne«  bref  crisuivnnl,  dp  la  ville  de 
Mont-Didier  y  alla,  et  y  fut  très  joyeusement 
reçu  de  tous  les  bourgeois  et  lubitanls.  A  l'en- 
trée duquel  Ait  crié  Ifocl  !  par  les  carrefours 
oA  il  passoit,  et  s'en  alla  loger  à  l'hôtel  de  l'é- 
Vèque,  et  là  séjourna  par  huit  jours  eniiers. 
Si  étoienl  les  gens  d'armes  logés  au  pays  à 
renviron,  qui  fort  en  tai  travdilè,  Jà  soit  ee  que 
le  paf  s  nt  très  abondamment  pourvu  de  tous 
biens,  auquel  lieu  vinrent  aucuns  bourgeois  de 
la  ville  de  Gouroay  en  Normandie,  envoyés  de 
par  les  gouverneurs  et  les  babilants ,  lesquels 
ee  mnûi  eu  aou  obtissanoe,  promettant  de 
tenir  son  parti  ;  cl  à  ce  les  reçut  bénignement, 
et  leur  lit  faire  serment  d'être  bons  et  loyaux 
envers  le  roi  et  lui,  ce  qu'ils  aceordërent  libé- 
tuhinwt.  Et  par  aiusî  bur  qpdila  gMtes, 
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subsides  el  impositions ,  comme  il  &t  ès  autres 
bonnes  villes  du  roi  qui  se  mirent  en  son 
obéissance.  El  entre-temps,  Heelorci  Plillippe 
de  Saveuse,  ntessire  Hélion  de  Jaqueville  et 
aucuns  autres  capitaines  allèrent  courre  de- 
vant Beauiuoot-sur-Oise ,  cuidant  gagner  le 
passage  ;  mais  il  ftitbien  déAsodu  par  lea  gens 
du  connétable  qui  étoient  dedans.  Pourquoi 
iceux  s'en  retournèrent  en  la  ville  de  Cham- 
bly-le^ubergier,  en  laquelle,  tant  és  égli&es 
comme  ailleurs  pur  la  yUldt  ils  prirent  bieua 
sans  nombre,  et  après  retouméreot  à  Beauvais 
devers  le  duc  leur  seipneur,  qui  derechef  en- 
voya ,  aucun  peu  de  jours  ensuivant,  grand' 
partie  de  ses  gens  loger  au  dit  lieu  de  Cham» 
bly  et  ès  villages  à  l'envlroo. 

Et  tôt  après.  le  dit  due,  parlant  de  Beauvais, 
les  suivit  h  toute  sa  puissance,  qui  étoit  moult 
grande ,  et  selon  l'estimation  des  gens  à  ce 
eounoissant,  quand  tous  ses  gens  éloieut  as- 
semblés, il  pouYoit  avoir  bien  soixante  mille 
chevaux.  Et  lors,  par  le  moyen  et  pourchas 
d'un  gentilhomme  nommé  Charles  de  Mouy, 
fut  tant  traité  que  le  seigneur  de  IHe-Adam  se 
rendit  du  parti  du  duc  de  Bourgogne;  et  avec 
ce  mit  et  bailla  sa  ville  et  pnssnge  en  la  main 
de  Jean  de  Fosseux  et  dllector  et  Philippe  de 
Saveuse,  lesquels,  pour  la  garder,  y  mirent 
oerliâD  uonlMe  do  leurs  gens.  Pour  laquelle 
besogne,  quand  ce  vint  à  la  connoissance  du 
duc  Jean  de  Bourgogne,  il  en  fut  très  joyeux , 
tant  pour  le  dil  passage  comme  pour  icelui 
seigneur,  qn  ^éloit  tourné  de  sou  parti. 

Et  d'autre  pari ,  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg alla  passtirl'i'.iu  d'<  )ise  aloul  grand  nom- 
bre de  gens  d'armes  qu  li  avuil,  par  Pressy,  à 
aucuns  petits  bateaux;  et  firent  aaa  gens  en  la 
plus  grand  partie  nager  leurs  âevaui  outre 
la  dite  rivière,  et  se  logea  en  un  village  assex 
prés  j  et  le  lendemain,  atout  une  partie  de  ses 
gens,  alla  courre  devant  la  ville  de  Senlis,  de- 
dans  laquelle  étoit  messire  Robert  d'Esne,  com- 
mis de  par  le  roi,  bailli  d  icelle  ville  de  Senlis. 
atout  soixante  combattants  ou  environ.  Lequel 
Ht  saillir  aes  gens  tous  de  peid  à  PeocoQtre  du 
dit  deLnumbourg  et  de  ses  gens,  et  y  eut 
grand  escarmouche.  Toutcrois  la  plus  grand' 
partie  du  commun  de  la  dite  ville  n'étoit  pas 
bien  contente  de  ce  que  le  dit  messire  Robert 
dite  menoit  guerre  am  ^ens  du  due  do 
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Bniirpofïnf»  ;  et  pour  lanl,  la  nuit  ensuivant , 
après  que  mesure  Jean  de  Luxembourg  fut 
reirait,  I0  «fil  commun  prit  le  db  menire  Ro- 
Inrl  «TEsiie  et  tous  se»  gens,  et  «près  qu'ils  ea 
eurent  tué  huit  ou  dix,  le  mirent  en  prison  -, 
mais ,  par  le  moyen  d'aucuns  des  plus  nota- 
bles, il  fut  mis  hors  de  la  ville  avec  tous  ses 
«eus  et  leurs  faogws.  Duquel  lieu  s'en  aile  an 
Mont-Epiloy,  et  le  lendemain  ,  tr6s  matin,  Tut 
messire  Jean  de  Luxembourg  mandé  do  ceux 
de  Senlis,  lesquels,  pour  et  au  nom  du  duc  de 
Booi^ogiie,  lui  iMÛUèreot  oiièisainee ,  et  en(ra 
dedaM  A  son  plaisir;  et  là  nçul  le  Mmienl 
d'eux  pour  le  roi  et  lo  duc  de  Bourgope,  pro- 
mettant qu'ib  seroient  bons  et  locaux  ;  et  avec 
oe  fit  TrouUart  de  Mcmfcanrel  nouvel  btilli  de 
Senlis,  et  aucuns  autres  ofBciers  tels  que  bon 
lui  sembla.  Après  lesquelles  besognes,  ledit  de 
Luxembourg  retourua  devers  le  dit  duc  de 
Boui^ogne. 

GHAPnnE  cucxxnr. 

Mm,  «1  màt/fm  JTcwSR'BMiSoiiii  fjSSi»,  vt  Sa 
Il  illi  logKr  ft  PAitre-See,  «1  Mtrm  lulMrefl. 

En  après,  le  duc  de  Bourgogne  fit  refaire  le 
pont  de  rile-Adam,  par  lequel  passèrent  grand' 
partie  de  ses  gens,  que  condiriscMnl  les  sei- 
gneurs de  Fosseux ,  de  Vergy,  de  Saveuse  et 
de  Wargnies ,  lesquels  se  logèrent  à  pleins 
cbamps  et  sous  les  haies  etbuisB(His,  à  une 
Kene  iifii  du  dit  passage.  Et  le  lendenudo 
très  matin  se  délogèrent,  et  puis  tous  en  belle 
bataille  chevauchèrent  jusqu'à  BeaumonI-?ur- 
Oise,  et  là  se  logèrent  dedans  la  ville  et  tout 
antourdn  cbâtel,  ooDob»tant  la.  défense  de 
eeax  de  dedans;  et  messire JTannet  de  Poix , 
atout  quatre  cents  coniballanls  sous  son  éten- 
dard, s'en  alla  loger  en  un  village  à  une  lieue 
près,  en  tirant  vers  Paris,  et  là  se  fortifia  et 
tint  tant  que  l'ost  se  délogée.  Et  le  dit  due  de 
Bourgogne,  par  l'autre  côté  de  l'eau ,  se  logea 
en  ses  tentes  à  plein  champ ,  et  tantôt  fit  as- 
seoir ses  gros  engins  pour  jeter  au  dit  chAtel 
de  Beanmont ,  par  dessus  la  rivière  dWse. 
Lesquels  engins  Uirent  continués  tant  et  par 
telle  manière  que  le  dit  cbâlel  fut  grandcmrnt 
dommagé  en  plusieurs  parties.  Pour  quoi  les 
aasiégés,  voyants  qu'ils  élokiil  en  péril  d'être 


pris  de  force ,  se  rendirent  à  la  volonté  du  dit 
due  de  Bourgogne,  et  furent  trouvées  dedans 
cinquanle-deux  personnes,  desquelles  y  en  eut 
neuf  qui  eurent  les  têtes  eonpées,  et  Airent 
pendus  à  un  arbre  par  les  aisselles ,  et  les  au- 
tres furent  depuis  délivras  par  finances ,  au 
moins  la  plus  grand'  partie  ;  et  le  seigneur  de 
Yergy,  qui  étoil  maréelial  de  Tost ,  è  eause  de 
son  office ,  eut  tous  les  biens  qui  furent  trou- 
vés dedans  le  dit  châlel  ;  et  après ,  le  duc  de 
Bourgogae  iii  refournir  le  dit  cbâlel  de  vivres, 
et  le  bailla  è  nn  gentilhomme  de  Bourgogne 
nommé  Jean  de  Torsenay. 

Après  laquelle  prise  icelui  dur  fit  partir  Son 
avant-garde,  qui  éloit  outre  l'eau  au  côté  vers 
Paris,  et  alla  loger  devers  Pontolse,  en  reb- 
baye  de  Maubuisson  et  autres  lieux  devant 
icelle  ville,  cl  le  duc  se  logea  &  l'autre  côté, 
par-dcvers  Beauvaiâ  ;  cl  par  ainsi  fui  tantôt  du 
tout  fort  environnée.  El  saillirent  de  première 
venue  ceux  de  dedans  contre  leurs  df  is  adver* 
saires,  mais  tantôt  furent  rrbontés  dedans.  Kl 
bref  ensuivant,  le  dilduc  fil  asseoir  ses  gros 
engins  devant  les  portes  de  Pontoise,  et  avec- 
que  ee  fit  commencer  i  ftire  plusieurs  appe- 
raux  pour  iceux  prendre  cl  subjuguer.  Mais 
quand  h's  assi^g<'«s  aperçurenl  les  dits  appa- 
raux, ils  commencèrent  à  parlementer.  £l  II- 
nablemeat,  en  dedans  les  àoq  Jours  ensuivant, 
rendîrMit  le  dite  ville  en  la  main  du  duc  de 
Bourgogne,  pnr  condition  qu'ils  s'en  allèrent 
saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  £1  si  promirent 
qu*9s  ne  s'ameroient  pas  à  rencontre  de  lui 
Jusqu'au  Jour  de  Noël  ensmvant,  laquelle 
chose  ils  n'entretinrent  pas  ,  car  cn\  venus  et 
arrivés  à  Paris,  ils  commencèrent  à  mener 
guerre  comme  devant.  £t  ètoienl  dedans  la 
Aie  ville  trois  capitaines  ayant  èfeudaidst 
c'est  à  savoir  le  bâtard  de  Sainte-Terre,  Tro- 
masnnn  el  Marigon,  natifs  du  pays  de  Gasco- 
gne ,  lesquels,  comme  dit  est,  se  partirent  tous 
ensemble  sous  le  sauf^onduit  du  dit  due  de 
Bourgogne,  et  s'en  allèrent  par  le  pont  de 
Meulan  à  Paris. 

£t  après  leur  parlement,  le  dit  doc  i  privée 
raesgnie  entra  dedans  la  dite  vtHe  pour  le  vi- 
siter, dedans  laquelle  il  fut  reçu  par  ptasleort 
bourgeois,  lesquels  l'aimoienl  long  temps  par 
avant.  £t  lors  fit  faire  défense  par  tout  son  osl 
que  mil  n*entftt  didaai  k  dite  ville,  sImm 
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ceux  qui  étoicnl  à  ce  commis,  afin  que  los  vi- 
vres d'iceUc  ville  oc  fusseiil  délruibct  amoin- 
dris ;  et  là  ordooiMi,  de  par  le  roi  et  ds  ptr  loi, 
capllaine  de  la  ville  le  seigneur  deTIIe-Adam. 

En  après,  de  là  se  partit  prenant  son  che- 
min vers  Meutan.  Auquel  lieu  de  Meolan  lui 
M  hite  ouverture,  car  les  gens  d'armes  qui 
éloicnt  commis  à  le  garder  de  par  le  conné- 
table s'éloient  partis  et  en  allés  à  Paris  avec 
ceux  de  Pontoise,  qui  étaient  passés  par  là. 
TouleToble  dit  duc  de  Bourgogne,  entre  Fon^ 
toise  et  Meolan,  fit  mettre  tous  ses  sens  en 
bataille  pour  les  voir  (eus  à  um'  fois  en  or- 
donnance, comme  s'ils  eussent  élé  en  la  pré- 
sence de  leurs  ennemis.  El  éloient  en  une 
belle  plaine  tu-dessous  d'une  montagne,  la- 
quelle chose  lui  fut  mouU  plaisante  à  voir,  car 
il  avoil  grand  nombre  de  gens  moull  bien  ha- 
billés et  désirant  de  le  servir  contre  tous  ses 
enaemb»  desqueb»  c'est  à  savoir  des  prinei'- 
panz  qui  «voient  charge  de  pus,  kt  Dons 
S*ensuîvpnl  : 

Premièrement,  Philippe,  comte  de  Saint* 
Fol,  Us  dn  due  Antoine  de  Brabant,  neveu 
du  dit  due  de  Bourgogne  ;  messire  Jean  de 
Luxembourg,  le  seigneur  d'Anloing,  le  sei- 
gneur de  ïùueax,  lui  troisième  de  ses  frères  ; 
le  vîdame  Amiens,  Antoine,  seigneur  de 
CSmy,  le  Mignetur  d'Auxi,  messire  Jannet  de 
Poix,  le  seigneur  d'Inchy,  le  seigneur  de  Hu- 
inières,  messire  Robinet  de  Mailly  et  deux 
de  ses  frères ,  le  seigneur  de  Rambures,  mes- 
sire lean  de  Yancoort  et  Louis  son  IMre ,  le 
Moine  de  Renty,  le  seigneur  de  M  argnies,  le 
seigneur  de  Cohen,  messire  Alliâmes  de  r.n- 
paumes,  messire  Jlue  Brunei  et  son  (ils  mos- 
fire  Loub,  Robert  Le  Roux,  Robert  de  Boor- 
nonville,  messire  Charles  Disque,  le  seigneur 
de  Fremeusent,  le  seigneur  de  Humbercourt, 
bailli  d'Amiens  ;  messire  Charles  de  Lens,  le 
•eigneordelfoyelle,  le  seigneur  de  Longoeval, 
messire  Payen  de  Beaufort,  messire  Pierre 
Kieret,  seigneur  de  Ramecourts;  George  La 
Personne ,  messire  Hue  de  Launoy  et  son 
frère  messire  Gmllébert,  le  seigneur  de  Briau- 
lé,  messire  Btvid  de  Brimeu  et  Jacques  son 
firère,  le  seigneur  do  Saint-I^ger  et  son  fils 
messire  Mauroy,  David  de  Bourselaers,  mes- 
sire Jean  de  CourcoUcs,  Jean  de  Flavi,  mes- 
sin Hèlion  de  Jaqneviué,  lo  seigneur  de  Mes- 


nil,  Chariot  de  Dully,  le  bâtard  de  Namur, 
messire  Gastcllain  Vas,  Jean  de  Guigny,  Jean 
d'Aubigny,  le  bâtard  de  Hden,  <%arles  Labbe, 
Matthieu  des  Prés,  le  seigneur  de  Jaucourl , 
Guérard,  bâtard  de  Brimeu,  Emard  de  La  Ri- 
vière et  Philippe  son  père,  Gadifer  du  Mazing- 
hen  et  son  frère  Thierry.  R  de  la  comté  de 
Flandre  :  le  seigneur  d'Estenh use,  le  seigneur 
deCommines,  le  seigneur  de  Gruthuse,  le  sei- 
gneur de  Roubaix,  Robert  et  Victor,  bAtar^ 
de  Flandre;  messire  Vîelor  doBebecque,  R<h 
bert  de  3Iamînes,  Henri  de  Dixmude,  messiro 
Roland  de  Hulequerke,  Heclor  de  Veront,  le 
bâtard  de  Collequeules  et  aunins  autres.  F.tdc 
Bourgogne  :1e  seigneur  de  \crgy,  maréchal  de 
Bourgogne^,  mesrire  Antoine  de  Yergy,  Lonw 
de  ChAlons,  fils  du  prince  d'Orange,  le  sei- 
gneur de  Salusle,  messire  Jean  de  La  Tri- 
mouillo,  seigneur  de  Jonvelle,  messire  Régnier 
Pot,  le  seigneur  de  Montagu,  le  seigMnr  de 
Ncuf-Châtel,  le  seigneur  de  Château-YiUain, 
le  seigneur  de  Chaieau-Viel,  le  seigneur  de 
Rochefort,  le  seigneur  de  Tby,  messire  Jean 
de  Cotto-Bmne,  le  seigneur  d'Ancre,  le  sei- 
gneur  de  Thoulongeoii,  mMure  Giûllaunm  de 
Champ-Divers,  le  seigneur  de  Chastellus,  mes* 
sire  Jean  de  Digonne,  measire  Antoine  de 
Thoulongeon ,  et  André  son  frère.  Le  Yoau 
de  Bar,  bailli  d'Auxois,  Henri  de  Champ-Di- 
vers, messire  Gauthier  de  Ruppes,  Andrieu 
de  Salines,  I^naull  de  Maucouvin,  Antoine 
de  La  Marche,  messire  Jacques  de  Courte- 
lambe,  seigneur  de  SainlrLitttnt,  le  seigneur 
de  Ranse,  Pierre  de  Digenne,  messire  Pierre 
de  BeaulTrcmnnt ,  Kmard  de  l  ionne,  Jean 
Glavio  du  Clau,  et  plusieurs  autres  nobles 
hommes  de  diverses  nations,  qui  «i  moidi 
belle  ordonnance  avec  tous  leurs  gens  ftwent 
bien  par  l'espace  de  deux  heures. 

Durant  lequel  temps  le  dit  duc  et  aucuns  de 
ses  plus  lésbies  avec  lui  alla  tout  an  long  des 
batailles  pour  les  voir,  en  faisant  à  iceux  très 
grands  honneurs  cl  inclinations,  et  aussi  les 
remerciant  du  bon  service  qu'ils  lui  faisoient, 
et  pour  vrai  c*éloit  belle  chose  de  les  TMT  tant 

*  Jean  I^egrand,  leignear  de  ChamplUte.  n  mourut 
CD  l4l8;«onfllaalaé,  Guillium(>,  mourut  pendant  la 
vif  de  son  pcre,  laimnl  pnur  -i  n  successeur  Jonn  IV, 
Kignear  de  Champlitle  «prés  la  mort  de  md  {rand-père, 
•ISéiiMMddellQWggcM».  . 
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il  y  aToit  de  notables  iMNnmMelflMrde  gens 
d'armes  bien  babiUés. 

Et  aprèc  ce  qa'il  bf  eut  ainil  wa»^  pttn 
avec  tout  son  ost  la  rivière  de  Saine  an  poot 

de  Meulan.  £t  adonc  Jean  de  Fosseux  et  Hec- 
tor de  Saveuse,  atout  deux  cents  combattants, 
allèrent  au  Val-de-Galie ,  devant  un  cb&tel 
BoninèVa7M,qaiétottà  VMéétFémm^ 
lequel  ptnit  dedans,  et  leur  fit  oLAissnnce  par 
le  moyen  d'un  nomm^'  Ixiuis  de  Sainl-Saulicu, 
qui  étoit  son  parent,  lequel  éloit  avec  le  dit 
Bèelor.  Bl  lanl  AU  traité  qnFvnpuÛb  de 
leurs  gens  demeurèrént  léans  pour  garder  le 
dit  châlel  contre  les  autres  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  moyennant  certaine  somme  d'argent 
qu'ils  en  reçurent ,  baiUèwt  km  loelUs. 
Mais  depuis  brefs  Jburs  enmifUil,  par  le  con- 
sentement du  dit  Hector,  comme  il  fut  com- 
mune renommée,  furent  pris  et  emportés  tous 
ht  biens  dlodni  par  Philippe  de  Saveme  et 
anoans  aatrei  en  ta  oompignie,  et  y  AU  fut* 
très  grand  dommage. 

£n  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  chevaucha 
atout  son  exorcite  tant  qu'il  vint  et  se  logea 
•nr  le  M oot-Roofle,  et  ses  gens  anlour  de  lui, 
auquel  lieu  le  pouvoieot  voir  tout  à  plein 
ceux  de  Paris.  £t  y  avott  si  grand  nombre  de 
tentes  que  ce  sembloit  une  grande  bonne  ville. 
Et  loreper  ieeini  dne  Itat  «mrofé  meeiii»  Jean 
de  Luxembourg  avec  tous  ses  gens  loger  à  la 
ville  de  Sainl-€lnud  etdevantle  pont.  Auquel 
lieu  tit  assaillir  une  petite  tour  qui  étoit  au 
boutda  pont  vert  la  Yille,  lM|Mlle  Ait  aMes 
tôt  prise  et  mise  en  feu,  et  aussi  les  moulins 
qui  étoient  au-dessous  furent  ars.  El  tantôt 
après  on  dressa  grosses  bombardes  devant  la 
dite  tour  de  Sainl4M,  qui  granderomt  la 
domniagèrent  em  piuMeon  lieux,  neis  pour 
tant  elle  ne  tut  pas  prise,  car  chacun  Jour  ve- 
noienl  gens  tous  nouveaux  de  Paris  pour  la 
défendre.  Et  après  que  le  dne  de  Bourgogne 
eut  été  huitjotôfiilefèmr  le  Mont-Rooge,  ilie 
départit  et  tout  son  ost,  et  alla  loger  plus  avant 
une  lieue  en  tirant  sur  Paris,  sur  une  noon- 
tagne  oA  il  y  avoit  m  aibre  sec,  sur  lequel  il 
Ht  meHre  son  étendard  ;  et  penr  ce  Alt  ce  logis 
nommé  l'Arbrc-Scc.  El  y  fui  le  dit  duc  bien 
huit  jours;  cl  plusieurs  de  ses  gens  éloient 
logés  ùs  villages  assez  près  de  Paris,  dont  il 
advenoit  fw  ftasca»  Jour  couroiMit  ^ant 


Paris.  £t  ceux  qui  en  la  dite  cité  étoient  en 
garnison  sailloient  souvent  à  l'enoonlre,  pour 
quoi  il  y  avott  sourent  de  grands  eseannondwi 
entre  iceUes  parties,  oonil»en  que  d*nn  eôléet 

d'aulre  n'y  eût  pour  ce  temps  guère  grand* 
perle.  Mais  ceux  de  Tost  souvent  et  en  plu- 
sieurs parties  cooroient  le  plat  pays  jusqu'à 
sq»t  ou  bnit  lieues  à  TenTiron,  et  là  prenoieat 

et  ramenoient  à  leur  ost  chevaux,  vaches,  bre- 
bis, pourceaux  et  tous  autres  biens  portatifs, 
dont  le  pauvre  peuple  et  le  pays  étoient  fort 
travaillés. 

cuaphaë  clxxxv. 

Commenl  le  LltMiu  dit  duc  de  Eutir^ognc  rnvo>a  »ûii  lirraiit  i 
Paris  deven  le  roi;  la  répooic  qu'il  «ut,  et  du  Mbb  do 

Durant  le  temps  que  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne étoit  logé  à  l'Aiiire-Sec,  snr  le  mont  de 
Châtillon,  devant  la  dite  ville  de  Pans,  envoya 
un  sien  héraut,  nommé  Palis,  qui  depuis  fut 
roi  d'armes  de  Flandre,  atout  ses  lettres,  vers 
le  roi  et  le  dauphin.  Mais  quand  il  vint  à  la 
porte,  fut  mené  devenle  eoasIed'Amegnaeet 
le  conseil  du  roi,  lesquels  le  firent  parler  au 
dit  dauphin,  qui  étoit  instruit  par  iceux  de  la 
réponse  qu'il  devoit  faire  à  icelui  héraut,  qui 
hû  baiOa  ses  lotiras,  pouree  qu'il  ne  pouvnt 
parler  au  roi ,  et  lui  dit  en  bref  la  charge  qu'il 
avoit  de  par  son  seigneur  le  duc.  Auquel  ré- 
pondit le  dit  dauphin  par  grand  courroux  : 
«  Héraut,  ooDira  la  volonté  de  BMHiseigneur  le 
•  roi  et  de  nous,  Ion  raigneur  de  Bourgogne  Jà 
»  pieça  a  dég&té  son  royaume  en  plusieurs 
»  lieux.  £n  continuant  jusqu'à  maintenant  de 
«■eten  |ds,  il  monlra  mal  qu^  soUnoIra 
»  Memeillanl,  comme  il  nous  écrit  ;  et  s'il  veut 
»  que  monseigneur  et  nous  le  tenions  pour 
»  notre  parent  loyal,  vassal  et  si\jet,  il  aille 
»  eomlMUn  et  débouler  le  roi  d'Anglelerra, 
»  aneien  ennenu de  ce  lOfaume,  et  après  re» 
»  tourne  devers  monseigneur  le  roi,  et  il  sera 
»  reçu.  £t  ne  dise  plus  que  monseigneur  le  roi 
»  et  nous  soyons  en  serrage  à  Paris  de  nulle 

»  noire  pleine  liberté  et  franchise,  et  garde 
»  que  tu  lui  dises  publiquement  devam  ses 
»  gens  ce  que  te  disons.  » 
Après  Issfflfiles  paroke*  le  dit  béraul  s'ca 
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retourna  devers  son  seigneur  le  duc  de  fiour- 
§00)0,  «t  loi  ttcoBlA  les  paroiN  qm  loi  «voit 
faitrs  le  dauphin,  desquelles  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  fit  pas  grand  semblant  de  courroux, 
considérant  que  c'était  par  l'induction  de  ceux 
qiii-flowrmHiMit  le  roi. 

£n  après,  le  dit  duc,  voyant  qu'il  n'entreroit 
pas  dedans  Paris,  et  que  ceux  à  lui  favorables 
ne  pouvoîent  achever  ce  qu'ils  lui  «voient 
■midè)  le  délogea  de  rAiire-See,  et  i^en  tUa 
à  tout  son  ost  mettre  le  siège  devant  le  chàtel 
de  Monl-le-Héry  ;  mais  les  assiégés,  sachant 
la  puissance  du  dit  duc  de  Bourgogne,  pensant 
qu'ils  n'auroient  nul  secourt,  firent  traiter  avec 
le  dit  duc,  par  al  qu'ib  te  partiroieiil  et  lui 
rendroionl  la  dite  forteresse  en  dedans  les  huit 
jours  ensuivant,  au  cas  que  le  roi  ou  le  con- 
nétable ne  les  sccourroil.  Lequel  Irailc  ils  fl- 
re&tMfoir M  dit  eomèlaMe}  maiaoe  lieB b'y 
valut,  car  ils  n'eurent  point  de  secours; pour 
quoi  ils  livrèrent  la  fortoresse  au  dit  duc  de 
Bourgogne,  comme  promis  l'avoienl. 

R  pareiHemiit  w  reudileii  l'cMiMme  du 
duc  de  Bourgogne  le  ch&teau  de  Maitoussy, 
Dourdan  ,  Palaiseau  et  aucunes  autres  forte- 
resses à  l'environ.  £t  aussi  le  dit  siège  de 
lioaMe>Rérr  durant,  turent  envoyés  par  le 
dit  duc  de  Bourgogne  aucuns  de  ses  gens  de- 
vant le  château  Doursay  ;  lesquels  se  logèrent 
en  la  ville  et  devant  le  dit  chatelj  auquel  lieu 
ib  tfMANQlneaMeiiMNMpmr  inlle  ite»- 
mel  MdtlngMr.  Mni  les  geaeda  ennnétable, 
en  grand  nombre,  vinrent  vers  le  point  du 
jour  au  logis  d'iceux,  desquels  ib  prirent  et 
occireni  une  grand'  partie  ;  et  les  autres  «Uè- 
nnt  wà  iogie  du  dne  deBowgngnn,  très  Ibrt 
criant  h  l'arme,  et  disant  que  les  ennemis  vc- 
noicnl  en  grand'  puissance.  Pourquoi  icelui 
duc  hâtivement  se  tira  en  plein  champ,  et  U 
M  mt/Uxè  Ms  gens  en  MÂ^  pfMi  cmmne 
•Ik  eoweBt  vu  leurs  ennemis.  Et  ètoient  les 
chefs  de  ceux  qui  ètoient  devant  la  dite  forte- 
resse le  seigneur  de  Sahisle  et  le  seigneur  de 
nMMdoBgeee,  et  iwnne  aulne  du  ptys  de  Bour- 
gogne ;  en  laquelle  Mcarniouche  fut  pris  mes- 
sire  Geoffroy  de  ViUiers,  chevalier  de  Réthe- 
lois,  et  autres,  jusqu'à  cinquante  gentils- 

Durant  lequel  temps  le  duc  de  Bourgogio 
eiivefn  Bénin  Hèlioa  de  JnquAviBe»  Jew  de 


Guigny,  Jean  du  Clau  et  autres  capitaines, 
atout  ieiie  cents  cemlinManli,  dffen  in  tilin 

de  Chartres  ;  laquelle,  avec  Elampes,  Gaillar- 
don  et  autres  villes  et  forteresses,  se  rendit 
en  l'obéissance  du  duc  de  Bourgogne;  et  en 
denwura  le  At  JaquefiOe  capitilne  nt  foavnr» 

neur. 

Et  pareillement  furent  envoyés  messire  Phi- 
lippe de  Fosseux  et  Robert  Le  Roux  à  Auniau, 
devers  la  dane  de  La  RNière,  laquelle  promit 
que  dedans  ses  Ibrteressea  dTAunlatt  et  de  Ro- 
cheforl  ne  meliroil  nulles  gens  qui  flssent 
guerre  ni  portassent  dommage  au  dit  duo  do 
Bourgogne  ni  è  ses  bienveillants. 

En  outra,  en  ee  temps,  se  mirent  diveraM 
villes,  forteresses  et  aussi  plusieurs  nobles 
hommes  en  la  subjection  et  sous  le  gcuverno- 
ment  du  dit  duc  de  Bourgogne,  sur  iolenUoB 
qu'ilfiendpaitàaoïieniaalBde  aoa  enHupriie 
et  aurait  le  gouvernement  du  royaume.  Aux- 
quelles villes,  c'est  è  savoir  celles  qui  se  mel- 
toient  en  son  obéissance,  ne  souflroit  payer 
aueuM  gabaBe,  iwpoailfa»  ni  anirea  lafciidas, 
réservé  le  ael;  et  par  ainsi  acquit  grandement 
la  grâce  de  plusieurs  boonaa  filks  etdn  pev* 
pie  de  plusieurs  pays. 

Auquel  temps  aussi  ieelli  dno  mwf.  mê 
lettres  à  plusieurs  bonnes  vilkidanifanaan, 
desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Jean,  due  de  Bourgogne,  OMnte  de  Flan- 
in(#ArlolafldaBourgugne,  palatin,  seigoew 
de  Salm  et  de  Matines. 

»  Très  chers  et  bons  amis,  vous  avez  bien  su 
par  vraie  expérience  le  très  mauvais  gouver- 
nement qui  de  long  temps  a  été  en  ce  royau- 
ase,  tant  van  la  parMOM  de  amaaigMenr  la 
roi  et  sa  domination  comme  en  la  chose  publi- 
que, parce  que  ceux  qui  ont  pris  le  gouverne- 
ment de  mon  dit  seigneur  et  son  royaume 
B*oiil  m  regard  i  ITiBmiaur  appÉrWnant  à  la 
■Unité  royale  ;  mais  icelle  du  tout  en  tout  ont 
mis  en  oubli,  tellement  que  mon  dit  seigneur 
est  amoindri  de  tout  son  état  et  de  ses  licbesses, 
pour  lesqudiea  11  êait  «n  NMNMBé^avttlt 
tous  les  rois  iliréliBBi.  Bl  aon  dit  royaume, 
qui  souloit  être  renommé  au  regard  de  toutes 
dominations,  et  a  été  jusqu'à  ici  maintenu  et 
gardé  soigneuseasent  m  jualiee,  laat  van  In 
petit  congne  le  grand»  la  pan wa  wwnina  ikhtt 
kê  ém»  dila  goufenewi  ront  gmivami  à 
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leur  plaisir,  lellement  qu'il  ne  leur  «  chalu  et 
eaeore  ne  fait  fors  d'être  hciies  et  demeurer  en 
kqrt  élite  et  <ifltoif,lellMwH  que  IwraMU» 
lk>a  et  coDvoittHi  a  414  ctuM  de  k  perditicB 
des  dominalioDB  que  mon  dit  seigneur  a  p«>r- 
dues  et  perd  cbacuo  Jour,  de  la  deatrucUon  des 
DobleB  morts  et  dètrails  par  le» 
nie  de  ee  royaume,  et  arec  ce 
ces  sans  nombre  !«'v«'*cs  par  iceux  gouverneurs 
m  ce  royaume,  doul  tous  les  bons  sujets  de 
noD  dit  seigneur,  les  nobles,  le  clergé,  les 
bonrgeoie  et  le  oommmi  peuple  de  ce  roTan- 
font  à  peu  près  tout  déserts  et  détruits. 
Et  pour  chyier  aux  choses  dessus  dites  au  bieu 
dfi  mon  dit  seigneur  et  de  tout  son  royaume, 
noue  «veut  nie  en  «met  «feo  feule  notre  puis- 
stm»,  comme  ii  est  assez  notoire  à  Jtm,  et 
|i  soit  ce  que  par  plusieurs  fois  nous  ayons 
fût  savoir,  sonuner  et  requerre  les  dite  gon- 
YMMun  qu'à  ee  ii  wineni  que  wm—t 
lai  dits  inoooTteieati,  ou  autrement  uotts  y 
pourroirtons  au  bien  de  mon  dit  seigneur,  et 
à  ce  que  l'étal  de  sa  personne  fût  eoavenable- 


et  doniiiation  recouvrée, 
étant  en  côté  de  Paris,  avons  envoyé  par  un 
de  nos  bérauts  à  mon  dU  seigneur  nos  let- 
tras  oloaea,  par  ksqnellec  nous  loi  dédiront 
leeeeuses  autreCoiidèclaréei^iiilnîngiiplinnt 
que  puissions  approcher  à  sa  personne,  et  en 
lui  offrant  service  de  corps,  comme  à  notre 
seif^eur  souverain  ;  lesquelles  lettres  les  des- 


être  bnillées  à  mon  dit  seigneur,  et  les  nous 
renvoyèrent;  et  dirent  à  notre  héraut  que  plus 
ne  relourn&l.  £t  s'effurcéreul  de  continuer  les 
dMUidiligouwrMun  euleuf  mmiiiie  pMi* 
vorne,  pour  lousdis  plus  détruire  et  anicbîler 
les  pauvres  sujets  de  mon  dit  seigneur,  contre 
lesquels  Jà  pieça  ils  ont  conclu  haine  roorteUe, 
poune  qu'île  Mfiiil  Vim  qi^'û  leordépMtdei 
MM  mil  gwwimements,  perditiaoi  et  deetrue- 
tioos  par  eux  advenues,  et  qui  adviennent 
chacun  Jour  en  ce  royaume.  £t  pour  ce,  notre 
iuiltion  eel  de  peraéféw,  quelque  «bese 
qtfil  nous  puisse  advenir,  afin  quepubsent 
cesser  les  dits  inconvénients,  et  que  marchan- 
dise puisse  avoir  cours,  et  le  royaume  soit 
gouverné  en  Juetice,  en  tant  que  pourrons  ;  et 
ce  MOQS 


pour  acquitter  notre  loyauté.  Mémement  qu'il 
est  déclaré  par  le  saint  collège  ronain  qu'A 
aeui  «ppurtlial  ft  «foir  fteoun  éi  beeofDii 
de  ce  royamne,  et  i  avoir  le  ^uverneuMOt 
d'icelui,  vu  rempèchementde  mon  dit  seigneur 
et  le  jeune  Age  de  mon  très  redouté  seigneur 
BOMBÎgneur  le  dauphin,  dneu  an  eonte  d'Ar* 
magoae,  ni  A  ceux  qui  le  diiint  ètoe  dn  eon* 
seil  de  mon  dit  seigneur;  et  pour  les  causes 
contenues  en  une  cédule  à  nous  apportée,  et 
bailtôe  par  un  notable  docteur,  ambassadeur 
du  siÎDl  cnilégeipdeliqdelle  vont  eovoielAoo- 
pie«nck)se  en  ces  présentas. 

»  Si  vous  sommons  do  pur  mon  dit  seigneur, 
et  de  par  nous  vous  prions  et  requérons 
qn'ayei,  iurleiehoiei  dattui  ditei  et  aaliei, 
avis,  dont  avons  à  parler  A  vous  et  A  prendra 
conclusion  telle  que  soit  honorable  et  profita- 
ble pour  mon  dit  seigneur  et  conservation  de 
sa  généffilien  at  denrintlion,  et  A  ee  que  tone 
lie  eiUels  de  dm»  dit  seigneur  puissent  «ina 
en  paix  et  en  justice,  et  que  notre  propos  et 
le  vôtre  puissent  être  A  la  fin  que  désirons, 
que  le  vingtième  Jour  du  Boii  d'odotoa  pio* 


vous  envoyez  deux  notables  personnes  du 
moins  à  nous,  amufiuis  nous  puissions  avoir 
cooieil,  et  qu'ils  aiant  puinnee  da  Inîlir  al 
concofdtf  inr  les  choses  dessus  dilee  et  lit 
circonstances  et  dépendances  d'icelles,  tout  ce 
que  pour  vous  et  en  votre  nom  sera  traité, 
passé  et  accordé  par  lee  prtlats,  diapilres, 

dcz  qu'en  ce  n'ai  faute,  sur  tant  qu'airaez  le 
bien  de  mon  dit  seigneur,  de  nous  et  de  tout 
le  royaume  ;  et  si  voulez  choses  que  puissions, 
■■nde»4enoni»eCfolanliiiiia  fetOM.  Soilt 
A  notre  ost  A  Blent  la  HéTr,  le  teiliéHia|our 
d'octobre.  » 
S'ensuit  la  teneur  de  la  cédule  enclose: 
«  Ja,  Henri  llevilin,doelenren  dèenl,  MU- 
bassadenr  du  «im  collège  des  cardinaux  de 
Rome,  envoyé  par  iceux  A  très  haut  et  puis- 
sant prince  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
ai  présenté  de  par  le  dit  i^nt  ecUége  letliei 
scellées  de  trois  sceaux ,  c'est  A  savoir  du  doyen 
des  évéques,  du  doyen  des  prêtres  et  do  doyen 
des  diacres  cardinaux:  lesquelles  lettres  conte* 
noiiiit  «nfiOMa  iur  noi;  laqudie  eréineaai 
aipoié  4  mp  dit  iMpiV  d» 
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lui  offrant,  de  par  le  dit  uint  collège,  la  parole 
da  saint  propfaéle  David  :  Domine ,  refugium 
/Smin*  M  miw.  CeM-Mira  :  8b«,  «n  ee  Maq» 
dn  déluge,  nous  venons  A  toi  à  rerugc.  Et 
après  la  dèduclion  du  dit  thème,  en  coin  parant 
le  dit  saint  collège  au  dit  roi  David  pour  plu- 
rienn  cmimi,     eipoiè  A  omo  dit  foigMor 
de  Bourgogne  l'état  du  saint  concile  de  Cons- 
tance, et  Il's  travaux  qu'ont  eus  les  cardinaux 
à  poursuivre  l  uoion  de  la  sainte  église.  Après 
lu  db  qw  liMto  dirétieiité  «Oit  nnie,  cxceiM 
im  grain  de  Ué  m  no  boisseau,  c'est  A  savoir 
les  comtes  de  la  comté  d'Armagnac,  qui  sont 
encore  en  l'obéissance  de  Pierre  de  La  Lune, 
kqnd  est  dtelaiè  sdûsmaitqut^,  hérétique,  et 
ses  adhérents  et  favorisants  sn^eetide  schisme 
et  d'hérésie.  Aprt'-s,  lut  dis  comment  j'étois 
envoyé  en  France  par  le  dit  saint  collège,  non 
pesAIoioomnie  tndœde  Bowgogne  emle- 
MOt,  nais  comme  à  celui  qui  représmle  le 
royaume  de  France  et  A  qui  appartient  le  gou- 
vernement, pour  lui  faire  certaines  prières  et 
reqaMes  du  dit  samt  collège.  Et  la  cause  pour 
qnoi  J'étois  envoyé  devers  lui,  et  que  Je  n'Mois 
pas  envoyé  devers  le  roi,  monseigneur  le  dau- 
phin, le  comte  d'Armagnac  ou  le  conseil  du 
roi,  siètoit,  comme  le  dit  saint  collège  m'a  voit 
fidt  dire,  pouroe  ipm  monseigMiir  leiol  ètoil 
occupé  et  détenu  de  maladie,  monseîgnour  le 
dauphin  étoil  en  trop  jeune  âge,  et  le  comte 
d'Atmagoac  entiché  de  schisme,  et  aucuns  du 
comdlda  roi  étoient  adhérents  «u  dit  eonte, 
et|MrcoDsèquent  suspects  de  schisme.  Bien  est 
vrai  que  le  dit  comte  d'Armagnac  n'est  pas  dé- 
claré schismatique  :  mais  A  la  session  publique 
par  laqiidle  ftrt  dOonlé  Kem  de  Le  Lone,  et 
dédaré  être  schismatique  et  IMliqqe,  il  IM 
accusé  de  par  le  roi  des  Romains,  en  propre 
personne,  et  par  te  procureur  fiscal  du  dit  con- 
cile, et  Aitentidièdeschisaie,  nonobslent  ex- 
evsations  fk-ivoles  que  fit  maître  Jean  Gerson. 
Et  tantôt,  de  par  le  saint  collège,  je  fls  à  mon 
dit  seigneur  trois  prières  et  requêtes  :  la  pre- 
mière, si  fut  qu'il  lui  plût  avoir  ledit  saint  «al- 
lège, le  pape  et  l'état  du  sunteoneile  pour  re- 
commandés, en  les  gardant  et  aidant  garder  en 
leurs  privilégpfî,  franchises  et  libertés  ancien- 
nes; la  seconde,  que  s'il  y  avoit  aucuns  qui 


voulstt  point  i^outer  de  foi;  la  tierce,  que  mon 
dit  seigneur  vmdslt  avoir  pour  agrèaUe  ce  qui 
se  Cenlt  par  ledit  saint eoDége,  tant sor  le flût 

d'élection  comme  sur  la  ràformation  de  sainte 
éi^lisc.  »  Au  bout  de  laquelle  cédule  ledit  î<ie- 
veiin  avoit  mis  son  seing  manuel. 

GHAFfnŒ  GLXXXTL 


«tdepriii  Chartres,  et  i 
It  nlM  4«  FraBoe,  qui  An  vlai  iTee  M. 

Or  est  ainsi  que  après  ce  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  reçu  l'obéissance  du  cbâlel  de  Mont- 
le^èry ,  et  le  reftmmi  de  ses  gens,  il  se  dèpai^ 
tit  atout  son  ost,  et  alla  mettre  te  ûège  devant 
la  viUe  de  Corbeil,  c'est  à  savoir  vers  le  1er  de 
Mont-le-Iiéry  tant  seuiement,  et  là  fit  asseoir 
s^  gros  engins  en  phuieuia  parties  pourioeife 
dommager.  Mais  ceux  de  la  lifle,  qui  étoîent 
fort  garnis  de  gens  d'armes  que  le  connétable 
et  le  conseil  du  roi  leur  avoient  envoyés,  dé> 
Candirent  grandement  et  bien  la  dite  ville  ooo- 
tre  le  ^  duc  de  Bourgogne  et  son  ermée,  et 
par  plusieurs  fois  lui  occirent  de  ses  f-'^tiv,  de 
traits,  canons  et  autres  habillements  de  guerre, 
que  continuellement  ils  jetoient  en  aoa  est. 
Et  chaenn  Jour,  tant  par  terre  oodom  par 
eau ,  venoient  dedans  la  dite  ville  gens  de  par 
le  connétable ,  atout  vivres ,  liabillemenls  de 
guerre  et  autres  ctioses  nécessaires  pour  icelte 


In  le  dit  ttifti  ooUéia  oo  lepepei  qu'il  u*j 


Finablement,  après  que  le  dit  doc  de  Bour- 
gogne eut  été  trois  semaines  ou  environ  devant 
la  ville  de  Corbeil,  voyant  qu'il  ne  la  pouvoit 
snl(fiigiier  ni  avoir,  et  aussi  que  ses  gena 
étoient  moult  fort  travaillés,  tant  ponr  lea 
grands  pluies  qu'il  faisoit  chacun  jour  comme 
pour  la  mortalité  qui  étoit  prise  en  son  ost,  se 
départit  le  viugl-buitiénie  Jour  d'octobre,  et 
leva  son  siège  de  devant  Corbeil,  prenant  son 
chemin  vers  la  ville  de  Chartres.  Auquel  logis 
de  Corbeil  le  dit  duc  laissa  aucuns  de  ses  gros 
engins  et  antwi haWIlemepts  de  guerre,  avec 
grands  provisions  de  vivres  qne  plusieufa  mar- 
chands avoient  amenés  en  l'nst  lesquelles 
choses,  tantôt  après  le  département  devant  dit, 
furent  mises  dedans  la  dite  ville  par  les  assié-> 
fèa;  kiqndi  grandamenl  ftventjofeux  quand 
ils  se  virent  délhrrès  de  leurs  ennemis.  Auquel 
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logis  de  devanl  Corbcil  messire  Mauroy  de 
Saim-Uger  IW  léra  dHn  vinloB  puni  k 
Janbe  A  «ngoiseusement  qii*il  en  IM  aflMlé 

et  en  clocha  touto  sa  vie. 

£t  la  cause  pour  quoi  le  dit  duc  se  délogea 
ri  MttfeBwnl  flU  poar  ee  «foe  la  tetne  de 
Fraaoe,  qui  étoit  à  Tours  en  Tooraino,  lui 
avoil  fait  savoir  secrètement  par  un  sien  féable 
servitear  qu'il  voulait  aller  devers  elle  pour 
la  rtmcDer  «Tee  loi  ;  ear  rooidl  èloil  eoDite  te- 
nue et  en  grand  danger.  Sur  laquelle  requête 
icelui  duc  avoit  envoyé  un  sien  secrétaire,  nom- 
mé maître  Jean  de  Drosay,  pour  sur  ce  prendre 
avis  et  eondasion.  Lequel  traita  tant  avec  la 
dite  reine  qaTeUe  promit  d'elle  s'en  venir  avec 
le  dit  duc,  au  cas  qu'il  iroit  devers  elle  pour  la 
quérir.  £l  pour  plus  grand'  sûreté,  bailla  au 
dit  secrétaire  uo  sien  signet  d'or  à  porter  à  son 
naître  le  due;  lequel  signet  il  reflominl  bien, 
car  plusieurs  fois  il  l'avoil  vu.  Kt  sur  co,  quand 
il  fut  venu  à  Chartres  la  nuit  do  la  fCtc  de 
Toussaints,  atout  la  plus  grand'  partie  de  ses 
•eigneun  et  «apilaines  de  sa  eompagnie,  et 
aussi  de  ses  gens  d'armos  les  mieux  montés 
et  habillés,  se  partit  soudainement;  et  par 
Booneval  et  VendOme  s'en  alla  hâtivement 
devers  Tours.  St  quand  11  vint  à  dem  ttenes 
près,  envoya  devant  les  seigneurs  de  Fosseax 
et  de  Yergy,  atout  huit  cenLs  combattants,  qui 
se  mirent  en  embûche  à  demi-lieue  prés.  £t 
deceelMff  envoyèrent  un  certain  message  de- 
fcn  la  veine  lui  noncer  la  venue  du  dit  duc  ; 
pour  quoi,  incontinent  qu'elle  ouït  les  nouvel- 
les, appela  maître  Jean  Torel,  maître  Jean  Pe- 
tit et  maître  Laurent  dn  Pois,  qui  ètoient  ses 
prinetpaux  gouverneurs,  auxquels  elle  dit 
qu'elle  voulnit  aller  ouïr  la  messe  à  une  église 
dehors  la  ville,  nommée  Marmoutier,  et  qu'ils 
se  préparassent  pour  aller  aveceUe,  lesquels 
de  ce  faire  lui  déaenbortèvent.  NéanmoinB  elle 
issit  brièvement  hors  de  Tours,  et  les  mena 
avec  elle  -h  la  dite  église  ;  et  tôt  après  les  des- 
sus dits  seigneurs  allèrent  devers  icelle  église, 
et  envoyèrant  devers  la  reine  Heetor  de  Sa- 
veuse  atout  soixante  combattants.  Et  lors  les 
dessus  dits  gouverneurs  vinrent  tantôt  devers 
elle,  OÙ  elle  oyoil  la  messe,  et  lui  dirent  : 
•  Dion,  veel  grand*  compagnie  de  Boorgui- 
»  gnons  ou  Anglols.  <«  Et  elle,  qui  rien  ne  dou- 
toil,  leur  dit  qu'ik  se  tinssent  près  d'elle;  et 


adonc  le  dit  Hector  de  Saveuse  entra  et  la  sa- 
lua de  par  son  seigneur  le  due  de  Bourgogne; 
laquelle  demanda  où  il  étoit,  et  il  lui  répondit 
qu'il  yenoil  tantôt  vers  elle.  Après  lesquelles 
paroles  elle  commanda  au  dit  Hector  que  les 
dessus  tils  Torel,  Picard  et  maître  lanrentdn 
Puis,  étant  emprës  elle,  fussent  pris.  Lequd 
maître  Laurent  elle  avoit  en  grand'  haine;  car 
il  parloit  &  elle  irrévércmment,  sans  mettre  la 
main  à  «m  ebaperon,  etsana  lut  fnra  antre 
référence;  et  ne  poufolt  la  dlle  rdne  rien  be- 
sogner ni  accorder  que  ce  ne  fût  par  le  (jon* 
sentemenl  du  dessus  dit  maître  Laurent. 

£t  pource  qu'il  vit  que  pas  ne  pouvoît  issir 
pour  lui  sauver ,  il  entra  en  une  petite  nef  par 
derrière  l'église  pour  passer  l'eau  ;  mais  il  se 
noya,  tant  eut  grand'  hAte ,  et  les  autres  furent 
pris. 

Et  Itat  cette  assemblée  environ  neuf  heures 

du  matin ,  et  le  dit  duc  do  Bourgogne  vint  en- 
viron onze  heures  devers  la  reine ,  à  laquelle 
il  Ut  grand'  révérence,  comme  il  appartenoit , 
et  éUe  è  lui,  disante  «  Très  dier cousin, outre 
»  tous  les  hommes  dn  rofanme  vous  dois  ai- 
»  mer ,  quand  à  mon  mandement  avez  tout 
»  laissé  et  m'êtes  venu  délivrer  de  prison  ; 
»  pour  quoi,  mon  très  eber  cousin ,  jamais  Je 
u  ne  voQflluidraî,  car  bien  vois  que  toi^oort 
»  avez  aimé  monseigneur ,  sa  génération,  soa 
»  royaume  et  la  chose  publique.  » 

Après  ils  dtnèrent  ensemble  en  la  dite  église 
en  grand'  liesse  ;  et  l'après-drnée  ,  la  reine 
manda  à  ceux  de  Tours  qu'elle  et  son  cousin 
le  duc  de  Bourgogne  vouloienl  entrer  dedans 
la  viUe;  mais,  par  Tlidiortdn  capitaine  d*!* 
oelle,  ceux  de  Tours  tardèrent  vn  petit.  Tou- 
tefois en  la  fin  ils  accordèrent  ce  qu'elle  dc- 
mandoit  ;  et  le  dit  capitaine  se  retrahit  dedans 
le  chatel ,  et  la  dite  reine  et  le  duc  Boui^o- 
gne,  atout  leurs  gens,  eulrèreal  en  la  vUe.  Au- 
quel lieu  fut  faite  grand'  chère  au  duc  et  grand 
honneur.  Et  après,  la  reine  manda  le  capitaine 
par  sauf-conduit  ;  auquel  elle  requit  et  com> 
manda  qoH  kd  rendit  la  forleresw;  laquelle 
chose  il  fit,  mais  très  enuis  ce  fut. 

Et  après  que  le  duc  eut  séjourné  trois  jours 
avec  la  reine,  il  commit  capitaine  de  la  ville 
etdn  cbAlel  Gherles  Labbe ,  atout  deux  «nia 
combattants,  lequel  flt  serment  de  la  bien  gap- 
der  pour  et  au  nom  da  dit  duc  de  Bourgogne. 
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stfinenl  il  ne  tint  ni  garda,  car  dedans 
Tan  emuifant  il  rendit  la  dite  ville  et  forte- 
resM  eo  rokéiasance  du  dauphin ,  el  en  de- 
wemi  Im-tf^m  capilaioe,  Umtit  à iadoi 
ferment.  Et  la  reine  et  le  duc  de  Bowgûgaatt» 
rent  publier  dedans  la  ville  de  Tours  que  nul 
ne  pay&t  gabelles,  impositions  ni  autres  subsi- 
des, sinon  le  seL.  Et  afNrès,  tons  enaamUe  de  là 
M4èptffliMiil.«laUÎvMlàTeadône,  où  Us 
firent  publier,  comme  ils  avoient  Tait  à  Tours, 
que  nul  ne  payit  nuls  subsides  ,  et  de  là ,  par 
Bonneval,  allèrent  à  Chartres,  où  ils  arrivè- 
rait  le  MwrièD»  Jonr  d»  MWMÉbvt. 

Et  avoit  la  reine  en  sa  compagnie  quatre 
chariots  qai  meooient  vingt  feman's;  et  si 
avott  seulement  avec  eUe  un  chevalier  nommé 
Mrin  Bobeil  di  GyM»  «ivri  «Ha  ètoit  Ml 
flonffliiie  pour  w  pradlioaiiiile. 

CHAPITRE  CLXXXm 

Oonoient  la  dite  rdae,  rem»  i  Clinrtrw,  teririt  à  pliuiflon 
boonM  TiUci  du  ro;«ame,  et  ftmnllilla  «teuoet  oouTdlei 


Après  que  la  niiii4e  fflrwMiflgtfWwtMk 

Tille  de  Chartres ,  comme  dit  mI,  fiil  Ofdoiaiè 

et  conclu  qu'elle  écriroit  lettres  en  son  nom  à 
toutes  les  bonnes  villes  étant  an  l'obéissaBoe  du 
duc  de  Bourgogne;  desqueUèt  k  copie  s'en- 
snil  de  celles  qui  Tinrent  i  àaànê  t 

«  Très  cbors  et  bien  amés,  vous  savez  com- 
ment ,  par  la  coulpe  el  iniquité  causée  par  la 
daamable  convoitise  d'aucunes  gens  de  petit 
Mal  qui  <Nit  priflB  fmmraenMBt  de  It  per- 
iOine  de  monseigneur  et  de  son  royaume , 
maux  innumérables  et  inconvénients  s'en  sont 
rasuivis ,  tant  de  la  mplesiation  de  ceux  du 


la  perdition  de  la  grand'  partie  de  sa  domina- 
tion i  et  m(^mcmcnl  duchés  d'Aquitaine  et 
de  Normandie  ,  4  dure  et  encore  dure  le  dit 


veuillent  entendre  à  quelconque  bien 
et  bonne  gouverne  à  être  mise  en  ce  royaume  ; 
mais  ont  conclu  mortelle  haine  contre  tous 
pgmx  et  loyaux  i  et  r^viMem  Idwi  biene  ;  el 
phirietn  exèeuleiit  A  iport.  El  en  emtinuiiùl 
en  leur  niauvai<;eté ,  quand  ils  aperçurent  que 
fo«Uons  entendre  &  lal^ur«ir  è  la  réparation 
elm  ^Hiile  la  pii»  d»  ae  iPWWi  WRP»» 


leipir  lÉ  pue  de  Dien  mm^ 

mes  compagne  et  épouse  de  mon  dit  seigneur, 
oomme  il  avoit  été  eneommencé  par  notre 
m  el  eoviiii  de  Biinnt,  deeiiaeli  Diea  ail 
Fme  !  Qi  treavèreat  ■eyaB  d'eux  éloigner  de 

sa  personne,  afin  que  ne  fût  sue  leur  iniquité 
et  demeurassent  en  leurs  états  el  offices.  £1  par 
ee  noyea  il»  ont  appliqué  et  ai^iquent  cba~ 
«wlMr  àiew  «l«f|iilier  prelll  MnlM  leeft- 
nances  de  mon  dit  seigneur,  sans  ce  qu'aucune 
chose  en  soit  employée  pour  le  bien  de  mon 
dit  seigneur  ou  de  son  dit  royaume  i  el  fausse- 
mal  et  déloydflMl  MU  eat  ëftpfltflée  el 
dérobée ,  et  ont  tant  fait  que  mon  dit  seigneur, 
nous  et  notre  dit  fils  le  dauphin  n'avons  de 
quoi  maintenir  nos  états  et  payer  nos  dépens  ; 
ear,eoamadit  eil,  Uteaft  tea«  eUjeaaart 
notre  dit  seigneur  et  notre  fils  le  dauphin ,  tel- 
lement qu'il  convient  qu'ils  fassent  ce  qu'ils 
Teulent  et  eommaadeat,  et  à  ce  pourvoir,  que 
ladoodaetioii  de  non  dil  teipievr  vieaM  èa 
mains  d'étranfl^s ,  que  Dieu  ne  veuille  !  Aprèe 
ce  que  notre  très  cher  et  très  amé  cousin  de 
Bourgogne  a  fait  cesser  les  dits  inconvénients, 
M  wit  el  eAe  paix  i  tans  eeux  qal  aveoque 
lui  la  voudront  avoir,  par  ses  letliaejialaaiai, 
publiées  en  plusieurs  lieux  de  ce  royaume.  A 
laquelle  les  dessus  dits  non  voulant  enteqdfe^ 
ieeloi  aotia  eoHib  se  aûl  an  araMi  4  Ma 
grand'  compagnie  de  chevaliers  et  éenfata,  en 
intention  d'ôter  icelui  mauvais  gouvernement. 
Pour  auquel  résister  et  qu'il  n'eût  pas  appro- 
ebemeal  A  la  personne  de  nann  dit  seigneur , 
les  dits  gouvemaiira  mandansd  al  appeIMni 
à  Paris  toutes  leurs  garnisons,  et  abandonnè- 
rent l'héritage  de  mon  dit  seigneur  au\  An- 
glois,  anciens  ennemis  de  ce  royaume.  Kl  en  ce 
basant  ils  déaaoaMrail  leur  maaTaiie  inlen- 
tion  ,  mais  la  plus  grand'  partie  des  nobles  de 
ce  royaume  el  aucune  grand'  quantité  des  pré- 
lats ffl  bonnes  villes ,  sachant  ce  que  dit  est , 
a*a#piadiiatt|afeeqiia  faii  pour  le  bien  de  non 
dit  seigneur,  comme  de  raison,  lequel  est  triste 
el  (iolent,  en  acquittant  sa  loyauté  de  l'escan- 
dale  el  désbonae^r  que  les  dits  gouverneurs 
anl fliit  A  moo  4U  seigneur,  A  noua,  Aaptre  gé- 
nération et  à  la  noble  mesgniedeFMiioe,  al  A 
raui  qui  y  ont  afTinité  ou  alliance  par  mariaga 
ou  autrement,  et  non  sans  cause;  car  vrai- 

ffem  la  ciMwa  \^       grandepealt  cir  il 
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laissa  son  siégo  devant  Gorbeil,  cl  vint  A  nous 
pour  nous  mellro  en  franchise  et  ôlor  de  la  su- 
jétion dci»  dits  gouverneur!»  ;  et  aussi  à  nous 
mellre  à  la  compagnie  de  mon  dit  seigneur , 
comme  il  est  de  raison.  £1  vînmes  à  la  ville 
de  Chartres  ;  et  notre  dit  cousin  avecque  nous 
alla  aTiser  et  ordonner  ce  qui  est  à  faire  de  né- 
cessité pour  la  conservation  de  la  domination 
de  mon  dit  seigneur  et  la  récupération  d'ice- 
lui ,  que  brièvement  entendons  à  faire  nous  et 
notre  dit  cousin  par  le  conseil  et  avis  de  bons 
prud'hommes ,  vassaux  et  sujets  de  mon  dit 
seigneur,  sans  plus  dissimuler. 

»  Pour  quoi,  très  chers  et  bons  amis ,  nous 
qui  devons  avoir  le  gouvernement  de  ce 
royaume  és  besognes  de  mon  dit  seigneur  par 
le  conseil  de  ceux  de  son  sang ,  et  de  ce  nous 
avons  lettres-patentes  de  lui  irrévocables,  pas- 
sées par  son  grand-conseil ,  présents  tous  les 
grands  seigneurs  de  son  sang,  comme  sont  on- 
cles, cousins-germains  et  autres  ;  et  nous ,  qui 
avons  entière  et  certaine  connoissance  de  vos 
bonnes  et  loyales  intentions  au  regard  de  la 
seigneurie  de  mon  dit  soigneur,  et  mémement 
parce  que,  pour  le  bien  d'icclui,  vous  êtes  en- 
clins avecque  notre  dit  cousin  à  vous  employer 
de  corps  et  de  pouvoir,  sans  épargner,  jusqu'à 
la  mort ,  pour  parvenir  plus  brièvement  à  la 
conclusion  désirée  et  nécessaire ,  vous  som- 
mons ,  requérons  et  néanmoins  de  par  mon 
dit  seigneur  et  de  nous  expressément  vous 
mandons  que  vous  maintenez  en  sain  propos 
à  l'intention  de  notre  dit  cousin,  sans  aucune- 
ment obtempérer  ou  entendre  à  quelques  let- 
tres ou  mandements  qu'au  nom  de  mon  dit  sei- 
gneur et  mon  fils  le  dauphin  vous  scroienl  en- 
voyés au  contraire.  El  ne  souffrez  qu'iccux 
.  gouverneurs  dorénavant  aient  de  vous  aucunes 
pécunes^  par  quelque  manière  ou  couleur  que 
ce  soit  cl  que  puisse  Être,  et  sur  la  loyauté  et 
obéissance  que  devez  à  mon  dit  seigneur,  et 
,  ;ur  toutes  les  dioses  que  pourriez  forfaire  et 
être  noté  de  rébellion  et  inobéissancc  envers 
,  lui  et  nous  :  car  en  ce  faisant,  vous  ferez  vo- 
^  Ire  honneur  et  devoir  ;  et  vous  aiderons,  se- 
courrons et  défendrons  de  tout  notre  pouvoir 
.  jconlre  tous  qui  pour  celte  cause  et  occasion 
^'elTorceroienl  de  vous  nuire,  grever  et  doiii- 
*  mager.  Très  chers  seigneurs  et  bien  aimés, 
de  ¥949      iKardp  ^'olff-Sçigneur- 


PREMIER.  /»23 

»  Écril'au  dit  lieu  de  Chartres',  lo  douzième 
Jour  de  novembre.  •> 

Et  après  ce,  fut  ordonné  par  le  conseil  de  la 
dite  reine  el  du  duc  do  Bourgogne  que  maître 
Philippe  de  Morvilliers  iroil  en  la  ville  d'A- 
miens accompagné  d'aucuns  notables  clercs , 
déclarés  par  le  dit  conseil ,  avecque  un  gref- 
Der  juré  ;  et  là  feroient,  de  par  la  reine,  la  sou» 
verainc  cour  de  justice ,  au  lieu  de  celle  qui 
étoit  en  parlement  à  Paris,  afin  que  ne  fût  be- 
soin d'aller  à  la  chancellerie  du  roi  pour  im> 
pétrer  mandements  ni  pour  quelque  autre 
cause  qui  pût  advenir  ès  bailliages  d'Amiens , 
Vermandois,  Tournai  et  sénéchaussées  de  Pon^- 
Ihieu,  avec  les  ressorts  et  enclavement  des  des- 
sus dits  pays.  Auquel  niatlre  Philippe  fut  baillé 
un  scel  où  étoit  gravé  l'image  de  la  reine , 
étant  droite ,  ayant  les  deux  bras  tendant  vers 
terre  ;  et  au  droit  lei  étoit  un  écu  des  armes 
de  France ,  et  au  sénestre  avoit  un  écu  parti 
des  armes  de  France  et  de  Bavière ,  el  si  étoit 
écrit  autour  :  «  C'est  le  scel  des  causes,  touve- 
»  rainetés  at  appellations  pour  le  roi.  » 

Et  fut  ordonné  par  icelui  conseil  que  du  dit 
scel  on  scelleroit  de  cire  vermeille ,  et  que  les 
lettres  el  mandements  se  feroient  au  nom  de  la 
reine  par  la  manière  qui  s'ensuit  : 

«  Isabelle ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  reine  de 
France,  ayant ,  pour  l'occupation  de  monsei- 
gneur le  roi ,  le  gouvernement  et  administra- 
tion de  ce  royaume ,  par  l'octroi  irrévocable  à 
nous  sur  ce  fait  par  mon  dit  seigneur  et  son 
conseil.  » 

Par  le  moyen  duquel  scel  et  mandement  de- 
vant dit,  le  dit  mattre  Pliilippe  assembla  grand 
nombre  de  pécunes;  et  pareillement  fut  or- 
donné, outre  l'eau  de  Seine,  pour  les  pays 
obéissant  &  la  reine  et  au  duc  de  Bourgçgne , 
un  autre  chancelier. 

CHAPITRE  CLXXXVm. 

Commpnl  mmire  HHion  de  Jaqucrillo  fut  tiré  hon  de  i'é- 
irlise  Notre-Dame  de  Chartres  pir  Hector  de  Satcuw  et 
m»  compiico,  (]ui  k  navréreot  1  iDorl. 

En  ces  jours,  le  duc  de  Bourgogne  étant  de- 
dans Chartres  ea  son  hôtel  derrière  Notre- 
Dame,  se  mut  dissension  entre  messire  Ilélion 
de  Jaqucville,  chevalier,  et  Hector  deSaveuse, 
et  tant  qu'en  M  présence  du  dit  duc  ivç\i\  dv- 
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rent  l'un  à  Paatre  plusieurs  hautaioes  paroles. 
Pour  quoi  le  dil  Hector,  de  ce  non  conlenl,  de- 
dans brefs  jours  ensuivant  assembla  aucuns 
de  fM  amifl  jiuqii'à  doiue  041  tdn  hommes  de 
fait,  entre  lesquels  éloient  son  cousin -ger- 
main, c'est  à  savoir  le  seigneur  de  Cr^>vecœur 
et  son  frère  Le  fion  de  Saveuse,  Hues  de  Bours 
et  on  hftuasdre  nommé  Jetn  de  Taux»  par  le- 
quel et  en  la  plus  grand'  partie  les  deux  des- 
BUS  dits  étoicnt  en  haine  l'un  contre  l'autre  ; 
oarpar  avant  le  dit  JaqueviUe  avoil  détroussé 
wM  Jean ,  lequel  étoit  parant  d'Hector;  et 
avecque  eux  attoa»  anlraa  JaM|B*a»  nombre 
dessus  dit ,  qui  tous  ensemble  un  certain  Jour 
vinrent  de  fait  appensé  dedans  l'église  No- 
tre-Dame de  Chartras;  auquel  lianib  ren- 
eootrérent  et  tronrèrenl  le  dit  JaqurniVe ,  qui 
venoit  de  l'hAtel  du  dit  duc  de  Bourgogne.  Et 
incontinent  parla  le  dit  Hector  et  ses  gens,  en 
disant  :  •>  Jaqueville ,  tu  m'as  autrefois  in- 
»  Jttrié  et  ftjt  déplaiiir  dont  10  Mm  puni!  > 
Et  sans  délai  fut  pris  par  ieeux  et  porté  hors 
et  traîné  hors  do  la  dite  église;  et  très  inhu- 
mainement fui  battu  et  découpé,  jà  6oit  ce 
qu'en  ce  ftiiant  pria  moult  de  foii  et  pllaaie- 
menl  merci  au  dit  Hector,  en  lui  offrant  grand' 
somme  de  pécunes.  I>Iais  ce  rien  n'y  valut, 
car  ils  le  laissèrent  comme  mort  ;  et  sans  délai 
M  départirent  de  la  dite  vUle  et  s'en  allèrent 
en  nn  village  oi^  les  gens  du  dit  Hector  éloient 
logés,  A  deux  lieues  de  la  ville  de  Chartres. 

£t  après  le  département  d'icelui  Hector,  Ja- 
queville, en  tel  élat  qall  était,  se  flt  porter  par 
les  gens  devant  h  dit  duc  de  Bourgogne,  au- 
quel il  fit  piteuse  complainte,  disant  que  pour 
le  bien  et  loyalement  senir  il  étoit  mis  en  ce 
point;  el  ndone  lui TOfant  ce,  eot  an  ecrar 
•i  gnuMT  triHenNi  que  plue  ne  poinoit  Pour 
quoi  soudainement  s'arma  et  monta  à  cheval 
acoompagué  de  ses  gens  en  petit  nombre ,  et 
eberaudia  par  la  ville  cuidôat  Iroavw  le  dit 
Hector  et  ses  complices;  mala  U  Ait  lanlM 
averti  qu'ils  étoicnt  partis  de  la  ville. 

Et  aussi  assez  tôt  vinrent  devers  le  dit  duc 
plusieurs  seigneurs,  lesquels  le  rapaisérentau 
miflnx  quils  purent,  é'eit  à  savoir  meiaire 
Jean  de  Luxembourg,  le  sire  de  Fosseux,  le 
maréchal  de  Bourgogne  et  plusieurs  autri!S. 
Toutefois  û  tH  preodre  et  arrêter  aucunes  ba- 
guât et  chevaux  du  dit  Beelor,  «t  apr«»É*en  | 


la  en  son  hôtel  ;  et  là,  par  notables  mé- 
decins fil  visiter  le  dit  JaqueviUe  ;  mais  .ce 
rien  n'y  valut ,  car  dedans  les  trois  tours  en- 
cuivant  il  irépasMU  El  connn  phniaurt  In- 
noient  véritablement ,  si  icelui  Hector  eût  été 
trouvé,  le  ditduc  l'eût  fait  mourir  vilainement, 
et  en  son  vivant  ne  lui  voulut  oncquea  pardon- 
ner; ainfois  par  plumnis  fris  dit  quTune  fois 
lui  et  ses  complieei  il  dèlruiroit,  combien  que 
dedans  brefs  jours  ensuivant  le  dit  Hector,  tel- 
lonent  qudlement ,  fut  réconcilié  avecque  le 
dit  duc  pour  le*  grand»  aUrires  que  de  préaeni 
il  avoU de  lui  et  de  Mil 


CHAPITRE  CLXXIX. 


CotnnienI  le  due 
PuU,  pour  ï 


alla  alout  ta  puimnce  Tan 
el  dqMiii  owna  la  reine  à 


Après  toulN  ces  besognes ,  le  dit  due  de 
Bourgogne  avecque  taoleeaputiianee  M  partit 

de  la  ville  do  Chartres  cl  par  Mont-le-Héry  s'en 
alla  vers  Paris ,  en  intention  d'entrer  dedans  la 
ville  par  certains  moyens  qu'il  avoit  avec  au- 
cune des  Pariiiens  «ee  Ihvoriianlt.  R  pour 
faire  l'entreprise ,  envoya  Hector  de  Saveuse, 
Philippe,  son  frère ,  le  sire  de  Saures,  Louis  de 
Wargnies  et  plusieurs  autres  capitaines,  Jus- 
qu'au nonbre  de  aix  mille  condbattania,  ver» 
la  porte  de  Louvel  de  ChAtillon ,  assez  |Mrés  de 
Saint  -  Marcel  ;  mais,  par  avant  la  venue,  la 
chose  fut  accusée  au  connétable  par  un  pelle- 
tier de  Tarn  ;  lequel  connétaMe  tantét  mît 
grand'  quantité  do  ses  gens  à  la  dite  porte  et 
en  plusieurs  autres  lieux  dedans.  Pourquoi  le 
dit  Hector,  venu  à  la  porte  pour  entrer  dedans, 
Ail  Irés  dunnentreboalé  lui  et  ses  gens ,  et 
mêmement  Ait  Mesié  en  la  ttte  d'un  viretoo; 
et  adonc  voyant  que  leur  entreprise  6toit  ac- 
cusée, entrèrent  dedans  Saint-Marcel,  et  là  se 
logèrent,  attendant  le  duc  de  Bourgogne ,  leur 
seigneur.  Et  adono  le  dit  cmnélahle  flt  aaiHir 
de  trois  h  quatre  cents  de  ses  gens  hors  de  Pa- 
ris par  la  porte  Saint-Marcel,  lesquels  vigou- 
reusement envahirent  les  dits  Bourguignons , 
el  en  prirent  et  tuèrent  aucune;  mue  lana  dé- 
lai ireux ,  criant  é  l'arme ,  s'assemblèrent  ;  et 
inconiinent,  de  grand  courage ,  allèrent  contre 
les  dessus  dits  et  tellement  les  oombattireot 
qne  par  ftwoe  ib  renlférent  dediia  iev  viBe, 
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el  resooayrenl  aucuns  de  Icun  gens  pris  par 
iews.t  A  laqMtlê  betogm  Jmp  ;  |iraiii«r*iié 
én  seigneur  de  Flavy,  se  porta  très  vaiHan- 
mcnl  atout  l'étendard  du  dit  Hector  de  Savcuse, 
que  lui-mèiDe  prit  el  porta  asiez  prés  de  la 
poftoAiBirfs,  dontgrandMneatlMiwrledil 
iae  reMmaïaiidÉ  quand  il  vint  à  sa  connoia- 
sance  ;  et  eurent  aucuns  des  favorisants  au  duc 
de  Bom^op»  les  tAtes  eoupèes  dedans  Paris. 
flièloil^iMltti  «ne  en  talillie  alont  n  pM- 
MBMé  itanMieue  ou  ewinn  de  Pn^  atleo- 
dant  les  nouvelles  de  ses  gens.  Et  quand  il  fut 
averti  que  son  entreprise  ètoit  aperçue,  tantôt 
remanda  ses  geos  de  Sainl-Mafcel ,  atout  les- 
quels i*cii  mtam»  à  Mont-to-BIry,  Unium 
en  sa  compagnie  le  Jeam'eonlflr  de  SaintM, 
son  neveu. 

Auquel  lieu  de  9fottl4e>Bèry  il  oongéa  tous 
ie»|iHpieafdi,cf«st  à  lavoir  neMife  Jéu 

de  Lmeidwmg,  le  seigneur  de  Fosseux  et  tons 
les  capitaines  par  avant  nommés ,  et  leur  or- 
donna les  frontières  et  villes  où  ils  se  tien- 
droienl  Plihrar  dwaot.  Pmmert  Ail  à  neesife 
Jean  de  Luxembourg  baillée  en  garde  la  ville 
de  Mont-Didier  et  les  marches  à  l'enviroo  ;  et 
Hector  et  Philippe  de  Saveuse  furent  mis  atout 
leurs  gens  dedans  Beanrait  ;  le  MIaid  deTInen 
fut  constitué  capitaine  de  Sentis  ;  el  à  Ponloise 
el  Meulan  demeurèrent  le  sire  de  l'Ile-Adam 
et  le  sire  de  Cîohen  ;  et  aucuns  autres  s'en  re- 
toanènmt  en  leors  propret-  lieux  en  KeenHe 
6l  attires  marches;  et  icelui  duc  de  Bourgogne 
du  dit  lieu  de  Mont-le-Héry  retourna  à  Chartres. 

£1  après  ce  qu'il  eut  ordonné  capitaines  et 
gouverneurs  en  icelle  viUe  et  anlics  an  pays  à 
rentiroa,  te  partit  de  là  aree  In  reine  el  set 
Bnurguignons  pour  aller  à  Troyes  en  Cham- 
pagne, prônant  leur  chemin  eh  tirant  vers  Joi- 
gny  ;  sur  lequel  chemin  furent  poursuivb  par 
lecooDle  d*Annagnae,  eonnèlaMe  de  France. 
Lequel,  atout  grand'  puissance  de  gensd'armrs, 
se  mit  sur  Ips  rhnmps  sur  intention  de  com- 
battre le  dit  duc,  s'il  eût  vu  son  avantage.  £t  de 
Ikit,  quand  la  reine  et  le  dU  due  de  Bonrgngne 
flifféni  fogés  dedans  Joigny,  aucuns  des  capi- 
taines du  connélable,  atout  trois  cenls  combat- 
tants ou  environ,  allèrent  férir  au  logis  du  sei- 
gneur de  Vargr  et  des  antres  Bourguignons^ 
et  là  firent  grand  effroi  et  esparpUlt.  Pour  quoi 
tout  l'nsl  dn  dit  duc  Ait  èM,  et  Sneonanent  A 


toute  sa  puissance  se  mit  aux  champs;  et  or« 
dininn  certain  nombivde  ewrihaBipis  à  pomfw 
snivir  les  dessus  dits ,  lesquels  les  recltassè- 
rent  très  roidement  Jusqu'assez  près  de  la 
bataille  du  dit  connétable ,  qui  étoit  environ 
une  H«ne  près  du  dit  Joigny  ;  et  fM  lé  seigneur 
do  Château -Vilain  l'un  des  principaui  A«n 
commis  par  le  dit  duc,  qui  plus  longuement 
les  poursuivit.  Et  après  le  retour  d'iceux  fu- 
rent commis  plusiews  hommes  d'armes  à  Ihire 
bon  guet;  et  quand  ils  eurent  séjourné  cinq 
jours  dedans  Joif^ny,  ils  s'en  allèrent  au  dit 
lieu  de  Troyes,  où  ils  furent  grandement  et 
honorablement  reçus  par  les  habitants  et  offi* 
ciert  de  la  dite  titlej  et  IM  la  iniM  logée 
dedans  l'hôtel  du  roi  son  seigneur,  à  laquelle 
furent  pay^'es  à  la  ville  dp  Troyes  toutes  les 
rentes  el  subsides  appartenant  au  roi,  el  aussi 
As  nuiras  KeuK  étant  en  l'ehéittHNe  du  dH  dus 
de  Bourgogne. 

Auquel  lieu  de  Troyes  fut  mandé  le  duc  de 
Lorraine  par  le  conseil  et  enhort  du  dit  duo 
deBourgogoB,  lequel,  là  teuuyftot,  perkreine, 
constitué  et  fait  connétable  de  France  ;  et 
pour  ce  faire  lui  ftit  baillée  une  épée  en  faisant 
le  serment  accoutumé  et  aussi  en  déposant  et 
eu  dMtitaant  le  eonrte  d^Atmagnne.  Bl  alors  In 
duc  de  Bourgogne  donna  congé  A  la  plus  grand* 
partie  des  seigneurs  de  Bourgogne  et  se  tint 
dedans  la  ville  de  Troyes  la  plus  grand'  partie 
de  niifer,  et  eonslihM  sur  let  marehet  et  rhMh 
liércs  de  Champagne  Jean  d'Aubigny,  Jean  du 
ntau  et  Cavin  son  frère ,  atout  grand'  quantité 
de  gens  d'ormes,  lesquels ,  en  plusieurs  et  di- 
van Kuox,  flrent  Ibfte  guerre  aux  gens  du  enn- 
néifebto. 

CHAPITRE  CXC. 

Cofflment  Jean  dr'  Bjvii'ti'  lit  guerre  ib  ducheiii"  m  nltct, 
au  pajtde  ilolUnde,  el  le*  i*o(M|uetM  que  (êitoU  Henri, 

nlMmlaMm,  m  ItdMaé  Se  KwamSI*. 

Durant  les  tribulations  dessus  dites,  Jean  de 
BnriéralhisoitftMrleguerraà  laducheme  Jnoii 

quelinc,  sa  nièce,  et  prirent  ses  gens  en  ce 
temps  la  ville  de  Gorcamp  en  Hollande  ;  mais 
aucunes  tours  demeurèrent  el  se  tinrent  en 
l'cMiisinee  de  la  dite  duchesse.  Lsquelle, 
oyanl  nouvelle  de  la  dite  prise,  assembla  tantôt 
grand'  foison  de  gens  d'armes,  ksfpwls,  en  la 
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compignie  do  k  eonl««e  de  Haioaut,  sa  mère, 

elle  mena  par  navire  à  la  ville  de  Goreamp,  qui 
sied  sur  la  mer.  U  de  {àil  »  par  l'aide  de  ses 
MHf  damt  éitat ,  M  iMNila 
«k  lit  «emUUr»  les  feu  dn  dit  Jean 

de  BaTÎère,  son  oncle,  qui  en  m^ei  bref  terme 
furent  tournés  à  déconfiture,  et  tant  morts  que 
pris  de  einq  i  ûx,  eeaU,  eatre  Im^mI»  ie  mnx 
qui  furent  pris  Moit  le  principal  le  damoiseau 
d'Erke  ;  et  de  la  partie  d'icelle  duch^^sso  y  fut 
mort  Waleran  de  Brederode ,  tant  seuicuiout, 
lequel  ëtoil  mouU  vaillant  et  cbef  principal  de 
loiit  NtfM»  toaihtall»  lill  de  la  gaerre, 
dont  eut  moull  grand'  dèplaisence  ;  et  depuis  St 
trancher  les  lêtes  à  Eiucuns  de  ceux  qui  avoient 
été  pris  prisonniers ,  pource  qu'ils  s'éloient 

ftijîifif  nwn  «Ut. 

En  après ,  pour  apaiser  le  discord  entre  les 
parties,  Philippe,  comte  deCharolois,  seul  fils 
du  duc  de  Bourgogne ,  alla  au  pays  de  llol- 
Ip49.  «ftMril  MtmaiStètitordteoftié 

•I  d'anire ,  c'est  à  savoir  devers  son  oncle  et 
sa  cousine-germaine;  mais,  pour  diligence 
qu'il  en  fil ,  ne  les  pot  eneques  concorder,  et 


Auquel  temps  amii  to  rai  d'Angleterre ,  qui 
éloit  A  grand'  puissance  en  la  duché  de  Nor- 
iDandie,  conqu6roit  villes  et  forteresses,  et 
VPI  liMToil  q»  «Mtrt  lui  leiéiMiitfyWrlaa 
i  4a  roi  de  France  étoiest  ralnill  à  Paris 
le  connétable  et  en  autres  lieux  A  l'en- 
llnp  pour  résister  ooQire  la  puissance  du  dit 
âaadtpowgtgiia,  onoMMdîl  ciCaitleiirt.  Si 
«M  d^fut  la  vilM  da  Caan,  quiétoit  moult 
puissante  et  bien  peuplée ,  laquelle  il  assiégea 
et  fil  assaillir  par  divers  assauts  où  moult  per- 
dit de  «e«  geni;  mais  eo  la  fin  tant  continua 
qoe  la  dite  ville  par  fcvee  Ail  pfiM,  Bt  Airent 
morts  bien  six  cents  dos  défendants.  Et  depuis 
se  tint  la  forleresse  environ  trois  semai- 
nes. Dedans  laquelle  éluit  le  seigneur  de  la 
Fkyetle  la  flaignenr  de  Montanay  et  meisire 
Jean  Bigot,  qui  la  rendirent  moyennant  qu'ils 
eurent  sûreté  du  roi  d'Angleterre  de  aia  par- 
tir «^ufs  leurs  corps  et  leurs  biens. 
4pi*i  lapoit  wqaMa,  ladiiiai  ilaiwé- 


'  Gilbert  m,  «eigneur  de  la  Fayette,  rnarèchsl  de 
f  raM«,  «oQMllltv  d  flbioibeilsa  de  roi  «l  4a  daopUa, 


ger  par  son  frère,  le  duo  de  Cleeirtre,  la  forlo 

ville  et  chàtel  de  Cherbourg  ,  qui  étoient  lea 
plus  fortes  places  de  toute  la  ducbé  de  I!Iîqi^ 
laandia,  et  lai  arieu  powfai  4a  finit  «I 
babillomenls  de  guerre ,  et  y  fM  le  sièga  aa» 
viroii  dix  mois.  En  lu  fin  duquel  temps  la  ren- 
dit messire  Jean  d'Kngennea,  qiii  en  éiuH 
capitaine ,  mofeanaal  qaH  m  api 
somme  d'argent  an  partir  et  boAi 
pour  aller  où  bon  lui  sembleroit,  atout  lequel 
il  alla  depuis  en  la  cité  de  Rouen ,  quand  eUo 
Alt  eonquise  par  le»  dila  An^oii  ;  et  lA  «é- 
Jowa  tant  que  aan  dit  liaff  aatdiiit  fut  paes^ 
sur  la  (lance  d'aucuns  seigneurs  anglois  qui 
lui  donnèrent  A  entendre  qu'ils  lui  feroient 
rallonger.  Maie  an  derrain  il  en  fut  trompé,  et 
loi  ai  le  rai  d'AngMana  MMlMr  la  ma, 
dont  aucuns  François  furent  assez  Joyeux  , 
pource  qu'il  avoit  rendu  la  place  dessus  dite 
par  convoitise  d'avoir  argent,  au  pri^udioe  du 
•oida  France. 

Commenl  mcaiir^  Jarqufj  do  Hirrourl  épouii  ta  flUe  du 
ccmie  d*  Tancarrillei  de  U  déuouiM  de  PtilHppe  de  Sa- 


£q  ce  temps  messirç  Jafsqpes  de  HarcouFl 
épooia  la  «aula  lUIa  duMignav  daTuiaar- 

ville,  duquel,  avec  toutes  les  seigneuries,  il 
eut  le  gouvernement,  et  mit  gnrnison  de  ses 
gens  en  toutes  villes  et  forlt:re&sci  çoulre  les 
Angioii. 

Esquels  Jours  Philippe  de  Savense  étante 
garniëon  avec  son  frère  en  la  ville  de  Bcauvais, 
se  p^tit  up  certaip  Jopr  atout  ^\  vingts  com- 
battante on  annpoB  |MNir  aller  ppune  verf  )^ 
comté  de  Glermont,  aunme  il  avoit  accouluni^ 
de  faire  par  plusieurs  fois  ;  et  A  son  retour 
passa  devant  un  çhâtel  ppmmé  Breuille,  de- 
dans leqpel  étoient  asspfBblés  plusieurf  dea 
gens  du  comte  d'Armagnac,  qui  soudainement 
saillirent  à  étendard  déjjlojé  sur  le  dit  Phi- 
lippe et  ses  geos ,  Icsqucb ,  voyants  si  grand' 
puissance ,  furent  tantôt  mis  en  d^oy  \  fi\  ^ 
AilpvaptappfwaMedelnidaUapelaiiir»  et 
finablement  les  chassèrent  jusqu'assez  près  de 
Beauvais,  et  en  prirent  ia  plus  grand'  partie, 
et  aussi  en  tuèrent  aucuns.  î>our  quoi  le  (icssi^^ 
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grand  deuil,  m  relrabil  ao  dit  lieu  de  Beauvaift  ; 
•I  dedBwbnll  jowf,  4p«tt««11  «mme  pu» 

tie  de  set  gens,  il  s'en  alla  A  Gonroay,  en  Nor> 
mandie ,  où  il  fui  ordenné  capitaine  de  la  ville 
par  le  eoMaolaneni  de»  liabitanta  dieeUe. 

BIwi  I»  dit  Mwter  art  jim^fioii  ym  la 
4it  comiaiw  4a  Beauvais,  povripMi  U  fallut 
qu'il  s'en  parlU  dt^lans  brefs  jour*  ensuivant. 

fit  lar»,  environ  la  Gtiandeleur  easuivani*  le 
ni  Cbailai,  aaeompasBé  d»  eenl^  d'Aimt- 
flMa,  90»  coanétable ,  et  de  grand  nombre  de 
gens  de  Paris,  vint  de  Paris  à  Creil ,  où  il  fut 
par  plusieurs  jours  -,  et  pouroe  que  ses  gens 
passèrent  assez  près  daSasUa,  la  gamiMMi  qui 
y  éloil ,  da  fiir  la  dit  dM  «aBa«iio«M ,  Miim 
sur  eux,  et  en  prit  plusifiirs  et  on  tua,  dont  le 
dit  connétable  fut  graodeaient  troublé. 

Et  dedans  li>refs  Jours  ensuivait,  le  dit  con- 
«ètaUi  airiégat  da  pw  Mi  li  dite  filtoda 
Senlis ,  et  fil  dresser  contre  les  portes  et  mu- 
railles plusieurs  gros  engins  dont  les  assiégés 
furent  inotill  travaillés;  et  lors  ils  envoyèrent 

gneur  de  Fosseux  certains  messages ,  eux  ra- 
qu<  ranls  que,  pour  le  bien  et  enlrelènement 
du  liup  de  Bourgogne,  ils  voulsissent  faire  sor 
canif  •«  dh  UaoddSaaljt.  La«|iiabi«i8Mwt 
^aupi  4îts  1  par  la  délibération  de  Philippe , 
comte  de  Charolois ,  seul  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  parles  seigneurs  de  son  conaeil,  aa- 
•awhliMÎil  *  graid*  vÛÊÊmtê,  alviofaol  à 
pontoise ,  et  de  là  chevauchèrent  favp  Sanlis , 
ayant  volonté  de  lever  le  dit  siège  ;  mais  ils 
furent  avertit  que  leurs  enneoMt  étoiaot  en 
trop  grand  «anbit  :  pour  quoi  3»  anforèranl 
dedans  la  dite  ville  oepl  eaipiMtlaBla  nu  envi- 
ron ,  lesquels  entrèrent  par  une  porte  où  il 
B'avoit  logé  nul  des  geps  du  connétable.  Par 
kaqiiolt  fui  ntndé  aw  ditt  aitiégès  qu'ils  flt- 
aaift  hwm  «Mff ,  et  qwa  brièvat^nl,  tant 
point  de  faute ,  auroient  bon  secours  ;  et  les 
dits  de  Luxembourg  et  de  Fosseuj^  atout  leurs 
gens  d'arnies  par  Pontoise  et  Beauvais  s'en 

iMotviléfafI  e»  PiQHdn  fov  faite  W*  tm 

autre  chose  faire. 

E»  d'autre  parlio  ,  messirc  Jean  Tanneguy 
du  Ctiùtel,  prévôt  de  Paris,  prit  la  vtUe  de 
Ghavranaa}  al  d4*  evail  wriégé  la  aliftial, 
quand  hAtivempnt  \\  f^l  mandé  par  le  roi  et 

la  oomélald»  »Mr  TMHr4M  dit  «éf*  <i9  ii«»s 


lis  i  pour  quoi,  laissant  partie  de  set  gant  en  la 
dite  tiVada  C>wia«aa,tirta»diHièga,  «t 
il  toami  l9  Mi  tl  le  ditaaMiélilia, 

GHAPITIIB  CXOL  ' 

Commcni  le  roi  de  France  envo}«  m  ambaïudain  è  Mai^ 
tereau-Fiul-Yonoe,  pour  l'union  de  l'églite,  et  conuneat 
em4*  BOMBM  twdlranlBoiiiiriiMM. 

En  après,  la  nI  ObwiM  al  mm  anaaélaihla 

eavoférent  leurs  ambaatadeurs  A  Montereaa, 
où  faut  Yonne  ♦ ,  c'est  à  savoir  l'archovèque  de 
Rheimt,  les  évôques  de  Paris  et  de  Clennont 
en  Ai|f ergna,  leaa  da  Hapaaaft,  oamia  d'An» 
wala^maatlff  Wa—fttfBif  et— eiwaa» 
gnault  de  Merquequea,  cberallefS;  mattre 
Guèrard^Marchet,  le  jugeHODaltre  Jean  de  l'O- 
live et  aulf^,  Jusqu'au  nomtoa  da  aeiie  peta^ 
Mae  paMOMMa»  fMW  Mie  et  eosvfleir  evee  lal 

ambassadeurs,  afin  de  traiter  paix  entre  icellw 
parties.  Et  furent  envoyés  de  par  la  dite  reine 
et  le  duc  de  Bourgogne  à  Bray-sur-Seine,  c'est 
A  wwip  iMmliW  ie  ta»  {Mfe  A  ipiaaiM 
Charles  de  Savoity  ;  let  évéquet  de  Langrat  al 
d'Arras,  messire  Jean  de  La  Trîmouilie,  set?- 
gneur  de  JpnveUa  i  le  seigneur  de  CourceUef  »  • 
aMarira  JeefeaadeCBfl»Ja«W,  Omim  de 
Vieilville ,  mettre  Pierre  Gobeo ,  depuis  év^ 
que  de  Beauvais  ;  Jean  Le  Clerc,  depuis  chan- 
celier defrwe;  GiUai  de  Claweey,  maître 
TlûaiffLeBoi,laaALa]iaraar«AMqiie^Bffa»' 
lart  et  mattre  Baude  des  Bordes,  lesquels  tOH 
bassndeurs  dessus  dits  avoient  chacun  de  SM 
adverse  partie  bon  et  sûr  sauf-conduit. 

EtaaxTanee«B¥n|his4asiW^lM»  e*eatà 
savoir  à  Montereau  et  Bray,  aviaéraDt  d'un 

commun  accord  de  convenir  pnsi»mble,  et  à 
certains  jours  nçmmés ,  pn  un  pillage  nummé 
la  î'onibè,  qui  étoit  à  mi-voie  des  deux  villef . 
Auquel  U^u  1^  ovdoBné,  peur  la  sùret^  daa 
duuY  parties ,  ayant  certain  nombre  de  gens 
d'armes,  le  seigneur  de  la  TriraouiUe.  T^i  durf 
çettfi  fimbass^e  par  l'e^çe  da  deijui  ipoil  og 
enTiaoïi,  <eiT«iil  le»  dan»  Mrtiei  eyagl  r»» 
cours  devers  leurs  seigneurs ,  envoyant  les 
réponses  de  leur  adverse  partie,  chacun  en 
droit  s«Bi,  ^uf  respérji^  ^  mener  1^  besogna 
ê  iMuie  ao^fiiiniês. 

<OAtToMi«ieMtadii»Jp4dii.     •  • 
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El 

l'union  par 

après  qae  pape  Martin  fut  pontifié,  il  fit  mel- 
tn  bon  de  priion  le  pape  Jean,  lequel  se  mit 
dn  tant  cd  fa  Mfcî  «I  obèissaiiee»  d  te  dit 

pape  Marlîn  le  reçut  à  ce  bénignement  et  le 
fit  cardinal  > ,  mais  il  OMMUiil  dedans  brefs 
JcMirs  ensuivant.  ■  ■ 

Enoolia.ciieei  propraijoan,  haboiir- 

geais  et  citoyens  de  la  ville  de  Rouen,  qui 
moult  étoient  favorables  au  duc  de  Bourgogne, 
mandèrent  secrètement  aucuns  capitaines  le- 

■HW  lOB  paru  ;  MMpMmi  VflVfMiOll  M  gBOS 

d'armes,  ib  boutèrent  dedans  leur  ville,  c'est 
ù  savoir  messire  Guy  Le  Boulillier  et  I^^^rnon, 
bâtard  d'AiUy.  £t  quand  ils  furoat  dedans,  à 
l'iidetediMdito  «Hoians,  alMwol  miOlif 
très  puissamment  la  fortetMie,  que  lenoteni 
les  gens  du  roi  contre  la  dite  ville;  et  en  ce 
tant  continuèrent  que  ceux  de  dedans  la  ren- 
4iwil,'par  si  qiilb  l'ea  aUAront  ttnveoMat; 
ai  fui  le  dit  measire  Guy  Le  BonUllîer  consti- 
tué capitaine.  Auquel  assaut  se  porta  très  vail- 
lamment icelui  Lagnon  d'AiUy,  et  tant  qu'il 
«D  acquit  la  reuoBnèe  et  bînveiUanoe  de 
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m  ces  mMws  len|)e«  Ait  roue  i  Troyes  cl  s'en  alla  i  IHldn  voir  sa  te— e  d 

toute  l'universelle  église.  Car.  I  ses  niles.  Et  après  qu'il  eut  là  séjourné  aucune 

espace,  s'en  alla  à  Montbéliart  devers  l'empe- 
reur Sigismood ,  roi  d'Allemagne ,  auquel  lieu 
ils  eurent  gnad  perkMcat  CMMMe.  Bl  de- 
puis qu'ils  curent  fait  grand'  révérence  l'un  à 
l'autre  «réparèrent,  et  relouma  le  dit  duc  en 
son  pays  de  Bourgogne. 

SotmI  ie^Ml  feHpt  t  Vhilippe  ^  eetriB  ds 
Charolois ,  vint  A  Arras ,  auquel  lieu ,  par  le 
commandement  de  la  reine  et  de  son  père  le 
duc,  convoqua  tous  les  SMgneurs,  chevaliers, 
éouyert ,  le  derfé  et  eeu  des  iNNuee  file* 
des  p^ft  de  Picardie  et  autres  lieux  de  leur 
obéissance,  à  élre  A  cerlain  jour  nommé  au  dit 
lieu  d'Arras.  Auquel  Ut  venus ,  il  fit  requerre 
parla  bo— Iw  de  miitre  PbiHppe  deMorril- 
liwsqalla  jurassent  de  servir  la  reine  et  le  duc 
son  père  confr»*  Ions  et  envers  !ous,  sauf  et 
réservé  la  personne  éa  roi.  Lesquels  devant 
dila  le  Jurènat  »  e*eit  â  WT<Nr  mewire  Jean  ée 
Luxenbewg,  messire  Jacques  de  liarcourt,  le 
vidame  d'Amiens  ,  les  seigneurs  d'Antoing  et 
de  Fosseux,  le  seigneur  d'Auxois,  messire 
EdBOBd  de  iead»en  et  plusieurs  autres  qu'ito 
les  lerriroieat  de  eoq»  el  de  Mena  lo«l  lew 
vivant.  Et  adonc  fut  requis  aux  bonnes  villes 
qu'ils  aidassent  de  certaine  somme  de  pécune  ; 
et  au  surplus  fut  à  tous  les  dessus  dits  assigiiù 
bref  jo«r  pow  Mue  es  la  ^  d'AHieus  à 
rencontre  du  dit  de  Charolois,  afin  d'avoiravis 
pt  conseil  ensemble  pour  bailler  secours  à  ceux 
de  Senlis.  Kt  fut  ordonné  à  tous  les  capitaines, 
«bM»i  en  ton  eodroil,  qu'ils  aeseMMasseut  le 
^us  de  gens  d'armes  el  de  trait  que  flner 
pourroient  A  être  prêts  au  jour  dessus  dit.  Au- 
quel lieu  le  comte  de  Cbarolois  avec  son  con- 
seil fui  i  Amiens  an  Jour  perlui  oidoonà,  eC 
h\  vinrent  devers  lui  tous  les  seigneurs 
dits  et  giMid'  quanlilè  de 
villes. 

EnUtt  lesquels  y  vinrent  iMsi  \ 
geds  de  Bown  envoyés  de  par  la  viiift  éefws 

le  dit  comte  pour  lui  requerre  aide  et  conseil 
au  lieu  de  son  père  le  duc  de  Bourgogne ,  di- 
sants que  de  Jour  en  Jour  attendoient  d'être 
assiégés  de  par  Henri,  rm  d*An^lerre ,  et  su 

puissance,  remontrants  plusieurs  fois  comment 
ils  avoient  fait  obéissance  au  dil  duc  de  Bour- 
gogne, en  délaissant  ie  roi,  son  tUs  le  dauphin. 


teus  Iss  bourgeois  et 

Pour  laquelle  besogne  ainsi  achevée,  le  roi  de 
France  et  ceux  qui  le  gouvernoienl  furent  très 
mal  contents  ;  et  pour  vrai,  alors,  en  la  plus 
gnnd'  ponio  dn  royanme  de  ¥tmn  y  aivoit 
guerre  el  divison  ;  el  par  ce  moyen  étoient  les 
églises  et  le  pauvre  peuple  moult  désolés ,  et 
aussi  n'y  èloit  Justice  aucunement  obéie. 


M  CM  II 


t  la  SmSt  Boursosne  alla  Sercn  l'eaiperrar  Sigit- 

mond;  de»  xrrmenlj  iiu«  pril  le  r<imt('  tUt  Cbirolois,  H 
du  »iége  de  Sealit,  qui  fut  levé  par  i«s  Picardi. 

Au  commencement  de  cet  an,  Jean,  duc  de 
Bourgogne,  après  ce  qu'il  eut  ordonné  dedans 
Troyes  l'état  de  la  reine  de  France ,  et  aussi 
qiÉlI  enl  eewispiniienrsdesesesplaines, 
c'est  à  savoir  Chariot  de  Dcuilly,  Jean  dcClau, 
Jean  d'Aubignyel  plusieurs  autres,  atout  deux 
mille  combattants  uu  environ  pour  aller  vers 
Séniis  eonm  sur  kl  gens  dn  eonnèliUe,  pi»> 
ninleong6>lanine,  aepnrtitda  tevillede 

I  *  il  fat  foii  doyen  des  csrdiasvx. 
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le  conné((\I>fe  et  tous  les  autres ,  et  mis  en  lui 
prÏAdpakuicDl  toute  leur  espérance,  sachants 
que  fdlloi0iit  à  lear  teoonri ,  ib  atoiMt 
ffûUi  à  tous  aalres.  Auxquels  fut  répondu  par 

tf  conseil  du  dit  de  Charolois  ,  et  en  sa  pré- 
sence, aux  dessus  dits  ,  que  bien  ils  s'entre- 
tinvralCtt^lMIf propos,  et  qu'au  plaisir 
dft  BieD  ils  aiii«ient  bonne  et  briève  aiilB.  Et 

avec  cr  Imr  ruront  baillôes  lettres  adressants 
aux  capiiâtiieâ  gouverneurs  de  la  dite  ville 
de  Aoucn,  aiout  lesquelles  ils  s'en  retourné- 


lous  affnirfs  df  vnnt  dit^,  fit  proposer  m  la 
t:rand"  salli'  de  ievêque,  par  le  dit  maître 
l'IttUppe  de  MorviUiers ,  présents  tous  ceux 
qoi  4hMill>lk'>lMM»,  «oit  nécMm  «t 
expédient  que  les  bonnes  villes,  chacune  de 
leur  franche  volonté ,  Ossent  une  aid*»  dp  pé- 
cune,  et  pareiUcm^t  le  ck/gé  aid&t  d  un  demi- 


Mail,  pour  tant  que  la  besogne  ne  put  pas 
être  si  en  faite  exp^di<^f>.  entre-temps  vint  au 
dit  lieu  d'Amiens  cortaia  measager  de  la  viUe 
éb  Senlis,  lequel  apporloit  IMn»  m  eomte  de 
Chaiolois ,  contenants  que  s'ils  n'étoienl  se- 
le  dix-nfiivi^mp  jonr  d'avril,  ou  de- 
•i  [Niiwamiuenl  que  pour  lever  le  siège 
du  foietdneoonAtaUe,  il  Mloit  qu'ils  rendit- 
lent  la  plnoe  et  de  ce  avoient  baillé  leors 
6tages.  Pour  quoi  le  comte  de  Clurnlois  et  son 
conseil,  oyants  ces  nouvelle,  conclurent  d'y 
poorroir  ;  et  finalement,  jà  aoit  ce  que  le  dit 
«onte  e<U  grand  déiird'f  aller  msa  personne, 
son  conseil  n'en  fut  pas  content  ;  ninçois  di- 
rent ordonnés  les  principaux  conducteurs  de 
celle  besogne  messire  Jean  de  Luxembourg 
d  le  nigBNir  de  FaMcui,  et  att-deMOusd'ain 
tous  les  capitaines  do  Picardie  et  autres  fron- 
fii^res.  Lesquels  deux  chevauchèrent  jusqu'  à 
Ponloise,  et  y  vinrent  bien  hÂlivemeol  le  dixr 
MiMiialeJOMrdn  dit  noie  d^afriL  Avqodiiea 
tous  ensonlila  prireat  conclusion  de  partir  le 
lendemain  par  nuit ,  pour  nller  et  chevaucher 
vers  la  ville  de  Sealis  ;  et  pouvoient  être  en 
toatliienhiiitaBilieeOBnliallanla.Lesqueb,coni- 
nieditest,  se  mirent  aux  champs  tous  ensem- 
ble, et  1^!  nrdonnèrfnt  rf>rtain  nombre  de  che- 
Yaucheurs  pour  aller  en  aucuns  lieux  et  pla- 
eet  fors  la  dite  TiUa  de  Sentis,  pour  nvoir 
aueuDes  nouvelles  de  lents  ennenis.  Avec  les- 


quels messire  Jean  de  Luxembourg  et  le  sei- 
gneur de  Foiseux  étoient ,  c'est  à  savoir  Le 
TeandeBar,bflâlUd*A«»iB,  lesiredenie< 
Adam ,  messire  Edmond  de  Longbois ,  le  KÎ- 
gTieur  d'Auxois,  îledor  et  Philippe  de  Saveuse, 
frères.  Ferry  de  J^ailly,  Louis  de  Wargnics, 
meieira  Philippe  de  Foskux,  Jacqora  et  Jean 
de  Fosseux ,  le  sire  de  Gobea ,  messire  Janml 
dr  Poix,  le  seigneur  de  Lontrtieval.  fe  seigneur 
de  Miraumont,  et  généralememenl  la  plus 
grand'  partie  de  tous  les  nckk»  el  gentibhom- 


de  Fieaidie;  lesqiiéll  Urne  ensenïMe  tA 

unr  moult  belle  ordonnanrp.  avnnt  avnnt-î:arde, 
arrière-garde  et  batadle,  chevauctièrent  tant 
qu'ils  vinrent  et  approchèrent  i  une  lieue  près 
delaviBedaflenlia. 

Et  adonc  le  comte  d'Armagnac ,  connétable 
de  France,  tenant  son  sié^e  devant  la  dîto  vitle 
de  Sentis ,  ouil  certaines  nouvelles  par  ses 
gens  qu'il  avait  envofêa  aor  ha  clfamps  que 
les  seigneurs  de  Picardie  pardessus  nonnn^ 
s'approchoient  à  trrî^nd'  piit<;sance  pour  les 
coBdNittre  ;  et  pour  ce,  sans  délai ,  ht  armer 
font  ses  gens  ai  BMitie  en  balaile  aux  pleins 
champs,  aitt  qnil  ne  fût  envahi  en  son  logis. 

Et  adonc  ceux  de  la  ville  voyant  les  assié- 
geants être  en  effroi,  environ  le  point  du  jour 
dont  te  MeaMÉnéafaiMl  livrer  la  vMe  iPOa 
n'avoient  SOOOIlfa»  en  grand'  hardiesse  et  par 
ordonnFinre  s.iîllirent  hors  de  la  dite  ville  et 
boulèrent  le  feu  en  plusieurs  lieux  és  tentes  et 
logis  du  dit  connétable  ;  et  avec  ce  prirent  et 
tuèrent  pinsienra  aMMes ,  marchanda  el  an- 
tres qu'ils  trouvèrent  au  dit  logis ,  atout  les- 
quebet  foison  de  biens  ils  rcloiimèrent  sans 
perte  dedans  la  dite  ville ,  à  la  vue  de  leurs 

Pour  laquelle  envahie,  le  dit  connétable, 
après  ce  que  très  matin  les  cul  fait  sommer  de 
rendre  la  dite  ville,  comme  promis  l'avoieal , 
et  qttHs  eorenl  AiilrApoiue  que  enebren^éloil 
pas  heure  passée  de  la  réndre ,  fit  couper  lea 
tètes  à  (juatre  des  ôtages ,  et  puis  les  fit  écar- 
leler  et  pendre  au  gilet.  jDrâqnels  quatre  y 
avoit  deux  fenUtebomiMe ,  Vm  nommé  GnH- 
laumc  Mauchecler  et  l'autre  Baudart  de  Yan- 
gles;  et  "îi  y  nvoit  deux  bourgeot?,  l'un  nommé 
Guillaume  Estale  et  l'autre  maître  Jean  de 
Beaufort ,  avocat  dn  ni  en  la  dite  cité.  £t  ha 
I  dm  aaina  Magesi  dont  il  en  y  avait  sit|  Ah 
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ItBt  moQéft  4  Paris  prisooDiers,  dont  l'un 
MUMB*  Mie  JéM  BwiBt,  prAtre,  M  TMlra 
ètoit  reUptnx  de  Sainl-VinccDl.  Pour  la  mort 
desquels  ceax  de  la  dilo  cité  de  Senlis  firent 
couper  les  tMaa  A  sebe  des  gens  du  dit  cMUii-> 
laM»i  flt  «  Ml  y  Mt  dMB  pMdof  el  4mix  Cmh* 
mes  noyées. 

El  lors  le  comte  d'Armagnac  ,  connélable  , 
chevaucha  tout  eu  balaiUe  vers  le  PaiMle- 
LarroD,  entre  Creil  el  Gouvieus,  allendanl  ses 
WBSinis  ;  et  eoToya  aiieaiis  de  ses  otpitaiaes 
quérir  le  roi,  qui  cHoil  à  Greil ,  afin  de  le  faire 
chevaucher  le  ciieiiùn  de  Paris.  Et  adonc  les 
dessus  dits  tnes&ire  Jean  de  Luxembourg  el  le 
MigiMT  4«  WamuL  monA  Imm  §•■•  tftiiBi 
si  fort  chevauché  quMIs  <^toient  aussi  avant  que 
le  roi.  £(  lA  s'nssemblèrcnl  en  un  lieu  nommé 
rjSscoiog,  auquel  de  voit  passer  le  roi  et  sa 
puisiMoe.  n  MMK  IM  w^iH  t'apptrat^  IV 
TMll  gi'''^"  du  connétable ,  et  proslcmenl  les 
courmiff;.  Uni  d'un  cùtëoomme  d'autre,  coai' 
luencéreDl  irùs  fort  à  researmoucherrun  oom- 
fmtre  ;  et  y  eoreol  pluiiwm  laMesiom* 
yVBf ,  hommes  d'anues  portés  par  terre,  occis 
et  navrés  piteusement.  El  incontinent  le  rot  el 

connétable  envoyèrent  deux  hérauts  devers 
les  seigneurs  dcssns  dils  saToir  quels  gens  Us 
«oiMlAlfiNiiliteMwlMaBt.  Am^MbM 
fiaitc  réponse  par  le  dit  de  Luxembnurjz; ,  di- 
sant :  «  Je  suis  Jean  de  Luxembourg ,  el  avec 
■  moi  le  sire  de  Eosaeux  el  plusieufs  autres 
»  MiiMVs,  qui  MOMMeoi  «fwfét  4»  ptr  li 
»  dit  duc  pour  servir  le  roi  et  faire  secours  A 
»  la  bonne  cité  de  Senlis  à  l'enconlrc  du  comte 

•  d'Armagnac,  lequel  nous  sonunes  tous  prêts 
m  4iMBhitkiM6c  ton  Aiimlt,  tHagwsfwit 
»  fivxerplAC6,et  non  contre  le  roi;  car  nous 
»  sommes  (urèts  de  le  s^fîTCOBOiAtM loyaux 
«  vassaux,  el  sutiels.  » 

Afirti  Itmali  rhpomti  màû  OdiAi,  leadits 
MnalS  t'Ml  ntournèreot  devers  le  roi  el  le 
connétable,  portanl  les  réponses  devant  dites. 
Et  adoQc  le  dit  coonétabledil  haut  et  clair  •-  Puis- 

>  que  pas  n'est  id  le  due  da  Bourgogne  ou  son 

•  Je  conseille  que  nous  nous  retrayons;  car  ce 
»  sont  coinpitffnons  aventuriers  qui  ne  deman- 

•  deul  qu  â  gagner  et  ne  sont  pas  grandement 

>  tUm,.  «  Jt  tuàU  di*  coMiéliMA  niiM^iA 


Cbarlol  de  Deuilly,  devant  noDuaA ,  et  les  au- 
lne cipitiiaei  éMeMt  en  «rend  aoMfeve  vers 

Daflimarlin  en  Goélle.  Pour  quoi,  sans  «Metipw 
grandement ,  fit  chevaucher  le  rm  et  tous  ses 
autres  gens  en  ordonnance  vers  Péris  ;  et  mil 
eanesn  noBnee  oe  ew  imumbiv  eonDunene 
derrière  pour  lonleBiretgMder  que  ses  enne- 
mis ne  lui  baillassent  aucun  empêchement.  El 
ainsi,  sans  arrêter  en  nulle  place  ni  autre 
ehoee  feire,  s'en  raionree  le  roi  Chariie  el  le 
comte  d'AmegMe,  eon  connAUfcle,  dediM 
Paris,  dont  plusieurs  Parisiens  furent  très  mai 
conlentg ,  et  murmurèrent  très  forl  k  rencon- 
tre du  dit  oonaétable.  Pareillement  uiessire 
Jees  de  lAMinfeNffg ,  le  eugMur  de  Aeiesx 
et  leurs  gens,  très  joyeux  de  ce  qu'ils  avoienl 
achevé  ce  pour  quoi  ils  étoient  venus ,  sans 
perte  ni  inconvénient,  s'en  retournèrent  à 
FMrteiM  en  grand*  Joie  et  Mené. 

Tant  qu'est  à  parler  des  escarmouches  qui 
furent  faites  le  dit  jour  et  qui  les  fit  et  entre- 
tint, il  seroit  trop  long  à  raconter  el  écrire  ; 
nMie  pour  vni,  lenl  dNu  eâfè  eonnne  dMe, 
en  yeatploiieiMe  qui  s'y  gouvemèfenl  vafl- 
lamment.  Et  raenoit  le  sire  de  Miraumont  les 
archers  picards,  lequel,  conune  il  lui  avoit  été 
enjoint  et  eocbargè,  ke  fiât  en  benne  ordoo- 
neiMe.  Bt  epvte  ^  les  dMM  dits  de  UaciB> 
bourp  et  Fn<;sou\  furent  rafraîchis  A  Pantoise, 
se  dëparlircDl  atout  leurs  gens  et  allèrent 
chacun  en  son  propre  lieu.  Pour  lequel  voyage, 
Inet  dn  dne  de  BewingM  eldn  eemle  deCte- 
rolois,  comme  de  tous  autres  tenants  cette 
partie,  furent  fort  recommandés ,  et  leor  tel 
imputé  A  vaillance  très  excellente. 

Bl  en  eprés,  le  bâtard  de  TInen,  ginAnta» 
{Maine  de  Senlh,  Trouillard  de  Mauennl, 
messire  Mauroy  de  Saint-I^ger  et  aucuns  au- 
tres gouverneurs  de  la  dite  ville  tpxi  j  avoient 
A(«  le  siège dnninl  èadm;  leflrent  MiiBrt 
réparer,  c'est  A  savoir  les  tours,  peileeelHB» 
railles  que  le  dit  connétable  avoit  par  ses  e>> 
gins  fait  abattre ,  el  depuis  commencèrent  à 
mener  plus  forte  gufltre  m  gens  du  roi  qpi'ib 
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Pmwe  pour  apiiier  loi  MliMHn;  «I  d»  ta  pdx  qpl  Ail 

trallèe  i  MonteTMU,  tl  «M  IMW. 

En  ces  propres  jours,  le  duc  de  Bourgogne 
étant  en  sou  pays  de  Bourgogne,  vinrent  devers 
loi  les  canfintnx  dUnin  et  de  Saiot-lbra, 
eovoïèf  de  par  notre  saint  père  le  pape  en 
Fnice  pour  apaiser  la  dissension  qui  étoil 
entre  le  roi  el  son  fils  d'une  part ,  et  la  reine  et 
le^due  deBoorgocne  d'aolre  pitrt.  Auxqueb 
cardinaux  le  dit  due  fit  grand'  révérence  et  les 
festoya  grandement.  El  après  que  !e  dit  duc 
leur  eut  dit  et  remontré  qu'il  éloit  prêt  de  faire 
pefat  i  tout  oMu  qui  la  tîndoient,  et  po«r  eell» 
eau.se  il  avoit  envoyé  aee  ambassadeurs  à  Bray- 
sur-Seine,  devers  les  gens  du  roi,  pour  traiter 
de  paix,  ils  se  départirent  du  pays  de  Bour- 
gogne, et  par  Troyes  allèrent  au  dit  lieu  de 
BFqm^MatdBMooletemhoA  ib  nral 
des  ambassadeurs,  tant  d'un  côté  comme  d'au- 
tre ,  très  joyeusement  reçus  et  honorés  ;  et  de 
Ih  le  cardinal  de  Saint-Marc  alla  à  Paris.  Au- 
quel tien,  enlapréaeMe  i«roi»de  aon  oon- 
seil  et  du  connétable ,  il  proposa  l'état  de  son 
ambassade  et  le  bien  qui  pouvoil  venir  par  le 
moyen  de  la  paix.  Et  après  qu'il  eut  été  dedana 
Fuite  gNMleaMiit  iMwoié  ptr  Iw  teigiMNin 
de«U8  dits,  il  s'en  retourna  au  dit  Heu  de  Mon- 
lereau  devers  les  dits  ambassadeurs.  Auquel 
lieu  il  demeura  lui  et  le  cardinal  d'Ursin  du- 
rait 1»  dite  anbuMde;  6l  «OmmC  dMen 
Jour  avec  les  dits  ambassadeurs  au  moûtier  de 
la  Tombe,  là  où  les  parties  convenoient  en- 
semble, et  tant  y  continuèrent  qu'ils  furent 
d'Moorl.Bt1Vit  la  prix  bito  et  Jwée  pur  ki 
dits  ambassadeurs ,  piésantt  les  deux  eardi* 
naux  dessus  dits,  par  condition  que  chacune 
des  parties  reporleroil  par  écrit  devers  ses 
souverains  le  traité  Id  eomie  ils  l'avoient 
ftit  t  «I  sll  M  Irar  «lott  agrédilA,  «bHmn  dw 
parties  demeurcrnit  en  tel  état  comme  de- 
vant ,  sariN  avoir  paix  ni  trêves.  Et  ainsi  s'en 
relournèri^al  les  uus  à  Paris  devers  le  roi  et 
la  eooDélaliIST  «t  les  Mtres  à  Troyes  éev«rsla 
nîne  et  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne. 

"Lequel  traité  dessus  dit  montré  à  elle  et  à 
son  conseil,  l'eut  très  bien  pour  agréable.  El 
iMriM  M  wwyé  <o  Bo«ffô^d0fws  is  dil 


duc  pour  le  visiter  et  savoir  s'il  en  étoit  con- 
tent ;  sur  lequel ,  eo  la  présence  de  son  con- 
seil, fit  Tépoaae  qu'il  le  tenoit  pour  bon,  sans 
y  rien  excepter,  M  qM  voioBliefs  Ujutroîteft 
feroit  Jurer  ceux  de  sa  partie  de  l'entretenir. 
El  pareillement  les  ambassadeurs  du  roi  el  du 
connétable ,  retournés  û  Pans ,  inoolrôrenl  la 
eepie  du  titilè  qu'Us  avoicnt  fût  «ii  roi ,  m 
dauphin  et  à  aucuns  notables  de  teur  conseil  et 
de  ceux  de  la  ville.  Lesquels ,  après  qu'ils 
l'eurent  vu  et  oui ,  furent  assez  cooleçts  que 
le  Mlle  scellât.  Mais  qussid  il  Ait  moalrft  a« 
eoBrfa  d'Armagnac ,  connétable ,  au  chance- 
lier, au  prévôt  de  Paris  et  é  Remonel  de  La 
Guerre,  ils  l'eurent  du  tout  pour  désagréable , 
et  dirent  tout  pMMUMBl  quejà  naseroiSBteii 
lieu  où  le  roi  l'accOTdAt  tel  qu'il  étoît  ;  et  même 
dit  le  chancelier  que  le  roi  le  scellât  s'il  lui 
plaisoit,  et  que  j&  il  ne  le  sceUeroit. 

PoorlesqiHilaBrépaBses  l'évAqiwde  Paris, 
plnsisws  netaMes  bourgeois  de  la  ville  et  att- 
ires du  conseil  du  roi  et  du  dauphin,  ayant 
grand  désir  d'avoir  paix,  furent  pour  les  dites 
réponses  moult  émerveillés,  et  pour  tant  con- 
seiDèraot  an  dauphin  qu'il  tlat  au  Lsavani 
conseil  pour  la  dite  paix  ,  lequel  il  tint;  mais 
oncques  le  dit  connétable  n'y  voulut  aller,  el 
dit  que  ceux  qui  oonseilloient  telle  paix  étoient 
imirsa.  FinsMsaMint,  parla  moffm  daaaaB* 
tradictions  dessus  dites,  tout  fut  rompu;  et 
demeurèrent  les  parlit^s  dessus  dites  en  tel 
état  comme  devant ,  sans  avoir  trêves  ni  paix 
enseodilai  poarqaoiphisiaanBnaaiataiK 
très  du  conseil  du  roi  conçurent  grand*  liaine 
contre  icclui  connétable.  Néanmoins  il  envoya 
ses  gens  devant  les  forteresses  de  Moat-le- 
Héry  et  de  Mareoussy,  que  tsnoieid  les  §ns 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  furent  oontrainlada 
les  rendre  el  délivrer  en  la  main  du  dit  con- 
nétable ,  lequel  y  mit  garnison  de  ses  gens  au 
nandmoi. 

'  CHAPnSIB  GZC?. 

ConuMiit  Hâtai,  nH  d'AasIelem,  «qa^it  ptailean  Tlllet 
I  {  «t  b  priM  Sa  MMt*  de  Uw» 


En  ce  mùme  temps,  Henri,  roi  d'Angleterre, 
comme  dit  esl  aiikurs ,  éloit  à  grand'  puis- 
rapayi  da  NoiMiidii ,  al  csBqaMoîi 
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Tilles  et  forteresses  ;  car  peu  ou  néant  trouToil 
qui  fit  résistance  cfmtre  lui ,  pour  la  division 
ém  FraoçoM.  Et  w  nÛTest  cd  cHte  niioa  en 
son  obéissance  les  tilles  d*ETreux ,  Falaise  , 
BayeuXjLisieux,  Coutances,  Avranchps.Saint- 
Lô  et  plusieurs  autres  villes.  Pour  la  doute 
dnqiMl  roi  «  le  conte  de  braourt  i^étoU  lors 
retrait  atout  son  Mal  ttodans  son  cbàtel  d'An- 
marie.  Auquel  lieu  un  c^rt  tin  jour  vint  devers 
lui  pour  le  voir  et  lui  faire  révérence ,  comme 
il  roon^roit  semblant ,  son  ooMÎn  messire  Jac- 
ques éb  HaiOMirl,  toiitMi  atoit  tiee  loi  bien 
soixante  rnmbattanls  ;  et  de  fait  appensé  vint 
descendre  à  la  porte  du  dit  châlel ,  laquelle  , 
quand  on  le  reconnut,  lui  fui  ouverte,  et  par 
les  olBeien  do  dK  eointe  loi  tat  ftnt  graid  hoo- 
neur.  El  adonc  atout  une  partie  de  ses  gens 
entra  dedans,  et  alla  devera  le  dit  comte ,  le- 
quel lui  fit  très  Joyeuse  cbère ,  disant  :  «  Beau 
9  coniia,  toos  soyet  le  biesHienii.  » 

Or  «foil  le  dit  mewirs  Jàoques  ordonné  au- 
cuns de  SCS  gens  à  venir  dedans  le  châtel, 
après  ce  qu'ils  auroient  logé  leurs  chevaux 
dedms  la  TÎlle.  Lesqods  vernis  dedans  asseï 
ftref,  te  dit  messire  Jacques,  après  ce  qu'il  eut 
avecque  le  dit  comte  plusieurs  devises  des 
guerres  de  France,  lors  voyant  son  point,  prit 
le  dit  comte  de  Harcourt  par  te  nain,  en  luî 
tent  t  «  Monseignear,  Je  vods  Ms  prisonnier 
»  du  roi.  »  El  adonc  le  dit  comte,  moult  ébahi, 
lui  dit  :  «  Beau  cousin,  que  dites-vous,  je  suis 
»  au  roi ,  comme  vous  savez ,  et  n'ai  rien  fait 
»  en  ion  prtfiidiM  ni  «antre  sa  mdMlA.  * 

Toutefois,  nonobstant  cxcusattons ,  lignage 
ou  autres  choses ,  il  Tut  détenu  prisonnier  et 
rois  par  le  dit  messire  Jacques  en  bonne  et 
sdre  garde;  et  te  tendenain ,  aprte  que  te  dit 
messire  Jacques  eut  pris  tous  les  biens  porta- 
tifs de  la  dite  forteresse  et  qu'il  eut  commis 
gens  de  par  lui  pour  la  garder,  il  se  partit  et 
ennMnt  te  ûHL  eonto  de  HatOMirt  prisonnier 
au  chftIddeGrolof.  Dnqnd  comte  il  eut  entre 
les  autres  choses  un  moult  bon  cheval  fauve! , 
à  courte  queue ,  qui  depuis  fut  renommé  d'Ê- 
tre bon  et  excellent  pour  la  guerre.  Et  depuis 
ce  Jonr  en  afsnt  deuMUna  te  dit  comte  prison- 
nier toute  la  vie  durant  du  dit  messire  Jacques, 
mais  il  fut  par  plusieurs  fois  transporté  de 
chAtel  en  autre ,  et  éioit  commune  renommée 
qpfil  éMIl  «itel  déteBD  ^risonter  vir  te  wii- 


sentement  de  Jean  de  Harooort,  son  fils,  comte 
d'Aumarle. 

jCHAnmE  GXiCVI. 

Omumm  h  *a«  du  M»  fttt  priM  par  lagmtékém  4m 

Dourgoffne.  tl  te  ummèreni  lo»  PwWeM  S»  M  cMè;  «i  M 

qu'il  ra  advint  i  ctlie  cause. 

Vous  avez  bien  ouï  ci-dessus  recorder  con>- 
ment  les  Parisiens  n'étoient  pas  bien  cooleots 
du  eonto  d'Aimagnac,  eonnéiabte  de  France, 
ni  des  antres  gouverneurs  dn  roi,  poorce  prin- 
cipalement qu'ils  n'avoient  pas  voulu  entrete- 
nir le  traité  dernièrement  fait  avec  le  duc  de 
Bourgogne ,  comme  ci-dessus  est  plus  à  plein 
dtehi*.  Lequel  dnc  et  sa  pdsianee  moidl 
doutoient  ioeux  Parisiens,  et  véoient  bien  que 
s'il  n'étoit  réconcilié  avec  le  dit  roi  et  le  dau- 
phin ,  ils  dcmeureroienl  longuement  en  la  tri- 
botation  oà  Os  éloient.  Et  auari  en  y  twit 
grand'  partie  qui  fort  l'aimoient  et  dèsiroient 
qu'il  eût  lo  gouvernement ,  mais  bonnement 
n'y  savoient  comment  pounroir;  car  moult 
étoient  de  piés  gardés  et  nn  s*osoiint  ou  pou- 
voient  mettre  ensenlto  ponr  ooMMNMMllan 
l'un  avec  l'autre ,  parce  que  les  gouverneurs 
de^us  dits  éloient  toujours  fort  fournis  de  gens 
d'armes  prêts  pour  les  pumr  tanlOt  ki 
verroient  faire  ancuneappannoe  de  rébellion. 

Néanmoins  y  eut  aucuns  jeunes  compa- 
gnons de  moyen  état  et  de  légères  volontés , 
qui  autrefois  avoient  été  punis  pour  leurs  dé- 
nèrHes,  tesqnsb  s'aventurèrent  d'aBer  partar 
secrètement  au  seigneur  de  l'Ile- Adam,  qui  se 
tenoit  à  Pontoise  en  garnisou.  Desquels  com- 
pagnons éloient  les  principaux  un  nommé 
PerrinetLe€bre,  llbde  JoanLs  OeffetFsrrM, 
Jean  Thiebert,  fils  de  Michel  Thiebert,  bon- 
rhcr,  Perrin,  Boordechon  et  autres,  Jusqu'à 
six  ou  sept  ;  et  tant  traitèrent  avecque  loi  qu'il 
leur  promit  d*anemMer  gens  de  gnenean  plus 
grand  nombre  que  faire  le  pourrait  et  tes  n^ 
ner  le  vingt -neuvième  jour  de  mai  ensnivanl 
devant  la  porte  de  Saint-Germain-des-Prés, 
pour  entrer  dedans  Paris  ;  laquelle  porte  M 
promirent  délivrer  et  ouvrir,  et  sur  ee  parti- 
rent. Et  le  dit  seigneur  de  l'ïle-Adam ,  le  plus 
secrètement  qu'il  put ,  assembla  Jusqia'à  huit 
cents  combattants  on  onriron ,  entre  lesquels 
éloientU  Yttddelter,biilli  d'Amois,  tosci- 
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gnear  deChtitelliM,  lé  MigiieiirdeGlimeiiM, 

Ferry  de  Mailly,  Louis  de  Wargnics,  Lyonncl 
de  Bournonville ,  Daviod  de  Gouy,  jusqu'au 
nombre  dessus  dil,  lesquels  il  conduisit  au 
Jour  et  lieu  denui  dil ,  où  ils  Irmnrènnt  le  dit 
Perrinet  Le  Gerc,  lequel  avoil  cmblé  à  son 
père ,  dessous  son  chevet ,  les  clefs  de  la  dile 
porte  Saint-Germain,  qu'il  gardoit  ;  et  avecque 
Ivi  élotenl  les  oompagiMMis  ûmas  dits.  Si  Ait 
icelle  porte  ouverte,  ainsi  que  promis  re- 
voient ^  et  adonc  issircnl  les  aucuns  dehors  et 
parlèrent  à  icelui  seigneur  de  i'Ile-Adam  et 
«lires,  disanl  qi^ib  entraiieiit  sûrement  de- 
dans et  qu'ils  le  conddroient  par  tonte  la  ville, 
lesquels  ^igncurs  avecque  leurs  gens  (ons 
armés  comme  s'ils  dussent  entrer  en  bataille , 
sur  le  raniort  des  dessus  dits,  se  boutèrent 
dedans  lont  à  cheval,  nHNdt  doutablement; 
et  pouvoit  ('Ire  environ  deux  heures  après  mi- 
nuit. Et  lors  icelui  Pcrrinct  Le  Clerc,  après 
qu'ils  furent  cns,  referma  la  porte  à  la  def^ 
et  a|irès ,  voyant  eox  tous,  les  poT'^teasas 

la  murnillo  ;  cl  puis  commenr^rcnt  n  cheminer 
tout  coyeiiient  à  cheval  jusqu'assez  prés  du 
Cbâtelet ,  auquel  lieu  ils  trouvèrent  environ 
goatre  cents  combattants  dtes  dits  Parisiens 
tous  prêts  pour  aller  avecque  eux. 

Et  adonc  conclurent  d'un  commun  accord 
d'aller  assaillir  plusieurs  bôlels  des  gouver- 
neurs du  royaume  et  ordonnèrent  deux  par- 
ties qui  allèrent  par  diverses  mes,  «riant  à 
haute  voix  et  disant  outre  que  ceux  qui  vou- 
loicnt  la  paix  allassent  en  armes  avecque  eux. 
Aucfuel  cri  fùreot  tanlM  grand'  multitode  de 
peuple,  atout  lesquels  s'en  allèrent,  comme 
dil  est,  envahir  et  assaillir  plusieurs  hôtels 
par  ordonnance  ;  dont  l'une  des  parties  allèrent 
à  VMM,  du  roi ,  à  Sain^l ,  où  ils  rouvrent 
les  portes  et  les  huis,  et  firent  tant  quib  par- 
lèrent nu  roi,  lequel  fut  content  de  leur  accor- 
der tout  ce  qu'ils  deniandoient.  Et  tantôt  le 
firent  monter  à  cheval  et  le  frère  du  roi  de 
Chyive  avecque  lui,  et  chevaucher  avecque 
eux  parmi  la  ville  do  Paris  ;  et  les  autres  allè- 
rent à  l'hôlcl  du  coiinolaLle  pour  le  prendre; 
mais  il  ctoil  jù  averti  et  ètoil  sauve  en  habit 
dèoonnu  en  la  maison  d*un  pauvre  homme, 
assez  prés  de  son  hôtel ,  et  aucuns  autres  à 
l'hôtel  du  chancelier  et  de  Remonet  dc  La 
Guerre ,  lesquels  furcut  pris. 


Et  adonc  Tanneguy  du  Chfttel ,  prévôt  de 

Paris ,  oyant  cet  effroi ,  incontinent  s'enfuit  à 
l'hôtel  du  dauphin,  lequel,  enveloppé  d'un 
linceul  tant  seulement,  il  porta  dedans  la  bas- 
tille Saint-Antoine.  Aveeque  lequd  se  retrahi- 
rent tantôt  plusieurs  dc  leurs  gens ,  qiû  ouï- 
rent la  criée  i)armi  la  ville  de  Paris. 

En  outre ,  toute  celle  nuit ,  le  premier  et  se- 
cond jour,  les  seigneurs  dessus  dits,  avecque 
leurs  gens  et  inQni  peuple  de  Paris  avecque 
eux,  fustèrent  plusieurs  tiioisons  des  gouver- 
neurs dessus  dits  et  dc  leurs  favorisants  ;  les- 
quels ils  dévêtirent  de  tous  biens  et  prirent 
prisonniers  sans  nombre ,  et  les  menèrent  an 
Palais,  au  Louvre .  en  Chûtelel  et  plusieurs  au- 
tres lieux.  Entre  lesquels  furent  pris  les  év6- 
ques  de  Senlis,  de  Bayeux,  de  Goutances, 
mesnre  Hector  de  Chartres ,  messire  Enguer^ 
rand  de  IMarlinet  cl  autres  sans  nombre. 

Le  sire  de  l'Ile-Adam  alla  en  relie  nui!  à 
l'hôtel  de  Bourbon ,  où  il  trouva  Charles  dc 
Bourbon ,  ftgé  de  quinae  ans  ou  «wiroo  ;  ao- 
quel ,  après  qu'il  l'eut  éveillé ,  lui  demanda 
quel  parti  i!  vouloil  tenir,  et  il  répondit  :  «  Tel 
»  parti  que  monseigneur  le  roi.  »  Et  adonc  le 
dit  de  Ille-Adam  le  fit  lever,  et  puis  le  mena 
devers  le  roi,  avec  lequel  il  se  tint. 

Et  cette  tribulaiion  durant,  grand'  partie 
des  gens  d'armes  du  dit  connétable  et  de  mes- 
sire Tanneguy,  comme  dit  est,  se  sauvèrent  en 
la  bastilleSaint-.4nloine,  et  avec  eux  Jean  Lou- 
vet,  président  de  Provence,  maître  KoberiMas- 
son  et  moult  d'autres  gens  de  grand  état. 

PareiUement  ftirenl  pris  les  cardinaux  de 
Bar  et  de  Saint-Abre,  l'archevêque  d(>  Rheims 
et  tous  leurs  chevaux  ;  mais ,  par  la  prière  d<! 
l'évèque  de  Paris,  et  pource  qu'ils  avoicnt  con- 
seillé  la  paix ,  ils  ftirent  mis  au  délivre,  et  il 
leur  fut  rendu  toutes  leurs  bagues. 

Le  lundi ,  environ  huit  heures,  fut ,  de  par 
le  roi,  au  son  do  la  Irompcllc,  Tanneguy  du 
Cbàlel  démis  de  la  prévôté  de  Paris,  et  en  son 
lieu  y  flit  constitué  Le  Veau  de  Bar,  bailli 
d'Auxois.  El  à  bref  comprendre,  tous  les  cou- 
seillers  du  roi ,  de  la  rhnniLrp  du  parlrmcnl  , 
des  requêtes  et  autres  bourgeois  de  Paris  dc 
nom  tenants  la  partie  du  comte  d'Armagnac, 
furent  pillés,  pris  ou  occis  cruellement.  Et 
avec  ce  fut  crié  de  par  le  roi ,  de  carrefour  eu 
carrefour,  au  son  de  la  trompette ,  sur  conlis- 
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cation  de  corps  et  do  biens ,  que  tout  homme 
cl  femme  qui  savoient  aucun  tenant  la  partie 
du  coQile  d'Armagnac ,  mucc  ou  repos  en  au- 
eoB  lien,  le  noocftl  aa  dessus  dit  prévôt  de 
Paris  ou  à  aucuns  des  capitaines. 

Pour  quoi,  assez  tôt  après,  le  pauvre  homme 
en  laquelle  maison  ëloil  le  comte  d'Armagnac 
Talla  noneer  au  dit  prévôt ,  lequel  sans  délai 
y  alla,  et  le  trouva aîmï comme  il  lui  avoit  dit, 
et  le  fit  monter  sur  son  propre  cheval  djerrièrc 
lui,  cl  le  mena  au  palais  avecquc  les  autres  qui 
étoieut  prisonniers.  En  S|Mréf  Isa  diostt  dessus 
dites,  inosMra  Tanneguy  du  Châlel,  le  plus 
habilement  qu'il  put ,  envoya  par  le  ponl  de 
Ctiarenton,  à  Corbeil,  à  iMclun,  et  de  là  à  Mon- 
targis,  Charles,  duc  de  Touraine,  dauphin.  Et 
tantôt  manda  par  tout  ton  parti  gens  d'armes 
qui  vinssent  devers  lui  h  la  bastille  Saint-An- 
toine à  Paris.  El  en  pareil  cas,  le  sire  de  l'Ile- 
Adam  et  les  autres  grands  seigneurs  mandè- 
rent par  tout  le  parti  du  due  de  Bourgogne, 
jusqu'en  Picardie ,  gens  d'armes  à  venir  sans 
délai  à  Paris,  lesquels  drdnns  brefs  jours  en- 
suivant y  vinrent  en  grand'  muUitude. 

Or  est  ainn  -que  te  mercredi  ensuivait  la 
dite  prise  de  Paris ,  du  matin ,  le  maréchal  de 
Rieux ,  le  sire  de  Barbasan  et  Tanneguy  du 
Cbâlcl  atout  seize  cents  combattants,  gens  d'é- 
lite, entrèrent  dedans  Paris  par  la  porte  Saint- 
Antoine,  en  intention  de  subjuguer  et  recon- 
querrc  la  dite  ville  de  Paris  ;  cU'unc  des  parties 
aJIa  à  riiùtel  du  roi ,  k  Saint-Pol ,  par  derrière , 
le  cuidant  trouver,  pour  le  prendre  et  rem- 
mener aveeque  eu. 

Mais  le  jour  de  devant  on  l'avoit  mené,  et 
tout  son  état,  demeurer  dedans  le  chMel  du 
Louvre;  et  les  autres  à  étendard  déployé  che- 
Taoehèrent  très  fort  tous  «iseniUe,  Jusque 
devant  l'hùtel  h  l'Ours,  criant  hautement  : 
«  Vive  le  roi  et  le  dauphin ,  cl  le  connétable, 
M  comte  d'Armagnac  !  »  Auquel  cri  soudaine- 
ment s'asseDd>lèrent  les  Parisiens  co  grand 
nombre ,  armés,  avec  le  nouvel  prévôt  de  Pa- 
ris, le  sire  d?  l'Ilc-Adam  et  tous  les  gens  d'ar- 
mes étant  dans  Paris ,  cl  vinrent  vigoureuse- 
ment et  de  toutes  parts  combattre  les  dcMus 
dits.  Auquel  lieu  y  eut  très  Âpre  bataille;  mais 
eu  î:i  fin,  par  la  grand'  multitude  des  dits  Pa- 
risiens, qui  venoient  de  toutes  parts ,  il  fallut 
que  le  dit  maréchal  de  Rieu  et  ses  gens  se 


retrahissent  vers  la  dite  bastille ,  non  pas  sans 
perte,  car  il  en  demeura  de  morts  en  la  place 
de  trois  à  quatre  cents  de  ses  meilleurs  gens. 
Et  des  dits  Parisiens  et  de  «eax  de  knr  parti 
y  en  mourut  enftton  quarante  bommes,  entre 
lesquels  y  mourut  un  gjSntilliomme  nommé Har- 
pin  de  Goy,  qui  étoilaiirare  de  l'Ile-Adam.  En 
après,  BartMunn  et  Tanneguy  du  Qifilel,  voyant 
leur  perle  de  plus  en  plus  se  multiplier,  mirent 
certain  nombre  de  gens  dedans  la  dite  bastille  ; 
et  après  s'en  allèrent,  les  uns  àMeaux  en  Brie, 
les  autres  ft  Corbeil ,  à  .Mdun  étés  autres  lieux 
à  eux  obéissants. 

Le  jeudi  ensuivant,  Hector  et  Philippe  de 
Savcusc  atout  deux  cents  coniballants  arri- 
vèrent dedans  Paris,  dont  les  seigneurs  furent 
moult  Joyeux ,  et  les  logèrent  aux  Toumelfes 
et  autres  hôtels  devant  la  bastille  Saint -An- 
toine ,  où  éloient  encore  les  gens  du  comte 
d'Armagnac. 

Le  vendredi,  samedi,  dimanche  et  huit  Jours 
ensuivant,  vinrent  au  dit  lieu  de  Paris  la  plus 
grand'  i)arlie  des  capitaines  de  Picardie  atout 
leurs  gens  d'armes ,  c'est  &  savoir  messire.Jeaa 
de  Luxembourg,  le  sire  de  Fosseux  et  ses  frè- 
res ,  messire  Jannel  de  Poix,  le  sire  de  Cobco 
el  moult  d'autres ,  espérant  qu'au  dit  lieu  de 
Paris  trouveroient  bon  gagnage  ;  mais  la  plus 
grand'  partie  trouvèrent  te  confaraire  de  oe 
qu'ils  avoienl  cmpensè,  et  ftdhit  qu'ils  payt^ 
sent  leurs  dépens. 

En  outre,  les  dessus  dits  morts  de  la  partie 
du  dit  connétable  furent  par  le  bourrel  de 
iNris  sur  une  ebarrette  menés  hors  de  te  v3Ï» 
et  enfouis  aux  champs,  el  les  autres  du  dit  parti 
des  dits  Parisiens  furent  notablement  eosevo* 
lis  el  mis  eu  terre  sainte. 

Et  adone,  par  toute  ta  vilte  de  Paris,  on 
porloit  communément  l'enseigne  du  duc  de 
Bourgogne ,  c'est  à  savoir  la  croix  Saint-An- 
drieu,  laquelle  par  grand'  espace  avoit  été  fort 
déboutée  dedans  ta  dte  vilte. 

Le  samedi  ensuivant,  ceux  de  la  bastifle, 
voyant  qu'ils  perdoicnt  leurs  temps  de  la  tenir, 
firent  traité  au  sire  de  l'Ile-Adam  el  autres 
seigneurs  étant  à  Paris ,  par  si  qu'ils  s'en 
iroieul  saufs  leurs  corpset  leurs  biens,  en  ren- 
dant la  dite  bastille  :  et  sur  ce  leur  fut  baillé 
sauf-conduit ,  et  se  départirent  comme  dit  est. 
A  laquelte  biuttilte  Ait  oommis  àèlre  capitaine. 
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de  par  le  roi  el  le  duc  de  fioargogno,  le  sei- 
gneur de  Chaun) ,  qui  toi^ours  avoil  été  léaos 
prisonnier  depuis  u  retenue  de  Tambettede 

par  lui  Taîlc  à  Amions  h  la  personne  du  duc  de 
Bourgogne ,  dont  en  autre  lieu  par  avant  est 
faite  iucQtioo. 

CHAPITRE  CXGVn. 

Commcni,  apréi  ta  diM  priie  de  Paris,  pliuleaN  HÊm  Mlir- 
leresM*  le  rendircnl  «afioMkNIMéi  dw  dt  BmV0WW^ 

M  Biilrw  maliArM. 

En  CCS  jours  furent  envoyés  atoul  un  man- 
dement du  roi  Hector  cl  Philippe  de  Saveusc , 
le  seigoeur  de  Crévecoeur  el  leurs  geos  vers 
GompiègDe  et  aoires  villes  et  forleresses  sur 
1rs  mîirclirs.  Lesquels,  venus  au  dit  lieu  de 
Compii>gnc,  tirent  traité  avec  ceux  de  la  ville, 
par  condition  que  touâ  ceux  tenants  la  partie 
du  eomie  d'Annagnae  s*en  ifoîeot,  sauves  leurs 
bagues  ;  el  aussi  que  tous  les  habilttMf  de  la 
dite  ville  el  autres  vcuillants  faire  serment  de 
tenir  le  parti  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne 
demeureroient  paisibles.  Et  après  qu'ilseurent 
promis  ce  &  entretenir,  ils  furent  mis  dedans.  £l 
pareillement  se  rendirent  à  eux  la  ville  et  chà- 
tel  de  Creil,  PontpSainle-iMaxence,  iMouss) ,  le 
Pereax,  le  Ponipà-Choisy  et  aucunes  autres 
places  i  dedans  lesquelles  mirent  de  leurs  gens 
pour  les  entretenir.  Et  aussi  se  rendit  en  l'obéis- 
sance du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  la  ville 
de  Noyon,  |)ar  le  moyen  du  seigneur  de  Gen- 
lis,  et  pareiUeinast  le  Pleissier,  par  messirc 
Jean  de  Roye,  et  moult  d'autres  villes  et  forte- 
resses, comme  Laon,  Corbeil,  Soissons,  Cliau- 
ny-fur-Oise,  Gisors  el  aucunes  autres. 

En  la  ville  de  Creil  fU  mis  nn  gentUiiomne 
nommé  le  Bugle  de  Grouches,  pour  la  garder, 
el  entra  en  icelle  ville  atout  huit  hommes  tant 
seulement.  Si  étoient  dedans  la  forteresse  le 
eomle  de  Yentadotir ,  te  seigneur  de  Cbftieau- 
Morant  et  messirc  Charles  de  Saint-Sauflieu 
atout  certain  nombre  de  gens  d'armes,  les- 
quels tenoient  le  parti  du  comte  d'Armagnac. 
Lesquels  Anrent  par  le  moywt  du  dessus  dit 
Bugle  de  Grouches  et  de  la  communauté 
d'iccllc  ville  contraints  à  rendre  la  dite  forte- 
resse ,  par  condition  qu'ils  s'en  allèrent  saufs 
leurs  corps  et  leurs  biens;  et  en  doneura  iceiui 
Biulo  ^fffpifftfiw  onrlain  csimm»  d0  tamiw. 
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En  outre,  quant  est  à  parler  de  l'état  el  gou- 
verneroent  do  Perinel  Le  Clerc  el  ses  compli- 
ces, qui  avoient  livré  la  ville  de  Paris,  eomme 
vous  avez  oui  ci-dessus,  commencèrent  à  lever 
et  tenir  très  grand  état  ;  el  eurent  par  aucun 
peu  de  temps  grand'  autorilé  ;  mais  en  la  tin 
demeurèrent  ausM  pauvres  et  méchants  que 
par  avant  ils  avuient  été. 

En  après ,  ceux  de  la  ville  de  Péronne  qui 
avoient  toujours  tenu  et  encore  tcuuient  la  par- 
tie du  roi,  de  son  llls  le  dauphin  el  du  oomie 
d*ijmagnac,  quand  ils  ouïrent  les  nouvelles  do 
la  prise  (le  Paris  et  la  reddition  de  plusieurs 
autres  bonnes  villes,  furenl  fort  émerveillés 
et  eurent  grand  doute ,  attendu  qu'ils  éloient 
prés  des  pays  et  puissance  du  dnede  Bourgi>- 
gne,  d'être  pris  d'assaut  ou  du  moins  assiégés. 
Si  se  mirent  ensemble  et  conclurent  d'envoyer 
devers  le  comte  de  Cbarolois  el  son  conseil , 
afin  qu*ib  pussent  être  reçus  à  eux  mettre  en 
robéissance  du  roi  et  du  duc  de  Bourgogne  ;  et 
sur  ce  envoyèrent  leurs  ambassadeurs  devers 
le  dii  Charolois ,  jà  soit  ce  que  wessire  Tho- 
mas de  Hersies,  bailli  de  Vermandois,  les 
exhortât  fort  à  tenir  le  parti  du  dai^hin. 
Lesquels  ambassadeurs',  c'est  à  savoir  matlrc 
Uudard-Guperiel,  un  chanoine  de  SainUFoursy 
et  aucuns  antres,  traitèrent  tant  devers  les 
dessus  dits  comte  de  Qufolois  et  son  consml 
qu'icelle  ville  se  rendit  en  son  obéissance  ;  et 
nonobstant  que  les  gouverneurs  el  habitants 
d'îœlte  ville  eussent  promis  de  non  faire  Irailô 
au  préjudice  du  dit  mesure  Thomas ,  néan- 
moins il  fut  pris  cl  mené  à  Laon,  cl  là  décapi- 
té ;  et  pareillement  lurent  exécutés  Jean  de 
Brunencourl,  sou  lieutenant,  clAilardde  Vcr- 
tignenl. 

CHAPITRE  CXCVHI. 

Comnnnt  lei  coonrann  de  Paria  n  mirent  ni  m  srmd' 
multiludr,  ot  orrirrnl  pUruArmrnl  UOtlci  prUonlnt  qui 
avoient  éià  pria  au  dll  lieu  de  Paxia. 

En  après  toutes  ces  besognes ,  le  douzième 
jour  de  juin  ensuivant,  s'assenii)lèrent  les  cowr 
munes  gens  de  Parts  de  petit  état,  jusqu*à 
soixante  mille  ou  plus,  environ  quatre  heures 
après  midi,  et  tous  armés,  doutant,  comme  ils 
disoienl,  que  les  prisonniers  qui  étoient  déte- 
nus oe  fussent  mis  &  délivrance,  nonobstant  le 
déMulioctaMiil  du  Doavfl  piM  de  Puis  il 
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plusieurt  autres  seîgneon ,  emlifttonnès  de 

vieils  maillets,  liorhos.  cognées,  massues  et 
moult  d'autres  bâluos  dissolus,  eu  Taisaol  grand 
brait,  criant  :  •>  Vive  le  roi  elle  duc  de  Bourgo- 
gne! "  s'en  allèrent  i  toutes  les  prisons  de  Pa- 
ris, c'est  à  savoir  au  Palais,  à  Sainl-Magloire , 
à  Sainl-Marlin-des-Champs,  au  Grand-Uià- 
telet,  âu  Temple  et  autres  fieoi  où  étotent  les 
prisonniers ,  ronf^rent  les  dites  prisons,  tuè- 
rent chepler  et  chepièrf .  et  tous  ceux  (jifils  y 
trouvèrent ,  jusqu'au  nombre  de  seize  cents  ou 
environ.  Desquels  furent  les  principaux  le 
comte  d*ArttiagiMC,  oonnélalile  de  Franee, 
maître  Henri  de  IVfarlc,  rhnnrclirr  du  roi,  les 
èvèques  de  Goutances,  de  Baycux,  d'Evreux, 
de  Senlis  et  de  Saintes;  le  comte  de  Grand- 
Prè,  Remonet  de  La  Guerre ,  l'alAè  de  Sainl- 
rornille  de  Compiègne,  messiro  Hector  de 
Chartres ,  messirc  Enguerrand  de  ÏMartinet , 
Chariot  Poupart ,  argentier  du  roi  ;  les  sei- 
gneurs de  la  chambre  de  parieoienl,  des 
quCtes,  du  trésor,  etgtaèralennent  tous  ceux 
qui  étoient  ès  dites  prisons  ;  desquels  pUisieurs 
y  étoient  pour  débals  ou  pour  dette,  mêmement 
tenant  la  partie  de  Bomîogne.  Et  en  cette  fo- 
reur forent  occises  plusieurs  femmes  par  la 
tille,  et  où  elles  furent  mises  à  mort  furent 
laissées.  Et  dura  cette  cruelle  occision  jusqu'au 
lendemain  dix  heures  devant  midi. 

El  pour  tant  que  les  twisoiuiers  du  Grand- 
Chillclcl  étoient  garnis  d'armures  et  de  trait, 
ils  se  défendirent  moult  fort  et  navrèrent  et 
occircnt  plusieurs  merdailles  d'icelles  commu- 
nes ;  mais  le  lendemaio,  par  feu,  fiiméeel  autre 
assaut  furent  pris;  et  en  firent  les  dessus  dits 
saillir  plusieurs  du  liaul  des  tours  aval ,  et  les 
autres  les  recevoient  sur  leurs  piques  cl  sur 
les poinlesdo  leurs  bMons  fierrés,  et  puis  les 
meuririssoient  paittardement  et  inhumaine- 
ment. 

A  celte  cruelle  occisiou  étoient  présents  le 
nonrel  pr6vAt  de  Paris,  mesure  Jean  de 

Luxembourg,  messire  Jacques  de  Harcourt,  !e 
scipnour  de  l'osseux,  le  seigneur  de  l'Ile-Adam, 
le  vidame  d'Amiens,  le  seigneur  de  Chevreuse , 
le  seigneur  de  Chasiellus ,  le  seigneur  de  Co- 
ben,  messire  Edmond  de  Bomber,  le  seigneur 
d'Auxois  et  plusieurs  autres,  jusqu'au  nombre 
de  mille  combattants  ou  au-dessus,  tous  armes 
sur  leurs  dieraun;,  pour  défendre  les  dits  occi- 
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seurs,  si  besoin  étoit.  Toutefois  moult  étment 
émerveillés  de  voir  faire  telle  dérision ,  mais 
rien  n'osoienl  dire ,  fors  :  »  Mes  enfants ,  vous 
»  faites  bien.  » 

Et  les  corps  du  connétable,  du  chancelier  et 
de  Remonet  de  I.a  Tiuerre  furent  tous  dénués . 
liés  et  pris  ensemble  d'une  corde  par  trois 
jours';  et  là  les  IrstnoienI  de  pbees  en  plaees 
les  mauvais  enflmis  de  Paris.  El  avoil  le  dit  con- 
nétable de  travers  son  corps ,  en  manière  de 
bande ,  ôté  de  sa  pel  environ  deux  doigts  de 
large  par  grand'  dérision.  Et  tarent  en  cet  étal 
tout  nus,  à  grand*  dérision  sur  eux,  oosamedit 
est,  par  iroi^  jniirs  à  la  vue  de  chacun ,  et  aa 
quatrième  jour  furent  traînés  sur  une  claie  par 
UQ  cheval  dehors  Paris,  et  enterrés  en  une  fosse 
nommée  la  Louvière,  avee  Im  autres. 

Et  après,  combien  que  les  seigneurs  dessus 
dit-'  se  missent  en  peine  de  rapaiser  le  dit  com- 
mun de  Paris ,  en  eux  remontrant  qu'ils  lais- 
sassent punir  les  malfliileors  par  la  jusfioe  da 
roi,  néanmoins  ne  voulurent  ])as  cesser;  ain- 
çois  alloicnt  par  grands  tourbes  és  maisons  de 
ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  du  comte  d'Ar- 
magnac ou  de  ceux  qu'eux-mêmes  haycîeat, 
lesquels  tuoient  sans  merci ,  et  emportoienl  Ip 
leur.  Et  qui  alors  à  Paris  hayoit  un  homme,  de 
quelque  étal  qu'il  fût ,  Bourguignon  ou  autre, 
il  ne  falloit  que  dire  :  «  Yé^z  là  un  Armagoac!  » 
et  tantôt  étoil  mis  à  mort,  sans  en  Dûie  aatte 
information. 

CHAPITIŒ  CXCIX. 

O0imwll«  DaOTtllMSetonln  In  beiofçnet  adreaMinrii 
(terentportdMwdaedeBoureogse, qui  j  meathrtiM$ 
M  It  «tt  Sa  J«w  mnnnS. 

Durant  le  temps  des  besognes  dessus  éSkii 

les  nouvelles  de  la  prise  de  Paris  et  aussi  de  la 
réduction  des  autres  villes  et  forteresses  fu- 
rent portées  au  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  eo 
sa  ville  de  Dijon.  Lequel ,  de  ce  très  joyeos, 
hàlivemmt  atout  ce  qu'il  put  floer  de  gens 
alla  à  Troycs  devers  la  reine.  Auquel  lieu  de 
Troyes  il  fut  moull  joyeusement  reçu,  et  lao- 
ttM  fil  préparer  l'état  de  la  dite  reine  pour  IV 
mener  à  Paris  ;  et  manda  gens  de  toutes  parts 
pour  l'accnmpaRnpr.  TA  aussi  messire  Jean  de 
l'osseux,  messire  Jean  de  Luxembourg  et  plu- 
sieurs autres  capitaines  de  Picardie,  atout  nulle 
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combattant  oa  environ,  allironl  au-devant  de 
lui  Jusqu'à  Troyes.  Auquel  lieu  de  Troyes  via- 
rent  tmmnlûn  au  dit  duc  de  la  mort  du  oomte 
d'Armagnac  et  d'autres  prisoonien  morts  à 
Paris,  dont  grandement  fut  courroucé;  car, 
par  le  moyen  d'iceux  el  par  leur  délivrance , 
avoit  pensé  de  rayoir  te  dauphin  el  toales  les 
places  que  teDoit  le  comte  Armagnac  et  ses 
gens.  Toutefois,  le  second  jour  du  mois  de  juil- 
let se  partirent  la  reine  cl  le  duc  de  Bourgo- 
gne de  Truycs,  pour  aller  à  Paris  en  moull 
grand  ordonnance;  et  ftisoient  memire  Jean 
de  Luxembourg  el  les  Picards  l'avanl-garde  ; 
et  le  dit  duc  alout  sa  bataille  conduisoit  la 
reine  ;  et  allèrent  le  chemin  de  ^iogentr-sur- 
Seine  et  de  Provins. 

Finalement,  le  quatorzième  jour  dn  dit  mois 
de  juillet  ils  entrèrent  dedans  Paris  en  moult 
grand'  quantité,  tous  armés,  étendard  déployé 
et  par  bêne  ordonnanee.  Et  èloieni  ailés  an  de- 
vant de  la  reine  et  du  duc  bien  six  oenis  bour- 
geois de  Paris,  vèlus  de  cottes  bleues,  ayant  la 
croix  SainUAndrieu  dessus  au  lieu  de  la  bande 
quilsaToient  portée  par  long  temps.  Et  baillè- 
rent au  dit  duc  de  Bourgogne  el  à  son  neveu,  lo 
jeune  comte  de  Saint-Pol ,  deux  rol)es  de  bleu 
velours ,  lesquelles  ils  vèlireut ,  el  entrèrent 
par  la  porte  Sainlp-Antoine. 

A  l'entrée  desquels  lut  menée  dedans  Paris 
moult  prand'  joie  pour  la  venue  d'iceux,  et 
crioit-on  ;  «  Not^l  !  >>  par  tous  les  carrefours  à 
haute  voix;  et  de^  hautes  fenêtres,  en  plusieurs 
lieux,  on  Jeloit  sur  le  chariot  de  la  rnne  et 
sur  les  seigneurs  fleurs  en  grand'  abondance. 
El  ainsi  le  duc  de  Bourgogne  mena  la  reine 
jusqu'à  rb6tei  de  Saiul-Pul ,  où  éluil  lo  roi, 
qui  à  eOe  et  au  ditduo  de  Bourgogne  0t  joyeuse 
réeeptioo.  Et  brefs  jours  ensuivant  furent  en 
icellc  ville  tenus  plusieurs  grands  conseils, 
tant  par  icelui  duc  comme  par  autres  sei- 
gneurs ,  sur  le  régime  et  autres  aflliiras  dn 
royaume. 

Après  la  fin  desquels  conseils  furent  consti- 
tués, en  la  faveur  du  dit  duc  de  Bourgogne, 
plusieurs  nouveaux  ofDcieis  de  par  le  roi; 
c'est  à  savoir  les  seigneurs  de  lUe-Adam  et 
dcChaslellus  fun  nl  faits  tous  deux  maréchaux 
de  France;  messirc  Aobinel  de  Mailly  fut  fait 
grand-panetier  ;  el  messire  Charles  de  Lens  fui 
commis  amiral  de  Franwi  Jà  soit  ce  qpe  par 


avant  en  eiM  le  don  du  roi  messirc  Jannet  do 
Poix,  et  se  nomma  amiral  certaine  espace; 
maître  Enslache  de  Laielre  ftit  fait  dianoelier 
de  France  ;  <  l  mettre  Philippe  de  Morvilliers, 
premier  président  en  parlement  ;  cl  le  duc  do 
Bourgogne  fut  capitaine  de  Paris,  et  y  conunit 
son  lieutenant  messire  Chaïkt  de  Lena.  Et 
ausri ,  comme  dit  est,  lors  eut  au  dit  lieu  de 
Paris  plusieurs  besognes  remuées,  tant  des  of- 
fices de  France  comme  d'autres  choses ,  des- 
quelles le  roi  éloil  content  ;  el  accordoit  toutes 
reqnèles  ft  lui  ftâles  par  ceux  de  qui  il  éloil  ad- 
ministré. 

Esquels  jours,  parle  commandement  de  mes- 
sire Jean  de  Luxembourg,  oooune  il  fui  com- 
nmne  renommée,  Ait  nus  à  mort  à  la  ChapeUe, 
entre  Paris  et  Saint-Denis,  un  nommé  Jean 
Bertrand,  capitaine  du  dit  Sainl-Denis,  lequel 
avoit  été  un  dçs  meneurs  de  compagnies  avec 
messire  Gastdinas,  Jean  de  Ginpn  el  Jean  de 
Clan,  et  étoient  bouchers.  Pour  la  mort  duquel 
les  Parisiens  furent  très  mal  contents  ;  el  pour 
trouver  el  punir  ceux  qui  l'avoienl  mis  à  mort, 
saillirent  hors  de  leur  ville  en  grand  nombre  ; 
mais  ils  no  furent  pas  trouvés  ;  car  hfttivement 
s'étoienl  mis  à  sauvetO'.  Si  en  flrenl  grand' 
plainte  au  duc  de  Bourgogne,  lequel  demanda 
au  dessus  dit  de  Luxembourg  s'il  avoit  bit 
cette  cravre,  et  il  répondit  que  non  :  toutefois 
il  demeura  mort.  Et  comme  il  fut  infornnè,  les 
princijinux  facteurs  de  celte  besogne  furent 
Lyonnet  do  Vendôme ,  le  bâtard  de  Roubaix 
et  antres  leurs  eonqilices,  Jusqu'au  nombre  do 
douie  compagnons ,  tous  mauvais  gainons. 

CiUPITRE  OC. 

CoouMBt  la  eowUe  de  GonMMe  tat  Miomé  par  le  p.ipe 
Marlii);  de  la  priae  dn  PonHie^'Arclie  par  le  roi  d'Angle- 
tenc^  eiWina  BiHIni. 

En  ce  temps,  par  TapprobtâoB  dn  saint  con- 
cile de  Gonslanoe,  pape  Martin  ordonna  le  dit 

concile  général  à  être  convoqué  au  cin(|uièmn 
an  ensuivant,  Tan  mil  quatre  cent  el  vingt- 
trois,  au  mois  d'avril,  en  cité  et  lieu  habile, 
lequel  lieu  sera  déclaré  pw  lui  ou  son  succes- 
seur un  an  devant.  Ft  ainsi  le  pape  se  partit 
hors  de  Constance;  lequel  fut  mené  hors  de  la 
maison  de  l'évèque ,  l'onzième  jour  de  juin, 
par  Sigiimond,  roi  d'Allemape  et  de  Hongrie» 
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élonl  h  pit'fl  ol  lonant  lo  frein  de  sa  mv\r.  VA 
ainsi  le  conduisit  hors  de  la  ville  elaux  champs, 
el  là  le  m  le  pape  roonler  à  ctusval,  cl  puis  alla 
tenir  sa  «onr  à  Gtnèw,  où  il  ftaleavinm  troif 
mois. 

El  en  res  propres  jours,  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, vint  à  Louviers  en  Normandie ,  qui  s'ë- 
toit  mise  en  ion  cMissanoe,  etdelft  tOa  logBr 
à  l*alil>8\c  de  Ron-Porl,  de  Tordre  de  Cfteaux, 
uaei  près  du  Pont-dr-rArche.  Do  laquelle 
TlDe  et  cb&lel  du  dit  Ponl  étoit  capitaine ,  de 
par  le  roi  de  Franee,  neisire  Jean  de  G«aviile. 
Aoqnel  Tul  envoyé,  de  par  le  roi  Henri,  le  sei- 
pneur  de  Cornouaille,  pour  lui  sipnitier  qu'il 
rendit  la  dite  ville  en  l'i^issance  du  dessus 
dit  roi  anglois.  Auquel  Oornottattle  U  Alt  ré- 
pondu que  ce  il  ne  f croit  pas.  Et  adone  le 
dit  Cornouaille  lui  dil  :  «  Graville ,  je  vous 
»  afllrme  sur  ma  foi  que  demain,  malgré  vous 
»  et  vos  aidants ,  passeitf  t*«an de  Seine;  et 
v  ai  Je  la  paaie,  ?Dua  me  dannerea  le  neil- 
>•  leur  coursier  que  vous  ayci;  et  si  je  ne 
»  la  passe ,  je  vous  donnerai  mon  chapel  d'a- 
»  cier,  lequel  je  vous  ferai  valoir  cinq  cents 
»  nobles.  • 

Après  lesquelles  paroles  promises ,  se  par- 
tirent assez  contents  l'un  de  l'autre.  Et  lors 
messire  Jean  de  Graville  manda  gens  h&tive- 
moit  de  toutes  parla  pour  garder  las  dits  pas- 
sages. Avec  lequel  s'assenlilèrent  messire  Jac- 
ques de  Ilarcourl,  qui  pour  ce  temps  se  tenoil 
à  Estrcpigny,  et  moult  d'autres  seigneurs  et 
gentildionimes,  jus^^u'an  noad»re  de  Irait  eents 
conbattants  et  bien  douze  mille  hommes  du 
commun  du  pays.  Toutefois,  le  lendemain, 
comme  le  dil  Cornouaille  a  voit  promis,  vint 
pour  passer  Seine  atout  bail  petites  nacdles, 
dedans  leiquellea  il  se  nuit  en  l'ean,  accompa- 
gné de  son  fils,  •^s,('  de  quinze  ans,  d<?  soixante 
combattants  el  un  seul  cheval  i iinrsé  de  pe- 
tits canous  et  autres  habillenieuts  de  guerre. 
Si  Ht  nager  en  une  petite  fie  qui  étoit  an  mi- 
lieu de  l'ean,  de  laquelle  ils  pouvoienl  pteine- 
TOcnl  traire  sur  les  François  dessus  dits ,  qui 
gardoicnt  le  rivage.  Lesquels  François  étant 
av  nomibre  qui  dit  est  dessus ,  sans  fttre  an- 
eune  défimse,  se  départirent  en  grand  deeroy, 
allnnt  chacun  oii  il  pouvolt  le  mieux,  sans  te- 
nir ordonnance}  el  le  dit  messire  Jean  de 
•  GraYiRe  a*ett  retomna  an  Pont-de-l'Arehe , 


mr^sire  Jacques  de  Harcoufl  A  Bstocpignfi  et 

les  communes  s'enfuirent  ès  boîs. 

Adonc  le  dil  Cornouaille  et  ses  gens,  se 
Toyant  de  ftle  od  Sa  étoient,  passèrent  entre 
par  If^s  baloaux  dessus  dits  et  descendirent  à 
terre.  Si  lit  incontinent  son  fils  chevalier,  el 
tôt  après  passèrent  par  iceux  bateaux  el  autres 
qui  itarent  amenés  enrinm  mille  coadwl- 
(anls  ;  desquels  une  partie  allèrent  escar- 
moucher  avec  Cornouaille  devant  le  Ponl- 
de-l'Arche,  et  les  autres  coururent  le  pays, 
liequel  Gornooaille,  en  parlant  à  messire  Jwn 
de  Graville,  lui  dit  qn*il  s'étoit  mal  acquitté,  el 
aussi  les  autres  François,  d'ainsi  l'avoir  laissé 
passer  à  si  petite  compagnie,  attendu  la  grand' 
multitude  qu'ils  èloient  ;  et  disott  outra  et  sF* 
flrmoil  que  s'il  eût  élé  en  son  lieu,  atont  m 
soixante  Anglois,  il  eût  bien  «tardé  le  passafre 
contre  la  puissance  des  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

Eh  apiéa,  les  Angkrfs  dessus  dlla  rassemMès, 

se  logèrent  en  l'abbaye  de  Mortemer,  en  la  fo- 
rêt de  Lihons.  Pour  lequel  pa'jsaiîe  ainsi  ga- 
gné, tout  le  pays  de  Caux  el  autres  marches  à 
Tenviron  ftirent  en  grand  efAroi,  non  pas  nos 
cause  ;  et  le  lendemain,  le  roi  d'Angleterre  flt 
passer  l'eau  de  Seine  &  son  frère  ,  le  duc  de 
Clarence,  atout  quatre  mille  comballanls,  et 
fltassiéier,  dea  deux  eMéa  de  l'eau,  la  viOset 
le  châtel  du  Pont-de-l'Arehe;  et  après  flt 
un  port  par-dessus  Seine,  au  côté  vers  Rouen, 
pour  passer  à  son  aise  quand  bon  loi  semble- 
rait ,  lequel  9al  nommé  le  pont  Saiot-Gesrge, 
el  se  tint  ledit  siépe  environ  Irois  semaines; 
au  bout  duquel  terme ,  le  dit  messire  Jean  de 
Graville,  dessus  nommé,  rendit  au  roi  d'An- 
gleterre ieeUnvUleetiBrieresaadiiPoBl-d»; 
l'Arcbe,  moyennant  et  pw  oonditioa  qas  leï 
et  les  siens  se  partirent  sauvemcnt  avec  ions 
leurs  biens,  El  par  ainsi  le  roi  d'Angleterre 
eut  l'autorité  de  passer  la  rivière  du  tout  àsoe 
plattir;  et  y  mit  très  grand'  ganison  dsiei 
gens ,  pour  la  doute  desquels  la  plus  grand' 
partie  des  laboureurs  du  pays  se  rsndireot  Ai* 
gilifs  avec  leurs  biens. 
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CHAPITRE  CCI. 

Commeat  l<>  dur  de  Touriine  fll  gnerre ,  rti>  la  prite do  U  ville 
de  Compit-^u  jur  le  tctcneor  de*  Botqueaux ;  du  raariige 
Al  due  d»  Bnlinit  M  mitm  wlilni. 

Or  est  vérité  qu'en  ce  temps ,  mesura  Tan- 
neguy  du  Cbfltel,  le  ficomte  de  Narbonne, 
Jean  Louvet,  président  de  Proveoee,  nuitlre 
Robert  Masson  cl  aucuns  autres  gouverneurs 
du  duc  de  Touraine,  daupbin  de  Viennois,  qui 
^étoieni  purtii  de  Perfi,  comme  tous  avez  oui, 
le  oommeneèrent  de  plus  en  plus  à  iodidre  de 
faire  guerre  contre  le  duc  de  Bourgogne  cl 
ses  favoriiàans,  jà  soit  ce  que  par  plusieurs  fois 
le  dauphin  eût  été  sommé  et  requis  de  par  le 
roi  ton  père,  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne 
de  rettnirner  avec  eux,  en  lui  offrant  â  luifaire 
tout  honneur  et  oMissanco  ;  néanmoins  n'y 
voulut  aucuncmeut  entendre ,  mais  commença 
de  lootes porto  âlliire  guerre,  et  se  noininoit 
régent  du  royaume  de  France. 

Esquels  jours  vinrent  huit  hommes  tenant 
son  parti,  armés,  couverlement  à  la  porte  de 
Compiègiie,  aalei  vei«  Pierrefons ,  avee on 
diarreton  menant  bois  dedans  la  ville.  Et  quand 
ils  vinrent  sur  le  pont,  ils  tuèrent  un  des  che- 
vaux de  la  charrette  ;  pour  quoi  on  ne  put  la- 
ver  le  pont4evÎ8.  El  tantftt  tuèrent  aoeons  des 
gardée  delà  porte,  et  prestement  à  certaine 
enseigne  qu'ils  avolent  ordonnée,  vint  le  sei- 
gneur de  Bosqueaux  atout  cinq  cents  combat- 
tanliqni  étoient  ennMcliés  en  b  flotèt;  les- 
quels tantôt,  sans  trouver  quelque  défense, 
cntrércnl  dednns  la  ville,  criant  à  haute  voix  : 
«  Vive  le  roi  et  le  dauphin!  »  El  do  première 
venue,  tuèrent  un  nommé  Boutry,  lequel  y 
avml  laiiiè  Heetor  de  Saveuse  pour  gmiver- 
ner  son  hôtel;  et  avec  lui  aussi  furent  occis  au- 
cuns autres.  El  aussi  le  seigneur  deCréyecœur, 
lors  gouverneur  de  la  dite  ville  de  par  le  dit 
%elor,  oyaut  cél  effroi,  ae  retraliit  dedans  la 
tour  Saint-Cornillc,  et  avecque  lui  le  seigneur 
de  Chicrues ,  Robinet  Ogier  et  aucuns  autres  ; 
mais  ce  rien  ne  leur  valut ,  car  tantôt  les  con- 
vint rendre.  Et  après  les  dessusditsDanpUnois, 
sans  délai,  fustërent  toute  la  ville,  prirent  et 
ravirent  tous  ceux  tenant  la  partie  do  Bour- 
gogne avecque  leurs  biens  ;  et  mémement  les 
habitants  ds  la  ville  qui  aux  dessus  dito' 


Bourguignons  avoient  été  ravorissnts  ftmnl 

pris  et  leurs  maisons  pillées. 

Ainsi  et  par  celte  manière  recouvra  le  sei- 
gneur de  Bosqueaux  et  ses  aidants  la  ville  d» 
Compiègne,  au  nom  du  duc  de  Touratne, 

dauphin,  pour  lequel  il  commença  à  mener 
très  forte  guerre  ès  pays  &  l'environ  i  et  en- 
voya  le  dit  seigneur  de  CrèTecaBur  et  da 
Cbierues  prisonniers  dedans  le  chiVtcl  de 
Pierrefons  ;  duquel  chfitel  ils  cuidérent  échap- 
per par  le  moyen  du  frère  du  dit  seigneur  de 
fïbieirues,  qui  servoit  et  avoitlong  temps  servi 
le  seigneur  de  Bosqueaux  ;  mais  leur  Ihit  flat 
aperçu.  Pourquoi  le  dit  seigneur  de  Bosqueaux 
fit  couper  la  tôle  au  dessus  dit  frère  du  sei- 
gneur de  Cbierues  ;  et  depuis ,  par  certaÎDe  fi- 
nance, ftirenl  tes  deux  dessus  dits  mis&dèK- 
vre.  Et  adonc  fut  niisf  }:nrnison  dedans 
icelle  ville  de  Compiégne,  el  y  vinl  le  seigneur 
de  Gauiache.  El  par  ainsi  ceux  qui  tenoient  lu 
partiedo  roi  et  du  duo  de  Bourgogne  ftirant 
moult  travaillés  par  le  moyen  de  ceux  qui 
étoient  en  icelle  ville  de  Compiogne. 

Durant  lequel  temps ,  le  duc  Jean  de  Bra- 
bant  èpoma  Jacqueline  de  Bavière,  sa  cousine 
germaine,  comtesse  de  Hainaut,  de  Hollande , 
de  Zélande  et  d'Ostrevant,  et  avecque  ce  était 
sa  marraine,  lequel  mariage  fut  traité  par 
Marguerite  de  Bourgogne ,  sa  mère ,  avecque 
les  trois  états  des  pays  dessus  dits,  à  bonne 
intention,  sur  l'espérance  que  le  pays  du  dit 
duc  cl  d'elle,  qui  Joignoient  l'un  à  l'autre,  eus- 
sent plus  grand*  amitié  et  eoncordable  amour 
ensemble.  Toutefob ,  jft  soit  ce  qu'elle  s'f 
oonsenltt,  néanmoins  n'en  étoit  pas  bien  con- 
tente, car  elle  savoit  icelui  duc  être  de  pelile 
complexion,  et  avecque  ce  de  petit  gouverne- 
ment pour  régir  et  gouverner  ses  pays  et  sa 
personne,  qui  étoit  belle  el  bien  formée,  de 
noble  et  haut  entendement  en  plusieurs  ma- 
nières. 

Après  lequel  mariage  paracoompli,la  guerre 

qui  étoit  entre  la  dite  Jacqueline  et  son  oncle 
Jean  de  Bavière  fut  apaisée  par  certains 
moyens  qui  se  mirent  entre  eux.  Et  depuis , 
le  dessus  dit  duc  de  Brabant  et  sa  femme  la 
duchesse  étant  à  Mons,  en  Haiçaut,  un  cer- 
tain Jour,  ainsi  que  le  dit  duc  étoit  allé  chasser 
et  ébattre  dehors  la  ville,  vinrent  en  l'hôlcl  do 
Natre,  od  rèsidoil  messire  Evrard,  bfllard  de 
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Htinaat,  frère  à  la  duchesse,  el  aucuns  autres 
de  fait  appensé,  qui  tuèrent  le  principal  gou- 
Temeor  dudit  duc,  nommé  Guillaume  de  La 
Motte,  lequel  éloil  couché  tout  malade  sur  un 
lit.  £t  éloil  présent  messire  Guillaume  de 
San,  lors  bailli  de  Hainaul,  auquel  iceux  dé- 
fendirent de  ftil  qu'il  ne  le  bougeât;  et  après, 
sans  nvoir  nnriin  empêchement,  fle  partirent 
de  la  dite  ville  de  Moos. 

Pour  la  mort  duquel  kàm  duc,  quand  il 
vint  à  sa  connoissance»  lût  moult  troublé  ;  car 
il  r  iiinoit  par-dessus  tous  ses  autres  serviteurs; 
mais  en  la  fin ,  par  la  duchesse  sa  femme  fui 
aueonemenl  rapaisé ,  laquelle,  comme  il  fut 
commune  renommée,  lUt  aaseE  consentante 
du  cas  dessus  dit. 

CHAPITRE  CCn. 

Cfluiiaeai  liMltiiw  «iptol— flwwa  «MWffc  «e  pv  le  roi  ci 
to  *»  il  BnavRgM  «a  h  igy»  Wmm;  H  da  itgae 

En  ce  temps  ftireot  entoyés  de  par  le  roi 

de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  plusieurs 
capitaines  en  la  (  iîi''  de  Rouon ,  pour  aid«T  les 
habitants  d'icelle  à  défendre  leur  ville  contre 
le  roi  d'An^eterre  et  sa  pdssuoe ,  duquel 
chacun  Jour  ils  atlendoient  d*ètre  assiégés  t 
c'est  à  savoir  le  soigneur  de  Bapaume ,  mes- 
sire Jean  de  Ncufch&tel ,  seigneur  de  Mon- 
lagu,  messire  Anloine  de  Thoulongeoo,  mes- 
sire Andrieox  de  Roches,  Henri  de  Gbauffimir, 
le  bâtard  do  Tliinn.  le  grand  Jacques,  natif  do 
Ix)nibardie,  Guérard,  bâtard  de  Brimeu,  et  plu- 
sieurs autres  prud'hommes  el  renommés  en 
armes.  Aveoque  lesquels  y  étoient  par  avuit 
messire  Guy  Le  Boutillicr,  natif  du  pays,  ca- 
pitaine-général de  tous  roux  do  la  ville,  ctLa- 
ghen,  bùtard  d'Arly  ;  lesquels  capitaines  dessus 
dits,  tous  ensemble,  pouvoient  avoir  quatre 
mille  combattants  ou  au-dessus,  tous  gens  d'é- 
lite. Kl  si  éloicnt  les  citoyens  bien  quinze  mille 
hommes,  bien  armés  el  habillés  selon  leur  état, 
prêts  et  dés^l  d*eux  défendre  eontre  tous 
ceux  qui  mal  leur  voudroient  fiiire. 

Lesquels ,  avecque  les  gens  d'armes  dessus 
dits,  d'un  commua  accord,  commencèrent  Irés 
fort  &  prépe^r  les  portes,  bouleverts,  murail- 
les, tours  et  foasés  de  la  dite  ville,  tant  dedans 
comme  dehors ,  sur  intention  de  résister  con- 


tre leurs  adversaires.  £l  avecque  ce  firent  plu- 
sieurs ordonuances ,  en  baillant  à  ehacun  des 

dits  capilainos  leur  garde  pour  icelle  forte- 
resse. Kt  pareillement  en  firent  aux  dits  ci- 
toyens par  connétablies  ;  el  si  fui  crié  au  son 
de  la  trompette  en  plusieurs  lieux  par  icelle 
ville  que  luulos  personnes ,  de  quelque  état 
qu'elles  fussent,  qui  avoicnt  volonté  d'y  demeu- 
rer, fussent  pourvues  de  vivres  pour  dix  mois; 
el  ceux  qui  n'avoicnl  puissance  de  ce  faire,  se 
partissent  et  allassent  où  bon  leur  semUeroît. 

Après  laquelle  criée  se  départirent  très 
grand  nombre  de  iwuvros  fîous,  et  aussi  plu- 
sieurs dames,  damoiselles,  bourgeoist>s ,  avec- 
que aucunes  gens  d'ég^  et  autres  hommea 
anciens  et  non  aidables.  El  adonoqne  ceux  de 
la  dite  garnison  alloient  très  souvent  courre 
sur  les  Anglois,  qui  étoieul  assez  près  d'eux, 
et  adtenoit  aucunes  fois  qu'ils  en  tumenl  et  en 
prenoicnl  prisonniers  plusieurs,  et  par  lo  con- 
traire perdoient  aussi  de  leurs  gens. 

Auquel  temps  régnoil  sur  les  marches  de 
Fonloise,  IHe-Adam,  Gisors,  et  aussi  sivlen 
marches  de  Normandie,  un  capilainilB  de  bri- 
gands nommé  Tabary,  qui  tenoilla  partie  de 
Bourgogne ,  el  éloil  de  petite  stature  el  boi- 
teux \  lequel  souvent  assembloil  quarante  ou 
cinquante  paysans ,  une  fois  plus  ,  l'autre 
moins,  armés  el  habillés  de  vieils  haubergcons, 
Jaques ,  vieilles  haches ,  demi-lances  oii  il  y 
avoil  massues  au  bout ,  et  autres  habillements 
de  pauvre  état,  atout  lesquels  a'en  alloient,  les 
uns  sur  niérbanls  chevaux  el  juments,  et  les 
autres  à  pied ,  cmbûcher  ès  bois  vers  où  se 
lenoienl  les  Anglois.  El  quand  ils  en  pouvoient 
aucuns  prendre ,  le  dit  Tabary  leur  ooupoit 
les  pnrpps ,  rl  pareillement  faisoit  à  ceux  te- 
nant la  partie  du  dauphin  ;  el  ainsi  en  fit  &  plu- 
sieurs ,  dont  grandement  étoil  hat  des  dmus 
dites  parties. 

CHAPITRE  CCIU. 

(V>mra«nl  Henri,  rni  d'Angteterre,  «ver  plu»ieun  Irbndoit, 
mMg«tla  tlllode  Rwea,oA  m  SraU  iniinM»  «MMani- 

En  ces  propres  jours,  Henri ,  roi  d'Angle- 
terre ,  avecque  toute  sa  puissance  el  gens  de 
guerre,  et  grand*  multitude  d'engins  et  artiUe- 
ries,  assiégea  la  tiés  fiuissaiite  et  noUe  ville 
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do  Rouen,  aa  mois  de  juin ,  devant  quMccux 
assiégés  pussent  Ctre  pourvus  de  nouveaux 
graiDt.  Et  TÎnl  ton  avant-garde ,  à  minuit,  de- 
f  ant  la  dite  ville,  afin  que  aeux  de  dedans  ne 
flnent  envahie  sur  eux.  El  se  logea  le  dit  roi 
à  la  maison  des  chartreux  ;  et  le  duc  de  Gloces- 
tre  fut  logé  à  la  porte  Saint-Uilairei ,  et  le  duc 
de  Oarenee  à  la  porte  de  Ceux  ;  le  comle  de 
Warwick  à  la  porto  de  Afarfinvillc ,  et  le  duc 
d'Exestre  et  le  comte  Dorsol  à  la  j)orte  de  Reau- 
vais  ;  et  devant  la  porte  du  chàlci  lo  cunile 
Marèdial  et  le  leignenr  de  GoraottaiUè,  et  à 
la  porte  do  devers  Normandie  Turent  mis  le 
comte  de  Haulidon,de  Salbery,  de  Kime,  et  le 
seigneur  de  Neuville,  tils  du  comte  Nosambel- 
lan  ;  et  devant  Sainte-GaUierine,  sar  le  mont , 
furent  mis  aucuns  autres  barons  d'Angleterre. 

Toutefois,  devant  que  les  dits  assid'geants 
pussent  être  fortitiés  eu  leurs  logis,  furent  par 
plmieun  fois  envthîe  des  dits  assiégés;  et  y 
eut  de  grosses  escarmouches ,  tant  d'un  côté 
comme  d'autre.  Mais  les  dits  Anglois,  au  plus 
tôt  qu'ils  purent,  Qrent  grands  fossés  entre  la 
ville  et  leurs  logis ,  sur  lesquels  fossés  firent 
fortei  hûes  d'épines  ;  pour  quoi  des  d  i  is  assié- 
gés ne  pouvoient  être  surpris  ni  travaillés,  si- 
non par  canons  ou  par  traits.  £t  après  firent 
en  Tean  de  Snne,  h  un  cMéel  à  Taulre,  au  jet 
d'un  canon  où  mviroa  préi  de  la  ville,  tendre 
des  chaînes  de  fer  :  c'est  à  savoir ,  l'une  étnit 
pied  et  demi  dedans  l'eau,  la  seconde  en  l'éga- 
lité de  l'eau,  et  la  tierce  étoil  deux  pieds  des- 
sus $  et  ce  firent,  afin  qoepar bateaux  ne  pa»> 
sent  avoir  les  dits  assiégés  secours ,  cl  aussi 
qu'ils  ne  pussent  vider  par  le  cours  de  l'eau. 
El  avccquu  ce  ûrcnl  les  dits  Anglois ,  en  plu- 
sieurs et  divers  lieux,  moult  de  fossés  parfonds 
en  terre  ,  pour  aller  de  lofçis  en  autres  sans 
pouvoir  Cire  atteints  de  traits,  canons  et  au- 
tres habillements  de  guerre  des  dits  assiégés. 

Ceux  qui  éloient  dedans  Sainle-Gatherine, 
au  bout  du  bois,  rendirent  le  fort  au  dit  roi 
d'Angleterre,  par  faute  de  vivres,  et  s'en  allè- 
rent, tant  seulement  sauves  leurs  vies,  sans 
emporter  nuls  de  leurs  Inens. 

Elavoit  avecque  lui  le  dit  roi  anglois  en  sa 
compagnie  bien  huit  mille  Irlandois,  dont  la 
plus  grand'  partie  alloient  de  pied,  un  de  leurs 
pieds  diaussé  «t  l'auto»  m,  sini  avob  braies , 
et  pauvrement  baUDés,  ayant  chacun  une  lar- 1 


gette  et  petits  javelols,  avecque  gros  couteaux 
d'étrange  façon.  Et  ceux  qui  alloient  sur  che- 
vaux n'avoient  nidles  selles,  et  èhevauchoient 
très  habitement  sur  bons  petits  chevaux  de 

montagne  ;  et  éloient  sur  penneaux ,  assez  do 
pareille  façon  que  portotent  les  blalicrs  du  pays 
de  France.  Toutefois  ils  étoient  de  pauvre 
et  petite  dèlense  au  regard  des  An^is,  et 
avecque  ce  n'avoient  point  habillements  dont 
ils  (lussent  grandement  grever  les  François , 
quand  d'iceux  ils  éloient  rencontrés.  Lesquels 
Irlandais,  souvent  durant  le  dit  siège,  avecque 
les  Anglois ,  couroient  le  pays  de  Ts  ormandie 
et  faisoient  maux  infinis  et  inestimables ,  ra- 
menant à  leur  ost  grands  proies.  Et  mêmement 
les  dits  Mandois  de  pied  prenaient  petits  en- 
fanls  en  berceau,  lits  et  autres  bagues,  atout 
lesquels  montoienl  sur  vaches,  portant  les  dits 
petits  enfants  cl  bagues  devant  eux  sur  les 
dites  vaches;  et  Airenl  par  plusieurs  fois  trou- 
vés des  François  en  tel  état.  Pour  lesquelles 
courses,  tant  des  dits  Anglois,  Irlanduis,  Bour- 
guignons et  Dauphinois,  le  pays  de  Norman- 
die fol  moult  oppressé  et  le  pauvre  peuple  dé- 
truit. 

Kn  outre,  le  dit  roi  d'Angleterre,  élant  en 
son  siège  devant  ilouen ,  fil  devant  les  portes 
et  murailles  de  ht  dite  ville  jeter  plusieurs 
grosses  bombardes  et  d'autres  engins  pour 
icelle  confondre  et  abattre.  El  pareillement 
les  dits  assiégés,  par  toutes  les  voies  et  manié« 
res  qu'ils  pouvoient  aviser,  grevoient  leurs  en- 
nemis ,'4^est  à  savoir  de  bombardes,  canons, 
engins  volnnls,  nrl  nlètcs  et  autres  instruments 
de  guerre,  faisant  aussi  plusieurs  saillies ,  les- 
quelles seroient  trop  longues  à  raconter  cha- 
cune à  part  soi.  Mais  pour  vrai  iceux  assiégés 
se  gouvern»''rent  très  vaillamment. 

Durant  lequel  siépe,  Laghen,  billard  d'Arly, 
étoit  l'un  des  capitaines  do  luus  ceux  de  de- 
dans en  qui  eaux  de  la  communauté  avoient  la 
plus  grand'  fiance,  et  avoit  la  charge  et  garde 
de  la  porte  de  Caux.  Devant  laquelle  vint  un 
certain  jour  un  chevalier  anglois  nommé  mes- 
sire  Jean  Le  Blanc,  capitaine  de  Harfleur,  sous 
le  comte  Dorset ,  qui  requit  au  dit  Laghen  à 
rompre  trois  lances  contre  lui ,  lequel  lui  ac- 
corda. £t  prestemment,  après  qu'il  fut  armé , 
saîHil  dehors  atout  environ  toente  compagnons 
de  pied;  et  là  devant  la  barrière  coururent 
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de  grand'  volonté  l'un  ronfm  l'autre.  Mais 
ainsi  advint  quo  du  premier  coup  le  chevalier 
anglois  fut  traversé  parmi  le  corps  et  rué  jus 
de  eon  eliefai;  et  atee  eeftit  tretné  per  Ibn» 
dedans  la  ville,  où  il  mourut  tantôt  ;  et  eut  ice- 
lui  Laghen  quatre  cents  nobles  pour  rendre  le 
corps  ;  et  avec  ce  ,  Tut  généraiemeot  de  tous 
ceux  qiû  «loienl  déduis  icelle  vitle  moult  ho- 
noré el  exaneé  pour  la  vaiHufle  qui  loi  éloit 
advenue. 

CHAPITRE  OGiy. 

Commpnl  l-i  sorionre  aulrrfoU  donner  i-nnirr  ni,i!irt'  Je«n 
J'eiilfkHrippdMi  de  U  prlw  do  Lagi]f>«ur-4UrMi  d«  la 

.  v««Md«4iia4«BraiagM^«iMiiniiniHni. 

En  ces  Joan  toi  faite  à  Paris  une  procession 
générale  de  lontes  les  églises  délaviHe,  et  fût 

la  messe  chantée  en  l'éplise  Notre-Bnmo.  El 
endementiers  qu'on  chanloil  la  mps<te  en  la  dite 
église,  tul  fîait  un  sermon  solennel  au  parvis 
dleelle,  per  un  Itrére  mineur,  docteur  en  Ibèo- 
In^iio  V.l  ]h  étoient  les  conseillers  du  roi  de 
France,  comme  le  chancelier  et  autres ,  et  le 
recteur  et  notables  clercs  de  l'université,  plu- 
sieurs grands  seigneurs,  le  prévét  et  autres 
notables  booi^ois  de  Paris.  Et  si  en  y  avoit 
auxquels  éloieni  l''s  vicaires  el  autres  offlciers 
de  l'ëvéque  de  Paris;  lesquels,  ayant  sur  ce 
puissance  et  commission  générale  spirituelle 
du  dit  évèque,  lors  malade  à  Saint-I^îaur-dcs- 
Fossés,  appelèrent  au  nom  du  dit  évéque  la 
seolCDCc  qu'icclui  évCque  et  ses  complices 
aToient  donnée  an  temps  passé  conlfo  l'hon- 
neur du  duc  de  Bourgogne,  et  la  propostlion 
par  icclui  duc  avouée,  et  rnite  par  feu  maflre 
Jean  Petit,  ainsi  que  ci-devant  est  écrit  ;  en 
réparant,  quant  à  ce,  rbonneurel  loyauté  du 
due,  conmie  mi  champion  de  la  couronne  de 
France.  TA  au  dit  sermon  le  compara  à  l'écha- 
Jas  soutenant  la  viorne  ;  et  montrant  quant  h  ce 
les  lettres  du  dit  évéque,  et  le  pouvoir  à  eux 
sur  ce  donné,  et  excusant  icelui,  obslant  sa 
dite  maladie.  Kl  tant  dirent  et  firent,  présents 
le  peuple  illec  assemblé  et  les  seigneurs  dessus 
dits,  que  le  duc  de  Bourgogne  en  fUt  content  ; 
et  M  la  dite  révocation  finie  au  milnu  du 

scnuon. 

Esquels  jours  vinrent  nouvelles  au  duc  de 
Bourgogne  étant  k  Paris,  comme  dit  est,  que 
les  Dauphinois,  qui  se  lenoient  à  Meaux  en 


Rrie,  avoient  pris  la  ville  de  Lagny-sur-Mame, 
par  faute  de  guet  ;  ce  qui  éloit  vérité.  Et  le 
propre  Jour  qu'ils  la  prirent,  ils  firent  moult 
de  maux  :  mab  aucuns  de  la  garnison  se  sav» 
Vérent  enfbrte  tour,  et  tantôt  envoyèrent  qué- 
rir secours  au  duc  de  Bourgofrne,  lequel  h&ti- 
vemenl  y  envoya  le  seigneur  de  me-Adam, 
qui,  par  le  moyen  de  ceux  de  la  tour,  rentra 
asaei  tdt  dedans  icelle,  et  mit  à  l'épée  la  plus 
prand'  partie  des  dits  Dauphinois.  Et  après 
qu'il  eut  mis  forte  garnison  lëans,  s'en  retourna 
à  Parte  et  le  lendemmn  partit  le  duc  de  Bour- 
gogne, à  grand*  pmasance  de  gens  d*armcs,  de 
Paris,  pour  aller  au  pont  de  Charenton  au  de- 
vant du  duc  de  Bretagne,  qui  venoit  devers  lui 
pour  traiter  de  la  paix  du  dauphin  et  du  duc  ; 
mais  ils  n*7  purent  rien  aceorder;  et  pour  tant 
s'en  retourna  le  dit  duc  de  Bourgogne  ô  Paris, 
et  le  duc  de  Bretafîne  en  son  pays.  El  la  raiise 
pour  quoi  s'assemblèrent  au  pont  de  Charen- 
ton, si  Ait  pouroe  qu'on  mouroit  épidémie 
très  merveilleusement  dedans  la  ville  de  Paris; 
car,  comme  il  fut  trouvé  par  les  curés  des  pa- 
roisses, y  mourut  pour  cet  an  outre  le  nombre 
de  quatre  vingt  mille  personnes  ;  entre  lesquels 
riin  nt  morts  d*ieelle  pestilence,  des  gens  du 
duc  de  Bourgogne,  le  prince  d'Orange,  le  sei- 
gneur de  Fosseux,  mcssire  Jannet  de  Poix,  le 
seigneur  d'Auxois  et  moult  d'antres  genlils- 
hommcs. 

Et  bref  ensuivant  revinrent  les  cardinaux 
d'Ursin  et  de  Saint-Marc  à  Saint-Maur-des- 
Fossés,  pourlrailer  la  paix  enlre  les  seigneurs 
de  Flnince.  Auquel  lieu  (tirent  envoyés  plu- 
sieurs notables  ambassadeurs  de  par  le  roi,  la 
reine  el  le  duc  de  Bourgogne  ;  lesquels  enfin 
firent  un  traité  avec  les  gens  du  dauphin,  qui 
y  élt^t,  par  le  moyen  des  dits  cardinanx,  le 
quel  sembloit  être  bon  et  profitable  pour  toutes 
li  s  piirlies.  Mais  quand  il  fut  reporté  devers 
le  dit  dauphin  et  ceux  de  son  conseil,  n'en  fu- 
rent pas  contents  ;  et  par  ûnsi  te  eontiBua  la 
gnem  entre  iceux,  plus  Averse  que  par  avant. 
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CHAPITRE  CCV. 


Comment      Parisiens  Uièrenl derechef  iei  pritonnlen;  du 
Mfo  de  Monl-le-liéry,  el  de  ta  priw  (toSaiMM  pwItMl- 

Durant  les  tribolaliaiil  demu  dites,  se  ras- 
semblèrent les  communes  gens  de  Paris  en 
très  grand  nombre,  comme  ils  avoient  fait  au- 
trefois; et  soudainement  allèrent  A  tontes  les 
prisons  de  Paris,  lesquelles  ils  rompirent  ;  et 
tuèrent  bien  trois  cents  prisonniers,  dont  les 
aucuns  y  avoient  été  remis  depuis  la  grand' 
tuerie.  Entre  lesquels  y  Ibrent  morts  messire 
Jacques  de  Monlmor  et  messire  Louis  de  Co» 
rail,  chambellan  du  roi,  avec  monlt  d'autres 
notables  gentilshommes  et  gens  d'église. 

En  laquelle  fureur  très  exécrable,  les  dessus 
ditsallirent  à  la  basse-eour  de  la  bastille  Saint- 
Antoine,  et  demandèrent  qu'on  leur  livrflt  huit 
prisonniers  qui  éloient  h'ans,  ou  sinon  ils  as- 
saudroient  lu  place.  £t  de  Tait,  commencèrent 
à  dèmaçonner  la  porte.  Pour  quoi  le  due  de 
Bourgogne,  qui  ètoit  loci'"  assez  près  de  la  dite 
bastille,  très  courroucé  au  cœur  de  voir  faire 
&  iceux  telles  dérisions,  pour  pis  cschcvcr, 
commanda  que  les  huit  firisonniers  dessus  dits 
leur  fussent  livrés,  par  si  qu'aucuns  de  leurs 
capitaines  promirent  de  les  mener  és  prisons 
deCbâtelct,  et  les  laisscroicnt  punir  selon  leurs 
démérites  par  la  Justice  du  nH.  Atout  lesquels, 
quand  ils  leur  Airent  livrés,  pour  entretenir 
uneparlie  de  leur  promesse,  s'en  nllèrcnt  assez 
près  du  dit  Chatelet;  et  ià  très  cruellement  les 
ocôrent  etdènuèrent.  Après,  par  grands  com- 
pagnies, allèrent  de  rue  en  rue  parmi  Paris,  en 
plusieurs  maisons  de  ceux  q\ù  avoient  tenu  la 
partie  du  comte  d'Armagnac,  lesquels  ils  pil- 
loientel  oeeîsoient  très  cruellemail  et  failmma»* 
nement,  sans  avoir  pitié  ni  mcrd  d'en.  Et 
eomme  autrefois  avoient  fait,  s'ils  enconlroient 
aucun  homme  ou  femme  qu'ils  haïssent,  quel- 
que parti  qu'il  tint,  tantôt  étoit  mis  A  mort 
cruellement;  desqudies  communes  étoit  un  des 
principaux  capitainct  Gappéluclie,  bouml  de 
la  ville  de  Paris. 

Pour  lesquelles  dérisions,  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne manda  plusieurs  noUUes  Iwurgeois  de 
la  ville  do  Paris,  auxquels  il  remontra  le  grand 
desroi  que  faisoient  ieelles  communes,  dont 
les  dits  bourgeois  très  humblement  s'excusé» 


rent  envers  le  dit  duc,  disant  que  de  ce  ëtoici)t 
très  dolents,  et  que  ceux  qui  faisoient  les  dites 
émeutes  étoicnt  gens  de  petit  étal,  conlendant 
à  piller  les  riches  et  notables  bourgeois,  re- 
quérant au  dit  duc  de  Bourgogne  qu'il  j  youI- 
sît  pourvoir,  et  ils  seroicnt  h  son  aide. 

Et  lors  fut  dit  à  Icelles  coniinunes  et  dt'-fendu 
de  par  le  roi,  sur  peine  de  perdre  la  vie ,  par 
la  bouche  du  duc  de  Bourgogne,  que  doréna- 
vant se  déportassent  de  plus  piller  et  oc- 
cire ,  et  qu'ils  se  préparassent  pour  aller  met- 
tre le  siège  devaut  Mont-le-Hèry  et  IMarcoussf , 
où  éloient  les  ennemis  du  nA  ;  lesquelles  com- 
munes répondirent  que  ce  ferolenl-ils  volon- 
tiers ,  et  qu'on  leur  baillât  capilame  pour  les 
conduire. 

Et  dedans  bnfii  Jours  ensuivant ,  pour  e»> 
chcvcr  les  émeutes  dessus  dites,  furaitenvoyés 

bien  six  mille  comballanls  des  dites  communes 
de  Paris  à  Mont-le-Héry  ;  avec  lesquels  y  alla, 
pour  les  conduire,  le  seigneur  de  Cohen  et  au- 
tres chevatiers ,  «i'esl  à  snvdr  mes^  Ganttier 

de  Ruppes  et  messire  Gaultier  Raillart,  atout 
certain  nombre  de  gens  d'armes  et  foison  do 
canons  et  instruments  de  guerre ,  compétents 
A  mettra  sl^.  lesquels  Chevaliers  les  menè- 
rent et  conduisirent  au  dit  lieu  de  Monl-Ie- 
Héry,  et  commencèrent  très  fort  h  assaillir  et 
combattre  les  dits  Dauphinois  qui  éluienl  de- 
dans la  forteresse.  Mais  après  te  portement 
d'iccux ,  le  duc  de  Bourgogne  fit  prendre  de- 
dans Paris  plusieurs  de  leurs  complices  et  des 
principaux  émouvcurs  du  cumuiun ,  auxquels 
il  fit  couper  les  télés  et  pendre  au  gibet,  et  les 
aucuns  noyer  ( n  Seine  ;  et  même  le  dessus  dit 
Cnppehirlie,  bourrel  de  Paris,  leur  capitaine, 
eut  la  léle  coupée  ès  halles.  Pour  quoi  ceux 
du  dit  siéfe  de  Mont-lefléry,  ft  qui  ces  paroles 
furent  contées,  tantôt  retournèrent  au  dit  lieu 
de  Paris,  en  intention  de  r'émouvoir  le  peu- 
ple ;  mais  on  leur  ferma  les  portes  au  visage. 
Si  s*en  retournèrent  &  leur  siège  ;  auquel  lieu 
dedans  hnÊs  jours  (tarent  redemandés,  pouree 
qu'entre  les  parties  y  avoit  ambassadeurs  qui 
éloient  ensemble  en  plus  grand'  douceur. 

El  enlre-lemps,  le  seigneur  de  Château-Vi- 
lain vint  au  dit  lira  de  Paris  devers  te  due  de 
Bourgogne  ;  et  avoit  un  fils  avec  lui  qui  che- 
vauchoit  un  peu  devant  ;  et  en  entrant  A  la 
porte  Saint  -  Antoine  commença  à  crier  hau- 
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tmnflnt  :  «  Vive  Armagnac  !  »  mais  incontineiU 
fui  par  les  gardes  de  la  dite  porte  mis  à  mort, 
dont  le  wigneiir  de  Château -Vilain  fut  très 
courroucé  ;  nds  il  ne  le  pot  avoir  avlra. 

En  opr^s,  les  Dauphinois,  c'est  à  savoir  le 
seigneur  de  Bûsquoaux  atout  trois  cents  com- 
baltants  avec  lui  prirent  d'emblée,  au  point 
da  Jour,  It  dié  de  Soitsoot  sur  le  seieneiir 
de  Longueval ,  qui  en  ëtoit  capitaine  de  par  le 
roi  et  le  dur  dr  Bourgogne,  lequel  de  langue- 
val  !»c  bauva  à  grand'  peine  tout  à  pied  par- 
dewM  la  naraille ,  et  avec  lai  JLvbett  de  Sa- 
veuse  et  plusieurs  autres  ;  laquelle  cité  fut  en 
la  plut  grande  partie  dévêtue  de  tous  bieas. 

CBAPITRE  CCVI. 

CommonI  U  lUaphlnf»  fm  renvoyée  i  mn  mari  ledrapUaj 
du  si^e  de  IV  urs  i  n  Touraine,  rt  du  ROuveriMaMIt  fOi 

Ion  M  fhiioU  de  iwr  k  r«l  «1  la  duc  de  BoMtopa. 

Eq  ee  mfliiie  temps,  par  le  conseotement  da 

roi  de  France,  de  la  reine  et  du  duc  de  Bour- 
gogne, fut  renvoyi^e  honorablement  jusqu'en 
Ai^ou  la  femme  du  dauphin ,  qui  avoit  été 
tvotttée  à  Paris  à  la  prise,  et  loi  flirent  déli- 
vrées à  son  parlement  toutes  ses  bagues,  afin 
que  le  dit  dauplun  fût  plus  enclin  de  venir  à 
paix  et  retourner  avec  le  roi  son  père  ;  mais 
oe  rien  n*y  valut,  car  ceux  qui  le  ^uvemoieDt 
ne  l'eaMent  Jamais  souffert,  parce  qu'ils  sa- 
voienl  que  s'il  y  retournoit,  scroicnt  destitués 
de  leurs  étals  et  gouvernements.  £1  aussi  vint 
adonc  devMt  lui  le  Jeune  comte  d*Arroagnae 
très  grandement  accompagné  de  plusieurs  no- 
bles homnie<ï ,  Icqnc!  fit  grand'  plainte  de  la 
cruelle  mort  de  son  père,  connétable  de  France, 
«1  des  autres  seigneurs  qui  naguère  avoient  été 
mil  à  mort.  Auquel  comte  d'Armagnae  Ail  ré- 
pondu  par  le  dauphin  et  son  conseil  que  de 
ceux  qui  les  avoienl  occis  on  en  feroit  bonne 
et  brièvo  justice  en  temps  cl  en  lieu.  Et  adonc 
ieeloi  dauphin  atout  grand*  puiamnce  de  gens 
d'armes  alla  mettre  le  siège  devant  la  ville  de 
Tours  en  Touraine,  de  laquelle  éloient  capi- 
taines messiro  Guillaume  de  Hommunel,  che- 
valier', et  Cbariea  Labbe;  lesquete,  dedans 
brcCl  Jours,  rendirent  la  ville  au  dauphin.  Et 
mèmement  se  tourna  le  dit  Charles  Labbe  de 
son  parti,  en  faisant  à  lui  serment;  et  les  gens 
tfarmei  qui  étoient  avee  lui,  non  veuiUant  fiiire 


serment,  curent  sauf-conduil  pour  aller  où  bon 
leur  sembla.  Auquel  lieu  de  Tours  demeura 
le  dit  dauphin  et  tout  son  état  par  certaine 
espace  de  lempi. 

Et  d'autre  part ,  le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
avoit  le  roi  et  la  reine  du  tout  en  son  gouver- 
ncmeut,  se  faisoicnt  toutes  besognes  ès  pays 
é  eux  cèéiisanls  6  son  friaiiir.  El  pour  tani 
que  par  lui  les  aides  que  souloit  de  payer  le 
peuple  avoicnt  été  mises  jus ,  il  causa  avec  le 
conseil  du  roi  certains  mandements  contenant 
qu'il  làlloit  les  dites  aides  payer  pour  seeoarirla 
ville  de  Rouen,  laquelle  étoit  moult  IravaiUèe 
par  le  siège  des  Ans^lois.  Et  de  fsyt  furent  re- 
mises sus  i  et  avec  ce  fut  requis  aux  Parisiens 
de  prêter  certaine  somme  de  péeune  pour  te 
secours  dessus  dit.  Lesquels  s'accordèrent  et 
prêtèrent  cent  mille  francs,  par  condition  que 
de  cliacune  queue  de  vin  vendue  en  leur  ville 
ils  auroient  don»  demen,  et  le  mceffoieal 
par  leurs  mains  tant  qa*ili  seraient  leatilnét 
de  la  dite  somme.  Et  pareillement  furent  le- 
vées grosses  aides  par  tous  les  autres  pays  de 
l'obéissanoe  du  roi ,  c'est  i  savoir  en  l'évêché 
de  Beauvais  et  ét  baHHages  d*Amiens,  de  Yer> 
mandois  et  d'ailleurs.  Auxquelles  finances  le- 
ver et  cueillir  au  dit  bailliage  d'Amiens  furent 
commis  maître  Robert  Le  Jeune,  avocat  en 
parieflDcnt,  et  nn  des  seigneort  de  pariemeat 
du  roi ,  et  aucuM  oHlcien  pour  oonlraindie 
les  révisants. 

CHAPITRE  CCVn. 

Comment  lei  meaugen  furcDi  rnToy^s  de  Roaea  deren  la 
roi  pour  avoir  »rcour«;  de  rimbtâade  canyS*  AifftW  Itt 
roi  Henri,  tu  plwicm  «uni  mièm. 

En  CM  propies  Jours  fut  envoyé  devers  le 

roi  et  son  conseil ,  Paris ,  un  prêtre  assez 
A^t' ,  de  bon  entendement ,  par  les  assiégés  de 
Kouen.  Lequel  venu  à  Paris,  fil  proposer  par 
un  docteur  auguitin  nommé  Euitadie  de  Flh 
ville ,  devant  le  roi  et  son  grand-conseil,  l'état 
et  la  tribulalion  des  dits  assiégés;  et  prit  icelui 
proposant  son  Ihémc  en  disant  :  Domine,  quid 
(«mmmit  lequel  il  proposa  moult  sagement 
et  authenliquement  Et  après  qu'il  eut  finè  sa 
dite  proposition ,  icelui  prêtre  dit  au  roi  : 
u  Très  excellent  prince  et  seigneur,  il  m'est 
»  enjoint  de  par  les  baUtanta  de  la  viHe  de 
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»  Rouen  à  crier  contre  vous ,  el  aussi  contre 
i>  vous  t  sire  de  Bourgogne ,  qui  avez  le  gou- 
«  temement  do  roi  el  de  ion  royaiinie,  le  grand 
»  haro,  lequel  signifie  Toppression  qu'ilimt 
»  des  Anglois  ;  H  vous  mandent  el  font  savoir 
»  par  moi  que  si  par  faute  de  voire  secours 
m  il  eoovient  qu'îto  eoient  sajets  au  roi  d*Aii- 
»  i^lerra,  vous  n'aurez  en  tout  le  monde  pi- 
»  res  ennemis  d'eux  ,  et  s'ils  peuvent,  ib  dé» 
N  trttiront  vous  et  votre  génération.  » 

Telles  el  semblables  parties  romontra  moult 
bien  le  Alpiêm  en  rei  et  à  ion  eonieil;  et 
après  qu'on  lui  cul  fait  grande  réception  et 
aussi  que  !c  duc  de  Jiour^oj^'nc  lui  eut  promis 
d'y  pourvoir  au  plus  bref  que  faire  le  pour- 
roil»  il  t'en  letonnia  «u  mienx  qu'il  put,  por- 
tant hi  Doav«lleideieiiidilei«ixditoaiii6- 
gés. 

£t  bref  ensuivant,  le  roi  de  France  et  le  duc 
de  Bourgogne  envoyèrent  leurs  ambassadeurs 
au  Poot-de-l'Arcbe  pour  traiter  au  roi  d'An- 
gleterre do  la  paiv  du  roi  de  France  el  de  lui, 
et  alla  avec  les  dits  ambassadeurs  pour  moyep- 
nef  le  cardinal  dUnin;  en  laquelle  ami»»- 
aade.éloienl  pour  le  roi  de  France  l'èvêquede 
Beauvais.  nmîirc  Philippe  de  Morviliicrs,  pre- 
Diier  président,  niallre  Kégnautde  FoUeville, 
chevalier,  meastre  Gnillaunie  de  Ghanip-Di> 
vera,  aatlre  Thicrry-Lcroî  el  aucuns  autres. 
A  rencontre  desquels  vinrent  de  par  le  roi 
d'Angleterre  au  dil  lieu  du  Pontrde-l'Arche  le 
comte  de  Warviek,  leehanedier  d'Angleterre, 
rardievêque  de  Canloilne  et  antres  du  con- 
seil du  roi  anglois ,  et  dura  cette  ambassade 
environ  quinze  jours ,  dedans  lequel  temps  le 
dit  cardinal  alla  devers  le  roi  d'Angleterre  à 
M»  liège  devant  Rouen  ;  duquel  et  dea  antres 
princes  il  Ait  très  honorablement  rrru  ;  (  t 
avoient  porté  les  dits  ambassadeurs  du  roi  de 
France  la  flgure  de  Catherine,  fille  du  roi,  la- 
quelle fut  présentée  an  roi  d'Angleterre  et  lui 
phit  moult  bien.  Toutefois ,  pouroe  qu'il  flt 
demandes  extraordinaires,  c'est  à  savoir  qu'on 
'   lui  donnât  avec  la  lUle  du  roi  cent  irille  écus 
d'or»  la  dttcb«ft  de  Normandie,  dont  il  avolt  eon- 
quMé  une  partie,  la  duché  d'Aquitaine,  la 
comté  de  Ponthieu  et  autres  seigneuries,  sans 
ressort  tenir  du  roi  de  France,  rien  ne  se  put 
concorder.  £t  aussi  Isa  tils  ambamdBiin 
du  dit  roi  anglois  firent  réponse  que  le  roi  de 


France  n'étoit  pas  en  étal  pour  quoi  on  pùl 
traiter  avec  eux  ;  car  le  dauphin,  son  fils,  n'é- 
toit pas  encore  roi,  et  au  duc  de  Bourgogne 
n'apparlenoit  pas  de  traiter  dea  bérilages  du 
roi  dtî  FrarH'c. 

Après  lesquelles  choses  ouïes,  le  dil  cardi- 
nal et  les  dits  Mnbaisadeors  s'en  retournèrent 
devers  la  roi  de  Frence ,  la  reine  et  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  nouvellement  de  Paris  ètoient 
venus  À  Pontoise,  cl  leur  racontèrent  l'étal  et 
la  maniëre.de  leur  dite  ambassade.  Et  dedans 
bref  temps  ensuivant,  s'en  retourna  le  tardi- 
nal  d'Ursin  en  Avignon  devers  le  pape  Martin, 
pource  qu'il  sentoit  cl  apcrccvoil  assez  bien 
que  rien  ne  pouvoit  faire  ni  concorder  entre 
tes  IrcMS  parties  dessus  dites. 

Et  adonc  ceux  de  la  cité  de  Rouen ,  qui  sa- 
voienl  assez  bien  la  rompture  et  la  brisure  de 
l'ambassade  d'entre  les  deux  rois  de  France  el 
d'Angleterre ,  voyant  que  le  secoqrs  mettott 
trop  longuement  à  venir, prirentensembleoon^ 
clusion  de  saillir  dehors  à  puissance ,  et  com- 
battre un  des  sièges  du  roi  d'Angleterre ,  et 
pois  de  là  aller  quérir  les  dits  secours.  Si  se 
trouvèrent  bien  dix  mille  mmbatlanls,  et  la 
ville  Tut  gardée  ;  1 1  fui  ordonné  que  chacun  fût 
garni  de  vivres  pour  deux  Jours.  Elquand  tout 
M  prêt  pour  accomplir  leur  entreprise ,  et 
que  déjà  en  avoit  sailli  bien  deux  mille  sur  le 
logis  du  dit  roi,  où  ils  avoient  fait  grand  dom- 
mage, et  ainsi  que  les  autres  les  dévoient  sui- 
vre par  la  porte  deverela  cbllel  et  eommen- 
ç(Ment  à  issir,  il  leur  advint  que  secrètement 
et  par  mauvaiseté  on  avait  scié  les  estaches 
qui  soulenoienl  le  pont.  Pour  quoi ,  tantAt 
qu'ils  commencèrcnl  à  monter  sus ,  rompit  et 
churent  plusieurs  ès  fossés,  desquels  une  pei^ 
tie  furent  morls  el  les  autres  blessés,  dont  ils 
furent  fort  émerveillés.  Et  tantôt  se  retrahi- 
rent à  une  autre  porte  pour  secourir  el  aider 
à  leurs  gens^  Si  les  firent  ntratre  et  rentrer 
dedans  la  ville;  mais,  devant qulls  les  pus- 
sent ravoir,  perdirent  plusieurs  gens  ;  et  d'au- 
tre part  avoient  fait  grand  donunage  à  leurs 
adversaires. 

ApréslMiadle  besogne  on  ee— penga  fortà 
murmurer  contre  l'honneur  de  messîre  Guy 
Le  Boutillier,  el  fut  mécru  d'avoir  fait  scier  te 
pont  dessus  dit. 
Bt  lanlét  après  eette  besogne  ^tfépamlJH 
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gben,  bàlard  d'Ariy,  de  maladie  qui  lui  sur- 
vint ;  pour  k  mort  duqud  ceux  de  la  coin- 
munauié  furent  Tort  dèconrorlés  ;  car,  comme 
dit  rst  ailleurs,  ils  se  floîent  plus  eo  lui  qu'en 
oui  des  autres  capilaines. 

Auquel  tempe  messire  Jean  de  Luxembourg 
prit  à  mariage  Jeanne  de  nélliune,  flllc  et  hé- 
rilirrf  du  vicomte  de  Meaux,  laquelle  par 
avant  avoit  eu  épousé  Robert  de  Bar,  comte 
de  Marie  elde  Soissons,  et  avoit  une  petite  fille 
do  i'âgo  de  deux  ans  ou  environ,  héritière  des 
dessus  dilos  comtés ,  lequel  mariage  fut  traité 
en  partie  en  la  faveur  du  duc  Jean  de  liour- 
gogne  etds  son  fila  le  comte  de  Charafois; 
elparabsi  te  desaus  dit  duc  de  Luxembourg 
&  cette  cause  eut  df  grands  seigneuries  en  gou- 
vernement; et  dedans  un  an  ensuivant  eut  de 
la  dame  dessus  dite  un  fils,  lequel  fut  mort 
Jeune,  et  aussi  le  dit  doc  de  Bouitjognelui 
rendit  plusieurs  seigneuries,  c'est  savoir 
Dunkcrquo,  Varveston  et  autres ,  lesquelles  il 
lenoil  en  sa  maio  comme  confisquées ,  pourcc 
que  le  dit  messire  Robert  de  Bar,  en  son  tÎ- 
Tanl,  lenoit  parti  contraire  A  lui. 

CHAPITRE  CCYIII. 

OomiMlrt  M  fit  gtaad*  aiMMbtéfl  d«  gmi  d'arme*  pour  l«r«r 
le  Mf/S  d«  KOMBt  dtfkabMMde  que  firent  dercclirrics 
«1  de  la  eteVMMhéa  d«  imwire  Jacipiw  ds  Uar- 


Or  coDvicDt  de  retourner  à  l'élat  et  gouver- 
nement du  roi  de  France  et  du  due  de  Bour- 
gogne. Vrai  est  que  pour  pourvoir  à  la  déli- 
vrance de  ceux  de  Rouen,  mandèrent  gens 
d'armes  en  plusieurs  parties  du  royaume  où 
ile  éloient,  lesquels  y  vinrent  en  très  grand 
DOBibre.  Et  se  faisoit  icelul  mandement  au 
nom  du  roi  à  venir  cntour  Beauvais,  entre 
lesquels  y  vinrent  à  grand'  puissance  les  sei- 
gneurs de  Picardie  et  autiea  ious  eux  qui 
avaient  acooutwn6  déporter  armes;  eten fu- 

r«nt  les  pays  où  ils  passèrent  et  séjournèrent 
moult  travaillés.  Et  adonc  le  roi,  la  reine  et  le 
duc  de  Bourgogne ,  atout  tout  leur  étal ,  de 
Pontbtse  vinrent  à  Beauvais,  afin  d'avoir  vi- 
vres plus  abondamment.  Auquel  lieu  furent 
tenus  plusieurs  détroits  conseils  pour  avoir 
avis  comment  on  secourroit  ceux  de  la  ville  de 
Ronen;  maison  ne  povvoit  voir  manière  rai- 
•owabto  qpie  fdre  la  pAt,  pour  b  diviaioii 


qui  étoit  entre  le  dauphin  et  le  duc  de  Bour-^ 
gogœ,  et  aveeque  ee  que  le  roi  d'Anglelerra 

étoit  trop  puissamment  accompagné.  £1  pour 
tant  de  plus  en  plus  on  manda  gens  d'armes  cl 
arbalétriers  par  les  bonnes  villes  de  l'obéis- 
sance du  roi. 

Etetttie4emps,le  roidal^tnceel  le  duc  de 
Bourgogne  étant  à  Beauvais ,  vinrent  devers 
eux  quatre  gentilshommes  el  quatre  bourgeois 
de  la  dite  ville  de  Rouen,  envoyés  pour  signi- 
fier au  roi  el  à  son  conseil  le  misérable  état  de 
la  dite  ville;  lesquels,  on  présence  du  roi  et 
du  duc  de  Bourgogne  el  de  tout  le  conseil,  di- 
rent commentplusieuTB  milliers  de  gens  étoient 
jà  morts  de  faim  dedans  la  dite  ville ,  et  que 
dès  rentrée  d'octobre  étoient  contraints  de 
manger  chevaux,  chiens,  chats,  souris,  rats  et 
autres  choses  non  appartenant  à  créature  hu- 
maine; etaveoque  ee  avoient  déjà  bouté  hors 
de  leur  ville  bien  douze  mille  pauvres  gens , 
hommes,  femmo.s  et  enfants ,  desquels  la  plus 
grand'  partie  étoient  morts  dedans  les  fossés 
de  la  ville  piteusement.  Et  sauvant  JUMl  que 
les  bonnea  gens  pitoyables  tiraneat  les  petits 
enfants  nouveau-nés  des  femmes  enceintes, 
qui  étoient  en  leurs  fossés ,  en  paniers  el  au- 
tres choses,  aroonl,  pour  les  faire  baptiser,  et 
après  les  rendoienl  aux  mères ,  et  moult  en 
mouroit  sans  être  chrétiennés,  lesquelles  cho- 
ses éloîenl  moull  grièves  el  pileuses  à  ouïr  ra- 
conter. 

Et  adooe dirent  t  •  Vous,  notre  sire  le  roi, 

>•  et  vous  noble  duc  de  Bourgogne,  les  bonnes 
»  gens  de  Rouen  vous  ont  jLi  par  plusieurs  fois 
»  signitié  el  fait  à  savoir  la  grand'  nécessitécl 
»  détresse  qu'ils  soutint  pour  voua;  A  quoi 
»  n'avez  encore  pourvu,  comme  promis  aviez. 
,  Et  pour  tant  c^^tte  dernière  fois  sommes  cn- 
»  Yoyés  devers  vous  pour  vous  noncer  du  par 
les  dits  as^gés  que  si  dedans  breb  Jours  ib 
>  ne  sont  secourus ,  ils  se  rendronl  au  roi  an- 
»  glois  ;  et  dès  maintenant  si  ce  ne  faites ,  ils 
»  vous  rendent  la  foi ,  serment ,  loyauté ,  ser- 
»  viceetobéissaoceqatbciit  A  voua.  •An»- 
quels  par  le  roi  el  le  duo  de  Bourgogne  et  le 
conseil  fut  répondu  bénignement  qu'encore 
n'étoil  pas  la  puissance  du  roi  si  grande  que 
pour  lever  le  dil  siège,  dont  moult  leur  déplai- 
soit  ;  mais  an  plaisir  de  Dieu  hier  aefoicBt  se- 
Di  demandèrent  dedans  q^  lem.  A 
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quoi  le^it  due  fit  rëpoBse  que  ce  seroit  eo  de- 
dans le  quatrième  jour  après  Noi  l,  cl  sur  re 
relournèrenl  en  la  dite  ville  de  Rouen  au  mieux 
qu'il  purent,  en  grand  péril,  puur  le  danger  des 
Msiégeanlt,  et  niooiittrent  à  leurs  geos  ee  qu'ils 
tvoicnt  besogné. 

En  outre,  iceux  assiégés  de  mal  en  pis 
étoienl  en  grand'  tristesse,  et  n'est  nui  qui  sût 
noonter  les  grands  ndsères  et  pauvretés  que 
le  menu  peuple  y  soutTrit  de  famine  ;  car, 
comme  il  fut  su  vorilabicment ,  il  mourut  du- 
rant le  dit  siège  uutrc  le  nombre  de  cinquante 
mine  persoDnes  par  la  dite  flunine.  Et  mftme- 
nicnt  les  aucuns»  q/maA  Us  véoient  porter 
viandes  par  les  rues ,  comme  tout  désespérés , 
y  couroient  pour  la  toUir.  £1  souvent  en  ce 
fhisant  soulllroient  qu'on  les  battit  et  naTrftt 
très  erueUemcnt  ;  car  par  l'espace  de  trois  mois 
entiers  ne  furent  vendus  quelques  vivres  de- 
dans icelle  ville  sur  les  marchés  ;  ainçois  les 
▼endoit-OB  A  couTert.  Et  ce  qui  par  atant  le 
siège  étoit  vendu  un  denier  du  voi,  on  le  ven- 
doit  lors  vingt ,  trente  ou  quarante  deniers  ;  et 
encore  pour  nulle  tinance  n'en  pouvoicnt  re- 
couvrer le  pauvre  peuple.  Pour  quoi ,  comme 
dit  est ,  y  eut  durant  ledit  siège  dedans  ieelle 
ville  mdult  do  tribulations ,  lesquelles  seroleot 
trop  longues  à  raconter.  Kt  pou  voit  être  quand 
les  ambassadeurs  dont  dessus  ^t  faite  men- 
tion retournèrent  devers  le  roi  et  le  duede 
BourgORue  environ  mi-déccmbrc. 

Durant  lesquelles  tempêtes  messire  Jacques 
de  Uarcourl  et  le  seigneur  do  Moreul  assem- 
Uèreol  deux  miUe  cômliattanls  on  environ , 
lesquels  ils  menèrent  &  deux  lieues  [près  des 
dits  Ânglois  et  de  leur  siège ,  en  intention  de 
filire  sur  eux  aucune  détrousse;  et  se  mirent 
en  embûche  en  deux  fienx  à  l'avantage  asseï 
près  Tun  de  l'autre  pour  voir  leurs  ennemis 
venir.  El  npr.'s,  ordonnèrent  leurs  coureurs 
bien  six  vingts  bommes  d'armes,  lesquels  allè- 
rent férir  en  un  village  assez  près  du  siège,  où 
il  T  ndt  ancuns  Anglois,  fui  tantôt  par  iceux 
furent  morts  et  pris,  sinon  aucuns  qui  parbons 
chevaux  se  sauvèrent  et  fuirent  à  leur  osl  très 
fort  criant  &  l'arme ,  disant  qu'ils  avoient  vu 
les  François  en  grand  nombre. 

Et  adonc  tout  soudainement  furent  le?  dils 
Anglois  tout  émus  et  mis  en  armc'^  ;  vi  incon- 
tinent le  roi  d'Angleterre  cumuiouda  au  sei- 


gneur de  ConionaiUe  qu'il  montât  à  cbeval 

atout  six  cents  combattants,  et  allM  snvoir 
quels  gens  c'étoient.  Lequel  de  Cornouaille 
sans  délai  atout  les  dessus  dits  s'en  alla  très 
vigoureusement ,  menant  aveeque  lui  aucune 
de  ceux  qui  avoient  apimrté  les  nouvelles  ;  et 
assez  bref  trouva  les  dits  !■  rançois  ,  lesquels , 
voyant  les  dits  Anglois  en  trop  grand  nombre 
pour  eux ,  ralournèrent  tantftt  en  tirant  très 
fort  devers  leur  embûche,  auxquels  ils  dirent 
la  venue  des  dessus  dils  Anglois.  Et  le  dit  Cor- 
nouaille ,  par  bonne  ordonnance,  chevaucha 

très  vilement  après  eux  ;  et  tant  les  approcha  que 
tout  pleinement  pouvoient  voir  les  uns  les  au^ 

très.  El  lors  les  François  étant  en  embûche , 
cbmmc  dit  est,  se  mirent  les  aucuns  en  ordon- 
nanoe  pour  aller  vers  leurs  ennemis,  et  les  au» 
très,  pour  la  grand'  partie,  tournèrent  le  dos  et 
se  mirent  à  la  fuite.  Pour  quoi  les  dessus  dits 
Anglois,  ce  voyant,  de  grand  courage  frappè- 
rent en  eux,  et  flnaUement  les  mirent  A  desroy 
à  très  petite  perte  de  levn  gens  et  A  la  grand* 
confusion  des  dils  François  ;  car  ce  jour  furent, 
que  morts  que  pris,  bien  douze  vingts  hommes 
d'armes.  Eirtre  lesquels  y  fut  pris  le  dessus  dit 
seigneur.de  Moreul,  Butor,  bAlard  de  Groy,  et 
moult  d'autres  gentilshommes  de  noble  état  ; 
et  le  dit  messire  Jacques  deliarcourt  se  sauva 
avecquc  les  autres  par  bon  chcyali  pourla- 
quello  victoire  le  dit  Cornouaille  atout  ses  prn 
sonniers  s'en  retourna  an  dit  liége  moult 
Joyeux. 

CHAPITRSCXIUL 

Comrornl  le  roi  de  France  cui  plusicur»  conseils  pinir  li  ver 
lo  liégo  de  Rouen;  de  U  rrddilioa  d'icelie  vilJo  lu  roi 

En  après,  le  roi  de  France,  k  reine  sa  femme 
et  le  duc  de  Bourgogne  étant  A  Beauvais, 

comme  dit  est  dessus,  et  avec  eux  moult  d'au- 
tres grands  seigneurs,  tant  d'église  coname  sé- 
culiers, tinrent  plusieurs  conseils  pour  savoir 
comment  ni  par  quelle  manière  on  pourrait 

bailler  secours  ft  ceux  de  la  cité  de  Rouen. 
Mais  en  la  conclusion  fut  avisé  que  le  roi  et  le 
duc  de  Bourgogne  n'étoient  pas  de  présent  as- 
sez puissants  pour  oonibattre  le  roi  d'Angle* 

terre  ni  lever  son  siège.  El  pour  tant  on  con- 
gédia la  plus  grand'  partie  des  gens  d'armes 
qu'on  avoit  a^seuiblés  cl  ceux  des  bonnes  vil- 
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les,  excepté  aucuns  qui  Turent  mis  en  garnison 
sur  les  frontières,  tant  contre  les  Anglois 
comme  wnsi  contre  tes  Dtapbinois.  Après 
lesquelles  conclusions  dessM  dilet,  le  roi ,  la 
reine  cl  lo  dur  de  Bourgogne,  acconipntrnrs  de 
Bourguignons  et  autre  grand  nombre  de  gens 
d'ermes,  de  BeavTais ,  par  Creil  et  l^gny-sur- 
Mame,  s'en  allèrent  &  Provins.  Pour  laquelle 
départie  moult  de  gens  fuient  moult  émer- 
veillés. 

Si  ftirent  teelles  nonvellee  noncèes  i  ceux  de 
It  ville  de  Rouen ,  et  leur  Ait  mandé  secrète^ 

mcnl  parle  duc  de  Bourgogne  qu'ils  traitas- 
sent pour  leur  salvation  avec  le  roi  d'Angle- 
terre au  mieux  qu'ils  pourroient.  Et  adooc^, 
quand  les  nouvelles  fm«nt  épenAies  et  pu- 
bliëesen  icelle  ville,  no  Tant  pas  demander  s'il 
y  eut  grand  deuil  fait,  car  pour  vrai  tous  les 
habitants  d'icelle  généralement  en  curent  si 
grand'  douleur  et  tristesse  an  cœur  que  plus 
ne  pouvoient.  Et  quant  k  la  plus  grand'  partie 
des  gens  d'annes ,  il*;  étoient  moult  émerveil- 
lés comment  et  par  quelle  manière  ils  pour- 
roient satUirdu  danger  où  ils  étoient.  Néan- 
moins  aucuns  des  capitaines  et  avecquc  eux 
des  plus  notables  de  la  ville  les  réconfortèrent 
ce  qu'ils  purent.  £1  après  s'assemblèrent  en  la 
mtiioa  de  la  tlHe  pour  avoir  coommI  com» 
ment  rua  avec  l'autre  ils  se  auroient  à  con- 
duire envers  le  roi  d'Angleterre.  En  la  fin  du- 
quel conseil  fut  conclu  et  avisé,  puisqu'ils 
avoient  perdu  respéranoe  d'être  secourus  par 
le  voi  de  France  et  le  due  de  Bourgogne ,  et 
tvec  ce  qu'ils  n'avoient  plus  quelques  vivres 
pour  eux  entretenir,  il  convenoit  par  nécessité 
qu'ils  traitassent  avec  leurs  adversaires.  Et 
lors  eovofèrentun  héraut  devers  le  roi  d'An* 
gleterre  fwur  avoir  un  sauf-conduit  pour  six 
hommes  aller  devers  eux ,  lequel  leur  fut  en- 
voyé. Si  ordonnèrent  à  faire  cette  ambassade 
deux  hommes  dTéglifle,  deux  gentilshommes  et 
deux  bourgeois,  lesquels  étoient  sages  ,  pru- 
dents et  bien  emparlés.  El  allèrent  tout  droit 
devers  la  tente  du  roi  ;  mais  ils  furent  conduits 
par  SCS  gens  an  logis  de  rarehevêque  de  Can- 
torbie,  qui  avoil  la  charge ,  avec  le  comte  de 
Warwick,  de  traiter.  Et  après  que  ils  furent 
ensemble  i  eut  plusieurs  matières  ouvertes,  à 
savoir  à  ^lelle  fin  ito  poorroiNit  venir;  mais 
pour  celle  foto  ne  ponot  onoques  obtenir  ni 


I  avoir  quelque  traité  ,  sinon  que  tous  les  hom- 
mes d'icelle  ville  se  missent  en  la  volonté  du 
roi  d'Ant^eterre;  et  sur  ce  s'en  retournè- 
rent sans  autre  chose  faire  iceux  ambassadeurs 
en  leur  ville  ;  et  derechef  assemblèrent  grand 
nombre  d»  plus  notables  avec  plusieurs  de 
la  oonramwiulé  présents,  lesquels  firent  leur 
relation,  qui  leur  sembla  éire  moult  étrange. 

Et  fut  dit  par  tous  ceux  là  étant  que  mieux 
aimeroienl  à  vivre  ou  mourir  tous  ensemble 
en  combattant  leurs  ennemis  que  eux  mettre 
en  la  sqlétton  voloolé  d'ioehit  roi.  Si  se  dé- 
partirent pour  ce  jnur  sans  rien  conclure  :  et 
le  lendemain  revinrent  ensemble  en  très  grand' 
multitude.  Et  après  plusieurs  parlements  fu- 
rent tous  d'opinion  de  mettre  un  pen  de  mur 
sur  (^tais  pnr  devers  la  ville  ;  et  après  eux  ar- 
més et  l<nis  cnscnihlc,  fiommes,  femmes  et  en- 
fants, quand  ils  auroient  premier  bouté  le  feu 
en  divers  lieux ,  abatiroient  le  dessus  dit  ptn 
de  mur  ès  fossés ,  et  s'en  iroient  où  Dieu  lee 
voudroit  conduire.  Si  se  départirent  à  inten- 
tion de  lendemain  par  nuit  mettre  à  exécution 
leur  entreprise.  Mais  advint  que  le  roi  d'An- 
gleterre fut  de  tout  ce  averti,  et  pour  tant  quo 
tout  son  désir  étoit  d'avoir  la  dessus  dite  ville 
entière  en  son  obéissance ,  fit  feinlement  re- 
ntander  les  dits  ambassadeurs  dont  dessus  est 
faite  mention  par  l'archevêque  de  Cantorbie , 
avec  lequel  cl  autres  à  ce  commis  fut  tant 
traité  que  les  parties  furent  d'accord  par  la 
manière  ci-e|ffés  déclarée. 

Premièrement  fût  ordonné  que  le  dit  roi 
d'Anfilelcrre  auroil  de  (nus  lesbnnrçoois  cl  ha- 
bitants de  la  dite  ville  de  Rouen  la  somme  do 
trois  cent  et  soixante-cinq  mille  écus  d'or  du 
coin  de  France,  et  trois  hommes  à  Diire  sa  vo- 
lont(^,  lesquels  furent  dénommés,  c'est  à  savoir 
maître  Rob<Tl  de  Linet ,  vicaire-général  de 
1  archevêque  dcKoucn,  lequel,  durant  le  dit 
siège ,  s'éloit  gouverné  et  conduit  moult  pm- 
dentemenl  ;  le  second  f\it  un  bourgeois  nommé 
Jean  Jourdain,  qui  avoit  eu  le  gouvernement 
des  cannoniers;  le  tiers  fût  nommé  Alain  Blan- 
chart,  qui  étoit  capitaine  du  menu  eonumm»  et 
avoit  été  le  principal  deoeux  qui  à  Pautre  fois 
avoient  mis  à  mort  messire  Raoul  de  Gauconrl , 
bailli  de  Rouen ,  duquel  en  autre  lieu  est  faite 
mention  ;  cl  avec  ce  tons  les  habitait  univer- 
sénement  Joreroient  m  dessus  dit  roi  et  à  ses 
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successeurs  à  tenir  foi,  loj  aulé,  service  ol  Umln 
obéissance,  moyenoant  qu'il  Icurprometlroil 
de  les  garder  et  défendre  à  roHxmtre  de  tous 
ceux  qui  force  ou  violence  leur  voudroient 
faire  ;rt  iuissi  les  (icndroil  en  leurs  privilèges, 
franchises  et  libertés  lesquels  ils  possédoient 
du  leinp^du  roi  saiol  Louis. 

Ed  outre,  tni  oidomié  que  tous  ceux  qui  se 
voudroient  partir  de  la  dite  ville  s'en  iroienl 
franchement ,  vf^lus  tant  seulement  d'aucuns 
de  leurs  babils,  et  le  surplus  demcureroil  coo- 
flsquèauroi.  > 

En  après  fui  aussi  ordonné  que  tous  les 
gens  d'armes  niellroient  tous  leurs  biens  gé- 
néralement en  certains  lieux  déclarés  ;  cl  après 
qa*il8  aoroient  (àit  terment  au  dit  roi  d'eux 
point  armer  à  rencontre  de  lui  un  an  durant, 
il  leur  feroit  bailler  sauf-conduit  et  les  con- 
duire outre  ses  détroits,  vêtus  chacun  en  ses 
habita  aocontumés,  à  pied,  le  bAton  au  poing. 

Après  lesquels  traités  accordés  et  parac- 
COmplis  ,  et  que  le  dit  roi  ont  pleines  d'en! re- 
tenir les  choses  dessus  dites,  ceux  de  la  dite 
ville  en  nombre  compétent  allèrent  quérir  vi- 
vres à  leur  plaisir  à  Post  du  roi ,  desquels  vi- 
vres y  avoit  grand'  abondance,  cl  n'y  valoilla 
chair  d'un  mouton  que  six  solsparisis.  Lequel 
Irailé  fut  du  tout  parfoumi  lesdxièiBe  Jourde 
janvier  de  cel  an  mil  quatre  cent  et  dix-huit  > . 
Et  le  jeudi  ensuivant  dix-neuviémc  jour  du  dit 
mois,  entra  le  dit  roi  d'Angleterre  en  grand 
triomphe  et  bobant  dedans  icello  ville  de 
Botton,  accompagné  des  seigneurs  de  son  sang 
cl  autres  nobles  en  très  grand  nombre.  El 
a  voit  un  page  derrière  lui  sur  un  uioult  beau 
coursier  portant  une  lance ,  A  laquelle  d'em- 
près  le  fer  avoit  atladié  une  queue  de  renard 
en  manière  de  penoncel,  en  quoi  aucuns  sages 
notoienl  mouH  de  choses.  Et  h  son  entrée,  qui 
fut  environ  deux  heures  après  midi ,  furent 
iowiées  toolMtes  doches  delà  ville. 

A  rencontre  duquel  allèrent  lous  les  gens 
d*èglise,  c'est  à  savoir  les  abbés  mitrés  et  lous 
les  autres  vélus  de  sacrés  vétcmenls  portant 
plusieurs  reliques  ^  et  en  diantant  menèrent 
le  dit  roi  à  ta  grand*  église  cathédrale  de  No- 
tre-Dame ;  et  là  devanl  le  portail  descendit  à 
pied,  et  le  chef  nu  entra  révéreounent  en  l'é- 

*  VlMSiljlCiOU  1 110,  nouveau  ftl)l«< 


plise ,  en  laquelle  »  crenoax  il  fit  son  oraisou 
devant  le  grand  autel ,  et  après  s'en  alla  loger 
dedans  le  diélel,  el  les  autres  chacun  oû  ils  pa- 
rent le  mieux. 

Laquelle  ville  de  llourii  ninsi  conquise  i)ar 
icclui  roi  et  de  toute  Aorniandic  avoit  été  en 
l'obéissance  des  rois  de  i  rance  depuis  l'espace 
de  deux  cent  et  quinze  ans,  que  le  roi  Pbilippe- 
le-(]onquérant ,  layon  de  saint  Louis,  l'avoit 
conquise  sur  le  roi  Jean  d'Antîlelerre  ,  comme 
confisquée  par  le  jugement  des  pairs  de  i'rance. 
Et  le  lendenniB,  le  fit  roi  d'Angleterre  fit  cou- 
per la  léle  à  Alain  Blancharl ,  capitaine  du 
commun,  el  les  deux  autres  qui  éloient  en  sa 
volonté  furent  depuis  sauvés  par  force  d'ar- 
gent. 

Et  après,  fil  issir  la  garnison  parla  porte  du 
pont  en  cùloyunl  Seine  ;  et  furent  conduits  jus- 
qu'au pont  Saint-George ,  par  lequel  on  les  fil 
repasser  ;  et  là ,  par  les  comnis  du  roi  angMs 
furent  Uités  (>t  épluchés  tous  ;  et  leur  fût  été  or, 
arfxcnt,  vaisselle,  joyaux  et  autres  l);tffues  s'ils 
les  avoieot  -,  et  leur  bailloil-on  tant  seulement 
deux  sols.  Et  même  aiKuns  gentilshommes  ftH 
rent  dévêtus  de  bonnes  robes  fourrées  de  mar- 
tres ou  cliarKées  d'orfèvrerie,  el  leur  furent 
par  iccuv  baillées  autres  de  moindre  prix  : 
pour  quoi  aucuns  d'iceux  de  la  dite  garnison , 
étant  derrière,  voyant ,  comme  dit  est,  leurs 
compagnons  <^tre  ainsi  détroussés,  jetèrent  plu- 
sieurs bourses  et  trousselets  dedans  Seine  tout 
coyement ,  dedans  lesquels  avuienl  or,  argent 
et  autres  Joyaux.  Et  en  avmt  aucuns  qui  par 
avant  avoienl  fait  ferrer  leurs  aiguillettes  de 
pièces  d'or,  pour  les  porter  plus  secrètement. 
El  après  qu  ils  furent  passés  le  pont  Saint- 
George,  s'en  alUmit  tous  ensemble  Jusqu'à 
Ponloise',  et  là  se  départirent  en  plusieurs 
lieux  ,  sinon  les  seigneurs  qui  allèrent  devers 
le  roi  de  France  el  le  duc  de  Bourgogne  à 
Provins.  Et  mesure  Guy  Le  Boutillier ,  qui 
par  avant  étoil  capitaine  de  Rouen ,  se  ren- 
dit Anglois  et  fit  serment  au  roi  d'Angleterre , 
en  délaissant  son  souverain  et  naturel  seigneur 
le  roi  de  France,  dont  moult  Ait  biftmé  et  re- 
proché de  plusieurs  François.  Et  pareill»- 
mcnt  se  rendirent  Anglois  avec  lui  plusieurs 
de  ses  gens.  Auquel  messirc  (îuy ,  qui  éloit 
natif  de  Normandie ,  fut  rendue  sa  terre  ;  et 
avec  ce  Ait  commis  lieutenant  du  duc  de 

i» 


Digitized  by  Google 


A50 


CHROISIQi:i:S  D  ENGCERRAiND  de  MONSTKELET.  L1419J 


Oloceslre;  lequel  par  te  roi  tai  fait  nouveau 
capitaine  do  Rouan. 
Pour  ta  neddltioD  de  laqudle  YÎUe  Alt  It  cre- 

mcur  du  roi  rrAngleterrp  si  grande  sur  les  mar- 
ches de  -Normandio  jusqu'il  Porilois»'.  Boauvais 
et  Abbevillc  que  la  plus  grand'  purlie  dos  bua- 
net  villes  etforteraMet  se  randireot  à  lui  ni» 
coup  rérir  ni  batailler  ,  c'est  &  savoir  Caude- 
becq,  Moûliorvillier,  Dieppe,  Fécamp,  Ar- 
ques, iScufctaâlel,  Oenicourt,  LUy  Mondiaux  ; 
et  à  l'autre  côlé  sur  Seine  et  entres  merebes , 
Temon,  Mantes,  Gournay ,  Honflour ,  Poni- 
Audemcr,  (IhiMcau-^luUinaux ,  le  Trait,  Tan- 
carville ,  Abrecliier ,  Maulevricr ,  Valemont , 
NenfvUie,  Belenconîbre,  Fontaines*  le  Bourg- 
Préaux,  Nougon-Dour  ville,  Longempré,  Saint- 
Germain-sur-Cailly,  Baudernonl ,  Bray ,  Ville- 
terre,  Cbaie-Mesnil ,  les  Boules ,  (îalencourt , 
Ferry-Fonteines,  le  Becq,  Crépin,  FacqueviUe 
et  mottlt  d'antres.  Dedans  leequeUes  te  dit  rai 
d'Angleleri  t'  mil  pnrlout  garnison  de  ses  gens. 
Et  porluicut  coumiunémcnt  ceux  du  pays  la 
croix  vermeille  ;  et  en  y  eut  plusieurs  qui  com- 
mencèrent à  eux  armer  avec  les  Anglôis;  non 
pas  fîcns  de  grand'  autorité;  car  peu  fut  su 
pour  rr  temps  que  nuis  seigneurs  ni  autres  no- 
bles hommes  se  missent  ou  tournassent  du  parti 
des  dits  Anfl^. 

Et  quant  aux  habitants  delà  cité  deRoiien« 
firent  tous  généralement  le  serment  aux  com- 
mis du  roi  anglois ,  c'est  à  savoir  ceux  qui  vou- 
laient demeurer  dedans  h  tille.  Et  leinr  eon- 
vint  bailler  cautioo,  ehacun  en  droit  ici,  de 
payer  ce  do  quoi  ils  «croient  assis,  pour  la 
gMDme  de  (rois  cent  soixante  et  cinq  mille  écus 
4'or  dont  dessus  est  hite  mention.  Et  si  furent 
«ontrainla  de  non  issir  de  leur  viUe  sans  aYoir 
chacun  une  bullelte  du  roi.  Et  aussi  tes  con- 
vint avoir  à  tous  autres  du  pays  qui  éloienl 
sous  la  domination  du  dessus  dit  roi  d'Angle- 
terre ;  lesqneltes  buUettes  coûtoient  ehaenne 
quatre  sous,  monnoic  de  France.  A  la  cause 
desquelles  très  grande*;  finances  furent  levées 
au  profit  d'iceiui  roi  et  de  ses  gouverneurs. 


CUAPITRE  CCX. 

MtQl  le  cbllel  di-  Couc}  Tut  prli  par  Ici  priionuiWI  qri 

éloiciit  dfdan»,  el  ïulres  bfsognvj. 

Environ  la  Cliandelour  l  an  ripssus  dit  , 
Pierre  de  Sainte-Treille,  qui  etuil  capitaine  du 
chftiel  de  Goucy  de  per  te  duo  d'Orléens ,  pri» 
sonnier  en  Angleterre,  fut  trahi  par  aucuns  de 
ses  serviteurs,  c'est  à  savoir  son  fourrier  et  son 
maréchal  -,  lesquels,  après  qu'ils  eurent  traité 
afec  aucuns  des  Bourguignons  qui  étoient  pri* 
sonnicrs  lèans  eo  grand  nombre,  en  mirent 
partie  dehors,  et  allèrent  secrètemenl  par  nuit 
bucquer  à  l'huis  de  la  fenêtre  du  dit  capitaine, 
qui  èt<Nt  oouehè  en  une  forte  leur.  Et  adoaie 
vint  ouvrir  l*buis  un  valet  qui  couchoit  en  la 
dite  chambre,  et  demanda  qu'Us  vouloienl.  Et 
le  dit  couturier  répondit  qu'il  avoit  léans  une 
pièce  de  ta  robe  À  son  maître  que  naguère  il 
afoit  taillée.  Entre  lesqueltea  perolessaiUirent 
dedans  eux  six  hommes  bien  enil)  5  Ion  né-:,  et 
inrontinonl  onirent  le  dit  capitaine  et  son 
valet  dessus  dit ,  et  de  là  allèrent  à  une  autre 
tour  ott  étoient  enfonnés  prisonniers  ta  eû» 
gneur  de  Maucourt  en  Santerre ,  Lyonnct  de 
Bournon ville  et  aucuns  autres  gentilshommes. 
Lesquels,  après  que  d'eux  ils  eurent  eu  certai- 
nes promesses,  les  mirent  debors  t  et  puia  d'un 
eooimun  accord  prirent  et  tuèrent  le  guet ,  taa 
portiers  et  autres  non  étant  de  la  partie,  el 
commencèrent  à  crier  a  haute  voix:  «  Vive 
Bourgogne  !  •  Et  edoneun  gentilhomme  nooH 
mé  Burtel  de  Humereules  et  on  sien  valet, 
qui  étoient  prisonniers  dedans  la  grosso  tour, 
oyant  le  cri  dessus  dit,  rompirent  de  force 
l'huis  de  ta  basse-chand»re  où  ils  étoient  enflsr* 
roéa ,  et  vinrent  jnsqu'an  pont  de  ta  dite  tour. 

Durant  laquelle  tempête  Etienne  de  Vignole, 
autrenunit  nommé  La  Hire,  un  moult  vaillant 
capitaine  du  dauphin,  duquel  et  de  sa  vaillance 
sera  ci-eprès  moult  parlé,  qui  éloit  en  ta  vUto 
avec  foison  de  gens  d'armes,  ouTt  les  nouvelles 
de  la  prise  et  effroi  dessus  dits  par  aucuns  des 
gens  du  capitaine  qui  s'ètoient  avalés  jus  de  la 
munoUe.  Et  eussl  T  afirft  une  trompetle  taisant 
le  guet  en  la  h:mte  ptommée,  qui  SOHM  Ivés 
fort  à  l'arme.  Si  s'arma  à  toutes  se«t  gens,  et 
vinrent  Jusqu'au  pont  pour  assailUr  et  rc- 
conqucrre  le  dit  difttel.  Mais  ta  dessus  dit 
Burld  trouva  manière  de  noalcr  amoat  sur 


Digitized  by  Google 


U\RiL  PREMIER. 


451 


la  plomméc,  et  commença  bien  et  roidoment  & 
jeter  pierres  aval.  Et  d'autre  partie,  Ips  autres 
-se  mirent  fort  en  défense.  Pour  quoi  La  Mire, 
etesdxquiéUiieiittfeeliii,  w]ftiit4|Qlbper» 
doiont  leur  temps,  se  relrabirenl  dedans  la 
dite  ville  Jusqu'à  temps  qu'il  fût  Jour.  Et  adonc 
s'armèrent  et  prirent  toutes  leurs  bagues,  et 
moBlèrait  à  cheYal  ;  et  après  quMIs  «aient  flrit 
tuer  piteusement  soixante  prisonniers  qui 
èloieiit  ës  prisons  de  la  ville,  se  départirent  de 
là  et  s'en  allèrent  à  Guise.  Pour  lequel  parte- 
ment  «m»  ({in  «faîent  pris  I0  iMêA  tamA 
Mt JofMix,  «1  ib  eonmencèrent  fort  à  mettre 
les  mains  en  œuvre  et  visiter  les  biens  d'icelui, 
dont  il  j  avoit  très  grand'  abondance.  Et  après 
BMndècoBt  BMMin  letn  de  Luxembourg  à 
venir  Ters  en,  UqatA  smm  délai  assembla  ce 
qu'il  put  flner  de  pcns,  rt  se  mit  à  chemin 
pour  y  aller.  Mais  entre-temps,  rem  qui 
avoient  pris  le  dit  chfttel,  nonobstant  qu  i!» 
I'— swat  mudè,  prirent  «menble  eondosicNi 
de  le  non  mettre  dedans,  sinon  que  premier 
leur  promit  que  tous  les  biens  de  dedans  de- 
meareroient  à  leur  profit;  et  sur  ce  envoyë- 
nat  MMlèvaBl  4e  Ini  le  dit  lelgnenr  de  Mro- 
oourt  pour  déclarer  leur  intention  Lequel  ne 
lui  osa  bonnement  découvrir  la  besogne  dessus 
dite.  £t  pour  tant ,  quand  le  dit  de  Luxem- 
bourg IM  jwa  aloac  les  gens  derant  le  dU 
ehfttet,  ne  htt  fut  pts  ouvert  de  pleine  venue 
pour  les  causes  dessus  dites,  dont  il  fût  gran- 
dement troublé.  £1  fit  présentement  prendre 
le  dit  seigneur  de  Maacourt,  en  lui  repro- 
eiiant  qu'il  le  vouloit  Iraliir;  mqnd,  s'il  eût 
PU  bourrel  ou  autre  homme  qui  l'eût  voulu 
ox^'culcr,  eût  fait  Iranchor  la  tOlo  sans  délai. 
£t  tût  après,  pour  la  cremcur  do  lui,  ceux  de 
dedans  lui  flnnt  ouverture  et  ^excusèrent  de 
la  targeânœ  dessus  dite.  Si  entra  dedans  et  y 
mit  garnison  de  par  lui.  Et  quant  aux  biens,  il 
en  eut  la  plus  grand'  partie,  et  au  regard  de 
ceux  qui  les  avoient  conquis,  en  ftveut  anet 
petitement  enridiis. 

Et  après  ce  mêm  elemps,  sur  toutes  les  c6tiè- 
ros  de  Normandie  Jusqu'à  Pontoise,  Clermont, 
Beauvais,  Mont -Didier,  Breleuil,  Amiens, 
Abkevile  et  Saint-Talerf,  les  Angkif  gttelent 
tous  les  pays  par  feu  et  par  épéc,  et  souvent 
an  faisant  leurs  courses  emnienoienl  proies. 

Avec  lesquels  se  boutèrent  en  cet  an  grand' 


foison  de  Normands  portants  la  rouge  croix, 
lesquels  les  conduisoient  partout  où  ils  vou- 
loient  aller.  Et  d'autre  partie  les  Oauphwoîs 
flriaoient  le  pareil.  Et  quant  aux  gens  du  roi  et 
du  duc  de  Bourcopne,  ne  se  feignoient  pas.  Et 
par  ainsi  ce  très  noble  royaume  de  France 
étoit  en  divers  lieux  moult  travaillé  et  oppressé 
par  tas  trois  partiel  dessus  dites.  Bt  n*avoifiit 
les  gens  d'église,  et  le  pauvre  peuple  comme 
nul  défendeur,  ni  autre  recours  que  d'eux 
plaindre  lamentablement  à  Dieu  leur  créateur, 
m  loqiourt  aflendint  sa  bénigne  grâce,  pitié 
etmisérioaide. 

CHAPITRE  OCXI. 

Conimmt  l'ambêiMde  du  roi  «TAngtelPirp  *1U  drven  te  nt 
de  FraBM  el  It  Soc  de  BtMrfogBe,  â  rroviu,  et  wim 
baniMi  MIM  M  co  imipsnrta  ftwUèNt. 

Le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne 
étant  à  ProvfaM,  aBérisnt  devers  eux  en  am- 
bassade, de  par  le  roi  d'Angleterre,  les  comtes 
de  Warwick  et  de  Kime,  lesquels  ètoient  con- 
duits par  aucuns  des  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne. Bt  en  leur  eheasin  tarent  aasaiDif  asiec 
près  de  Chammes-en-Brie  par  Tanneguf  du 
Chftlel  et  autres  Dauphinois,  qui  au  commen- 
cement prirent  el  gagnèrent  une  partie  des  cbe- 
vmix  et  bagues  des  dits  Anglois.  Mais  en  b 
eondusion,  les  dessus  dits  Dauphinois  Atrent 
déconfits,  el  en  demeura  en  la  place  bien  qua- 
rante hommes  d'armes  ;  et  les  autres,  avec  le 
dit  Tanncguy,  se  retrahirent  i  Meaux. 

Après,  iceux  Anglois  s'en  allèrent  A  Provins, 
où  ils  besognèrent  avec  le  duc  de  Bourgogne 
et  conseil  du  roi  ;  et  de  là  s'en  retournèrent  à 
Aouen  devers  le  roi  d'Angleterre.  Et  lors,  pour 
donner  oonsolalioD  aux  Pariiicnt,  leur  liiton- 
voyu  Philippe,  ctmite  de  Saintr^»!,  neveu  du 
duc  de  Bourgogne,  âgé  de  quinze  ans  ou  envi- 
ron, lequel  au  dit  lieu  de  Paris  fut  constitué 
fienlenantdn  roi.  Etafoeceleur  Ait  envoyé  lo 
ehancelier  de  France,  c^est  à  savoir  maître 
Eustacbe  de  Laictre,  pour  en  la  dite  ville  de- 
meurer et  appointer  les  besognes  illec  surve- 
nues, tant  en  justice  comme  sur  le  fait  delà 
guerre.  Et  lors  lUt  liit  prèvOl  de  Paris  UMSsire 
Gilles  de  fllamecy,  en  deatîloant  Le  Yeaa  de 
Bar,  bailli  d'Auxois. 

Auquel  temps  Hector  de  Saveuse  fit  une 
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grand'  assemblée  de  gens  d'armes  au  Pont-do- 
Aemy,  lesquels  il  mena  courre  devant  le  chaiel 
de  Mondiaux,  co  la  comté  dTo,  quo  Iraoieni 
le»  Ânglois.  Ijesquels  saillirent  vigoinNnise- 
mcnl  contre  le  dit  Ileclor  et  ses  ^ens,  et  y  cul 
très  dure  escarmouclie,  en  laquelle  le  dit  ca- 
pifûne  de  Mudevrter  prit  prisonnier  le  dit 
Heotor  et  le  mena  grand'  equoe  ;  mais  depuis 
fut  rescous  par  ses  pens,  qui  tuèrent  environ 
douze  des  dits  Anglois,  et  si  Tut  pris  un  gentil- 
homme d'armes  nommé  Jouan  Cbervie.  Après 
leqaeDe  beiogne  s'en  retommétent  tons  en- 
semble au  Pont-dc-Rcmy. 

En  pareil  cas,  nicssire  Louis  Jiruticl,  Cui- 
ehard,  son  frère,  Gauvin  et  Jean  de  liarseian- 
ceSf  avec  mx  plumun  gentitohoninns  qui  se 
teooient  en  la  ville  de  Gamache,  faisoient  très 
forte  guerre  aux  dessus  dits  Anglois  ;  cl  sou- 
vent en  luoient,  prenoient  prisonniers  et  dé- 
tnmtsoient  pinsieim,  et  ausM  lusoient  moult 
de  Iravanx  aux  villes  et  payiana  qui  élment 
rendues  aux  dits  Anglois. 
.  £1  de  Taulre  côlé,  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg étoit  fort  embesogné  sur  les  firontiéres 
de  la  comté  cte  Goiie,pour  résister  aux  entre- 
prises que  chacun  jour  faisoicnl  La  Ilire,  Po- 
Ihon  de  Snintr-Treillc  ^  et  autres  capitaines 
tenant  la  partie  du  dauphin.  Kt  ausû  avoit  la 
dutrge  de  garder  vers  Roye  MooUDidier  et 
autres  forteresses  contre  rcux  de  Compiè^ne, 
pour  quoi  il  falloit  qu'il  onlrcprlt  grand'  foison 
de  gens  d'armes  sur  iceux  pays. 

CHAPITBB  GGXn. 

Cmnneiil  If  duc  de  Tourainc  hiioil  (brte  guerre  en  plusicon 
IwtiM  du  r^miMs  d«  l'anirapriM  de  LjtmM  d«  Bwt^ 
>  Cl  DitM  d0  GMrt  «I  mtret  Mlièrea. 


En  ce  temps  se  tcnoit  le  duc  de  Tourainc, 
dauphin,  en  la  tille  de  Tours,  laquelle,  comme 

dit  est  ailleurs,  il  avoit  reconquise.  El  me- 
notcnt  ses  gens  forlc  guerre  à  la  villf^  dp  Char- 
Ires  et  autres  forteresses  au  pays  tenants  la 
partie  du  duc  de  Bourgogne,  et  se  rendit  en 
aon  obéissance  la  TiBe  de  Bonneval  et  auennei 
autres  places  au  dit  pays  de  Charlrain. 

Durant  laquelle  tribulation,  Lyonnel  de  Bour- 
nonville,  beau-Arëre  du  seigneur  de  tHe-Adam , 


C'eit  celui  qai  «l 


de  rotoD  de 


maréchal  de  France,  et  Daviod  de  Gouy,  qui 
ètoienltrés  experts  en  armes,  se  tenoient  à 
Gisors  sur  la  firontiéres  des  Anglois,  auxquels 
par  plusieurs  fois  firent  de  grands  dommages. 
Et  par  spécial,  en  la  ville  de  Ferry-Fontaine, 
un  certain  jour  étoient  logés  bien  huit  cents 
Irlandois  el  deni  «ami  Anglois  onenvinm,  sur 
lesquels  les  dessus  dits  de  Boumonville  et  de 
('■nuy,  accompapnès  tant  seulement  de  trois 
cents  combattants  ou  environ,  allèrent  férir 
par  nuit  dedans  le  dit  logis,  où  ils  les  trouvè- 
rent en  la  plus  grand'  pattie  dormants  tout 
désarmés  en  plusieurs  maisons  sans  <^tre  sur 
leur  garde,  et  là  très  vigoureusement  les  com- 
mencèrent à  tuer  en  plusieurs  parties.  Et  les 
aucuns  diceux  oyantleeri,  se  boulèrent  en 
amenn^  loges  et  maisons,  cuv  défendants  au 
mieux  qu'ils  pouvoient  ;  mais  tantôt  les  dessus 
dits  boutèrent  les  feux  es  dites  maisons,  et  fi- 
nablemenl,  tant  d'ers  comme  de  morts»  y  en 
demeura  sur  la  place  bien  quatre  cents»  et  si 
en  prirent  environ  cent,  et  les  autres  se  sau- 
vèrent par  les  bois  au  mieux  qu'ils  purent. 
Atout  lesquds  prisonniers  et  toison  de  bagage 
s'en  retournèrent  an  dit  lieu,  de  Gisors,  tr£s 
joyeux  de  leur  victoire. 

Après,  environ  la  Pâques  fleurie,  le  roi  de 
France,  la  reine  et  le  duc  de  Bourgogne,  avec 
tout  leur  état,  s'en  allèrent  demeurer  en  la 
villo  dr  Troyrs  on  Champagne  ;  auquel  lieu 
par  les  habitants  de  la  ville  furent  reçus  très 
honorablement,  et  y  solennisèrent  la  fêle  de 
Pâques,  et  avec  eux  plusieurs  se^neura. 

CHAPiTAE  CCXIll. 

Commciil  messirn  .le.nn  de  Lun-mbourg,  .tioiii  su  ccnn  coiii- 
IxiUDti  OU  enrirODi  cUa  en  la  comté  do  Briconc  deren  Mn 
'  rr4i«;«taelt( 


Au  commencement  de  cet  an,  messire  Jean 
de  Luxembourg ,  accompagné  de  Hector  de 
Sareuse  et  de  'Six  cents  conybaltants  ou  envi- 
ron, alla,par  Vermandois,lJionnoisrl  Ilheims, 
jusqu'à  Brienne,  où  cloil  le  comte  de  Convcr- 
san  son  frère  ^  et  eux  deux  ensemble  firent 
grand'  guerre  aux  Dauphînais,  qui  par  avant 
avoit  dégàté  le  dit  comté  de  Brienne.  Et  ardi- 
rent  les  faubourgs  de  Vilry  ;  el  aussi  coururent 
et  dég&lérent  grand'  partie  du  Barrois  et  de  la 
comié  do  Gnnd-Pré.  Après  lesquelles  Imm- 
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gnes  se  départit  le  dit  do  T.uxemboarg,  laiaaant 
une  partie  de  ses  gens  avec  son  étendard  au 
gouvernement  du  dît  Hector,  lequel ,  dedans 
qnimejonn  on  enviioii  cmuivMit,  Mptrlil 
du  dit  pnys,  pnr  Ir  ronp^*  du  dit  comte  de  Con- 
versan,  almit  dois  cents  combattants  et  le  dit 
étendard,  pour  retourner  en  Artois;  mais ,  en 
ptnant  par  la  Ghanipagne ,  Ait  envaln  deB 
Dauphinois  qui  se  tenoient  i  Moatagu.  El 
nonobstant  qu'iceux  Dauphinois  no  fussent 
pas  en  si  grand  nombre  qu'étoit  ioelui  Hector, 
fli  gagnérenfr-ito  la  beaof^.  Et  flit  le  dît  éten- 
dard perdu  ;  et  arec  ce  y  furent  morts  et  pris 
bien  cent  lionunes  et  grand'  quantité  de  ba- 
gues que  ramenoient  les  dessus  dits  ;  et  les 
anlns,  en  la  plus  grand'  partie ,  par  spécial 
les  homniai  d'armes ,  se  sauvèrent  par  leurs 
bons  chevaux  avec  le  dit  Hector,  lequel  moult 
triste  s'en  retourna  eo  Artois  ;  et  les  dits  Dau- 
{ihinoie,  aloat  bien  qnannlc  prisonniers ,  s'en 
aHèrant  à  Monlagu.  Et  en  dedans  un  mots  e»* 
MiTant ,  soudainement  dedans  leurs  prisons , 
par  aucun  soupçon ,  tuèrent  tous  les  dits  pri- 
sonniers, siuon  aucuns  qui  s'ëtoient  partis 
pour  aHer  qnerir  leur  flnanee. 

CHAPITRE  CCXIT. 

Gomment  la  rcinr  de  Franco.  <lamc  Catherine,  u  flilc,  cl  le 
duc  de  Bourgugae  convinrent  avec  le  roi  d'Aoslelerre  ;  et 
Itftli  i^asire  to  dniptola  M  le  due  S»  Beaffopeb 

Environ  la  mi-avril,  les  ambassadeurs  du 
roi  d'Angleterre ,  quî  nagnére  afoient  été  à 
Provins,  retournèrent  devers  le  roi  do  France 
et  le  duc  de  Bourgogne ,  en  la  ville  de  Troyes 
en  Champagne.  Auquel  lieu  fut  tant  traité  en- 
tre les  deux  parties  qu'une  Irèfe  fkit  finie 
entre  les  deux  rois  certaine  espace  de  temps, 
sur  l'espôrancedc  plus  avant  besogner  ensem- 
ble ;  et  fut  assigné  jour  pour  convenir  les  uns 
«vecles autres,  assez  prèsdellealan.  £t après 
cette  eondusion,  les  dits  ambassadeon  s'en 
retournèrent  à  Rouen  devers  leur  roi.  Et  bref 
ensuivant,  le  dessus  dit  roi  de  France,  la  rrinc 
et  leur  tUle  daipe  Catherine,  et  aussi  le  duc  de 
Boorfogne,  atout  grand'  puimanee  de  gens 
d'aimés,  allèrent  &  Pontoise.  Et  eux  là  venus, 
comme  il  avoitété  ordonné  par  avant  avec  les 
dessus  dits  ambassadeurs ,  tirent  préparer  un 
grand  pare  oà  se  davoil  tenir  la  conventioB  ; 
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lequel  parc  fut  très  bien  clos  de  bonnes  bailles, 
portant  de  bons  ais  hauts ,  appuyés  de  solives 
en  aucuns  côtés  ;  et  si  éloit  environné  de  bons 
fossés,  et  enjoignoît  d'an  eété  asseï  piés  delà 
rivière  de  Seine  ;  et  y  avoit  plusieurs  entrées 
fermées  à  (rois  barriùrfS.  Ft  dedans  furent 
tendus  plusieurs  leules  et  pavillons  pour  re- 
poser les  seigneurs.  El  apiés  firent  ordonner 
aucuns  villages  où  se  dévoient  loger  les  gens 
et  chevaux  des  dessus  dits  par  ordonnance. 

Et  lors  étoil  venu  le  roi  d'Angleterre  de 
Booan  à  Mantes;  et  quand  la  Journée  flit  te- 
nue qn'icdies  parties  dévoient  assembler  en 
conseil,  pour  tant  que  le  roi  de  France  étoit 
mal  disposé  de  santé,  se  partirent  de  Pontoise 
la  reine  de  France,  dame  Catherine,  sa  flUe,  la 
due  de  Bourgogne  «I  le  comte  ée  Satnt-Pdl, 
avec  eux  tout  leur  conseil  et  bien  mille  com- 
battants ;  et  allèrent  au  dit  lieu  ordonné  d'en»* 
près  Meulan  ;  et  desoendireot  en  leurs  tentée 
au-dessous  du  pare.  Stlôl^ptès  arrifaleroi 
d'Angleterre ,  accompagné  des  ducs  de  Cla- 
rence  et  de  Gloccstre,  ses  frères,  et  son  con- 
seil, et  bien  mille  combattants  ;  et  descendit 
en  M  lente  comme  avoicDt  ftit  ki  autres. 

Et  après  que  par  leurs  messages  eurent  pris 
conclusion  d'onlror  en  conseil ,  la  dite  reine, 
adextréo  du  duc  de  Bourgogne,  de  dame  Cathe- 
rine, du  eoerte  de  Sainl-Pol,  atout  leur  eon- 
seil  et  aucunes  dames  et  damoiseOes,  onlrà« 
rent  dedans  le  dit  parc. 

Et  pareillement  le  roi  d'An^eterre,  accom- 
pagné de  ses  deux  frères  et  de  son  conseil,  par 
une  autre  entrée  vint  dedans  le  parc  ;  auquel 
lieu,  en  lui  inclinant  révéremment ,  salua  la 
reine  et  puis  la  baUa,  et  ainsi  fll  à  dame  Cathe- 
rine. 

Et  après,  le  doo  de  Bourgogne  sdna  le  dit 

roi  en  fléchissant  un  petit  le  genou ,  et  en  in- 
clinant son  chef,  lequel  roi  le  prit  par  la  main 
et  le  baisa  en  l^^i  faisant  grand  honneur. 

Et  adonc,  d'un  consentement,  entrèrant  de- 
dans  la  tente  du  conseil  ;  et  menoit  le  dit  roi 
la  reine  de  France,  étant  au-dessus  de  lui. 
Dedans  laquelle  tente  se  tinrent  très  longue* 
ment;  elétoient  leun  gens  d'armes,  chacun 
par  ordonnance],  selon  les  lices  ;  et  avec  ce  y 
avoit  certaine  garde  dedans  le  dit  parc,  afln 
que  nul  n'y  entrât  s'il  n'ètoit  t  ce  commis.  Et 
après  qu'ib  eurent  élé  an  eonieil  grand  es- 
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pace,  prenants  con^é  l'un  à  l'autre  mouH  hono- 
rableoienl  et  humblement,  «'en  retournèrent 
lei  iiM  à  Pmtoiw  el  lei  mirai  à  Manlei.  Et 
Iftlmdernain  el  bien  trois  semaines  ensuivant 
retournèrent  el  convinrent  par  plusieurs  jour- 
nées ,  en  pareil  état  qu'ils  avoient  été  la  pre- 
mière fbitt  nuf  qw  la  dwiyi  ditoCillMriM 
de  France,  qai  y  afott  été  menée  afin  que  le 
dit  roi  d'Angleterre  la  vît ,  lequel  étoil  moult 
désirant  de  l'avoir  en  mariage,  et  y  avoit  bien 
cause,  car  cUe  éloit  moult  belle  dame  de  haut 
lien  «I  da  endauae  maaièni  n'y  moaiM  pu 
depuis  la  première  fois. 

Et  lÂ,  eux  assemblés  sur  espérance  de  faire 
aucun  bon  traité,  furent  plusieurs  matières 
oimrtaii  6t  toavant  vanoit  Pme  dea  parliat 
lAïai  puissamment  accompagnée  que  l'autre} 
el  une  autre  fois  celui  qui  ètoit  venu  A  plus 
grand'  puissance  vonoit  à  moindre  ;  et  jà  soit 
ca  que  taa  Flraii«oii  al  Angloit  là  étant  ftHMol 
tovijours,  comme  dit  est,  dnranlae,  logéi  l'on 
au  plus  près  de  l'autre,  onoquos  n'y  eut  ru- 
meur ni  débat  entre  les  ditei  parties,  et  ven* 
dolent  rnn  A  l'autre  planewi  dméaa.  Ténia- 
foia  na  pafaat  lat  tflaa  parUaa  an  la  fin  rien 
concorder  ni  pacifier,  pour  tant  que  le  dit  rm 
d'Angleterre  faisoil  demandes  extraordinaires, 
avec  la  fllle  du  roi,  comme  autrefois  avoit  fait. 

KtMMi,  dnnnt  la  dit  patkmant  al  pour 
iaatai  aMrraoïpre,  le  dauphin  et  son  conseil 
envoya  devers  le  duc  de  Bourgogne  Tanneguy 
du  Chaiel,  pour  lui  signifier  qu'il  éloit  prêt  de 
trailar  am  lui,  eombian  qua  par  avant  la  dit 
dttc  de  Bonrgogne  l'eût  par  plusieurs  fois  de 
ce  fait  requcrre.  Finablement ,  comme  dit  est , 
après  que  le  dit  parlement  fut  départi  et  du 
tout  mis  à  néant  durant  ka  trères,  les  tentes 
Amnl  étéei  al  le  parc  défait,  de  l'accord  des 
parties  ;  et  se  rctrahifunt  lai  una  A  Ponloiie  et 
les  uulres  i  IManles. 

Four  lequel  parlement  ainsi  départi  la  roi 
d'AngManra  fut  Ma  aonmMèè  al  déplaisant, 
pource  qu'il  ne  pouvoit  venir  à  son  intention  ; 
el  prit  pour  cette  cause  le  duc  de  Bourgogne 
en  grand'  indignation.  Car  il  savoil  bien  que 
ponr  la  prêtant  éloit  la  prinelpal  par  qui  ka 
besognes  du  roi  éloient  conduites.  Et  A  la  der- 
raine  Journée  qu'ils  furent  ensemble,  voyant 
que  pas  ne  lui  seroicnt  accordées  ses  demandes 
aiccqna  la  IHIa dnni de Franoa,  dit  an  dna 


de  Bourgogne  :  «  Beau  cousin,  nous  voulons 
•  que  vous  sachies  que  nous  aurons  la  fille  da 
»  totn  roi  at  tout  aaqofivunadaniandé  vm 
»  elle,  ounenaiadéb«alanNis»atvonaanMi, 
»  hors  de  son  royaume.  »  Auxquelles  paroles 
le  dil  duc  répondit  :  «  Sire,  vous  dites  votre 
»  plaisir;  maiadavanlqu'ayes  dHiottlé  moo- 
*•  seigneur  et  nous  bsm  de  son  rojaiuma,  fona 
»  serez  bien  Isssé)  al  da  M  naftâianaanUa 
»  doute.  » 

Entre  lesquelles  paroles  et  plusieurs  autres, 
lesquelles  seroient  trop  longues  A  éorire,  se  dé- 

pnrlirent,  prenant  con«6  l'un  à  l'autre,  et  ro* 
tournèrent,  comme  dit  est,  ès  lieux  dont  ili 
étoienl  partis. 

Et  bialii  Jowa  ennivanl,  vintan  dit  lian  da 
Pontoisa  roessire  Jean  de  LuxeuiiMNtfg,  aloul 
grand'  compagnie  de  gens  d'armes,  qu'il  avoit 
assemblés  és  pays  de  Picardie  par  l'ordon^ 
nanœ  du  due  da  Bourgogne,  pour  la  aeaoni* 
pagner  à  aller  devers  Melun  A  rencontre  dn 
duc  de  Touraine,  dauphin  ;  car  déjà  les  am- 
bassadeurs des  deux  parties,  c'est  à  savoir  du 
dauphb  et  du  duo  de  Bourgogne,  avoient  tant 
traité  ensambia  qua  pour  Isa  fsira  aonvanir  A 
ccriain  jour  en  personne  l'un  avec  l'autre;  et 
rnômemenl  avoient  élu  lieu  et  place  où  ils  se 
dévoient  assembler.  £t  pour  icelle  besogne  aa- 
complir,  vint  la  dit  daupkhi  da  Taon  pu  Man- 
targis  à  Melun,  atout  grand'  puissance  de  gons 
d'armes.  Et  pareillement  le  duc  de  Bourgogne, 
accompagné  du  Jeune  comte  de  Saint-Pol,  son 
netau,  maiiire  laan  da  Luxanlraurg,  et  da 
rooult  d'autres  saigMora,  aveoque  grand  nooi- 
brcdc  gens  d'armes,  se  partit  de  Ponloise,  et 
alla  A  Corbeil,  la  dame  de  Giac  en  sa  oompa- 
gnie,  qui,en  partie,  avoît'éfélrMlareMedledla 
assemblée.  Et  le  lendemain,  qui  futleoniièma 
jour  de  juillet,  se  mirent  les  dessus  dits  prin- 
ces sur  les  champs,  chacun  atout  sa  puissao- 
ce  I  et  eneontrèrent  l'un  l'autre  environ  A  une 
lieu  près  de  Bielun,  amprèi  PouHT-la-Fort  ; 
auquel  lieu  ils  vinrent  à  deux  traits  d'nrc  ou 
environ,  et  firent  nrn^ter  leurs  batailles,  i  t  luu- 
lirenl  hors  d'icelles  chacun  atout  dix  huiumes 
da  laur  pnriia  Idi  qu*a  lai  vondroient  pren- 
dre ;  et  allèrent  au  milieu  des  dites  batailles 
l'un  contre  l'autre.  Si  descendirent  à  pied.  Et 
lors  le  duc  de  Bourgogne,  approchant  le  dau- 
phin, a'hMlini  nonlt  bunManwnt  par  phi- 
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sieurs  fois.  Ello  dit  dauphin,  on  ce  faisant,  prit 
le  dit  duc  par  la  main,  qui  éloil  à  genoux,  et 
le  baisa;  et  puis  il  le  voulut  faire  relever, 
ml»  il  ne  le  voiilat,etlaidU:  «Moaieigneiir, 

Je  sais  bien  comment  je  dois  parler  à  vous. 
Toutefois,  en  faisant  les  choses  dessus  dilcs, 
le  dit  dauphin  lova  icelui  duc,  et  lui  pardonna 
looles  wt  olIlBiMMf  M  anmnes  en  wÂt  finies 
tmAn  lui;  elavecque  ce  lui  dit  :  «  Beau  cou- 
»  sin,  si  au  traité  fait  entre  vous  et  nous  a 
»  aucune  chose  qui  ne  soit  à  votre  plaisir, 
»  noua  vouloBa  qiw  le  eorrigîez,  et  dABomMâ 
»  en  avant  voulont  et  Tondrons  ce  que  voulez 
»  cl  voudrez  :  de  ce  ne  soyez  eu  doute.  Fina- 
blemeat,  après  plusieurs  paroles,  les  deux 
prinoes  dewoB  dits  et  aucuns  de  leurs  gens  là 
étant  jurèrent  la  paix  à  entretenir  perdurable* 
ment  l'un  avecque  l'autre  ;  pour  quoi  s  assoin- 
blèreol  l^s  gens  tous  ensemble ,  criant  JSuclI 
les  anenns  noalnual  grauds  signes  d*6tre 
Jof  eux  et  mandissant  tons  ceax  ipii  jamais 
iwrteroient  armes  pour  si  damnablc  querelle. 
Kt  après  qu'ils  eurent  été  une  espace  en  cet 
état,  montrants  grands  signes  de  tieise  et  d'a- 
BMNV  run  à  l'attire,  le  daufriiîn  montaà  die- 
val,  et  le  duc  lui  tint  l'élrier,  nonobstant  que 
moult  de  fois  lui  priât  que  de  ce  il  se  déportât. 
En  outre,  le  duc  de  Jiourgogne  monta  achevai, 
et  tous  les  antres,  eherauebent  nn  petit  ensem- 
ble, et  puis  prenant  congé  révéremment  l'un 
à  l'autre,  se  départirent;  et  s'en  alla  le  duc  de 
Touraine  À  Melun,  et  le  duc  de  Bourgogne  à 
CorbeU. 

CHAPITRE  CCXV. 

Ji'cDiuii  U  eopie  de*  ir«tu*  U'«ntrc  Cbarlrs,  duc  de  Touraine, 
SaupMa,  el  !•  due  Jmb  do  BoMr|0|M. 

«  Gharies,  flbdn  roi  de  Franoe,  dauphin  de 

Tienne,  duc  de  Berri  et  de  Touraine,  comte  de 
Poitou,  et  Jean,  duc  de  Bourgogne,  coml^de 
Flandre,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  palatin, 
seigneur  de  Sslm  et  doMafines,  à  tons  eaux 
qui  ees  présentes  lettres  ferrent  ou  orrait, 
salut. 

»  Gomme  pour  l'occasion  des  grands  divi- 
sions qui  depuis  certain  temps  en  ça  ont  rè- 
0b6  en  ce  royaume,  aneunes  suspicions  se 

soient  engendrées  en  nos  cfrurset  de  plusieurs 
nos  officiers,  vassaux  el  serviteurs,  les  uns 
contre  les  autres,  pour  quoi  et  pour  aucunes 
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imaginations,  ayons  conclu  d'entendre  d'un 
commun  accord  aux  grands  faits  et  besognes 
de  notre  sire  le  roi  et  do  son  royaume,  et  résis- 
ter aux  damnabies  entreprises  et  elbreemenis 
des  Anglois,  nos  anciens  ennemis,  qui,  lous 
ombre  et  par  le  moyen  des  dites  divisions,  se 
sont  enhardis  d'eux  bouter  au  mUieu  de  ce 
roranme,  et  de  Mt  ont  eonqnèlé  et  ooeupent 
une  grand*  partie  de  la  seigneurie  du  roi  notre 
sire,  et  pourroienl  encore  plus  faire  si  les  cho- 
ses éloient  en  celle  ou  semblable  disposilioii: 
nous  flBisottS  savoir  qu'attendant  et  considérant 
si  grands  maux  et  innumérabies  inconvénients 
qui,  pour  le  fait  des  dites  divisions,  si  elles 
n'étoient  apaisées,  pourroient  encore  plus  an- 
euivir,  au  très  grand  oonfondement  et  perdi- 
tion de  cette  seigneurie,  qui  redonderait  A  nn 
chacun  de  nous,  h  qui  la  chose  plus  touche 
qu'à  nul  autre,  à  très  grand'  charge  et  confu- 
sion, désirant,  comme  nous  y  sommes  tenus, 
de  à  ce  remédier  et  pourvoir  de  tout  notre 
cœur  et  attection. 

»  Pour  quoi,  après  aucuns  traités  sur  ce  eus, 
et  pourparlers  entre  aucuns  de  nous  d'une 
partie  et  d'autre,  deredwr  aq}ourd1nii  nous 
sommes  assemblés,  et  d'un  commun  accord  et 
consentement,  pour  l'honneur  et  révérence  de 
Dieu  principalement,  et  aussi  pour  le  bien  de 
la  paix,  à  qui  chaeun  bon  ealholiqne  est  et  doit 
être  enclin,  et  à  rdem  les  pauvres  peuples 
des  dures  et  grands  oppressions  qu'&  cette 
cause  ont  souffert,  nous  avons  promis  el  juré, 
en  la  main  de  révérend  pére  en  Dieu,  Alain, 
évèque  de  Léon,  en  Bretagne,  envoyé  à  nous 
du  saint  siège  apostolique  pour  le  fait  de  l'u- 
nion et  paix  du  royaume,  sur  la  vraie  croix  et 
saintes  évangiles,  pour  ce  attoucbécs  du  nos 
mldns,  par  la  foi  et  serment  de  notre  corps, 
fait  l'un  li  l'autre  sur  notre  part  de  paradis,  en 
parole  de  prince  et  nulrement,  en  outre  que 
faire  se  peut,  les  choses  qui  s'ensuivent. 

H  Etpremiérementnous,  Jean,  due  deBour- 
gepie,  tant  comme  nous  vivrons  en  ce  monde, 
nous,  après  la  personne  du  roi  notre  dit  sei- 
gneur, honorerons  et  servirons  de  tout  notre 
cœur  et  notre  pensée,  plus  que  nuls  autres,  et 
aimerons  la  personne  de  notre  dit  seigneur  le 
dauphin;  et,  comme  A  son  Mat  appartient,  à 
lui  obéirons;  et  ne  ferons  ni  soolTrirons  être 
fait  à  notre  pouvoir  aucune  chose  qui  soit  t 
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son  préjudice,  et  do  (mit  notre  pouvoir  lui  ai- 
derons h  garder  clmainlenirson  étalon  toutes 
munières;  et  lui  sorous  toujours  vrais  et  loyaux 
parento,  proeureroiis  son  bien  et  booneur,  et 
eschôvcrons  son  mal  et  son  dommage  par  tou- 
tes voies  à  nous  possibles,  et  de  cv  nous  l'aver- 
tirons.  £t  s'il  a^irenoil  qu'aucun,  de  quelque 
Mât  q[u*il  fût,  loi  vouMt  faire  goerre  ea  porter 
dommage,  nous,  en  ce  cas,  le  servirons  et  ai- 
derons de  toute  notre  puissance  contre  tous, 
comme  pour  notre  propre  Tait. 

»  Et  pareinement,  nous,  GliailM,  dauphin 
demis  dit,  si  lengaesMDt  qa*il  plaira  à  Dieu 
nous  donner  vie  au  corps,  à  quelque  état,  do- 
minalioD  et  puissance  qu'au  temps  à  venir 
pourrions  Tenir,  tontes  dwses  Mies  mtoes  en 
oubli,  de  bonne  foi  nous  aimerons  notre  très 
cher  et  très  aimé  cousin  le  duc  de  Bourgogne 
dessus  dit;  et  en  toutes  ses  affaires  et  besognes, 
le  traiterons  comme  notre  prochain  cl  loyal 
parent,  Tondrons  et  proeurerons  son  bien, 
iKmneur  et  profit,  et  cschévcrons  son  mal,  le 
garderons  et  maintiendrons  en  son  étal,  ol  en 
toutes  ses  affaires  et  besognes  le  traiterons  ;  et 
si  anenn,  de  quelque  état  qn^  IttI,  le  Tooloil 
grever  d'aucune  chose,  nous  le  SOOtisildniDS 
cl  porterons,  el  aussitôt  que'de  ce  nous  requer- 
ra, lui  aiderons  et  défendrons  de  toute  notre 
puissance  contre  tous,  qui  Tivre  puisseon  mou- 
rir; el  même  st  aucuns  de  notre  sang  et  ligna- 
ge, ou  quelconques  autres,  par  la  raison  d'au- 
cunes choses  au  temps  passé,  en  ce  royaume 
ou  aillenrs,  Touloit  demander  on  flrim  de  notre 
dit  caatàù  de  Bourgogne,  ou  de  ses  pays  et  sa- 
jets,  nous  et  toute  notre  ptiissanco  lui  aidiTon*;, 
soutiendrons  et  défendrons  contre  tous  ceux 
qui  le  voudroient  grever  el  dommager. 

»  Itm,  nous,  Gharles,  dauphin,  et  Jean,  due 
de  Bourgogne,  cnlondrons  dorénavant  par 
bonne  union,  chacun  selon  son  état,  à  tous  les 
grands  affaires  de  ce  royaume,  sans  vouloir 
entreprendre  on  avoir  envie  l'un  sur  Tautre  ; 
etsa  auenne  relirtion  nous  étoit  fàite  par  au- 
cuns de  nos  ofRciors  ou  par  autres,  qui  fût  h  In 
cbai^e  l'un  de  l'autre  à  engendrer  aucune  di- 
vision Donveile,  nous  de  ce  avertirons  Tun 
l'autre  en  bonne  foi,  et  n'y  ajouterons  aucune 
foi ,  et  comme  bon  el  loyal  parent ,  cl  pro- 
cbaÏD  de  noire  seigneur  le  roi  el  de  la  cou- 
foone  de  France,  nous,  principalement,  sans 
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aucune  fiction,  nous  emploierons  â  débouter 
les  dits  ennemis  et  autres ,  et  à  réparer  la  do- 
mination de  ce  royaume,  et  ne  prendrons  avec 
les  dits  ennemis  anouns  traités  ou  allianees , 

fors  du  bon  plaisir  et  consenlcnionl  l'un  de 
l'autre  ;  cl ,  qui  plus  est ,  en  toutes  alliances 
que  ferons  dorénavant ,  nous  comprendrons 
l'un  l'autre  en  bonne  foi ,  et  si  aucunes  autan- 
ces  ou  traités  avoient  été  faits  devant  la  date 
de  ces  présentes  avec  les  dessus  dits  ennemis 
anciens  ou  avec  autres,  préjudiciables  l'un  ù 
rauire  de  nous,  dorénavant  voulons  icettcs  être 
nulles. 

•  Kl  loutos  ri's  (  Jiosos  dessus  dites  avons 
promis  et  promettons,  comme  dit  est,  ferme- 
ment el  entièrement  à  tenir,  sans  jamais  [aller 
ou  faire  aller  au  contraire. 

>•  Et  si  aucun  do  nous,  de  sa  volonté  on  au- 
trement, enfreignit  ou  fit  enfreindre  le  dit  traité 
de  celte  présente  alliance,  que  Dieu  ne  veuille! 
nous  voulons  et  nous  plaît  et  è  un  chacun  do 
nous  que  les  gens ,  vassaux  cl  serviteurs,  pré- 
sents et  à  venir,  de  celui  (|ui  enfreindra  la  dite 
paix  ne  soient  obligés  après  la  dite  infraction 
d'ieehtt  servir;  mais  serviront  l'Éutre  des  di-> 
tes  parties,  eteneecas  seront  absolues  etquîl> 
tes  en  tous  ?ermenls  de  loyauté  et  autres ,  de 
toutes  promesses  el  obligations  de  services;  et 
lesquèls  au  dit  cas,  dés  maintensnt  comme 
adone,  nous  de  ce  les  tenons  quilles  et  absous, 
sans  ce  qu'au  temps  à  venir  on  leur  puisse  im- 
puter i  charge  ou  reproche ,  ni  aucune  chose 
dsmMMler. 

»  Sien  plus  grande  sûreté  et  conHrmation  , 
A  ce  que  n'ayons  aucune  imagination  sur  les 
serviteurs  et  olllciers  l'un  de  l'autre,  nous 
avons  voulu  el  ordonné  que  nos  principaux 
serviteurs  et  oilleiers  Jurent,  etde  ftit  en  no- 
tre présence  ,  ës  mains  du  dit  évéque  do  I^éon, 
jureront  tenir  1rs  choses  dessusdites  de  par 
eux,  et  en  lanl  qu'il  leur  pourra  loucher,  et 
spécialement  que  de  tout  leur  pouvoir  ib  noua 
entretiendront  en  bonne  cl  vraii>  amour  l'un 
avec  l'autre,  elne  feront  iuii  uni-  diose  ni  pro- 
cureront qui  de  ce  nous  doive  empêcher;  mais 
si  aucun  empédwment  apereevoient,  do  ce 
ils  nous  avertiront  et  de  toutes  les  choses  des- 
sus dites,  et  ils  feront  leur  devoir,  et  bailleront 
sur  ce  leur  scel. 

»  El  mêmement  ont  Juré  sur  les  saintes 
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Avuiglleit  de  ptr  nous,  dauphin,  nos  amés  et 
loyaux  serviteurs  sire  Jacques  do  lîourboii, 
seigneur  de  Cuvroy;  mailre  KoberlLeMasson, 
notre  dumedier  ;  le  vîcomle  de  Narbonne  et 
les  Migomm  de  Beibuan ,  d'Eipagnon ,  du 
Boca^ïc,  dclUtollleoay  et  de  (lamache  ;  sire  Tan- 
nefruy  duGhAtel,  sire  Jean  Louvet ,  président 
de  Provence  ;  Guillaume  de  31argouio,  Hues 
de  Noyers,  Jétn  du  Memil,  Pfeire  Fralier, 
Gaichard  de  Bourdon  et  Collart  de  La  Yigne. 

»  El  de  par  nous ,  duc  de  Bourgogne ,  nos 
très  cliers  amés  le  comte  de  Saint^Pol ,  sire 
Jean  de  LuxemlMNirK ,  sire  Archanditiill  de 
Foix,  le  seigneur  de  Noailles,  le  seigncurd*Aii- 
Ire ,  sire  Thibault  duIVeur-Cliûlel,  le  seigneur 
de  MoQtagu,  sire  Jean  de  La  Trimouille,  Guil- 
laume de  Yienne,  sire  Pierre  de  Bauflitemont, 
grand-prieur  de  Francc;/sire  GanlUerde  Rup- 
])es,  sire  Cliarles  de  Lcns ,  Jean ,  seigneur  do 
Colebrune,  maréctial  de  Bourgogne,  Jean,  sei- 
gneur de  Tbouiongeon ,  Régnier  Pot,  Pierre, 
seigneur  de  Giac ,  Antoine  de  Thoulongeon  , 
Guillaume  de  Ghamp-nivers,  PtulippedeJos- 
sequin  et  Ficole  Raulin. 

»  Et  en  outre,  pour  plus  grand'  sûreté  des 
choses  deisufl  dites,  foulons  et  consentons  que 
les  seigneurs  de  sang  et  lipnage  de  notre  dit 
st'igneur  pareillement  jurent  de  tenir  et  gar- 
der celte  présente  amitié,  concorde  et  union 
ainsi  faite  entra  nous,  et  flnablement  les.'gens 
d'église,  les  nobles  et  les  bonnes  villes  de  nos 
pays  et  seigneuries  et  de  noire  sire  le  roi. 

»  El  avec  ce,  nous,  et  chacun  de  nous,  pour 
oiiserver  les  ehoees  dessus  dîtes  et  éhaenne  d1- 
celles,  nous  soumettons  à  la  correction  de  no- 
ire mëre  la  sainte  église  et  notre  saint  père  le 
pape,  ou  de  leurs  commis  et  députés;  par  les- 
quels voulons  et  consentons  «tre  contraints,  et 
ébacun  de  nous  par  toie  de  solennelle  exco- 
munication,  d'aggravances  et  réagîrravances , 
d'interdits  en  notre  pays  cl  terres,  par  la  sen- 
tence etjugement  de  l'église,  plusoionlrequc 
fiure  se  pourra. 

>•  En  témoin  do  toiilos  les  oliosos  dessus  di- 
tes ,  nous  et  chacun  do  nous  avons  écrit  à  ces 
présentes  noire  nom,  et  de  nos  propres  mains, 
et  avons  ftit  metbre  notre  sceau  à  ce. 

»  Donné  au  lieu  de  notre  assombV'c  cl  con- 
grégation sur  le  Ponceau  ,  qui  est  à  une  lieue 
de  Melun,  assez  prés  de  Pouilty-le-Fort ,  le 
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mardi  onzième  Jour  de  JuUlatrail  de  gm 
mil  quatre  cent  diiHieuf.  « 

CILU>1TRE  CCXVJ. 

Commcal,  tfti»  l»  paix  eulro  lo  dit  daupUn  d  te  duc  de 
liauriognek  lecUn  Ait  piWM«  «n  divws  lirai  du  rojftunw 
FnMM^  M  Nint  raiiini  trtvwM* 

U  lendenaia  de  la  paix  dessus  dite,  se  dé- 
partit le  due  de  Touraine, dauphin,  de  Melun, 
atout  sa  puissance,  et  s'en  alla  i)ar  Tours  en 
Touraine  vers  Partbeoay,  laquelle  il  avoit  fait 
assiéger  par  avant  par  le  comte  de  Yertus  et 
autres  ses  capitaines ,  pource  que  le  seigneur 
de  Parthenay  avoit  tout  son  temps  tenu  et  en- 
core tenoit  le  parti  du  duc  de  Boui^ogne ,  le- 
quel «mto  et  tons  les  antres  lit  départir  le  dit 
dMphin,  et  Ét  yiéparer  ses  gens  &  toute  dili- 
gence pour  mener  guerre  aux  Anglois. 

El  pareUlemeat  le  dit  duc  de  Bourgogne 
s'en  retourna  à  Ponloise  devers  le  ni  et  In 
reine,  auquel  lieu  fut  faite  grand' Joie  pour  la 
réconciliation  des  deux  parties  par-dessus  dé- 
clarées; de  laquelle  ville  de  Pontoise  icelui  duc 
de  Bourgogne  mena  le  roi,  la  reine  et  tout  leur 
état  demeurer  à  SointiJtenis,  etiaissa  en  iceUe, 
pour  la  garder  contre  les  Anglois  ,  le  sire  de 
rilo-Adani,  maréchal  de  France  ,  auquel  fut 
délivré  grand'  finance  pour  payer  gens  d  ar- 
mes émettre  en  ieelle  ville  de  Pontoise. 

En  après,  tantôt  après  que  la  paix  fut  pu- 
bliée d'entre  iccux  princes  dessus  dits,  la  plus 
grand'  partie  des  nobles,  du  clergé  et  du  peu> 
pie  eurent  grande  liesse,  espèrent  partemoyen 
dece  avoir  grand' consolation  (  l  le  dit  royaume 
i^lre  réparé  des  i^riof's  et  perséctilions  que 
long  temps  avoit  souflerls  par  la  guerre,  qui  si 
longuement  wM  duré  ;  et  commeMènnt  les 
gens  des  deux  parties  à  marchander  et  repaip 
rer  les  uns  avec  les  autres.  Et  avec  ce  en  plu- 
sieurs bonnes  villes  et  cités  fui  faite  joie  en 
criant  :  MdH!  Csisanlles  bourgeois  grands  as- 
semblées et  grands  feux  par  tons  les  oarre- 
fours  ,  et  par  spL-cial  dedans  la  ville  do  Paris. 

Le  vingtième  jour  du  dit  mois  de  juillet  fu- 
rent portés  au  dit  lieu  de  Paris  par  l'arcbevé- 
que  de  Sens  les  lettres  de  la  paix ,  lesquelles 
furent  présentées  aux  seigneurs  de  lu  cour  de 
parlement,  des  requêtes  du  palais  et  de  la 
chambre  des  comptes;  présents  lesquels  fu- 
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rent  lues  par  maître  Nicole  Raulin.  El  si  y 
étoicnt  maître  Robert  Maiiliùro  et  mattre  Jean 
Champion ,  tous  deux  secrétaires  du  dit  dau- 
pbni ;  el  aprtt  qu'Alla  ftmDl  lenles,  le  dit 
archevêque  présenta  un  mandement  du  roi , 
auquel  étoil  contenu  que  le  roi  faisoit  aboli- 
tion générale  de  tous  crimes  et  cas  perpétrés 
en  MO  nywÊm»  à  roeeasion  dei  divisioas  par 
avant  passées,  el  veut  que  chacun  retourno  à 
ses  héritages, bénéfices  et  autres  biens,  r^^sorvé 
meubles;  el  avec  ce,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne nelle  capteme  i  Parttienay,  pour  gar- 
der le  pays  de  Poitiers ,  qui  soit  faTorable 
au  dauphin ,  et  que  toutes  garnisons ,  tant 
d'un  côté  comme  d'autre  ,  soient  mises  hors, 
sinon  t«tr  la  frontière  des  Aoglob. 

Après ,  furent  présentées  autres  lettres  du 
dauphin,  lesquelles  éloicnl  incorporâmes  avec 
les  lettres  du  roi;  et  par  icelles  le  dit  dauphin 
consentoit,  accordoil  et  promettoit  teuir  le 
eonleiMi  des  dessus  dites  lettrée  royaw?  et 
pareillement  le  dit  Raulin  montra  lettres  sem- 
blables el  de  par  le  duc  de  Bourgogne.  Et 
après  que  par  les  dessus  dits  tout  eut  été  vi- 
iilé,  la  imUe  Ait  . publiée  «t  phisieori  lienx 
de  Paris  ;  et  Jurèrent  les  dits  seigneurs  de  par- 
lement, lous  les  dessus  nommés  et  autres 
gouverneurs  d'icelle  cité  à  la  tenir  :  el  le 
lendeBMiD  Aitlkite  une  aolenneile  proeeision 
É  Salnt-Mirtia-dM-Gliampi  pour  la  dite  pftix. 

GHAPITAE  CCXm 

Gmmeol  le  roi  Henri  d'AngUMi-rre  ne  fut  pai  bien  ronteni 
de  U  |nis  dcwui  dUe;  de  la  prùe  de  l>onloui«  par  It-s  Au  ■ 

l)Mt  «tf  le  idfDMir  de  llifrJÀHB,  M  M  «ail  n  idTiDt. 

Or  convient  retourner  à  parler  du  roi  Henri 
d'Angleterre,  lequel,  quand  il  otfit  nouvelles 

de  la  paix  el  aUianee  qn'avoient  faite  ensem- 
ble le  duc  de  Touraine ,  dauphin ,  et  le  duc 
de  Bourgogne,  contre  lui,  ne  fut  pas  de  ce 
bien  Joyeux,  et  non  sans  eanse;  earbien  hii 
sembla,  et  e'étoit  vérité,  que  plus  Ibrts  se- 
roicnt  à  être  tous  deux  ensemble  que  quand 
ils  étoient  divisés.  Néanmoins  il  se  conclut  et 
délibéra  de  mener  A  Qn  sa  querelle  et  entre* 
prtoe  A  l'eneonlre  de  tous  emix  qui  nuire  le 
voudroient.  El  Jeta  son  irnnpination  et  avis 
que  trop  bon  et  prolltable  seroit  à  lui  la  ville 
de  Ponloise  s'il  la  pouvoit  avoir.  Et  sur  ce 


manda  aucuns  de  ses  plus'f^nbles  capitaines, 
et  aussi  de  ceux  qui  avoienl  été  dedans  icelle 
ville  durant  les  ambassades  dont  dessus  est 
Iklte  nentioni  si  leur  déclara  sa  fQioalé,flt 
ils  firent  réponse  qu'en  toutes  autres  choses 
qu'il  lui  plairoit  à  eux  commander  étoient 
prêts  d'eux  employer  sans  épargner  leur  corps, 
quelque  péril,  peine  et  travail  qu'ils  y  âm- 
sent  avoir.  Et  sur  ce  ftat  ordonné  par  le  roi 
ceux  qui  de  cette  besogne  auroicnt  la  charge. 
Et  linablement  vinrent  le  derrain  jour  de  juil- 
let, entre  le  point  du  jour  et  soleil  levant,  A 
une  des  portes  de  la  dite  ville  de  Ponloise,  et 
pouvoicnt  <^lre  environ  trois  mille  combattants; 
laquelle  porte  n'ëloit  pas  encore  ouverte  ;  el 
lanUU  les  aucuns ,  par  échelles  qu'ils  avoient, 
eemnencèrent  A  monter  amont  sans  être  aper- 

çusdu  guet  ;  et  do  fait  ouvrirent  icelle  porte, 
par  laquelle  incontinent  entrèrent  dedans  ù 
grand' puissance,  en  criant  hautement:  •>  Saint- 
George!  ville  gagnée!  « 

Auquel  cri  fut  tantôt  la  ville  tout  émue, 
et  le  sire  de  l'Ile- Adam  éveillé  ;  lequel ,  sans 
délai,  tout  armé,  avec  aucuns  de  ses  gens 
monta  A  cheval,  et  alla  voir  od  ètolt  le  dit 
effroi  avec  aucuns  do  ses  gens  ;  mais  quand  il 
aperçut  les  dits  AnKloi»;  dedans  la  yillo  en  si 
grand  nombre,  s'en  retourna  hâtivement,  el 
lit  prendre  sa  finance  et  ses  bagues,  atout  toe- 
quelles  éveillant  plusieurs  boorgeott,  alla 
vers  la  porte  de  Paris ,  qui  éloit  encore  fer- 
mée, et  la  lit  rompre  et  ouvrir.  Et  puis  en  sa 
compagnie,  bien  dix  mille  personnes  de  la 
ville,  tout  désolés  et  déeonibrtés  oe  partirent, 
allant  vers  Paris  ;  desquels  y  avoil  plusieurs 
emportant  de  leurs  meilleurs  biens ,  el  par 
spécial,  or,  argent,  vaisselle  et  joyaux,  dont 
l*nne  dee  parties  allant  ven  Beanvals  fltrent 
détroussés  et  leurs  bagUM  AMes  de  hÊâ  de 
Guigny  et  Jean  du  Clou 

En  outre,  les  dits  Anglois,  sans  trouver 
quelque  résistance,  prirent  et  gagnArant  la 
dite  ville,  dedans  laquelle  ils  ft«nt  man  in- 
numérables  comme  en  ville  conquise,  et  ga- 
gnèrent grands  finances  ;  car  elle  étoil  rem- 
plie de  tous  iMens;  et  fut  le  principal  con- 
duisenr  des  Ani^ois  faisant  eeCle  entreprise 
le  captai  de  Bach,  IMre  an  conte  de  Fois 

*  Gaston,  second  Ûh  d'Arrlt.iinbùut,  rom\c  de  Folf. 
Il  recul  des  Anglais  k  comté  de  Lcnguevillp  tX  relui  dt 
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Four  ImimIIb  ville  ainsi  prise ,  les  pays  de 

France,  el  par  spécial  vers  Paris,  furent 
moult  déconfortés,  et  ae  dépeuplèrent  les 
vUlasMi  4'anlowr  do  dB  Um  da  Ptrit,  el  «0 
nto-de-jFkince  très  fort.  El  quand  les  nouvel- 
les en  ce  même  Jour  vinrent  à  Saint-Denis,  où 
éloil  le  rui  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne, 
et  tout  leur  état,  asseï  tdt  se  départirent,  et 
|itr  Piom  ê*tn  «Uèrcnt  à Troycs,  «omoiIiIb 
la  reine,  madame  Catherine  et  moult  d'autres 
seigneurs,  laissant  à  Paris  pour  iccUe  entre- 
tenir le  comte  de  Saint-Pol  el  matlre  Eus- 
laèbe  de  Lticire»  elMocelter  d«  Franee,  et  le 
dit  seigneur  de  l'Ile-Adam,  maréchal  de 
France,  qui,  au  plus  bref  qu'il  put,  ras- 
sembla certain  nombre  de  gens  d'armes,  atout 
lesqoelf  il  m  mil  o&  gaf  aison  dedans  la  ville 
de  Seauvais,  pour  tenir  frontière  et  résister 
aux  entreprises  que  Taisoienl  chnrun  jour  les 
Anglois  dessus  dtU.  Toutefois  icelui  seigneur 
de  lUe-Adam  fat  monll  déparlé  et  blAmë , 
pource  qu'ainsi  négligemment ,  par  faute  de 
guet,  il  avoit  laissé  perdre  la  dite  ville  de 
f  onloise }  el  par  spécial  les  gouverneurs  du 
daophin  en  tarent  Ma  nul  aoileaii. 

CBAPiTRB  oeuvra. 

OoMmi  !•  éut  d*  Chruoo  ihU|m  Clm  al  la  cm^iIi  j 
AiiUet  «•  ariM4lwil»l»«dnHri{  at  «mm  taacBM 
Rriln  pn  le*  FMntttli  M  âagMi. 

Assez  bref  ensuivant ,  le  roi  d'Angleterre 
fit  assiéger  puissamment  la  ville  de  Gisors  par 
le  due  de  Clarenee,  len  frère;  dedaaa  taqnalle 

étoient  capitaine  Lyonnct  de  Bournonvilie,  el 
dedans  le  chitel ,  Daviod  de  Gouy.  Lesquels 
des  dits  Anglois  furent  tant  approchés  qu'en 
la  flD  da  tnii  wmaiiMa  après  le  siège  mis 
rsndireit  la  dite  ville  et  forteresse,  eo  partie 
par  faute  de  vivres,  au  duc  de  Clarenre,  par 
si  qu'ils  s'en  iroienl  aloul  leurs  gens ,  saufs 
leurs  corps  et  leurs  biens,  et  les  habilans  de 
la  ^  deBsettienHent  obèiasanls  au  dit  roi 
d'Angleterre,  en  faisant  !\  lui  serment  de 
loyauté.  Et  ainsi  se  départirent  les  dessus  dits, 
et  s'en  allèrent  i  Beau  vais  devers  le  sire  de 

BeMDgB.  Son  6I1,  Jean  de  Fois,  époiua  an*  altea  de 
Williams  de  U  Pôle,  due  de  Suffolk,  el  devint  eoed* 
lie  Keadal.lie|i(ra«tl6fllillu«alciwfdlsndcla«ar^ 
reliérc. 


l'Ile-Adam.  Et  tôt  après  fut  assise  des  dits 
Anglois  la  forteresse  de  Saint-Marlin-le-Gail- 
lard,  dedans  laquelle  étoit  Régnant  de  Fon- 
tdiies,  mearira  Sarados  de  Qnesnes,  avaaqae 
aucuns  autres  qui  avoienl  toujours  teaa  la 
partie  du  dauphin  et  du  duc  d'Orléans. 

Auquel  lieu  des  dits  assiégeants  étoit  ca- 
pitaine un  vaillant  homme  nommé  messire 
Phili|ipe  La  Lis;  BDaisda  la  dite  forleressa, 
nonobstant  le  siège,  se  partit  secrètement  par 
nuit  le  dit  messire  de  Karados,  et  alla  à 
Gompiégne  devers  le  seigneur  de  Gamache, 
qni  pour  ee  tenipa  eo  était  eapilaine.  Auquel 
il  requit  très  instamment  qu'il  voulsît  assem- 
bler gens  pour  lever  le  siège  dessus  dit. 

Le  quel  sire  de  Gamache,  au  plus  bref  qu'il 
pnl,  fit  très  gjNMse  assemUée,  et  manda 
Antoine  et  Hue  da  Baanssaut ,  frères,  et  moult 
d'autres  gentilshommes  tenant  la  partie  du 
dauphin ,  el  aussi  plusieurs  tenant  la  partie 
de  Bourgogne  t  tant  qu'en  tout  assembla  bien 
seize  cents  condiatlanla  00  environ,  atout  le^ 
quels  il  chevaucha  en  tirant  an  lieu  dessus 
dit;  el  vint  vers  soleil  levant  au-dessus  de  la 
dite  forteresse;  et  là  mil  ses  gens  en  ordon- 
nanee,  et  eommit  quatre  eents  oendiBtlants 
pour  aller  devant  gagner  les  harriéns  qn'a- 
voient  faites  les  dits  Anglois. 

Auxquelles  barrières  furent  trouvés  environ 
soixante  Anglois  gardant  ieeiles,  lesqueb  très 
âprement  se  défendirent  el  gardèrent  le  pas; 
mais  enfin  ils  furent  déconfits  et  tous  mis  a 
mort ,  excepté  aucuns  qui  se  sauvèrent  par 
Aiîle.  Et  adone  le  fit  sire  de  Gamaeha,  mi- 
vant  ses  gens  assez  roidement,  entra  ailaviliai 
oïli  les  dits  Anglois  étoient  logés  ;  mais  la  plus 
grand'  partie  étoient  d4)é  retraits  en  une 
grand'  église  qui  Moil  en  ta  ville ,  atout  leura' 
chevaux,  et  là  très  fort  se  défendirent.  Et  en 
conclusion,  pource  que  les  dessus  dits  Anglois 
pouvoienl  avoir  bref  secours  de  leurs  gens  qui 
étoient  sur  les  mardies,  le  dessus  dit  sire  da 
Gamaehe  fit  bouter  la  feu  dedans  la  forteresse, 
et  emmena  sanvrmenl  ceux  qui  étoient  de- 
dans. El  furent  à  1  elle  iH'sogne  faits  nouveaux 
chevahcrs  Ânloioe  de  Beaussaut,  Gilles  de 
Rouvroj  et  aueuns  autres. 

En  après ,  dedans  les  huit  jours  ensuivant , 
le  comte  deUaulilon  ,  capitaine  de  Gournay, 
en  Normandie,  assembla  environ  deux  mille 
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combattants  anglois  des  frontières  de  la  mar- 
che ,  lesquels  il  conduisit  jusqu'à  un  pros  vil- 
lage Domnié  Poix,  où  ils  se  logèrent,  et  y  tirent 
friinifiiin  dammagos,  el  de  ià  allèrent  à  Bre» 
tcuil,  et  livrèrent  grand  assaut  aa  fort  de  l'ab- 
baye. £l  pour  tant  qu'ils  y  eurent  de  leurs 
fiaai  morts,  ardirent  la  ville,  qui  étoit  moult 
paiMainiiMDt  amaMie,  et  puis  se  tirèrent 
wn  Clermont.  Si  prirent  la  loordeYandcuil 
et  boutèrent  le  feu  dedans  ;  et  après,  en  dèlrui- 
aant  le  pays  par  feuel  par  épée,  atout  inflois 
bienf  et  on  grand  nombre  de  prisonnieiv^en 
reioamèrant  en  leur  garnison. 

El  de  l'aulro  rôlé ,  messire  Philippe  Le  î  is  , 
pardessus  nommé,  qui  se  tenoil  à  Ku  et  Mon- 
cbaui ,  couroit  très  souvent  jusqu'à  Abboille, 
au  Pont-de-Remf  et  par  lent  leYinett,  dooA 
le  pays  èloit  très  grandement  dèsolè.  Aux- 
quelles courses  et  cnvaliies ,  messire  Jacques 
de  iiarcourl,  qui  se  icnoit  au  Grotoy,  et  Hector 
de  Saveuae  avee  eenx  de  la  garnison  du  Pnnt- 
de-Remy  bailloient  très  souvent  de  grands  em- 
ï)4^cheniprils,  et  pareillement  en  faisoient  mes- 
sire Louis  du  Thiembronoe  el  ceux  qui  éloienl 
«vw  lui  en  la  ville  de  Ganache. 

CHAPITRE  QCm. 

OMWncnt  l«  roi  d*Anglcierr<^  Rt  iniégcr  In  rorterrsMs  de 
CMieui^aUlafd  ci  de  Lt  Rocbe-GayiHit  qui  ca  U  On  A»- 
i;  et  mira  mMUra. 


•En  ces  mt'^nies  jours ,  le  roi  Henri  ri  Anj;!^- 
terre  flt  assiéger  toutes  les  forteresses  du  Cliik- 
leaiMîailIard  et  de  La  Roche^uf  on,  lesquelle» 
étoient  deux  des  plus  fortes  places  de  la  duché 
de  Normandie,  et  les  Icnoient  les  gens  du  dau- 
phin ;  maiS}  au  bout  de  deux  moii,  La  Roche- 
Goyon  Ait  rendue,  du  eomenlenaent  de  la  dame , 
qui  étoit  dedans,  au  dit  roi  d'Angleterre,  lequel 
présentement  la  donna  â  messire  Guy  I.o  lîdu- 
tillier;  el  avec  ce  lui  vouloil  faire  avoir  la  dite 
dame  en  mariage,  oneques  ne  t'y  voulut 
eonaeotir,  ain«cni  s'en  alla  avee  ses  gens  hors 
du  pays,  en  délnissant  sa  dite  forteresse.  El  le 
Château-Gaillard,  qui  éloil  au  roi  de  France , 
se  tint  seize  mois,  au  bout  duquel  terme  se  ren- 
dit par  Cittle  de  ce  que  les  cordes  dont  ils  ti- 
roicnt  l'eau  leur  étoient  faillies.  Et  en  étoit 
capitaine  messire  Olivier  de  Mauny,  qui  avoit 
avec  lui  six  vingts  gentilshommes  ou  plus.  El 


tenoienl  le  siège  kè  einniei  de  Ibnlilon  et  de 

Kime. 

El  durant  les  choses  dessus  dites,  avoit  plu- 
sieurs Dauphinois  et  Bourguignons  qui  avoient 
grand'  oonndence  et  communication  les  uns 
avec  ios  autres  depuis  le  Irailé  de  paix,  espé- 
rant qu'icelle  dût  être  pcrduralile.  Et  s'assem- 
bloient  très  souvent  en  plusieurs  lieux  d'un 
commun  aeeord  pour  (àire  guerre  aux  Angluis, 
anciens  cnnomisdu  royaume  de  France;  mais 
la  roue  de  fortune  y  pourvut  par  telle  manière 
que  dedans  breb  jours  emilvantfiinnt  en  plus 
grand'  tribulation  et  haine  Tun  contra  fautre 
que  jamais  n'avoicntétt,coinme  ci-après  sera 
déclaré. 

CHAPITPE  GCXX. 

Conmentte  duc  d«  Tottraine  Yinli  graml'  puituncei  HOB- 
i«ren,«*  Auu  Yonw,  oi  U  manda  le  dite  de  BoarfOiD^ 
qMiétomTrofWC»Chanmw,tef<IIUfli  AMOrtpt- 


Or  est  vérité  qu'après  que  Cliarles ,  due  de 
Touraine  ,  eut  visité  les  duchés  de  Berri  et  de 
Tours ,  se  tira  atoiil  vingt  mille  combattants 
ou  environ  A  Monlereau,  od  fintTonne.  Et  tôt 
après  sa  venue  envoya  à  Troyes  en  Champa- 
gne messire  Tanneîiuy  du  Châtel  et  autres  de 
ses  gens  atout  certaines  lettres  signées  de  sa 
main,  par  lesquelles  il  ècrivoit  très  alTectucu- 
sèment  au  dit  due  de  Bourgogne  que  pour 
conclure  et  aviser  à  la  réparation  du  rojaume 
cl  aussi  pourgrartds  affaires  i\m  j;randemcnt 
le  tuuclioient,  il  voulsit  aller  par  devers  lui  au 
dit  lieu  de  Monlereau.  Lequel  due  oyant  cette 
requête  différa  par  plusieurs  jours  d'y  aller,  et 
contendoit  que  le  dit  dauphin  allât  au  dit  lieu 
de  Troyes  vers  son  père ,  le  roi ,  et  devers  la 
reine,  et  démontra  pfaisirârsfois  au  dit  Timoe- 
guy  que  plus  convenable  et  expédient  seroit 
qu'il  y  allât  qu'autrement,  afin  de  tenir  leur 
conseil  ensemble.  El  sur  ce  retourna  le  dit 
Tanneguy  devers  le  dauphin  pour  loi  randra 
la  réponse  qu'il  avoit  eue  ;  mais  flnablemeot 
le  dessus  dit  dauphin  ef  loua  ceux  de  son  con- 
seil prirent  conclusion  cnsemUe  de  demeurer 
à  Monlereau  el  non  ailleurs. 

Et  derechef  retourna  icdui  messire  Tanne- 
guy à  Troyes  devers  le  dit  duc  .  avec  lequel  il 
traita  tant  qu'il  vint  à  Bray-sur-Seiuc,  et  de  h\ 
furent  envoyés  plusieurs  messages  de  l'une 
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partie  à  Taulru.  £nlrc  lesquels  au  derrain  le 
dauphin  y  envoya  l'évèque  de  Valence ,  qui 
Atoit  Mre  à  révÂqne  de  langres,  lequel  de 
I^npnres  étoit  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  un 
de  ses  principauv  conseillers  ,  et  éloit  nomme 
Charles  de  Poitiers.  £l  quand  iceiut  évëque 
Ail  au  dit  lieu  deBiiiy,  parla  par  iMeurs  Ibit 
au  dit  duc  de  Bourgogne,  et  l'admonesta  et 
induisit  bien  acerles  qu'il  voulsit  aller  devers  le 
dit  dauphin,  disant  qu'il  ne  fût  en  nulle  doute 
OU  soupçon  de  quelque  mauTaiieié.  Et  pareil- 
lemeot  en  parla  Téablenient  à  son  frère  dessus 
dit,  en  lui  remonlranl  que  frablcmenl  il  y  pou- 
voil  aller  et  feroil  mal  de  faire  le  contraire. 
Toutefois  iedoî  éréque  pour  vrai  ne  satoll  rien 
do  ce  qu'il  advint  depuis,  et  Irailoit  de  bonne 
foi  les  besognes  dessus  dites. 

Finablement,  tant  parles  remontrances  des- 
em  dîtes  eonune  sur  les  paroles  de  messire 
^  Tannegoy  du  Qiàlel,  le  dit  dne  de  Bourgogne 
se  conclut  et  disposa  avec  son  conseil  d'aller 
vers  le  dauphin  en  la  compagnie  d'icelui  cvê- 
que,  et  se  partit  du  dit  lieu  do  Bray-sur-Scine 
le  Manche  dixième  Jour  de  seplenibre  mil 
quatre  cent  dix-neuf,  et  avnil  en  sa  compagnie 
environ  cinq  cents  liommcs  d'armes  et  deux 
cents  archers,  desquels  étoient  capitaines  uics- 
sire  Cbarks  de  Lens,  amiral  de  F^ee ,  et 
Jacques  de  La  Lime ,  maître  des  arbalétriers  ; 
et  si  y  èloient  plusieurs  seipneurs,  c'est  à  sa- 
voir Charles,  Uls  ainé  du  duc  de  Bourbon  ;  le 
seigneur  deNoailles,  IMre  au  comte  deFoix, 
Jean ,  Dis  au  comte  de  Fribourg;  le  seigneur 
de  Saint-Geor^'e,  messire  Antoine  de  Vergy, 
le  seigneur  de  Jonvelle ,  le  seigneur  d'Ancre, 
le  seigneur  de  Montagu ,  messire  Guy  deFon- 
tarlier  et  plusieurs  antres,  atout  lesquete  il 
chevaucha  joyeusement  jus<ju*assez  i)r(''S  de 
IMonlereau,  cl  éloit  environ  trois  heures  après 
midi.  Et  lors  vinrent  à  rencontre  de  lui  trois 
de  ses  gens,  e'esl  à  savoir  messire  Antoine  de 
Thoulongcon ,  Jean  d'Ermay  et  Saubrelier, 
lesquels  lui  dirent  qu'ils  venoient  de  In  ville, 
où  ils  avoienl  vu  le  pont,  auquel  lieu  se  dévoient 
assembler  plusieurs  fortes  barrières  finies  de 
nouvel,  très  avantageusespourla  partie  du  dau- 
phin, disant  qu'il  pensât  à  son  fait,  et  que,  s'il 
s'y  bouloit,  il  seroil  au  danger  du  dit  dauphin 
et  de  Si  partie.  Sur  lesqueUss  paroles  le  dit 
duc,  tout  4  cbeval,  aisenibla  son  ceoseil  pour 
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savoir  ce  que  sur  ce  il  ètoit  bon  de  faire,  clycul 
diverses  opinions  i  car  les  aucuns  doutoient 
moult  cette  Journée  et  les  nouvelles  et  rap- 

ports  de  rc  qtir  d'iicurc  ;i  autre  ils  oyoicnt. 

Les  autres,  qui  ne  ponsoicnt  que  bien,  con- 
seilioienL  pour  mieux  faire,  de  laisser  qu'il  allât 
devers  le  dessus  dit  daupbb,  et  disoient  qu'ils 
ne  sauroient  |)€nser  qu'un  tel  seigneur  et 
prince,  Dis  du  roi  de  France  et  successear  de 
sa]  noble  couronne ,  voulslt  faire  autre  chose 
que  loyauté. 

Et  lois  le  dit  duc  voyant  et  oyant  les  diver- 
ses opinions  de  son  conseil,  dit  haut  et  clair,  en 
la  présence  d'eux  tous,  qu'il  iroit  sur  intention 
d'attendre  telle  aventure  qu'il  plairait  A  Biev 
de  lui  envoyer,  disant  outre  que  pour  péril  de 
sa  personne  ne  lui  seroil  jà  réprouvé  que  la 
paix  et  réparation  du  royaume  fût  attargéo,  et 
que  bien  savoil  que  s'il  foilloit  d'y  aller,  et  que, 
par  aucune  avcnlure ,  guerre  on  dissension  se 
remouvoit  entre  eux ,  la  charpe  et  dcshnnneur 
en  retourneroit  sur  lui.  Et  adonr  s  on  alla  des- 
cendre dedans  le  cbâtel  de  Alonlcrcau  par  la 
porte  vers  lescbamps,  lequel  dillél  lui  avcdt 
été  délivré  pour  lui  loger  par  les  conseillers 
du  dauphin  ,  afin  qu'il  fiM  moins  en  soupçon 
qu'on  lui  vouisit  faire  aucune  mauvaiselé ,  et 
lit  desœndre  avec  lui  tous  les  grands  seigneurs 
et  deux  cents  hommes  d'armes,  et  cent  archers 
pour  lui  accompagner. 

Si  ëtoit  avec  lui  la  dame  de  Giac,  qui  par 
avant,  comme  dit  est,  avoit  été  par  plusieurs 
fois  devers  le  dauphin  pour  traiter  les  choses 
dessus  dites,  et  moult  induisoit  le  dit  duc  d'y 
aller,  en  lui  admonestant  qu'il  ne  fût  pas  en 
doute  de  nulle  trahison.  Lequel  duc,  comme  il 
montroit  semblanl,  aimoit  moult  et  croyoit  de 
plusieurs  <  tioses  icelle  dame,  et  si  l'avoil  bail- 
lée en  garde  avccquc  |)arlie  de  ses  joyaux  à 
Philippe  Jossequin ,  comme  au  plus  féable  de 
tous  ses  serviteurs.  Et  tôt  après  qu'il  Ait  des> 
çrndu,  ordonna  à  Jacques  de  La  Lime  qu'il  se 
mil  atout  ses  gens  d'armes  à  l'entrée  de  la 
porte,  vers  la  ville,  pour  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne et  aussi  à  garder  la  convention. 

Et  cDtrc-temps,  messire  Tanneguy  du  ChAtel 
revint  devers  lui  et  lui  dit  que  le  dauphin  étoit 
tout  prêt  et  qu'il  attendoit  après  lui ,  et  il  ré< 
pondit  qu'il  s'en  alloit;  et  krs  appela  ceux  qui 
éloient  commis  A  aller  avec  bii  et  détondit  qui^ 
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nuls  n'y  allassent ,  fors  ceux  qui  â  ce  étoient 
ordonnés ,  lesquels  ùluienl  dix,  dont  les  noms 
s*«iMlTCal,  c'en  à  nvoirCbarlet  de  BomlKNit 
foseignoor  de  Noailles,  Jean  de  Frihoiirp: ,  le 
seigneur  de  Saint-Oorge,  le  seigneur  de  Mon- 
lagu,  messire  Antoine  de  Yergy,  le  seigneur 
'  d'Anera ,  niemn  Gny  de  PonUrlier,  menire 
Charles  de  Lent ,  mewire  Pierre  de  Giac  et  un 
secrétaire  nommé  maître  Pierre  S^'gniiial, 
avecquc  lesquels  alla  1»  dessus  dit  Jusqu'au- 
deraDl  la  première  barrière  da  pooL  Et  dere- 
chef vinrent  à  l'enoonlre  de  lui  les  ^bm  dn  dit 
dauphin  ,  qui  renouvelèrent  les  promesses  et 
serments  par  avant  Taits  et  jurés  entre  les  par- 
lies,  et  ce  foit  dirent  :  «  Venn  défera  monsei- 
gneor,  il  foaaatlead  ci  détint  le  pont.  » 

Après  lesquelles  paroles  se  rctrahircnl  de- 
vers leur  maître  et  seigneur.  Et  adnnc  !e  dit 
duc  demanda  à  ses  conseillers  dessus  dits  s'il 
leur  tenUoit  ipi'il  pM  aUer  sArement  deieiv 
le  dit  dauphin  sur  les  sûretés  qu'ils  savoient 
entre  eux  deux.  I^sqtiHs  .  ayant  bonne  inten- 
tion, lui  firent  réponse  que  sûrement  y  pouvoil 
aBer,  atlendo  Im  dites  premesiee  ftiles  par 
tant  de  notables  personnes  d'une  partie  et 
d'autre  ;  et  dirent  que  bien  oseroient  prendre 
l'aventure  d'y  aller  avecque  lui.  Sur  laquelle 
réponse  se  mit  en  dieaiin ,  faisant  aOer  une 
partie  de  ses  gens  devant  lui;  et  entra  en  la  pre- 
mière barrière,  où  il  trouva  les  gens  du  dauphin 
qui  encore  lui  dirent  :  «Venez  devers  monsei- 
»  gueur,  il  voos  attend,  m  Et  il  dit:  •  Je  vois 
»  dafnrs  tons.  «  Et  passa  entre  la  seeonde  bar- 
rière, laquelle  fut  tantôt  fermée  à  la  clé,  après 
que  lui  et  ses  gens  furent  dedans,  par  ceax 
qui  à  ce  éloicut  commis.  Et  en  marchant  avant 
reooaolra  OMSsire  Tsanegoyda  Chllal,  an- 
quel,  par  grand  amour,  û  férit  do  la  main  sur 
l'épaule ,  disant  au  seigneur  de  Saint-Georgo 
et  aux  autres  de  ses  gens  :  «  Yëcy  en  qui  je 
•  wslla.  » 

Et  ainsi  passa  onire  Jnsqu'asses  près  do  dit 

dauphin,  qui  étoit  armé,  l'épéc ceinte,  appuyé 
sur  une  barrière,  devant  lequel,  pour  lui  faire 
honneur  etrévérenee,il  se  mit  à  on  genou  à 
lam  an  le  saluant  très  hnotblsaieiiti  à  quelle 

dauphin  rèpondii  nucuncmont,  sans  lui  mon- 
trer quelque  semblant  d'amour,  en  lui  repro- 
disnt  qu'il  avoil  mal  tenu  sa  promesse  et  n'a- 
witpainl  fbit  «asserBoenra  ni  Ibit  vidarsas 


ponsdes  garnisons,  ainsi  que  promis  avoit.  Et 
entre-temps,  messire  Robert  de  Loire  le  prit  par 
le  bras  dextre  et  hii  dit  t  «  Leves-vons,  tons 
>•  n'êtes  que  trop  honorable.  »  E(  le  dit  duo 
ètnit  à  un  genou,  comme  dit  est,  et  avoit  son 
épée  ceinte  ;  laquelle  étoit,  selon  son  vouloir, 
trop  demeurée  derrière  Iid  quand  il  s'^ige* 
nouille,  si  mit  la  main  pour  la  remettre  plus 
devant  à  son  aise,  et  lors  le  dit  messire  Robert 
lui  dit  :  «  Mettez-vous  la  main  à  votre  épée  eu 
»  la  présenee  de  monseignenr  le  daapMn  !  « 
Entre  lesqaallesparoless*appro«diad'antreeôtè 
messire  Tanneguy  du  Châtel,  qui  fit  un  signe, 
en  disant  :  «  11  est  temps.  »  Et  férit  le  dit  due 
d'une  petite  hache  qu'il  tenoil  en  sa  main  par^ 
nii  le  visage,  si  nridementqnll  «hnt  i  fsnomc. 
et  lui  abattit  le  menton.  Et  quand  le  doesesail> 
tit  féru,  mil  la  main  fi  son  épée  pour  la  tirer,  et 
se  cuida  lever  pour  lui  défendre,  mais  incon- 
linent,  tant  du  ditTsnneivreoniiBed'kveans 
autres, fbt  féru  plusieurs  coups  et  abattu  à  terre 
comme  mort.  Et  prestement  un  nommé  Olivier 
Layet,  à  Taide  de  Pierre  Fratier,  lui  bouta 
une  épée  par-dassons  son  baubergeoB  tout  de- 
dans le  ventre. 

Et  ainsi  que  ce  se  faisoit,  le  seigneur  de 
Noailles  ce  voyant,  tira  son  épée  h  moitié 
pour  cuider  défendre  le  dit  duc  ;  mais  le  vi- 
comle  de  TfartMmne  tenoit  une  dagoe  en  sa 
main  dont  il  le  cuida  férir.  Et  ledit  de  Noailles 
vigoureusement  se  lança  au  dit  vicomte  et  lui 
arracha  sa  dague  des  poings,  et  en  ce  faisant, 
flit  Mm  d^ine hache  parderrière  en  la  tète,  si 
elTorcément  qu'essai  bref  après  Q  mourut. 

Et  entre-temps  que  ce  se  faisoit.  le  dessus 
dit  dauphin,  qui  étoit  appuyé  sur  la  barrière 
dessus  dtle,  Toyant  eelle  merveille,  se  tira  ar- 
riére d'icelle  comme  tout  effrayé  ;  et  ineonli- 
nent  par  Jean  Louvet,  président  de  Provence, 
et  autres  ses  conseillers  fut  remenë  à  son  hô- 
tel ;  et  d'autre  partie,  Jean  de  Fribourg  tira  son 
épèe,  mab  lanlM  hû  It4n  perdre  par  ibree  de 
coups. 

Finablcment  tous  lesdix,  avec  le  secrétaire, 
qui  étoient  allés  avec  le  dit  duc  furent  pris 
sans  délai,  exoepté  le  seigneur  de  Noailles, 
qui  demoura  mnrt  sur  I:i  place,  comme  dit  est, 
et  le  seigneur  de  I^Iontatru,  qui  se  sauva  par- 
dessus la  barrière  vers  le  châtel.  Et  fut  le  sei- 
gneur de  SsinNSeorge  navré  au  cOfé  de  la 
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pointe  d'une  haebe,  et  le  seigneur  d'Ancre 
d'une  taillade  en  la  main.  Lequel  seigneur  do 
Montago,  quand  il  ftit  «wlf»  la  dite  barrière, 
cria  irés  f(îrt  à  ranno.  Et  adonc  messirc  An- 
toine de  ThouiongtNin,  mrsî^in'  Simon  Olheli- 
mer,  Saubrelier  et  Jeau  d  Erinay  avec  aucuns 
autres  i^approdiéraDt  de  la  dite  barrière,  et 
commencèrent  à  lancer  de  leurs  épées  à  ceux 
d(î  dedans.  El  en  ce  faisant  le  dit  messire  Si- 
mon fui  navré  en  la  lùle,  car  ceux  de  la  ville  et 
des  diteabarrières  8*effore6i«Dlde  looscMés  à 
tirer  aibalètes  sur  les  dessus  dits  :  pour  quoi, 
non  pouvant  entrer  dedans  icelle  barrière,  se 
retrabirent  dedans  le  dit  cbàtel.  Ainsi  et  par 
cette  manière  ftat  le  dit  due  de  Bourgogne 
cruellement  mis  à  mort  sur  la  sûreté  du  duc 
do  Tnuraine,  dauphin  du  Viennois,  et  de  ceux 
de  sou  conseil.  Laquelle  besogne  tant  seule- 
ment à  ouïr  raconter  est  si  piteose  et  lamen- 
lable  que  pini grande  ne  peut  être,  et  par  spé- 
cial tous  cœurs  de  nobles  hommrs  et  niitres 
prud'hommes  natifs  du  royaume  de  France 
doivent  avoir  grand*  triiteme  et  vergogne 
voyant  si  noble  sang  eomme  des  Henri  de  lys , 
tant  prochains  de  lignage,  eux-mêmes  détruire 
l'un  l'autre,  cl  le  dit  royaume  être  mis,  par  le 
moyen  des  choses  dessu:»  dites  et  autres  par 
tvnnt  fûloi  ot  pasièes,  en  voie  et  pèrilde  chan- 
ger nouvel  seigneur,  et  aller  do  tout  à  per- 
dition. 

Si  furent  les  principaux  faisant  celte  con- 
spiration contre  le  dit  due  de  Bourgogne,  Jean 
Louvet,  président  de  Provence,  le  vieontlede 
Narbonne,  messire  G nillaumeBatiller, messire 
Taoncguy  duCbâtcl,  messire  François  deGri- 
Daille,  nenire  Robert  de  Loire,  Piètre  Fr»> 
tier,  Olivier  Layet,  messire  Pon^oo  de  la  Na* 
mac,  sénéchal  d'Auvergne,  et  aucuns  autres. 
Lesquels,  grand  espace  de  temps  par  avant, 
avoicot  conclu,  promis  et  juré  l'un  à  l'autre 
de  mener  à  ttn  cette  besogne,  oonune  ilsflrent 
Et  mémemenl  des  In  prcmiiTe  assemblée  qui 
fut  faite  entre  iceux  princes  auprès  de  Pouilly- 
le-Fort,  quand  la  paix  fui  faite  entre  eux, 
comme  Je  Ais  informé,  eurent  vobmtè  et  inten- 
tion de  l'at^ever .  mais  lors  fut  délaissée  pour- 
ce  que  le  dit  du(  de  Bourgogne  a  voit  trop 
graïul'  puissance  de  gens  d'armes,  et  aussi  que 
letdiles  parties  éloientpièsl*nned»l'aiilnaux 
pimns  cbampi  t  pour  quoi  eût  oonvemi  «Vil 


y  eût  eu  de  trop  grands  meschcfs  entre  eux. 

En  après,  le  seigneur  de  Jonvelle  et  les  au- 
tres qui  èloient  dedans  le  ehltel  de  Montereau, 
et  auxquels  le  dit  duc  de  Bourgogne  l'avoit 
baillé  CD  garde  à  son  parlement,  furent  moult 
émerveillés  et  non  pas  sans  cause,  quand  ils 
surent  et  virent  les  numières  qu'on  tenoit 
contre  eux,  tant  pour  la  personne  de  leur  dit 
seigneur  et  prinre,  dont  encore  ne  savoieni  pas 
la  vérilù  de  son  état,  comme  pour  les  autres 
seigneurs  qui  éloient  avee  loi  ;  et  aussi  pour 
eux-mêmes,  qui  étoienl  là  sans  avoir  quelque 
provision  de  vivres  ni  habillements  de  guerre, 
sinon  ce  qu'ils  avoienl  apporté,  qui  n'étoit  pas 
grand  chose,  car,  par  avant  leur  venue,  on 
avoit  ôté  toute  l'artillerie  et  les  vivres  du  dit 
châtel.  Si  eurent  sur  ce  plusieurs  imaiïinalions 
pour  savoir  s'ils  se  départiroiont  ou  non  ;  mais 
eo  la  Ibiio  eonckirent  l'un  avec  l'autre  d'y  de- 
meurer Jusqu'A  tant  qu'il  aureienl  plus  véri* 
tables  nouvelles  de  leur  dciiim  dit  — tgitflir 
qu'encore  n'a  voient  ouï. 

Et  combien  que  le  dit  seigneur  de  Jonvelle 
et  le  asigueur  de  Montagn  priassent  mooli  do 
fois  aux  gens  du  dit  duc  qui  étoient  vCttUS 
avec  lui  qu'ils  voulsissenl  demeurer  avec  eux 
dedans  icciui  chàlel,  néanmoins  n'en  voulu- 
rent rien  llJre,  ainsi  se  départirent  Wn^ 
ment  sans  tenir  ordonnance,  et  chevaudièmil 
•au  plus  tôt  qu'ils  purent  droit  vers  Bray-sor» 
Seine,  dont  ils  étoient  partis  au  nuitin.  Mais 
les  gens  do  dauphin,  à  grand'  puissance,  lea 
poursuivirent  très  Aprement  et  en  tuèrent^ 
prirent  et  détroussèrent  grand'  partie  .sans 
trouver  quelque  défense.  Et  iceux  seigneurs 
de  JonvdIeetdeMontagu  demeurèrent,  comme 
dit  est,  dedans  le  cbAtel,  et  avee  eux  messira 
Robert  de  Marigny,  messirc  Philippe  de  Cer- 
voles,  messire  Jean  Mural,  le  seigneur  de  Ro* 
scmale,  Jean  d'Ermay,  Jean  du  Mesnil,  Sau- 
bretier,  Philippe  de  Montaut,  Renaut  do 
Gbeuly .  Renaut  de  Réthel ,  Guillautnc  de 
Bière,  la  danie  de  Giac  et  ses  femmes,  et  Phi- 
lippe Jossequin,  avec  environ  trente  varlels 
que  pagm  de  It  Amiile  du  dit  due  de  Bour* 
gogno. 


Digitized  by  Google 


4G4  CHKOMQtliS  D'ENGUERKAND  DE  MOINSTKELET.  [H19] 


CHAPITRE  GCXXI. 

Oofummi  le  duc  dn  Tourain<>,  dauphin,  cl  cvux  qui  pinh-nt 
•vcc  lui  «e  conduisirent  apri^s  la  mort  du  du  tlti<  il.  i;.:Mn  - 
fogne;  et  des  lettres  qu'il  fll  envojcr  à  pliuivun  bonne» 

Après  ce  que  le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne 
ftil  mit  A  mort,  comme  dit  est,  il  Ait  tanlAt 
par  les  gens  du  dauphiu  dévôlu  de  sa  robe, 
de  son  haubergeon,  de  ses  anneaux  et  de  tou- 
les  autres  choses,  réservé  son  pourpoint  cl  ses 
boweraXt  et  demeura  rar  le  place  jusqu'à 
nimiil,  qu'on  le  porta  sur  une  table  dedans  un 
moulin  assez  près  du  pont  ;  et  le  lendemain  au 
malin  fut  mis  en  terre  en  Téglise  Aoire-Dame, 
devant  Tanld  Seint-Lovis<  «tout  son  dit  pour- 
point et  ses  hooseaux,  sa  Iwrrelte  tirée  sur 
son  visage,  et  lui  ût-on  prestement  dire  douze 
messes.  Si  étoienl  à  cette  heure  avec  le  dau- 
phin plusieurs  notables  personnes  qui  rien  ne 
•sTolent  du  secret  de  cette  mttîèra;  elfl  y  eo 
eut  aucuns  ft  qxn  en  df'plul  sjrrnndonicnt,  con- 
sidérant les  tribulations,  reproches  et  mes- 
chefs  qui  eo  pouvoient  sourdre  au  temps 
A  Tenir,  tant  au  rouanne  de  Franee  eoonne  à 
la  personne  de  leur  seigneur  et  maître  le  duc 
de  Touraine ,  dauphin  ;  entre  lesquelles  y 
étoienl  Jean  de  Harcourt,  comte  d'Aumale,  et 
le  seigneur  de  Barbasan.  Auquel  de  fiarbasan 
fût  moult  désagréable,  et  tort  que  par  plu-- 
sieurs  fois  reprocha  à  ceux  qui  avoient  ma- 
chiné le  casdMSUs  dit,  en  disant  qu'ils  avoient 
détroit  leur  dessus  t  mettre  de  cheTanco  et 
dnioniiaor.  Et  dit  que  mieux  voudroit  avoir 
été  mort  que  d'avoir  été  à  icelie  journée,  com- 
bien qu'il  en  fût  innocent. 

Toutefois,  le  dauphin  retourné  en  son  hâtel 
après  cet  iiomicide,  lot  ordonné  par  ceux  de 
son  conseil  que  deux  cents  hommes  d'armes 
iroient  devant  la  forteresse  pour  faire  rendre 
ceux  qui  étoienl  dedans.  Auxquels  là  venus 
Alt  l'entrée  défondoe.  Et  pour  tant  les  dessus 
dits  se  retrahirent  une  partie  en  la  tour  du 
pont  et  l'autre  en  une  tour  vers  les  faubourgs . 
et  là  demeurèrent  colle  nuil.  Et  ceux  qui 
étoient  en  la  dite  ville  murèrent  la  porte  vers 
la  ville  cl  n'eurent  autres  nouvelles  Jusqu'au 
lendemain  malin ,  qu'on  leur  commença  très 
forl  à  jeter  canons  contre  la  dite  porte. 

Et  assox  bref  après ,  allèrent  quatre  ou  cinq 


chevaliers  de  par  le  dauphin  parler  t\  iceux  el 
leur  signiticr  qu'ils  rendissent  la  dite  forte- 
resse i  et  si  ce  ne  faisoienl ,  il  les  feroit  assail- 
lir et  couper  les  tètes,  s'ils  étoient  pris  par 

forre.  Auxquels  fut  répondu  par  les  dessus  dits 
Jonvelle  el  3IonLagu  que  monseigneur  de  Bour- 
gogne, leur  seigneur,  auquel  le  dauphin  l'avoil 
livré,  leur  a  volt  iMûllé  en  garde,  et  qnlls  ne  le 
rendroienl  pas  s'ils  n'avoienl  certaines  ensei- 
gnes (le  lui.  Pourquoi  les  dessus  dils,ceoyanl, 
retournèrent  en  la  ville  -,  cl  tantôt  après  rallé- 
rent  devers  la  dite  forteresse  et  y  menèrent 
messire  Antoine  de  Vergy,  lequel  appela  les 
deux  seigneurs  dessus  dits,  cl  ils  répondirent 
en  demandant  comment  il  lui  étoit.  £1  sans 
dire  à  ce  réponse ,  il  leur  dit  i  «  Frères,  mom- 
»  seigneur  le  dauphin  me  bit  dira  que  vous 
»  lui  rendez  cette  forferesse  ,  el  que  si  ee  ne 
»  faites  et  il  vous  prend  dedans  par  force ,  il 
•  vous  fera  trancher  les  tôles.  Et  si  vous  lui 
»  voulu  rendra  et  tenir  son  parti,  il  vous  fetn 
»  des  biens  et  vous  départira  dea  offices  de  ce 
>•  royaume  très  kirgement.  » 

Après  lesquelles  paroles,  demandércul  au 
dit  mesure  Antoine  s'il  savoit  des  nouvèllea 
de  monseigneur  le  duc.  A  quoi  il  ne  répondit 
mot,  et  signa  de  son  doigt  contre  terre,  et  après 
dit  :  «  Je  vous  conseille  que  vous  rendes  la 
»  dite  rorleresse  à  monseigneur  le  dauphin.  » 
Et  comme  devant  dirent  :  i>  Sans  avoir  nouvel- 
>>  les  de  monseigneur  le  duc ,  qui  la  nous  a 
»  baillée  en  garde,  nous  ne  la  rendrcms  pas.  >• 
£1  adooc  les  clwvatiers  du  fit  dauphin  leur 
dirent  :  «  3Ieltei  par  écrit  tel  Irûtéque  vous 
"  voulez  avoir,  et  on  vous  fera  réponse.  »  l't 
sur  C4;,  se  retrahirent  les  dites  parties  et  firent 
les  dessus  dits  mettre  par  écril  ce  qu'il  leur 
plot,  et  l'envoyèrent  devers  le  dit  dauphin. 

Premier,  requirent  à  mettre  la  forteresse  en 
la  main  de  monseigneur  deliourgogne,  leur  sei- 
gneur, qui  leur  avoil  baillée  en  garde ,  ou  au 
moins  avoir  décharge  de  lui,  signée  de  sa  main. 

Item .  que  tous  les  prisonniers  qu'il  avoit 
devers  lui ,  lesquels  avoient  été  pris  avec  le  dit 
duc ,  il  les  rendit  quilles  sans  payer  finances. 

Item,  que  tous  les  hommes  et  renomes ,  de 
quelque  état  qu'il  fussent,  étant  dedans  ladite 
forteresse,  avec  tous  les  biens  qui  y  avoient  été 
de  leur  parti  apportés,  s'en  pussent  aller  fran- 
dMPMDl  oA  boo  leur  icmlilercit. 
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ilum,  qu'ils  eussent  délai  de  quinze  jours  à 
dcmptiror  dedans  le  dit  chètel^  tant  que  leurs 
chevaux  fussont  venus. 

/fin» ,  qu'ils  eimeiit  savr-eonduit  pour  deui 
oenli  hommes  d'armes  qui  les  viendroienl  qué- 
rir i>our  !t's  conduire  on  hon  leur  semble  roi  t , 
et  que  lo  dil  sauf-conduit  dur&t  quinze  jours. 

Aprte  ksiqiieli  articlM,  viiitte  par  le  dit  dau- 
phin et  son  ooDseil,  ftirenl  reuvoyés  devant  la 
forteresse  les  chevaliers  dessus  dils  qui  p.ir 
avant  y  avoienl  été  envoyés.  lesquels  dirent  à 
ceux  de  dedans  que ,  quant  à  la  personne  du 
duc  de  BoargognCt  elle  ne  aoît  plus  demandée 
car  (in  lie  la  peut  avoir. 

Quant  aux  prisonniers  qui  ont  été  pris  avec 
lui,  ils  sont  bien  à  monseigneur  le  dauphin,  cl 
leur  départira  des  biens  et  offices  de  œ  royau- 
me ;  el  n'en  snil  requis  plus  nvnnl. 

Quant  aux  biens  qui  sont  dedans  la  fortc- 
ro6sc  appartenant  au  duc  de  Bourgogne,  ils  de- 
meoreront  en  la  main  de  monseigneur  le  dau- 
pbin  cl  les  fera  recevoir  par  inventoire ,  en 
baillant  décharge  à  ceux  qui  les  ont  en  garde. 
El  les  autres  qui  sont  léaus  emporteront  tous 
leurs  biens  les<inels  ils  ont^iporlés. 

Qoanl  aux  quinze  jours  qutdemandez  de  dé- 
lai ,  rien  no  s'en  fera  ,  mais  on  TOUS  fera  con- 
duire jusqu'à  liray-sur-Seine. 

Quant  an  sanr-éondml  de  deux  eenis  hom- 
mes d'armes,  il  n'est  nul  besoin  de  ravoir, 
puisqu'aurcz  conducteurs. 

Toutefois,  après  plusieurs  paroles,  les  des- 
sus dits  dMii^ien  de  Jbnfele  et  de  Moniagu 
pour  eux  et  pour  leurs  gens  firent  traité  avec 
le  dil  dauphin  jtar  si  qu'ils  s'en  irnieni  saufs 
leurs  corps  el  leurs  biens ,  en  rendant  la  dite 
forteresse.  Et  à  ce  funni  reçus,  et  tons  les 
biens  et  Joyaux  qui  éloieni  au  dtl  duo  de  Bour- 
gogne demeurèrent  léans.  Et  avec  ce  demeura 
avccque  le  dauphin  la  dame  de  Giac;  laquelle, 
comme  il  fut  commune  renommée,  fut  oonseo- 
tanto  de  la  dite  hooncide.  Et  paniHemenl  y 
demeura  Philippe  Jossequin ,  et  n'osa  retourner 
devers  la  duchesse  de  Bourtrognc  ni  devers  son 
fils ,  comte  de  Charolois ,  pour  tant  qu'  il  n'é- 
toit  pas  Uen  en  leur  graee. 

Lequel  Philippe  Jossequin  étoit  nalir  de  Di- 
jon ,  fils  de  l'armurier  de  feu  le  duc  rhili[)pe 
de  Bourgogne;  et  par  long  temps  avoil  été 
meull  f^bte  et  aimé  par-dessus  tous  do  de»- 
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sus  dit  duc  de  Bourgogne ,  c'est  à  savoir  de  sas 
serviteurs  ;  el  tiiériie  lui  faisoit  porter  son  scel 
de  secret  el  signer  lettres  de  sa  main ,  comme 
si  le  dit  duc  les  eût  signées  ;  et  y  avoil  peu  d0  . 
de  dilTérence  du  signé  que  conlrefaisoit  le  des- 
sus dit  Philippe  Jossequin  à  rencontre  de  ce- 
lui que  faisoit  le  duc  de  sa  propre  main.  Pour 
lesqudies  besognes  el  grands  aulorilès  il  fut 
par  plusieurs  fds  monlt  bal  de  plusieurs  sei- 
gneurs repairont  en  la  cour  d'irelui  prince  ; 
mais  néanmoins ,  étant  en  l  étal  dessus  dit ,  il 
acquit  de  grands  finances,  et  01  une  moult  no- 
table maison  dedans  la  TiUe  de  IHion* 
queltos  chevances  h  son  département  il  dé- 
laissa en  plusieurs  lieux ,  c'est  à  savoir  en 
Bourgogne ,  en  Flandre  el  ailleurs  ;  lesquelles 
tarent  prises,  comme  eonllsquées,  des  officiers 
du  comte  de  Charolois,  et  les  donna  à  aucuns 
de  ses  servile\irs;  el  le  dessus  dit  Philippe, 
ainsi  comme  dil  est,  s'en  alla  dénué  do  lous 
biens. 

CMAPITRE  CCXXn. 

Copie  tkti  letircs  enrojéci  par  le  dauphin  en  phisicun  LoDoet 
ville*  ihi  Nvtniw,  ■prte  1»  nortdH  4ll6  J«Mi  de  lowfB- 

Le  lundi  onzième  jour  do  septembre,  après 
ce  que  le  duc  de  Tourainc ,  dauphin ,  eut  tenu 
dedsns  la  viOe  de  Monterean  grand  eonseil  sur 
ses  aOàires,  afin  qu'il  ne  IMnoléf  afoif  rompu 
la  dite  paix  et  aussi  qu'on  ne  le  Icnft  pniir  par- 
jure, fit  écrire  plusieurs  lettres,  lesquelles  il 
envoya  A  Paris ,  Rheims ,  Chftlons  et  antres 
bonnes  villes  du  royaume ,  desquelles  la  copie 
de  celles  qui  furent  envoyées  à  Paris  s'ensuit  : 

«  Chers  et  bien  aimés,  nous  tenons  qu'assez 
avez  eu  la  eoBnoisswoB  mnuBeat  naguère 
nonsconvtnmèsavee  te  dw  de  Bourgogne  an 
lieu  do  Pouilly,  après  ce  que  nous  lui  eiinies 
accordé  toutes  les  choses  qu'il  nous  requit  en 
faveur  du  bien  de  la  paix,  el  pour  esctaever  la 
perdition  de  la  seignenrie  de  monseigneur  et 
de  nous ,  et  qu'entre  les  autres  choses  il  nous 
promit,  i)ar  la  foi  et  serment  de  son  corps,  de- 
dans un  mois  faire  guerre  aux  Aoglois ,  an- 
ciens ennemis  de  monasigneur  et  de  Bons,  et 
en  ce  faisant  il  eût  été  accordé  par  entre  nous 
deux  d'ensemble  convenir  derechef  à  besogner 
et  pourvoir  aux  besognes  de  ce  royaume  el 
coDira  les  ennenrn  dessns  dttsi  pour  laquelle 

so 
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lausc  nous  tînmes  en  celle  \illo  de  Monleroau, 
fl  eaiceUe  alteadtines  dix-buil  jours  la  venue 
4tt  4it  4b  Bourgogne ,  auquel  Rnes  Iniitor 
le  cMIel  é»  celte  ville  de  MoolerMO»  «i  nom 
c^élogeanl  d'icelui. 

>•  £1  après  ce  que  nous  convt ornes  avec  lui 
en  le  manière  (|u'il  demanda,  nous  lui  remoe- 
Manef  eminMeiaeet  eoiiwwil,  ■onoMaet  le 

dite  paix  ot  sos  dites  promesses  ,  il  ne  faisoil 
ni  avoil  fait  aucun*?  guerre  aux  dils  Anglois, 
el  avec  ee  u'avoil  fait  ii>sir  les  garnisons  qu'il 
liMil ,  MBMW  tt  ewtt  élé  toeilè  et  pranii  par 
le  dit  de  Bourgogne  ;  desquelles  choses  nous  le 
requîmes.  Lequel  de  Bourgogne  nous  répon- 
dit plusieurs  folles  paroles,  et  chercha  son 
épée  à  lei»  «evehir  el  vîHeeir  Mlle  p8r« 
ePWie.  Laquelle,  comme  après  noue  aifew 
il  contendoil  à  prétendre  el  mettre  <^n  sa  su- 
4«iion.  De  laquelle  chose,  par  divine  pitié  ei 
fer  le  boalè  et  eiAi  i»  Me  IqiHX  aertilMH» , 
now  avons  été  prèierréi  ;  et  0 ,  per  M  folie , 
mourut  en  la  place. 

»  Les  choses  dessus  dites  nous  vous  signi- 
tOMe,  «ORMM  i  OMui  foi  mmmk  grand'  joie , 
oaminc  nous  somfDes  eerlaies  qn^en  teBe  me- 
nièrc  de  lel  péril  nous  nvons  M{>  préservé.  El 
to«8  prions  et  néanmoins  vous  mandons  sur 
lottie  bonne  k^aulé  que  lecyours  avez  eue  a 
■en  dil  leigMiir  el  à  Mme  que,  pow  qwi^M 
chose  qu'il  advienne ,  vous  ne  laissiez  que  no 
fassiez  bonne  rèsislatue  aux  dits  ennemis  de 
monseigneur  et  de  nous,  e(  vous  prépariez  à 
lMi»toeÉe  «eiepe.  ELiofe»certaiMi|iieMiie 
^leee  aecourroos  et  aUeeeM  et  conforterons 
a  ver  toute  notre  paissanoe ,  laquelle ,  par  la 
grâce  de  IMeu,  est  bonne  et  grande.  Kt  voulons 
que  loniee  cheeie  edf  oewei  aeiml  perdeanées, 
et  qtie  pour  îoelles  à  nul  ne  soit  fait  doniMge 
ou  déplaisance  ;  mais  l'abolition  faite  par  nron 
dit  seigneur  nous  garderons  de  point  en  ijoinl, 
el  l»dlle  peix«  UH  oe  yom  promettoes  ee  bonne 
foi  et  en  peeelie  de  lit  de  loi. 

•  El  sur  ce  envoyons  um  )ellresi)alentes  au 
prévôt  des  marchands,  des  échevins  et  bour- 
geois de  Paris,  4  icellM  signifier  i  ¥ou»  et  aux 
aalMe,  efr  àpeMiared  il  epperHeH*»  >  et  de 
et'dbonemns  telles  sûretés  comme  il  voudra  ; 
el  entretiendrons  au  duc  de  Rourgc^ne  el  A  ses 
serviteurs ,  et  à  tous  autres  qui  ont  toiu  son 
pafti.pei»,ee— eeMe  ftit  eeneoidte  etpuMiée, 


sans  icelle  enfreindre  en  aucune  manière ,  dé- 
sirant tenir  tous  les  stgels  de  ntoo  dit  seigneur 
et  le^^nMres  à  résister  es  beni*  peii  eux  dite 
euierais.  Et  à  ce  eak  noin  inlention  à  eeiis 
employer  en  noire  personne  ;  et  voulons  que 
les  choses  dessus  dites  fassiez  publier  ès  villes 
et  places  autour  de  vos  marches,  et  que  sent- 
IdeUaeMSt  toellse  ehoese  vece  esMfite  de  per 
nous. 

»  Chers  cl  bien  aimés ,  Ketie^igaenf  VOUS 
ait  en  sa  sainte  garde. 
•  BarilèBloiileiMnoAMYom»  lee»- 

zième  jour  de  septembre. 

"  Ainsi  sifîné,  Charles  Champion.  • 

Au  dos  éloit  écrit  :  «  A  nos  très  chars  el 

^î—  mimÊAm  *--  «-  -r-     -«  ^  -  —a 

habitants  de  Paris.  • 

Auxquelles  lettres ,  par  spécial  ès  villes  qni 
tenoient  le  parti  du  roi  el  du  duo  de  Beorgo- 
gne ,  no  M  pw  em  lendw  menés  t^iinnee 
El  |»treilleme&t  messire  Clignel  de  Brabaal^ 
qui  se  tenoit  à  Vitry,  écrivit  à  plusieurs  bon- 
nes villes  pour  les  alLrairo  du  daui^in  ;  mats 
quand  il  vit  qu'iOeene  hit  répondirent  pes  à 
son  plaisir»  il  eenM^ A IM»  feiraMi  fMie 

COàSVTKB  ocxxm. 

GoMMMto  «i|Mer  de  Momafu  écriTil  i  piiniiti»  taOMl 
Mwvd  aprtt  I*  mort  tu  Al  due  «le  BwiifBgne. 

Le  sire  de  Montagu ,  après  ce  qu'il  fut  re- 

tôt  qu'il  put,  fit  écrire  piusii  urs  lettres  cont^ 
nanl  que  par  le  dit  duc  do  Touraine,  dauphin, 
et  son  conseil ,  avoit  été  commis  «irae  à  la 
personne  de  sen  asigeenr  iedee  deleuifs 
gne;  lesquelles  lettres  il  envoya  à  Troyes, 
Rheims,  Châlons  et  autres  bonnes  villes  tenant 
le  parti  du  roi  et  dn  due  de  Bourgogne.  Ës- 
quellie  taKrseeeMÎlenrpsMil  lidi  liiwddn 
ment  qu'Us  fassent  basn  inrlear  geedev  et  qo» 
point  n'obtempérassent  aux  paroles  et  mensoiH 
ges  de  ceux  tenant  la  partie  du  dauphin  ,  di- 
sant par  les  dites  lellns  qoe  bien  étott  leur 
dMoyenlé  déoon?eile  »  unie  m  inliilinsiunl 
toujours  rn  îfMirs  bons  propos  de  la  partie  dtt 
roi  et  du  comle  de  Charolois .  successeur  dil 
duc  de  Bourgogne,  par  lequel  ils  auroicnt 
boMwel'Mve  eide  •«  phMr  de  IliiQ.  Lm- 
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queltes  lellres  aux  bonnes  villes  dessus  dites 
furent  bénignemcot  reçues ,  en  remerciant 
moult  de  fois  le  dit  sire  de  Moolagu,  pour  son 
Menthe»  dÎMMit  que  nouH  CDrlétaent  dotottls 
de  l'aventure  dessus  dite. 

Et  quand ,  le  onzième  jonr  de  septembre , 
vint  i  la  connoissauce  des  Parisiens  que  le  dii 
doe  de  BonrgogM  éloit  timi  mort,  fkirmt  laiitf 
dolents  et  confus  que  plus  ne  pouvoient.  Et 
pour  tant ,  lendemain ,  au  plus  malin  qu'ils 
purent,  s'assemblèrent  le  comte  de  Saiol-Pol, 
le lieuienent du  roi  à Pnrie,  le dumedier de 
France,  les  prévôts  de  Paru  et  des  marchands, 
ol  générakment  tous  le^  conseillers  et  ofllciers 
du  roi,  et  avec  eux  grand'  quantité  des  nobles 
ol baorgedB  delà  fille,  el grend*  oiuUiladedu 
peuple.  Lesquels,  après  ce  qu'on  leov  eal  ftât 
remontrer  la  mort  du  duc  de  Bourgogne ,  et 
l'état  comment  icelle  avoit  été  perpétrée  et 
ftile ,  flnol  MHMit  en  demie  dil  eomle  de 
Sttint-Pol  de  le  lerTir  et  obéir,  etd*Mreet  en- 
tendre avec  lui  de  toute  leur  puissance  à  la 
garde  et  défense  de  la  dite  ville  de  Paris  et  des 
bebitanto,  et  génèrelement  à  la  eonaertation 
de  UhH  le  rofaniiie  ;  à  réaistor  de  oorpe  et  de 
biens  h  la  damnable  intention  el  enbrcement 
des  crimineuA,  séditieux,  rompeurs  de  la  paix 
el  union  de  ce  royaume,  et  de poursuivir ,  de 
lom  leur  powroir,  yettgeenee  et  rtperatioii 
contre  les  ronspirateurJ,  rniipahles  el  oonsen- 
tanls  de  la  morl  el  honticidc  du  dil  duc  de 
Bourgogne,  et  dénoncer  el  accuser  devers  jus- 
tlee  totts  ceox  portaat  feveor  eus  dite  eoBiq^ 
râleurs.  Promirent  aussi  de  non  rendre  la  ville 
de  Paris,  ni  faire  quelque  traité  à  part  sans  lo 
SU  l'un  de  l'autre.  Et  semblablemeal  leur  fll 
aéraient  ledit  eomle  de  SBiiit'>M. 

Desquels  serments  deaWi  dits  furent  faites 
lettres  scellées  de  leur  sceaux  ;  lesquelles  fu- 
rent envoyées  à  Senlis  et  autres  villes  tenant 
lear  parti ,  aan  de  letiadiiire  à  lUie  le  ser- 
aient pareil  i  leurs  gowenem. 

Après  lesquelles  besognes  accomplies ,  fu- 
rent pris  dedans  la  dite  ville  de  Pari»  el  mis 
prisonni«v  plusieurs  hommes  et  aussi  «aen- 
■es  femmes  tenant  ou  qui  avoieni  tenu  le  parti 
du  dil  dur  di'  Tournine,  dr\uphin,  tant  de  ceux 
qui  étoient,  rclournés  depuis  la  paix  comme 
autres  sur  quoi  on  avoit  soupçon  ;  et  tantôt 
■prti  ett  y  eol  awniia  exéwiéa  par  Joalice. 


GHAnTRE  OGXXIY. 

OoMMOl  Ut  «mm  en  diuphin  le  pirtit  Jt  Mmiirawii  do  * 

U  dMimnce  de  ceux  qui  «voient  été  en  la  nttfpjirit  da 
dne  de  Bourgognp,  cl  «utrrs  miliérci. 

En  ces  propres  jours ,  «près  que  le  dessus 
dil  dauphin  eut  constitué  uiessirc  Pierre  de 
Guitry  «epitaiiie  de  Montefean,  lequel  de 
Guitry  avoit  été  présent  quand  le  duc  de  Bour- 
gogne fut  mis  à  mort .  se  départit  de  là  atout 
ses  gens ,  et  envoya  tous  les  prisonniers  des- 
aHi  dili ,  la  dane  de  GKm»  el  Philippe  Joise- 
qnûl  A  Bourges  en  Berri.  Lesquels  prison- 
niers firent  serment  au  dit  dauphin  de  le  servir 
et  tenir  son  parti ,  fors  Charles  de  Ikmrboo , 
par  daiaua  Boannè,  el  measire  Pierre  &»  Giae. 
Et  quant  aux  aulrea,jà  soii  co  qu'ils  fussent 
par  plusieurs  requis  d'icelui  dnu()hin  el  de 
ceux  de  son  conseil  qu'ils  voulsisseui  demeurer 
eirae  Iw  et  faire  le  dit  sennent ,  et  que  grands 
biens  et  honneurs  leur  ftuMwnt  offerte  i  être 
faits,  néanmoins,  oncqucs  ne  s'y  voulurent  con- 
sentir ,  ainçois  firent  réponse  à  loulcs  les  dites 
rcquèics  que  mieux  aimoienl  de  mourir  en 
prison  ou  autrement,  oonome  il  ptairoitau  daiK 
phin,  que  de  faire  chose  qui  à  eux  et  à  leurs' 
successeurs  pùtètre  réprouvée  à  mai.  El  pour 
tant,  voyant  leur  volonté ,  el  que  autre  chose 
08  B*eD  powDoit  avoir,  Ctareat  depuia  Imb  nia 
A  délivrance, moyennantcerlaine  prand'  somme 
de  pécune,  qu'ils  payèrent  pour  leur  rançon, 
excepté  lo  dit  messire  Charles  du  Lens ,  ami- 
ral, qn'ila  firantmoarir,  et  ne  releinM  pas. 

En  outre,  le  dessus  dit  dauphin,  venu  eo  la 
ville  de  Flourpes  ,  comme  dil  est ,  manda  gens 
d  armes  de  toutes  parts  à  venir  par  devers  lui, 
etovt  ksqaeb  il  aile  en  Anjou,  et  ont  parle- 
ment avecque  le  duc  de  Bretagne,  le<|nel  ooiH 
sentit  qu'une  partie  des  nobles  de  son  pays  ser- 
vissent le  dil  dauphin.  Et  avecque  ce  lui  vint 
grand' aide  d'Éooaaoîs,  qu'il  envoya  el  fll  ùoa* 
duireanr  la  rivière  de  Loire;  et  delà  alla  à  . 
Poitiers,  pois  en  Auvergne  el  en  Languedoc, 
par  tout  assonbler  gens,  et  faire  alliance ,  sur 
mlenlIoB  deiéalalflr  eoalre  tous  ceux  qui  gre* 
ver  oa  nuire  lui  voudroient.  Et  par  toutaa  le» 
bonnes  villes  tenant  son  parti  faisoit  pronon- 
cer que  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  duc  de  Bour> 
gogne  étoil  et  avoit  été  en  bonne  et  juste  que- 
rellai «■  remottliant  ploiimn  tiliea  qui  A  eo 
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faire  l'avoienl  mu,  pour  sa  jusiificalioii;  les- 
quels seroienl  trop  longs  à  racoaler. 

Et  entre-teoifts ,  le  roi  de  France ,  la  reine 
et  ceux  de  leur  conseil,  qui  avoicnl  su  les  dou- 
velles  de  (otifes  1rs  mntit'ros  dessus  dites,  en 
étoienl  très  déplaisants  ;  et  afin  d'y  pourvoir, 
Anreol  envoyés  mandements  royaux  en  ver- 
ses parties  dn  rofanne  où  le  roi  dessus  dit 

éloil  obéi ,  rnntoiianl  la  mort  du  duc  de  Boui^ 
gognc  et  la  dclujaulé  des  Taitcurs  ;  mandant  et 
défendant  aux  gouverneurs  d'icelles,  sur  tant 
qoibse  pooroient  mAfaife,  qo^a  dwiphin-m 
A  ceux  do  son  parli  ne  baillassent  conseil,  con- 
fort et  ajde  ni  faveur,  mais  se  préparassent  à 
toute  diligence  d'y  résister  ;  et  à  ce  faire  et 
poorraÎTir  la  répwralioo  dn  rafinne  ils  ao- 
roieiit  bien  bnflKMiiie  aide. 

CHAPITRE  CCXXV. 

Cmmtni  philipM  «Mùa  <to  OhaiDloit,  mi  ta  pitoHc  mort 
Se  wu  perc  i  le  coomII  «ait  liM  aor  ta  ifliiirai,  et  l«* 
Irtm  vi'H  prit  M>  à^tH»,  al  mm  nutlèm. 

Or  est  nai  que  Philippe ,  comte  de  Clia« 

rolois,  seul  fils  et  héritier  du  duc  Jean  de 
Bourgogne,  étant  à  Gand .  lui  furent  dites  los 
nouvelles  de  la  pileuse  mort  de  son  père.  Pour 
lesquelles  il  eut  m  coeur  si  gran^  tristesse  et 
déplaisir  qu'à  graBd'  peine,  par  aoeuns  Jours, 
le  pouvoient  ses  gouverneurs  réconforler.  Et 
quand  madame  MichcUc  de  France,  sa  femme, 
et  sœur  du  due  de  Touraine,  dauphin ,  le  sut , 
«ne  en  fat  momttrenMèe  et  en  grand  ennui, 
doutant,  entre  les  nutres  clinses ,  que  son  sei- 
gneur et  mari  ne  l'eût  pour  ce  moins  agréable, 
et  qu'elle  ne  fût  éloignée  de  son  amour  plus 
que  par  avant  n'afoit  été  ;  ce  qui  pas  n'advint , 
car  ,  en  dedans  bref  terme  ensuivant ,  par  les 
exhortations  et  amiables  remouslrations  que 
lui  firent  ses  dessus  dits  gouverneurs ,  il  fut 
très  content  d'eUe,  et  loi  montra  aussi  grand 
signe  d'amour  que  par  avant  avoit  fait.  Et  tôt 
après  tint  conseil  avec  ceux  do  Gand,  de  Bru- 
ges et  d'ïpres ;  après  lequel ,  sans  le  relever, 
prit  possession  de  la  eamlè  de  Flandre,  et  puis 
s'en  alla  à  Malines,  oAil  eut  parlement  avec 
le  duc  de  Urnbant .  son  cousin,  Jean  de  Ba- 
vière, son  oncle,  et  la  comtesse  de  Uainaut,  sa 
tinte,  sur  plusieurs  de  ses  alhires;  duquel 
lieu  de  Malines  s'enrefowna  *  Ulle.  Et  dôee 


jour  en  avant  se  nomma  duc  de  Bourgogne  en 
ses  lettres ,  prenant  tous  les  litres  qu'avoit  te 
duc  Jean,  son  père. 

Et  là  vinrent  à  lui  pinsienrs  grands  sei- 
gnenrs  pour  lui  olTrir  leurs  «erviees  ;  lesquels 
par  avant  avoienl  été  serviteurs  de  son  feu  pére. 
Sï  en  retint  nn«  partie  de  son  hôtel,  eC  aux  an- 
tres promit  grands  biens  à  faire.  Vimenl  aussi 
de  Paris  vers  lui  matlre  Philippe  de  Morvil- 
liers,  premier  président  en  parlement,  et  plu- 
sieurs autres  gens  notables  ;  avecque  lesquels 
et  ceux  de  son  conseil  le  dit  due  eonoittt  d'é» 
crire  nn\  bonnes  villes  qui  tenoîent  le  parti  du 
roi  cl  le  sieti  certiMiies  lettres  contenant  que 
comme  ils  avoicnl  tenu  le  parti  de  son  père ,  ils 
voulsisaent  tenir  le  sien.  Si  mante  ft  ieeux  aussi 
qu'il  leur  feroît  impétrer  trêves  aux  Anglois 
bien  bref,  et  si  leur  Qt  savoir  qu'ils  envoyassent 
de  leurs  gens  devers  lui  à  Arras  le  dix-septième 
jour  d'octobre;  et  que  ceux  qui  yseroicnl  en- 
voyés eussent  puissance  d*aeeonli!r  ce  qui  par 
lui  leur  seroit  requis. 

El  après,  le  dit  duc  de  Itourgogne  envoya 
ses  ambassadeurs  i  Ronen,  devers  le  roi  d'An- 
gleterre ,  afln  d'impétrer  les  trêves  dessus  di- 
tes certaine  espace  de  temps  pour  tous  les  pays 
étant  en  l'obéissance  du  roi  el  de  lui.  Laquelle 
ambassade  firent  l'évêque  d'Airas,  le  seigneur 
deTlionlongeon,  messireGniUaMuedeCliamp' 
Divers,  messire  (iuitieberl  de  Laonoy  et  au- 
cuns autres  ;  lesquels  impétrèrent  et  obtinrent 
les  dessus  dites  trêves,  sur  l'espérance  de  plus 
avant  procéder  avee  ks  dits  Anglois. 

Durant  lequel  temps,  les  Dauphinois  éloient 
à  Compit'gne  et  sur  les  marches,  ou  reux  te- 
nant la  partie  de  Bourgogne  reconiuicnccrent 
eonune  devant  i  mener  très  finie  guerre  les  uns 
au\  autres.  Et  d'autre  c Al (\  l.a  Ilirect  Polhon 
(le  Sainte-Treille  et  autres  en  très  Brraiirl  nom- 
bre prirent  la  ville  de  Grespy  en  Laonnois  et  le 
ehitel  'de  dsror  ;  par  le  moyen  de  laquelle 
prise  la  ville  de  Laon,  les  pays  de  Lnonnois  et 
Vermandois  furent  tenus  en  grand'  sujétion. 
£1  entre-temps,  le  dix-scptiéme  jour  du  mois 
d'oetobre  venu,  vinrent  à  Arras  devers  le  doe 
de  Bourgogne  messire  Jean  de  Luxembenif 
et  plusieurs  autres  seigneurset  capitaines  avec 
les  commis  des  bonnes  villes  ,  qui  avoienl  élé 
mandés,  comme  dit  est.  Luaquals  tons  ensem- 
ble Airent  requis  par  le  doyen  de  lié^e  au 
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commandemonl  du  dil  duc,  Irès  affectueuse- 
ment ,  el  par  spécuil  aux  dite  seigneurs  cl  ca- 
pitaines, que  comine  ils  aToient  servi  son  père 
ils  voulsîssenl  servir  à  lui  en  une  expédition 
laquelle  il  contendoit  !^  fiiire  prochainement 
pour  le  bien  du  roi  et  de  tout  son  royaume.  Et 
pareilleneiitnikraQiiiB  à  ce«x  des  boBiMs  Tilles 
qu'ils  pronissenl  de  leDÎr  son  parti,  el  lui 
baillassent  ronrort  el  aide ,  si  besoin  en  étoit. 
l-esquelles  requêtes,  tant  des  dits  seigneurs  el 
capitaines  comme  de  ceux  des  dites  bonnes 
villes,  lui  ftaresl  accofdées. 

CUAPITAE  CXXYI. 

Comiiirii;  Il  ilr.r  Pliilippr- de  BourgO|(n<-  filfairr  nu  srT>irc  i 
Saini-V>i.i<l  «i'Arras,  pourfcu  le  duc  Joanson  pt'rc;  et  plu- 
■tawi  Miin»  onilèm  nivani  ipréi. 

Le  treizième  jour  du  dil  mois  d'octobre,  tii 
le  dit  due  de  Boargo^M  Ikire  im  serviee  «o 

l'église  Saint- Vaast  d'Arras,  pour  le  salut  de 
l'ame  du  duc  Jean  sou  p<ire.  Au(iuol  service 
furent  les  évfiques  d'Amiens,  de  Cambrai,  de 
Theroueone,  de  Toornai  eld'Ams,  avee  plu- 
sieurs abbés  de  Flandre,  d'Artois  et  dos  pays 
à  l'cnviron;  et  éloient  en  tout  \ingl-qua(re 
crosses,  ht  faisoienl  le  deuil  avec  le  dil  duc 
meirira  Jean  de  Luxeinbourg  et  messire  lae- 
qnes  de  Ilarrourt;  el  dit  la  messe  l'évéque 
d'Amiens.  Durant  laquelle  messe  prêcha  Trère 
Pierre  F lourc,  docteur  en  théologie,  de  l'or- 
dre dM  Mres  prAehenrs,  inqnisileurs  de  la 
foi  en  la  province  de  Rhcims.  Lequel  prêcheur 
en  son  dit  prêchement  désenhorloil  le  dil  duc 
tant  qu'il  pouvoil  qu'il  ne  prensll  vengeance 
de  la  mort  de  son  i)ère,  en  lui  reroontranl 
qu'il  requit  A  justice  réparation  &  lui  être  fiilet 
disant  que  si  justice  n'éloit  assez  rorle,  qu'il 
la  devoil  aider,  el  non  par  sa  puissance  pren- 
dre vengeance,  laquelle  appulientèDieulanl 
seuleuMOt;  pour  lequel  propos  el  désenhorte- 
ment,  aucuns  nobles  là  étant  avec  le  dit  duc 
ne  furent  pas  bien  contents  du  dil  prêcheur. 

Après  lequel  service  fait,  vinrent  au  dil 
lieu  d'Arras,  devers  iedui  duc,  sire  Jean  de 
Sens,  chevalier,  docteur  en  lois  et  rtinnrrlicr 
de  feu  le  dur  1(^^n,  messire  Andrieu  de  ^aU- 
nes,  maître  Jean  d  Orles,  avocat  en  parlement, 
Jeao  de  Chaiimesoil,  et  aucuns  aulvet  boor- 
isois,  tous  ensemble  envoTés  de  par  le  comte 


de  Saint-Pol  et  les  Parisiens  devers  le  dit 
Philippe,  pour  savoir  ce  qu'il  avoit  volonté  de 
fliire.  Auxquels,  après  que  Joyeusement  de  lui 
el  de  ceux  de  son  conseil  eurent  «'lé  reçus,  fut 
dit  qu'en  dedans  brefs  jours  le  dil  duc  Teroit 
traité  et  alliance  avecque  le  dil  roi  d'Angle- 
terre, par  leeoiiieiilenait  du  roi  de  France; 
et  aveocpie  ce,  de  (ouïe  sa  puissance  poursui- 
vroil  vengeance  et  répcfation  de  la  cmeUe 
mort  de  son  pére. 

Après  lesquelles  réponses  el  autres  oonclo- 
sîons  prises  avec  eux,  s'en  refaNvnèrail  ft 
Paris  pour  re|>orter  les  nouvelles  et  entretenir 
les  Parisiens  et  autres  villes  sur  les  marches 
de  l'ile-de-France  en  bonne  obéissance.  El  ce 
fttit,  le  dit  duc  de  Bourgogne  resscmMa  plu- 
sieurs notables  seigneurs  dos  plus  fcables  do 
ses  pays,  tant  d'église  comme  séculiers,  avec- 
que lesquels  tint  plusieurs  détroits  conseils, 
pour  savoir  comneot  il  se  avoit  A  conduire  eC 
gouverner  selon  les  grandes  affaires  qui  lui 
éloient  survenues,  et  par  spécial  de  !la  mort 
de  son  pére.  Si  furent  de  diverses  opinions; 
mais  finablemenl,  selon  le  conseil  de  la  plus 
grand'  partie,  fut  conclu  et  délibéré  pour  le 
mieux,  par  la  licence,  autorité  et  rongé  du  roi 
de  Frtfnce,  que  il  s'alliftt  au  roi  d'Angleterre, 
comme  dit  est  dessus.  Et  sur  ce  Airentfarer 
ensuivant  envoyés  ses  ambassadeurs  derechef 
à  Rouen  devers  le  dit  roi,  c'est, à  savoir  l'é- 
vêque  d  Arras,  messire  Atbis  de  Brimeu,  mes- 
sire Rdand  de  Hutekerit  et  aucuns  autres. 
lÂ'squels  l.-\  venus  atout  la  Charge  qu'il  savoiesl, 
furent  bënignement  reçus  par  le  roi  dessus 
dil,  et  aussi  par  ses  princes;  car  moult  désiroit 
d'avoir  aUtanoe  avec  le  dit  doc  de  Bourgogne, 
pource  qu'il  savoit  que  i>ar  ses  moyens  pour- 
roit  avoir  dame  Catherine,  fille  du  roi  de 
France,  mieux  que  par  nul  autre,  laquelle  lui 
étoit  mooll agrèsUe.  Et  pour  tant,  quand  les 
dits  ambassadeurs  eurent  montré  les  causes  et 
artirlps  pour  quoi  ils  éloient  envoyés,  en  fut 
icelui  en  partie  assez  content,  et  leur  Ht  ré- 
ponse que  dedans  bref  temps  il  envoieroit  ses 
gens  devers  leur  seigneur  et  mettre,  qui  se- 
roicnl  charges  de  ce  qu'il  ouroit  inlontion  de 
faire.  Après  laquelle  réponse  s'en  retournèrent 
les  dessus  dits  à  Arras. 

Environ  la  Sainl-Andrieaenniivaiil,  vinrent 
les  ambassadeurs  du  dit  roi  d'Ani^terre  de- 
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vers  le  dit  duc.  au  dit  Hou  d'Arras,  c'i«;!  'i  «n- 
voir  l'évêque  de  Uocheslre,  les  comtes  de 
Wanrick  et  de  Keat,  aree  pliuîMn  antres 
dieraliers  et  écuTersi  iaqwl  éa»  leur  fit  trAa 
honorable  réception;  et  après  ce,  montrèrent 
aucuns  articles  de  par  le  roi,  contenant  les 
traités  tels  qu'il  les  vouloit  avoir  avecque 
ânrlM,  roi  de  France  et  te  dit  due  de  Bour- 
gogne, sur  lesquels  furent  baillés  parrillcment 
certains  autres  articles  de  par  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  ësquels  ëtoit  contenue  et  déclarée 
grand*  partie  de  ta  toloiilé. 

Finablement,  tant  envoyèrent  les  dits  roi 
d'Angleterre  et  dur  de  Jkiurgogne  l'un  de- 
vers l'autre  qu'ils  vinrent  à  conclusion  d'avoir 
bon  appointament  eniemble,  au  eas  que  le  roi 
de  France  et  son  conseil  eo  soroient  contents. 
Lequel  roi  de  France  el  la  reine  «a  femme,  et 
dame  Callierine,  leur  fille,  pour  lors  étant  à 
Troye»  en  Champagne,  étoient  gouvemès  et 
conduits  de  piosieurs  qui  étoient  à  la  posté  el 
tenant  la  partie  du  dit  duc  de  Bourgogne.  Sur 
lesquels  traités  et  appointements  ainsi  encom- 
meneéfl,  ftil  ordouié  que  les  gens  des  deux 
partis  ne  feroient  point  guerre  naUement  l'un 
contre  l'autre ,  c'est  A  savoir  les  gens  du  roi 
de  France  et  du  duc  de  Bourgogne  aux  An- 
glois,  ni  les  Aoglois  aussi  à  eux  ;  et  furent  les 
trifee  derechef  reeonlinnêee.  El  lilbt  «pointé 
que  le  dit  roi  d'Analetrrrr  cnvoicroit  Ses  am- 
!in<;sadeurs  en  la  compagnie  d'icelui  duc  de 
Bourgogne,  au  dit  lieu  de  Troyes  en  Cliampa- 
gne,  dévora  te  rcri  de  Franee,  pour  an  aoridus 
parconclure  des  dessus  dits  appointements  ; 
lequel  duc  OTOît  inlentioa  d'y  aller  bref  ensui- 
vant. 

Après  kiqnelles  besognes,  et  qu*ieemt  an- 
baandeurs  eurent  été  (grandement  fesloyés  et 
moult  honorés  dedans  la  ville  d'Arras  par  le 
duc  de  Bourgogne  et  ceux  de  son  conseil,  s'en 
retournèrent  à  Rouen  doYers  leur  roi. 

Durant  lesquels  traités  et  besognea  dessus 
dites,  messire  Jacques  de  Harrourt  se  mon- 
troit  en  toutes  manières  bienveillant  do  la  par- 
tie du  dessus  dit  duc  de  Bourgogne;  et  ètdt 
des  premiers  appelé  à  tous  ses  {dus  privés  con- 
seils ,  et  aussi  lui  fniçoit  le  dit  duc  grand  hon- 
neur el  révérence,  autant  qu'à  nul  autre  de  sa 
cour  ;  el  l'aimoit  moult  cordialement  ;  car  de- 
puis la  mort  du  due  Jean,  son  père,  atoit  teit 


serment  de  le  servir  en  toutes  «es  affaires.  I>c- 
quel  messire  Jacques ,  pour  ce  temps ,  faisoit 
grandement  réparer,  fortifio-  et  pourvoir  de 
flrres,  habUtonmilsde  gnerrêot  autres âio- 

ses  nécessaires  la  ville  et  forteresse  du  Croloy, 
dont  il  avcHt  te  gouTernemeot  de  par  le  roi. 

CHAPiTRii  GGxrnr. 

Comroeni  inruirc  Jt»n  de  l.uxemlMMirg  Bl  grind'  MMvblée 
gnei  qui  »r  tirent  eo  re  (i-ropi. 

Ensuivant  les  besognes  dessus  dites,  et  pour 
icelles  conuuencer  h  meHre  à  exécution  ,  le 
duc  de  liuurgogne  lit  grande  assemblée  de 
gens  d'armes,  tant  en  Artois  et  en  Flandre 
commo  ès  pays  à  l'environ  ;  tesqueb  aVM  plu- 
sieurs capitaines  il  envoya,  sous  le  gouverne- 
ment de  messire  Jean  de  Luxembourg,  vers 
Fftronne,  pour  passer  à  montre,  et  de  là  afler 
mettre  le  siège  devant  le  château  de  Muyn ,  . 
qui  éloitfort  garni  des  gens  du  dauphin ,  les- 
quels faisoient  en  la  ville  d'Amiens,  à  Corbie 
et  ès  marches  d*ento«r  moult  do  IrBralations. 
Et  li,  au  dit  lieu  de  Péronne,  aveeque  te  des- 
sus dit  de  Luxembourg ,  s'asspmMérent  plu- 
sieurs seigneurs ,  c'est  à  savoir  le  seigneur  de 
rile-Adam ,  maréchal  de  France ,  le  vidame 
d'Amiens,  Antoine,  seigneur  de  Croy,  LeBor- 
gnc  de  Fosscux, chevalier, et  Jean  de  Fosseux, 
son  frère,  le  seigneur  de  Longueval,  Hrrloret 
Ptùiippo  de  Saveusc ,  le  seigneur  de  lluntbcr- 
eoort,  mesrire  Jean  de  Hnleqnerque ,  |te  sei- 
gneur de  Cohen  el  moult  d'autres  chevaliers 
el  ècuyers  notables  qui,  tous  ensemble,  de  Pé- 
ronne allèrent  loger  à  Libons  en  Santerre  et 
ès  villages  enlour ,  espérant ,  comme  dit  est , 
aller  mettre  te  sfége  devant  Muyn.  Mais  en 
bref  leur  propos  fut  mué  ;  car  étant  en  la  ville 
de  Libons ,  le  dimanche  dixième  jour  de  dé- 
cembre, par  nuit ,  messire  Karados  de  Ques- 
nes,aiarles  de  Flavy,  bâtard  de  Toumemine, 
el  un  nommé  Harbonniëres ,  accompagné  de 
cinq  cents  comballanls  ou  environ,  tenant  la 
partie  du  dauphin,  issirent  de  Gompiègnc  et 
chevauchèrent  jusqu'à  la  ville  de  Roye  en 
Vermandois,  laquelle,  par  faute  de  guel ,  ils 
assaillirent,  et  entrèrent  une  grande  partie  do- 
dans  ,  el  tantôt  s'assemblèrent  au  marché  et 
commencèrent  à  éericr  :  «TiOe  gagnée  !  vive  le 
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roi  pt  h  dauphin  î  >  Auquel  cri  «*éveillèrent  plu- 
sieurs des  habitants ,  qui  tantôt  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  à  eux  résister,  s'enruirenl  et  se 
«■avèrent  punteann  Im  mun;  d  nne  partie 
des  Dauphinois  allèrent  ouvrir  la  porte  et  mi- 
rent tout  le  surplus  de  leurs  gens  avec  les  che- 
Taux  dedans  la  ville.  Et  lors ,  Perceval  Le 
Grand ,  qui  èldit  cspilailie  de  le  dite  tiUe  de 
par  le  duc  de  Bowspfne,  Ml  dn  dit  efTroi 
éveillé  ;  et ,  comme  aucuns  autres ,  quand  il 
aperçut  qu'il  ne  pouvoil  résister  à  rentrci)rise 
deiras  dite,  se  mare  le  mteux  qu'il  put  ci 
inil  de  la  ville,  laissant  derrière  sa  Temme  et 
ses  enfants  et  grande  partie  de  ses  biens  ;  el  au 
plus  tôt  qu'il  put  s'en  alla  à  Libons  en  San- 
terre  devers  messire  Jean  de  Lnxembourf; , 
son  maître,  et  très  dolent  lui  raconta  les  nou- 
velles dessus  dites.  Pour  lesquelles  le  dit  nies- 
sire  Jean  do  Luxembourg  fit  tôt  sonner  ses 
Inmipetles  et  tMenbla  tom  ses  gens  d'armes , 
atout  lesquels  par  Ordonnance  alli  par  devers 
la  dite  ville  de  Roye ,  el  envoya  certain  nom- 
bre de  coureurs  devant  la  ville  savoir  que  c'ë- 
toit}  lesquels  coureurs  trouvèrent  encore  U^s 
èebettes  dressées  ans  murs  de  la  dessus  dite 
ville,  par  où  les  dits  Dauphinois  l'avoient  prise; 
lesquels,  vo\arit  les  dits  coureurs  et  plusieurs 
gens  d'armes  sur  les  champs ,  se  préparèrent 
Incontinent  d'eux  dèftadre,  et  oonimenoèi* 
renl  à  tirer  canons ,  d'arbalcMes  et  aritt  à 
main  très  fort  contre  leurs  ennemis. 

Toutefois,  nonobstant  leurs  défenses,  fui 
pri«  un  ftnbotirR  wr  eux,  qoMIe  cdidoient  gnN 
der  ;  à  laquelle  prise ,  tant  d'im  côlé  comme 
d'autre,  y  eut  plusieurs  bommes  navrés,  en  la 
partie  de  messire  Jean  de  Ljixembourg,  un 
vaillmt  iMHmne  d'armes ,  nommé  Robinet  de 
Rd)nlâiglies,  lequel,  h  l'occasion  d'icelle  IM> 
vrure,  mourut  en  dedans  certain  lempi  emulp 
vanl. 

En  après ,  meuire  Jean  de  Luxembourg  fll 
loger  grand  nombre  de  ses  gens  tout  autour 

de  la  ville,  en  plusieurs  faubourgs  et  autres 
maisons  qui  y  étoient ,  et  il  se  logea  à  un  vil- 
lage, environ  à  demi-lieue  de  la  dite  ville  ;  et 
•près,  envoya  le  sire  de  Humbercourt,  bailli 
d*Amiens ,  à  Amiens  et  à  Corbie  .  requerrc 
qu'on  lui  envoyai  des  arbalétriers ,  canons  et 
autres  habillements  de  guerre ,  pour  combat- 
tre et  sidd«vuer  la  ville  de  Roye.  licsqiieti  d'A- 


miens et  de  Corbie  envoyèrent  avec  le  kit  éb 
Humbcrcourl  des  arbah'-frters  et  habillements 
dessus  dits  très  largement.  El  pareillement  tth 
rent  mandés  les  sriMlètiiersde  Bouai ,  Arrai, 
Péronnc,  Saint-Quentin,  Mont-Didier,  NOftMà 
et  outres  de  l'obéissance  du  roi.  Auquel  man* 
dément  furent  envoyés  diligemment  en  gram} 
nombre  par  les  gonvemeurs  des  dites  villes  t 
et  après  que  les  arbalétriers  Airent  venus  et 
aussi  les  habillements  de  guerre,  le  dit  de 
Luxembourg  ût  très  puissamment  environner 
et  eombottre  la  dite  ville;  el  II  asseoir  plu^ 
sieurs  bombardes  et  gros  engins  contre  les  por^ 
tes  et  murailles,  dont  les  nssièRès  ftirenl  moult 
travaillés.  >èanmoins  se  défendirent  vigou- 
reusement ,  el  firent  aucunes  saillies  sur  les 
assiégeants,  od  ils  profitèrent  bien  peu*  Fina- 
lilemeut  les  dits  assièfçès  ,  non  ayant  l'espé- 
rancc  d  èlre  secourus  ,  tirent  traité  avec  le  dit 
de  Luxembourg  ou  ses  commis,  le  dix-huitième 
Jour  de  Jantfor,  par  condition  qulls  s'en  irofeul 
saufs  leurs  corps  el  leurs  biens,  et  avec  ce  em- 
porleroicnl  aucune  pnrlio  des  biens  qu'iH 
avoienl  gagnés  en  la  ville. 

Après  lequel  traité  Ml  et  èonflnné,  le  par» 
lirenl  sous  le  sauf-condull  de  messire  Jean  do 
Luxembourg,  chef  de  celle  armée;  lequel, 
avec  ce,  pour  les  conduire,  leur  bailla  Hector 
de  Saveuse.  Et  tous  ensemble ,  quand  ib 
rent  hors  de  la  ville,  prirent  leur  chemin  vers 
Compiègne ,  et  chevauchèrent  très  fort  ;  mais 
assex  tôt  après  leur  parlement,  vinrent  au  dit 
lied  de  Roye  environ  dettkndUeAnglois,  dont 
éloienl  capitaines  le  comte  de  Uaulilon  ^  et 
le  scipneur  de  Cornouaille,  son  beau-père  3. 
Lesquels  Anglois  vcnoicnl  en  icelle  place  en 
ratdedes  gens  du  due  deBourgogne  eoolre  teft 
Bauphinois  ;  car,  comme  dit  est,  leelles  parties 
avoienl  déjà  trêves  Tune  avec  l'autre,  espérant 
avoir  bien  bref  bonne  paix  ensemble ,  comme 
ils  eurent. 

Lesquels  An^ofa  là  venuSi  sachant  la 
partie  des  Dauphinois ,  se  ndrenl  httlveoiefit 


•  J«aa  Hottuul,  fil»  de  Jeu,  comte  de  Holltod  ei  due 
d*BietMr.  Bsari  V  lui  rendll  la  eomié  dt  HaBllÉgdra, 

rnnfisqaé  sur  son  frère,  loff  dS  SaS  asécalion.  (Vofes 

t.    (le  J.  Frolsiart.) 

*  r.llsabetli,  «ueur  de  Henri  IV,  opri''»  la  mort  du  pre- 
mier duc  de  IlunliDgdoo,  épouw  lire  Jean  de  Corne- 
trall,  dqwi»  lord  Fanhope. 
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sur  le  train,  et  les  poursuivirent  tant  et  si-rot- 
dément  qu'ils  les  rallndiranl  envinm  à  quatre 

lieues  de  Roye  ;  et  tantôt  qu'ils  les  aperçurent, 
sons  bnrguignrr,  frappAront  on  eux,  jà  soit  ce 
qu'ils  éloient  en  petit  nombre,  pour  tant  qu'ils 
avoienl  ehevauehé  li  fort  que  les  trois  parts 
de  leurs  gens  étoient  demeurés  en  train  der- 
rière eux.  Kl  avec  les  dits  Anglois  s't'loiciit 
boutés  grand'  quantité  do  gens  d'armes  de 
messire  Jean  de  Luxembourg,  desquels  étoient 
les  principaux,  liutor,  bâtard  de  Croy,  Aubert 
de  Foileville ,  In  hailli  de  Fauqupssole ,  le 
bâtard  do  Duvuo  et  moult  d'autres  gen- 
tilshommes. Et  finablement  les  dessus  dits 
Baupbinols,  sans  fiiire  grand*  rteislanoeni  d6- 
fense,  Turent  mis  tantôt  en  grand  dri?roy  et  pnr 
iccux  pris,  morls  cl  détroussés,  sinon  aucuns 
qui  se  sauvèrent  par  fuite  le  mieux  qu'ils  pu- 
rent ès  bois  et  autres  lieux.  Et  adrâo  le  dit 
Hector  ce  voyant,  prit  là  messire  Karados  de 
Quesnes  comme  son  prisonnier,  afin  âc  lo  sau- 
ver et  le  renvoyer;  mais  le  dil  (k)rnouaille  lui 
Ma  tantôt  en  disant  quil  n'avcrfl  cause  de  le 
prendre  ,  attendu  qu'il  avoit  sauF-conduit  de 
son  capitaine.  Kl  pourcc  que  le  dil  Hector  ne 
voulut  pas  le  laisser  aller  aux  premières  pa- 
roles, icelui  Gomouaille  lui  donna  de  son  poing 
atout  son  gantelet  sur  le  bras,  et  le  repoussa 
assez  durement ,  dont  grandement  Tut  troublé 
icelui  Hector;  mais  il  n'eu  put  avoir  autre  rai- 
son ,  parce  que  les  Anglois  étoient  en  plus 
grand  nombre. 

Toulerois,  le  dit  messire  Knrados,  le  sire  de 
Flavi  et  la  plus  grande  partie  des  hommes 
d'armes  qui  y  éloient  ftirent  prisonniers  des 
llits  Anglois  ;  et  ceux  qui  Turent  pris  des  Pi- 
cards Turent  tous  tués  pariceux,  pour  tant 
qu'ils  ne  les  osoienl  ramener  h  leurs  lugis  puur 
le  sauf-eonduit  dessus  dît,  excepté  Hurbon- 
niéres,  qui  fut  pris  d'Aubert  de  FoUeville,  et 
mené  à  Noyon ,  où  il  eut  la  t(^te  coupée  ;  et 
après  la  dilc  détrousse  s'en  retournèrent  les 
dessus  dits  Anglois ,  atout  leurs  prisonniers,  à 
un  village  à  deux  lieues  de  Roye,  et  là  se  lo- 
gèrent. 

En  outre,  le  dessus  dit  llcclor  de  Saveuse, 
au  plus  lût  qu'il  pût,  retourna  devers  messire 
Jean  de  Luxembourg,  et  lui  raconta  Télat  de 

la  dessus  dite  détrousse,  dont  grandement  fut 
troublé  et  ennuyé  de  ce  que  son  sauf-conduit  1 


avoit  été  ainsi  enfreint  et  rompu,  et  par  spécial 
de  eeux  qui  étoient  sous  sa  oonduiteetde  son 

armée.  Pour  quoi,  tout  ému ,  envoya  devers 
Antoine,  seigneur  de  Croy,  lui  signifier  qu'il 
lui  euvoyAt  Butor  de  Croy,  son  frère,  et  aucuns 
autres  de  ses  gens  qui  avoient  rompu  soo 
sauf'Conduit,  pour  les  punir.  £t  en  ce  cas  pareil 
manda  au  seigneur  de  Ix>ngueval  qu'il  lui  en- 
voyât le  bâtard  de  Du  von,  frère  de  sa  femme. 
Mais  les  dessus  dits  de  Croy  et  de  Longueval 
ne  voulurent  pas  à  ce  obéir  ;  et  pour  ce  leur 
fut  mandé  que  s'ils  ne  les  bailloiont,  le  dil  duc 
de  Luxembourg  les  iroil  querro  de  force  en 
leur  El  lors  le  dit  de  Longueval  dil  que 
s'il  y  alloit,  et  il  n'étoit  |rfus  fort,  il  ne  les  em- 
inéneroit  pas,  et  que  aintois  U  oonsdileroit 
qu'on  le  tuât. 

Pour  lesquelles  paroles  et  aucunes  autres 
louchant  icelles  bàognes  s'eng^ra  grand' 
haine  entre  le  dit  de  Luxembour^i;  et  les  deux 
seigneurs  dessus  dits  ;  laquelle  haine  dura 
long  temps  après.  Toutefois  n'y  eut  pour  le 
présent  làile  autre  force,  car  les  Cscteurs  se 
parlirent  secrètement  el  s'en  allèrent  où  bon 
leur  sembla.  Kt  le  lendemain,  messire  Jean  de 
Luxembourg,  accompagné  d'une  partie  de  ses 
gens,  alla  voir  le  comte  de  Hautilon  et  Cor- 
nouaille  à  leurs  logis,  auxquels  il  recommanda 
le  dit  nicssir»'  Karados  de  Quesnes  et  autres 
prisonniers,  qui  avoienl  été  pris  sous  bon  sauf- 
conduit;  mais  néanmoins  demeurèrent  pri- 
sonniers. Et  furent  messire  Karados  et  Charles 
de  Flavy  menés  en  Angleterre,  où  ils  demeu- 
rèrent longue  espace,  et  depuis  furent  mis  A 
délivrance  parmi  payant  grand'  finance. 

En  outre,  après  que  le  dit  de  Luxembourg 
eut  été  cerlaino  ospace  au  logis  des  dits  An- 
glois, il  s'en  retourna  à  Roye,  el  le  lendemain 
lieenda  la  plus  grand'  partie  de  ses  capitaines 
et  gens  d'armes  dessus  dils^  et  s'en  aUa  avec 
lui  Hector  de  Saveuse  mettre  garnison  on  ses 
forteresses  sur  la  rivière  de  Sère  et  sur  les 
marches  de  Laonnois ,  à  rencontre  des  Dau« 
pbtnois,  qui  étoient  en  très  grand  nombre  A 
Crrspy  en  Laonnois.  El  fut  lors  ordonné  le  dil 
Hector  à  demeurer  h  Nouvion-lo-("nn\te,  comme 
chef  de  toutes  icelles  frontières ,  el  de  là  re- 
tourna mesure  Jean  de  Luxennbourg  à  son 
rluKel  de  Heau-Revoir  voir  sa  femme  et  faire 
ses  apprêts  pour  aller  avec  le  duc  de  Bourgo- 
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gne  au  voy«ge  qu'il  devoil  faire  bref  eosui- 
van(. 

CHAPITRE  CCXXVIII. 

GMnoit  tci  François  et  BoarisignoM  caaUMMéreai  i  re- 
ntrer avec  l«i  Angloia}  H  k  Mflt  4e  FoalalaMLmiiai 
H  mUrt»  pliiiiwift  milèm. 

Dès  lors  en  avanl  commonrèrcnt  ceux  tenant 
la  partie  du  roi  et  du  duc  Bourgogne  ù  rcpai- 
rcr,  luarchaDder  cl  avoir  très  grand  accoin- 
tance  avec  ks  Anglob  sur  les  frontièrei  de 
Normandie,  comme  si  déjà  la  paix  eût  été 
publiée.  Auquel  temps  les  dessus  dits  comte 
(le  HauUton  cl  Corbouailio  mirent  le  siège 
alool  trois  mille  eomballaols  devanl  la  forte- 
resse de  Foataine-Lavagan ,  laquelle  durant 
louin  la  guerre  avoit  toujours  tenu  la  partie 
d'Orléans,  el  pas  n'avoil  élé  subjuguée;  pour 
<|iioi  le  pays  de  Beauvoisis,  les  marebes  de 
Normandie,  d'Amiennois  el  autres  à  Tenviron 
par  icelle  avoienl  élé  moult  travaillés ,  et  par 
long  temps.  Toutefois,  au  bout  de  trois  semai- 
nes ott  environ  aiirès  le  si4ge  mis,  se  rendirent 
ceux  qui  étaient  dedans  la  forteresse  aux  dits 
assiégeants,  par  si  qu'ils  s'en  allèrent,  saufs 
leurs  corps  el  leurs  biens.  El  après  qu'ils 
furent  partis  Ait  la  dite  forteresse  désolée  et 
mise  à  ruine. 

El  d'autre  partie,  le  dix-neuviémc  jour  de 
Janvier,  fut  mis  le  châlel  de  Muyo  en  l'obéis- 
sanw  do  vidame  d'Amiens  par  certains  mofena 
qu'il  eut  A  ceux  de  dedans.  Lequel  ohftlel, 
comme  celui  de  l'ontaine-l^vaiian,  avoil  tou- 
jours tenu  le  parti  d'Orléans  el  fait  moult  de 
travail  par  longue  espace  aux  villes  d'Amiens, 
de  Gortiie,  Mont-Didier  el  en  tout  te  pays  à 

l'environ  ;  et  fut  pris  dedans  un  fîenlilliomine 
nommé  Higas,  de  nation  Normand,  el  la  daine 
du  dit  lieu ,  femme  de  messire  CoUarl  de  Cal- 
leviUe,  avec  aucans  autres,  et  grand  nombre 
de  biens. 

Esquds  jours  le  duc  de  noiii  pofjne  et  toute 
sa  puissance  se  préparoit  pour  aller  devers  le 
roi  Qiaries  à  Troyes  en  Cbampagne,  mandant 
étroitement  par  tous  les  pays  que  tous  ceux 
qui  avoient  accoutumé  de  porter  armes  fussent 
prêts  pour  l'accompagner  au  voyage  dessus 
dit  ;  et  de  Gand,  où  il  ètoit ,  s'en  vint  à  Arras , 
et  ià  ducbesse  sa  femme.  Auquel  lieu  il  consti- 
tua à  être  son  chancelier  mettre  Jean  de  Torsy, 


évèquc  de  Tournai,  et  assembla,  par  verlu  des 
dits  mandements,  Irés  grand  nombre  de  gens 
d'armes.  £t  aussi  le  sameiti  après  les  Troi»> 

l\ois  furent  criées  les  trêves  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  par  tous  les  pays  do 
l'obéissance  du  roi  do  France  cl  du  duc  de 
Bourgogne,  depuis  Paris  jusqu'à  Boulogne 

sur  la  mer  et  jusqu'à  Troyes  en  Champagne, 
durant  jusqu'au  itii-mars  etisuivanl,  sur  forme 
d'uvuir  paix  iinaie  entre  les  deux  rois  dessus 
dits. 

Durant  lequel  temps,  les  Anglois,  en  grand' 
puissance,  sous  la  conduite  du  comte  de  Hau- 
titon  el  Gornouaillc,  allèrent  devant  la  ville  et 
ehàtel  de  Clemiont,  laquelle  ville  ils  assaini- 
rent très  puissamment  ;  mais  elle  fut  bien  dé- 
fendue par  ceux  de  dedans.  Et  pour  tant  qnc 
des  dits  Anglois  y  eut  aucuns  morts  et  navrés 
du  dit  assaut,  boutèrent  le  feu  et  ardirent  le 
faubourg  SaintrAndrieu ,  où  il  y  avoit  moult 
de  belles  maisons  et  de  iioîaliles  édifices;  el 
après  coururent  loule  la  comté  du  dit  Cler- 
mont,  et  emmenèrent  grands  proies  avec  eux, 
atout  lesquelles  s'en  retournèrent  en  la  duclié 
de  Normandie. 

CHAPITRE  CCXXIX. 

Oommrnl  le  duc  l'hilippc  Af  Potirf^nftnr  parlil  d'.Vrrat  rlalla 
à  franA'  puiM.mre  nicllrr  le  «icge  di-Yant  Crcti'y  en  Ijon- 

aaiiiaideliâTrojcataChaaipMMdavmM  roi. 

Or  est  vérité  qu'après  que  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  célébré  la  féle  de  la  Puriflcation 
Notre-Dame,  délaissant  illec  la  duchesse  sa 
feuune,  s'en  alla  à  son  cbàlel  de  Bapaume,  et 
puis  à  Oisy  en  Gambresis,  devers  sa  tante,  la 
comtesse  de  Hainaut,  avec  laquelle  eul  parle- 
ment ;  et  après  s'en  alla  ;'(  Péronnc.  Auquel 
lieu  vinrent  devers  lui  lu  plus  grand'  partie  de 
ses  serviteurs  et  capitaines ,  atout  lesquels 
chevaucha  jusqu'à  Saint-Quentin,  et  lA  sé- 
journa certaine  espace,  aUcndaot  son  exercite 
et  armée. 

Et  vinrent  devers  lui  les  ambassadeurs  d'An- 
gleterre en  armes  Jusqu'au  nombre  de  cinq 
ccnls  combattants  ou  environ,  desquels  étoient 
les  principaux  le  comte  de  Warwick  el  de 
Kent,  et  le  srigaeur  de  Ro8<,  le  marècbal 

*  ttêm,  wlferar  ét  Rom  de  Rmilttr,  réromprmé 


DIgitized  by  Google 


m  CHROINIQUES  D'ENGI  ERRA.M)  DE  MONSTRELET.  [14'20] 


d'Angleterre  ' ,  el  mossire  Louis  de  Robersarl, 
natif  de  Uainaul ,  qui  tous  ensemble  chevau- 
diètent  ateo  k  dit  due  à  Troyei  en*  Cham- 
pagne. 

En  outre,  vinrent  au  dit  litni  do  Sninl-(>ncn- 
ttn,  devers  le  duc  de  Bourgogne,  les  ambassa» 
deart  de  la  ville  de  Laon  ;  lesquels,  avee  ceax 
de  la  ^Ue  de  Saint-Qoenlla,  requirent  moult 
instamment  le  duc  de  Rourpogne  qu'il  rnulstt 
assiôger  la  ville  de  Crespy  en  Laonnois,  que 
tenoienl  les  gens  du  dauphin,  qui  moult  gâ- 
toient  el  dètruisoieiU  le  pajs  d'enrin»  :  la- 
quelle chose,  en  faveur  des  dMMtt  dits,  Alt  par 
icelui  duc  accordée. 

£n  après,  de  Saint-Quentin  alla  icelui  duc 
loger  à  Grèey'Snr-Sère,  et  eotoya  messiie 
Jean  de  Luxembourg,  accompagné  de  Hector 
rl  Philippe  de  Snvoui^o.  et  aucuns  autres  capi- 
taines, loger  en  un  village  assez  pris  de  €res- 
pft  comme  par  manière  d*annt-garde.  Et 
asset  bref  ensuivant,  le  dit  duc  de  Crécy,  avec 
toute  son  armée,  alla  assiéger  tout  à  l'cnviron 
la  dite  ville  de  Crespy,  dedans  laquelle  ëtoient 
bien  cinq  cenla  oombatlanis,  tenant  la  partie 
duduc  deTooraine,  dauphin  ;  desquels  éloient 
chefs  et  capitaines ,  La  Hire,  Pothon  de  Sainle- 
lYeilIc,  Dandonnet  et  autres  aventuriers,  qui 
tous  ensemble  vigoureusemeirt  et  de  grand 
eourafle  défisadirent  la  dite  ville  contre  les 
dits  assiégeants.  Néanmoins  (Virent  de  très 
près  approchés,  et  plusieurs  engins  dressés 
contre  les  portes  et  murailles. 

Siétoientlors  avec  le  dit  duc  ptusieur»  ca- 
pitaines qui  tout  leur  tomps  avoient  servi  le 
duc  Jean,  son  i)èrp,  c'est  à  savoir  mcssirc  Jean 
de  Luxembourg,  les  seigneurs  de  llle-Adara 
et  de  ChastellttB,  tous  deux  nrarèchaux  de 
France;  messire  Robinet  de  Mailly,  grand-pa- 
nelier  de  France  ;  Le  Veau  de  Bar,  bailli 
d'AuxoiSi  le  vidaniQ  d'Amiens,  Antoine,  sei- 
gneur de  Croy  ;  measire  Philippe  de  Fbéaenx 
et  Jean  son  ft-ère,  le  seigneur  de  Longueval, 
Hector  cl  Philippe  de  Saveuse,  le  seigneur  de 
Humiéres,  qui  conduisoit  les  gens  du  seigneur 
d*Anloing  ;  le  seigneur  de  Hundiercourl,  mes- 
sire Mauror  de  Saint-Uger,  le  seigneur  de 

par  Henri  V  de  la  ceignearie  de  Barqueville  en  Nor- 
mandîp. 

*  Jmb,  lord  Mavbf»;,  depoU  conte  d«  KoUioglMin 
ctdoNoHMk. 


Stenhuse  de  Flandre,  le  sin?  de  Oommines,  le 
sire  de  Ballewyn,  le  bâtard  de  Harcourt  atout 
les  gens  de  messire  Jacques  de  Hareourt,  son 
oncle,  et  moult  d'autres  chevaliers  et  écuyers 
du  pars  du  dit  duc.  Et  éloient  ndonc  de  son 
plus  privé  conseil  et  ses  féables  gouverneurs 
messire  Albis  de  Brimeu,  chevalier,  et  le  sei- 
gneur de  Roubaix,  avec  rèvêque  de  Tournai, 
son  chancelier. 

Lequel  duc,  après  qu'il  eut  fait  faire  grands 
préparations  pour  assaillir  iccux  assiégés,  en 
condusîon,  au  bout  de  quinie  Jours  ou  envi- 
ron après  le  dit  siège  mis,  fut  traité  fait  entre 
les  parties,  par  condition  que  les  dits  assiégés 
s'en  iroient  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  en 
rendant  la  ville  co  la  nain  du  dit  due,  powce 
que  c'étoit  sa  première  arn>ée,  réservés  au- 
cuns qui  étoient  des  villes  de  robéissanoe  du 
roi,  lesquels  demeurèrent  prisonniers. 

Après  lequel  traité,  se  départirent  les  des- 
sus, dits  sons  le  sauf-conduit  du  dit  duc  de 
Rourgogne,  nonobstant  lequel,  à  leur  parle- 
ment, eny  eut  plusieurs  détroussés;  dont  le 
dit  due  et  son  oonsâl  ftarent  trAsnal  eonlenis, 
et  firent  restituer  ce  qu'il  eû  vint  A  leiur  oon- 
noissnnce.  Si  s'en  nlièrcnt  ces  Oaupllinois  à 
Soissons,  qui  tenoil  leur  parti. 

Laquelle  ville  de  Crespy,  après  le  départe^ 
ment  dessus  dit,  Itat  pillée  et  dénuée  de  tous 
biens  portatifs  qui  y  furent  lro\iv6s.  El  aprtS, 
à  la  requête  de  ceux  de  Laon,  fut  la  forlitlca- 
tion  d'icelle  ville  abattue  et  démolie ,  c'est  à 
savoir  les  portes  et  muralUe^t  pour  quoi,  en 
poursuivant  de  mal  en  pis,  demeurèrent  les 
habitants  d'icelle  en  grand'  tristresse,  et  non 
sans  cause;  car  par  avant  la  guerre  étoil  ville 
plantureuse  et  remplie  de  tous  biens. 

Si  étoit  en  la  compagnie  du  duc  de  llourgo- 
gne,  durant  cette  année,  qui  ne  fait  pas  à  ou- 
blier, ce  vaillant  capitaine  dont  en  autre  lieu 
est  (âite  mention,  nommé  Tabary,  atout  ses 
brigands;  lequel  ne  M  en  conèlusioii  que 
ckMni-voynpe,  et  demeura  en  la  poursuite, 
comme  vous  orrez  ci-aprés  ensuivant. 
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1 1«  M      M  «aduMl,  ailm«i4U  liiw  d«  TraiM, 
et  depuU  qu'il  7  Tut  t  enu  ;  cl  luul  dCiaalMntfeiin  tfAO» 

glelcrre  qui  allirrnt  avec  lot. 

La  Yille  de  Crespy  en  Laonnois  rendue, 
c<Mnme  dit  est,  s'en  alla  le  duc  de  Bourgogne  h 
LtmitOAUAitdes  gouToraMnothibilciitfdB 
la  dite  viSo  reçu  honorablement.  £tdelè,aloat 

ses  gens ,  qui  (Hoicnt  mille  combattants ,  s'en 
alla  par  liheims  à  GbAloos  en  tibampagoe.  Aui- 
«ineiiat  villÉf  lai  ftet  Ml  grand  hooBMr  M  V*- 

cepUoo.  El  toujours  étoient  en  sa  ceapagnie 
ambassadeurs  du  roi  d'Anfflelerre.  Duquel 
lieu  de  Ch&lons  chevaucha  en  grand'  ordon- 
MDee  ftn  Troyes ,  et  fil  un  logia  assez  près 
4»  YUn  «  Pirtoii;  laqwUe  vUle,  ftaft» 
aucunes  antres  forlprcssos  nu  pays,  tcnoient  les 
Dauphinois.  Etions,  messire  Jean  de  Luxem- 
bonrg  faisant  l'avant-garde,  passa  parmi  la  dite 
ville  au  dit  pays  od  il  y  avoit  caox  et  seorees 
mouir  daiVpîcrouscs.  Si  chcvauchoit  cmpr^s  lui 
messiro  KuLinel  de  >Iailly,  rhcviilicr,  ^rarid- 
panclier  de  France,  lequel ,  aluul  son  cheval , 
M  férik  el  eHbndra  en  une  dei  ditct  lourees ,  si 
avant  qu'il  y  domoura  :  lequel  cheval  n'ovoit 
point  de  crins  ù  quoi  le  dit  chevalier  se  pût  te- 
nir, ni  le  relira  point  dehors,  mais  mourut  là 
ti«i  pitoneinent,  et  le  ehettf  desm  dit  se 
sauva.  Pour  la  mort  dtM|iieI  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  plusieurs  autres  seigneurs  furent  cour- 
roucés. Et  par  spécial  ses  trois  frères ,  qui 
éloient  enladïteflooipagnie,  en  menèrent  grand 
deuil ,  c'est  à  savoir  messire  Jean  de  IVlailly, 
qui  depuis  fut  évi^que  de  Noyon ,  Collard  et 
Ferry  t  toutefois  il  fut  tiré  hors,  et  enterré  assez 
près  de  là. 

Bn aprèi,  le  dno de  Bourgogne  approehani 

Troyes  ,  vinrent  à  rencontre  de  lui  en  prand* 
noblesse  plusieurs  seigneurs  de  Bourgogne  et 
autres  notables  bourgeois,  qui  lui  firent  très 
grand  honnenr  et  révèrenee.  Eb  la  eompagnie 
desquels,  et  aussi  des  scifrnnirs  qui  ('toient  ve- 
nus avecque  lui,  entra  en  icelle  ville  de  Troyes, 
le  vingt  cl  unième  Jour  de  mars,  el  fut  convoyé 
par  ieeux  Jusqu'à  snn  liMel  ;  el  partout  où  il 
passoU  avoit  grand*  multitude  de  peuple  qui 
pour  sa  venue  crîoit  :  Noëll  El  lôt  après  alla 
devers  le  roi  de  France ,  la  reine  el  dame  Ca- 
,  qin  le  reçurent  bèDiguemenl  et  hii 


montrèrent  très  grand  signe  d'àinoar.  Et  au- 
cuns brefs  jours  ensuivant,  ftirenl  assemblés 
pluaieurs  conseils  en  la  présence  du  roi  el  de 
la  reine,  eldu  dit  doc  de  Bourgogne,  p<MW  tiofr 
avis  sur  la  paix  flnale  el  alliance  que  vouloit 
avoir  Henri,  roi  d'Angleterre,  avecque  le  des- 
sus dit  roi  de  Fïance.  Pour  lequel  Irailé  dessus 
dît  confirmer  avoît  envoyé  ses  amUssideurs 
ayant  de  lui  puissance. 

Finalement ,  après  plusieurs  parlements  te- 
nus avecque  les  dits  ambassadeurs,  fut  conclu 
eiaeeordè,  en  tvhm  do  dne  de  Bourgogne  et 
de  ceux  de  son  pn  r  i  i ,  que  Charles,  roide  fïmee, 
donneroili  Henri,  roi  d'Angleterre,  Catherine, 
sa  fille  roaisaèe,  en  mariage  ;  el  avec  ce  le  feroit 
vrai  héritier  et  snoeesseur  après  sa  mort  de  tout 
son  royanne,  hû  el  ses  hoiit,  en  délHNilant  son 
propre  fllsothèrilior,  Charles,  duc  de Touraine, 
dauphin  ;  et  aussi,  en  annulant  la  constitution 
Jadis  faite  par  les  rois  de  France  el  ses  pairs  en 
grand'  déiiMraiion,  e*esl  à  savoir  que  le  ocIMe 
royaume  de  France  ne  devoit  succéder  à  femme 
ni  appartenir.  Etmèmement,  s'il  advenoilque 
le  dit  roi  Henri  n'eût  hoirs  vivants  du  dessus 
dit  mariage,  par  leasofsn  dloeloi  trailé  et  ac- 
cord, si  demeuroil-il  héritier  de  la  courtMine  dé 
France,  au  préjudice  de  tous  les  royaux  et  ap- 
partenant, qui  en  temps  à  venir  y  pouvoient  et 
dévoient  sneeèdir  de  droite  ligne. 

Et  fut  tout  ce  dessus  dit  aeenrdé  par  le  roi 
Charles,  lequel  en  long  temps  par  avant  n'a  voit 
été  en  sa  vie  mémoire ,  comme  dit  est  dessus 
El  éloit  eontenl  dliecefdsr  et  tniler  en  tout 
états  sekm  l'opinion  de  ceux  qui  éloient  assis- 
tants, ou  en  sa  présenee,  tant  en  ion  préjttdiee 
comme  autrement. 

Lequel  tnitè.llill  en  la  ferme  ci-apfàs  dé- 
clarée 1 ,  s'en  retournèrent  les  unbsasadenndn 
roi  d'Anclelerre,  eschevanl  les  aguets  des  Das- 
pliinois  au  mîcux  qu'il  purent,  emportant  avec 
eux  la  copie  du  dit  trailé,  lequel  grandement 
Alt  agréable  an  dessuidit  fol  Henri,  voyantqoe 
par  icelui  viendroit  chef  do  la  plus  grand*  par- 
lie  de  son  intention.  Kt  pour  tant,  au  plus  bref 
qu'il  put,  prépara  ses  besognes  en  Normandie, 
et  asasmUi  ses  gentponr  aller  au  dK  lieu  de 
Troyes,  pour  confirmer  Icelui  trailé. 

Ei  lors  éloit  demeuré,  de  par  ioeltti  roi  Henri, 

*  Ce  Initf  est  rapporté  plai  Ipfai. 
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à  Troyes  messire  T^ouis  de  Robersart,  pour  ac- 
compa^er  el  visiter  daoïe  Calberine ,  fille  du 
rof  de  France  el  ItaUM  à  venir  an  deiiiie  dit 
foi  Henri. 

CHAmUE  CCXXXI. 

GMUMit  moitct  JcMida  fjiiMAeuTg  alla  eoom  aliMil  m 
paiiMiK*  denm  Alllmidiérn,  ei  ce  q«1l  en  adrim. 

Après  les  besognes  dessus  dites,  environ  dix 
jours  devant  PAques,  fut  envoyé  messire  Jean 
de  Lnxeniboarg,  avee  lui  einq  eenis  eonbal- 
lants,  pour  aviser  une  forteresse  à  six  lieues  do 
Troyes,  vers  Vermandois,  nommée  Alibaudiè- 
res,  dedans  laquelle  étoient  aucuns  Dauphi- 
noia  qui  Ma  fort  donunageoienl  le  paya  de 
Champagne.  El  quand  le  dit  de  Luxembourg 
fui  venu  assez  prè-s  d'icello,  laissa  la  plus  grand' 
partie  de  ses  gens  eu  embûche,  cl  alla  avec  au- 
onna  anlraa  eoorre  dennl  la  barrière.  A  l'en- 
contre  duquel  saillirent  Aprement ,  tout  à 
pied,  ceux  de  la  dite  forteresse,  et  commencè- 
rent roidement  à  traire,  lancer  et  combattre 
eaux  de  la  dite  forlereaie  eonlre  hurs  adremn 
res.  En  laquelle  besogne  le  dit  de  Luxembourg 
chut  jus  de  son  cheval ,  par  la  cause  de  ce  que 
sa  selle  se  partit  ;  niais  tantôt  fut  relevé  par  ses 
gens.  El  îneonlinenl,  de  grand  courage,  el  le«it 
ému  d'ire,  alla,  sa  lance  en  sa  main,  de  pied, 
combattre  très  vaillamment  ireux  Dauphinois. 

de  fait ,  jà  soit  ce  que  de  présent  eût  moins 
de  gens  qu'eux,  leur  SI  dora  leur  booleTerl,  et 
ae  relrahirenten  grand  desroy .  Et  p  r  •  s  i  n  1 1  '  n)  e  d  t 
manda  ses  gens  qui  étoi»»nt  en  rcnil)i"i(  lu;  des- 
sus dite  ;  et  fit  b&tivcment  assaillir  le  dit  bou- 
leverl,  qui  en  condwnon  fut  pris  par  le  dit  a»> 
lant  et  nia  en  feu  ;  maia  ft  ee  faire  y  eut  plu- 
sieurs hommes  blessés.  Et  après  le  dit  messire 
Jean  de  Luxembourg  s'en  retourna  à  Troyes 
deven  le  due  Philippe  de  Bourgogne  ;  auquel 
llenon  Ihîsoit  pour  le  temps  grand  prépanlion 
pour  recevoir  le  roi  Henri  d'Anglfterre,  qui 
dedans  bref  temps  devoit  venir  pour  solenniser 
et  faire  la  fÊle  de  son  mariage. 

Entra-fempa,  le  doc  de  Touraine,  dauphin, 
et  Cf'nx  de  son  conseil,  qui  étoient  h  Bourges 
en  Berri,  ouïrent  certaines  nouvelles  des  allian- 
ces qui  se  faisoient  contre  lui.  Si  fut  pour  ce 
en  gnnd  aouci  eonnnenl  il  ponrroH  réiiiler  aux 
enlreprlaea  el  «Bbreanenla  des  deax  parUea 


dessus  dites,  c'est  à  savoir  du  roi  d'Angleterre 
el  du  duc  de  Bourgogne ,  sachant  que  par  le 
moyendeladeBBnadHeallianeeiléfoiten  pé- 
ril de  perdre  sa  seigneurie  et  l'attente  qu'il 
avoil  à  la  couronne  de  France.  Néanmoins  il 
eut  conseil  de  pourvoir  &  son  fait,  et  lui  défen- 
dre au  mieux  qu'il  pourroil.  Si  fit  garnir  de  ses 
gens  pinsianrs  TiUes  qd  éloîent  sor les  frontiè- 
res de  ses  adversaires,  et  y  constitua  capitaines 
des  plus  féables  de  son  parti.  Entre  lesquels 
mit  à  Melun  le  seigneur  de  Barbasan,  grande- 
nwnt  aceompagnè;  à  Monterean,  le  aire  deGni- 
fry  ;  messire  Robert  de  Loire  &  Montargis  ,  le 
bfttardde  Vauru  et  Pierron  de  Lupel  à  Meaiix 
en  Brie,  le  seigneur  de  Garoache  à  Compiegne, 
et  en  ploaleara  antrea  lienx  en  fit  parelUenaent. 
'  VA  avec  ce  se  pourvut  de  très  grand  nombre 
de  gens  d'armes  pour  être  toujours  auprès  de 
sa  personne,  en  altendunl  les  aventures  qui  de 
Jour  en  Jenr  Ini  pootoienl  anrvenir. 

CBAPITiU!;  CCXXXU. 

Comment  le  comle  di'  Coiivcr'in,  messire  Jmr  df  Luif«- 
bourg,  MO  Itin,  Ir  seigneur  de  Cro),  elaulrn  c*|NMin«, 
nrifenl  le  il6|e  dewiitt  AlIlnwJlêwa,  «t  w  enadvlsi. 

Au  commencement  de  cet  an,  envoya  le  duc 
de  Bourgogne  Pierre  de  Luxeaabourg,  comte 
de  Conversan  et  de  Briauté ,  messire  Jean  de 
Luxembourg,  son  frère,  et  plusieurs  de  ses  ca- 
pitaines, comme  le  maréchal  de  l'Ile-Adaro ,  lu 
vidame  d*AmieM,  Antoine,  seigne«tr  de  Croy  ; 
Ileclor  deSu\(  use,  messire  Manrofde  Sai^ 
Léger,  le  bâtard  de  Ttiien  el  aucuns  autres  en 
grand  nombre  mettre  le  siège  devant  le  cbfttel 
d'Alibandières ,  dont  par  ayairt  est  faite  men- 
tion. Lesquels  du  dit  chAtel  avoienl  refortifié 
très  bien  leur  lioulevert ,  qui  autrefois  parle 
dit  messire  Jean  de  Lux^bourg  et  ses  gens 
avoit^pris  et  mis  en  feu  ;  et  tant  en  la  dite 
fortification  avoient  continué  qu'il  éloil  plus 
défensable  que  jamais  n'avoil  été.  Mais  néan- 
moins le  dit  de  Luxembourg  venu  devant  la 
dite  forteresse  sans  y  laire  long  s^nr,  fit  ar- 
mer et  habiller  grand  partie  de  ses  gens ,  les- 
quels atout  échelles  el  autres  habillements  de 
guerre  il  mena  pour  assaillir  le  dit  boulevcrt, 
le  cuidant  prendre,  conme  autrefois  avoit  Dût. 
Et  là  très  âpremeni  et  par  longue  espace  M 
le  dit  aaaaul  eonlinnè,  tant  que  les  deux  par- 
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tics  conibaltoient  l'une  contre  l'autre  très  vail- 
laaiineali  et  éloieal  coDlre  icelui  dressées 
aoeuiM  éelielles  nir  kiqiiolles  condwllirenl 
par  grand  espace  et  vipMur  Heelor  de  Sa- 
veuse ,  Henri  de  QiaulTour  et  aucuns  autres 
experts  en  armes.  Lequel  Henri  de  Chauffour, 
très  renommé  ça  armes,  étant  sur  une  des  dî- 
tes écbeUei,  annè  deplefn  bamoie,  IMféni 
d'un  fer  de  lanrc  au  vide  de  son  harnois  de 
jambes  parmi  si>n  jarret,  duquel  coup  il  mou- 
rut dedans  brefs  jours  unsuivani.  El  là  les  dé- 
faodMirs  eoodMUoiool  par  ■wrveîlleuM  vertu 
en  défendant  leur  garde. 

Durant  lequel  assaut  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, qui  étoit  au  plus  près  du  dit  boulevert, 
avoit  levé  «a  visière  de  son  bassÎMl ,  et  regar- 
doit  la  ronlenance  des  dessus  dits  défendeurs 
par  entre  deux  cf^Ties  ;  mais  l'un  d'iceux  dé- 
fendeurs ce  percevant,  le  feril  asscx  prés  de 
r«ett  d'une  lao^  fiwrèe  ou  non  torée ,  ne  sais 
pas  bien  lequel ,  duquel  coup  il  fut  très  dure- 
ment navré,  et  en  perdit  flnablement  la  vue 
d'tcelui  teil.  £t  lors  aucuns  de  ses  gens  le  ra- 
nenéient  dedans  sa  tente  poorliu  reposer,  et 
assez  tôt  après  son  étendard  ,  qui  avoit  été 
porté  au  dit  assaut ,  fut  pris  par  le  bout  et 
coupé  au  plus  prés  de  la  lance  où  il  tenoit , 
dont  le  dtt  de  LnxemlHNVg,  en  poursuivant  de 
eourronz  en  autre,  fut  très  iré.  Pour  lesquels 
inconvénienls ,  et  aussi  pour  la  grand'  rèsis- 
lancti  des  défendeurs ,  cessa  pour  cette  fois  le 
dit  assaut,  mais  ee  ne  tal  pas  qu'il  n*y  eût  ptaH 
sieurs  des  assaillants  morts  el  navrés. 

Kn  outre  ,  le  comte  de  Conversan  el  les  au- 
tres capitaines  se  logèrent  tout  à  Tenviron  de 
la  dite  forterssse.  Et  ftirenl  assises  contre  la 
porte,  tours  et  murailles  d'icelle  plusieurs 
grosses  bombardes  pour  icelui  eluUel  confon- 
dre et  abattre.  Et  le  dit  messire  Jean  de 
LuunbiMirg,  pour  la  grandT  douleur  de  sa 
blessure  à  sonlager,  M  ramené  à  Troyes  en 
Champagne,  où  il  ftatsoigMttsemeot  visité  par 
notables  médecins. 

Son  frère,  le  oonite  de  Conversan  demus dit, 
demeura  principal  eondnslenr  d'icdui  siège, 
et  là,  par  l'^s  engins  dessus  dits ,  fil  tant  conti- 
nuer qu'icelle  forteresse  fut  fort  dommagèe,  et 
la  porte  el  aucunes  tours  abattues  jusqu'à 
moitié  ou  environ.  Pour  quoi  les  assiégés  eom^ 
mencérent  à  eux  ébahir,  et  requirent  d*avoir 


parlement  avec  le  dit  comte ,  lequel  leur  fut 
accordé.  Mais  pour  celte  première  fois  ne  pu- 
rent être  d^noeord ,  par  quoi  incootineni  que 
oeux  qui  èloient  issus  pour  traiter  ftirent  ren* 
très,  les  assiéçreanls ,  sans  commandement  de 
leur  (  apilaioe,  en  plusieurs  lieux  commencé- 
rciii  à  eux  armer,  el  vigoureusement  et  de 
graud  courage  atout  édwlles  allèrent  pour  as- 
saillir  la  dite  forteresse.  El  de  pleine  venue 
entrèrent  dedans  deux  tours  bien  soixante 
hommes  d'armes,  mais  bonnement  ne  pou- 
voient  passer  plus  avant ,  pour  la  tortiflealion 
qu'iceux  assit^és  avoient  f.iile.  Toutefois  le 
dit  assaut  dura  moult  terrible ,  périlleux  et 
dangereux  par  l'espace  de  cinq  heures  ou  en- 
viron, et  y  eut,  tant  des  dite  assaiHants  eommt 
des  dits  défendants,  plusieurs  morts  cl  navrés. 
Kt,  pour  mettre  On,  ceux  qui  ëloieot  entrés 
dedans  les  dites  tours  furent  chassés  el  boutés 
debors  par  U  Itaree  et  défense  d'ieeux  défte- 
deurs.  El  môme  tirèrent  dedans  une  IrompeUe 
qui  étoit  armée  en  étal  d'hommes  d'armes. 

Ei  le  lendemain  iceux  assiégés,  doutant  dV 
voir  nouvel  assaut,  requirent  d'avoir. Irallé.. 
Et  en  conclusion,  furent  d'accord  par  con- 
dition qu'ils  s'en  iroient,  sauve  leur  vie  tant 
seulement ,  excepté  aucuns  qui  emmeaèr 
reni  ehaeun  un  petit  ebeval  el  s'en  allèreni  en 
tel  état  à  Moymers.  Et  la  forteresse  dessusdite 
fut  du  tout  démolie ,  arse  et  abattue  ,  et  les 
biens  furent  pillés  par  l'eoforcemenl  des  gens, 
d'armes  assiégeante,  el  en  prit  ehaeun  qui  phis 
lét  y  put  advenir,  en  rompant  les  ordonnances 
des  capitaines,  lesquels  bref  s'en  relournèreai 
A  Troyes  el  ès  villages  à  1  environ. 

CUAnTRE  CCXXXilL 

Conitii  ni  i^r.iiul'  parlir  îles  ^rn»  du  Jiic  de  Bourgogne  rc- 
tournéreni  eo  leur  paji  ;  cl  de  U  cimattciite  qiM  Srailte 
triiitieur  do  rite-Adaa,  miréclHl  «te  Fmec^  «t  Inintpuar 
de  Croy, 

Après  que  les  iHcards  et  autres  gens  d'ar- 
mes furent  retournés  du  siège  d'Altbaudières 
à  Troyes,  oomase  dit  est,  prirent  bref  ensui- 
vant te  irius  gruMl'  partie  eongé  au  due  de 
Bourgogne  de  retourner  en  leur  pays ,  letiucl 
leur  fut  accordé.  Et  se  partirent  environ  trois 
mille  chevaux,  desquels  éloient  les  principaux 
te  vidame  d'Amiens,  Le  Borgne  de  Fesseax, 
«hevatier^HeeterdeSaveose,  le  seignenrd'Es* 
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tenhusc,  le  seipnpurde  Cornmincs  et  aacuns 
autres  capitaines ,  tant  de  Picardie  comme  do 
Fkadre ,  qui  tous  «neiiiWe  etevaucbèrant  de 
Troyes  ea  tirant  v«n  BAOïel.  Et  BoaolMtait 
que  loâ  Dauphinois  fussent  en  grand  nombre 
pour  les  ruer  jus  et  détrousser,  néanmoins  par 
leur  diligence  eacberèrent  leurs  aguets  et  ro* 
towvèfiiil  ea  tour  ptyt  nin  tvoirtmoo  em- 
pêchement. Apn'  s  lequel  partemenl  lo  dit  duc 
de  Bourgogne  envoya  plusieurs  des  autres  ca- 
pilainea  qui  éloienl  demeurés  avecque  lui  au 
ptff  d*AuMffOM  pour  bmMm  «o  l*ob4iitMea 
du  roi  aucunes  Torleresses  que  lenoient  les 
gens  du  dauphin ,  qui  moult  Iravnilloient  le 
pays,  c'est  à  savoir  le  maréchal  de  Tlle-Adam, 
AalDÎMt  MigMinr  dtOn»7,  ■oipwf  de  Loa- 
goeval,  measireMauroy  de  Saint>Lèger,  Baudo 
de  Noyelie ,  Robert  de  Saveuse ,  (Robert  de 
Brimeu,  le  bâtard  de  Thiea  et  aucuns  autres 
aMflDviNNi  mIm  «eits  tMnbiUuitf,  iMqiMit 
dnditliaadiTroTes  chevauchèrent  par  fia* 
sieurs  Journées  jusqu'à  une  petite  ville  nnm- 
roée  Toussy  qui  teaoit  le  parti  du  dauphin,  et  y 
repahmt  Mt  foofMt  la  tei^Êmr  da  La  Tri- 
mouille.  Et  paor  laot  les  dits  capitaines  atout 
échelles  de  guerre  et  autres  habillements  vin- 
rent aises  prtf  da  dit  Ueu  de  Toussy,  entre  le 
paiitdn  JowaiaolaH  lavé  oa  anfiroa,  ayanl 
faiailé  at  aiplMaee  d'icelle  ville  par  souda» 
assnul  prendre,  ravir,  piller  et  du  tout  mettre 
à  leur  abandon.  Kt  eux  venus  asseï  près,  se  mi- 
raM  en  bataiUa  et  t'aiscabièrirt  lana  anaam 
Ma.  n  fltfwt  Mta  mivfaavx  «havaliarsAn- 
toîne,  seigneur  de  Croy;  Butor,  son  frère 
bâtard ,  Baudo  de  Noyelic ,  Lyonnel  de  Bour- 
nonville  et  aucuns  autres  par  la  main  da  sei- 
gneor  da  Uto-Adan ,  OMiMial  da  France.  Et 
assez  tôt  après,  d'un  commun  accord,  allèrent 
assaillir  la  dite  ville  en  plusieurs  lieux  et  dres- 
ser échelles  contre  les  murs  tout  à  leur  aise 
aans  tranver  grand"  défense.  Toutefois,  Jà  sût 
ce  que  les  habitants  d'icelle  ville  fussent  moult 
ébahis  de  première  venue,  si  reprirent-ils  cœur 
an  eus,  et  commencèrent  à  eux  défendre  vi- 
looMMaant;  et  tant qne  Isa assaOiania de»- 
Mi  dits  se  relrahirent  hors  de  leurs  fo!;sés .  cl 
aa  logirant  en  plosiewa  lieux  «atour  de  la  dite 
villa, 

àM/fêd  tien  tarent  par  dan  ou  trois  jourt 
toaoiaftêrenonwlieiéciwBes,  croc» de  foret 


autres  habillements  de  pruorre  i>our  derechef 
faire  nouvel  assaut.  Kl  au  troisième  jour  se  ras-, 
semblèrent  atout  les  habillements  dessus  dits 
et  allèrent  comme  deranl  assainir  Ma  ardem- 
ment icelle  et  dresser  plusieurs  orhelles  contre 
les  murs  ;  mais  les  défendeurs  en  grand'  har- 
diesse résistèrent  de  grand  courage  contre  les 
dite  aaaaiUanla ,  et  de  pMne  venue  en  tuérenl 

et  navrèrent  plusieurs.  Knlrc  lesquels  y  furent 
morts  un  gentilhomme  d'nrnips  nommé  Ogier 
de  Saiot-Vandrille  et  le  capitaine  dos  brigands 
daiiai  dite,  mmmiè  TUMnrjr,  aveei|ne  aucun» 

autres. 

Finablement  iceux  assaillants ,  comme  par 
avant  avoient  été,  furent  reboutés  dehors  les 
foaaéa  en  frand*  eonlMeo ,  et  aa  reinlûmt 
tous  en  Inirs  ln|zis,  cl  même  demeura  le  des- 
sus dit  dedans  les  fos<«''s.  Et  puis  fut  par  iceux 
défendants  porté  dedans  la  ville  atout  son  har- 
noia,  et  lui  dtouè  fot  mia  en  un  aaraua  et 
enterré  en  une  église.  En  outre  vinrent  ea 
cette  propre  nuit  nouvelles  au  seigneur  de 
nie-Adam,  maréchal  de  France,  et  aux  autres 
capitaines  que  faun  enuemii  vanoient  en  grand 
nombre  pour  les  eamiwilre  et  ruer  jus  ;  pour 
quoi  hâtivement  tous  ensemble  montèrent  & 
cheval  et  eberauelièrent  toute  la  uuil  pour 
ieeut  raMoutoer,  et  le  lendemain  ouireulmwi- 
vellea  de  leurs  ennemii,  li|ui  étoient  logés  4 
deux  lieux  près  d'Auxerre ,  dedans  un  foK 
moûtier  nommé  Ktampes -Saint -Germain. 
Four  quoi  les  capitainai  dcansf  dîla  saehtnt 
iccUes  nouvelles,  au  plus  tôt  qu'ils  purent  al- 
lèrent iceux  assiéger  dedans  le  moûtier,  et 
mandèrent  secours  de  vivres ,  arbalétriers  et 
antrea  choses  à  eun  duisid>les  i  Avallon ,  A 
Amerre,  lequd  secours  leur  fW  euroyé.  Et  en 
eondosion ,  après  que  les  parties  eurent  livré 
l'un  A  l'autre  plusieurs  csoamiouchcs,  en  la  fin 
de  dix-huit  Jours  se  rendirent  iceux  asaiègés  à 
teeux  cepitaioea,  par  si  quHls  auraient  leurs 
vies  sauves  et  demeureroient  prisonniprs  tant 
qu'ils  nuroicnl  payé  linances  chnrun  selon 
son  étal.  Après  lequel  traité  ainsi  fait,  fui  ice- 
hM  noAlier,  à  aavoir  te  IwtiMion,  déao- 
léc  et  abattue ,  et  après,  les  dits  capitaines  re- 
tournèrent à  Troyes  atout  leurs  gens  devers  le 
duc  Philippe  de  Bourgogae,  leur  maître  et  sei- 
gneur. • 
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CHAPITRB  CCXXXIV. 

CMMBem  Henri,  roi  d'An^lciNre,  aioui  u  pniuuiM,  vint  à 
Tro;<'S  en  Cliaiupignr;  potir  lui  marier  el  paicwwlm  II 
jaii  linale  avec  l«  roi  de  Francr. 

En  ce  môme  temps,  Henri,  roi  d'An^li  U  rre, 
accooipagoè  de  w»  deux  frères,  c'esl  à  savoir 
dwdaef4«  CltiMMC(te  «NBlM  de  Hantilon, 
de  Warwick  «(  de  Kaint,  avec  phisieurs  autres 
grands  seigneurs  d'Angleterre,  el  seltt-  cents 
combattants  ou  environ,  dont  il  avoU  la  plua 
gnnd'  partie  «rdMtt,  w  pertii  de  Bmmm  «I 
lÎM  i  Pontoise,  et  de  U  à  Sawt-Denia,  et  ifNFèi 
au  pont  de  Ctiarenion,  où  il  laissa  de  ses  gens 
pour  garder  le  passage,  et  puis  par  ProTins 
•'«■allièTvoïee.  Av^vielduquel,  pour  lui 
fùm  kaneur  et  révérence,  inireet  le  duc  de 
Bourgogne  et  plusieurs  seigneurs,  qui  le  cofi- 
fojèrent  jusqu'à  son  hdiel  dedans  i<»Ue  ville, 
oàii»  logea,  et  ses  prineeeifieqne  lui,  et  ses 
gens  d'arswe  M  logèrent  ès  villages  à  l'environ. 
El  tôt  après  sa  venup  ail,!  voir  le  roi,  h  reine, 
dante  CaUieriae,  sa  fiUe  -,  s'eulrelirent  très 
gmide  honaeMW  Vm  à  l'aolre  i  et  après  ftireni 
•MWMUée  de  gvaads  ceMeils  enlre  eax  pour 
parclore  la  paix  finale  el  alliance,  dont  par 
avant  eat  finie  mention,  et  enûn  furent  d'ac- 
cord. Et  en  ce  qui  par  avant  avoit  été  traité 
1  tfékriH  igrtaMa  f  dit  roi  HmleHrr p, 
fut  lors  corrigé  grand'  partie  &  sa  volonté. 

Finablemenl,  après  le  dit  accord  parfait,  se- 
lon la  <»ttlume  de  France,  la  dessus  dite  dame 
GelfeMhie  liiiva,  el  le  leiMknmi  «liov  4e  la 
Trioité  épousa  icelui  roi  en  Pégliw perebsiele, 
dessous  laquelle  il  ètoit  logé  ;  si  furent  faites 
ce  jour  par  lui  et  ses  pnnees  ai^;loie  grands 
pompes  et  bobeels,  eomne  ri  prèaentaiMBt 
dût  être  roi  de  tout  le  monde. 

El  Ui  ètoit,  de  la  partie  du  roi  de  Frnnce, 
Pfeâl^ipe,  due  de  Bourgogne,  par  le  Bioyen  et  à 

dessus  dites  se  Meoieal»  Si  éloient  aveeqne 
lui  Pierre  de  I.uxfmbourg,  comte  de  Luxem- 
Iwttrg  ei  Gonversan  ;  messire  Jeaa  de  Luxem- 
kawf;  iea  IMre;  le  priaet  fCvengei ,  le 
aeigneor  de  JcHivelle,  le  seigneur  de  Gbàteeu- 

•  JrtndeCbàloiii,  Migncnr  d*ArUy,  el  prince  d'O- 
caaf^  far  la  Mt  d»  la  ftMBa,  MMie  d^aan. 


Begnier  Pot ,  le  seigneur  de  Chaildliu,*  Le 
Veau  de  liar,  bailli  d'Auxois  ;  messire  Jac- 
ques de  Courtejambe,  messire  Jean  de  Dottc- 
Bnme,  marédnl  de  BowBogM  et  de  Pîeardie } 
le  seigneur  de  Croy,  le  seigneur  de  Longue- 
val,  messire  Atbis  de  Brimeu  et  messire  Da» 
vid,  wa  frère;  le  seigneur  de  Aoubaix,  le 
seigneur  de  Hombereonrt ,  beiiU  d'Amient} 
messire  Hues  de  Lauiiois  et  son  frère,  messire 
Gilbert,  et  moult  d'autres  notables  chevaliers 
des  pays  du  dit  duc,  avec  aussi  aucuns  prèlata 
et  gens  d'église  ;  entre  lesquels  j  Moilllt  dw 
ptas  evanoèe  Betlrc  Jean  de  Tonr,  dvêqne  de 
Tournai  et  chancelier  de  Bourgogne  ;  maître 
Eustache  de  Laiclre,  maître  Jean  de  Maillj,  el 
eneaiie  antres,  qui  tous  emenfale,  eo  au  nolne 
la  plus  grand'  partie ,  furent  consentants,  el 
promirent  avec  le  dessus  dit  duc  de  lîoiir- 
gogne  d'entretenir  perdurableroenticelui  traité, 
duquel  la  copie  Reniait: 
•  aiarlM,  par  k  pnae  de  Dien,  ni  de 

France , 

»  A  tous  nm  baillis,  prévéls,  sénéchaux  ou 
autres  abefs  de  noa  justices  ou  i  leurs  lieute- 
nants, saint. 

"  Comme,  par  accordance  finale  et  paix  per- 
pétuelle, soient  huy  faites  et  jurêi'S  en  celte 
notre  ville  do  Troyes  par  nous  el  noire  très 
cher  et  li«e  aimé  flIeBenrI,  lai  dPAngMane, 
héritier  et  régent  de  France  pour  nous,  et  Ini 
les  royautés  de  France  et  d'Angleterre,  tant 
par  le  moyeu  du  mariage  de  lui,  de  notre  très 
îiHrn  ni  ■iwiÉii  ilfi)  rniiininii,  iiiimt  ilii  phi 
sieurs  points  el  articles  faits,  passée  el  accordés 
par  chacune  partie  pour  le  bien  et  utilité  de 
uous  el  de  nos  s«ûets,  et  pour  la  sûreté  d'ioeux 
paye;  pari»  nafea  de  laquelle  paix  rèêim 
de  nos  dits  sujets,  cl  aew  dn  netre  dit  fils 
pourront  désormais  converser,  marchander  et 
besogner  les  uns  avec  les  autres ,  tant  delà  la 
mer  eeaMM  dB(A. 

»  //m,  est  accordé  que  Mift  dillli  la  ni 
Henri  dorénavant  nous  honorera  comme  son 
père,  et  noire  compagne  la  reinet  eooune  sa 
mère,  et  aTec  ce  ne  nous  empAcben,  noir»  ih 
durant ,  que  nous  ne  Jeniaiona  al  poMMartans 
paisiblement  de  notre  royaume. 

"  Item ,  que  notre  dit  fils  le  roi  Henri  ne  nous 
troublera  ou  empèdiera,  comme  devant  eal  dit. 
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virroDS,  ainsi  qoft  ooos  tenons  et  possédons  de 
prést'iil ,  la  couronne  et  dignité  royale  de 
France  el  les  revenus,  fruits  et  proOts  d'iceux , 
à  la  soaleminoe  de  notre  état  des  charges  du 
royaume,  et  que  notre  dite  compagne  ne  tienne 
tant  qu'elle  vivra  état  el  dignil(^  dr  rrino,  se- 
lon la  coutume  du  royaume,  avec  partie  des 
dites  rentes  et  revenus  à  «leeoivrendiles. 

»  Am»,  esl  accordé  que  noire  dite  (lllc  Ca- 
Ihcrine  aura  cl  prendra  au  royaume  d'Angle- 
terre douaire,  ainsi  que  les  reines  au  temps 
passé  ont  aocoatomé  d'avoir,  <^esl  i  savoir 
pour  chaenn  an  la  somme  de  quarante  mille 
érus.  desquels  les  deux  Valent  toujours  un 
noble  d'Angleterre. 

•»  /fem,  esl  accordé  que  notre  dit  fils  le  roi 
Henri,  par  toutes  voies,  moyens  et  manières 

qu'il  pourra,  sans  transgression  ou  ofTense  du 
serment  par  lui  fait  d'observer  les  lois,  cou- 
tumes et  droits  de  son  dit  royaume  d'Angle> 
terre,  labourera  et  pourvoira  que  notre  dite 
flllc  Callirrtno.  sa  compagne,  le  plus  tôt  que 
faire  se  pourra,  soit  en  tout  entièrement  el 
pleinement  assurée  de  percevoir  et  avoir  en 
son  royaume  d'An^terre  an  temps  de  son 
trépas  le  douaire  devant  dit  de  quarante  mille 
écus  ou  mieui,  desquels  les  deux  valent  tou- 
jours un  nc^le  d'Angleterre. 

«  /fm,  est  àeoordé  qqe  s*il  advfuoit  que 
notre  dite  fille  survivoit  à  notre  dit  fils  le  roi 
Henri,  elle  percevra  et  aura  au  royaume  de 
France,  tantôt  après  le  trépas  de  notre  dit  His. 
doQiire  de  la  somme  de  vingt  mille  ftanes  èha- 
euD  an  de  rente,  et  sur  les  terres,  lieux  et  sei- 
gneuries que  tient  et  eut  en  douaire  notre  très 
€bèn  dame,  de  bonne  mémoire,  Blanche,  Ja- 
éà  tenme  de  FMlippe,  de  iMwne  mémoire.  Ja- 
dis roi  de  France,  notre  Irés  redouté  seigneur 
et  grand-arcul. 

»  Ji4m,  est  accordé  que  tanUH  après  notre 
trépas  el  dés  toit  en  avant,  la  couronne  et 
royaume  de  Fkaàoe,  avee  tous  leurs  droits  et 
appartenances,  demeureront  el  seront  perpé- 
tuellement à  notre  dit  fils  le  roi  llenri,  et  &  ses 
hoirs. 

»  /«Ml,  pooree  que  nous  aonuiws  tenus  ci 

empêchés  le  plus  du  temps,  par  telle  manière 
que  nous  ne  pouvons  en  notre  ywrsonne  en- 
tendre ou  vaquer  à  la  disposition  des  besognes 
de  notre  royaume,  la  fiiâiHé  et  l'exerolee  de 
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gouverner  et  ordonner  la  diow  publique  du 
dit  rnyanme  seront  et  demeureront,  notre  vie 
durant,  à  notre  dit  flis  le  roi  Henri,  avec  le 
conseil  des  nobles  et  sages  du  dit  royaume  i 
nous  obéissants,  qui  auront  aimé  l'honneur  et 
profil  du  dit  royaume,  par  ainsi  que  drs  main- 
tenant et  dès  lors  en  avant  ils  puissent  iceUe 
régir  et  gouverner  par  InMnéme  et  par  an- 
tres qu*il  voudra  députer  avec  le  conseil  dn 
nobles  el  saf^s  dessus  dits  ù  nous  obéissants, 
qui  auront  aimé  le  profit  et  honneur  du  dit 
royaume  ;  lesquelles  flMSuUé  et  exercice  de 
gouverner  ainsi  étant  par-devers  notre  dit  fils 
le  roi  Henri,  il  labourera  afTecdieusement,  di- 
ligemment et  loyaumcnl  à  ce  qu'il  puisse  être 
à  l'honneur  de  Dieu,  de  nous  et  de  noire  dite 
oompagne,  et  aussi  an  bien  du  dit  royaume,  et 
&  défendre  cl  tranquiller,  apaiser  et  gouverner 
icelui  royaume  selon  l'exigence  do  justice  et 
équité,  avec  le  conseil  et  aide  des  grands  sei- 
gneurs, barons  et  nobles  du  dit  royaume. 

Iirm ,  que  notre  dit  fils  fera  du  tout  son  de- 
voir que  la  cour  de  parlement  de  France  sera, 
en  tous  et  chacuns  lieux  siyets  &  nous,  mainte- 
nant et  au  leni|Mi  à  venir,  ebeervée  et  gardée 
és  autorités  et  souverainetés  d'elle,  el  à  elle 
dues  en  tous  cl  en  chacuns  lieux  à  nous  sujols, 
maintenant  et  au  temps  à  venir. 

»  /f«M,  que  notre  dit'fila  de  ton  pouvirir  dé- 
fendra et  conservera  toui  et  chacuns  aoUes» 
pairs,  cités,  villes  et  communautés,  et  singu* 
lieres  personnes  i  nous  ou  au  t^ps  à  venir 
sujettes,  ou  leur*  droits  accoutumés,  privi- 
l^es,  prééminences,  libertés  et  franchises  à 
eux  appartenant,  el  h  elles  dues  en  tous  les 
lieux  sii^ets  à  nous,  maintenant  et  au  temps  à 
venir* 

•  /IMN,  que  noire  flii  difigemment  et  loyaiH 

ment  labourera  el  fera  de  son  pouvoir  que  jus- 
tice sera  administrée  audit  royaume, selon  les 
lois  accoutumées  el  droit  du  dit  royaume  de 

FraiMie,  sans  exception  de  personne,  et  coMUr 
vers  et  tiendra  les  sujets  de  notre  dit  royaume 
en  paix  et  tranquillité,  et  de  son  corps  le  gar^ 
dera  et  défendra  de  violence  ou  oppressions 
quelconques. 

»  I/fni,  esl  accordé  que  notre  dit  fils  le  roi 
llenri  pourvoira  el  fera  de  son  pouvoir  ([uc  Ifs 
oflioes,  tant  de  justice  de  parlement  que  des 
bailliafCM.  sénéchaussées ,  prévôtés  et  autres. 
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appartenantes  au  gouvernement  des  seigneu- 
ries, et  aussi  en  tous  les  autres  olBces  du  dit 
roytame,seroiitprisMperMMiiiet  habites,  pro- 
fitables et  idoines  pour  le  boO|  Juste,  paisible 
et  tranquille  régime'du  dit  royaume  cl  des  ad- 
iniDistralioDS  qui  leur  seront  à  commettre  ;  et 
qalte  somit  tels  qu'ils  doitent,  députés,  et  pris 
selon  les  droits  et  lois  du  royamne,  flt  pour  te 
proût  de  nous  ol  de  notre  dit  royaume. 

»  ItetUy  que  notre  dit  fils  labourera  de  son 
pooToir,  et  te  pbislôl  que  ftâme  pourra  pro- 
fttabtanwDl,  ànaltre  en  Dotreobètssanoe  toutes 
cl  chacunes  villes,  cités  cl  châteaux,  lieux, 
pays  et  personnes  dedans  notre  royaume,  dé- 
aobéisianto  A  nous,  rabeflei  et  tenant  te  partie 
ou  étant  de  ta  partie  Tulgatemeot  appelée  do 
dauphin  et  d'Armagnac. 

>•  /Tmi,  afin  que  notre  dit  fils  puisse  Taire 
exercer  et  accomplir  les  choses  dessus  dites 
plus  praiteblenient,  sArament  elfrandiement, 
il  est  accordé  que  les  grands  seigneurs,  barons 
cl  nobles,  cl  les  étals  du  dit  royaume,  tant  spi- 
rituels que  temporels,  et  aussi  les  cités  et  no- 
laUes  eonminnes,  tes  citoyens  et  bourgeois  des 
villes  du  dit  royaume  t  nous  obéissants  pour 
le  temps  feront  les  serments  qui  s'ensuivent. 

Premièrement  à  notre  dit  fils  le  roi  Henri , 
ayant  te  Itenité  et  exereiee  de  disposer  et 
gonremer  te  dite  chose  publique,  et  à  ses 
commandements  et  mandements  en  toutes 
choses  concernant  l'exercice  du  dil  royaume, 
et  pour  tontes  choses  obéiront  bomUenient. 

»  iUm,  qoe  les  choses  qui  sont  et  seront 
appointées  mi  accordées  entre  nous  et  notre 
dite  compagne  la  reine,  et  notre  dit  lits  le  roi 
Benri,  avecque  te  eousefl  de  ceux  que  nous 
«I  noife  dite  compagne,  et  notre  dit  fils  au- 
rons à  ce  commis,  les  dits  grands  seigneurs, 
barons  cl  états  de  notre  dit  royaume,  tant 
spirituels  conune  temporels,  et  aussi  les  cités 
et  noiabtes  oomnmmaatés,  tes  citoyens  et  boni^ 
geote  des  villes  du  dil  royaume,  en  tont  qu'à 
eux  touche  et  pourra  toucher  en  tout  et  par- 
tout ,  bien  et  loyalement  garderont  et  feront 
de  teur  pootoir  garder  par  tous  autres  quel- 
conques. 

»  Item,  que  continuellement,  dés  notre  tré- 
pas, et  après  icelui,  ^s  seront  féaux  hommes 
et  liges  de  notre  dit  flls  et  hoir;  et  ieslui 
notre  lUs  pour  teur  SMgneur  souverain  et  lige 


et  yrai  roi  de  Trancc  sans  aucune  opposi- 
lion,  contradiction  ou  difficulté  le  recevront  et 
comme  à  tel  obtinmt  ;  et  qu'après  ces  choses, 
Jamais  n'obéiront  à  autre  comme  A  roi  ou 
régent  le  royaume  de  France,  sinon  que  notre 
dil  flls  le  roi  Uenri  perde  vie  ou  membre, 
ou  soit  pris  de  mauTaise  prise,  ou  qu'il  souffla 
dommage,  ou  diminution  «n  jiersonne,  état, 
honneur  ou  biens.  Mais  s'ils  savent  qu'au- 
cune chose  soil  contre  lui  machinée,  ils  l'em- 
pécheroot  de  leur  pouToir,  et  lui  ftrent  savoir 
le  pins  t6t  qu'ite  pourront  par  moMages  ou 
lettres. 

»  Item ,  est  accordé  que  toutes  et  chacunes 
conquêtes  qui  se  feront  par  notre  dit  fils  roi 
Henri,  hors  te  duehé  de  Normandte  au  royau* 
me  de  France,  sur  les  désobéissants  dessus 
dits,  seront  et  se  feront  à  notre  profit,  et  que 
notre  dil  fils,  de  son  pouvoir,  fera  que  loutes 
et  chacunes  seigneureries  étent  és  lieux  qui 
sont  ainsi  à  conquérir,  appartenants  aux  per- 
sonnes à  nous  présentement  obéissants ,  qui 
jureront  garder  cette  présente  concorde ,  se- 
ront rertilnées  aux  dites  personnes  A  qui  elles 
appartiennent. 

"  Item,  est  accordé  que  toutes  et  chacunes 
personnes  ecclésiastiques  bénéficiées  en  la  dite 
duché,  ou  autres  lieux  quelconques  an  royau- 
me de  France ,  sujets  à  nous ,  ou  &  notre  dit 
flls  obéissants,  et  favorisants  la  partie  de 
notre  dit  très  cher  et  très  aimé  flls  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  Jureront  garder  cette  présente 
concorde ,  jouiront  paisiblement  de  leurs  b^ 
néfices  ecclésiastiques,  étant  en  la  dite  duché 
do  ^lormandie,  aux  lieux  devant  dits. 

•  /«Mi«  qne  semblablement  toutes  et  cha- 
cunes personnes  ecdéstestiques  ob^ssanto  A 
noire  dil  flls  le  roi  Henri,  bénéflcices  au 
royaume  de  France  ès  lieux  à  nous  sujets , 
jureront  garder  cette  présente  concorde,  joui- 
ront paisiblement  de  leurs  bénèBoes  ecdénas- 
liques,  étant  ès  lieux  devant  dits. 

»  Item,  que  toutes  et  chacunes  églises, 
universités,  études  générales  et  aussi  collèges 
ecdéfliastiques  étant  és  lieux  A  nous  si^  prè- 
senlemenl ,  ou  pour  le  temps  A  venir,  en  te 
duché  de  Normandie  ou  autres  lieux  du  royau- 
me de  France,  sujets  à  notre  dit  fils  le  roi 
Henri,' Jeninmt  de  leurs  droite  et  possessions, 
rentes  et  prérogatives»  libertés,  fimnehiscs, 
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prééminences  à  eux  au  royaume  de  Franco , 
commeol  que  ce  soit  appartenant  ou  dus, 
nufli  les  dfoiU  4e  it  eouromie  el  de  Unii 
autres. 

"  Item,  el  quand  il  adviendra  que  notre 
dit  flis  le  roi  Henri  viendra  à  la  couronoe  de 
France,  la  duché  de  Normandie  el  «tfii  h» 
aulm,  el  chacun  lieu  par  lui  conquis  au 
royaumo  do  France,  seront  sons  la  juridic- 
tion, obéissance  et  monarchie  de  la  dite 
couronne  de  France. 

»  lum,  esl  accordé  que  noire  ditflb  la  roi 
Henri ,  do  son  |)ouvoir,  so  parforcora,  et  fera 
qu'aux  personnes  à  nous  obéissants  et  favo- 
risants la  partie  devant  dite  qu'on  dit  et  ap- 
pelle Bourgogne,  auxquellea  apparteDoieot 
scigncureries ,  terres,  revenus  el  possessions 
en  la  dite  duché  de  Normandie  et  autres  lieux 
au  royaume  de  France ,  par  icelle  notre  dit 
fUs  le  roi  Henri  eoncpnsee  el  Jà  pie«a  par  lui 
données,  sera  Taite,  sans  diminution  de  la 
couronne  de  France,  récompensa  lion  par  nous 
ës  lieux  et  terres  acquises  ou  &  acquerre  en 
notre  nom  sur  lec  rebdlei  el  désoMiinnlt  à 
nous.  Et  si  en  notre  vie  la  dite  récom[)ensalion 
n'est  faite  aux  dessus  dits,  notre  flls ,  le  roi 
Henri,  la  fera  ès  dites  terres  el  biens ,  quand 
Usera  tenu  à  la  oonronne  de  France;  mait 
si  les  lerres,  seigneuries,  renies  ou  pOSSBS- 
sions  qui  appartenoienl  aux  dites  personnes 
ès  dites  duchés  n'avoient  été  données  par 
noire  dtl  flls,  les  dites penoanei  seronl  resti- 
tuées à  ieelles,  sans  délai. 

«  Item,  et  que  durant  notre  vie,  en  tous  les 
lieux  à  nous  présentement  ou  pour  le  temps 
à  venir  surjets ,  les  terres  concernées  en  jus- 
tice* de  dons  d'oflkes,  de  bénéfices  et  d^autrea 
donations  par  dfins  ou  rémissions  et  privi- 
lèges, devront  Cire  écrites  cl  procéder  sous 
notre  nom  el  scel.  Toutefois ,  pourcc  qu  au- 
cuns cas  singuliers  pourroienl  advenir,  qui 
par  humain  engin  ne  peuvent  pas  tous  être 
TUS,  èsquels  pourra  être  nécessaire  cl  conve- 
nable que  noire  dit  fils  le  roi  Henri  fasse  écrire 
ses  lettrei  t  en  td  ess,  al  aucun  en  adviiint, 
il  sara,loisttla  à  notre  fiU ,  pour  le  bien  et 
sûreté  de  nous  el  du  gouvernement ,  ù  lui , 
comme  dit  esl,  appartenant,  et  pour  éviter 
les  périls  el  dommages  qui  aulrament  pour- 
roienl ffaîscmUaUenient  advenir»  écrire  ses 


lettres  à  nos  sujets,  par  lesquelles  il  mandera, 
défendra  el  commandera,  de  par  nous  cl  do 
par  lui,  oomme  régent,  adôn  b  nature  et 
qualité  de  la  besogne. 

»  Item,  que  toute  notre  vie  durant,  notre 
dit  fils  le  roi.Uenri  ne  se  nommera  ou  écrira 
aucunement,  ou  fera  nommer  ou  écrôe  roi 
de  France  ;  mab  du  dit  nom  de  tous  pointa 
s'abstiendra  tant  comme  nous  vivrons. 

»  Item,  esl  accordé  que  nous,  durant  notre 
dite  vie,  nommerons,  éerirons  el  appellerona 
notre  dit  Ab  la  roi  Henri ,  en  langage  el  laMW 
françoise ,  par  celte  manière  ;  Notre  très  cher 
Qls  Henri,  roi  d'Angleterre,  héritier  de  France. 
El  en  langue  latine  ;  Noêtêr  frœekarimmtu  fir» 

"  Iltm  ,  que  notre  dit  fils  n'imposera  ou  no 
fera  imposer  aucunes  im|)osilions  ou  exactions 
à  nos  siyels  sans  caui»e  raisonnable  et  néces- 
saire, ni  autrement  que  pour  lebieii  publia  dn 
dit  royaume  de  France ,  el  selon  Tordonnance 
el  exigence  des  lois  et  coutumes  raisonnaMeSy 
et  approuvées  du  dit  royaume. 

«  Um,  afin  que  concorde,  paix  al  Iranquil^ 
lité  entre  les  royaumes  de  Franee  el  d'Angle- 
terre soient  pour  le  temps  à  venir  perpéluel- 
louenl  observées,  et  qu'on  obvie  aux  obstacles 
et  recommeneementa  par  lesquels  entra  les 
dits  royaumes  débals,  dissensions  ou  discorda 
t>ourroient  sourdre  au  temps  à  venir  ,  que  Dieu 
ne  veuille  !  il  est  accordé  que  notre  dit  flls  la- 
bourera par  effort  de  son  pouvoir,  que  de  Tenrla 
et  consentement  dea  trois  états  dea  dits  rofan- 
mes,  <^tés  les  obstacles  en  cette  partie,  soil  or- 
donné et  pourvu  que  du  temps  que  notre  dit 
fils  sera  venu  à  la  couronne  de  France,  ou  au- 
cuns de  ses  hoirs,  Isa  deux  eooronnea  da 
France  el  d'Angleterre  à  toujours  mais  de- 
meureront ensemble  et  seront  en  une  mémo 
personne ,  c'est  à  savoir  en  la  personne  de  no* 
Ira  dit  fila  le  roi  Henri ,  tant  qu'il  vivra»  et  da 
là  en  avant  és  personnes  de  ses  hoirs,  qyt  suc- 
cessivemotU  seronl  les  uns  après  les  autres  :  et 
que  les  deux  royaumes  seronl  gouvernés  do* 
puis  ce  temps  que  notre  dit  flls  ou  ancum  di 
ses  lioirs  j  viendra  ou  y  viendront  aux  dits 
royaumes,  non  divisémont  sous  divers  rois 
pour  un  même  temps,  mais  sous  une  même 
personne  qui  sera  pour  le  temps  roi  et  seigneur 
souverain  de  Tua  cl  de  l*aulN  n^une , 
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tontes  autres  choses  &  l'un  et  à  l'autre  royaume, 
SM  droits,  libertés,  coutumes ,  usages  et  lois  , 
non  soumoltant  en  quelque  manière  l'un  des 
dilt  foyaonies  à  l^ubtt,  ni  let  lois,  droits,  an- 
ges et  coutumes  de  l'autre. 

»  Item,  que  dés  maintenant  et  à  tout  lomps 
perpétuellement ,  se  tairont  et  apaiseront  de 
toiupmots  lonles  divisions,  liaiiMS,  nuicmes, 
iniquilès  et  guerres  d'entre  les  dits  royaumes 
de  France  et  d'Angleterre  et  les  peuples  d'i- 
ceux  royaumes  adhérents  &  la  dite  concorde. 
Bt  entre  les  rojanmes  desras  dite  sera  et  aura 
viisnenr  dés  maintenant  perpétuellement  et  à 
toujours  paix,  tranquillité ,  concorde  et  afTec- 
tioD  mutuelle  contre  tous  et  toutes  personnes, 
etanllié  tome  et  stàMet  et  i^aidaffaiil  les  dits 
deux  routâmes  de  lent  aides»  eonsdls  et  as- 
sistances mutuelles  contre  tous  et  toutes  per- 
sonne qui  à  eux  ou  à  l'on  d'eux  s'efforceroient 
de  faire  dommage  :  el  converseront  et  mar- 


franchement  et  sûrement,  en  payant  toteoutu- 
mes  et  devoirs  dus  et  accoutumés. 

*  //em,  que  tous  les  confédérés  et  alliés  de 
nous  et  da  dit  royanne  de  FIranee,  et  aussi  les 
confédérés  de  notre  dit  fils  le  roi  Henri  el  du 
dit  royaume  d  Aiiglt  tcrre,  qui  dedans  huit 
roots  après  que  celle  présente  concorde  de 
paix  leur  sera  notifiée,  auront  déclaré  se  von- 
loir  fermement  adhérer  à  la  dite  concorde  et 
être  compris  sous  le  traité  el  concorde  d'icelle 
paix,  soient  compris  sous  les  amitiés,  concor- 
des, eonfèdérations  et  efintée  d'ieeDe  paix; 
Wtf  tumefois  à  Tune  et  à  rknlre  des  dilcs  cou- 
ronnes, et  i  nous  et  nos  sujets,  et  aussi  à  notre 
fib  le  roi  Henri  et  à  ses  st^ets,  ses  actions, 
droits  et  remèdes  qaelooni|Des  eonvenàbks  en 
nette periie,etoompétcnts  en  quelque  manière 
que  ce  soil  envers  les  dits  alliés  el  confédérés. 

»  Jum,  est  accordé  que  notre  dit  fils  le  roi 
Benri,  afeoqoeto  eonisil  de  notn  très  éher 
IUsPiiili|i|ie  de  Bouflogne  et  des  entras  nobiee 
du  royaume,  qui  convenront  cl  appartiendront 
-pour  ce  être  appelés,  pourvoira  pour  le  gou- 
Temement  de  notre  personne,  sûrement,  con- 
tenablenwntel  honoAtcanent,  seion  Pesigenee 
de  notre  état  el  dignité  royale,  par  telle  ma- 
nière que  ce  sera  l'honneur  de  Dieu  et  de  nous, 
el  aussi  du  royaume  de  France  et  des  sujets 


dMaii  et  qoe  toolei pavoiiiMs,tant  nobles 

comme  autres,  qui  seront  enlour  nous  i)our 
notre  personne  et  domestique  service,  non  pas 
seulement  en  offices,  mais  en  autres  matières, 
seront  teb  qn'ib  auront  été  nés  an  royaume 
de  France  ou  des  lieux  de  langage  franrois, 
bonnes  personnes  et  sages,  loyaux  et  idoiaes 
au  dit  service. 

»  /fnn«  quenonsdemeanrantetrèsideraoi 
personnellement  en  lien  notable  de  notre  obéis- 
sance, et  non  ailleurs. 

»  Item,  considéré  les  horribles  el  énormes 
erimes  et  délita  perpétrés  au  dit  rofaume  de 
France  par  Charles,  soi  disant  dauphin  do 
Viennois,  il  est  accordé  que  nons,  notre  dit 
fils  le  roi,  et  aussi  noire  très  cher  fils  nûlippe, 
due  de  Biwrgogne,  ne  traiterons  aucunement 
de  paix  ni  de  eoncofde  avecque  le  dit  Chaiies, 
ni  traiterons  ou  ferons  traiter,  sinon  du  con- 
sentement et  conseil  de  tous  et  chacun  de  nous 
trois,  et  des  Irais  états  des  deux  royaumes 


»  Item,  est  accordé  que  nous,  sur  les  choses 
dessus  dites  et  chacune  d'icelle,  outre  nos  let- 
tres-patentes scellées  de  notre  graud  sccl, 
donnerons  el  ferons  donner  et  fkire  à  notra  dit 
flls  le  roi  Henri  lettres-patentes  approbaloi- 
res  el  confirmaloires  de  noire  dite  compagne  , 
de  notre  dit  fils  le  duc  Philippe  de  Bourgogne 
et  d'autres  de  notre  sang  royal,  de  grands  sel- 
gneurs,  barons,  cités  et  villes  à  nous  obéis- 
sants desquels  en  cette  partie  notre  dit  flls  le 
roi  Henri  voudra  avoir  lettres  de  nous. 

•  lum»  que  semblabtement  notre  dit  flls  le 
roi  Henri,  |wur  sa  partie,  outre  ses  teUres- 
patentes  pour  ces  mêmes  choses  scellées  do 
son  grand  scel,  nous  fera  donner  el  faire  let- 
tres^tentes  approbaiolres  et  confirmaloires 
de  ses  très  chers  frères  cl  autres  de  son  sang 
royal,  des  grands  seigneurs  et  barons  des  cités, 
et  autres  villes  à  lui  obéissants  desquels  en 
oette  partie  nous  voudrons  avwr  lettres  do 
notreditle  roi  Henri. 

»  Toutes  lesquelles,  et  chacune  des  choses 
dessusdites  el  écrites,  nous,  Charles,  roi  de 
France  dessus  dii,  pour  nous  el  nos  hoirs ,  en 
tant  que  pourra  toucher  nous  et  nos  dite  boira, 
sans  dol,  fraude  el  mal  enj^in.  avons  promis  el 
promettons  jurer,  eljuronsen  parole  de  royaut 
sur  saintes  évangiles  de  Dieu  par  nous  cor- 
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porcllement  touchées,  faire  nrcomplir  et  ob- 
server, el  qu'icelui  ferons  par  nus  sujets  obser- 
ver  el  accomplir;  el  aussi  que  nous  et  noi  Mri* 
lien  ne  Tiendraieiit  Janiàs  ao  conbaire  des 
choses  dessus  ditrs,  ou  aueones  d'îcelles,  en 
quelque  manière,  en  jugement  ou  dehors  juge- 
ment, dirccteuicut,  uu  par  oblique,  ou  par 
quelcoaque  eouleiir  exquise.  Afin  que  ce»  dio- 
ses  soient  fermes  et  stables  perpèluellemenl  à 
toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  h 
ces  présentes  lettres,  données  à  Troycs,  le 
vînglpQDièroe  Jour  du  moii  de  mai  Pan  mil 
quatre  cent  vingtième,  et  de  notre  règne,  le 
quarante.  Scellées  à  Paris,  sous  notre  scel*  or- 
donné en  Tabsence  du  grand 
«Ainsi  signées  parle  nieofoo  grandkoDMil. 

»  J.  Millet.  * 

CHAPITRE  CCWXV. 

Commem  la  rok  de  France  al  d'Angtelerre,  Ici  reioa  leon 
MtodItaMila 
ié^neaft 

Après  tous  les  traités  par-dessus  déclarés 
ncromplis  d'entre  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, et  aussi  la  solennité  des  noces  par- 
Aile,  comme  dit  est,  se  partirent  iceux  rois, 
les  reines  leurs  femmes  et  le  duc  Philipi>e  de 
Bourgogne,  avec  tout»!  leur  puissance,  de  la 
^He  de  Troyes  en  Champagne  et  de  la  roarclie 
environ.  Si  se  Ikèrentten  Sens  en  Bourgo- 
gne, qn*oeeupoient  les  gens  du  dauphin;  el 
eux  là  venus  assez  prés,  fut  icelle  ville  assié- 
gée tout  autour.  Devant  laquelle  furent  environ 
douze  jours.  Auboutduquel  terme,  parce  qu'ils 
n*avoient  espérance  nulte  d'aToir  secours,  la 
rendirent  en  l'olxMSsance  du  roi  de  France, 
par  condition  que  les  gens  d'armes  cl  ceux 
qui  se  vouloienl  partir  s'en  iroient,  saufs  leurs 

•  Ijc  projet  de  ce  Iraili'  si  ftW  ond  on  di  ^aslrci  avait 
été  approuvé  le  30  avril  dan*  une  assemblée  composée 
M  com  •owmliMii,  d>  raaivmMé,  «la  chapitre  de 

lYglisc  de  Paris,  du  corps  de  rille  el  de*  principaai  ha- 
kiUiis  de  la  capilalc.  Il  fut  signé  le  31  mai,  enregistré 
au  parlement  le  W,  au  ChAlelel  le  1"  juin,  ol  .iani  l'u- 
Bl«enité  le  4  dn  même  mois.  Dès  ce  momeat,  rhacun 
dM  «len  pMili  Mt  A  aa  l«le  m  f^iyeirf  *  MifNMW  Mrf> 
lier  de  la  couronne.  \x  daupiiin  6tail  maître  dans  le 
Midi,  el  le  roi  d'Angleterre  |)<js>.édait  le  Nord,  Paris  cl 
la  personne da  roi,  réduit,  lomme  nn  snii.  à  un  ^tal 
d'inbédHilé  qui  ne  Ini  laissait  que  peu  d'intcnalles  de 


rorps  et  leurs  biens,  réservé  ceux  qui  seroient 
trouvés  coupables  de  la  mort  du  duc  Jean,  si 
aucuns  y  avoit  ;  et  les  autres  habitaals  se- 
roient tenus  de  faire  serment  au  roi  de  F^rance. 
Mais  grand'  partie  des  frens  d'armes  dessus  dits 
qui  éloienl  léans  tirent  serment  aux  Anglois, 
el  prirent  la  croix  rouge  par  feiolise,  nonobs- 
lant  lequel  sèment  retournèrent  hnS  devers 
le  dauphin. 

Fn  après ,  la  dite  ville  de  Sens  restarnic  de 
nouvelles  gens ,  se  partirent  de  là  les  assié- 
feanls  pour  aller  vers  Montorean  oA  flini 
Yonne.  Et  lors  mourut  dedans  la  dite  ville 
maitre  Eustache  de  I^ictre  ,  chancelier  de 
France,  qui  par  long  temps  avoit  été  princi- 
pal eottselller  du  due  de  Bourgogne  ;  an  lieu 
duquel  fut  constitué  un  nommé  naître  JiiD  Le 

Clerc,  président  on  parlement. 

A  rentrée  du  mois  de  juin ,  le  roi  d'Ange- 
lem  et  le  due  de  Bourgogne  nrirant  le  siège 
tout  à  l'onviron  de  la  ville  et  ckâtel  de  Monte* 
reau,  où  ils  furent  par  longue  espace,  combat- 
tant ioelle  de  gros  engins,  pour  dérompre  les 
portes  et  murailles.  Jtadans  laquelle  ville  éloil 
capitatoe-gènèral  pour  le  dauphin  messtre 
Pierre  de  Cuitry ,  accompagné  de  quatre  & 
cin(;  cents  combattants,  qui  commencèrent  très 
furi  à  eux  défendre  contre  les  dits  assiégéanis, 
el  en  tuèrent  et  navrèrent  aueuns;  entre  les- 
quels y  fut  navré  à  mort  mcssire  lUitor,  bâ- 
tard de  Croy,  qui  étoit  très  vaillant  chevalier 
el  expert  en  fait  de  guerre.  Mais  enfin  ce  leur 
prolla  peu  ;  car ,  le  Jour  Mnt-lean-Bsptàrte 
ensuivant ,  aucuns  Angiois  et  Bourguignons , 
snns  rommandcment  de  prince .  s'émcurenl 
soudainement ,  el  tous  ensemble  allèrent  as- 
saillir en  pittoeors  lieux  la  dite  ville  :  et  tant 
continuèrent  qu'ils  entrèrent  dedans  en  grand 
nombre ,  sans  que  les  dits  assiégés  fussent 
grandement  empêchés.  El  eux  venus  ij^ans, 
allèrent  devers  le  efaftiel  oà  éloient  reirails  la 
plus  grand*  partie  des  Dauphinois;  lesquels 
vigoureusement  furent  par  les  dits  assaillants 
reboulés  dedans  le  dit  chètel ,  non  pas  sans 
perte  ;  car  ils  Airent  de  si  près  liités  qu'il  en 
chut  plusieurs  en  l'eau,  lesquels  furent  noyés. 
Et  si  en  eut  de  pris  seize  ou  vingt,  dont  il  avoit 
la  plus  grand'  i>artic  de  gentilshommes.  Parle 
moyen  de  laquelle  prise,  les  dits  assiégés  |das 
que  par  avant  Airentcn  grand  elirui.  Eladons 


—    Digitiaod  by  GôOgle 


LIVRE  PREMIER. 


m 


le  roi  d*Aii«lelem  II  loger  gnnd*  tiulie  de 
ses  gens  dedans  la  YiOe  el  derant  le  poot  du 

dit  cMtel. 

£1  lors  les  gens  du  duo  de  Bourgogne  all^ 
renl  par  raverliasemeirt  d'aoeoMe  femmeR  de 
la  ville  au  lien  où  èloit  enterré  le  duc  Jean 

de  Bourgogne  ;  ot  là  ,  prèsontemcnt ,  mirent 
sur  la  lombe  un  drap  d'église ,  aliuiiierenl  à 
ehaetto  bout  de  la  dite  lombe  on  eierge  ;  ci  le 
lendemain^  par  le  duc  de  Bouigogae ,  fils  d'i- 
celui  duc  trcpnssé ,  furctil  envoyas  plusieurs 
notables  chevaliers  e4  écuyers  de  son  hôtel 
pour  Adre  déterrer  et  reeomiottre  le  dit  duc , 
leaqads,vem»là,eoiiime  erdonné  leur  afoil 
été ,  le  firent  mettre  dehors.  Mais  pour  vrai 
c'éioil  piteuse  chose  de  le  voir  ;  cl  avoil  encore 
aoD  pourpoint  el  ses  houseaux ,  cl  briéveuienl 
0  n*éloit  bonne  là  étant  qai  te  pdtaNlenir  de 
pleurer.  Finablemonl,  rn  tel  état,  fut  de  nouvel 
romis  en  un  cercueil  de  plomb  plein  de  sel  el 
d'épices;  et  fut  porté  en  Bourgogne  enterrer 
en  tne  égliie  de  diartreui,  dehors  DHott,  «{ne 
jadis  avoil  Tait  fonder  le  duc  Philippe,  son 
pére,  cl  là  Tut  mis  einpréslui  par  l'ordonnance 
du  duc  Philippe,  son  fils.  Durant  le  dit  siège 
de  Mentereaa ,  Charles,  roi  de  Franee,  et  son 
eonseil  envoyèrent  le  traité  de  la  paix  ci-des- 
sus écrit  à  Paris,  el  par  tous  les  bailliages  et 
sénéchaussées,  prévôtés  el  autres  lieux  de  son 
royanne  élant  en  son  obéissanee,  pour  ioelle 
prononcer  et  publier  pnr  tout  où  il  étoit  aeeou- 
tumé  de  faire  proclamations  en  tel  cas. 

Et,  après  la  prise  de  Montereau,  le  roi  d'An- 
gleterre et  sa  patnanee ,  aTee  lui  le  doe  de 
Bourgogne,  se  délof,(ërent  dont  ils  étoient  ;  et, 
par  un  pont  qui  nouvcllemenl  étoit  fait  sur 
Seine,  allèrent  loger  entre  deux  rivières ,  c'est 
à  savoir  Seine  el  Yonne  ;  et  derechef  firent  de 
tous  oOlés  approeher  de  la  fiirlaeaae  piusieors 
gros  engins  pour  icclle  confondre  ot  nbnltre. 
El  avec  ce  ,  le  roi  d'Angleterre  envoya  en 
bonne  sûreté  les  dessus  dits  prisonniers  qui 
avoient  été  pris  en  la  TÎlte  parler  sur  les  fos- 
sés du  chàtel  d  leur  capitaine,  afin  qu'icelui  le 
voulsfl  rendre  au  roi.  Et  eux,  lù  venus,  s'age- 
nouillèrent, en  priant  piteusement  à  leur  capi- 
taineqniimia  reddition  du  dto  ehâlél,  disant 
qu'en  ce  faisant  leur  sauverait  la  vie;  et 
aussi  qu'il  pouvoil  bien  voir  el  savoir  qu'il  ne 
ta  pouYoil  longuement  tenir,  alleadula  grand' 


puissance  qui  étoit  dedans  devant  hil.  Aux- 
quels fut  répondu  par  le  dit  capitaine  qu'ils 
fissent  du  mieux  pourroient,  et  qu'il  ne  la  ren- 
druil  pas.  El  adonc,  les  dits  prisonniers,  non 
ayant  espérance  de  -leurs  vies ,  requirent  tes 
aucuns  de  parler  à  leurs  femmes  étant  léans , 
les  autres  à  leurs  prochains  et  amis ,  lesquels 
QQ  fit  venir  parler  à  eux;  et  lors,  en  grands 
iames  et  tristesses ,  prirent  eon|è  rm  I  Taii- 
tre;  el  après  furent  ramenésèfost.  Auquel  lieu 
le  roi  d'Angleterre  fit  dresser  un  gibet ,  où  les 
dessus  dits  prisonniers  furent  tous  pendus, 
voyant  ceux  du  dit  cbftteL  Et  avec  eux  fit  le 
dessus  dit  roi  pendra  son  TaM  de  pied ,  qui 
chacun  Jour  étoit  près  de  son  frein  quand  il 
chevaucboit ,  et  moult  l'aimoit.  Mais  la  cause 
de  sa  mort  fui  pource  que  le  valet,  par  soudain 
débat,  sfToit  tué  un  chevalier  d'Angtolem  s  si 
en  fut  ainsi  puni. 

El  après  les  choses  dessus  diies ,  ceux  du 
dit  chétel  se  tinrent  environ  huit  jours ,  au 
bout  desquels  lireat  Inilè.afee  le  roi  d'Angle- 
terre de  lui  rendre  le  chfttel,  par  si  qu'ils  s*en 
iroient  saufs  leurs  corps  el  leurs  biens ,  sinon 
qu'il  y  en  eût  aucuns  coupables  de  la  mort  du 
due  Jean  de  Bourgogne,  lesqneb  deneore- 
roient  en  la  volonté  du  roi.  Et  ainsi,  connn 
dit  est,  se  départirent  sous  bonne  sûreté. 

Pour  laquelle  reddition  le  seigneur  de  Gui- 
try, leur  capitaine,  fût  fort  blAné,tant  dOiOB 
parti  comme  d'autres,  pour  tant  qn*il  afoit 
laissi'',  ainsi  que  dit  est  dessous,  mourir  ses 
gens  pour  si  peu  lui  tenir  après.  Et  avec  ce,  lui 
fot  imposé  qu'il  étoit  coupable  de  la  nort  du 
due  Jean  de  Bourgogne;  et  sur  ee  olfrit  de 
combattre  un  gentilhomme  de  l'hôtel  du  dit 
duc  de  Bourgogne,  nommé  Guillaume  de  Hiére; 
mais,  en  conclusion,  le  dit  de  Guitry  s'excusa 
et  n'en  fut  phis  avant  procédé,  et,  comme  dit 
est,  emmena  ses  p;ens  devers  le  dauphin. 

Et  tantôt  le  roi  anglois  garnit  ta  ville  cl  for- 
teresse de  Montereau  de  vivres  el  d  habille- 
nents,  ety  nA  grand*  gmison  de  ses  An^oû, 
et  puis  fit  préparer  son  ost,  pour  bref  ensui> 
vant  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  >lelun. 
Et  entre-temps  que  ces  choses  se  faisoienl,  le 
roi  de  Franeect  la  reinen  fonme,  et  Inreino 
d'Angleterre  se  lenoieni  à  Braj^sorMie  atout 
leur  état. 
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CHAPITRE  CCXXXVI. 

Comment  Villi-'.\(uve-!o-Hr)i  rm  priM  el  tebeUe ;  le  iléfs 
(lu  Ponl-.■^.1inl-K3pril;  U  (T(.Ls<  ru!  qgfttAdrt  MttVHiM 
pire  |0  |Mpe,  cl  aulrei  mauére». 

En  ces  Jours  fut  prise  et  échelée  secrètement 
Ville-Neuve-le-Rni,  sf-anl  sur  la  rivière  d'Yon- 
ne, par  aucuns  des  gens  du  dil  duc  de  Bour- 
0»pie;  deduM  laqmlle  Amt  morts  el  prit 
plusieurs  des  Dauptiinois  qui  la  tenoient.  El 
adonc  vint  devers  lo  roi  Henri  d'AnsIotorre  \o 
duc  de  Bedford,  son  frère,  aloui  huii  cculs 
IwaiMt  d'Éimet  et  dau  mille  aitihen.  Si 
Airant  reçus  te  dit  roi  el  de  ses  autres  frères 
en  grand'  liesse,  et  aussi  du  duc  de  Bour^gne. 
Pour  la  venue  duquel  la  puissance  du  dil  roi 
Heari  d'Anglelem  Ait  gnndement  eofiiroée. 
Durant  lequel  temps,  Charles,  duc  deTouraine, 
dauphin  de  Viennois,  passa  h  grand'  puissance 
les  parties  do^  Languedoc,  et  alla  mettre  le 
siège  deftnl  U  tflle  du  PoaV-Sajal-Eipril  su- 
ie Rbtae,  dedsM  la^wdle  éleieni  les  gens  du 
prince  d'Oronpo,  tenant  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne.  El  là  fil  dresser  plusieurs  engins 
et  lostrumests  de  guerre  que  lai  avoieit  en- 
voyéseeoi  de  hicilè  d'Avignon  et  de  Prcn 
venoe  pour  iccllc  subjuguer,  et  tant  oooUnua 
le  dit  siège  que  la  ville  lui  fut  rendue. 

hl  pareiUemonl  se  mirent  en  son  oMis- 
senoeli  pilisiraDdr  pwtiedss  villes  fllftm»* 
resses  du  pays  de  Languedoc  qui  aucune  es- 
pace uvoient  tenu  le  parti  du  duc  de  Bourgogne 
par  le  moyen  du  dit  princ4i  d  Orange  ;  dedans 
lesquelles  ieelui  deopbin  mit  solBsènles  gar- 
nisons et  gouverneurs  de  par  lui  ;  et  ce  fait, 
retourna  Bourges  en  Berri ,  el  as&embla  da 
toutes  paris  grand'  puissance  de  gens  d'armes, 
en  inisniion  de  résister  eontre  les  effimananu 
du  roi  Henri  d'Angleterre  et  du  duc  da  Bow^ 
gogne ,  lesquels  il  savoit  Être  prûls ,  comme 
dessus  est  dit ,  pour  conquerre  el  suJjijuguer 
les  villes  et  pays  qui  se  tenoient  t  luf. 

Anqttel  temps  fut  par  noire  saint  père  le 
pape  ordonnt'  une  croiserie  sur  les  Pragois 
de  laquelle  furent  conducteurs  Tarchevèque 
de  Cologne ,  l'évèque  de  Liège ,  l'arcbevèque 
de  Trêves,  l'évèque  de  Majenoe»  la  comte 
Louis  du  RbiA  atplusîaiirs  autres  grands  se^ 

*  Il  Vagit  (le  la  croludf  contre  les  iius»iies. 


gneurs  de  la  Hanle-Alleasagne  et  des  marehea 

à  l'environ.  Si  entrèrent  au  pays  des  dits  Pra- 
gois, qui  fut  par  eux  moult  exilé,  et  prirent  un 
fort  ehMei  nommé  Nasow  at  la  fbrta  TiQa  da 
Galdas  *  avec  aucunes  anlvaa.  Toutefois  «Mans 

de  ceux  qui  étoient  en  cette  armée  en  assez 
grand  nombre  se  départirent  et  retournèrent 
en  leurs  lieux,  pource  que  les  dessus  dite  ca- 
pitaines, eommoil  leur  sambioit,  uaoianida 
trop  grand*  convoitise. 

Kn  outre,  le  cardinal  duc  de  Bar  et  avec  lui 
ilegaier  d'Aojou ,  sou  neveu ,  lUs  do  sa  swur 
et  du  roi  Louis  derrain  asort ,  lequel  Itagnier 
icelui  cardinal  avoit  dégà  déclaré  son  héritier 
de  la  dite  duché,  et  lui  avoit  donné  à  jouir  pré- 
sentement sa  marquisie  du  Pont,  Ht  assiéger 
puissamment  la  tille  et  ehftlel  de  ÏJgny  en  Bar* 
rois,  chef -lieu  d'icelle  comté,  pour  tant  que 
Jean  do  Luxembourg  n'avoit  pas  fait  les  de- 
voirs de  relever  pour  sun  neveu,  le  jeune  comte 
de  flaint-Pol,  duquel  il  avoit  le  bail  et  go»> 
vernement ,  ni  pareillement  le  duc  Jean  da 
Brabant,  frère  du  dit  comte.  Kt  étoient  dedans 
la  dite  viUe  de  Lign  j,  de  long  temps ,  aimant 
et  favorisant  la  partm  de  Bourgogne  ;  etkdlt 
cardinal  el  tous  ses  pays  étoient  de  partie  op- 
posite. Néanmoins,  en  la  On,  après  que  le  dit 
siège  eut  duré  certaine  espace,  firent  ceux  de 
kt  dite  ville  oKuBsance  à  ieelui  cardinal,  lequel 
y  nrit  gouverneurs  et  oOeiers  da  par  hil.  Haïs 
bref  ensuivant ,  par  aucuns  moyens  faits  entre 
les  parties,  le  jeune  comte  de  Saint  Pnl  fut  re»* 
liltté  en  sa  dite  ville,  fortercs&o  cl  comté  -,  et 
y  fiimit  dereshef  mis  al  élaMIs  gens  da  par  lui. 

CHAPITiUE  CGXXXVn. 

Comment  l'M-fi-  fui  nui  [oui  i  l'fnTirHn  de  Uclun;  Il  pr'»'' 
du  comte  de  Coof  emn,  el  le  putemenl  du  jeune  roi  de 
SMtoVNraStrSnMM. 

Or,  faut  revenir  à  parler  des  rois  de  France 
al  d'AagMam  et  du  due  [de  Bourgogne,  les- 
quels} après  qa^aufsnteonqnis  Moniereao, 
comme  vous  avez  ouï,  se  partirent  de  là  pour 
venir  devers  Melun ,  que  tenoient  les  gens  du 
dauphin.  Laquelle  ville  per  la  dnada  Beui» 
gagna  alla  roi  d'AagMarra  Ait  assiégée  en 

•  3e.  ne  puis  nUmmt  les  vMtsMcs  wns  dt  ces 

dMU  villn. 
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gnad*  piiininii  tt  envimmée  toil  auUwr. 

Et  le  dit  roi  de  Franco  avec  les  deux  reines 
dfliMift  dites  allèrent  tenir  leur  état  à  Corbcil  ; 
el  fût  iceiui  roi  Ueort,  avec  lui  ses  frères ,  le 
rwig»  dofl  de  Biviira,  MO  Mroorge,  el  Mt  tu- 
tres  princes,  logé  au  cMA  Gfttinois;  et 
le  duc  Philippe  de  Bourgogne  atout  ses  j2:cns , 
et  le  comte  de  Uautitoo  avec  aucuns  autres 
«•IMltiiM  angkiii  AifMt  logis  i  Tnitra  côté 
vers  la  Brie.  Si  mirent  iceux  assiégeants  toute 
leur  infpntinn  et  volonté  tl'approcher  et  roni- 
baltro  leurs  adversaires  i  et,  pour  lesadoin- 
magcr,  fliMt  pioiiaara  lieux  MMoir  leurs 
•ogine  foleale,  bombardes,  canoiis  et  entres 
instruments  et  habillements  de  guerre  pour 
dérooipre,  confondre  et  abattre  les  murs  de 
la  viUe.  . 

Dedans  laquelle  éloit  prineipel  eapitaine  le 

^îgneur  do  Barbnsan  ,  noble  vassal ,  expert , 
subtil  cl  renommé  en  armes  ;  et  avec  lui  le  sei- 
gneur de  Préaux,  c'est  à  savoir  messire  Pierre 
de  Bonihoii  et  un  nommé  Bourgeois^  qui 
avoient  en  leur  rompagnie  de  si\  h  sept  cents 
combattants  ;  lesquels ,  par  grand'  vigueur, 
montrèrent  &  leurs  ennemis  semblant  de  grand' 
hanHMee ,  en  em  déMant  Taillammant  eon- 
tre  les  entreprises  et  approchements  des  dits 
assiégeants.  Toutefois ,  nonobstant  les  défen- 
ses dessus  dites,  furent  en  plusieurs  lieux  au- 
tour deienrtlllea|ipiwiMs  Jusque  bUfflMs, 
tant  par  mines ,  taudis  1,  boulamHs,  comme 
par  autres  habillements  de  guerre  ;  et  tant  fut 
par  les  dits  assiégeants  cootioué  que  les  murs 
de  la  titts  Amnt  fltft  doniNgés  en  plusieufi 
lieux. 

Et  d'autre  part*  du  côté  où  éloit  le  dit  duc 
de  Bourgogne ,  fût  par  soudain  assaut  pris  un 
Irts  Ibrt  tenlÉTert,  que  sTolient  llrit  ke  dite  a>> 
aiégés  dehors  leurs  fossés  ;  par  lequel  ils  Ira- 

vailloient  fort  ceux  du  siège.  Et  depuis  la 
prise  dessus  dite  fut  icelui  fortiOé  par  le  dit 
duc  de  Bourgogne  et  tenu  durant  le  dit  siège, 
en  fissent  guet  de  nuit  et  de  ym. 

En  outre  fut  fait  un  pont  par-dessus  la  ri- 
vière de  Seine  sur  bateaux,  par  lequel  les  deux 
QSts  pouvoient  aller  l'un  avec  l'autre  pleine- 
ment ;  et  ivee  ee  rfltle  roi  d'Angleterre  dore 
eon  «t  tout  mlour  de  bons  IbMés  et  de  pieux 

'  Mauvaises  maisons. 


itiaeliés  me,  afla  ^  de  ses  ennemis  point  ne 

fut  surpris,  délaissant  en  aucuns  lieux  néoes» 
saires  entrées,  Icsquellos  se  fortnoient  à  bonnes 
barrières,  et  7  faisoil-on  guet  de  nuit  et  de  jour. 
EtparelIleaMot  Alt  fkit  au  cMeA  éloit  logé 
le  duc  de  Bourgogne  el  les  autres  Aflglois.  Et 
en  tel  état  dura  le  dit  siège  l'espace  de  dix- 
huit  semaines,  durant  lequel  firent  faites  au- 
euMS  essefinouebes  et  saillies  par  les  assiégés, 
et  non  pas  grandement.  Toutefois  en  iceiles 
furent  tués  par  trait  un  tr^-s  vaillant  capitaine 
anglois  nommé  messire  Philippe  Lis  et  un 
notaUe  gentilliomme  du  pays  de  Bourgogne 
nommé  messire  Éforard  de  Vienne,  aree  pin» 
sieurs  autres.  Et  comme  les  dits  assiégeants 
entendissent  curieusement  à  grever  nuit  et 
jour  et  subjuguer  leurs  ennemis,  en  cas  pareil 
les  assiégés  se  déftndolent  per  grand*  vigueur, 
et  lantAl  que  leurs  murs  ètoient  dèrompus  par 
les  engins  de  leurs  adversaires,  les  rcforli- 
lloient  de  queues  pleines  de  terre  et  de  bois, 
et  d'attirée  besognes  é  ce  eompélenles. 

En  après,  du  c(M^  du  roi  d'Angleterre  fut 
flaite  une  mine  au-dessous  de  la  ville,  laquelle 
ftit  percée  jusqu'assez  près  des  murs  ;  mais  les 
assiégés ,  se  doutant,  eonireminérent  é  Vappo- 
site  d'icelle;  et  firent  si  bonne  diligence  qu'elle 
fui  efTondrée ,  el  v  mi  des  deux  partis  grands 
poussis  de  lances.  Ll  adonc ,  du  côté  des  Ân- 
glon,  Alt  toileunebarrién  dedens  U  dite  mine, 
en  laquelle  comballoient  ensemble  contre  deux 
Dauphinois  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Boulogne  ,  en  poussant  de  lances  l'un  contre 
l'autre  ;  et  depuis,  en  continuant,  allèrent  plu- 
sieurs chevaliers  et  écuyers  combattre  à  la  dite 
mine.  Desquels  y  furent  faits  chevaliers,  de 
l'hôtel  du  dit  duc  de  itourgogne,  Jean  de  Uofw 
nés ,  seigneur  de  Beussignies  ;  Robert  de  Mis- 
mines  et  aucuns  autres. 

Et  entre -temps,  le  dessus  dit  roi  d'Angle- 
terre s'en  alloit  de  fois  à  autre  à  Corbeil  voir 
sa  femme  la  reine ,  avec  laquelle  éloit  la  du- 
chesse  de  dersnee  et  autres  noMee  dames  du 

pays  d'Angleterre.  El  nprcH  certaine  espace qUO 
le  dit  siège  de  Melun  fut  refermé,  comme  dit  est, 
y  fut  amené  le  roi  de  France,  adn  que  plus 
sOrement  on  p6t  sommer  les  dite  essiégts 
qu'ils  rendissent  la  ville  de  Melon  au  roi  de 
France,  leur  naturel  cl  vrai  seijzneur;  mais  à 
ce  firent  réponse  qu'&  son  elat  privé  lui  fe- 
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roieni  ouv(Tlurfi  très  volontiers  sans  en  rien 
contredin-.  disant  qu'au  roi  anglois ,  ancien 
ennemi  murtel  de  I<  rance,  point  n  ubéiruient. 
NAanuMiiHi  to  deni»  roi  de  Vnaee  toi 
grand  espace  au  dit  siège  logé  en  ses  tentes , 
sous  le  gouvernement  do  son  beau-flIs  le  roi 
fleuri  d'ÂDgiclerre ,  non  pas  en  tel  étal  de 
inmiiagiiie  et  babUlemeiils  qa*ealreft^  avoit 
été  vu  ;  car,  au  regard  du  temps  pané,  éloil 
peu  de  chose  de  le  voir  à  prcsont. 

£l  eo  ce  même  siège,  lit  lu  dit  roi  amener  sa 
ftoune  la  rebe,  grandement  aeoompagnée  de 
damea  et  de  demoiselles  ;  et  j  ajournèrent 
environ  un  mois,  ('{anl  lofj;t'os  en  une  maison 
qu'avoit  Tait  faire  le  dit  roi  d'Angleterre,  toute 
propice  emprës  ses  tentes,  qui  éloient  loin  de 
la  viUc ,  alin  que  des  canons  ne  passent  être 
travaillées.  £1  lA,  devant  la  tente  du  dit  roi,  de 
nuit  SMinoient  moult  méiodicusemeat  par  l'es- 
pace d'une  heure  ou  environ ,  à  jour  faillaut 
et  an  point  da  Jour,  huit  ou  dix  dairons  d'An- 
gletcrro  d  nitres  divers  instrumonls.  Kl  pour 
vrai,  icclui  roi  d'Angloterro  étoit  alors  plus 
graudement  accompagné  ù  icelui  siège  qu  il 
n'kfoit  été  en  mil  aulre  dorant  aon  régne,  et 
avec  ce  de  sa  personne  faisoit  merveUleue 
dili^nce  pour  achover  son  enlrepriso. 

Etentro-lemps  que  ces  besognes  se  faisoient, 
Kerra  de  Unembourg,  cmnie  de  OoDVwaan , 
letoumant  du  dit  «ége  da  HUm,  pour  aller 
en  sa  comté  de  Brienne ,  accompagné  de 
aoixanle  hommes  ou  environ,  fui  rencontré  des 
Dauphinois,  «piise  tenoient  à  Meaux  en  Brie , 
e^cat  é  savoir  Pierron  de  Luppel  et  aucuns  an- 
tres ;  lesquels .  pourcp  qu'ils  éloient  en  trop 
grand  nombre  au  regard  de  lui ,  l'emmenè- 
rent, aveoque  toute  sa  gent,  au  dit  lieu  de 
Meanz,  oé  il  Ait  longue  espace,  Jusqu'à  tant 
que  ir  roi  d'An^eterro  l'asiiégea,  «onmaTons 
orrez  ci-aprés. 

£n  après ,  eu  ces  propres  jours,  la  reine  de 
Sieile,  veitre  du  roi  Louis,  de  bonne  némoini, 
donna  congé  à  Louis ,  son  (Ils  aîné ,  non  pas 
sans  soupirer  de  cœur,  d'aller  à  Rome ,  afin 
que  de  la  main  de  notre  saint  père  le  pape  il  fût 
eonronné  i  ni.  Et  le  bailla  aux  Flonniiiis  et 
aux  Génevois  siv  leur  loyauté  ;  lesipielséioient 
entrés ,  atout  quinze  galécs  d'armes ,  au  port 
de  Marseille,  qui  est  de  la  terre  de  la  dite 

reine.  Htàt  ella  retint  dereis  elle  en  étage. 


pour  son  fils ,  huit  des  plus  nobles  barons  du 
royaume  do  Naples  et  de  ses  pays  environ,  qui 
l'éloient  venu  quérir  de  par  1^  cités  et  bonnes 
tilles,  et  les  plus  grands  seigneurs  du  dit 
royaume.  El  ee  firent  par  la  haine  qu'ils  avoient 
A  leur  reine,  femme  de  messire  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  La  Marche  :  laquelle  lenoit 
son  dit  amn  en  prison  poor  disoord  qn'élle  sToit 
à  hiiet  à  sesionTenieurs  ;  et  ainsi  le  dit  Louis, 
nageant  par  mer  et  galées  dessus  dites ,  onira 
ù  Romeet  reçut  solennellement  son  dit  royaume 
par  la  nnin  de  notre  saint  péfe  le  pape,  jè  soit 
ce  que  pour  lors  ne  flkt  pas  couronné.  Et  Ait , 
de  ce  jour  en  avant,  iiomnit>  roi  Louis,' eamme 
avoit  été  par  avant  son  feu  përc. 

CHAPITRE  Gcxxxyni. 

Commpnt  pliniciiri  forlereMM  cnviroi  l'ari»  rurminiMCim 

l:i  in.Vi:i  du  r  'i  ll^'iiri,  mi  il  nui  i  jpiljiti(-<  ;  ■  I  Ifl  Himlf 
aten\i  ruvaux  qui  furcot  etivotr»  à  sa  rcituflc. 

Durant  le  dit  sir^o  dn  Melun ,  furent  mises 
rn  la  main  du  roi  d'Angleterre,  par  le  comman- 
dement du  roi  de  France ,  et  par  le  consente- 
ment dn  due  de  Bourgogne  et  des  Parisiens, 
les  forteresses  ci-aprés  déclarées,  c'est  é  savoir 
la  bastille  Saint-Antoine,  le  Louvre,  la  maison 
de  Nesle  et  le  bois  de  Yincennes.  Pour  lesquels 
Alt  env<yé  du  dit  roi  d'Angleterre  son  ftére,  la 
duc  de  Clarenea,  lequel  fut  constitué  capitdne 
de  Paris.  Et  avec  ce,  mil  ès  forteresses  dessus 
dites  garnison  d'Anglois,  en  déboutant  hors 
tous  h»  François  qui  par  atant  les  avcrienten 
en  garde.  Et  fOt  aussi  ôté  do  la  dite  capitain»* 
rie  de  Paris  le  romlo  de  Saint-Pol ,  qui  tantôt , 
de  par  le  roi  de  France,  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur d'icelui  roi  ès  marches  de  Picardie, 
aeoompagné  de  maître  Pierre  de  Marignjetau- 
eunsaulros,  pour  recevoir  les  serments  des  trois 
élat«  et  bonnes  villes  d'icelui  pays,  afin  que  la 
paix  naguère  faite  entre  les  deux  rois  voulsis- 
sent  du  tout  entretenir  et  obserfer,  et  que  dor^ 
navant  obéissent  libéralement  au  roi  d'Angle- 
terre ,  comme  régent  et  héritier  de  IVance  ;  et 
que  des  dits  serments  les  ambassadeurs  pris- 
sent lettres  sealléea  et  signées  des  dessus  dits 
trois  étals  et  bonnes  villes.  Desquelles  lettres 
et  pouvoir  d'iceux  an^ssadeurs  à  eux  donné 
de  par  le  roi  la  copie  s'ensuit  : 

«  Chaifes,  parla  grâce  de  pieu,  roi  dèFnnce, 
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à  nos  très  chers  cl  ainit'  s  (  ousins  le  coDitc  de 
Sainl-Pol,  l'évCqui?  do  Tliérouonne  pt  Jfan  do 
Luxembourg,  el  à  dos  Irés  chers  elbiea  aimés 
réfAqne  d*Ams,  le  viduoe  d*Ainim> ,  le  leî- 
gneur  de  la  Yiefville,  lee  gouverneurs  d'Arras 
et  do  Jjllf ,  rnatlre  Pierre  de  Marigny,  notre 
avocat  en  parlemeol,  el  maître  George  d'Os- 
tende,  noire  lecrèlaive,  fibit  et  ditoetrân. 

»  Ck}[niné  naguère  avons  fait  paix  finale  et 
por[)c'luplle  jK)ur  le  très  grand  bien  et  évident 
protit  de  nous  et  de  la  chose  publique  de  notre 
royaume,  el  par  l'avis  el  mûre  délibération  de 
notre  tiéi  cMieoonipignela  r«ne  el  de  nolie 
très  cher  el  très  aimé  flis  lo  duc  Philippe  de 
Bourgogne,  des  prélats  H  uiitrcs  gens  d'cgiise, 
des  nobles  el  comoiunauli-s  du  dit  royaume, 
entre  notre  très  elier  lib  le  roi  Henri  d'Angle- 
terre, régent  et  héritier  de  Franco ,  pour  nous 
rt  pmir  lui,  et  pour  les  royaumes  de  France  et 
d  Aiij^elerre  ;  et  icelle  paix ,  nous ,  notre  dite 
eompegne,  notre  llb  de  Boov«ogne,  les  ndUes, 
barons  et  communautés  dessus  dits  avons  jurée 
solennellement  :  et  en  outre  avons  conclu  el 
ordonne  que  tous  les  prélats,  gens  d'alise,  ba- 
fOD»  el  lee  eoumonoutée  de  notre  dit  royaume, 
qui  ne  l'ont  jurie,  la  jureront  scmblablement. 
Kt  pour  tant ,  nous  conflant  de  vos  loyautés , 
grand  prudence  el  bonne  diligence,  el  de  cha- 
cun de  vous ,  foof  mandons  et  eoaunandoos , 
eneonmeUsnt  par  ces  présentes,  que  vous  vous 
transportiez  en  toutes  les  cilés,  bonnes  villes, 
forteresses  el  lieux  notables  des  bailliages  d'A- 
miens, Tonmay,  liUe,  Donai ,  Arm  el  en  k 
comté  de  Ponthien,  vsseoris  et  enclavemeikls 
d'icoux  pays  et  environ;  et  là  mandez  ceux  que 
des  dits  lieux  bon  tous  isinblera,  el  faites  ve- 
nir devant  vous  pour  el  en  votre,  nom,  c'est  à 
•af  oir  prèlels,  eapitaines»  dojr eoi  el  autres  no- 
bles gens  d'église,  bourgeois  el  communautés , 
et  en  leur  présence  faites  lire  les  lettres  de  la 
dite  paix  cl  publier  soleonellemeut,  en  eux  lai- 
sanl  de  par  nous  exprès  el  spécial  commande- 
ment ,  sur  peine  d'être  réputés  rebelles  et  dé- 
snlM'issants  h  nous,  qu'en  votre  présence  ils 
jurent  sur  les  saintes  évangiles  de  Dieu  leuir 
fermement  et  inviol«Memenl  garder  la  dite 
paix ,  selon  la  forme  contenue  sur  oe,  de  la^ 
quelle  la  teneur  s'ensuit  : 

»  Premièrement ,  vous  jurez  qu'à  très  haut 
el  très  pqiiseul  prioee  Hieiiri,  nu  d'Angleterre, 


comme  à  gouverneur  el  régent  du  royaiSMde 
France  et  de  la  chose  publique  du  dit  royaume, 
vous  obéirez  loyaument  el  diligenunenl  à  ses 
commandements  et  mandements,  en  tontes  tko- 
ses  conservant  el  gardant  le  régime  et  fouvae» 
nement  de  la  chose  publique ,  maintenant  su- 
jette à  très  haut  et  très  puissant  prince  Charles, 
riH  de  France,  notre  souverain  seigneur. 

»  Jtem ,  et  qn'inccmtineni  après  le  décès  de 
noire  sire  le  roi  Charles,  en  ensuivant  le  traité 
dé  paix  par  lui  fait  el  confirmé,  vous  serez 
loyaux  liommes  liges  el  vrais  sujets  au  dessus 
dit  très  haut  et  puissant  prtnee  Henri,  roi  d'Aa- 
glelerre,  et  à  ses  hoirs,  et  le  honorerez  et  rece- 
vrez sans  opposition ,  contre  dit  ou  ditHculté 
aucune,  comme  votre  derrain  seigneur  el  vrai 
roi  de  France,  el  cMtret  é  lui  cemme  tel;  et 
promettez  que  dès  maintenant  jusqu'à  jamais 
n'obéirez  ù  nul  autre  comme  roi  de  France,  si- 
non à  notre  derrain  et  souverain  seigneur  le 
roiCharieSè 

»  Jtem»  que  vous  ne  serez  en  aide,  conseil  ou 
accord  pour  quoi  le  dit  roi  d'Angleterre  perde 
vie  ou  membre,  ou  soil  pris  de  mal  prise,  ou 
souftu  dimunoge  ou  diasittutioucnsa  personne,, 
en  son  étal  ou  biens  quekoMines  ;  mais  si  vous 
savez  ou  connoissez  aucune  semblable  chose 
être  pensée  ou  machinée  contre  lui ,  vous  le 
dèlourbemcigardereitant  que  vous  pourrez, 
et  lui  ferez  savoir  par  messages  ou  lettres.  £1 
généralement  vous  jurez  que  vous  garderez  et 
observerez  sans  fraude,  déception  ou  mal  en- 
gin Ions  les  points  des  dessus  dits  articles 
contenus  ès  lettres  et  appointement  de  la  dit» 
paix  finale  faite  et  jurée  entre  le  roi  Charles, 
noire  sire  el  le  dessus  dit  roi  Henri  d'Angle- 
terre :  et  n'irez  en  jugement  à  rencontre  ou 
hors  Jugement,  publiquement  ou  seerèlement, 
par  quelconque  couleur  que  ce  soit  ou  puisse 
advenir;  mais  par  toutes  vraies  et  niaiiières 
quelconques  possibles,  tant  de  fuit  comme  de 
droit,  rMsIerei  à  tous  ceux  qui  viendront,  at* 
tenteront  ou  s'efTorccront  venir  ou  attenter  au 
contraire  de  articles  dessus  dits.  Lesquels  s<t- 
nieots  nous  voulons  el  eAjoignons  à  tous  nos 
laasaux,  de  quelconque  état ,  dignité  OU  nulo- 
rilè  qu'ils  soient ,  qu'ils  jurent  la  dite  paix.  Il 
tiennent  el  gardent  sans  l'enfreindre  ;  et  à  vous, 
et  à  vos  commis  et  députés,  baillent  leurs  lel- 
ires-paleulw  d«e  dili  lermento  qu'ils  auront 
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gouverneur  de  tnutc  la  dachë  do  Brabant  pnr 
lo  conscnlpmonl  des  dessus  dits,  au  lieu  de  son 
frère  le  duc ,  duquel  bonnement  plus  souffHr 
ne  pooToient  le  gonvwmiMiil,  pww  qaVi  m 
méfaisoit  par  diverses  manières.  Si  se  tint  {ce- 
lui comte  atout  son  <^lat  en  la  ville  de  Bruxel- 
les y  et  commença  à  faire  plusieurs  nouTeUes 
ordonatMes  qui  grandeuMBl  éflptarmrt  à  ceux 
qui  gouvernoienl  le  duc  de  Brabant ,  lequel 
pourlors  Hn'ii  absent  d'icelle  ville  de  Bruxelles. 
El  pour  tant  iceux  gouverneurs  ramenèrent 
atout  grand'  poisHBcndttf  gem  d'anm  en  ht 
dessus  dile  vUle  de  BruxeUei,  toMimlle,  de  pre- 
mière  venue ,  no  lui  fut  pas  ouverte  Jusqu'à 
tant  qu'il  eùi  promis  à  son  frère ,  1»  eomte  de 
Saint-Pol, qu'il tiaidroil  ses  geus  eltoMlw 
habitants  de  le  fille  paisibles ,  et  ior  ee  il  m- 
tra.  Mais  quand  il  fut  dedans,  ceux  qui  le 
gouvcrnoient  laissoient  à  grand'  peine  et  ennui 
approcher  de  lui  son  frère  dem»  dit  el  les 
aalne  Bailles  «t  Bolalilei  «eM  de  itfifle,  dont 
ils  ne  furent  pas  bien  contents  ;  et  enfin  se  con- 
clurent avec  le  dit  comte  de  Saint>Pol  d'y  pour- 
voir. £1  de  fait  se  mirent  ensemble  en  très  grand 
nonlwe  y  prifenl  et  iMnèiMt  prisounien  ledi 

les  gouverneurs  du  dit  duc  de  Hrabant,  entre 
lesquels  éloit  le  principal  le  damoiseau  de  llain- 
»ebcrg.  I>esqucls  prisonniers  grand'  partie  tth 
real  déeepitte,  e'eel  à  sewir  ineMira  leen  de 
Gaudeverk,  Jean  Sthocarl,  Edouard  Le  Duc, 
Henri  Le  Duc ,  messiro  Henri  Clavin ,  maître 
Guillaume  Glavin,  messire  JeanClavin,  messire 
GnUkime  Pipempoix,  messire  GuMmom 
Moyeux  ,  le  dênoîsel  Guillaume  Asche,  Jean 
Du  Vert ,  messire  Evrard  Serclaux,  Jean  Cla- 
vin ,  geOlier,  et  avecque  eux  plusieurs  autres, 
fil  AU  nii  le  dit  dne  ao  govremeMit  des  no- 
Use  dn  peys  de  Brabant  par  l'accord  el  con- 
sentement de  son  frère  le  comte  de  Sainl-Pol , 
et  aussi  des  trois  étals  de  son  dit  pays.  Et  après 
furent  eux  deux  ensemble  eises  unis  el  es 


portées  vers  nous. 

<•  Et  aussi  voulons  que  vous  baillez  vos  let- 
tres de  certiUcalion  d'avoir  reçu  les  dits  ser- 
iMiile  à  eeu  qui  tioii  lee  turoiilMle,  li  mé- 
tier est ,  et  si  vous  en  êtes  requis  de  ce  faire , 
vous  donnons  pouvoir,  autorité  et  mandement 
spécial  à  vous  dessus  dits,  à  neuf ,  à  huit,  à  sept, 
*  sis,  à  4^iM|,  à  quatre,  é  trait  de  tous. 

»  Mandons  et  commandons  à  tous  nos  Justi- 
ciers, otDciers  el  sujets  qu'à  vous  et  vos  dits 
commis  et  députés  en  celle  partie  obéissent  et 
enlemleiit  ditifemment,  Toot  prèlant  eonseil , 
eoofbrt  el  aide ,  si  métier  est  et  si  requis  en 
sont.  El  pource  qu'il  sera  nécessité  de  bailler 
ot  publier  ces  présentes  en  plusieurs  lieux , 
iKNittouioiis  que  {deine  ftileoit  ^oiilto  an  ei- 
dimu$  d'ioellef  flûtes  sdos  le  aeel  roral,  eoiame 
à  l'original. 

•  Donné  en  notre  siège  devant  Mdun,  le 
vingutroisiéme  Jour  de  JuiUel  Tea  de  gnse  mil 
qiiili»eeiiletTiBgt,eldeiiolr»rtfM  leqiUH 
rante-cinquième. 

»  Ainsi  signées,  Mabc.  « 

Atout  lequel  mandement  Philippe,  comte  de 
Seinl^Fol ,  et  les  avlres  aiiilMsndeuM  et  eem- 
missaircs  pour  icelui  mettre  ù  exécution  se 
partirent  de  Paris  et  allèrent  par  aucuns  jours 
à  Amiens ,  eschevanl  les  aguets  des  Dauphi- 


H  et  épris  qa*ils  eurent  montré  leur 
pouvoir  aux  gouverneurs  et  habitants  d'icellc 
ville,  prirent  d'eux  les  serments.  El  après  al- 
lèrent de  là  à  AliberiDe,  SeinIrRiqvier,  Mon- 

treuil,  Boulogne ,  Sainl-Omer  et  autres  lieux, 
où  ils  furent  partout  obéis ,  et  mirent  à  due 
exécution  la  charge  qu'ils  avoient. 

GHAPimB  Gcxxm. 

Comment  Philippe-,  romle  de  Sainl-Pol,  illa  i  Bnixell«i,  el 
Ot  pretiilri'  li  t  pens  lis  H)n  frère  le  duc  de  Brabant;  et 
Mtfe*  dlrenet  beao^es  qui  idTiarcnt  en  ce  lemp». 

« 

Durant  le  temps  dessus  dit,  Philippe,  comte 
de  Sainl-Pol,  dessus  nommé  ,  fui  hAlivement 
mandé  par  grand'  partie  des  nobles  el  bonnes 
villes  du  pays  deBrabent,  et  ansiî  par  sa  lente, 
comtesse  de  Hainaul,  femme  de  son  frère ,  le 
duc  Jean  de  Brabant.  Auquel  mandement,  tou- 
tes autres  choses  mises  en  arrière,  il  alla  sans 


Esquels  jours ,  les  Dauphinois  qui  se  te- 
noient  à  Guise  en  Thièrasche  el  en  la  mar- 
che environ  s'assemblèrent  environ  cinq  cents 


ment  en  la  ville  de  Beau-Revoir,  appartenant  à 
messire  Jean  de  Luxembourg,  el  où  il  faisoil 
sa  demeure,  et  aussi  en  autres  villages  à  l'en- 
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vivon,  ol  Uprinnlrt  tarirMl  iiliiiimm  |»f^ 

sans  et  autres  voies ,  atout  lewiuels  retournè- 
rent hâtivement  dont  ils  ëtoient  venus.  Pour 
laquelle  envahie  le  dit  de  Luxembourg,  gran- 
dMumt  d0  «•  MMé,  amnlita  à  venir  devers 
lui  grand  nombre  de  gens  d'armes  et  de  Irnil 
de  plusieurs  pays,  lesquels  il  conduisit  et  mena 
eu  la  Gointà  de  Guise  pour  lui  venger  du  dé- 
pliinr  que  lai  ttoieni  firit  lu  dénué  dite  $  et 
là,  envahissant  la  dite  comté  de  toutes  parts, 
prirent  et  ravirent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
dehors  les  forteresses,  c'est  &  savoir  paysans , 
dievaui,  Jonunle,  teehec,  brèbii ,  UMMiioiis  et 
pourceaux,  avec  plusieurs  autres  biens ,  les- 
quels ils  ramenèrent  et  départirent  à  leur  plai- 
sir, et  après  se  retrahireol  cbacao  ea  leurs 
lieux. 

En  après,  durant  les  tribulations  dessus  dites, 
trépassa  en  la  ville  defiiois  Philippe,  comte  de 
Vertus,  second  Trère  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
piiioiniier  en  Angleterre ,  et  euni  do  eonte 
d*Allgoulême.  Lequel  de  Vertus  gouvemoit  en 
France  toutes  les  seigneuries  de  ses  frères  des- 
eus  dits.  Pour  le  trèpis  duquel  le  duo  de  Tou- 
nÎM,  dauphin,  fuHuNdl  aAibB  d*iâde  et  de 
conseil  ;  et  auni  ses  den  IMras ,  qui  étoient 
prisonniers,  en  curent  au  cœur  grand'  tristesse 
et  le  pleurèrent  tendrement  par  long  tempe, 
tant  powremour  fraternel  qu'ils  avoient  à  lui 
oomme  ponree  qn'en  km  absence  il  gouremoil 
lêaiement  et  sngomentlMirs  dominalioH»  fav> 
res  et  seigoeuries. 

CHAPITRE  (XXL. 

Commcnl  le  Migneur  de  l'Ile-Adim,  marérh»!  de  France,  fui 
eoTOjé  i  Joignxi  «i  ta  reiMiiUvn  des  villet  el  cUl«l  bile 
psr  Its  aNMad^ 


OrcoBTient  leloaiiier  ft  l'étal  du  iiégede 
Mdnn,  où  étoient,  comme  voustfoi  oui,  les 

rois  de  France  et  d'Angleterre ,  et  le  duc  do 
Bourgogne.  Durant  lequel  le  seigneur  de  Tlle- 
Adam,  qui  encore  étoit  uaréctial  de  France , 
fut  envoyé  de  par  le  roi  en  ganlaon  à  Joigny, 
aloul  foison  de  gens  d'armes  pour  tenir  fron- 
tière contre  les  Dauphinois,  qui  très  fort  dé* 
géloieiitle  pays.  Et  après  quîtoenrenl  wt^eanA 
et  anb  ses  gens  an  dit  lieu  de  Joigny,  peu  de 
temps  après  retourna  au  dit  siège  de  Melun  , 
cl  avoil  fait  faire  une  cotte  de  blanc  gris  atout 
laquelle  alla  devers  le  roi  d'Angleterre  peur 
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aflkires  loodiant  son  oHee,  eC  lui  vena 

devant  lui ,  après  qu'il  eut  ftiit  la  révérence 
comme  il  appartenoit  et  dit  aucunes  paroles 
touchant  iceux  aCTaires,  le  dit  roi  d'Angleterre 
lui  demanda  par  manière  de  gabols  t  •  Gom- 

»  ment,  l'IIe-Artam,  est-re  ri  !a  robe  de  ma- 
"  réchal  de  France  '  "  A  quoi  il  fit  réponse  en 
regardant  icelui  roi  en  la  face  :  «  Sire  ,  je  l'ai 
•  IhilfMreldle  peur  Tenir  par  eaa  dedans  les 
•>  bateaux  parmi  la  rivière  de  Seine.  »  Et  adonc 
le  roi  lui  dit  derechef  •  «  Comment  osez-vous 
»  regarder  ainsi  un  prince  au  visage  quand  vous 
»  parles  i  lui  ?  »Et  le  sire  de  lUe-Adam  répon- 
dit :  »  Sire,  la  eotttnme  des  François  est  telle 
»  que  si  un  homme  parle  h  un  autre ,  de  quel- 
H  que  état  ou  autorité  qu'il  soit,  la  vue  bais- 
»  sée,  on  dit  que  ifest  un  maurab  tmmme  eC 
n  quUI  n'est  pas  prud'homme ,  puisqn'il  n'ose 
»  regarder  celui  à  qui  il  parle  en  la  chère.  Et 
le  roi  dit  :  «  Ce  n'est  pas  notre  guise.  » 

Après  lesquelles  paroles  et  avenues  autres 
prit  congé  le  dit  sire  de  rDe-Adam  à  ic^i  roi 
et  se  partit  de  sa  présence.  Si  perçut  assez 
bien  à  cette  fois  qu'il  n'étoit  pas  bien  en  sa 
graoe,  et  asiea  bref  ensnivanl  M  Ait  élée  Pof^ 
flce  de  marétdial  de  Franee,  et  enc(H«  depuis 
lui  advint  autre  aventure,  car  le  roi  dessus  dit 
le  fit  détenir  prisonnier,  oonune  vous  orrex  ci- 
après. 

En  ootov,  ieslni  riége  dorant,  se  férit  eo  Toel 

du  roi  d'Angleterre  grand'  mortalité  d'épidé- 
mie ,  pour  quoi  il  perdit  grand  nombre  de  ses 
gens.  El  d'autre  c6lé,  se  partit  de  l'osl  du  duc 
de  Bourgogne  le  prinee  d'Orange  et  plwlenra 
autres.  Pour  lequel  parlement  le  dit  duc  voyant 
son  ost  afToibli,  envoya  hâtivement  devers  mon- 
seigneur de  Uixembourg ,  lors  capitaine  de 
Pieatdie  de  par  le  roi  de  Fnoice»  M  mandant 
que  sans  délai  a^emblAt  le  plus  grand  nombre 
de  gens  d'armes  cl  de  trait  qu'il  pourroit  finer, 
et  qu'iceux  il  conduisit  et  menât  devers  lui  au 
dit  siège  de  Mehm.  Leqnel  de  LnMadNNVf , 
comme  lui  avoit  mandé  le  dit  duo,  se  piépara 
incontinent,  et  assembla  de  toutes  parts  gens 
d'armes  et  gens  de  trait  à  venir  autour  {le 
Péronne;  et  M  ensoiTant  atonl  ieenx  gens 
d'armes  par  le  pont  Saint-Maxenee  alla  de- 
vers Melun  atout  les  gens  d'armes  dessus  dits. 
Mais  quand  il  vint  au-dessus  de  Melon,  ayant 
ses  geoB  én  liataille,  les  assiégée  ee  voyant,  cui- 
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dèrenl  avoir  leur  Mcoiirt ,  et  eommaiGAfint  à 

faire  sonnor  leurs  cloches  et  monter  sur  la  mu- 
raille, criant  hautement  à  ccu\  de  l'osl  qu'ils 
misseDt  leurs  selles  et  qu'ils  scroicnt  délogés  : 
néamnoiin  perQurent  asm  brof  que  i^éloiMt 
leurs  ennemis.  Pourquoi  les  tôles  baissées,  fai- 
sant cesser  toute  joie,  descendirent  de  leur  dit 
inur,  non  ayant  espérance  de  ce  jour  en  avant 
de  phis  atoif  Mcours  da  dauphin,  leur  sei- 
gneor.  El  tantAla|lifts,  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg atout  ses  gens  fut  envoyé  loger  en  la 
v.ille  de  Brie-Comte-Robert ,  et  là  se  tint  jus- 
qu'à b  rendUion  do  dit  Mèliiii. 

Et  entre-temps ,  le  dit  roi  de  France  envoya 
ses  lettres  en  plusieurs  bonnes  villes  du  royau- 
me de  France ,  par  lesquelles  il  mandoil  ex- 
preisémeirt  à  chacoMt  d'ieelles  qntb  en- 
TOfa«ent  certains  commit  de  par  eux  à  Paris 
devers  lui  pour  fitre  le  quatrième  jour  de  jan- 
vier, afln  d'avoir  conseil  et  délibération  avec 
les  nobles  et  gens  d'église  sur  la  réparation  et 
aulne  aOÉiraa  du  royaume  de  France.  El 
aprèl,  leidessus  dits  assiégés  de  ?Mclun  voyant 
le  grand  danger  où  ils  éloienl,  wan  ayant  es- 
pérance ,  comme  dit  est ,  d  avoir  quelques  se- 
oonn,  ear  déi|à  avoieot  pbnieufa  fois  WKHfé 
devers  le  dauphin  lui  noncer  la  pestilence  où 
ils  étoieni  ,  comment  passé  long  temps  ils 
étoient  contraints,  parforce  de  famine,  de  man- 
ger chieBS,  obals,  dievaux  et  antres  vÎTrcs  non 
appartenant  à  créature  humaine,  en  lui  requé- 
rant qu'il  les  voulsit  secourir  et  donner  aide, 
et  les  6ler  de  ce  danger  où  ils  éloienl  pour  sou- 
leoir  M  querelle,  oomme  promis  leur  avoit  ;  à 
quoi  ilniWement  avoit  été  répondu  par  les 
gouverneurs  du  dit  dauphin  que  de  présent 
n'ttvoit  poin(  si  grand'  puissance  que  pour  les 
délivrer  de  b  puisitBeedH  roi.  d'Angleterre  et 
du  due  de  Bourgogne ,  et  qu'Us  fissent  et  trai- 
lassent  avec  eux  nu  mieux  qu'ils  pourroienl; 
sur  laquelle  réponse  commencèrent  à  parle- 
menter et  traiter  avec  les  gens  du  dessus  dit 
nû  Henri  d'Anglelerre  qui  à  ee  ftirent  eonnus, 
entre  lesquels  étoient  If  comte  de  Warwick , 
le  seigneur  de  (k)rnouaille  et  autres ,  qui  enlln 
furent  d'accord  après  ce  que  le  dit  siège  eut  par 
grands  labeurs  partasassiégeantoétèoonlinuè 
le  temps  e<  espace  de  dix-huit  semaines ,  par 
les  conditions  ci-après  déclarées  : 

>  Premièrement  fut  ordonné  que  les  dessus 


dits  assîigis  nadroiei^  réeUement  et  de  Ait 

aux  rois  de  France  et  d'Angleterre  la  ville  et 
chàtel  deMclun,  et  se  mettroienl  tous  généra- 
lement, tant  hommes  d'armes ,  bourgeois,  tia- 
bilanls,  eomme  IouIbb  autres  penomiss  élaia 
en  icdb  viUe  et ehAIel,  en  b  graoe des  dib 

rois. 

»  i/cm,  que  les  deux  rois  dessus  dits  les  re- 
cevront tous  pertdle manière  que,s*U7 eo  a 

aucuns  qui  soient  trouvés  coupables  ou  eoBseiH 
tants  de  la  mort  du  duc  Jean  de  Boui^ogne,  on 
leur  fera  justice  et  rais<m. 

n  limy  qm  tous  les  aulresqni  de  eene  se- 
ront pas  trouvés  coupables,  de  quelque  état 
qu'ils  soient,  n'auront  garde  de  mort,  mais  ils 
demeureront  prisonniers  jusqu'à  tant  qu'ils 
auront  baillé  bonne  «anllna  dejamab  eux  ar- 
mer avec  les  ennemis  des  dMs  rots. 

»  Item,  que  si  les  soupçonnés  de  la  mort  du 
dit  duc  Jean  ne  sont  trouvés  coupables  ou  con- 
sentants ,  ils  demeureront  sous  les  conditions 
des  dessus  dits;  et «euxqni  seront  nteetaoleto 
de  ce  royaume  seront  remis  à  leurs  tems, 
lesquelles  ils  tcnoiont  quand  le  siège  fut  mis 
devant  Melun,  après  qu'ils  auront  baillé  sûreté 
idoine,  eomme  dit  eflt 

/f»ai,  que  tous  les  bourgeois  et  habitants 
demeureront  en  la  disposition  des  deux  rois. 

»  Jtemy  que  tous  les  d^sus  dits,  tant  bour- 
geois comme  gens  d'àrmes,  mettront  ou  feront 
mettre  toutes  leurs  armures  et  habillements 
de  guerre  dedans  le  chàtel  de  Melun,  on  tel 
lieu  qu'ils  puissent  venir  à  coonoissance,  sans 
ce  qu'ils  les  dépièoent  OU  dégitent  ;  et  pareil- 
lement ib  y  finont  metlse  Ions  tours  bieni 
meubles. 

»  Jtetn ,  rendront  ou  feront  rendre  toutes 
personnes  qu'ils  ont  prisonniers  àemw  de  b 
guerre,  et  bur  quitteront  leur  foi ,  et  wmi 
quitteront  tous  ceux  qu'ils  ont  reçus  SUT  leur 
foi  ou  autrement,  vant  le  siège  mis. 

>  lutUf  pour  la  sûreté  des  choses  dessus 
dibs,  boineront  en  étage  doms  nobles  hooH 
mes  des  plus  notables  aprts  tos  capitaines, et 
six  bourgeois  de  la  ville. 

ifem,  que  messire  Fordun,  chevalier  an- 
gionouéeossois,ettottsbs  Angtato  elEoos- 
sois  deœttrenmt  en  b  vdontè  An  roi  d'An- 
gleterre. » 

Ce  traité  lors  accordé  et  parfuurni,  commo 
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dit  est,  pnfrr  les  pnrlin';.  furrnf  t(M  ouvrrfes  r 
los  portes  des  dites  villes  et  chiUel,  *'lmii»«'sen 
la  puissance  des  dits  rois;  etlà  furent  commis 
pour  «eetvoir  el  avmr  radminiilratioii  ilet 
choses  dessus  dites  les  geos  du  roi  d'Angle- 
terre et  un  nommé  Pierre  Le  Verrault,  lequel 
par  les  deux  rois  y  fut  commis  capitaine.  £t 
après  raoBqmpliMwmnl  d'ioeOe  besogne,  to«is 
les  gens  d^armes  dsnpIiiiKHS,  desquels  éioient 
les  principaux  messire  Pierre  de  Bourbon, 
seigneur  de  Préaux,  elfiarbasan,  avec  de  cinq 
à  six  eenis  ncUes  hommes  el  gentib  femmes, 
el  grand*  partie  des  plus  notables  et  plus  puis- 
sants bourgeois  de  la  dite  ville,  furent  menés 
par  le  commandement  dn  roi  d'Angleterre, 
régent  de  Franee,  à  Ibree  de  gens  d*arroes  à 
Paris,  et  là  emprisonnés  en  Chfttelet,  en  la 
maison  du  Temple,  en  la  Bastille  et  ailleurs. 

«  Item,  fut  défendu  de  par  les  deux  rois 
que  nul  n'entrât  dedans  les  dits  ville  et  cbâ- 
lel  sur  peine  d'être  déeapité,  sinoo  eemc  qtà 
éloient  h  rc  commis. 

»  Item,  entre  les  autres  qui  furent  décapités 
en  la  dite  ville,  le  furent  deux  moines  de  Joy 
an  Brie,  ^esl  à  savoir  le  oHèrier  du  dit  lieu  et 
4bunSymon<,  jadis  moine  du  Gart,  avecque 
aucuns  autres  dessus  dits.  Et  entre-temps  que 
les  traités  dessus  dits  se  faisoient,  y  eut  un  gen- 
tilbororaedelliftteldnroid'ADgletem,  noromi 
Bertrand  de  CbMimont,  qui  à  la  bataille  d'A- 
zincourt,  le  propre  Jour ,  étant  François  se 
rendit  Anglois,  pour  tant  qu'en  Guienne  tenoit 
sa  tem  du  dît  roi  d'Angleterre,  et  pour  sa 
vaiDanoe  étoil  de  lui  moult  aimé.  Mais,  comme 
dit  est,  durant  le  traité  de  .^lelun,  icelui  Ber- 
trand, comme  mal  conseillé,  par  convoitise  de 
pécune  qu'il  eut,  aida  à  saorer  et  soustrefae 
hots  de  la  dite  ville  Amérion  du  Lau,  qui  avoit 
été,  comme  on  disoil,  coupable  de  la  mort  du 
duc  Jean  de  Bourgogne  ;  laquelle  chose  vint  à 
clarté  et  à  la  connoissance  du  roi  d'Angleterre, 
dont  grandement  il  Ait  troublé.  Et  pour  ce 
même  fait  au  dit  Bertrand  fit  couper  la  télc 
assez  bref  ensuivant,  nonobstant  que  son  frère 
le  duc  de  Glarence  et  le  duc  de  Bourgogne  lu 
priassent  d'avoir  pardon  pour  la  dessus  dit. 
Auxquels  il  fit  réponse  que  plus  n'en  parlas- 
sent, et  que  de  son  su  ne  vouloit  avoir  nuls 

*  fou 4m,  êt Dtmûm»' 


traîtres  en  son  ost.  Et  néanmoins  qu'il  fit  celte 
justice  pour  montrer  exemple  aux  autres,  si 
voudroit-il  qu'il  lui  eût  coûté  cinquante 
mUe  MUes  et  la  dtt  Bertrand  n'ettt  oneques 
dit  cette  déloyauté  eontn  lui. 

CUAPITRË  CCXU. 

Cweal,  *ttht  1»  éti0  Se  UOm,  Ictdeui  ni*,  k*  rainei 
taunlhBM  Mptatflnn  princct  et  enadi  wlgiwiin  «1- 
Mff«M  à  l*arb  M  neUt  «pfvelL 

• 

Après  les  besognes  dessus  dites  eoMhMtf, 
comme  dit  est,  le  roi  d'Anglelerraetledncde 

Bourgogne  congédièrent  premier  aucuns  de 
leurs  gens,  et  se  partirent  atout  leur  ost  de  de- 
vant Melun,  et  prirent  leur  chemin  à  Corbcil, 
où  était  le  roi  de  France  et  les  deux  reines, 
c'est  à  savoir  de  France  et  d'Angleterre,  qui 
tous  ensemble  allèrent  de  la  ville  de  Corbeil  à 
Paris,  c'est  à  savoir  les  deux  rois,  et  avecque 
eux  les  dues  de  Clarenee,  de  Bourgogne,  de 
Bedfort  et  d'Ecestre,  les  comtes  de  \\'ar\vick, 
de  Salsebery  et  plusieurs  grands  scii^neurs.  Au- 
devant  desquels  rois  et  princes  allèrent  à  ren- 
contre les  bourgeois  de  Parts  en  grand  nombre 
et  en  moult  belle  ordonnance.  Et  lors  éloient 
les  rilcs  couvertes  el  parées  parmi  Paris  en 
plusieurs  lieux  de  draps  de  parement  moult 
ridies.  A  rentrée  desquetoftat  crié  z  Notii!  par 
le  peuple  de  carrefour  en  carrefour  partout  od 
ils  passoicnt.  Et  chevauchoient  les  deux  rois 
moult  noblement  de  front  l'un  d'emprés  l'au- 
tre, le  roi  de  France  au  dextra  côté.  Et  après 
eux  étoient  les  ducs  de  Glarence  et  do  Bedfort, 
frères  du  roi  d'Angleterre.  Et  à  raiilre  côté  de 
la  rue,  à  la  main  sènestre,  cbevaucboil  le  duc 
de  Bourgogne,  vêtu  denoir  ;  et  après  lui  étoient 
les  chevalière  et  écuyers  de  son  hôtel,  et  les 
autres  princes  et  chevaliers  suivoient  les  deux 
rois  assez  près.  Et  ainsi  chevauchant  parmi  les 
dites  rues ,  enoontrérenl  les  gens  d'église  à 
pied  en  prooession,  anrètés  par  les  carreCoure  * 
où  ils  dévoient  passer.  Kt  ndnnc  fut  présenté 
aux  doux  rois  à  baiser  les  saintes  reliques  que 
portoient  iccux  gens  d'église,  et  premier  au  roi 
de  France,  tecpicl  se  retourna  devm  la  roi 
d'Angleterre,  en  lui  faisant  sipnc  qu'il  baisât 
premier.  Et  le  dit  roi  d'Angleterre ,  en  mellanl 
la  main  à  son  chaperon,  faisant  révérence  au 
roi  de  Ftance,  lui  dit  ipi'il  boisit,  et  ce  fiûsuitf 
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baisa  le  dit  roi  de  France,  et  après  lui  le  roi 
d'Angleterre.  Et  fui  celte  manière  tenue  par 
eux  loat  do  lonR  de  la  ville  Jnwiu'à  l'Agiite 
MoUe-Aune,  en  laquelle  les  deux  rois  et  les 
princes  dessus  dits  entrèrent  et  flrcnt  leur 
uraiâon  devant  le  grand  autel.  Et  après  rc- 
moDttreni  à  eheral  el  s'en  allèreni  elnenn  en 
ion  logb ,  c'est  à  savoir  le  roi  de  Fiance,  cl 
avecquc  lui  le  duc  de  Ilourgognc,  en  son  hôtel 
de  Saint-Pol.  El  de  là  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
après  qu'il  eut  reconvoyé  le  roi  de  France,  alla 
loger  en  son  hôtel  d'Artois.  Et  le  roi  d'Angle- 
terre et  ses  doux  Trères  se  lopf-renl  au  dii\lcl 
du  Louvre ,  et  leurs  gens  en  plusieurs  lieux 
par  la  ville,  sinon  aucuns  de  gens  d'armes  qui 
se  logèrent  ës  villages  autour  de  Paris. 

Et  le  lendemain  vinrent  dedans  Paris  les 
deux  reines  de  France  et  d'Angleterre,  à  ren- 
contre desquelles  allèreni  le  duc  de  Bourgogne 
d  phisieurs  seigneurs  d'Anglelem,  el  auiii 
les  bourgeois  de  Paris  en  pareille  ordonnance 
qu'ils  avoient  clé  le  jour  devant.  Et  fut  dere- 
chef faite  toute  joie  dedans  Paris  à  la  venue 
des  diles  reines.  Quant  est  A  parler  dea  doua 
et  présents  qui  fùrent  faits  dedans  Paris  aux 
dessus  dit5  rois,  et  par  spécial  au  roi  d'Angle- 
terre et  à  sa  femme  la  reine,  il  scroil  trop  long 
à  raconter  ehaenn  à  part  soi.  Et  par  spèàal, 
tout  ce  jour  et  toute  la  nuit,  découroil  vin  en 
aucuns  carrefours  abondamment  en  robinets, 
dëlroils  et  autres  conduits  faits  ingénieuse- 
ment afin  que  ehaenn  en  prenstt  pldnement  A 
sa  volonté. 

En  outre,  par  toute  la  ville  de  Paris  généra- 
lement fut  failc  grand'  liesse  pour  la  paix  fl- 
ndn  des  demc  rois  plus  que  la  langue  ne  pour- 
roit  raconter.  En  après,  ks  dessus  dits  rois  de 
France  et  d'Angleterre  et  leurs  princes  venus 
au  dit  lieu  de  Paris,  aucuns  peu  de  jours  en- 
suivant, fui  fbile  grand'  plainte  ei  cluneur  par 
le  due  Philippe  de  Boulogne  et  le  procureur 
de  la  duchesse  sa  mère  de  la  piteuse  mort  de 
feu  le  duc  Jean  de  Bourgogne  ;  et  pour  icelles 
complaintes  sil  le  roi  de  France  comme  juge 
en  son  hOld  de  Sain^Pol,  en  la  lMM»^le.  Et 
là  éloit  assis,  sur  le  même  banc  ou  scoit  le  roi 
de  France,  Henri  d'Angleterre;  el  auprès  du 
dit  roi  de  France  séoil  maître  Jean  Le  Clerc, 
duncelier  de  France,  etasse»  près  èlott  maître 
Philippe  de  MorTÎIliert,  pranier  préiideol  en 


parlement,  el  plusieurs  autres  nobles  hommes 
du  conseil  du  roi  (Jharir^.  El  d'autre  côté,  vers 
le  milieu  de  la  salle,  sèoit  sur  un  bane  le  due 
de  Bourgogne,  et  avccque  lui,  ))our  l'arcom- 
pagner,  les  ducs  de  Clarcnce  el  do  Hedfort,  les 
èvèques  de  Tbërouenne,  de  Tournai,  de  Beau- 
tais  el  d'Amiens,  nMHin  Jean  de  Luxem- 
bourg et  piusieiira  antres  eheralien  et  éouyera 
de  son  conseil. 

Adooc  messire  Nicolas  Rolin,  étant  pour  te 
dne da  Bourgogne  et  la  dndwsse  sa  mèn,  dn» 
manda  pour  eux  audience  aux  deux  rots  du 
parler,  comme  est  arcoulumé;  el  par  îceux 
obtenue ,  proposa  lo  dit  avocat  le  félon  homi- 
cide ftiit  en  la  personne  de  Jean  de  Bourgogne, 
naguère  occis,  contre  Charles,  soi  dimnldau* 
phin  flo  Vienne,  le  vicomte  de  Narhonne,  le  sire 
de  Barbasau,  Tanneguy  du  Cbûlcl,  Guillaume 
Boulillier,  Jean  Loovel,  président  de  Pro- 
venee  ;  messin  Reiiert  de  Loyre,  Olivier  Layet 
et  tous  les  coupables  des  dits  homicides  :  con- 
tre lesquels  et  chanin  d'eux  le  dit  avocat 
conclut  aliu  qu'ils  fu&seul  mis  en  tombereaux 
et  menés  par  loua  lea  earrerows  de  Paria,  nuM 
lètes,  par  trois  jours  de  s^imcdi  ou  de  fêle,  et 
tint  chacun  un  cierge  ardent  en  sa  main,  en 
disant  à  haute  voix  qu'ils  avoicnl  occis  mau- 
vaisement ,  frassemant,  damnaUement  et  par 
envie  le  due  de  Bourgogne,  sans  cause  raison- 
nable quelconque;  et,  ce  fait,  fussent  menés 
Où  ils  perpétrèrent  le  dit  homicide,  c'est  è 
savoir  A  Montereau  od  faut  Tonne ,  et  lA  dîa- 
sent  cl  répétassent  les  dites  paroli>s.  En  outre,  . 
au  lieu  où  ils  l'dccirenl  fût  faite  el  édiOée  une 
église  i  el  là  fussent  ordonnés  douze  chanoines, 
six  fihapelaina  et  six  eieres  pour  y  perdunAI»' 
ment  fairo  la  divin  office  ;  el  fussent  pourvue 
de  tous  ornements  sacrés,  de  tables,  de  livre<<, 
de  calices,  de  nappes  el  de  toutes  autres  choses 
nécessaires  et  requises;  et  fussent  les  douse 
chanoines  feodéa  diacun  de  deox  cents  fivres 
parisi»,  les  chapelains  de  cent  et  les  clercs  de 
cinquante,  monnoie  dite,  aux  dépens  du  dit 
dauphin  el  de  ses  complices.  El  aussi  que  la 
cause  pour  quoi  serait  faite  la  dite  égliw  Ittt 
écrite  de  grosses  lettres  entaillées  en  pierre 
au  portail  d'icelle  ;  el  pareillement  en  chacune 
des  villes  qui  s'ensuivent,  c'est  à  savoir  à 
Paris,  A  Rome,  A  Gand,  A  DUon,  A  Saint- 
Jacq^e•  de  Gomposldle  et  on  JèruMiem, 
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où  Notre-Seigneur  souffril  mort  et  passion. 

Après  laquelle  proposition  fui  proposé  de- 
raeM  ptr  uMn  Fierté  de  Marigny,  avocat 
du  roi  en  parlement,  prenant  conclusions  cri- 
minelles contre  les  dessus  dits  homicides. 

£n  outre,  maître  Jean  L'Archer,  docteur  en 
tbèologM,  dénomiiift  de  par  le  reeteur  de 
runiversité  de  Psrii,  proposa  aussi  monlt  bien 
et  authentiquement  devant  les  deux  rois  ^  à 
À  Paria,  en  eux  exhortant  qu'ils  flsaeot  justice 
et  puniMeal  lee  coupablei  des  crinwi.  El  dè* 
Clara  moult  de  terme»,  aatorités  et  dignité  do 
justice,  en  exhortant,  comme  dit  est,  en  moult 
de  manières  les  dits  rois  qu'ils  écoulassent 
btoigneiiMiit  et  entendinenl  aux  re^|iiUee  et 
prièrea  du  dit  dao,  et  qu'icellès  requètei  Tinil- 
sissent  mettre  à  effet.  Api^s  lesquelles  propo- 
sitions rut  répondu,  de  par  le  roi  de  France , 
par  la  bouche  de  smicbenlier,  que  de  la  mort 
du  duc  de  Bourgogne,  de  ceux  qui  si  emdle- 
ment  l'avnienl  occis,  et  des  requêtes  contre 
eux  présentement  faites  de  par  le  dit  doc,  il 
leur  feroil ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  bonne 
aide  et  avis  de  son  Mm  Henri,  roi  d'Angle- 
terre,  règonl  de  France  et  héritier,  bon  accom- 
plissement de  Justice  de  toutes  les  choses  dilos 
et  proposées,  sans  faillir.  Et  ce  fait,  les  deux 
rois  et  tous  les  antres  retoumèreiit  cbaeun  en 
bar  hOWl. 

CHAPITRE  CCXUI. 

OoauMM  le»  Angloii  fttrenl  déMoato  tm  HtaMÊpUiir  t  * 
BMwltae  da  nurquU  d«  RM  è  II  m*  de  LorariM}  tH  et 
'  4M  aiMM  mmân  Jiwhmi  it  Bnenort. 

Bn  après,  dorant  ka  besognes  dessus  dites , 
lee  Anglois  de  GournaY  en  Normandie,  de 

Neuf-GbAtel,  d'Incourt  et  autres  de  la  fron- 
tière, avec  eux  messire  Mauroy  de  Saint-Léger, 
qui  se  tenoil  A  Greil,  s'assemblèrent  environ 
«laq  eenla  comballants  et  attèreot  eonrre  en 

Brie,  en  Valois  el  autres  lieux  à  IVnvirdn,  où 
ils  prirent  plusieurs  hommes  et  ramenèrent 
grands  proies.  Mais  à  leur  retour  furent  ren- 
eontrés  da  seigneur  de  Gamaidie,  qui  se  teooit 
àGoOBpiègne,  et  autres  Dauphinois  des  f2;nr- 
nîsons  du  pays ,  lesquels  leur  recouirent  vers 
Monl-Kpiloy  tout  ce  qu'ils  avoient  chargé ,  et 
ao  luèrenl  Uan  aoiiaale,  sans  «aux  qui  Airoat 
pria  i  at  las  aulres  n  aaaviveiit  par  Mla{  t»* 


quelle  rencfmtrc  se  conduisit  très  vaillammail 
le  dit  seigneur  de  Gamacbe. 

Et  en  ees  propres  |onrs  M  fldl  la  naariaga 
de  Tleenier  rt'Anjnii ,  fri^re  du  roi  de  Sicile, 
marquis  du  Pont  ;  dont,  par  le  don  du  cardinal 
de  Bar,  son  oncle,  et  de  la  fille  et  héritière  du 
doc  de  Lénine,  tarent  les  noaes  Ibites  réahh 
ment  au  chfttel  de  Nancy-le-Duc.  Par  le  moyen 
do  laquelle  alliance  fUt  apaisée  la  fn'and'  dis- 
corde qui  par  long  temps  avoit  été  entre  les 
den  daeMs,  à  savoir  de  Bar  et  de  Loi^ 
raine  ,  car  dès  lors  et  par  avant  le  dessus  dit 
cardinal  de  Bar  avoit  déclaré  icelui  Régnier  ' 
d'Ai^ou  son  vrai  hoir  et  béritier  de  la  duché 
de  Bar  ;  laquelle  chose  moult  dépbisoit  an  duo 
des  I\Ions,  qui  pareiUsmeut  éloit  neveu  au  dit 
cardinal ,  nis  de  sa  seBw;  nais  autre  ne  la 
ponvoit  avoir. 

Et  d*aatre  partie,  messire  Jaoques  de  Har- 
eonrt,  qui  eMora  flBignoit  tenir  le  parti  du  due 
de  Bourgogne,  tenoit  grosse  garnison  au  Cro-  • 
loy  et  faisoit  forte  guerre  par  mer  et  par  terre, 
dont  le  roi  d'Angleterre ,  qui  en  étuit  averti , 
nTétott  pas  bien  eonlenti  et  étaient  eonpiieee 
avec  le  dit  messire  Jacques  le  seigneur  de 
Kambures,  messire  lyouis  de  Thienbronne  et 
son  frère  Guicbard,  messire  Coquard  de  Cam- 
bronie*  leadeuxfMres  deBtosellanasi  let 
enfants  de  Chaumont  et  autres  plusieoli  080* 
lilsbonunes  et  gens  de  guerre  du  pays. 

CHAPrniB  ocxLm. 

Comment  pluticura  ambtiMdeari,  d«  pu  Im  Ink  AUla  Al 
rojauate  oe  France,  vinrenl  i  PuUi  êtt  dim  qasitaBnt 
Im  nib{  M  mlTM  miliéra. 

Bu  aas  mdmes  Joott  vinrent  à  Paris  plu- 
sieurs ambassadeurs  et  commis  de  par  les 
trois  états  du  royaume  de  France,  par  avant 
mandés,  comme  dit  est  dessus  ;  avec  lesquels, 
et  en  leur  absenee,  tarent  tenus  plusienn  eoiH 
seils  toucliant  le  gouvernement  et  bien  public 
du  dit  royaume.  En  la  fln  desquels  furent  les 
gabelles^,  impositions,  quatrièmes  et  autres 
subsides  remisas  ans,  réservé  les  giaina. 

En  après  la  fête  de  Noël  venue,  tinrent  les 
deux  rois  et  les  reines  leurs  femmes  leurs 
états  dedans  Paris,  c'est  à  savoir  le  roi  de 
UraiMo,  auaDD  bMal  deSaint-M,  et  larol 
tfAngMaife,  an  Louv  ra^  Leiqneia  éitto  tarart 
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bien  différents  l'un  à  l'autre,  car  le  roi  de 
France  éloit  pelitemeDlct  pauvrement  servi 
et  aeoompagDè,  «a  ngifd  dn  nobtoet  pniMBt 
état  qu'il  scKiIoil  avoir;  cl  à  peu  ce  dit  Jour 
fut  visité  ni  accompagné,  sinon  d'aucuns  vieux 
serviteurs  et  des  gens  de  petit  état  ;  laquelle 
dKwe  moult  devoit  dèpfaôre  à  tous  les  eœure 
des  vnis  François  \h  étant,  voyant  ce  noble 
royaume,  par  fortune  de  puerre  et  tribulations 
d'eux-mêmes,  être  mis  et  gouverné  en  et  par 
la  miin  de  toun  aneieiit  eonemb,  deMoot 
laquelle  domination  et  goafemeaBeat  il  lear 
*  falloit  vivre  de  présent. 

£1  quant  est  à  parier  de  l'état  du  roi  Henri 
d*AiiBtolerre  et  de  n  femme  la  reine,  lequel 
il  fit  ee  Jour,  luI  ne  sauroît  raconter  les  grands 
étals ,  pompes  et  bobans  qui  furent  faits  en 
son  hôtel ,  tant  do  lui  comme  de  ses  princes. 
£1  de  toutes  parts  veooieDt  en  grand*  humi- 
Klè  les  MMeis  de  ce  mAla  royamne  de  FiaiMe, 
devers  lui,  pour  lui  honorer  et  exhausser.  Et 
dès  lors  commença  lo  dit  roi  du  tout  a  gou- 
verner et  administrer  les  besognes  du  dit 
royaume,  et  fliiie  ofBeiers  à  son  plaisir,  en 
démettant  ceux  qui  par  le  rni  et  le  dur  de 
Bourgogne  mort  et  icelui  de  niaitilcnant  y 
avoienl  été  mis  de  long  temps.  El  d'autre 
part,  eoastitM  le  comte  de  Kime,  nommé 
T'iïreville,  capitaine-général  de  la  ville  de 
Melun,  atout  sufTisanle  garnison  de  gens 
d'armes  et  de  gens  de  trait  ;  et  le  comte  de 
Hantttoo ,  sod  oousiii-germaiii ,  ftit  fttit  capi- 
taine du  bois  de  Tincemies;  et  à  Paris,  fut 
ordonné  à  demeurer  avec  le  roi  ('liarles  le 
duc  d'Excestre  avec  cinq  cents  combattants. 
Après  lesqudles  ordonnances ,  et  que  la  Ate 
de  la  Nativité  Noire-Seigneur  fut  passée ,  se 
parti!  de  Paris  le  dessus  dit  roi  Henri,  la  reine 
sa  femme ,  le  duc  de  Clarence  et  de  Bedfort, 
el  autres  de  ses  princes  et  grands  seigneurs , 
et  s*en  alla  à  Rooen ,  où  il  tint  derechef  plu- 
sieurs grands  conseils  sur  le  régime  du  rojau- 
me  ;  et  y  séjourna  certaine  espace  devant 
qu'il  remonlÂl  en  Angleterre. 

Et  pareillemeni  le  duc  PMlippe  de  Bour- 
gogne ,  partant  du  dit  lieu  de  Paris ,  s'en 
alla  à  Beau  vais,  à  la  fêle  et  entrée  de  mattre 
Pierre  Gauchon,  docteur  eu  théologie,  nouvel 
évAque  d*iflflile  ville  de  Beaavais,  moidt  eo- 
clio  etaOtelè  à  la  partie  de  Bourgogne.  U- 


quelle  féte  passée ,  se  partit  le  dit  duc  de 
là;  cl,  par  Amiens  etDourlens,  s'en  alla  a 
Lille,  et  pnis  à  Gand,  oA  ètoit  sa  femme 
la  duchesse  Mîchelle,  où  il  séjnnrnn  environ 
trois  semaines.  Et  le  rouge  duc  en  lîaviére, 
qui  ètoit  venu  servir  le  roi  Henri,  son  bcau- 
IMre,  comme  vous  avei  odV,  atoot  cinq  cents 
combattants  ou  environ ,  s'en  retourna  hâti- 
vement par  Cambrai  en  son  pays  d'Allema- 
gne, pource  qu'il  avoit  oui  nouvelles  que 
les  Bohémiens,  inslmils  et  enseignés  par  un 
clerc  de  leur  pays  qui  éloit  hérétique,  s'é- 
toienl  dressés  el  confusômenl  émus  de  venin 
d'hérésie,  non  pas  sculeme-nt  contre  notre 
sainte  foi  eaUiolique,  mais  avec  ee,  conin  les 
rois  d'Allemagné ,  de  Hongrie  el  de  Bohême  ; 
et  en  grand'  multitude  leur  bisment  gmrro 
mortelle  et  très  cruelle. 

CHAPITRE  OGXUV. 

Commrnl  Henri,  roi  d'An^lelcrrr,  alla  de  Rouen  à  Calait^ 
avec  lui  la  reine  sa  fciumc,  il  rie  là  t  ii  An^Ii  irrrr,  oA  M 
nu  rcfu  i  liét  grand'  Joie  d«  looi  ceux  du  paji. 

Aprës  ce  qu'Henri,  roi  d'Angleterre,  cul 
ordonne  ses  besognes  à  Rouen  ,  et  romniis  en 
son  lieu  capitaine-général  de  tuulc  ia  Aor- 
maadie  son  lirére  le  due  de  darenoe  ,  qui 
étoit  moult  prudent  cl  renommé  en  armes ,  il 
se  partit  de  là,  et  passa  parmi  Caux ,  avec  lui 
la  reine  sa  femme,  son  frère  le  duc  de  Bedfort, 
et  bien  six  mille  combatlanis;  et  vmt  par 
Poix  à  Amiens,  la  vigile  Saint-Yincenl ;  et 
fut  logé  en  l'hôtel  de  nialtrc  Robert  Le  Jeune, 
qui  naguère  avoit  été  constitué  nouvel  bailli 
d*Amiens ,  au  lieu  du  seigneur  de  Humber- 
court.  Si  fut  moult  honorablement  reçu ,  el 
lui  fU-nn  el  a  sa  femme  la  reine  plusieurs  pré- 
sents; el  delà,  par  Dourlens,  Sainl-Pol  et 
Thérouenne,  lÂla  à  Calais,  oA  il  séjoarna 
aucuns  jours;  et  après  passa  la  mer,  et  alla 
en  Angiclorre,  où  il  fut  reçu  comme  l'ange  de 
Dieu.  Et  lui  venu  en  son  dit  royaume  d'An- 
gleterre, s'employa  bàUvemenl  par  toutes  m** 
niéresèeoaromiersallBmmelainine.  Laqudle 
COfOOalion  fut  faite  en  la  cité  royale  de  Lon- 
dres, chef  et  maîtresse  de  tout  le  royaume.  Et  là 
fut  faite  telle  el  si  grande  pompe  el  boban ,  el 
Jelivelè  que  depuis  le  temps  que  jadis  le  Iris 
noUo  combattant  Arias,  toi  des  Bretons  et 
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dos  Aoglois,  GommeDça  à  régner,  jusqu'à 
préMBl,  en  Angleterre ,  'qui  éloit  appelée  la 
Grand'  Bretagne,  ne  fut  vue  en  la  dite  ville  de 
Londres  la  pareille  Me  de  nul»  des  mit 
anglois. 

AjftéÈ  kqnelle  IBto,  k  dit  roi  alla  en  pro- 
pre personne  par  les  eîlés  et  bonnes  villei  de 

son  royaume;  et  leur  exposa  e(  diklara,  comme 
homine  discret  et  beau  parleur,  toutes  les 
grandi  el  bonow  aTemies  qui,  par  ion  MieDr 
cl  peine ,  par  long  lempi  et  en  nradlt  de 
places  lui  éloicnt  advenues  on  France,  et  les 
besognes  qui  rcstoieal  cl  deuieuroient  encore 
.à  ftùre  au  dit  rofaume ,  c*eit  i  aoToir  lubju- 
guer  son  adversaire  le  dauphin  do  Vienne , 
seul  fils  du  roi  Charles,  et  frère  de  sa  femme, 
rdne  d'Angleterre,  qui,  à  lui  contredisant, 
le  diioil  régent  de  France  et  héritier,  et 
tenoil,  occupoil  et  peiiédoit  en  doute  la  plus 
grand'  partie  du  dit  royaume,  disant  que  pour 
oe  faire  el  pour  conquerre ,  deux  choses  lui 
étoient  moult  néeenaires,  c'est  i  savoir  finance 
cl  gens  d'armes.  Lesquelles  requêtes  par  lui 
faites  lui  furent  accordées  et  octroyées  libéra- 
lemcnl  de  tout  son  peuple  des  bonnes  viUes 
do  l  voTaume.  Et  pour  vrai  il  assemUa 
tantôt  si  grand'  pècuneen  of,  argent  cl  joyaux 
qu'à  peine  les  pourroit-on  nombrer.  El  ce 
fait,  il  élut  en  son  dit  royaume  une  grand' 
compagnie  de  toute  la  Jeunesse  du  pays,  des 
plus  Ibrts  et  des  plus  habiles  à  traire  et  com- 
battre, el  en  bref  en  rurilln  el  fit  mi  osl  qu'il 
Joignit  avec  ses  princes,  chevaliers  et  écuyers, 
tant  qn'en  font  aaaenîbla  Men  Irenle  mille 
eombattanls,  pour  derechef  les  mener  en 
France ,  el  combattre  et  subjuguer  son  adver- 
saire le  dauphin.  Mais  lui  étant  en  son  dit 
royaume  d'Anglelerrc ,  el  pour  icelui  obtenir 
plus  aùr ,  prit  et  donna  tièves  à  ses  ennemis 
de  Galles  el  d'Ecosse,  et  avec  ce  consentit  la 
délivrance  du  roi  d'Ecosse,  qui  par  très  long 
temps  avoil  été  prisonnier  en  Angleterre, 
eoomie  ^  est  ullean,  moyennant  ipill  prit 
à  fomme  sa  cousine-germaine,  sœur  du  comte 
de  Sombrrssot ,  cl  niécc  du  cardinal  de  Win- 
cbeslre,  lequel  fut  principal  envers  le  roi 
demni  dit  de  tniler  iedni  mariage  el  dèli- 
vnnoe» 


GHAP1TA£  CCXLT. 

Commenl  il  nVnitii  imwl  disi-ord  enlrc  le  due  rifi  Hrabinl  el 
l«  ducht-ML-  ta  fcmnii',  l^qudto  se  dcparlil  du  lui  ol  t'en 
•Mi  t»  CM»  en  ApKlMwr*. . 

En  ces  mAmei  tempe  ftat  moult  grand  diseord 
entre  le  duc  Jean  de  Brabanl  d'une  part ,  cl  la 
duchesse  Inrqueline,  sa  femme,  d'autre  ;  el  tant 
qu'iceUe  duchesse  se  départit  de  l'hôtel  de  son 
dit  mari,  pour  ce  principalement,  comme  il  Ait 
commune  renommée,  qu'elle  le  véoit  do  petit 
gouvernement,  et  aussi  qu'il  se  laissoit  dtimi- 
ner  cl  conduire  par  gens  de  trop  polit  étal  se- 
lon sa  puissance  et  seigneurie.  Pour  leqod  die* 
cord  apaiser  et  remettre  ensemble,  s'en  entre- 
mit el  travailla  par  plusieurs  fois  le  duc 
Philippe  de  Bourgogne ,  auquel  les  deux  des- 
sus dît!  Soient  germiûns.  Et  paieillement  y 
travailla  par  moult  de  fois  la  oomtesse  de  Hai- 
naut,  mère  de  la  dite  flurhpsso  ;  mais  finale- 
ment oocques  ne  purent  tant  faire  ni  travailler 
vers  elle  qu'elle  y  voubtt  retourner  ;  aioçois 
se  conclut  et  délibéra  du  tout  en  elle-même 
qu'elle  trouveroil  les  manières  que  la  départie 
scroil  faite  d'elle  el  de  son  mari,  el  qu'elle  en 
pùl  avoir  un  antre  qui  gouvernât  sa  personne 
et  sa  SI  if^neurie  ainsi  qu'il  appartenoil  à  elle; 
Ll  pour  lors  étoil  en  fleur  de  son  Ape  ,  belle  el 
bien  formée,  ornée  de  bon  enleudemenl  autant 
que  nulle  autre  dame  ponvoit  être  ;  et  si  véoit 
son  tempe  passer  et  sa  Jeunesse  en  grand' dé- 
plaisance,  sans  recouvrer.  Et  sur  ce  propos  re- 
lourna  en  sou  hôtel,  et  avec  la  dite  comtesse  de 
Ektnant,  sa  mère,  qui  en  pertie  revoit  mariée 
au  dit  duc  de  BraJ)ant  contra  sa  volonlé.  An- 
quel  hôtel  elle  fut  certaine  espace,  cl  après  vin- 
rent ensemble  en  la  ville  de  Valenciennes.  Au- 
quel lieu  ioelle  duchesse  prit  congé  à  sa  mére 
dessusdite  d'aller  jouer  en  sa  ville  deBohain; 
mais  quand  elle  y  fut ,  se  partit  le  lendemain 
assez  malin,  et  trouva  sur  les  champs  le  sei- 
gneurd'Escîdllott,  naltf  deBainaut,  Anglois  en 
ooBur  de  toute  ancienneté,  avec  lequel  avoiteu 
grand-conseil  par  avant  au  dit  lieu  de  Valen- 
cicnnes  ;  el  lui  avoil  promis  d'aller  avec  elle  en 
Angleterre  devers  le  roi  Henri ,  afin  que  de  lui 
elle  eût  aide  pour  faire  la  départie  desmidite» 
c'est  à  sa  voir  de  son  mari  el  d'elle.  El  pour  tant, 
après  qu'elle  eut  trouvé  le  dit  seigneur  d'Es- 
caillonj  comme  dit  est,  qui  avoil  environ  soi- 
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xanle  coml>aUanis  avec  lui,  &c  mit  en  chemin 
en  sa  compagnie  pour  aller  droit  ters  Gala»  ; 
et  chevauchèrent  cette  première  journée  jus- 
qu'à Houdain,  assez  près  de  Sninl-Pol  ;  et  puis 
tira  Jusqu'à  Calais ,  où  elle  fut  par  aucune  es- 
pace ;  et  puis  pasia  en  AnglelArre,  el  aUa  de- 
vers le  roi ,  lequel  sans  faille  la  reçut  et  traita 
honorablement  ;  et  avec  ce  lui  promît  de  l'aider 
en  toutes  ses  affaires  généralement. 

CHAPITRE  CCXLVI. 

Commi'Dl  le  duc  de  Bn'Ugnc  Tul  prii  priioonter  par  lo  comic 
de  Penlhièvrr,  cl  deirnu  granJ  eiptM  ûê  leiBpt|  M  U 
Suerre  qui  s'émut  à  eelM  cause. 

Or  convient  parler  d'une  grande  ot  men,  cil- 
leuse  aventure  qui  advint  en  cet  an  en  Breta- 
gne, il  est  assez  su  el  déclaré  en  aucunes  his- 
loint»  et  par  ipènal  en  «elle  de  nuibe  Jean 
Froissart,  comment  les  devanciers  de  Jean 
Monlforl.  â  pr»'?enl  duc  de  Bretagne,  et  ceux 
d'Olivier  de  Bretagne,  comte  de  Penlhiévre,  si 
•urenl  eu  imp»  paMé  de  grands  guerres  et 
dissensions  l'un  contre  l'autre.  ]>our  avoir  la 
duché  el  seigneurie  d'icehii  pays  ;  à  laquelle 
un  chacun  d'eux  se  disoil  avoir  le  plus  grand 
dreil.  Pour  lestfoeb  traHer  et  apaicer  Anent 
faits  plusieurs  traités  entre  les  dites  par- 
lies.  En  la  fln  desquels  demeura  Icelle  duché 
franchement  à  ceux  de  JVIonlfort,  moyennant 
que  la  partie  de  PenUiièvre  eùl  aueonea  ré- 
compensalions.  Desquelles  réciter  à  présent  je 
ino  passe,  pour  tant  que  ce  n'a  pas  été  du 
temps  de  mon  livre.  £l  en  possédèrent  paisi- 
Uement  les  demis  dits  par  long  temps  -,  néan- 
moins,  jà  soit  ce  que  le  dit  comte  do  Penthiè- 
vre  montrât  au  dit  duc  chamn  jour  semblant 
de  grand  amour  à  la  vue  du  monde)  si  n'éloit 
pea  Faneienne  guerre,  dont  deaius  est  Mte 
mention;  bien  apaisée,  qnant  à  lui,eooime 
vous  orrez  ci-après. 

Vrai  est  que  sur  l'espérance  en  partie  de  re- 
tourtier  à  h  seigneurie  de  Bretagne,  par  l'ex- 
hortation de  la  dame  de  Glîsson,  sa  mére,  fille 
du  feu  messire  Olivier,  jadis  connétable  de 
France»  le  dessus  dit  comte  de  Penlhiévre) 
pareerlains  moyens,  trtHatantdrrensledue 
de  Tourainc,  daupMn»  qall  ebtint  de  lui 
nandemenl  scellé  de  son  scci  pour  prendre  el 
emprisonner  le  dit  duc  do  Bretagne.  Car  non» 


obslanl  qu'icelui  duc  eût  épousé  la  sœur  du 
dtaïuphin,  si  n'étoilHlpaseonlentde  lui,  perae 

qu'il  no  vouloit,  lui  ni  ses  pays,  du  tout  plei» 

nement  Cire  de  sa  partie,  ni  lui  aider  à  faire 
sa  guerre  contre  les  Anglois  el  les  JJourgui- 
gnons. 

Après  lequel  mandement  obtenu,  oonne 

dit  est,  le  dit  comte  pensa  et  imagina  com- 
ment ni  par  quelle  manière  il  pourroit  mener 
son  entreprise  à  chef.  Et  enfln  ne  eut  trouver 

meilleur  moyen  pour  parfournir  son  ftâl  que 
de  prier  le  duc  de  venir  prendre  son  dîner  i 
Cbanlonceaux  ;  el  comme  il  pensa  ainsi  le  fil; 
c'est  à  savoir  alla  un  certain  jour  deran  lui 
enla  viBe  deNentaf.  Et  apreequili  eurent  Ml 
plusieurs  devises  l'un  a\er  l'autre,  !e  comte 
requît  bien  instamment  au  duc  qu'il  lui  plût  ve- 
nir au  dit  lieu  de  Cbanlonceaux  ébattre  et  prei»' 
dre  son  dîner,  disant  outre  que  madame  sa  mè* 
re,  laquelle  y  éloif ,  en  seroit  moult  joyeuse,  et  le 
rerevroii  son  pouvoir  très  honorablement. 
Laquelle  requête  par  le  dit  duc  lui  fut  accor- 
dée, car  en  rien  ne  aedoutoit  qOVm  lui  iwdatt 
faire  ni  tmiter  autre  chose  que  bien.  Et  t\il  le 
jour  accepté  le  quatrième  jour  de  février;  le- 
quel venu,  se  partit  le  dessus  dit  duc  du  chàtel 
Où  a  wAi  geu,  nommé  le  Lorain^oiereaU)  et 
prit  son  chemin  à  aller  à  icelle  ville  de  Chan- 
(onceaux.  Si  nllérrnl  ses  maîtres  d'hôtels  et 
fourriers  devant,  pour  appointer  les  besognes 
comme  il  est  de  eoulume;  et  quand  ib  Airent 
là  venus,  le  comte  monta  h  cheval,  el  alla  alout 
les  gens  de  son  hôlel  au-devant  du  duc,  jus- 
qu'auprès d'un  pont  nommé  le  ponl  k  la  Ti- 
bére«  qui  sied  sur  une  petite  rivière.  Ptr  le- 
quel pont  passa  le  dit  duc,  en  sa  compagnie 
Richard  son  frère  ;  et  aucuns  autres  chevaliers 
et  écuyers  de  son  hôlel,  et  les  autres  gens  les 
raivoient  de  lob,  et  n*étoient  en  doute  de  nul 
mal  engin.  Et  quand  il  fut  passé  le  ponl,  il  y 
eul  un  des  gens  du  dit  c«mte  qui  contrefaisoîl 
le  fol  lequel  descendit  à  pied  et  bouta  les 
planches  en  Tenu  dicelui  pont,  m  Hileant  lein» 
blant  de  lui  jouer  et  faire  M  flolie  ;  pour  quoi 
les  gens  du  dur,  qui  sui voient  derrière,  comme 
dit  est,  ne  purent  passer.  El  encore  no  se  dou> 
toit  le  dit  duedennlmal,et  rioitde  la  Mie 
dessus  dite;  mais  entre-temps,  Charles,  sei- 
gneur d'Avaugourt,  frère  du  comte,  qui  éloil 
eu  embûche  atout  quarante  hommes  d'aruic» 
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.  ou  environ  avec  lui,  vinl  accourant  devers  le 
dttc,  lequel,  les  voyant  venir,  demanda  au  dit 
eonle  de  PtDtliièfTe  i  «  Beau  comio,  quels 

»  gens  sont  ceci  ?  »  Et  il  répondit  :  <•  Monsei- 
»  gneur,  ce  sont  mes  gens  ;  je  vous  fais  pri- 
»  sonnicr  de  monseigneur  le  dauphin.  »  El 
nitla  maiDàhn.  Anxtpnllesptralas  le  due  r6> 
pondit  (nul  émerveillé  :  Ali!  beau  cousin, 
»  vous  faites  mal  ;  Je  suis  venu  sur  votre  parole 
»  et  votre  requête,  el  uu  uic  déliais  en  rien  de 
•  deTOOS  ni  des  TMrei.  »  Toutelbis  y  eut  au- 
cuns de  ses  gens  qui  tirèrent  leurs  épécs  pour 
le  cuider  défendre  ;  mais  ils  virent  assez  tôt 
qu'ils  étoient  trop  foibles  au  regard  de  leur  ad- 
fiVM  partie. 

El  enlre-temps  vinrent  sur  eux  ceux  de  la 
dessus  dite  embûche  les  épécs  traites;  ely  eut 
deux  gentilshommes  du  duc  dont  l'un,  est  à 
lew  Jean  de  BeaonMnoir,  enl  le  poing 
coupé ,  et  l'autre  Tut  navré  en  la  main,  qui  se 
nommait  Thibaut  Buisson.  El  après,  un  gen- 
tilhomme de  l'hôtel  du  comte,  nommé  Henri 
TAIIeniand,  Tonlut  ftnpper  le  dœde aon épée, 
nudf  le  comte  le  défendit  contre  lui,  el  com- 
BMBda  à  ses  gens  qu'ils  cessassent,  disant 
«prïl  méneroit  le  duc  devers  le  dauphin  dessus 
Àï.  Et  Ion  les  gem  do  due,  qoi  étoient  ootre 
le  pont,  voyant  leur  seigneur  en  tel  danger, 
étoient  en  grand'  détresse  de  ce  qu'ils  ne  le 
pouvoient  secourir,  et  ne  savoient  quel  conseil 
prendre.  Et  tôt  après,  le  deamt  dit  eonle  de 
.Penlbièvre,  son  fréro  et  ses  gens  emmenè- 
rent le  dit  duc  et  Richard  son  frère  h!\U\e- 
ment  vers  Poitou,  à  fireasuire,  et  de  là  fut 
mené  par  plaiiears  fols  à  d'antres  lienu, 
oomne  à  Lizenan,  à  Bourg-Nouveau,  à  Châ- 
teaumur  et  ailleurs.  Et  fut  prisonnier  environ 
de  six  &  sept  mois  sans  être  mis  en  prison  fer- 
mée, ni  qii*aucane  Ti<rienee  lai  fM  fldie  i  sa 
pefSCnae;  nais  bien  s'en  Icnoit-on  sûr.  El 
avoit  pour  le  servir  tant  seulement  un  de  ses 
varlels  de  chambre  ;  et  fut  son  frère  Richard, 
pardeasoiMMuné,  toujours  prisouiiM'eoiniBe 
loi. 

En  outre,  quand  il  fut  venu  à  la  coonois- 
sance  de  la  duchesse  de  Bretagne  et  des  sei- 
gneurs du  pays  comment  le  duc  avoit  été  pris, 
ne  font  point  demander  s'ils  furent  fbit  Inm- 
blés,  et  par  sfiécial  la  dite  duchesse  en  fit  si 
frind  deuil  qu'A  grand'  peine  la  pouvoit-on 


rapaiser.  Toutefois,  incontinenl  et  bref  ensui- 
vant, s'assemblèrent  les  barons  el  grands  sci-> 
gneoffs  do  pays  avee  la  dits  duehesse  en  la 
ville  fîo  Nantes  ;  et  là  tous  ensemble  conclurent 
et  jurt  rrnl  solennellement  de  poursuivir  la 
délivrance  du  dit  duc  et  faire  guerre  au  dît 
comte  de  Feottiiévre  et  à  tous  ses  alliés  et 
bienveillants  ;  et  d'un  commun  accord  élurent 
pour  conduire  l'armée  d'icelle  poursuite  le 
seigneur  de  Cliàtcaubriant  >  et  'le  seigneur  de 
Riens,  qui  de  Ikât,  atout  grosse  paiseanee  dé 
gens  d'armes,  allèrent  mettre  le  siège  devant 
Lamballes,  appartenant  an  dit  comte,  qui  se 
tint  environ  quinze  jours.  i:i  après  se  rendirent 
eenx  de  dedîns;  et  tarent  la  "ville  et  ehfttel^ 
qui  étoient monlt  forts,  abattus  et  désolés;  cl 
de  là  allèrent  au  cliiMel  Andren,  lequel  fut 
abattu;  et  pareillement  tireul  la  Mote-d'£bron. 

En  après,  aUérentassiéger  Cliaiitoneeatix,  oA 
étoil  la  vieille  comtesse  de  Penthièvre ,  et  «i 
éloit  capitaine  le  seigneur  de  Biersiéres,  qui 
moult  bien  le  défendit.  Si  y  fui  le  siège  bien 
trois  mots,  mais  peu  y  firent,  car  élle  éloit 
moaltblen  garnie  de  vivres  et  InbilleBDents  de 
guerre,  et  aussi  de  bonnes  gens  d'armes.  Et 
entre-temps  traité  se  fit  entre  le  duc  et  le  comte} 
el  promit  ieeM  doc  de  le  restitow  de  tons  ses 
dommages,  tant  do  ses  forteresses  abattues 
comme  d'autres  ;  et  que  jamais,  pour  celle  be- 
sogne, ne  lui  seroil  fait  par  lui  ni  par  les  siens 
aaenne  chose  qd  lui  portét  prèjadioe.  Après 
lequel  traité,  et  les  sûretés  prises,  le  comlc 
dessus  dit  renvoya  le  duc  par  le  scignetir  de 
l'Aigle,  son  frère;  lequel  duc,  de  prime  face. 
Ht  ierer  le  siège  de  Ghantonoeeux  ;  mais  «nflni 
quand  les  barons  et  seigneurs  de  son  pays  avee 
les  prélats  eurent  devers  n\\  \>-  dit  duc,  ils  ne 
voidurent  pas  entretenir  les  dessus  dils  trailjëa* 
Et  «nvînl  qw  la  dessus  <file  comtesse  et  set 
gens  se  partissent  de  là,  et  que  la  ville  de 
Chantoncoaox  fùl  mise  en  la  main  du  duc.  Si 
tal  pris  jour  de  parlement  derechef  entre  ces 
parties,  pour  inrir  el  aviser  s'ils  ponrrutonl 
être  d'accord.  Auqad  Jour  promit  le  dit  comte 
d'y  comparoir  en  personne  ;  el  pour  la  sûreté 
de  ce,  bailla  son  frère  Guillaume  en  Otage; 

•  Gcolïini  <icC)iale.iubrianl,  seigtiour  du  I  von,  d'Aii- 
gert,  et  marié  à  l.oubc  de  Montgaugit  r.  'l(nU  il  cul 

Jeta,  Migucnr  deCiialaip,  et  Guf  de  CbiteiubrUm. 
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mnis  il  n'y  comparât  point,  pour  tant  qn'il  fut 
cerlaineinont  avnrli  que  s'il  y  alloil,  jamais 
n'ea  retourneroit.  £1  pour  vrai,  s'il  y  fût  allé, 
il  e«t  été  «Aenlé  par  Jvtiee;etaToitélé  ainsi 
conclu  par  les  Iroi';  i^tnls  de  la  duché.  Et  qui 
plus  est,  dirent  au  duc  que  s'il  vouloit  m t re- 
tenir le  traité  qu'il  avoil  fait  avec  le  comte  de 
PeBlhtèviVf  ils  le  dèlMMiteroieiit  de  ta  seigneu- 

rio  cl  n'nbtHroifnl  plus  à  lui,  mais  foroirnt  de 
son  lils  atiié  leur  seigneur  et  matire;  et  par 
ainsi  convint  qu'il  s'accordât  à  leur  volonté, 
liesqnellw  besognes  Ternies  à  k  oonnoissanee 
du  comte,  fut  en  très  grand  souci,  non  jws 
sans  cause  ;  car  il  savoil  toutes  les  seigneuries 
de  Bretagne  être  arrêtées  et  mises  en  la  main 
du  doc,  comme  eonlisqnées  et  perdues,  et  son 
frète  dessus  dit  demeurer  en  ôtagc,  qu'il  ne 
pouvoit  ravoir.  Et  d'autre  part,  éloil  mnl  du 
dauphin,  [)ourcc  qu'il  ne  lui  avoit  voulu  bailler 
lû  livrer  le  dit  due;  el  ayeo  lont  êe,  ne  savait 
bonnement  oû  fttrc  assuré  de  sa  personne,  car 
peu  trouvoit  qui  le  vouloient  soutenir. 

Pour  lesquels  inconvéoients  éloigner,  se  ro- 
trahil  en  la  tieomié  de  Limoges  (  et  aprts  au- 
cunes conclusions  prises  avec  ses  frères,  il  se 
partit  de  là,  el  par  le  pays  d'Auvergne  s'en  alla 
à  Lyon  sur  le  RtU^ne,  et  puis  à  Genève  et  à 
Bile,  pour  i«nir  à  sa  terre  d*Avesnes,  au  pays 
de  Bainant.  Mais,  ainsi  qu'il  faisoit  son  che- 
min sur  la  rivière  du  Rhin,  il  fut  pris  du  mar- 
quis de  Bade,  pour  Arque,  pour  tant  qu'icelui 
marquis  atoit  autrefois  eu  de  ses  gensdMnni»' 
sés  au  dit  pays  de  Hainaut.  Si  fut  grand  espace 
prisonnier,  el  enfin  lui  coiMa  bien  trente  mille 
ècusd'or,  et  après  s'en  retourna  en  sa  dite  terre 
d'Atemes.  Et  depms  qu'il  y  Ait,  le  duc  de 
Bretagne  mit  gens  sus  pour  le  ooider  faire 
prendre,  et  lui  mettre  un  carcan  au  col.  Et 
pour  ce  faire,  furent  envoyés  aucuns  gentils» 
liommes  du  dit  pays  dé  Bretagne,  c'est  à  savoir 
nessire  Roland  de  Saint-Poi,  messire  Jean  de 
Louvion,  Jacquet  de  Faulermine  et  aucuns 
autres,  qui  se  conduisirent  si  mal  secrètement 
que  leur  entreprise  Ait  aeeusèe;  el  en  7  eut  les 
fmamim  dètonua  prisonniers,  et  les  autres  se 
ItttVèrent.  Mats  il  fallut  que  le  dit  comte  les 
rendit  à  la  Justice  de  Mons,  et  n'en  y  eut  nuis 
exécutés.  Lequel  comte  ne  retooma  oncques 
imîs  en  Bretagne,  mais  demeura,  sa  vie  du- 
rant, an  dilpays  de  Hainaut,  el  prit  à  mariage 
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la  fllle  et  héritière  du  soigneur  de  Quienrain, 
de  laquelle  il  laissa,  à  son  trépas,  aucuns  en- 
fants ,  qui  point  ne  vécurent  jusqu'en  Age 
eompéleni;  pouri|uoi  ses  terres  et  seigneuries 
retoumèrent  é  son  fkire  le  seigneur  de  l*Aigte. 

CHAPITRE  CCXLVII. 

GoMMntlw  DMipbiwtoprirwtiiflradiflf  ViU*>N«m4*4kii} 
ctta  TBIe et  fcrtetue  &t Chimit-lMiin j  ftq  riwi»»  ma 
(BBi  dii  4m  da  Irafso^A» 

Au  mois  de  février  reprirent  les  Dauphinois 

yiHo-Xeuve-lc-Uoi  ;  mais  assez  brefensuivant 
se  log»>rcnt  ès  villages  à  l'environ  par  manière 
de  siège  le  seigneur  de  l'Ile-Adam  cl  autres 
capitaines  tenant  la  partie  du  duc  de  Bourgo- 
gne. Si  y  furent  certaine  espace,  et  enfin  se 
délogèrent  sans  mettre  la  dite  ville  en  obéis- 
sance i  pourquoi  le  pays  refut  parle  moyen 
d'iœux  en  granff  Irilmtalion ,  et  depuis  Ait 
traité  avec  le  capitaine  du  dit  lieu  qu'il  lafiM- 
roit  passer  vivres  A  aller  à  Paris ,  parmi  cer- 
tains tributs  qu'il  en  dcvoil  avoir  pour  sa  part. 
Auquel  tempe  fkit  livrée  au  seigneur  de  Chà- 
lillon  la  ville  et  forteresse  de  Château-Thierry, 
<iuc  tcnoientles  Dauphinois.  Et  y  entra  par  le 
moyen  d'aucuns  bourgeois  et  habitants  de  la 
ville  à  lui  fevoraUes.  Si  y  Ait  pris  La  Hire  et 
plusieurs  do  ses  gens  qui,  depuis  furent  déli- 
vrés par  finance.  Et  entre-temps,  les  dessus  dits 
Dauphinois,  qui  se  tenoienl  i  Meaux  en  Brie , 
à  Coropiègne ,  à  Pterrefons  et  en  la  comté  de, 
Valois,  d^toiont  moult  finrt  porteurs  courses 
les  pays  à  l'environ  d'eux ,  el  par  spécial 
Bcauvoisis,  Yermandois  el  Sanlerrc.  El  pareil- 
lement fliisoieni  ceux  de  ta  oomiède  Guise  en 
Thiérasche,  et  gâtoient  le  ptys  de  Hainaut  et 
de  Cambrésis,  et  autres  liens  près  de  leuif  ' 
marches. 

•  Durant  lesquelles  besognes,  depuis  Fan  mil 

quatre  cent  el  quinze  Jusqu'à  oe  présent  an 
mil  quatre  cent  el  vingt ,  les  monnoies  de 
France  étoient  moult  grandement  aflOiblies,  et 
tant  qu*en  conclusion  devant  te  rétablissement 
d'icelics  valut  un  écu  d'or  de  la  forge  du  roi 
de  France  la  somme  de  vintrt-neuf  sols,  mon- 
noie  coursablc,  j&  soit  ce  qu'il  n'eût  été  forgé 
que  pour  dts-hult  sols  parisis.  Vu  le  moyen 
duquel  affoiblisHment  des  dites  monnoies, 
ptiMteurs  seigneurs  et  anlresgens  A  qui  renies 
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d'argenIMoient  dues  Turenl  fort  inléfeMés.  Et 
à  celte  cause  s'en  émurent  plusieurs  procès 
entre  les  parties  ;  et  lors  de  la  monnoie  dessus 
4ittt,  utoil  me  dMvalèe  dt  blé  M|it  00  huit 

CBAPITR£  OGXIYm. 

OManal  le  due  de Ttanhie,  dauphin,  fut  tppel*  à  la  taMe 
lie  marbre  ;  cl  d«  la  priie  du  leignaw  de  FIleWUlMl  d^ 

dans  Pari»,  par  le  dur  dTxocître. 

En  rot  nn  ,  ilcnri,  roi  d'Anglolcrri» ,  devant 
qu'il  parut  de  Paris  puur  repasser  la  mer,  fit 
convoqoer  et  appeler  Charles ,  due  de  Tou- 
raine,  dauphin,  à  la  table  de  marbre  ;  et  après 
que  furent  faites  toutes  les  solennités  accoutu- 
mées contre  lui  en  ce  cas  et  ses  complices , 
pour  le  eatel  crime  toit  en  la  personne  dn  duc 
Jean  d<'  Bourgogne  ,  cl  pour  tant  qti'nux  dites 
appellations  n'alla  ni  envoya,  fut  par  le  conseil 
et  parlement  banni  et  exilé  du  royaume ,  et 
J«0è  Indigne  .de  snteéder  à  kwtes  seigneuries 
Tenues  rt  f\  venir,  etrofimemenl  de  la  succes- 
sion et  attente  qu'il  avoit  à  la  couronue  de 
France,  nonobstant  que  d'icelle  fût  vrai  héri- 
tier après  le  trépas  dn  roi  Charles,  son  père, 
selon  les  coutumes  anciennes  de  ce  noble 
royaume.  Duquel  déboutement  et  bannisse- 
ment plusieurs  Parisiens  furent  très  joyeux  , 
4)ar  nuMdtle  dontoient.  En  après,  ledocd'Ex- 
cestre,  qui  étoit  capitaine  de  Paris,  pour  cer- 
taines causes  qui  à  ce  le  murent,  fit  prendre  en 
icelle  ville  le  seigneur  de  rilo-Adam  par  aucuns 
de  ses  An^ois.  Pour  laquelle  prise  s'aaaen»- 
blérent  jusqu'à  mille  hommes  ou  plus,  du  com- 
mun de  Paris,  pour  le  rescourrc  ù  ceux  qui  le 
menoient  en  la  bastille  Saiut-Ântuinc.  Mais 
lanlAt  le  dit  due  d'BzeesIra,  aloot  six  Tingls 
combattants,  dont  il  y  avoit  la  plus  grand' 
partie  archers,  alla  frapper  en  eux  et  faire  tirer 
les  dessus  dits  archers  au  travers  des  dites 
oonniunes.  Pour  quoi,  tant  par  la  eremeur  dn 
dit  trait  comme  parle  commandement  qu'il 
leur  fit  de  par  le  roi ,  se  relrahirent  assez  bref 
en  leurs  maisons  ;  et  le  dit  seigneur  de  l'Ile- 
Adsn  Alt,  comme  dit  est,  mb  prisonnier,  et  y 
demeura  dorant  la  vie  du  roi  Henri  d'Angle- 
terre ,  lequel  l'eût  fait  mourir  si  ce  n'eût  été 
la  requête  du  duc  de  Bourgogne. 


CBAPITRB  CGXUX. 

Commeni  l«  Jue  Je  Ctart-ncL'  Fui  dt-confli empria  fiaugf  par 
lef  Daupiiim  !'<  ;  ei  y  fun  iu  iiK>ru  gnad  Miibre  de  Muée 
Cl  geninibomnie*  dei  deux  parliM. 

En  la  fin  de  cet  an,  droit  la  nuit  de  Pâques, 
le  duc  de  Glarcnce,  qui  étoit  capitaine-général 
deNormandie  après  le  parlement  du  roiHenri, 
son  Mre,  avoit  mené  son  ostters  le  pays  d'An- 
jou, où  ëtoient  assemblés  en  très  grand  nom- 
bre les  Dauphinois,  c'est  à  savoir  le  comte  de 
Bosqueaux,  connétable  du  dauphin ,  et  le  sei- 
gneur de  la  Fayetlo  afoo  pinsienrs  antres  ca- 
pitaines, pour  iceux  combattre  et  subjuguer. 
Advint  que  ce  dit  jour  le  dit  duc  de  Clarenco 
ouit  certaines  nouvelles  que  ses  ennemis  étoient 
assez  près  de  lui  en  une  tille  nommée  Baogy 
en  Anjou.  Et  pour  tant  incontinent  le  dit  duc, 
qui  moult  étoit  renommé  et  preux  en  armes , 
prit  sans  délai  une  partie  de  ses  gens,  et  par 
spécial  A  peu  près  tous  ses  capitaines,  atout 
lesquels  moult  apremenl  alla  envahir  ses  en- 
nemis, et  commencèrent  dure  et  âpre  bataille 
et  moult  ensanglantée.  £t  entre-temps,  la 
grsnd*  tourbe  de  son-  ost  le  suivoit  de  loiD  à 
très  grand'  peine  et  danger,  pour  les  mauTids 
pas  d'une  rivière  qu'ils  avoienl  à  passer. 

£t  d'autre  côté ,  les  Dauphinois  dessus  dits, 
qui  étoient  pourras  dt  avisés  de  la  Tenue  de 
leurs  ennemis,  commencèrent  à  batailler  très 
vaillamment  les  dessus  dits  Anglnis ,  et  tant  que 
contre  des  deux  parties  y  eut  très  dure,  âpre  et 
cruelle  bataille.  IMhis  en  condusion ,  les  Dau- 
phinois obtinrent  cl  eurent  la  victoire  contre 
les  Anglois.  Et  furent  morts  sur  la  place  le 
dessus  dit  duc  de  Clarencc,  le  comte  de  Kime, 
le  seigneur  de  Ros,  maréchal  d'Ane^eterre,  et 
généralement  la  fleur  de  la  chevalerie  et  écuye- 
rie  du  dit  due  ,  avec  de  deux  à  trois  mille  des 
dits  Anglois.  £l  avec  ce  furent  pris  au  dit  lieu 
le  comte  de  SombraMet,  la  comte  de  Bautiton 
et  le  comte  du  Perche  avec  deux  autres  cents 
de  leurs  gens  ou  environ.  Et  de  la  partie  du 
dauphin  y  furent  morts  de  mille  à  onze  cents 
hommes,  entre  lesqudto  mourut  un  Tafllaat 
chevalier  nommé  Charles  Le  Boulillier,  et 
avec  lui  messire  Jean  Yvorin  ,  Garin  de  Fon- 
taines, messire  Jean  de  Passavant,  ntessire 
Jeande  Bresie,  messin  Jean  TéUTant  et  pfai> 
liwin  .MtrM  Bolililii  et  ?ailiBnlr  hmmnea 
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Jusqu'au  nombre  dessus  dit.  El  fut  di'  ce  jour 
en  avanl  celle  assemblée  nomni(''o  l.i  bataille 
de  Baugy.  Pour  la  mort  et  déconfiture  des- 
iqudls  Anglois  Um  les  anlres  eannt  an  ooeur 
ln'«s  grand'  tristesse,  par  spécial  pour  le  duc 
deClarcncc;  rar  moult  étoit  aimé  entre  eux 
pour  sa  prudeucc.  !N~oanmoius  iceux  Anglois , 
qû  èloient  ioim  le  gouvernemenl  da  eonle  de 
.Salidwry,  reconquirent  le  corps  du  dit  dur , 
lequel  depuis  fut,  par  Rouen,  mené  et  enterré 
û  1res  grand'  soleomlé  en  i^glelerre. 

CHAPITRE  OGL 

GoiiUMntlMdMinraiUMliiIMNataefaMakBtomdkdi. 
voD,  et  «um  Mtiém. 

Au  commencement  de  cet  an ,  aprto  la  mort 
dttduc  de  Clareuce,  les  Dauphinois,  qui  avoient 
ea  vieloira  omlre  le  dit  due ,  oomme  dit  est 
dessus,  s'asMUnMtrent  en  très  grand  nombre 
et  allèrent  pour  assiéger  Alençon ,  et  do  fuit  se 
logèrent  aases  près  d'iceUe  en  la  combaltaul  à 
leur  poaToir.  Malt  les  Anglois,  qui  en  grand' 
trialeiie  portoient  le  dommage  qu'ils  avoient 
eu,  se  mirent  ensemble  et  assemblèrent  dere- 
chef toutes  leurs  garnisons  do  Normandie,  et, 
Mws  ht  eondoite  du  oomle  de  Sabebery,  allè- 
renl  vers  Alençon  pour  lever  le  siège  et  iceux 
combattre.  El  adonc  los  dessus  dits  Dauphi- 
nois pourvus  et  avisés,  comme  devant,  de  la 
Tenue  de  leurs  ennemis ,  se  mirenl  en  ordon- 
nance dehors  leurs  logis,  et  montrèrent  ^em- 
blant  do  grand'  hardiesse.  Et  lors  les  dessus 
dits  Anglois,  voyant  iccua  en  plus  grand  nom- 
.bre  quils  n*6toient ,  se  retrahirent  à  l'abtMye 
du  Beoq.  Toutefois,  avant  qu'ils  y  pussent 
Cire,  ils  perdirent  de  deux  à  trois  cents  de 
leurs  hommes,  tant  pris  comme  morts  par  les 
dits  Dauphinois, et fùreDt  poorsiuvis  Jusqu'à 
la  dite  abbaye.  Et  pouree  qu'ils  virent  que  de- 
dans iccllt'  ne  les  pourroienl  avoir  sans  prand' 
perte  de  leurs  gens,  se  départirent  du  dit  siège 
et  les  laissèrent  du  tout,  et  retournèrent  vers 
I^ux  et  vers  Anjou.  El  en  ces  propres  jours 
fut  traité  et  p^rrait  le  n)arias;e  du  duc  d'Alen- 
çon  et  de  la  seule  tilio  du  duc  d'Orléans ,  i>ri- 
Bonnnr  en  Angleterre.  Et  se  ftvnt  les  nooes 
tant  solennellement  comme  rtelenwnt  en  la 
ville  de  Blois.  Duquel  mariage  teire  et  Irailer 


furent  les  prinriiiaiix  ,  Charlps .  duc  deTou- 
raine,  à  qui  elle  oioil  iiière,  elle  duc  de  Bre- 
tagne ,  oncle  du  dit  duc  d'Alençon.  Esquels 
Jours  aussi  le  roi  Henri,  qui  aneoiu  éloit  ea 
Angleterre ,  ouTt  les  nouvelles  de  la  mort  de 
son  frère,  le  duc  de  (llarencc  ,  et  de  la  perte 
des  autres  princes,  dont  grandemenl  fut  trou- 
blé. Etpourœplns  que  par  avant  se  bftia  «t 
prépara  son  armée  pour  retourner  en  France, 
aûn  de  prendre  vengeance  des  Dauphinois,  qui 
ce  deuil  lui  avoieul  mis  au  coeur. 

CHAPITRE  CCLL 

ConmMa  MHin  Jagqm  àt  Bveout  caaMRfS  à  ùÊn 
gum  aux  im  «t  fsjf  <■  Aie  da  BiMi|g|M;«tdaila- 
MBTé«leM*q«t  towdlreat  ft  mm  cmm. 

En  ce  temps,  messire  Jacques  de  Harcourt , 
qui  se  lenoil  au  Crotoy  et  faisoit  guerre  aux 
Anglois ,  eonune dit  est  dessus,  s'sbstint  fort 
d'avoir  hantise  de  communication  a\ec  le  duc 
de  Bourgogne  ni  à  ceux  à  lui  favorables ,  et 
prit  au  havre  d  Etampes  un  vaissel  chargé  de 
blè  qui  éloit  à  mesure  EKmon  de  Bomber,  le- 
quel lenoit  le  parti  du  dit  duc  de  Bourgogne. 
Et  pource  qu'il  ne  le  voulut  pas  rendre  quand  il 
en  fut  sommé  et  requis,  s'émeut  soudainement 
grand'  guerre  eoln  eux ,  laquelle  en  eonsltt- 
sion  fut  moult  préjudiciable  A  tout  le  pays  dm 
Poothieu  et  à  l'environ;  car  le  dit  messire 
Hémon ,  pour  veugcr  son  courroux,  s'en  alla 
oompbindra  au  lieutenant  de  Gskis,  o*eBt  à 
savoir  messire  Guillaume  Billesdo,  kqpMl  son- 
dainemenl  prit  tous  ses  soudoyers  anglois  de 
la  comté  de  Guynes  et  de  Calais ,  et  par  navi- 
res les  mena  et  oondunit  emprès  Le  Crotoy,  et 
lé  trditet  brûla  tous  les  nefs  et  vaisseaux  de 
mer  qu'il  y  trouva,  et  après  se  retrabit  au  dit 
lieu  de  Calais. 

Pour  laquelle  entreprise  venger,  ledit  me^ 
aire  Jaeques  de  Harcourt  entra  à  main  armée 
en  aucunes  des  villes  du  dit  messire  Ilémon , 
et  les  pilla  tout  au  net ,  emmenant  les  proies 
et  touiaulresbiemeDSesganiiionsdeNoTeito 
et  du  Crotoy.  Et  bref  ensuivant,  le  dit  de 
Bomber,  en  rendant  le  pareil,  courut  les  villes 
du  dit  messire  Jacques ,  et  fui  du  tout  entre 
eux  la  guerre  émue,  non  pas  tant  seuieneol 
à  leur  préjudice,  mais  à  eelui  de  tout  le  pays; 
car  le  dit  messin  Jacques,  pour  lui  fortifier, 


< 


Digitized  by  Google 


UVRE  PREMIER. 


603 


•IMit  à  loi  IhNkiin  honnes  d'armes  et 
|!;eQS  de  guerre  de  Gompiègne  cl  ailleurs.  £t 
aussi  s'allièrent  derechef  plusieurs  nobles  hom- 
mes du  pays  de  Yiroeu  et  Posthieu  avecque 
le  Mignear  de  Ramburte  et  les  antres  dout 
dessus  est  Taite  mention ,  c'est  à  savoir  Louis 
de  Vaucourt,  Le  Bon  de  Saveuse,  Philippe  de 
NeuF-villo,  Perceval  de  Boudent,  Pierre  Quie- 
rel,  ceiiilline  d'Araines,  et  moult  d'autres. 
Si  furent  bref  ensuivant  mises  on  sa  main  la 
ville  de  Saint-Riquier ,  et  auprès  d'icclle ,  les 
forteresses  de  La  Ferté  et  de  Drongy  ,  Lille  et 
le  Chaiel  do  Font-de^tonir,  et  les  forteresses 
d'Araines  et  de  Aiicourt  et  de  Moruel;  et  à 
l'autre  côté  de  Saint-Valery ,  Rambures ,  Ga- 
raache  et  aucunes  autres.  Dedans  lesquelles, 
à  la  povrmnte  du  dit  meuire  Jacques,  se  bou- 
tèrcnt  plusieurs  Dauphinois ,  qui  commencè- 
rent Il  fuire  Kuerrc  ouverte  aux  pays  du  duc 
de  Bourgogne  et  à  ceux  tenant  son  parti  ;  et 
par  alnii  taraal  Iss  peyi  à  Penvirai  moult 
fort  travaillt's.  Toutefois  la  dite  ville  de  Saint- 
Riquier  no  se  rait  pas  en  l'obéissanf  e  du  dit 
messire  Jacques,  jusqu'à  tant  que  le  roi 
d'jù^iMem  IM  n|Nss*  à  imûr  €D  FffiMe, 
oeouM  fOM  omi  ei-aprts. 

CHAPITRE  CGLU. 

Coroinrot  Henri ,  rai  tàtgMm;  mowM  M  fnmn  à 
grand'  puLtunce,  poar  àllsr  MoM  le  dnipUn,  qui  «voit 
mUgk  II  vin*  êt  GhvMt. 

Apfét  qw  le  deiSH  dit  ni  tfAsiMem 

•ni  ordooDé  set  besognes  en  son  royaume,  et 
que  toute  son  armée  fut  prfite  autour  de  Cao- 
torbie,  et  iceux  payés  de  leur  souldëes  pour 
hoil  mois,  s'eo  nmenl  à  Soiivfts;  et  là  et  és 
autres  ports  voisins,  lui  et  toutes  ses  gens 
entrèrent  en  mer  dedans  leurs  vaisseaux  au 
point  du  jour,  la  vigile  Sainte-Barbe.  Et  en 
ee  Bêne  Joar  entrèrettl  ei  arrifèvent  au  liaTre 
de  Calais,  à  deux  heorea après  midi.  Bt  «doue 
le  roi  issit  de  sa  hurque ,  et  se  losea  en  son 
ehàtel  au  dit  lieu  «te  Calais.  £t  semblablement 
Ions  ha  aolne,  issani  de  lenrs  miisseanx, 
-ftinnt  logés ,  tant  en  la  TiOe  comme  ès  lieux 
voisins,  selon  l'ordonnance  du  dit  roi  et  de 
ses  fourriers.  El  tantôt  après  que  les  dits 
Trimiwi  tarant  déeliargès,  le  rai  les  nnvoya 
en  Angtolsfra.  El  conine  il  IM^eiliniè  ptf 


plusieurs  notablei  bonwMS  à  ee  eonnoissanis, 

il  y  descendit  pour  ce  jour  de  trois  à  quatre 
mille  hommes  d'armes ,  et  bien  vingt-quatre 
mille  archers.  Et  le  lendemain ,  jour  Saint- 
Barnabè,  fit  le  dit  roi  partir  le  eomte  Dorset 
et  le  seigneur  de  Cliiïort  pour  aller  à  Paris 
conforter  et  aider  son  oncle  le  duc  d'Exceslre 
et  les  Parisiens ,  qui  pour  lors  étoieul  moult 
court  tenus  de  vivres  par  let  garnisons  dee 

Dauphinois  qui  étoient  autour  d'eux.  Et  m^ 
nèrent  les  dessus  dits  douze  renls  combattants, 
atout  lesquels  chevauchèrcui  hâtivement ,  es- 
cbevant  les  agnela  de  lenrs  ennemis,  Jnsqn'an 
dit  lieu  de  Paris,- où  Us  furent  moull joyeu- 
sement reçus,  tant  pour  leur  venue  comme 
pour  les  nouvelles  qu'ils  portèrent  de  la  des- 
cendue de  leur  rai  d'Anglelem ,  anqnel  les 
Parisiens  avoient  plusieurs  fois  trnn<;nus  leurs 
messages  en  Angleterre  pour  le  hâter  ;  car  le 
duc  de  Touraine,  dauphin,  pour  ce  temps 
avait  assemblé  de  plnsienrspays  très  grand' 
puissance  de  gens  d'nrmes,  atout  lesquels  se 
tira  pour  aller  vers  (;iiartres;  cl  se  rendirent 
à  lui  les  villes  de  iiooneval  cl  GaUardon , 
aveeqne  anennse  aalres  fbrteiessra,  IssqnsMes 
il  garnit  de  ses  pens;  et  puis  s'en  alla  loger  au 
plus  près  de  la  dite  ville  de  Chartres,  et 
l'assiégea  de  tous  côtés  très  puissamment  ; 
mais  elle  ftat  fort  dilMidue  par  le  hllMdde 
Thien  et  autres  capitaines,  lesquels  hâtive- 
ment avoient  été  envoyés  de  Paris  pour  se- 
courir la  dite  cité.  Et  comme  il  fut  estimé  par 
gens  à  ee  eonnoissant,  ponvoil  avoir  le  dit 
dauphin,  en  sa  compagnie,  de  six  à  sept  mille 
harnois  de  Jambes,  quatre  mille  arbalétriers 
et  six  mille  archers  t  et  ainsi  fut  mandé  au  roi 
^Aat/Mmn  par  cens  qin  les  tfoisnt  vos.  8i 
commeiwérant  ieemt  Ilnimriiinois  à  dresser 
plusieurs  engins  contre  les  portes  et  murailles 
d'icelle  ville,  dont  elle  fut  aucunement  tra- 
vaillée; nais  ponr  lant  que  eem  de  dedans 
éloiant  aises  acertenès  qu'ils  auroient  bref 
secours  par  le  dit  roi  Henri  d'Angleterre,  n'é- 
toient  pas  en  si  grand  souci  pour  les  besognes 
at  appractai  dciins  dilm. 
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Comment  le  roi  d'ADgtoum  w  lira  d«  Calai*  par  Alib«Tille 
à  ii«Auv<ti,ti  éepatoillkiiltii,«ik  alla  daf«n  Ivl  leAic 
de  Bourgogat. 

Après  que  le  dessus  dit  roi  d' Angleterre 
eul  par  aucuns  Jours  ordonné  ses  besognes  à 
Calais,  il  se  partit  asseo:  en  hAte,  pource  que 
denclier  kB  PviiMiii  el  «NI  ODole  d'Exeeilre 
le  liâtoicnt ,  afin  de  secourir  la  dite  ville  do 
Chartres.  El  prit  son  chemin  vers  la  mer ,  et 
alla  A  Monlreuil  loger  en  rhûlel  de  la  Cou- 
ranne;  et  iMieiit,  «o  la  plus  grand' partie,  M 
lO06ffeiC  sur  le  plat  pays ,  autour  de  la  dite 
▼ille,  en  Inqiiollo  t'-lnit  venu,  nn  jour  devant, 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  pour  être  à 
reneonlre  du  roi.  Et  pour  tant  qu*il  étoit  <m>> 
rup^  de  maladie  et  fièvres,  ne  monta-t-il  pas 
à  clieval  pour  aller  A  l'eruonlre  d'icelui  roi, 
mais  y  envoj^  luesstre  Jean  de  Luxembourg 
et  M  cheTalwie,  pour  Ini  hmBUenMnt  ex- 
cuser de  non  y  Cire  allé.  Et  après  la  venue  du 
roi ,  séjournèrent  trois  jours  en  icclle  ville , 
pour  parler  ensemble  cl  avoir  conseil  sur 
leim  allùres.  Et  eux  de  lA  partant  entemUe, 
c'est  ft  savoir  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Bourgogne,  allèrent  loper  au  Vast,  en  Pon- 
Ihieu  i  el  au  passer  parmi  Mooteaay ,  tit  le 
roi  angioii  ardoirla  lonr,  maiMni  et  meiiUa 
de  measire  Jacques  de  Harcourt.  Et  pource 
que  le  dit  roi  vouloit  passer  l'eau  de  Somme 
par  la  ville  d'Abbevile,  se  partil  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  el  atta  au  dit  lieu  d'Ahbefilie 
traiter  et  tant  Taire  qu'icvlui  roi  y  pût  passer  : 
laquelle  chose  lui  fut  octroyèo  assez  enuis , 
mais  le  dit  duc  leur  promit  que  tous  les 
dipem  leroiflot  payés  plénièrement. 

Et  entre»  toB^  le  roi  s'occupa  à  dMaier 
avccque  ses  priéees  en  la  Torèt  de  Crespy  ;  et 
le  jour  ensuivant  alla  loger  A  Saint- Riquier, 
enprès  lafpielle  tille  éloit  une  fbrie  rorlerene 
nommée  I.a  Ferlé,  où  il  y  avoil  environ 
soixante  combattants  des  gens  de  messire  Jac- 
ques de  Uarcourt ,  de  laquelle  en  éloit  capi- 
taine le  bâtard  de  Bellay,  qui  par  loaumlfon 
A  lui  faite  suffisamment,  rendit  la  dite  forte- 
resse. Et  y  fut  mis  de  par  le  roi  et  le  duc  de 
ik)urgogne  un  genlilhomme  du  pays  nommé 
Nieaiwde  Boufllers,  lequel  la  readilbref  après 
cmuiTanl  en  Ut  main  de»  llaupliinois ,  eomme 


Et  outre,  du  dit  lieu  de  Saint41ii|nîer 
chevaucha  le  roi  anglois  à  Abbeville  ;  et  Ift  (VH 
reçu  honorablement  par  le  pourchas  et  dili* 
gence  du  dît  duc  de  Bourgogne,  et  lui  foreot 
foita  en  Icelle  ville  de  nonlt  beaax  prèwpta. 
Et  avecque  ce,  passèrent  paisiblement  toutes 
ses  gens  avec  ses  chars ,  charrettes  et  autres 
bagues;  et  le  lendemain ,  après  que  tout  les 
dépens  Aiient  payés,  se  mit  le  dit  roi  au  cbe- 
niin  avccqiie  tout  son  osl,  et  congédia  le  duc 
de  .Bourgogne ,  par  condition  qu'il  lui  promît 
de  retourner  vers  lui  aiseï  bref  alont  son  ar- 
mée. El  dnvancha  par  Beanvus,  Gisora,  et 
de  là  au  bois  dt*  Vincennes,  où  étolcnt  le  roi 
do  France  el  la  reine  sa  femme,  lesquels  il  sa- 
lua honorablement  ;  el  pareillement  fut  d'eux 
roQU  à  grand*  joie.  Et  là  vinrent  devers  Ini  son 
onrle  le  duc  d'Excestre  el  plusieurs  autres  des 
gouverneurs  el  conseillers  du  roi  de  France , 
avecque  lesquels  furent  tenus  plusieurs  grands 
eonseils  sur  les  aflkires  du  rofamne. 

Entre  lesquels  fut  ordonné  que  les  florettes, 
c'est  à  savoir  la  monnoie  du  roi  fjui  avoil  cours 
pour  seize  deniers,  seroienl  mises  el  rabaissées 
A  trois  deniers.  Si  Ait  tantôt  ee  publié  par  loQt 
le  royaume,  ès  bailliages  cl  sénéchaussées. 
Pour  lequel  r;ibaissemenl  le  commun  do  Paris 
el  d'autres  lieux  commencèrent  fort  â  mur- 
murer eootn  lesdtogoavemenrsdu  royaume, 
mais  autre  ne  le  purent  avoir.  Et  encore ,  qui 
leur  tourna  ù  plus  grand  déplaisir  et  dom- 
mage, furent  bref  ensuivant  remises  de  quatre 
A  deux;  et  .après,  iedni  rai  d'Angleterre  as* 
sembla  grand'  puissance  de  gens  d'armes  au 
pays  de  France ,  atout  lesquels  et  ceux  qu'il 
avoit  amenés  d'Angleterre  se  lira  A  Mantes 
pour  aBer  eondtatlre  le  dauphin ,  qui  jA  avait 
été  trois  semaines  devant  Chartres.  Et  manda 
le  duc  de  Bourgogne  qu'il  alliVi  devers  lui  atout 
ce  qu'il  pourroil  flner  de  gens  d'armes  pour 
être  A  la  Journée.  Lequel  <toe  se  prépara  hâli* 
venient  d*y  aller,  et  se  tira  atout  bien  trois 
mille  combattants  en  la  ville  d'Amiens  et  an 
pays  A  l'environ  ;  et  de  là  par  fieauvais  A  Gi- 
sors  se  tira  vers  la  dite  viOe  de  Mantes.  Si 
laissa  ses  gens  en  un  gros  village,  el  alla  A  pri- 
vée mesgnie  au  dit  lieu  de  Mantes  devers  le 
dit  roi  d'Ângletwre,  qui  de  sa  venue  et  bonne 
diligenee  Itat  très  eonlent;  mab  enlr»4empB  le 
deseoi  dit  daupUn  et  «eux  qui  étoienl  avec  lui, 
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avertis  de  la  puissance  et  assemblée  dessus 
dite,  se  partirent  de  devant  Chartres ,  et  se  re- 
traliirent  vers  Tours  eo  Touraine.  Et  pour 
tant,  après  ce  que  le  doc  de  Bourgogne  est  m- 
eon  perWment  avec  le  dit  roi ,  lui  Ait  ordonné 
do  retourner  en  Picardie  pour  subjuguer  les 
Dauphinois,  qui  chacun  jour  s'efTorçoienl  de 
taUe  plmieun  nawit  aa  dit  pays  par  le  moyen 
4le  BMHÎie  JwfÊtÊ  d'BerwNirt 

GHAPITIiB  CCUV. 

rommonl  lo  sfigncur  d'Offomotil  entra  dolans  Sjint-Rii|iii(-r  ; 
l'aveniurn  du  seigneur     Coh«a,  capiiaino  d'Abbcvillv,  cl 

En  après,  durant  le  voyage  que  Ht  le  due  de 
Bonigogne  deten  le  roi  d'Angleterre,  eomne 

vous  avez  ouï,  assemblèrent  le  seigneur  d'Of- 
femout  et  Pothon  de  Sainte-Treille;  environ 
dottM  eenli^dwraiix ,  atout  lesquels,  par  Yi- 
meu ,  allèrent  peeier  la  rivièrade  Sonme  à  la 
Blanche-Tache  ;  et  de  là  avec  messirc  Jacques 
de  Uarcourt,  qui  vint  au  devant  d'eux,  allè- 
rent à  Saint -Biqoier.  Auquel  lieu,  par  le 
moyen  dn  dit  meseire  Jaoqnee  de  Htteonrt, 
leur  Tut  faite  ouverture,  et  se  logèrent  tous  de- 
dans la  dite  ville ,  et  avec  ce  traitèrent  avec 
Kieeiie  de  Boufflers ,  qui  étoit  dedans  la  for- 
tcrewe  de  La  Ferlé,  par  eoodilion  ^'èUe  leur 
Ittt  rendue  et  délivrée  ;  et  pareillement  obtin- 
rent l'entrée  du  chàtelde  liurgy,  appartenant 
A  l'abbé  de  Sainl-Kiquier  ;  et  après  qu'ils  Tu- 
rent logée,  eomme^t  est,  eommeneérent  A 
courre  et  envahir  loul  lo  i)ays  h  l'environ.  Et 
même  allèrent  sur  l'eau  de  Cauche  en  un  grand 
village  nommé  Coocby,  auquel  lieu  ils  embra- 
sèrent et  mirenten  Cm  de  fond  en  eamUe  une 
très  belle  ôfïlise ,  dedans  laquelle  s'étoienl  re- 
traits avec  aucuns  du  leurs  biens  les  habitants 
d'icelle  ville,  lesquels  Turent  tous  ou  en  la  plus 
grand*  partie  iwmmwifts  prisonmers  eomme 
chetiTs  au  dit  lieu  de  Saint-Riquier.  Etd'autro 
Cdté  Tut  rendue  à  Pothon  de  Sainle-Treille  la 
forteresse  de  Douvrier,  assise  et  située  en  très 
ftirt  lien  snr  la  rivière  d'Antiiie.  F(mrlu|aeilB 

prise ,  la  ville  de  Monireuil  et  les  mardMW  A 
l'environ  Turent  mouU  troublées. 

En  outre,  le  duc  de  Bourgogne  retourné  jus- 
qv'en  «ne  ville  nommée  Groiisy  tlonl  ton  ar- 
mée, kii  vinrent  oeitaiMe  wmtdlei  eomnent 


le  dit  seigneur  d'OTTemont  et  Pothon  de  Sainte- 
Treille  étoient  dedans  Saint-Riquier,  et  ce 
qu'ils  avoient  ;  sur  quoi  assembla  son  conseil, 
et  délibéra  avee  ieeloi  qoe  sans  délai  mande- 
roit  gens  d'armes  de  toutes  parti  en  ses  pays , 
et  aussi  arbalétriers  ès  bonnes  villes  du  roi  et 
ès  siennes,  afin  que  de  bref  ensuivant  all&t  as- 
siéger la  dUe  fine  de  Sunt-Riquier.  Et  sur 
cette  intention  s'en  alla  à  Amiens ,  où  il  fil  re-  V 
quête  d'avoir  aide  de  gens  d'armes ,  laquelle  ' 
lui  fut  accordée.  £t  d'autre  part  envoya  plu- 
sieurs de  ses  gens  atoot  ses  lettrée  et  mande* 
ments,  par  diverses  bonnes  villes,  faire  pa- 
reille  requête  ;  lesquelles  bonnes  villes  toutes 
ou  en  la  plus  grand'  partie  promirent  libé-  v 
ralement  de  le  servir.  En  après ,  le  ifit  due 
parlant  d'Amiens  alla  par  Dourlans  loger  A 
Auxi,  sur  la  rivière  d'Authic,  à  trois  lieues  de  ^ 
Saint-Riquier;  auquel  lieu  retourna  devers 
lui messire Jean de.Luxembourg,  qui  paravent, 
atout  eertain  nnmlire  de  eomballants,  étoit  allé 
à  Dommart  en  Ponthieu  et  devers  la  dite  ville 
de  Saint-Riquier,  pour  enquerre  et  savoir  la 
puissance  et  état  des  Dauphinois.  Si  séjourna 
par  Ifde  Jours  le  duc  en  icelle  ville  d'Auxi,  at- 
tendant ses  gens,  qui  lAde  phisienrt  liens  ve- 
noient  à  lui. 

Et  enlnyteoaps  que  les  besognes  dessus  dites 
se  Taisoient,  le  seigneur  de  Coben,  qui  étoit 
capitaine  d'Abbevillc ,  un  certain  jour,  ainsi 
qu'il  aUoil  visiter  son  guet  après  souper,  tout 
Achevai,  lui  sixième  ou  environ, ayant  devant 
lui  aucuns  de  ses  gens  portant  torcbes  ou  M- 
lols,  Tul  assailli  soudainement  de  trois  ou  qua- 
tre compagnons ,  qui  la ,  de  Tait  appensé ,  l'ai- 
tendoienl,  et  vigoureusement,  en  disant  au- 
cunes perolee,  sur  lui  linppérent  et  le  nafrérent 
très  Tort  au  visage.  Et  aussi  firent  un  avocat 
eo  la  tête ,  qui  étoit  avecque  lui  monté  sur  un 
très  bon  cheval  et  a  voit  à  nom  mettre  Jean  de 
Queux,  qnidneoupdessnsdit  Itat  siftirtélourdi 
qu'il  férit  son  cheval  des  éperons.  Et  par  grand 
desroy  le  ix)r(a  le  dit  cheval  parmi  une  grosse 
chaîne  de  fer  tendue  au  travers  d'une  rue,  te- 
nant A  une  éladie  an  milieu  de  ta  dite  rue, 
comme  au  dit  cas  est  accoutumé  ;  laquelle  êla- 
chc  ,  de  h  grand'  puissance  du  dit  cheval  fut 
arrachée  hors  de  terre  j  et  adonc  ta  dit  maître 
Jeanchnt,et  taldendMrimitdérQmpnî  par 
qom  bref  emuinal  il  mourot.  El  le  denos 
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dtt  MigiMur  d»  Oita,  Mnmie  dtt  el^  loiil  na- 
vré, avec  aucuns  de  s«s  gens  fut  remené  en  aon 
hôtel,  et  ne  sut  pour  lors  dont  ce  lui  étoit  venu. 
Touterois  les  dessus  dits  facteurs  éloieot  d'Ab- 
bevU»,  et  m  ptriinnt  wcrMemont.iMr  le 
moyen  de  leur  amis ,  et  allèrent  au  Croloy  de- 
vers messire  Jacques  de  Harcourt ,  et  lui  ra- 
contèrent celle  aventure  ;  lequel,  de  ce  très 
joyeiix,  IM  retint  tvee  loi.  Balln,  aprte  tmons 
ans  passés  furent  prit,  et  pour  eemélldt  et  an- 
tiea  furent  exécatàf . 

CHAPITRE  CCLV. 

Cumawot  le  duc  fliilippe  de  Bourgogne  aUa  derui  le  Poal- 
e»-Knij  «tl« 


n  eit  vérité  que  le  due  de  Bourgogne ,  par- 
lait de  la  vflle  d'Auxi,  atout  son  exerehe,  alla 

loror  on  un  grosyilla^o  nommé  Vivreux,  à  une 
lieue  de  Saial-Riquier.  Et  le  lendemain,  pas- 
nnt  ieâoi  due  devant  ieele  ville  de  flaii^Ri- 
qnier,  s'en  alh  loger  eu  Pont-de-Remy,  odk 
étoient  les  Dauphinois  ;  et  Tut  la  nuit  de  la  Télé 
de  Marie-Madeleine.  Si  se  logèrent  aneuns  de 
■et  geni  devant  le  pont ,  dedans  grande*  mai- 
sons qui  là  étoient  sitoéee;  mais  bref  après,  les 
Dauphinois  qui  /«toi^nl  dedans  l'tio  et  chftlel  du 
Poot-de-Remy  trahirent  le  feu  par  fusées  de- 
dans lee  dites  maisons,  lesquelles  tantôt  de 
rune  à  l*autra  tarent  tentes  embrasées,  fleur 
quoi  il  fallul  que  les  pens  du  dit  duc  se  retm- 
hisscnl  et  logeassent  plus  en  arrière.  Et  le  se- 
cond Jour  ensuivant,  les  arbalètrien  d'Amiens 
et  atitres  gens  dUmnes  qiil  les  eondnlsoifliitde» 
dans  environ  douze  bateaux  avallèrent  parla 
rivière  de  Somme,  prêts  pour  combattre  la  dite 
ville  et  chatel  ;  mais  les  dessus  dits  Dauphi- 
nois, saebant  la  venoe  des  dite  btleanx,  tout 
épouvanti^s,  avallèrent  el  trnussèrrnt  leurs  ba- 
gues ,  et  s'enfuirent  incontinent  au  château 
d'Araines,  délaissant  le  dit  Pont-de-Remy 
sans  garde.  St  auems  hommes  et  femmes,  as- 
sei  bref  après  qu'ils  étoient  en  l'île,  avallèrent 
le  îuint  au  côté  où  étoit  logé  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne. El  adonc  y  entrèrent  gens  sans  nombre 
de  sa  partie,  IcfipKls  raviKol  et  priniit  tont  ee 
que  les  Dauphinois  avoient  laissé. 

Et  ce  même  jour,  par  le  commandement  du 
dit  duc  de  Boui^ogne ,  furent  ars  et  embrasés 
la  dite  fie  et  (Ultci ,  9ù  il  y  «i^t  moa»  MIM 


haMialieiis.  Btpareillraisnlftneiit  ars  et  déso- 
lés ce  Jour  et  lendemain ,  les  chftteaox  de  Ma- 

reuil  et  d'Aucourt ,  desquels  s'étoient  départis 
les  Dauphinois  pour  la  doute  et  peur  d'ioelui 
due.  Bt  entre-temps  quleslai  daede  Bonrge- 
fme  dessus  nommé  étoit  logé  au  dit  lieu  du  Pont- 
(ip-Hemy,  alla  messire  Jean  de  Luxembourg 
devant  la  ville  de  Saint-Riquier,  atout  cent 
hommes  d'armea  d'éflte,  soaa  la  sftreté  du 
seigneur  d'Offonont,  et  mena  avec  Uà.  six 
hommes  d'armes,  montés  et  habillés,  pour 
faire  armes  et  rompre  lances  contre  six  Dau- 
phinois des  gens  dn  dit  d'OlIlBinont.  LesqoeUes 
par  avant  avoient  été  entoépciaBi dit  deux  par- 
ties par  leurs  r^rtains  messages  ;  desquels  de  la 
partie  de  Bourgogne  étoient  un  nommé  Henri 
l'AUemend,  lebitard  de  RmdMix,  Lyomiet  de 
Bournonville  et  trois  autres  ;  et  de  la  partie  du 
seigneur  d'OlTemont  y  étoient  le  seigneur  de 
Yerduisant,  Guillaume  d'Aubigny  et  quatre 
antrei  dont  Je  ne  sait  les  noms.  Lesquelles  deox 
parties  vemnes  l'une  contre  feutre  sous  bonne 
sûreté,  comme  dit  est,  commencèrent  h  Jouter 
et  courre  l'un  contre  l'autre  ;  mais  de  première 
venue,  las  daax  Daopbiiieii)  praaiiers  joutant, 
tuèrent  les  deux  ehevmn  de  leur  partie  ad- 
verse ;  et  après,  les  autres  ensuivant,  tant  d'un 
côté  comme  d'autre,  rompirent  aucunes  lances 
très  genlttement,  et  en  k  fin,  par  trop  coaife 
heure,  en  y  eut  deux  de  ckaenie  partie  qui  ne 
roururcnt  pas  l'un  sur  l'autre. 

Et  finalement ,  sans  ce  qu'il  y  eût  oncques 
homme  blessé  de  nolea  des  dites  perties,  pri- 
rent eengé  aasiaMement  l'un  a  l'autre  et  se  dé- 
partirent  ;  et  retourna  le  dît  de  Luxembourg 
atout  ses  gens  au  Pont-do-Remy,  et  le  seigneur 
d'OlTemont  atout  les  siens  dedans  Saiûl-Rt- 
qnier.  TnulelMs  le  dit  massife  Jéan  de  Luxen- 
bourg  avoit  mené  avecque  lui ,  pour  la  sûreté 
de  sa  personne,  cent  hommes  d'armes  des  plus 
experts  et  mieux  habillés  de  la  compagnie  du 
dne  de  Bonrgogne;  et  aveeqne  ee,  avoit  laissé 
en  embiVhe ,  dedans  un  bois ,  environ  trois 
cents  combattants ,  pour  avoir  aide  si  besoin 
étoit  ;  cl  à  son  parlentenl,  quand  il  eut  tiré  les 
eent  honnnes  d'armea  dtseus  dite  deheffs,  et  Si- 
sis  la  dite  embûche,  et  qu'il  fut  mis  à  chemin, 
regarda  aucunement  derri»'"re  lui,  cl  vil  que 
ceux  qu'il  avuil  laissés  au  bois  dessus  dit  se 
«omnaeDtoiflnt  dllé  *  déftayer,  et  I 
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chevaux  pftttre  aux  bleds  à  pleins  champa  j  et 
lors,  de  ce  tout  (roabiè,  |)ril  une  laoeeet  cou- 
rut vifiDureuaemeDl  &  eux  pour  les  faire  remelp 
tn  m  lieu  il  lei  tmilleiMét. SI adoM Iw 
dOMM  dils,  sans  attendre  TttD  Paiilre,  n  relm» 
hirent  à  pointe  d'éperons,  tant  comme  chevaux 
ks  pou  voient  porter;  oéaoïuoins  ii  raconsuivit 
,  «n  homme  tfamee  nommé  Aloyer,  auquel  il 
perQt  la  coiHe  et  le  perla  jus  de  son  dieval , 
et  à  plusieurs  autres  donna  de  durs  coups.  El 
après  qu'il  les  eut  remis  en  ordonnance,  et  dit 
plusieurs  iAjures  à  eeax  qiri  toi  dévoient  eon* 
dnire,  ifvt  alla  peffonniir  ion  enlfepriie, 
I  foos  tftt  o«l  devant. 

CHAPITRE  CCLVI. 


le  duc  f bilipp«  de  Souxfogne  alla  devant  Saial- 
Riquier,  et  députe  iVn  parUlpour  aller  coinlKttra  lealtai- 
fMÏMtofil  TCBOlMtAt'taeoiiMdeliil. 


ApiAs  iea  beaognes  demi  ditea/  el  <|ne  le 

Ponl-de-Remy  fut  conquis  et  du  tout  désolé, 
comme  dit  est  dessus,  se.  partit  do  là  le  duc  de 
Bourgogne,  el  alla  loger  dedans  AUieville  i  et 
parlâede  Ml  fans  lelovèfeni  t»  fanbowis  «1 
autres  lieux.  Et  de  là  en  la  fin  de  juillet ,  alla 
devant  Sainl>Uiquier,  et  se  logea  dedans  le 
ch&tel  de  La  Ferlé,  lequel  par  avant,  avecque 
ladilld  deDragy  etleeftialKMWBi,  elaniras 
lieux,  avoit  été  mis  en  feu,  comme  dit  est  des- 
sus. Si  se  logèrent  ses  gens  és  antres  lieux  ;  et 
fut  messire  Jean  de  Luxembourg  logé  à  la  porte 
SainMean,  avIeivertAoïiyt  6llaiei§nanrde 
Croy  aucuns  jours  ensuivant  se  logea  auprès 
de  la  porte  Saint-Nicolas  vers  Abbcvillc.  El  à 
la  porte  du  Héron,  haut  vers  Le  Ooloy,  n'y  eut 
pobldalogis)  ponrqooieeaidedediMpoi»- 
voient  saillir  chacun  jour,  durant  le  siège ,  as- 
sez A  leur  plaisir  par  là,  tant  de  cheval  comme 
de  pied.  £t  enlre-temps,  ceux  des  bonnes  villes 
diml  deiiai  cet  ftdie  nenlbn  vianol  en  grKHl 
nombre  A  l'aide  dn  dit  duc  ;  et  après  que  les 
logis  furent  pris,  comme  dit  est,  les  assiégeants 
commencèrent  très  fort  à  faire  leurs  approches 
pour  greter  levri  adtenaires.  S  pontoil  avoir 
le  dessus  dit  duo  de  Bowsopie  en  la  compa- 
gnie ,  tant  tiommes  d'armes  comme  nrohers  el 
arbalétriers,  à  compter  ceux  des  bouues  villes, 
de  oinq  à  lix  mille  eomlMtlanla.  Et  d'antre  par- 
tie, les  dite  Daa|riiînoiS)  éoos  la  conduite  du 


seigneur  d'OITemonl,  Pothon  deSainle»Tmilla» 
Verduisanl,  Mengues  et  autres  capitaines,  pou> 
vment  être  dedans  iceUe  viUe  de  doun  A  qua- 
tone  cents  honmei;  ear  afao  cmx  qpi*ili 
araient  amenés ,  meiiin  JaaqiiM  de  Harcourt 
leur  avoit  baillé  de  ses  meilleurs  gens.  Si  se  mi* 
rent  de  tout  leur  cœur  cl  puissance  A  défendre, 
et  résistèrent  A  lenr  pouvoir  aux  entrepriiei  de 
leurs  adversaires.  Et  an  regard  de  parier  dea 
saillies  qui  furent  faites  par  les  dits  Dauphinois 
durant  le  siège,  A  les  raconter  chacune  A  (Mrt 
loi  il  MffoU  trop  long  et  ennuyable.  Mais  à 
vrai  dire,  ils  en  firent  plusieurs  où  ils  gagné» 
rent  plus  qu'ils  ne  perdirent.  TA  entre  les  au- 
tres qui  Airent  pris  A  ioeUes  de  la  partie  du  duc 
de  Bourgogne,  faut  nommer  aucuns  des  prin- 
cipaax ,  é'eit  i  Mvoirmeaiiva  Edmond  de  Boni» 
ber,  Henri  l'Allemant,  Jean  de  Courcelles,  Jean 
de  Crévecœur,  un  nommé  d'Avelet  et  aucuns 
autres  nobles  hommes. 

B  anlr*4enipa,  toi  engint  que  avait  fait 
dresser  la  duc  do  Bourgogne  contre  ses  enne- 
mis rompirent  et  eiTondréront  en  plusieurs 
lieux  les  portes  et  murailles  avec  maisons 
d'iceUa  ville.  Et  à  Poppoiite,  les  dlla  aniégéa 
jetoient  leurs  engins  parmi  l'ost  du  dit  duc  ; 
\youT  quoi,  tant  d'un  0(M^'  conmie  d'autre,  y  eut 
plusieurs  hommes  occis  et  navrés  durant  le  dit 
aiëge.  Et  amii  meiiira  Jaoïinea  de  Hareourt 
envoyoit  souvent  aucuns  de  ses  gens  dedans 
la  ville,  devers  le  Siiigneur  d'OITemonl,  pour 
lui  el  ses  gens  enhorler  qu'ils  se  tinssent  bien, 
et  quebrtf  ils  auraient  leeoafe  pour  lever  le 
dit  siège  ;  car  il  avoit  envoyé  ses  messages  en 
plusieurs  el  divers  lieux,  tant  en  Champagne, 
Brie,  Yalws,  comme  à  Compiègne  et  autres 
lienx ,  A  cens  qui  tenoleot  la  partie  du  dau- 
phin, afin  qu'ils  s'assemblassent  au  plus  grand 
nombre  que  faire  pourroient  pour  venir  ver» 
lui  A  combattre  le  duc  de  Bourgogne.  A  la 
requête  et  mandewHit  doqnel  l'aaienddèrent 
les  dessus  ditsDauphittOii  en  très  grand  nom- 
bre vers  Compiègne,  pour  eux  mettre  au  che- 
min. Et  durant  ce  temps,  le  dessus  dit  duc  de 
Bourgogne,  avec  le»  ca|iitateea,  eonlinnant 
son  siège  A  grands  labeurs  devant  la  dite  ville 
de  Saint-Riquier,  ouït  certaines  nouvelles  que 
SOS  adversaires  ëtoient  assemblés  el  venoient 
pour  ans  Joindra  et  anembler  avec  nflHin 
Jaoquaadè  Hareourt  elceax  de  8ai&l*1liqnier, 
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MrÎDteDlîon  de  le  venir  combattre  à  i^on  si^go  ; 
lesquelles  nouvelles  ouïes  assembla  son  conseil 
h&livement  pour  avoir  avis  et  délibération  sur 
«e  qu'il  avml  A  liiira. 

En  la  fin  duquel  fut  couda  ponrle  mieox 
que  le  dit  duc  ItWeroil  son  siège  pour  aller  au- 
devant  des  dits  Dauphinois  les  combattre,  ain- 
foit  qu'Us  viiMMDt  avec  U»  ifit  neHire  Jacques 
de  Harcourt  et  les  autres. 

Et  ce  fait,  le  vin^t-neuvième  jour  du  mois 
d'août  et  aussi  du  dit  stëge,  le  dit  duc  Ql  partir 
de  son  ost,  eoTiron  à  Jour  failli ,  IMiilippe  de 
Saveuse  et  le  seigneur  de  Crévecoeur,  atout 
six  vingts  combattants,  pour  aller  à  Abbcville 
passer  la  rivière  de  Somme,  et  de  là  eu  Vimeu 
enquem  diligeamienl  l'état  «t  tenue  des  des- 
sus dits  Dauphinois  ;  et  leur  pria  et  commanda 
bien  instamment  qu'ils  fissent  bon  devoir  de 
lui  faire  savoir  des  nouvelles  véritables  d'i- 
ceux,  disant  outra  qu'atout  sou  ost  les  suivroil 
sans  délaL  Lesquds  de  Saveuse  et  de  Crève- 
cœur,  en  accomplissant  la  charge  qu'ils  avoient, 
chevauchèreot  par  nuit  jusqu'à  Abbeville ,  et 
repurent  leurs  chevaux  certaine  espace;  et 
après ,  parlant  de  li,  allèrent  au  dit  pays  de 
\  imeu.  El  entre-temps,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  plus  secrètement  qu'il  put,  fit  descendre, 
Qoeinir  ei  trousser  toutes  les  tentes  de  son 
siège,  ensemble  uTecque  autres  bagues,  et 
atteler  chars  et  charrettes,  et  puis  tirer,  après 
qu'il  eut  fait  bouler  le  feu  par  tous  les  logis , 
droit  A  Abbeville.  £t  lui  venu  là ,  qui  voulut 
boire  ou  manger  bire  le  put ,  tout  A  eheval, 
car  il  no  voulut  pas  soufTrir  que  ses  gens  se 
logeassent,  pour  tant  que  de  heure  à  autre 
attendoit  nouvelles  do  ses  gens,  qu'il  avoil  en- 
voyés outre.  Lesquels  cheivatteliant  vers  Yi- 

nieu  ,  en  liranf  h  Oiscniont,  enlrc  le  poiul  du 
jour  et  soleil  levé,  virent  et  aperçurent  iceux 
Dauphinois,  qui,  en  belle  ordonnance,  s'en 
alloient  moult  roidemeot,  en  tirant  vers  le 
passage  de  la  Blanche-Tache.  Si  en  furent  pris 
aucuns  qui  chevauchoient  à  l'espace  par  les 
gens  du  dessus  dit  Philippe  de  Saveuse  et  du 
seigneur  de  CrèfecoMir;  par  quoi  la  vérité  de 
Jeur  intention  fut  du  tout  avérée  et  découverte. 
El  sur  ce.  par  iceuv  fut  tantôt  et  incontinent 
envoyé  devers  le  dit  duc  du  Bourgogne,  comme 
dît  est,  qui  étoit  A  Abbeville,  pour  la  bâter, 
allD  qifil  pût  trouver  ses  «oneinîs  avant  qu'ib 
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fussent  passée  la  rivière.  I>equel  duc ,  oyant 
les  dites  nouvelles,  fut  moult  joyeux  et  fit  dili- 
gemment tirer  ses  gens  aux  champs;  et  che- 
vanehèrentapiés  ioeus  Daupliinoia  tcéa  v^ou- 
reusemenl;  et  laissa  tous  ses  arbalétiers  et 
ceux  des  bonnes  villes  au  dit  lieu  d'Abbcville. 
Lesquels  Dauphinois  avoient  déjà  aperçu  les 
gens  du  due  de  Bourgogne,  qui  encore  les  che- 
vauchoient et  poursuivoient.  Et  pour  ce ,  le 
plus  tôt  qu'ils  purent,  tirèrent  au  passage  de 
la  filaocbë-Tacbe  pour  passer  et  aller  avecque 
messiro  Jacques  de  Baroourt,  qui  éloit  atout 
ses  gens  à  l'autre  côté  de  la  dite  rivière ,  vers 
Saint-Uiquier.  Durant  lequel  temps  les  gens 
du  dit  duc  renvoyèrent-  derechef  plusieurs 
messagurs  devers  lui  pour  le  fiûra  hAter. 

I^qud  due,  qni  éloU  moult  désirant  d'aa- 
sembler  comme  avec  iceux,  chevaucha  son 
art  atout  moult ,  fort  tant  chevaux  les  pou- 
voient  porter,  pour  les  atteindre,  et  oonunen- 
çoienl  iceux  Dauphinois  à  passer  la  rivière  ; 
mais  quand  ils  virent  venir  après  eux  le  dit 
duc  et  sa  bataille  ordonnément,  ils  murent 
leurs  propos  et  retournèrent  aui  pleins  champa 
pour  venir  contre  lui,  dievauchant  en  bonne 
ordonnance  et  montrant  semblant  de  venir 
combattre  le  dit  duc  et  sa  puissance,  Jà  soit  ce 
qu'Os  AMsent  en  petit  nombre  au  regard  de 
lui.  Ets'ëtoitPothon  de  Sainte-Treille  bouté 
avee  eux  .  lui  douzième,  qui  toute  nuit  étoit 
venu  du  dit  lieu  de  Saint-Kiquier  pour  être  à 
cette  besogne.  El  kws  les  dites  deni  parties 
chevauehant  oomme  dit  est,  l'une  contre  l'an* 
Ire,  commencèrent  à  voir  pleinement  chacun 
d'eux  la  puissance  de  son  adverse  partie  ;  et 
iidunc ,  pourco  que  les  gens  du  dit  due  die- 
vaucboient  en  train,  Auent  envoyés  phisieurs 
hérauts  et  poursuivants  pour  le  faire  hâter  ; 
et  ainsi  chevauchèrent  les  deux  parties  assi  z 
bonne  espace,  toujours  approchant  les  uns 
contra  les  autres;  et«MSsira  Jacques  de  Har- 
court, qui  étoit  à  l'autre  côté  de  la  rivière  atout 
ses  gens,  comme  dit  est  dessus,  voyant  icelles 
deux  parties  ainsi  chevaucher  l'une  contre 
rautre,  ne  s'efflorça  pas  de  passer  pour  aite  A 
ses  gens,  que  lui-même  avoil  mandés,  mais 
s'en  retourna  au  Grotoy,  dont  il  s'éloit  parti  le 
matin. 
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CHAPmUE  CGLVU. 

Commenl  le*  deux  pariiM,  c'eit  A  uvoir  l<*  duc  ilc  Bourgo- 
gne el  l«  DtapMnoii,  tfmtnMènM  enbttailto  le  dernier 
Jour  d'MU.M  M  qvU  «b  tdvlM. 

Or  est  vérité  qu'en  ce  samedi  dernier  Jour 
d'août,  anvinn  oiue  benret  dn  Dwlin,  les  deux 

batailles  dessus  dites,  chevauchant  Tune  contre 
l'autre  moult  fièrement,  s'arrClércnt  un  petit, 
comme  à  trois  traits  d'arc  l'un  de  l'autre;  el 
adoDc  Airant  ftils  moalt  en  hâte  de  ducone 
partie  nouveaux  chevaliers.  Entre  lesquels  le 
fut  Tait  le  dit  duc  par  la  main  de  messirc  Jean 
de  Luxembourg.  Lequel  duc,  après  ce,  lU 
ehevancber  Phifippe  de  Seveme;  et  7  Ornât 
faits  de  son  cAlc'' Coîlart  de  Commines,  Jean 
d'Eslenhuse,  Jean  do  Roubaix,  Andricux  Yil- 
kin  et  Jean  Villain,  Phileberl  Andrenet,  Da- 
fiod  de  Poix,  Guéraid  d'Alhies,  le  seignear  de 
IMoyencourt,  Le  Maître  de  Renty,  Colinot  dr 
firimeu,  Jacques  Pot,  Louis  de  Sainl-Sauf- 
Lieu,  Guillem  de  Halewyn,  Derre  de  Goroy  el 
itaeaiis  anires  ;  et  de  la  partie  des  Dauphinois 
le  furent  faits  iiarcillemenl  Gilles  de  Gamachc, 
Regnault  de  i<onlaines,  Colinet  de  Villequier, 
le  marquis  de  Sëre ,  Jean  Rogan ,  Jean  d'£s- 
paigoT,  Gorfaeaa  de  Bien  et  Sarrasin  de  Beao- 
fort.  En  après,  fut  envoyé,  de  la  partie  du  duc 
de  Bourgogne,  l'étendard  Philippe  deSaveusc, 
avec  six  vingts  combattants,  que  conduisotent 
mesaire  Maoroy  de  SaintliAger  et  le  Mlaid 
de  Roussy,  loin  à  pleins  champs,  sur  le  côté, 
pour  férir  les  dits  Dauphinois  au  travers.  F.t 
lors  les  deux  parties,  qui  étoienl  désirants  d'as- 
Monbler  l'une  contre  l'autre,  ^approehètent 
très  fort  ;  et  par  spécial  les  Dauphinois ,  en 
grand  bruit  et  roidcur,  se  férirent,  tant  que 
chevaux  les  pouvoienl  porter,  à  plein  cours 
dedans  la  bataille  du  due  de  Bourgogne,  de 
laquelle  ils  furent  très  bien  reçus.  Et  y  eut  à 
cette  première  assemblée  grands  froissis  de 
lances,  el  hommes  d'armes  et  ctievaux  portés 
par  terre  moult  terribtanmil  d^ln  eOlé  et 
d'autre. 

Et  adonc  de  toutes  parts  commencèrent  à  fé- 
rir l'un  sur  l'autre,  el  moull  crueusement  tuer, 
abellre  et  navrer;  mais  durant  cette  pre- 
mière assemblée,  départirait  de  l'ost  du  dit 

duc  les  deux  parts  de  ses  gens,  cl  moult  en 
b&le  se  prirent  à  fuir  vers  AbbeviUe,  où  Us  ne 


furent  pas  reçus  ;  el  pour  tant  allèrent  de  Ih  h 
Péquigny.  Si  ëtoil  avec  eux  la  bannière  du 
due,  taMiuelle,  pour  la  grand*  hfttireté,  n'avoit 
pas  été  baillée  en  autre  main  que  du  varlot  qui 
l'avoit  accoutumé  de  jKirter,  lequel,  en  fuyant 
avec  les  autres,  la  jeta  à  terre,  mais  elle  fut  re- 
levée par  un  gentilhomme  nommé  Jean  de  Ko- 
sîmhos,  et  S  ioollr  se  rallièrent  et  rassemblèrent 
plusieurs  nol  l -s  hommes  des  dessus  dits,  des- 
quels grand'  partie  par  avant  ce  jour  étoieot 
renommés  d*èlre  Taillanis  en  armes.  TbuleMs 
ils  laissèrent  le  dit  duc  de  Bourpnpno,  leur  sei- 
çneur,  et  leurs  autres  gens  en  ce  danger  j 
pour  quoi  ils  furent  depuis  grandement  diffa- 
més. Man  les  aucuns  se  voulurent  excuser 
pour  la  dessus  dite  bannière,  disant  qu'ils  pan- 
soient  que  avec  icelle  fût  le  dit  duc. 

Et  aussi  derechef  leur  fut  certifié  par  le  roi 
d'armes  de  Flandre  qu'ieelui  dm»  était  mort 
ou  pris,  rt  qu'il  le  savoil  véritablement  :  pour 
quoi  en  poursuivant  de  mal  en  pis  furent  plus 
effrayés  que  devant,  el  sans  retourner  s'en  al- 
lèrent, comme  dit  est,  pesser  l'eau  de  Somme 
à  Péquigny,  cl  de  là  en  leurs  propres  lieux.  El 
entre-temps,  une  partie  des  Dauphinois  qui  les 
virent  partir  de  l'ost  du  duc  de  Bourgogne 
commencèrent  à  courre  après,  ifmt  i  savoir 
Jean  Raulet  et  Pierron  de  Luppel,  aloul  en- 
viron six  vingts  combattants,  et  en  prirent  et 
tuèrent  aucuns.  Et  cntendoienl  à  avoir  gagné 
la  Journée  et  que  tout  flit  dèoonflt,  mais  leur 
pensée  ne  fui  ]ias  véritable,  car  le  dit  duc  et 
environ  cinq  cents  combattants,  qui  étoient  de- 
meurés avec  lui  des  plus  nobles  el  experts  en 
armes,  se  eondiettirent  moult  ftprement  et  viâ- 
lamment  contre  les  dits  Dauphinois,  et  tant 
tirent  qu'en  conclusion  ils  obtinrent  la  victoire 
et  dcmcurèrenl  maîtres  en  la  place.  El  comme 
il  ftit  relaté  de  toutes  les  deux  parties,  le  dit 
duc,  de  sa  personne,  se  gouverna  moull  pea- 
dentement  el  fut  en  grand  péril  d'avoir  occu- 
pation, parce  qu'il  assembk  des  premiers,  et 
Alt  «iflerré  de  deux  lances  de  prenrfére  vmue, 
dont  lui  perça  sa  selle  de  guerre  tout  outre 
l'arçon  de  devant ,  el  lui  échoppa  de  côté  son 
harnois,  el  avec  ce  fut  pris  à  brasd'un  puissant 
honmie  d'armes,  qui  le  cnide  ruer  jus  ;  mail  il. 
étoit  monté  sur  un  bon  cheval  coursier,  qui  à 
force  le  passa  outre.  Si  soutint,  et  aussi  donna 
plusieurs  coups  &  ses  ennemis,  cl  pril  de  sa 
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main  deux  hommes  d'armes»  et  chaua  les  diu 
Dnipliiiioif  tfte  kmgiMiDeiit  ym  la  rivière. 
Kt  au  plus  près  de  luii  étoienl  le  seigneur  de 

Longueval,  Guy  d'Erly  pl  autres  en  pclil  nom- 
bre qui  bien  l'accompagoèrenl.  Si  fui  grand 
espace  que  ses  gens  ne  'savoient  où  iléioit.  Et 
«près,  Jean  Raulel  et  Pierron  de  Luppcl,  re- 
lournanl  de  la  chasse  dessus  dile,  \inrent  au 
lieu  où  s'éluil  faite  la  balaille»  cl  entendoient 
à  trouver  iaurt  compagnons  iletorieux ,  mais 
quand  ils  aperçurent  le  contraire,  ilt  se  mirent 
à  fuir,  et  avec  cu\  le  seigneur  de  Mouy,  vers 
Saint- Valéry,  el  les  autres  prirent  le  chemin 
vers  Âraines.  Et  adone  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  étoit  retooniènir  le  riMMp,  tt  rassembler 
ses  gens  et  lever  auc\ins  de  son  cAté  qui  là 
avoieot  été  mis  à  mort,  par  spëciaUo  seigneur 
do  la  Yie(viUe. 

Et  Jà  soit  ce  que  les  noUes  et  grands  sei^ 
gncurs  qui  étoient  demeurés  avec  le  dit  duc  m* 
portassent  celui  jour  très  vaillamment,  entre 
les  autres  faut  parler  de  Jean  Yillain,  qui  ce 
jour  «foH  été  Itit  ebevatier,  lequel  étoit  du 
pays  de  Flandre,  bien  noble  homme,  de  haute 
slature  cl  Irès  puissant  de  corps,  monté  sur  un 
bon  cheval ,  tenant  une  forte  hache  à  deux 


p,  ftlout  laquelle  à 

la  plus  grand*  presse  de  ses  adversaires ,  el 
avoit  abandonné  sa  bride;  si  leur  déparloil  de 
si  grands  coups  que  ceux  qui  en  étoienl  atteints 
éloieut  portés  Jus  sans  recouvrer.  El  en  oet 
élal  le  rencontra  Polhon  do  Sainlc-Trcirie. 
Lequel,  comme  depuis  il  rclala,  voyant  ces 
merveilles  que  faisoil  le  dessus  dit,  se.  lira  ar- 
rière le  plusIM  qu'il  put  pour  doute  de  sahache 
dessusdite.  En  outre,  après  que  le  dit  duc  eut, 
comme  dit  est,  fait  rassembler  cl  ramasser  ses 
gens,  cl  que  premier  les  morts  furent  dévêtus, 
•'en  rstouma  A  AMwville,  lé  où  il  Ait  Joyeuse- 
ment reçu  atout  grand'  partie  des  Dauphinois 
qui  êvoienl  été  pris  &  celle  besogne,  c'est  à 
savoir  le  seigneur  de  ConOans,  Louis  d'Offe- 
mool,  nessiro  Chtries  de  Gunacke,  et  son 
fMrs  Louis,  messirc  Ix)uîs  de  Tbiembronne, 
Polhon  de  Sainte-Treille,  le  marquis  de  Sère 
el  son  frère  Philippe  de  Sainl-âauf-Liea,  mes- 
lÎM  Rigaut  de  Fonitinéa,  Sauvage  de  La  m* 
viéWi  Jean  de  Proisy,  gouverneur  de  Goise, 
roessiro  Raoul  de  Gaucourl,  messire  Jean  de 


gny,  le  seigneur  de  Monlmor,  Jean  de  Ger- 
selie,  Le  Bourg  de  La  Hlre,  Tvon  du  Puy,  Jean 
de  Sourmain,  Hervé  Dourdas,  cl  aucuns  au- 
tres, jusqu'au  nombre  décent  à  six  vingts.  El  si 
furent  morts  sur  la  place,  tant  d'une  partie 
comme  d'autre,  de  quatre  A  cinq  oeals  ou  en- 
viron, dont  on  eslimott  avoir  de  la  partie  de 
Bourgogne  tant  seulement  de  vingt  A  trente 
hommes  ;  desquels  furent  principaux  le  des- 
sus dit  seigneur  ét  YlelVâle  et  Jewi,  seigneur 
de  Mailly.  Et  do  la  partie  du  dauphin  furent 
morts  de  gens  de  nom  :  messire  Pierre 
d'Argensy,  baron  d'Ivry  ;  messire  Charles  de 
Sainl-SaoHieu,  Galhaut  d'Arsy,  Thibant  de 
Gériécourt,  messire  Corbeau  do  Ricux,  messire 
Sarrazin  de  Beaufort,  Robinet  de  Versailles, 
Guillaume  du  Pont,  le  bâtard  de  Moy,  et  plu- 
sieurs autres  gentibhommes  jusqu'au 
dessus  dit.  Et  pareiltoment  AirenI 
prisonniers  des  gens  du  dit  duc  messire  Col- 
lard  do  Commines,  messire  Guilieni  de  Hal- 
lewy,  le  seigneur  de  Sailly  en  Uarenaise,  La- 
moodeLnmaret  aueuus  antres.  A  laquelle 
besogne  messire  Jean  de  Luxcmbourp:,  par 
trop  ûprempnl  assembler,  fnl  pris  prisonnier 
d'uu  homme  d'armes  qui  se  nommoilLcMoure, 
et  enmienè  grand  espace.  Mais  depuis,  par 
aucuns  des  gens  du  duc  de  Bourgogne,  et  aussi 
des  siens,  fut  rescous.  Néanmoins  il  fut  navré 
moult  vaillamment  sur  le  visage  de  travers  le 
nei.  Et  eo  cas  pareil  (M  pris  prisonnier  et  na- 
vré le  seigneur  de  Humbcrcourt,  et  depub 
rescous,  comme  le  dit  de  Luxembourg. 

En  apr^  le  dessus  dit  duc  do  Bourgogne 
venu  é  Abbeville,  eooune  dit  est,  alla  A  Téglise 
Notre-Dame  faire  son  oraison  el  regracicr  son 
créateur  de  sa  bonne  fortune  ;  et  de  là  s'en 
alla  loger  &  l'hôtel  de  la  Couronne,  et  ses  gens 
se  logèrent  par  la  ville,  oA  ils  purent  le  mieux, 
desquels  les  plusieurs  avoicnt  été  navrés  A  la 
dite  journée.  Et  ndonc  sut  !e  dit  duc  comment 
la  plus  grand'  partie  de  son  ost  l'avoit  laissé 
et  s^en  étoient  fliis  à  Pèquigny,  dont  il  Ait  tiés 
grandenwnt  émervrillé  et  d'eux  très  mal  con- 
tent, non  pas  sans  cause  ;  el  tant  que  depuis 
ce  Jour  ne  voulut  recevoir  en  son  hôtel  au- 
cuns ds  ses  serviteurs  qui  «voient  été  des 
fuyants  dsBUS  dits,  mais  les  coogia  tous.  Tou- 
tefois peu  y  en  eut  de  gens  de  nom  de  son  M- 


Hogon,  Ueroaid  de  Saint-Marlin,  Jean  do  Jot-  i  tel  qui  le  laissassent.  Kt  après  qu'il  eut  séjour- 
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Dé  dedans  la  dile  viUe  d'ÂbbeviUe  par  trois 
Joun,  pour  rafiratehir  el  aiaer  ses  gens,  et  qu'il 
eut  eu  délibération  avec  son  conseil  de  non 
rassiégcrla  ville  de  Sainl-Riquicr,  tant  pour 
l'occupation  de  ses  gens  qui  étoienl  navrés, 
comflDe  pour  aatm  cauflet,  lê  partit  d*icélto 
ville,  et  par  devant  ^Saint-Riquier  s'an  altai 
loger  à  Auxy  nlout  son  ost;  el  portoil-on  avec 
lui  messire  Jean  de  Luxembourg  en  une  litière, 
pour  la  doutour  de  m  bknofe.  El  tondainain, 
pwlMitdela  dite  ville d'Anxy,  a'ea aibàHaa^ 
din,  auquel  lieu  il  séjourna  par  aucuns  Jours, 
el  ordonna  à  mettre  garnison  en  plusieurs 
lieux  eottIrelM  DuMpluiioia  de  It  dilo  TiUe  de 
Sainl-Riquier  ;  el  m  donnt  ooogé  à  la  phtf 
grand'  partie  de  ses  gens  d'armes  ;  et  avec  ce, 
flt  tant  qu'il  eut  tous  les  capitaines  dauphi- 
MÎf  quittofentété  prisparsesgens,  moyennant 
4|H*iI  les  contenta  de  leurs  (inances,  et  les  en- 
voya prisonniers  en  sonchâlelde  Lille,  où  ils 
furent  certaine  espace  de  temps.  Si  fut  de  ce 
Jour  eu  avant  la  kesogne  dMMii  dila  noomièa 
la  rencontre  de  Mont  en  Yinaa;  al  nrftit  dé> 
clarée  à  élro  bataille  pource  que  les  parties 
rencontrèrent»  comme  vous  avez  oui,  l'une 
l^autieaTentureutemeiit  ;  at  D*r  uToit  eooma 
nulles  bannières  déployées. 

Et  au  regard  des  principaux  qui  se  départi- 
rent de  cette  Journée  pour  aller  à  Abbeviile,  en 
fut  la  seigneur  de  Coèen ,  qui  ètoit  eapilalna 
do  dit  liett  d'AUievilla  ;  at  n'étoit  paa  anaora 
bien  guéri  de  la  blessure  qu'il  avoit  eue  en 
icolle  ville  dont  dessus  est  faite  mention.  Pour 
quoi  bonnement  ne  se  pouvoit  armer  de  la 
lAle,  et  lui  avoit  été  conseillé  par  ses  gens,  au 
partir  d' Abbeviile,  qu'il  se  déportât  d'y  aller, 
pour  la  chose  dessus  dite  :  si  fut  aucunement 
excusé  à  l'occasion  d'iceUe  blessure.  Avec  le- 
4|iiel  a'ao  aHèreol  da  061»  da  aaaa  la  dsHui  dit 
Jean  de  Rosimbos  aUMl  it  banflièra  duéua» 
comme  dit  est  desaaa, 

CHAPITRE  CCLVin. 

CoouMBl  le  demu  du  u^ifiieur  do  F-ourKogne  étoil  tceom» 
pigné  de  plusieurs  nobirs  hoiiimr-!i  ()iiî  d^'ineléUii  tïlC 
lui  j  et  pareHIemenl  «toienl  les  Dtupblooi*. 

S^ausoirent  les  noms  des  seigneurs  et  capi- 
lainaaqni  étolent  avec  le  duc  de  Bourgogne  à 
la  leuoootre  desm  dite ,  c'ot>t  à  Mvoir  ceux 


qui  demeurèrent  avccque  lui.  £t  premi«r,me** 
sire  Jean  de  Lniambourg,  le  aaisoeurd'AiH 

toing,  messire  Jean  de  La  Trimouille,  sei- 
gneur de  Jonvelle,  le  seigneur  de  Croy,  le 
seigneur  de  la  Yiefville,  le  seigneur  de  Lon- 
gnaval,  le  seigneur  de  Genly,  le  seigneur  de 
KoiAaix  et  son  (Ils,  le  seigneur  d'Auxy,  le  Mt» 
gneur  de  Savcuse,  le  seigneur  de  Crèvecœur, 
le  seigneur  de  Voyelle,  nommé  le  blanc  che- 
valier, le  seigneur  de  HttaÉbenxNirt  et  iea  deux 
fils,  nicsiire  Pierre  Kieret,  Jean,  seigneur  de 
Mailly,  Jean  de  Fosscux ,  le  moine  de  Renty, 
messire  David  de  firimeu,  seigneur  de  Ligny* 
OMasire  Andriav  de  Yallines ,  le  seigneur  de 
Saint-Simon ,  le  seigneur  de  Frameuse,  Re* 
gnaut  de  Longueval,  Aubellet  de  Foilcville  ,  le 
bâtard  de  Goucy,  meMire  Louis  de  Saint-Sauf- 
Lieu,  qui  ce  Jour  Ait  Ant  ébeviSer,  et  le  lende* 
main  se  noya  à  Abbeviile  en  abreuvant  un  die- 
val  dauphinois  en  la  rivière  de  Somme;  Jean 
de  Flavy,  Andrieu  de  Thoulongeon ,  messire 
PhiKbart  Andreoet ,  nwsaire  GauTain  de  La 
yiefville,  messire  Florimool  de  Brineo,  naa» 
sire  Mauroy  de  Saint-Léger,  meisire  Andriett 
d'Axincourl,  le  seigneur  de  Gommines  et  son 
frère  meiiira  GoilBnl,  aseasire  Jean  d'Eslen* 
huse,  messire  JatD  de  Horaes,  menire  Roland 
de  VilobrfKjuç  et  son  fils ,  messire  Jean ,  mes- 
sire Guiliaio  de  Uallewyo ,  messire  Jean  et 
nailire  Andrieu  TiUain ,  mmân  fiaviod  de 
Foix,  le  seigneur  de  MoyenaeuffI  et  plusieurs 
autres  notables  chevaliers  el  écuyers  de  l'hôtel 
du  dit  duc  el  de  ses  pays.  Et  d'autre  partie  y 
èloient,  du  eftié  du  dauplilB,  le  seigneur  de 
Conflana,  le  baron  d'ivry,  la  seigneur  de  Ifoy* 
le  seigneur  de  Sihin,  Louis  d'OITeroont,  mes* 
sire  Gilles  de  Gamache  et  son  frère  Louis 
Pothon  de  Sainte-Treille ,  messire  Rigaut  de 
Fontaines,  messire  Gliarlea  de  Sainl-Sauf-lieli, 
Jean  deProisy,  gouverneur  de  Guise,  le  mar* 
quis  de  Sère  el  son  frère  Pierron  de  Luppel, 
Jean  Raulet,  messire  Jean  de  Rogon ,  messire 
BnotddeGauoourt,  BMiiiraLo«vdaTliiaai- 
bronne,  lo  seigneur  de  Montmor,  Bernard  do 
Saint-Martin,  Thibaut  de  Gériècourl,  Galhaut 
d'Arsy,  messire  Sarrazio  de  Beaufort,  Robinet 
de  YeneillH  al  aon  IMra  Jeen  de  Jaigny,  Yva« 
du  Puis,  Jean  de  Sourmain,  Hervé  et  Jean  de 
Dourdas,  et  aucuns  autres.  Avec  lesquels 
étoient  de  cinq  à  six  cents  hommes  d'armes  ou 
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eoviroo ,  et  de  trois  à  quatre  oeuls  archers 
d'ilile  6l  bim  ea  point  qui  s'éUnmit  ammblèR 
des  ganiioiw,  comine  dit  est  dMsuf. 

CHAPITRE  ceux. 

Commcni  les  bCMSliM  flèpnidlfail  de  ceUe  maltôre  en  di- 
vers U«ux}  la  |priM4e  DooTrler,  cl  le  ptrlejneol  que  £l  le 

Le  kademtiii  de  le  victoire  do  due  dé  Boluv 
fiogne  tarent  les  noaTclles  portées  en  divers 

lieux,  dont  ceux  qui  tcnoionl  son  parti  purent 
grand'  liesse,  et  par  spécial  &  Monlreuil  et  au 
pays  à  l'envîron.  Après  lesquelles  oues,  mes- 
sire  Jean  deDIondel,  qui  naguère  élmt  retourné 
des  prisons  des  Antrlnis,  assembla  aucuns  gen- 
tilsbomroes  du  pays,  entre  lesquels  éioit  mcs- 
nre  Olivier  de  BrinMii,  nooltineien  dievalier , 
cl  aussi  plusieurs  oonpignoos,  tant  de  la  dite 
ville  de  Monlreuil  comme  d'ailleurs,  lesqtiels 
il  mena  devant  la  forteresse  doDouvrier,  que 
lenoient  les  gens  de  Pothoti  de  SainfeTreilie, 
auxquels  il  parlementa ,  cl  les  servit  de  si  bel- 
les et  subtiles  paroles  qu'ils  furent  contents  de 
lut  rendre  la  dite  forteresse ,  par  condition 
qu'il  les  feroil  condnta»  senvenient  jusqu'à 
Seint'llîqirier,  et  ainsi  en  loi  hh;  et  après 
fl  la  regarnit  de  ses  gens  pour  tenir  frontière 
comme  les  autres  contre  les  Dauphinois.  En 
après,  le  dit  de  fi<Mirgogne,  quand  il  eut  assis 
ses  garnisons,  connne  dit  csl ,  contre  ses  ad- 
versaires, se  partit  de  Ilesdin,  et  alla  àLilleel 
de  là  en  pèlerinage  à  Notre-Dame-de-Hallc,  cl 
puis  retourna  en  Flandre ,  où  il  séjourna  assez 
bonne  espese  pour  entendre  A  ses  besognes 
d'iedin  pays. 

CHAPITRE  CGLX. 

OgwnFdt  le  roi  d*Aii||eiaT«  tonettPwi  el  poonuifllle 
dinpbin,  cl  puU  Midge*  Hteux  tB  Me,  el  «airN  w- 
déra. 

.  Or  eonvient  parler  de  l'èlaf  et  gouverne» 
ment  du  roi  Henri  d'Angleterre,  lequel,  après 
que  le  duc  de  Bourgogne  l'eut  laissé  à  Mantes, 
comme  dit  est  paravent,  se  partit  de  là  à 
tooto  sa  piùisance,  qui  étoit  grande ,  car  dia- 
enn  Jonr  loi  venoient  gens  nouveaux  de  Nor- 
mandie et  de  Paris.  Et  s'en  alla  devant  Dreux 
après  que  le  dauphin  eut  levé  son  siège  de 


Chartres,  laquelle  ville  de  Dreux  il  assiège  tout 
à  l'cnviron  ;  mais  ceux  de  dedans,  breT  ensni- 

\ant,  firent  traité  avec  lui,  et  lui  promirent  de 
rendre  la  dite  ville  lo  vingtième  jour  d'août, 
au  cas  qu'ils  ne  seroient  combattus  du  dau- 
phin, leur  seigneur,  au  jour  dessus  dit.  Et  sur 
ce  baillèrent  bons  ôtages.  Et  pour  tant  quioe- 
lui  dauphin  ne  comparut  point  à  irelle  jour- 
Dée,  eut  le  dessus  dil  roi  l'obéissance  de  la 
dite  viHe  de  Dreux,  laquelle  il  garnit  puissam- 
ment de  ses  Anglois,  après  que  les  Dauphinois 
furent  partis  de  l;"i  bien  huit  cents  atout  leur 
bagues,  et  aussi  qu'ils  eurent  fait  serment 
d*enx  point  armer  nu  an  entier  contre  loi  ni 
ses  alliés.  Et  ce  fait  cl  achevé,  se  partit  le  des- 
sus dit  roi  de  là,  el  s'en  alla  vers  la  rivière  de 
lx>ire  pour  poursuivre  le  dauphin ,  lequel  il 
ovoil  grand  désir  de  traovertveeia  pubamue 
]^ur  le  combattre  et  lui  venger  de  la  mort  de 
son  frère,  le  duc  de  Clarcnce,  el  autres  de  ses 
gens  déconfits  à  Baugy.  Et  en  son  cbemin  mit 
à  rcMIssanen  dn  roi  de  France  M  de  lui 
Beangenof«4ur>Iioire  et  anoones  antres  forte- 
resses. 

Et  après,  voyant  que  le  dit  dauphin  ne  l'ai- 
tendoit  pas  à  bataille,  retourna  par  le  pays  de 
Beanee,  auquel  trouva  en  son  chemin  de  dn- 

quantc  à  soixante  hommes  d'armes  dauphinois 
montés  sur  très  âpres  chevaux.  Et  avoienl 
plusieurs  fois  cMoyé  et  épié  son  ost  j  mais  sou- 
dainement il  ks  fit  chasser  par  ancons  de'  ses 
gens  très  bien  montés ,  el  iccux  en  fuyant  se 
retrahircnl  en  un  chAtcl  en  Beaucc,  nommé 
Rougemont.  Et  là  les  fit  lo  roi  dessus  dit  as- 
saillir asseï  bien  et  roidement  par  ses  gens , 
lesquels ,  en  assez  bref  terme  ,  prirent  le  dit 
chftlel  el  tous  ceux  qui  étoient  dedans,  sans 
perte  de  leurs  gens  ,  sinon  d'un  seul  homme. 
Pour  lequël  danger  le  roi  les  It  noyer  en  la  ri- 
vière de  Loire,  et  s'en  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Ville-Neuve-le-Roi.  Laquelle  lui  Tiil  assex 
tôt  rendue  par  les  Dauphinois,  lesquels  se  dé- 
partirent aloot  leafsbieM,etleroi  Henriy 
mil  garnison  de  ses  gens,  et  puis,  à  l'issue  du 
mois  de  septembre,  vint  loger  de  sa  personne 
à  Lagny-sur-Alame,  cl  ses  gens  se  logérenl  en 
la  plus  grand'  partie  des  villages  à  l'environ. 
Auquel  lieu  de  Lagny  fit  icelui  roi  charpenler 
et  habiller  plusieurs  engins  el  instruments  né- 
cessaires à  mettre  siège,  pour  mener  à  Meaux 


Digitized  by  Google 


[14S!]  LIVRE  PREMIER. 

entirie;  el  la  wn/fà  le  da«  d'Bieestre,  md  ob- 
^,aloat  qualro  mille  combattants ,  très  hâti- 
vement loger  ës  faubourgs  de  la  dite  ville  de 
Meaux ,  afin  que  ceux  de  dedans  n'y  boulas» 
•ent  les  feux.  Et  après  que  le  roi  dtonm  4SL  eut 
«ppfMé  tontes  tee  besognes  eo  la  diteiriUede 
Lagny,  se  partit  de  là  à  toute  sa  puissance,  où 
il  avoil  bien  vingt  mille  combattants.  Et  le 
siiième  Jour  d'oelobre  se  logea  tout  à  l'envi- 
«on  de  la  ville  el  marché  de  Htantx ,  etl>reb 
jours  ensuivant  Ht  fermer  son  ost  de  haies  el 
de  fossés,  afln  que  de  ses  ennemis  ne  pùl  Cire 
surpris,  et  avec  ce  fit  dresser  plusieurs  engins 
oonire  les  portes  et  murailles  de  la  ville  pour 
l'abattre  et  démolir,  et  en  ce  par  grand'  dili- 
gence fil  continuer.  Dedans  laquelle  ville  cl 
marché  étoient,  pour  le  dauphin ,  le  b&lard  de 
Vaulru,  général^pilaiiie  de  tonte  la  place; 
Denis  de  Vaulru  ,  son  frère  ;  Pierron  de  Lup- 
pel ,  Guichard  de  Chisay,  messirc  Philippe 
Mallet,  messire  Louis  Gast,  le  Borgne  de  Cau- 
enn,  Jean  d'Annay,  Tramagon,  Bernard  de 
Méreville,  Philippe  de  Gamache  el  outres, 
jusqu'à  mille  comballants,  gens  élus  el  éprou- 
vés eo  armes,  sans  les  bourgeois  et  comœu- 
nanlés.  SI  oommenotoeot  à  risisler  très  vail- 
lamment aux  assauts  et  entreprises  du  dit  roi 
d'Angleterre,  et  en  ce  continuèrent  par  lan- 
gue espace  de  temps ,  comme  vous  verrez  ci- 
aptès* 

Lesquds  jours  aussi  fui  ordonné  à  Paris , 
par  le  conseil  royal ,  quo  les  florelles  ,  qui 
avoienl  coui'S  pour  qualro  deniers ,  seroienl 
remises  à  deux  ;  el  Téen  d'or,  qui  avoit  eonm 
pour  dix-neuf  sols,  fut  mis  à  dix-hnit  sous 
parisis.  Pour  lesquelles  mutations  ensuivant , 
telles  dont  dessus  est  faite  mention,  furent 
motrit  de  gens  froiiNès,  voyants  que  leurs  obe- 
vances,  qu'ils  avoient  és  monnoies  dessus  di- 
tes, étoient  diminuées  la  huitième  partie.  Et 
pour  avoir  provision  d'autre  monnoie  nou- 
velle qui  fatde  valenr,  furent  forgés  salus  d'or, 
qui  eurent  eonrs  pour  vingtHÛoq  sous  tournois 
la  pièce,  el  y  avoit  en  iccuï  deux  écus,  l'un  de 
France  el  rautre  d" Angleterre. El  au  regard  de 
la  blanche  monnoie ,  on  forgea  doubles ,  qui 
corenl  cours  pour  deux  demers  loumob;  el 
enfin,  en  commun  langage,  furent  nommés 
niquets ,  et  furent  en  régne  environ  trois  ans 
tant  seulement. 
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CHAPITRE  CCLXI. 

Coinmcnl  le  due  de  fiourgogae  fil  Irallé  me 
pour  la  rrndition  de  Sainl-aïqidWt  A  IfÊti 
inntr  dXMarcuMal,  capiiaiû*  dieell»  ?  Uteé 


le  Ml. 


An  mois  de  novembre ,  le  duc  do  Bourgo* 

gne,  qui  étoil  moull  désirant  de  bouler  hors 
les  Dauphinois  de  la  ville  de  Saint-Riquier, 
lesquels  moult  détruisoionl  les  pays  à  l'envi- 
ron ,  fit  un  certain  jour  appeler  aucuns  de  ses 
prisonniers  qui  étoient  nn  château  de  Lille, 
c'est  à  savoir  des  capitaines  qui  avoienl  été 
pris  à  la  journée  de  Mons  en  >  imeu,  sur  leur 
rançon  el  appointemenl  de  la  ville  dessus 

dite,  non  pas  tant  seulement  une  fois,  mais 
plusieurs.  Finablcment,  la  matière  fut  tant 
pourparlée  que  les  deux  parties  entendirent 
ouYr  traité,  lequd,  en  condnsioii.  Ail  Mt  entra 
le  duc  de  Bourgogne  d'une  part,  et  le  seigneur 
d'OITemont  et  ses  capitaines  étant  à  Saint- 
Uiquier  d'autre  part.  Par  lequel  traité  fut  or- 
donné que  le  dil  duc  meliroil  à  pleine  déli- 
vrance tous  les  prisonniers  que  lui  êl  ses 
gens  avoienl  pris  depuis  qu'ils  étoient  venus 
à  Saint-Riquier,  et  acquilteroit  de  leurs  fl- 
nanoes,  c'est  à  savoir  messire  Edmond  de 
Bomber,  messire  Jean  Blondel,  Ferry  do 
IMailly,  Jean  de  licaurevoir,  Jean  de  Crève- 
c<£ur  et  aucuns  autres  ;  el  avec  ce  rendroient 
an  la  miôn  du  dit  due  la  dessus^le  ville 
de  Saint-Riquier.  Après  lequel  traité  ainsi  fait 
et  conclu ,  mourul  bref  ensuivant  au  dit  lieu 
de  Sainl-lliquicr ,  de  maladie  langoureuse, 
menira  Edmond  do  Boonber;  pour  ta  mort 
duquel  le  dit  duc  de  Boungogne  fut  très  mal 
content,  et  eut  volonté  de  rompre  le  dit  traité, 
mais  il  fut  apaisé  par  ses  conseillers. 

Et  enfin  envoya  ses  prisonnim,  sons  bonne 
garde ,  de  liUe  à  Jlesdin  ;  et  de  là ,  par  sauf- 
conduit,  allèrent  à  Saint-Riquior  devers  le 
dessus  dit  seigneur  d'Otfemont,  qui  délivra , 
comme  promis  l'avoit,  ses  prisonniers  qu'il 
tenoii;  et  rendit  la  ville  ës  mains  des  seigneurs 
de  Roubaix  cl  de  Croy ,  à  ce  commis  de  par 
le  dit  duc  de  Bourgogne.  Et  le  seigneur 
d'Ofinnonl,  partant  de  Saint-Riquier  atout 
sas  gens,  àDa  passer  reau  de  Somme  à  la 
Blancho-Tache  ;  et  par  Yimeu  s'en  retourna 
à  Picrrefons ,  à  Crespy  en  Valois ,  et  aulrtîs 
forteresses  à  lui  obéissants.  El  les  dits  de 
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Kovibaix  et  de  Croy,  après  qu%  curent  visité 
la  dite  ville  et  reçu  la  srrmonls  des  habi-> 
taals,  ils  y  commirent  capitaine  le  Borgne  de 
IVmmdx,  chetaKer,  maître  Nicole  de  Muilly , 
et  ion  frère  Ferry,  Nicaise  de  Boiilllen,  Jean 
d'Encourt ,  et  aucuns  autres ,  chacun  atout 
leurs  gens,  pour  lenir  frontière  contre  messire 
Jua^vei  de  Harcoort 

CHAPITRE  OGLXU. 

Owiimeiil  l<<k  <iic<el>OBrmie  ft  grand'  aumUàfàt  §m 
d^rmts  poar  allar  m  BoiiriogM;  M  pluiieun 
Wro  aJf  i—M  w  en  tempt. 


£n  après,  durant  le  temps  dessus  dit,  tant 
par  le  mandeuenl  du  duc  Philippe  de  Itour- 
fogneeoimne  par  l'otdoniiaiiee  data  dncheese 
sa  mère,  douaigièrc ,  s'assemblèrent  en  armes 
en  très  grand  nombre  les  seigneurs  de  Ik>ur- 
gogne ,  pour  venir  qucnr  le  dit  duc  es  pays 
de  Pieardie,  al  le  neaer  devers  eUe  au  paya 
de  Bourgogne ,  où  elle  èloit,  pour  avoir  avis 
et  conclusion  sur  leurs  affaires  et  besognes, 
qui  éloienl  moult  grands.  £1  eux  assemblés 
joflqa'à  six  mille  chevaux ,  se  mirenl  à  èh»- 
min ,  sous  la  conduite  du  prince  d'Orange , 
des  seigneurs  de  Saint^Gcorgo  et  de  Château- 
Tilain,  de  meMire  Jean  Collc-lirune,  maréchal 
de  Bourgogne,  et  «itrea  faigaeiira  et  capi- 
taines; et  s'en  vinrent,  en  traversant  pays  par 
la  Champagne ,  jusqu'empn'>s  Lille  en  Flan- 
dre,  où  ib  laissèrent  ës  villages  leurs  gens 
dawi  dite,  et  aUèreot  lei  diia  lelgneiirs  do- 
tera le  duc,  au  dit  lieo  de  Lille,  qui  les  reçut 
joyeusement.  £1  pource  qu'il  n'étoil  pas  en- 
core prôt,  fui  requis  à  aucuns  des  capitaines 
desmis  dits,  par  meaaiffe  Jean  de  Loxembourg, 
qu'ils  allassent  avec  lui  pour  combattre  et 
as&ailUr  les  seigneurs  de  Moy  et  Cliin,  lesquels 
tenoieot  la  partie  du  dauphin,  et  travailloieol 
et  dégAtoieat  monlt  fwt  le  pays  du  dit  Loxem- 
bourgeldaiabeUe-ille,  eomleaao  de  Marie. 
Laquelle  requête  par  ieeux  leur  fut  accordée 
cl  octroyée,  el  s'en  allèrent  ensemble  avec 
lui,  qui  avoit  assemblé  environ  huit  cents 
aombatlairti;  et  eoao  ae  lo^ereat  vert  Saint* 
Quentin  en  Vermandois,  et  lù  passèrent  ou- 
tre. Mais  quand  ils  vinrent  assez  près  de  Moy, 
où  se  tenoil  le  dessus  dit  chevalier  par  cou- 
Uime,  il  leur  M  rapporlé  tpiVil  s*«oit  parti 


de  son  dit  chfttel ,  et  l'cvoit  laissé  très  bien 
garni  de  gens  de  guerre,  vivres  et  habille- 
ments, et  avoit  ars  el  mis  en  flammes  sa 
baaae-eoor  et  platiear*  autrea  maiflona  de  aa 
ville.  Et  adouc  les  dits  Bourguignons,  doulattla 
que  le  dit  chftlel  ne  pût  être  pris  sinon  par 
ûmg  siège  el  grand  dommage  de  leurs  gens, 
eondurent  l*nn  avec  Vanlro,  nonobatant  la 
prière  du  dit  de  Luxembourg,  d'eux  en  re- 
tourner vers  Douai  et  Lille,  en  conduisant  le 
dit  duc  de  Bourgq^e.  £t  en  venant,  séjour- 
nant et  retoamanl,  firent  de  trèa  grande 
maux  et  oppreasioas  èa  paya  où  ils  paaaèrent, 
dont  plusieurs  plaintes  el  elameurs  se  firent 
au  dit  duc,  tant  par  les  gens  d'église  comme 
autres,  el  par  spécial  du  pays  de  Picardie, 
auxquels  toutefois  il  fit  frùre  réponse  que 
bref  il  les  reinandcroil  en  leur  pays  rte  Bour- 
gogne ,  et  les  délivreroit  des  oppressions  des- 
sus dites.  El  me&sire  Jean  de  Luxembourg , 
trisfe  et  counoucA  du  retour  dea  daaaua  dite, 
donna  congé  aux  dessus  dits ,  et  après. a'CB 
retourna  h  son  liolel  de  Ikau-Hevoir. 

£u  après,  le  seizième  jour  de  décembre,  le 
due  do  Bowiogne  vint,  «I  la  doeheaae  aa 
femme,  en  la  ville  d'Arras ,  le  comte  Philippe 
de  Satnt-Pol  avec  euv,  et  très  grand'  cheva- 
lerie. Kl  bref  ensuivant  y  vint  niessire  Jean 
de  Luxembouig  et  ka  eapilninea  dea  desana 
dits  Bourguignons;  el  au  troisième  jour,  dit 
le  dit  duc  à  Douai,  pour  voir  sa  tante  la  com- 
tesse du  Hainaul,  laquelle  il  mena  atout  sou 
état  à  Arras,  où  eUe  ftit  reçue  très  honondde-t 
ment  par  la  duchesse  de  Bourgogne  et  autres 
dames  et  danu»iselle3,  e(  aussi  de  tous  les 
seigneurs  là  èlanl;  el  y  sgourna  trois  à  quatre 
jours,  durant  lesquels  M  fuie  au  ditliaa 
d'Arras  moult  joyeuse  chère  èlâ  éâÈt  COUH 
le^se.  Et  après  qu'elle  eut  eu  parlement  et 
conclu  avec  le  dit  duc  de  Bourgogne,  son 
neveu,  se  partit  delà,  et  retourna  en  Hainaut, 
au  Queanoy-le-CQiDle,,  od  éloit  aa  prioeiptl» 
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CHAPITRE  CCLXra.' 

pOMBBl  Mlire  Jacgue»  de  Uarcouit  AU  r«MOBlré  d«l  An- 
iloi*;  la  uae  4w  nara  dtegcnt,  til  CMlllle  pour 
Mm  tan*  «nniMto  is  bawM  tIIIm. 

Environ  ee  tempt,  neiiire  Jacques  de 

Harcourl,  chevauchant  en  Timon  aloiil  six  ou 
sept  cents  comballants ,  lut  rencontré  des 
Anglois,  qui  d'aYenture  s'éloienl  rassemblés 
d'ArquM,  de  NeoMSiàtel  et  d'aultes  liens 
voisins,  pour  aller  quérir  leur  avrnfure  sur 
les  Dauphinois,  leurs  ennemis  ;  auquel  ren- 
contre y  eut  cruelle  et  ftpre  bataille.  Toute- 
fois* en  eondiisioii,  les  iùiglois  oblinient  la 
victoire;  et  y  perdit  lo  dit  messirc  Jacques  de 
deux  à  trois  cents  do  ses  hommes,  tant  pris 
comme  morts;  mais  lui,  de  sa  personne,  se 
sauva  par  son  oluvalt  et  avec  lui  grand*  purtie 
des  chevaliers  et  écuyers  qui  là  étoient.  Entre 
lesquels  y  fut  pris  des  dits  Dauphinois  le  sei- 
gneur de  Verduisant,  qui  lors  étoit,  pour  le 
daiqilûo,  un  des  eapitaines  de  SainUValery. 
El  après  cette  besogne,  les  Anglois,  joyeux  de 
leur  bonne  aventure  et  fortune ,  retournèrent 
atout  leurs  prisonniers  en  leurs  propres  lieux. 

Auquel  temps  ftit  levée  et  coeillie  en  plo- 
sienrs  parties  du  royaume  de  France,  et  par 
spécial  au  baillage  d'Amiens ,  une  taille  assez 
rigoureuse  de  marcs  d'argent,  octroyée  et 
•emdée  parles  lroisélalsdun>7auine,à  la 
requête  des  rois  de  France  et  d'Angjlelerrei 
pour  forger  bonne  monnoic ,  et  faire  courre 
an  dit  royaume,  et  la  cueillir  sur  gens  de 
tous  èlals,  c'est  A  savoir  sur  gens  d'église, 
dievaUers,  ècuyos,  dames  et  damoiseUee, 
bourgeois  et  autres  qui  avoient  puissance  ; 
et  fut  assise  iccUe  par  les  commis  des  rois 
dessus  dits,  do  tout  à  leur  volonté  et  discré- 
tion ;  et  par  ainsi  prirent  et  levèrent  tellement 
quelicment,  outre  le  gré  de  ceux  à  qui  ce 
compétoit ,  très  grands  finances.  Pour  les- 
quelles lever  les  commis  dessus  dits  acquirent 
grand'  baine  contre  plunenrs  i  qui  les  dessus 
dits  marcs  furent  ôtés;  et  entre  les  autres,  en 
fut  fort  haï  le  bailli  d'Amiens  de  ceux  de  son 
bailliage,  pource  qu'ils  avoient  suspicion 
oonfrelni  que  par  son  nofen  cette  taiUe  eût 
été  mise  lUi  au  pays  dessus  dit. 


mm.  ôla 

CHAPITRE  CCLX^^ 

Coaumnl  le  deno*  dil  due  é»  BoarfpgM  h  pirtii  d'Arme 
le  comie  de  Sain(4H)l  m  h  eMBpaprttli  <t  aita  devtnitt 
nltde  Fmm  M  tf'AnilMwra^  «t  iMrM  OMliérai. 

Après  que  le  duo  de  Bourgogne  eut  soient 

nellement  célébré  la  féte  de  la  Nativité  rie  No* 
Ire-Seigneur,  dedans  Arras,  et  avec  lui  la  du- 
chesse sa  femme,  ils  se  départirent  l'un  de 
l'autre  aucuns  jours  ensuivant,  non  pas  sane 
douleur  de  cœur  et  sans  larmes,  par  spécial 
do  la  partie  de  la  dite  duchesse  ;  et  aussi  de- 
puis ne  revirent  l'un  l'autre,  comme  vous  orrez 
eft<«près.  Si  alla  le  dit  due  au  difltel  du  eomle 
de  Saint-Pol,  à  Lucheu,  ou  il  se  reposa  une 
nuit.  Et  le  lendemain,  le  dit  comte  en  sa  com- 
pagnie, s'en  alla  &  Amiens,  et  se  logea  à  l'hôtel 
du  boilH.  fit  jà  par  avant  aveit  envoyé  ses 
gens  d'armes  devant,  entre  Amiens  et  Beauvais. 
Auquel  lieu  d'Amiens  il  gcut  une  nuit,  et  puis 
se  partit  à  étendard  déployé,  atout  grand 
nonibre  de  gens  d'armes  en  noble  arroi,  hisanl 
avant-garde  de  bataille,  et  arrière-sarde,  et 
ainsi  s'en  alla  loger  au  Franr-Chfttel.  Et  soi 
partant  de  là,  prit  sou  chemin  à  Ilcauvais; 
de  là  par  Beaumont  alla  à  Paris.  Et  la  dudiesse 
sa  femme  du  dit  lieu  d'Arras,  par  Lille,  avec 
tout  son  état  retourna  à  Gand.  Auquel  lieu 
de  Paris  entra  le  dit  duc  de  fioui^ogne,  lo 
oontiede  Saint-Pol,  et  Umte  sa  chevalerie  avev 
lui;  et  fut  rcv'u  des  Parisiens  très  solennelle- 
ment. Et  pour  lors  étoient  le  roi  de  France  et 
la  reine  au  bois  de  Yiuceooes,  lesquels  icelui 
due  alb  voir  et  visiter. 

Et  depuis  qu'il  eut  séjourné  aucuns  jours  au 
dil  lieu  de  Paris,  s'en  alla  par  Lagny-sur-iMarnc 
devers  le  roi  d'Angleterre,  qui  tenoil  son  siège 
devant  Mcaux  en  Brie  ;  duquel  il  fut  honora- 
blement festoyé  ;  et  tinrent  ensemble  de  grande 
conseils  pour  les  besognes  et  afTaires  du  royau- 
me; mais  par  avant  que  le  duc  y  allât,  s'étoit 
parti  de  lui  le  prince  d'Orange  avec  aucuns 
autres  seigneois  et  grand  nonibre  de  ses  Bout* 
R\iisnons  ;  et  fut  la  cause  do  son  parlement, 
comme  il  fut  commune  renommée,  qu'il  ne 
vouloil  pus  aller  devers  le  roi  Henri  avec  lo  dit 
due,  afin  que  pw  lui  ne  fttt  contraint  ou  requis 
de  à  lui  faire  serment,  ainsi  qu'il  l'avoit  de- 
mandé être  fait  au  seigneur  de  Saint-George, 
qui  un  petit  devant  avoil  êlc  de>crs  le  dil  roi. 
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pour  WkuaUiBent  requerre  de  1a  délivrance 
do  son  nevou  le  seigneur  de  Château-Vilain, 
lequel,  par  le  commandement  d'icelui  roi 
Hèmri,  «voil  été  longue  espace  détenu  prison- 
nier «n  te  fiDe  de  Ptrit,  et  depoit  bref  lemMt 
délivré  par  la  prière  et  requête  du  dessus  dit 
seigneur  de  Saint-George.  El  aucuns  jours 
passés,  lo  dit  duc  de  Bourgogne  retourna  à 
VnHf  tA  partant  de  là,  s'en  allapar  TVoyesen 
son  pays  de  Bourgogne  voir  la  duchesse  sa 
mère  et  ses  soeurs,  desquelles  il  fut  reçu  à  Irés 
grand'  Uessc;  et  tôt  après  reçut  les  serments 
aeoonlamés  de  eeax  de  ses  dessus  dits  pays  de 
Bourgogne.  Et  après  qu'il  eut  achevé  aucune 
partie  de  ses  affaires,  alla  en  Savoie  vers  son 
bel  oncle,  qui  de  sa  venue  fut  moult  joyeux,  et 
j  fiirent  làites  Joutes  et  autres  éballements 
pour  la  révéronee  de  sa  ]i€rsonne;  en  la  iln 
desquels  retourna  au  dit  pays  de  Bourgogne, 
ou  il  fut  loDguo  espace  de  temps. 

CHAPITRE  Goiv. 

ComnKiu  m. ->ire  .Ton  Ae  Luxrmbourg  albi  d«T«r»  le  roi 

Henri  [HMir  la  ilellvr^n'  i-  ilu  nimli;  OMtCHM, 
ro,  ei  pltiiieun  autre»  ncaticres. 

'  En  ce  temps,  alla  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, à  privé?  mcsgnie,  devers  le  roi  Henri 
d'Angleterre,  à  son  siège  de  Meaux,  pour  trai- 
ter d«  b  délivfanoe  du  comte  de  Gooversan, 
ion  IMre,  lequel  j&  par  long  temp^  nvoit  été 
prisonnier,  et  encore  étoit  dedans  icoUe  ville, 
ÉPierroode  Luppei.  El  lui  lù  venu,  lit  et  traita 
tant,  par  raide  etjnoren  du  dessus  dit  nrf  an- 
1^1,  que  son  frère  fût  délivré  de  prison, 
moyennant  certaine  grand'  somme  de  pécunc 
qui  fut  promise  à  délivrer  cl  payer  au  dit  de 
Luppel  à  jour  assigné  par  les  parties.  Et  depuis 
sa  délivrance  demeura  icelui  comte  au  service 
d'icelui  roi  durant  le  siège  de  Meaux;  et  mes- 
ure Jean  de  Luxembourg  retourna  en  Picardie, 
dont  il  étoit  capitaine-général,  et  en  sa  compa- 
gnie messire  Hue  de  Launoy,  qui  nouTcllement 
avoit  été  constitué  mattre  des  arbalétriers  de 
France,  de  par  les  deux  rois  de  France  cl 
d'Angleterre. 

Auquel  an,  Catherine,  reine  d*Angleterre, 
accoucha  d'un  flls  au  dit  royaume;  lequel,  par 
l'ordonnance  du  roi  son  pérc,  fut  nommé 
Henri  sur  les  fonls;  et  avec  les  autres  qui  A 


DE  MONSTftËLËT.  [1421] 

ce  étoient  commis,  le  leva  Jacqueline  de  Baviè- 
re, duchesse  de  Brabant,  qui  lors  étoit  au  dit 
pays  d'Angleterre.  Pour  la  nativité  duquel  le 
dessus  dit  roi  Henri  eut  au  coeur  très  grand' 
liesse  ;  et  par  tout  son  dit  royaume  d'Angleterre 
fut  aussi  menée  très  grand' joie,  plus  que  par 
avant  n'avoil  été  vue  par  très  long  temps  de 
nuls  autres  enfants  royaux.  Durant  lequel 
temps  les  Dauphinois  prirent  d'cnd>lée  te  yiUè 
d'Avranches,  que  lonr»i<^rit  !os  Anglois,  lesquels 
y  furoni,  que  morts  que  pris,  dv  deux  à  trois 
ccnlsi  dont  moull  déplut  au  roi  d'Angleterre, 
quand  ce  ftit  venu  A  sa  connoîssance.  Et  y 
envoya  de  son  siège  de  Meaux  certain  nombre 
en  l'aide  du  comte  de  Salsebery,  (jui  étoit  gou- 
verneur de  toute  Normandie,  lequel  Ri  si  bonne 
diligence  qu*ioeUe  tille  ftot  reconquise,  et  plu- 
sieurs des  dits  Dauphinois  morts  et  pris. 

En  après ,  en  ces  mômes  temps ,  retourna , 
par  certain  traité ,  des  prisons  du  roi  d'Angle- 
tene,  Artus,  comte  de  Eidiemont,  frère  au 
due  de  Bretagne,  en  France  ;  et  après  sa  déli- 
vrance, vint  atout  grand  nombre  de  pcns  d'ar- 
mes au  dit  siège  de  Meaux  servir  le  dessus  dit 
nid'Anglelerre,  auquel  service  il  demeura  du- 
rant te  vie  d*icelni  n^. 

CHAPITRE  ÇCLXVI. 

Conimi  n'.  1.'  1.  i^nriir  rJ'nfTi  rDnni  alla  pnur  cnirfT  (IrdiM 
Meaux,  fi  fut  pris  par  les  AnBloiti  el  ilcla  TiUe,qai  Cal  S>- 

SBée  Amm  par  IH  «iléfMiito. 

£n  ces  propres  jours,  le  seigneur  d'Offe- 
mont  asaemUa  environ  quarante  combattants 

des  plus  experts  et  renommés  en  fait  de  guerre 
qu'il  put  fincr,  et  les  mena  el  conduisit  jusque 
assez  près  de  la  ville  de  Meaux ,  où  étoit  de- 
vant le  roi  d'Angteterre,  comme  vou  aves  oui, 
sur  intention  d'entrer  secrètement  dedans  icelfe 
ville,  pour  aider  et  conforîor  les  assiégés ,  qui 
par  ^plusieurs  fois  l'avoient  mandé  pour  être 
leur  capitaine.  Lesquels ,  sachant  sa  venue, 
étoient  préparés  do  le  recevoir,  et  avofent  sur 
le  soir  mis  une  échelle  dehors  leurs  murs  par 
où  il  devoit  monter  atout  ses  gens.  Et  lors,  au 
jour  assigné  par  les  parties ,  s'approcha  te  dit 
seigneur  d'Offemont  pour  founur  et  acoompllr 
son  entreprise  ;  si  rencontra  aucuns  de  ceux  du 
guet  des  Anglois,  (|ui  lantél  furent  mis  à  mort  ; 
et  après  alla  jusqu'  aux  fossés  de  te  dite  ville  ; 
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el  commenct'rcnlses  gens  à  inonlor  dedans  par 
l'échelle  dessus  dite ,  et  de  fait  y  en  moula 
ploliean  t  mats  lui ,  qui  alloH  tout  derriiro 
pour  les  bouler,  en  i»usaiit  en  avant  sur 
une  vieille  planche  par-dessus  un  grand  fos- 
lé  t  chut  armé  de  plein  harnois  dedans  le 
dit  foMé,  et  ne  put  de  li  ëlre  tiré  par  ses 
gem,  nonobstant  qu'ils  lui  baillèrent  deux 
lances  l'une  après  raulfOi  lesquelles  lui  de- 
meurèrent ès  mains. 

Et  entre-temps  ceux  de  l'ost,  qui  ouïrent  le 
murmure  et  efflroi ,  vinrent  sur  eux  à  grand' 
puissance  sans  délai,  et  les  prirent.  Si  fut  le  dit 
seigneur  d'OlTemonl  nnvré  rruellement  au  vi- 
sage, el  pareillement  plusieurs  de  ses  gens.  £t 
en  eet  élat  le  menèrent  fleTera  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  (le  sa  prise  fut  moult  joyeux,  et 
l'exaniiiia  sur  plusieurs  propos ,  et  oprès  le  lit 
mettre  en  bonne  garde  et  bien  panser  de  sa 
personne.  Et  le  lendemain,  les  assiégés,  tristes 
en  cœur  de  cette  aventure,  doutant  qu'au  long 
aller  ne  pussent  garder  la  ville  et  le  marché  , 
firent  retraire  aucuns  des  biens  de  la  dite  ville 
dedans  le  dit  marché  ;  laquelle  èhose  aperçue 
parles  gens  de  JeanGuigny,  savoyen,  qui  éloit 
au  dit  sic^o .  s'émurent  soudainement  et  allè- 
rent assaillir  la  dite  ville  ;  el  d'autre  côté  com- 
mença l'assaut  de  toutes  parts ,  tel  et  si  Apre 
qu'en  brer  Tut  gagnée  sans  ce  que  les  assiégés 
y  fissent  grand'  perle  ;  et  se  retrahiretit  ks  dits 
assiégés  atout  partie  de  leurs  biens  dedans  le 
mnrdié.  Toutefois  il  en  y  eut  aucuns  pris  et 
morts,  non  pas  grand  noinbre.Dedans  laquelle 
ville  se  lo^'ea  le  roi  anirlois  et  grand'  mulliludc 
de  ses  gens,  el  brer  ensuivant  gagna  une  petite 
Me  assez  prés  du  marché ,  en  laquelle  il  (It  as- 
seoir plusieurs  grosses  bombardes,  qui  monit 
terriblement  grevèrent  les  maisons  du  dit  mSP> 
clié,  et  aussi  les  murailles  d'icellc.  Et  par  ces 
moyens  furent  les  dils  assiégés  fort  contraints 
et  mis  en  grand' nèeessité;  car  aveoque  ce  le 
dit  roi  d'Angleterre  avoit  fait  dresser  plusieurs 
engins,  taudis,  bouleverts  et  autres  habille- 
ments prés  de  la  muraille.  El  tant  avoit  ce  con- 
tinué qulceux  assiégés  étoientdejonreojour 
en  péril  d'être  pris  d'assaut;  et  si  n'a  voient 
nulle  espérance  dVlre  secourus  par  ledit  dau- 
phin ,  leur  seigneur ,  pource  que  les  jours 
éloient  passés  que  le  dit  secours  leur  avoit  été 
promis  à  envoyer.  El  àvtwMf  en  continoaiit 


de  mai  en  pis  pour  les  dits  assiégés,  furent  pris 
par  les  Anglois  les  moulins  du  dit  marché  :  par 
quoi  ils  ne  poovoiant  moudre  Icufs  blés,  sinon 
en  grand  danger. 

CHAPITRE  CGLXYII. 

Cnninii^ni  nirj.iri' Jean  de  Luxenbourft  conquit  ceila  ui.«on 
le» rorieretscf  du  Qut$ooj,û9  Loroj,  de  Hécicourt,  eUu- 

Or  convient  parler  d'une  armée  que  fit  en 
cet  an  raessira  Jean  .de  Lnxeinbouiv,  de  par 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  et  aveeque 

lui  plusieurs  seigneurs  de  Picardie ,  c'est  à  sa- 
voir messire  Hue  de  Launoy ,  lors  maître  des 
arbalétrim  de  Flrance,  le  vidame  d'Amiens , 
le  seigneur  de  Longueval ,  le  seigneur  de  Sa- 
veuse ,  le  seigneur  de  Uumbercourt  el  très 
grand  nombre  de  chevaliers  et  écuycrs.  V  rai 
est  qu'au  mois  de  mars,  autour  de  la  ville  d'En- 
cre ,  forent  passées  les  montres  ;  et  quand  ce 
fut  fait,  peu  en  y  avoit  qui  sussent  auquel  cAlô 
il  vouloit  tourner  :  mais  en  lu  fin  se  tira  en  Ut 
ville  d'Amiens ,  et  de  lA ,  devant  un  médiant 
chétel  nommé  Le  Quesnoy,  qui  éloit  à  Jean 
d'Arly,  dedans  lequel  s'éloiont  boutés  environ 
quarante  sacquemenls  tenants  la  partie  du  dau- 
phin, qui  aveeque  ceux  d'Arainésavoient  moult 
travaillé  le  pays  de  Yimeu,  et  sur  Ut  rivière  de 
Somme  ,  depuis  Amiens  Jusqu'à  Abbeville. 
Si  éloient  venus  devant  iceiui,  un  Jour  par 
avant,  pour  garder  qu'ils  ne  ^enftiissent,  le  vi- 
dame d'Amiens  et  leseignenr  de  Saveuse,  atout 
leurs  gens.  Et  après  que  le  dit  de  Luxembourg 
fut  arrivé  el  logé  devant  la  dite  forteresse ,  fit 
dresser  ses  engins  contre  les  murs  d'iceUes  ; 
lesquels  en  brerdéroropirent  les  Jointotes  des 
dessus  dit?;  murs  en  plusieurs  lieux  ;  pour  quoi 
ceux  de  dedans  ,  voyants  que  point  ne  pou- 
voient  faire  longue  résistance  contre  si  grand' 
puissance,  requirent  dedansbreflijoursde  trai- 
ter. El  finalement  furent  d'accord  aveeque  lo 
dil  seigneur  de  Saveuse,  qui  à  ce  «Moit  commis 
de  par  messire  Jean  de  Lu.xeiubuurg,  par  con- 
dition qu'ils  rendroient  la  forteresse  et  tous  les 
biens  qui  éloient  dedans  en  la  volonté  du  dit 
de  Luxembourg ,  et  aussi  la  plus  grand'  partie 
des  sacquemenls  dessus  dits  demcureroient  en 
sa  voloolé.  Et  Waieran  de  Saint^rmain,  leur 
capitaine,  qui,  A  bref  dire,  les  trablt  et  leur  fU 
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entendre  qu'ils  auroient  leur  vie  sauve  ,  cl  fll 
son  tri^ité  par  si  qu'ils  s'en  iroicnl  et  auroient 
bon  et  sdr  sauf-conduil.  Après  lequel  tnilé 
rendirent  la  fortoresso  et  furent  menés  tous  en- 
semble rn  utii^  maison  fîc  !;\  cl  (anlôt  après 
en  furent  pendus  au  dit  lieu  du  Quesnoy  une 
partie',  et  les  autres  furent  envoyés  an  bailli 
d'Amiens,  lequel  les  fit  metire  au  jjibct.  Et  en- 
tre les  autres  y  fut  mis  un  gentilliouimi;  nom- 
mé Liènard  de  Péquign} ,  qui  se  disoit  un  peu 
proehain  du  dit  vidame  d*Aniiens.  Et  ee  flril,  la 
dite  Torleresse  fut  désolée  et  mise  en  Teu  do 
fond  en  comble;  et  après,  le  dit  de  Luxembourg 
s'en  alla  vers  Gamacbe  atout  son  ost  ;  et  là  lui 
vinrent  de  dent  à  trote  cents  eonbatlanls  an- 
glais, sous  la  conduite  de  messire  Raoul  Le 
Boutillicr,  avec  lesquels  il  alla  mettre  en  l'obéis- 
saocc  des  rois  de  l'ïaucc  et  d'Angleterre  au- 
cunes forteiesses  do  pays  de  Y imea,'  c*esl  à  sa> 
foir  Louroy,  Hérioonrt  et  ancunes  autna. 

Auquel  temps  aussi  les  gens  du  seigneur  de 
Gamacbe,  qui  se  lenoienl  à  Compiègne,  pri- 
rent d'cmUée  la  forteresse  de  MorleiBer,  vers 
MoDt-Didier,  que  [moit  le  bâtard  de  Morte- 
mer,  nommé  Gérard,  qui  lors  étoit  au  pays  de 
Yimeu  en  l'armée  et  exercile  de  messire  Jean 
de  Luxembourg.  Dedans  laquelle  forteresse 
Alt  mise  grand'  garnison  de  Dauphinois,  qui 
fort  travaillèrent  le  pays,  El  d'autre  partie,  les 
dessus  dits  Dauphinois  de  Marcoussy,  environ 
deux  cents  coflobattants,  avecque  leur  capi- 
taine, qm  se  nommoitMinon,  allèrent  par  nuit 
secnMpment  prendre  le  Ponl-de-^leulan,  et  y 
firent  moult  de  maux  ;  et  après,  en  intention 
de  lo  tenir,  y  mirent  grand'  garnison  ;  mais  Je 
roi  d'Ani^elerre  y  envoya  bitivement  le  comte 
de  Conversan  et  autres  de  ses  gens  en  sranrl 
nombre, lesquels  le  rassiégéreut.  El  bref  ensui- 
vant leur  fui  rendue  par  si  tel  que  les  assiégés 
M  parvient  sattVMneat  atout  leurs  bagoM. 

Comment  ^^mp«^c1lr  d'Allemagne  Ot  en  cet  an  uno  armée 
«mire  IM  Pragoli;  el  de  ceux  qui  furent  trouvé*  eoprie 
Iloini;«l  le  liège  itAatàut». 

En  cet  an,  ni  le  roi  des  Romains,  empereur 
d'Allemagne,  une  moult  grand'  assemblée  de 
gens  d'armes  de  plusieurs  pays  de  la  chrétien- 
lé,  pour  coQdNtttre  et  rèsîstaf  tm  entieprisei 


des  faux  cl  empuantis  hérétiques,  qui  se  te- 
noient  en  la  cité  de  Prague,  el  à  l'cnviron  bien 
deux  ou  trois  Journées.  Auquel  mandement 
allèrent  srnnd'  quantité  de  princes,  prélats, 
chevaliers,  écuyers  el  communes  gens,  tant 
de  cheval  comme  de  pied,  des  pays  d'Allema- 
gne, de  Liège,  H<rilande,  Zélande,  Hainant  el 
autres  lieux.  Et  y  arriva  tant  de  gens  qu'à  peine 
se  pouYoient-ils  nombrer.  Mais  les  hérétiques 
tinrent  si  fort  la  dite  cité  de  Prague  qu'on  ne 
la  pot  goèra  endommager,  sinon  en  aucunes 
rencontres,  odilyen  eut  plusieurs  mis  à  mort. 
Et  étoicnt  en  si  grand  nombre  et  en  si  fort 
pays  que,  par  faute  de  vivres,  convint  re- 
tourner les  chrétiens.  El  Icenx  maudits  héré* 
tiques  étolent  si  obslgiéseo  leur  erreur  qu'ils 
ne  eraignoient  nuls  martyres  dont  on  les  pût 
faire  mourir  ;  et  mèmement  se  défendoienl  el 
armoient  les  femmes,  ainsi  que  diables,  plcinei 
de  toutes  cruautés,  cl  en  furent  trouvéei  pltt> 
sieurs  mortes  el  occises  aux  dessus  dites  ren- 
contres. £t  d'autre  part,  furent  trouvés  en 
Tan  dessus  Al  plurieurs  hommes  el  femmes 
tenants  la  dite  hérésie,  et  faisants  leur  cou- 
cile  en  un  village  emprès  Douai,  nommé  Sains, 
dedans  lequel  ils  furent  trouvés  cl  menés  pri- 
sonniei*  m  la  eour  de  l'évéqQC  d'Arras.  Scfri 
quels  les  aucuns  se  repentirent  et  rapilelérenl, 
qui  furent  reçus  pènilcnceet  à  merci  ;  ellesau- 
tres,  après  qu'ils  eurent  été  prèchés  du  dit 
évôqueetde  î'ioquisileur,  furent  ars  elbrouils 
an  ditlieu  d'Airas,  à  Douai  et  AYabndames. 

En  après,  messire  Jean  de  Luxembourg, 
atout  ses  capitaines  el  sa  puissance,  retourna, 
la  Duil  de  Pâques  communiaux,  devant  ks 
deux  chfttoaux  d'Araines,  et  là  de  toutes  parts 
les  assiégea,  et  fit  dresser  contre  les  murs 
d'icelle  plusieurs  engins,  lesquels  bref  ensui- 
vant dommagérenl  très  fort,  et  en  plusieurs 
lieux.  Et  d'autre  côté,  les  dUa  assiégés  en 
grand'  diligence  se  défendoiert  contre  leurs 
ennemis,  c'est  à  savoir  de  canons,  arbalètes 
et  autres  traite;  et  avec  ce,  firent  aucunes  sail- 
lies,  auxqnellea  ne  gagnèrent  pas  grandement; 
mais,  pour  tant  qu'ils  étoienl  bien  garnis  de 
vivres  el  habillements,  se  tinrent  grand  es- 
pace. El  avec  ce,  leur  avoil  été  promis  par 
aucuns  tenant  la  partie  du  dauphin  qu'ils  se- 
roienl  secourus  si  puissammeol  que  pour  les 
délivrer  de  leurs  «tmeints. 
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CRAFfTRS  OCLXIX. 

CttRHMat  IM  DwfUnoii  rtmaUArMil  pour  Intt  te  iwge 
d'Arainr»  dr»su»  dil;  «>t  allèrent  It'i  Bour(Ui|nOM  Ci  An 
gloli  pour  Jm  recconirrr  Pl  combilirc. 

Au oommenccinent  de  cet  an.  s'assemblèrent 
.vers  Coin|>ii((oe  plusieurs  Daupbinois  en  in- 
tenlkni  d'attar  neourir  eeiix  d'AntDM;  de  la- 
quelle assemblée  étoienl  capitaines  de  par  le 
dauphin ,  c'est  à  savoir  le  seigneur  de  Gama- 
pbe,  le  seigneur  de  Moy,  Pothon  de  Sainte- 
Trrille  et  aveia»  aulrefl*  avccque  enTiron  de 
huit  cents  &  mille  combattants,  lesquels  ils  me- 
nèrent tous  ensemble  à  Pierrepont,  qui  est  au 
vidame  d'Amiens.  Et  nonobstant  qu'iceUe  ville 
m  forliflée  de  haies  et  de  tonéê  pleins  d'eau, 
tootefois  entrèrent -ils  dedans  et  s'y  togftrePt 
tous  ensemble  ;  et  après  livr<^ront  un  assaut  à 
la  forteresse  du  dit  lieu.  Mais  elle  fut  bien  dè- 
fiendoe  par  eeoi  qui  rafoienl  en  garde.  El 
entre-temps  qu'ils  étoienl  logis  en  la  dite  ville 
de  Pierrepont,  furent  les  nouvelles  portées  de 
leur  assemblée  à  messire  Jean  de  Lu&embourg, 
qûà  4loil  à  son  siège  devant  Araines  ;  lequel 
pwmiftrcmenl  prit  conseil  avecque  plusieurs 
mille  combattants  pour  aller  au  devant  des  dits 
]>aupbinois.  Desquels  de  la  partie  du  dil  de 
Lmêaibourg  fureni  les  principaux  t  messire 
Bne  de  Launoy ,  maître  des  arbalétriers  de 
Flranee;  messire  Raoul  Boutillier,  ani;lni!>  ; 
Je  Beigne  de  Foiseux ,  chevalier  ;  le  seigneur 
de  Saveuie  tteeque  antres  experts  Iwnnnes 
d'armes ,  lesquels  allèrent  gésir  ft  Goucy  ;  et 
le  lendemain  Ir^s  matin  chevauchèrent  à  Mo- 
l^ul.  Auquel  lieu  ouïrent  certaines  nouvelles 
que  les  Daupbinois,  leursenoonis,  élotenteo- 
flon  en  la  ville  de  Pierrepont  ;  pour  quoi,  die- 
vauchant  en  moult  belle  ordonnance,  se  hAtè- 
rent  pour  les  trouver;  mais  les  dessus  dits 
Daupbinois ,  qui  J&  étoient  avertis  de  la  venue 
de  leurs  «measis,  montèrent  à  cbeval  ;  et  ions 
ensemble  ,  après  qu'ils  eurent  boiifé  les  feux 
t'o  leurs  logis,  s'allèrent  nieltro  en  bataille  des- 
sus la  ville  vers  Mont-Didier.  El  adonc  les 
Bourguignons  et  Anglois  au  phia  IM  qu'ils  pu- 
rent  passèrent  la  ville  pour  suivre  leurs  enne- 
mis, nonobstnni  la  chab'urdufeu,  qui  moult  les 
ciiipùctia  ;  Cl  comme  les  autres  se  mirent  en  ba- 
ttille  eonlre  les  Dauphinois.  EtCUrent  en  eelte 
même  place  Mis  phisieursnottTeaux  cbevatiers 


de  la  partie  de  Bourgogne ,  c'est  à  savoir  Le  Bè« 
guc  do  Launoy,  Antoine  deRubempré,  Jacques 
de  Urimeu,  Jlobert  Fretel,  GiUe  do  Uarcourt, 
Malthieude  Landes,  Philippe  du  Bee,  Jean  de 
Beauvoir,  Walcran  de  Frèses ,  Tramet  de  La 
Tramerie  et  plusieurs  autres.  Et  entre -temps 
y  eut  entre  les  deux  parties  plusieurs  escar- 
mouches et  hommes  d'armes  d'un  oMé  d*aii« 
tre  portés  à  terre ,  et  les  aucuns  terrib^ 
nient  navrés  et  occis.  Toutefois ,  durant  les 
choses  dessus  dites ,  les  Bourguignons  et  An- 
fgkàt  étant  à  pied,  se  départirent  les  Daupbi- 
nois tous  à  ebeval  en  belle  otdoiinBnee«  mal» 
Ittnt  derrière  eux  de  leurs  meilleurs  gens  par 
manière  d'arrière  -  garde ,  et  prirent  leur  (Âe* 
min  ms  Compiègne. 

Et  adonc  les  dits  Bourguignons  et  Angola, 
voyant  leur  parlement,  envoyèrent  après  eux  le 
seigneur  de  ^veuse  atout  certain  nombre  du 
gens  d'armes  pour  les  poursuivir  et  fliire  arrê- 
ter :  et  les  autres  capitaines,  tous  en  bataille,  les 
suivoicnt  vit;nnnMisrmenl.  Nonobstant  ce,  s'en 
alléreut  les  dits  Dauphinois  atteints  de  peur,  et 
esciMVèreattabalaille  sans  grand' perte,  sinon 
de  sept  huit  de  leurs  gens  ou  environ,  qui  de 
première  venue  furent  mis  à  mort.  Kntre  les- 
quels en  fut  un  vaillant  homme  d'armes  nommé 
Brunei  de  Gemaehe,  et  retoumèreiit  i  Co«>> 
piègnc.  Et  de  la  partie  de  Bourgogne  y  fut  mort 
un  vieil  haulsert  numnié  Le  Breton  d'Ailly,  qui 
en  très  long  temps  par  avant  ne  s'éktil  entremis 
de  guerre,etaveolui  aueuusaulresenpetitnoni- 
bre.  Après  lesquelles  besognes  retournèrent  les 
dessus  dits  Bourguignons  et  Anglois  loger  à  Ma- 
reuil  elaulres  viUages,et  de  là  au  siège  d' Araines 
devers  messire  Jean  de  Luxembourg;  et  bref 
ensuivant,  les  assiégés  des  dites  forleresses  d'Ar< 
raines ,  qui  jà  étoient  avertis  de  leur  secours , 
non  ayant  espérance  de  plus  en  avoir,  commen- 
cèrent à  parlementer  pour  traiter  ;  et  en  la  fin 
de  chacune  partie  toi  aceoidé  par  eondilioii 
qu'ils  rendroient  les  deux  forteresses  en  la  main 
de  messire  Jean  de  Luxembourg,  et  s'en  parli- 
roient  saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  garnis  de 
bons  sanflMionduito  pour  aOer  A  Gompiégne, 
au  Croloy,  Gamache,  Sîiinl  -  Valéry  et  autres 
lieux  de  leur  obùissnnce,  depuis  Seine  jusqu'au 
Croloy  :  et  étoienl  environ  cenl  hommes  d'ar- 
maseteent  archers,  desquels  élmeni  les  priii- 
cipaux  messire  Coquart  de  Gmbnmne  et  un 
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nonuné  Jean  Saqie ,  qui ,  ce  conclu ,  rendirent 
les  deux  forteresses,  Irèe  bico  garnîef  de  vivres 
eC  babUlemenU  de  fiierfe,aadit  de  Luxem- 
bourg; lequel  fit  tantôt  abattre  l'un  des  dits 
cliàteaux ,  c'est  à  savoir  c«lui  de  la  damu  d'A- 
nioes,  et  l'autre  il  pourvut  de  nouvelle  gami- 
M»  de  Me  gaoi  el  en  III  capîtaiiie  messirc  Jac- 
ques de  Lieveo.  Et  après  que  les  dessus  dits 
Dauphinois  furent  de  là  partis,  le  dit  de  Luxem- 
bourg atout  son  ost  retourna  en  son  ch&tel  de 
Beea-ltevoîr,  pois  donne  congé  i  MoetiiitaiBet 
et  à  autres  qui  avoienl  ('■!<•  avec  lui;  et  assez  tôt 
après  inossire  Jacques  de  llarcourt  el  ses  gens 
allèruol  courre  jusqu'à  Auxy  sur  la  rivière 
d'Attible  et  en  plnsleon  outres  lieux  el  villes, 
desquelles  ils  ramenèrent  au  Ooloy  plusieurs 
prisonniers  el  autres  proies. 

CHAPITRE  GGLXX. 

Comment  Henri,  rut  d'Angleterre,  eut  i'olwiiunc«  du  mar- 
ché  lie  Meaui  ;  et  des  eiécHltOM  qal  Air«MMM  4  Wox 
d»  dcdaai,  pu  te  dit  ni. 

En  après,  le  roi  Henri  d*An^elerre,qui  à  grand 

labeur  et  diligence  avoit  continué  son  siège  et 
encore  continuoit  devant  le  marché,  et  astreint 
les  assiégés  par  telle  manière  que  grand'  par- 
tie de  leurs  murs  étoient  tousciuvauléseld^ 
rompus  en  divers  lieux ,  les  fit  un  cerinin  jour 
sommer  qu'ils  se  rendissent  franchement  en 
la  volonté  du  roi  de  France  el  de  lui,  ou  si  ce 
ne  fiûsoienl  les  lèroil  assaillir.  AlaqiMlieseni> 
malion  ne  voulurent  pour  cette  fois  entendre 
aucunement ,  mais  dirent  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core tieure  d'eux  rendre ,  et  pouijtant  le  dessus 
dit  roi  fit  eoaMnenear  l'atiout  très  puissam- 
ment, lequel  dura  de  s(>|jt  à  huit  heures  moult 
cruel  el  ensanglanté  ;  et  y  fiin  nl,  tant  d'un  cùlé 
comme  d'autre ,  moult  d'tiouuncs  navrés  et  oc- 
às.  Ikbis,  nonobstant  que  les  dits  asiiégès  ftis- 
sent  fort  travaillés  de  résister  à  la  puissance 
des  dits  Anglois,  qui  moult  étoit  grande,  néan- 
moins se  défendirent  moult  vaillamment;  et 
oombattirenl  tant  qulb  n'avoient  dedans  le 
dit  marché  de  lances ,  sinon  en  petit  nombre, 
que  toutes  n'eussent  été  rompues  aux  défen- 
ses dessus  dites  ;  mais  au  lieu  des  dites  lan- 
ees  ooinbaltirent  par  longue  espace  defhaa- 
tiers  de  fer,  el  tant  continuèrent  que  pour  cette 
fois  rdwutèrent  iceux  Anglois  hors  de  leurs 


fossés ,  dont  grandement  furent  réjouis.  El  en- 
tre les  aiUres,  des  dits  défendeurs  se  porta  moull 
pradenlonwnt  Gnidiard  Chisajr,  et  tant  qno 

pour  sa  vaillance  et  prudence  le  roi  d'Angle- 
terre après  la  reudition  d'icclle  ville  lui  fil 
offrir  gi  ands  biens  s'il  vouloil  tenir  son  parti 
etfyn  sèment  à  lui,  ce  que  poinlaefonlnt 
consentir,  mais  demeura  Dauphinois. 

Si  furent  faits  a  l'assaut  dessus  dit  plusieurs 
chevaliers  nouveaux  de  la  partie  des  Aogiois, 
entre  lesqudsia  furent  Jean  Guigny,  aavoisien, 
et  le  bâtard  de  Thien ,  qui  autrefois ,  comme 
dit  est  en  autre  lieu,  avoit  été  grand  capitaine 
avec  les  régents  des  compagnies  sous  te  duc 
Jean  de  Bourgogne.  Et  d'aute<e  partie  étoianl 
avec  le  dit  roi  d'Angleterre  ù  icelui  si^  les 
seigneurs  de  Châtillon  et  de  Genly,  avec  plu- 
sieurs autres  nobles  hommes  des  marches  de 
France.  Et  de  {Nremièra  fcnua  que  le  siège  y 
fut  mis  jusqu'au  derrain  que  las  assiégés  n'eu- 
rent plus  espérance  d'avoir  secours ,  tant  de 
nuit  que  de  jour ,  dirent  moult  d'injures  et  do 
paroles  fHaines  aux  dits  assiégeants.  Bt  colm 
iesaulres  choses,  mirent  sur  les  murs  de  la  ville 
un  Ane,  lequel  par  force  de  coups  ils  faisoient 
braire,  en  eux  moquant  des  dits  Anglois,  en 
disant  que  c'étoit  Henri,  leur  roi,  et  qu'ils  la 
vinssent SMOurir;  pourqiiol  la  roi  anglon  avec 
autres  choses  fut  moult  indigné  contre  eux.  El 
aussi  devant  icellc  ville  fut  tué  un  jeune  che- 
valier, fils  du  seigneur  de  Ck>rnouaiUe,  qui 
était  eoQsin-geraiain  du  dessus  dit  roi  Henri, 
et  fut  tué  d'un  canon.  La  mort  duquel  lui  vint 
à  grand'  dèplaisanco  et  à  tous  les  princes  d'An* 
gleterre  ;  car,  nonobstant  qu'il  fût  jeune  d'Age, 
si  étoit-n  très  saga  al  pvudenl. 

En  outre,  après  toutes  les  besognes  et  conti- 
nuation dessus  dites,  environ  la  fin  d'avril, 
iceux  assiégés,  qui  plus  n'avoient,  comme  du 
est,  quelque  espérance  d'avoir  saeoorsdn  dan- 
phin,  leur  seigneur,  sachant  que  longuement 
ne  se  pourroient  tenir  ni  défendre  contre  la 
puissance  du  roi  d'Angleterre ,  commencèrent 
A  pariemanlar  pour  avoir  traité.  Et  y  ftat  coaih 
mis  de  par  celui  roi  son  oncle  le  duc  d'Exoes- 
Irc,  les  comtes  de  Warv^ick  et  de  Conversan, 
et  messire  Gaultier  de  Ilongrefort.  Et  de  la 
partie  des  assiégés, messire Phffîppe  MaUet, 
Pierron  de  Luppel,  Jean  d'Aunay,  Sinador  de 
Giresmes,  Le  Borgne  de  Caudion,  Jean  de 
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TEspinaclM,  Guillauroo du  Fossé;  lesquelles 
ptrlies  oooYioreol  ensemble  par  plusieurs  Jour- 
■ÉM,  Cl  enin  vinreiil  à  eonehisioii  ptr  la  m»- 
niëre  ci-après  déclarée. 

Premièremenl  fui  ordonné  que  l'onzième 
jour  de  mai  le  marckkè  de  Meaux  seroil  rendu 
el  dNÎTfA  pw  l«i  dite  airièsès  ai  ta  MiB  dei 
nit  de  FNiiice  et  d'Anglelerre. 

Item,  seront  rendus  et  délivrés  en  la  volonté 
des  dit»  rois  measire  Louis  de  Gast ,  le  bâtard 
éb  Ttalm,  J«tii  de  BaniliBa,  Troiuagon,  Ber- 
neid de Menrerille,  un  qui  avoit  Imiaiié  du 
cornet  durant  le  siège,  nommé  Oraces ,  et  se- 
ront mis  en  Justice,  laquelle  leur  sera  faite  et 
■dminialréê. 

iitiMi,  GuicharldeCbisay,  PierrondeLnppd, 
IMtIre  Robert  de  Gircsmes,  Philippe  de  Ga- 
■eche  et  Jean  d'Âunay  demeureront  en  la  vo- 
kMl6  dei  dili  rob  jusqu'à  tant  qu'ils  auront 

lendB  on  btl  fendre  toutes  les  CMneiMM  que 

eux  ou  leurs  commis  licnncnl  en  ce  royaunie; 
et  après  qu'ils  les  auront  rendue*  auront  leuri 
vies  sauvée. 

loue  élmt  dedais  le  dit  OMNlié,  «feil 
à  savoir  Anglois,  Gallois,  Irlandois,  Ecossois 
et  autres,  qui  par  avant  avoient  élé  obéissants 
au  rot  d'Angleterre,  demeureront  en  la  volonté 
dee  dite  roii. 

Itftn,  tous  les  autres  gens,  tant  gens  d'armes 
comme  bourucuis  cl  babilanls,  demeurerooten 
la  volonté  des  dits  rois,  sauve  leur  vie. 

/fMK,  le  eomie  de  GonTersao  dWMmrera 
quitte  envers  Pierron  de  hupfiA  oa  aalne  à 
qui  ce  peut  loucher  de  sa  rançon  et  finance  ;  et 
lui  promettront  de  le  tenir  quitte  à  toujours, 
MM  Areude  oa  naleBgn». 

Jtem,  en  dedans  les  liuil  Jours  que  les  dits 
assiéf^és  doivent  rendre  la  ville ,  mettront  et 
feront  mettre  tous  leurs  biens  généralement  en 
eerieiM  Heu,  où  ito  puimnl  Tenir  à  oouMif 
Maee»eaDelesdèglteroueoiplnrieibaîlleront 
par  parlieeleekiTenloiffce  aux  eoiMuie  dee  dite 
rois. 

itm^  iMlIrantelfBfoitnelbrelai  reliques, 
otnewanli  et  autres  bieoe  d*é|^  en  «rleîo 

lieo,  comme  dit  est. 

Jiem,  rendront  quittes  et  délivrés  tous  les 
pruNMMÛert  qnlli  tiennent,  Uni  au  dit  bmtcM 
eonune  4e  forlerenee  et  antres  lient  à  ens 
ehéiwewti»  et  les  segnitterent  de  lenr  M. 


Jtem,  durant  les  Jours  dessus  dits,  ne  sour- 
friront  homme ,  de  quelque  étal  qu'il  soit ,  se 
transporter  horsdu^t  merdié  i  etpareiUenMnl 
n'y  en  laisseront  nuls  entrer,  sinon  qu'ils  y 
soient  commis  de  par  les  dits  rois. 

/TctH,  pour  entretenir  et  accomplir  toutes  les 
choses  dessus  ifilee  sans  nulle  enfreindre,  sur 
peine  de  non  demeurer  en  la  grâce  des  dits 
rois,  bailleront  les  dits  assiégés  les  lettres  scel- 
lées de  leurs  sceaux,  ou  signées  de  leurs  mains 
Jusqu'à  cent  des  plus  noiddes  ;  desquels  vingt- 
quatre  demeureront  en  Alage  devers  ke  dite 
rois  tels  qu'il  plaira  aux  dits  rois  à  demeurer. 

Item,  après  le  dit  traité,  floiront  et  cesseront 
Milre  les  dits  assiégeants  et  les  assiégés  tonlee 
guerres  et  voies  de  fiût. 

Après  tous  les  articles  dessus  dits  accordés 
et  accomplis  par  les  deux  parties,  demeurèrent 
en  cet  état  jusqu'au  dixième  Jour  du  mois  de 
Juin,  que  les  Dauphinois  arent  odvertnre  aux 
commis  des  rois  de  France-  et  d'Angleterre  ;  et 
leur  délivrèrent ,  par  la  manière  qu  avoit  été 
traité,  le  dil  marché  de  Meaux.  Lesquels  com- 
mis  envoyèrent  tanlAt  tous  les  prisonniers  sous 
bonne  garde  en  la  ville  ;  et  aucuns  des  plus 
principaux  furent  menés  à  Rouen  ,  et  de  là  en 
Angleterre.  El  si  en  y  eut  une  partie  menés  & 
Paris  ei  eesprisonnéo  en  plusieurs  lieux.  Et 
pouvoient  être  fous  gens  de  guerre  emprison- 
nés de  sept  à  huit  cents  :  desquels  le  bâtard  do 
Vaulru,  leur  général-capitaine,  fut  décollé,  par 
le  eonwiandeaentdtt  roi  Henri,  et  son  eovpo 
pendu  à  un  arbre  au  dekors  de  Meaux,  nommé 
l'arbre  de  Vaulru ,  auquel  le  dit  Vaulru  avoil 
en  son  temps  fait  pendre  plusieurs  Bourgui- 
gnone  et  Anglois ,  et  pour  ce  étoit  ieslui  eilwe 
ainsi  nonuné.  Et  avec  ce,  lui  fut  mise  lalètesur 
le  bout  de  l'étendard  et  atlaclite  aiHleSsas  de 
lui  à  l'arbre  dessus  dit. 

El  après,  it  décapiter  i  Paris  messire  Louis 
Gast ,  I)eois  de  Vaulru ,  maître  Jean  de  Rou-> 
vières  et  celui  qui  avoil  sonné  le  cur  durant  lo 
siège  ;  et  furent  mises  leurs  tètes  sur  lances  ès 
halles,  et  levn  eorps  pendus  au  gibet  par  ke 
aisselles.  Et  tOUS  les  biens  qui  ëtoicnl  au  dil 
marché  en  très  grand  nombre  furent  distribués 
du  tout  au  plaisir  et  pleine  volonté  du  dil  roi 
Henri  ;  kquel,  glorieux  de  sa  visloire»  enlra  en 
moult  noble  arroi<dedane  le  dit  merclié.  Et  y 
séiiowna  «NUIS  Joorsavee  ses  prinees,powlal 
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tolacier  et  rppfy;^ r  ;  et  là  ordonna  en  bref  de  péé- 
difier  les  portes  et  murailles  de  la  ville  deMeaax 
•t  du  marché,  qm  par  les  groi  «ngiM  tfoient 
été  éémoilM  et  tbaltius  durant  te  dit  liAge. 

CHAPITRE  CCLXXI. 

Comment,  avrèt  U  reniUUon  imm  dlle,  pluiieun  vlU«  et 
forlereiMS  m  rendirral  à  ioelui  rat  d'AogIcicrrv,  ausquelles 
.  llcoBaIttMMdApirlul. 

-  AprtttarenditloDdQiiMrahèdeMMux.fa- 
•rent  aises  en  obëissaMW  do  roi  Henri  pinsieurs 

boDnr>9  villes  oi  fnrlerossos  .*  tant  on  la  comté 
de  Yaiuis  comme  ès  pays  à  l'environ,  par  le 
moyen  du  seigneur  d'OiTemoot,  dflasoos  lequel 
dtes  étoienl  obélssanls.  Eolm  tosquelles  y  (ti- 
rent mises  les  villes  de  Crespy  en  Valois ,  le 
chftlel  de  Pierreponl,  Merlan,  Offemont  et  au- 
cuns aatrei.  Toutefois  demeurèrent  au  dit  sei- 
CneurdXMiBiBont  ses  vfltos  H  fbrtertaes;  et 
avec  ce  fut  mis  à  pleine  délivrance  de  son  corps, 
par  condition  qu'il  jura  la  paix  flnalo  derniè- 
rement faite  à  Troyes  entre  les  rois  de  France 
êC  d'Angtelem.  Et,  pour  ee  enlrelnir,  bailla 
pleiges  suffisants,  c'est  à  savoir  l'ëveque  de 
Noj  on  et  le  seigneur  de  Chauny,  lesquels  pour 
sûreté  ils  obligèrent  corps  et  biens.  Et  d'autre 
tMf  fendirent  tes  prisonniers  qû  «voient  été 
pris  dedans  Meaax,  comme  dit  est  dessus,  plu- 
sieurs forteresses  en  l'oliéisMnoe  des  deux  rois 
dessus  dits. 

En  après,  quand  les  eapitainea  tenant  la  par- 
tie du  dauphin  ès  marches  de  Reauvoisis  vi- 
rent et  ouïrent  dire  comment  ce  roi  Henri, 
leur  adversaire,  prenoil  vigoureusement  et  pru- 
dentement  les  tilles,  eîlés  et  forteressea  de  ce 
H)yaume  qui  étoient  imprenables,  eurent  si 
grand  doute  que  bref  ensuivant,  par  cette  cro- 
meur,  envoyèrent  devers  le  dit  rot  leurs  am- 
fcasiadeurs  pour  traiter  atec  lui  qu'ils  se  pus- 
sent dèpertir  sauvement  en  dodanseeitainjour, 
an  cas  que  le  dauphin  ne  les  serourroit  ou  jour 
dessus  dit,  lequel  ils  lui  feroicnt  savoir.  Entre 
lesquels  tratta  le  seigneur  de  GanMche  pour  la 
vine  de  Gompiègne,  dont  il  éloit  capitaine,  et 
àussi  pour  les  forteresses  do  Remy,  de  Gour- 
nai-sur-Aronde ,  do  Morlemer,  de  Neufville 
en  Hcz ,  de  Tressonsac  et  d'aucunes  autres  au 
Itays  denw  dit;  el  baiUa  6Uige  de  les  rendre 
te  dli>lioltièaM  Joar  d«  nais  de  Jvin  enaoivaal 


ès  mains  des  rois  de  France  et  d'Angtetente) 
Ott  de  leurs  commis  et  députés. 
Bt-en  oaa  pareil  traitèrent  messire  Loote  de 

Thiembronne  pour  la  ville  de  Gamache,  moyen» 
nant  qu'ils  s'en  iroient  où  bon  leur  sembleroit, 
sous  boa  sauf-conduit  du  dit  roi  Henri ,  atout 
leurs  biens,  et  te  ditotilte  et  les  haMinladB- 
mcureroient  paisibles,  en  flMsanttoaamentde 
la  paix  Snaie.  Et  avec  ce,  f\it  rendue .  par  le  * 
pourcbasde  Pierron  de  Luppel,  en  l'obéissance 
des  deox  rois  la  Ibrteresse  de  Montagu ,  qui 
tenoit  grands  pays  en  sa  sub|eetiMiparsa  force, 
et  avoil  fait  do  firrands  dommacres  aux  villes  de 
Rlicims  et  de  l^on,  et  es  pays  à  l'environ.  £t 
d'autre  partie,  ceux  (]ui  tentûent te cbitel de 
Mey  vers  Laonnois,siMiiant  Isa  rendiliona  des 
villes  et  forteresses  dessus  dites,  doutant  que 
messire  Jean  de  Luxembourg  et  les  Anglois  ne 
les  allassent  assiéger  soudainement^  boutèrent 
le  ten  dedans  le  dit  ehllelet  afen  alièranl  A 
Guise  :  et  pareillement  ardirent  et  désolèrent 
les  châteaux  de  Mouteront  et  de  Bussy. 

CHAPITRE  CGLXXn. 

Coniiiieni  \.i  rcinr  irAngit  i-rro  rclourn»  en  France  gr*ad«- 
irr  m  Miinpr.^ni  >-< ,  r:  > I ri  «Ul(t  qol  ftlTent  MM»  S«SaM 
Parti,  cl  autre*  nuilèm. 

Le  vingt^l-uniëme  jour  de  mai  de  cet  an 
mil  quatre  cent  et  vingt-deux ,  Catherine , 
reine  d'Angleterre ,  qui  long  temps  par  avant 
ètott  pnriiéede  eon  pfcmierflli,  nonunèfltari 
comme  son  père,  arriva  aapattdaHuflenren 
noble  appareil  et  grand'  compagnie  de  navires 
pleins  d'hommes  d'armes  et  d'arcbers ,  des- 
quels te  duc  de  Redfoti,  hèn  du  ni  Benri, 
étoit  chef.  Et  apr^s  qu'ils  curent  pris  leire  » 
allèrent  à  Rouen  et  de  là  au  bois  de  Vincennes 
devers  le  roi.  Et  chevauchoit  la  reine  Gstbe» 
rine  en  état  royal ,  toujours  te  dit  duo  afeo 
elle,  k  très  grand'  puissance  de  gens  d'armes. 
Auquel  lieu  alla  de  Mcaux  &  rencontre  d'elle 
le  dit  rui  Henri,  son  seigneur  c(  mari,  avccws 
princes,  duqad  elle  IM  nçue  joyeusement 
comme  l'ange  de  Dieu  ;  et  des  roi  et  reine  de 
France  ftil  fnile  toute  liesse  an  dit  lieu  du  bois 
de  Yincennes  pour  la  venue  de  leur  beau-fils 
et  de  leur  dite  te  reine.  Etie  Irentiénie  Jourdn 
mai,  ptérigite  de  te  Penleeéto,  les  dits  rois  de 
Franee  et  d'Angtolerre  et  tes  reines  teurs  Am- 
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mes  partirent  du  dit  bois  de  Vincpnncs  et  en- 
trèrent à  Paris  en  moult  noble  état,  et  se  logea 
le  roi  de  France  et  la  reine  en  ion  bôtel  de 
ShrIM,  «le roi  d'Angletm  tu  n  con|M- 
gne  la  reino  furent  Inpés  au  cMM  du  Louvre  , 
ésquels  lieux  rélobn  rrnt  cliacun  des  dits  rois 
en  droit  soi  rèalernent  en  leurs  logis  la  solen- 
Dilè  de  la  Pentecôte,  qui  km  èloit.  Et  à  ee  dit 
Jour  furent  ensemble  le  dit  roi  d'Anc;Ielcrre  rl 
sa  femme  tant  giorieuseinenl  comme  pompcvi- 
sèment  à  leur  table  à  dîner,  et  couronnés  de 
leurs  prècietx diadèmei.  Usiranl aoiai, «ait 
salle  où  ëtoient  le  roi  et  la  reine  à  table  ,  où 
étoient  gentemenl  appointés  les  ducs  et  prin- 
ces, gens  d'église  ,  goufanoniers  et  chevaliers 
de  le  9enle  tasloiie,  eheom  eommeè  MBétal 
appnrtenoil,  et  furent  remplis  de  diverses 
viandes  et  de  hoires  précieux.  Et  tinrent  à  ce 
dit  jour  les  dits  roi  ut  reino  noble  cour  el 
ktffe,  el  tow  les AnfkM  qui  élolent  lè  ▼enai 
A  celle  fêle.  Et  là  le  peuple  de  Paris  en  grand 
nombre  allèrent  au  dit  rhMcl  du  Louvre  pour 
voir  les  dits  roi  et  reine  d  Angleterre  séants 
ensemble  m  porttnl  conroniie;  mêle  le  dit 
peuple,  sans  ôlrc  administré  de  boire  ni  de 
manfrer  par  nuls  des  maf tres-d'hôtels  de  léans, 
se  partirent  contre  leur  coutume,  dont  ils  mur- 
■rarèrent  eoMinble;  car,  au  lempe  pasiA, 
quand  ils  alloieht  en  si  haute  solennité  &  la 
cour  de  leur  seigneur  le  roi  de  France,  étoient 
administrés  des  gouverneurs  de  boire  el  man- 
ger A  la  eour,  qui  Ateit  A  looi  caveite  ;  et  II 
eanx  qui  leToaloieiit  seoir  étoient  servis  très 
largement  par  les  serviteurs  du  roi  des  vins  el 
viandes  d'icelui.  Mais  alors  le  roi  Charles,  qui 
leot  le  lenps  de  sa  vie  avoil  été,  eooBme  ma 
prédécesseurs,  lArge  cl  courtois,  se  sAolt  en 
son  hùlol  àSaiiil-Pol,  avec  lui  In  reine  sa  com- 
pagne, assez  seuls,  et,  ainsi  que  tous,  mis  ar- 
riAre  et  en  OuUi  des  grands  seigneon  de  «Mi 
royaume  et  aussi  des  autres.  El  pour  ce  temps 
éloil  issue  cl  éloitrnéo  toute  la  puissance  du  dit 
royaume  d'icelui  roi  Charles,  el  entrée  ou  ar- 
râlée  en  son  beau-Qls  le  roi  Henri.  Et  pour 
lora  ledeanii  dit  roi  ne  gouvemoHpai  son  At 
n)yaume;  mais  étoit  gnuvern('!  <  '  mis  comme 
au  néant  au  regard  de  In  noble  et  «rand'  puis- 
sance qu'il  avoil  eue  autrefois  durant  son 
règne.  Pour  lesquelles  eboses  plmieiiitlofattx 
FlranfAif  aToient  au  «mur  grand*  triatene  al 
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non  pas  sans  cause.  Esquellei?  Jours  ioelui  roi 
Henri,  élant  au  dit  Ueu  de  Paris  ,  fil  en  icelle 
ville  cueillir  la  tidite  des  narcs  d^rgent  dont 
dessus  est  faite  mention,  pour  forger  la  M»* 
velle  monnoie,  ainsi  cl  par  la  manit^ro  qu'on 
l'a  voit  déjà  cueillie  ailleurs.  Si  s'en  émurent 
plusieurs  rumeurs;  mais  flnablement,  pour  la 
doitteeleremevrdu  dit  roi  Henri,  lea¥nri-> 
siens  n'osèrent  montrer  semblant  dadANMil* 
sauce  ni  rèbdlion  aucunement.  ^ 

CI! AP1TRB  OCLXXm. 

Comment  li^  dfux  rois  allt  ronl  Ut-  Parti  à  Scnllf  ;  dw  liAs*  à» 
ivainl-Valrr;  ;  b  ri  ndiiion  de  Coropiègn*,  M  VunlMmdV 
bHe  i  mcMins  Jacques  de  Harcwri. 

Le  vingt-deotième  Jour  de  Juin ,  les  deux 
rois  de  France  el  d'Angleterre  el  les  reines 
leurs  femmes  se  partirent  de  Paris  et  allèrent 
A  Senlii,  «A  9e  aiiioamArenl  aoemi JoiMt et 
de  là,  approchant  le  Jour  que  la  ville  de  6a* 
mâche  se  devoit  rendre,  y  envoya  le  roi,  pour 
icelle  recevoir,  le  comte  de  Warwick,  atout  trois 
maie  eoabatlaala  en  sa  eompagnie.  Lequel 
comte ,  comme  promis  avoil  été ,  entra  en  la 
dite  ville  le  vingt-septième  Jour  de  Juin,  el  ré- 
tablit les  otages  sains  et  baités ,  lesquels  il 
atoitiMnAa  aveelnî,  et  aprAsreçntiiaief^ 
mentt  de  eaox  de  la  viOe  au  nom  des  dam 
rois.  Et  avec  ce  y  commit  capitaine  messiro 
Felton ,  natif  d'Angleterre,  avec  certain  nom- 
bre de  gêna  d'arroet  et  archers.  Ces  besognât 
accomplies,  alla  le  dit  comte  devant  Saint* 
Yalcry,  que  lenoienl  les  Dauphinois,  et  icelle 
approchant ,  envoya  ses  coureurs  devant  la 
ville.  De  kupielle  biirent  A  rencontra  #eat 
environ  cent  hommes  d'armes  très  experts , 
montés  sur  chevaux  roides  et  habiles,  qui  de 
pleine  venue  se  férirenl  ès  dits  Anglois,  el  y 
eut  d'une  partie  et  d'autre  de  grands  efAsws, 
hommes  d'armes  navrés  terriblement ,  et  au* 
cuns  autres  pris  prisonniers  de  la  partie  dei 
Anglois.  Mais,  en  ce  faisant,  le  dit  comte  « 
pour  secourir  et  aider  ses  gens ,  so  hèta  mouK 
fort  atout  son  ost,  pourquoi  il  (AUnl  par  i 
trainle  les  Dauphinois  rentrer  deil 
ville  en  grand'  htlite. 

Et  lors  le  dit  comte  moull  prudeotement 
cbfivaueboit  en  ses  armes  autour  de  la  tiUa 
ponr  Amnar  ton  oit  et  lenir  tes  gens  en  1 
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ordonnance.  Dont  la  plus  grand'  partie  des 
dits  Aiigiois  se  logèrent  dedant  l'abbayu,  et  les 
tnlfw  le  mimix  qa*ib  purent  en  tentée  et  en 
pefiUoos.  Après  lequel  logis  pris  par  eux , 
commencèrent  à  abattre  la  dite  ville  de  leurs 
pierres  et  engins,  sans  cesser,  jclaul  contre 
les  UNirs  d*iodle  et  lec  dèronpent  en  plinieim 
lieux.  Et  au  regard  des  saillies  cl  envahisse- 
ments que  tirent  les  Dauphinois  chevaleureu- 
seroenl  sur  ceux  du  siège ,  se  convient  taire 
pour  cause  de  brièveté  ;  et  pour  tant  que  du 
côté  vers  la  mer  n'y  avoit  point  de  sié^e  par 
faute  de  navires,  que  n'avoient  pas  les  dits  as- 
siégeants, issoienl  les  dits  assiégés  à  leur  plai- 
»ir  par  toon  navirea  pour  aller  quérir  vivres 
abondamment  et  «ntrea  dioses  i  eux  néces- 
saires, tant  au  Crotoy  comme  ailleurs,  laquelle 
cbosti  moult  déplaisoit  au  comte  de  Warwick 
et  à  ceux  du  siège. 

Four  ee  envoya  icdui  comte  en  ploaieurs 
ports  de  Normandie  quérir  navires ,  lesquels 
vinrent  en  grand'  puissance,  et  assiégèrent 
par  le-cùlé  do  la  mer.  Dont  les  dits  assiégés , 
voyant  que  de  tous  cAUs  aveient  petdii  l'issue 
de  leur  ville  .  furent  mouit  troublés  et  assiro> 
plis.  Pour  quoi,  au  bout  de  trois  semaines  ou 
environ ,  firent  traité  avec  le  dessus  dit  comte 
de  Warwidt ,  par  eonditioa  «piib  se  départi- 
roîenl  de  la  dite  ville ,  saufs  leurs  corps  et 
leurs  biens ,  le  quart  jour  du  mois  de  sep- 
tembre ensuivant,  au  cas  que  le  duc  de  Tou- 
laine,  dauphin,  ne  seroit  i  oe  Jour  puissant  de 
combattre  ses  ennemis  devant  la  dite  ville.  Et 
aussi,  durant  le  temps  dessus  dit,  les  dits  as- 
siégés se  abstiendront  de  courir  ni  fourrager 
les  pays.  Sur  ee  délitrèrent  au  diteomte,  pour 
plus  grand'  sûreté,  bons  ôlages ,  lequel ,  atout 
sesAnglois,  retourna  devers  le  roi  Henri  d'An- 
gleterre ,  après  l'accomplissement  des  choses 
dsasue  dites.  Et  paraiilement  envoya  le  roi 
Henri  d'Anglelerre  le  due  de  Bedfort,  son 
frère ,  et  autres  de  ses  princes  grandement  ac- 
compagnés en  la  ville  de  Gompiëgne ,  pour 
ieelle  recevoir  en  la  main  du  seigneur  de  Ga- 
nwehe,  lequel,  eouune  paravent  avolt  promis, 
la  rendit  le  dix-huitième  jour  du  mois  de  juin 
en  la  main  du  dit  duc  de  Bedfort ,  et  après  se 
départit  atout  environ  douze  cents  combat- 
tants, lesquels  sous  bon  santeonduit  du  roi 
Henri  U  emmena  ootie  la  rivière  de  Seine  et 


de  là  vers  le  dauphin.  Et  en  cas  pareil  rendit 
le  seigneur  de  Gamache  les  forteresses  que  ses 
gens  lenoient,  dont  dessus  est  (site  mentioa. 
Kt  par  ainsi  toutes  les  places  que  tenoienl  les 
Dauphinois,  depuis  Paris  jn^qn'à  Boulognc- 
sur-Mer,  furent  mises  en  l'obétssaoce  des  deux 
rois  de  Fhinee  et  d*Anglelem,  réeervè  Le 
Crotoy  et  la  terre  de  Guise. 

En  outre,  après  que  le  dit  duc  de  Bedfort 
eut  reçu  tes  serments  des  bourgeois  et  tiabi- 
tanls  de  Compiègne ,  et  aussi  qu'il  y  eut  eon- 
stitué  capitaine  messire  Hue  de  Launoy,  s'en 
retourna  à  Sentis  devers  le  roi  Henri ,  son 
frère,  et  en  ce  même  temps  furent  envoyés , 
de  par  ieenx  rois ,  aojbassadeors  au  Crotoy, 
devers  messire  Jaeques  de  Harcourt ,  n'est  à 
savoir  son  frère  rèvAqtie  d'Amiens  et  avec  lui 
l'évèque  defieauvais,  nies^ire  Hue  de  Launoy, 
roattre  des  aibalèlriers,  et  un  héraut,  de  par  le 
roi  Henri,  pour  lui  faire  senmalion  de  rendre 
la  dite  ville  et  châtel  en  la  main  des  rois  des- 
sus dits;  mais  fmablement,  pour  diligence 
qu'ils  pussent  faire,  ne  purent  venir  ù  quelque 
Inilè,  et  pour  ee  s'en  retodmèrenl. 

CHAPITRE  GCLXXIV. 

Coniitirnt  le  roi  J'Angli'trrrc  all.i  ilr  Si-nli»  i  Corapii'gnf  ;  U 
prbe  (le  ii«iiii-l>UUT,  et  la  rcncouire  des  Utupbinois  vi 

En  ce  temps,  alla  le  roi  d'Angleterre  de 
Senlis  A  Compiègne  pour  voir  la  viHe  j  auquel 
lieu  lui  furent  apportées  nouvelles  qu'on  avoK 
voulu  prendre  la  ville  de  Paris  par  aucuns 
moyens  do  lettres  apportées  en  la  dite  ville  par 
la  femme  de  Tarmurierdu  roi  deftanea,  la- 
qudie,  pur  un  eertain  jour,  bien  matin,  Ait 
aperçue  d'un  prêtre  qui  ùio'xl  allé  en  un  sien 
jardin  au  dehors  d'icelle  ville,  et  la  vit  parler 
seerètement  A  aucuns  gens  d'armes ,  en  une 
vallée  au  dessous  du  dit  jardin  ;  et  sur  ce,  tout 
effrayé,  retourna  dedans  la  porte  de  Paris,  et 
dit  aux  gardes  qu'ils  avisassent  à  ce  qu'ils 
avoient  A  fUre ,  et  qu'il  avolt  vu  gens  armés 
et  une  fomum  parler  à  eux.  Et  adone  les  dites 
gardes,  de  co  averties,  prirent  la  dite  femme  et 
la  mirent  en  prison,  laquelle  tantôt  après  con- 
nut son  fait.  Pour  lesquelles  nouvelles ,  le  dit 
roi  Henri  relouniB  avee  lousaeè  gens  d'armes 
è  Paris,  et  Ht  noyer  la  dessus  dite  femmi^pour 
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démérites,  el  avec  elle  aucuns  de  ses  com- 
plices^ et  puis  ntouma  à  Sentis  devers  le  roi 

de  France. 

Auquel  Icmps,  messiro  Jean  de  Vcrgy  et 
mcssirc  Antoioe  prirent  la  ville  de  Saiol-Di- 
sier  en  Parlob  ;  mais  les  Dauphinois  qui  éloieni 
dedans  se  relrahirent  au  chftlcl,  auquel  lie  u 
ils  Turent  !ant(M  assiégés  ,  et  entre-temps,  La 
Uire  et  aucuns  autres  capitaines  s'assemblè- 
rent en  grand  nondm  pour  aller  secourir  ceux 
du  dit  cbâtel.  De  laquelle  assemblée  Amnl 
avertis  les  deux  seigneurs  dessus  dits,  et  pour 
y  résister  se  mirent  ensemble  au  plus  grand 
nombre  quils  purent  flner,  et  allèrent  in-de- 
Tant  de  leurs  adTemirei,  lesqueto  ils  assaini- 
rent tr(''s  visjourensement,  et  enfin  les  détrous- 
sèrent. Si  en  y  eut  de  morts  environ  quarante, 
et  les  autres  se  eauvtrent  par  fùite.  Après  la- 
qudle  besogne  relonmérent  an  dit  lien  de 
Sainl-Dizier;  et  bref  ensuivant  se  rendit  h  eux 
le  dit  cb&lel ,  lequel  ils  .regarnirent  de  leurs 
getts« 


inlP  du  ptnvro  rommUB  •( 
Uboureun  de  France. 


HMulMIntMtiIliétut 

PrélaU,  prinres  et  hom  srignrurfi, 
IVourgcois,  marchons  et  advorati, 
Gen*  de  meslicrs  grans  el  mineuri» 
Gcai  d'annet,  et  le»  trois  etUU, 
Qitl  vItcs  rar  nous  liboorearf , 
('onfortcr  nous  d'aucun  bon  aydc  : 
Vivre  nous  fauU,  c'est  le  remède. 

Vivre  M  povou  pliu  eniemble 
IamikiicimbI,  w  Dfea  tff  ponrvofs  : 

Mnl  fait  qat  !' autruy  toit  ou  emble 
i'ar  bdral  oa  par  Taulse  roye. 
Perdu  avons  smilas  r i  joye 
L'on  nom  a  presque  mit  i  fln. 
Car  pl«  tfitToi»  MbM  m  vin. 

Vin  ne  froment  ne  autre  bW, 
PasMlillement  du  pain  d'avoyne, 
ICavoM  noilre  mooI  la  molUé 
Um  Malt*  fUt  la  tepmf  os  s 
I.e»  jours  nous  passons  i  graDdTpSfaM 
El  ne  K^vons  qnc  devenir} 
Ghiem /an  vaoH  de  aval  fliyr. 

Fayr  de  nont  ne  devei  mie, 

rptur7-y.  nouï  \nii«  en  prioni, 
Et  nous  soustenez  nostre  vie , 
Car,  pour  certain,  nous  languissotU* 
AllaiigfNirIt  MUS  noos  mouroaf» 


Et  ne  stavoni»  rcniedc  en  nous  : 
tiaf  |B8ui  i|  poar  diib,  coofictai  a 

ConltriaiHKNit,  von  fera  blan, 

El  certes  vous  fercï  que  saiget  : 
Qui  n'a  charité,  il  n'a  rien. 
Pour  Dieu,  regardez  nos  vlsaigen, 
Qai  tont  ai  pileai  et  (i  paltM, 
Bl  nos  OMnbrei  itaos  devenir, 


Sousienir  no  nous  povonsplas 

En  nulle  manière  qui  aoil  : 

Car,  quand  «on»  illona  dliafs  m  hofa. 

Chacun  noii<  dit  :  Dieu  vous  pourvoyt! 
Pain,  vi;u,de5,  ne  de  rien  qui  soil, 
Ne  nous  tendez  non  plut  qu'aux  chiens 
Uélaa  1  nous  tommea  chrefUena. 

Cknalknt  »ommes-noat  voircment, 

Et  en  Dieu  sommes  tous  vos  Trére», 

Si  vous  avez  l'or  cl  l'argent, 

Me  açavex  si  datera  gnirei  t 

Le  lanps  voas  apreilenl  lea  btaoi. 

Et  si  mourrez  certaincmcnl, 
Et  ne  savez  quand  m  curnment. 

Comment  diclea^vous  et  pestez 
Vtasieara  dMiea  qno  de  nous  dietsi, 

Que  ce  nous  vient  par  nos  péchés, 
El  vous  en  voulez  clamer  quittes. 
Pour  Dieu  Ja  plus  ne  le  dictes. 
Et  aalrement  nou  confortes, 
Vearcecapltléi 


Itegardez-Dous,  el  si  pensez 
Que  sans  labour  ne  povez  vivre. 
Et  que  tooB  sur  nont  vous  coures 
(Long  Umt»  a  que  ekacvn  nom  |il1lt% 

Ne  nous  laissez  ne  r roïi  ne  pille, 
fie  rien  vaillant  que  vous  pui&sicz, 


Sofes,  si  VOM  ptalfl,  advlaei, 

Et  que  de  cecy  vous  souvienne. 
Que  nous  ne  trouvons  que  gaigner 
Ke  nul  qui  nuus  metle  en  besongne. 
Clucan  de  vont  de  nous  s'cslonsn^ 
Hais  falnii  Bom  bhaat  alter, 
A  laid  vaasan  nimlf  res. 

Rcpcntircz-vous  s!  acerles 
Que  si  ainsi  nous  en  allons. 
Vont  eherrei  les  Jambes  reinfeics 

El  au  pIiM  pré*  de  vos  talons  ; 
Sur  vous  lumLoronl  les  maisons, 
Vos  cha  5  Ira  u  1  \  e  l  vos  tenemens. 
Car  nous  sommes  vos  fondcmcu. 

Vos  fondemens  sont  enfondus, 
^'y  a  mais  rien  qui  les  &ousticnne; 
lyf  s  murs  en  sont  tous  pourfondos» 
M'y  a  pilier  qui  tes  rrtiengne, 
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Kl  «tal  qui  en  rien  te  falapt 
Dt  non  meocr  j  uiqu'au  pl«  kttt 
Four  ce  luwi  DtiiU  crier  MIas  ! 

HélulprélaU  et  ticm  d'église. 
Sur  quoy  Milie  foy  etiaMifo. 
CbielSi  ettet  de  chresiienlé, 

Vou»  nous  ^oyez  nuils,  santflimil^ 
F.t  iiustre  face  si  colite, 
Kl  tous  languis  de  povreté. 
Pour  l'amour  Dica,  en  chtriléb 
Ant  rf  eliet  gens  ce  remoMicct 
Kt  qtip  ^  DUS  les  adinonc&lez. 
Qu'ils    t  ilt  pitié  d'entre  nous  autrei, 
Qui  pour  eux  a>  ons  labouré 
Tant  que  loui  leur  est  demoniA  : 
Se  Doi  porrelés  ils  loet  ceuei. 
Comme  leur  dirons  cy  en  bas: 
Pour  ce  nous  faut  crier  hélas  ! 

Hélii  !  Iris  pointai  roy  finutcoii, 
Noùt  peoMnt  il  bien  revholi, 

Etlafcutscs  bien  r<rn.<rillé, 
Qu'aucun  pou  uuus  cspargneroilt 
Tu  es  le  roy  de  tous  les  royi 
Qui  «ont  en  U  cbrcsUenléi 
Dieu  t'a  cette  grand*  dignité 
Rnitlée,  pourrais":)  iIi  lTendrc, 
Kt  diligcntemenl  entendre 
Aux  compiainctei  qui  vont  ren  ley  t 
Et  par  ce  garder  nous  poarra* 
De  aiuil  fort  crier  liilat  t 

Hélas  !  très  noble  roj  de  France, 
Le  paya  de  TO«tre  obéissance 
£ipaqpMB-ie  :  poar  Dieu  metcft 
Dei  laboarenn  ayez  f  oav*iiance» 

Tout  avons  prins  en  patience 
El  le  prenons  jusqu'à  icjr  ; 
Mais  tenez-vous  asseur  que  si 
Vous  n'y  meliet  aucun  remède, 
Qne  vou  rf'anrei  chaiteau  ne  Tine, 

Ouc  tous  seront  mi'^  à  cxilir, 
Dont  ja  somm*-»  jilus  de  ceiil  mille 
Qui  tous  voulons  tourner  la  bride^ 
Et  vpus  lairrons  tout  e«garé, 
El  poonucbeoir  en  tal  treipa* 
QkU  vou  ftndim  crier  hëu  ! 

Hélas  I  ce  seroit  grand'  dooteir 
Et  grand' pitié  à  regarder 
Qu'an  il  Irèi  eieelient  lelgnear 

Criast  hélas  I  Or  y  pensez, 

Pas  ne  serez  le  premier, 

Qui,  par  defTaul  de  raison  fairCf 

U'ettre  piteu  et  déiMnoaire 

Anrolt  esté  mia  en  «tll. 

Tenu  eçtc!  dr  bon  afTaire, 

Mais  ijuc  n'ayez,  point  de  contraire, 

Dieu  vous  garde  de  ce  péril  I  .  . 

Et  nous  mettez  li  an  délivre» 

Qu'en  pals  pniuioiis  dcHonlw  voof  vbrre 

Malepluka«IJ«qiNsmlM4f 


m  MO.NsriŒLi- r.  nm} 

TnlqM  plu  M  criona  iiéiaa! 

Hi'las  !  romincnl  ces  tailles  gran» 

Qu'avez  fait,  passa  quinze  ans 

Par  dMMHitp  trois  fois  ou  detn, 

Etdce  neattoyealM  taflibeaMM» 

El  Ici  griefs  de  toi  lergeni 

Ont  bien  nos  \  arlics  et  nos  bœufs 

Amoindris,  et  Uan  no»  chevaux, 

TantqalU  n'y  treuvent  plnsqwpnnlret 

Mail,  par  Jélua,  le  roi  deaeieâx» 

Ne  sçay  si  voni  en  valkx  mieux. 

Pour  ce  vous  prions  à  join     ^  in  iins 

Que  nous  pardonnez  nos  corn  plains, 

XtqaPenliayne  ne  prenez  pas, 

SI  nom  crions  ainsi  bêlas  i 

Hélas  !  pour  Dieu,  nos  bons  seigneofl, 
Qni  eitcs  les  graus  goavemoars, 
EtgMiwmez  tous  nostierey, 
Que  Boui  veulliu  donner  aemiin  t 
An  roy  présentes  nos  clamovn, 
Kt  vous  joinjtncz  de  bfjnne  foy 
A  luy  Taire  passer  l'oclroy 
Que  tant  humblement  réqwvoa 
En noslre  humble  supplication. 
Nwtrèicben seigneurs,  voussçaTCl 
Que  la  rlcf  rlu  rinnurnr  leur/ 
Kl  que  tre.Ntuul  ne  gisl  qu'en  vous  : 
Kl  pou  r  ce  TOUS  pialM  «a'tyw 
Regard  é  BM  graoi  pOYrelR, 
El  qn'ayet  merry  de  noui. 
Pour  Dieu,  seigneurs,  advisez-voai. 
Vous  tous  qui  avez^la  pultunce. 
De  donner  bonne  coméqieMeft 
Au  lettres  qu'esToyeiis  m  rof 
Et  aux  estats  qui  toDt  à  soy, 
El  aussi  pourrez  en  tel  cas 
Nous  garder  de  crier  hélas  ! 

Hélas  i  ducs  et  marquis  et  comtes. 
Barons,  dieTalfen  et  vleomtes» 

El  noMrs  qui  rhn=tn,iiix  n\  c/, 
Vos  nyglanliersel  vos  ronces 
Vos  nlTicicrsavee  leurs  poMpM  > 
Mous  ontsouTent  Mlespoucer, 
A  TOI  murs  nom  ont  faict  garder, 

nuirt  à  ta  pluyr  cl  .nu  vent 
Trestoulle  corps  de  nous  tremblant: 
Voii  aoiis  meiioienl  vos  gens  aawnr 
Qtt'aTioui  dorny  dessus  les  mun. 
Et  nos  robbes  nous  despouillolent 
Par  violence  rudement. 
En  nous  mettant  à  grands  rançons, 
Frappans  sur  nous  de  gros  baslomi» 
Puis  que  leur  disions  tout  bas  : 
Merey  pour  Dieu,  kélu!  bêlas  ! 

H  élas  !  hélas  !  encor'  n'est  lez 
Vous  pu  cobtcns,  se  plus  n'ar ies 
De  nous,  puis  qu'estions  batui, 
Blqw  neueilloM  rancoiUKi 
Afin  de  venir  «ttcfciti. 
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Que  vous  avez  moult  souvent  eus 
Diual  :  «  C'wl  ooslre  droU  Ucmaiuo.  > 
Rilson  le  voudroll  i  itraiMl' iieine  t 
U  ne  sont  pas  les  fonderocni 
De  vos  terriens  tencmcus, 
Ils  sont  bien  autrement  Tondez, 
Si  vous  très  bien  le  tc<>v  iez  ; 
Itatt  Jecfoj  que  ii>  Icndei  pu; 
Vous  en  poonrlesMco  din  bOM  ! 

Kélas  vr  ij] entiers  nous  teussions 
Ue  plus  parler,  tl  nottt  pe^ioo», 
Db  vov  nt  d«  TOI  oOeten. 
Mangé  ils  ont  nos  gorctons, 
El  nos  brebis,  et  nos  moutons  : 
El  de  ntis  bleds  fail^  \  ^.Mriiiers, 
Puis  faut  à  leur  si-rgenl  leur  gicne. 
Au  portier  du  bled  pour  ta  peine: 
KA  poil  Cent  pour  cbMtin  vaisseau. 
Qui  Mt  mil  dedaai  le  cliasirau. 
Cinq  sols  pour  vostrcrapitainc, 
El  un  ou  deui  boi»scaui  d'avo}oe^ 
Dont  il  fait  sou^  cnt  grans  amas  : 
Ne  toi  cbaall  m  cvioi»  hélai  ! 

Hélas!  encore  y  a-l-il  plu», 

Qui  mnult  sou\  cnt  le  cueur  nous  trouble, 

Quand  h  roy  tncct  WMejdcsus  : 

U  coBvieol  que  le  coup  notu  dovklc, 
Vooi  Boof  en  mettei  en  grand  (nniUi: 

Car  il  con\  iciit  soiivciitcs  fois 

Qup  nous  les  payons  par  deux  fois. 

Et  r|unnd  gens  d'armes  au  pays  vlesMllt,  * 

Qal  de  bien  voua  lervir  ae  peinent, 

Fonree  qae  vooi  lei  •wnloMs, 

Nos  beufs  et  nos  vaches  emmelneni» 

Et  1rs  tuent,  etlei  delieuoent: 

Et  s' i  I  est  que  In  eogurdei. 

Il  bat  qu'ayet  pour  vos  petnes 

Kl  de  l'argent  et  dei  avoTnes, 

Et  Ii>  nirlloiit  en  wii  grnni)  tU: 
Wous  po>  ons  bien  crier  liélas  ! 

IMIaa  I  IBM  d'armea  «t  de  InM, 
V«M  avei  te  ferment  deffaiel, 

Etmisenconsommntinn  ;  - 
Tourmentez  mu»  a>ez  de  fait. 
Le  complaindre  peu  noUvendMll 
8e  pioa  avant  eadiaion. 
Cbiean  st«lt  bien  al  nous  meoloa, 
Mail  Je  croy,  que  vupillez  ou  non, 
Qm'anitt  que  soit  longue saijon 
FaMéa^dlnJe  vousos 
Qm  voua  iona  voterescii  npoa; 
A  rayde  de  voa  deattafea. 
Et  de  neiges,  et  de  gelées 
Qnl  ont  eilé  en  nuints  hivers, 
Mainla  w  charront  tmtons  en  veHb 
Treclona  noria  la  loenlie  bayte. 
Avant  qne  l'amiAe  lolt  passée, 
BeDieu  n'i  titi|iliiv"  sa  grâce. 
Abui  lui  plaise  qu'il  le  face, 
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Jù  [liocA  en  l'ancioii  Irniii';, 
Quand  il  les  repeut  de  la  manne, 
Qu'il  leur  fcii  du  ciel  denandre» 
De  Pharaon  les  délivra. 
Ainsi  qup  de  nous  il  fera. 
S'il  luy  plaist,  aiIl^  Tasques  Hiiurln 
Si  vous  ne  menez  meilleur  vie: 
Et  pull  après  ne  dironi  pet, 
Que  noua  fkcln  crier  UIm  i 

Hélas  !  advocals  emparb'-s. 
Maintes  fois  nou*  avea  brouillé! 
Et  maintenus  en  plaidoyer: 
Dont  bien  garder  voua  noie  povlea 
Se  la  voolenlé  en  fassiez, 
Haiscen'estoltqiji  \  <ih  envies, 
Tant  qu'eusaies  les  bourccs  garniei 
De  noue  mettre  i  an]  accord, 
AintoiaqMvosTojes  subtives. 
Par  Toa  arti  el  par  vos  pratiques, 
Nous  faisiez  du  droict  le  tort  : 
Bien  eitcs  causes  les  plusicura 
De  partie  de  nos  douleira, 
Dewwperlnetdenosgas  : 
Hea'M  pourriez  crier  hélas  ! 

Hélas  !  bourgeois,  qui  de  uos  reutes, 
De  nea  labeura  et  de  nos  plantea 
Am  veacu  an  tenpa  pané, 
Vona  voyez  nos  cblèrndolcalei« 
El  les  poni  ([u'i  iK'iH  rbèentdnienpM 
l>c  langueur  et  de  povreté. 
Maints  Jonra  noua  avez  abusé, 
Et  leenlllis  eu  voatre  boaiel. 
Quand  toi  rentes  voni  douMoioali 
Mais  quand  vous  nous  voyez  en  deble 
Et  que  nous  n'avons  vin  ne  bled. 
Plus  ne  falcles  compte  de  neost 
Ponr  ce  aooveat  non  falclmrew 
Braire  et  crier  haut  cl  baa, 
Quefereua  mA,  chélir,  bélai  i 

nétaal  marchans,  vous  noosiVCI 
fu  nalnlH  foia  reviaUes, 
El  Toa  dcnrlet  lurvendatt  ; 

Mais  quand  do  n  m^  niheptlei, 
Vous  le  nous  mesprislez  : 
Fay  eatolt  bien  en  vous  pardue» 
Voua  avei  toyanlé  décaue, 
Et  TOUS  OTex  commla  uiure^ 
Larrocin  et  parjuremenl  : 
Mais  celuy  qui  rendra  droiture 
A  toute  humaine ciéolnre, 
Vont  rendra  voitre  payement 
Fanon  drolcinrier  Jugementt 
Et  mauldirez  tous  ces  amas 
Quand  crier  vous  faudra  hélas  ! 

Hélaa  i  TOUS  antrca  de  meaticrs, 
Mamehans  et  eordooennlera, 

Et  les  tanneaux  de  peaux  velues, 
Vous  nous  avez  esté  moult  chiera  : 
Vee  pmHw  Mie  Ml  déceuw, 
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Vis  noas    cz  fait  qur  u»urirri!, 
Car  pour  néant,  par  clmcun  jour, 
Vou»  «vci  f  u  noslrc  labour  : 
BUrduuM,  «VâDt  la  cueUletle 
Men  en  ponrrn  avoir  mal  toar, 
si  n'en  fairlc*  niiriin  rrlmir, 
Avant  que  jugemcnl  s'y  mette  ; 
Alor»  ul&on  ne  sera  pas 
Qoe  vooa  CaaUisl  crier  htiu  1 

llclas  !  vous  sçave/  tous  rnmmenl 
^ltus  pcrdismcs  iiosire  froment, 
Que  entant  nnu«  scmasme  és  icmi 
rour  U  gelée  dure  et  grand, 
Qnl  teandt  è  confbiHleiMnl  i 
Kl  pull  vous  scavcz  tou?  quels  Roerrcs, 
Quels  meschiers  et  quelles  rappinet 
Kous  fcirenl  toutes  ses  termines. 
Qui  vindreol  aux  Mifons  nuavcUcf. 
K'r  demoara  m  poia  m  Mnraa 
Tont  nf  tnlassent  Hes  premierai 
l\aU  n  souris  et  verniinier», 
F.t  les  cfpis  en  eniporliient 
Des  bieda  qui  demonrés  etloient  : 
El  par  moali  dlmaea  nanHna 
Ha  les  metlotcnt  en  leara  teMièrw» 
Et  ca  fei  renl  de  grana  tma^ 
Dont  iMMaflB  0*1  Crié  MiM  I 

HflaatavoM  crié  um 

Pour  Dieu  que  vous  nous  pardonnai, 
El  que  vous  pensez  en  vous-mesmea 
Si  nous  vous  disons  vérltc  : 
ToBl  noire  fait  vcoir  voua  povci, 
Almt  qM  wa»  ffirtaona  iimu«MaMi. 
rourrnttt,  mal  talent  et  altaines 
Mouf  regardent  tous  rliarnn  heure  ; 
Bcuf  ne  poiirrrau  nu  nnus  demeure, 
JKebicbla,  ne  no*  pauvret  vacbea, 
De  qwvr  bUlona  aoa  laltapa. 
Qui  noire  vie  soubstenoll, 
El  de  la  faim  nous  gnarissoil  : 
MaisU  mort  et  le  divers  lomps 
Lea  a  fait  demeurer  £s  cltanipa, 
Et  morU  lea  Iroo  vOM  par  les  t«U  s 
c'est  re  que  bien  louventes  fols, 
Quand  voyons  advenir  tel  cas, 
Qol  Boat  Mlfi»H  eritr  hétaa  1 

HélaalaniiptvtTOMdiraMlBal 

Comment  peuvent  pcnseriréatareit 
Qui  bien  ad>  isent  nos  figures, 
El  ont  sens  et  entendement, 
El  nous  voyant  nuda  par  les  mea 
Ant  geMeact  a«  froidures, 
Nostre  pauvre  vie  querrant  : 
Car  nous  n'avons  plus  rien  vaillant. 
Comme  ancuni  vueilicnt  langaigez. 
lia  s'en  sont  très  mal  inlorméa  ; 
Car  iTIls  pemoleBl  Men  en  Todlfatt 

Et  Escoçois  en  Irur  rntniilires, 
Etés  jvcrs  qui  sont  passée, 
El  ntm  Toyes  fai  l  oUiqaea, 


l>ont  tous  estais  noii>  sont  reliqtiei 
Comme  rhacun  non»  a  phiMiié  , 
Ils  seroient  bien    n  tiqurs 
S'ito  pentolcnt  bien  en  leurs  vices, 
Qn'il  nova  flHt  nan  ienovré  t 
Tels  langaiftps  ne  «ont  que  gas. 
Si  nous  taisons  (le  (lire  héla»! 

• 

O  irca  saincte  mère  l'églite. 
Et  vont  IrèSDoMeroydaFraneia, 

Conscilllers,  qui  k  votre  (ruisc 
Mettez  tout  le  pa^s  en  ballanre, 
Advorals  de  belle  loquenrc. 
Bourgeois,  marchana,  gens  de  mestieia. 
Gens  d'amca,  qol  loaieillMa, 
l'nnr  Dieu  el  iwur  sa  doolee  mère, 
A  chacun  de  vous  en  droit  soy, 
\oHi  plaise  penser  aucun  poj 
En  cesle  complainctc  amire. 
El  ai  voua  Men  T  tdvlmi 
Kooaealdons  que  npperrevrez, 
Etqae  vou»  voirrC7  pal  vosyeuï 
I^e  feu  bien  pm  de  \  os  hosteux, 
Qui  Ica  vooa  pourrait  bien  brualer, 
Si  garde  de  pria  n'y  prenea. 
Désormais  si  nous  nous  taillons. 
Antres  lettre*  vous  envoyeron» 
Cloites.  IVdans  voir  vous  ponnU 
Nos  faits  et  noa  conclusions, 
Ellea  flna  é  qnoy  iMHH  tendéna. 

S'il  vous  plalsl  vous  les  ouvrirez, 
Nos  requestes  vous  conclurez, 
Et  Dieu  du  tout  ordonnera 
A  la  fin  ou  quand  luy  plaira  : 
Haia  Dieu  vmia  y  d<»lnl  al  Men  bJret 
Qu'aequWr  von»  puisiez  sa  gloire, 
El  qu'en  ee  ayez  tels  regards, 
Que  1 1 1  u  s  n  e  ^  ous  erions  Mtaa  I 
Amen  par  sa  grâce. 

CHAPITKB  GCLX3LV. 

Comment  le  duc  de  Touriine,  dauphin,  fit  siéieger  C6nc- 
tKir-t.oirr  ;  le  vny«|!r  qui  te  lit  i  celle  eaute  de  par  la  dno 
de  BourtogDe  ;  el  la  mort  du  roi  d'AagMarre. 

Or  convionl  parler  du  duc  de  Tourainr, 
dauphin,  loquel  en  co  femps  assembla,  en 
divers  pays,  environ  mill('>  combaltanU,  atout 
h^squeb  0  M  tint  à  Sanoerre,  auquel  Itea  ae 
tint  de  fa  personne  assez  longue  espace. 
Durant  lequel  temps  fut  mise  en  son  obéis- 
sance la  Charilé-sur-Loire ,  oit  il  mil  grand* 
garuiondeieageos;  etaprèt  II  aaaiégerla 
ville  de  Cône-sur-Wire,  qui,  en  la  fin,  Tut 
contrainte  Imiter  avec  les  commis  d'irclui 
daupbtD,  par  condition  qu'ils  lui  rcndruient 
la  dite  ville ,  le  BefadAm  jour  da  mois  d'aoM, 
an  eas  que  le  duc  de  Bourgogne  ne  les  secovr* 
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roil  au  dit  jour"  si  puissamment  que  pour  les 
délivrer  de  la  main  de  ses  adversaires.  El 
pour  ce  enlretentr,  bûHèrent  les  assiégés  Ma- 
ges aux  dits  assiégeants;  et  avec  ce,  promirent 
les  deux  ducs  dessus  dits ,  c'est  à  savoir  de 
Bourgogne  et  de  Touraine,  par  la  bouche  de 
leurs  hérauts ,  à  être  et  comparoir  chacun  à 
toute  sa  puissance  à  la  dite  Journée ,  pour 
comballre  l'un  mntre  l'aulre.  Et  afln  d'entre- 
tenir icelle ,  le  dit  duc  de  Bourgogne ,  qui  par 
avant  s'éloit  conclu  de  retourner  en  son  pays 
d'Artois,  demeura  en  Bourgogne,  et  manda 
gens  de  toutes  parts,  tant  en  Flandre,  en 
Picardie,  comme  ailleurs,  à  venir  vers  lui.  Et 
si  envoya  devers  le  roi  d'Angletrre  lui  requë> 
rirbien  instamment  qu'il  lui  envoTât  certain 
nombre  de  ses  gens  pour  f^tre  avec  lui  à  la 
dite  journée,  avec  aucuns  de  ses  princes  et 
chers  de  guerre  ;  lequel  roi  fit  réponse  à  ceux 
que  le  due  j  avoîl  envoyés  que  ce  ne  feroit 
pas,  mais  iroit  en  propre  personne  avec  toute 
sa  puissance";  et  <*nlre-temps ,  messire  Hue  de 
Launoy,  maître  des  albalétricrs  de  France, 
assembla  grand  nombre  de  e»u,  tant  de  la 
comté  de  Flandre  comme  des  marches  ver? 
Lille,  el  pareillement  le  firent  messire  .Tonn  de 
Luxembourg,  le  seigneur  de  Croy  et  plusieurs 
aniKS  capitaines  de  Picardie,  aUmt  lesquels, 
rm  l'issue  du  mois  de  juillet ,  se  tirèrent  par 
divers  chemins  autour  de  Paris,  et  de  1&  par 
Troyes  en  Champagne. 

El  d'autre  partie,  le  nri  d'Ani^terre ,  qui 
èloii  en  la  viUe  de  Senlis ,  non  pas  bien  san- 
tieux  de  sa  personne ,  flf  partir  son  ost  d'au- 
tour de  Paris,  sous  la  conduite  du  duc  de 
BedTort,  son  Mre,  du  comtede  Warwiek  et 
antres  de  ses  princes  et  capitaines,  pour  aller 
en  Bourgogne;  et  lui-même ,  assez  aggravé  de 
maladie,  partit  du  dit  lieu  de  Senlis,  après 
qu'il  eut  pris  congé  an  roi  de  France,  à  la  reine, 
et  aussi  à  sa  femme,  qui  depuis  ne  le  refit;  et 
alla  à  Melun,  où  il  se  fit  meffrr  sur  une  litière, 
sur  intention  d'aller  ii  la  journée  dont  dessus 
est  faite  mention  avec  ses  gens.  Mais  pour 
tant  qu'il  se  ientit  trop  aUbibli  et  qa'fl  empi- 
roit  de  jour  en  jour,  retourna,  et  se  fit  mener 
au  bois  de  Vinwnnes,  el  là  s'alita  du  tout.  Et 
le  dU  duc  de  Bedrort,  ses  princes  el  tout  son 
ost  se  tirèrent  par  ^toiotrsjomiiéflsjusqtt'au 
pays  dn  Bomiogne]  el  ainsi  le  lirait  tow 


les  seigneurs  de  Picardie  et  d'nuires  lieux;  cl 
tant  clicminèrcnt  qu'ils  vinrent  en  la  ville  de 
Téxelay,  où  ils  trouvèrent  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  là  les  allendoit  atout  grand*  puis- 
sance de  gens  d'armes  qu'il  avoit  assemblés 
de  plusieurs  lieux.  Si  les  reçut  et  Tesloya 
moult  Joyeusement.  Et  par  spécial ,  quand  il 
trouva  le  dit  due  de  Bedfort  et  les  antres  princes 
d'Angleterre ,  les  remercia  moult  humblement 
du  noble  et  puissant  secours  qu'ils  lui  Taisoienl 
à  son  besoin.  En  après ,  les  princes  et  capi- 
taines dessus  dits  Joints  ensemble,  comme 
TOUS  avez  ouï,  commencèrent  à  rhcvauchev 
atout  leurs  gens,  qui  éloiont  en  très  grand 
nombre,  en  approchant  la  dite  ville  de  Cône; 
et  avMent  établi,  par  ordonnance,  avanti^arde, 
bafaille  et  arrière-garde.  El  lA ,  chacune  des 
dites  parties  avnit  certain  nombre  d'  Vnizlnis, 
Picards  el  Bourguignons ,  afin  qu'au  jour  qui 
étoit  assigné  n'y  eût  nulles  envias,  et  que 
nulles  des  trois  parties  ne  pussent  avoir  hon- 
neur ou  déshonneur  l'une  plus  que  l'autre.  El 
ainsi  tenant  cette  ordonnance ,  chevauchèrcnl 
au  dit  lien  de  Géne,  devant  laquelle  ils  se 
logèrent  la  nuit  dont  le  lendemain  .dévoient 
être  combattus,  par  les  promesses  ci-déssus 
déclarées.  Mais  le  dit  duc  de  Touraine ,  dau- 
phin, et  ceux  q«  le  gonvernoient ,  sachant  la 
puissance  des  princes  dessus  dits,  se  retrabit, 
atout  ses  gens,  devant  Hourges  en  Borri,  el  no 
comparut  homme  pour  lui  à  la  dite  journée. 

Et  par  ainsi  demeura  icelle  ville  de  Cône 
en  l'obéissance  du  dit  duc  de  Bourgogne;  cl 
après  cette  journée  passée,  se  mit  tout  l'est  h 
retourner  devers  Troyes.  Touterois,  durant 
iodui  voyage,  y  eut  grand'  nécessité  de  vivres, 
et  par  spécial  de  pain.  Mais  tantôt  qu'ils 
furent  vers  la  dessus  dite  ville  de  Troyes ,  se 
commencèrent  à  mettre  au  large  sur  le  plat 
pays  ;  lequel ,  tant  pour  leur  venue  comme 
pour  leur  retour ,  fut  moull  travaillé  partout 
où  ils  passèrent.  Auquel  retour ,  sur  le  che- 
min, vinrent  certaines  nouvelles  au  dit  duc 
de  Bedforl  que  son  ftére,  te  roi  Henri ,  étoit 
moult  oppressé  de  la  maladie  dessus  dite,  et 
en  grand  péril  de  sa  vie  ;  et  pour  ce  inconti- 
nent, avec  lui  plusieurs  de  ses  plus  féables,à 
privée  mesgnie,  dievaucba  mouil  en  bâte  jus- 
qu'au bois;de  TioeeniMS,  oA  il  étoit,' etIA 
le  Irovra  niovlt  aggravé.  El  en  cas  pareil , 
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vint  à  la  coonoUsance  du  duc  de  Bourgogne , 
kqiul  y  «nvof  t  mentre  Km  de  Laonoy  pour 

le  visitrr  cl  savoir  en  quel  point  il  él  iil. 

Et  adonc  icelui  roi ,  sentant  qu'il  éloil 
Dioult  travaillé  de  maladio»  fil  venir  autour  de 
wm  lU  Mm  Mie  le  due  de  Bedfort,  loo  onele, 
comte  de  Warwick,  mcssirc  \jo\x\s  de  Robcr- 
sarl,  et  avec  aucuns  autres,  justju'à  six  ou 
huit  de  ceux  où  il  avoit  la  plus  grand'  ûance 
de  tous  Ml  flunllien.  Si  leur  dit  et  lenonlra 
assez  piteusement  comment  il  véoil  bien  que 
e'étoit  le  plaisir  de  son  créateur  qu'il  QnAl  sa 
vie  en  délaissant  ce  monde-ci.  £1  après  dit  à 
Mw  bewi  frère  :  •  Jean,  beau  frère,  je  tous 
w  prieV  nr  Imile  h  loyauté  et  amour  qu'avez 
»  eue  à  moi,  que  soyo?  toujours  bon  et  loyal 
»  à  mon  beau  tils  Henri,  votre  neveu;  cl  vous 
»  charge ,  sur  tant  quB  fiws  poirrei  mépren- 
»  dro,  que ,  tant  <|iie  TOW livrez,  ne  souffrez 
»à  faire  traité  avecque  notre  adversaire, 
M  Charles  de  A'alois ,  ni  autres,  pour  clKwe 

•  qn*il  advienne,  que  la  dacbé  de  Nennaiidie 
m  ne  nous  demeure  fraoclHiMDt.  Et  au  cas 
»  que  beau  Trëre  de  Bourgogne  voudra  entre- 
»  prendre  le  régime  de  ce  rojauoM,  je  vous 
»  conseille  que  TQue  fan  baQIes;  nato  a*!!  le 
»  renne,  ai  le  prenez.  Et  à  vous ,  bel  oncle 
»  d'Excestre ,  Je  vous  laisse  seul  et  pour  le 
»  tout  le  régime  du  royaume  d'Angleterre;  car 
»  je  sais  que  moult  bien  le  savez  gouverner;  et 
»  vont  prie  «ine,  pour  «ineique  alhire  quil 
»  advicnno,  ne  retournez  plus  en  France;  et 
•>  avec  ce  vous  ordonne  à  être  du  tout  gou- 
»  Ycrneur  de  beau  lUs  votre  neveu  ;  cl  vous 
»  reqnien,  lor  tant  que  voua  m'avet  ainè, 
»  que  le  voyez  et  visitez  très  souvent  en  votre 
»  p<!rsonno.  Et  vous,  beau  rousiu  de  Wai- 

wtck,jo  vcuilquc  soyez  son  mailre-d'bôlcl, 
»  et  que  demeum  tout  quoi  avee  lui,  pour 
N  le  conduire  et  apprendre  l'état  qu'il  appar- 
»  tient,  car  je  n'y  »aurois  mieux  pourvoir.  El 
M  après ,  je  vous  prie ,  tant  comme  je  puis  à 
»  tous,  que  regardes,  iw  quant  que  voue  pou- 
M  vas  méprendre,  que  n'ayez  aucune  diaeen- 
»  sion  avec  beau  frère  de  Bourgogne ,  et  ce 
»  défendez  expressément  à  beau  frère  Hon- 

•  hoft  earsHI  adveooit,  que  Dieu  ne  veuiDe! 
H  qu'il  y  eût  entre  vous  et  lui  aueuuea  mat- 
»  vcillanccs,  les  besognes  de  ce  royaume ,  qui 
"  sont  mouUavuoéef  de  notre  parti,  en  p<wir- 
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>  roienl  être  empirées.  Et  si  gardez  que  ne  dèli- 
»  vreapeade  priaon  beau  cousin  d'Orlèana, 

»  le  comte  d'Eu,  le  seigneur  do  Gaucourl, 
»  de  Guicbarl,  de  Cbisay,  jusqu'à  lanl  que 
»  beau  fils  aura  son  Age  compétent  {  et  des 
•  aulree  faiteeencomnoe  boa  voua  lenriilen.  • 

Après  lesquelles  paroles  cl  aucunes  autres 
pareilles ,  les  seigneurs  dessus  dits  I&  étant  lui 
répondirent  moult  humblement,  chacun  en 
droit  aoi  ayant  au  eœor  Irèa  srand*  Irialeaie, 
que  tout  ce  qu'il  leur  ordonnoit  et  qu'ib  sau- 
roient  que  scroit  son  plaisir  à  être  fait  ils  ac- 
compliroientà  leur  pouvoir,  sans  en  rien  aller 
an  eoBlraire  ;  et  étaient  loua  nonlt  ennuyée 
de  ce  qu'ils  le  véoient  être  en  si  petit  étal  de 
santé.  Et  tôt  après  se  départirent  de  la  dite 
chambre  aucuns  d'iceux ,  et  messire  Hue  de 
Launoy,  quitroU  été  envoyé devert  le  roi  dee- 
sus  dit,  eoenae  dit  eat  dearâa,  de  par  le  dit  duc 
de  Bourgogne ,  après  qu'il  eut  bien  et  à  point 
accompli  sa  légalion  et  eu  aucunes  parole» 
aveeque  ieélnlroi,  retourna  devert  le  dU  dne  t 
et  bref  le  roi  desaua  dit  fit  venir  devant  lai  aea 
médecins  et  leur  requit  bien  instamment  qu'ils 
lui  voulstsscnt  dire,  selon  ce  qu'ils  pou  voient 
voir  de  lui ,  quel  terme  de  vie  il  pouvwt  eo- 
eore  bien  avoir;  à  laquelle  requête  ils  délaie- 
sërcnt  certaine  espace  de  lui  Hiire  savoir,  sinon 
de  lui  bailler  espérance  en  disant  qu'il  étoil 
bien  en  Dieu  de  le  faire  retourner  en  santé  ; 
ai  ne  Alt  pea  de  ce  content,  et  lea  requit  eomnie 
devant  qu'ils  lui  diïionf  la  vérité.  Et  ndnnr 
parlèrent  enscniblo,  oi  après,  |)ar  la  bouche  de 
l  uo  d'eux,  qui  se  mil  à  genoux  devant  lui,  lui 
IM  dit  t  «  Sire,  penaai  à  voira  ame^  car  n  nous 
»  semble ,  si  n'est  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'il  eel 
"  imp<»sible  que  vivez  plus  de  deux  heures.  <• 

Et  lors  manda  son  confesseur  et  aucuns  au- 
tres de  aa  Gunille  et  gens  d'éRUse,  et  ordonna 
A  «tire  les  sept  i^aumee;  et  qnand  vînt  A  il^ 

nignf  fac.  Domine,  où  il  y  a  mûri  HienuaUm  , 
il  les  fil  arrêter  et  dit  tout  haut  que,  sur  la 
omK  quil  atlendoil)  il  avoit  intention  qu'après 
qu'il  auroitmisie  royaume  de  France  en  paix, 
de  aller  conquerre  Jérusalem ,  s'il  eût  été  le 
plaisir  de  son  créateur  de  le  laisser  vivre  son 
âge.  El  après  qu'il  eut  ee  dit,  le  tt  parfiûre. 
Et  assez  bref  ensuivant,  sdon  le  terme  que  dit 
avoicnl  les  dessus  dits  médecins»  tendit  son 
««prit  le  derraîn  jour  d'août, 
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Pour  la  mon  duquel  le  duc  do  Ikdforl,  son 
Mra,  el  iQui  let  Mfnt  iviaeei,  avee  génén» 

lement  tous  ceui  du  royaume  d'Angleterre, 
firent  grandes  lamrnlalinns  et  demcun'^rcnl  on 
grand'  tristesse.  El  tôt  après  turent  enterrées 
fM  entrailles  aa  l'égUie  al  moiiaslèr»  da  Saint» 
Maur-dei-FoHéa»  at  w»  corpa  bian  embaumé 
fut  mis  en  un  cercueil  de  plomb. 

Durant  lequel  temps  le  duc  de  Bourgogne 
Tint  de  Brie4ionile*Robertau  dit  lien  dnboia  de 
yinccnnes,ct  alla  voir  et  visiter  le  duc  de  Bed- 
ford,  frère  du  roi  dessus  dit,  et  les  autres  prin- 
ces là  étant ,  avec  lesquels  eut  un  bref  parle- 
ment j  lequel  fine,  se  partit  da  liât  alla  a  Paria 
loger  en  ion  hOtal  d'Artoii.  Ella  roi  dessus 
dit ,  accompagné*  de  ses  princes  anglois  et  de 
ceux  de  son  bôlel ,  avec  grand'  multitude  d'au* 
Ires  gens,  fut  mené  en  grand  Irioaq^lia  à  Paria 
al  miadana  l'église  Notre-Dann,  où  il  flil  fait 
un  service  solennel  -,  et  de  la  Tut  mené  grande- 
ment accompagné  en  la  cité  de  Rouen ,  et  y 
demeura  assez  longue  espace.de  temps.  Et  en- 
Ira-tampa  s'anambléreat  les  princes  en  eoo- 
seil  au  dit  lieu  de  Paris,  rVst  à  savoir  les  ducs 
de  Bodford,  de  Bourgogne  et  d'Excestrc,  avec 
plusieurs  autres  grands  seigneurs,  afin  d'avoir 
atia  el  déllbéralioa  anieadde  sur  la  gouverne 
et  cntretènement  du  royaumo  rir  France.  Et 
la  fut  conclu  et  promis  par  eux  derechef  qu'en 
la  forme  et  manière  qu  il  avoil  été  traité  au- 
IraToia  entra  las  deux  ebia  é  TroTeaen  dam* 
pagne  s'entretonroit  la  paix  finale  qui  Jurée 
et  promise  avoit  été  entre  les  parties.  Et 
comme  il  fut  assez  véritablement  su ,  la  prin- 
elpaia  maladie  dont  le  dil  roi  alla  de  vie  é 
mort  lui  vint  par  feu  qui  lui  prit  pai^essous 
au  Fondement,  assez  semblable  au  feu  qjOe  l'on 
dit  être  la  maladie  Saint-Antoine. 

En  outre ,  après  que  les  princea  dessus  dits 
anranl  prteteorscomdnsions  sur  le  régime  du 
royaume,  comme  vous  avez  ouï,  dedans  la  ville 
de  Paris ,  se  partit  bref  ensuivant  de  Par|s  le 
due  de  Bourgogne  et  relooma  atoot  ses  Vi' 
cards  en  Artois  et  en  Flandre;  et  le  duc  de 
Bedfort  avec  autres  princes  nnglois  s'en  alla 
À  Rouen  pour  appointer  et  ordonner  des  affai- 
res de  la  dnchcsse  de  Normandie.  El  là  fut 
menée  en  noble  appareil  la  reine  d'Angleterre, 
qui  de  la  mort  de  son  feu  mari  rien  ne  savoit. 

Or  dirons  du  dil  feu  roi  anglois,  et  savoir  est 


que  les  seigneurs  du  saog  royal  le  mirent  sur 
«n  éhariol  qne  menmeni  quatre  grands  clie» 

vaux;  et  avoienlfaitsasemblanee  et  représen- 
tation de  cuir  bouilli  peint  moult gentillemeni, 
portant  en  son  chef  couronne  d'pr  moult  pré- 
ciense  ;  el  lenoit  en  sa  oMin  dextra  le  seeptra 
on  varga  royale ,  et  en  sa  main  séaestre  avoil 
une  pomme  d'or  ;  et  gisoit  en  un  lit  sur  le  cha- 
riot dessus  dit,  le  visage  vers  le  ciel.  Duquel 
Ul  le  eoavertoir  ébnl  de  drap  de  sme  vermeil 
battu  à  OT)  el  avee  oe  portoit-on  en  haut ,  à 
passer  parmi  les  bonnes  villes ,  par-dessus  le 
cbariot,  un  moult  ricbe  drap  de  soie  en  la  ma* 
niére  qu'on  Ta  accoutumé  de  porter  anr  le  ùorpt 
de  Jésus-Christ  au  jour  du  Sainlr&eremenl  ;  et 
ainsi,  allant  moult  grandement  accompagné  de 
ses  princes  et  de  sa  chevalerie  de  son  hôtel , 
fulmné  le  droit  chemin  de  Rouen  ù  Abbeville 
el  mis  en  l'église  Saint^CMhen.  El  si  avoit  noull 
de  gens  d'église  h  la  dnxlre  et  sénoslre  partie 
du  trépassé,  qui  nuit  et  jour  les  uns  après  les 
autres,  en  chevauchant,  cbemioant  ou  arrêtant, 
cbanloieni  aana  cesser  l'olRee  des  morts  et  oè* 
lébroient  tous  les  jours  pour  lui  depuis  le  point 
du  jour,  és  églises  où  ils  logeoiont,  messes  jus- 
qu'à ce  qu'il  étoit  nune.  El  après  d'AbbeviUe 
à  Hesdln  el  de  là  4  MoDinuil  ;  et  puis  par  Bou* 
logne  allèrent  à  Calais  ;  et  toujours  sur  le  dil 
chemin  y  avoit  autour  du  dil  chariot  idusieurs 
hommes  vôlus  de  blauc  qui  portoienl  eu  leurs 
mmns  torchea  allmnéea;  et  derrièro  étoient 
vêtus  de  noir  ceux  de  la  famille  cl  de  l'hôtel 
du  dil  roi  ;  cl  après  suivoient  ceux  de  la  lignée 
vêtus  de  vêtements  de  pleurs  et  de  plaints. 

El  ensuivant  tout  ce ,  alloil  la  reine  en  grand* 
compagnie  environ  demi-lieue  loin  après  son 
dit  seigneur  ;  lequel,  comme  dit  est,  fut  mené 
i  Calais  ;  cl  de  là  nagèrent  par  mer  à  Douvres 
an  Angleterre ,  et  puis  par  Canloiiiie  et  IUh 
chestre  allèrent  à  Londres,  où  ila  arrivèrant 
la  nuit  de  Sainl-IMarlin  d'hiver. 

A  rencontre  duquel  roi  issirent  delà  dite  ville 
de  Londres  quinie  évéques  vêtus  de  chasuUea 
pontificaux  et  plusieurs  abbés  mitrés  el  aulrea 
hommes  d'église  en  grand  nombre,  avec  grand* 
multitude  de  bourgeois  el  autres  communes;, 
lesquels  gens  d'église  tous  enasmble  mirent  le 
dil  roi  déAmI  dedans  la  viOe  en  ebanlant  FoF* 
floe  des  morts  ;  et  le  menèrent  par  le  pont  de 
Londres  et  par  Jâ  rue  dos  Lombards  jusqu'à 
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l'église  cathédrale  de  Saint-Pol.  Et  au  plus  près 
du  ebariot  éloient  plorants  et  lamentants  les 

princes  de  son  lignage.  Et  avec  ce ,  le  premier 
cheval  des  quatre  qui  mpnoient  !o  dit  chariot 
auquel  le  roi  étoit  avoil  ud  cuilier  qui  éloit 
peint  des  anciennes  armes  d^Angteterra.  An 
eoUier  du  second  cheval  étoient  peintes  les  ar- 
TTips  rte  France  cl  d'Anfîtolcrre  écarlelées,  les- 
quelles lui-même  porloit  en  son  vivant.  Au 
eofller  du  tiers  eheral  étoient  peintes  pieioe- 
ment,  sans  différence  nulle,  les  armes  de 
Frniice.  Et  au  collier  du  qnnrt  rlicval  éloient 
peintes  les  armes  que  portoit,  quand  il  vivoiten 
ce  monde,  lenobteroiArtos^quenol  ne  pouvoit 
Taincre  ;  lesquelles  armes  éloient  tm  éen  d'a- 
zur  ;\  tniis  couronnes  d'or.  El  après  que  le  ser- 
\i(-(>  du  dit  roi  eut  été  Tait  royalement,  ils  le 
portèrent  enterrer  en  l'église  de  Wastremoû- 
tier,  emprés  ses  prédécesseurs  rois  d'Angle- 
lerre.  Auquel  rnterrcmotit  Tut  fnit  en  (ouïes 
choses  généralement  plus  grand  état  cl  boban 
que  depuis  deux  cents  ans  par  avant  n'avoit 
été  liût  de  nais  des  autres  rois  d'Angleterre.  Et 
mêmeracnt  lui  mort,  comme  dit  est ,  et  mis  en 
sa  sépulture ,  lui  ont  fait  cl  font  chaque  jour 
aussi  grand  honneur  et  révérence  comme  s'ils 
Aiasent  acertenés  qiill  flUt  ou  soit  saint  en  pa- 
radis. 

Ainsi  cl  par  colle  manière  fina  iceliii  roi 
Henri  en  la  Ûeur  de  son  âge  ;  car  quand  il  alla 
de  vie  A  mort  ponvoit  avoir  environ  quarante 
ans;  et  éloit  moult  sage  et  expert  en  toutes 
liesogncs  dont  i!  se  vouloil  entremettre,  et  de 
très  hautain  vouloir  -,  et  avoit,  sept  ou  huit  ans 
que  son  règne  dura  en  France ,  fiût  en  iceiai 
de  très  grands  conquêtes,  plus  que  nuls  de  ses 
prédécesseurs  ri'avoicnl  fait  long  temps  par 
avant.  Et  pour  vrai ,  il  éloit  si  craint  et  douté 
de  ses  princes  et  capitaines  qu'il  n'en  y  avoil 
nid  V  tant  lui  fttt  prochain  et  bien  de  lui ,  qui 
osât  transgresser  ses  ordonnances,  et  par  spé- 
cial ceux  de  son  ro>aume  d'Angleterre. 

Et  pareillement  éloient  à  ce  réduits  Jous 
ceux  du  royaume  d'Anglelerre  et  de  France, 
de  quelque  état  qu'ils  fussent,  qui  étoient  sous 
son  obéissance  et  domination.  Et  la  cause 
principale  si  étoit  parce  que  ceux  qui  tàisoienl 
le  oonfaratre  et  enfteignofeDt  les  dessus  dites 
ordonntnees  il  fiiisoit  punir  très  criminèllfr> 
ment,  sans  en  avoir  anoiiiM  misériooidc; 


£n  après  toutes  les  besognes  dessus  dites  ac- 
complies, s'assemblèrent  les  trots  étals  du 
royaume  d'Angleterre,  en  très  grand  nombre, 
pour  avoir  avis  et  délibération  qu'il  éloil  bon  à 
faire  sur  le  régime  du  dit  royaume  ;  el  enfin  se 
concbirent  et  élurent  A  roi  le  seul  flis  dlcdui 
roi  nenri  défbnt»  lequel  n'avoit  que  seize  mo» 
d'âge  ou  environ,  cl  se  soumirent  du  tout  en 
son  obéissance,  nonobstant  sa  jeunesse,  et  pres- 
tement lui  baillèrent  état  royal,  et  convinrent 
à  le  gouverner  et  conduire  le  comte  de  Wai^ 
wick  e(  autres.  Durant  lequel  temps  y  eut  un 
noble  chevalier  de  Picardie  qui  dit  à  son 
poursuivant  une  joyeuseté,  par  manière  de 
gaberie,  touchant  la  mort  du  roi  d'Anc^eterre. 
Ce  fut  mcssire  Sarrazin  d'Arly,  oncle  du  vi- 
damc  d'Amiens,  lequel  pouvoit  lors  bien  avoir 
soixante  ans  d'âge,  et  demcuroil  en  un  sien  chà- 
td  qu'il  avoit  de  parsa  Comme,  sorar  au  seigneur 
d'OfTcmont,  nommé  Acheu,  assez  prés  de  Pas 
en  Artois,  et  là  étoit  tout  malade  de  goutte  : 
néanmoins  volontiers  cnquéroit  el  oyoil  ra- 
oonlerdesnouvdies.  S  retourna  en  ses  Jours 
son  dit  poursuivant,  nommé  Haurcnas,  qu'il 
avoit  envoyé  dehors;  cl  éloil  environ  de  l'âge 
de  son  maître,  et  l'avoit  long  temps  servi.  £l 
après  sa  venue,  l'examina  le  dit  messire  Saf- 
rdzin,  et  lui  demanda  s'il  savoit  rien  de  la 
mort  du  dit  roi  d'Angleterre.  Il  dit  qu'oui,  cl 
qu'il  l'avoit  vu  à  Abbe^ille,  en  l'église  de 
Sràit-Olfren,  et  lui  raconta  tout  Télat  et  oom- 
ment  il  étoit  habiUé,  assez  pareillement  qu'il 
est  déclaré  dans  ce  présent  arlide.  El  adonc 
messire  Sarrazin  lui  demanda,  par  sa  foi,  s'il 
l'avoit  bien  avisé.  £1  il  répondit  qu'oiù«  «  Or 
»  me  dis,  par  ton  serment,  s'il  avoit  point  ses 
»  houseaux  chaussés.  —  Ah  I  monseigneur , 
»  dit-il,  nenni,  par  ma  foi. — Lors  lui  dit 
»  messire  Sarrazin  :  Uaureoas,  beau  ami,  Ja- 
»  mms  m  me  crois,  s'il  ne  les  a  laissés  en 
»  France.  "  A  ce  mot ,  tous  ceux  qui  étoient 
présents  commcnréreol  &  rirCf  el  puis  pariè- 
rent d'autre  malicrc. 
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CHAPITRE  CCLXXVI. 

Ommm  U  «mImm  4*  itêimuà,  IUelMlle,aUaJil«  vie  a 
tripH  wliTiltoda  Gawlt«ltoauMHtle4ued«lMlbrd 
ftrt  hii  légeal,  «t  de  plmton  Hwummii  ibmmt. 

Domt  IM  asNinUèM  qui  te  trmt  poor  le 

TOJBgO  do  TAno,  rommo  dit  est,  s'arrourha 
malade  en  la  ville  de  Gand  la  duchesse  de 
itourgogDC,  Micbelle,  (iUe  au  roi  de  France  et 
tœor  da due  de  Tonreiae,  dauphin;  co  la- 
quelle maladie  tant  continua  qu'en  la  fin  alla 
de  vie  h  trépas.  Pour  la  mort  de  laquelle  tous 
SCS  serviteurs,  et  universellement  tous  ceux 
de  Gend  et  de  la  comté  de  Flandre»  n'enten- 
dirent pas  à  joie,  mais  à  pleurs  et  profonds 
gémissements,  car  elle  étoit  moull  aimée  de 
tous  les  sujets,  généralement  des  pays  du 
due  Philippe,  ton  mari.  Et  Uw  7  avoit  raîMn, 
pour  ce  principalement  qu'elle  étoit  de  haute 
exiraclion,  belle  et  bien  formée,  adornée  de 
toutes  bonnes  conditions,  selon  la  relation  de 
eeux  qni  d'elle  avoient  eonneiMaBee.  81  ftit 
son  corps  mis  en  terre  très  solennellement  en 
l'église  du  monastère  Saint-Ravon,  emprès 
Gand.  Toutefois,  il  fut  lors  assez  commune 
renoimnèe  en  ieelleTtBe  de  Gand  que  Mmoii 
•Toit  été  avancée.  Et  de  Tait,  en  fut  soupçon- 
née une  sienne  damoiselle,  nommée  Ourse, 
femme  de  Goppin  de  La  Viefville,  née  d'Alle- 
magne, laquelle  étmt  à  la  dite  dodiem  mooll 
familière,  portant  son  sce\  ;  et  durant  sa  ma- 
ladie l'avoit  rongièe  de  son  hôtel, et  s'étoit  rc- 
Iraito  en  la  ville  d'Aire.  Auquel  lieu  envoyè- 
rent les  Gantois  jusqu'à  liz  vingts  hommes 
de  leurs  gens  pour  Taller  quérir  et  ramener  à 
Gand  ;  mais  quand  ils  furent  venus  on  la  dite 
ville  d'Aire,  trouvèrent  mcssire  Gauvain  de  La 
YiefViUe  et  aucuns  autres  gentilshommes  de 
l'apparieoanoe  et  unilié  da  mari  de  la  dite 
damoiselle  Ourse,  lesquels  promirent  aux 
Gantois  de  la  mener  sans  délai  devers  le  duc 
de  Bourgogne,  pour  en  faire  son  plaisir,*  et 
ainsi  qne  pimnis  ravoient  le  firent.  Après  la- 
quelle promesse  retournèrent  les  Gantois  de  la 
ville  de  Gand  ;  et  pourcc  que  pas  ne  l'avoienl 
ramenée,  furent  en  grand'  indigoalion  de  ceux 
de  la  dite  ville,  et  en  y  eut  aucuns  des  princi- 
paux mis  prisonniers.  Et  aussi  furent  très  mal 
contents  du  maire,  échevins  et  jurés  de  la  des- 
sus dite  \ille  d'Aire,  pource  que  pas  ne  leur 


I  aT<ùent  envofè  à  leur  mandeoient  la  dite  da- 
moiselle. El  d'autre  partie,  nonobstant  que 
le  seifîneur  de  Roubaix  fût  et  eût  été  toujours 
durant  les  besognes  dessus  dites  au  pays  de 
Bourgogne  en  la  oompagnie  dessus  dite  du  dit 
duc,  néanmoins  le  bannirent  à  cette  cause  les 
dessus  dits  Gantois  de  leur  ville  et  de  la  comté 
do  Flandre  ;  mais  quand  le  dit  duc  y  fut  rc- 
(oamé  depuis,  luirenditle  dit  pays  et  lui  fit  sa 
pai.v  certain  temps  après  à  iceux  Gantois  ;  car 
il  n'avoit  quelque  suspicion  contre  le  dit  sei- 
gneur de  Koubaix  pour  le  cas  dessus  dit,  parce 
qu'il  savoit  avoir  été  en  sa  compagnie  entre 
temps  qne  ce  étoit  advenu.  Si  se  passa  ainsi 
la  besogne  ,  et  n'en  fut  procédé  ni  enquis 
plus  avant.  En  après,  en  ce  même  temps,  fut, 
par  l'autorité  des  rois  do  France  et  d'Angle- 
Ictre  et  de  leur'frand'eoiiseil,  le  duc  de  Bedfort 
constitué  régent  dti  royaume  de  France,  pour- 
ce  que  le  duc  du  Bourgogne  ne  l'avoit  voulu 
entreprendre.  Et  adonc ,  un  petit  par  avant , 
avaient  été  démolte  et  abattus  de  fond  en  eom- 
ble,  par  mandement  royal,  les  châteaux  do 
Muyn,  Crcsscn^c,  Mortemer,  Tilloy,  Araines 
Hëricourt,  Lauroy  et  plusieurs  autres,  dont 
moult  déplut  aux  BoUeshomases  à  qui  les  di> 
tes  forteresses  appartenoient;maii*cenftpa» 
rent  aucunement  pourvoir. 

GHAFITRE  OCLXXYir.  ' 

Comment  CTiirli^  Vt,  roi  de  Franc«,  âlta  do  vio  à  Uépwen 
Mn  IhMpI  d<'  .Sjini-IH>I,  dcdam  rwitf  «I  M  pKtê  A  SlilH» 
Den»  empr^  lei  |irédécfMeniB. 

En  ces  propres  jours,  s'accourha  malade  en 
son  lit,  à  l'hôtel  de  Sainl-Pol  dedans  Paris, 
Charles,  roi  de  France;  et  le  vingl-dcuxième 
jour  d'oatobre,  Jour  deaonse  mille  vierges,  ren- 
dit son  esprit.  Et  furent  à  son  trépas  tant  seu- 
lement son  chancelier,  son  premier  chambel- 
lan, son  confesseur  et  aumônier,  avec  aucuns 
de  ses  ofllciers  et  serviteurs  en  petit  nombre. 
Et  bref  après,  l'allérent  voir  en  son  Utlessei- 
pneurs  de  son  conseU,  de  la  chambre  de  par- 
lement et  des  comptes  ;  l'université  de  Paris  et 
plusieurs  collèges,  les  échevins,  bourgeois  et 
habitants  d'iceOe  ville,  et  aucuns  autres  ;  et  là, 
par  ses  serviteurs  fut  mis  en  un  cercueil  de 
plomb,  et  porté  moult  rèvéremment  par  che- 
valiers et  écuyers  en  la  chapelle  de  son  dit  liô- 
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tel  de  Saint >Pol ,  en  laquelle  il  fui  vingt  Jours 
cntwrs,  Jusqu'à  ce  que  le  doc  de  Bedibrt,  ré- 
gent, fût  Ktounié  dedans  Paris,  an  mois  de  no- 

Tcmbre  ensuivant. 

Et  duraol  les  vingt  Jours  dessus  dits,  furent 
'ciMntAes  et  célébrées  les  messes  en  icelle  cha- 
pelle, en  la  fornie  et  manière  qu'on  laisoit  au 
vivant  du  mi,  por  ceux  de  sa  (!i!e  chapelle  ;  et 
en  après  par  iccux  éloil  fait  lo  service  des 
morts  pour  i'ame  de  lui.  Et  allèrent  Journelle- 
inent  les  quatre  ordres  des  mendiants  de  Pa- 
ris, les  uns  après  les  autres,  faire  senrlco  pour 
loi,  el  pareillement  les  clianoines  el  collèges, 
chacun  en  son  tour.  Et  d'autre  partie ,  lui  fut 
filit  de  par  l'uniTersité  un  moult  noble  service  ; 
cl  depuis,  les  quatre  nations  de  la  dite  univer- 
sité lui  en  firent  un  particulièrement;  et  géné- 
ralement tous  les  collèges  de  Paris  el  toutes  les 
paroisses  lui  firent  chacune  un  service  solennel  ; 
et  le  dixième  Jour  de  novembre,  fut  porté  le 
corps  du  dit  roi  de  son  hôtel  de  Saint-Pol  en 
réglise  de  Notre-Dame  de  Parts ,  les  procès» 
rions  àe  toutes  les  églIseB  allant  au-devant  du 
dit  corps  par  ordre  et  chacune  en  son  degré  ;  et 
puis  les  prélats  au  dGxIre  côté ,  c'est  à  savoir 
les  ëvèqucs  de  Paris,  de  Chartres  et  de  Thé- 
nuenné,  les  aUbés  de  Sainte-Magloire ,  de 
Saint-Germain-des-Grès,  de  Saint-Maur  et  de 
Sainte-tlcncviève  ;  et  au  sénestrc  côté  alloient 
l'université,  les  recleurs  el  docteurs,  aussi  prés 
du  corps  comme  les  prélats.  Et  portoientle  dit 
corps  ses  chevauchcurs  et  ceux  de  son  ècuyc- 
rie.  Et  après  suivoient  les  mntlres-d'hôtel  el 
écuyers  d'écuyerie  au  côté  dcxtrc  ;  el  au  so- 
nestre  étoient  les  prévOls  de  Paris  et  des  mar- 
chands,  et  les  sergents  d'armes  entre  deux  ;  et 
au  plus  près  du  corps  étoil  son  premier  varlcl 
do  chambre.  Et  ccui  de  la  cour  de  parlement 
portoientle  drap  par-dAsaus  le  corps,  et  au  plus 
prés  du  chef  ètolt  son  premier  chambellan ,  el 
les  autres  ensuivant.  Après  lesquels  suivoient 
les  pages  du  dit  roi  ;  et  un  petit  ensuivant,  al- 
loit  le  duc  de  Bedfort,  anglois,  qui  éloît  régent 
de  France.  Bt  n'éloit  ioelui  eorps  acpompsgnè 
de  nul  des  princes  de  son  sang,  sinon  seule- 
ment du  dit  dur  do  Hedforl.  Laquelle  chose 
ëtoit  moult  pitoyable  à  voir,  attendu  la  grand' 
puissance  et  prospérité  en  quoi  ee  ndUe  rei 

avoit  è(è  vu  durant  son  r^pne.  Et  après  lo  dit 

duc  suifoienl  le  cbancclier  de  rraoco,  les  oMt- 


1res  des  requêtes ,  les  seigneurs  des  comptes , 
secrétaires,  notaires,  bourgeois  et  le  eonnnuii 
de  Paris,  en  grand'  multitude.  Etétdtleomps 
sur  une  litière  moult  notablement,  par-dessus 
laquelle  avoit  un  pavillon  de  drap  d'or  à  un 
champ  vermeil  d'azur,  semé  de  fleurs  de  lys 
d'or  ;  et  par  dessus  le  corps  avoit  une  poilf^ 
traicture  faite  ô  la  scinblance  du  roi ,  portant 
couronne  d'ur  et  de  pierres  précieuses  moult 
riches,  tenant  en  ses  mains  deux  écus,  l'un  d'or 
et  l'autre  d'argent  ;  et  avoit  en  ses  mains  gands 
blancs  et  anneaux  moult  bien  fiarnis  de  pier- 
res ;  et  éloil  iccUe  ligure  vMue  d  un  drap  d'or 
à  un  champ  vermeil ,  à  Justes  manches  cl  un 
manlel  paleil  fourré  d'hermine  ;  et  si  ivoit  onaa 
(  liausses  noires  el  uns  solers  de  vahWXd^anir 
semés  de  tleurs  de  lys  d'or. 

Et  en  tel  état,  comme  dit  est,  fut  porté  en 
grand*  révérenoe  Jusque  dans  l'ég^  Noin- 
Dame  de  Paris,  dedans  laquelle  chanta  la  messe 
pour  le  dit  défunt  le  patriarche  de  Constanti- 
nople.  Après  laquelle  et  tout  l'oOlce  achevé 
mouB  honotidiiement,  Ait  le  dit  roi  porté  à 
Saint-Denis  ;  et  le  portèrent  les  gens  de  son 
écuyerie  jusqu'à  une  croix  qui  est  en  mi-che- 
min de  Paris  el  Saint-Denis.  A  laquelle  croix 
le  chargèrent  les  mesureuls  et  porteurs  de  sel  à 
Paris ,  chacun  une  fleur  de  lys  ft  la  poitrine  ; 
et  le  portèrent  Jusqu'à  une  croix  cmprès  Saint- 
Denis,  Jusqu'à  laquelle  vinrent  à  rencontre  de 
lui  l'aUM  du  iAl  lieu  de  Saint-Denis  et  ses  re- 
ligieux, et  tout  le  clergé  de  la  ville  en  proces- 
sion, avec  les  bourgeois  cl  le  peuple,  qui  avoient 
grand'  foison  de  torches  et  luminaires.  Et  de 
là ,  en  ehantanl  et  reeoBMnaiidaal  son  ame  ft 
Dieu ,  fut  porté  Jusqu'à  l'église  Saint-Denis. 
Et  toujours,  durant  retl-*  n\h'"\  ^\n\\  Ip  dit  dUC 
de  Bedfort  el  les  autres  dessus  nommés  em- 
près  le  dit  corps.  Et  lui  vctttt  en  iadteTSIe  de 
Saint-Denis ,  fui  derechef  le  service  fait  parle 
dessus  dit  patriarche  ;  mais  il  y  eut  une  nuit 
entre  les  deux  services  ;  cl  ne  furent  nuls  là 
étant  qui  allassent  éroOirande,  sinon  le  due  de 
Bedfort. 

El  pour  vrai,  y  oui  bien  aux  deux  services 
vingt  mille  livres  de  cire,  cl  à  l'aumône,  seize 
mille  personnes,  lesquelles  eurent  chacun  trois 
btanei ,  monnoie  rojpale.  Et  après  qn»  le  ser- 
vice fut  fait  cl  achevé  en  icclle  église  de  Saint- 
Denis  ,  et  que  le  roi  dessus  dit  fut  mis  en  m 
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Mpniiuret  etnpffi  m  finaMiiiiiin  foif  ob 
Franw,  icelui  ptiriarehe  fit  la  bénédiclioD, 
eonuM  il  est  de  coulume.  Et  adonc  les  huis- 
siers d'armes  de  chez  le  roi,  qui  étoient  là  pré* 
sents,  rompirent  lears  petites  verges  et  les  jet- 
tènwl  dfldaM  It  fluiB}  «t  puis  SBCiit  knn 
masses  en  bas  ce  dessous  dessus.  Et  lors  le  roi 
d'armes  do  Berri,  aecotnpagnô  de  plusieurs 
hérauts  et  poursuiYanls ,  cria  dessus  la  fosse  : 
»  Dieu  fsnUle  avoir  pitié  «t  merci  de  V$m»  de 
"  très  haut  et  très  excellent  prince  Charles,  roi 
»  de  France,  sixième  de  co  nom,  noire  naturel 
»  et  souverain  seigneur  I  •>  £tderecber  après 
«e  crit  le  dewni  dil  roi  d'irawei  «  INea  doint 
»  bonne  vie  â  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi 
»  de  France  et  d'Angleterre  ,  notre  souverain 
»  seigneur!  »  Lequel  cri  accompli,  les  sergcntà 
d'wM  deM  dkt  wdwwaftrent  kun  maiies, 
les  nears  de  lys  dessus ,  en  criant  tous  à  une 
Toii>«  Vivele  roi!  viveleroil  » £1  toutei oes 
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IwioglieitfaMiMtêf ,  ioUi  les  seigneurs  retour- 
nèrent dedans  Paris,  auqud  avoit  été  ordoftné, 

pour  la  garde  d'irelle,  atout  foison  de  pcns 
d'armes,  sire  (iuy  1^  Boutillier  et  le  bâtard  de 
Thien,  chevalier;  et  avec  oe,  aToient  commis 
plttsiflors  eapilainM  sur  les  champs,  aloul  kurs 

gens,  pour  garderies  passnges  contre  les  Dau- 
phinois, afln  qu'ils  ne  fissent  nulles  entreprises 
ou  dommages.  En  outre,  le  dil  duc  de  Bedfort, 
seul  el  pour  le  lout,  demeura  régent  et  goover»' 
neur  du  royaume  de  France,  pour  et  nu  nom 
de  son  neveu  le  jeune  roi  Henri,  quant  à  ce  qui 
éloit  en  son  obéissance.  Ainsi  et  par  celte  ma- 
nière flna  sa  fie  ce  très  neble  roi  Gharies,  an 
qunrnnte-sixième  an  de  son  rùgne;  lequel 
craiid'  partie  d'irelui  eut  moult  de  grands  tri- 
bulations pur  le  moyen  des  divisions  qu'eurent 
roB  contre  l'âutre  les  pins  prochains  de  MB 
sang.  Dieu,  par  sa  douce  pitié  et  miléricoMe, 
veuille  avoir  meroi  de  son  ame  I 

— — — ^i.— ^^^.i..-»  ■— — — — 
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PROLOGUE. 

Un  très  renommé  philosophe ,  nommé  Yé- 
|èce,  récite,  en  un  sien  livre  qu'il  fit  do  la  vail- 
lance et  prudence  de  cbevalerie,  que  l'exercite 
des  artnes  ét  la  eontinnalien  de  balaiUer  que 
eurent  Jadis  les  Romains  furent  cause  qu'ils 
subjuguèrent  et  domint^r^nt  la  plus  grand' 
partie  du  monde.  Laquelle  récilatiou  et  qu'il 
ait  ainsi  été,  il  ismUe  étin  véritable,  parc« 
'qna  esigin  sîditil,  indnslrié  et  exercite  d'ar- 
mes font  plus  souvent  obtenir  victoire  que 
grand'  assemblée  ni  multitude  de  combattants. 
Et  é  diff«  la  vériié,  peu  de  chose  eût  été  le 
petit  nombre  d'icèux  Romains,  en  leur  temps, 
au  regard  de  toutes  autres  nations,  s'ils  n'eus- 
sent eu  en  autre  manière  subtilité  el  instruc- 
tion de  oMttbattre  que  n'kvoieBt  lewt  adter- 
Mires.  Mais  ils  éUiienl  A  ce  du  tout  ordonnés , 
et  de  Jour  en  jour  rontinuoient  en  icelle  exer- 
cite, par  laquelle  ils  acquirent,  durant  leur 
règne,  grand'  renommée  et  inestimable  louan- 


ge ,  qui  aujourd'hui  demeurent  par  écrit  en 
plosienn  livret,  lesquels  deres,  alias  et  élo^ 

quents,  philosophes  et  poètes  ont  flilt  et  eofti- 
posès ,  tant  en  mètres  comme  en  prose ,  et 
qui  souvent,  devant  les  princes  et  grands  sei- 
gneurs ,  sont  allégnés  et  votonllers  vus  al 
cuis ,  pour  les  vertueuses  entreprises  et  har* 
diesses  d'armes  qui  y  sont  ^'crilos  et  trouvées. 
Si  peul-OD  considérer  en  cette  partie  que  le 
très  puissant  INau,  eréalanr  dn  délai  de  la 
terre,  de  sa  graee ,  donne  &  un  chacun  «nieo- 
dement  pour  soi  séparer  de  tous  autres,  par  le- 
quel aucunes  fois  se  (brment  en  aucunes  per- 
sonnes diverses  imaginallons  d'une  mémo 
chose;  car  nous  voyona  que  las  livres  de  plu^ 
sieurs  sciences ,  composés  par  les  sages  an- 
oiens,  ont  été  et  sont  ajoutés  i  aucunes  choses, 
qui  ail  A  aupposar  ieeOea  avoir  éié  préeédan* 
tes  A  l'entendement  tfieeux,  lesquels  n'en  vou« 
lurent  pour  lors  mettre  ni  écrire  sinon  co 
qu'il  leur  scmbloit  que  la  matière  requëroit. 
£(  çeux  qui  ce  ont  quis  el  trouvé}  suit  para»- 
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pays  voisins  et  H  marches  loinUÛBM ,  tant  de 
la  chrétienté  comme  d'autre  loi ,  au  mien  petit 
enteDdemenl ,  sans  polir  les  choses  ni  issir 
bon  de  la  DMlière,  BMii  metlanlle  fitt  dine- 
lenent,  en  ensuivaDt  les  récitatiooi  <iai  bitet 
en  ont  été  à  moi  par  plusieurs  hommes  nobles 
et  autres  notables  personnes,  et  aussi  par  rois 
d'ormes,  hérauts  et  poursuiTants  dignes  de  foi 
et  de  crédence,  qui  ont  été  présents  au  beso- 
gnes, me  suis  remis  à  continuer  cl  poursuivir 
ce  que  long  temps  avois  et  ai  encommenoé,  et 
&  cotaMlre  les  besognes,  pour  eompâer  eee 
préeentet  lùaloiree,  qui  se  compreonenl , 
comme  on  pourra  voir  ;i  elles  lire  el  ouïr,  en 
batailles  mortelles,  désolations  de  plusieurs 
égUs(» ,  cités ,  villes  el  forteresses ,  dépopula- 
tioD  de  raonlft  de  pays  et  auties  merteUles  pi- 
leuses à  rocorder,  dont  les  vaillants  cl  prudents 
hoinmos,  laiU  nobles  comme  autres ,  qui  lon- 
guement y  ont  exposé  corps  el  biens,  el  soaf- 
fért  et  eodoré  pcitte  et  travail  en  péril  de  leurt 
corps,  cl  qui  grand' partie  d  irpux  y  ont  par 
yaillaiico  ou  ynxr  jjiloyablc  aventure  misérable- 
ment ûni  leurs  jours,  doivent  être  bienheureux, 
etguerdomiès  en  racontant  leors  vaiilanœs, 
bonnes  renommées  et  nobles  Tails ,  tant  pour 
eux  que  leurs  successeurs .  et  doit  être  dé- 
noncé par  les  vivants  à  durable  mémoire.  A 
laquelle  odlr  rioiler  tooles  nobles  personnes 
de  vaillance  et  hardi  courage  se  peuvent  et 
doivent  recueillir  à  vouloir  loyaumenl  servir 
leur  prince  et  seigneur  droilurier,  en  gardant 
sa  qoenHe  et  bon  droit. 

Et ponrees  raisofls  ai ToniaiDeltre  et  expo- 
ser mon  tomps,  comme  dit  est,  en  p4^r5iévérant 
on  iccUe  '  occupation  i  car  avec  ce  ai  asse^ 
apirçu  el  vu  par  expérience  ee  qa*aueiina 
princes  et  seigneurs  de  grand  autorité  et  do 
divers  étals  ont  pris  plaisir  A  on  voir  et  ouïr 
aucune  chose,  jà  soil  ce  que  ce  no  soit  pas  sans 
peine  d'enquérir,  veiller  et  travailler  que  tell 
faits  se  puissent  aussi  par  ordre  assembla*. 
Toutefois ,  do  tant  peu  griôvc  est  le  travail 
comme  l'acteur  y  prend  plaisir  quand  il  le  lait 
libéralement. 

Si  commencerai  eelni  mon  second  litre  an 
mois  d'octobre  mil  quatre  cenl  vingt-deux,  qui 
est  la  tin  du  premier  volume  par  moi  autrefois 
composé  des  histoires  précédentes ,  et  aussi  le 
coBanenoement  du  règne  de  Irte  noMe  mé- 
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tendemenl  naturel,  Acritore  ou  expAiienee,  en 
tant  que  l'intention  soil  utile  et  raisonnable  , 
le  doivent  bénignement  el  agréablement  rete- 
nir, sans  pour  ee  réprouver  racteor.  Et  anssi 
nul  ne  se  doit  pu  trop  émerveiller  si  les  boniF 
mes,  aynnl  leurs  engins  appliques  à  la  guerre, 
trouvent  ou  imaginent,  selon  la  qualité  du 
temps ,  aucunes  nonveUes  matières  qui  leur 
semblent  élre  nécessaires  et  convenables  A  la 
conduite  d'icelle.  Et  que  oncques  mais  ils  ne 
virent  ni  surent  les  paroles  qui  leur  viennent 
de  leur  propre  entendement  et  imagination  , 
par  l'ardent  désir  qu'ils  ont  aux  besognes , 
comprenant  el  considérant  en  eux-mêmes  les 
manières  qu'ils  perçoivent  être  pour  eux  avan- 
tageux d'envabir  leurs  ennemis  et  eux  défen- 
dre d'eux,  tant  par  art  et  manière  tousbie 
connue  par  prouesse  et  vaillaiife  de  corps , 
dont  tous  hommes  de  noble  courage  qui  se 
mettent  &  hanlor  el  poursuivir  icelle  guerre 
par  ordonnance ,  contrainte  ou  nécessité  con- 
venable, se  doivent  de  leur  pouvoir  instruire 
et  employervaillamment  et  honorablement  au 
bien  de  la  chose  publique,  et  ausi>i  en  particu- 
lier pour  Icnr  bonnenr  et  eorps  garder  et  dé- 
fendre,  et  en  ce  faisant  peuvent  acquérir  grand' 
recommandation.  Et  sans  aucunement  vouloir 
déroger  à  la  vaillance  et  prouesse  des  anciens 
preux  en  armes,  ni  dimimier  leurs  exeellenis 
et  nobles  faits ,  selon  mon  opinion ,  on  trouve 
aussi  hautes  et  excellentes  vaillances  de  plu- 
sieurs manières  avoir  été  faites  au  i»mfs  dont 
cette  présente  bistmre  ou  ebionide  fera  men- 
tion qu'en  icelles  que  par  avant  on  peut  avoir 
vues  el  ouï  recorder;  car,  par  usage  et  conti- 
nuation, ont  élé  mis  en  cours  moult  de  cruels 
et  divers  habillements  de  guerre,  desquels 
par  avant  nV'loit  aucune  mémoire  i  pourquoi, 
A  l'occasion  et  aide  d'iceux,  avec  autres  subti- 
lités, ont  élé  commises  et  sont  advenues  diver- 
ses manières  de  soi  conduire  entre  la  dessus 
dite  guerre. 

Pour  lesquelles  ramener  A  mémoire  el  re- 
cordation  véritable,  je  ,  Engucrrand  do  3Ions- 
trelet,  faisant  ma  résidence  en  la  cité  de  Cam- 
brai ;  qui  autrefois  ai  pris  bdMirienx  plaisir  à 
faire  mettre  par  écrit,  par  manière  de  chroni- 
clc,  les  merveilleuses  aventures  el  voillanres 
d'armes  dignes  de  louange  cl  recordaliun  adve- 
nues au  très  chrétien  roranme  de  France ,  és 
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noire  Charles  le  BieihliMlruU,  parlagneedt 

Dieu,  roi  de  Trance  ,  sopli^mp  de  ce  nom,  et 
finira  au  mois  de  mai  l'an  mil  quatre  cent 
quaranle-huilf  auquel  mois  el  au  se  prircDl  et 
Avmèrenl  les  trèTet  d'enlre  les  royaunct  de 
France  et  d'ABgMem,  enlâ  i^dATouTs 
eu  Touraine. 


CHAPITRE  PR] 


1 1»  MWTtllM  de  k 

âlné  fùrmi  êpfotiée»  m  due  de  _ 
•nd  Ik,  et  ptiu  iean  Mtrn  bmiMn» 


En  l'an  mil  quatre  cent  vin^l-deux,  au  mois 
d'octobre  dessus  dit ,  furent  portées  les  nou- 
velles du  trépas  doToi  Chailes  le  BieR-Ainé 
au  duc  de  Touraine ,  dauphin ,  son  aeol  llls, 
lequel  étoil  emprôs  le  Puy  en  Auvergne ,  en 
un  petit  cbàlel  nommé  £»pally,  qui  éloit  à 
réfèque  du  Puy.  Lequel  dauphin  oyanl  les 
nouvelles  dessus  dites  en  eut  an  eœor  gnmd' 
tristesse  et  pleura  abondamment  ;  et  presle- 
menl,  par  l'ordonnance  de  son  conseil,  fut  vêtu 
d\nie  robe  de  vermeil,  et  y«voit  plusieurs  of- 
ftciers  d'armes  vêtus  de  leurs  blasons.  Si  fol 
lors  levée  une  bannière  de  Frnnrc  dn  In  cha- 
pelle, el  adoac  les  dits  officiers  commencè- 
rent i  crier  haol  et  dair  t  «Vive  le  roi  !  "Après 
lequel  cri  fut  faile  rofltce  de  rèfugile,  etn*r 
fui  fait  pour  lors  niilrp.  solennité;  el  de  ce  jour 
én  avant  tous  ceux  tenant  son  parti  le  nommé» 
rent  roi  de  France. 

-  Après  eeipie  le  due  Philippe  de  BooTiogne 

fut  retourné  en  Artois  depuis  la  mort  du  roi 
d'Angleterre ,  il  assembla  plusieurs  de  ses  ca- 
pitaines dedans  Arras ,  et  fut  conclu  que  mes- 
sifa  Jean  de  LnxendNNiDg  aisemblaroit  gens 
pour  subjuguer  les  Dauphinois  de  la  comté  de 
Guise  et  du  pays  environ,  lesquels  tra\ail- 
loient  grandement  les  marches  de  Gambresis 
elde  VemiaBdoi8,«taurce  les  aisemMa  ait» 
tour  de  Péronne.  Et  en  ces  jours  fut  le  sei- 
gneur de  riIe-Adain  mis  li  pleine  délivrance, 
i\  la  requête  du  duc  i'luiippe  de  Bourgogne , 
leqnel  par  long  lempa  avait  été  détenu  prison- 
nier dedans  la  bastille  Saint-Antoine,  par  l'or- 
donnance du  roi  Henri  d'Angleterre,  défunt,  cl 
fut  remis  et  restitué  en  ses  biens ,  et  avo^  ce 
en  partie  de  ses  offices^ 


En  ce  même  temps  furent  envoyés  idnsieurs 

chevaliers  et  écuyers  de  Picardie  à  la  journée 
dcSaint-Valery,  pour  sommer  messire  Jacques 
de  Harcourt  de  le  rendre,  comme  promis  l'a- 
voit,  leqnd,  après  la  dite  soounalion ,  leur  lit 
faire  ouverture  de  la  jdilc  ville  de  Saint-Ya- 
lory,  el  en  demeura  capitaine  messire  Jean 
Blondel. 

La  nnit  de  Saint-Martin  dliivw  de  cel>an, 
par  certain  moy«a  Ait  par  avant,  la  ville  de 

Rue  fut  rendue  en  la  main  de  messire  Jacques 
de  Harcourt,  auquel  ceux  de  la  ville  flrent 
serment  et  lifiauié,  pour  et  an  nom  dn  dauphin, 

en  violant  la  paix  finale  qu'autrefois  avoieni 
jurée  ;  et  y  commit  le  dit  messire  Jacques 
pour  capitaine  le  seigneur  de  Verduisant.  £t 
ponrce  qu'il  avoit  peu  de  gens  pour  fintmir 
ses  forteresses,  manda  aoeuns  de«oenx  de  la 
comté  de  Guise  :  lesquels  gens  venus  par  de- 
vers lui,  travaillèrent  moult  le  pays  par  leurs 
courses. 

En  ce  même  temps,  taà  pria  dedans  le  châ« 

tel  de  Choisy-sur-Oise  le  seigneur  des  Bos- 
queaux,  lequel  par  grands  temps  avoit  eu  très 
grand  régne  en  tenant  le  parti  du  dauphin  et 
d'Orléans.  Si  fut  mené  à  Paria,  où  il  M  déca- 
pité et  écarlelé,  pource  que  îonp  temps  par 
avant  il  avoit  occis  el  mis  à  mort,  par  haine 
qa*il  avoit  à  lui,  messire  Guy  de  Harcourt, 
faaillî  de  Yennandois. 

CHAPITRE  Ih 


CtarlM,  dne  de  Toaninp,  daoïihin,  tai  coanmné 
prèi  II  mort  du  rot  Chariot  ton  ^re. 


Après  la  mort  du  roi  Charles  de  France 
dessus  dit,  son  seul  flls  Charles,  duc  de  Tou- 
raina,  davpbia,  par  le  conseil  de  ses  princes, 
se  fit  couronner  et  élever  à  roi  de  France  en 
la  ville  de  Poitiers;  el  de  ce  jour  en  avant, 
par  tous  ceux  tenant  son  parti  fut  nommé  roi 
de  France,  eonuneètoit  son  père  en  woa  vivant. 
Et  un  peu  auparavant,  avoil-il  été  en  grand 
péri!  de  sa  vie,  en  la  ville  de  La  Rochelle;  car 
en  tenant  son  conseil  avec  ses  barons,  chut 
une  partie  de  la  dianibre  ott  il  étoit,  et  y  Ait 
mort  Jean  de  Bourbon,  seigneur  de  Préaux,  et 
aucuns  autres.  Kl  mémement  le  dit  dauphin  y 
fut  un  peu  blessé;  mais  ses  gens  le  Urérent 
httivenwiit  hors  do  péril,  et  le  menèrent  en 
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attire  liai  plus  lûr,  oû  en  bref  temps  il  fui  ré- 
pété H  fliit  M  bonne  sanlé. 

En  cet  an,  fut  pris  incssiro  Mansart  d'Esnc 
dedans  lo  chfttel  do  Vitry,  dont  il  Tut  capitaine 
et  gouverneur;  et  Tul  pris  par  La  Hire,  tenant 
M  ptrU  dtt  dauphin,  «onunn  AInII  le  dit  Man- 
sarl.  Et,  nonobstant  que  par  lonp  tcmi)s  ils 
eussent  été  bien  amis  ensemble  par  semblant, 
si  fut  le  dit  messire  Mansarl  désevré  do  tous 
aei  iMtMf  de  n  llortereaie;  et  ateo  ee  ftil  mis 
à  rançon  à  très  grand  somme  de  deniers,  et  si 
Tut  par  long  temps  détenu  prisonnier  bien  dé- 
truiiemcnt.  Et  comme  il  fut  commune  renom* 
mèe,  leaB  RmoIm,  aree  La  Hlre»  Ail  «omen- 
tant  de  lui  bailler  celle  gabe  de  Pouille. 

It«m  messirc  Jean  dn  Luxembourg,  et  tous 
aes  gens  d'armes,  qu'il  avoil  assemblés  autour 
de  Pénuuie,  eonune  est,  dla  en  la  eomlé 
de  GuiM  at  èe  marches  d'entour,  où  il  con- 
quit en  assez  bref  temps  les  forteresses  do 
Bussy-sur-l-'ontaines,  Proisy  et  aucunes  autres, 
et  «iMrèa  a*ca  ratnuroa  almt  aea  eapItaiDes, 
aaïqneb  il  donna  oongl;  otÉ'an  retonniênnt 
diarân  en  lenn  praproi  iieox. 

CHAPITRE  ni. 
MiM  dtwn  te  JtQM  foi  HmkI  il  mm  oomitti  M  Mim 

En  eet  an  et  en  «e  temps,  envoyèrent  les 

Parisiens  et  ceux  du  grand-conseil  du  jeune 
roi  Henri  d'Angleterre ,  au  conseil  du  dit  roi 
cL  de  la  reine,  une  ambassade  solennelle,  pour 
ftire  requête  que  bref  enmivant  Ittl  entoyé 
en  Frnnce  un  certain  nombre  de  combatlanfs , 
pour  r("'sister  aux  entreprises  que  cbacun  jour 
faisoicnl  les  gens  du  nouvel  roi  Charles,  na- 
guère danpU n  de  Viennois.  En  laquelle  am- 
bassade allèrent  l'évêque  de  Thérouennc, 
rnaffre  Jean  de  IVIailIv.  messire  Bourdin  de  Sa- 
iignics,  Miebaut  Lailler  et  aucunes  autres 
aolabiés  persdnoes;  et  aHèrent  par  Lille,  ils 
parlèrent  au  duc  de  Bourgogne;  et  de  là,  par 
Calais,  nagèrent  en  Angleterre,  où  ils  furent 
Joyeusement  reçus.  Et  leur  fut  du  conseil  du 
roi  et  de  la  diM  reine  promis  bon  al  bnf  se- 
eours,  et  après  qu'ils  eurent  accompli  ledr  dlM 
ambassade,  ils  reloumèrenl  en  France 

quaioreième  Jour  do  Janvier,  au  dit  an, 


fut  prise  par  subtilité  la  forteresse  du  pont  de  - 
Meulan  par  les  François^  desquels  èloit  cb«r 

messire  Jean  de  Gravillc  ;  et  avec  lui  avolt 
plusieurs  notables  hommes  de  guerre,  jusqu'au 
nombre  de  cinq  ccnls  combattants;  lesquels 
mirent  à  mort  ee  qu'ils  y  troufèrent  d'Anjtob; 
et  après  se  préparèrent  en  loulç  diligence  pour 
tenir  la  dite  ville  cl  forteresse  du  pont,  en  les 
pourvoyant  de  vivres  cl  habillcmenU  de  guerre 
et  en  réparant  la  fortilleatlon  dMle.  Eb  ee 
temps,  la  comtesse  de  Hainaut,  douairière,  fut 
défiée  d'un  pauvre  saquemain,  lequel  étoit 
nommé  l'Escremol-Càlel ,  natif  de  Ligny  en 
OssAbresis,  pour  lors  eapitatne  de  ialowde 
BeaunK>nl,  sous  messire  Jean  de  Luxembourg. 
Après  lesquelles  défiances,  lui  courut  aucunes 
de  SCS  villes,  cl  fit  guerre  A  ses  hommes  et 
sujets  par  longue  espaoe  de  lemps. 

En  ce  temps,  ou  environ  le  Noèl,  y  eut 
plusieurs  bourgeois  de  Paris  qui  firent  cons- 
piration ensemble  contre  le  roi  Henri,  en 
inienllondtlitrerladilevniaailninaifl  de 
Charles ,  roi  de  France  ,  desquels  bourgeois  y 
eut  une  partie  pris  ;  dont  les  aucuns  furent 
décapités ,  et  une  femme  à  ce  consentant  fUl 
arse  ;  et  les  antres  ae  rendirent  fugitifs  ;  eain 
lesquels  se  partit  Michaut  Lailler;  et  tous 
leurs  biens  furent  pris  de  par  18  roi  Henri  at 
confisqués. 

En  ces  Jours  même ,  fut  prise  la  tiOe  de  la 
Ferté-MUon  des  François,  par  la  oonseote- 
ment  des  habitants  d'Icelle  ;  mais  le  chfltel  Ait 
défendu  par  ceux  qui  lo  gardoient,  lesquels 
mandèrent  hâtif  secours  au  seigneur  de  l'Ue- 
Adam,  au  seigneur  de  OssUlkmat  au  bâtard  de 
Thien.  lequel  do  l'IIc-Adam  assembla  de  cinq  à 
six  cents  combattants,  et  les  mena  par  der- 
rière au  dit  cbÂlel;  et  tantôt,  à  certaine  heure 
qu'ils  af  oient  eooeiue  ensendiler,  assaMIIrenl 
vitroureuscment  ceux  do  la  ville,  qui ,  en  bref 
temps,  sans  grand'  défense,  furent  défimlits, 
et  plusieurs  pris  et  occis  cruellememenl ,  et 
tous  leurs  biens  ravis  et  empoHAs  sans  afoir 
nulle  pitié. 

Assez  bref  ensuivant  la  prise  de  Meulan 
dessus  dite,  le  duc  de  Bedfort,  qui  se  disoit 
régent  en  Fnnee,  assembla  grand  nombre  de 
eonbattants,  tant  Anglois ,  Normands  comme 
Picards,  atout  lesquels  il  alla  mettre  le  siège 
Uevanl  le  dit  pool  de  Meulan,  à  un  lez  A  l'aulro 
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ffiMdtfli rivière;  et  là,  fltMMTKMlrslM 
portes  et  mvrtilles  grandi  «igtlit  ponr  leèlle 

confondre  et  abattra.  Et  en  ce  continua  par 
grand'  diligence  ;  et  fui  U  à  siège  depuis  l'en- 
trée de  JanTier  Jusqu^a  nioit  4e  mm 
suivant,  que  les  dits  «idègAs  commencèrent  à 
traiter.  Ce  si^^-ge  durant,  au  mois  de  février, 
furent  conquis  par  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg les  forts  de  Franquenez,  Neuf^ille, 
BndOfaM,  YiroalbMe  et  Ganeple.  Afec  le- 
quel dn  Luxembourg  ^Iniont  le  seigneur  de 
Saveuse,  messire  Daviod  de  Poix  et  plusieurs 
hommes  d'armes  experts  et  éprouvés  en 
armes.  Aptée  lequèlle  oonquèle,  leloaniéraBt 
(devant  la  ville  de  Guise,  et  Itn  livrèrent  à  ceux 
de  dedans  une  très  grande  escarmouche.  Et 
ce  fait,  par  devant  Oisy  en  Thierasche  re- 
tmiru  le  dit  de  LuxeinbMirg  en  soii  diitèl 
de  Beau-Revoir,  et  donna  cnntzi'  àtOQISeses- 
pitaioes  et.aaires  gens  d'armes. 

CBAFITIE  IV. 

Commeni  k;  capiuines  du  ro)  Ctitrlei  l'MMmUérenl  en 
grand  nomlirr'  [tniir  Irv.  r  l«  ticgr  de  MeultM} dManont 
le  dae  de  BedTori  iratu  i  ceux  du  dit  lieu. 

Kn  ta  nn  du  mois  de  février,  s'assemblèretit 
en  très  grand  nombre  les  gens  du  roi  Charles 
vers  le  pays  de  Berri ,  sous  la  conduite  du 
eomie  d'Aomele,  dvcomie  deBoaqaet,éeoi- 
soife,  du  vicomte  de  Naitonne,  de  Tanneguy, 
Le  Ghâtel  Breton  et  plusieurs  antres  eapi- 
taines,  atout  six  mille  combattants  ou  environ; 
leiKiotfB  ils  menèrent  et  ccndnirent  Josqu'i 
lit  lieuse  près  du  dit  Mcuian.  Et  eux  venus 
nu  dit  lieu,  ils  ordonnèrent  leurs  batailles; 
mais  il  se  mut  dissension  ^entro  eux,  pour 
quoi  ils  feloiraènot  en  tiAs  petite  ordooneaee 
et  sans  rien  (taire.  Et  à  leur  retour ,  perdirent 
de  leurs  gens  très  largement  des  garnisons 
qui  éloienl  à  Ctiarlres  et  ès  pajs  d'environ, 
de  par  les  Anglois ,  qui  se  ftrirent  entre  eux 
quand  ils  aperçurent  qtfils  s'en  alloieot  ainsi 
à  deproi.  I.aqufllo  rliose,  venue  A  la  connois- 
sance  des  assiégés  de  Meulan ,  leur  fut  moult 
déplaisante,  quand  ils  virent  qu'on  leur  failloit 
à  envofcr  seeours  au  jow  c|n'en  lenr  avoit 
promis,  dont,  par  courroux  et  désespoir, 
Jetèrent  la  bannière  du  roi  Charles,  qu'ils 
avoient  mise  sur  leur  porte ,  du  haut  en  bas. 


Et  pub  moattitMttMMfi  gettMMiotHMi  ft 

la  vue  ;de8  assiégeants,  et  là,  dépeeilwt  dt 

déchirèrent  Ipurs  croix  et  enseignes  qu'ils 
portoient  du  roi  Charles  dessus  dit ,  en  despi<- 
tant  à  haule  Toixeeui  dedelà,  qui  leur  atoieiit 
envoyées,  eonune  tMx  paijUres. 

TA  bref  après,  commencèrent  è  parlementer 
avec  les  gens  du  dit  comte  de  Bedfort  ;  et  sur 
ce  furent  gens  élus  des  deux  parties  pour 
traiter,  c'est  4  savoir,  du  eOté  de  BedlM,  qui 
se  disoil  régent,  le  comte  de  Salsebery,  mes- 
sire Jean  Fastolf,  messire  Pierre  de  Fonlenay, 
messire  Jean  de  Pouilligny ,  seigneur  de  La 
Motte,  Ricbard  de  Wydeviile,  Nicolas  Bonr- 
det,graild4>ouloilk>r  de  Normandie,  cl  Pierre 
Le  Térard.  Et  de  la  partie  des  assiégés  furent 
commis  messire  Jean  de  GraviUe ,  sire  Louis 
Martel,  messire  Adam  de  QroisinM,  dief»- 
lipps.  Jean  d'Estembourg ,  Jean  de  Mirot, 
Roger  de  Boissio ,  Oudin  de  Boissie  et  Jean 
Maries,  ècuyers  ;  lesquels  commis  et  traiteurs 
desdenifNiliesdeasas  dUee  cmiTinient  en- 
semble par  plusieurs  fois,  et  enfin  furent 
d'accord  par  la  forme  et  manière  et-aprés 
déclarée. 

CHAPITRE  V. 
snmali  II  Milt  éi  «MM»  SH  trSM  ie  IMn. 

Premièrement,  tous  les  anièits  datant  dits 

rendront  et  délivreront  le  dit  pont  et  la  fbrle- 
resso  en  Ui  main  de  monseigneur  le  régent 
ou  de  ses  commis  et  députés ,  ainsi  réparée , 
fortifiée  et  garnie  de  eanons,  poudres  et  ei^ 
balètas,  et  antres  habillements  de  guerre, 
comme  elle  est  on  présent,  SAns  h  icelle  faire 
fraude,  mal  engin  ni  déception,  et  sans  faire 
eux  dila  babfflemenle  de  guerre  et  anirea 
ehossa  défcnsables  pour  la  dile  IMeiesse 
aucun  gast,  fraction,  ou  aucune  empirancedo 
vivres,  ou  autres  choses  pour  corps  humain  ;  . 
laquelle  fiwteresse  et  pont  ils  rendront  dedans 
demain  tierce ,  que  sera  la  seeood  Jnur  de  ee 
présent  mois  de  mars. 

Item,  est  traité  et  appmnté  que  tous  ceux 
qui  à  présent  août  au  dtt  pont  deBUsulan  et 
forteresse,  de  quelque  élat  qu'ils  soient ,  se 
rendront  et  mettront  du  tout  à  la  volonté  de 
monseigneur  le  régent ,  en  la  plus  grande  hu- 
milité cl  obéissance  qu'ils  pourront.  Pour 
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cause  de  laquelle  hamilité  el  obéisniice  les 

dits  commis  et  députes  du  dit  monseigneur  le 
régent,  de  sa  liaiilo  grâce  ,  eti  usant  de  inisé- 
rioordc,  cl  en  l'iiuuucur  cl  rc\ércnce  de  Dieu 
Hâa  seinl  temps  de  earème,  qui  est  de  pié- 
sent,  les  recevra ,  et  leur  laissera  les  vies 
sauves,  excepté  ceux  qui  autrefois  ont  été  en 
l'obéissance  de  feu  le  roi  d'Angleterre,  héritier 
et  régent  de  Franeet  auqod  Dieu  pardoint  !  et 
ceux  qui  ont  fait  le  serment  de  la  paix  flnable 
des  royaumes  de  |Francp  ol  d'Angleterre,  el 
ceux  qui  ont  été  conseolants  el  coupables  de 
la  mort  de  Dra  Jean ,  due  de  Bourgogne,, der- 
nièrement tréiMaift,  el  Gallois,  bois  el  Éooa- 
sois ,  si  aucuns  y  en  a  ,  el  excepté,  avec  ce, 
Jean  Dourdas,  un  nommé  Savary,  Servant  de 
Bemaliant,  Olivier  de  Lannoy,  et  les  eanoo- 
niers,  et  ceux  qui  furent  en  la  première  em- 
bûche, qui  cnlrérenl  premièrement  au  dit 
pont ,  lesquels  demeureront  à  la  Yolonté  de 
monseigneor  le  régent. 

Ittm,  est  appmnlé  que  si  aueuna  genlito- 
hommes  el  outres  dessus  dits  non  exceptés, 
comme  dil  est ,  se  veulent  rendre  cl  mellre 
en  robéissance  du  roi  notre  souverain  sei- 
gneur, roi  de  France  et  d'Angleterre,  et  de 
monseigneur  h*  répcnl,  "comme  ses  vrais 
hommes  liges,  et  faire  guerre  i\  rencontre  de 
ses  adversaires  comme  naguère  ils  fuisoient 
oonlre  le  roi  notre  dil  seigneur  et  mon  dit  sd- 
gneur  le  régent,  icelui  monseigneur  le  régent, 
de  sa  grâce,  les  recevra  sans  ce  qu'ils  paient 
finance  ni  rançon,  pourvu  toutefois  que  de  ce 
nûre  et  oooomplirils  bailleront  pleigeeteauUon. 

Item .  que  tous  ceux  qui  à  présent  sont  en 
la  dite  forteresse  el  pont  de  iMeuIan ,  qui  ont 
ou  lieuueni,  ou  autres  pour  eux,  aucunes 
villes,  plaees  ou  Ibrieresses  au  roi  noire  dit 
seigneur  el  à  monseigneur  le  rëgeni,  ks 
rendront  et  délivroronl  A  mon  dil  seigneur  le 
régent  ou  &  ses  dils  commis  et  députés ,  et 
avec  ce,  feront  toute  leur  puissance  el  devoir 
par  devers  leurs  parents  et  amis  qui  aucune- 
ment en  tiennent  qu'ils  les  rendront  à  mon- 
seigneur le  régent  ou  à  ses  commis.  £t 
Jusqu'à  ce  qu'ils  auront  flitt  et  accompli  les 
choses  dessus-dites,  ils  demeureront  en  la 
volonté  de  mon  dit  seigneur  le  régent,  lequel, 
les  choses  dessusdites  accomplies,  dûmeul  les 
lyCODÉme  dessus  est  dit 


/Imr,  que  ai  auenna  étant  an  dl  pont  et 

forteresse  de  Meulan  ont  ou  tiennent  ,  en 
quelque  lieu  que  ce  soit ,  aucuns  prisonniers 
anglois),  fraoçois,  bourguiguuns ,  ou  autres 
mardMUMis  de  Fobéissanee  elaermenldemon 
dit  seigneur  le  régent,  ils  les  rendront  et  dé- 
livreront franchement  el  quiltement,  sans 
prendre  des  dits  prisonniers  ou  de  leurs  pleiges 


Item ,  est  appointé  que  ceux  qui  sont  en  la 
forteresse  du  pont  de  Meulan  ,  dedans  le  jour 
de  lendemain,  mcllront  ou  feront  mettre  en  un 
00  deux  lieux  eertains  de  In  dite  forteresse 
looalqurs  bamob  de  guertê  sans  aucune  chose 
rompre,  froisser  ni  dépecer;  et  aussi  feront 
mettre  en  un  autre  lieu  certain  tout  l'or  et  l'ar- 
gent, vaisselle,  Joyaux  d  antiea  biens  de  value 
étant  en  la  dite  forteresse,  sans  en  retenir,  recë» 
1er  ni  détourner  aucune  chose,  en  quelque  lieu 
ni  par  quelque  manière  que  ce  soit,  el  les  dè- 
Uvreronl  et  déiumeenml  aux  oomm»  de  mon- 
seigneur lerégaol,  sur  peine  de  perdre  le  bé- 
néfice de  ce  présent  traité  et  la  graee  de  mon 
dil  seigneur  le  régent. 

hem,  mettront  en  un  ou  deux  lieux  de  la  dite 
forteresse  les  chevaux  étant  en  icelle  et  leurs 
harnois,  pour  iceux  être  délivrés  en  l'étal  qu'ils 
sont  de  présent,  avec  les  autres  choses,  aux 
commis  de  mon  dil  seigneur  le  régcnl,  sur  la 
pMue  deasus  dite. 

Item,  sur  la  dite  peine,  esl  traité  et  accordé 
que  le  dit  temps  durant  ils  ne  laisseront  ni  souf- 
frirunl  partir  de  la  dite  forteresse  et  pont  de 
Menlan ,  ni  entrer  en  ieeux  quelque  personne 
que  ce  soit,  sans  le  congé  et  licence  de  mon  dit 
seigneur  !e  récent  ;  et  sur  icelle  même  peine, 
dénonceront,  bailleront  et  délivreront  &  lui  ou 
è  ses  dits  commis  tous  les  devants  dits,  excep- 
té ceux  dont  ils  n'auront  connoissancc. 

Kt  afin  que  toutes  les  choses  dessus  dites  cl 
chacunes  d'icelles  soient  inlérioées  cl  accom- 
plies fermement  et  vmllsblement,  les  dessus 
dits  commis  el  d^mtés  d'une  partie  et  d'autre 
ont  mis  leurs  scraux  ft  ce  présent  appointe- 
menl,  le  premier  jour  de  mars  l'an  mil  quatre 
cent  et  vingt-deux. 

Après  que  tout  le  contenu  de  ce  présent  trai- 
té fut  accompli  en  la  manière  dessus  dite  .  à 
cause  de  ce  furent  rendues  en  la  main  du  dil 
régeol  les  ibrieresses  de  Marcoussy,  de  Monl- 
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le-Héry  el  plusieurs  autres ,  élanl  lors  en  l'o- 
béissance des  dits  assiégés:  lesquels  furent 
Inrafés  «a  Jour  de  la  dite  rendilioo  en  nombre 
de  cent  gentilshommes  el  de  deux  cents  autres 
combattants,  dont  les  plusieurs  firent  le  ser- 
ment ci-dessus  devisé  et  jurèrent  dï;tre  bons 
et  loyaux  enrers  le  dit  régent.  Et  mênevent 
leur  promit  el  jura  ledit  aeignear^GrasvilIc. 
Et  furent  menés  à  Rouen  prisonniers  jusqu'au 
plein  accofliplissemenl  de  tout  le  traité.  Et  fut 
cerlilé  par  le  dit  GrasTille  «m  oommia  du  ré- 
gent que  le  roi  Charles  étoit  en  vie  quand  il  se 
partit  de  lui  dernièrement  pour  tenir  à  Meu- 
ian  :  mais  il  avoit  été  blessé  en  la  ville  de  La 
Itodielie  d*nne  maiion'  qiii  éloit  étale  où  il 
Icnoit  son  ooos^i  dont  ci-dessoMt  bile  nen- 
lion. 

CHAPITRE  VI. 

Camoeni  les  FrançoU  écbeMrcni  ei  prireoi  U  fiiriereiie  d« 
Dotnam  n  VaalUM;  M  fhiiiain  anlra  iBiliêrM. 

Le  vingtième  jour  de  mars  de  ce  présent  an, 
les  François  éetaeMrent  et  prirent  la  forteresse 
de  Dommarl  en  Ponll)iou,  dedans  laquelle  éloit 
Le  Borgne  de  Fosseux,  clirvalier,  ot  Trirquesde 
Craon,son  beau-fils,  lesquels  se  sauvèrent  à  pe- 
tite oompagnie  seerèlement  par  une  poterne 
quand  ils  ouïrent  l'effroi.  Et  mcssire  Simon  de 
Boulenviller,  Jean  de  Doucouric  et  plusieurs 
autres  étant  au  dit  chàtel  furent  dcli^^nus  pri- 
sonniers atee  la  fémme  du  dit  de  Fosseui.  Et 
ginéralemenl  tous  les  biens  d'icelui  furent  pris, 
ravis  et  butinés  ;  desquels  biens  y  avoit  grande 
abondance  y  tant  de  la  dite  ville  de  Dommarl 
comme  du  pays.  Et  bref  ensuivant,  le  seigneur 
du  Crotoy  atout  trots  oa  quatre  cents  combat- 
tants s'en  alla  loger  en  une  forteresse  apparte- 
nant i  l'évéque  d'Amiens,  nommée  Pernoîs , 
séant  à  unelieiie  auprès  du  dit  Dommart,  pour 
M  tenir  frontière  et  garder  le  dit  pays  oootre 
les  dits  François,  Et  après  aucuns  jours  ensui- 
vant ,  fut  un  traité  fait  avec  iceux  François  , 
par  contition  qu'ils  rendroient  la  £te  forteres- 
se ets*en  retourncroicnl  au  Croloy  alout  leur 
gagna ge  ;  et  éloit  le  dicf  d'iceux  00  nommé 
Dandonnet. 

En  celle  saison,  le  duc  de  Gloccslre  eut  m 
mariage  la  dnehesse  lacqœline  de  Bavière , 
eomiflsse  de  Hainnit  et  de  BoUinde ,  laqqcUe 


long  temps  par  avant,  comme  dit  est  dessus , 
étoit  allée  en  Angleterre,  nonobstant  que  la  dite 
Jacqueline  avoit  épousé  le  duc  Jean  de  Bra- 
bant,  qui  pour  lors  éloit  encore  vivant;  pour 
leqti*>l  mariage  mottU  de  gens  furent  grande- 
ment émerveillés. 

En  Fan  dessus  dit,  alla  le  roi  d'Aragon  en 
Italie,  à  la  requête  de  la  reine  Jeanne,  fenune 
à  Jacqties  de  Bourbon,  laquelle  avoit  élu  pour 
son  hoir  el  héritier  le  dit  roi  d'Aragon;  et 
loi  venu  au  dit  pays ,  déchassa  le  due  d'An- 
jou, qui  se  nommoit  roi  de  Sicile,  et  tous  ses 
gens  ;  et  après  attrahit  vers  lui  et  son  ac- 
cord tous  les  capitaines  de  la  dite  reine,  c'est 
à  savoir  Forte,  Brace,  T^rtaille  et  aucuns  au- 
1res  anciens  et  des  plus  principaux  de  tottla 
Italie.  Lesquels,  bref  ensuivant,  tous  d'un  com- 
mun accord,  iceux  cl  le  dit  roi  d'Aragon  firent 
tenir  prisonnière  la  dite  reine  Jeanne  ;  et  par 
ainsi  Ait  punie  de  fdie  punition  qu'elle  avoit 
puni  son  seigneur  el  mari  Tncquesde  Bourbon. 
El  demeura  le  dit  roi  d'Aragon  sei^-neur  et 
matlre  de  la  plus  grand'  partie  d'Italie ,  certaine 
espace  de  temps.  Et  le  pope  même  s'accorda  à 
lui  el  y  envoya  le  cardinal  de  Saint-Ange  pour 
faire  le  dît  accord.  Lequel  cardinal,  en  faisant 
son  voyage,  si  comme  il  enlroil  par  une  plan- 
cbetle  en  une  forteresse ,  dint  du  haut  en  bas 
ès  fossés,  et  se  blessa  lellHnent  que  bref  ensui- 
vant il  meurut. 

Au  temps  dessus  dit,  vinrent  les  nouvelles 
és  mardies  de  France  des  hérèaes  et  rdielies 
contre  la  foi  chrétienne  étant  à  Prague  et  és 
marches  de  là  environ  ;  lesquels  se  meltoient 
en  peine  de  acquérir  et  mctlro  en  subjeclion 
châteaux  et  forteresses  sur  les  dtrétiens.  El 
éloient  iceux  hérèses  en  plus  grand'  erreur  et 
plus  puissants  que  par  avant  n'avnient  été;  cl 
tant  que  l'empereur  ne  pouvoit  résister  contre 
eux,  et  s'en  retourna  en  son  peys  de  Hongrie 
sans  eux  rien  méfaire. 

Kn  l'an  dessus  dit ,  les  gens  de  messire  Jac- 
ques de  Harcouri  ûrenl  secrètement  plusieurs 
courses  és  pays  de  Tînmi,  de  Fonthiea,  d'ibr» 
lois  et  des  marches  à  Tcnviron  ;  et  mèmement 
prirent  et  emmenèrent  plusieurs  charrues  aux 
censiers  du  mont  Sainl-Éloi  emprës  Arras.  Si 
les  menèrent  fendre  el  butiner  dedans  la  ville 
du  Croloy  :  po«r  lesquelles  courses  les  riches 
leboureurs  da  p«yi  n'osoient  cooclier  en  lea» 
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lieux  et  hôtels  ni  Taire  labeurs.  Et  d'aulre 
put,  iM  FraocofaKiDi  l«mi«it  w  ta  Mmté 
do  Guise  .illniont  et  vcnoienl  souvent  au  dit 
Croloy  cl  à  Ruo ,  par  quoi  le  pays  éloil  alors 
moult  travaillé,  taol  d'une  partie  comme  d'au- 
tre, et  n'éloit  Justice  en  rien  obéie. 

En  cet  an  furent  les  bourgeois  et  commu- 
nauté de  Tournai  en  grand'  dissension  l'un 
contre  l'autre,  et  s'assciablèrent  en  armes  atout 
les  bemilAret  dé  leurs  méOers  pennenière  de 
commotion ,  c'est  à  savoir  les  grands  eoQlni 
les  petits,  et  reçurent  le  seigneur  de  Moy,  qui 
tcnoiL  le  parti  du  roi  Charles  ;  et  leur  bour- 
geoisie etplttsieiirs  boromet  de  petit  Atat  flnmt 
leurs  caplteinei,  en  doutant  les  prévôts,  jurés 
et  autres  gouverneurs.  Et  toujours  la  plus 
grand'  partie  d'iceux  louteooient  la  partie  du 
dit  roi  Ctaariee.  TonteToit  ils  se  «palsAmit  pour 
icclle  fois  sans  eoup  ttrir;  ot  depuis  par  plu- 
sieurs fois  se  mirent  en  armes  en  faisant  pa« 
reillM  mutations  à  eeUe  dessus  dite. 

Auquel  an  aussi  s^essembièrent  en  Nonnan* 
die  deux  mille  et  cinq  eents  Anglois ,  sous  la 
conduite  du  seigneur  de  La  Pôle,  de  Thomas 
Burry  et  aucuns  autres  chefs  de  guerre ,  les- 
quels se  mirent  à  dwnin  et  passèrent  le  pays 
du  Ibtne  ;  et  de  là,  en  dégftlant  pays ,  allèrent 
Jusque  devant  Angers ,  où  ils  firent  de  grands 
dommages  et  prirent  au  dit  pays  grand  nom- 
bre de  prisonniers ,  bèlaib  et  autres  biens , 
atout  lesquels  ils  a*eii  reUNnnènul  loger  par 
plusieurs  Journées  6  une  groHe  vOle  nouUBto 
Buisignes-de-la-Gravelle. 
1^  Durant  lequel  temps,  Jean,  comte  d'Aumale, 
qiti  par  ceui  du  pays  saToit  cette  éheTauchée, 
et  avecquc  lui  le  baron  de  Colonges,  seigneur 
de  Fontaine,  du  pays  d'Anjou,  et  mossire 
Pierre  Le  Porc,  firent  grand  amas  de  gens 
d*amies  et  de  communes,  «t  les  attendirent  a»> 
ses  prés  d'illec  au  dit  lieu  de  Gravcllc  en  In'^s 
bonne  ordonnance.  Et  lors  que  les  Anglois  les 
aperçurent ,  descendirent  tous  k  pied  et  mirent 
iMRt  tour  bagage  afriAre  d*eug.  Si  lea  assailli- 
rant  les  FnHIfois  très  vigoureusement  et  de 
grand  courage  ;  et  en  étoit  la  plus  grand'  par- 
tie à  cheval  i  et  les  Anglois  se  défendirent  assez 
tamûnnent.  El  y  eut  on  très  dur  eslour  ;  mais 
tosblement  îceux  Anglois  furent  tous  décon- 
fits, et  en  demeura  lors  sur  la  place  douze 
çenlf  UrgsiaeoU  £t  y  (ut  pris>  seigneur  de 


La  Pôle,  et  avecque  lui  bien  trente  gentilshom- 
mesi  etdaseomnnwesdela  partie  IkintoÎN 
mooraratt  six  iringla  personnes  sorloot. 

CHAPITRE  VII. 

CoatMBl  In  duct  de  SedAm,  de  BoargopM  et  de  BnUgam 
liarenl  I  Aniaw  «1  Snal  Mmt»  ealn  «n. 

Au  commencement  de  cet  an  mil  quatre  cent 
râigt  et  Iroia,  s'assemMAreot  à  Amiens  les  dues 

de  Bedfort,  de  Bourgogne  et  Bretagne,  avec- 
que eux  de  chacune  partie  grand  nombre  de 
chevalier»  et  écuyers.  Et  avecque  le  dit  fied- 
fMTt,  qui  se  nomnuHt  régent  de  Franoe ,  éloil 
le  grand-conseil  du  Jeune  roi  Henri  d'Anglo- 
terre.  Et  avecque  le  duc  de  Uretagne  étoit 
Artus ,  comte  de  Kichemonl ,  son  frère.  Les- 
quels priooes  venus  au  dit  lieu  d'Amiens  firent 
l'un  à  l'autre  grand'  révérence  et  semblant  de 
tout  amour.  Et  donna  le  duc  di-  Bi  dfort  roya- 
lement a  diner  aux  autres  princes  en  l'hôtel 
épiscopal  derèvôque  d'Amiens,  où  II  étoit  logft. 
El  après  ces  choses  traitèrent  l'un  avec  l'aalie, 
et  firent  alliance  par  la  forme  et  manière  con- 
tenue on  une  lettre  scellée  de  tours  sceaux  et 
signée  de  leurs  lignes  mnnids,  de  laquelle  la 
copie  mot  aprta  autre  s'ensuit  : 

«  Jean,  gouvernour  cl  répcnt  du  royaume 
de  France ,  duc  de  Bedfort  ;  Philippe ,  duc  de 
Bourgogne,  et  Jean,  duc  de  Bretagne,  A  ions 
ceux  qui  ess  présentes  lettres  Terrent  et  or- 
ront ,  salut.  Savoir  faisons  que,  pour  la  consi- 
déralion  des  amitiés  et  prochainelé  de  lignage* 
qui  j&  sont  entre  nons ,  moyennant  les  maria- 
ges eondua,  aeeordAs  et  eonfimiAs  enton  nous 
Jean,  duc  de  Rcdfort,  régent  de  France,  et 
notre  très  du  re  et  très  aimée  compagne  et 
cousine  Anne  do  Bourgogne ,  d'une  pari ,  et 
notre  trAs  cher  et  très  aimA  fkAre  Artus,  duc 
de  Touraine ,  r-omle  de  Monlfort  et  d'Ivry,  eC 
de  notre  très  clière  et  très  aimée  sœur  et  cou- 
sine Marguerite  de  Bourgogne ,  d'autre  part , 
et  pour  to  bien  du  roi  noira  sire  et  de  ses 
royaumes  de  France  et  d'AngMenn,  de  nous 
et  de  nos  dominations  et  seigneuries,  de  nos 
teires,  pays  et  sujets ,  nous  et  chacun  de  nous 
jurons  et  prometlens  Atre  et  demenrer  tant  que 
nous  vivrons  en  vraie  fraternité ,  bon  amour 
et  union  ;  et  nous  entr'aimerons  et  entrclien- 
droBS  comme  frères,  pareoif  et  hw  «nù* 
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garderons  el  défendrons  l'honneur  l'un  du  Tau- 
Ire  ,  (anl  on  couvert  comme  en  public ,  sans 
Araoliott  ni  qadooiMiw  diMÎoialaUon  ;  tferli- 
rons  l'un  pt  l'nulre  de  tout  ce  que  nous  saurons 
cl  entendrons  ùlre  au  profit,  dommage,  hon- 
neur ou  bUmc  l'un  de  1  autre,  el  de  nos  sci- 
sneuriM,  tomt,  pays  «l  nqjett.  Et  si  mèm 
ou  aucuns  nous  Taisoienl  mauvais  rapport  l'un 
de  l'autre ,  nous  n'y  njoulerons  point  do  foi , 
mais  retiendrons  sûrement  chacun  devers  nous 
cws  qui  fkrontkt  dits  npfwrli.  Et,  par  vrai 
amonr  et  charité ,  reroni  «avoir  mcoutinent  à 
celui  de  qui  telle  relation  aura  été  faite ,  pour 
en  faire  ainsi  comme  raison  sera.  El  si  nom 
iMl'iindeiMM»«Toiit«niire  pour  nolnlio»* 
■eur  ou  nos  pays ,  terres  et  seigneories  gMdar 
el  défendre  contre  aucuns  autres  qui  nous  vou- 
droient  graver  ou  endommager,  nous  el  eba- 
flOB  éê  mnu  wrou  lemu  d*atdftr  et  inrfir 
cehiî  dte  nous  qui  aura  à  besognar,  ai  de  ae 
sommes  requis,  à  cinq  cents  hommes  d'armes 
ou  de  trait  valant  le  dit  nombre,  en  la  manière 
4M  ail  ann  A  beaagner  funân.  Bt  aera 
tenaaaiaîqinaen  raqnis  payer  ses  gens  i  sm 
dépens  pour  le  premier  mois  ;  et  celui  qui  les 
requerra  sera  tenu  de  les  payer  du  sien  au 
temps  qu'ils  lerriroBit  outre.  Et  ai  auenn  de 
BOUS  voit  avoir  plus  grand*  pniiwnea  pour 
aide,  celui  qui  sur  ce  el  de  ce  sera  requis 
aara  tenu  d'aider  le  requérant  le  plus  abon« 
damment  qu'il  pourra,  ses  pays  demeurés 
gamia. 

»  Item .  que  de  toute  notre  puissance  el 
par  les  nieilleures  voies  que  nous  saurons  avi- 
ser, nous  nous  emploierons  pour  le  relèvement 
dn  pauvre  peuple  dn  rofamna,  qni  tant  a  A 
souffrir  vl  tant  souffre  de  pauvrpfé,  à  débouler 
les  guerres  hors  do  ce  royaume  el  le  mettre  en 
paix  el  tranquillité.  Afln  qu'eu  icclui  royaume 
Dian  aait  ierri  et  baooié  et  q«e  marcbandise 
et  labour  y  puissent  avoir  cours,  nous  et  cha- 
cun de  nous  promettons  loyaumenl  el  eu  [)a- 
role  de  princes  faire  tenir  el  accomplir  toutes 
lea  «haMedem»  dilea  par  la  manitm  dama 
dite ,  autant  que  nous  vlTlODS ,  sans  doréna- 
vant faire  ni  aller  à  rencontre ,  par  quelque 
manière  que  ce  soit ,  sous  l'(AUgation  de  nos 
Mena,  tant  nMdMea  qulmnaublea,  piéienia 
et  A  venir.  En  tèmo'm  de  ce ,  nous  avons  fait 
naUiB  noa  anaini  A  caa  dilea  uéianlaaÉ  Im> 


quelles  nous  avons  scellées  et  signées  de  nos 
propres  mains  ;  et  avons  écrit  au-dessous  nos 
propiea  noowen  la  villa  d'Amiani,  le  dii-aep* 
tiëme  jour  d*anîl  l'aii  mil  ^Balra  cent  vingt  el 

irois.  " 

Avec  icclui  traité  et  accord  dessus  dit.furent 
penoidirnféa  19a  deui  mariagai  damw  dAela» 
rés,  c'est  à  savoir  du  duc  de  Bedforl ,  régent , 
et  do  Anne ,  sœur  au  duc  de  Bourgogne.  Et 
avec  ce,  de  Artus  de  Breiâgue  et  de  Margue- 
rite, aœur  an  due  daiaus  dit,  laqnella  per  avant 
avoit  eu  épousé  le  Ois  aîné  du  roi  Charles , 
dauphin  de  Vienne  et  duc  d'Aquitaine.  Et  fut 
vérité  que  le  duc  de  Bourgogne  donna  à  sa 
scBur  Anne,  avec  le  doo  de  Bedfbrt ,  «a  eoenlA 
d'Artois  avec  toutes  les  appendances  Iiériiable- 
ment ,  en  cas  toutefois  qu'il  n'y  eût  nui  hoir 
de  sa  chair  né  en  loyal  mariage. 

Après  tons  lesquels  traiMs  se  dipartirent  de 
la  ville  d'Amiens  les  ducs  de  Bedfort  et  de 
Bourgogne,  lesquels  retournèrent  ensemble  à 
Paris  i  el  le  comte  de  Richemont  s'en  alla  à 
Arm.  Et  la  dna  de  Bretagne  reçut  premier  lis 
mille  écus  pour  les  dépens  de  son  voyage^  qvt 
lui  fit  délivrer  le  dit  régent ,  et  puis  retoarna 
en  son  pays  avec  ses  Bretons.  JUurant  le  tempe 
que  lei  dues  de  Bedfbrt,  de  Bourgogne  et  de 
Bretagne  furent  eniendde  A  Amiens,  requit 
icelui  duc  de  Bourgogne  au  dit  Bedfort  qu'au 
cas  qoe  les  cbAteUenies  de  Péronne,  de  Koye 
elde  Mont -Didier  seraient  [remises  au  do-, 
maine  du  roi ,  qu'en  ae  Heu  lui  fkrnent  déli* 
vrées  les  villes  d'Amiens  et  d'Abbeviile,  Mnn- 
treuil,  Dourlens,  Beauquesne  et  toutes  les 
apparteoanoea.  Sur  quoi  lui  fut  répondu  qu'on 
en  pailemt  an  grand^comeil  dn  roi.  fil  apiAa, 
le  duc  de  Bedforl,  régent,  atout  grand'  puis- 
sance de  ses  Anglais ,  s'en  alla  à  Troyes  en 
Champagne,  auquel  lieu  lui  fui  amenée  hon(H 
nMement  du  paya  de  Bourgogne  Anne,  eimir 
au  duc  Philippe  ;  et  lui  amena  en  gracieux  ap- 
pareil la  dame  do  Kochefort  et  la  dame  de 
Salm,  accompagnées  du  seigneur  de  Saintr 
George  el  anenaa  anlrsa  barona  al  aiignamrt 
de  Bourgogne.  Avec  lesquels  éloil  un  nommA 
Jean  de  Quielong,  qui  do  par  le  duc  de  Bour- 
gogne avoil  été  envoyé  devers  la  duchesse 
dooeigière  pour  fûre  epprder  lea  beeagnae. 

Lesquels  venue  an  dit  lieu  de  Troyes,  le  duq 
dt  MUort  Amwi  la  dile  diMoiNtti  da  B«w* 
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gogne.  £t  furent  les  noces  faites  tant  solen- 
nénemeiK  comme  roTahmeiit.  Après  lesquel- 
les» aucuns  jours  ensuivant  passas,  se  dépar- 
tirent les  dites  dames  l'une  d'avec  l'autre,  non 
mie  sans  pleurs,  retournant  en  Bourgogne.  £1 
le  docuie  Bedfort,  aloal  sa  lémme  la  dnehessc, 
prit  son  chemin  vers  Paris,  auquel  chemin  il 
assiégea  puissamment  la  ville  de  Pont-sur- 
Seinc,  laquelle  en  bref  fut  par  force  d'assaut 
pnsedes  AD^ois;  «t  la  plus  grand'  partie  des 
Fkvnçnis  qui  dedans  étoient  furent  rois  à 
mort  cruelle.  Et  de  là  passa  outre,  et  alla  sé- 
journer une  espace  de  temps  à  Paris,  en  l'hô- 
tel des  Tounelies,  lequel  pour  sa  demeure  il 
fit  grandement  réparer. 

cuapitm;  viii. 

GMMnralVMhMde  Siinla^Ttcili*  et  LfOBMl  de  VradAmo 
llrniiinBCf  lArratw  lavréiMicedatfncdeBoiirsotiM. 

En  ces  propres  jours  furent  faites  armes  à 
Ârros,  en  la  présence  du  duc  de  Bourgogne, 
Juge  en  oelto  partie,  de  FoUkni  de  Sainle- 
Tr(  ille  d'une  part,  et  de  Lyonnel  de  Vendôme 
d'autre  pari.  C'est  à  savoir  que  le  dit  Pothon 
avoit  requis  Lyonnel  qu'ils  pussent  courir 
run  contre  l'autre  tant  qa^  eussent  assis 
l'uu  sur  l'autre  six  coups  de  lance,  ou  iccllcs 
rompues.  Et  à  l'opposite,  le  dit  Lyonnel  avoit 
requis  k  Potion  de  oombaUre  après  de  haches 
tant  qu'dles  pourroient  durer.  En  aprAs, 
quand  le  jourfùl  venu  et  qu'ils  se  furent  pré- 
parés, Pothon  entra  premier  au  champ,  comme 
appelant,  accompagné  de  ses  gens  bien  gen- 
tement,  et  alla  feire  la  rèfftrenoe  au  due  de 
Bourgogne,  qui  étoil  en  son  édiafaud,  et  puis 
se  rctrahit.  Et  assez  tôt  après  entra  le  dit 
Lyonnel  de  Vendôme,  accompagné  do  mes- 
aire  Jean  de  Luxembourg,  qui  le  senrit  tout 
le  Jour  de  lances ,  et  aueuns  autres  de  ses 
seigneurs  et  amis.  El,  romme  avoit  fait  1c  dit 
Pothon,  alla  faire  la  révérence  au  duc,  et  puis 
•a  mitàioo  lesauboot  des  lices;  etasseï  tôt 
après  ils  se  préparèrent  à  courra  Vtm  contre 
l'autre.  Si  coururent  plusieurs  coups  moult  roi- 
dement,  entre  lesquels  y  eut  de  chacune  par- 
tie aucunes  lances  rompues  et  froissées  Tun 
sur  l'autre.  Toutefois,  sur  la  On,  le  heaume  de 
Lyonnel  fut  un  petit  cassé  du  fer  de  son  adver- 
faire,  et  de  ce  eut  la  tête  blesséCi  nos  mie 


grandement;  et  pour  tant  le  duc  de  Bourgo- 
gne, de  ce  arerti,  les  0t  oesaardaplns  cowra 
l'un  contre  raulre  ce  Jour,  toudmit  les  annes 

à  cheval. 

Le  lendemain,  le  duc  de  Bourgogne  revint 
en  son  èchafinid  envirt»  dix  heures,  aeeom- 
pagniducomte  de  Ridiemont  ei  des  seigneurs 
de  son  conseil,  pour  attendre  les  cliampions, 
qui  dévoient  faire  leura  armes  à  pied.  Et  assez 
tôt  après  entra  Lyonnd  de  Tenddme,  toujours 
accompagné  de  mcssire  Jean  de  Luxembourg, 
et  alla,  comme  il  aroil  fait  le  jour  de  devant, 
faire  la  révérence  au  duc  Philippe;  et  puis  re- 
tourna devans  son  pavillon,  et  là  atteuAt  son 
adversaire,  lequel  vint  tantôt  après.  Et  après 
qu'il  eut  fait  la  révérence  au  dit  duc,  se  rctra- 
hit dedans  son  pavillon  ;  et  tantôt,  comme  il 
est  de  coutume  en  tel  cas,  fht  crié  par  un  hé- 
raut que  tout  homBMi  ^llM  les  lices,  et  que 
nul  ne  donnât  empèchfliBeot  aux  duonpions, 
sur  peine  capitale. 

Et  adonc,  Lyonnel  de  A'cndôme,  qui  étoil 
appdani,  isnt  de  son  pavillon,  sa  hache  en  son 
poing,  et  marcha  le  grand  pas  sur  son  ennemi, 
lequel,  quand  il  le  vil  ajtprocher,  issit  hors  de 
son  pavillon  et  alla  à  i'encontre  du  dit  Lyon- 
nel; lequel  Lyonnel  le  assaillit  vigoureuse- 
ment, en  jetant  plusieurs  coups  de  sa  hache 
à  bras  lourni''  conlre  irclui  Pothon.  Et  aucunes 
fois  frappoit  d  estoc  sans  cesser  ni  réfréner  son 
haidne  ;  et  en  ce  ihisast,  Potiion  rewToitnm- 
dement  ses  coups  sur  sa  hache,  en  les  détour- 
nant, à  son  pouvoir,  arrière  de  lui.  Et,  quand 
il  vil  son  point,  il  approcha  le  dit  Lyonnel,  et 
lefMt  ploneurs coups  de  la  pointe  de  sa  ha> 
chc  par-dessous  la  visière  de  son  bassinet  ;  et 
tant  fit  qu'il  lui  leva  la  dite  visière,  tant  qu'on 
Yoyoit  pleinement  le  visage  du  dit  Lyonnel. 
Lequel,  se  voyant  en  ce  danger,  fit  tant  qu'il 
prit  la  hache  de  Pothon  d'une  main  dessous 
son  bras.  Et  Pothon  prit  Lyonnel  d'une  main 
par  le  bord  de  ion  bassinet,  et  l'égraUgna  de 
son  gantelet  au  visage. 

Et  en  ce  taisant  et  aidiant  l'un  eoatre  IW 
tre,  Lyonnel  referma  sa  visière  h  peu  près. 
Tant  (M  le  duc  de  Bourgogne  les  fit  prendre  en 
ce  point  par  ceux  qu'il  avoit  commis  à  garder 
le  champ  ;  desquels  iisftinot  menés  devant  le 
duc  :  lequel  présentement  leur  ordonna  à  de- 
meurer bons  amis  ensemble;  tant  comme  il 
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loudioil  leurs  armes  ci-dcsssus  déclarées.  VA 
sur  ce  rclournércol  chacuo  en  Icuni  hôlels  ; 
el  fit  là  le  dit  Polhoo  de  grands  bobens  aTeeque 
tes  gens*  El  le  lendemnin  mururont  <lo  fer  de 
lance,  l'un  contre  l'autre,  Riftlnrd  do  tlliamp- 
Hemy,  tenant  le  parti  du  roi  Cliarles,  contre  le 
bfttatd  de  Rofll>ecque;  et  rompirent  l'un  sur 
l'autre  aucunes  Inm  os;  mais,  en  conclusion, 
le  dit  Rimard  fut  enferré  tout  parmi  son  Inr- 
nois,  qu'on  vit  vers  le  côté;  et  néanmoins  ne 
fut  point  i)ercé  ta  Vif.  Pour  lequel  coup  le  duc 
de  Boargof^ne  les  fit  cesser,  qt  retournèrent  en 
leurs  hAlf'ls,  chacun  acronipapnt' do  sps  tïpns; 
et  dedans  brefs  joursi  s'en  retourna  le  dit  Po- 
ihonifeelM  siens  en  le  eomlé  de  Guise»  . 

CHAPITIIE  IX. 

I^omineal  le  comlc  de  Saliebery  as*iégoa  la  tanetm»  àe 
Moal'AisuiUoD,  laqudlo  w  naiil  â  hii)  cl  mtm  mt- 
tt«m. 

Y.n  cp  (onips  nlla  le  comte  de  Salsebery, 
aluul  grand'  puissance ,  assiéger  la  forteresse 
de  MonUAiguiUon  en  Champagne,  par  l'or- 
donnance et  commandement  du  duc  de  Red- 
forl,  qui  se  disoit  régent  de  France;  lequel 
Salsebery  étoit  pour  lors  gouverneur  du  pays 
de  Champagne  et  de  Brie  :  lequel  siège  il  eott- 
liiioa  par  moult  longue  espace  de  temps ,  en 
faii^ant  plusieurs  assauts  par  divers  engins  et 
outres  instruments  de  guerre.  £t  y  fut  bien 
six  mois  ou  environ.  TVniterois,  ce  temps  dU" 
rani,  forent  livrés  pluieurs  assauts  à  la  for- 
teresse, et  par  diverses  manières  de  les  assié- 
ger furent  moult  oppressés.  Et  pouvoicnlêlre 
dedans  Jusqu'à  six  vingts  eorabatlanls;  des- 
quels éloient  rapitaines  le  seigneur  de  la 
Bourbe ,  le  seigneur  de  Cx)tigny  et  un  homme 
d'armes  nommé  Bourghenon.  Desquels  six 
iu^  combattants  se  départirent  grand'  par- 
lie,  et  en  la  fin  n'y  demeurèrent  que  trente  ou 
environ,  lesquels,  en  conclusion,  furent  con- 
traints de  manger  leurs  chevaux.  Ei  en  la  tin 
8e  rendirent  au  dit  comte  de  Salsebery,  par 
condition  qu'ils  paieroient  pour  sauver  leur 
vie  vingt  et  deux  mille  saluts  d'or,  dont,  pour 
ladite  somme  fournir,  demeurèrent  en  ôlages 
quatre  des  principaux  Jusqu'à  l'accomplisse- 
ment d'ioeDe.  Et  se  pertinnt  les  compagnons 
en  pan  leun  pottfpdnletus  sous  son  sauf- 


conduit,  roservo  ceux  (pii  autrefois  avoient 
fait  serment  do  la  i>aix  linale  qui  avoit  été 
Jurée  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre. 
El  quand  tous  s'en  furent  partis ,  comme  dit 
est ,  la  forteresse  fut  abattue  el  du  tout  dé- 
molie. 

En  ces  mêmes  jours  ftit  pris  dedans  Arras 

par  le  commandement  du  duc  de  Bourgogne, 
messire  Mauroy  do  Snini-lx'ger,  pour  plusieurs 
plaintes  qui  de  lui  cloient  venues  au  dit  duc, 
tant  pour  avoir  inilé  sa  ville  d'Auchln.comme 
pour  plusieurs  autres  faits.  Si  fut  mené  pri- 
sonnier au  ch;\tel  de  Cha\ clignes,  où  il  fut  par 
l'espace  d'un  an  entier;  et  puis  fut  délivré 
par  le  pourchas  de  ses  amis.  En  ee  mémo 
temps,  le  duc  de  Bedfort  fit,  par  ses  Anglois, 
assiéger  puissamment  el  de  force  h  fnriorrsso 
d'Orsay,  entre  Paris  el  Wont-le-llér),  laquelle 
lenoîent  les  François  ,  lequel  siège  les  dits 
assiégeants  continuèrent  environ  six  semaines. 
Kl  en  la  fin  se  fondirent  les  assiégés  à  la  \o- 
lonlé  du  duc:  desquels  les  uns  furent  amenés 
à  Paris,  les  tôtes  nues ,  en  purs  leurs  pour- 
pointeaux  ,  une  corde  liée  enloor  leur  col ,  et 
les  aucuns  tonnnt  leurs  épées  nues,  les  pointes 
appuyées  à  leurs  poitrines.  Et  en  tel  point 
furent  menés  à  l'hôtel  des  Tournelles ,  en  la 
présence  du  dit  duc  de  Bedfort  et  de  sa  femme  s 
leciucl  duc  commanda  tantôt  qu'on  les  mcnftl 
au  Chàlelel.  îMais  la  duchesse,  mue  de  pilié, 
pria  tant  pour  eux  à  son  seigneur  et  mari 
qu'ils  furent  délivrés  sans  avoir  autre  peine, 
et  s'en  allèrent  où  Ion  leur  sembla,  les  uns  au 
parti  dont  ils  éloient  venus,  cl  les  autres  de- 
nieurèrenl  au  purli  des  Anglois. 

Au  mois  de  mai  Airent  envoyés  de  Rouen  et 
du  territoire  de  Caux  de  six  à  sept  cents  An- 
glois, lesquels  menoit  le  bailli  do  (laux  ;  et 
passèrent  parmi  Abbevillc,  et  assiégèrent  le 
chfttel  de  Noél,  sur  la  mer,  appartenant  ft 
messire  Jacques  de  Harcourt.  Et  dedans  brefs 
jours  après,  ceux  qui  éloient  dedans,  doutant 
non  avoir  secours,  rendirent  aux  dits  Anglois 
leur  Ibrteiwse,  en  eux  départant,  saufli  leur 
vie  et  leurs  Mens.  Et  adonc  le  dit  messire 
Jacques  de  Harcourt  remanda  hâtivement  ses 
gens  qui  étoienl  à  Rue,  et  laissa  la  ville  aban- 
donnée à  ses  ennemis  sans  y  mettre  quelques 
provisioiM.  Eb  hquelle,  sans  liûllir,  les  Anglois 
entrèrent  lanMt  après»  où,  par  moult  de  me- 
ss 
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itièrci»,  Irayaillërenl  les  sùn^ics  gcnâ  qui  y 
èloieot  demeurés. 

El  km  lut  min  finmlière  à  renonilre  da 
Croioy  de  la  giDl  angloiw,  aÎDsi  que  yoos 
pourrex  ouir. 

Au  dil  mois  de  mai  lut  faite  une  grosse  ba- 
taille emprès  Naples,  entre  Alphonse,  roi 
d'Aragon,  d'une  pari,  cl  le  père  au  comte 
françois  cl  autres  cnpilaincs  du  |),Tys  d'Italie , 
d'aulrc  pari  ;  lesquels  derechef  s'éloienl  tour- 
nés contre  le  roi  d'Araiçon.  Elponr  vérité,  la 
déconfiture  fut  lors  faite  si  grande  sm:  les  Ara- 
jronnnis  qu'il  fallut  par  fnrce  que  le  roi 
Alpliotisc  d'AragoD  se  sauvât  à  bico  petite 
compagnie ,  en  lui  déparluit  dtt  la  balaille  : 
aulnmenleûl-Uété  mort  oa  prisde  sesadvei^ 
saîres. 

Environ  la  Saint-JcaD-Hapliste  ensuivant,  fut 
assiégée  par  mer  et  par  terre  la  ville  et  for- 
leresse  du  Croioy  par  les  Anglois,  desquels 
ctoit  principal  capitaine  messire  Raoul  Bou- 
tillicr,  qui  très  puissantmcnt  et  en  grand'  dili- 
geoco  fil  son  osl  fermer  et  loger  ses  gens  très 
avantageiisemenl.  El  messire  Jaoqnes  de  Hap> 
court  se  prépara  très  vijiourouscniont  pour  lui 
défiMitlrr;  et  fit  asseoir  plusieurs  canons  ol  au- 
tres engins  pour  jeter  contre  ses  cmiemis,  uiin 
de  les  garder  qu'ils  ne  pusseot  appiodier  da 
la  dite  ville.  Pour  lequel  siège  iM  habilanli  du 
pays  furent  moult  Joyeoi. 

CHAPmiB  X. 

Coommi  1«  roi  Chariet  de  Franco  fil  aniéger  la  ville  de  Crc- 
Tul  pir  lo  eoMiéialile  d'BnMMClle  coalote  Vooiadour, 
auTCfsnnii^ 

'  A  l'entrée  du  mois  de  Juillet ,  le  roi  Charles 

ni  passer  ^  srs  ;:rns  la  rivién*  ci<*  l.oirf  cl  as- 
siéiror  ù  grand'  puissance  la  ville  de  Crevant, 
laquelle  lenoil  le  parli  du  duc  do  llourgognc.  Et 
étoit  cher  du  dit  siège  la  eoiméIsUe  d'Eooosa, 
lequel  avnit  nver  lui  plusieurs  grands  soi- 
gneurs qui  vaillaunncnt  se  combattirent  contre 
les  dits  assiégés  par  divers  cngios  cl  habille- 
menls  de  guerre  qnlls  aTomil.  Pour  lequd 
siège  ne  furent  mie  tant  seulement  troublés 
les  Bourguignons ,  niais  avec  ce  les  Anglois. 
£t  pour  tant  la  duchesse  douaigiëre  de  Bour- 
gogne manda  bâllTamanl  les  pUis  grands  sei- 
gnaoKda Bourgogne I  etkiirnqnii  inrtam- 


[im] 

mont,  pour  et  au  nom  de  son  iils  lo  duc,  qu'ils 
assemblassent  diligemment  leurs  gens  pour 
donner  seoours  aux  dessaa  dits  assiégés  da 
Crevant.  Lesquels  seigneurs,  avec  le  seigneur 
de  Thoulongeon,  maréchal  de  Bourgogne,  se 
mirent  ensemble  à  toute  puissance  et  cliuvau- 
cbèrenl  Jusqu'à  Auxerre;  auquel  lien  tint,  da 
par  le  duc  de  Bedfort,  régent,  le  comte  de  Sal- 
sebery,  le  comte  de  Suffor» ,  le  seigneur  de 
VNiileby  et  aucuns  autres  seigneurs  anglois, 
tant  qu'ito  furent  Jusqu'au  nombre  de  quatre 
mille  comballanlp  ou  environ ,  gens  d'élite  et 
éprouvés  en  armes.  A  rencontre  desquels  An- 
glois allèrent,  [tour  les  honorer,  lo  comlo  de 
Joigny,  bourguignon,  Le  Borgne  de  Thoulon- 
geon, le  seigneur  de  Vergy,  messire  Jean  et 
messire  («uillaumede  Vienne,  messire  Récrnier 
Pot,  le  seigneur  de  Rochefort  et  plusieurs  au- 
Ires  notables  seigneurs.  Et  eux  venus  et  assem- 
blés ensemble,  firent  grand*  révérence  Tun  A 
l'autre,  el  puis  clievaucliôrcnt  l'un  avec  l'au- 
tre en  belle  ordonnance  jusqu'en  la  ville  ;  et 
fut  logé  le  dit  comte  de  Salsebery  en  rbùtel 
de  l'évêque.  Et  quand  ib  Avant  un  peu  rcfec- 
lionnés  de  boire  et  de  manger,  se  assemblèrent 
les  dits  seigneurs,  lant  Anglois  que  Bourgui- 
gnons ,  en  l'église  cathédrale  de  la  ville  ;  et  là 
prirenl  lenn  oooclusioiis  tdiet  que  d-«préa 
seront  déclarées.  Après,  les  Ani^is  el  Bour- 
guignons se  mirent  h  chemin  pour  aller  vers 
Crevant  combailre  leurs  adversaires  ;  et  des- 
cendirent à  pied  à  environ  un  grand  quart  de 
lieaa  dloeux.  Alors  il  faisoil  moult  chaud  ;  cl 
pour  ce  furent  grandement  travaillés,  tant 
d'aller  à  pied,  pour  la  pesanteur  de  leurs 
amos,  comme  de  Fardeur  du  ioldl.  Et  m 
propre  jour  furent  faits  chevaliers  de  celle 
parlic  Guillaume  de  Vienne,  fils  au  seigneur 
do  Saint-George  ;  Jean,  seigneur  d'Auxy  ;  Phi- 
lippe, seigneur  doTrenonl,  et  Copia  de  La 
Tiefrille. 

Pretiiiéroment,  fut  ordonné  parles  dits  sei- 
gneurs que  lo  lendemain,  qui  étoit  vendredi,  se 
partiroienl  avec  tous  leurs  gens,  à  dix  heures 
dtt  malin,  pour  aller  loger  ven  Crevant 

Jtcm ,  ordonnèrent  deux  maréchaux  pour 
avoir  regard  sur  leurs  gens,  c'est  ù  savoir,  pour 
les  Bourguignons,  le  seigneur  de  Vergy,  et 
pour  ha  Anglob,  noMire  GiUebertda  BallMaL 

ii»W|  ftU  crié  que  iMAngloifel  Beavâ- 
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gQons  fussent  d'accord  cl  amis  ensemble  en 
bonne  union,  sans  Taire  débat  ni  remords,  sous 
peine  d'être  punie  à  la  folontè  des  capitainee. 

Item,  fui  ordonné  qu'ils  chevaudieviMent 
tons  onsemblc  en  un  osl  ;  et  y  auroit  six  vingts 
hommes  d'armes ,  c'est  à  savoir  soixante  Ân- 
glois  et  soiiaale  Boorguignoos,  avec  autant 
d'arcticrs  qu'il  f  appaifenoil  pour  découvrir 
devant. 

Item,  fui  ordonné  que  quand  on  viendroit 
au  lieu  oû  on  se  devrât  «CMaballrc,  qu'incon- 
tinent qu'il  sera  dit  et  publié,  que  ehaeun  des- 
cende à  pied  ;  cl  ceux  qui  en  feront  refus 
soient  rois  à  mort,  et  tantôt  les  chevaux  soient 
menés  arriére  Te^iace  de  demi-lieue  ;  et  ceux 
qui  en  seront  trouvés  plus  prés  soient  pris 
comnip  confisqués. 

Jum,  fut  ordonné  que  chacun  archer  fft  un 
pieuchon  éguisé  à  deux  bouts  pour  flclier  de- 
vant lui  quand  besoin  en  seroit, 

Ticin,  fut  ordonné  que  nul ,  de  quok[uc  étal 
qu'il  rot ,  ne  fill  si  hardi  que  de  prendre  pri- 
sonniers au  jour  de  la  bataille,  jusqu'à  ce  qu'on 
voie  pleinemenl  que  le  champ  soit  gagné  ;  et 
que  si  on  en  prend  aucun,  tantôt  soit  occis,  et 
avecque  lui  celui  qui  l'aura  pris,  s'il  en  fiiit  au- 
cuns refus. 

Itm^  Ait  ordonné  que  chacun  se  pourvût  de 
viande  pour  deux  jours, et avceqne  ce,  que 
ceux  de  la  villo  d'Auxerre  envoyassent  vivres 
après  l'osl,  en  tant  qu'ils  s'en  pourroienl  lioer, 
et  ils  seraient  bien  payés. 

lum,  fut  ordonné  que  nuls  ne  cfaevauchas- 
senl  devant  ni  derrière,  sans  l'ordonnance  des 
capitaines,  sur  peine  capitale,  mais  se  tienne 
diacun  en  l'ordonnance  où  il  sera  mis. 

Lesquellee  dioees  dessus  dites  firent  en  ce 
jour  proclamées  et  publiées  h  son  de  trompe 
en  la  ville  d'Auxerre.  El  le  lendemain,  comme 
dit  esl,  quand  ils  eurcul  oui  la  messe  en  grand' 
dévotion ,  et  bu  un  coup,  ils  se  départirent  de 
la  ville  en  grand'  fraternité,  "et  allèrent  loger 
Ions  ensemble  en  la  Vinchellcs ,  à  une  pclile 
lieue  de  leurs  ennemis.  £t  le  samedi  ensuivant, 
environ  dix  heures  du  matin,  se  délogèrent, 
el  alfarenl  à  belle  ordonnance  devant  leurs  en- 
nemis, lesquels,  sans  faillir,  ils  trouvèrent 
ordonnés  en  grand'  el  notable  compagnie  ;  el 
«voient  pris  place  survit  moiilagwi  devant  la 
dito  TiUe  de  Cravaiit,  kupNllo  ib  siwent  tatta 


nuit  et  jour  en  attendant  leurs  pons  IMnis  !os  - 
dits  Anglois  cl  Bourguignons  allèrent  passer 
par  raulre  lez  de  la  rivière  dTonne,  du  eOlé 
vers  Coulangue-Ia-Vincuse.  E(  adonc,  descen- 
dirent les  François  de  leur  nioiitn-^'ne  cl  vin- 
rent contre  leurs  ennemis  en  montrant  grand' 
semUance  de  har^Besse,  et  se  mirent  en  ba- 
taille l'tan-oontre  l'autre,  où  ils  furent  bien  trois 
heures  sans  autre  chose  faire,  el  éloit  la  rivii'ro 
d'Yonne  entre  deux.  Et  après,  se  avancèrent 
les  Anglois  et  Bourguignons,  et  gagnèrent  un 
pont  sur  leurs  ennemis,  par  lequel  ils  les  eom- 
mrnrl^renl  fort  h  prever  el  envahir. 

El  d'autre  part,  ceux  qui  étoienl  en  la  ville, 
les  assaillirent  par  derrière  moult  roidenicnl, 
et  adone  coaunencérent  de  toutes  parts  à  com- 
battre les  uns  contre  les  autres  très  ftprement. 
ÎMais  en  conclusion ,  les  dessus  dils  Anglois 
et  Bourguignons  obtinrent  la  victoire  contre 
leurs  ennemis  et  gagnèrent  le  champ  ;  auquel 
furent  morts  et  pris  la  plus  grande  partie  des 
Ecossois,  qui  étoienl  au  front  devant  la  ba- 
taille, desqucb  y  avoit  environ  trois  uiille. 

TooteTois  le  connétaMe  d'Eoosse  se  rendit 
prisonnier  au  seigneur  do  Chastcllus  ;  mais  il 
cul  un  œil  crevé;  et  pareillement  fut  prison- 
nier le  comte  de  Yenladour  au  seigneur  de  Ga- 
mache,  et  eut  aussi  un  œil  crevé;  el  Etienne  et 
Jean  de  Farsméres,  chevaliers  écossois,  avec- 
que plusieurs  autres  notables  hommes ,  jus-  * 
qu'au  nombre  de  quatre  cents.  £1  furent  morts 
sur  la  place  le  neveu  du  comte  de  Bouquing , 
mcssire  Thnnas  Secron ,  messîre  Guillaume 
Hanbon  et  son  fils ,  tous  chevaliers  d'Ecos.se  ; 
Jean  Pillot,  capitaine  écossois,  el  le  bùlard  du 
roi,  avecque  plusieurs  autre»,  jusqu'au  nombro 
do  doun  cents  ou  environ.  Après  laquello  vio> 
(nire ,  rassemblèrent  les  capitaines  anplois  el 
bourguignons  eu  grande  union,  el  entrèrent 
dedans  la  ville  de  Crevant,  en  renierciaot  el  ro- 
graciant  le  créateur  de  leur  vicl«nre,  où  Us  fti- 
renl  moult  joyeusement  el  honorablement  re- 
çus; el  leurs  pens  se  logèrent  au  plus  prt'S. 
Toutefois  Pèrinct  et  aucuns  autres  chassèrent 
les  Aiyanls  asses  longnenent;  si  en  prirent  et 
occirenl  pluûenrs  en  flùsant  celle  poursuite. 
Et  le  lundi  ensuivant ,  que  les  dits  capitaines 
curent  assemblé  leurs  gens,  ils  se  partirent  Tan 
d;avecque  l'autre,  el  puis  s'en  aHérent  les  Bout- 
gnigiMiis  en  IflQis  propre»  Ueoxy  et  lei  comtei 
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de  Salsebery  et  Sufforl  retournèrcnl  au  sièçço 
de  de  vont  Ilonl-Aiiruillon  ,  le  lieu  niOiiir  don\ 
ils  s'ctoieul  ixirlis,  et  y  avuienl  laissé  aucune 
partie  do  leurs  gens  pour  garder  le  dit  siège. 
El  Tut  vérilé  qu'au  jour  de  la  bataille  dessus 
dite,  le  dit  comte  do  Saisi  bory  ni  bien  quatre 
vingts  chevaliers,  uu  plus.  Kl  puis,  après  la 
dessus  dite  bataille  de  CreYant,  le  dit  comte  de 
Soflbrt  alla  assiéger  la  ville  de  Coocy,  laquelle 
se  rendit  l\  lui  dedans  certains  brefs  jours  en- 
suivant. Et  de  là  alla  au  pays  de  jMaconnois, 
où  se  mircnl  en  obcissancc  plusieurs  forteres- 
ses que  les  François  tenoient.  Si  fit  par  un  de 
SCS  capitaines  nommé  Claidas  assiéger  \c  fort 
chàlel  de  lu  IVochc,  qui  enfin  se  mil  en  son 
obéissance. 

cnAFITRE  XI.  s. 

Cj  parle  d«  plminin  nMUfM  «n  knf. 

Environ  le  temps  dessus  dit,  le  duc  de  Bour- 
gogne se  parlil  do  son  pays  d*Artois  et  s'en  aBa 

à  Paris  ,  et  de  là  en  son  jiays  de  lîouriroîrno  , 
oiï  il  séjourna  jusqu'au  mois  de  février  ensui- 
vant ;  et  mena  avecque  lut  le  comte  de  Kîche- 
mont,  qui  épousa  lors  sa  sœur,  dont  le  mariage 
/•(oit  fait  long  temps  devant,  comme  dessus  cr^l 
dit  A  l'issue  du  mois  de  juillet,  s'assemblèrent 
plusieurs  François  des  marches  de  Monson , 
'  de  la  eomlè  de  Guise  et  d'ailleurs,  lesquels  en- 
(loviTiit  soiul.iin'itienl  dedans  Ri-ihic'Tm  le 
bailli  de  V  ermandois  et  le  bdlard  de  Sainl-Pol  ; 
mais  messire  Jean  de  Luxembourg  et  le  comte 
Martebal ,  anglois,  se  mirait  tantôt  ensemble 
avec  grand  nombre  de  leurs  gens ,  et  chevau- 
chèrent hâlivenicnl  pour  lever  le  sié;;e  ([uc  te- 
Doicol  les  dits  F rançois.  Lesquels  François , 
quand  ils  en  furent  informés ,  se  partirent  et 
tirèrent  en  grand'  hâte  vers  leurs  mn  relies  ;  et 
les  dessus  dits  comte  Maréchal  et  niessirc  Jean 
.de  Luxembourg  les  poursuivirent  roidement 
bien  vingt  lieues  pour  les  combattre. 

Kn  cet  an,  arrivèrent  les  Aragonnois  et  les 
Castillans  en  grand'  puissance  nu  pdi'l  de  ta- 
pies, et  illcc  prirent  de  force  icelle  ville  de  JNa- 
plcs,  laquelle  fut  pillée  et  courue;  et  prirent 
la  plus  grand'  partie  des  puissants  hommes, 
jusqti'rni  nombre  de  huit  cents,  lesquels  ils  en- 
vojércnl  prisonniers  en  Aragon  ;  cl  en  y  cul 
grand*  partie  de  morts  :  clXut  bien  lo  tiers  do 


la  villi'  irse  et  détruite,  dont  le  roi  Louis  fut 
nioiill  troublé.  Mais  bref  ensuivant,  par  l'aide 
que  lui  envoya  le  duc  de  Milan,  il  reconquit 
icelle  ville  de  Naples  et  plusieurs. 

Au  mois  d'août  ensuivant ,  messire  Jean  de 
Luxembourg  conquit  par  force  d'assaul  In  for- 
teresse d'Arsic,  dedans  laquelle  éloienl£uviroa 
trente  saquemains  tenant  le  parti  du  nn  Char- 
les, dont  les  aucuns  nirenl  mis  à  mort  et  pen- 
dus, et  la  dite  forteresse  fut  arse  et  du  tout  dé- 
molie. Kl  de  lA,  le  dit  duc  de  Luxembourg  alla 
assiéger  Landrecis,  oi!i  il  fut  jusqu'au  mois 
d'oel<dHPe,  en  eomballant  ioeux  de  ses  engins 
tn's  fort.  ^lais  en  conclusion,  ceux  de  dedans 
rendirent  la  forteresse  par  d'Isi  qu'ils  s'en  allè- 
rent saufs  leurs  corps  et  grand'  partie  de  leurs 
biens  ;  laquelle  forteresse,  comme  ««De  do  des- 
sus, fut  démolie  et  abattue. 

En  ce  temps  môme ,  le  conile  ^laréchal , 
anglois,  éloit  utout  six  cents  combaltanls  ou 
environ  sur  les  marches  de  laonnois.  Four 
lequel  mer  Jus  el  détrousser  s'assemblèrent 
les  gens  du  roi  Charles  ;  mais  le  dit  comte,  de 
ce  averti ,  alla  contre  eux,  el  les  (il  fuir  cl  dé- 
partir l'un  de  l'autre.  Et  en  les  poursuivant 
tout  chaudement,  se  boulèrent  une  partie  de- 
dans la  forteresse,  .\uquel  lieu  ils  furet»!  du  dit 
cumtc  assiégés  sans  arrél ,  el  tant  approchés 
qu'en  la  fin  ils  se  rendirent  à  sa  volonté.  Si  en 
y  eut  grand'  partie  de  pendus ,  el  fut  la  dite 
forteresse  désolée.  Au  mois  d'août  di^^^sus  dit, 
le  capitaine  de  La  Bussicre,  entre  Tuurnus  et 
MAcon,  tenant  le  parti  du  roi  Chartes,  mit 
journée  pour  dtiivrer  la  forteresse  au  seigneur 
de  Thoulonsron ,  maréchal  de  Bourgogne  , 
lK)ur  une  somme  d'argent  dont  ils  éloient  en- 
semble d'accord  ;  mais  à  icelle  journée  leur 
capitaine  avoit  fait  deux  embûches  près  de  la 

forlerrs«o,  desquelles,  après  ce  que  le  dit  ma- 
réchal fut  entré  en  icelles ,  lui  douzième ,  ses 
gens  saillirent  avant  sur  le  dil  maréchal  el  ses 
gens.  Si  les  déconflrent,  n  que  peu  en  échappa. 
Et  par  ainsi  le  dit  de  Thoulongeon  fut  détenu 
prisonnier  lui  el  ses  gens  dedans  le  rliAIol  ;  et 
depuis  certaine  espace  de  temps  fut  délivré 
pour  le  comte  de  Tenladour,  qw  avoit  été  pris 
en  la  bataille  4  Crevant ,  dont  dessus  est  totio 
mention. 

En  CCI  an,  messire  Jean  do  Luxembourg 
mit  en  son  Mkumm  les  forteresses  do  Cam- 
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bresis  en  ThiéraMho  «  Proisy  et  ftutros ,  les- 

quelli-s  Ips  ^rm  du  roi  Charles  Icnoient.  En  l'an 
dessus  dii  furent  mises  en  la  main  du  comte  do 
Hainaul  toutes  les  terres  du  conilo  de  Pcn- 
llUèvre  qu'il  «voHeii  la  dessus  dite  eomlé,  par 
le  «eigneurde  Hoeredi^  gouverMurde  celui 
pays,  pourre  qu'on  avoit  soupçon  qu'icelui 
comte  de  Penlluévre  ne  voulsit  mettre  garni- 
son en  ses  fortereaseï  qu'il  avoit  au  dit  pays , 
telles  eommo  Landrecies,  Avesncs  et  autres. 

CHAPITUE  XII. 

Coauncnt  mmtre  JarqoM  d«  Harcourt  liM  parlement  avrc 
mrfuîrr  Kamil  te  nmitillier  pour  la  rendlUon  de  Croioy. 

Après  ce  que  messirc  Raoul  Boulillier 
eut  tenu  son  siège  par  mer  et  par  terre  jus- 
qu'au mi-mois  d'octobre ,  il  eut  parlement 
avoffpip  luossirn  Jacques  de  Tlarmnrt.  rt  or- 
duunèrt'ul  de  chacune  partie  lours  coniniis 
pour  traiter,  et  donnèrent  trêves  les  uns  aux 
autres.  Et  enfln  ftarent  d'accord  par  la  ma- 
nière déclarée  ci-aprés.  Duqud  trailé  la  copie 
s'ensuit: 

l  «  (}'csl  le  traité  fait  entre  Uaoul  l.o  iioutil- 
lier,  chevalier,  et  GufUaumeMiners,  écuyeis, 

commis  et  députés  de  par  le  très  excellent 
prince  le  duc  de  Uodfctrt ,  réficut  de  France, 
d'une  part ,  et  messire  Jacques  de  Harcourt , 
chevalier,  lieutenant^gtnAral  en  Picarde  pour 
le  roi  Charles,  le  dit  de  Harcourt,  soi  Taisant 
fort  du  clergé  ,  des  nobles  ol  do<;  manants  ,  et 
habitants  en  la  ville  et  chàliU  du  Crotoy,  d'au- 
tre part. 

»  Premièrement ,  le  premier  jour  de  mars 

prochain  venant,  !o  sorond  r\  !<•  liors  snloil 
levé,  depuis  l'heure  de  prinov  monseigneur  lu 
régent  ou  sesconunis  seront  jusqu'à  trois  heu- 
res aprAs-midi,  cliacun  des  dits  trois  jours, 
armés  dessus  les  champs,  entre  la  ville  de  Rue 
et  Le  Croioy  ;  et  s'ils  ne  sont  combattus  par  le  dit 
mesure  Jacques  ou  par  autres  tenant  son  parti 
durant  les  trois  jours  dessus  dits,  si  puissam- 
ment que  le  champ  lui  demeure,  le  dit  messire 
Jacques  ou  ses  coiiuiiis  hriillorout  et  délivre- 
ront réaument  et  de  fait  ù  mon  dit  seigneur  le 
régent  ou  à  celui  qu'il  y  oommellra  la  £le 
ville  et  forteresse  duCrotoy,  et  s'accompliront 
présentement,  h  trois  heures  après  midi,  au 
tiers  jour  du  dit  mois  de  mars. 


»  /««a»,  le  ^1  messire  Jacques,  et  générale- 
ment tous  ceux  de  sa  compagnie ,  de  quelque 
élat  ou  condition  qu'ils  .M)ient ,  se  pourront 
partir  ave^que  tous  leurs  biens  du  dit  Crotoy, 
au  jour  de  la  reiidilion ,  excepté  les  consen- 
tants de  la  mort  de  feu  Jean  ,  duc  do  Bourgo- 
gne, qui  demeureront  en  la  volonté  de  mOB  dit 
seigneur  le  régent,  si  aucuns  en  y  a. 

»  lr«m,  le  dit  messire  Jacques  sera  tenu  de 
laisser  au  dît  chfttel  toutes  les  poudres ,  arba- 
lètes et  traits,  sans  rien  gâterni  dépectT,  ré- 
servé neuf  veuglaires,  deux  cacques  de  poudre, 
vingt -cl -trois  arbalètes  et  neuf  coffres  de 
traits ,  et  toutes  ses  gens  emporteront  hamois, 
habillements  cl  autres  biens. 

»  fiem.  au  cas  qu'aucuns  de  la  dite  ville  et 
ch&tel,  de  quelque  état  qu'ils  soient,  voudroicnt 
demeurer,  en  Itisant  le  serment  A  mon  dit  sei- 
gneur  le  gouverneur  et  régent  ou  à  ses  com- 
mis, leurs  biens,  meubles  et  héritages  leurde- 
meureront ,  et  de  ce  on  leur  baillera  lettres 
suffisantes. 

•  Item,  le  dit  messire  Jacques  aura  du  na- 
vire pour  le  port  étant  au  Croioy,  c'osl  h  sa- 
voir la  grande  Hulque  et  la  Barge,  (k>hu 
l'Anglois,  numeterre,  Balenier,  Jacques  et 
Martinet,  et  il  sera  tenu  de  laiss>  r  r  mlre  na- 
vire, et  les  vaisseaux  des  pécheurs  demeure- 
ront à  ceux  à  qui  ils  sont ,  moyennant  qu'ils 
feront  le  serment,  comme  dit  est. 

»  Item,  messire  Jacques  sera  tenu  de  rendre 
tous  les  prisonniers  qu'il  a  de  présent  en  la 
dite  ville  et  châtel  de  Crotoy,  et  on  lui  rendra 
pareillement  un  de  ses  gens  que  tient  messire 
Raoul  Le  Boutillior.  > 

»  lient,  durant  le  temps  dessus  dit,  tous  ceux 
de  la  dite  ville  et  cbàtcl  cesseront  de  faire 
guerre  en  apert  et  en  couvert,  par  quelque 
manière  que  ce  soit,  sauf  que  le  dit  messire 
Jacques  durant  le  dit  jour  pourra  faire  guerre, 
si  bon  lui  semble,  outre  I^ire  et  Seine. 

»  Items  ne  poummt  les  dits  monseigneur  le 
régent  ni  nuls  de  ses  gens ,  ce  temps  pendant , 
faire  envahie  ni  cnlrrpriïir  sur  la  dite  ville  o[ 
thâlel  du  Croioy,  par  quelque  manière  que  ce 
soit,  ni  pareillement  ses  alliés. 

»  hem»  durant  le  dit  temps  Jusqu'au  pre- 
mier jour  de  mars ,  pourront  ceux  du  Crotoy 
aller  en  marchandise  és  villes  de  Hue.  d'Abbe- 
ville  et  de  Sainl-Yalery,  moyennant  qu  ils  en 
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non  autiTmcnt.  VA  aussi  pourront  aller  par 
mer  en  marchandise ,  et  aussi  pourront  arae- 
iior  Yius  et  toutes  autres  dcnrues  pour  vendre, 
maf  qn'Ui  n'on  metlront  rien  dedMM  la  dite 
villo  et  chaicl  pour  lo  ravllaillcr,  sinon  pour 
Ja  quotidienne  du  temps  (ju'ils  y  doivent  Ctrc. 

»  Jtem,  toutes  les  gens  do  mon  dit  seigneur 
le  rtgent  et  aam  eenx  lenantMm  parti  pow^ 
ronl  aller  en  la  ville  du  Crotoy  pour  besogner 
co  qu'ils  auront  4  faire  par  le  congé  du  capi- 
taine. 

*•  itm,  s*H  adyenoit  duritot  le  dit  leAipi 

detlOf  dit  fu'aucuns  vaisseaux  ou  gens  d'ar- 
mes arrivassent  au  Crotoy,  ils  n'y  seront  ro- 
ÇU9,  et  n'auront  aucun  aide  ou  secours  par  les 
Taisieaux  d*ieelle  Tille,  et  ne  pourn  ledit 
messire  Jacques,  durant  le  dit  tempi^  fbrtifie^ 
ni  démolir  In  dite  ville  et  chûtel. 

»  liettit  mon  dit  seigneur  lo  rôgenl  ou  ses 
eommie  baffleront  lanf-condult  à  eenx  ipn  se- 
ront dedans  la  ville  et  chAtel  au  (empe  de  la 
reddition ,  où  bon  leur  semblera ,  pour  aller 
tenir  leur  parti,  et  atout  leurs  biens,  et  au- 
ront quinze  Jours  do  vidanoe ,  et  après  auront 
Muf«ondUit  antres  qninae  jours. 

>•  Item^  aura  le  dit  messire  Jarques  sauf- 
<  ont] uil pour  lui,  Ses  enfants  et  toutes  ses  gens, 
(luraul  le  dit  temps,  soit  par  mer  ou  par  terre, 
pour  aller  où  bon  lui  saiàilera. 

>•  Item,  pour  accomplir  toutes  les  choses 
dessus  dites  et  entretenir,  le  dit  messire  Jac- 
ques baillera  en  pleige  messire  Pierre  de  lier» 
gioourt,  ébevalier,  Boort  de  FieBet,  Jean  Serpe 
cl  Perceval  Cambiet,  6cuycrs,  Jean  d'Etampcs, 
Giles-le-Koi  et  Jean  do  Gonnè  ,  Iwurgeois  de 
la  dite  ville  du  Crotoy.  Lesquels  plcigcs  i»eruut 
quiUél  aprte  la  reddilion  de  la  dile  Tille  et 
ohftlel.da  Crotor.  En  eas  que  celui  qui  se  dit 
leur  roi  les  serourroit  ou  ses  commis,  en  de- 
meurant viotorieujL  sur  la  place,  scroicnl 
ausn  quittes  les  pleiges  dessui  dits.  « 

Lequel  traité  Tait  et  les  dits  pioiges baillés,  se 
départit  le  siétîc.  El  le  dit  messire  Jacques  fit 
vendre  toutes  ses  provisions  en  Abbevillo  et 
ailleurs,  et  remanda  ses  enhints,  qui  étoient 
en  Bainaut,  au  châtel  de  Hamêehe;  et  quand 
ils  furent  h  lui  venus ,  il  les  renvoya  à  jMon- 
treuil-Bcllay.  £n  après ,  messire  Jacques  de 
Harcourt,  coaime  dit  est. 


[14»] 

profririons,  et  atout  inflnb  Inans  le  mit  en  mer 

avecque  partie  do  ses  gens ,  en  laissant  nu 
Crotoy  son  Iicutenant-gén6r<il  messire  Cho- 
quart  de  Cambronne,  cl  puis  s'en  alla  nageant 
auMont-fiaint-Midiel,  oA  il  Itat  reçu  moult 

hnnnrnblenieni,  et  de  là  alla  à  Monlreuil-Bel- 
lay  voir  ses  enfants  ,  et  \h  mit  la  plus  prand* 
partie  de  ses  biens.  Et  aucuns  jours  après  en- 
sdiTant,  alla  doTers  le  roi  Charles,  qui  le  reçut 
très  bénigncmeni,  et  lui  donna  aucuns  dons 
comme  roi ,  et  puis  se  départit  pour  aller  de- 
vers le  seigneur  de  Parttienay,  qui  étoit  oncle 
à  la  femme  que  le  dit  mesMra  Jacques  UToit 
épousée ,  lequel  de  Parthenay  tenoit  et  avuit 
toujours  tenu  le  parti  du  duc  de  Bourgogne. 
£t  après  qu'icelui  messire  Jacques  eut  été  reçu 
du  dit  seigneur  de  ParUieiiay  libéralement  et 
à  grand  honneur,  icelui  messire  Jacques  lui 
requit  d'avoir  sa  forteresse  en  garde,  el  aussi 
qu'il  voulstt  laisser  la  querelle  du  duc  de 
Bourgogne  qu'il  aToit  tooUours  maintenue,  et 
il  se  foîsoit  fort  de  faire  sa  paix  au  roiCharleS, 
el  si  auroil  son  étal  ainsi  (ju'il  avoil  accou- 
tumé. De  quoi  le  dit  seigneur  de  Parlbenay  lui 
répondit  que  son  Intention  étoit  de  denenrer 
seigneur  de  sa  forteresse  et  de  ses  seigneuries, 
et  que  ceux  A  qui  elles  apparteDoicnl  après  sa 
mort  les  prissent ,  s'il  leur  plaisoit,  Adonc  lo 
dit  moHire  Jacques,  assez  pourrn  de  son  Mt, 
comme  11  cuidoit,  mit  la  main  au  dit  seigneur 
de  Parthenay,  et  1(>  m  prisonnier  du  roi  Char- 
les, et  ses  gens  levèrent  le  pont  du  chfttcl.  Et 
en  ce  faisant  fut  la  noise  ouïe  de  la  ville,  dont 
les  gens,  tout  émus ,  en  grand  nombre  vinrent 
au  chatcl  et  tirèrent  le  pont,  qui  n'étoit  cliqué 
ni  verrouillé.  1^1  lors  tout  soudainement  mon- 
tèrent amont  el  occircnt  cruellemenl  le  dit 
menire  Jacques ,  Jean  de  Herselane,  Jean  de 
Fronsiôres,  Philippe  do  TS'eufville  et  plusioiirs 
autres  de  ses  gens.  Ainsi  trouva  lo  dit  ini'ssire 
Jacques  sa  mort  Apre,  cruelle  el  hàtive,  par  un 
petit  de  eoaToitise,  Jà  soit  œ  qn'on  le  oonto  eo 
plostours  anlKS  nanièns» 

CHAPITRE  XIII. 

» 

r.y  parle  di.'  pluiimiri  nuire*  matières  en  Wc-r. 

En  ce  temps ,  ceux  de  la  comté  de  Ilainaut 
furent  en  moult  grand  cflh}i  el  tribulation , 
pour  doute  de  la  guerre  des  ducs  de  GlocasM 
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el  de  BralMBl,  dmil  ils  iroyoicMit  Tapparenco , 
parce  que  tous  deux  avoienl  épousé  leurdamc 
,el  hériti^îrp,  et  se  disoit  chacun  d'eux  ftire  sei- 
gneur du  pays,  ayant  la  meilleure  querelle ,  et 
aussi  que  h»  seigneurs  du  pays  iloient  divi- 
sés, et  lenoieol  les  uns  le  parti  du  due  de  Bra 
banl  et  Ips  auln  s  le  parti  de  la  dame  et  du 
duc  de  Gloceslrc ,  nonobstant  que  par  avant 
tous  eussent  fait  serment  de  loyauté  à  ieelui 
dm  de  Brabanl ,  et  revoient  tenu  long  temps 
pour  soigneur.  En  co  temps  s'assctiiMèrcnl  i 
Amiens  les  ducs  du  Bcdrorl  el  du  Ikturgogno 
avecque  leur  grand-conseil  de  chacune  partie, 
pour  traiter  do  la  paix  entre  les  deux  dues 
dessus  dits  do  Glorrsiro  et  do  Rrabanl;  mais 
on  cnnclusion,  au  dernier  ils  se  départirent 
Tun  de  l'autre  sans  rien  pouvoir  concorder, 
et  prirent  Jour  pour  être  à  Paris  sur  la  base» 
gne  dessus  dite.  Tn  vc  temps  le  duc  doBedrort 
IH  assiéger  1res  puissamment  par  les  Anglois  , 
et  avecque  eux  le  seigneur  de  t'Iie-Aduui  cl  le 
btlard  de  Thien,  le  châtel  d'Ivry. 

Pour  lequel  siège  lever  s'assemblèrent  en 
grand  nombre  le  comte  d'Auinalo,  le  bâtard 
d'Alençon  et  plusieurs  autres  capitaines  ;  Icsr- 
Qoels,  dMvaacInDt  par-devers  le  dit  siège» 
trouvèrent  le  capitaine  d'Avranches,  rrëro  au 
eomte  de  Suffort,  qui  venoit  de  courre,  et  avoit 
donné  congé  i  une  partie  de  ses  gens.  Lequel 
.  tot  assailli  dss  dila  François  et  déeonflt,  et  fut 
de  sa  personne  prisonnier.  Pour  quoi  iceux 
François,  espérant  Irouvor  la  dite  ville  dégar- 
nie, se  mirent  i  cbemin  pour  la  conquerre;  el 
M  lliitt  eux  venus  devant,  y  livrèrent  un  grand 
assaut;  mais  les  habitants  se  défendirent  vigoo- 
rousement,  tellement  qu'ils  occirent  et  navrè- 
rent plusieurs  de  leurs  ennemis,  lesquels  de- 
meméfeiil  en  lewre  fossés;  et  après,  iceux 
François,  sachant  que  le  due  de  Bedrort  venoit 
pour  les  conibatiro,  se  déparlircnl  de  Ih  en 
chevauchant  h&livemenl  vers  la  duché  de  Tou- 
raine;  toutefois  furent-ils  poursuivis  de  leurs 
ians. 

Item,  le  troisième  jour  d'octobre  au  dil  an , 
fut  prise  la  ville  de  Ilan-sur-Sommc  par  les 
gens  du  roi  Charles,  que  mcnoit  Polhon  de 
Sainle-Treille,  par  éelielle,  par  fhute  de  guet. 

Pour  laquelle  prise  messirc  Jean  de  Luxera- 
bourg  fut  fort  liMiihle,  parce  que  c'eloit  ù  lui. 
Et  pour  tant,  en  grande  diligence,  assembla  ce 


qu'il  put  assembler  de  geoa  d'armes,  atout  leé> 

quels,  au  tiers  jour  de  la  prise,  il  chevaucha 
jusqu'à  la  dite  ville;  el  en  craiid'  hariliesso, 
tout  soudainement  Ul  icclie  assaillir  el  passer 
ses  gens  d'armes  parmi  la  rivière,  aveo  son 
(  irinlii  (1 ,  lequel  porta  ce  jour  très  vaillamment 
un  lioiumed'armes  nommé  Jacolin,  de  Cambrai. 
Finoblemeot,  le  dessus  dil  Jean  de  lAixem- 
bourg  reconquit  en  bref  la  viHe  sur  ses  enne- 
mis, et  en  prit  et  mil  à  morl  cruelle  grand' 
partie  ;  el  le  dit  Polhon,  au  plus  tôt  qu'il  put, 
avecque  aucuns  de  ses  gens,  s'en  refuit  en 
Thierasche.  Toutefois  ils  forent  poursuivis 
par  le  dit  de  Luxembourg  cl  ses  gens,  el  y  en 
cul  en  icclle  poursuite  grand'  foison  de  pris. 
Auquel  jour  Tut  pris  dedans  la  dite  ville  el  na- 
vré terriblement,  comme  en  péril  de  mort,  un 
homme  d'armes  nonuné  meisire  Jean  de  Fcm- 
tenelle  et  Valéricn  de  Saint-nermain,  auquel 
le  dit  incssire  Jean  do  Luxembourg  bref  ensui- 
vant fil  trancher  la  lète,  c'est  à  savoir  au  dit 
Yalèrien. 

Ilein.  en  ce  temps,  la  reine,  femme  du  roi 
Charles,  accoucha  d'un  fils,  lequel  fui  nommé 
sur  les  fonts  Louis,  premier  dauphin  de  Vien- 
nois. Pour  la  nativité  duquel  ftitfhile  grand* 
liesse  et  grand' Joie  par  toute  son  obéissance, 
et  par  spécial  en  sa  bonne  cité  de  Tournai  ;  et 
furent  tails  grands  feux  par  toute  la  ville.  Ll 
crioit  le  commun  NoH  !  à  haute  voix,  en  me- 
nant grand'  joie  el  liesse. 

Item,  en  l'an  dessus  dit,  les  François  prirent 
le  ch&lel  de  Beaumont-sur-Oise,  lequel  bref 
ensuivant  Ait  assiégé  par  le  commandement  ûm 
duc  de  Bedfort,  et  enfin  reeooqnisettoutdémolî 
et  abattu. 

Jum,  en  ce  temps  se  remuèrent  ceux  de  la 
ville  de  Tournai,  et  se  aèrent  tm  année  l'un 
contre  l'autre  à  bannière  déployée.  Et  Ait  la 

cause  de  celle  émeute,  itouroe  que  la  commu- 
nauté douloil  quu  les  seigneurs  de  Moyetde 
Gonllans,  qui  étoiènt  en  leur  vQle  et  avoient 
grand'  audienee,  ne  leur  baillassent  garnison 
plus  puissante  d'eux.  ÎS'éanmoins,  soudainc- 
menl  ils  se  rapaisérenl  sans  coup  férir,  cl  asset 
lût  après  se  départirent  les  seigneurs  dessus 
dits  de  la  dite  ville  de  Tournai,  doutant  la  f»> 
reur  d'irelui  commun;  cl allaleditseiglieurdo 
Moy  demeurer  en  Liépie. 
Il0m,  en  ce  temps ,  la  ville  de  Comptégoe  fut 
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échelèc,  par  Taule  de  guel,  des  pcns  du  roi 
Charles.  I.rsriupls  ('•tnicnt  otiviron  trois  cenis 
combaUanU,  dcsqueb  éloienl  conducteurs 
Ytod  do  Pais,  Angelot  de  Laax  etBrowsnrt', 
lesqaeto,  sans  délai,  prirent c( emprisonnèrent 
tous  ceux  de  la  ville  qui  lenoienl  le  parli  dos 
Anglois  et  des  Bourguignons,  avecqui?  tous 
leurs  biens.  Et  bref  ensuivant  vinrent  devant 
la  dite  ville  de  Gompiègne,  poar  ieelle  reeoii- 
querrc.  si'ignnur  de  riic-Adam,  Lyonncl  do 
Bournonvillc,  le  seigneur  deTliicn,  et  aucuns 
autres,  qui  peu  ou  néant  y  tirent;  et  pour  lanl 
tout  le  pays  d'environ  ftal  derechef,  pour  iodle 
prise,  en  grand  souci  et  Iribulation. 

Ilcm.  en  ces  nif^mes  jours  fut  rejiriscsur  les 
gens  du  roi  Charles  la  ville  de  la  Charité-sur- 
Loire,  par  an  aveotorier  tenant  le  parli  da 
duc  de  Bourgogne,  nommé  P6rînel  Gras- 
set; lequel  par  avant,  et  long  temps  après, 
fit  forte  guerre  au  roi  Charles  sur  les  mar- 
cbes  de  Barri  et  an  pays  d'environ.  Pour 
laquelle  priia  les  François  Tarent  moult  Tort 
dolents  et  courroucés,  pour  lanl  qu'ils  perdi- 
rent le  passage  de  l'eau ,  qui  leur  étmt  fort 
doisable. 

/<MN«  an  oe  temps,  Arthas,  comte  de  Riche- 
mont,  après  ce  qu'il  eut  épousé  Marguerite, 
sa'ur  au  duc  de  Bourgogne,  nonobstant  le  ser- 
ment et  lef  alliances  qa'il  avoit  faites  par 
avant  avec  le  roi  Henri  déftant  et  ses  suooea- 
scurs,  s'en  alla  par  devers  le  roi  Charles,  pour 
aucun  discord  qui  fut  entre  le  duc  de  Ik^dTort 
'et  lui  ;  duquel  roi  Charles  il  fut  moult  fort 
joTensemenl  reçu.  Et  brefensuivant,  il  Ait  Ibit 
connt^lnhle  de  Franco  par  le  dit  roi  Charles. 
Pour  le  déparleuienl  duquel  conile  moult  de 
gens  furent  émerveillés,  attendu  1  alliance  si 
nouvelle  qu'il  avoit  eue  avec  le  dit  due  de 
Bourgojrne. 

Au  mois  de  janvier  en  cet  an,  s'assemblè- 
rent en  la  ville  d'Amiens  les  ducs  de  Bedfort 
et  de  Boargogne,  le  comte  de  Gonversan, 
l'évèquede  Tournai,  son  firëre,  messiro  Jean 
de  Luxembourg,  avecqtie  prand  nombre  de 
notables  personnes  et  conseillers  de  chacune 
partie,  et  les  andiassadearB  de^  ducs  de  Glo- 
cestrc  et  de  Brabant.  El  touleSois,  Jà  soit  ce 
que  plusieurs  fois  sur  propos  furent  en  con- 
seil, ils  ne  purent  rien  concorder;  et  pour  tant 
assignèrent  è  iceox  ambeasadeuifl  un  jour  A 


être  environ  la  Trinité  ensuivant,  et  après  se 
départirent  les  notables  princes  dessus  dits. 

« 

CHAPITRE  MV. 

Conimr>ni  U  ville  do  ConipiitM  Ali  naàan  en  la  nain  dot 
Angluis  ;  cl  rommrai  la  ville  el  le  cUtclda  CroiOf  birntl 
rewln»  an  duc  de  Bedibri. 

En  oe  tempa,  rila  le  due  de  Bedfert  en  la 

ville  de  >Iont-Didier ,  où  il  Tut  cinq  ou  sit 
jours;  el  là  ordonna  capitaines,  tant  Bourgui- 
gnons comme  .tVnglois,  pour  assiéger  la  ville 
de  Gomplègne;  desquels  Ait  le  chef  le  seigneur 
de  Saveusc;  et  si  y  furent  commis  le  bailli  de 
Uouen,  le  capitaine  de  Gisors,  nommé  Mal- 
berry,  le  seigneur  de  l'Ile-Adam,  messiro 
Lyomwi  de  Bouraonville ,  le  bâtard  de  Thten, 
le  seigneur  de  Crèvecœur,  Robert  de  Saveiise 
et  j»!iisienrs  autres.  lesquels ,  après  irellc 
ordonnance ,  mandèrent  tout  soudain  leurs 
gens  en  grand^^iligence ,  et  s'astenMèrenl 
au  Punt-Saint-Maxenee ,  et  de  là  chcvau- 
chérent  en  ordonnance  jusqu'à  (lompièpne, 
c'est  à  savoir  le  seigneur  de  Saveuse  et  les 
Anglois ,  du  06IA  vers  Monl-Dîdier;  et  se  lo- 
gèrent tous  ensemble  au  bout  de  la  prée ,  en 
une  ville  nommée  >  eiuielte,  et  do  l'autre  eoti' 
de  l'eau,  à  l'abbaye  de  Iloyal-Lieu,  le  seigneur 
de  IHe-Adam ,  Lyonnel  de  Boumonville  et 
auenns  autres  capitaines.  Lesquels,  tant  d'un 
cAtè  que  de  l'autre ,  continuèrent  leur  siège 
environ  trois  semaines ,  lequel  temps  durant , 
y  eut  de  grands  cscarmouclies  entre  les  parties; 
mais  néanmoins,  en  conclusion,  les  François, 
non  ayant  esp^Tonro  do  seooursj,  firent  traité 
aux  Anglois,  par  condition  qu'ils  s'en  iroient 
saufs  leurs  corps  etieurs  biens,  et  auroient  trois 
semaines  de  Jour  d'eux  partir,  en  cas  qu'au 
dit  jour  le  roi  ne  leur  livrAt  bataille,  rl  sur  ce 
baillèrent  leurs  ôtaaes.  Kl  aussi  rondroient  le 
seigneur  de  Soral,  qui  avoit  été  pris  par  iceux 
assiégés  devant  la  dite  ville. 

Après  lesquels  traités,  se  départirent  cl  re- 
tournèrent chacun  en  leurs  propres  lieux  ;  et 
le  jour  venu  auquel  ils  avoient  promis  de 
rendre  la  dite  ville,  se  départirent  tous  en- 
semble, poiirce  qu'ils  n'eurent  point  de  se- 
cours ;  el  mirent  icelle  ville  de  Compiègne  en 
la  main  des  Anglois  par  le  duc  de  Bedfort , 
qui  se  disait  régent;  e'est  à  savoir  en  ta  «Min 
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de  nomeignear  de  Montfemnt ,  lequel  y 
eommit  capilaino  le  seigneur  de  rile-Adani. 

Environ  l'itîSHc  du  mois  de  rôvier,  alla  le 
dit  duc  de  fiedforl,  aloul  mouU  grand,  nombre 
de  gens  d'armei,  en  le  ville  d'AbberiUe,  en 
inlenlion  de  tenir  la  journée  qui  pieça  avoil 
été  prise  pour  la  reddition  du  Crotoy.  Mais 
pource  que  le  dii  Bedfort  fut  averti  sûrement 
que  les  Franfeie  ne  comparotlroient  point  à 
pnîsnnee,  il  envoya  quérir  la  dite  journée  à 
messiro  Raoul  T.c  Roiitiliirr,  et  demeura  i\ 
Abbevillci  lequel  messirc  Raoul  se  tint  entour 
Le  Crotoy,  lo  premier  «  second  et  tiers  jour 
de  mars.  Quand  ee  vint  au  dit  Jour ,  h  liuure 
de  midi  ou  onvirnn,  Tut  rendue  la  dilc  ville  et 
forteresse  du  Croloy  par  messire  Choquart  de 
Cambronnc  en  la  main  du  dit  mesure  Raoul; 
lequel  lui  rendit  ses^ôtages,  el  lui  bailla  sauT- 
conddii,  pour  lui  el  pour  ses  ç^ens  aller  devers 
le  rui  Charles,  et  outre  l'eau  de  Seine,  par^ 
tout  où  bon  lui  semblcroit.  Kl  apcès ,  icclui 
measire  Raoul  Le  BouliUier,  quand  il  fut 
enlrr  drrlnns  T.c  Croloy,  prit  les  serments  des 
bourgeois  el  habitants  qui  étoient  demeurés 
en  la  dite  ville  et  chàlel.  Et  avec  ce  fut  consti- 
tué le  dit  messire  Raoul  Le  Boulillierv  de 
par  le  régent ,  général-capitaine  de  la  dite 
ville.  Pour  la  reddition  de  laquelle  plusieurs 
seigneurs  du  pays  d'environ  et  aussi  le  pauvre 
conraïun  flirent  peliteroent  rCjouis,  doutant 
qu'au  temps  \  venir  les  alliances  qui  ëtoienl 
ontrp  Icr!  .\nRlois  el  le  duc  de  Bourgogne  se 
rompissent,  et  que,  par  le  moyen  d'icclie 
forlereaie,  hnaent  en  voie  de  loltle  deflrae> 
lion ,  jà  soi!  oe  que  ceux  qui  y  ëtoienl  de 
présent  h'ur  eussent  fait  de  grands  martyres. 
En  cet  an ,  mourut  le  pape  Pierre  de  La  Lune, 
qui  ie  noniinoit  Bènédiet,  lequel  tout  aon 
temps  avoU  déioMi  ft  l'église  romaine,  depuis 
le  concile  tenu  à  Constance,  et  voulut  mourir 
pape.  Et  encore  en  sa  mort,  aux  cardinaux 
qui  étdenl  aveoqoe  loi  fil  foire  élection  entre 
eux;  mais,  asaex  tôt  êptéB  sa  mort,  se  nnnml 
A  l'obéissance  de  notre  saint  pére  le  pape 
Martin,  el  par  ainsi  fut  l'église  en  bonne  union 
par  tonte  chrètienlé. 


CHAPITRE  XV, 

Coinmrnl  drnt  inalirci  en  irli  Tureot  envojii  m  U  cilé  de 
Toiirii;ii  (wur  adaïunciKT  n  cnlrrlrnir  le  pMfl6  fO  IV 
Bour  du  roi  Chartn;  el  twrct  mllèrei. 

s 

En  Tan  dessus  dit ,  vinrent  en  la  ville  de 
Tournai  deux  maîtres  en  arts ,  iller  envoyés 
par  le  roi  Charles,  pour  admoneslrer  les  bour- 
geois et  lé  coounun  qnliase  vonMasent  en- 
tretenir toujours  en  leur  bon  propos  ver*  le 
dit  roi ,  si  comme  ils  avoienl  fait  long  temps 
par  avant,  promellant  par  la  bouche  des  des- 
sus dits  qo'iU  en  aeroienl  moult  bien  guerdon- 
nés,  au  plaisir  de  Dieu,  si  le  roi  retouradt  en 
sa  seigneurie.  Lesquels  ambassadeurs  furent 
très  honorablement  reçus  des  nobles  et  du 
commun  -,  et  leur  furent  faits  beaux  dons ,  et 
leurs  dépenses  admînialréce  et  payéea  aux 
dépens  de  la  ville  très  larj/ement.  El  après 
qu'ils  eurent  été  eu  icelle  ville  et  cilé  do 
Tournai  certaine  espace  de  temps ,  l'un  re- 
tourna en  Berri  et  Tanlra  demeum  encore  A 
Tournai,  on  faisant  plusieurs  prédications, 
en  allrajanl  toujours  iceuv  (pie  bion  ils  s'en- 
tretinssent au  parti  du  roi.  Mais  enhn  son  état 
fut  amoindri;  el  se  reOroidirenl  eenx  de  Teup» 
nai  de  lui  faire  si  grands  biens  qu'ils  lui 
0 voient  Tait  de  iircmiére  venue.  .\u  mois 
d avril  ensuivant,  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg aasembla  lea  gens  d'armes ,  et  avecqne 
lui  sire  Thomas  de  Raveston ,  chevalier  an- 
glois ,  lesquels  allèrent  mettre  le  siège  devant 
Oisy  en  Thicraschc,  el  dedans  brefs  jours  en- 
suivant Iratia  le  cadet,  qui  en  étoil  capilMoe, 
nvecquc  le  dit  de  LuxenikHii^ ,  pw  telle  con- 
dition qu'il  lui  ren droit  la  lurli  ressc  au  cin- 
quième jour  de  mai  ensuivant^  el  par  ainsi  so 
départit  le  siège,  et  lui  Itat  rendue  au  jour 
dessus  dit. 

Auquel  an,  le  dit  de  Luxembourg  assiégea 
l'église  de  Broissi ,  laquelle  avoienl  fortiliée 
aucuns  saquements  tenant  le  parli  du  ni 
Charles,  qui  moult faisoient  do  dommages  nu 
pays.  El  pareillement  assiégea  la  tour  I^  Bor- 
gne ,  cl  furent  pris  en  ces  deux  places  bien 
quatre  vingts  tfioeax ,  entre  lesquels  éloit  un 
nommé  Lo  Gros  Breton,  un  de  leurs  capi- 
taines ,  cl  nirerit  tous  peudiis  «iz  aibns  prés 
de  Sery-lcs-iMa^iières. 

itêmy  en  oBi  an  tarent  mes  d»  feuq  de 
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mesehef»  six  cents  maisou  ou  eiiTiran,  en  la 

\iIlo  de  Saint-Aninnd,  avecque  la  porle  do  h 
basse-cour  de  l'abbayo  ;  et  deux  cbanibrcs  de 
deux  moines  du  dil  lieu,  ot  ne  demeura  que 
dm»  pauvres  maisons  entre  les  deux  portes 
de  la  ville;  dont  le  menu  peuple  de  la  dite 
ville  fui  tout  désolé,  el  eut  grande  tristesse  et 
Iroublemenl* 

/f«Mf  M  eet  an  se  tompirant  les  tréma  qui 
avoient  duré  l'cspnce  de  treize  ans  entre  le 
Soudan  de  liabylone  el  le  mi  de  Chypre  ,  par 
le  rapport  d'aucuns  faux  chréliuns,  qui  rap- 
porlèrenC  an  londan  que  les  Chyprioia  oo- 
cioienl  ses  pcns  quand  il  les  pouvoient  at- 
Ccindro,  Sur  lequel  rapport,  sans  auîre  défiance 
faire  au  roi  de  Chypre,  le  dil  soudau  envoya 
six  9déM  ptoinaa  de  Sarrasins  desoeodre  en 
Chypre ,  et  Faire  guerre  par  feu  et  par  èpée. 
El  premièrement  ardireal  et  détruisirent  du 
tout  la  ville  de  Lyroessoa,  avecque  graud'  foi- 
son d'antre  pays.  £1  lors  le  roi  de  Chypre,  de 
ee  averti,  «fin  de  résister,  envoya  un  sien 
chevalier,  messirc  Philippe  Prévost,  atout 
grands  gens}  lequel,  venu  aux  dessus  dits  Sara 
rasins,  en  esearmonehant  é  eux,  fut  ttm  d'une 
fléefae  au  visage^  duquel  coup  il  chut.  Et 
tantôt  les  dits  Sarrasins  lui  tranchèrent  in- 
continent le  chef,  et  prirent  sea.  éperons  dorés 
avec  la  dite  téte,  et  se  retrahirenl  en  leurs 
galéM ,  el  puis  retonnuètenl  ea  Syrie. 

GHAPITBE  XVL 

OMMBtai  ncnlre  Jean  ilr  l.un  i:il»iuri;  .i.«<i(^);r.t  |p  rliMcI  Ji' 
IVMsHOf  cl  commirnl  il  fit  une  cintmrho,  uii  ToUion  U<- 
Saliil»4'rcllle  M  M  «nfas*»—  AifMi  SéomAii. 

En  ce  temps,  m^sire  Jean  de  Luxembourg 
aisiépa  la  finrleresse  de  Wiégne  très  puissam- 
ment, lequel  siège  dura  environ  trois  semaines, 
continuant  toujours  le  dil  de  Luxembourg  de 
faire  abattre  et  dërompre  par  ses  engins  icelle 
fiirleresse.  Et  enfin  les  dits  assiégés,  non  es- 
pérant avoir  saooars,  firent  traité  avec  le  dit 
de  Luxembourg,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iroienl, 
sauves  leurs  vies,  en  délaissant  tous  leurs  biens, 
promettant  d'eax  non  pins  armer  deçà  la  ri* 
viére  de  Loire,  sinon  en  la  compagnie  du  roi 
Charles.  Après  lequel  traité  se  départirent  en 
allant  à  Guise,  et  ta  forteresse  fut  démolie  el 
abaMoe.  Bt  après,  le  premier  ou  tecoml  Jour 
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ensuivant,  le  dit  meisire  Jean  de  Luxembourg 

se  délogea  avec  aucuns  de  ses  plus  féables. 

En  eu  temps ,  fut  Polboa  de  Sainte-TreiUc 
pris,  si  comme  vous  orrez. 

Je  vous  dis  qne  messire  Jean  d»  Lnawn* 
bourg,  durant  le  dit  siège,  se  mit  en  embûche 
derrière  une  petite  é)ilisc  envers  les  marches 
de  Guise,  pour  voir  tl  pouralleudre  si  aucuns 
do  ses  ennemis  fèrnent  anenne  envahie  après 
ses  gens.  Laquelle  chose  advint  comme  il  l'a- 
voil  proposée,  car  le  dit  Polhon  de  Sainte- 
Treille,  l'Estendard  de  MaiUy,  le  seigneur  de 
Verdoisanl  etaneuas  antres  experts  et  éprou- 
vés en  aimes  saSlireot  hors  do  la  ville  de 
fiiiise  ,  en  venant  vers  la  dite  embûche.  Et 
adoncque  le  dil  de  Luxembourg  voyant  sur  eux 
son  aTanlaflp,  atout  lea mm  alla  vigoureuse- 
ment  contre  eux  ;  et  tantôt  par  grand'  vigueur 
les  mit  en  grand  dèroi,  et  y  fut  pris  le  dit  Po- 
thon ,  le  seigneur  de  Verduisant  et  aucuns 
autres  en  petit  nombre.  ISm  le  dit  Bslendard 
de  Alailly  de  pleine  venue  assit  sa  lance  des- 
sus Lyonnel  de  Vendôme.  Si  le  porta  jus  de 
son  cheval,  et  le  blessa  très  durement  vers  Té? 
paule,  tant  que  le  dit  Lyoonel  tout  son  vifanl 
en  fut  affoléde  bras  etdejandies.  Apièslequel 
coup  icclui  Estendard,  voyant  que  prouesse  ne 
pouvoil  rien  valoir,  el  que  sis  ennuoiisétoient 
trop  forts,  se  trahit  vilement  dedans  la  viUa 
de  tvuise;  et  messire  Jean  de  Lmeasbourg, 
avec  ses  gens,  ehnssa  longuement  les  autres, 
qui  s'enfuyoïenl  en  plusieurs  parties  ;  et  après 
retourna  et  assembla  ses  gens ,  en  menant 
grand'  liesM  de  la  bonne  aventure  qui  lui  étoil 
advenue.  Et  ainsi  olout  ses  prisonniers  re- 
tourna en  son  ctultel  de  Dcau-Revoir,  donnant 
congé  à  ses  capitaines  jusqu'à  sou  rappel. 

GBAFfniB  xvn. 

camaunl,  «n  cet  an,  «raBd*  finMil*  d'isflob  arrlTaraM  à 
Ctliif  ;  «t  rommrnt  inorin  Ictn de  lAnmlioarK  HaMani 
"  la  ville  de  GuîMs  ui  piuiiMn  wam  wmiewi. 

Au  commencement  de  cet  an  ,  vinrent  d'An- 
gleterre, nageant  par  mer,  en  la  ville  de  Ca- 
lais, sdxe  cents  combattants  anglois,  ou  envi- 
ron, dont  la  plus  grand'  partie  allèrent  à  Paria 
devers  le  duc  de  Bedforl,  et  les  autres  devers 
messire  Jean  de  Luxembourg,  sur  les  marches 
de  la  comté  de  Guise.  En  après,  messire  Jeaa 
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àà  Luxembourg  traita  avec  PoUmm  de  Sainte- 

Treillo  rl  autres,  ses  prisonniers,  par  condi- 
tion qu'eux  et  leurs  gens  se  dépari iroient  de  la 
ville  de  Guise,  e(  s'en  iroienl  outre  l'eau  de 
Lidre,  saaa  Cuira  gaamni  donuuaga,  pramal- 
laol  de  non  retourner,  sinon  en  la  compagnie 
du  roi  Charles.  Par  le  moyen  duquel  traité  et 
aucunes  autres  finances  que  ledit  Pothonpaya, 
lùl  mis  fo  pMne  détivranea  lui  ataaa  smt,  at 
a'aaalla  oabra  la  rivîAreda  Loira,  aottane  dit 
aif. 

En  cet  an  s'assemblèrent  sur  les  marches  de 
Champagna  La  Hira,  Jaan  Raoniet  aC  anciina 
attirai  ea|iitainea  tenant  le  parti  du  roi  Char» 
les,  ayec  grand  nombae  d'aulres  jîons,  lesquels 
ils  menèrent  et  conduisirent  sur  les  marcbea 
d'Ardanaeaat  de  Rélbdnii,  etaniigIniitaB 
•a  forteraHa  Olivier  d'fiilancvelle. 

En  ces  propres  jours,  par  l'ordonnance  du 
duc  de  BedTort  et  du  duc  do  Bourgogne,  mes- 
aire  Jean  de  Luxemixnirg  Qt  grands  prépara- 
tions de  gens  cl  d'Iiabillemeiita  de  guerre  pour 
assiéger  la  ville  de  Guise  en  Thicraschc.  Après 
lesquelles  prépurulious,  en  sa  compagnie  le 
seigneur  de  Pëquigny,  vIdaflM  d'Aniani  ;  les 
seigneurs  d'Anthoing,  de  8avania«  DNeiire 
Collard  de  Mailly,  Ferry  ;=nn  frère,  messire 
Uaviod  de  Poix,  Mauroy  de  Saint-Léger,  mes- 
sire Lyonnel  de  Bournonvilie,  le  bâtard  de 
Saiat>Pol  ei  plnsiears  anlroa  en  grand  nom- 
bre vinrent  dovnnt  l;i  dite  ville  de  Guise;  cl 
avec  lui  messire  Ttiumas  de  Rampston,  anglois, 
atout  certain  nombre  de  combattants.  Lesquels, 
venin  devant  icella  ville,  trouvèrent  grand* 
résistance  de  la  garnison  qui  étoit  dedans  ;  la- 
quelle garnison,  afin  cfu(>  leurs  ennemis  ne  les 
pussent  approcher,  ai  direul  leurs  faubourgs, 
Où  il  y  avoit  moult  béllea  habUationa,  excepté 
deux  maisons  qui  ne  Turent  point  arscs.  Mais 
ce  ne  leur  valut  rien  ;  car  tantôt  messire  Jean 
de  Luxcudx>urg  fit  loger  ses  gens  en  plusieurs 
lieux  à  renviron  de  la  ville,  at  fit  dramer  ses 
angina  contre  la  porte  et  muraîUaf  van  les  faU' 
boiirps  Duquel  siège  ninsi  mis,  comme  dit  est, 
Turent  en  brcT  envoyées  les  nouvelles  au  duc 
Régnier  da Bar  at  comtada  Ouisa,  at  aussi  an 
due  da  Lomhia,  ton  beau-pére,  par  Jean,  sei- 
pneur  de  Proisy,  gouverneur  cl  capitaine  d'i- 
celle  ville  de  Guise  j  lequel  par  ses  lettres  et 
messages  suppliait  laimMament,  au  notilaut 


la  BieMflilèaA  il  étoit  au  dessus  dit  due  da 
Par,  son  seigneur,  qu'il  lui  voulsft  donner  se- 
cours. Lesquelles  nouvelles  déplurent  moult  à 
iceux  ducs.  £t  pour  tant  assembla  plusieurs 
aonsailt  at  grand  mmil»a  da  gens  pour  à  ce 
mettre  pourvénnre  ;  mais  pour  doule  qu'ils  ne 
missent  leur  pays  en  f-'uorrc  contre  lejcune  roi 
d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  ils  se  dé- 
portèrent d'y  procéder  par  voie  da  fliit  Et  par 
ainsi  se  continua  le  dit  siège  assez  paisiMcmcnt 
par  certaine  espnre  de  temps,  sinon  des  assié- 
gés, qui  souvenles  fois  firent  plusieurs  saillies 
en  gravant!  leur  pouvoir  launannemit}  les- 
quelles saillies  chacune  A  partioiseroiattt  trop 
longues  à  raconter. 

£n  cet  an,  environ  Saint-Jean-Baptiste,  le 
comte  de  Salsebery ,  gouverneur  de  Champa- 
gne et  de  Brie,  homme  très  renommé  en  armes, 
expert  et  subtil,  assiégea  en  la  comté  de  Ver- 
tus une  bonne  petite  ville  nommée  Sedane,  la- 
quelle an  eonchisiofl  Ait  prise  par  Ibree  d*af- 
saut  par  mine.  Et  ceux  qui  éloient  dedans  pour 
la  plus  grand'  partie  Turent  cruellement  occis. 
Et  en  y  eut  de  mwts  environ  deux  cents  tout 
do  moins,  atlasautawAirent  pris  prisonniers, 
et  avccque  ee  tous  laun  Irfaus  Turent  ravis  et 
pillés,  leurs  fémmes  violées,  et  la  dite  forte- 
resse démolie.  £t  si  avoit  le  dit  comte  de  Salse- 
bery  devant  icaUa  la  seigneur  de  Clifttitlon, 
qui  tat  ftiit  chevalier  dedans  la  mine  par  la  main 
du  dit  comte.  Et  éloil  le  eapîiaine  d'icelle  ville 
un  très  vaillant  homme  d'armes  nommé  Guil- 
laume Marin,  lequel  Tut  occis  avec  les  autres  à 
la  dite  prise  dlcdle. 

En  ce  temps,  le  duc  de  Bedfortflt  assiéger  le 
chàleldc  GaiUon,  qui  étoit  à  l'archevôquc  de 
itouen,  moult  forte  place,  laquelle  tenoient  les 
gens  du  roi  Charleai  at  flnablement  Ait  tant 
battu  par  les  engins  des  assiégeants  qu'en  la 
fin  les  fissiégés  se  rendirent  cl  se  départirent, 
souves  leurs  vies,  et  fut  icello  forteresse  démo- 
lie. Bnvfron  le  dllmoiadejidn,  le  dit  due  de 
Bedfort  fit  assiéger  la  ville  du  chftieau  d'Ivry  : 
et  bref  après  le  siège  fut  la  ville  gagnée  par 
puissance,  et  le  ctUttel,  qui  étoit  tort  et  bien 
garni  de  gens  d'irmei,  tint  enviran  un  mtÀ9  ; 
uu  bout  da<tll6i  les  assiégés  firent  traité  avec 
les  Anglois,  promeltant  é  livrer  la  dite  forte- 
resse la  nuit  de  l'Assomption-Nolre-Damo,  en 
cas  qu'ils  u'auroient  seeoura  du  roi  Charles 
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puissani  at9«  poar  les  oonibattre  et  demeurer 

viclorioux  sur  la  place.  Après  lequel  traité  et 
les  sûretés  prises  de  chacune  partie,  se  défit  le 
dit  siège.  En  ce  Icnips,  les  Anglois  et  les  Uour- 
galgnoos  traoient  plasienrs  sièges  sur  les 
marches  de  Normandie,  et  (Hoicnl  pour  ce 
temps  les  François  fort  au-dessous.  Et  iM)ur 
lors  fui  mise  en  l'obéissance  du  roi  Henri 
Nelle  en  TVirdenoîs;  et  fit  Akrdin  de  Moosay 
traité  avec  le  ducde  Bedforl  pour  la  Torlcresse 
d»^  La  Fére,  par  condition  qu'il  no  fcroit  point 
de  guerre  si  elle  demeuroil  co  sa  main,  sinon 
que  le  roi  Ctiarles  retoomlt  à  puissance  outre 
Têtu  de  Sâoe,  en  venant  vers  la  Ghampi^e. 

CHÂPITIŒ  XYin. 

CooMMl  le  M<KB««ir  de  Tanguerai  et  plutiear*  *aim  Mi» 
fmeun  loarnèn^nl  de  la  partie  du  roi  ChariM. 

En  col  an,  le  seigneur  de  Longnoval,  Re- 
goaullsou  frère,  Jean  Blondcl,  le  seigneur  de 
Sainl-Sinion ,  Jean  de  Mailly ,  le  seigneur  de 
Maiicourl  et  plusieurs  autres  chevaliers  de 
Vermandois  ol  d'environ,  qui  toujours  nvoiont 
tonnu  le  parti  de  lk)urgognc,  s'assouibléienl 
en  la  villedeRoye  en  Vermandois,  pour  avoir 
avis  et  délibération enfemble  comme  ilspour- 
roienl  résister  aux  gens  d'armes  qui  souvent 
dégfttoient  aucunes  de  leurs  villes,  de  leurs 
•mis  et  de  leurs  gardes,  et  vivoient  Induement 
sur  le  pays,  dont  moult  leur  déplaisMt,  après 
qu'ils  éloicnt  retournés  des  courses  t»t  assem- 
blées que  par  avant  avoil  faites  messire  Jean 
de  Luxembourg  pour  la  conquête  de  la  comté 
de  Guise.  Lesquels  venus  au  dit  lieu  de  Roye, 
en  y  eut  aucuns  qui  s'allièrent  ensemble,  et 
firent  alliaoce  pour  résister  contre  les  dits  gens 
d'armes.  Les  autres,  doutant  le  dit  de  Luxem- 
bourg, s^escosèrent  en  conseillant  qu'une  an- 
tre journée  fût  prise  -,  dedans  laquelle  fut  en- 
voyé message  propice  devers  messire  Jean  de 
Luxembourg,  à  savoir  son  opinion,  et  si  c'é- 
toitdesongr6  que  tels  détroits  fussent  Mis  é 
ceux  qui  sur  ce  se  déparliroiont.  Néanmoins, 
les  aucuns  n'entendirent  point  à  la  besogne  si 
avant  que  depuis  elle  s'apparut  ;  et  pour  tant 
se  retralûrent  tout  coiment  d'être  à  telles  as- 
semblées. Toutefois  le  dit  seigneur  de  Longue- 
val,  Regnault  son  frère,  messire  Jean  Blondel, 
le  seigneur  de  Alaucourt ,  Pierre  de  Recourt 


et  plusieurs  autres  alliés  eontinnérent  en  ieelle 

besogne.  Et  si  conclurent  ensemble  de  eux 
tourner  du  tout  du  parti  du  roi  Charles,  et 
mirent  dedans  plusieurs  villes  et  forteresses , 
dont  les  uns  éloient  seignews  et  les  autres  ca- 
luliiines,  gens  de  par  eux  les  plus  forts.  Mais 
bref  ensuivant,  leur  intention  vint  à  connois- 
sance,  pour  quoi  assez  brièvement  ils  fu~ 
r  eut  en  grand*  cache,  et  toutes  leurs  viOes, 
terres  et  seigneuries  furent  mises  en  la  main 
du  roi  d'Angleterre;  et  avec  ce,  la  plus  grande 
partie  appelée  à  ban.  Si  se  rendirent  tous  siiùcls 
et  tinrent  tout  pleinement  le  parti  du  roi 
Charles ,  menant  guerre  de  nuit  et  de  jour  an 
pays  du  roi  Henri  et  du  dur  de  Bourgogne, 
dont  moult  de  gens  furent  émerveillés,  pour- 
oe  que  le  «Ut  seigneur  de  Longueval  et  aucuns 
des  autres  dessus  dits  avoieni  tout  le  temps 
servi  le  duc  de  Bourtrosne  e(  tenu  son  parti  ; 
mais  ils  s'excusèrent  en  disant  que  c'éloit  par 
les  déplaisirs  que  leur  avoieni  faits  cl  faisoient 
encore  chacun  Jour  les  gens  du  dessus  At  sire 
Jean  de  Luxembourg:  puis  disolent  que  mieux 
aimuient  mettre  en  aventure  de  perdre  tous 
leurs  biens  que  de  vivre  en  telle  sujétion ,  jà 
soit  oe  que  ^puis  eurent  moult  à  souffrir.  Et 
en  y  eut  pour  les  causes  dessus  dites  d'exécu- 
tés a  mort,  comme  ci-après  vous  sera  déclaré. 

CHAPITIIE  XIX. 

GtmincDl  le  duc  de  Bcdfort  alld  A  grand"  puitMace  icnir  m 
journée Sevani  Iny,  ■■qocll*  ville  «I  SwMrcise  lui  Itarail 
rcndoM. 

Si  dit  llûsloire  qu'environ  huit  jours  en 

:inni  de  cet  an,  le  due  de  Bedforl  assembla 
plusieurs  hommes  d'armes,  archers  cl  capitai- 
nes anglois,  c'est  à  savoir  les  comtes  de  Saise» 
bery  et  dé  SuIKirt ,  le  seigneur  de  ViUd>y  et 
plusieurs  onircs  cnpilninrs,  tant  de  Normandie 
comme  d'ailleurs,  jusqu'au  nombre  de  dix- 
huit  cents  ou  environ  hommes  d'armes,  et 
huit  mille  archers,  lesquels  il  conditislt  et  mena 
jusqu'à  Ivry,  pour  éire  à  la  reddition  d'irello, 
dont  par  aviml  est  faite  mention.  El  tant  che- 
vaucha atout  son  arroy  qu  ii  vint  devant  Ivry 
la  nuit  de  l'Assomption  Notre-Dame.  El  tout 
ce  jour  se  tint  en  bataille,  attendant  scsennc- 
nns,  lesquels  étoient  très  grand  nombre  et  bien 
dix-huit  mille  c<Hnbatlanls ,  sous  la  conduite 
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du  duc  d'Alençon  ,  des  comtes  d'Aumale  ,  do 
Vealadour,  do  Tonoerre,  de  lX)uglâH,  et  du 
BoMpien,  et  deMoiry,  do  viconle  de  Nerbon- 
i}e,do  seignear  de  la  Fayette,  et  plusieurs 
autres  soigneurs  cl  prinros  de  prand'  renom- 
mée. El  eloienl  à  trois  lieues  près  du  dit  lieu 
dl?ry,  ou  environ  :  lesquels  envoyèrent  qua- 
rante des  mieux  courants  et  plus  experts  de 
leur  ost ,  cl  les  mieux  monlôs  pour  aviser  le 
contcnnemenl  de  leurs  adversaires.  Lesquels 
courants,  voyant  de  loin  le  duc  de  Bedfort  et 
ses  gens  en  moult  belle  ordonnance,  retour- 
nèrent en  leur  ost,  et  Turent  chassés  et  pour- 
suivis des  Ânglois  :  et  eux  venus ,  dirent  ce 
qu'ils  avoient  trouvé  et  vu.  Et  adonoque  les 
seigneufs  demis  nommés  du  parti  du  nn  Gliar> 
les ,  non  voyant  pour  lors  leur  avantage ,  re- 
tournèrent Ireslous  ensemble  jusqu'à  la  ville 
do  Yeroeuil  au  Perche,  qui  pour  Ion  tenoit 
le  parti  du  roi  Henri ,  auxquels  ils  firent  en- 
tendant qu'ils  îivoionl  déconlU  tous  les  Anglois, 
cl  que  leur  rôgcnl  s  etoil  sauvé  k  petite  com- 
pagnie :  et  sur  ce  propos  ceux  de  la  dite  ville 
de  Vemenil  leur  firent  ouverture  et  grand' 
obéissance,  pour  et  au  nom  du  roi  Charles. 

Après  laquelle  reddition,  comme  le  traité  le 
conlenoit ,  baillèrent  saurs-conduits  à  aucuns 
An^toîs  étant  lèans,  et  les  renvoyaient  atout 
leurs  haclios  envers  le  duc  de  Tîcdforl.  Gérard 
deLaPallière,  quiéloit  capitaine  d'Ivry,  voyant 
que  rhcure  éloil  venue  et  passée  que  son  se- 
cours devoil  venir,  alla  devers  le  due  de  Bed-  * 
fort,  qui  étoit  en  bataille  devant  pour  attendre 
ses  ennemis,  et  lui  présenta  les  clefs  de  la  for- 
teresse, en  lui  requérant sauf-cooduit  pour  lui 
en  idler,  selon  le  contenu  do  traité,  tant  pour 
lui  comme  pour  ses  gens,  lequel  lui  fut  accor- 
dé. Et  lors  ledit  Cérnrd, présentleditduc,  tira 
unes  lettres,  lesquelles  il  lui  montra  en  disant  : 
«Or-vois-je  qu'aujourd'hui  m'ont  lliillidix- 
»  huit  grands  seigneurs  du  parti  du  roi,  notre 
»  sire ,  lesquels  m'avoient  promis  de  moi 
»  donner  secours.  »  Auxquelles  lettres  étoient 
alta^ès  leurs  seaux;  et  incontinent  ftnrent 
sûrement  au  dessus  dit  duc  quatre  gentilshom- 
mes des  gens  du  dit  Gérard. 

Item,  après ,  le  dit  duc  de  Bedfort  prit  con- 
clusion de  poursuivre  les  François  qui  à  ceux 
d'Ivry  avoient  promis  de  donner  secours,  et 
qui  près  de  là  ètoient  venus  i  coouno  dit  est. 


Si  envoya  le  comte  de  SufTorl  de^anl ,  alout 
seize  cents  conibatlanls,  pour  les  chevaucher 
et  aviser.'  Lequel  comte  alla  à  DampviUe 
cl  à  Vasseux,  et  de  là  A  Hreteuil  uu  Perche, 
à  deux  lieues  ])rè=;  de  \  erncuil ,  où  éloient 
les  dits  i'^ançois  aluul  leur  puissance  ;  et 
le  dit  due  de  Bedfort  alla  à  Evreux  atout 
son  ost.  Auquel  lieu  le  comlc  de  Suffort  lui  en* 
vo\a  cerlnin  message  pour  lui  faire  ?.i  voir  que, 
les  dits  François  éloieni  auprès  du  dit  V  erneuil 
tous  ensemble.  Et  pour  ce,  iodui  de  Bedfort  se 
mit  à  chemin  pour  y  aller,  et  tant  At  quil  y 
parvint  atout  ses  gens  pour  combattre  leurs 
ennemis,  lesquels  par  avant  leur  venue  avoient 
eu  obéissanoede  la  dite  ville  de  Verneuil,  que 
sooloîent  tenir  les  An^ois ,  parce  qu'ils  leur 
avoient  donné  à  enlendre  que  le  dessusdit  duc 
de  Bedfort  cl  tous  les  siens  avoient  été  décon- 
flts  devant  Ivry.  Et  Ait  la  dite  bataille  par  un 
Jeudi  dix-septième  Jour  d'août  en  la  manière 
comme  vons  orrex  de  présent. 


CHAPITRE  XX  : 


Commcni 


k-  ilur  iJr  ];cil[iiri  piiursuiïit  1rs  t'ran<,'oii,Cl 
mcnl  i!  k'S  cumbatlil  ilev.iiU  Verticull. 


Op,  est  vérité,  comme  je  vous  ai  jà  dit,  que 
le  duc  de  Bedfort ,  avec  ses  barons  et  cheva- 
liers et  gens  d'armes ,  étoit ,  comme  dit  est , 
devant  Ivry  ;  et  lA  lui  furent  apportées  les 
nouvelles  véritables  que  ses  ennemis  se  rc- 
trayoient  vers  Verneuil  au  Perche.  Et  adonc. 
pouroe  que  le  Jour  de  la  reddition  dlvry  étoit 
venu,  01  sommer  ceux  de  dedans  qu'ils  ac* 
quittassent  leur  promesse.  Lesquels,  non  ayant 
espérance  de  secours,  firent  obéissance  au  dit 
de  Bedfort ,  et  lui  délivrèrent  la  dite  forteresse, 
en  prenant  do  lui  sauf-conduit  pour  eux  en 
aller  avecque  tous  leurs  biens ,  sans  emmener 
nuls  des  prisonniers  qu'ils  avoient.  £t  lors 
commit  le  dit  doc  capitaine  de  la  dite  ville  un 
chevalier  de  Galles,  renommé  en  armes,  ac- 
compagné do  ijlusieurs  snudnyrrs  El  après 
les  dessus  dites  choses  accomplies,  le  propre 
jour  de  l'Assomption,  se  partit  le  fit  due  de 
Bedfort,  atout  sa  puissanetf,  de  devant  Ivry;  et 
se  mit  à  chemin  pour  poursuivre  ses  ennemis; 
et  alla  loger  on  une  grosse  ville  en  tirant  vers  le 
Perche,  nommée  Dainville  en  Vaisseux }  et  le 
lendemain  très  matin  se  délogea  en  bdte  et 
très  grand*  cadoniiaiicet  c(  «bevaiMiia  Juiqno 
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assez  prés  do  Verncuil;  auquel  lieu  el  à  l'en- 
firon  étoient  logés  les  François,  ses  cmiftaiis. 
Lesquels,  sachant  sn  venue,  se  préparèrent 
bien  diligemment  et  mirent  leurs  gens  en  La- 
laillo  pour  assembler  â  rencontre  d'ioelui  duc, 
et  firent  seulement  une  grosse  bataille  sani 
faire  avant-garde.  Et  aveaine  ce  ordonnèrent 
les  lx)mbards  et  aucuns  autres  à  demeurer  h 
cheval  sous  la  conduite  du  iiorgnc  Gamcan,  du 
Roussin,  de  Polhon  et  de  La  Hire,  pour  rompre 
et  envaUr  leurs  ennemit  par  derrière  ou  au 
travers.  Et  en  ce  r.iisant,  la  grosse  bataille  des 
François  dessus  dite  éloil  à  pied.  Pareillement 
le  dessus  dit  duc  de  Bcdiort,  avccquc  les  siens, 
deaeeadit  à  pied  et  fit  mettre  ses  geaaen  ba- 
taille en  un  ost  tant  .seulement,  sans  aussi  faire 
avant-garde  ni  laisser  homme  à  cheval  ;  et  fu- 
rent mis  les  archers  au  Iront  devant,  ayant 
chacun  un  pieuchon  devant  eux  aiguisé  ei 
flché  en  terre.  Et  étoient  les  plus  grands  fols 
des  dits  arrhers  des  deux  bouts  de  la  bataille 
par  manière  d'ailes  ;  et  derrière  les  hommes 
d*amies  étoient  tons  les  pages,  les  ebevaux  et 
les  méchants  gens  non  puissants  de  combattre. 

Lesquels  chevaux  furent  par  les  dits  archers 
liés  tous  ensemble  par  les  bastcrcaux  et  par  les 
queues  en  phuieurs  lieux  toi  uns  aux  tùtres , 
aftn  que  leurs  ennemis  de  pied  et  de  cheval  ne 
les  pussent  surprrndr(\  El  pour  les  dits  che- 
vaux cl  bagages  garder,  furent  commis  de  par 
le  duc  du  fiedforl  deux  mille  archers,  afin  que 
la  dite  bataille  ne  pOt  par  derrière  être  envft- 
hie.  El  adonc,  de  chorune  partie  furent  faits 
rhcvîilicrs  nouveaux  en  très  prnnd  nombre,  et 
après  lesquels  et  toutes  les  orduunanccs  dessus 
dites  faUcs  en  ioelm  Jeudi  sixiène  Jour  d*aoOt , 
environ  trois  heures  après  none,  s'assemblè- 
rent ces  puissantes  batailles  l'une  contre  l'au- 
tre. Kl  à  l'approcher,  élevèrent  lesAnglois  tous 
onsenible  un  grand  eri,  comme  ils  ont  a<^ 
coutumé  de  faire  ;  duquel  s'émerveillérest 
moult  les  François,  l  aquelle  bataille  ain<;i  as- 
semblée dura  environ  trois  parts  d  une  heure 
motttt  lemMe,  cruelle  et  sanglante  i  eln^est 
point  mémoire  qa'oneqnes  fût  vu  deux  parties 
à  si  grand'  puissance  par  si  grand  espace  sans 
voir  lequel  auroit  victoire.  En  ce  faisant,  les 
François  qui  avoient  élé  ordonnés  à  dieval 
pour  nrir  sur  les  Angiois  par  derrière  vinrent 
iulfste  flhmnmi  liés  «uNoUo  d«il 


esl  faite  menlioa ,  lesquels  ils  ne  purent  très- 
percer  ni  passer  outre,  pour  la  résistance  que 

y  mirent  les  deux  mille  archers  dessus  dits. 
Pour  tant  iceux  Fran(;ois  h  cheval,  alout  au- 
cunes bagues  et  chevaux  qu'ils  emmenèrent,  se 
mirent  à  Aiir,  et  laisiérasl  Ions  les  autres  gens 
combattant  de  pied  en  M  danger. 

Et  adunc  ces  deux  mille  archers  angiois,  eux 
voyant  dècombrés  de  leurs  ennemis,  se  trouvè- 
renl  frais  el  nouveaux  avecque  leurs  gens  au 
fhmt  devant  en  la  bataille,  «t  en  élevant  dere- 
chef un  prand  cri.  Et  lors,  assez  bref  ensuivant, 
se  commencèrent  les  François  à  déconforter,  et 
les  Âuglois  en  grand'  hardiesse  se  boutérenl  en 
eux  ;  si  les  séparèrent  et  onvrimit  leur  bataille 
en  plusieurs  lieux,  ^tanl  continuèrent  les  dits 
Anplois  qu'en  ce  faisant  \h  obtinrent  la  vic- 
toire et  gagnèrent  la  bataille,  non  pas  sans 
grand*  peine  el  elltasioii  de  sang  do  chacune 
partie  ;  car,  comme  il  tùl  su  par  rois  d'armes, 
hérauls,  poursuivnnls'et  autres  pens  dignes  de 
foi,  des  François  dessus  dits  y  eut  de  morts  sur 
la  place  de  quatre  à  cinq  mille  combattants, 
d(«quels  y  eut  grand'  partie  d'F^ossois,  et  en- 
viron deux  cents  prisonniers.  Do  la  partie  des 
Angiois  furent  morts  environ  seixc  cents,  tant 
de  la  nation  d'Angleterre  comme  de  Norman- 
die, desquels  Airent  les  principaux  dcox  capn 
laines,  l'un  nommé  Dodelay  cl  l'autre  Charle- 
ton.  El  de  la  parlie  des  François  y  furent  niorls 
des  gens  de  non  ceux  qui  s'ensuivent ,  c'esl  à 
^savoir  t  Jean ,  eomia  d'Aumale ,  le  fils  au 
comte  deUarcoiirt,  le  comte  de  Tonnerre  ,  le 
comte  de  Ycntadour ,  le  comte  de  Douglas  et 
mcssire  Jacques  son  fils,  le  comte  de  Bousquen, 
qui  alors  étoit  connétable  du  roi  Charles,  le 
comte  de  Moiry  ,  le  seigneur  de  Grasville  an- 
cien, le  seigneur  de  Montenay,  messire  An- 
toinefieusauUclUugucsdcUeusault,  son  frère; 
le  seigneur  de  Belloy  et  son  IMre ,  le  seigneur 
de  Mauny,  le  seigneardsCombrcsl,  le  seigneur 
de  Fonlenay ,  lo  seigneur  de  Hriineil ,  le  sei- 
gneur de  Tumblct  et  le  seigneur  de  l^oisy  -,  en 
la  Dauphiné ,  le  seigneur  de  Bbthe ,  le  sei- 
gneur de  Rambelte;  on  Languedoc,  messire 
GanllitT  de  iJndesay,  messire  Gilles  do  Gama* 
che,  Godefroy  de  Maiétroit ,  James  Douglas , 
messire  Onries  de  Boin,  messire  Jean  de  Bre- 
lasse,  messire  Gilles  Martel,  le  fils  do  Bkrpe- 
,  BWiMfe  Bniael  d'AnfeiiMf 
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Raoul  de  La  TreiUo ,  Guy  de^ourchonivère , 
meMirePocbartde  Vienne,iiiessire  Jean  do  Mu- 
nit ,  le  telgneur  de  Vertoli ,  messin  Cliarles  de 

( U^rainmps,  Dragon  de  Salle,  le  soipnoiir  do 
llanibouillcl,  le  bâUird  dcLanglun,  le  vicoinlc 
de  Aarbonnc,  lequel,  après  ce  qu'il  Tut  Irouvé 
mort  en  la  bataille,  fiit  èeartel6 ,  et  soo  corps 
pendu  nu  gibet ,  pourcc  qu'il  avoit  ôtè  conson- 
lanl  de  la  mort  du  duc  de  nourgopne  défunt  ; 
le  seigoeur  de  Guitry,  uicssire  Trançois  de 
Gangeaui,  sire  Robert  de  Lairo,  mesaire  Loub 
de  Teyr,  le  sripnour  do  Toregoy,  IMoranl  de 
Molho  ,  mcssiri!  (Cliarles  d'Anebal  et  Robinet 
son  frère,  Pierre  de  Cuurcelles,  sire  Aimcry  de 
Grésille,  Andrieu  de  dannont,  sire  Tristan 
Oiignon,  Colincl  do  Vicomte,  Guillaumo  Re- 
mon,  mcssire  Louis  do  (^hunipagno,  Pcron  de 
Lippe,  sire  Louis  de  Braquemoul,  le  seigneur 
de  Thionville,  le  sdjneurde  Roehebanm,  me»* 
sire  Philippe  de  La  Tour  et  inessire  Anselit^  de 
Tour.  El  y  furent  pris  prisonniers  le  duc 
d'AIençoD,  le  bâtard  d'iUençoo ,  lo  seigneur  de 
la  Fayette,  le  sire  de  Honnit,  messire  Pierie 
Hérisson,  messire  Louis  do  \\  aiirûurt,  Roger 
Broussot,  Huchot  do  Saint-Marc  cl  Yvon  du 
Pu)S.  Ceux  furent  les  principaux,  mais  moult 
en  y  ent  d'eatces  que  je  ne  puis  pes  tons  nom- 
mer. 

Apr«*«s  quo  le  dit  duc  de  Bedforl  eut  obtenu 
la  victoire  de  la  balaillo  de  Yeroeuil ,  comme 
desrns  esl  dit,  si  nisemfaia  ses  iNrineetantonr; 
et  en  grande  humilité  remercia  son  créateur, 
SCS  mains  jointes  et  les  yeux  levés  vers  les 
cicux,  de  la  bonne  aventure  qu'il  lui  avoit  en- 
voyée. Après  furent  dénués  et  dévêtus  grande 
partie  des  morts,  et  Mpris  ee  qu'il  y  afoitde 
bon.  Le  dit  duc  de  Bedforl  se  lopca  celle  nuil 
autour  de  \  erncuil,  et  nt  très  bien  guoUcr  son 
est,  pour  que  ses  euucniis  ne  fussent  aucune- 
ment «SSeniblèS;  et  le  lendemain ,  eein*«|ni 
s'étoieot  retraits  dedans  la  ville  et  ch&tel,  c'est 
à  savoir  les  dits  François,  furent  sommés  de 
par  le  dit  duc  qu'ils  rendissent  la  ville  et  for- 
teiesse.  Lesquels,  atteints  de  peor,  sadiant  la 
grand*  mortalité  cl  déconfiture  de  leurs  prin- 
ces, firent  Irailé,  cl  rendirent  la  dite  ville  et 
forteresse  en  la  main  du  dit  duc ,  par  condi- 
tîoo  qu'ils  s'en  iroient  sanb  leurs  corps  et 
leurs  biens  ;  si  y  éloit  le  seigneur  de  Rambu- 
ne.  £1  apréf  q^  le  4U  due  eut  léserai  ta  dite. 


ville  et  cbàlel  de  Yerneuil  de  ses  gens,  il  re- 
tourna atout  son  est  en  Normandie. 
Jtem.  le  propre  Jour  de  la  bataille  dessus 

dite,  se  départirent  de  la  compagnie  du  dit  due 
de  B^fort  certain  nombre  de  chevaliers  et 
écuyers  de  Normandie ,  et  des  marches  con- 
quises à  l'environ,  qui  aulreTois  lui  awient  Mt 
serment  de  loyauté ,  et  se  rendirent  fugitifs. 
Pour  laquelle  offense  les  aucuns  furonl  depuis 
grandement  punis  par  le  dil  duc,  tant  par  pu- 
nition corporelle  comme  de  leurs  terres  et 
autres  biens ,  qui  furent  pris  et  confisqués  cl 
mis  en  la  main  dii  roi  Henri  :  si  y  fui  entre 
eux  le  seigneur  de  Ctioisy  et  messire  Charles 
de  LoDgueval.  En  ee  temps  M  pris  le  seigneur 
do  IMuucourt,  qui  éloit  complice  du  seigneur 
do  Lonpueval  et  des  auln  s  dessus  déclarés , 
par  maure  Robert  Le  Jeune,  bailli  d'Amiens  j 
et  Alt  par  le  conseil  du  roi  Henri  décapité  en 
I  l  diio  ville  d'Amiens,  et  son  corps  mis  au  gibet, 
ses  Lions  et  hérilagcs  confisquos  nu  roi.  El 
pareillement  autrefois  fut  pris  Pierre  de  Rc- 
comp,  qui  étoH  des  eomplices,  par  un  nommé 
Raoul  de  Gaucouct,  lequel  l'envoya  à  messire 
Jean  de  Luxembourg,  et  lo  dit  de  Luxembourg 
l'envoya  à  Paris^  où  il  fut  écartclé  comme 
traître,  et  ses  meedires  tarent  pendus  en  plu- 
sieurs lieux. 

Item .  bref  ensuivant  furent  portées  les  nou- 
velles d'icellc  douloureuse  journée  devers  le 
roi  Charles,  lequel,  pour  la  deslniclion  de  ses 
princes  et  de  sa  dieralerie,  eut  au  cœur  très 
prand'  tristesse,  cl  {elle  quo  plus  n'en  pouvoit. 
El  fut  par  long  temps  en  très  grand  ennui , 
voyant  que  de  toutes  parts  ses  besognes  lui 
teMîenl  au  eontnwe. 

CUAPiTA£  XXI. 

GoMDeal  mi  de  II  vHlo  it  Houmi  m  riwircai  nia 

«mire  hnitre. 

A  l'entrée  du  mois  de  septembre ,  se  rebel- 
lèrent et  armèrent  l'un  contre  l'autre  les  bour- 
geois et  commune  de  la  ville  do  Tournai,  c'est 
à  savoir  ceux  du  marché  et  de  là  ineilie  Fei^ 
meté  contre  ceux-  d'entre  doux  murs.  El  fut 
icelle  émeute  faite  pour  une  chaîne  descendue 
par  nuit  enters  la  boueherie  par  un  fèvro 
qui  demeuroit  entre  deux  muit;  et  pour  celle 
eiuM  lUbunidelteitèdnHoimii*  Aprti 
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lequel  bannissement,  ceux  d'entre  deux  murs 
se  croiiëranl  de  droites  croix  en  très  grand 

nombre  ;  et  les  autres  du  marché  levèrent  ponts 
cl  firent  barrière  contre  eux,  et  grands  boute> 
verts.  Et  après  couimcncèrent  à  jeter  et  traire 
Ton  eontre  Tsalre  ;  mais  en  la  fin  prirent  trè- 
tes  ensemble  pour  l'ainour  de  leur  proces- 
sion. El  en  conclusion  se  rapaisèrent  pour 
cette  fuis  sans  porter  grand  dommage  les  uns 
aux  autres. 

CriAPlTRE  XXII. 

Cuiumcnl  ceux  de  Guiso  Iraitèrcnl  avecque  mcMire  3c*n  do 
tel  RNMln  ThomM  4* 


Après  ee  que  messire  Jean  de  Luxembourg 

cl  iiifssirr  Tlinnms  furent,  par  bonne  diligence 
cl  grand  labeur,  continué  leur  sicge  devant  la 
ville  et  cbàtel  de  Guise ,  jusqu'au  mi-mois  de 
septembra  on  environ,  les  assiègAs,  vofant  les 
vivres  faillir  et  non  ayant  espérance  de  se- 
cours ,  ooinmcncèrent  à  traiter  avec  les  deux 
seigneurs  dessus  dits.  Et  enfin  furent  d'accord 
par  les  conditions  auprès  déclarées  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  prèscDles  lettres  ver- 
ront ou  orronl,  Jean  de  Luxembourtt.  seiunour 
do  Beau-Revoir,  et  Thomas  de  Kanipsloo,  che- 
valier, dMunbeUan  de  monseigneor  le  régent , 
capitaine,  commis  et  député  en  cesman  lirs 
de  par  le  roi  de  France  et  d'Angleterre,  noire 
souverain  seigneur,  par  monseigneur  le  ré- 
gent et  par  monseigneur  le  doc  de  Bourgogne, 
savoir  faisons  qu'aujourdlini  avons  traité , 
appointé  et  accordé  ës  noms  que  dit  est,  avec 
Jean  de  Proisy,  gouverneur  et  capitaine  des 
ville  et  chfttet  de  Guise,  les  gens  d'église,  gen- 
tilshommes, compagnons  de  guerre,  manants 
cl  habitants  d'iceiiv  villp  et  rliAlcl,  et  par  ces 
présentes  traitons ,  appointons  et  accordons 
sous  les  conditions,  moyens,  convenances  et 
proinesses  «i^aprés  dédaréet. 

■  Premièrement,  les  dits  gouverneurs,  ^'cns 
d'église,  gentilshommes,  compagnons  de  guer- 
re, bourgeois,  manants  et  habitants  de  la  dite 
ville  et  (diMd  de  Guise  se  sont  mis  et  par 
nous  ont  été  reçus  à  aucune  composition , 
moyennant  qu'ils  ont  promis,  juré  et  eucon- 
venaucé  rendre ,  bailler  et  délivrer  franche- 
ment et  ilMolument  les  dits  ville  et  chfllèl  à 
nous,  ou  à  l'un  de  nous,  aux  dépulés  de  l'un 
da  nous  ou  A  aulrO}  que  le  roi  de  Franco  et 


d'Angleterre  y  aura  commis  et  ordonné ,  au 
prairier  Jour  de  mars  prochain  venant,  en  cas 
qu'à  ce  Jour  pris  pour  «a  Cura  ne  soient  se- 
courus, el  que  les  seigneurs  ou  princes  du 
parti  que  ceux  de  Guise  tiennent,  ou  aucuns 
autres  par  eux  commis  ou  députés  i.ce ,  ne 
combattroicnt  l'un  de  nous,  ou  autres  commis 
de  par  le  roi  cl  Icuile  notre  puissance,  c'est  à 
savoir  entre  la  ville  de  Sains  et  la  maison  de 
Fouquausains,  où  nous  avons  à  oenx  da  Guise 
élu  cl  avisé  ensemble  plaid  pour  tenir  la  dite 
journée. 

»  //«m,  si  les  princes  et  seigneurs  du  parti 
que  les  dits  de  Guise  tiennent,  ou  leurs  com- 
mis el  députés,  vcnoient  pour  eomballre,  ainsi 
que  dit  psi,  el  ils  ctoicnl  déconfils  ou  se  tour- 
noient en  fuite,  les  dils  de  Guise  seroienl  tenus 
de  nous  rendre  el  délivrcri  ceux  ville  et  cbàtel. 

m  Jtm,  au  cas  que  Tun  de  nous  ou  autres 
commis  de  par  le  roi  de  France  cl  d'Angle- 
terre seront  dëconiils  en  bataille,  ou  que  com- 
paroir n'y  oserions  sur  le  dit  lieu  el  place  pour 
eoodiattre  au  premier  Jour  de  mars,  nous  se- 
rons tenus  de  rradro,  bailler  et  délivrer  aux 
dits  de  Cuise,  sans  aucune  dilTicullé,  los  ôtagcs 
et  sûretés  qui  pour  la  reddition  des  dils  villes 
et  dièlel  nous  auront  par  eux  été  baillés. 

»  item,  mon  dit  sûgneiirle  régent  et  mon 
dit  seigneur  de  Bourgogne,  ou  l'un  d'eux  ,  cl 
les  commis  d'eux  ou  l'un  d'eux,  nous  ou  l'un 
de  nous,  seront  tenus  d'être  et  comparoir  en 
la  place  en  telle  puissance  que  bon  lui  sem- 
blera cl  tenir  journé*^  lout  le  premier  jour  de 
mars ,  c'est  à  savoir  depuis  l'heure  de  prime 
jusqu'à  soleil  oouâuint,  ce  dit  Jour.  Et  si  com- 
battus on  vaincus  n*éloient'les  dils  de  Gulaa, 
seront  tenus,  incontinent  après  soleil  couché , 
sans  aucune  dilTiculic,  fraude  ou  mal  engin, 
nous  bailler  et  délivrer  les  dits  ville  el  cbfllel 
de  Guise,  en  reoevtnl  dft  nous  les  dils  étages. 

Ilem,  si,  pendant  la  dite  composition,  ou  un 
mois  après  que  le  dit  gouverneur  el  tous  au- 
tres étant  ës  dils  ville  et  chàlel,  gens  de  quel- 
que état  qu'ils  soient,  s'en  veulent  partir  pour 
aller  ensemble  ou  à  part  outre  la  rivière  de 
Seine  devers  leurs  princes  ou  ailleurs  en  pla- 
ces tenant  leur  parti,  ils  pourroicnl  faire  em- 
porter et  falra  emmener  aveeque  eux  tous 
leurs  chevaux  et  armures,  bagues  et  autres 
biens  meubles.  £l  pour  tout  ce  Caire  sdrement, 
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leur  baUloroM  et  fmos  bailler  par  mon  dit  j 
seigneur  le  régent,  si  requis  en  sommes,  bons 
saufs-conduits,  sun'HilnIs  ot  valables  avecquc 
conduit,  s'il»  se  parloienl  ensemble  outre  la 
somme  de  tingt  personnes.  Et  si  aucuns  vxOf 
loient  aHer  hors  du  royaume,  lût  en  Hainaut 
ou  autre  part,  faire  le  pourroienl  à  leurs  pé- 
rils. 

»  Itêm,  et  si  après  icelle  oompositton  au- 
cuns des  dessus  dits  de  Guise  veulent  demeu- 
rer sur  leurs  lieux  et  ailleurs,  ès  lieux  et  pays 
obéissants  au  roi  et  à  mes  dits  seigneurs  ie 
régent  et  le  doc  de  Bourgogne,  ils  7  seront  re- 
çus en  faisant  le  serment  delà  paix  finale  en- 
tretenir faite  entre  les  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre ,  et  jouiront  franchement  de  tous 
leurs  liéritagcs  et  possessions  iion  donnés  ;  et 
s'ils  se  veulent  parUr,  comme  dit  est ,  ils  em- 
porteront avec  eux  leurs  biens  meubles  tant 
seulement. 

»  lum,  les  dits  de  Guise  et  chacun  d*euit, 
en  ayant  bullette  ou  saur-conduit  des  conser- 
vateurs ordonnés  sur  rcnlrclcut'inciil  de  ce 
présent  traité,  qui  seront  tenus  de  leur  bailler, 
pourront  aller  en  aucunes  filles  que  nous  leur 
avons  ordonnées  et  ordonnons,  et  en  icelles 

entrer  par  le  congé  des  eapitaines  nu  tr-irdes 
des  dites  places  ou  de  leurs  lieutonapls  :  c'est 
A  savoir  Saint  -  Quentin ,  iliblemonl ,  Laon , 
Bruyères,  Grespy,  Marie,  Aubenthon,  Vertus 
cl  és  villages  d'en^ir^^,  pour  recouvrer  et 
avoir  pour  leur  argent  tous  vivres  raisonna- 
blement et  autres  denrées  qui  seroienl  leur  be- 
soin pour  leur  vie  et  substentalion,  le  temps 
durant  d'icelle  composition  tant  seulement. 

»  Item,  les  dits  de  Guise  pourront  poursui- 
\ir  leurs  dettes  licites  et  raisonnables  par-dc- 
vanl  les  oooservateurs,  qui  en  auront  la  con- 
noissance  ;  et  seront  tenus  de  làire  raison  aux 
parties,  icelles  ouïes. 

»  Jfem,  si  pendant  icelle  composition  au- 
cuns tenant  le  parti  du  rôî  prenoient  par 
échelles  ou  autrement  les  dits  ville  et  chfttcl 
de  Guise,  nous  ferons  faire  à  notre  loyal  pou- 
voir de  les  en  faire  vider  et  mettre  iccux  ville 
et  chfttel  ensemble ,  tes  dits  de  Guise  à  leur 
premier  état  et  dû  ;  lesquels  aussi  ne  les 
prendront  ni  feront  prendre  le  dit  temps  du^ 
rant. 

»  Jtem,  pendant  icelles  compositions,  les  dits 


de  Guise,  pour  tant  quMIs  soient  résidants  ès 

dils  ville  et  chAlol,  ne  prendront  ou  feront 
prendre  couverlement  ni  en  aperl  aucunes 
places  de  robcissancc  du  roi  cl  de  ses  sei- 
gneurs, et  ne  feront  guerre  à  leurs  sqjels  en 
nulle  manière. 

'•  Ftcui,  aliolilion  izi-némle  est  faite  au\  dils 
de  Guise  et  toutes  gens,  de  quelque  état  qu'ils 
soient  et  de  tous  cas ,  excepté  à  ceux  qui  sont 
coupables  de  la  mort  de  monseigneur  de  Bour- 
popne,  que  Dieu  absolve!  ceux  qui  ont  juré  la 
paix  ttnale  des  coupables  de  la  trahison  com- 
nûse  sur  la  personne  du  duc  de  Brela  gne ,  tout 
An^ois  et  Irois,  si  aucuns  on  y  a  és  dits  ville  et 
rliAIel  ,  lesquels  demeureront  en  justice.  Et 
pour  en  avoir  pleinement  connoissance ,  les 
dits  de  Guise  nous  bailleront  par  écrit  les 
noms  et  surnoms  de  ceux  qui,  de  présent,  sont 
demeurants  èsdits  ville  et  chfttel,      de  guerre 
et  autres. 

•>  Item,  si  pendant  icelle  composition,  au- 
cuns de  notre  part  ou  de  la  part  des  dils  de 

Guise  commettent  m»  uik^  chose  au  contraire, 
au  préjudice  de  ce  présent  traité  ou  des  dé- 
pendances, icelui  ne  sera  déjà  rompu,  enfreint 
ni  violé,  mais  pourront  et  seront  tenus  lés 
ronservaleurs  du  dit  traité  faire  prendre  et  jm- 
nir  les  malfaiteurs ,  et  aussi  de  faire  faire  la 
restitution  là  où  il  appartiendra. 

Am,  les  dils  de  Guise,  pendant  icelle 
composition,  ne  feront  guerre,  pour  tant  qu'ils 
soient  demeurants  en  icelle  ville  et  chûlel ,  ni 
en  eux  ne  recevront  ni  soutiendront  aucuns 
de  leur  parti  qui  veuillent  faire  la  guerre.  Et 
s'il  advenoit  que  aucuns  faisant  jxuerre  fussent 
par  ceux  du  parti  du  roi  et  des  dits  seigneurs 
poursuivis  ù  vue  d'œil  et  mis  en  chasse  jusque 
dedans  la  ville  et  chfltel ,  iceux  de  Guise  se- 
ront tenus  de  les  bailler  et  délivrer  A  ceux  qui 
ainsi  les  auront  poursuivis  et  chassés,  pour  en 
faire  comme  de  leur  prisonniers. 

tt  Jtem,  pendant  Icelle  composition,  les  dits 
de  Guise  ne  pourront  ou  devront  démolir 
ireux  ville  et  chAIel .  ni  fortifier  autrement 
qu'ils  sont  de  présent  -,  et  avecquo  ce ,  ne  dé- 
moliront point  les  approches  de  d^ors. 

»  Ilem ,  incontinent  que  nottS  aurons  fiyt 
relraire  en  sOireté  Ions  les  canons,  artillerie, 
engins ,  habillements  de  guerre  et  autres  biens 
élani  enire  notre  dit  est ,  nous  lèverons  notre 
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siège  <>(  partirons  de  devant  les  dits  ville elebA- 
tel  pour  aller  où  bon  nous  semblura. 

»  itm»  le  dit  gouverneur  et  autres  gentils» 
bomnies  et  bourgeois  des  dits  TÎUe  et  cbftid , 
jusqu'au  nombre  de  vingt-qualrc  personnes, 
jureront  solcnncllemenl  Icnir  cl  faire  ealrelû- 
nir  ce  préseot  traité  sans  enfrcindro  en  aucune 
nanière  ;  et  ceux  «pii  anroat  teel  le  seelle* 
nml  de  leurs  sceaux. 

Item ,  avecquc  ce ,  pour  plus  grande  sû- 
reté, les  dits  de  Guise  nous  bailleront  buit 
personnet  en  Alage ,  c'est  à  savoir  Jean  de  He- 
gnaul  de  Ilamel ,  Jean  de  Cadcville,  Jean  de 
Beauvoir ,  Jean  de  Sainl  -  Germain ,  l'ancien 
Waulier,  messire  Aaléraol  du  Mont  cl  Jean 
de  Flagny  'de  Youlbes.  Et  en  eas  qoe  au^ 
cuns  iront  de  vie  à  Irépas  ou  s'enfuironl  pen- 
dant icelle  composition,  It-s  dits  de  (iuise  nous 
bailleront  et  fourniront  toujours  du  huit  per- 
sonnes ôtagiers  aussi  sufllsanb  ou  plus. 

»  liem ,  que  nous  et  les  dits  de  Guise  avons 
élu  et  ordonné  ensemble  d'un  commun  accord 
et  consentement  et  par  ces  présentes  élisons 
etordonnons  conservaleursde  oe prisent  traité, 
c'est  &  savoir,  de  noire  côté,  messire  Daviod  de 
Ptoia ,  chevalier,  et  du  côté  de  ceux  de  Guise, 
Collard  de  Proisy,  écuyer,  ou  son  commis.  Au- 
quel messire  Daviod  ou  è  son  eonunis  avons 
donné  et  donnons  plein  pouvoir  et  autorité  de 
bailler  aux  dits  de  Guise  saufs  -  conduits  ou 
buUettes  nécessaires  de  connoUro  et  délcrmi- 
narda  tous  cas  qni  étoient  approdiéa,  qui, 
lant  d*unn  pari  comme  d'autre,  sa  pourront 
mouvoir  pendant  la  dilo  composition  sur  les 
promesses  et  couvenances  ci-dessus  déclarées 
«t  ohacune  d*ieelles. 

Jum .  avons  pronûs  et  Juré ,  Jurons  al  pro- 
mettons loyalement  sur  notre  honneur  d'ac- 
complir toutes  les  choses  ci -dessus  déclarées 
au  regard  de  celles  quo  tenus  sommes  d'ac- 
eomplir  de  tout  notre  royal  pouvoir,  atdiacune 
d'ircHes  garder  et  entretenir  par  tous  les  su- 
jets et  obéissants  au  roi  et  à  mes  dits  seigneurs 
lu  régent  et  de  Bourgogne,  sans  enfreindre  en 


»  htm ,  pour  la  plus  grande  sûreté  de  ce , 
ferons,  lopins  diligenmicnt  que  faire  se  pourra, 
louer,  ralilier  cl  approuver  ce  présent  traité 
parmon  dit  seigneur  te  rtgsQl,  an  la  fiorme  et 
manière  ci-dassus  didaiéa. 


»  En  témoin  do  c€ ,  nous  avoua  ftût  XBHHn 
tre  nos  sceaux  à  ces  présentes. 

*  Donné  en  notre  si^  devant  las  dits  villa 
et  cbâtel  de  Guise,  le  dii-iiuitiènia  Jour  de  sqi- 

lembre  l'an  mil  quatre  cent  vingt-quatre.  » 

Après  lequel  traité  fait  et  accompli ,  conmie 
dessus  est  contenu,  les  ôtages  baillis,  se  dépar-* 
til  le  siège  de  devant  Guise  ;  et  retourna  mes- 
sire Jean  de  Luxembonr);  en  son  dif^tel  de 
Beau-Revoir,  en  donnant  congé  à  ses  capitai- 
nes. £1  messire  Thomas  de  Rampslon  atout  ses 
Anglois  aUa  devers  Paris,  oA  étoit  te  duc  da 
Bedfort,  où  il  fui  ro(,-u  moult  joyeusement. 

En  co  temps  fut  traitr  Tait  entre  le  seigneur 
de  Montagu,  tenant  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
d'une  part ,  al  Etienne  de  Yignoles,  dit  La  Hira, 
d'autre  part  :  c'est  à  savoir  que  le  dit  de  Mon- 
tafju  di1t  avoir  l'obéissance  de  \  ilry-en-Par- 
tois  et  autres  forteresses  en  Champagne  quo 
fenoittedit La Hire,  dedans  te  pramiardinuuH 
che  do  carOnie  ensuivant,  en  cas  qu'il  n'auroit 
secours  du  roi  Cliarles  au  dit  jour;  lequel  se- 
cours ne  lui  fut  point  envoyé.  £t  pour  ce ,  ainsi 
que  promis  Taveit,  bailta  an  dit  seigneur  da 
Montagu  l'obéissance  des  dessus  dîtes  villes 
et  forteresses  qu'il  tcnoit  en  Champagne.  En 
ces  jours,  messire  Mauroy  de  Saint- Léger  et 
te  bfttard,  da  Saint-Pol  assemblèrent  de  quatre 
à  cinq  cents  combattants,  lesquels  ils  condui- 
sirent au  pays  de  Rarrois ,  et  là  firent  maux 
inestimables  et  accueillirent  grands  proies, 
atout  lesquéUes  ils  retournèrent  hors  d*iaelni 
pays  sans  avoir  empêchement. 

En  cet  an,  au  mois  d'octobre,  le  duc  de  Glo- 
cestre  et  Jacqueline  de  Bavière ,  comtesse  de 
Hainaut,  de  floUande  et  de  ZHande ,  laquelle 
le  dit  Gloeasbe  avoit  épousée  par  avant  en 
Angleterre,  comme  dessus  est  dit,  nonobstant 
que  le  duc  Jean,  duc  de  Brabant,  son  premier 
mari,  fût  encore  oi  vie,  atout  cinq  miUe  oom- 
battants  ou  mviron,  vinrent  nageant  par  mer 
du  pays  d'Angleterre  en  intention  d'aller  en 
puissance  d'armes  au  pays  de  Hainaut,  lequel, 
comme  dit  est,  appartenoit  à  la  dite  Jacqueline, 
pour  d'ièalui  avoir  robèisaanae  et  goufeme- 
mcnl.  Et  étoit  lors  avecquc  eux  principal  gou» 
verneur  de  leurs  gens  d'armes  le  comte  Ma- 
réciial,  aiigiois. 
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GBAPFFRB  XXm. 

GoiMiMBtIa»  ém  de  Bedlbrk«t  de  BowiegiaprirHil  peine  t 
epetoer  In  duce  de  Gleeeelre  «k  de  Brebeitt. 

A  l'issue  du  mois  d'octobre,  convinrent  en- 
semble, en  la  cilé  de  Paris,  les  ducs  de  Bedrort 
et  de  Bourgogne,  chacun  atout  son  conseil, 
ainsi  que  promis  TaToient  à  la  dernière  cooi' 
venlion  par  l  ux  tenue  à  Amiens,  pour  traiter 
àv  la  paix  ot  dissidence  qui  éloit  mue  entre  le 
duc  Jean  de  Urabant  et  le  duc  de  Gloces(re.  El 
là,  en  la  dite  villa  de  Paris,  praliquëronl  et 
débattirent  la  matièra  en  grand' délibération 
cl  conspil,  par  plusieurs  jnunu'-os,  selon  les 
propositions,  allégations  et  pruLalions  d'une 
partie  et  d'autre,  jà  soit  ce  qu'icellcs  parties 
eussent  procès  en  eoar  de  Rome,  devant  le 
pape.  El  enfin  Irailërenl  tant  les  dits  din  s  de 
Bedrort  et  de  Bourgogne  que  ils  fironl  ap- 
pointement  selon  leur  avis  et  de  leurs  conseils 
entra  icelles  parties. 

Lequel  traité  ils  envoyèrent  par  leurs  am- 
bassadeurs devers  les  ducs  de  ISrabanl  ol  de 
Gloceslre  ;  et  alla  en  cette  ambassade  devers 
le  dît  due  de  Glocestre,  i  Calais,  oA  il  éUûi  loi 
et  sa  femme,  inessire  Raoul  Le  Houtillier  et 
ra^bé  Foiiqiinns.  L4>squels,  là  venus,  monlré- 
renl  au  dit  duc  les  articles  du  dit  appointement 
et  de  leur  imbasiade.  Lesqnéli  ennnt  da  dit 
de  Gloeestre  et  de  la  dame  réponse  négative, 
disant  ainsi  que  point  ne  tiendroient  celle 
ordonnance,  mais  dirent  qu'ils  iroicnt  en  Uai- 
naiit  é  puissance  prendre  robéfasanoe  de  leur 
paya.  Et  sur  cette  réponae  se  départirent  les 
dits  ambassadeurs  ;  ol  ceux  qui  furent  envoyés 
devers  le  dit  duc  de  Brabant  eurent  de  lui  ré- 
ponse, avecque  son  conseil,  que  l'appointe- 
mcnl  que  avoient  Tait  les  dues  de  Bourgogne 
et  de  Bcdfort,  il  avoil  bien  jwur  agréable  et  en 
étoit  content.  Lesquelles  réponses  des  deux 
duea  dearai  dits  tarent  porttei  à  Firb  devers 
les  ducs  de  Bedfort  et  de  Bouifogne,  qui  do  ce 
furent  Tort  troublés,  pource  que  le  duc  de 
Glocestre  n'avoit  voulu  tenir  le  dit  appointe- 
ment qu'ils  avoient  ùSU  Et  par  spécial,  le  duc 
de  Bourgogne  en  ftat  Ma  mal  content,  et  tant 
qu'il  dit  tout  pleinement  à  son  beau-frère  le 
duc  de  Bedfort,  puisqu'il  véoit  que  son  frère 
la  dno  de  Glocestre  ne  vouloit  condescendre  à 
nul  Iniiéile  raison,  qu'il  aî4«niit  «le  toute  m 


puissance  à  son  cousin  le  duc  do  Brabant  é 
gardrr  son  honneur  et  sa  seigneurie  contre  le 
dit  duc  de  Glocestre.  Par  lesquelles  tribula- 
tions le  dit  due  de  Bedfort  fUl  très  oourroneA 
en  cu'ur  contre  sou  frère,  doutant  que  partèh' 
les  divisions  et  dissensions  les  alliances  qu'ils 
avoient  en  France  avecque  le  dit  duc  de  Bourr 
gogne  ne  fussent  du  tout  corrompue»  et  anni- 
chillées. 

Item,  l(s  dits  ducs  de  Bedfort  et  de BouTgo* 
gnc  tirent  la  fétc  de  la  Toussaint  et  le  Jour  des 
âmes  dedans  Paris  sotenneUemeut,  chacun 
en  son  hôtel.  Et  Ion,  aucuns  Jours  ensui- 

vaut,  le  dit  duc  de  lîourgognc  fil  en  son  hôtel 
d'Artois,  ses  propres  dé{)ens,  les  noces  do 
messire  Jean  de  La  Trimouille ,  seigneur  de 
Jonvelle,et  de  la  damdaelle  de  RocheboroD, 
sœur  au  seigneur  d'Amboisc ,  qui  pour  ce 
temps  se  lenoil  avccciuc  la  reine  de  Trance , 
femme  au  roi  Charles ,  défunt,  en  couipagaie 
de  la  dame  de  l*  Ferlé.  Auxquelles  noces 
furent  la  dite  reine,  le  dil  duc  de  Bedfort ,  sa 
femme,  la  duchesse,  sœur  au  duc  de  Bourgo- 
gne ;  avecque  eux  le  comte  de  Saisebery  et  la 
comtesse  sa  flemme,  le  comte  de  Sulfort,  l'évè* 
vt'^qun  de  Thérouenne,  le  seigneur  d'Elable , 
avecque  très  grand  nombre  de  notables  cheva- 
liers, écuyers,  dames  el  damoiselles,  et  autres 
gens  de  grand  et  noble  état,  qui  très  grande^ 
ment  furent  festoyés  et  reçus  par  le  dit  due  de 
Hour^îopne  et  les  siens. 

iil  furent  adonc  grands  résolutions  et  ébair! 
lemenis,  tant  en  boires  comme  en  mangers 
riches  et  précieux ,  comme  en  danses ,  joutes 
et  autres  ébatlrtiients.  Et  même  joutèrent  les 
ducs  de  Bcdforl  et  de  Bourgogne  el  aucuns  au< 
(rcs  princes  avecque  grand  nombre  de  leurs 
chevaliers. 

En  après  le  dil  duc  retourna  de  Paris  en  SOB 
hôtel  de  Bourgt^nc  ;  et  là  prit  en  mariage  f 
par  dispensation  apostolique ,  la  veuve  de  son 
oncle,  comte  de  Ncvers.  jadis  mort  è  la  ba- 
taille d'Azincourt.  Laquelle  dame  étoit  moult 
renommée  de  vivre  saintement,  et  avoil  du 
dessus  ^t  oomle  de  Nevers  deux  enfimts  ;  et  si 
étoit  sœur  germaine  au  comte  d'Eu,  qui  pour 
lors  étoit  prisonnier  en  Angleterre,  cl  demi- 
sœur  &  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Cler- 
mont.  En  ce  même  temps,  rendit  son  esprit 
Jean  de  Bavière,  Jadis  évtque  de  liégp,  onde 
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au  duc  de  Bourgogne  el  à  la  duchesse  Jacque- 
line de  BaviiTP  ;  rt  pour  tant  ([u'il  n'y  avoit 
nul  oDfaDl  de  laducbcsse  de  Bourgogne,  sa 
fèinine,  il  dédara  en  son  derrain  le  dit  doc  de 
Bourgogne  son  hoir  et  successeur,  cl  mit  du 
tout  en  oubli  Ui  dessus  dite  Jacquelioe  de  Ba- 
vière, sa  nièce. 

cBAsmE  xxnr. 

Gonracni  le  duc  de  ChKciire  clUdacliMMnIltnuueanèfeni 
de  Gakft  «a  BâlMni  pitadr*  IioMiMMiM  dai 
Titei  el  cMHMHt  le  tfoe  de  aouraoïi 
tBn  «a  raid*  do  dm  do  Brakai,  no 


En  la  On  du  mois  de  novembre,  le  duc  de 
Clocestrc,  avecquc  son  prand  osl,  qu'il  <ivoit 
amené  à  Calais,  comme  dil  est  dessus,  et  la 
dadwsse  Jacqueline ,  sa  ffemme,  en  sa  eompa- 
gnic,  se  mit  à  chemin,  cl  par  Houdain  cl  au- 
dehors  de  Lcns  en  Artois  alla  en  Ilainaut.  Et 
en  passant  parmi  le  pays  du  duc  de  Bourgogne, 
ne  soufliril  foire  nul  desroy,  si  non  prendre 
'Vivres  courtoisement.  El  alla  premier  à  Bou- 
chain  oi  h  IMons,  où  il  fui  obéi  assez  libérale- 
Dent.  Auquel  lieu  vinrenl  devers  lui  plusieurs 
des  seigneurs  et  genlitehommes  du  pays  pour 
à  lui  et  à  sa  Temme  faire  service  el  obéissance. 
El  bref  ensuivant  flrenl  serment  au  dil  duc  de 
Gloceslre  toutes  les  bonnes  villes  de  la  comté 
de  BainMit,  appartenant  à  la  doeliesae  Jacque- 
line, qn*n  disoit  être  sa  femine,  el  aussi  tous 
les  seigneurs  et  gentilshommes  du  pays,  sinon 
seulement  la  ville  de  Halx,  qui  tint  le  parti  du 
duc  de  Bràbant.  Et  pareillement  le  tinrent  le 
cmmtc  de  Gonversan ,  seigneur  d'Enghien ,  et 
messire  Engilberl  d'Enghien,  et  Jean  de  Ju- 
ment, avecque  toutes  leurs  villes  el  forleress<.>s. 
Et  les  autres,  comme  dit  est,  lant  nobles  com- 
me bonnes  villes,  ea  rompant  et  anihilkMit  le 
ferment  que  nulrcfois  avoienl  fait  au  duc  de 
Brabanl,  tinrent  pleinement  le  parti  d  icdui 
duc  de  Uloccslre  el  de  la  ducbcssti  Jacque- 
line. 

î  Ilem,  aucuns  jours  après  que  le  dil  duo  de 
Bourgogne  eut  épousé  sa  femme,  comme  dit 
est  dessus,  il  se  partit  d'iccUe  cl  alla  à  Mâcon, 
oA  il  tint  parlemettt  avecque  le  dae  de  Savoie 
et  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretape ,  des- 
quels éloit  le  principal  Ariluis ,  romlc  de  Ri- 
cbemonti  lequel  parlement  durant,  vinrent 
au  dit  lieu  de  Mftcon ,  envoyés  de  par  le  roi , 


Charles  de  Bourbon,  comte  de  ClermoDt,  Far- 
clie\r'ipie  de  Rlieims,  levCquc  du  Puy  ot  au- 
cuns autres  notables  ambassadeurs.  Lesquels, 
entreantrescboses,  traitèrent  le  mariage  du  dit 
c4Miile  de  Clermontetd*Agnts,  sœur  germaine 
du  duo  de  Bourgogne.  Et  là  promit  le  dil  duc 
de  Bourbon ,  en  parole  de  prince,  en  la  main 
du  dil  archevêque,  de  Tépouser  dedans  cer- 
lain  temps  qui  par  les  parties  M  conclu.  Et 
après,  sans  planté  d'autres  grandes  besognes 
accomplir,  se  départirent  l'un  de  l'autre  j  et 
retourna  chacun  en  son  propre  lieu. 

ftem,  Philippe,  due  de  Bourgogne ,  sachant 
la  venue  de  Honfroy,  duc  de  Glocestre,  en 
Huitiaul ,  de  ce  moult  indif;né,  envoya  ses 
mandements  patents  en  ses  pays  de  1  lundre , 
d'Artois  et  à  Fenviron,  par  tontes  ses  domina- 
lions;  lesquels  san.<;  délai  furent  publiés  és  lieux 
accoutumés,  ronlenanl  que  lous  nobles  et  au- 
tres, de  quelque  ëlal  qu'ils  fussent,  qui  se 
avoient  accoutumé  d'armer,  se  missent  sus  en 
armes  pour  all(T  en  l'aide  du  duc  deBmbant, 
contre  le  dur  dr  C.loresirc,  en  la  compagnie  de 
messire  Jean  de  Luxembourg,  des  seigneurs  de 
Croy,  de  TIle-Adam  et  autres  capitaines  qui 
à  ce  seroienl  commis  pour  les  conduire  et  me- 
ner. Après  laquelle  publication  s'assemblèrent 
très  grand  nombre  de  genh  d'armes,  sous  la 
conduite  des  dits  seigneurs,  qui  fous  ensemble 
se  tirèrent  devers  Philippe  ,  comlc  de  Saint- 
Pol,  frère  au  duc  Jean  de  Brabanl.  Auquel  de 
par  le  dit  duc  fut  baillée  la  charge  de  faire 
euerre  et  résistance  contre  le  dit  duc  de  Glo- 
cestre. Avee  lequel  comie  de  Saint-Pol  éloit 
principal  pouverneur  Pierre  de  Luxembourg, 
comte  de  Gonversan,  cl  Brainc,  seigneur  d'En- 
ghien ;  el  si  y  étiMtmessire  Engilbert d'Enghien, 
damittsean  de  VissemalA,  de  Rosebarre  et  au- 
cuns autres  prands  seigneurs  bannerels  du  pays 
de  Krabanl,  avec  grand'  mullitudc  de  commun 
du  pays  de  Brabanl  el  infinis  habillements  de 
guerre.  Et  adone  commença  de  tontes  paris  la 
guerre  de  Hainout  moult  dommagcuse,  par  feu 
el  par  épée  :  par  quoi  le  pauvre  peuple  fut 
moult  oppressé  -,  car  le  dessus  dil  duc  de  Glo- 
cestre mit  grand'  garnison  de  ses  An^ts  an 
dit  pays  de  Ilainaut,  en  plusieurs  villes  et  for- 
teresses à  lui  obéissants  l'I  pareillcmenl  le  fll 
le  comte  de  Sainl-Pol  sur  toutes  les  frontières 
de  son  ob^ssonce:  lesquelles  garnisons  sou- 
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ventes  fois  coaroicnt  sur  les  marches  l'un  de 
l'autre)  en  faisant,  comme  ditestj  grands  cl 
iiiDiiBiéilblMiloiiimageg. 

GHAPITIUS 

OOnUUnl  le  duc  ()•■  Clnrr^tn-  rnv(i;;i  uiiii  li-UNIIIldaC  de 

Bourgogiw,  el  k  copie  «i'iceUei. 

Après  ce  qu'il  Tut  venu  à  la  connoissance  du 
duc  de  Glocestrr  que  le  duc  de  Bourgogne 
par  ses  mandemenls  avoil  fail  assembler  gens 
d'armes  par  ses  pays ,  ponr  aller  eonlre  lui  è 
i'nido  du  duc  de  Urabanl,  il  Tut  de  ce  grande- 
incnl  malconlpnl  ;  cl  jiour  lanl  écrivit  unes  Icl- 
(res  :  lesquelles  lettres  il  envoya  en  Bourgogne 
devers  te  dit  due.  Et  coolmoient  mot  apr^ 
autre  ce  qui  s'ensuit: 

«  Haut  cl  puissant  prince ,  très  cher  et  très 
aimé  cousin,  nouvelles  me  sont  venues  qu'en 
VOS  lorres  et  seigneuries  par  deçà  on  a  publié 
et  fiiit  erî  de  par  vous  que  toutes  gens  disposées 
aux  armes  soient  prèles  pour  aller,  en  la  com- 
pagnie de  messire  Jean  de  Luxembourg  el  au- 
tres, au  service  ée  mon  cousin  de  Brabant ,  à 
rencontre  de  moi,  mes  amis,  bienveillants  cl 
sujets,  en  donnant  à  entendre  contre  vérilé 
plusieurs  choses.  Autant  ou  plus  en  ai  aperçu 
par  une  copie  de  certaines  lettres  qui  se  di- 
sent de  votre  part  écrites  en  votre  ville  de  Di- 
jon le  vingtième  jour  do  décembre.  Lesquelles 
publications  et  lettres,  comme  Je  crois,  vien- 
nent de  voire  sn  et  ordonnance,  pour  tant  que 
assez  savei  ce  que  le  temps  passé  ai  fait  A  votre 

prière,  rdiitcmplalion  el  requête,  et  p;ir  qunn- 
tes  fois,  sous  mon  beau-frère  le  règenl  et  à 
vous,  me  suis  soumis  pour  cuider  apaiser  le 
diflérend  ai  diseord  dont  en  icellas  lettres  est 
bile  mention,  ce  qui  est  entre  mon  dit  cousin 
de  Brabaul  el  moi,  quantes  journées  en  ni  ac- 
ceptées, el  quelles  offres  en  mon  préjudice  en 
fis  dire;  auxquelles,  eonune  vous  savei,  ceux 
de  la  partie  du  duc  de  Brabanl  ne  voulurent 
oncques  condescendre  ni  prendre  aucun  traite, 
supposé  qu  icelles  lettres  soient  colorées  au 
contraire,  ainsi  que  par  la  copie  d'iodies,  si 
vous  la  voulez  visiter ,  apparoir  vous  pourra  ; 
et  je  sais  aussi  que  ce  qne  Tait  en  ai  n'est  éloi- 
gné de  votre  bonne  mémoire  :  cl  si  savez  que 
si  proximité  de  lignage  voulotl  vous  mouvoir 
d'aucttiM  chose  foire,  plutôt  devnes  élreeiM^ 


de  aider  à  ma  partie  que  Taotre,  vu  que  ma 
compagne  et  épouse  est  deux  fois  votre  coa- 
sine-germaine,  et  que  mon  dit  cousin  de  Bra- 
bant de  tant  ne  vous  appartient.  Et  encore  ou- 
tre y  Mes  obligé  par  le  traité  de  la  paix  par 
vous  et  moi  solcnn(<lleiuoiil  jurée,  ce  que  onc- 
ques uu  jura  io  dil  duc  du  Brabant;  mais 
comme  vous  savez,  a  tût  aUiafices  cooiraires, 
qui  contre  lui  vous  devroient  mouvoir.  Lequel 
traité  n'a  été  par  moi  enfreint  ni  jà  ne  sera  ; 
ainsde  l'avoir  pensé  ce  me  seroit  moult  grief; 
et  me  semUerotl,  si  ftit  Favoîs,  que  depuis  ne 
me  pourroit  bien  venir,  ainsi  qu'il  ne  feroil. 
El  aussi  me  tiens-je  certain  qu'en  votre  vie  ne 
ferez  le  contraire. 

»  Et  d'autre  part,  n*avet  eMore  pu  aperce^ 
voir  que  avant  ni  depuis  que  je  suis  par  deçÂ 
n'aie  toujours  été  désirant  de  ft  vous  ot  aux  vô- 
Uvi  complaire,  ni  que  J'aie  fait,  procuré  ou 
porté,  ni  souffert  fwoenrer  à  vous  ni  à  vw  su- 
jets ancuns  griefs  ou  dommages;  mab  les  dits 
sujets  ai  traités  et  eus  aussi  pour  recommandés 
comme  les  miens  propres,  comme  de  ce  vos  dits 
sujets  vous  peuventdonnereonnoîssance.  Avec* 
que  ce  savez  comment  pîèça  vous  ai  écrit,  ce  qui 
vrai  est  que  par  deçà  ne  me  suis  entremis  de  de- 
mander autre  chose  :  ains  suis  content  d'avoir 
ce  qui  me  appartient  à  cause  de  ma  dite  com- 
pagne votre  cousine,  et  qu'é  l'aide  de  Dieu  gar- 
derai tant  qu'elle  vivra,  qui  bien  est  asaes  suf* 
flsant. 

»  Et  si  aucune  chose  me  a  oonvena  et  eon- 
vioit  faire  contre  mon  dit  cousin,  comme  vous 
savez,  n'en  suis  en  coulpe  ;  mais  par  contrainte 
el  par  ses  emprises,  pour  mon  honneur  garder 
et  mon  pa  js  défendre ,  le  m'a  convenu  faire , 
selon  que  savoir  le  pouvei.  Laquelle  à  la  vé- 
rité, comme  je  tiens,  savez  déjà  ;  qui  sont  as- 
sez notifiantes  ctioses,  par  lesquelles  je  no  puis 
croire  que  oncques  les  dites  publications  et 
lettres  précédentes  de  votre  su  ou  cerlafam 
connoissance  aient  été  faites.  Pour  ce,  h^utet 
puissant  prince,  mon  très  cher  et  très  aimé 
cousin ,  je  vous  prie  très  acerles  que  co  qui 
dessus  est  dit  vous  veuiDes  bien  considérer  : 
c'est  à  savinr  ce  que  j'ai  fait  à  votre  contem- 
plation et  requête,  le  refus  de  l'autre  partie,  la 
prochaineté  de  lignage ,  lo  traité  de  paix  que 
n'ai  Otit  é  rencontre- d'aucune  chose  dn  vMre 
et  les  dîtes  entreprises  de  mes  advenaires.  Et 
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Je  crois  qno.  snppost^  oros  quand  ainsi  seroU 
•qu'on  m'a  donné  à  connollrc ,  que  jo  ne  puis 
«Dcore  oroira,  si  bien  y  poiMz  prendres  taire 
Mnieil  et  serez  d'opinion  contraire.  Quand  au- 
trement ftiire  le  voudrez ,  Dieu ,  à  qui  on  ne 
peut  rien  céler,  gardera  mon  bon  droit ,  et  le 
lennent  qa'avez  je  y  appelle.  Haut  cl  puissant 
prince,  très  cher  et  très  aimé  cousin  ,  par  ce 
porteur  me  faites  savoir  de  votre  intention  ; 
arec,  s'il  est  aucune  chose  que  pour  vous  faire 
poissis  je  nry  emploierai  de  bon  coiari  Nolre- 
Seigiiour  le  sait,  qui  soit  garde  de  tom. 

"  Ecrit  en  nia  ville  de  Mons,  sons  mon  si- 
gnet, le  douzième  jour  de  janvier.  Uaut  et  puis- 
sant prince,  mon  trèschnrettrttaimAeousin, 
Je  fOOB  envoie  en  ces  présentes  Mites  enclo- 
ses la  semblalie  eopie  d'ieelles  lettres ,  ainsi 
signées  :  De  Croy.  <• 

Desquelles  lelires  la  sopeneription  ètoU  ; 

M  A  haut  et  puissant  prinoe,  mon  très  dior 
-  et  très  aimi^  cmisin  le  doo  de  Booifogne.  » 

Et  rinfrascription  : 

«  Votre  cousin,  le  duc  de  Gloccstre,  comte 
de  Hainant,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Pen- 
ncbourfî  et  seigneur  de  Frise.  >• 

Lesquelles  dessus  déclarées  et  reçues  du  duc 
de  Bourgogne,  les  visita  en  grand'  déclaration 
de  conseil.  El  après  fécriftt  par  la  numîère 
cl*«prèsd6GlarAe  an  «Ut  due  de  Glooesire. 

CHAPITRE  XXVI. 

Cqiie  des  pranièra  IcUret  du  duc  de  BouTiosaa  nro|é<i 
au  due  de  Gloeeur». 

«  Haut  et  puissant  prince  Honfroy,  duc  de 
Olocesire,  je,  Philippe,  due  de  Bourgogne, 
comte  de  Flandre  et  d'Artois,  ai  reçu  vos 
lettres,  i\  moi  adressant,  écrites  de  Mons,  en 
Hainaut,  sous  votre  signe,  le  douzième  Jour  de 
JanTier  dernier  passé,  contenant  plusieurs 
choses  ;  et  entre  les  autres,  qu'am  oui  nou- 
velles qu'en  mes  terres  et  spipineuries  par  delà 
on  a  Tait  publier  et  crier  de  par  moi  que  tou- 
tes geosdisposées  aux  armes  fussent  prêtes  pour 

•  aUef  en  la  compagnie  de  notre  très  eb«ff  et  ttès 
aimé  cousin  messire  Jean  de  r,uxonib(iur.r,  et 
autres,  pour  aller  au  service  de  mon  très  cher 
et  très  aimé  cousin  le  duc  de  Brabant,  à  l'en- 
contte  de  fMis  et  de  TM  bienveillants  et  sujels, 

.  en  donnant  à  entendre  piniieursdioseseonire 


vérité,  comme  portent  vos  dites  lettres,  et  que 
autant  ou  plus  que  avez  aperçu  par  la  copie 
qu'envoyée  m'aves  de  certaines  lettres  qui  se 
dient  de  ma  part  écrites  en  ma  ville  de  Dijon, 
le  vingl-uni('*me  jour  de  décembre. 

»  Sur  ce,  haut  et  puissant  prince,  de  la  plus 
grand'  partie  d'ieeûes  vos  brttm  Je  me  passe 
de  faire  récitation  et  réponse ,  car  gotoeou 
rien  ne  m'en  est,  fors  de  ce  qui  touche  à  mon 
honneur,  ((ueje  ne  veuille  ou  dois  soulTrir  blâ- 
mer ni  charger  contre  droit  et  raison.  Et  pour 
tant  vous  écris  et  signifie  que  les  lettres  et  pu- 
blications (l'iceMos  sont  semblables  en  substance 
en  la  dite  copie  que  m'avez  envoyée,  procé- 
dant de  mon  su,  et  lésai  ordonnées,  mandées  et 
conunandèes  être  Mies.  A  quoi  al  été  mu  du 

refus  pnr  vous  Tail  de  oblcmpri  cr  ;ni\  articles 
et  points  dernièrement  par  beau-frère  le  ré- 
gent et  moi,  à  grand'  délibération  du  conseil  & 
Paris,  avisées,  etdepnis  à  vous  présentées  pour 
rnjinisrmpnt  des  confends  et  discords  d'entre 
mon  très  clier  et  très  aimé  cousin  le  duc  de 
Brabant,  d'une  pari,  et  vous  d'autre.  Lesquelles 
ailides  ieelni  mon  dit  cousin  le  due  de  1^ 
bant,  pour  Dieu  mettre  de  son  c6té,  et  com- 
plaire au  dit  beau-frére  à  moi,  avoit  octroyées 
cl  accordées  ;  mais  ce  nonobstant,  vous,  après 
Toire  dit  reffns,  et  sans  Tonloir  attendre  la  fin 
du  procès  pendant  en  la  cour  do  Rome  sur  le 
dit  contend ,  êtes  A  puissance  d'armes  et  de 
guerre  entré  au  pays  do  Hainaut,  vous  efTor- 
çmt  d'en  déboulermon  ^t  cousin  de  Brabant 
et  de  lui  en  6ter  sa  possession.  Et  des  dites 
choses  sont  mes  dites  lettres  cous^'cs,  qui  sont 
certaines  et  véritables,  si,  comme  vous  pouvez 
savoir  et  ignorer  ni  nier  ne  le  pouvec  Si  n*ai 
en  œ  rien  donné  à  entendre  contre,  vérité, 
comme  mensongèrement  et  à  tort  me  mettez 
sus  et  voulez  charger,  comme  il  me  semble, 
par  vos  lettres  dessus  dites,  lesquelles  je  garde 
par^levers  moi  pour  enseigner  quand  temps 
sera.  Assez  vois,  et  fmp  m'csf  dt''slinnneur  que 
fait  avez  et  cITorcez  faire  à  mon  dit  cousin  de 
Brabant,  sans  vouloir  charger  mon  honneur  et 
renommée,  ce  que  endurer  ne  voudrois  ni 
vcuil  de  vous  ni  nuls  autres. 

«  Aussi  crois-jc  que  ceux  à  qui  je  attiens  et 
qui  me  attiennent  de  sang,  lignage  cl  affinité, 
et  mes  loyaus,  féaux,  vassaux  et  sujets,  qui  si 
grandement  et  si  loyaumenl  ont  servi  memei- 
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gmiirs  IDM  ptédèeésseùrs  et  moi,  ne  le  vou- 
droientpas  ainsi  passer  ni  souffrir.  Pour  ce,  il 
est  que  je  vous  somme  et  requiers  par  ces 
lettres  que  toub  nippélei  et  dédites  ee  que 
m'avès  écrit,  que  j'ai  donné  chose  à  cntondrc 
contre  vérité,  comme  dit  est,  cl  selon  ce  que 
contienoeot  vos  dites  lettres  ës  écrits  patents. 

«Et  ii  fure  m  le  wolei,  et  que  Tcaillei 
mûnteiiirUi  derantdite  parole,  qui  peut  char- 
ger mon  honneur  et  renommée,  je  suis  et  se- 
rai prêt  de  m'ea  défendre  de  mon  corps  contre 
le  tôtre,  et  detoas  eombaltre  ft  l'aide  de  Dieu 
et  de  Notre-Dame ,  en  prenant  jour  raison- 
nable et  compétent  par-devant  très  haut,  très 
excellent  et  très  puissant  prince  Tempereur, 
moii  Irte  cher  seigneur  et  oodsiii.  Et  afin  que 
vous  et  tout  le  monde  voie  que  je  veuîl  abré- 
ger celle  chose  el  garder  mon  honneur  étroi- 
tement, si  mieux  vous  plaît,  je  suis  content 
qoe  nous  prenons  ft  Juge  mon  Irfta  cher  et 
aimé  cousin,  et  aussi  votre  beau  Trére,  le  ré- 
gent, duc  de  Bedfort,  lequel  par  raison  ne  de- 
Tiex  refuser  ;  car  il  est  tel  prince  que  je  sais  qu'& 
TOUS  et  ft  moi  et  ft  Ions  antres  II  'vondroit  èira 
droiturier  juge.  Et  pour  l'honneur  et  révérence 
de  Dieu,  et  pour  éviter  effusion  de  sang  chré- 
tien et  la  destruction  du  peuple,  dont  en  mon 
essnr  ai  eompassion,  il  doit  ft  mms  et  ft  imd, 
qni  soonnea  ekefaliers  adolescents,  être  plus 
eonvenable,  au  cas  que  les  paroles  dessus  dites 
Toadriez  parmaintenir  par  mon  corps,  sans 
pins  eetleqoeralle  mener  ftfln,  sans  y  aller  par 
voie  de  gumre ,  dont  il  eonriendroîl  maints 
genlilshonimes  o(  autres,  tant  de  votre  ost 
comme  du  luieu,  Uocr  leurs  jours  piteusement, 
laquelle  chose  me  déplairoit  si  ainsi  le  falloit 
liyîfie,  et  aossiderroilHl  lûra  ftfons,  yn  que  la 
guerre  des  chrétiens  dmt déplaire  à  tous  prin- 
ces catholiques,  et  à  moi  elle  déplut  et  déplatt 
si  autrement  se  pouvoit  faire.  Uaut  et  puissant 
prinee,  sur  le  cooleno  de  celte  me  Tenillez 
faire  réponse  par  vos  lettres-patentes,  et  par  le 
porteur  de  celle ,  ou  par  autres,  le  plus  bref 
que  faire  se  pourra,  sans  proroger  celte  chose 
pv  écritures  ou  attifement  *  car  j'n  désir  que 
cette  besogne  prenne  briëve  conclusion  pour 
mon  honneur,  et  ne  dois  laisser  ni  laisserai 
qu'elle  demeure  en  ce  point.  £t  sur  cette  ma- 
tière, après  la  réoeptioD  de  tos  lettfea  dessus 
'  i^Tomeneeptoi  tftt  lliit  lé^^oMe  et  rècnl. 


n'eussent  été  plusieurs  |ïrnnd<;  nmipations  qui 
depuis  me  sont  survenues  et  ni  onl  retardé.  Et 
atln  qu'il  vous  appëre  que  ce  vient  de  mon  su 
et  propre  raoufemenl,  J'iû  écrit  mon  nom  en 
ces  préseoles,  et  ft  iceltei  Ciit  mettre  mon  ai^ 
gnet. 

»  £crit  le  troisième  jour  do  mars  l'an  mil 
quatre  cent  et  vingl-qiiatre.  » 

Lesquelles  lettres  furent  de  par  le  dit  duc  de 
Glocestre  lues,  et  assez  les  visita  tout  au  long 
avec  son  conseil.  El  sur  icelles,  pour  faire  rë- 
pcHue,  écrif  U  dereolier  au  do»  de  Bwugov» 
en  telle  forme  que  d-aprés  s'ensuit. 

CHAPITRE  XXVII. 

Copie  du  MeoiidM  ItllrM  «nvoiéei  par  t«  doc  do  Giocctiro 
an  dae  de  Boarmm. 

«  Haut  et  puissant  prince  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  coditedé  Flandre,  comte  d^AHoia 
et  de  Bourgogne,  je,  Honfiroy,  fils,  frère  et 
oncle  des  rois  d'Angleterre,  duc  de  Glocestre, 
comte  de  liaiiiaul,  de  Hollande  et  Zélande,  et 
de  Penneboorg,  seigneur  de  Frise  et  grand- 
chambellan  du  roi  d'Angleterre,  ai  reçu  tos 
lettres  en  forme  de  placard,  à  moi  adressants, 
écrites  le  troisième  jour  de  ce  mois  t  lesquelles, 
afin  qo*tt  m'appère  que  le  contenu  rient  de 
votre  su  et  propre  mouvement,  avez  signées  et 
écrit  votre  nom,  el  à  icelles  fait  mellre  vofre 
scel.  Desquelles,  pour  la  graigneur  partie  ré- 
dler,  m'est  aussi  peu  où  moins  qu'il  est  ft  fons 
des  miennes  ft  Tons  adressées,  écrites  en  ma 
bonne  ville  de  IMons,  en  ma  comté  de  Hainaut, 
sous  mon  signet,  le  douzième  jour  de  janvier 
dernier  passé,  si  n'est  en  tant  qu'elles  font 
mention  du  refos  que  vous  dites  par  moi  être 
fait  pour  non  vouloir  apaiser  le  discord  qui  est 
entre  mon  cousin  lo  duc  de  Brabant,  d'une 
part,  et  moi,  d'autre  part,  qui  est  moins  que 
térilé;  car  mon  très  cher  et  très  aimé  Mre  le 
n''genl  duc  de  Bedforl  et  tout  le  conseil  do 
France  savent  que  j'en  ail  fait,  el  aussi  faites 
vous.  Si  ignorer  le  voulez,  ne  pouvez,  et  quo 
dites,  qde  mensoogèrement  et  ft  tort  tous  ai 
mis  sus  aucune  chose  par  nies  dites  lettres,  et 
TOUS  semble  qu'assez  trop  du  déshonneur  et 
outrage  vous  éloit,  que  m'imposez  avoir  fait  t 
mon  dit  cousin  de  Brabant,  sans  vouloir  diar- 
ger  votre  honneur  et  renonimée.  Pourquoi  me 
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somnioz  el  requérez  par  vos  dilcs  lettres  de 
rappeler  et  dédire  ce  par  les  miennes  écrit  vous 
«i,  ou  linod  tqus  èles  prêt  de  déftadre  Tolre 
corps  contre  le  mien,  el  de  moi  combattre, 
vous  laisse  savoir  que  le  contenu  de  mes  dites 
lettres,  je  dis  et  liens  ôlro  vrai,  el  d'encôlé 
icelui  veuille  demeurer;  el  déjà  eel  approuvé 
par  ce  que  vos  gens ,  el  à  votre  mandement , 
ont  foil  el  pf'rp<''tr<^  en  im  dite  comté  ;  ni  pour 
vous,  ni  pour  autre  ne  seru  par  mol  appelé  : 
4ins,  A  Taide  de  Dieu  el  de  NoIre-StnM  el 
de  monseigneur  saint  George ,  le  contenu  en 
nies  dites  lettres  vous  ferai  de  mon  corps 
contre  le  vôtre  connoltre ,  cl  jaliir  èlre  vérité 
par  devant  quelque  des  juges  qu'avec  Mus,  ear 
tous  deux  me  iodI  indiflércnls. 

Kt  pourcc  que  désirez  la  chose  <Mre  brève, 
comme  Je  lais  pareillement ,  parce  que  mon 
dit  beau  frère  est  plus  prêt,  je  tub  oonlent 
de  parfaire  la  chose  par  défini  bi,  el  Tao- 
ceple  pour  ju^c.  Et  le  jour  que  mîtes  en  mon 
.élection ,  je  vous  assigne  le  jour  monseigneur 
Saint-George  procttain  v«iaii|  ou  autre ,  A  la 
.discrétion  de  mon  dit  frère,  auquel,  au  plaisir 
de  Dieu ,  je  serai  prèl,  cl  ne  faudrai.  Et  en 
cm  que  mon  dit  fréro  ne  voudra  emprendre 
la  chose,  je  suisooolent  que  ce  toit  devant 
très  haut  el  puissant  prinee  remperevr.  Et 
pareillement,  si  l  empcreur  ne  le  veut,  beau- 
Irère  Oldt  berlli  ou  autre  juge  indifférent.  Mais 
pource  que  je  ne  sais  si  vous  voudrez  demeu- 
rer d'eneontre  votiw  signet,  je  vous  somme  ei 
requiers  que  par  le  porteur  de  cette  m'en- 
voyez autres  lettres  qui  soient  scellées  de 
votre  scel ,  pareillement  que  du  mien  sont  ces 
.  présentes.  Et  quant  au  dît  de  Brabanl,  si  vous 
voulez  uu  osez  dire  qu'il  ail  meilleur  droit  que 
moi  en  cette  présente  (juorelle,  Je  suis  prêt  de 
le  vous  faire  connottre ,  mon  corps  contre  le 
«vôtre,  au  jour  et  devant  ceux  que  dessos  est 
dit,  qn>>  j'ai  meilleur  droit,  et  aurai,  è  la  graco 
de  Dieu,  .Xoiit -Dame  et  saint  George.  El 
.  afln  qu'il  vous  appère  ce  que  dessus  est  dit , 
et  veuil  entretenir,  ftiire  et  a^eonmriir,  j*ai 
écrit  mon  nomCttces  présentes,  et  à  icelles 
fail  mettre  mon  scol.  Écrit  en  ma  ville  de 
Soiguies ,  le  seizième  jour  de  mars  l'an  mil 
quatre  cent  vingt  el  qualM.  » 


\AND  DE  MONSTRELET.  [U24i 
CHAPiTfu:  xxvin. 

Commtni  lo  duc  de  Dourfiogne  rotourna  en  FUndra; «t  Ma- 
nient il  ciivu)]  une*  HouaimknmméÊeéB  fltocMU% 

cl  la  copie-  il'ji-clU'J. 

Entre-temps  qu'aucunes  des  lettres  dessus 
dites  s'envoyéreul  par  iceux  princes  l'un  à 
l'autre ,  retourna  le  duc  de  Bourgogne  en  ton 
pays  de  Flandre .  et  fit  grand'  partie  de  seS 
gens  aller  en  l'aide  du  duc  de  Hrabant,  comme 
dit  csl  dessus  ;  cl  aussi  récrivit  au  duc  de 
«loeestre  unes  letlies  soelléea  de  iOû  scel, 
en  acceptant  le  jour  après  ledit  Giocttlre, 
desquelles  la  teneur  s'ensuit: 

«  Uaul  el  puissant  prince]  Honfroy ,  duc  de 
Gloeeslre,  je,  Philippe,  duo  de  Bourgogne, 
comlA de  Flandre  el  d'Artois,  ai  aujourd'hui 
rertt  vos  leltrcs-patcnles,  écrites  el  signées 
de  votre  main,  répondant  aux  miennes  que 
demièrenienl  .vous  envoyai,  éerilea  le  trei- 
zième jour  de  ea  présent  mois;  lesquelles  fai- 
soienl  mention  que  vous  avez  refusé  le  traité 
par  grand'  délibération,  avisée  par  beau- 
flrére  le  régent  et  mol,  sur  le  diseord  étant 
entre  beau-cousin  de  Urabanl  et  moi;  el  vous 
y  répondez  que  c'est  moins  que  vérité,  ^lon 
dit  beau-frére  le  régent  et  tout  le  conseil  de 
France  savent  bien  que  dit  en  avez  ;  et  aussi 
fais-jc.  Je  no  le  veuil  ignorer;  et  si  ignorer  je 
voulois ,  si  ne  puis-je,  si  comme  vos  dites 
lettres  le  contiennent.  Sur  ce ,  vous  fais  à  sa- 
voir que  sur  ce  aérai  Ironvé  véritable,  el  vous 
non,  comme  apparoir  pourra  par  le  rapport 
des  ambassadeurs  envoyés  devers  vous ,  atout 
la  cédule  de  l'accord  avisé  par  les  dessus  dits 
beau-frère,  moi  el  le  dit  conseil ,  lequel  aves 
reftisé  i  et  contre  la  teneur  d'ioelle  de  Uni  en- 
Iré  au  pays  de  Ilainaul ,  combien  que  beau- 
cousin  de  Hnibant  l'eût  pleinement  accordé.' 

»  El  à  ce  qu  uvois  écrit  que  nieusongére- 
.  ment  et  à  tort  m*aves  mis  sus  aucunes,  choses, 
et  qu'assez  m'étoil  déshonneur  et  outrage 
qu'aviez  fait  au  dit  beau  cousin  de  Hrabant  el 
moi,  sans  vouloir  charger  mon  honneur  et  re- 
noBunée:  par  quoi  vous  sommois  et  révoquois 
de  rappeler  el  dédire  ce  que  par  vos  lettres 
avez  écrit,  qucj'avois  contre  vérité  ]>lusieurs 
choses  donné  ù  entendre;  ou  si  ce  non ,  j'élois 
prêt  de  m*endébndra,  el  le  mien  corps  contra 
le  vôtre ,  devant  IVnnpeniir  on  beau-fréra  te 
régentj  me  laism  lAvoir  que  le  contemi  on 
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VOA  dites  lettres  teliM  être  vni>  et  d'encôlé 
icellt's  voulez  demeurer,  cl  que  doj^  esl  ai>- 
prouvé ,  par  ce  que  mes  gens  ont  perpétré  au 
dît  pays  de  Bainaul,  que  pour  moi  et  autre  ne 
rappellerez.  Ainçois  le  contera  en  icelles  vos 
lettres  mp  forez  do  voire  corps  contre  le  mien 
reconnoilre  et  rejahir  ôlre  vérité  par-devant 
quelque  des  deux  juges  devant  nommés'. 

»  Et  pource  que  désirei  la  chose  cire  brève, 
pareillement  comme  je  fais,  cl  que  le  dilbenu- 
frère  le  régent  est  plus  près,  vous  êtes  content 
de  Taire  la  chose  devant  lui,  et  l'aceeptez  juge, 
en  assignant  la  journée  le  jour  Saint-George, 
ou  autre,  à  la  discrétion  du  dit  beau-frère  :  je 
vous  réponds  (]ue  du  jour  et  du  )u^e  je  suis 
très  bien  conteni ,  ul  à  l'aide  de  Dieu  et  de 
Notre-Dame  défendrai  et  maintiendrai  le  eon- 
traire  par  mon  corps  mntre  le  vôtre,  en  faisant 
à  tous  apparoir  que  mensongèremonlet  à  lort 
m'avez  mis  sur  les  choses  dessus  dites,  et  y 
garderai  ma  loyauté  et  mon  honneur. 

»  El  quant  à  ce  que  mes  pens  ont  fait  au 
pays  de  liainaul ,  s'ils  avoienl  aucune  chose 
qui  fût  au  bien  cl  &  l'honneur  de  beau-cousin 
deRrabant,  J*en  serois  bien  Joyeux  et  bien 

lie.  Kl  pourro  que  vous  faites  doute  si  le  dit 
beau-frère  acceptera  celle  besogne,  j'enverrai 
^premièrement  devers  lui  mes  ambassadeurs 
noIaUes  le  prier  chèrement }  et  si  accepter 
ne  le  veut,  je  suis  content  de  l'empereur,  ainsi 
que  par  mes  dites  lettres  vous  ai  écrit. 

»  Kl  à  ce  que  m'écrivez  que  si  Je  veuil  ni 

.  ose  dire  que  mon  dit  beau-oounn  de  Brabant 
ait  meilleur  droit  que  vous,  vous  me  ferez 
connoltre  de  votre  corps  contre  le  mien ,  au 
jour^et  devant  ceux  que  dessus,  le  contraire: 
je  TOUS  réponds  que  par  la  seolence  de  notre 
laint  père  h»  pape,  devant  qui  cette  eanie  est 
pendante,  pourra  clairement  apparoir  qui  aura 
droit  ou  tort;  à  la  puissance  et  autorité  duquel 
ne  voudrois  pour  rien  déroger  ni  désobéir. 
Aussi  n*esl-il  point  en  nous  deux  d'ordonner 
ni  déterminer  à  qui  le  droit  en  appartient.  El 
si  ai  espérance  en  Notre^igneur  Jésus-Christ 

■  et  en  sa  glorieuse  Yierge  mère ,  qu'avant  ({ue 
nous  déparlons  de  la  Journée  par  vous  ainsi 
entreprise ,  de  tellement  défendre  ma  bonne 
querelle  qu'il  ne  vous  sera  Jâ  besoin  d'autre 
MiiveHelè  neltn  eD  avant.  Et  quairt  à  ce  que 
me  requérex  qae'aous  mon  scel  je  veuilie 


envoyer  la  copie  de  mes  lettres  qu'envoyées 
vous  ai  sous  mon  signet,  je  vous  les  envoie, 
ainsi  que  requis  le  m'avez.  El  ce  que  j'ai  écrit 
veut!  tFaocbenent  tenir  et  accomplir.,» 

CHAPITAE  XXIX. 

OOnaOnL  t.-i  V  ilh'  d>'  Fraiin'  '  ri  H,-iiiiaM>  fui  J<'lniik^  cl  dénlét 
par  Ici  commis  du  duc  du  liralwiil,  i  l  aulrrt. 

Durant  les  tribulations  et  haines  dessus  dé- 
clarées des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Gloces- 
tre ,  se  mirent  sus  à  très  grand'  puissance 
Philippe,  comte  de  Ligny  et  de  Saint-Pol , 
frère  au  duc  de  Brabant;  en  sa  compagnie,  le 
comte  de  Gonversan ,  seigneur  d'Enghien ,  les 
seigneurs  de  Croy  et  de  llle-Adam,  messire 
Andrieu  de  Malignes  et  le  bâtard  de  Sainl-POl, 
et  plusieurs  autres  capilainos  de  guerre,  avec 
autres  bannières  et  gentilshommes,  et  environ 
de  trente  &  quarante  mille  communes,  comme 
dit  est  dessus.  Lequel  le  dessus  dit  comte  de 
Saint-Pol  mena  devant  Braine-le-Comte ,  au 
pays  de  liainaut,  en  laquelle  ville  éloient  en- 
viron deux  cents  Anglois  des  gens  du  duc  do 
Glocestre,  avecque  la  communauté  dlcelle. 
Si  furent  léans  assiéjîés  de  lous  côtés ,  et  fort 
cuniballus  par  les  engins  qu'ils  avoienl  1& 
amenés  sans  nombre.  Pour  quoi,  après  que  les 
dessus  dits  assiégés  eurent  vu  la  puissance  de 
leurs  ennemis  par  l'espace  de  huit  jours,  com- 
mencèrent <\  traiter.  VA  enfin  furent  d'accord 
par  tel  si  que  les  Anglois  qui  dedans  éloient 
troient ,  sauves  leur  vie  et  aucunes  parties  de 
leurs  biens  ;  et  la  ville  avec  les  habitants  de- 
meurcroienten  l'obéissnnre  du  duc  de  Brabant, 
en  faisant  serment  à  lui  ou  à  ses  commis, 
moyennant  qu'ils  paieroieiit  eerlaine  somme 
d'argent ,  en  ràchÏBtattt  leur  ville  et  leurs 
biens. 

Après  lequel  traité  ainsi  fait,  et  que  les  des- 
sus dits  Anglois  ftirent  prêta  à  tenir  leur  sauf* 
conduit  pour  eux  en  aBer,  entrèrent  les  com- 
munes dessus  en  très  grand  nombre  dedans 
icclle  ville,  par  plusieurs  lieux,  cl  occirent 
grand'  partie  diceux  Anglois,  avec  aueuîis 
bourgeois  de  la  ville,  et  prirent,  ravirent  et 
frustrèrent  tous  les  biens,  et  puis  boutèrent  le 
feu  en  plusieurs  lieux  et  maisons,  tant  flnable- 
ment  que  la  ville  ftU  toot  ane'el  désolée.  Ainsi 
-et  pur  celle  manière  romptrenl  et  cofreiniri- 
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renlles  dites  coitiniunes  l'Mit  qu'avoit  fait  leur 
capitaine.  El  ne  fut  pour  prière  ni  pour  mes- 
sages que  de  ce  on  leur  pùl  faire  relarder^ 
dODl  toi  dcMOB  dite  t^snean  et  noidei  forent 
très  mal  contents.  Néanninins,  aucniT;  d'iceux 
Anglois  furent  sauvés  et  renvoyés  sauve  leur 
vie,  ainsi  que  promis  leur  uvoil  été,  par  le 
moyen  des  leignenn  et  nobles  dessus  dils.  Et 
alors  (''toiciil  en  la  compagnie  du  comte  de 
Sainl-Pol,  au  dit  siépe  de  Hraine.  Poltion  do 
Sainte-Treille,  Ucgnauil  de  Longueval  et  au- 
cans  autres,  «toutleors  g»M  tenant  le  parti  d« 
roi  Charles. 

Après  que  la  dite  ville  de  Rraine  fut  du  tout 
désolée,  comme  dit  est,  se  tint  l'osl  dos  Bra- 
banfonsanUeuoûlIsétoient;  et  adone,  parle 
mojM  des  lettres  envoyées  par  le  duc  de 
Bourgogne,  l'un  à  l'autre,  et  le  jour  accepté, 
comme  dit  est,  de  combattre  de  leurs  person- 
nes par  derant  la  dne  de  Bedfart,  éloil  la 
guerre  mise  comme  en  suspens  entre  le  duc  de 
Glooestre  et  le  duc  de  firabant;  et  ne  dévoient 
plus  ni  leurs  gens  porter  aucun  dommage  l'un 
à  l'antre,  ains  attendoient  à  eelui  qoi  anroit 
Tietoire  de  la  dite  journée.  Kt  sur  ce  propos, 
se  délogèrent  le  dit  comte  de  Saint-Pol  et  ses 
gens  devant  Braine,  pour  retourner  en  Bra- 


Et  poor  tant  qna  le  dit  dne  de  Gloeeslre, 

avec  sa  femme  et  toute  sa  puissance,  comme 
Hainuyers,  étoit  à  Soignies,  eurent  les  Bra- 
bançons grand  deule  d'Mte  aocnnemant  anva- 
bis  d^eeun.  Et  poune,  tons  les  noUasse  mi- 
rent, avec  leurs  princes,  en  ordonnance,  et 
ebevauchèreot  par  ordre,  tous  armés,  prêts 
oomrae^flsdniiBnt  entier  en  balaiUe.  Elaiissi 
firent  aller  les  dites  eommunes  en  belle  et 
grande  ordonnance;  et  ainsi  se  départirent  de 
devant  Braine  ;  et  quand  ils  eurent  chevauché 
une  partie  de  leur  chemiu,  ils  eurent  nouvelles, 
par  tours  arrière-eonrenis  qu'ils  avoient  lais- 
sés derrière,  que  les  Anglois  ùtoienl  sur  les 
champs.  Laquelle  chose  étuit  véritable;  car 
aucuns  des  capitaines  du  duc  de  Glocestre 
atout  buit  eents  Ani^s  se  mirent  sus,  par  to 
congé  du  dit  duc,  pour  voir  ioeux  Brabançons 
déloger.  Et  tant  s'approchèrent  les  parties 
l'une  l'autre  qu'ils  se  pouvoient  pleinement 
Toir  ;  mais  il  j  avoil  bon  espnoe  al  touèè  entra 
jeeUes  parties. 


Toutefois  le  dit  comte  de  Saint-PoI  fit  met- 
tre ses  gens  en  ordonnance  sur  une  montagne, 
c'est  h  savoir  ses  genlilsbommes  et  archers;  et 
pareillement  ffj  mirent  ieeuxAuf^w.  Et  entre- 
temps, y  eut  plusieurs  coureurs,  tant  d'un 
cùté  comme  d'autre,  qui  s'escarmnnchèrenl 
très  fort  les  uns  contre  les  autres;  et  tant  qu'en 
ce  ftisant,  de  Chacune  partie  j  en  eut  aucuns 
morts  ou  navrés,  et  portés  jus  de  leurs  che- 
vaux, non  mie  en  ^;rantl  nombre.  Et  demeu- 
rèrent eo  l'état  que  dit  est,  chacune  partie  en 
bataille,  par  très  longue  espace,  chacune  des 
dites  parties  contondant  que  ses  compapioos 
ennemis  s'en  dussent  partir  premiers. 

Ët,  entre-temps  qu'ils  étoient  ainsi  en  ba- 
tailto,  oonane  dfit  est,  vinrent  ocrtrineo  nouvel- 
les au  comte  de  Saint-Pol,  de  par  le  duc  de 
Bourgogne,  de  sa  journée  acceptée  entre  lui 
et  le  duc  de  Glocestre,  et  ainsi  que  la  guerre 
devolt  cesser  entre  icdles  parties.  Après  le^ 
quelles  nouvelles  venues,  comme  dit  est,  et 
qu'il  étoit  déjà  bien  tard  vers  la  nuit,  se  com- 
mencèrent à  retraire  les  Anglois  d^us  dils 
vers  tour  seigneur  dne  de  Glooestre,  qui  était 
à  Soignies.  Etd'autn-  pari,  le  comte  de  Sainte 
Pol  et  les  siens  se  départirent,  et  allèrent  loger 
é  llalx  et  k  l'environ,  auquel  lieu  Us  flrent 
faire  Irta  bon  guet. 

Or  est  vérité  que  la  plus  grand*  partie  det 
communes  de  Brabant  dessus  dites  avec  aucuns 
autres,  doutant  l'envahie  et  bataiUe  des  dils 
Anglois ,  s'éloient  départis  d*avee  te  dit  comte 
de  SainlrPol,  en  Aiyant  par  grand  desrdf,  en 
leur  pays,  laissant  parles  champs  leurs  armu- 
res chegir  sans  nombre,  avec  leurs  chars  et 
otaarraltes  et  antreataabUtaBMntt  de  guerre.  JA 
soit  ce  qu'ils  fussent  de  trente  à  quarante  niUe 
hommes  des  dites  communes,  si  en  demeura- 
l-il  assez  peu  avecque  leurs  chefs  et  ne  tint  pas 
à  eux  que  ce  jour  le  dit  comte  de  Saintf-Fol  et 
les  aulrea  seigneurs  et  capitMaes  qui  étoient 
avecque  ne  reçussent  grand  déshooneur  et 
grand  dommage. 

Jtem,  le  vingt-sixième  Jour  de  février  de 
eetan,  auquel  to  premier  jour  de  mars  sede> 
voit  rendre  la  ville  et  le  c!iA  (eau  de  Cnisc ,  avoil 
tant  traité  messire  Jean  de  Luxembourg  avec- 
que Jean  du  Proisy,  gouverneur  d'icelle,  que 
to  dite  vitte  et  chAtol  hii  forent  rendus  an  dit 
viogl^xiéme  Jour  de  lévrier,  avant  qna  to  dit 
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jour  fût  vena.  Et  pareillement  lui  fut  baillé  et 
délivre  la  forteresse  d  irection.  El  fut  par  ces 
moyens  du  tout  obéi  par  toute  la  comté  de 
Guise,  dont  il  dèfdal  gnndement  à  René 
d'Anjou,  dur  de  Har.  qui  d'iccllc  comté  éloil 
seigneur  et  vrai  héritier.  Et  par  ainsi  ceux  qui 
s'étoicnt  assemblés  pour  être  &  la  reddition  d'i> 
oelle  aa  prunier  Jour  de  mais,  laot  ADgIoif 
comme  Picards,  quand  ils  surent  les  nouvelles 
d'icellc  n>ddilion,  retournèrent  en  leurs  pro- 
pres lieux.  £1  le  dessus  dit  do  Luxembourg 
rendit  les  Mages  des  François  qui  éloieni  de- 
dans,  lesquels  aîout  bon  sauf-eonduil  s'en  al- 
lèrent où  bon  leur  sembla;  et  lors  fut  eommis  à 
Guise  nouvel  gouverneur  messire  Daviud  de 
Vmx. 

Ikm,  après  que  Philippe,  comte  de  Saint- 
Pol.avecque  les  nobles  deBrabanI,  se  fui  re- 
trait à  Bruxelles ,  depuis  le  siège  de  Braine, 
etque  les  Keards  sa  ftinmt  mis  en  plusieurs 
forts  sur  les  marches  de  Hainaut ,  le  duc  de 
Glocestre,  sa  femme  en  sa  compau'iiic.  atuul 
son  armée,  alla  de  Soignies  à  Mons,  uu  il  trou- 
va la  eomiflsie  de  Hainaut,  douagière,  avee  la- 
quelle et  plusieurs  nobles  conclut  de  rclour- 
ner  en  Angleterre  atout  ses  Anglois,  alin  de 
soi  préparer  de  sa  propre  personne  pour 
combattre  le  due  de  Bourgogne  »  comme  par 
leurs  lettres  ci  dessus  écrites  étoit  conclu  et 
accordé  par  eux  deux.  Et  lors,  sur  le  point  de 
son  département,  fut  requête  faite  au  duc  de 
Gloceaire,  Uni  par  sa  beliMnftre,  comtesse  de 
Balnaol,  COiMnnpar  les  nobles  et  bonnes  villes 
dn  pays,  qu'il  voulsll  laisser  la  duchesse  Jac- 
queline, qu'il  disoil  sa  femme,  leur  dame  et  hé- 
ritière ;  lequel  leur  aeeorda,  moyennant  qu'ils 
promirent  et  Jurèrent  solennellement  au  dit 
duc  di>  Glocestre  qu'ils  la  garderoient  et  dé- 
fendroienl  contre  tous  ceux  qui  nuire  ou  gre- 
ver lui  voudroinit.  Et  par  spécial  le  jurèrent 
et  promirent  les  bourgeois  et  habitants  de  la 
ville  de  Mons,  dedans  laquelle  elle  demeura. 
Et  adonc  le  dit  duc  de  Glocestre  et  sa  femme , 
départant  l'un  de  l'autre  en  grands  gémisse- 
ments, se  départit  atout  quatre  ou  cinq  mille 
combattants  anglois  de  Sainl-Gillant,  et  alla 
gésir  celle  première  nuit  &  Yvins ,  emprés 
Bohain,  et  après  par  Vi  en  Artois,  et  au  dehors 
delen  aBa  en  phuriaurs  Jours  lusqn'à  Gstais, 
eo  passant  lui  et  ses  gens  paisiûemenl,  en 


prenant  vivres  sans  faire  nul  déroi.  Et  rdmena 
avec  lui ,  au  pays  d'Angleterre,  Aliénor  de 
Combattre,  laquelle  il  eut  depuis  épousée  i  et 
l'avoil  amento  d*AnglBietre  avèc  sa  ftiMie  at 
pays  de  Hainaut,  c'est  A  savoir  avSO  It  dn^ 
chesse  Jacqueline  de  Bavière. 

A  l'issue  de  cet  au ,  allèrent  à  Rome  devers 
notre  sunt  père  les  andiassadeurs  du  roi 
Ghortes,  desquels  le  principal  étoit  l'évèque 
de  Léon  en  Bretagne.  Lesquels  ambassadeurs 
firent ,  de  par  le  dit  roi ,  toute  obéissance  au 
dit  pape  Martin,  el  ka  re^  liement,  car  par 
avant  le  dit  pape  s'èloit  absenté,  et  Dtaédid 
avec  les  Espagnols  et  Aragooois  étoit. 

CHAPmtB  XXX. 

ComiaeiM  le  pape  MarUa  tany  unes  ballet  au  duc  Jean  de 
BralNDt,  M  la  MMor  «lodtoi. 

Au  counuencement  de  eet  an,  tarent  «h 

voyées  unes  lettres,  et  publiées  de  la  partie  du 
duc  Jean  de  Hrubanl.  par  manière  de  v/rftmtw, 
des  lettres  du  pape  é  lui  envoyées  sur  la  bulle 
dont  la  teneur  s*ensttit« 

<<  Martin,  évèque,  le  serviteur  des  serviteurs 
de  Dieu ,  à  cher  fils ,  noble  homme  Jean,  duc 
de  Brabant,  salut  el  bénédiction  apostolique. 
Naguère  par  relation,  par  aucuns  dignes  de 
foi,  est  venu  à  notre  connoissance ,  dont  nous 
déplatt  grandement ,  qu'aucunes  cédules  ont 
été  divulguées  et  lues  publiquement  en  certai- 
nes lettres  sur  noire  nom ,  et  balles  démon- 
Irées  au  peuple  ës  pays  de  Hainaut  et  ès 
èvèchès  d'I  trecht,  de  Liège  et  de  Cambrai, 
ésquellvs,  si  comme  on  nous  atUrme,  entre  les 
antres  choses,  étoit  contenu  que  nous  avfcws 
confirmé  le  mariage  eontraict  par  cber  fils , 
noble  homme  ,  Ilonfroy  ,  duc  de  Gloopslre , 
avec^^ue  chère  Ûile  en  Jésus-Christ,  Jacqueli- 
ne, noMe  femme,  ducheesede  Bavière,  etque 
le  mariage  ainçois  eontraict  par  toi  avecque 
la  dite  duchesse  nous  avion*;  réprouvé  et  jugé 
de  nulle  valeur.  El  combien  que  telles  choses, 
quin'isient  point  de  nous  auemieroenl,  sont 
publiées  ès  dites  parties  en  notre  scandale  et 
contre  tout  honneur ,  nous  qui  voulons  la 
cause  du  dit  mariage  être  terminée  selon  la 
disposition  et  fonae  du  droft  commun  »  et  à 
toi  notifions,  par  ces  présentes*  pour  les  choses 
dessus  diles,.q«e  ta  ne  preni^es  auçoiiQ  nnenne 
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ou  tristesse  en  ta  pensée,  mais  tiens  Terme- 
ment  que  les  dites  lettres  et  autres  ctioses 
ont  été  dites  et  publiée*  ès  dites  parties  par 
les  hommes  pleins  de  scandale  ne  tiennent 
point  do  nous,  mais  d'autres  qui  n'ont  point 
î)ieu  devant  les  yeux,  et  qui6rent  nouvellelés, 
moavemoit'et  scandales,  dissidences  et  faus- 
Mlés.  Si  TOiUons  que  les  trooTMin  de  tds 
scandales  et  Taussetés,  pour  l'honneur  de  nous 
et  du  siège  apostolique,  soient  duement  punis 
selon  la  grandeur  du  péché  commis.  Kt  pour  ce 
éeriWBS  ènoe  TénénUis  frères  les  éréqaes 
dTtrecliL  r>  I,i«''rre  et  do  Cambrai,  et  à  chacun 
d'eux  ;  et  mandons  par  ccrils  apostoliques , 
pouréter  ce  scandale  et  fausseté  ,  que  nos 
lettrea  et  le  oonlenii  d'ioelles  fassent  puUksr 
en  leurs  églises  et  sermons  publics  au  peuple, 
et  aient  pour  excommunié  œlui  qui  (elles 
lettres  fait  publier  ou  lire  en  leur  puissance, 
et  le  fusent  tenir  en  notre  prison ,  Jusqu'à 
l;int  qu'i!<;  auront  rr^u  autre  mandement  de 
nous.  Donné  à  Rome ,  aux  saints  apùlros,  és 
ides  de  février  Tan  huitième  de  notre  papa- 
lilé.» 

CHAPITRE  XXXL 

CoDimont,  3\>Tti  le  ilrparlrmenl  du  iin.'  i|p  Clorrsirc ,  la 
guerre-  nViiiut  en  Hainaiii;  cl  ruinmcnt  U  ducbfste  Jac- 
quelinr-  de  ïii\  iùrt'  oi'i  n  il  .-.u  ilue  de  dOMMre  poHr  afoir 
(mMir«,  el  U  conienu  des  k  lirej. 

Après  le  déparlement  du  duc  de  Giocesl  ro  de 
la  comté  de  Uainaul,  commencèrent  les  gens  du 
'duc  Jean  de  Brabant  et  les  Picards  à  mener 
forte  guerre  au  dit  pays  A  toutes  les  villes  qui 
obéissoienl  ;m  duc  de  Cloceslre ,  el  aussi  A 
icellesqui,  avec  leurs  seigneurs,  avoicnt  tenu 
'  él  tenoient  son  parti  ;  pour  quoi  le  pays  flitforl 
molesiéet  mis  i  destractkxi.  Et  pour  y  résister 
et  y  avoir  pourvéance,  !a  comtessedi"  Hninaut, 
douagtère,  eut  plusieurs  parlements  avec  le 
duc  Philip|)e  de  Bourgogne,  son  neveu,  et 
-avec  les  ambassadeurs  du  due  de  Brabant, 
tant  à  Douiii  et  I.illo  comme  en  Audenarde. 
Kn  la  fin  desquels  étoil  conclu  que  le  dit  pays 
de  liainaul  seroit  remis  en  l'obéissance  du  duc 
deBrabant  ;  lequel  due  feroit  aux  bonababi- 
(ants  du  pays  abolition  générale,  et  la  duchesse 
Jacqueline  seroit  baillée  en  garde  au  duc  de 
Bourgogne ,  par  tel  si  qu'il  auroil  pour  tenir 
rétal  elle  eertaine  pécune ,  «t  die  demeure- 
Toit  eo  soti  enamnemenl  Jusqu'à  ce  que  le 


procès  durant,  touchant  cette  besogne,  et  pen- 
dant en  cour  de  Rome,  seroit  Oné.  Durant  le- 
quel traité,  se  tournèrent  en  l'obéissance  des 
dues  dé  Bourgogne  et  de  BrabAnt,  eontre  leur 
dame,  les  villes,  c'est  à  savoir  de Valenciennt»s, 
Condé,  Bouchain  el  aucunes  autres.  El  de- 
meura à  peu  près  la  ville  de  Mons  exilée  du 
parti  de  leur  dame  :  pourquoi  de  toutes  parts 
furent  approchées  de  leurs  ennemis  ,  el  leur 
furent  les  vivres  otés  et  défendus,  qu'ils  n'en 
pouYoienl  avoir  sinon  assez  pclit. 

Et  adone,  eux  voyant  en  ce  danger  »  tarent 
fort  troublés  et  émus  contre  leur  dame,  et  tant 
qu'ils  dirent  pleinement  que,  si  ell(>  ne  faisoil 
pas  paix,  ils  la  roeltroient  entre  les  mains  du 
due  de  Itobant;  et  avee  ce  eu^risomérent 
aucuns  de  ses  gens  et  firent  mourir  par  Justice 
les  aucuns,  comme  ci-après  sera  déclaré;  dont 
la  dite  duchesse  fut  en  grand  doute  et  dëscs- 
pmr  f  tant  pour  les  mutations  dessus  dites 
comme  pour  les  nouvdies  queliû  rapporta  sa 
dame  sa  méro  ,  c'est  tt  savoir  qu'elle  seroit 
mise  en  la  mam  du  duc  do  Bourgogne ,  et 
menée  en  Flandre ,  comme  ci-après  peut  ap- 
paroir par  ses  lettres  closes ,  qu'elle  envoya 
au  duc  det^.loreslro,  lesquelles  furent  trouvées 
en  chemin  et  porlëes  au  duc  de  Bourgogne , 
desquelles  letlrâa  la  teneur  s'ensuit  t 

"  I^Ion  très  redouté  seigneur  et  père,  tant 
humblement  comme  je  puis  et  sais  en  ce 
monde  me  recommande  à  votre  bénigne  grâce. 
Et  vous  plaise  savoir,  mon  très  redouté  sei- 
gneur et  père,  que  j'écris  maintenant  à  votre 
glorieuse  domination  ,  comme  la  plus  dolonle 
femme  ,  le  plus  perdue ,  la  plus  faussement 
trahie  qui  vive.  Car,  mon  très  redouté  seigneur, 
le  dimanche  treirième  }our  de  ce  préseiA  mois 
de  Juin,  les  députés  de  votre  ville  de  IMonS're- 
tournérenl  cl  apportèrent  un  traité  fait  et  ac- 
cordé par  beau  cousin  de  Bourgogne  et  beau 
eoiinn  dé  Brabant  ;  lequd  traité  Ait  bit  en 
l'absence  de  madame  ma  mére  et  sans  sa  con- 
noissance  ,  comme  elle-même  m'a  signitié  el 
certifié  par  maître  Gérard  Le  Grand,  son  cha- 
pelain. Pour  quoi,  m<»  redouté  seigneur,  ma- 
dame ma  mére  m'a  écrit  ces  lettres  ,  faisant 
mention  du  dit  traité,  sur  lequel  no  sais  ni  ose 
moi  conseiller ,  car  elle-même  ne  savoit  que 
fùre;  inais  me  prioit  ipw  Je  voidsïsse  prier 
mes  booace gens  de oette  ville,  pour  savoir 
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qndle  consolation  et  aide  ils  me  vondroienl 

fairp.  Sur  laquelle  cJiose  .  mon  très  doux  sei- 
gneur et  père  ,  il  vous  plaise  savoir  que  le  len- 
demain j'allai  à  la  maison  de  ville ,  et  leur  fis 
remontrer  comment,  à  lear  requête  et  prière, 
vous  nvoil  plu  i\  moi  laisser  en  leur  prntoriion 
et  sauvegarde,  comme  à  ceux  qui  vous  avoient 
Dût  serment  d'être  vos  vrais  et  loyaux  sujets , 
et  qu^ib  flnmt  de  moi  bonne  garde  imw'pous 
en  rendre  compte;  leqiiol  srrrnont  ils  firent 
devant  le  sacrement  de  l'autel  el  sur  les  sain- 
tes évangiles. 

"  Sar  quoi ,  mon  très  lionoré  seigneur  et 
père,  ils  répondirent  tout  ù  plein  qu'ils  n'è- 
toient  point  assez  forts  dedans  la  ville  pour 
moi  gainer.  Et  en  ce  faisant ,  de  fait  appensé 
e*taini«nt  en  disant  que  mes  gens  les  vouh 
loient  meurtrir,' el  tant,  mon  très  redouté 
seigneur,  qu'en  mon  dépit  ils  prirent  un  de 
vos  sujets,  sergent,  nommé  iVlaquarl,  et 
présoilement  lui  lirent  prestemrat  eouper 
la  tèlc.  et  firent  prendre  tous  ceux  qui  vous 
aiment  el  limnent  votre  parti,  connue  lîar- 
doul  de  La  Porte  ,  Goilarl,  son  frère ,  Giilet 
de  La  Porte,  Jean  du  Bois,  GuHlaume  de  Lève, 
Sanson ,  votre  sergent ,  Pierre ,  Baron ,  San- 
darl,  Dandre  el  plusieurs  autres  jusqu'au  nom- 
bre de  deux  cent  cinquante  de  votre  parti.  £1 
derechef  voaloient  prendre  sire  Baodooin , 
trésorier,  sire  Louis  de  IMonlfort,  Jean  Fresné 
et  Etienne  d'Kstre,  lesquels  ils  n'ont  point  en- 
core pris ,  ni  je  ne  sais  qu'ils  feront.  Aussi , 
mon  très  redouté  srigoeur,  ils  me  dirent  tout 
à  plein  que,  si  Je  ne  Msois  traité,  ils  me  livre- 
roient  ës  mains  do  beau  cousin  de  Brabant,  et 
n'ai  plus  de  dilation  &  demeurer  en  cette  ville 
que  hnit  jours ,  que  ne  sois  contrainte  d'aller 
en  Flandre ,  qui  m'est  douloureuse  chose  et 
dure  ;  car  je  doute  que  tant  que  je  vivrai  plus 
ne  vous  verrat,  s'il  ne  vous  plaît  nioullen  hâte 
moi  aider.  HClas!  mon  très  redouté  seigneur 
père,  toute  ma  vitie  espérance  et  toute  ma 
conclusion  est  en  votre  domination,  vu,  mon 
très  redouté  seigncuret  ma  seule  el  souveraine 
liesse,  que  tout  ce  que  je  souffre  est  pour  l'a- 
nMmr  de  vous.  Donc  très  hnndilement  Je  vous 
supplie,  lant  et  si  très  chèrement  que  je  puis 
en  ce  monde,  pour  l'amour  de  Dieu,  qu'il  vous 
plaise  avoir  compassion  de  moi  et  mes  beso- 
gnes, et  à  moii  Yotre  dolenle  er6«lare,  venir 
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tout  en  hâte  en  aide,  si  ne  me  voulez  perdre 
perdurablement.  J'ai  espoir  qu'ainsi  ferez; 
car,  mon  très  redouté  seigneur  et  pi  t  e ,  je  ne 
desservis  oncques  par  devers  vous,  ni  j;^  ne 
ferai  tant  que  je  vivrai  aucune  chose  qui  vous 
dût  di'pinire;  ainçois  suis  toute  prèle  à  rece- 
voir mort  pour  amour  de  vous  et  de  votre  no- 
ble personne  ;  car  votre  noUe  domination  me 
platt  très  grandement.  Par  ma  foi,  montrés 
redouté  seigneur  et  prince ,  toute  ma  vraie 
consolation  el  espérance,  il  vous  plaise  ,  pour 
l'amour  de  Dieu  et  de  monseigneur  saint 
George,  considérer  tant  en  bflte  comme  firire 
pourrez  mon  très  douloureux  affaire ,  qu'en- 
core n'avez  vous  point  fait  ;  car  il  me  semble 
qu'entièrement  m'avex  mise  en  oubli.  Autre 
<tKMe  ne  vous  sais  pour  le  présent  que  récrire, 
fors,  mon  très  redouté  seigneur  et  père ,  que 
j'ai  moult  tôt  envoyé  par  devers  vous  messire 
Louis  de  Alonlforl  ;  car  il  ne  peut  plus  être 
aveeque  moi,  nonobstant  qu'il  m*a  accompa- 
gnée qnnnd  tous  les  autres  m'ont  failli ,  qui 
vous  dira  tout  plus  à  plein  que  je  ne  voussau- 
rois  écrire. 

•  Pour  ee  Je  vous  supplie,  mon  très  éher 

seigneur  el  père,  qu'il  vous  plaise  lui  être  bon 
seigneur,  el  à  moi  mander  et  commander  vos 
bons  plaisirs ,  lesquels  je  ferai  de  tout  mon 
cœur.  Ce  sait  le  benoît  flis  de  Dieu,  qd  vous 
doint  bonne  vie  et  longue,  el  grâce  que  Je  vous 

voie  ;\  très  ?r;ind'  joie  î 

»Lcrit  en  la  fausse  et  traître  ville  deMons,  de 
très  douloureux  cœur,  le  sixième  Jour  de  Juin.  » 

L'infrascription  étoit  t  «Votre  dolente  et 
très  aimée  fille ,  souffrant  très  grand'  douleor 
par  voire  commandement. 

•Votre  IIDe,  de  QinENBiioi)aG.ii 

A  îoelles  lettres  dessus  dites  en  furent  Iron- 
vécs  unes  autres  donf  la  teneur  s'ensuit 

«  Très  cher  el  bien  aimé  cousin ,  je  me  re- 
commande à  vous.  Et  vous  plaise  savoir  qn*à 
l'heure  que  ces  présentes  forent  écrites,  j'élois 
très  dolenle  en  conir,  comme  faussement  eldé- 
loyaumenl  trahie.  £1  si  vous  voulex  savoir  au- 
cune «dlose  de  nouvel ,  mon  très  cher  et  aimé 
cousin,  sachez  qu'encore  pour  le  présent  ne 
vous  saurois  que  récrire  ;  mais  veuillez  de- 
mander à  notre  très  cher  el  redouté  seigneur, 
qui  vous  en  dira  plus  que  n'en  voudrez  ouïr.  / 
Antre  cbosene.tws  en  Munis  que  récrire. 
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eKceplé  qôeirous  tenez  la  main  à  ce  quesavoi, 
afin  i\uf  mon  redoulé  seigneur  veuille  venir,  ou 
aulremenl  ni  lui  ni  vous  jamais  ne  me  verrex. 

H  Et  quant  à  ce  que  vmii  m'«w  éoritde 
imiir  defià  la  mer,  c'est  trop  lard  ;  maii  hàtei- 
vous,  atout  si  grnnd'  puissance  que  vous  me 
puissiez  délivrer  des  maios  des  Flamands,  où 
Jfl  lerai  dadint  huit  jours.  Très  ctor  et  bien 
aimé  Miisin,  Je  prie  à  Dk»  ifnllvove  doinl 
bonne  vie  el  longue. 

u  Ecrites  &  la  TauBse  e(  traître  ville  de  Mons, 
le  nxième  jour  de  juin. 

»  Jacqueline  m  QuntHBBOOtA.» 

Par  la  teneur  de  cette ,  appert  que  moult 
cremoit  la  dite  duchesse  i  aller  en  Flandre. 

Après  que  lei  dépotés  <te  la  vîUe  de  Mons 
en  Bainaiit  temt  retournés  devers  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Urnbnnt  en  leur  ville,  et 
que  plusieurs  choses  eurent  sur  ce  été  traitées 
à  la  grand'  déplaisance  de  leur  dame,  la  com- 
tesse de  Sainaot ,  dooefléra ,  et  la  dnefaesae 
Jacqueline,  sa  fille  ,  néonmoins,  le  treizième 
jour  do  juin  de  cet  an,  la  dite  Jacqueline,  non 
pouvant  ù  ce  contraire ,  se  départit  de  la  ville 
de  Mou,  en  la  compagnie  dn  prisée  d'Orange 
fll  autres  seigneurs  à  ce  commis  de  par  le  duc 
de  Bourgogne ,  qui  la  conduisirent  et  menè- 
rent à  la  ville  de  Gund ,  el  se  logea  en  l'hôtel 
dp^ît  dnOyOddleftitedminiilréelMManMe- 
aient  selon  son  état.  TA  le  duc  Jean  de  Ilra- 
bant,  son  mari,  eui  le  gouvernement,  comme 
dit  est,  de  tout  le  dessus  dit  pays  de  Uainaut. 
Et  lors  flt-on  dépirtirda  dit  ptye  toutee  gans 
de  guerre,  el  fut  faite  abolition  de  toutes  be- 
sognes par  avant  passées.  Ainsi  et  par  celle 
manière  que  dessus  est  déclaré,  livrèrent  et 
eontraigoirent  eeni  de  la  ville  de  Mons  en 
lîainaul  leur  dame  cl  vraie  luîrilière ,  outre 
son  gré  ,  en  la  main  du  duc  de  Bourgogne  , 
nonobstant  que  par  avant  avoient  juré  et  pro- 
mit «a  due  de  Gloeesire  de  It  gwdar  et  dé- 
fendre contre  tow  «BOi  qui  Buira  ou  graver  la 
voudroÎMit. 

CHAPITRE  XXXn. 

Conmrat  le  duc  de  Bedrort  et  le  duc  de  Bourgogne  te  Irou- 
T^ceal  ■MonU»  «  U  rilla  de  ItourlaM,cigulrai  aiiièra 


U  fipb  dQ  Seîut^Pierra  «I  de  Mut* 
grriH  le  due  d»  EpdfBft,       ,  iwo- 


que  se  femme ,  en  la  ville  de  Goriiie , 
pagné  de  huit  cents  chevaucheurs  ou  environ. 
Et  éloient  avecque  lui  Tévéque  de  Théroueo- 
ne,  chaneelierde  Frauee  pour  le  ni  Oeori,  le 
président  en  perlemenl,  et  moult  d'autres  no- 
bles hommes,  comme  gens  de  conseil,  qui  tous 
ëtoienl  ensemble  avecque  le  dit  duc  de  Bed- 
fori ,  qui  se  diioit  régent  Et  de  Ut  Tinrent  A 
Dourlans  le  leeond  jour  ensuivant,  auquel 
lieu  alla  pour  voir  icelui  régent  et  sa  sa*ur  le 
duc  de  Bourgogne.  Et  firent  iceux.  princes 
grand*  rérérence  ci  jovenae  etiéra  l'as  i  ren- 
tre, et  par  spécial  |e  dit  duc  de  Bourgogne  A 
sa  sœur  la  durhesse.  Et  bref  après  s'en  alla  le 
dit  duc  de  Bourgogne  loger  à  Luchao,  où  éloit 
le  comte  de  Saint^jPol,  son  cousin-germaio.  Et 
le  lendeeoain,  envirmi  quatre  heuree  après 
midi,  retourna  avecque  lut  le  dit  comte  de 
Sainl-Pol  en  la  ville  de  Dourlans,  et  mena  la 
dite  duchesse  sa  soeur  et  tous  leurs  gens  loger 
en  ton  hAIel  A  Heedio.  Auquel  lieu  ils  Airent 
do  par  le  dit  duc  reçus  et  fesloyés  moull  nota- 
blement, el  là  demeurèrent  par  l'espace  de  six 
jours,  faisant  grand' joie  et  grand'  liesse  les  uns 
«feeque  lee  entrée, en  lioiree,eBniaBgBn, 

chasseries .  danses  et  autres  ébattementi  de 
plusieurs  et  diverses  niniiii  rcs. 

Après  lesquels  six  jours  départit  le  dit 
régent,  ea  femme  la  dudieaie  et  toutes  leun 
gens  ;  et  allèrent  du  dit  lieu  de  Ilesdin  &  Abbe- 
ville,  où  ils  st'journérenl  aucune  espace;  et  de 
là  {m  lAi  Croloy,  où  étoil  iurs  le  duc  d'Aleoçon, 
prieonnier,  le^ul  Ait  du  dit  régent  arraiaonBé, 
en  lui  exhortant  qu'il  voulstt  faire  serment  el 
tidélilé  au  roi  Henri  du  I.ancastre  ;  et  par  ainsi 
il  seroit  mis  hors  de  prison  et  de  servage  ;  et 
lui  «voient  nnduee  tontes  ses  terres  et  sei- 
gneuries i  disant  le  dit  régent,  en  outre,  que  si 
ce  ne  vouloit  faire,  il  demoureroil  en  très 
grand  danger  tous  les  jours  de  &a  vie.  A  quoi 
le  dit  due  d*AleQ«oa  fit  réponse  qu'il  étmt 
bnneen  son  propos  de  non,  en  toute  sa  vie, 
faire  serment  contre  son  souverain  el  droitu- 
rier  seigneur  Charles,  roi  de  France.  Laquelle 
réponse  otiie  parle  dit  due  de  Bedtorf,  le  fit 
tantôt  après  ôter  de  devant  lui  el  remener  en 
prison,  et  après,  par  le  pays  de  Caux  s'en  alla 
à  Paris.  £t  au  dit  lieu  de  Hesdin  étoient  Joau, 
blMdeflMiil^l,  rt  Audrieu  de  Hmmèrea , 
iMqiveb  piiiMiMit  ehunii  sw  son  brw  destin 
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une  rondelle  d'argent  où  il  y  avoit  peint  BM 
raie  de  soleil ,  cl  l'avoionl  enlrepris  pource 
qu'ils  vouioieot  soutenir  contre  loiu  Anglois 
el  autres  leurs  alliés  qoa  la  due  laan  de  Bra- 
bant  avait  amUeufe  querelle  de  demauder  et 
avoir  laa  pays  et  seigneuries  de  la  diidicsse 
laeipieliae  de  Bavière,  sa  temma ,  que  n'a  voit 
le  due  de  GlMestre.  Lesquelles  rondelles  le 
due  de  BedCorl  leur  voulut  faire  ôler  par  au- 
runs  d(«  sc9  gens,  pource  qu'on  lui  avoit  donné 
à  entendre  qu'ils  les  porloient  sur  autre  que- 
relle pour  vouloir  combattre  contre  ses  dits 
Augloie;  oMÎt  à  la  Un  flit  asseï  eonlest  d*eoi, 

ol  ne  fui  sur  ce  proci''d^  plus  avant. 

Iiem.  après  que  le  duc  de  Gloceslre  fut  re- 
tourné du  pays  de  Hainaut  en  Angleterre ,  un 
Jour,  en  la  ville  de  Londrea,  en  la  prèseneado 
jeune  roi  Henri  et  de  son  conseil ,  lui  fut  re- 
montré par  le  dit  conseil  l'impédition  qu'il 
avoit  faite  en  la  comté  de  Hainaut,  en  ounière 
qa'il  avoit  tenu  le  oonlond  eontre  lo  duo  de 
Bourgogne ,  le  plus  puissant  prince  du  sang 
royal  de  Franco,  en  le  blftmanl  de  ce  très  fort, 
ei  disant  que ,  par  telle  manière  tenir,  pour- 
roient  refroidir  et  annuler  les  allianees  qula- 
voit  fait  le  dit  duc  avecquc  eux,  el  par  consé- 
quent se  pourroil  perdre  la  conquête  que  sur 
ce  avoient  en  Franco.  El  mèmement  fut  dit 
nvditdnedeCrloeeitfeque  ponreettebeiOfine 
n'auroit  point  aide  de  gens  ni  d'argent  du  roi 
son  neveu ,  dont  il  fut  grandement  mal  con- 
tent i  mais,  pour  le  présent,  il  n'en  put  avoir 
mlroflboia. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Commeni  l«  toudan  cl  les  Sarruiu  dèiilwrérent  d'aller  ron- 
qiam  ttut  la  mnuM  d«  Ghipra. 

Apréa  que  les  Sarrasins,  dont  dessus  est 
faite  mention ,  furent  n  lournés  du  royaume 
de  Chypre  en  Syrie,  ils  allèrent  devers  le  sou- 
dan,  et,  en  signe  de  vieloire,  portèrent  la  IMe 
etias  éfwrons  du  dwvalier  qu'ils  avoient  oc- 
cis sur  une  lance.  Et  crioient  en  haut,  par 
toute  la  YiUc  du  Caire ,  que  c'étoil  la  léle  du 
IMre  da  KM  de  Chypre,  nommé  Henri,  prince 
de  Galilée,  dont  ils  menloient.  Néanmoins, 
pour  celte  victoire ,  lous  les  complices  du  sou- 
dan  et  lui  moDtèreol  en  tel  orgueil  qu'ils  se 
délibèrèreatda  Uml  do  bipe  fi  gnnd*  aiaiéa 
HPi'U^dilniiiQiMl  imii  liniyiiintdB(aiiPi«. 


Or,  est  vérité  qu'en  la  ville  do  Damas  étoil 
un  Sarrasin  grand,  riche  et  pui.ss.inl  lequel 
par  toute  la  Syrie  étoit  tenu  et  réputé  être 
saint  homme ,  et  Tavoit  le  Soudan  en  révé- 
rence, et  d'autre  part  étoit  bon  et  cordial  ami 
du  roi  de  Chypre.  Et  quand  il  vint  h  sa  con- 
noiâsance  de  la  destruction  qu'avoient  faite  en 
Cliypre  les  six  galées  dessus  dites ,  il  alla  au 
Caire  devant  lo  soodan,  et  le  reprit  et uanw 
de  ce  qu'il  avoil  commencé  la  prnerro ,  el  tant 
fit  que  le  Soudan  fut  moull  repenlant  de  ce 
qu'il  avoit  fait,  el  accorda  qu'un  bon  accord  y 
fut  traité.  Pour  lequel  lUre  et  aitraire  le  diam 
gea  ce  saint  homme  sarrasin  d'envoyer  son  flig 
devers  le  roi  de  Chypre  pour  traiter  la  dite 
paix,  et  de  fait  lui  envoya.  Mais  quand  il  fut 
venu  an  paya,  le  roi  de  Chypre  n*eut  pmnl 
conseil  de  parler  à  lui  de  sa  j>ersonnc,  ains, 
pour  ouïr  ce  qu'il  demandoit,  y  envoya  ses  am- 
bassadeurs, auxquels,  en  conclusion,  l'ambas- 
aadenrdaïaaa  dit  ne  vooloil  dira  nulle  eheae 
do  son  ambassade,  et  fit  roponso  absolue  que, 
s'il  pouvoit  parler  au  roi,  la  paiv  se  feroilà 
l'honneur  de  lui  el  de  sou  royaume.  Les  com- 
mis de  par  le  roi  de  Cbypm  hn  renonlièrent 
comment  le  Soudan  avoit  fait  une  folle  entrer 
prise  de  commencer  la  ^Iucrre ,  pource  qu'il 
auroit  ù  faire  à  toute  chrétienté.  Et  adoao  ré- 
pondit ieeini  andMiiadenrquoleioadan  étoit 
bien  informé  du  gouvernement  des  chréliens , 
c(  que  le  roi  de  France,  qui ,  pour  le  temps 
pas>sé,  avoit  loiiyours  été  le  plus  mortel  en- 
nemi ,  dormoit  pour  le  préaent,  et  que  pour 
néant  les  doutoit  le  Soudan.  Après  lesquelles 
paroles  s'en  retourna  le  dit  ambassadeur  à 
Damas  devers  son  père,  et  lui  réûta  la  ma- 
nière eonment  le  roi  de  Ghypn  ne  l'avait 
voulu  ouVr.  Pour  quoi  le  dll  failli  homme  Ikit 
très  mal  content,  el  demeura  ennemi  mortel 
du  roi  de  Chypre;  et  depuis  ce  jour  continuel- 
lement eooforla  le  aoudan,  on  loi  eihorlastda 
faire  cruelle  et  forte  guerre  au  roi  de  Chypre , 
disant  en  outre  qu'il  n'eût  nulle  doute,  el 
qu'il  demeureroit  victorieux  contre  tous  ses 
enneimi.  ' 

•  il  s'appelait  Scbit,  et  éliii  vWr  <«ndtaaTtnirMst| 

(Vojez  Jauiu,  t.  2,  f.  931.) 
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CHAPITRE  XXXIT. 


le  diir  de  liourgngne  Ht grimil  prépintions  pour 
«mibiUre  le  duc  de  Gloceilr^  •!  MHNi  maliérei. 

En  ce  m^mp  temps.  1p  duc  do  Rourgognc  fll 
grands  préparations,  tant  en  armures  pour  son 
corps  comme  en  parements  cl  harnois  de  che- 
TauXf  pour  bien  (Are  fourni  à  la  Journée  prise 
par  lui  rentre  le  dit  duc  de  Cîloceslrc.  Et  (Il 
forger  la  plus  grand'  partie  des  dites  armures 
au  cliàlel  de  Uesdin ,  et  avec  ce  s'exercita  en 
toute  diligence  de  n  personne ,  tant  en  dwti- 
nence  de  sa  bouche  comme  en  prenant  peine 
pour  lui  mettre  en  haleine.  Et  pour  vrai  ,  il 
étoil  moult  désirant  que  le  jour  vint  qu'il  pût 
venir  contre  ton  ennemi  et  fournir  le  dit 
champ,  jà  soit  ce  que  son  beau-rrëre  le  duc  de 
lîedfort  et  son  conseil  fussent  moult  désiranls 
que  bon  traité  s'y  trouvât ,  el  paroillemenl  se 
prépara  en  Anglelerre  le  dit  dnc  de  Gloeesire. 

En  ce  temps,  par  le  comniandenu-nt  du  duc 
de  Bedforl ,  assiégea  le  comte  de  Salscbcry  le 
cbàtei  de  Rambouillet,  que  tunoienl  les  gens 
du  roi  Charles ,  lesqudles  couraient  souTenl 
jusque  bien  prés  de  Paris,  en  Msant  moult  de 
travail  au  peuple.  Toutefois,  en  conclusion,  ils 
rendirent  à  icelui  comte  de  Salsebcry  la  dite 
forteresse,  en  emportant  tous  leurs  biens.  Bo- 
Tiron  la  Sainl-Jean-Baplisle,  se  rémurent  l'un 
ronlrc  !' iiilre  ceux  de  Tournai,  el  levèrent  les 
communes  gens  plusieurs  bannières  en  leurs 
franchises;  ot  si  rendirent  la  ville,  pour  régner 
et  gouverner  «leo  eux ,  comme  autrefois 
Bvoienl  fait ,  è  un  nomm(''  Passr-(;arlc  et  à  un 
autre  nommé  Blarie,  avec  aucunes  gens  de 
petit  .état  qui  pour  leurs  démérites  étoient 
bannis  de  la  dite  ville ,  et  forent  remis  dedans 
h  bannière  drployée  et  en  nrmes,  en  très  irrand 
nombre,  outre  le  gré  et  consentement  des  gros 
bourgeois  et  gouverneurs  d'icelle  cilé  ;  et  mé- 
mement  par  les  dites  commones  en  fterenl 
aacuns  emprisonnés,  el  en  très  grand  danger 
de  leurs  vies  i  mais  néanmoins  après  ils  se  ra- 
paisèrent. 

En  cet  an,  requit  le  «ovdan  de  Bsibylone  aide 

au  roi  de  Tunis ,  en  Barbarie ,  pour  mener 
guerre  au  roi  de  Chypre ,  lequel  lui  fut  ac- 
cordé, cl  lors  manda  pur  toutes  ses  M^igneu- 
ries  lova  les  navires  et  vaisseaux  d'annes  qui 
y  étoient,  lesquels  il  asseinUa  eo  (réft  gnnd 


nombre,  et  les  fil  très  bien  garnir  de  vivres  et 
de  gens.  Et  après,  sous  la  conduite  de  ses  ami* 
raux  et  autres  capitaines ,  les  envoya  desceiH 
dre  au  roTamne  de  Chypre  par  devers  Fama- 
gosle.  Et  lors  commencèrent  à  entrer  au  pay  s, 
el  tenir  les  champs  à  grand'  puissance,  on  fai- 
sant maux  irréparables.  Et  pour  cç  temps,  le 
roi  de  Chypre  éloit  très  durement  aggravé  de 
maladie,  pourquoi  il  ordonna  .son  frère  ,  qui 
étoit  prince  detialilée,  chef  cl  capitaine-gé- 
néral de  son  armée.  i.«quci  prince  assembla 
toute  la  puissance  d*ioelui  royaume  de  Chy- 
pre, et  se  retrahil  par  devers  le  lieu  où  étoient 
iccux  Sarrasins,  pour  les  combattre  cl  rcbou- 
ter.  Lesquels ,  sachant  sa  venue ,  se  relralii- 
nmt  devers  leurs  navires;  nais  il  les  pour- 
suivit. El  quand  il  fut  approché  d'eux  pouf 
les  combattre,  trouva  que  les  doii\  parts  de 
ses  navires  l'a  voient  laissé ,  cl  par  ainsi  fut 
contraint  de  retourner  é  Nicosie.  Et  M  dits 
Sarrasins  rentrèrent  au  dit  pays  en  persévé- 
rant de  mal  en  pis ,  el  Irestout  le  désolèrent. 
Et  après  qu'ils  furent  pleins  et  rassasiés  de 
tous  biens,  atout  grands  rapines  et  grand'  foi- 
son de  prisonniers  chrétiens ,  s*ën  retoumé- 
renl  en  Syrie  et  cnimonèrenl  avccque  eux  en 
leurs  pays  de  Sarrasincrie  un  moull  i>olable 
el  grand  gcntilhonHDe  et  de  grand  iwoin , 
nommé  Ragbnnet  de  Picul ,  lequel  avoit  été 
pris  en  la  grosse  tour  de  Lymeson,  el  le  pré- 
sentèrent au  Soudan ,  pource  qu'il  éloit  vail- 
lant homme  et  s'étoft  moidt  vigoureusement 
défendu.  Lequel  Soudan  l'admonesta  grande- 
ment de  renier  la  loi  de  Jésus-Christ,  cl  lui 
promit  de  le  faire  grand  seigneur;  mais  onc- 
ques  il  n'y  voulut  entendre  ;  ainçois,  à  la  pré- 
sence* d'icelui  Soudan,  blâmait  moult  fort  la  kii 
des  Sarrasins,  pour  quoi  le  dit  Soudan  ,  de  ce 
moull  indigné ,  le  ûl  scier  par  le  milieu  du 
corps  et  mettre  à  mort  cruelle.  £1  depuis  fut 
certiOé  par  plusieurs  personnes  dignes  de  fôi 

que  sur  le  Heu  on  il  avoil  (Mo  enferré  avoil-on 
vu  une  couronne  de  feu  descendant  du  ciel  en 
terre  et  reposer  sur  le  lieu  dessus  dit. 

H§m.  après  que  le  comte  de  Saliebery  eut 
conquis  la  forteresse  de  Rambouillet ,  comme 
dit  est  dessus,  il  alla  mettre  le  sièste  autour  la 
vilie  du  iMans  Saint-Julien ,  où  il  fut  certaine 
Mpaee  de  temps  combattant  ceux  qui  dedans 
éloieitli  de  tonte  part,  à  foroe'dé  ses  ëngim^; 
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et  tant  que  les  habitante  d*iealla  ville  et  cité , 

non  espéranl  avoir  sproiirs,  commencèrent  à 
traiter  avec  le  dit  comU:  du  Salsebery.  Et  mè- 
iMBieut,  pour  le  dit  Inîtà  atoir,  allèrent  par 
devers  loi  rèvèque  de  la  ville  et  avec  lui  aucu- 
nes gens  (i'ctçlisc,  et  en  grandi;  humilité  sup- 
plièrent au  dit  comte  qu'il  les  voulsit  prendre 
à  merci  pour  eachever  rcflùsioa  du  sang  chré- 
tien. Et  tort  ieelui  comte  a'indina  à  leuis 
prii-res  cl  requêtes,  et  condul  avec  eux  par  tel 
si  qu'au  bout  de  buil  jours  ensuivant  ils  rcn- 
droienl  leur  ville  en  son  obéissance  avec  tous 
les  habillemente  de  guerre  qœ  dedans  «voient, 
au  cas  qu'à  ce  Jour  n'auroient  secours  du  roi 
Charles  ou  de  ses  commis.  El  ceux  qui  vou-> 
dloient  fùre  serment  et  demeurer  en  Tobéis- 
sance  du  roi  Henri  anroient  Arandhement  tous 
leurs  biens.  Et  sur  ce  bailIC'rent  bons  6laij;cs 
d'entretenir  le  dit  traité.  Mais  pour  tant  qu'au 
Jour  dessus  dit  ne  furent  secourus,  rendirent  la 
dite  ville  en  la  main  du  comte  de  Salseberf , 
lequel  la  garnit  trùs  fort  de  ses  gens,  cl  puis 
retourna  k  Kouen  par  devers  le  duc  de  Bed- 
fort. 

CHAPITRE  XXXV. 

Comment  Ii  duchcm  Jacqueline  do  Bavière  te  partit  vt  rm- 
H>4«taTiltod*Guid,«tÉ%a  tM  an  ptji  4»  Htinde. 

Après  que  ladttchesse  Jaeqnelinede  Bavière 
étant  en  la  ville  de  ('.and ,  comme  dit  est ,  eut 

été  oertainc  esparr  de  t»  mps  non  rnntente  de 
ce  que  ainsi  éloit  détenue  outre  sa  volonté,  un 
Jour  regarda  et  avisa,  mvûron  l'enteto  du  mois 
de  septembre,  comment  elle  60  ponm»t  de  là 
partir.  Et  en  la  Tin ,  tandis  que  ses  gens  sou- 
poicnt,  elle,  vêtue  eu  babil  de  bouune ,  et  une 
fanme  pareillement  habilIAe,  et  deux  hommes 
avec  elles ,  sr  départit  de  la  dite  y  ille  de  Gand 
à  cheval ,  et  chevaucha  bien  en  liAte  jusqu'à 
Anvers,  où  elle  repnt  babil  de  femme,  et  sur 
un  ébar  s'en  alla  à  Breda  et  depuis  à  la  Garide, 
où  die  fût  obéie  et  reçue  honorablement 
comme  dame.  Et  adonc  ordonna  le  seigneur 
de  Montforl  son  principal  gouverneur;  et 
manda  pluneors  nobles  barons  da  pajs  de 
Hollande  pour  avoir  conseil  avec  eux  sur  ses 
alTaires.  Et  lors,  assez  bref  ensuivant ,  ce  vint 
à  la  connoissance  du  duc  de  Bourgogne  ;  dont 
U  fat  grandement  troublé  ;  et  pour  tant  Mli-v 
fumot  nanda  gens  de  toute  part  et  assemUa 


et  fit  assembler  navires  poor  icelle  poorsoivre 

en  Hollande  ;  et  mômcmenl  y  en  personne. 
Et  lui  venu  au  dit  pays,  fut  reçu  de  plusieurs 
bonnes  villes  d'icelui  pays ,  comme  iicrlan , 
Donrdrech,  Roiredame  et  aucunes  antres.  Et 

adono  commença  la  guerre  entre  le  dil  duc  de 
liourgogne  d  une  [i.irl,  et  la  duchesse  Jacque- 
bncdc  Bavière,  sa  cuusine-germainc,  d'autre. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Gooimcnl  le  duc  du  n<iirorl  mil  jus  le  cliainp  énàau  de 
Boarmsiie  ei  d«  GlooeMra,  M  aolni  maiièiw. 

En  ce  même  temps,  le  duc  de  Bedfort,  qui  se 
disoit  régent  de  France,  fil  asseiidiler  en  la  ville 
do  Paris  plusieurs  nobles  hommes  du  royaume 
de  fhmce  avee  aucuns  sages  des  trois  états  et 
les  ambassadeurs  d'Angleterre ,  pour  ensemble 
avoir  secours  el  délibcralion  sur  la  journée  et 
champ  de  bataille  entrepris  entre  les  ducs  do 
Bourgogne  et  de  Glocestre.  Toutefois,  après  ce 
que  la  querelle  eut  par  plusieurs  journées  été 
visitée  et  débattue  en  conseil ,  fut  conclu,  tou- 
tes choses  vues  et  considérées,  qu'il  n'y  avoil 
point  de  Juste  eause  entre  eux  d'appeler  l'un 
l'autre  en  champ.  Et  pour  tant  fut  ordonné  que 
celle  journée  scroit  mise  de  tout  à  néant  et 
qu'ils  ne  feroient  d'amendisc  l'un  à  l'autre.  £l 
étoîeot  lors  à  Paris  au  conseil  dessus  dit,  de 
parle  duc  de  Bourgogne,  l'évéque  de  Tournai, 
cl  de  par  le  duc  de  Clloceslre,  l'évéque  de  Lon- 
dres ,  et  avec  eux ,  de  chacune  partie,, aucuns 
de  leur  eonseil.  Le  dix-«epliénie  Jour  du  mois 
de  septembre  en  cet  an,  furent  en  la  (  i(é  d'Au- 
tun  faites  les  noces  solennellement  de  Charles 
de  Bourbon ,  comte  de  Uermont ,  tils  et  héri- 
tier du  duc  de  Bourgogne,  prisonnier  en  An- 
gleterre, et  d'AgnèS)  saur  au  duc  de  Bourgo- 
gne. Auxquelles  noces  fut  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  sœur  au  duc  de  Bourbon.  Après 
laquelle  Mte  passée  et  que  icelle  duchesse  de 
Bourgogne  fut  retournée  en  Dijon,  tréiiassa  de 
ce  siècle  et  fut  enterrée  en  l'église  des  chur- 
Ireux,  au  dehors  de  la  dite  ville  de  Dijon ,  en 
grand'  tristesse  et  gémissemeids  des  Bourgui- 
gnons,  qui  moult  l'aimoient  ;  car  éUe  étoitdame 
prudente,  tant  envers  Dieu  comme  envers  le 
monde.  £o  l'an  dessus  dit  furent  i  uvoyes  de 
Paris  àRjomedevm  Mire  saint  pérc  le  pape, 
de  la  partie  dM  deux  roianmes  de  France  et 
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Angtetem*  eertains  ainbanadeun,  c'eil  i  fla> 
Toir,  pour  le  royaume  de  France,  l'abbé  d'Or- 
camp,  docteur  en  Ihoologie,  et  deux  clievalicrs, 
et  pour  le  royaume  d  Angleterre,  l'abbé  de 
Beau-Lieu  «veoqiie  deux  ebevalien,  pour  scniip 
mer  au  dit  pape ,  comme  on  avoil  soniinô  nu 
dernier  concile  général  fait  à  Conslance  ,  alin 
qu'il  convoqu&l  et  assemblât  concile  pour  par- 
faire et  aocomplir  les  choses  qui  n'avoient  été 
parfailt  s  au  dernier  concile,  en  lui  notiflant 
qu'il  éioil  trop  prolongé,  et  que  c'éloit  contre 
l'utilité  de  la  sainte  église  universelle. 

Eu  eet  an  y  eut  graud  diseord  en  Angleterre 
entre  le  duc  de  Gkweilfe  d'une  part,  et  le  car- 
dinal de  Vinccslro,  son  oncle,  d'autre  part.  El 
fut  la  cause  du  diseord  pource  que  tcelui  duo 
de  Gloeestre  Touloit  am  le  gontMneiMBl  du 
jeune  roi  Henri,  son  neveu,  lequel  avoitëté 
baillé  en  irJ*  i»ar  Henri,  roi  d'An^etcrre,  son 
pérc,  au  dit  cardiual.  Méaumoini,  par  la  force 
el  puÎMance  du  dit  due  de  Glooestre ,  oonvint 


que  le  du 


ion  oncle,  se  retrahtt  de- 


dans la  grosso  tour  do  Ixindres;  et  y  fut  par 
six  jours  qu'il  n'osoit  issir,  et  si  furent  occis 
buil  ou  dix  de  ses  gens.  Mais  en.la  fin  la  paix 
•e  fltf  et  tarent  lei  trob  étalf  du  paytassen- 
blés  pour  sur  ce  avoir  pourvéance.  En  la  pré- 
sence dosquols  fut  par  plusieurs  fois  porté  le 
jeune  rui  ilunn  -,  et  sit  en  siège  royal.  Et  entre 
le»  autres  eboiw,  Ht  un  duo  du  comie  Maré- 
chal ;  et  dura  ccsliii  parlement  par  très  longue 
espace  de  temps.  Auquel  furent  délibérées  plu- 
sieurs grands  besognes  sur  les  affaires  du  dit 
Jeune  roi  et  des  rof  aumee,  e*eit  A  tttoir  de 
France  el  d'Angleterre.  F.nviron  le  mois  de  dé- 
cembre, se  départit  !e  duc  de  Bcdfort  et  la  du- 
chesse sa  femme  avec  lui ,  atoul  cinq  cents 
eoinbaltants  ou  envinm,  de  Paris,  et  Tint  A 
Amiens ,  où  il  f\it  par  aucuns  jours.  Durant 
lesquels  éloient  sur  les  champs  aucuns  saque- 
mcnls  jusqu'à  mille  chevaux ,  desquels  étoil 
dief  et  eonducleur  un  nommé  Sauvage  de  Fer- 
manville,  lequel  n'étoit  point  aimé  du  dessus 
dit  duc.  Et  pour  tant  le  dit  Sauvage,  qui  étoit 
logé  a  Édusiers  vers  Péronne,  sachant  le  dé- 
partement d*ioelui  due,  allant  d'Amiens  AIKrar> 
lans  pelilement  accompagné,  espérant  icelui 
soudainement  envahir  el  ruer  jus,  se  départit 
avec  ses  gens  de  la  ville  d'Édusiers ,  et  de  là , 
bienen taAIo,  cheraudia à Beauquesoe,  et  U 


se  logea.  Mais  le  dit  due  par  UTMit  était  passé 

et  logé  à  Dourlans,  rt  de  là  A  Saint-Pol,  et  par 
Thérouennc  s'en  alla  à  Calais,  et  de  là  en  An- 
gleterre, pour  blâmer  et  corriger  son  frère 
BimfroT,  due  de  doeeatre,  des  entreprises 
qu'il  avoit  faites  contre  le  dur  do  Pourposne. 
Pour  laquelle  poursuite  el  envaliio  tiossus  dite, 
le  dit  Sauvage  de  Fermanville  fut  eu  très  grand' 
bdignation  du  dit  due  de  BedfiNi,  quand  il 
vint  i\  sa  connoissance  ce  qu'il  avoit  Mt  con- 
tre lui  ;  cl  lanf  qu'enfin ,  tant  pour  ce  comme 
pour  autres  démérites,  il  en  fut  vaillanunent 
puni  i  Goame  d-afwés  orrez  plus  pleinement 
déclarer. 

CHAPITRE  XXXYII. 


enl  le  icipni^iir  lir  Sih.ili'.T  lint  au  fU)»  dn  }loll, 
en  l'aide  do  U  ducbcMU  Jacqueline  do  itavtére. 


T.n  ces  jours,  le  duc  de  Bourgogne  étant  an 
pays  de  lloUande,  menant  forte  guerre  à  la 
duciiesse  Joequctine  de  Brriére ,  sa  eonsine,  et 
à  ceux  tenant  son  parti ,  arrivèrent  assez  prés 
do  Zurixée,  au  pays  de  Zélande,  environ  cinq 
cents  Anglois ,  gens  d'élite,  desquels  étoit  ca^ 
pitaîne  le  seigneur  de  Silvalier,  soi-tisant  lieu- 
tenant du  duc  de  Glocosire,  és  pays  de  Roi- 
lande  cl  de  Zélande  :  lesquris  Anglois  allèrent 
devers  la  duchesse  Jacqueline,  pour  lui  aider  à 
maintenir  sa  guerre.  Et  lors  le  due  de  Bour- 
gogne, qui  éloit  A  Leyde  en  Hollande,  ofant 
les  nouvelles  d'iceux  Anglois ,  se  partit  de  lA 
atout  quatre  mille  combattants  qu'il  avoit  de 
plusieurs  de  son  pays,  el  alla  à  Kolredamc,  où 
U  se  mit  en  l'ean  en  intention  de  trouTor  ioeux 
Anglois  pour  les  combattre.  En  iccux  atten- 
dant, y  eul  aucuns  des  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne qui  renconlrèrent  partie  des  dessos 
dits  AngisiS;  si  les  déeonireni,  prirent  et  oo- 
cirent. 

Après,  le  dit  duc  do  Bourgogne,  sachant  que 
ses  ennemis  hoUandois,  zélandois  el  anglois 
éloient  de  deux  A  trob  mille  eomlMUanta  ar- 
més au  port  de  Branvers ,  en  une  advène  où 
éloient  les  dits  ennemis,  s'en  vint  illor .  Si  fu- 
rent tôt  el  victorieusement  par  le  dit  duc  de 
Bourgogne  et  les  siens  assaillis,  condMttus  «t 
en  bref  déconfits.  El  demeurèrent  morte  sur 
la  place,  tant  HoUandois,  Zélandois  comme 
Anglois,  environ  de  sept  à  huit  cents  combat- 
tants }  et  les  Mires  te  mirent  A  fuir  en  grand 
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denoi  «t  Aurtntcliaiiét  jiuqifà'  la  nor,  oA  il 

s'en  sauva  grand'  partie  dedans  leurs  vais- 
seaux. Entre  lesquels  se  sauveront  le  dit  sei- 
gneur de  Silvatier,  capitaine  des  dits  Anglois, 
et  le  Nignear  d0  Hanlndée.  Et  de  la  partie  do 
due  de  Bourgogne  fUrent  morts  sur  la  place 
des  pens  de  nom  messire  Andricu  de  Yalines 
tant  seulement  ;  et  iiobcrt  de  Brimcu ,  qui  fut 
rai^rlé  de  la  plaoe  Uenèt  et  enfin  moarat 
de  la  dite  blessme.  AprM  laquelle  victoire,  le 
dit  duc  de  Bourgogne  rnssembla  ses  i^ons  cl  rc- 
gracia  humblement  son  créateur  de  sa  bonne 
aifentnre.  Etbrrf  eonifuit  laifia  en  ploUean 
viUea  aa  pays ,  lesqueiiee  éloient  à  lui  obéis- 
sants, garnison  de  ses  gens;  et  puis  s'en  re- 
tourna à  son  pays  de  Flandre  pour  derechef 
hire  anemblie  de  gens ,  pour  nener  guerre 
aa  dit  paya  de  HoUaiide,  c'est  à  savoir  à  ceui 

tenant  le  parti  de  la  duchesse  Jacqueline. 

Jtem,  après  que  le  dit  ^uc  de  Bourgogne  Tut 
felooraé  des  pays  de  Hollande  et  de  Zélande, 
et  cprïl  eut  tataè  aea  guvlKNMaQdit  pafs,  la 

dite  diichnssc  Jacqueline  de  Bavière  assembla 
très  grand  nombre  de  gens  d'armes,  et  les  me- 
na devant  Iterlan,  laquelle  ville  elle  assiégea 
Irtt  paifiaminenl  tout  à  l'envinNi  ;  et  étolt  de- 
dans,  de  par  le  duc  de  Bourgogne,  le  damoi- 
seau Ysambergue  et  nicssiro  Rolland  de  Hule- 
querke ,  chevalier ,  avec  certain  nombre  de 
eonibattBDta.  Durant  lequel  riège,  meseire  Jean 
de  Ilulequcrke,  flis  du  dilmessire  Rolland,  as- 
sembla de  sept  à  huit  cents  combatlanis,  tant 
nobles  comme  communauté  du  pays  de  Flan- 
dre, leequela  II  emmena  hftliTement  an  pays 
de  Hollande,  en  intention  de  secourir  son  pr  r  e. 
Mais  sa  venue  fui  sue  par  la  dessus  dite  du- 
chesse, laquelle  envoya  de  ses  gens  au-devant 
d'eux,  et  lu  IronT^rrartendearol  tera  la  mer; 
si  les  combattirenl  et  .déoonflrent,  on  la  plus 
grand'  partie,  sinon  aucuns  qui  se  sauvèrent 
avecque  le  dit  messire  Jean  de  Ilulequcrke  ; 
de  laqodle  besogne  Ait  moult  joyeuM  la  dn- 
dusse  Jacqueline,  et  fit  mettre  &  mort  cmelle 
ceux  qui  avoienl  êié  pris  prisonniers. 

En  après,  pour  doute  de  la  venue  du  duc  de 
Bourgogne,  qui  faiaoit  me  grand*  assenlilèe 
de  gens  en  ses  pays  de  Flandre  et  d*Artois,  leva 
son  siépe  devant  Iferlan.  Kt  cet  an,  le  comte 
de  Salsebery  assiégea  ta  forlercssu  de  Moyen- 
MS,  en  Champagne,  laquelle  étoit  forte  outre 


mesnre,  et  si  bien  gamto  de  gens  et  habille- 
ments de  guerre  que  c^éUàt  merveille.  Lequel 

siège  durant,  y  eut  plusieurs  grandes  el  fortes 
escarniouclies  entre  les  parties,  tant  d'un  côté 
eomme  d'autre.  Entre  lesquels  en  y  eut  une  où 
fut  mis  à  mort  Valérien  de  Bournonville,  frère 
de  ines>ire  I.ynnnel  de  Bournonville ,  d'une 
lance  qui  lui  traversa  outre  le  corps.  Toutefois, 
nonobstant  la  grande  résistance  que  firent  les 
assiégés,  par  longue  continuation,  furent  con- 
traints d'eux  rendre  ;  el  enlin  se  départirent 
atout  leurs  biens,  el  la  ditu  forteresse  fut  dé- 
molie et  abattue. 

Item,  le  duo  do  Bourgogne,  étant  en  son 
pays  de  Tlandre,  eut  plusieurs  parlements 
avecque  le  duc  do  llrabont,  son  cousin,  el  ceux 
de  son  conseil  sur  les  aAires  de  Hollande. 

Et  ontre-4emps  assembla  gens  de  plnsienrs 

lieux  et  vint  devers  lui  [grande  clievalcrio  do 
Bourgogne,  desquels  éloil  chef  le  prince  d'O- 
range, atout  lesquels  et  foison  de  Picards  et 
Ftamands,  vers  la  ml-cartme  retourna  en  Hol» 
lande ,  et  commença  dcrerlirf  à  mener  forte 
guerre  à  la  duchesse  Jacciueliuc  de  Bavière  et 
ses  bienveillants.  Et  brièvement  se  rendirent 
i  Ini  plusieurs  bonnes  villes  d'icelui  pays  de 
Hollande.  En  ce  mémo  temps  s'assemblèrent 
les  gens  de  la  ductiessu  Jacquelini'  de  trois  à 
quatre  mille  combattants,  el  allèrent  devant  la 
Ttne  de  Hornes  sur  les  marches  de  FHse,  pour 
icelle  envahir  el  prendre,  dedans  laquelle  ètoil 
en  garnison  le  seigneur  de  l'Ile-Adam,  le  bA- 
tard  de  Sainl-Pol,  atout  cinq  cents  conibattunls 
on  environ,  qui  en  monlt  grand'  hardiesse  is- 
sirent  contre  leurs  adversaires  et  ennemis,  cl 
se  fèrirenl  en  eux  de  moult  fort  et  grand  cou- 
rage; et  en  On  et  conclusion,  les  vainquirent  et 
mirent  en  fliite.  Bten  demeura  sur  la  place  de 
morts  environ  quatre  cents,  sans  les"  navrée, 
dont  il  y  en  eut  grand  nombre.  El  de  la  partie 
du  duc  de  Bourgogne  furent  morts  le  b&lard 
de  'Viefrille  et  environ  dix  archers.  Fnur  la* 
quelle  déconfllure  grand'  partie  du  pays  de 
Hollande  se  rendit  au  duc  de  Bourgocme.  Du- 
rant toutes  ces  tribulations,  au  pays  de  Hol- 
lande 7  ent  plusienis  rencontres  et  grandes 
escarmouches  par  ^usîeurs  fois  entre  les  par> 
lies,  qui  trop  longues  seroient  à  raconter  cha- 
cune A  part  soi.  Néanmoins,  la  plus  grande 
partie  diceux  renconlresélmentàla  ooofMsioo 
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des  gens  de  la  dite  dueheBfle  JMsqoflliiiA  de 

Bavière.  El  éloit  la  caus«  pourœ  que  les  gens 
du  duc  do  Bourgogne  éloient  lous  exercilés  el 
excités  en  armes  foilc  de  guerre,  et  avee  ce 
avoient  grand  Foison  de  trait,  duquel  les  Uol- 
landoû  n'éloieal  point  accouluiiiés. 

CHAPITRE  XXXVra. 


l  le  duc  de  Hourgogno  relouma  en  HaUaiMie  ot  as- 
«Maet  11  f  nk  4f  %«Miifa«q|lM^  taqpdle  M  rendit  A  tal;  Cl 
>  MiièMe. 


Aa  coaimeDcemeat  de  cet  an,  le  duc  de  Bour- 
gogne assembla  très  grand  nombre  do  gens 
d'armes  de  ses  pays  de  Flandre,  d'Artois  cl  de 
Bourgogne,  lesquels,  après  qu'il  cul  préparé 
ion  armée,  il  mena  en  HoUande  derant  nne 
forlc  ville  nommée  Zenenberphr,  qui,  avec  le 
seigneur  d'icellc,  tenoil  la  partie  de  la  duchesse 
Jacqueline  de  Bavière,  el  faisoil  forte  guerre 
par  terre  et  par  mer  à  tons  eeni  qoî  avoient 
fait  obéissance  au  dit  duc  de  Bourgogne;  mais 
en  bref,  la  dite  ville  fut  très  fort  environnée, 
assiégée  el  comballue  pur  ic^'lui  duc  de  Bour- 
gogne et  ses  gens.  Et  d'antre  pari,  les  assiégés, 
qui,  afec  le  dit  seigneur,  éloienl  en  très  grand 
nombre,  se  tinrent  el  défendirent  (rês  vaillam- 
mcnl.  31ais  après  que  ledit  duc  do  Bourgogne 
eut  par  long  temps  continué  son  siège,  ledit 
seigneur  de  Zeneuberghc  fil  traité  avec  lui,  par 
tel  si  qu'il  lui  délivreroil  la  ville  et  forteresse 
avec  la  seigneurie  el  si^els  d'icelic.  El  avec 
ce  rendit  sa  pcrs<mne  et  tons  les  gmiliishom- 
mes  qui  étoient  atec  hri  en  la  volonté  du  dit 
duc,  sauves  leurs  vies,  promettant  de  tenir  pri- 
son honnête  partout  où  il  leur  seroil  ordonné. 
/M»,  tarent  délivrés  és  mains  du  dit  due  de 
Bourgogne  tous  les  habillements  de  guerre 
étant  dedans  les  dits  ville  cl  château ,  avec 
toutes  les  navires;  et  quant  aux  soudoyés 
étranges  qui  étaient  dedans,  eurent  congé,  en 
ftisant  serment  qm  Jamais  ne  fcroient  guerre 
à  nuls  des  pays  du  duc  de  Bourirosne  Itnn, 
furent  délivrés  franchement  tous  les  prison- 
niers qui  éUHOit  do  parti  du  due,  entre  lés- 
quels  étoient  le  seignour  de  Mojenoouri,  le 
damoisel  d'Ercle  et  autres.  Item,  tous  les  bour- 
geois et  habitants  de  la  ville  firent  serment  au 
dit  duc  ou  ses  commis  ;  et  par  ainsi  denieu- 


deniers.  Et  fut  le  dit  seigneur  de  Zenenber|^ 
dèvMu  de  sa  ville  cl  de  ses  biens,  et  avec  ce, 
fut  amené  à  LiBo  en  Flandre,  et  le  dit  duc 
garnit  les  dites  ville  et  fortereise  de  ses  gens. 
Et  après  ce  leva  sou  siège  et  retourna  avec  les 
siens  en  Flandre  et  en  Artois  ;  mais  en  faisant 
les  dits  voyages  moururent  d'épidémie  le  sei- 
gneur de  Hnmberoonrt  et  messire  Mauroj  de 
Saint-Léger,  avoeaoGUU  autres. 

En  icelui  an,  après  que  le  duc  de  Bedforl 
eut  s^ournë  en  Angleterre  par  l'espace  de  sept 
é  huit  mms,  âfoe  sa  famme  et  trais  mille  eonfr* 
battants  s'en  alla  é  Gdais,  et  de  là  à  Paris,  où 
il  fut  certaine  espace  de  temps  pour  ordonner 
des  aiTaires  de  France.  Kl  après  aBa  à  LiBe. 
Auquel  lieu  vint  devers  lui  le  duc  de  Boui^ 
gogne ,  qu'il  reçut  JoTeosonent,  lui  et  sa 
femme.  Et  Iri  eurent  plusieurs  conseils  ensem- 
ble pour  apaiser  le  discord  qui  cloit  entre  le 
duc  de  Glocestre  cl  le  dit  duc  de  Bourgogne  ; 
mais  pour  néant  y  besognèrent.  Et  pour  tant 
le  dit  duc  deBedfort  s'en  retournai  Paris.  En 
ce  temps,  le  duc  de  Gioccslrc  fit  grand  man- 
dement en  Angleterre  après  le  département 
dn  due  de  Bedftwt,  son  fkére,  en  intention  de 
venir  en  Hollande  pour  soutenir  la  duchesse 
Jacqueline,  qu'il  disoit  sa  femme  ;  cl  s'éloit  al- 
lié avec  le  duc  de  Glocestre  contre  le  duc  do 
Bourgogne  le  comte  de  Salseibery  et  plusfenrs 
autres  seigneurs  d'Angleterre.  Le  dit  duc  de 
Bedforl,  sachant  oeîte  m  (reprise,  envoya  hâ- 
tivement ses  ambassadeurs  en  Angleterre  de- 
vers son  frère  le  duc  de  Gtocestie;  lesquels 
ambassadeurs  traitèrent  tant  avee  lui  qu'il  so 
déporta  de  sa  dite  entreprise,  en  impétrant 
trêves  entre  les  parties  jusqu'à  certaine  espace 
de  temps,  espérant  de  les  mettre  d'accord,  el 
firent  celle  ambassade  l'abbè  d'Orcamp  et 
maître  Jean  Le  Duc* 

e 

CU.VP1TBE  XX XIX. 


Comment  les  Sarruiiit  relonnAreal  ea  Chaire  d  eurent  ba- 
latlle  aux  chyprinu,  «B  liqnello  tataOlc  leniilM  prie  et 


En  ce  temps,  arrivèrent  devers  le  roi  de 

Chypre  plusieurs  chevaliers  et  éruycrs  do  di- 
vers pays,  lesquels  par  avanl  avuil  mandés 
pour  résister  à  l'armée  de  Sarrasins,  que  cba^ 


fèrent  paisibles,  en  payant  cecUÙDeioaiine  de  |  conjouril  attendoit.  Etav«ece)  il  assenibla 
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de  son  royaume  ce  qu'il  put  avoir  de  gens,  les- 
quels il  pourvut  de  vivres,  lofïis  et  argent ,  au 
mieux  qu'il  put ,  chacun  scluu  son  6tal  el  fa- 
ddlé.  Et  entre-temps  qu'il  atteodoit,  comme 
dit  est,  la  venue  des  Sarrasins,  ses  gens,  qui 
éloicnt  do  diverses  nations,  s'émurent,  par  telle 
manière  que  le  roi  avoil  assez  à  faire  de  mot- 
Ire  paix  entre  eux,  et  ne  savoit  oonunent  il  pûi 
donner  eapitaine  qui  à  eux  fût  agréable.  Du- 
rant lesquelles  dissensions  et  divisions,  les  Sar- 
rasins arrivèrent  au  dit  royaume  de  Chypre 
entrés  grand'  mullilude,  el  prirent  porlà  Lyme- 
aon  ;  et  assiégèrent  la  tour,  qui  étoit  très  bien 
réparée  et  garnie  de  ;;ens  d'îirmos  ;  mais  non- 
obstant, elle  fut  prise  par  force,  et  le  capitaine, 
nommé  £liennc  de  Buysenso ,  mort  avec  tous 
fosgens. 

Et  adonc  le  roi  de  Chypre,  sachant  les  nou- 
velles de  ses  enneniis,  assembln  ceux  de  son 
conseil  et  leur  demanda  qu'il  eu  avuil  à  faire  ; 
el  la  plus  i^d*  partie  de  ceux  de  son  pays  lai 
'  firent  réponse  qu'il  se  tint  en  sa  ville  de  Nico- 
sie, disant  que  mieux  valoil  pays  g<M6  que 
perdu.  Mais  tous  les  étrangers  furent  de  con- 
traire oiNttion  et  lui  eonseiUérent  qu'il  se  mit 
aux  champs,  et  qu'il  combattit  très  bien  cl  har- 
diment ses  ennemis.  lesquels  détruisoieiil  ainsi 
son  pays  et  melloicnl  A  mort  cruelle  son  pau- 
vre peuple.  Leroi,  ce  voyant,  délibéra  soi  met^ 
tre  aux  champs ,  le  second  jour  ensuivant  ;  et 
quand  le  jour  vini ,  el  qu'il  monln  A  cheval ,  le 
premier  pas  que  son  dcxtrier  til,  il  s'agenouilla 
Jusqu'à  terre;  et  le  prince  de  Galilée,  son 
frère,  en  montant  à  cheval,  laissa  clieoir  son 
épée  hors  de  son  fourreau  à  terre,  dont  ]ilu- 
sieurs  eurent  petite  espérance  qu'ils  dussent 
avdr  victoire.  Et  alla  celui  jour  le  roi  kiger  à 
trois  lieues  prés  de  la  cité,  en  une  place  moull 
délectable,  nommée  Beau-fjeu  ;  et  le  samedi 
ensuivant,  dont  c'étoit  le  jeudi,  chevaucha  en 
belle  ordonnance  jusqu'à  une  ville  nonnnée 
Chirochilie  ;  ci  le  dimanche  ensuivant,  sixième 
jour  de  juillet ,  après  que  le  roi  eut  ouï  ses 
messes,  il  se  assit  à  table.  £l  à  celle  heure  que 
lui  et  Ions  ceux  de  son  ost  dinoient,  ftit  vu  en 
plusieurs  lieux  grand' fumée  des  feux  que  les 
Sarrasins  boufoient ,  cl  lors  furent  au  roi  ap- 
portées certaines  nouvelles  qu'ils  vcnoient  con- 
tre lui.  El  adone  le  grand-oommandenr  do 
Chypre,  aveeqoe  plasieurs  frères  de  Rhodes 


de  sa  religion,  et  ausii  le  Migneor de  Yeram- 

boulais,  allemand,  et  aucuns  autres  gentilshom- 
mes de  la  nation  de  France,  demandèrent  congé 
d'aller  découvrir  et  voir  leurs  ennemis,  lequel 
il  leur  accorda  mooU  enuis.  Si  allèrent  si  avant 
qu'ils  Irouvèrenl  les  Sarrasins,  auxquels  ils  es- 
carmoucbérenl,  elenoccirent  aucuns;  mais 
enfin ,  pour  la  liés  grande  abondance  d'iceux, 
ils  ne  purent  porter  la  charge;  el  en  y  eut  de 
morts  trente  ou  environ ,  et  les  autres  se  rc- 
trahirent  envers  le  roi  au  mieux  que  faire  le 
purent,  lequel  roi  cbevauchoit  grand  erre  pour 
trouver  ses  ennemis.  Et  aussi,  sans  fliire  grand* 
ordonnance,  chevauchn  {:r,Tnd  espace,  et  tant 
qu'il  trouva  les  Sarrasins  assez  près  d'une  ville 
qui  s'appelle  Domy.  Et  étoit  au  plus  près  do 
lui  son  fr^ ,  prinee  de  Galilée,  le  connétable 
de  .Tt'TUsalem  ,  doux  comtes  d'Allemapne  et 
toute  la  fleur  de  sa  chevalerie.  Kl  ndonc  le  des- 
sus dit  roi  de  Chypre  assaillit  moult  chevaleu- 
reusement  et  soudainement  les  Sarrasins^  ses 
adversaires,  et  tant  que  de  pleine  venue  leur 
fil  grand  dommage.  ÏMais,  ainsi  que  fortune  le 
voulut  adverser,  le  coursier  du  roi  chut  des 
quatre  i»eds  à  terre;  et  se  dédavérent  les  san- 
gles de  la  selle  ;  et  après  qu'il  fut  remonté  et 
qu'il  voulut  faire  faits  d'armes,  la  selle  re- 
tourna el le  roi  chut  par  terre ,  et  le  cheval 
s'enhiit  ;  et  fût  de  néoesrité  qu'il  montât  sur 
un  petit  cheval  d'un  sien  écuyer,  nommé  An- 
toine Kaire  :  car  tous  les  petits  s'en  étoienl  fuis 
de  frayeur  atout  les  grands  coursiers.  Pour  la-, 
quelle  aventure  grand'  partie  des  Ghyprieoe 
cuidèrent  certainement  que  leur  roi  fût  mort, 
el  demeurt^rent  tous  ébahis.  El  pour  ce,  les 
Sarrasins,  qui  jà  tournoient  en  Syrie,  reprirent 
courage.  Si  vint  leur  gruae  bataille,  qui  diar- 
gca  sur  la  gcnt  chrétienne  si  puissaïqpent 
qu'il  fut  de  néressilé  au  roi  qu'il  se  retrahfl  en 
la  Cliiroclùlie  ,  dont  il  cloit  parti.  El  quand  il 
vint  asseï  près  du  dit  lieu,  loehii  liea  étoit  Jà 
environné  des  Serrasint,  teUemenl  q^'il  n'y 
put  entrer. 

£1  adonc  se  mirent  les  chrèliens  en  desroy 
et  cominaieèrentiAiir  chacun  où  ils  purent 
pour  le  nueux.  Le  roi  se  retrahil  sur  une  mon- 
tagne assez  avantageuse ,  et  (ovijo\irs  i  toit  au 
plus  près  de  lui  son  frère ,  prince  de  Galilée , 
lequel  lui  4&t  ainsi  :  «  Bb»seigneur,  vous  voyez 
*  clainment  que  lootos  vos  gens  vous  aban- 
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«  donMPi  et  quo  vous  no  pouvez  résister  con- 
<•  tro  vos  ennemis  :  veuillez  sauver  votre  per- 
M  flonne  et  tTex  oompassioo  dè  rein  royaume. 
»  Si  voue  Iles  prû,  nous  sommes  tons  perdus  : 

»  prenez  aucuns  de  vos  plus  féables  serviteurs, 
»  si  vous  relrayez  en  aucune  sûre  place ,  et  je 
a  demeurerai  ci  avecqne  les  liennières,  jusqu'à 
w  ce  que  je  Si  !) tirai  que  vous  serez  en  lien  Sftf; 
»  cl  puis  ferai  pour  lo  siiliit  dt>  ma  personne  ce 
»  que  Dieu  plaira  à  moi  administrer.  »  Le  roi 
oyant  ce,  le  regarda  moult  donoement  et  Im 
répondit:  «  Beau  (Irèro,  jà  Dieu  ne  plaise  que 
"  je  me  parle  ;  alliv  rpronruticr  et  rassiTiiblcr 
»  mes  gens,  eu  eux  admonestant  qu'a  ce  besoin 
n  se  veuillent  acquitter  au  service  de  leur  sou- 
»  verain  et  naturel  seigneur.  »  Le  prince  de 
Galilée  y  alla  h  (elle  heure  qu'il  fut  si  très  du- 
rement rencontré  de  la  gcnl  sarrasine  que, 
après  qu'il  eut  fkit  tant  de  flûts  d'armes  que 
vaillant  prince  ponvoit  foin»,  ilfUI  oecis,  et  là 
demeura  en  la  place. 

D'autre  part,  le  roi  fut  si  très  fort  pressé  de 
sea  eumntt  qu'il  se  parfit  tout  abandmmé  de 
ses  iSBio»;  et  descendit  delà  montagne  où  il 
éloil  pn  une  petite  vallée;  et  li  fui  fcllement 
assailli  qu'il  fut  enferré  en  quatre  lieux ,  si 
qu'il  Alt  dMita  de  son  cbeval  à  ferre.  Et  la 
gent  sarrasine ,  non  connoissanl  qœ  ce  fût  le 
roi ,  de  toute  part  commencèrent  à  férir  sur 
lui  pour  le  mettre  à  mort,  quand  un  chevalier 
de  Calalogne ,  du  parti  d'icelui  roi ,  nommé 
measinTGasserant  Savary,  se coo^  sur  le  roi, 
en  criant  à  haute  voix,  en  lanpaje  de  Syrien  : 
«  C'est  le  roi  I  c'est  le  roi .'  »  Adonc  un  capi- 
taine sarrasin  fll  un  signe  de  sa  main,  auquel 
Ions  les  antres  laissèrent  cheoir  lenn  èpées  à 
lerre,  elle  dit  rnpilaine  relioula  la  sienne  au 
fourrel,  et  preslcnient  s'en  alla  devers  le  roi. 
Si  le  prit  par  la  main,  en  lui  disant  en  langage 
grec  qu'il  avoit  phi  &  Dieu  le  délivrer  en  la 
main  et  pui«;s.inrn  du  Soudan,  et  lui  dit: 
«  Vous  viendrez  piir-devors  lui,  réconforlez- 
»  VOUS;  car  puur  certain,  j'ai  bonne  espérance 
•  qu'il  vous  fera  bônne  e(Hn|Nignie.  » 

Le  dessus  dit  eliovalicr  catalan  fui  pris  avcc- 
que  le  roi;  et  lui  respiti'-renl  la  vie,  ponrre 
qu'il  sctuit  si  vaillaaiiiienl  maintenu.  Ainsi 
et  par  celte  manière  fut  le  roi  de  Chypre  * 

•  il  «'«ppclait  Jamu. 
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pris  de  la  gent  sarrasine,  qui  lui  mirent  une 
chaîne  au  col.  £1  tanlùl  après  arrivèrent  lea 
gens  de  pied,  qui  à  Unîtes  fins  vouloient 
cire  le  roi  :  mail  Dieu  par  sa  douce  miséricor- 
de l'eu  délivra  ;  car  il  éloil  homme  charitable 
cl  de  bonne  vie  envers  Dieu.  £1  bref  ensui- 
vant ,  tous  eemt  de  la  partie  du  roi  de  Chypre 
furent  mis&  déeonfilurc,  cl  se  sauvèrent  ceux 
qui  sauver  se  purent  ;  el  la  plus  grand'  partie 
s'enfuirent  par  les  montagnes ,  où  ils  purent 
le  mieux  ;  et  n'en  demeura  de  morts  en  la 
place  que  environ  de  seize  à  dix-sept  cents*  Et 
assez  bref  ensuivant,  la  gent  sarrasine  mena  le 
roi  de  Chypre  ù  Salines,  où  éloil  leur  navire  ; 
et  tt  le  mirent  en  bonne  garde.  Si  ftirent  en 
celle  bataille  devant  dite  deux  comtes  d'Alle- 
magne, c'est  à  savoir  le  comte  de  Ilugberschc 
el  le^comte  de  iN'oorch,  avoué  de  Cologne, 
atout  certain  nombre  de  gens  ;  et  al  étoientde 
Savoie  le  soignemr  de  YareiAbon  et  messire 
Jean  de  Champaings ,  seigneurs  de  Crussy. 
I^esquels  dessus  dits  ne  furent  ni  morts  ni 
pris. 

Item,  après  qu'il  fût  venu  à  la  connoissance 
par  le  pays  de  Chypre  et  à  Nicosie  de  la  dé- 
contilure  do  leurs  gens  et  de  la  prise  du  roi , 
messire  Gifles  de  Lusignan ,  frère  du  roi ,  élu 
archevêque  de  Nicosie,  aveoque  meisire  Jac- 
ques de  Caffran  ,  ntnrérhal  de  Chypre ,  de- 
meurés pour  la  garde  de  ses  enfants ,  furent 
moult  troublés  el  dëconforléspour  ces  pileuses 
nonveHes.  Et  pour  tant  icdui  dimanelie ,  à 
heure  de  minuit,  se  départirent  de  la  cité  ,  et 
emmenèrenl  avecque  eux  la  sœur  du  roi  et 
ses  enfants.  Si  les  conduisirent  en  la  forte- 
resse de  Chermes,  qui  est  située  sur  la  mer»  A 
cinq  lieues  prés  de  Sicosie,  et  là  demeurèrent 
jusqu'au  retour  du  roi.  Kt  le  lendemain , 
qui  fui  le  lundi ,  la  communauté  de  la  ville 
eoumt  au  palais  pour  savoir  aucunes  nouvelles 
du  roi  ;  el  quand  ils  ne  trouvèrent  A  qui  parler, 
ils  s'en  relournérent  en  leurs  maisons,  et  pri- 
rent leurs  femmes  el  leurs  enfants ,  et  aucuns 
de  leurs  biens,  et  se  départirent  de  la  ville, 
laissant  icelle  du  tout  abandonnée ,  sinon  de 
pauvn  s  sens  impotents  el  aveugles  ;  cl  s'cn- 
luirenl  les  aucuns  devers  Famago5le,cl  les 
autres  à  Gherraes  et  en  autres  villes,  et  par  les 
montagnes ,  tant  que  c'éloil  très  pileuse  chose 
a  les  voir.  £t  Je  second  Jour  ensuivant le  ca- 
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pttainp  des  Sarrasins  alla  atout  sa  gent  devers 
la  cilé  de  Nicosie  ;  laquelle,  comme  dit  est,  il 
trouva  du  tout  abandonnée.  Si  se  logea  au  pa- 
kii  raral*  irai»  fil  erier  pretteineot  par  la 
cité  que  tout  homme  retournât  en  son  propre 
lieu,  c'est  à  savoir  de  ceux  de  la  ville,  et  on 
les  liendroit  paisibles.  Pour  lequel  cri  retour- 
Bènol  dedans  la  dite  «lé  wnxùa  de  dix  i 
douze  mille  personnes. 

Or ,  est  vérilé  que  le  roi  de  Chypre  et  le 
grand- maître  de  Rhodes  avoient  une  très 
grone  armée  s  or  la  aser,  dedani  laquelle  éloii 
le  bAtard  de  Bourgogne,  frère  au  duc  Plii- 
Jippp,  !o  seisrnour  de  Roiibaix  et  moult  d'au- 
tres seigneurs  de  diverses  marches,  lesquels 
Moieol  BMNiltdèsiFaiiUde  eonnbaUre  toe  Sarra- 
sins ;  mais  onoques  ne  purent  avoir  vent  pro- 
pice pour  eux  monlror  contre  les  dits  Sarra- 
sins. £t  étoil  le  dit  bâtard  de  Bourgogne  arri- 
vé à  Taflé ,  espérant  d'élre  à  la  dite  Journée  ; 
et  entre-temps  le  roi  fut  pris ,  comme  dit  est  : 
et  pour  tant  icelui  bftlard  et  les  siens  retour- 
nèrent sur  la  mer  pour  derechef  aller  contre 
ieem  Sarrasiiis.  Et  adooeque  le  Tent  leva  que 
les  chrétiens  désiroient,  et  tant  qu'en  peu  d'es- 
pace arrivèrent  vers  l'année  des  Sarrasins ,  et 
tellement  que  les  parties  se  virent  l'une  l'autre. 
El  adoiifi  le  flsvilaine  des  Sarrasins,  qui  aussi 
éloieat  ao  mer»  voyant  les  chrétiens  en  grand 
nombre ,  envoya  hâtivement  ses  messagers  à 
l'autre  capitaine  sarrasin,  qui  étoit  à  Nicosie  ; 
ri  loi  demanda  détrmlement ,  sur  peine  d'être 
f^mié  traître,  qa*il  retournât  atout  son  ost  et 
ses  gens  en  son  nnvire,  laquelle  chose  le  dit 
capitaine  accomphl.  Et  après  qu'il  eut  robé 
tonte  lamté  de  Nicosie  et  réduit  le  peuple  en 
«dielivetA,  il  fit  bouter  le  feu  au  palais  royal  et 
en  plusieurs  autres  lieux ,  et  s'en  nlla  atout  les 
siens  &  Salines,  où  étoit  leur  navire.  El  durant 
le  ehemin  prirent  plusieurs  enflinls  allaitant 
leurs  mères,  et  les  jetoient  sur  les  épines  et  sur 
les  haies,  en  les  lapidant  très  horriblement)  et 
d'autre  part ,  le  capitaine  sarrasin  qui  tenoit 
le  roi  de  Chypre  prisonnier  lui  dt  éerire  unes 
letlies  A  son  capitaine-général  qui  étoit  sur  la 
mer,  contenant,  ou  en  substance,  qu'il  ne  por- 
tât nul  dommage  aux  Sarrasins,  si  cher  qu'il 
avoit  la  vie  du  roi.  Et  les  p(wta  sur  une  petite 
galiolle  messireGasscranlSavarT'  Auxquelles 
letlies  le  eapilaine  des  «hrétieiis  oMiti  eequo 
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faire  ne  dcvolt ,  splon  l'opinion  de  plusieurs  ; 
mais  par  avant  nvoicnt  les  deux  parties  fort 
approché  l'une  l'autre,  cl  y  avoit  grand'  beso- 
gâe.  A  laquelle  besogne ,  qui  Ait  par  mer, 

y  eut  très  dure  escarmouche  ,  pnr  sin'cial 
de  trait ,  duquel  furent ,  tant  d  un  parti 
comme  d'autre  ,  plusieurs  hommes  morts  et 
navrés. 

Et  A  celle  besogne  furent  faits  chevaliers 
(luy,  bâtard  de  Mourgogne,  fr^'re  du  duc  Plii- 
Uppe ,  Simon  do  Lan ,  Robert ,  seigneur  do 
Rebeoqne,  et  aucuns  autres  de  diverses  mar- 
chcs ,  sans  conquerre  navire  l'un  sur  l'autre, 
sinon  la  nef  des  pèlerins  dont  ci-après  est 
faite  mention.  Durant  lequel  temps  se  avança 
une  nave  chargée  de  pèlerins,  voulant  acquerra 
honneur  ;  et  espérant  pour  certain  que  l'armée 
des  Chrétiens,  qui  étoit  sur  mer,  dût  combat- 
tre les  Sarrasins ,  allèrent  si  avant  qu'ils  no 
purent  retourner;  et  nonobstant  secours,  tarent 
pris,  et  en  la  présence  du  roi  de  Chypre  cou- 
pés en  pièces  cfminie  on  coupe  la  chair  au 
marché ,  sinon  aucuns  en  très  petit  nombre 
qm  fiirent  retonus  prisonniers.  En  après  au-* 
cuns  jours  se  mirent  à  voie  et  retournèrent 
atout  le  roi  de  Chypre  en  S\rio. 

Jtemf  quand  les  dits  Sarrasins  furent  arri- 
vés eo  Syrie  alout  leurs  prisonniers,  ils  mené-* 
rent  le  dit  roi  de  Chypre  au  Caire  ,  devers  lo 
Soudan  de  lîabyione  ;  et  les  autres  chrétiens 
étoienl  deux  a  deux  liés  comme  bèlcs.  Et  IraU 
noient  les  Sarrasins  après  eux  la  bannière  de 
Notre-Dame ,  le  chef  en  lenn.  Et  puis  après, 
le  roi  de  Chypre  chevauchoit  sur  un  petit 
mulet  sans  selle,  lié  cl  cnchaine  de  chaînes 
de  fer.  Et  en  icdui  état  Ail  mené  en  la  présence 
du  Soudan,  et,  contraint  à  ce  faire,  s'agenouil- 
la i)ar  neuf  fois,  en  s'inclinant  le  chef  tout  bas, 
buisanl  la  terre  a  chacune  fois.  Et  quand  il  fut 
parvenu  par  devant  le  Soudan,  qui  èloit  assis 
poBDQNHuement  m  une  haute  galerie,  le  fit  être 
une  grosse  heure  en  bas  ou  environ  en  sn  pré- 
sence i  et  depuis  le  fit  mener  en  une  tour  où 
il  tint  prison  tant  qu'il  fat  en  la  ville  du  Caire, 
où  il  le  fit  servir  très  abondamment,  comme 
roi,  de  tous  vivres,  fors  de  vin  ;  mais  les  mar- 
chands chrétiens  lui  en  faisoienl  délivrer  se- 
crètement A  grand*  planté  ;  et  ks  autres  pri- 
sunnien  chrétiens  fltrent  menés  en  divers 
lieux. 
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Ttem.  onlrc-lemps  qiiplc  mi  de  Chypre  étoit 
ainsi  en  prison  au  Caire,  par  devers  le  Soudan 
de  Babylone,  l'archevêque  de  Nicosie  i,  qui 
éloit  frère  au  roi  »  manda  nenire  Pierre  de 
Lusîgnan ,  connétablo  de  Jérusalem ,  cl  lui 
bailla  le  gouvernemenl  du  royaume  dtî  Chypre, 
lequel  ni  Tuirc  du  grands  justices,  en  pujiissanl 
ceux  qui  t'ètoiMit  voMki  rdMiler  depiûi  les 

trilnilritions  df";siis  dîtrs.  Kl  pni  do  temps 
après,  retourna  lo  dit  élu  en  la  cilé  de  Micosie, 
laquelle  peu  après  se  repeupla.  El  bref  ensui- 
iranl,  un  maroliand  fftneTois,  nommé  Bénédic 
Porvossin  ,  mu  de  pitié ,  requit  au  conseil  du 
roi  qu'il  l'onvoyàt  au  Caire,  disant  qu'il  avoit 
espérance  d'èlrc  occasion  de  la  rédeoipliun  du 
roi.  Lequel  7  ftilenyoyé,  et  tant  exploita  «pie 
le  Soudan  mit  le  roi  de  ('hypre  ;\  finance  de 
deux  cent  millo  diirnfs,  ])nr  lelle  condition  que 
perpéluellemenl  il  paicroit  par  chacun  an 
tribut  de  son  royaume  de  la  somme  de  cinq 
mille  ducats.  Et  par  ainsi  Tut  la  paix  faite  du 
Soudan  avec  le  roi  de  Chypre,  cl  fut  mis  hors 
des  fers  le  jour  de  rAssomption-Nolre-Dame. 
Et  depuis  ce,  le  demandât  souTent  le  Soudan 
pour  deviser  arecque  lui,  et  lui  faisoil  de  mer- 
veilleuses questions,  en  le  tentant  de  aban- 
donner la  foi  clu'élieoDe.  Auxquelles  questions 
le  roi  répondit  à  toutes  fois  si  sagement  que  le 
Soudan,  non  sachant  plus  que  dire,  le  faisoil 
prnndre  avec  plusieurs  réfections  de  boire  el 
de  manger,  el  puis  le  renvoyoil  en  prison.  El 
dedans  brellt  Jours  ensuivant  qu'il  Itot  mis  à 
finance,  le  fit  le  dit  Soudan  mettre  hors  de  pri- 
son el  loger  en  fa  ville  -,  et  le  faisoil  souvent 
aller  en  ëlat  en  éballcmcnl  sur  beaux  che- 
van ,  ndblement  acoompagnè  de  la  gent  sar- 
rasine.  Et  depuis  fui  payée  grand'  partie  delà 
finnnce  el  baillée  sûreté  du  surplus  ;  et  après 
le  jour  de  Pâques  (lories  fut  mis  en  pleine  dé- 
livrance et  ta%  mis  en  une  galée  au  port  d'A- 
lexandrie sur  la  mer  ('Verte.  Atout  laquelle 
Comf>agniede  l'nmiral  de  Rhode^;,  il  n)l;i  des- 
cendre à  Chermes;  et  là  trouva  ses  enfanls  et 
sa  soeur,  et  tous  les  seigneurs  et  dames  de  son 
poranme,  avec  toute  la  baronîe  el  toute  la  no- 
blesse  de  son  pays,  qui  tous  ensemble  le  reçu- 
rent moult  rèvèrcmmcnt,  en  regracianl  Notre- 
Seigneur  Jésus-Chrisl  très  bumblemenl  de  sa 

*  HogiNf  detwlgnin. 


revenue.  Et  aucuns  jours  ensuivant,  se  partit 
de  Chermes,  el  retourna ,  accompagné  comme 
dil  esl,  en  la  cité  do  jSicosio ,  où  il  fui  de  tout 
se»  peuple  recttJoirensement,el  se  logea  eo 

l'hôtel  du  connétable  de  Ténisnlrm  Auquel 
hôlel  il  demeura  sa  vie  durant,  pource  que  son 
palais,  compie  dil  est  dessus,  avoit  été  détruit 
de  la  gentsarrasine.  Et  depuis  le  trépas  de  la 
reine  Charlotte,  ne  fut  remarié  ni  eut  com- 
pagnie à  nulle  femmf? .  coninic  ses  propres 
serviteurs  le  tenoicnl  verilabtomcnl  ;  el  depuis 
Vécut  grand'  espace  de  temps. 

CHAPITRE  XL. 

Commcni  la  forlcresse  de  Moyennes  en  Chatnpsgnc  fut  prite 
d(M  Fr.in(oU  ;  et  comBwnl  tefllrace  fui  rendue  pour  lp  due 
Jmd  de  OralMmlt  «I  de  la  AinerMM  dXMpwte  «a  Pra- 
TMiee. 

En  co  temps  fui  reprise  la  forteresse  de; 
Mofennes  en  Champagne  par  les  gens  du  roi 

Charles ,  par  trahison  d'un  Anglois  qui  étmt 
dedans ,  et  depuis  fut  rassiégèe  des  Anglois , 
c'est  à  savoir  du  comle  de  Salsebery ,  el  avec 
lui  plusienis  Picards,  qm  au  dit  siège  oonlt- 
nuérenl  tant  que  les  assiégés  furent  contrainla 
d'eux  rendre.  Et  se  départirent  les  aucuns 
étrangers  sauvement  ;  el  ceux  qui  autrefois 
avoient  tenu  le  paHI  des  Anc^îs  el  Bourgui- 
nons  furent  exécutés  et  mis  A  mort,  Esquels, 
entre  les  autres,  fut  l'un  d'iceux  un  gentil- 
homme nommé  Gilles  de  Clary.  El  fui  à  la 
reddition  messire  Jean  de  Luxembourg,  le- 
quel ,  après  qu'ieelle  forteresse  fui  du  tout 
désolée ,  retourm  en  son  cbAlel  de  Beau- 
lievoir. 

En  cet  an,  fut  envoyée  par  notre  saint  pére 

le  pape  la  sentence  déflnilive  touchant  le 
procès  du  dur  .lenn  de  J5rabnnt,  par  laquelle 
fui  ordonné  cl  déclaré  le  mariage  qui  éloil  fait 
du  ducde  Glocestre  et  de  la  duelHsse  Jacque- 
line de  Bavière  de  nulle  valeur  ;  et  que  s'il 
advcnoit  que  le  duc  de  Brabant  mourût,  si  ue 
pourroicnl  avoir  les  dits  ducs  de  Glocestre  el 
la  dueliesse  Jacqueline  l'un  l'autre  par  ma- 
riage. Et  pour  tant  le  dit  due  de  Glocestre  1 
sachant  cette  j)nriio  faite  par  noire  saint  pére 
le  pape,  épousa  el  prit  en  mariage  une  femme 
de  bas  étal  an  regard  de  lui,  nommée  Aliénor 
de  Combattre  »  dont  dessus  est  Hinle  mention, 
laquelle  le  dit  due  par  avant  wAi  tenue  en  «a 
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compagnie  certain  temps,  comme  sa  dame  par 

amour  ;  cl,  avec  ce,  avoil  été  diffamée  de  au- 
cuns autres  hommes  qued'icelui  duc.  Laquelle 
chose  fit  moult  émerveiller  plusieurs  personnes 
de  France  et  d'Angleterre,  considérant  que  le 
ditddconsiiiYoitmaleaioeliii  easlaseigneiuie 
dont  il  éloit  extrait. 

En  ces  jours,  messire  Jean  Blondel,  accom- 
pagné de  Jean  Blondel,  eon  eoamn-gennein, 

et  huit  antres  mrnpnpnnns  do  i^uorro  ,  i)nr  le 
moyen  d'un  "chapelain  qui  cloil  à  iiiattre  Jean 
Cadarl,  prirent  la  forteresse  d'Oripecte  en 
ProYcnce  et  le  dit  maître  Jean  dedans ,  qui 
m  iMnit  pnrdien  ;  et  le  firent  prendre  prison- 
nier ,  tendant  avoir  de  lui  grand'  finance.  La- 
quelle chose  vint  en  bref  à  la  connoissanco  de 
ceux  du  pa^s,  qai  nn$  dètoi  les  assiégèrent, 
et  cnOn  les  contraignirent  si  fort  que  bel  leur 
fut  d'eux  d<''parlir  de  la  dite  fortt?resse  sans 
rien  emporter ,  ayant  sauf-conduit  pour  eux 
en  aller  sûrement.  Nondistant  lequel,  à  l'issir 
hors  do  la  dite  forteresse,  fut  le  dit  Jrnn  Blon- 
del occis  des  paysans,  et  le  chapelain  quiavoit 
fait  la  trahison  fui  décapité. 

CRAFiTRE  XU. 

fiiOTf ni  tu  Jan  lin  r  - 1  f  r  ■  m  auu-ger  MonMfsli^MeoMinii 
le  iMic  nu  leté  par  Icf  Fr«ii«oii,  ei  «Km  wiMm, 

En  cet  an,  le  duc  de  Bedforl,  qui  se  nommoit 
régent  de  France  de  par  le  roi  Henri,  fit  as- 
siéger la  ville  et  forteresse  do  Montargis  par 
les  comtes  de  Warwidc  et  Snllbrt,  vm  les- 
quels étoit  le  seigneur  de  la  Polo ,  frère  du 
dit  comte  de  SulTort,  messire  Henri  Bissct  et 
autres  capitaines ,  qui  {louvoient  avoir  avec 
eux  trois  mille  eombattants;  tosqneis,  venus 
an  dit  lieu  do  Montargis,  l'enviramiènnt.  La 
dite  ville  fut  en  assez  beau  lieu,  pource  qu'il 
lui  oonvenoil  faire  trois  sièges ,  lesquels  assez 
dangereusement  pouToient  bailler  secours  l'un 
à  l'autre  ;  néanmoins  ils  se  logèrent  tout  en- 
tour  et  fortifièrent  leur  dit  lopis  en  aucuns 
lieux.  Lt  étoit  le  dit  comte  de  Warwick  logé 
en  mieabbeTe  de  nommins  à  un  des  oAlés  de 
la  YiUe.  Et  br<^  après  leur  venue,  iftnt  au- 
cuns ponts  et  passages  sur  la  riviAre,  iwur  par 
iceux  secourir  les  uns  aux  autres ,  si  besoin 
leur  éUHt  t  et  ee  fioiit,  eommencèrent  vigov- 
hMisement  à  apiirodier  ieelle  ville  de  Montar> 
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gis  et  11  forteresse,  et  très  fort  combattre  et 

adommagerde  plusieurs  engins  ^fnis  nonob^ 
stant  ce ,  les  assiégés  se  défendirent  très  puis- 
samment; et  continuèrent  les  assiégeants  en 
cette  besogne  l'espace  de  deux  mois  ou  envi- 
ron. Lequel  temps  durant,  les  no\ive11es  furent 
portées  au  roi  Charles  de  France;  et  lui  firent 
savoir  les  dits  assiégés  que  s'il  ne  leur  envoyoit 
secours  «sses  bref,  il  les  eonviendroit  rendre 
és  mains  de  leurs  adversaires. 

Ces  nouvelles  venues  à  la  connoissancc  du 
roi  Charles,  comme  dit  est,  le  dit  roi  assembla 
son  conseil,  auquel  ftat  conclu  et  délibéré  d'y 
envoyer  secours ,  nu  au  moins  eux  rafraîchir 
de  vivres  et  de  gens  ;  lequel  fut  mis  sus.  Et 
fut  faite  pour  cette  cause  aucune  assemblée , 
qui  point  ne  porta  d'effet  et  se  dérompit;  mais 
depuis  fut  ordonné  de  par  le  roi  Charles  de 
faire  une  autre  assemblée  à  Orléans  jMiur 
cette  même  cause ,  de  laquelle  fut  baillée 
charge,  de  par  le  roi,  au  comte  de  Danois, 
bfttard  d'Orléans.  Avec  lequel  se  mirent  mes- 
sire Guillaume  d' Allirelh,  seiîineur  d'Orval,  le 
seigneur  de  Gravillc ,  de  Villars  et  de  Gau- 
eourt,  ÉUenne  Tignoles,  qu'on  dit  La  ffire, 
messire  Gilles  de  Sainf-Simon,  Gaultier  de 
Broussart  et  plusieurs  autres  capitaines  ,  qui 
pouvoieul  bien  avoir  seize  cents  combattants, 
droits  gens  de  guerre  et  d'élite,  lesquels  se 
mirent  à  chemin  atout  grand  foison  de  vivres, 
en  intention  de  ravitailler  icelle  ville  de  Mon- 
targis cl  de  non  lever  le  siège.  £t  quand  ils 
Airent  venus  à  une  demi-lieue  prés ,  le  plus 
secrètement  qu'ils  purent,  ils  prirent  oonsml 
ensemble  et  conclurent  de  férir  sur  aucuns  des 
logis  des  Anglois  par  deux  côtés  ;  et  avoient 
avec  eux  gens  de  la  garnison  du  dit  lieu  de 
I>roniargis,  qui  les  menoient ,  entre  lesquels 
étoit  un  nommé  le  petit  Breton.  Si  fui  Li  Hire 
ordonné  à  conduire  l'une  des  compagnies;  et 
comme  ils  avoient  conclu  le  firent.  Si  férirent 
vaillamment  et  de  grand'  volenlé  .'ur  les  logis 
des  .Anj^çlois,  qui  de  ce  ne  se  donnoienl  garde , 
criant  «Montjoyel  Saint-Denis!  »  et  commencè- 
rent émuler  les  feux  âpremenl  en|maint  logis, 
et  à  tuer ,  prendre  et  mettre  à  mesrhef  plu- 
sieurs Anglois.  El  tellement  et  si  vaillamineiil 
s'y  portèrent  que  le  logis  du  seigneur  de  la 
Fble  fut  en  asseï  briéve  espace  du  tout  tourné 
à  déconfiture  ;  mais  le  dit  seigneur  de  la  Foie 
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se  sanra  en  un  pelit  batel ,  environ  lui  hui- 
tième. £t  adonc  avoient  ceux  de  la  ville  tenu 
iM  «tu  n  grandes  et  groiiee  que  les  ponts 
que  les  dits  An^ois  maalL  fUts  ètoient  cou- 
TWts  d'eaux,  par  quoi ,  quand  ils  se  cuidoienl 
sauver,  ils  clièoienl  à  cùi^  des  ponU  et  se 
noyoieot. 

El  en  UDt  que  ce  se  fsiaoit,  le  bâtard  d'Or- 
léans se  combattoit  vigoureusement  de  l'autre 
côté  sur  les  logis  de  messire  Henri  fiessel;  et 
là  éloit  descenda  A  pied.  Et  y  avoit  fort  à 
fûre,  quand  les  autres,  qui  avoient  rué  jus 
el  déconfit  le  premier  logis,  lui  allèrent  puis- 
samment bailler  secours.  £1  avoit  été  blesse  le 
seigneur  de  GraviUe.  Et  Iqrs  les  dits  Anglois , 
epereeTsnl  que  la  fMce  n^étoil  pobt  &  eus,  se 
commenrèrent  à  retraire ,  pour  aller  au  logis 
du  comte  de  Warwick.  Et  passoieut  par  un 
pont  à  si  grand'  b&te  et  en  si  grand'  presse 
que  du  grand  flux  le  pont  rompit  sous  eux  ; 
ellà  furent  morts  cl  déconfits  laidement  et  en 
très  grand  nombre  ;  car ,  avec  ce ,  ceux  de  la 
TÎUe  de  Mootargis  saillirent  fitoement  en 
raide  de  leurs  gens;  et  sans  épargner  en  occi- 
rent  et  iirirent  plusieurs. 

El  entre-temps,  le  comte  de  Warwick  as- 
sembla SCS  gens  le  plus  hâtivement  qu'il  put. 
Mais,  quand  il  sut  la  grand'  perte  et  domma- 
geable destruction  de  son  osl,  dont  il  avoit  Jà 
perdu  de  mille  à  quinze  cents  hommes,  qui 
furent  que  morts  que  pris,  se  mil  en  bataille, 
en  soi  reloumanl  sur  une  petite  montagne  ès 
vignes,  au-dessous  de  son  ost.  El  lors  les 
François,  qui  furent  furl  travaillés  de  celle  be- 
sogne, entrèrent  dedans  Montargis;  et  entre- 
lemps,  la  nuit  ml;  et  se  déparlireoletmireni 
f\  rliemin  Ics  dits  Anglois ,  atout  le  rcmananl 
de  leurs  gens,  desquels  la  plus  grand'  partie 
éloienl  de  pied,  eux  relrayaul  au  cliùleau 
Land(« ,  en  Nemours ,  et  ès  autres  lieux  de 
leur  obéissance.  El  les  dessus  dits  François 
demeurèrent  à  Monlargis,  faisant  bonne  el 
joyeuse  chère  de  ce  qu'ainsi ,  par  l'aide  de 
IKeu,  avoient  aeheTé  ce  pourquoi  ils  étoienl 
là  venus.  El  nprès  s*en  retournèrenl  dcveisle 
roi  Charles  de  France,  qui  les  reçut  trâs  amift- 
blemcnl. 

En  çel  an,  le  duc  Jean  de  BrabanI,  qui  étoit 

malade  de  moull  griève  maladie ,  trépassa  en 
son  cliatel  de  Gfinapfie,  eo  disant  mouU  dAv<^ 


tement  ;  Miterere  met,  Deut.  tte.  Et  fut  en- 
terré en  la  chapelle  de  son  dit  ch&lel  de 
Genappe,  empris  son  pire.  Après  le  trépas 
duquel,  relova  toutes  ses  scigneureries  Pbi- 
Uppe,  comte  de  Ligny  el  de  Saint-Pol ,  son 
frère.  El ,  par  ainsi ,  la  duchesse  Jacqueline 
demeura  abseulée  de  ses  deux  maris  t  car, 
comme  dilesl  dessus,  le  duc  deGlocestre  avoil 
pris  outre  femme ,  et  le  dit  duc  de  Brabant 
étoil  trépassé,  comme  dit  est.  £l,  durant  la  via 
du  dit  due  de  Brabant,  y  eut  un  nommé  Jean 
Chevalier  qui  voulut  mellrc  à  kelni  due  un 
carquant  au  cou,  à  la  requête,  comme  on  di- 
soit ,  de  la  comtesse  douagiëre  de  Hainaut  ; 
lequel  chevalier ,  pour  cette  cause ,  fut  pris  à 
Bruxelles  cl  décapité. 

En  ce  même  temps ,  la  forteresse  d'Escan- 
deuvre,  cmprés  Cambrai,  fut  mise  en  la  main 
de  monseigneur  Jean  de  Luxembourg ,  par  le 
consentement  du  due  de  Bourgogne  ;  et  fUt  la 
cause,  pourcc  que  messire  I>ouis,  frère  bâtard 
delà  dttcbesse  Jacqueline  deBa.viére,  à  qui 
étoit  icelle  forteresse ,  fit  guerre  et  IrflMdalion 
au  pays  d'environ',  comme  celui  qui  tettolt  le 
parti  de  la  dite  duchesse  Jacqueline ,  sa  sceur; 
el  ainsi  perdil-il  son  héritage.  Ea  ces  jours , 
eut  une  terrible  grand'  rencontre ,  auprès  du 
mont  SainU-Midiel,  entre  les  An^ois,  qui  ta- 
noient  le  mont  de  Hcllcn,  d'une  part ,  et  les 
François  et  les  Bretons,  d'autre  pari  :  mais , 
en  conclusion ,  les  dits  Anglois  y  ftirent  morts 
et  déconfits.  Si  obtinrent  victoire  les  François; 
et  par  consèvmit  gagnèrent  la  dassos  dite 
forteresse. 

CHAPITRE  XLn. 

Commrnt  U  forlcrcste  de  U  Malle-MiiM»,  qui  Hoii  A  Véft- 
que  de  Cinibriil,  lUpflNpwaealn  JcanHonSe^  ctM- 
trw  DMUléra. 

Au  commencomenl  de  cet  an,  fut  prise  la 
forteresse  de  la  ^lalle-Maison,  séante  à  deux 
lieues  prés  du  Chàtel  en  Cambresis,  laquelle 
éloit  à  Jean  de  Lens,  seigneur  de  liekaerque 
cl  évfiquc  de  Cambrai,  à  cause  do  son  évèdli. 
Et  la  prit  messire  .lean  liloiidel,  tenant  le  parti 
du  rui  Cliarles,  accompagné  de  ses  gens,  qui 
étoicfit  en  petit  nombre.  Dedans  f cdle  était 
comme  capitaine  par  le  dit  évéque  un  bel 
^yer,  nommé  Watier  de  fiailloo,  lequel  fut 
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trouvé  on  son  lit.  Et  enlre-lemps,  les  dessus 
àxls,  en  traversanl  les  fossés  parmi  l'eau,  et 
montant  par  édHlle  de  dedans  la  baiifr«oar 
va  dit  lieu,  prirant  le  guet;  et  après  ib  s'em- 

bûch6rent  devant  le  pont  du  donjon  ^  et,  au 
matin,  quand  le  portier  avala  le  dit  pont,  ils 
saillirent  sus,  les  épées  traites,  et  oodrent  et 
tuèrent  le  dit  portier  ;  puto  enlrèreat  tout  pai- 
siblement dedans,  sans  y  trouver  quelque  dé- 
Tense  ni  empêchement,  jà  soit  ce  que  ce  fût  la 
plus  Torlo  place  et  mieux  gardable  qui  fût  en 
toutes  les  marches  ès  pays  d'environ.  Four  la- 
qurllc  prise,  tout  Ir  pays,  ce  sachant,  fut  mis 
en  grand  effroi  ;  cl  niCuicinent  cmx  du  Ghft- 
tel  en  Cambresis  et  le  dit  évôque ,  qui  léans 
éloit  à  celle  heure,  tarent  moult  grandement 
émerveillés  (juo  rc  jjouvoit  ûlrc;  car,  pour 
lors,  n'iilûii  au  dit  pays  nouvelle  du  nulle 
guerre.  Touleruis,révéque  de  Cambrai  envoya 
aucuns  de  ses  gens,  evec  grand'  partie  de  la 
communauté  du  dit  chAtrl,  jusqu'au  dit  lieu 
de  la  Mallç-Maison,  pour  savoir  et  connonre 
qui  c'étoit.  Et  eux  là  venus  et  arrivés,  parlè- 
rent à  aucuns  de  ceux  qui  l'a?oient  prise  :  les- 
quels, par  malice,  firent  leur  cri  dp  Bourgogne 
et  de  Luxembourg  :  et  pour  lanl  les  dessus  dits 
envoyés  s'en  retournèrent  en  la  dite  ville  du 
Ghitd  en  Cambresis. 

Elbrefensuivant,  le  dit  messire  Jean  Blon- 
dcl  se  pourvut  de  vivrrs  et  de  gens  en  grand' 
abondance  ;  et  après  commencèrent  à  courir 
'  '  M  à  fouler  le  pays  de  Gamlmsis  et  plusieurs 
autres,  en  faisant  maux  inestimables.  Avec 
lesquels  s'assemblèrent,  par  plusieurs  fois,  é 
faire  les  dites  courses  aucuns  des  gens  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  messiie  Jeen  de  Luxem- 
bourg. Et  entre-temps,  icclui  évéque  envoya 
l>ar  devers  le  duc  de  Bourgogne  savoir  si  < 'é- 
toil  de  son  consentement  que  sa  lorlcresse 
nvoit  été  prise.  Auqud  Ait  répondu  que  non, 
ains  scroit  conforté  et  aidé  par  ledit  duc  lant 
çu'il  r'auroit  sa  forteresse. 

Jtenif  après  la  mon  et  trépas  du  duc  Jean 
de  Brabant,  tat  faite  une  grmad'  assemblée  de 
seigneurs  en  la  ville  de  Valenciennes;  à  la- 
quelle furent  le  duc  de  Bourgo|jrnc,  les  comtes 
de  Namur,  de  Pcnthiévre  et  do  Conversan,  le 
prince  d'Orauge,  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, les  évéqucs  de  Tournai  et  d'Arras,  et 
plusieurs  autres  nobles  gens  d'église  ;  el  UA 


pour  la  cause  de  savoir  qui  auroit  le  gouver- 
nement du  pays  de  Hainaut.  A  quoi  par  mûre 
délibération  de  conseil  fut  ordonsé  et  établi 
que  le  dit  pays  demeureroit  en  la  main  et  go» 
vernemenl  du  duc  de  Bourgogne  ;  lequel,  sur 
oe,  y  pourvut  de  gouverneurs  cl  officiers.  Eu 
cet  an,  le  comte  de  Warwick  el  plusieurs 
autres  An^s  tinrent  siège  devant  la  ville  de 
Pont-Orson  ;  ettantcontroisnircnt  les  assiégés 
qu'ils  se  mirent  en  composition,  cl  promirent 
de,  a  certaii^  jour,  rendre  le  fort  en  la  main 
du  dit  comte  de  Wanvidi,  en  cas  qu'ils  n'au- 
roient  secours  des  François  el  Bretons  si  fort 
el  puissant  que  pour  combattre  icelui  comte. 
Lequel  secours  ne  fut  point  envoyé  ;  et  pour 
tant,  comme  promis  revoient,  rradirept  la 
place  aux  AngUns. 

CHAPITRE  XLUl. 

ConiHiM  nuHlre  Jean  Vhmât\  rendit  U  (brlccMN  i»  Il 
lliBt4lilMm,  qu'il  avoll  priM,  («{urlle  apptrieiMlt  i  Nre* 
fMStGMbral. 

Eo  après,  le  due  de  Bourgogne  alla  à  Mons 
en  Ilainaut,  avec  lui  grand  nombre  de  ceux  de 

son  conseil  ;  et  là,  comme  dit  est,  constitua  plu- 
sieurs olllciers  natifs  du  pays  pour  gouverner 
la  seigneurie  d*icelni;  auquel  lieu ,  par  sauf> 
conduit ,  alla  le  dit  messire  Jean  Blondel ,  qui 
par  le  dit  duc  fut  plusieurs  fois  sommé  pI  re- 
quis de  rendre  et  restituer  è  i'évéque  de  Cam- 
brai sa  forteresse.  Auxquelles  requêtes  il  ne 
voulut  enrîe&obéir  ;  n^ais  en  dissimulant,  s'ex« 
cusoit  aucunement,  Toutefois ,  le  dit  duc  de 
Bourgogne  cl  son  con!>eil  conclurent  cl  déli- 
bérèrent de  bailler  gens 'et  eide  au  dit  èvCque 
pour  assiéger  et  reconquèter  sa  dite  forteresse. 
Et  pour  ce  faire,  le  dit  évéque  manda  ses  amis, 
el  se  mil  en  armes  atoul  ce  qu'il  put  avoir  de 
gens.  Pour  lequd  aider  et  rèoonfoHer,  y  ftaren( 
commis  et  établis  de  par  le  duc  de  Bourgogne 
messire  Guillaume  do  Lalain  ,  bailli  de  Hai- 
naut, Le  Bègue  de  LauDoy,  cbevalier,  gouver- 
neur de  Ij|le,et  aucuns  autres  nobles  hommes, 
el  certain  nombre  de  gens  d'armes.  Durant  le- 
quel trnips .  messire  Jean  Blondel  ,  oyant  ces 
oouvellcSjCl  sachant  que  le  dit  duc  du  Bourgo* 
gne  avoit  son  fait  mal  agréable ,  condescendit 
à  traiter,  et  conclut  et  délibéra  de  rendre  la  for> 
teresee,  moyennant  qiie  sa  paix  seroit  faite  de- 
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vers  le  duc  de  Bedrorl  cl  le  duc  de  Ik)urgogno, 
cl  si  lui  seroient  rendues  ses  forleresses  el  sei- 
gneuries ,  lesquelles  ètoienl  en  la  main  du  roi 
Henri  deLaacastre,  oonmi»  oonBsqoées,  et  aree 
ce ,  emporteraient  lui  et  ses  gens  tous  leurs 
liens,  el  si  auroit  pour  les  dépens  quatre  mille 
ëcus  ;  lesquelles  choses  en  conclusion  lui  fu- 
rent aceordéee  et  promises,  et  de  oebailMe  sû- 
reté. El  par  ainsi,  délivra  la  Malle-Maison  en 
la  main  de  Tîallhazar ,  bâtard  du  Quesnoy ,  qui 
par  le  duc  de  Bourgogne  y  fut  commis  et  in- 
ittlod  à  le  gwder  i  eertaine  espace  de  temps. 
El  pour  payer  la  dite  somme  el  autres  rirais,  fut 
mise  sus  une  grande  taille  par  tout  le  pays  de 
Cambrésis ,  tant  snr  gens  d'église  comme  au- 
tres, lesquels  à  ce  payer  ftirent  contraints  très 
rigoureosement.  Après  lesqudiesbesognes,  par 
le  consentement  du  dit  évPqiie  et  d'aucuns  au- 
tres du  pays,  Tut  la  dite  Torlercsse  de  la  3IalUv 
Maison  abattne  et  dn  toot  démolie ,  dont  ce  fut 
moult  grand  dommage  :  car  c'étoil  la  non  pa- 
reille el  I  n  mieux  édifiée  qui  Tût  en  tous  les 
pays  à  1  environ  et  au  plus  forl  lieu.  Ainsi 
niessire  Jean  Blondel,  par  fOTce  de  mal  Taire  , 
vint  i  son  intention  ;  et  Ait,  comme  dit  est,  res- 
titué et  remis  en  la  posiearioo  de  tous  ses  hé- 
ritages et  édifices. 

CHAPITRE  XIIV. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  rclournaan  ptjtdtflIolUnde, 
oA  il  ai  iMtilir  ta  Tilifl  do  BarmoaUlirt,  «iMilm  aulîAres . 

Après  que  le  dne  de  Bourgogne  eut,  eommo 
dit  est,  ordonné  de  ses  besognes  en  Hainaut, 

il  retourna,  atout  grand*  puissance  de  gens 
d'armes,  en  Ilollande,  pour  corriger  aucuns 
qui  autrefois  lui  avoientfiiît  serment,  lesquels 
faisoient  rtteiltfmau  dit  pny».  El  en  ce  voya- 
ge, fit  assaillir  une  \ille  fermée  de  fortes  haies 
et  fossés  pleins  d'eau,  nommée  Hermonlfort. 
Lequel  assaut  dura  assez  longuement,  et  fut 
moult  Apre,  cmd  et  terrible.  El  mémemenl  le 
dit  duc,  de  sa  personne,  passa  l'eau  des  dits 
fossés,  el  alla  combattre  ses  ennemis  el  adver- 
saires très  faillamment.  Et  pour  mi,  il  se  mil 
adoneen  très  grand  péril  et  danger,  car  les  dé- 
fendants en  grand'  hardii  sse  s'abandonnoient 
sans  eux  épargner  pour  eux  défendre  el  sauver 
lemrs  vies.  Durant  lequel  assaut,  ftat  nns  à  mort 
im  très  taillant  et  puissant  chevalier,  c*cst  è 


savoir  le  seigneur  de  Yozdanquin.  Et  avecque 
lui  étoienl  aucuns  autres  experts  hommes  do 
guerre;  et  si  y  fui  navré  Le  Bon,  seigneur  de 
Saveuse,  tant  qu*il  le  convint  porter  hors  des 
fossés,  comme  en  péril  et  danger  de  mort,  el 
plusieurs  autres.  El  adonr  le  dit  duc  el  ceux  do 
son  parti,  voyant  el  considérant  la  perte  et 
dommage  de  leurs  gens,  eurent  conseil  de  ftrirç 
sonner  la  retraite  arriére,  comme  ils  firent;  et 
se  logèrent  assez  prés  de  la  dite  ville,  où  ils  fu- 
rent celte  nuit  assez  pauvrement  pourvus  de  ce 
que  métier  et  besoin  lenr  étdt.  El  le  lende> 
main,  le  dit  duc  prit  autre  marche.  Et  lorss*é- 
toient  alliés  avec  la  duchesse  Jacqueline  ceux 
de  la  ville  d'Ulrechl;  et  aussi  les  ducs  de  Guel- 
dres  et  de  Qèves  y  éloieni  de  la  partie  dn^t 
dac;  par  quoi  la  guerre  el  Iribulation  croissoit 
et  multiplioil  au  dit  pays  de  Jour  en  Jour. 

En  ce  temps,  s'assemblèrent  és  marches  de 
Picardie  environ  cinq  cents  combattants,  tant 
hommes  d'armes  comme  iMliers  de  plusieurs 
terres;  lesquels,  sous  la  conduite- de  messire 
Charles  de  Moyencourl,  Matthieu  de  Ilumié- 
res.  Jean  de  Longueval  el  aucuns  autres  gen- 
lilshommes,  Airent  menés  par  l'ordonnanoe  et 
commandement  du  duc  de  Bourgogne,  &  la  re- 
quête d'un  chevalier  nommé  messirc  Philibert 
Andrinel,  &  l'aide  el  secours  d'Amé,  duc  de  Sa- 
voie, bel  onde  d'icelui  duc  de  Bourgogne,  qui 
avoit  lors  guerre  et  dissension  au  duc  de  Milan. 
Tjcsquels  cinq  cents  combattants  dessus  dils 
chevauchèrent  par  plusieurs  journées,  lanl 
qu'ils  vinrent  au  dit  pays  de  Saioie,  où  ilsfti- 
renl  Joyeusement  reçus  du  dit  duc;  el  de  là 
furent  envoyés  sur  les  marches  en  tirant  vers 
Lonibardic,  où  ils  tirent  maux  inestimables;  el 
tant  que  par  la  renommée  dHceux  et  par  la 
cremcur  que  les  deux  princes  dessus  dits  eu- 
rent pour  le  pauvre  peuple,  ayant  d'iccux 
compassion,  se  concordèrent  el  flreot  bonne 
paix;  et  la  dite  paix  conclue,  le  doc  Amé  de 
Savoie  donna  congé  à  ii  (  u\  Picards,  en  eux 
grandement  remerciant  de  1(  ur  travail,  el  don- 
nant à  aucuns  des  plus  notables  draps  de  Da- 
mas et  autres  joyaux;  el  par  ainsi  les  dessus 
dits  Picards  retournèrent  en  leurs  propres 
lieux.  T-a  cause  de  la  guerre  si  éloit  pourceque 
le  duc  de  Milan  avoit  pris  Novare  el  la  cité  de 
Veroml  sur  le  due  de  Savoie,  lesquelles  lui 
ftirent  rendues. 
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Après  que  !c  duc  do  Bourgogne  eul,  par 
plusieurs  journées,  visité  le  pays  du  Hollande 
et  mis  ses  garnisons  sur  les  frontières  de  la 
Gaude,  oA  Ion  se  leooil  !•  ducheMe  Jacque- 
line, délaissant  aucuns  de  ses  capitaines  pour 
la  garde  ot  si"irclé  d'icelui,  tels  comme  le  sci- 
{^ncur  du  1  lie- Adam,  messirc  Lyonnel  de 
BounKMiTilIe  el  anemis  aoiref  hoaunei  d'ar- 
mes experts  et  renommés  de  ^nenVi  s'en  re- 
tourna en  son  pays  do  Flandre. 

£n  l'an  dessus  dil,  furent  és  pays  d'Espagne 
de  Gatalegne,  et  en  Langoedoe,  grands  mou- 
vements de  terre,  dont  en  aucuns  divers  lieux 
plusieurs  villes  et  notables  «'difices  rliurcnl; 
dont  le  peuple  d'iceux  pays  fut  par  long  temps 
moult  iffoobK  et  en  très  grand  eOroi. 

CHAPITAE  XLV. 

Conmcnl  rn     Ifini^^  le  jnu  lnn  i(o  Babylonc  i-cH rit  lettres 
aux  princes  chrcùens,  cl  la  leiiour  d'icellct. 

En  ce  temps,  le  Soudan  de  Uabylonc  envoya 
lettres  à  tous  rois  et  princes  chrétiens ,  des- 
qnellei  la  Iraear  s'ensnit  t 

■  BaMadoch,  fils  d'Aire.  éonnélaUe  de  Jéri- 
cho, prévôt  du  Paradis  terrestre,  neveu  des 
dieux,  roi  des  rois,  prince  des  princes,  Soudan 
de  Babylone,  de  Perse,  de  Jérusalem,  de  Ghal- 
dée,  de  Barbarie  ;  prince  d'Afrique  et  d'Hirea- 
nie,  seigneur  de  Siche,  des  Ainres,  des  païens 
el  des  Marilans  ;  matlrc  Ancliipotul ,  avoué 
d'Amazone,  gardien  des  lies,  doyen  des  ab- 
bayee,  commaiMleur  des  templee,  fIroiMeur  des 
heaumes ,  fondeur  des  écus,  perceur  des  hau- 
berts, rompeurde  harnois  et  de  places,  Inncuir 
do  glaives,  effondreur  de  destriers,  Irespcrceur 
de  prenefl,  détruiseur  de  «hftleeux,  Heur  de 
chevalerie,  sanglier  de  hardiesse,  aigle  de  lar- 
gesse, creiiieur  des  ennemis,  esj)érance  d'amis, 
recouvreur  des  déconfits ,  étendard  de  Maho- 
met, Mignenr  de  tout  le  monde,  aux  roisd'AK 
lemagne,  de  France  et  d'Angleterre,  et  à  tous 
autres  rois,  ducs  et  comtes,  et  généralement  à 
tous  ceux  èsquels  notre  débonnaireté  est  àadve- 
nir,  lalttt  et  dilectkm  en  notre  graee.  Gomme 
ainsi  soit  qu'il  est  bien  loisible  de  relenquir 
erreur  par  sagesse  qui  veut ,  vous  mande  que 
TOUS  ne  laissez  nullement  ni  tardez  à  venir 
par-dsvenmoi,  etreleveavoefleiket  Imide 
ma  seigneurie,  en  reniant  Yolre  lUea  et  la  fin 


chrétienne ,  délaissant  vos  erreurs,  èsquelles 
vous  el  vos  devanciers  avez  été  enveloppés  > 
trop  longuement  ;  ou  autrement  mon  indigna^ 
lion  et  la  putssanee  dema  forte  épèe  tournem 
sur  vous  assez  brièvement  ;  dont  j'aurai  Toa  tè- 
tes en  rançons,  sans  rien  épai^ner. 

»  Ces  lettres  furent  données  la  vigUe  des  am- 
bassadiens ,  l'an  dixième  de  notre  eouroon^ 
ment,  la  seconde  année  après  notre  noUe  vic- 
toire et  desiruotion  du  mallieurenx  pays  de 
Chypre  n 

GHAPITRB  XLVI. 

Comment  les  Anstoit  vinrent  en  U  ducité  ilc  firciagnc,  où 
ils  lirrni  moidtd»  dosmiit  ilitlBiami,  m  «Mit» 

itulièrea. 

En  cet  an ,  le  comte  de  Siiffolk  et  messirc 
Thomas  de  Aameston,  &  cause  de  certaine 
guerre  qu*ib  avoient  au  due  de  Bretagne, 
atout  douze  cents  combattants  allèrent  courre 
au  pays  de  Dretajine ,  jusqu'auprès  de  la  ville 
de  Hennés,  où  éloit  le  duc  -,  et  y  tirent  de  très 
grands  dommages ,  et  levèrent  de  très  grands 
proies,  tant  prisonniers  comme  autres  biens, 
atout  lesquels  retournèrent  en  un  gros  village 
du  pays,  nommé  Tinteniac  ;  cl  le  lendemain 
se  mirent  à  chemin  et  roUrèrent  és  marches 
de  la.Basse-Normandie,  atout  ce  qnib  avoient 
gagné,  sans  avoir  quelque  empêchement  ni 
destourbicr.  Et  tantôt  après,  le  dit  messire 
Thomas  se  logea  en  une  petite  ville  nommée 
Saini-Jamea-de^veron»  bquelle  autrefois 
nvoit  été  désolée;  et  la  fit  réparer  el  fortifier 
pour  y  detneurer  et  tenir  garnison ,  afin  de  faire 
aux  Bretons  guerre,  car  elle  étoit  ù  domi-lieue 
du  pays.  Et  là  demeura  ioelui  messire  Thomes 
lieutenant  du  dit  comte  de  Suffolk,  lequel  comte 
éloit  capitaine  de  la  Basse-Normandie.  Et 
commencèrent  les  Anglois  i  mener  forte  guerre 
et  foire  plusieurs  courses  et  toummements  an 
pays  de  Bretagne.  Pour  auxquelles  obvier  el 
résister,  le  duc  tit  ntoull  grand'  assemblée  des 
Dobtes  hommes  de  son  pays;  lesquels  il  bailla 
en  charge  à  son  frère  le  comte  de  Richemont» 
qui  nouvellement  avoit  été  fait  oennélaWe  de 
France  ;  lequel,  avecque  aucuns  autre*  gens 
qu'il  avoit,  les  mena  dedans  la  dite  ville  de 
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Saint-James-de-BaTcron  ;  cl  de  fait  l'assiégea 
très  puissammpnl .  ol  y  oni  de  la  première 
moult  grand'  escannouchc.  jNeanmoins^  le  dit 
eonnèlable  m  logea  et  fit  iedie  environner  toal 
antoor  :  si  eoilimenc>  ^  Taire  jeter  et  traire 
plasieurB  de  ses  engins  contre  la  muraillo ,  qui 
nMndtfort  l'endommagèrent  ;  et  une  fois  entre 
les  autres  eut  eonseil  de  la  fidra  assaillir,  ce 
qu'il  nt  :  et  dura  l'assaut  i»ar  longue  espaee 
très  dur  cl  merveilleux. 

Si  étoicnt  les  lirctons  brctonnants  en  un 
côté  bas,  où  il  y  avoit  an  petit  vtTÎer,  et  convc- 
noit  qu'ils  passassent  par  une  étroite  voie  pour 
aller  jusqu'au  mur  à  grand  danger.  Si  y  avoit  à 
ce  côté  un  petit  bouleverl  dont  un  chevalier  an- 
glois,  nommé  messire  Nicole  Bonrdet,  afok  la 
dia^  atout  scdxante  ou  quatre  vingts  com- 
battants ;  Cl  d'autre  part,  y  avoit  une  porte  as- 
sez bien  fournie  d'Anglois.  El  lors  iceux  Bre- 
tons, qui  dèvaloient  ès  fossés  en  très  grand 
ttOBslire  pour  aller  assaillir,  outrent  de  deux 
côtés  les  dits  Anplois  jeter  un  très  grand  cri , 
criant  :  «  Salsebery  et  Suffolk  !  <•  Pour  lequel  cri 
les  Bretons  se  commencèrent  à  retraire  en  très 
grand  desroy.  Et  adooe,  le  dit  measire  Nieole 
l'assaillit  après  eux  monlt  viïounMisrnipnt  :  rt 
snns  y  trouver  guère  grand'  défense ,  t-n  furrnt 
mis  à  mort  et  noyés  au  dit  étang  de  &<?pl  à  liuit 
cents;  et  de  œ  en  demeurèrent  pnaonniers 
environ  cinquante  :  et  si  furent  gagnés  par  les 
dessus  dits  Anglois  dix-huit  étendards  et  une 
bannière.  £1  tôt  après  furent  portées  les  nou- 
veHeaau  dit  eonnétaUe  de  la  perte  de  ses  gens, 
lequel  faisoil  fort  assaillir  do  l'autre  côlé.  Si 
fui  de  ces  nouvelles  monlt  grandeinenl  émer- 
veillé, et  fit  sonner  la  retraite  ;  car  tout  le  siège 
devers  le  dit  étang  étoit  Ji  levé.  Après  œs 
choses- se  mirent  les  Bretons  ensemble  et  pri- 
rent hfttif  conseil  sur  ce  qu'ils  aroiont  {\  faire. 
Auquel  conseil  fut  délibéré  qu'attendu  la 
grand'  perte  qu'icelui  connètaUe  avoit  eue  de 
ses  gens,  il  étoit  bon  qu'il  se  départit,  et  ainsi 
le  fll-il  :  mail?  Il  attendit  jusqu*  environ  minuit, 
et  s'en  retourna  en  la  ville  de  Fougères  en  très 
petite  ordonnance,  délaisiast  an  dttt  siège 
grand'  foison  de  bombantes,  vivras  et  autres 
artilleries.  Et  le  dit  mosslre  'Thomas,  atout  six 
cents  combattants  qu'il  avoit,  dont  la  plus 
grand'  partie  étoient  blessés,  demeura  en  ioelle 
tile,Uea  JofemdSMboiBt  fDrimaieiilt  I 


bouter  dedans  tous  les  biowqui  étaient  de~ 
meures  do  ses  adversaires. 

Depuis  les  choses  dessus  dites,  le  second  Jour 
ensuivant ,  vint  là  le  comte  de  Suffolk  atout 
quinze  cents  combatlanis  ;  lequel  mena  le  len^ 
demain  messirc  Thomas,  avecquo  nnruns  de 
ses  gens,  devant  un  fort  moùtier,  qui  tantôt  se 
rendit  h  lui.  2t  de  lè  se  tira  phis  avant  au  pays, 
devers  la  cité  de  Dol,  cl  avoit  intention  de  sé- 
journer là.  3Iais  cnlre-tcmps,  le  duc  de  Breta- 
gne envoya  devers  le  comte  de  Suffolk  un  sien 
poursuivant  atout  ses  lettres,  par  lesquellea 
lui  prioit  d'avoir  trêves ,  sur  une  forme  que  le 
dit  comte  lui  acx:orda.  Et  sur  ce  remanda  le  dit 
mcssire  Thomas  et  ses  gens ,  lequel  retourna 
au  dit  SaintnJamea^e-Buveron ,  atout  gmida 
proies.  Si  fut  tant  parlementé  entre  les  dites 
parties  que  les  trêves  furent  données,  qui  du- 
rèrent trois  mois  ou  environ,  moyennant  que 
pour  tes  accords  le  comte  de  Sullblk  eut  quatre 
mille  et  cinq  cents  ftancs.  Sia^entrelinrent  très 
bien  icelles  trêves  Jusqu'en  la  fin  de  juin  qu'el- 
les dévoient  faillir.  Durant  lequel  temps  ne  se 
purent  les  dites  parties  aoeorder  ;  et  pour  tant 
derechef  retournèrent  A  la  guerre  et  ftiniit  Ihft* 
les  plusieurs  choses  dommageables  par  feu  ot 
pnr  épée,  par  les  Anglois,  au  dit  pays  de  Bre- 
tagne. Pour  auxquelles  obvier,  le  duc  et  le  con- 
nétable son  frère  Urent  réparer  la  ville  de  Pont» 
Orson,  qui  départ  Normandie  et  Bretagne,  à 
doux  lieux  du  mont  Saint-Michel;  et  y  fut 
mise  grosse  garnison  pour  faire  frontière  ccm- 
Ire  les  dite  Anglais.  Etcertaia  Jour  eimiivint, 
le  dit  comte  SufTolk  fut  déporté  du  gouverne* 
ment  de  la  Basse-Normandie,  et  y  fut  commis 
et  institué  le  comte  de  VVar«ick;  lequeJ  as- 
sembla moult  grand*  quantité  de  gens  et  assié- 
gea la  dite  ville  de  Ponl-Orson.  Et  pource  que, 
durant  le  siège,  les  Anglois  assiégeants  avoicnt 
vivres  à  grand  danger,  tant  pour  la  garnison 
du  mont  Saint-MiciMl  comme  pour  autre,  fet 
envoyé  le  seigneur  de  Scelles,  atout  cinq  cents 
combattants ,  en  la  Basse-Normandie ,  pour 
conduire  et  mener  les  vivres  dessus  dits.  £1 
ainsi  qu'il  s'en  reloumoit  atout  ieeux,  les  Bra* 
tons,  qui  savoient  son  retour,  s'étoiaotnis  eft 
embûche  bien  quinze  cents  conbattaols  au* 
près  du  mont  Saint-Micbel. 

Et  lors,  quand  ils  virent  leur  point,  ils  sail- 
lifaBtMtf  tel  Aogloiii  tesquelt  ib  troaTéfeot 
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en  boDDe  «Nrdonnancc.  Si  ^  défendirent  très 
vaillamment,  et  tant  que  linalcinenl  les  Urc- 
tODS  furent  mis  et  tournés  à  déconfiture  ;  et  y 
en  eut  de  morto  en  ta  place  Inen  hwl  oenli. 
Entre  lesquels  y  fut  mort  et  occis  le  seigneur 
de  Chatpau-Giron,  le  seigneur  de  Cresquan,  le 
seigneur  de  Ghambourg,  le  baron  de  Cbam- 
bondiM,  le  leigneor  An  fiamandrîe>  meiaira 
Pierre  Le  Pore,  le  etpiltine  des  Ecoesois  et 
plusieurs  autres  nobles  hommes  ;  et  si  fut  pris 
le  vicomte  de  Rohen  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  Après  laquelle  besogne,  les  assiégés 
dn  Foot-Orson,  non  ayant  espéianee  de  se> 
eoors  ni  d'aide,  se  rendirent,  sauve  leur  vie,  nu 
eonte  de  Warwick,  et  s'en  allèrent  le  bâton 
Uane  au  poing,  en  délaissant  tous  leurs  biens  : 
e<7 ftat  coBums  eapilaine  le  dit  sdgBeiir  de 
Scalles.  Après  celte  besogne',  1rs  dits  Antrlois 
firent  emmener  le  baron  de  Souleuges,  mes- 
sûre  Pierre  Lo  Porc  et  un  autre,  tous  morts,  à 
leur  siAge  ;  et  livrèrent  les  corps  à  ceux  de  de- 
dans  pour  mctfrr  rn  trrrr,  atîn  qu'ils  fussent 
plus  c«rlains  de  la  dite  détrousse  et  déconfiture, 
et  qu'ils  se  rendissent  plus  liâlivement,  comme 
ils  firent. 

Environ  la  fin  de  cet  an,  convoqua  n)pssire 
Jean  de  Luxembourg ,  ès  pays  de  Picardie  et 
à  l'environ,  environ  mille  combattants,  hom- 
mes d'armes  comme  ardiers,  en  intention 
d'aller  assiéger  et  mettre  en  son  ebélssanee 
la  ville  de  Bcaumont  en  Argonne ,  que  lors 
icnoit  Guillaume  de  JPlavy,  tenant  le  parti 
du  rai  caïailes  t  leqod  Fla?y  et  ceox  à  lai 
obéissants  eontinucllcment  taisoient  moult 
d'oppressions  et  griefs  dommages  an  pays  h 
l'environ.  Ea  ces  jours,  le  duc  Philippe  do 
Bottr9)goe,  oonme  il  aroit  plusieurs  fois, 
assembla  très  grand  nombre  de  gens  d'armes 
en  ses  pays  de  Flandre  et  d'Artois  et  à  l'envi- 
ron, pour  derechef  aller  en^UoUande  et  assié- 
ger la  dndMsse  laeqoeKne  dedans  la  vHle  de 
Gand.  Et  pow  cette  fois  écrivoit  aux  nobles 
de  ses  pays  que  son  infcnlion  ètoil  d'acliover 
à  cette  fuis  la  guerre  du  dit  pays  do  Hollande 
devant  son  retour,  pour  laquelle  ils  avoient 
été  déji  fort  travaîBès  et  lassés,  et  par  plu- 
sieurs fois.  Lesquelles  assemblées,  comme  dit 
est,  il  mena  &  l'Écluse,  et  là  montèrent  en  mer 
pour  passer  au  dessus  dit  pays  de  Hollande. 
Dorant  tontes  ces  tribulations,  msnotent  les 
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Anglois  très  forte  guerre  sur  les  marches  de 
Bretagne  :  et  eurent  lors  icnux  Anglois  et  les 
Bretons  que  conduisoil  le  coule  de  Kichemont 
une  très  grand*  rencontre ,  à  laquelle  moum* 
rent  grand'  quantité  de  combattants,  tant  d'un 
côté  comme  de  l'autre  ;  mais  enfin  les  dits  An- 
glois obtinrent  la  Journée;  et  les  conduisoil  le 
comte  de  Warwielc 

CHAPITRE  XLVn. 

Conarat  SMiiire  Jtu  de  LusemlMNirg  mtégM  iwi—i 
ta  hiffioue. 

An  commencement  de  cet  an,  fut  le  siège 
mis  à  l'environ  de  Bcaumont  en  Argon  ne  par 
messire  Jean  de  Luxembourg,  accompagné  de 
plusieurs  bossmes  nobles  des  marches  de  Pi- 
cardie.  Auquel  siège  mettre  y  eut  plusieurs 
escarmouches  entre  les  assiégeants  et  les  assié- 
gés. Esquelles,  entre  les  autres,  fui  pris  et 
mené  dedans  la  TiUe  un  nonmié  Engnerrand 
de  Brigonval,  vigoureux  et  subtil  homme  d'ar» 
mes.  Pour  la  prise  duquel  le  dit  de  Luxem- 
bourg fut  mouil  fort  troublé ,  doutant  que  le 
dessus  dit  ne  fftt  navré  ou  mort;  car,  par 
grand'  malioe,  Guillaume  de  Flavy  fil  mettre 
un  linceul  en  terre ,  veuillant  par  ce  fait  don- 
ner à  entendre  que  ce  fui  le  dit  Eoguerrand 
qui  élmt  trépassé.  Et  lui  fit  Aire  un  service 
solennel,  tendant,  comme  on  pourroit  suih 
poser,  A  icelui  fortraire  secrèlemeni  hors  de  la 
viUc  et  mener  en  un  lieu  secret  et  sûr,  pource 
qu'il  savoit  le  dit  prisonnier  élie  ridie  homme 
pour  payer  bonne  finance.  Toutefois ,  nonob- 
stant qu'iceux  assièges  se  missent  très  vigou- 
reusement à  défense ,  si  ruK>nt-il8  en  bref  de 
toutes  parts  environnés,  et  lefleroent  appro- 
chés que  bonnement  ne  ponvoicnt  saillir  hors 
de  leur  dite  ville,  sinon  en  grand  péril  de  leur 
vie. 

Et  poar  iMlle  dflssos  dit  Guillamne  de 
vv,  voyant  qu'au  long  aller  le  eonvienMtêfra 

mU  en  siibjeclion,  non  espérant  avoir  secours, 
lit  traite  avec  le  dit  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, environ  Tissue  du  moto  de  mai,  par  tel 
si  que  lui  et  les  riens  s'en  iroient  sanvemwnt 
en  emportant  tous  leurs  biens.  Et  par  ainsi,  le 
dit  messire  Jean  de  Luxembourg  eut  l'obéis- 
sance du  dit  Beaumont  ;  dedans  laquelle  il  mit 
gvniieB  dA  fei  iSM}  tl  y  eooitilM  «fitaiM 
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Yaléricn  de  IJournonvillc ,  et  avec  lui  rendit 
saia  cl  sauf  en  vie  le  dit  Ëoguerrand  de  Bri- 
gQDval.  Darand  lequel  lemiM  finrent  IrèTes 
doonèee,  tant  d'un  côté  comme  d'autre,  *:nU*' 
mesnre  Jean  de  Luxembourg  et  ceux  de  la 
ville  de  Monson,  jusqu'au  jour  de  la  Sainl- 
Remi  ensiâmU  Dedans  hMinel  Jour  dessus 
dit,  ceux  de  la  dite  ville  devaient  aller  devers 
le  roi  Charles  savoir  si  de  lui  auroient  secours 
ou  s'ils  se  rendroicul  au  dit  messire  Jean  de 
lAxenibottrg.  Après  lesquels  traités  achevés 
par  le  dit  messire  Jean,  donna  congé  à  ses 
gens  et  s'en  retourna  en  son  chAtel  de  Beau- 
Revoir.  Et  Guillaume  de  Flavy  pareillement 
donna  congé  à  ceux  qui  l'avoicnl  servi,  cl  s'en 
alla  à  privée  mesgnie  sons  bon  sanf-condoit 
é  Lyencourt,  en  l'hôlcl  dt'  monseigneur  son 
père;  car  entre -temps  qu'il  étoit  assiégé  à 
fieaumool,  le  duc  de  Bar  fil  démolir  et  abattre 
une  forlereasB  nommée  NeuviHe-sor-llettse, 
laquelle  Icuoicnl  les  gens  du  dit  Guillaume  do 
JFlavy  i  cl  là  avoit  sa  chevance  de  sa  relraile. 

CHAPITRE  XLVm. 

Conmipiu  If  II  dUc  so  fti  cnlre  le  duc  do  Dourgogno  e(  la  du- 
rhcsie  j.irqiK-iine  do  B«Tiêr^  pMr l«  gPMmSeBoUawto; 
«(  le  contenu  d'ieelni. 

Apiès  que  le  duc  de  Bourgogne  fut  retourné, 
comme  dit  est  dessus,  au  pays  de  Hollande,  et 
qu'il  eul  fait  de  grandes  préparations,  tant  de 
gens  comme  dliabillements  de  guerre,  pour 
combattre  et  subjuguer  la  ville  de  la  Gaude, 
où  étoit  la  duchesse  .lacqucline  el  s«'S  aidants , 
la  dite  duchesse  el  ceux  de  son  pays,  cun^idê- 
rant  la  .puissanee  du  dit  duc  de  Bourgogne ,  et 
que  déjà  la  plus  grand'  partie  des  nobles  el 
communautés  de  son  pays  s'étoienl  tournés 
contre  cUe  avecque  sa  partie  adverse,  doutant 
nonpouv<»r  résister  au  dit  duc,  prit  conseil 
avecque  ses  plus  privés  et  ftaux  serviteurs,  et 
se  conclut  de  traiter  paix  nvcrque  son  beau 
cousin  el  adversaire  le  duc  Philippe  de  Bour- 
gogne j  lequel  traité,  par  lo  moyen  d'aucuns 
anlkassadeurs  envofés  entre  les  deui  parliet, 
fui  tel  qu'il  s'ensuit. 

C'est  à  savoir  que  la  dite  duchesse  connoîtra 
el  tiendra  son  beau  cousin  le  duc  de  Bourgo- 
(tne  être  son  droit  hoir  elbérilier  de  Ions  ses 
pays;  et  dés  Ion  le  01  gouverneur  et  main- 


bourg  des  dessus  dits  pays,  promettant  icellc 
mettre  en  ses  mains  toutes  les  villes  et  forte- 
resses qu'elle  tenoit,  dedans  lesquelles  ioelui 
duc  nietlruit  capitaines  tels  qu'il  lui  plairoU; 
promit  aussi  icelle  dame  de  non  soi  Jamais 
marier,  sinon  du  consentement  du  dit  duc;  et 
avec  ee  demeurait  à  îodui  duc  la  ville  et  for- 
teresse de  Zeneoberghe. 

El  par  ainsi  le  dit  Irailé  de  paix  conclu  et 
flné  entre  les  deux  parties,  convinrent  ensem- 
ble certaines  Journées  ensuivants  en  la  ville 
de  Oelft;  auquel  lieu,  après  qu'ils  eurent  eon- 
jouy  l'un  l'autre  révércnimcnt ,  prirent  d'un 
consentement,  eux  deux  ensemble  ou  leurs 
commis ,  les  serments  de  plusieurs  villes.  ÏÀ 
par  ainsi  le  dit  pays  de  Hollande ,  qui  par  loo- 
guc  espace  avoil  été  travaillé  d'icellc  guerre , 
demeura  en  paix;  et  retourna  le  dil  duc  de 
Bourgogne ,  donnant  congé  à  ses  Picards,  en 
son  paya  de  Flandre  et  d'Artois. 

CHAPITRE  XUX. 


Comment  l«  «MM  de  Salicbery  vint  en  Fruee  i 
seul  M  nu»  dn  duo  de  Bedfart;  «l  romaml  ta  < 
Bourfligm  raoMnai  la  dn^euo  JMftteiino  ée  Bwriire  en 

ntSauiL 

Au  mois  de  mai  ensuivant,  le  comle  de  Sai- 
sébery,  homme  expert  el  très  renommé  en 

armes ,  par  l'ordonnance  du  roi  fleuri  et  de 
Son  fîrand-conseil  en  Angleterre,  convoqua 
jusqu'à  six  mille  combattants  ou  environ, gens 
d'dite  et  éprouvés  en  armes,  par  l'ordonnanee 
(lu  roi  Henri,  pour  la  plus  grand'  i)arlie  ame- 
ner en  France  en  l'aide  du  duc  de  Bedforl , 
qui  se  disoit  régent.  Desquels  il  envoja  pre- 
mièrement trois  mille  à  Calais ,  et  de  là  altè- 
rent à  Paris  pour  toujours  maintenir  guerre 
contre  les  François.  Et  environ  la  Saint-Jran 
ensuivant,  le  dit  comte  de  Salscbery,  atout  le 
surplus  de  ses  gens,  passa  la  mer  et  vint  à  Ca- 
lais ,  cl ,  par  Saini-Pol ,  Dourleus  et  Amiens, 
s'en  alla  fi  Paris ,  où  il  fut  joyousomcnl  reçu 
du  dit  comte  de  fiedlorl  cl  de  tout  le  conseil 
de  France  là  étant  tenant  le  parti  du  roi 
Henri. 

Après  la  venue  duquel  comte  furent  par 
plusieurs  jours  de  grands  conseils  tenus  pour  lo 
fait  de  la  guerre,  cnlre  lesquels  fUt  conclu 
qu'icelui  comte,  après  qu'il  auroil  mis  en  To- 
béissance  du  roi  Henri  aucunes  méchantes 
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places  que  lenoicnt  ses  adversaires,  il  iroit 
mettre  le  siège  devant  la  ville  d'Orléans ,  la- 
quelle ,  connue  ils  dùoieol ,  leur  éloit  moult 
minable.  Lequel  eomeil  Itoè,  tarent  de  tootee 
parie  èfoqnèe  et  mandés  les  Normands  et  au- 
tres tenant  leur  parli,  cl  fut  lors  faite  si  c^rand' 
diligenro  que  le  dit  de  Saisebery  eut  bref  cn- 
suivanl  Jusqu'à  dix  mille  combattants ,  entre 
lesquels  étoient  le  comte  de  Suffort,  le  seigneur 
de  Scalles,  le  seigneur  de  Caloboch,  le  seigneur 
de  riie,  |anglois,  Classedachet  plusieurs  au- 
tres vaillants  et  très  experts  hommes  d'armes, 
qui  ton  eosenUe,  après  quila  eurent  él6t 
comme  dit  est,  grandement  Testoyés  et  honorés 
au  dit  lieu  de  Paris ,  se  départirent  de  là  et 
des  marches  environ  avec  le  comte  dessus  dit, 
et  aOèfeiit  mettre  le  siège  é  Nogent-le-lloi , 
que  lenoienl  les  François  .  laquelle  fut  assez 
tôt  conquise.  Et  en  y  eut  grand'  partie  d'eux 
qui  la  tenoienl  exécutés  à  mort  ;  les  autres 
éebappèrent  eo  payant  bonnes  bianoea,  et  de 
là  le  dit  rnnile  s'en  alla  vers  Jargeau. 

En  ce  temps,  le  duc  do  Bourgogne  retourna 
en  UoUaodo ,  accompagné  de  ses  plus  fëables 
hommes,  ponrderedier  convenir  avecqne  la 
duchesse  Jacqueline ,  sa  cousine ,  et  prendre 
les  serments  de  fidélité  d'aucuns  nobles  du 
pays  et  de  bonnes  villes  qui  point  encore  ne 
ravrient  flût.  Aprfes  lesqoels  reçus ,  grand  es- 
pace de  temps  Tinrent  le  dit  duc  et  la  duchesse 
Jacqueline  au  pays  de  Hainnul ,  où  ils  allèrent 
par  les  bonnes  viUes  recevoir  les  serments, 
pai«ill«ment  comme  ils  afoient  Mt  en  Hol- 
hnde  et  Zélande ,  tant  des  nobles,  du  clergé  , 
comme  des  bourercois  et  communautés  ,  des- 
queb  en  plusieurs  lieux  furent  révëremment 
et  taenotablemenl  reçus,  jà  soit  ce  qu'aucuns 
des  dessus  dits  pays  hiiMit  de  ce  petitement 
contents  -,  toutefois  ils  ne  yoyoienlmieqa'èce 
ils  pussent  bonnrakent  remédier. 

CHAPITRE  L. 
ûMUMttt  oMz  àt  Tnmnl  MMtatt  imfehtr  n»  coBiie 

VUÊtÊ». 

An  mds  de  Joilletde  cet  an,  een  de  Tour- 
nai se  rémurent  les  uns  contre  les  autres ,  et 
furent  en  armes  par  plusieurs  fois,  ainsi  qu'ils 
avoieot  autrefois  été.  La  cause  si  fut  pour  ce 
qne  les  gouTemean  d'icéUe  ciM  tioient  nii 


aucun  subside  sur  les  ccrvoises,  pour  aider  à 
payer  la  composition  qu'ils  dévoient  au  duc  de 
Bourgogne.  ^Néanmoins,  par  la  diligence  d'au- 
cuns des  plus  sages,  Us  se  rapaisèrent,  et  bref 
ensuivant  (toi  pris  un  de  leurs  capitaines, 
nommé  Jean  Isaac ,  orfèvre,  pour  plusieurs 
crimes  par  lui  commis  ,  et  avoil  été  icelui  par 
qui  Arooul  Le  Musi  et  Loclart  do  Villeries 
avoient  été  décapilés.  Lequel  Jean  Isaac  Ait 
pendu  publiquement  au  gibet  de  Tournai.  En 
ce  temps,  René,  le  duc  de  liar,  fil  assiéger  le 
château  de  Passavant,  dedans  lequel  étoil  un 
nommé  de  Warencourt ,  qui  par  long  temps 
avoit  très  inhumainement  et  sans  miséricofde 
iraTaîllé  le  pays  d'environ. 

GDAFFTRE  LI. 

Comment  le  comte  de  SaUeberr  con  imi  .largcsu  cl  platirun 
tMIm  daven  OrMan*;  «(  comneni  le  dac  do  BedAM  «ou- 

Le  eomle  deSalediery  aOant,  comme  dit  est, 

devant  Jargeau  atout  sa  puissance  ,  le  fit  do 
tontes  parts  environner,  et  très  fort  combattre 
cl  approcher  de  ses  gens  et  habillements  do 
guerre.  Et  pour  tant  cent  qui  dedans  étoient 
de  par  le  roi  Charles ,  doutant  la  puissance 
d'icclui  comte,  firent  avecque  lui  trail«v,  en  lui 
rendant  la  place,  par  tel  si  qu'ils  s  ou  pour- 
roient  sauvement  parUr.  Lequel  comte,  après 
qu'il  eut  icelle  garnie  de  ses  gens,  s'en  alla  de* 
vanl  Joinvillc  et  la  fil  assiéger  de  toutes  parts 
très  puissamment.  Et  les  François,  étant  de- 
dans atout  leur  puissance,  oonnnenoènnt  à 
eux  défendre;  mais  en  aucuns  peu  de  jours 
après  trouvèrent  manière  d'avoir  parlement 
avec  icelui  comte,  lequel  ne  se  pot  à  eux  con- 
corder} et  pour  ce,  après  que  les  François  se 
flouent  retraits  dans  leur  ville,  s'émut  une  es- 
carmouche entre  les  assiégeants  et  les  assié- 
gés. Pour  laquelle  la  plus  grand'  partie  des 
Anglois  s'armèrmil  tout  sondiinement,  et  sans 
le  commandement  du  dit  comie ,  leur  souve- 
rain ,  allèrent  en  frrand'  hardiesse  assaillir  la 
ville,  cl  tant  conlinuërenl  en  icelui  assaut 
qu'assez  bref  ensuivant  ils  prirent  et  conqui- 
rent la  dite  ville,  dedans  laqueDe  plusieurs 
François  furent  pris  et  morts,  et  y  furent  faits 
d'autres  maux  inestimables ,  lesquels  seroient 
trop  longs  à  déclarer. 
Dorant  le  temps  dernus  dit,  le  due  d«  Bed- 
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fort,  régCDl,  el  ceux  du  conseil  du  rtii  Tlonri 
étant  à  Paris  requirent  très  instamment  à  avoir 
pour  le  proAl  du  dit  roi  toutes  les  rentes  el 
bériU^H  qui  aroient  élA  donnis  depub  qua- 
rante ans  par  avant  aux  églises.  Kt  pour  ce 
inodn»  il  exécution,  furent  en  la  dite  ville  de 
Paris  tenus  plusieurs  parlements  eu  graods- 
oonseils  entre  le  dit  duc  de  Bedliorl  et  le  eon- 
scil  du  roi,  d'une  part,  et  ceux  de  runivcrsiiû 
de  l'église ,  d'autre  part.  Toutefois  icclle  re- 
quête fut  très  fort  débattue,  el  tant  qu'ea&n  la 
beflo^neAil  mise  au  net,  etdemeurènnleeox 
de  l'église  paisibles  quant  à  ce. 

Auquel  an  aussi  le  roi  de  Portugal  mil  sus 
une  grosse  armée ,  el  avec  lui  le  duc  de  Cam- 
brai, qui  Taisoit  Mm  avant-garde ,  et  pouvoil 
avoir  sur  loal  dix  miOe  eombaitanis,  atout  les- 
quels il  alla  en  une  t}r ,  sur  les  mécréants ,  où 
étoil  le  roi  d' Albâtre  < ,  atout  bien  vingt  mille 
Sarrasins ,  furent  Turquois,  Tartares  et  Bar- 
barini,  deiqiids  la  plus  grand'  partie  morts 
sur  la  place,  et  le  dessus  dit  roi  d'AlbAlre  fut 
détenu  prisonnier.  Après  laquelle  victoire  icc- 
Itti  roi  de  Portugal,  à  peu  de  perle  y  retourna 

WMMiptIi. 

QIAPITAËLU. 

CMHnat  Is  eanto  fcMMtary  aMfM  k  cité  «YMiau^ 
oail  IMMdt. 

Après  ce  que  le  comte  de  Salsebery  cul  con- 
qaiselmis  en  obéimiiee  du  roi  Henri  de 
Lancailfe  Joinville  »  Meong  et  plusieurs  au- 
tres villes  et  forteresses  au  pays  d'environ  ,  il 
se  disposa  très  diligemment  pour  aller  assié- 
ger la  cité  d'Orléans.  Et  de  fait,  environ  le 
inoie  d'octobre ,  atout  sa  puissance  arriva  de- 
vant la  dite  cité ,  en  laquelle  ceux  de  dedans , 
long  temps  par  avant  attendant  sa  venue, 
aroienl  préparé  leurs  besognes ,  tant  de  forti- 
ieationsybahillemenle  de  guerre ,  oomnie  de 
vivres  el  gens  élus  et  cxercilés  en  armes,  pour 
résister  contre  le  dit  comte  et  sa  puissance ,  el 
eux  défendre.  £t  mémemcnl ,  aOn  qu'il  ne  se 
pût  loflter  autour  d'icelle,  lui  ni  set  gens,  à  leur 
aise,  ni  eux  forlifler,  iccux  d'Orléans  nvnieril 
fait  abattre  el  démolir  de  tous  côtés,  en  leurs 
faubourgs,  plusieurs  bons  el  notables  éditiccs, 
«lin  ksfpwls  Itarent  dèlrails  «t  abattus  Jw- 

*  JsnspaISNIroovwMiMiii. 


qu'à  douze  églises  el  au-dessus,  ésquelies 
éloient  les  quatre  ordres  des  mendiants,  cl 
avec  uioull  d'autres  belles  el  solennelles  mai- 
sons de  plaisance  qify  avoient  las  bourgeois 
d'icelle  ville,  el  tant  en  iceUe  oeuvre  continuè- 
rent qu'és  dits  faubourgs  el  tout  à  l'environ 
on  pouvoil  pleinement  voir  el  jeter  de  canons 
et  autres  iBStrumeola  de  guerre  tout  a  plein. 

Toutefois  ne  demeura  mie  que  le  dit  comte 
de  Salsebery  atout  ses  Anglois  ne  se  logeât  as- 
sez prés  de  ladite  ville,  jà  soit  ce  que  ceux  de 
dedans  de  to«t  leur  pouToir  se  mirsnl  vigoo- 
peusement  en  défense,  en  faisant  plusieurs  sail- 
lies, en  tirant  de  canons,  coulcvrines  et  autres 
artilleries,  occisanl  et  mettant  à  meschef  plu- 
sieurs Anglois.  Néanmoins  les  dits  Anglois 
très  vaUlaaMDent  et  rudement  les  boulèrent  et 
approchèrent  plusieurs  fois,  tant  qu'iccux  dé- 
fendants avoicnl  merveilles  de  leurs  hardies  et 
courageuses  entreprises.  Durant  lesquelles  le 
dit  comte  de  Sabeberj  fil  assaillir  la  toor  d« 
bout  du  pont  qui  passe  par-dessus  Teau  de 
Loire  ;  laquelle,  en  assez  bref  temps,  fut  prise 
des  Anglois  et  conquise  avec  un  petit  boolo- 
fart  qui  éloit  aasea  près,  aonobslant  la  détaMO 
des  François;  et  fit  icelui  comte  dedans  la 
vieille  tour  loger  plusieurs  de  ses  gens,  alln 
que  ceux  de  la  ville  ne  pussent  par  là  saillir 
sur  son  ost  Sld^aulrepait,  se  logea,  lai  et  aea 
capitaines  et  les  siens,  assez  prés  de  la  ville  en 
aucunes  vieilles  masures  là  étant,  és  quelles, 
comme  ont  accoutumé  iceux  Anglois,  firent 
plttrienrs  logis  de  terre,  tandis  ethsbiUeBMnla 
de  guerre,  pour  eschever  le  trait  de  ceux  de  la 
ville,  dont  ils  étoient  très  largement  servis.  Le 
dil  comte  de  Salsebery,  le  Iroisiémcjour  qu'il 
étoit  fcna  devant  iceUe  cilè,  entra  m  la  dessus 
dite  tour  du  pont,  où  ét(»ent  logés  ses  gens  ;  et 
là  dedans  icelle  monta  haut  au  second  étage, 
et  se  mil  en  une  fenêtre  vm  la  ville,  regardant 
tout  enlentivcinentlesniardiesd*enlonrd'icello 
pour  voir  et  imaginer  comment  el  par  quelle 
manière  il  pourroit  [jrondre  et  subjuguer  ioellc 
cité.  Et  lors,  lui  étant  à  la  dite  fenêtre,  vint 
soudainement  de  la  cité  avoknt  la  pierre  d'un 
venglaira,  <|Bi  ftfil  à  la  liBBêln  o«  éloiâ  la  dil 
comte,  lequel  déjà,  pour  le  bruit  du  coup,  se 
retiroit  dedans.  Néanmoins  il  fut  aconsuivi 
très  grièvement  et  morlcUement  de  la  dite  fe- 
tàn,  01  eot  grand'  partie  duTisage  cBopartèe 
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loul  jus  ;  el  un  gentilhomme  qui  «toit  derrière 
lui  fui  d'iccUii  coup  luë  loul  mort.  Pour  lo- 
quoile  blessure  du  dit  comte  tous  ses  gens  gé- 
nènloBMil  eorent  an  cœnr  grand*  trbleasc, 
m  d'en  0  éloit  mouU  cremn  etaimè,  el  lo 
(cQoicnl  \K)UT  lo  plus  subtil  cl  expert  el  heu- 
reux en  armes  de  touâ  les  autres  princes  et 
capitaines  du  royaume  d'Angleterre  t  loutefbii, 
ainn  Mené,  il  léifni  rtaptce  da  huit  Jours. 
El  après  ce  qu'il  eut  mandé  tous  ses  capitaines 
et  iceux  admonesiés,  do  i)ar  le  roi  d'Angle- 
terre, qu'ils  conlinuasiicul  à  mettre  en  l'obéi»- 
lame  ieella  YiUa  d*OilèaiMy  lana  qnelqtte  dis- 
simulation ,  il  se  fit  porter  h  INfcunjX,  el  là 
mourut  au  bout  de  huit  jours  de  sa  dite  Mes- 
sure.  Au  lieu  duquel  demeura  générai-capi- 
laîaa  dea  Aii^oia  aialègMBla  la  eoarie  de  So^ 
fort,  elau-dcssooadatai  le  seigneur  de  Scalles 
cl  de  Talbot,  mcssire  Lancelot  de  Tlsle,  (]|a- 
cedas  et  aucuns  autres  -,  lesquels ,  nonobstant 
la  perte  qo'ilc  aroieAt  fliito  av-deaMM  «til  eomla 
deSalaebery,qpri|  comme  dit  o>t,  r-ioit  leur 
chef  el  souverain  connétable,  répandirent  en 
eux  vigueur  ;  et  d'un  commun  accord,  en  toute 
dUigenoe ,  le  diapoaireat  par  toviea  taies  et 
manières  à  eux  possibles  de  continuer  leur 
siège  el  ce  qu'ils  avoient  commené;  et  de  fait 
firent  en  plusieurs  lieux  bastilles  et  forliflca- 
llou,  dadana  leNioeilea  ila  M  leflêrant,  afin 
-«lae  de  leon  ennemis  ne  panent  èlresnr|trif  ni 
envahis.  Le  roi  Charles  de  France,  sachant  que 
les  Angiois,  ses  anciens  ennemis  et  adversaires, 
Touloient  subjuguer  el  mettre  en  leur  obéis- 
lanea  la  noMa  eilé  dfMéanf,  a'éloit  eooeta 
ataeqae  ceux  dr  son  conseil,  par  avnnt  la  ve- 
nue d'Iceux,  que  de  tout  son  jwuvoir  il  défen- 
droit  icelle  ville,  croyant  que  si  elle  éloit  mise 
entra  la  maina  de  lea  enneanig,  eeaeraitk  dea- 
truction  lolale  de  ses  marches  et  pays,  el  de 
lui  aussi.  Et  pour  tant  il  envoya  grand'  partie 
de  ses  meilleurs  et  plus  fcables  capitaines, 
«fart  à  aaveirBcMiBeet  la  laignear  d'En,  et 
afae  en  le  bâtard  d'Orléans,  chevalier,  le  sei- 
gneur d»Gaucourl  el  de  rrraville,  le  seigneur 
de  Yilan,  Potb(Hi  de  Sainte-Treille,  La  Uire, 
BMiiira  Tliéolde  de  Walergne,  maiaira  Lonto 
da  Wawoait  etpluiiaan  antres  très  vainan!<; 
hommes  renommés  en  armes  el  do  grande  au- 
torité, avecque  lesquels  étoient  jqamellemenl 
daénne  Aqaalane  aenia  aeaitànanlB,  gens 


d'élite  bien  éprouvés  on  armes.  Si  adrenoît 
souvent  qu'il  en  nvoit  l'une  fois  plus  el  l'autre 
moins,  car  le  siège  ne  fut  oncqucs  fermé  :  par 
quoi  ieeiix  aMîégèg  se  pouvoient  rafiratchir  de 
gens  et  de  vivres,  et  aller  en  lenra  beaognea 
quand  bon  lenrseonbloit,  et  ils  «voient  volonlè 
de  ce  faire. 

Durant  lequel  siège  furent  faites  plusieurs 
eMarmoaehea  et  salUiea  d'ieeox  assiégés  sur 
I  les  assii^geanls,  desquelles  raconter,  chacun  A 
pnr  lui,  qui  y  fit  perte  ou  pain,  serolent  trop 
longues  el  ennuj  ablcs  à  écrire  ;  mais  pour  les 
raidis  qui  m'en  ont  été  Ails  d'aucune  no- 
tables des  deux  parties,  n'ai  point  ta  les  dit* 
assiégés  en  foules  icelles  saillies  fissent  h 
leurs  ennemis  grand  dommage,  sinon  que  par 
les  canons  et  antres  engins  jetant  de  leur  ville, 
desquels  engins,  A  une  d'icelles  escarmouches, 
il  fut  occis  un  très  vaillant  chevalier  angiois  el 
renommé  en  armes,  nommé  messirc  Lancelot 
delltts. 

CILVPITRE  LIIL 

Commrnt  an  pr*ch«iir,  nonmié  fréro  Tlioinaf,  coaT«riit  plo- 
•ieuH  pcrsoBDM,  el  ■bmlllM  MaMMltoMid*  IvâMi 

en  plufieura  parties. 

En  cet  on,  és  parties  de  Flandre,  Tuurnésis, 
Artois,  Cambrésis,  ïernois,  Amiénois,  l'on- 
Ihieu,  et  ès  marches  environ,  régna  un  prê- 
cheur de  Tordre  des  carmes,  natif  de  BKlagne, 
nommé  fri'ro  Thomas  Conecle,  auquel,  par 
toutes  les  bonnes  villes  et  autres  lieux  oâ  i( 
VoaMt  frire  ses  prédications,  les  nobles,  bour- 
geois et  antres  notables  personnages  des  botn 
nés  villes  on  i!  éloit  lui  faisoienl  faire,  és  plus 
beaux  lieux  el  plantureux  d'irelles,  pour  faire 
assemblée,  un  grand  échafaud  bien  plancbonné, 
tendu  et  oimé  des  plus  ridMS  draps  de  tapisse» 
ries  et  autres  qu*on  pouvoit  flner.  Sur  lequel 
échafaud  éloit  préparé  un  autel  où  il  disoit  sa 
messe,  accompagné  d'aucuns  de  son  ordre  et 
plusiears  antres  sea  ffisdplea,  dont  la  plus 
grand*  partie  le  suivoient  de  pied  partout  où  il 
alloif.  el  il  chevaochoil  un  petit  mulet;  et  là, 
sur  celui  échafaud ,  après  qu'il  avoit  dit  sa 
ncsM,  fttsoît  ses  prédications  moult  longues^ 
en  bliitnaiit  les  vices  el  péchés  d'un  cbacutt, 
et  jiar  spécial  le  clergé,  c'est  &  savoir  ceux 
qui  publiquement  tenoient  femmes  en  leur 
com[)agnie,  en  enfreignant  le  too  de  chaslrfé. 
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El  parcillomcnl  LIâmoilct  dilTamoil  tr6s  exccl- 
lentenieul  les  femmes  de  noble  liguée  el  autres, 
d»  qndqne  élal  qu'elles  ftMsenl,  portant  sur 
leur  tôle  hauts  atours  et  autres  habillements 
de  paragp,  ainsi  qu'ont  accoutumé  de  porter 
les  nobles  femmes  ès  marcbes  et  pays  dessus 
dits.  Desqodles  noUes  femmes  miQe,  de  qnét 
qu'état  qu'elle  Tût,  atout  iceux  atours  ne  s'o- 
soit  trouver  en  sa  présence,  car  il  a  voit  accou- 
tumé, quand  il  en  vcoit  aucune,  d'émouvoir 
apfèi  iedie  Ions  les  petits  eaftots;  et  les  ed« 
moMSloit  MidoniMuit  certains  jours  de  pardon 
à. ceux 'qui  ce  Taisoient,  desquels  donner, 
comme  il  disoit,  avoit  la  puissance,  et  les  faisoit 
crier  haut  :  Au  kgmtin!  au  henninl 

Et  mémemcnt,  quand  les  de^us  dites  Tem- 
mes  do  noble  lignée  se  (ii'pnrloient  de  devant 
lui,  iceux  enfants,  en  continuant  leur  cri,  cou- 
roiect  après,  el  de  feit  vouloient  tirer  jus  les 
filsbeoiiiiis,  tant  qu'il  convenoil  qu'icelles 
femmes  se  sauvassent  et  missent  h  sauveté  en 
aucuo  lieu.  Pour  lesquels  cris  el  jpoursuite  s'é- 
murent en  pinceurs  liras,  oA  H  ae  feisoit  de 
grands  rameurs  el  nraltalents  entre  les  dits 
criants  au  honnin  rl  les  serviteurs  d'icelles 
dames  et  damoisclles.  >iéanmoins,  le  dit  frère 
Thomas  continua  tant  el  fil  continuer  les  cris 
et  Uaqdièmes  dessus  dits  que  toutes  les  dames 
et  damoisellrs  et  nulres  femmes  porlant  hauts 
atours  n'alloicnl  plus  à  ses  prédicalious  si- 
non en  simple  élal  et  déconou,  ainsi  et  pareil- 
lement que  les  portent  Demmes  de  labeur  de 
petit  el  pauvre  état.  El  pour  lors  la  plus  grand' 
partie  d'icelles  nobles  femmes  retournées  en 
leurs  propres  lieux,  ayant  grand  vergogne  des 
honteusesetiiUurleusesparolesqB'dksaToient 
ouïes  au  dit  préchemenl,  se  disposèrent  à 
mettre  jus  leurs  atours,  el  prirent  autres  tels 
ou  semblables  que  porloienl  femmes  de  bé- 
guinage, et  leur  dura  ee  petit  état  aucune  pe- 
tite espace  de  len^ps.  Mais,  à  l'exemple  du 
limaçon,  lequel,  quand  on  passe  prés  do  lui, 
retrait  ses  cornes  par  dedans,  et  quand  il  n'oy  t 
plus  rien,  les  rdwute,  ainsi  firent  iceUes  i  el 
en  asset  bref,  après  que  le  dit  prêcheur  se  lût 
départi  du  pays,  elles  recommencèrent  comme 
devant  el  oubliëreol  sa  doctrine,  et  reprirent 
petit  A  petit  leur  TÎeit  état  tel  eu  plus  grand 
qu'elles  n'avoient  accoutumé  de  perler. 

Pour  lesquels  états  ainsi  mis  Jus  à  Tin- 


slance  et  exhortation  d'icelui  fréro  Thomas,  et 
aussi  pour  le  dit  blasphème  qu'il  disoit  corn- 
mnnéoDent,  en  spécial  contre  tous  les  gens  d'é- 
glisc,  il  acquit  grand*  amour  et  renommée  de 
tout  le  peuple  par  tous  les  pays  où  il  alloil  ;  et 
étoil  d'iceux  moull  honoré  el  exaucé,  iùl  aussi 
d'autre  part,  par  tous  ks  lirai  oA  il  alloit, 
tant  des  bonnes  villes  comme  d'ailleurs,  les  no- 
bles, le  clergé ,  les  bourgeois  et  généralement 
toutes  gens  lui  faisoient  honneur  et  révérence 
comme  on  eftt  pu  fl^re  A  on  des  tpfntHâ  de 
Notre -Seigneur  Jésus  -  Chrisl  s'il  llkt  dn  «id 
descendu  sur  terre.  Icelui ,  ainsi  accompagné 
de  grand'  multitude  de  peuple  allant  loin 
aux  pleins  champs  au  devant  de  lui ,  el  de  la 
part  des  plus  notables,  tant  chevaliers  comme 
autres,  s'ils  y  étoient  menés,  eux  élan!  h  pied 
et  tenant  la  bride  de  son  m)ilet  jusqu'à  son 
hôtel ,  qui  étoit  eommunémrat  sur  le  plus  ri- 
che bourgeois  d«  la  ville,  et  ses  disciples,  dont 
il  en  avoit  plusieurs,  se  lofjeoient  en  plusieurs 
lieux  des  plus  honnêtes  maisons  des  villes.  Si 
se  (cnoienl  pour  bira  heureux  crax  qui  lui  ou 
les  siens  pouvoient  avoir  à  hétes.  Et  quand  le 
dit  frère  Thomas  étoit ,  comme  dit  est,  &  son 
logis ,  il  se  Icnoil  en  une  chambre  moult  soU- 
lairement,  sans  vouloir  souffrir  que  nulle  per- 
sonne eût  repaire  aveeque  lut,  sinon  ânes  peu, 
fors  tant  seulement  de  sa  famille.  Kl  npr^s  qu'il 
avoit  fait  ses  prédications ,  vers  Li  lin  ,  il  ad-- 
monesloil moull  instamment,  lanl  sur  damna- 
tion d'ame  eonune  rar  peine  de  excommuniiH 
ment ,  que  toutes  gens  qui  avoicnl  en  leurs 
maisons  tabliers,  échiquiers,  cartes,  quilles, 
dés  et  autres  instruments  dont  on  pouvoil  jouer 
A  quelque  jra  de  ptaisanœ,  les  apportassent 
à  lui.  Et  pareillraienl  ooniraignoit  les  dites 
femmes  qu'elles  y  apportassent  leurs  hennins, 
et  là ,  devant  son  ëchafuud ,  il  faisoil  allumer 
grands  feux  et  bouter  tout  dedans  les  choses 
dessus  dites. 

Si  régna  en  icelui  pays  par  l'espace  de  cinq 
ou  six  mois  ^  el  fut  en  plusieurs  notables  cités, 
comme  Cambrai,  Tournai,  Arras,  Amiens  et 
Thérouenne,  où  il  Qt,  comme  dit  est,  plusirors 
prédications  à  la  louange  du  menu  peuple, 
auxquelles  s'assembloienl  aucunes  fois  seize 
ou  vingt  mille  personnes.  Bt  finsoit  mettre  les 
hommes  d'un  côté  et.les  femmes  de  l'antre,  et 
tendre  ime  corde  entre  deux ,  pourco  q^'il 
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dÎMMt  avoir  va  entra  eai  êneone  Diimelé  y  en 

faisant  les  dites  prédications.  Pour  lesquelles 
fairr,  il  no  pronoil  point  d'arpent,  et  ne  souf- 
froit  qu'on  le  pourchassât  ainsi  que  on  souloil 
Uin  tucuiu  autres  prAdieom;  mais  il  éloît  as- 
les  eootentqa'on  lai  donnât  aucuns  riches  orne- 
ments d'Aglise,  et  qu'on  revAtît  ses  disciples  et 
pay&l  ses  dépens  ;  de  laquelle  chose  faire  on 
étoit  tout  joyeux.  Et  pour  parfaite  perfection 
et  espérance  que  plusieurs  notables  person- 
nes pensoienl  en  lui,  mitlant  qu'il  fût  homme 
prudent  et  de  sainte  vie,  se  mirent  à  le  servir 
partout  où  il  alloit  -,  et  en  laissèrent  plusieurs, 
pour  ce  Cure,  pt^re  et  mère ,  femmes,  enfants 
et  tous  leurs  prochnins  nmis.  Entre  lesquels 
le  poursuivit  et  accompagna  par  longue  es- 
pace le  seigneur  tfAntoof  et  aucuns  autres 
nobles. 

Après  lequel  temps ,  sans  avoir  été  en  nul 
d'iceux  pays  redargué  ni  corrigé  par  aucuns 
deres,  se  départit  à  la  grand'  louange  du'peu- 
ple ,  et  au  contraire  à  findignalion  de  plusieurs 

gens  d'église,  et  s'en  n!la  riinntr'r  sur  mor  au 
port  Saint-Yalery  pour  s'en  aller  en  .Bretagne, 
dont  il  étoit  né. 

CUAPITAE  UY, 

CgnaMsl  smodi  ioiinoi<-m«nu  m  flnM  «a  la  Tdle  do 
BruxeUci, 

En  ces  mêmes  jours,  le  doc  de  Bourfogne 
alla ,  très  grandement  accompagné  des  soi- 
gneurs ûfi  ses  pays,  en  la  ville  de  Bruxelles, 
pour  être  à  un  tournoiement  qui  là  devoit  être 
fait  le  jour  des  C  ircsnu  uux  ;  duquel  tournoie- 
ment étoit  le  chef  le  fils  du  dnmoisol  deGaze- 
béque,  c'est  à  savoir  de  donner  le  prix.  Auquel 
lien  le  due  de  Boui^ogno  fkit  honorablement 
reçu  et  testoïé  do  doc  Philippe  de  Bràbant, 
son  oousîn-germain ,  et  des  autres  seigneurs  du 
paya,  et  aussi  de  ceux  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Et  quand  ce  vint  au  jour  que  le  tournoiement 
se  deroit  faire,  les  deux  dues  dessiM  dits  lu- 
rent partis  l'an  contre  l'autre ,  et  pareillement 
grand'  partie  de  leurs  gens,  par  l'avis  et  déli- 
bération d'aucuns  sages  de  leurs  conseils  et  de 
leurs  ofSeters  d'armes,  afin  d'esdiever  toutes 
rigueurs  qui  en  pourroient  advenir.  Et  furent 
rp  jour,  tant  d'un  cAlc  comme  d'auirc,  de  sept 
à  huit  vingts  heaumes  sur  la  place,  c'est  à  sa- 


voir sur  le  marché  de  Bméiiei;  «I  élotl  grandf 

noblesse  de  les  voir,  car  ils  étoient  tous  mmilt 
richement  habillés  et  parés  de  leurs  armes. 

£1  quand  ce  vint  que  les  dits  olBciers  d'ar- 
mes eurent  fiût  les  cris  en  ces  cas  accoutumés, 
ils  se  férirent  de  grand'  volonté  l'un  parmi  l'au* 
tre  ;  et  y  eut  maint  riche  coup  féru  entre  icel- 
les  parties  ;  et  enAn  fut  le  prix  donné  à  un 
gentilhomme  de  Brabant,  nonmié  Jean  lin- 
quart, 

£t  le  lendemain  et  second  jour  furent  faites 
grands  joutes,  entre  lesquelles,  pour  le  premier 
jour,  emporta  le  prix  In  due  de  Brabant,  et 
pour  le  second,  le  seignenr  de  Munioea.  Et 

quant  aux  danses  et  banquets,  il  y  en  eut  fait 
en  très  grand'  abondance.  Et  y  avoit  largement 
dames  et  demoiselles  moult  richement  parées 
sdon  rètat  da  pays.  Et  an  regard  des  momme- 
ries  tant  d'hommes  comme  de  femmes,  il  yen 
avoit  largement.  Durant  laquelle  fête  fut  bail- 
lée l'épée  au  seigneur  do  Croy,  chevalier  du 
due  de  Bowgogne;  leqod,  par  le  eona^,  Ot 
derechef  crier  un  autre  tournoiement  à  un  cer- 
tain jour  ensuivant,  pour  être  assemblé  et 
fourni  en  la  ville  de  Mons  en  Hainaut  ;  lequel, 
pour  cerlainei  oecupations  qui  survinrent  de- 
dans le  dit  jour,  ne  se  fit  point.  Et  après  que 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgofaie  eut  séjourné 
dedans  icelle  ville  do  Bruxelles  quatre  ou  cinq 
jours,  il  s'en  retooma  en  aon  pays  de  Flandra, 
nonobstant  que,  durant  le  temps  dessus  dit ,  il 
faisoil  très  divers  temps,  tant  de  neiges  comme 
gelées  ^  et  les  autres  seigneurs  se  retrahirent 
ës  lieux  dont  ils  étoient  venus. 

CHAPITRE  LT. 

CoUUMttlt  eMMedcNamur  trépai»*,  et  M  la 
gogne  ton  héritier. 

En  l'an  dessus  dit  rendit  son  esprit  ii  Dieu 
le  comte  de  Namur,  qui  avoit  grand  âge ,  le- 
quel ,  dès  avant  sa  mort ,  avoit  vendo  au  duc 
de  Bourgogne  sa  comté  de  Namur  et  ses  ap- 
partenances. Après  la  mort  duquel  le  dit  duc 
se  trahit  en  icelui  pays ,  pour  avoir  la  pos- 
session des  bonnes  villes  et  forleresses  d'icdte 
comté ,  lesquelles  sans  contredit  lui  firent 
pleine  délivralion.  Et  furent  lors  par  le  dit 
duc  partout  commis  gouverneurs  et  capitai- 
nes tels  que  bon  lui  sembla.  Pour  lequel  voi- 
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sinagc ,  les  Liégois  marcbistanU  ù  irelh?  sei- 
gneurie de  Kamur  n'en  furent  guéru  joyeux  ; 
ains  leur  vint  h  déplaisir,  doutant  la  puissance 
d'icetui  due,  duquel  long  terop«  par  «Tant  de 
lui  ni  de  SCS  devanciers  n'aimoicnt  point  la 
seigneurie,  pourcc  que  le  dur  Jean,  son  père, 
elle  duc  Guillaume,  son  oncle,  les  avoieot  au« 
Irafoii  Tainctts  ai  Ml^nguèi ,  comme  en  autre 
lieu  par  nvnnt  plus  à  plein  dessus  est  déclaré. 
Si  lenoienl  li>rs  en  leurs  mains  icoux  Liégeois 
une  forte  tour  située  assez  près  de  Uouvine , 
laquelie,  comme  on  dinil,  éloit  de  la  seigneu- 
rie de  Namur  ;  et  la  désiroît  le  duc  de  Bour- 
gogne à  l'avoir  en  ses  mains  ;  mnis  les  di(«i  l.ic- 
geoisétoienli  ce  opposants  et  coulruirei.  Pour 
qnoidèe  lors  se  eommenoèrenl  entre  ioelles 
parties  eucunos  rumeurs  et  baines;  dont,  à 
roccasion  d'icelleâ ,  lu  dil  duc  de  Bourgogne 
retourna  en  son  pays  et  fit  seerètemenl  aasem- 
Her  eertaitt  nombre  de  gani  d*ermee,  lesquels 
il  l'iivoya  sous  la  conduite  de  messiro  îean 
Blondol  o\  r.(  rard  ,  bAlard  do  Brimeti ,  vers  le 
dessus  dit  pays  de  Uégo,  pour  prendre  d'em- 
l)Me  la  dite  tour  de  lldnt-Orgueîl.  El  eux  vc- 
nus  assez  près  d'iceUe,  en  aax  préparant  pour 
dresser  leurs  échelles,  furent  aiicrçus  et  décon- 
fits de  ceux  qui  étoient  dedans  ;  pour  quoi,  sans 
autre  ottose  faire',  s'eq  rotournèrenl  en  leurs 
pays,  et  les  dits  liégols  firent  leurs  gardée  plue 
qtif  i)nr  nvniit  n'ayoienl  fait,  el  ronçurenl  de 

plus  on  i>ius  grand'  baine  contre  le  dit  duo  de 
Bourgogne, 
DiMi  ht  temps  que  lee  An^'s  lenoienl 

leur  siège  devant  la  noble  ri  té  d'Orléans, 
comme  dil  csl,étoitlc  roi  Chnries  très  fort  au- 
dessous,  et  l'avoiont  au  |)eu  près  laissé  couune 
abandonné  la  plus  grand'  partie  de  ses  princes 
cl  .uiircs  des  plus  nobles  seigneurs,  voyant  que 
de  (outes  paris  ses  besognes  lui  \onoionl  au 
contraire.  iSéanmoioi  il  a  voit  toujours  bonne 
alliection  et  espéranise  imDiou,  désirantde  tout 
aon  oœur  à  avoir  traité  de  pelx  avecque  le  duc 
de  Bourgogne  ,  Icpiel  par  ses  ambassadeurs 
il  uvoit  requis  par  plusieurs  lois ,  mais  encore 
ne  s'y  ôtoit  pu  moyen  trouver  qui  fût  au  gré 
dee  parties. 


kl  Aailoli,  allant  au  accoun  du  si«go  d'Oriiwi^ 
reneoBMfMl  In  Fnocoii,  «al  Iw  «laUUreDk 

En  CCS  jours, le  duc  de  Bedforl,  régent,  étant 
à  Paris ,  flt  assembler ,  tant  des  marches  de 
JNurmandic  comme  l'Ile-de-France  et  à  l'envi- 
ion,  de  quatre  à  dnq  oenle  que  cliars  et  ehar- 
relles,  lesquelles,  avec  la  diligence  de  plusieurs 
marchands,  furent  chargées  de  vivres,  artille- 
ries el  autres  marchandises,  pour  mener  de- 
vers las  dessus  dits  An^ois  qui  étoient  au 
siège  d'Orléans.  Et  après  que  le  dit  charroi  el 
autres  besoimos  furent  prèles,  loul  fut  baillé  a 
conduire  à  messire  Jean  Fascol,  grand-roatlrc- 
d'taAUd  du  dit  due  de  Bedfort  ;  avee  lequel  ta- 
rent commis  le  prévôt  de  Paris,  nonmié  Simon 
ÎMallhieu,  le  billord  de  Thicn,  chevalier,  bailli 
de  Sentis,  le  prévôt  de  Melun  el  plusieurs  au- 
tres officiers  des  mandief  de  11]»^b^lranee  et 
d'environ ,  aceompagnéi  de  aalie  Cents  com* 
battants  el  bien  mille  communs,  atout  lesquels 
se  départit  le  dit  Fascot  de  Paris,  le  jour 
des  OendreB}  el  eoodiMBit  par  plusieurs  jour- 
nées le  dit  cbarroi  et  ses  gens  en  bonne  or- 
donnance, jusqu'environ  à  un  village  nommé 
RouYroy,  en  Beaoce,  séant  entre  Jotnville  cl 
Oriéans. 

Auquel  lieu  étoient  essemMés  pour  les 

combattre  plu^ii-urs  capitaines  françois  qui 
long  temps  [uir  avant  srivoicul  asst'z  bien  leur 
venue ,  c  cul  u  savoir  Uarics  ,  duc  do  Bour- 
bon, les  deuK  meréehaux  de  France,  le  eonoè- 
table  d'Ecosse  et  son  fUs,  le  seigneur  de  la 
Tour,  le  seigneur  do  Chauvigny  ,  le  seigneur 
de  Gravillu,  messire  Guillaume  d'Albreth ,  le 
vicomte  de  Thouars,  le  bâtard  dHIrUaM» 
messire  Jacques  de  Chabannes,  le  seigneur  de 
la  Fayette,  Pothon de  Sainle-Troille,  Ktienne 
de  YignoUes,  autrement  appelé  La  Hire,  mes- 
sire Théolde  de  Yaleper^e  et  plusînirs  autres 
nobles  hommes,  qui  tous  ensemble  avoicnt  de 
trois  à  (|ualre  mille  conibatlants  ;  desquels  les 
dits  Angloîs  savoienl  bien  l'assemblée  par  au- 
cuns de  leurs  gens  des  garnisons  qu'ils  avoient 
au  dit  pays.  Et  pour  tant  en  bien  grande  dîlt- 
gcnrft  lirent  de  leur  charroi  un  grand  jiurc  on 
plein  champ,  auquel  ils  laissèrent  deux  issues 
ouvertes ,  cl  se  mirent  tous  ensemble  dedans 
c'est  è  savoir,  les  archers  gardent 


LIVRE  SECOND. 


599 


jflellei  entrées,  et  les  hommec  d'amei  aiia 

pttêH  lifiu\  n^TCssnirps.  VA  h  l'un  des  cAl^s, 
au  plas  Tort  lez ,  ëloicnl  les  marchands,  char- 
retoiift,  pages  et  autres  gens  de  petite  défense, 
•fM  tons  les  dienint.  Lesquels  Anglois,  eo 
cet  état,  attendirent  bien  denx  heures  leurs 
ennemis  ,  lesquels  en  grand  bruit  se  vinrent 
mettre  en  bataille  devant  le  dil  parc,  hors  du 
liait.  Et  tour  sembloit,  attendu  le  moleste  et 
le  grand  nombre  qu'ils  étoienl ,  et  qu'ils  n'a- 
Toient  &  faire  qu'à  des  gens  de  plusieurs  (erres, 
et  n'y  avoit  que  de  cinq  à  six  cents  Anglois  de 
la  nation  d'Angleterre,  qn'ib  ne  pouvoient 
Mmpçer  de  leurs  mains  et  seroient  tantôt 
vaincus.  îVénnmofns ,  les  aucuns  faisoienl 
grand  doute  que  le  contraire  ne  leur  advfnt , 
poune  que  tes  capitaines  dtceux  François  ne 
sêooneordoient  point  bien  ensemble  ;  car  les 
uns,  et  par  spécial  les  Krossryis,  vouloient  coni- 
ballre  et  batailler  à  pied,  et  les  autres  Youloient 
demeurer  à  dieial. 

El  adonc  Charles  de  BoorlH»  tm  iMtctef»- 
lier  du  seigneur  de  In  Fayetle  et  aucuns  au- 
tres ;  et  ei^tre-temps  le  dil  connétable  d'Ecos- 
se  et  MB  Ite  semirent  &  pied,  et  avecque  eux 
tous  leorsgens.  Si  allèrent  enassesbref  terme, 
les  uns  &  pied,  les  autres  h  cheval,  envahir  et 
combattre  leurs  adversaires  et  ennemis,  des- 
quels ils  Airent  re^  très  courageusement.  Et 
commencèrent  les  ardwrs  anglois,  qui  étoient 
très  bien  targés  de  leur  dil  charroi,  A  tirer  tr(^s 
roidcment ,  duquel  trait,  de  pleine  venue  cl 
rencontre ,  firent  rebouter  arriére  d'eux  ceux 
de  cheval  avec  les  hommes  d'armes.  Et  lors,  à 
l'une  de  leurs  entrées,  se  combattirent  le  dît 
connétable  d'Ecosse  et  ses  gens ,  qui ,  en  bref 
comprendre  ,  furent  déconfits  et  morts  en  la 
ptace.  Et  M  mort  messire  Jean  Estonart , 
nvf-cque  lequel  ftirenl  morts  son  (ils,  messire 
Guillaume  d'AIbrelh,  seigneur  d'Orval,  le  sei- 
gneur de  Ctiftteau-firun ,  le  seigneur  de  Monl- 
Pipel,  messire  Iran  Larigot,  le  seigneur  de 
Verduîsant,  le  seigneur  Divray,  le  seigneur  de 
la  r.rt've,  messire  Antoine  de  Puillyelbiensix 
vingts  gentilshommes  et  autres,  jusqu'au  nom- 
bre de  cinq  ou  six  oeufs  oombattants,  desquels 
Ih  plus  grand' partie  étoient  Ecossois;  H  les 
niitros  rapitntnos  dessus  dits  ainuf  leurs  gens 
se  déparlirenl  et  s'en  r'allùront  jinrlics  dont 
ils  étoienl  venus.  Et  les  dessus  dits  Anglois, 


qui  pour  hun  étoienl  adTersairel  et  ennenif 

des  François ,  comme  ils  avoienl  accoutumé, 
se  rafratchlrenl  et  se  relrahircrit  cette  nuit  le 
plus  tôt  et  le  plus  diligemment  comme  faire  le 
purent  en  leur  dite  Tille  de  Eounar.  Et  le 
lendemain  ensuivant  s'en  partirent;  et  s'en 
retournèrent  les  dessus  dits  Anglois  en  moult 
bonne  ordonnance ,  atout  leur  charroi  et  leur 
artillerie,  comme  brigandines,  heaumes,  aita- 
lètes ,  h&tons  &  feu  et  plusieurs  autres  amu- 
res qu'il  faut  à  gens  de  guerre,  par  nucuns 
peu  de  jours,  devant  la  dite  ville  et  noble  cité 
d'Orléans  moult  joyeusement,  tant  pour  Ut 
bonne  fortune  qu'ils  ftfoieBl  eue  eommo  pour 
les  vivres  qu'ils  leur  menoient. 

Si  fut  la  journée  dessus  dite,  depuis  ce  jour 
en  avant,  en  langage  commun,  appelée  la  bt- 
taille  des  Harengs.  Et  la  cause  de  ce  nom  si  f^t 
pourre  (]w  prand'  partie  du  charroi  des  dits 
Anglois  étoienl  chargés  de  harengs  et  autres 
Tirresde  carême.  Pour  laquelle  maie  aventure 
dnsi  advenue,  Gharlescut  au  eosur  grand*  trii- 
tessp,  voyant  de  lùuU<  p  iris  ses  besognes  venir 
au  contraire  et  persévérer  de  mal  en  pis.  La 
dessus  dite  bataille  de  Rouvray  fut  faite  la 
nuit  des  brandons,  environ  trois  heures  après 
minuit  ;  et  n'y  eut  mort,  de  la  partie  des  An- 
glois, de  gens  de  nom  ,  qu'un  seul  homme, 
nommé  Bresanleau,  neveu  de  messire  Simon 
Mofbier,  prétét  dePwis.  Et  7  tarent  fUts 
chevaliers ,  de  la  partie  des  Anglois ,  Gallois 
d'Aunay,  seigneur  d'Orville,  le  grand  Raoulin 
cl  Louis  de  Lexu,  savoyen.  Et  pouvoient  Être 
les  dessus  dits  Anglois  environ  dix-sept  cents 
combattants  de  bonne  étoffe,  sans  les  commu- 
nes. Kl,  comme  dil  est  dessus,  les  François 
étoienl  bien  de  trois  &  quatre  mille.  Et  furent 
ftiits  chevaliers,  avecque  le  dit  Charles  de 
Bourbon,  le  seigneur  de  Chftleau-Brun  et  pin- 
sieurs  autres  ;  et  n'y  eut  pour  ce  Jour  prisqu'un 
prisonnier,  quiétoitEcossois. 

CHAPITRE  LTII. 

Citmmenl  une  puccllr.  nommée  Jeanne,  vint  dflven  le  roi 
Charles,  A  Cbinnn,  où  il  to  MMltt|  M  COMNM  Is  Ml  Ml 

Cliarin  la  retint  avrrquc  lui. 

En  l'an  dessus  dit,  vint  devers  le  roi  Charles 
de  France,  à  Chinon,  où  il  se  lenoit,  une  pu- 
ceUe,  jeune  lllleâgée  de  vingt  ans  ou  environ, 
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nommée  Jeanne,  laquelle  éloit  vêtue  et  habillée 
en  guise  d'homme  ;  et  éloit  née  des  parties  en- 
tre Bourgogne  et  Lorraine,  d'une  ville  nommée 
Droiinjr,  aMw  près  de  Vanooolour  >;  toqneUe 
pucellc  Jeanne  fut  grande  espace  de  temps 
chambrière  en  une  hôtellerie,  el  éloU  hardie 
de  chcvaudier  chevaux  el  les  mener  boire, 
et  «uni  de  fliire  appertises  el  aulne  habiMét 
que  Jeanes  fllles  n'ont  point  accoutumé  de 
faire.  Et  fut  mise  à  voie  et  envoyée  devers  le 
roi  par  un  chevalier  nommé  mes»ire  Robert  de 
Bandricoart,  capitaine,  de  par  le  roi,  deTau- 
conkNir,  lequel  lui  bailla  chevaux  el  quatre 
ou  six  compagnons.  Si  se  disoit  être  pucelic 
inspirée  de  la  grâce  divinOt  et  qu'elle  étoil  en- 
voyée devefs  iedni  nÂ  pour  le  remeUm  en  la 
poeaesiion  de  Mm  royaume ,  dont  il  étoU  en- 
châssé (>t  débouté  h  lorl,  et  si  éloit  en  assez 
pauvre  élat.Si  fut  environ  deux  mois  en  l'hô- 
tel du  roi  demis  dit,  lequel  parpluBÎeurs  fois 
elle  admonestoitpariei  pandas  qa*il  lui  baillAt 
gens  et  aide,  cl  elle  reboutefott  lec  eonemis , 
el  exhausseroii  sa  seigneurie. 

jDuranl  lequel  temps,  lo  roi  el  son  conseil 
ne  alottloienl  point  grande  ftù  à  elle  ni  à 
diose  qu'elle  sût  dire,  el  la  tenoil-on  comme 
une  folle  dévoyée  do  sa  santé;  car  à  si  grands 
princes  et  autres  nobles  hommes  telles  uu 
pareilles  pardes  sont  monll  doulaUea  et  pèril- 
lensee  à  eroire,  tant  pour  l'ire  de  Nolre-Sci- 
gneur  principalement  comme  pour  le  blas- 
phème qu'on  pourroit  avoir  des  parlers  du 
monde.  Néanmoins,  après  qu'elle  eut  été  en 
l'état  que  dit  est  un  espace,  elle  fut  aidée  et  lut 
furent  baillés  gens  et  habillements  de  guerre  ; 
cl  éleva  un  étendard  où  elle  fil  peindre  la  re- 
présentation de  noire  crèaleor.  Si  étolent  tou- 
tes ses  paroles  du  non  de  Dieu.  Pour  quoi 
grand'  partie  do  ceux  qui  la  véoienl  el  oyoient 
parier  avoienl  grand'  crédence  el  variation 
qu'elle  mi  inspirée  de  Dieu,  oomiae  elle  se  fi- 
soîl  Mre.  Et  Ital  par  plusieurs  fois  eiaminée 
do  notables  c!t»rrs  el  autres  sapes  hommes  de 
grand'  autorilc,  afin  de  savoir  plus  à  plein 
son  intention;  mais  toujours  elle  se  lenoit  en 
son  propos,  disant  que  si  le  roi  la  touMt 
croire,  elle  le  remeliroit  en  sa  seigneurie.  Et 
depuis  ce  temps,  fil  aucunes  besognes  dont 

•  JeiaM  aaqaU  à  Gieaii  viltoae  da  Ooareny» 


elle  acquit  grand'  renommée,  desquelles  sera 
ci-aprés  déclaré  El  lors  qu'elle  vint  devers  le 
roi,  y  étoil  le  duc  d'Alcnçon,  le  maréchal  du 
roi  et  autres  plusieurs  capitaines,  car  le  roi 
avoit  tenu  grand  conseil  pour  le  fait  du  siège 
d'Orléans,  el  de  là  alla  à  Poitiers,  et  îedle  pu* 
celle  avecque  lui. 

£l  bref  ensutvani,  fol  ordonné  que  le  dit 
maréchal  mëneroil  vivres  et  attires  besoguM 
nécessaires  au  dit  lieu  d'Orléans,  à  puissance. 
Si  voulut  Jeanne  la  pucelle  aller  avec,  el  lit 
requête  qu'on  lui  baidlt  hamois,  pour  soi  ar- 
mer et  habiller,  lequel  lui  fut  baillé.  Et  tôt 
après,  leva  son  étendard  et  alla  :\  Blois,  où  l'as- 
semblée se  faisoit,  el  de  là  à  Orléans  avec  les 
aulres.  Si  éloit  lonjours  armée  de  plein  hamota, 
et  en  ce  même  voyage  se  mirent  plusieurs 
gens  de  guerre  sous  elle.  El  quand  elle  fui  ve- 
nue en  icelle  cité  d'Orléans,  on  lui  fil  très 
grand'  chère,  et  forent  moult  de  gens  r^ouis 
de  sa  venue,  ai  comme  vous  ocres  plus  à  plein 
bien  briévonenl. 

CHAPITRE  Lym. 

CdauaMrt  és  pir  le  t«i  Chariei  ei  orai  d«  la  Tflta  HMém 

TinrMt  imliMiirtiiiiri  en  la  cilé  d«  Paris,  pour  bire  traite 
au  due  de  BedfiKl  1  On  que  la  dile  viUe  d^rléaiu  demourAi 

Auoonuneneeinentdeeet«n,leduede  Bour- 
gogne, accompagné  de  six  cents  chevauchcurs 
ou  environ,  alla  ù  Paris  devers  le  duc  de  Bed- 
forl,  duquel  il  fui  assez  joyeusement  reçu,  et 
aussi  de  sa  sœur,  femme  du  dit  due.  Anqod 
lieu ,  en  assez  bref  temps,  vinrent  Polhon  de 
Sainte-Treille,  Pierre  d'OrKÏn  et  aucuns  au- 
lres nobles  ambassadeurs,  envoyés  de  par 
Châties,  roi  éa  France,  et  eaux  de  ta  ville  et 
cité  d'Orléans,  qui  moult  fort  étoient  molcsiés 
et  contraints  par  le  siège  que  les  Anglois,  leurs 
adversaires  et  ennemis,  y  tenoient,  duquel  esl 
foile  mention,  afin  de  traiter  avec  le  due  de 
Bedfort  et  le  conseil  du  roi  Henri  d'Angjtelem 
que  icelle  ville  d'Orlt-ans,  ainsi  oppressée,  de- 
meurât paisible,  el  qu'elle  fût  mise  et  baillée 
ès  mains  du  due  de  Bourgogne  pour  y  mettre 
gouverneur  à  son  plaisir,  el  la  t<  uir  comme 
neutre.  Considéré  aussi  que  le  duc  d'Orléans 
el  son  frère  le  comte  d'AogoulCme,  qui  étoient 
droilurlers  aâgnemrs  de  kmg  temps  par  avant, 
étoient  prisonniers  en  Angteteire,  «  n'éloieiit 


Digitized  by  Google 


ii4m 


LIVRE  SECOND. 


60t 


point  de  la  dite  guerre.  Sur  laquelle  requête 

le  dessus  dit  duc  de  Bedforl  assembla  par 
plusieurs  fois  son  conseil  pour  sur  ce  avoir 
tvit  et  dèlibènlioii*  lequel  cooieil  quant  à 
ce  B6  pnl  eeneorder;  et  Ait  la  cause  pourcc 
que  plusieurs  remontrèrent  au  dit  duc  de 
Bedforl  les  grands  frais  el  dépens  que  le  roi 
Ilenri  avoil  soutenus  ù  l'occasion  du  dit  siège, 
élu  aTeeqoe  ee  avoil  perdo  de  ms  meilleiire 
homme»  de  guerre,  disant  en  outre  qu'elle  ne 
pouvolt  longuement  durer  sans  Mre  subjuguée, 
et  qu'ils  éluienl  moult  el  en  grand  danger,  et 
que  e'éloit  une  det  ?Ulw  dn  royaume  qui  leur 
éloit  plus  protltable  &  avoir,  pour  pluiieuni 
raisons  qu'ils  y  mcttoicnl. 

D'autre  pari,  les  autres  n'éluicnt  point coo- 
tenli  que  elle  ittl  iniie  èe  maios  du  due  de 
Bourgogne;  et  disoienl  qu'il  n'éloit  point  rai- 
son que  le  roi  Henri  et  ses  vassaux  en  eussent 
eu  les  peines  et  soutenu  les  mises,  et  icelui 
duc  de  Bourgogne  en  aurott  les  lionnenrs  et 
les  profits  sans  coup  Férir.  Et  roftotemeut  fal 
dit  d'un  nommé  maître  Raoul  1^  Sage  qu'il  ne 
seroil  Jà  en  lieu  où  on  le  m&chùt  au  dit  duc  de 
Boor^igie,  et  il  raYaleroit.  Et  finablmnent, 
après  que  la  dite  besogne  cul  été  de  plusieurs 
débattue  et  examinée,  il  fut  conclu  que  îceux 
Orlëaoois  ne  seroient  pas  reçus,  s'ils  ne  Irai- 
loienlelreDdoient  leur  ville  aux  Anglois.  Kl 
pour  tant  les  dessus  dits  ambassadeurs,  cette 
présente  réponse  ouïe,  dirent  que  de  ce  ils  n'é- 
loicnt  point  chargés;  et  savoient  bien  que  ks 
dits  Orlëanois  soutfHroient  moult  de  grieb 
avant  qu'ils  se  missent  en  l'obéissance  el  sub- 
jection  des  dits  Anf;lois.  Après  lesquelles  con- 
clusions, les  dessus  dits  ambassadeurs  se  dépar- 
parfirent  el  retoumèreni  dedans  la  dite  cilA  et 
noble  ville  d'Orléans,  auquel  lieu  ils  rendirent 
la  réponso  de  leur  dite  nnibossade.  Toutefois  le 
duc  do  Bourgogne  se  tint  assez  content  d'eux, 
touchant  l'état  de  ses  besognes  dessus  dites;  et 
éloit  bien  coolenl,  au  cas  qu'il  piftt  au  roi 
Henri  el  à  son  conseil  do  prendre  le  gouverne- 
ment de  la  dessus  dite  cité  et  ville  d'Orléans, 
tant  de  pour  l'amour  de  son  beau  cousin  le  dit 
duc  d'CMéans  comme  pour  eschever  les  aven- 
turcs  qui  en  pourroient  advenir;  mais  alors 
icoux  Anglois,  en  grande  prospérité,  n'avoienl 
point  considération  que  la  roue  de  forluiic  eût 
enpuiHtneedelounNrooiilraeax.  Etjàioit 


ce  qu'en  ioelui  voyage  le  dit  duc  de  Bourgogne 
fit  h  son  beau-frère  le  duc  de  Bedforl  plusieurs 
requêtes,  tant  pour  lui  comme  pour  ses  gens, 
néanmoins  lui  en  tarent  assez  peu  accordées. 
Et  après  qu'il  eut  séjourné  en  la  noble  et 
royale  ville  de  Paris  environ  trois  semaines,  il 
s'en  retourna  en  son  pays  de  Flandre,  où  il  fut 
moult  oppressé  de  maladie  ^  mais  par  la  dili- 
geoce  de  bons  médecins  il  reeouvra  santé. 

CHAPITRE  LIX. 

Comment  l«  purrlle  Jnnnr  et  plusieurs  noble*  capiUioM  i]e 
France  <H  de  grand  renom  rafralcbirenl  la  noble  ville  el 
cM  d'Orlten  de  vivrct  el  de  gtm  d'waei,  et  depaii  Iev4- 
mrtlttiég*. 

Après  que  les  capitaines  des  Anglois  dessus 
dits  avec  leurs  gens  eurent,  par  reepace  de 

sept  mois  ou  environ,  continué  leur  siège  en- 
tour  la  dite  ville  et  noble  cité  d'Orléans,  et 
icelle  moult  oppressée  cl  travaillée,  tant  par 
leurs  engins  comme  par  les  fortiHealloDS,  bas- 
tilles et  forteresses  qu'ils  y  avoient  faites  en 
plusieurs  lieux,  jusqu'au  nombre  de  soixante, 
les  assiégés,  voyant  que  par  icelle  continua- 
tion éloient  en  péril  et  danger  d'être  mis  en 
servitude  et  obéissance  de  leurs  ennemis,  si 
conclurent  et  disposèrent  tous  ensemble  à  ré- 
sister de  tout  leur  pouvoir,  el  aussi  dey  remé- 
dier par  toutes  les  voies  el  mauMres  que  faire 
se  pourroit.  Si  envoyércnldcvers  le  roi  Charles, 
afln  d'avoir  aide  de  gens  el  de  vivres.  Si  leur 
fut  envoyé  de  quatre  &  cinq  cents  combattants 
on  environ  i  9i  depuis  en  vinrent  bien  environ 
sept  mille  avecque  aucuns  vivres,  qui  étoienl 
en  vaiss<>aux  conduits  par  îceux  gens  d'armes 
parmi  l'eau  de  la  rivière  de  Loire  ;  et  avec- 
que eus  vint  Jeanne  la  pnedie,  dont  dessus 
est  flûte  mention,  et  jusqu'à  ce  Jour  avoil 
fait  encore  peu  do  chose  dont  il  fût  grand* 
renommée. 

El  lors  «nx  de  rosi  s'dlbrcèvent  de  oonp 
querre  les  dessus  dits  vivres,  mais  ils  Auront 
bien  défendus  ])ar  la  dite  pucelle  et  ceux  qui 
éloient  avecque  elle,  el  furent  mis  à  sauvelé; 
dont  ceux  de  la  dite  ville  firent  bonne  chère , 
et  Airenl  monll  Joyeux,  tant  ponr  la  venue 
d'icelle  pucelle  comme  pour  les  vivres  dessus 
dits.  El  le  lendemain,  qui  fui  le  Jeudi,  Jeanne 
la  pucelle  se  leva  assez  malin,  et  en  parlant  à 
plusieurs  capitaiiNt  de  ta  Ville  et  «rtm  fens 
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par  ses  paroles  qu'ils  s'armassent  et  la  suivis- 
sent, car  elle  vouloil  aller,  ce  disoil-€lle,  sur 
les  eQDemis,  àin&al  en  outre  que  bien  ^avuil 
mu  Crato  qu'ils  Mroiwt  tainciu. 

Lesquels  capitaines  et  autres  gens  de  guerre 
éloicnt  tout  émerveillés  de  ses  paroles  ;  dont 
la  plus  grand'  partie  se  mit  en  armes,  et  s'en 
alltosnt  aTeoqoe  elle  tMaillir  la  battUle  de 
Sain(-Loup,  qui  étoit  moult  Turtc,  et  aToUdiy 
dans  de  trois  à  quatre  ct  nts  Anglois  ou  envi- 
ron. Lesquels  assez^tOl  Turent  conquis  el,morts 
et  pris,  et  misé  gnuMliiiédier;  et  la  dite  forti- 
fication Tut  toute  démolie  cl  mise  en  fw  al  en 
(I  uiiIk'  Si  s'en  retourna  la  dite  pucellc  Jeanne, 
aloul  ses  gêna  d'armes  el  nobles  cbevaliers 
que  elle  aToiilnMiiéi  eveeqne  elle,  dedaai  la 
noMa  ville  et  «iléd^lèBiit,  où  elle  Ait  moult 
grandement  cl  de  toutes  gens  honorée  et  fes- 
loyée.  Kt  le  lendemain  ensuivant,  qui  Tul  lo 
veodmli,  issil  la  dite  pucello  Jeanne  derechef 
.hors  de  la  viUe,  atout  eerteia  nombre  de  com- 
liatlants,  ct  alla  asaillir  la  seconde  bastille, 
pleine  d'Anglois,  laquelle  pareillement,  comme 
la  première,  fut  gagnée  el  vaincue,  et  ceux  de 
dedane  mortoel  nûtà rèp6e.  El epiés eeqne 
la  dessus  dile  puoelle  Jeanne  cul  fait  ardoir  cl 
embraser  îcelle  seconde  bastille,  elle  s'en  re- 
tourna dedans  la  dite  ville  d'Orléans,  où  elle 
fut  plus  que  devant  eihaussée  et  honorée  de 
tous  les  habitants  d'iedie.  Et  le  samedi  ensui- 
vant, assainirent  par  grand'  vaillance  cl 
grand'  volonté  la  très  forte  bastille  el  Torleressc 
dn  bont  du  pont,  qui  éloil  trte  forte  et  merveil- 
leusement et  puissamment  édiflèe,  et  si  étoil 
dedans  la  fleur  des  meilleurs  gens  de  guerre 
d'Angleterre,  et  droites  gens  d'armes,  lesquels 
moult  longuement  et  prudemment  se  défen- 
dirent; mais ee  ne  ienr  valut  guère;  eer,  par 
vive  force  et  prouesse  de  combaltre,  furent 
pris  el  conquis,  et  la  erai^neur  partie  mis  à 
l'épéc.  Desquels  y  lut  occis  un  très  renommé 
et  vaillant  capitaine  aaglois,  appelé Clasendas, 
et  avecque  lui  le  seigneur  de  Moulins,  le  bailli 
d'Evreux  ct  plusieurs  autres  nobles  houinies 
de  guerre  de  grand  el  de  uioull  riche  ëlal. 

Après  laqueUe  conquête  retooroèreol  de- 
dans la  dile  ville  Jeanne  la  pucelle  ct  les  no- 
bles et  rcmimmés  François,  à  petite  perte  de 
leurs  gens.  Kl  nonobstant  qu'à  ces  trois  assauts 
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dit  en  avoir  été  la  conducleresse,  néanmoine 
si  y  étoienl  tous  les  nobles  chevaliers  et  capi- 
taines, ou  au  moins  la  plus  grand'  partie,  qui 
durant  le  dit  siège  avoient  été  dedans  la  dite 

ville  et  cité  dXMéans,  desquels  par-dessus  est 
faite  mention  aux  devant  dits  assauts.  El  s'y 
gouvernèrent  chacun  en  droit  soi  si  vaillam- 
ment, comme  gens  de  guerre  dévoient  foire  en 
tel  cas»  tellement  qu'en  ces  trois  bastilles  (ta- 
rent, que  morts  que  pris,  de  six  k  huit  mille 
comballanis,  el  les  François  ne  perdirent 
qu'environ  eent  hommes  de  tous  états. 

I/>  dimanche  ensuivant,  les  capitaines  dea 
Anglois ,  c'est  A  savoir  lo  comte  de  SufTnri , 
Talbot,  le  seigneur  de  Scelles,  et  aucuns  au- 
tres, voyant  la  prise  de  leurs  bastilles,  el  aussi 
ta  destruction  et  déoooflture  de  leurs  gens, 
prirent  ensoiiiMc  conclusion,  erdélibérôrcnl 
qu'ils  s'asscnïLleroient  el  mottroient  tous  en 
une  bataille  seule,  en  délaissant  leur  logis  et 
fortiflcation;  et,  en  cesqiïlls  les  voudraient 
combattre  et  batailler,  ils  les  nttendroienl,  00 
sinon  ils  se  dt-partiroienf  ot  s'en  rclournc- 
roienl  en  bonne  ordonnance  és  bonnes  villes 
et  forteresses  de  leur  parti. 

Laquelle  ronclusion,  ainsi  qu'ils  avoient 
avisé,  ils  onlrotinrenf.  Cnr  ce  dimanche,  dès 
lo  malin,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  autres 
bastilles.  Et,  en  boutant  le  fou  en  aucuns  pays, 
se  remirent  en  bataille,  comme  dit  est.  Ils  se 
tinrent  assez  bonne  espace ,  attendant  que  les 
François  les  allassent  combaltre  el  assaillir , 
lesquels  François  n*eurent  talent  de  ce  foife, 
par  l'exhortation  de  la  dite  pucelle  Jeanne, 
l't  ndonequc  les  Anplois ,  qui  voyoient  leur 
puissance  malemenl  alToiblie  et  trop  dimi- 
nuée ,  el  aussi  qu'il  étoil  impossible  de  U  plus 
demeurer,  el  ihs  n*r  voûtaient  foire,  si  se 
mirent  h  chemin ,  cl  s'en  retournèrent  en  or- 
donnance ès  villes ,  places  et  forteresses  te- 
nant leur  parti.  Si  firent  lors  par  toute  la 
noMe  vflle  d'Orléens  grand*  Joie  et  moult 
grands  /"bnudlssemenls ,  qunnd  Ils  se  virent  et 
connurent  ainsi  <^tre  délivrés  de  leurs  faux  ad- 
versaires cl  ennemis;  ct  le  ramananl  en  alla  à 
Icorconfosion,  lesquels  par  longue  espace  de 
temps  les  avoient  longuement  tenus  en  danger. 

Si  furent  envoyés  plusieurs  nobles  pcns  de 
guerre  de<lans  icellcs  bastilles  et  forteresses , 
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Dienl  d'autres  Lions,  qui  fanlôt  pnr  eux  furrnt 
porlé» à  sauvoU'.  Si  en  firent  bonne  clièrc,  car 
ib  De  leur  uvoicul  rica  cuùtû.  hi  les  dilc& 
iMilillM  êl  fortefeifM  forwit  pfMtenimt  ariM 
cl  démolies  jusqu'en  (etTO,  afin  que  nulles 
gens  de  guerre,  de  quelconque  payi  qu'Ul 
russenl ,  Q6  S  )  pussent  plus  loger. 

CDAPITRE  IX 

Oimiiu'nl  le  roi  i'\  1  rji  i  e,  4  la  rwjufli' de  h  puccllp  Jcanni- 
«l  ilrt  autres  uobles  i  MpitâioM  éutni  ea  la  ville  d'Orléani, 
leur  envoya  grand' qu«nliUi  <!•  |Mf  ACMI  pOWiUlfMf 

IC8  aJvrrsaircs  et  cnncinU. 

En  ce  lenips ,  les  François  étant  en  la  dite 
ville  d'Orléans,  c'est  à  savoir  les  capitaines 
avec  Jeanne  la  puodla,  Ions  d'un  commun 
iidord  envoyèrent  lenn  measagea  devers  le 
roi  de  Fronce  à  plusieurs  lui  raronfrr  les  vi- 
goureuses besognes  qu'ils  avoient  faites,  et 
comment  les  Anglais,  ses  ennemis,  s'étoîenl 
départis  et  nloamés  en  tears  gamisoDs,  iedui 
roi  admonestant  que  snns  délai  leur  envoyAt 
le  plus  de  gens  do  guerre  qu'il  pourroit  ilner , 
avecque  aucuns  grands  seigneurs ,  aQn  qu'ils 
pussent  poursulrra  kwia  ennemis ,  lesquels 
^'toicnl  tous  effrayés  pour  la  perle  qu'ils 
avoient  faite  ;  et  aussi  (jue  lui-mômo  en  sa 
propre  personne  se  tirât  avant  en  la  marche, 
lissqullee  noofelles  Airent  exaucées,  ee  fut 
bien  raison ,  et  furent  au  roi  et  à  son  conseil 
inouU  fort  plaisantes.  Si  ftirent  incontinent 
mandés  à  venir  devers  lui  le  connétable ,  le 
due  d'AlenQOD',  Ghailes ,  seigneur  d'Albreth , 
al  plusieiirs  autres  moult  nobles  et  grands  sei- 
pneuriî,  et  de  grand  ronnm;  desquels  la  plus 
grand'  partie  fut  envoyée  à  la  dite  ville  d'Or- 
léans. 

£t  d'autre  part ,  certaine  cipaoe  de  temps 
après ,  le  roi  se  rctraliit  à  Gien ,  et  avecque 
lui  très  grand  nombre  de  contbaltanls.  Et 
ieeux  eapitaloes  qui  par  avant  étoient  i  la 
dite  ville  d'Orléans  et  les  nobles  iprinces  et 
grands  seiiineui's  qui  nouvellement  y  étoient 
venus ,  tinrent  grands  conseils  tous  ensemble 
l'un  avec  l'autre,  pour  avoir  avisetdéfibè- 
ralion  s'ils  jxnursaivroieiit  les  Angions,  leurs 
adversaires  cl  ennemis;  ésquels  conseils  étoil 
première  api)olée  Jeanne  la  puccUo,  qui  pour 
ce  temps  étoit  en  grand  régne. 
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FiaUttauMBl,  les  Fraufois,  environ  le  qua- 
trième Jour  du  mois  de  mai,  dont  le  siège  avoit 
été  levé  â  l'entrée  d'icelui  mois,  se  mirent  sur 
les  champs  jusqu'au  nombre  de  cinq  ou  six 
niBa  cembaltaBls,  atout  charroi  et  liaMih»> 
mcntsde  guerre,  et  prirent  leur  chemin  droit 
vers  .Targcau ,  où  étoit  le  comte  de  Sufforl  et 
ses  frères ,  qui  jà  par  avant  avoient  envoyé 
plusieurs  messages  à  Paris,  devsrs  te  duc  de 
Bedfort,  lui  noncer  la  perle  de  la  maie  aventure 
qui  leur  étoit  advenue  devant  Orléans ,  et  lut 
requérant  que  bref  leur  voulstt  envoyer  se- 
cours ,  on  autrement  ila  étoient  en  péril  d^êlra 
reboutés  et  perdre  plusieurs  villes  et  forte- 
resses qu'ils  tenoient  au  pays  de  Beauce  et 
sur  la  rivière  de  Loire.  Lequel  due  de  Bedfort, 
oyaalees  maies  noufelles,  fût  moult  ennuyant 
etdéplaisantt  néanmoins,  lui  oonsidérant  qn*ll 
convenoit  pourvoir  aux  choses  plus  néccssai* 
res,  manda  liàtivement  gens  de  tous  pays 
étant  en  son  obéissance ,  et  en  lit  assembler 
de  quatre  A  cinq  asille,  lesqodsil  fit  mettra  A 
chemin,  et  tirer  droit  vers  le  jinys  d'Orléans, 
sous  la  conduite  de  messire  Thomas  de  Ramp- 
slon ,  du  bétard  de  Thien  et  plusieurs  autres , 
auzquob  il  priNSit  que  brsT  easoivant  il  irolt 
après  eux  atout  grand' puisiaiMa}  qu'il  afoit 
mandée  en  Aogletef  re. 

CHAPITRE  LXI. 

Comment  li  pucellc  Jeanne,  cl  le  connéubte  de  Franrr,  et  le 
due  a'âlM«M  «I  Iwn  nMlcf  comialnM  la  vWn  é$  Sv- 

QronOctAaglati. 

Or  est  vérité  que  lo  connétable  de  France, 
le  duc  d'Alençon,  Jeanne  la  pucelie  et  les  au- 
tres capitaines  françois  étant  tous  ensemble 
sur  les  ehamps,  comme  il  est  dit  d-deasns , 
dievauchérent  tant  par  aucunes  Journées  qu'ils 
vinrent  devant  Jargcau ,  où  étoit  le  dessus  dit 
comte  de  Soffbrt,  et  de  trois  A  quatre  cents  do 
ses  gens  avecque  les  liaMianfs  de  la  ville,  qui 
tantôt  en  toute  diligence  se  mirent  en  ordOB* 
nanee  de  défense  ;  mais  en  bref  ils  furent  asscx 
tôt  environnés  de  toutes  parts  des  dits  Fran- 
çois. Et  de  Ml  kl  eonmencérent  en  phnieun 
Ûanx  A  assaillir  noult  roideroent  ;  lequel  assaut 
dura  assez  bonne  espace  terribl(>  et  moult  nter- 
veillcux.  Toutefois  iceux  François  continuè- 
rent si  ftprement  au  dit  assaut  que  ;  malgré 
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leurs  adversaires,  par  force  d'innés  enlrèrent 

dedans  la  dite  ville  et  par  prouesse  les  con- 
quirent. A  laquelle  entrée  furent  occis  environ 
trois  cent»  comluttmte  aoglois,  desqudsftit 
l'un  d'ioeux  dei  Mttê  &a  comte  de  Suffort, 
lequel  comte,  avocqiie  lui  son  aulro  frcTc,  le 
seigneur  de  la  Pôle,  furent  faits  prisonniers,  et 
de  leurs  autres  gens  jusqu'À  soixante  hommes 
on  au-dessus. 

Ainsi  donc  celle  ville  et  chAIonu  dp  Jargeau 
conquise  et  subju^iéc  comme  dit  est,  les  dits 
François  se  rafraîchirent  dedans  icelle  tout  à 
leur  aise,  el  après,  eux,  perlant  de  là,  allèrent 
à  Meung,  qui  tantôt  leur  fit  obéissance  ;  el 
d'autre  part,  fuirent  les  Anglois  qui  tenoienl 
La  Ferlé-Hubert,  et  se  boutèrent  tous  ensem- 
ble i  Bois-Gencf,  Jusqu'auquel  lien  ils  tarent 
chassés  et  poursuivis  des  François ,  lesquels 
se  logèrent  devant  eux  en  plusieurs  lieux.  Et 
toiyours  Jeanne  la  pucelle  au  front  devant 
alOQt  son  étendard.  Et  lors  par  tontes  les  mar- 
ches de  là  environ  n'ètoit  plus  grand  bruit  ni 
renommée  comme  il  étoU  d'elle  el  de  nid  au- 
tre homme  de  guerre. 

Et  adonc  les  plus  principaux  capitaines  an- 
glois  qui  éloient  dedans  la  dite  ville  de  Bois- 
Gency,  voyant,  par  la  renommée  d'icelle  pu- 
oeUe,  fortune  élrc  du  tout  ainsi  tournée  contre 
eux,  et  que  plusieurs  villes  et  fivtoreiscs 
étoient  d<Jà  aises  en  l'obèissanoe  de  leurs 
ennemis,  les  unes  par  vaillance  d'armes  et  force 
d'assaut,  et  les  autres  par  traité,  el  aussi  que 
leurs  gens,  pour  la  plus  grand'  partie,  en 
éloient  moidl  ébahis  et  épouvantés,  et  ne  les 
trouvoient  pas  de  tel  propos  de  pniflrnce  qu'ils 
avoienl  accoutunu'-,  ains  étoient  très  désirants 
d'eux  relraire  sur  les  marcties  de  Korroandie, 
si  ne  savoient  que  flfâre  ni  quel  conseil  élire, 
car  ils  ne  savoient  être  acertenés  ni  assurés 
d'avoir  en  bref  secours.  El  pour  tant ,  tout 
considéré^les  besognes  dessus  dites ,  ils  trai- 
tèrent avec  les  Fmiçois  qu'ils  s'en-  iraient 
aloot  leurs  biens,  saufs  leurs  corps  et  leur 
vie,  par  condition  qu'ils  rcndroient  la  place  en 
l'obéissance  du  roi  Charles  de  France  ou  de 
sas  eonmiM.  Lequel  traité  ainsi  ftit ,  les  dits 
Angtois  se  députirent,  prenant  leur  chemin 
vers  la  Beauce  el  lirarit  vors  Paris.  ]"l  les 
François  entrèrent  Joyeusement  dedans  Bois- 
Gency,  et  prirent  çonclusioopar  reshorlalioD 


de  Jeanne  la  pucelle  qu'ils  iroient  au-devant 
des  Anglois  qui  des  parties  vers  Paris  ve- 
noient  pour  les  combattre,  comme  on  leur  avoit 
donné  à  entendre,  laquelle  chose  étoit  véri- 
table. Si  se  mirent  derechef  à  pMns  champs; 
et  vcnoienl  à  eux  chacun  jour  gens  nouveaux 
de  plusieurs  marches.  Et  furent  adonc  ordon- 
nés le  connétable,  le  maréchal  de  Boussac,  La 
Hire,  PMhon  et  plusieurs  autres  capitaines  de 
faire  Tavanl-garde ;  et  le  surplus,  romme  le 
duc  d'Alençon,  le  bâtard  d  (Jrléans,  le  maré- 
chal de  Koye ,  étoient  conducteurs  de  la  ba- 
taille, qui  suivoit  assez  prés  la  dite  avant^^rde 
et  pouvoil  être  de  huit  à  neuf  mille  combat- 
tants. Et  fut  demandé  A  Jeanne  la  pucelle  par 
aucuns  des  princes  là  étant  quelle  chose  il 
éloitdebireetqnebonlu!  sembloit  à  ordon- 
ner ;  laquelle  pucelle  répondit  qu'elle  savoit 
bien  {K)ur  vrai  que  leurs  anciens  ennemis  les 
Anglois  vcnoienl  pour  eux  combattre;  et  dtsoil 
outre  qu'au  nom  de  Dieu  on  allât  hardiment 
contre  eux ,  et  que  sans  faillir  ils  scroicnt 
vaincus.  Et  aucuns  lui  demandèrent  où  on  les 
trouveroit,  et  elle  leur  dit  :  «  Chevauchez  har- 
•  Ornent,  on  aura  bon  conduit  • 

Et  adonc  tous  les  gens  d'armes  se  mirent 
en  bataille  ,  et  en  bonne  ordonnance  tirèrent 
leur  chemin ,  ayant  des  plus  experts  hommes 
de  guerre  montés  sur  lleursde  ooursiera,  allant 
devant  pour  découvrir  leurs  ennemis,  Jusqn'au 
nombre  de  soixante  ou  quatre  vingts  hommes 
d'armes.  Et  ainsi  par  certaine  longue  espace 
chevauchèrent  et  vinrent  par  un  jour  de  sa-> 
medi  à  une  grand'  demi-lieue  d'un  gros  village 
nommé  Patav;  en  laquelle  marche  les  dessus 
dits  coureurs  françnis  virent  de  devant  eux 
partir  un  cerf,  lequel  adrcssoil  son  chemin 
droit  peur  allerà  la  bataille  des  Anglois,  qui 
Jà  s'ëtoient  mis  tous  ensemble ,  c'est  à  savoir 
iccux  venant  de  Paris,  dont  dessus  est  faite 
mention ,  et  les  autres  qui  étoient  partis  de 
Bois-Gency  et  des  marches  d'Orléans.  Pour 
la  venue  duquel  cerf,  qui  se  féril,  comme  dit 
est,  parmi  icelle  bataille,  fut  des  dits  Anglois 
élevé  un  très  grand  cri  ;  et  ne  savoient  pas 
encore  que  leurs  ennemis  fhssent  si  prés  d'eux. 
Pour  lequel  cri  les  dessus  dils  coureurs  fran- 
çois  furent  acertenés  que  r'étoicnt  les  An^'lois, 
car  ils  les  virent  adonc  tout  à  pleine  el  pour 
ce  renvoyèrent  aucuns  d'eux  vers  Wm  capi- 
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(aines  pour  les  avertir  de  ce  qu'ils  avoicnt 
trouvé,  cl  leur  firent  savoir  que  par  bonne 
ordodnaacc  ils  chevauchassenl  avant  et  qu'il 
étdt  henre  de  besofiincr.  Lesquels  prMtement 
se  réparèrent  de  tous  points,  et  cheTawdièittnl 
bien  et  hardiment ,  si  avant  qu'ils  aperçurent 
l'ost  de  leurs  anciens  ennemis.  Lesquels,  sa- 
chant pamnemenl  la  venae  des  François ,  se 
préparèrent  diligemment  pour  les  combattre , 
et  voulurent  descendre  à  pied  emprés  une  haie 
qui  éloil  assez  près  d'eux ,  afin  que  par  der- 
riAre  ne  passent  Mre  surpris  des  Fraufois  ; 
nuis  aucons  des  capitaines  ne  furent  point  de 
ce  bien  contents,  et  dirent  qu'ils  trouveroient 
place  plus  avantageuse.  Pour  quoi  ils  se  mi- 
rent au  chemin  en  lounuoit  le  dos  à  leurs  en- 
nemis, et  chevauchèrent  Jusqu'à  un  autre  lieu, 
environ  bien  un  demi-quart  de  lieue  ou  envi- 
ron du  premier,  qui  éloit  assez  fort  de  haie  et 
de  buissMis  ;  auquel,  pource  que  les  François 
convoitaient  ieeux  moult  de  près,  mirent 
|)ird  h  terre  et  descendirent  la  jtlus  grand* 
partie  de  leurs  chevaux.  £1  alors  l'avanl-garde 
des  François ,  qui  éloient  dèsfaanls  et  ardents 
en  courage  pour  asseudUer  aui  AngI<HS,  parce 
que  depuis  peu  de  temps  en  ça  les  avoient 
assaillis  et  trouvés  d'assez  méchante  défense , 
se  férirent  de  plein  élai  dedans  iceux  Anglois, 
et  d'un  hardi  courage  et  frand'  voloaté  les 
envahirent  si  vi^nnrrusement  et  tant  soudaine- 
ment, avant  qu  ils  pussent  être  en  ordonnance, 
que  mÊmemenl  messirc  Jean  i<  ascol  et  le  bâ- 
tard de  Thien,  chevaliers,  aveoque  grand  nom- 
bre de  leurs  gens,  no  se  mirent  point  à  pied 
avecque  les  autres,  ains  se  départirent  en 
fuyant  à  plein  cours  pour  sauver  leurs  vies. 

El  entre-temps,  les  autres,  qui  èloieiit  des- 
oeodnsà  pied,  furent  lanIMde  tontes  parts 
environnés  et  combattus  par  iceux  François, 
car  ils  n'eurent  point  loisir  d'eux  lorliQer  de 
poinçons  aiguisés  par  la  manitre  qu*ib  avoient 
accoutumé  de  faire.  Et  pour  tant,  sans  ce  qu'ils 
fissent  grand  dommage  aux  François,  ils  furent 
en  assez  bref  terme  et  légèrement  rués  jus, 
dèeonWs  et  du  tout  Tiincus.  Et  y  eut  morts 
dessus  la  place  d'ieeux  Anglois  environ  dix- 
huit  cents,  et  en  y  eut  de  prisonniers  do  cent 
â six  vingts,  desquels  étoient  les  principaux 
les  seigneurs  de  Scelles,  de  Talbot,  do  Hon- 
greObrt»  messire  ThomaedeRempeloD  et  plu- 


sieurs autres  des  plus  notaMes  jusqu'au  nom- 
bre dessus  dit.  El  de  ceux  qui  y  furent  morts 
furent  les  principaux;  et  les  autres  étoient 
toutes  gens  de  petit  état  et  moyen ,  t^  el  si 
fiiils  qi^ils  ODt  accoutumé  à  amener  de  leur 
pays  mourir  en  France.  Après  laquelle  beso- 
gne, qui  fut  environ  deux  heures  après  midi , 
tous  les  capitaine*  ftençois  se  rasseinblèrent 
ensemble  eh  regracianl  dévotement  et  hundd»* 
ment  leur  créateur.  El  menèrent  grand'  liesse 
les  uns  avecque  les  autres  pour  leur  victoire 
et  bonne  forluse }  et  se  logèrent  celle  nuit  en 
icelle  ville  de  Patay,  qui  est  à  deux  lieues  près 
d'AnvilIo,  en  Beauce;  de  laquelle  ville  cette 
journée  porte  le  nom  pcrdurablement.  Et  le 
lendemain,  les  ^s  François  retournèrent  atout 
leurs  prisonniers  et  les  richesses  des  Anglois, 
qui  morts  étoient  dépouillés.  Et  ainsi  entrèrent 
en  la  ville  d'Orléans,  et  les  autres  de  leurs 
gens  és  marches  d'entour  et  à  l'environ ,  où 
ils  furent  grandement  reçus  de  tout  le  peuple 
franrols.  Et  par  spécial  Jeanne  la  pucelle  ac- 
quit en  icelies  besognes  si  prand'  louange  et 
renommée  qu'il  sembloil  ù  toutes  gens  que  les 
ennemis  du  roi  n'eussent  plus  puiasanoe  de 
résister  contre  elle  cl  que  bref,  [)ar  son  moyen, 
le  roi  dût  être  remis  oi  élabli  du  tout  en  son 
royaume.  Si  s'en  alla  avecque  les  autres  prin- 
ces et  capitaines  devers  le  rm ,  qui  de  leur  re- 
tour fut  moult  réjoui  et  fit  à  tous  très  hono- 
rable réception. 

Après  laquelle,  bref  ensuivant  fut  prise  par 
icelui  rai  avecque  ceux  de  son  conseil  oon^ 
clusion  de  mander  par  tons  les  peys  de  son 
obéissance  le  plus  de  gens  de  guerre  qu'il 
pourroit  floer,  afin  qu'il  se  pût  bouter  avant 
ès  marobes  et  poursoivir  ses  ennemis. 

A  la  Journée  de  la  bataiOe  de  Pafay,  avant 
que  les  Anglois  sussent  la  venue  de  leurs  en- 
nemis, messire  Jean  Fascot ,  qui  étoit  un  des 
principaux  capitaines ,  et  qui  s*étt  éloit  M 
sans  coup  ttrir,  s'assendbla  en  conseil  avecque 
les  aulros,  cl  fit  plusieurs  remontrances ,  c'est 
à  savoir  comment  ils  savoient  la  perte  de  leurs 
gens  que  les  François  avoient  fait  devant  Or- 
léans et  Jargeau ,  et  en  aucuns  aulree  lieux , 
pour  lesquelles  ils  avoient  du  pire  ;  et  éloient 
leurs  gens  moult  ébahis  cl  elTrayés ,  et  leurs 
ennemis ,  au  contraire,  éloient  moult  énor- 
gueilits  et  résignés.  Pour  tpai  il  oonnilla  q^b 
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se  reirahissont  aux  chûteaux  cl  lieux  tenant 
son  parli  à  l'euviroo ,  el  qu'ils  ne  cumbatlis- 
sent  point  leim  ennemis  si  en  bftte ,  jusqu'ù 
ce  qu'Us  Aissent  mieux  rassurés,  et  «nssi  que 
leurs  gens  fussent  venus  d  Anglcterre ,  que  le 
régent  devoil  envoyer  briùvumeal.  Lesquelles 
remontranees  ne  forent  point  bien  «gréables  i 
aucuns  des  capitaines,  et  par  spécial  i  messire 
Jean  doTalbol,  cl  dit  i|ue  si  ses  ennemis  \c- 
noicnt ,  qu'il  les  cumbaltroit.  El  par  spécial , 
comme  lo  dit  Fascot  s'enfiiit  de  la  batulle  sans 
coup  lérir,  pour  celle  cause  grandemnit  lû 
fut  reproché  quand  il  >int  devers  le  duc  de 
Bedforl,  son  seigneur;  et ,  ca  conclusion  ,  lui 
fut  6të  l'ordre  du  blanc  jarretier,  qu'il  porloit 
entonr  la  Janibe.  Mais  depuis.*  tant  eo  partie 
rommc  par  les  dessus  dites  remontrauccs  qu'il 
avoit  faites,  qui  scmbloicnl  assez  raisonnables, 
comme  pour  plusieurs  autres  cxcusaocus  qu'il 
nût avant,  lui  Ait,  par  sentenee  depcooès, 
robaillée  la  dite  ordre  de  la  jarretière  ,  jà  soil 
ce  qu'il  en  sourdil  grand  dfb:\l  depuis  entre 
icelui  FasGOl  el  sire  Jean  de  l'albol,  quand  il 
Alt  retoomè  d'Mre  prisonnier  de  la  bataille 
dessus  dite.  A  celle  besogne  Turent  faits  cho- 
valicrs,  de  la  partie  des  François ,  Jacques  de 
Milir)  Gilles  de  Saint-Simon,  Louis  de  Mar- 
eomiay,  Jean  4a  La  Haie  ci  plusiem  vaiUanIs 
kommei. 

CHAPITRE  I  XII. 

CommoDl  le  dne  de  Boorgognc,  a  U  rcqu^ie  dn  due  de  ficd  • 
fort,  s'en  Tiatà  Ftrit,eâ4eM«ei  Ua  rte— Bw^rii  l—i 

illiancoj. 

£l  derechef,  en  ces  jours ,  furent  apportées 
nouvelles  au  duc  de  Bedforl  el  au  graud-con- 
seU  du  roi  Henri  d'Anglelem ,  étant  à  Paria» 
de  la  perle  et  misérable  aventure  cl  di  slrur- 
lion  du  leurs  gens  ,  laquelle  leur  fut  tant  en- 
nuyeuse et  dure  à  ouïr  dire  el  raconter  que 
let  aMvnti  en  plein  eooseii ,  eommeneèrant 
moull  fort  à  pleurer.  El  d'autre  pari,  furent 
avertis  comment  le  roi  Charles,  atout  sa  puis- 
sance, se  comparoil  el  apprèloil  pour  venir 
eonqoèrirpairssnr  eus.  Pourquoi  par  le  duo 
de  Bedforl  et  les  Parisiens  fut  ordonné  d'en- 
Yoycr  une  solennelle  ambassade  devers  le  duc 
Philippe  de  Bourgogne,  aUo  de  lui  remontrer 
les  diiana  dilM  élranees  besognes,  et  lui  tniii 
nfOMi*      briftfiBNiil  il  vouUI  icair  à 


Paris  pour,  avecque  le  récent  el  le  conseil  du 
roi,  avoir  avis  sur  les  allaires  dessus  dites  qui 
leur  éloient  snnandea.  Lesquels  asdMMt- 
deurs,  c'est  i  savoir  l'évèque  de  Noyon,  deux 
notables  docteurs  en  théologie  de  l'université 
el  aucuns  des  plus  puissants  bourgeois  do 
Paris  vinrent  à  Hesdin ,  oà  tb  trouvén»!  le 
dit  duo  de  Bourgogne ,  auquel  il  racontèrent 
leur  ambassade,  en  lui  requérant  très  instam- 
ment, de  par  son  beau-frère  le  régent  cl  les 
Parisiens ,  qu'il  lui  plût  aller  à  Paris ,  au  plut 
tét  que  feire  se  pourroil ,  pour  tveeqno  enx 
avoir  délibération  et  conseil  pour  résister 
contre  leurs  adversaires.  Laquelle  requête  ice- 
lui duc  accorda ,  el  leur  promit  qu'en  dedans 
bnfhjoursil  sermt  en  la  dite  ville  de  Pari». 

l't  adonc  fit  assembler  de  sept  A  huit  cents 
combatlanls  en  pays  d'Arlois  cl  à  l'cnviron  , 
atout  lesquels  il  alla  en  la  dilc  ville  de  Taris. 
Pow  la  venue  duquel  ftit  fUte  grand*  Joie,  tant 
des  Parisiens  comme  du  duc  de  Bedforl.  Et 
par  plusieurs  Journées  tinrent  ensemble  de 
grands  conseils  sur  les  affaires  dessus  dites.  En 
la  fin  deiqueb  promifeot  l'un  à  ranlra,  é'eat  à 
savoir  les  duos  dMMM  dits,  que  «bacon  d'eux, 
de  loule  sa  puissance ,  s'emploieroît  i  résister 
contre  l'inlention  de  Charles  de  Valois ,  leur 
adversaire,  et  roeonfimnèrent  derecbeC  les  al- 
liances et  promesses  que  long  leDpa  portvaat 
ils  avoicnl  faites  l'un  à  l'autre. 

El  après  ces  choses  faites  el  accompliel,  kl 
dne  de  Bourgogne  retourna  en  son  paf  i  d'Ar- 
lois, et  mena  sa  sœur  la  dnehesso  de  BedCofft 
avec  lui,  et  lu  mit  demeurer  «■{  fil  tenir  en  son 
état  à  Lens  en  Artois,  cl  le  dit  duc  de  Bedforl 
manda  sant  délai  en  Angleterre  qu'ott  Id 
envoyât  gêna  de  guerre  les  pfaii  Mpeite  que 
l'on  pourroil  fincr.  Et  pareillement  fit  évoquer 
lotîtes  k'.H  garnisons  de  Normandie  et  d'autres 
lieux  de  son  obéissance  avec  tous  les  nobles 
et  aulrea  qui  avoiont  aeeouinmé  d'eux  armer. 
Duquel  pays  d'Angleterre  ,  jà  piéçn  mandée? , 
furent  envoyés  à  l'aide  du  dessus  d)t  duo 
quatre  mille  combatlanls  ou  environ,  desquels 
éloit  ebef  el  oonduelenr  le  eaidinal  deVi»- 
ccslrc,  lequel  passa  la  mer,  el  s'en  vint  &  Ca- 
lais cl  de  là  à  Amiens.  Duquel  lieu  le  cardinal 
alla  à  Gorbie  devers  le  duc  de  Bourgogne  et  sa 
beUe-uèee  It  dncheHo  de  Bedlbrl,  leaqnela , 
e«nM  4ilail,  t«Niant  de  Piuis.  Anqod  lioo 
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de  Corbie  ils  eurent  l'un  avec  l'autre  aucunes 
brièvos  conclusions,  dopuis  lesquelles  sVn  re- 
lourna  le  dit  cardinal  à  Âniiens,  et  de  ià  mena 
aneiins  de  ses  gem  devers  le  duc  de  Bedforl , 
MW  neveu,  Icqurl  eut  grand'  joie  de  sa  venue. 
Eneee  jourH  fut  <  nvoyé  Jean  ,  bûlard  de  Sairit- 
Poly  atout  certain  i)ond}rc  de  gens  d'armes  des 
nuardM  4ie  Picardie ,  de  par  le  d«c  de  Bonr- 
goiPM,  fan  le  duc  de  Jiedfort,  lequel  lui  bailla 
en  gouvernement  la  ville  et  forteresse  de  Meaux 
en  Brie,  et  l'en  ût  souverain  capitaine,  pour  la 
garder  coalfB  la  puissance  du  roi  Cburlei, 
qu'on  allendoit  ohacun  joar  an  iodni  pajt. 

CHAPITRE  LXIII. 

Comtnfnl  le  roi  Cb.irieide  Franck)  »o  mil  sur  \n  champs  aioul 
grjn<l  foison  de  gcn«  il'jnnM  el  clicvalit'ri,  auquel 
vovage  mit  rn  «on  obéissance  plusieurs  vilict  elcbltcaux. 

Durant  le  temps  dessus  dit,  Charles ,  roi  de 
ifranoe,  assembla  à  Itourges  en  Berri  très 
grand*  mnilîtnde  de  gena  d'armei  et  de  Irait , 
entre  lesquels  étoient  le  dœ'd'Alençon,  Charles 
de  Bourbon  ,  comte  de  Clermont ,  et  Arlhus , 
connétable  de  France ,  comte  de  Richemonl, 
GhailBB  d'Anjou ,  son  beaa-(lrère«  et  llb  an  roi 
René  da  Sicile,  le  bâtard  d'Orléans  et  le  cadet 
d'Armnfrnac  ,  Charlos.  soigneur  d'AIbreth  ,  et 
plusieurs  autres  nobles  hommes  et  puissants 
barons  dea  dnèhès  et  comtés  d'Aquitaine ,  de 
Gaaeogne,  da  Pniloa,  de  Béni  el phiiienrB 
autres  bons  pays.  Avec  tous  lesquels  se  mit 
sur  les  champs,  et  de  là  vint  à  Gien-sur-Loire, 
toujours  Jeanne  la  Pncelle  avec  lui ,  el  en  sa 
noinpngnie  nn  prAcheor  noimné  Ittn  Riobardt 
de  l'ordre  deSaint-Aupuslin.  qui  naguère  avoit 
été  débouté  de  la  ville  de  Paris  et  d'autres 
lieux  où  11  avoit  fait  plusieurs  prédications  en 
roMiwaoee  dea  dite  Angtoit ,  ponree  qn*en 
îcelles  se  monlroit  trop  pleinement  être  fovo- 
rable  el  ftlre  de  la  partie  des  François.  Duquel 
lieu  de  Gien  prit  son  chemin  en  venant  vers 
Avauten.  Toutefois  le  eonnélàble,  aloni  cer- 
tain nombre  de  gens  d'annal»  f'en  alla  en 
Normandie  devers  Evreut,  ponr  empAcber  les 
garnisons  du  pays  cpi'ils  ne  se  pussent  assem- 
bler avecque  le  due  de  Betfort  Et  d'antre 
part,  le  cadet  d'Armagnac  fut  renvoyé  à  garder 
la  duché  d'Aquitaine  el  de  Bourdelois.  Auquel 
cbonin  ioelui  roi  mit  en  son  obéissance  deux 
tiOfli  qffk  laaoieni  le  parti  du 


roi  Henri ,  c'est  à  laroir  Saint-Florentin  et 

Jargeati ,  icellcs  prometlanl  de  faire  doréna- 
vant au  dessus  dit  roi  et  à  ses  commis  tout  co 
que  bom  ^  lofiux  nUcts  doivent  faire  à  leur 
s(Hiverain  seigneur,  et  prenoieni  aussi  du  roi 

sflreté  et  promesse  qu'il  los  frrnif  cnnvrrnor 
el  maintenir  en  bonne  juslice,  et  selon  leurs 
anciennes  coutumes ,  el  de  là  vint  au  dit  lieu 
d'Attxerra. 

Si  envoya  sommer  ceux  de  la  ittlle  qu'ils  lo 
Toulsissent  recevoir  comme  leur  naturel  et 
droiturier  seigneur,  lesquels  de  ce  ne  furent 
point  eontanta  de  pleine  Tenue.  Néanmotna 
plusieurs  ambassadeurs  furent  envoyés  d'un 
côlé  el  d'aulre.Si  fiif  en  h  Pin  Irailé  fait  entre 
les  parties,  el  promirent  iceux  de  la  dite  ville 
d'Auxerre  qu'ils  feraient  telle  obéissanee  au 
roi  que  feroient  ceux  des  villes  de  Troyes , 
Chiïlons  et  Rheims.  El,  par  ainsi .  ndministn— 
rent  aux  gens  du  roi  vivres  el  autres  denrées 
pour  kvr  argent ,  et  Ib  demeuren^ent  paiai-' 
bics,  el  les  tint  le  roi  pour  excnsés  pouroeUa 
fois.  Et  de  lA  \inl  le  roi  Trnvfs  en  Champa- 
gne, et  se  logea  tout  à  l'eoviron,  et  y  fut  trois 
Jours  afani  que  eenx  da  la  ville  le  ^laissent 
recevoir  ft  aeigneor.  En  la  Un  desquels,  parmi 
certaines  promesses  qui  leur  furent  failes ,  ils 
lui  firent  pleine  ouverture,  el  mirent  lui  et  ses 
gens  dedans  leur  TîDa,  od  il  cuit  messe.  Et , 
après  les  aerneols  aeooutunéa  fliila  (hine 
partie  aux  autres,  le  dessus  dit  roi  retourna 
en  son  logis  aux  champs,  et  fit  publier  par 
plusieurs  fols ,  tant  en  son  osl  comme  en  la 
ville,  sur  la  bart,  que  homme,  de  quelque  état 
qu'il  fût,  ne  méfîl  rien  à  ceux  de  la  ville  de 
Troyes  ni  aux  autres  qui  s'éloienl  mis  en  son 
obéissance.  £t  en  ce  même  voyage  feisoient 
l'Évanl'gardê  les  deux  maréchaux  denanee, 
c'est  h  savoir  Bonssac  et  le  seigncnr  de  Bais , 
avecquc  lesquels  étoient  La  Hire,  Polhon  de 
Sainte-Treille  et  aucuns  capitaines.  Durant 
leqoel  voyage  se  rendirent  cb  robêissanee  d1- 
celui  roi  Charles  très  grand  nombre  de  bonnes 
villes  et  cluMeaux  h  l'pnviron  des  marches  où 
il  passoit.  Desquelles  redditions  et  de  les  d6- 
darer  «feaeane  à  part  soi,  Je  m'en  passe,  pour 
cause  dsbrièifefè. 
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CHAPITRE  LXIV. 

Comnipni  \r  roi  rt.irir^  do  Franco,  aioul  pranJc  pi  noblo 
rhevalrrir,  pi  aioui  graod  nombre  de  geiud'usiei,  s'en 
\in(  L'ii  la  ci(«4cBlMiM|,«d  U  Ail NKN pV  rutftn t4** 

do  ntaeiuu. 

Charles ,  roi  de  France ,  lui  élanl  à  Troycs 
en  Champagne,  comino  dil  esl  dessus,  vinrent 
deren  lai  aoomiB  députés  de  ChlloDS  enGhani- 
pagne ,  qui  lui  appof  (ërenl  les  clefs  do  leur 
ville  cl  cité,  on  lui  promellant,  de  par  iccUe  , 
faire  loule  obéissance.  Après  la  venue  desquels 
le  dil  rai  vint  auditlieadeClilloas,oAilfut 
Unignement  et  en  grand'  humilité  reçu.  El  là 
pareillement  lui  Turent  apportées  les  clefs  de 
la  viUe  de  Rheims,  en  lui  promettant,  comme 
dessus ,  faire  toute  oltéissanoe ,  et  le  leeevoir 
comme  leur  souverain  seigneur.  En  laquelle 
cité  de  Rheims  naguère  avoit  élé  le  seigneur 
de  Saveuse,  de  par  ie  duc  de  Bourgogne,  avec 
cerlaio  nonjbre  de  gmi  d'âmes,  pour  icelle 
YiUe  leDir  en  l'(d)éissance  du  rat  Henri  et  du 
dessus  dit  duc  de  Bourgogne.  lequel  seigneur 
de  Saveuse  venu  à  Rheims ,  par  le  gouverneur 
et  grand  nombre  des  habilanis  loi  Ait  promis 
d'eux  eotretenir  du  parti  et  en  la  querelle  du 
roi  lîrnri  ,  et  aussi  d'icelui  duc  jusqu'à  la 
inorl  ;  mais ,  nonobstant  ce ,  pour  la  crcmeur 
qu'ils  avoient  de  lu  pucello,  qui  faisoit  de 
grands  menmlles,  cenmie  on  leur  donnoit  à 
entendre,  se  rendirent  en  roboissanrc  du  roi 
Charles,  Jà  soit  ce  que  le  sciRnourdr  CliAiiilon 
el  le  seigneur  de  Saveu&c ,  qui  cluienl  leurs 
capitaines,  leur  ranooIrassMil  et  Touloieni 
doooer  à  entendre  le  contraire.  Lesquels  deux 
aeignears,  voyant  leur  volonté  et  affection,  se 
départirent  de  la  dite  ville  de  Rheims.  Car,  en 
leurs  lenontranoes ,  eenx  de  la  dite  YiUe  de 
RliMins  n*avoient  en  rien  voulu  entendre ,  et 
ttus  leur  avoient  iaii  réponse  dura  el  asseï 
étrange. 

Lesquelles  paroles  ouïes,  loeux  seigneurs  de 

Saveuse  et  de  Chàlillon  retournèrent  au  Châ- 
teau-Thierry. Si  avoient  dès  lors  iceux  de 
Rheims  pris  conclusion  l'un  avec  l'autre  de 
rewToir  le  dessus  dit  rai  (Statles.  Laquelle 
diose  ib  firent,  eonine  ûli  est  dessus,  tant  par 
le  moyen  de  l'archevêque  de  Rheims ,  lequel 
éloil  chancelier  du  roi  Charles ,  comme  par 
aucuns  autres.  Si  entra  le  roi  dedans  la  ville 
«t  cité  de  RlMins  le  vendredi  sixième  jour  de 


LAISD  DE  MONSTRELET.  llim 

juillet,  avecque  très  grand  nombre  do  chcva- 
Iprio,  et  puis  fut ,  le  dimanche  ensuivant,  par 
le  dil  archevêque  consacré  el  couronné  à  roi, 
dedans  la  dite  ville  et  eité  de  Riwiins,  présents 
ses  princes  et  prélats ,  et  toute  la  baroonieet 
chevalerie  qui  là  étoient. 

Là  étoient  le  duc  d'Alençon,  le  comte  de 
Glermont ,  le  seigneur  de  La  Trimouille ,  qui 
étoil  son  principal  gouverneur,  le  seigneur  de 
Beaumanoir,  breton,  le  seigneur  de  ÏVIailly  en 
Tourainc,  lesquels  étoient  en  habits  royaux  , 
représentant  les  nobles  pairs  de  Ftanee  qui 
point  n'étoient  an  ftdl  et  noble  sacre  du  roi  el 
aussi  au  noble  couronnement  dessus  dil.  Si 
avoient  les  dessus  dits  pairs  absents  évoqué  et 
appelé,  devant  le  grand  autel,  par  le  roi  d'ar- 
mes de  France ,  ainsi  et  par  la  manière  qull 
est  accoutumé  de  faire. 

Après  lequel  sacre  fait  et  accompli ,  le  roi 
alla  dtner  en  rhétel  épiscopal  de  Tarchevéque, 
les  seigneurs  et  prélats  en  si  compagnie.  Et  se 
sit  à  sa  table  le  dit  archev«^que  de  Rheims  ;  el 
servirent  le  roi,  à  son  dtner,  le  duc  d'Alençon 
et  le  comte  de  Clennont,  avec  plusieurs  autres 
grands  seigneurs.  Et  Ht  le  roi,  le  jour  de  son 

sacre,  trois  chCYaliers  dedans  l'église,  desquels 
le  damoiseau  de  Commcrcy  en  fui  l'un.  El,  à 
son  département ,  laissa  en  la  ci lé  de  Kheims 
pour  capitaine  Antoine  de  Hollande,  neveu 
du  dit  archevêque.  Et,  le  lendemain,  se  dépar- 
tit de  lu  dite  ville ,  et  s'en  alla  en  pèlerinage 
à  Corbcny  visiter  saint  IMarcou.  Auquel  lieu 
lui  vinrent  Mre  obéissance  ceux  de  la  ville  de 
I.Aon,  si  comme  avoient  fait  les  autres  ])oiines 
villes  el  cités  dessus  dites.  Duquel  lieu  de 
Corbcny  le  dit  roi  alla  à  Soissons  et  à  Provins, 
qui  sans  eonlredit  lui  firent  pleine  ouverture; 
et  constitua  lors  La  Hira  nouvel  bailli  de  \cr- 
mandois,  au  lieu  de  mcssire  Collart  de  Mailly, 
qui  par  avant  y  étoit  commis  ^  institué  de 
par  Henri,  roi  d'Angleterre. 

Et  après ,  s'en  vint  le  roi  et  ses  gens  devant 
ChAteau-Thierry,  où  éloient  dedans  le  seipneiir 
de  CbàtiUon ,  Jean  de  Croy ,  Jean  de  Brimeu 
et  anenns  autres  nobles ,  grands  seigneurs,  de 
la  partie  du  doc  de  Bourgogne ,  atout  quatre 
cents  combattants  ou  environ  :  lesquels ,  tant 
pource  qu'ils  sentoicnt  la  communauté  incliner 
à  faire  obéissance  au  roi  Charles,  comme 
pouree  qu*ils  n*aUendoient  mie  bref  seoows. 
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et  i^itoÎMil  mie  pour? at  à  leur  pfaûiir ,  ren- 

diront  ot  restiluèrcnt  icdle  forte  ville  el  chfttel 
en  l'obéissance  cl  subjeclion  du  roi  Charles, 
el  s'en  partirent  sauveinont,el  sans  aucun  des» 
louilHer  on  empèchemeot,  alonl  leon.  biens. 
Si  s'en  allèrent  h  Paris  devers  le  duc  do  Bod- 
forl,  qui  lors  faisoit  moult  grand'  assemblée  de 
gens  d'armes  pour  aller  comballre  le  roi 
Chariet  et  n  pnisnnce. 

CHAPITRE  LXV. 

Comment  le  duc  de  Bedfort  (Il  inoalt  grand'  aucmUée  de 
geiM  d'arme*  pour  aller  comtaUnlenl  ClHri«;  Cl  eon» 

mcni  il  lui  envoya  unes  leltres. 

En  ce  même  temps ,  le  duc  de  Bedfort ,  ré- 
gent, vint  atoul  dix  mille  comballanls  ou 
eoTin»,  qu'il  aT<^t  aisemb]é8<rAii|^eterre,  de 
Nermandie  et  d'aucunes  autres  marches  de 
France.  Si  tira  de  Rouen  h  Paris,  et  de  là,  par 
plusieurs  journées,  tendant  rencontrer  le  roi 
Charles,  pour  à  iedui  liner  bat^lle.  Si  t'en 
aUa,  par  le  pays  de  Brie ,  à  Mbolereaa-Faui- 
Yonne,  duquel  lieu  il  envoya  ses  messagers  et 
ambassadeurs  deyers  le  dessus  dit  roi,  portant 
flOt  leltres  aeellées  de  son  scel ,  'desquelles  la 
'teneur  s'ensuit  : 

"  Nous,  Jean  do  Lanca^lrc  ,  régent  et  gou- 
verneur de  France ,  et  duc  de  Bedfort,  savoir 
flâsons  à  foos,  Charles  de  Yalois ,  qui  vous 
sonllex  noonncr  dauphin  de  Yienneis»  et  main* 
tenant,  sans  cause,  vous  dites  roi;  pour  ce  rpie 
torcionnairement  avez,  de  nouvel,  entrepris 
eonire  la  coorooM  ettrifumna  de  tris  haut 
et  excellent  prinee,  et  IrèsranommémoD  sou- 
verain seigneur  îlenri,  par  la  smco  de  Dieu , 
^rai ,  naturel  et  droiturier  roi  des  royaumes 
de  France  el  d'Angleterre ,  par  donnant  à  en- 
tendre au  simple  peapi»s|iie  venei  pour  don- 
ner paix  et  sûreté,  ce  qui  n'est  pas,  ni  peut 
èlrc,  par  les  moyens  qu'avez  tenus  et  tenez, 
qui  faites  séduire  et  abuser  le  peuple  ignorant, 
et  voos  aides  pliis  de  gens  sopersttlienx  et 
réprouvés,  comme  d'une  femme  désordonnée 
et  diflamée,  étant  en  habit  d'homme  et  gou- 
vernement dissolu,  et  aussi  d'un  Trëre  men- 
tant, apoalat  et  séditieux,  eomme  nous 
sommes  informés;  tous  deux,  selon  la  sainte 
écriture,  abominables  à  Dieu  ;  qui ,  par  force 
et  puissance  d'armes,  avez  occupé,  an  pays 
de  Champagne  et  toire  part,  aucuMS  cités, 


villes  et  châteaux  amMrtenant  à  mon  dit  sei- 

gneur  le  roi,  et  les  sujets  demeurent  en  icellcs 
contraints  H  induits  à  déloyauté  et  parjure- 
menl,  en  leur  faisant  rompre  et  violer  la  paix 
finale  des  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre ,  solennellement  jnrre  par  les  rois  de 
France  et  d'Anirlelcrro  ,  qui  lors  vivoient,  et 
les  grands  seigneurs,  pairs,  prélats ,  barons, 
et  les  trots  étals  de  ee  royaume. 

»»Nous,  pour  garder  el  défendre  le  vrai 
droit  de  mon  dit  seigneur  le  roi ,  et  vous  et 
votre  puissance  rebouter  hors  de  ses  pays  et 
srignenries ,  à  Taide  du  Toat-Puissant ,  noM 
sommes  mis  sus,  el  tenons  les  champs  en  notre 
personne  et  en  la  puissance  que  Dieu  nous  a 
donnée;  et  comme  bien  avez  su  el  savez,  vous 
avons  poursuivi  et  poursuivons  de  lieu  en 
lieu  pour  vous  cùider  trouver  ou  rencontrer, 
ce  que  n'avons  encore  pu  faire,  pour  les  aver- 
tissements qu'avez  faits  cl  faites  pour  nous, 
qui  de  tout  notre  cœur  diinrons  rabrègement 
de  la  guerre,  vous  sommons  et  requérons  que 
si  vous  êtes  tel  prince  qui  quérez  honneur, 
ayez  pitié  et  compassion  du  pauvre  peuple 
diritien,'qoi  tant  tongueroent  à  votre  cause  a 
été  inhumainement  traité  et  foulé  et  opprimé, 
(  l  (\m  brièvement  soit  hors  de  ses  afîlictionset 
douleurs,  sans  plus  continuer  la  guerre.  Prenez 
au  pays  de  Biie,  où  nous  et  vous  sommes  bien 
pKMBhaôns  de  tous  et  de  nous ,  aucune  place 
aux  champs  convenable  et  raisonnable,  el 
jour  brief  et  compétent,  et  tel  que  la  prochai- 
oeté  desieux  oi  nous  et  vous  sommes  pour  le 
présent  le  peut  soufllrir  et  demander;  auqud 
jour  el  place  si  comparoir  y  voulez  en  per- 
sonne ,  avec  le  conduit  de  la  diffamée  femme 
et  apostat  dessus  dit,  et  tous  les  parjures,  cl 
autre  puissance  telle  que  vous  voudras  et 
pourrez  avoir,  nous,  an  plaisir  de  Notre-Sci- 
gneur ,  y  comparerons,  ou  monseigneur  le  roi 
en  notre  personne.  El  lors ,  si  vous  voulez 
aucune  diose  offrir  ou  mettra  avant,  regar> 
dant  le  bien  de  la  paix  .  nous  laisserons  el 
ferons  tout  ce  que  bon  prince  ratliolique  peut 
el  doit  faire ,  et  toujours  sommes  enclins  et 
volontaires  à  tonte  bonne  paix  non  feinte, 
corrompue ,  dissimulée ,  violée  ni  parjurée , 
comme  fulà  Montereau-Faul-Yonne,  celle  dont, 
par  votre  coulpe  et  consentement ,  s'ensuivit 
le  terrible,  détestaUe  el  craei  meurtracommis, 

sa 
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contre  loi  cl  honneur  de  chevalerie,  en  la  per- 
sonne de  feu  mon  très  cher  et  très  amé  père, 
le  duc  Jean  de  liourgogno ,  ù  qui  Dieu  par- 
'  doinU  Furie  raoyeii  de  hqucUc  paix  par  vous 
enIMnle,  violée  et  parjurée,  sont  demeurés  et 
demeurent  renl  nobles  et  autres  sujets  de  ce 
royaume  et  d'ailleurs  quittes  et  exempts  de 
TOUS  el  de  voire  seigneurie ,  à  quelque  état 
que  vous  ayez  pu  et  pouvez  venir;  et  de  tous 
serments  de  loyauli'*,  l'éauté  et  subjection,  los 
avez  absolus  et  acquittés,  oomme  par  vos 
hUree-ptleiilee  signées  de  foin  mab  et  de 
votre  scel  peut  clairement  apparoir. 

Toulerois,  si,  pour  Tiniquilé  o[  malir« 
des  hommes,  ne  puuvoit  profiter  au  bien  de  la 
paix ,  chacun  de  nous  pourra  bien  garder  et 
défendre  à  Tépée  sa  cause  et  se  querelle; 
ainsi  que  Dieu,  qui  est  le  sculr  jupe,  et  auquel, 
et  nom  à  autre,  mon  dit  seigneur  a  â  répondre, 
lui  CD  donnera  la  grâce ,  et  auquel  nous  sup- 
|dioM  lunnMenMnt,  ooflune  à  eetni  qui  sait  et 
qui  connott  Ir  Yr;ii  droit  cl  légitime  querelle 
de  mon  dit  seigneur,  que  disposer  en  veuille 
4  son  plaisir  i  et  par  ainsi  le  peuple  de  ce 
rof auBM ,  sans  Id  fonlenenl  et  qppressioii, 
pourra  demeurer  en  longue  paix  et  sûr  repos, 
qiip  tous  rois  et  princes  chrétiens  qui  ont 
gouvernement  doivent  requérir  et  demander. 
Si  nous  fiâtes  savoir  hâtivement,  et  sans  plue 
délayer  ni  passer  temps  par  écritoret  ni  ar- 
punents ,  oc  que  faire  ne  voudrez;  c^r  si.  par 
votre  défaut,  plus  grands  maux,  inconvénients, 
«mfinttatloM  de  guerre,  pilleries  et  rau- 
çonnements  de  gens  et  ocdsions,  et  dépopu- 
lations de  pays  adviennent,  nous  prenons  Dieu 
eu  témoin,  et  protestons  devant  lui  et  les 
hommes  que  n*en  serons  point  en eanse,  et 
qan  noua  avtes  fait  et  faisons  notre  devoir,  et 
nous  mettons  et  voulons  mettre  en  tous  termes 
de  raîsoo  et  honneur,  soit  préalahlcmenl  par 
amyen  de  paix,  soit  par  Journée  de  bataille  de 
droit  de  prince,  quand  autremeot  entre  pois- 
santes et  grandes  parties  ne  se  peuvent  faire. 
Ha  témoin  de  ce,  nous  avons  fait  sceller  œs 
préaenlea  de  notre  sceL 

•  Donné  au  dit  lieu  de  Mmlenan-Faiit- 
Yonne,  le  septième  jour  d'aoftt  Tan  da  giace 
fnil  quatre  cent  vingt-neuf. 

»  Ainsi  signé  par  nK>nseigDeur  le  régent  du 
jH^IHane  de  Franee  et  duoda  BedIiNn.  » 


aÀMD  DK  MONSTRELBT.  [IIW] 
CHAPITRE  LXYI. 

Commeni  le  roi  Cbarle*  de  Knoee  dlo  duc  de  Bedrori,  et 
leur»  puiMUMS  mwmuteeM  JVio.ltair*  vers  lo  Hgo^ 

Kpiloj. 

Après  les  besognes  dessus  dites,  le  duc  de 
Bedfort,  voyant  qu'il  oe  pouvoil  r£ncontrcr  le 
roi  Gbailea  et  sa  puissanoe  à  son  avantage ,  ot 
que  plusieurs  villes  et  forteresses  se  rendirent 
à  lui  sans  coup  Térirni  faire  quelque  résistance, 
il  se  relira  &  toute  sa  puissance  sur  les  marches 
de  ril6-d»-Franee ,  afin  obvier  (^ue  les  princi- 
pales villes  ne  se  tournassent  contrelui,  oomme 
avoicnl  fait  les  autres.  Et  d'autre  part ,  le  roi 
Charles,  qui  jà  éloit  venu  à  Crespy,  où  il  avoit 
été  reçu  et  obéi  comme  souverain  seigneur,  se 
rctrahit  alout  sa  poissanee  parmi  la  paya  de 
Brio,  en  approchant  Sentis,  auquel  lieu  les 
deux  puissances  dessus  dites ,  c'est  h  savoir 
du  roi  Charles  et  du  duc  de  Bedluri ,  trouvè- 
rent rnn  raulra,  asseï  prés  du  Monl-Daliés, 

une  ville  nommé  le  Hnr.  Si  firent  de  clincunc 
partie  proiuies  préparations ,  aliii  de  Iromer 
avantage  pour  comballrc  1  un  l'autre  ;  et  prit 
le  d«B  de  Bedfort  sa  place  en  assea  fort  nm\ 
et  adossèrent  aucuns  lieux,  par  derrière  et  de 
cAlé,  de  fortes  haies  d'épines  ;  el  au  front  de- 
vant éloient  mis  les  archers  eu  ordonnance 
tous  à  pied,  ajant  «imcua  devant  Ini  poin- 
çons aiguisés  flohés  devant  eux  ;  el  le  dit  ré- 
gent atout  sa  compagnie  el  autre»  nobles , 
assez  près  des  dits  archers  en  une  seule  ba- 
taille, où  il  7  avoit,  entre  antrea  seiptewt,  deux 
bannières,  l'une  do  France  el  l'autre  d'Angle- 
terre ;  cl  si  éloit  avecqoe  icelle  l'élendard  de 
saint  George  :  laquelle  bannière  portoit  pour 
ce  jour  Jean  de  YilUms ,  dievalier,  seigiieOr 
de  l'Ile-Adam. 

Et  ètoienl  lors  avecque  le  dit  duc  de  six  à 
huit  cents  combattants  des  gens  du  duc  de  Bour- 
gogne, desquels  les  principaux  étoient  t  le  sei- 
gneur de  rile-Adam ,  Jean  de  Croy,  Jean  dn 
Créquy,  Antoine  de  Béthune,  Jean  de  Fosseux, 
le  seigneur  du  Saveuse,  messire  Hue  de  Lau- 
noy,  Jean  de  Brimeu,  Jean  de  lAunoy,  mea- 
sira  Simon  daUlain,  Jean,  bêlafdda  Saint- 
Pol,  et  plusieurs  autres  hommes  de  guerre, 
desquels  les  aucuns  furent  faits  nouveaux  che- 
valière ;  el  le  fui  fait  le  dil  bâtard  de  la  main 
du  éu»é»  Bedfort ,  et  les  aulies ,  coubm  Jean 
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de  Créquy,  Jean  de  Croy,  Antoine  de  Béihune, 
JeaD  de  Fosseux,  le  Liégeois  de  Uumiëres,  par 
les  mains  d'aucuns  autres  cbevaliers.  Après 
lesquelles  hùÊùf^  wiaù  mnes  et  conduites, 
les  Anglois  et  ceux  de  leur  nation  tous  ensem- 
ble èluienl  d'un  côté  de  la  dite  bataille  de  l;t 
uiâin  t>éaet>lre ,  et  les  Picards  cl  aulrcs  du  lu 
nation  de  Ffance  éloient  de  l'aiilre  oOlè.  Et  se 
tinrent  en  bataille,  comme  dit  est,  par  très 
longue  lîspaci'  ;  t'I  (Hoienl  mis  si  avantageuse- 
ment que  leurs  dits  ennemis  et  adversaires  no 
les  pouv(»ent  envahir  et  assaillir  par  derrière, 
sinon  à  très  grand  dommage  et  danger  ;  et 
avccque  ce  étuient  pourvus  et  rafratchis  de  vi- 
vres et  autres  nécessites  de  la  bonne  ville  de 
Sentis, dontilsétoîeiitassesprès.£l puis,  d'au-  { 
(re  part,  le  roi  Charles,  aveeqoe  ses  princes  et 
capitaines,  flt  ordonner  en  son  avant-garde  la 
plus  grand'  partie  des  plus  vaillants  el  plus 
experts  hommes  de  guerre  de  sa  compagnie  ; 
et  les  autres  demeurèrent ,  excepté  aucuns  qui 
furent  commis  sur  le  derrière  au  lez  devers  l'a- 
ris,  par  manière  d'arrtére-garde.  EX  si  avoit 
aveeqoe  ce  le  roi  très  grande  multitude  de 
gens  d'armes,  trop  plus  sans  comparaison 
qu'il  n'y  en  avoit  en  la  compagnie  des  dessus 
dits  Anglois.  El  puis  si  y  étoit  Jeanoe  la  pu- 
cdle,  toujours  ayant  de  Averses  opinions,  une 
Ibis  voulant  combattre  ses  ennemis,  el  autres 
fois  non  ;  mais  néanmoins  toutes  les  deux  par- 
.  lies ,  comme  dit  est  dessus,  étant  l'une  devant 
l'autre ,  furent  ainsi ,  sans  eux  désordonner  et 
loutprÂts de  ccmiballre,  par  l'espaoe  dedeux 
jours  et  deux  nuits  environ.  Durant  lequel 
temps  y  eut  plusieurs  grands  escarmouches  el 
assauts,  lesquelles  raconter  chacune  â.  part  sot 
seroit  trop  longue  chose»  mais  entra  les  autres, 
.  y  en  eut  une  qui  fut  moult  dure  el  âpre  cl  en- 
sanglantée au  côté  vers  les  Picards ,  laquelle 
dura  bien  1  espace  d'heure  et  demie.  Si  étoient 
an  eOtè  du  roi  Charles  grand  parti  de  Fhtn- 
fois  el  autres  gens  en  très  grand  nombre ,  qui 
très  fort  et  âprement  se  combattoicnt  ;  et  par 
spécial  les  archers  d'icelle  partie  tirèrent  de 
leur  trait  nionlt  coufagniMment  et  «û  très 
grand  nombre  l'un  eontre  l'autre. 

Si  cuidoient  aucuns  des  plus  sachants  des 
dites  parties ,  voyant  la  besogne  ainsi  multi- 
plierot  croître,  que  pwnl  ne  se  dussent  partir 
rmi  de  rautro  que  l'une  des,  pnrliea  ne  AU  dé- 


confite et  vaincue  cl  mise  à  néant.  Toulefoia 
ils  se  trahirent  derrière  1rs  uns  des  autres, 
mais  ce  ne  fut  mie  qu'il  n'y  eût  de  chacune 
partie  des  morts  et  blessés  largement  Pour 
laquelle  escarmouche  et  bataille  dessus  dite , 
le  dit  duc  de  Bedlort  fut  moult  grandement 
conleul  des  Picards,  pource  qu'à  celle  fois  s'é- 
loieni  portés  moult  vaillamment. 

£t  après  qu'ils  se  furent  retraits,  vint  le  dit 
duc  do  Bedfort  au  long  de  leur  bataille  les  re- 
mercier en  plusieurs  lieux  très  humblement, 
disant  t  «  M«a  amis,  foos  êtes  trèt  bonnet 
»  gens  etttes  sonlami  grand fsix  pour  nons^ 
>«  dont  nous  vous  mercions  tr^s  grandement,  el 
»  vous  prions,  s'il  vous  vient  aucuns  ailaires, 
"  que  vous  persévères  en  votre  vaiUantise  et 
»  hardiment.  »  Esqnds  Jours,  eo  leeUe  partie, 
étoient  en  moult  grand'  haine  les  uns  contre  les 
autres;  eln'étoil  homme,  de  quelque  état  qu'il 
fût,  pris  &  finances,  ains  metloient  tout  à  mort 
sans  pitié  ni  mlsérieotde  oe  qu'ils  pouvoiant 
aKcindre  l'un  de  l'autre  ;  et  comme  je  fus  in- 
formé, à  loulcs  ces  escarinouches  eut  de  morts 
environ  trois  cents  hommes  dos  deux  parties, 
maisnesaisdBqnBieAléen  a  le  pins.  Snkl 
fin  desquels  deux  jours  dessus  dits  ou  environ, 
les  deux  parties  se  dèlofîërenl  les  uns  devant 
les  autres  sans  plus  rien  faire. 

CHAPinUB  Lxm 

OonmiBt  le  roi  Charloi  du  France  ca««|a  Wlt  Mltoimlnilll 
à  Ami  Tcn  le  due  <te  Bwiisusm. 

En  ce  temps,  les  ambassadeurs  du  roi  Char^ 
les  de  France  vinrent  à  Arras  vers  le  duc  Bour- 
gogne, pour  traiter  de  paix  enlre  icelle  parties. 
Desquels  ambassadeurs  éloleni  les  principaux 
l'archevêque  de  Rbeims ,  Christophe  de  Ilar* 
court ,  les  seigneurs  de  Dampierre,  de  Gau- 
couri  el  de  Fontames,  chevaliers,  avecque  au-* 
bw  gens  d^élal ,  qui  trouvèrent  au  dit  lie» 
d'Arras  le  dit. duc  avecque  son  conseil.  Après 
la  venue  desquels,  el  qu'ils  eurent  requis  avoir 
audience  vers  le  duc,  allèrent  iceux  ambassa- 
deurs, aucuns  jours  après  leur  venue,  en  son 
hôtd,  et,  par  la  bouche  d'icelut  arèhevéque  do* 
Kheims ,  fut  au  dit  duc  de  Bourgogne  exposé 
moull  sagement  el  aulhenliquement  l'état  de 
leur  MHhwiidffj  ppèwnlili  dwfiileria  1  een» 
de  fQD.coBsaîl,  ftvwqne  phnieurt  autres  Ift 
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élan! ,  pnîui  remontranl,  entre  les  autres  choses, 
la  parfaite  aflecUon  el  vrai  désir  que  le  roi  avoit 
•  de  pacifier  «fecque  loi  et  avoir  Irailé  ;  disant 
outre  que,  pour  ymnir,  kdui  roi  éMt  content 
de  lui  commettre  et  condoscendrc.  en  faisant 
offres  de  réparations  plus  qu'à  sa  majesté  royale 
n'appartenoit,  excusant  par  sa  jeunesse  le  des- 
Mis  dit  roi  de  l'homieide  Jadis  perpétré  eo  la 
personne  de  feu  le  duc  Jean  de  Bourgogne, 
son  pére  ;  alléguant  avecque  ce  que  lors,  avcc- 
que  sa  dite  jeunesse,  il  étoit  au  gouvernement 
de  gens  qoi  point  n'a^ient  de  regard  et  con- 
sidération au  bien  du  royaume  ni  de  la  chose 
publique,  cl  ne  les  eût  pour  ce  temps  osé  dé- 
dire ni  courroucer.  Lesquelles  remontrances 
et  pliniean  autare»  afsemolililM,  dédaréea 
par  le  dessas  dil  archevêque,  furent  du  dit  duc 
el  des  siens  bénipnoment  ouïes.  En  la  fin  des- 
quelles fui  dit  à  iceux.  ambassadeurs  :  «  Mon- 
»  Mignear  et  ion  eonseil  ont  bien  om  ee  que 
»  VSm  ayez  dit  ;  il  aura  sur  ce  atia»  etfoos  fiira 
»  rép(mse  dedans  brefs  jours.  >• 

Et  adonc  le  dit  archevêque  retourna  en  son 
hôtel ,  avecque  loi  ses  compagnons ,  qui  de 
toutes  gens  étoienl  honorés.  Et  pour  lors  la 
plus  grand'  partie  de  tous  ceux  du  pays  éloient 
très  désirants  que  la  paix  se  fit  et  concordât 
enire  le  ni  et  te  dne  de  Bourgogne}  elntaie- 
ment,  ceux  du  moyen  el  bas  état  y  étaient  si 
affectés  que  dés  lors  où  il  n'y  avoit  encore  paix 
ni  trêves ,  aUoient  en  la  dite  ville  d'Ârras  de- 
vers le  dessus  dit  chancelier  de  France  impè- 
trer  ;en  très  grand  nondm  léiniiBim,  kttres 
de  grâces,  offices  et  autres  mandements  royaux, 
comme  si  le  roi  fût  pleinement  en  sa  seigneu- 
rie, et  de  ce  fussent  acertenés.  Lesquels  man- 
dements dessus  dils  on  en  la  pins  grand*  par^ 
lie  ils  obtonoicnt  du  dil  chancelier.  En  après, 
le  duc  de  Hnurtçopne ,  avec  ceux  de  son  privé 
conseil ,  fut  par  plusieurs  Journées  en  grande 
dUibéraliony  et  hvent  les  besognes  entre 
ieeUcs  piriws  nwBlt  appfWjiiéiis, 

CHAPITRE  LXVHL 

fnMiintJe  Mipaor  é»  LmsMral  filile  cliMMad'AnMrla 
mrlctAiigloih' 

Ce  temps,  le  seigneur  de  Longueval,  qui 
long  temps  avoit  été  débouté  de  sa  seigneurie 
et  étoit  Kiminié  deten  le  roi  ChwfeSf  par  le 


moyen  qu'il  eut  d'un  prMre  demeurant  à  Au- 
marle ,  prit  la  forteresse  d'icclle  ville,  chef  du 
lieu  de  toute  la  comté ,  qu'adooc  tenoient  les 
Anglais;  et  Ibrent  Iroufés  quatre  on  cini|  des 
dils  Anglois  dedans  avecque  plusieurs  des  ha- 
bitants de  la  ville  ;  les^iuels  Anglois  furent  tan- 
tôt mis  &  mort  ;  et  les  dili»  habitants,  en  faisant 
serment  d'être  bons  François,  ftirent  reçus  à 
merci,  en  payant  aucune  somme  d'arpent.  La- 
quelle forteresse  fut  en  assez  bref  temps  après 
largement  pourvue  et  garnie  de  vivres,  cl  aussi 
de  gens  de  guerre,  qui  enbref  eonnneneéfent 
à  courre  à  la  marche  d'environ  el  &  mener  forte 
guerre  aux  Anfjlois  et  à  ceux  du  pays  tenant 
leur  parti ,  dont  grandement  en  déplut  au  duc 
de  Bedfort;  mais  nonobslant,  pour  autres  plus 
grands  affaires  qu'il  atoit,  n*TP0UV0it  alors  al- 
ler. Et  pareillement,  en  ces  propres  jours,  fui 
prise  d'emblée  la  forteresse  d'Estrepagny,  du 
seigneur  de  Rambures  et  de  ses  gens.  Et  dW 
tre  côté  aussi  tal  réduite  en  l'obéissance  du  roi 
Charles  b  forleresse  de  rhftloan-Gailhrd ,  qui 
est  exccUentemcnt  située  eu  forte  place,  de- 
dans laquelle  éloil  prisonnier  de  long  temps 
par  avant  ee  taillant  et  notable  ebefalier  le 
seigneur  de  Barbasan ,  lequel,  comme  dit  est, 
avoit  été  pris  à  Alolun  par  la  vertu  et  puis- 
sance du  roi  Uenrî  d'Angleterre.  Par  le  moyen 
dnquél  Baibasan  iedle  forlercsse  tal  mise  en 
l'obéissance  du  roi  Charles  cl  lui  déprisonné. 
Si  y  commit  en  bref  aucuns  de  son  parti ,  et 
s'en  alla  au  plus  tôt  qu'il  put  devers  le  roi  Char- 
les, et  aussi  flit  moutt  Joyeusement  reçu  et  bo- 
noré.  En  outre,  fut  prise  el  mise  en  la  main 
des  François  la  forteresse  de  Torry,  par  le 
moyen  d'aucuns  du  pays,  qui  avoieut  rcpairé 
dedans  afsoque  les  An^s,  lesquelé  ite  Irsbi- 
renl  et  mirent  ès  mains  de  leurs  ennemis  et 
adversaires.  Ainsi  donc ,  en  assez  bref  temps 
furent  françoises  les  quatre  forteresses  tenant 
le  parti  des  Anglois,  et  qui  éloient  les  plus  fofw 
les  à  réiile  de  dedans  le  pays  où  elles  étoienl 
assises;  pour  la  prise  desquelles  le  pays  fut 
moult  travaillé,  tant  par  les  garnisons  des  Fran- 
çois comne  de  celles  des  Anglois. 
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CHAPITRE  LXIX. 

Commeni  U  ville  de  Compiègne  le  rendit  au  roi  Cbulet,  et 
«lu  relour  des  ambauadeun  de  VtanM  qvl  élOiMt  dM| 
ven  fo  duc  de  Bourgogne. 

Après  que  le  roi  Charles  de  France  fui  rc- 
lourné  de  la  journét»  de  S4»nlis,  où  lui  et  le  duc 
de  Bedfort  avoient  élu  à  puissance  l'un  contre 
l'mlra,  comme  dit  est  dMMis,  et  fl  flit  reremi 
de  Crespy  en  Yalois,  illecquc  lui  Turent  appor- 
tées nouvelles  que  ceux  do  In  ville  de  Compiè- 
gne lui  vouloienl  faire  obéissance  \  et  pour  tant 
MM  mil  délai  alla  an  dit  lieu  de  Gompidgne , 
où  il  fut  des  habitants  d'icelle  ville  moult  bo» 
norablemenl  reçu  en  grand*  liesse ,  ol  se  logea 
en  sou  Ikôlel  royal.  Auquel  lieu  retournèrent 
deyen  lui  soo  dumcelieîr  et  ses  autres  ainbas" 
sadeurs,  que  par  aftllt  il  avoit  envoyés  devers 
le  dur  de  Bourgogne;  avec  lequel  ol  ceux  do 
son  conseil  ils  avoient  tenu  plusieurs  détroits 
pariemenla.  NéamnoiiM  ib  n'avoient  rien  con- 
cordé ;  mais  en  conclusion  avoient  été  d'accord 
que  le  dit  duc  pnverroil  sa  légation  devers  lo 
rui  Charles,  pour,  au  surplus,  avoir  avis  et  en- 
tretènement.  Si  tarent  alors  informés  que  la 
plus  grand'  partie  dea  principaux  (  onseillers 
du  duc  de  Bourgogne  avoient  grand  désir  et 
affection  qu'icelles  deux  parties  fussent  récon- 
ciliées l'une  aTee  l'autre.  TonleAib,  maître 
Jean  do  Torcy,  évé(iue  do  Tonmai,  et  mcMire 
Hue  de  Launoy,  qui  présenlement  vinrent  de- 
vers le  duc  de  Bedrort ,  et  avoient  de  par  lui 
charge  de  faire  aucunes  remontrances  au  dit 
due  de  Bourgogne,  en  lui  admonestant  de  faire 
entretenir  le  serment  qu'il  nvnit  fnil  nu  roi 
Henri,  n'étoienl  pas  bien  conlcnls  que  le  dit 
traité  fût  fait.  Sur  laquelle  parole  desquels  fut 
la  besogne  atlargée  et  prise  autre  Journée  d'eiH 
voyer  devers  le  roi  Charles  légation  comme 
dit  est.  Pour  laquelle  faire  fut  commis  messiro 
Jean  de  Luxembourg,  l'évèque  d'Arras ,  mes- 
sire  David  Brimeu  el  aucunes  autres  notables 
et  discrètes  personnes.  Et  ce  même  temps,  mes- 
sire  Lyonnel  de  Bournonville,  qui  avoil  perdu 
la  ville  cl  forteresse  do  Creil,  requit  au  duc  de 
Bedfort  qu'il  lui  bailiftt  des  gens  d'armes  pour 
conquerre  un  sien  ch&tel,  nommé  Breléche, 
que  les  François  avoient  pris  ;  laquelle  chose 
lui  fut  accordée  et  octroyée.  Atoul  lesquels  il 
s'en  aOa  à  n  dite  forteresse  et  ta  prit  d'assaut, 


et  mil  à  mort  ceuv  qui  dedans  éloient;  mais 
en  ce  faisant,  U  fut  navré,  dont  il  nooriil. 

CHAPITRE  LXX. 

Comment  le  roi  de  France  lit  asuiliir  U  cité  de  Parti. 

roi  Charles  de  France ,  lui  étant  h  Com- 
piègne, lui  furent  apportées  nouvelles  que  le 
due  de  Bedfort,  régent,  atont  sa  puissance  s'en 
alloil  en  Normandie  pour  combaltrc  le  conné- 
table, lequel  étoil  vers  Evreux  et  Iravailloil 
fort  lo  pays.  El  pour  tant  icelui  roi  Charles , 
après  qull  eut  été  de&ns  la  ville  de  Gonpié- 
gne  douze  Jours  ou  environ ,  il  se  partit  de  1& 
el  laissa  Guillaume  de  Flavy  capitaine  d'icelle  ; 
et  atout  son  ost  s'en  alla  à  Senlis,  laquelle  cité 
se  rendit  au  roi  par  traité.  Si  se  logea  dedans 
avecque  grand'  partie  de  ses  gens,  et  autres  se 
logèrent  és  villages  environ.  Ksquels  jours 
aussi  firent  obéissance  au  roi  dessus  dit  plu- 
sieurs villes  et  forteresses,  c'est  ft  savoir  Creil, 
Beauvais,  le  Pont-Sainl-Maxence ,  Cboisy, 
Gournai-sur-Arondc ,  Remi-la-NeuviUe-en- 
HetSi  et  en  l'autre  côté,  Mognay,  Chantely; 
Sainlines  el  plusieurs  autres  ;  et  aussi  lui  firent 
serment  les  seigneurs  de  Montmorency  et  de 
Moy.  Klpourvérilé,  s'il  atoul  sa  puissance  fût 
venu  &  Saint-Quentin,  Gorbie,  Amiens,  Abbe- 
vtlle  et  plusieurs  aniree  fortes  villes  el  forts 
châteaux ,  la  plus  grand'  partie  des  habitants 
d'icelles  éloient  tous  prêts  et  appareillés  de  lo 
recevoir  à  seigneur,  cl  ne  désiroient  autre 
chose  au  monde  que  de  lui  faire  obéissance  et 
pleine  ouverture.  Toutefois,  il  ne  Ait  pointeon- 
selllé  d'nller  si  avant  sur  les  marches  du  duc 
de  Bourgogne,  tant  pource  qu'il  le  scntoit  fort 
de  gens  d'armes ,  comme  pour  l'espérance  et 
attente  qu'il  avoit  que  aucun  bon  traité  et  a|H 
pointement  se  fît  entre  eux.  Et  après  que  le  roi 
Charles  eut  séjourné  aucuns  jours  dedans  la 
ville  de  Senlis,  il  se  partit  et  délogea  de  1&,  et 
s'en  alla  atout  son  oal  loger  i  Sstnt-Oenis,  qu'il 
trouva  comme  abandonné  ;  et  s'en  étoient  al- 
lés les  gens  du  dil  lieu  A  Paris ,  c'est  à  savoir 
tous  les  plus  grands  bourgeois  et  habitants  d'i- 
celle viOe;  et  ses  gens  logèrent  et  hâiergérenC 
&  Aubervilliers  et  iMont-Martrc  et  ès  villages  de 
là  autour  assez  prés  de  Paris.  Si  éloit  lors  avec- 
que le  dit  roi  Jeanne  la  pucclle,  qui  avoit 
immlt  grand*  renommée  j  foqnslto  chacun  Jour 
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Jndllifèil  le  roi  avec  ses  princes  el  seigneurs  à 
ce  qu'il  fit  assaillir  la  ville  et  cité  de  Paris.  Si 
fut  coDclu  el  délibéré  que  le  lundi ,  douzième 
Jour  du  dit  mois*  QO  livrarolt  le  dit  anmit. 

Après  laquelle  conolinnon  prise ,  on  fil  ap- 
prêter loulcs  L'<>ns  do  (tucrrc ,  cl  h  co  propre 
lundi  dessus  dil,  su  mil  le  roi  cd  bataillé}  entre 
jPwrii  et  Monl^artro,  ses  princes  el  f^gneon 
avec  lui,  et  aussi  éioil  la  dite  piicelle  avec  lui» 
Ceux  de  Tavant-garde  y  ^ïloient  en  très  grand 
nombre.  Si  s'en  alla  atout  son  étendard  à  la 
porte  Stinlpfihmoré,  ftitotnl  apporter  avecquc 
lui  plusieurs  échelles,  fagots  el  autres  habille- 
ments d'assauL  Auquel  lieu  elle  fit  outrer  do> 
dans  les  fossés  plusieurs  de  ses  gens  tout  à 
pied,  eleonunenta  ranavl  à  dix  heures  ou  en- 
viron, motttt  dar,  âpre  «t  cruel,  lequel  dora  en 
continuant  de  quatre  à  cinq  houros ,  ou  plus; 
mais  les  Parisiens  qui  éloicnt  dedans  leur  ville, 
accompagnés  de  Loali  de  Liixenibourg,  l'èv^ 
que  de  Thérouonnc ,  chancelier  de  Franee 
de  par  le  roi  Ilonri,  et  d'aucuns  autres  notables 
chevaliers  que  le  duc  delkiurgognû  leur  avoit 
envoyés,  comme  le  soigneur  de  Créquy,  le  sei- 
gneur de  rile-Adam,  nwaiire  SinK»  deLdain, 
messirc  Valérien  de  Bonncval  cl  aucuns  autres 
notables  hommes ,  accompagnés  de  quatre 
cents  conibuKanls,  se  défcDdirent  moult  vigou- 
reuienienl  et  de  grand  eourage.  Et  atoient  par 
avant  ordonné  par  capitaineries  à  chacun  sa 
garde  ôs  lioiix  propices  el  convenables.  Durant 
lequel  assaut  lureul  renversés  plusieurs  des 
dits  François;  et  en  y  eut  très  grand  DomtHre 
de  morts  cl  de  navrés  par  les  canons,  couleu- 
vrines  cl  autres  traits  (}ii<'  leur  jotoienl  les  dits 
Parisiens.  Knlrc  lesquels  Jeanne  la  pucelle  fut 
trta  fort  navrée  et  Mesiée,  el  demenra  tout  k» 
Jour  és  fossés,  derrière  un  dos  d'anc,  jusqu'au 
vf'pre,  que  Guirtiard  de  Thienhronne  et  autres 
l'allèrcul  qucrir.  £l  d'autre  pari  y  eut  navré 
plnaieorsdesdAliNidants.  Finableroenl,  les  capi- 
taines ftançois,  voyant  leurs  gens  en  tel  péril, 
.eoosidérnnl  qu'il  leur  étoit  impossible  de  con- 
qnerrc  et  gagner  la  ville  par  force,  attendu  quQ 
ierax  avoient  une  volonté  de  eux  défendre 
sans  y  avoir  divisk»,  firent  incontinent  sonner 
Ja  retraite 

.  £t  en  roportanl  lus  dessu.<i  dits  morts  et  na- 
vrés, fetoumèrent  à  leur  logis,  et  le  lendemain 
ie  foi  Gbarin,  triste  et  dolent  de  la  perte  de 


ses  gens,  s'en  alla  à  Sonlis  pour  guérir  et  mé- 
dcriner  les  navrés  ;  et  les  dits  Parisiens  plus 
que  par  avant  se  reconfermèrent  les  uns  avec 
les  antres,  promettant  que  de  toute  leurputs> 
sance  et  pouvoir  ils  résisteroient  Jusqu'à  la 
mort  contre  icelui  roi  Charles,  qui  les  vouloit 
comme  du  tout  détruire.  £l  peui  bien  être 
qu'ils  le  craignoient  comme  eeox  qui  grande- 
ment se  sentoient  forfaits  par  devers  lui,  en  le 
ayant  débouté  de  la  dite  ville,  et  avoiont  mis  h 
mort  plusieurs  de  ses  féables  serviteurs,  comme 
en  autres  Bem  irins  à  plein  estdèdaié. 

aiAPITRE  LXXI. 


(e  dm  d«  Soargogno  WTOf^i  M  «nkHMdmn  à 

41«lla  TlU»  4a  M 


partie. 

En  ces  jours,  le  duc  de  Bourgogne  envoya 
SCS  ambassadeurs  à  Amiens,  c'est  à  savoir  l'À- 
vôque  de  Nojon  et  d'Amis,  le  vldanie  dPA» 
miens  et  aucuns  autres,  «lin  de  romonlrerau 
majeur  et  aux  habitants  d'icelle  la  bonne  amour 
et  anection  que  lui  el  ses  prédécesseurs  avo^nt 
UM^ours  avecque  eux,  disant  que  s'ils  avoicnt 
à  Itira  de  chose  que  lui  et  ses  pays  passent,  il 
étoit  h  leur  commandement;  requérant  en  ou- 
tre qu'il  leur  plût  persévérer  toujours,  et  eux 
eotrotenir  de  son  parti,  comme  ses  bons  amis 
ei  voisins.  Lesquels  citoyens  d'Amiens,  eux 
voyant  ainsi  honorer  par  les  messa;îers  de  si 
haut  el  si  puissant  prince,  ils  en  eurent  K'<>nd' 
Joie,  et  dirent  entre  eux  que  seruil  bon  Uc 
mettre  la  ville  en  sa  gsrde,  et  qu'il  mit  à  néant 
toutes  aides  ot  impositions.  Kl  firent  réponse 
aux  dits  ambassadeurs  (ju'ils  onvoieroienl 
brièvement  devers  lo  dit  duc  aucuns  de  leurs 
gens,  laquelle  chose  ils  firent.  Bt  afeoqne  cey 
envoyèrent  ceux  d'Abbeville,  de  Monlreuil, 
Saint-Kibier,  Dourlans  et  aucunes  autres,  pour 
obtenir  la  mise  jus  des  dites  gabelle  et  impo- 
niions.  Laquelle  chose  ne  leur  fiil  point  pat 
icelui  duc  accordée,  mais  il  leur  fut  dil  qu'au 
plus  bref  que  faire  se  pourroil  ils  auroieut  de 
lui  aide  el  assislance  de  ce  impélrer  devers  le 
roi  Henri. 

En  ce  même  temps,  le  dil  duc  de  Bourgogne 
m  évoquer  par  toul^'s  les  marches  de  Picardie 
tous  ceux  qui  avuicul  accoulumé  d'eux  armer, 
et  amsi  ès  pays  à  l'enviroo,  pour  «lie  prtu 
chacun  jour  pour  aller  avecque  hii  oA  il  les 
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voudroit  rondtiirc.  Si  furent  en  peu  de  temps 
en  Irùs  grand  nombre,  et  passèrent  à  montre  à 
Beauquesne,  en  faisant  serment  i  mcssire 
Jacques  de  Brineu,  à  ee  oommis  eomne  ma- 
réchal. Si  se  Irahirent  et  tirèrent  vers  Abbe- 
villc  cl  Sainl-Uibier,  où  ils  Turent  moult  grand 
espace  de  temps,  attendant  que  le  dit  duc  fût 
prtt  et  an>*reillé,  dont  le  pays  flU  moult  graiv 
dmeot  oppfMB^r 

CHAPITRE  LWII. 

CoiDinenl  le  roi  Charlet  de  Tnncc  ^«n  reiouroa  en  Tou- 
lâlM  M  M  Bwfli 

Charles,  roi  de  France,  voyant  que  la  ville 
de  Paris,  qiii  étoil  «dief  de  wen  roraume,  ne  se 
voulut  pas  mettre  en  son  obéissance,  se  disposa 
et  conclut  avec  ceux  de  son  const  il  de  laisser 
gouverneurs  et  capitaines  de  lut  par  toutes  les 
bonnes  viUee,  oiléi  et  ehftteaux  <iui  éloient  en 
son  obéissance  et  gouvernement,  et  qu'il  s'en 
retourncroit  H  pays  de  Tourainc  et  do  Berri. 
Laquelle  ctiuse  conclue,  couiuiu  dit  csl,  il  con- 
ttitw  principal  eheftur  les  parties  de  nie^»* 
France  et  de  Beauvoitiis  Charles  de  Bourbon, 
comte  de  Clermont  ;  et  le  chancelier  dessus  dit 
se  tenoil  le  plus  en  la  viUo  de  Beauvois,  et  le 
dit  eomte  de  VendOve  i  Senlis,  et  Gfûntmne 
de  riavy  à  Con)piègne ,  messire  Jacques  de 
Cliabannes&Creil.  Et  le  roi  dessus  dit,  avecque 
lui  les  grands  seigneurs  qui  i'avoient  accom- 
pagné au  venir,  s*en  alla  de  Senlis  à  Crcspy, 
et  de  là,  par-devers  Sens  en  Bourgogne,  re- 
tourna ès  pays  dessus  dits.  Toutefois  les  trêves 
étoient  entre  les  Bourguignons  et  les  François 
jusqu'au  jour  de  Pt<|ues  ensuivant  j  et  avee  ce 
(Vit  remis  le  passage  du  pont  Saint-Muxence, 
que  lenoient  les  François,  en  la  main  de  Bo- 
gnaultde  L<ongueval,  pour  le  tenir.  Si  demeura 
la  marche  de  France  et  de  Beauvoisis  en  grand' 
tribalation,  pource  que  ceux  qui  éloient  ès  for- 
teresses et  garnisons,  tant  du  pays  de  France 
que  d'Angleterre,  couroienl  chacun  jour  l'un 
sur  l'autre.  A  l'occasion  desquelles  courses  les 
viUsiei  de  lienlow  se  coaunencéreiit  à  dépeu- 
pler et  eux  retniméf  boQuanirillef. 


CBAPITRB  LXXm. 


Coanwl  iÊÛat  ntlippa  daBoarsopie^     Snad  appareil, 
nmcna  MMMr  en  ta  clléd«  P«rfiiii4ue4*acdtori,NB 

nuri. 

Le  vingtième  jour  de  septentbre  do  cet  an, 
se  partit  le  due  Bourgogne  de  Hesdin  avee 
sa  soMir,  Cnnme  du  duc  de  Bedfort,  grande- 
ment acc-ompagnés  de  leurs  gens,  cl  s'en  allè- 
rent au  gtle  à  Dourlans,  et  le  lendemain  à 
Gorbic,  où  ils  furent  aucuns  peu  de  jours  en 
atlMidant  les  gens  d'armes  qui  là  vcnoient  de 
loules  paris.  Duquel  lieu  do  Corbie  ils  allèrent 
à  Mont-Didier  et  puis  de  là  à  Châtenay  ;  et  tous 
les  gens  d'armes  se  logèrent  à  renviron;  des- 
quels U  pouvoit  avoir  de  trois  à  quatre  mille 
comballants.  Et  ouv  parlant  de  Châtenay,  s'en 
allèrent  passer  lu  rivière  d'Oise  au  pont  Saint- 
Maxence,  et  de  là,  par  emprès  SenÛs,  allèrent 
au  gile  à  Louvres  en  Parisis.  Si  flisoit  le  dit 
duc  chevaucher  ses  gens  en  bonne  ordon- 
nance ;  (i  nienoil  messire  Jean  de  Luxembourg 
l'a V uni-garde,  et  lu  dit  duc  menoil  et  condui- 
soit  la  bataille,  auprès  duqud  étoit  tovjours  sa 
dessus  dite  sœur  sur  un  hon  cheval  trolier  ;ct 
avecque.  elle  éloient  huit  ou  dix  de  ses  femmes 
montées  sur  baquenéra.  Le  seigneur  de  Sa- 
veuse  et  aucuns  autres,  avecque  certain  nom- 
bre d'hommes,  cbevauchoit  |o«t(  derriéra  per 
manière  d'arrière-garde. 

Si  fut  le  dil  duc  moult  grandement  regardé 
des  Ftran«ots,  qui  ètoient  en  grand  nombre  de 
pied  et  de  cheval,  de  Senlis  au  dehors  de  la 
ville,  et  y  venoienl  sûrement  arnu^s  comme  bon 
leur  senibloil,  par  le  moyen  des  trêves  qui 
éloient  entre  les  parties.  Car  celui  due,  armé 
de  plein  harnois,  sinon  sur  la  tète,  séoit  sur 
les  champs  sur  un  Irès  bon  el  excellent  cheval, 
et  étoit  moult  genlemenl  babillé  et  orné  de 
sept  ou  huit  de  ses  pages  après  lui,  ebaoun 
monté  sur  bon  coursier.  Devers  lequel  duc 
vint  et  arriva  premier  l'archevêque  de  llbeims, 
chancelier  du  Fraoee,  à  pleins  champs  aii- 
desaus  de  la  dewns  dite  ville  et  cité  de  Senlis, 
faire  révérence  et  hommage.  Et  asses  bref  en- 
suivant,  y  vint  Charl*^  d  ■  Dourbon,  comte  de 
Clcrmonl,  accompagné  de  soixante  chevaliers 
ou  environ  ;  lequel  venu  jusqu'asaea  près  du 
dit  4110,  Mirent  leurs  cbapeiotts  et  indinéMnl 
Iflurpcheb  !*«■  éraulra  eo  disant  foaqtM  ptr 
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roli  s  de  salutations,  non  mie  en  embrassant 
l'un  l'autre,  par  manière  do  grand  amour  et 
Joyeuseté,  ainsi  que  l'ont  aeeoalaiDè  de  ftlre  «i 
prochains  de  sang  qu'il  étoient  l'un  à  l'autre. 

Après  laquelle  salulalion  et  révérence  faite, 
le  dit  de  Bourbon  alla  baiser  et  embrasser  sa 
beUMonir  de  BedfiDrt,  qui  étoittiieiprts  au 
dextre  lez  de  son  bean-fMre  le  dm  de  Bour- 
gogne, si  firent  aucunement  briévc  reconnois- 
sance.  £1  tantôt  retourna  devers  son  beau- 
frère  le  duc  de  Bourgogne,  duquel  quant 
i  Ion  OD  ne  vit  poini  d'apparence  ni  de  con- 
noissancc  qu'il  eût  grand  amour  ni  dosir  d'a- 
voir grand  parlement  avecque  icelui  comte  de 
Clennont,  son  beau-frèra  ;  ains,  sans  ehevau- 
dier  l'on  aveeqne  Tantre  ni  dire  long  convoi, 
se  dépnrtirpnt  cri  prenant  congé  l'un  de  l'autre 
au  propre  lieu  où  ils  étoient  abordés  et  arrivés. 
£1  rclournérenl  les  dits  Charles  de  Bourbon  et 
dianeelier  de  Sonlla  atoul  lenrt  ^em  ;  et  le  dit 
duc  de  Bourgogne,  comme  dit  est  dessus,  et  sa 
sœur  s'en  allèrent  au  «fte  à  Louvres.  Duquel 
lieu  le  lendemain  ils  se  partirent,  en  allant  et 
tbint  ten  Paris,  oA  dé|à  éloit  rekNumédn 
pays  de  Normandie  le  duc  de  Bcdfort.  A  la 
venue  duquel  Turent  faites  grands  accolées  et 
joyeuses  réceptions  de  l'un  &  l'autre.  Si  furent, 
asseï  prto  de  Paris,  fonlM  le»  0ent  da  due  de 
BoofgOine  mis  en  bataille  par  bonne  ordon- 
nance, où  ils  furent  grand  espace  de  temps 
avant  que  les  fourriers  eussent  été  dedans  la 
dite  tille  pour  ordonner  les  lof^.  Et  après, 
iceux  princes  et  la  duchesse  entrèrent  dans  la 
dite  ville»  et  généralement  tous  les  gens  d'xr^ 
mes. 

A  la  Tenue  duquel  due  de  Bourgogne  ftit 
ftile  moult  grand'  joie  des  Parisiens.  Si  y 
crioîl-on  Noi*l  !  par  tous  les  carrefours  où  il 
passoit.  Et  convoya  le  dit  régent  et  sa  femme 
jusqu'à  l'hAIel  desToumeileB,  et  puis  S'en  alla 
loger  en  son  hOld  d'Artois.  Et  aucuns  Jours 
ensuivant  furent,  entre  iceux  princes  et  ceux 
de  leur  conseil,  tenus  plusieurs  grands-con- 
seils sur  les  albirw  de  Is  gnene,  qui  étoient 
moult  pesants. 

Et  entre  les  autres  choses  furent  par  les  Pa- 
risiens requis  au  duc  de  Bourgogne  qu'il  lui 
plût  &  entreprendre  le  gouvernement  de  la 
tille  de  Piris,  qui  moult  avuit  A  lui  grttid*  af- 
fNtion,  etéloient  de  pfAient  Uni  prtto  «t  ap- 


pareillés de  maintenir  sa  querelle  et  de  son  fou 
père  i  disant  outre  qu'il  étoit  nécessité  et  be- 
soin qu'il  aeoordàt  leur  requête  et  demande, 
considéré  les  affaires  que  avoit  le  régent,  tant 
en  Normandie  comme  ailleurs.  Laquelle  chose 
le  dit  duc  de  Boui^ogne  ûl,  et  leur  octroya  juft> 
qu'après  Pâques  ensuifairt,  mib  ee  M  Irfta 
cnuis. 

Si  conclurent  et  délibérèrent  les  dessus  dits 
ducs  de  Bcdfort  et  de  Bourgogne  que  vers  Pû- 
ques,  è  la  saison  nouvelle,  se  montreroient 
SOS,  chacun  atout  grand'  puissance,  pour  ro- 
conquerre  el  pnirncr  les  villes  qui  s'étoiont  re- 
tournées contre  elles  en  la  marche  de  France 
et  sur  la  rivière  d'Oise.  Après  lesquelles  con- 
clusions le  dît  ducde  BedliMrt,avee  sa  flamme 
et  SCS  ,\nplois.  se  départit  de  la  dite  ville  de 
Paris,  el  le  dit  duc  de  Bourgogne  commit  ca- 
pitaine de  Paris  le  seigneur  de  rilo-Adaui,  atout 
petit  nomlm  de  gens,  et'A  Soint^Denis,  au 
bois  de  Vincennes,  au  iwnt  de  Charenton  et 
ès  autres  lieux  nécessaires.  Après  ce,  de  la  ville 
de  Paris  ordonna  capitaine  de  ses  gens,  et 
aiirés  qu'il  eut  s^oumA  dedans  icUle  tille  de 
Paris  l'espace  de  trois  semaines,  prenant  con- 
gé,  premier  à  la  reine  de  France,  mère  du  roi 
Charles,  s'en  retourna  par  les  chemins  dont  il 
étoit  tenu  en  son  pays  d'Artois,  «t  de  lA  en 
Flandre,  avec  lequel  se  départirent  plusieurs 
bourgeois  do  Paris  de  leur  dite  tiUe,  et  aulrea 
gens  marchants. 

CUAPITAE  LXXIV. 

GoanMia  le*  FnuKOit  M  BwiUBtpwai  coaniMit  Vmn  mt 
Fram,  mnhIiUhm  hs  irlvai  qui  r  éloini. 

Durant  le  tempe  desans  dit  que  les  liètw 

étoient  accordées  entre  le  roi  Charles  et  le  due 
de  Bourgogne  jusqu'aux  P&ques  ensuivants, 
néanmoins  ioelles  parties  couroient  très  sou- 
tenl  rune  sur  l'autre.  Et  mêmemenl,  pour  em- 
bellir leur  querelle,  ancoos  tenant  le  parti  du 
dit  duc  de  Bourgogne  se  bouloient  avec  les 
Anglois,  qui  point  n'avoionl  trêve  aux  Fran- 
çois, et  menoient  atec  eux  pleine  guerre  ans 
dits  François,  et  les  ftançois  pareillement 
couroient  cl  faisoient  pleine  guerre  aux  Bour- 
guignons, feignant  les  dessus  dits  Bourgui- 
gnons d'être  Anglois.  Et  y  avoit  pour  lés  dites 
trétes  peu  on  néant  do  sdrelé.  Si  fUt,  entre 
les  Mtresy  fliité  «ne  entreprise  d'un  taillant 
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iMniae  d'inilt  dfAnglelflm,  Mnniè  Fool- 

ques,  avec  lequel  s'éloient  mis  aucuns  hommes 
d'armes  de  la  dite  partie  de  Bourgogne ,  qui 
se  lenoient  à  la  Neufville-le-Roi ,  en  un  bel 
(AftM  qu'ils  «ToieotrèiMré  ;  et  tout  «MWiiMe 
allèrent  accueillir  la  proie  de  la  ville  de  Gfdi. 
£1  avoienl  laissé  une  embûche,  afln  que  si 
leurs  ennemis  sailloient  contre  eux  qu'ils  les 
piment  surprendre  >  laquelle  chose  edTint 
ainsi  que  l'avoientinaginé;  car  messire  Jac- 
ques de  Chabannes ,  qui  éioit  principal  capi- 
laine  de  la  ville  do  Creil,  lanlâl  qu'il  ouït  l'ef- 
flktM,  s*anMi  ioeonlinent  sans  délai  et  monta  à 
cberal  j  et  de  grand'  volonté  alla  férir  de  plein 
èlai  en  ses  ennemis,  desquels,  de  première 
venue,  fui  pris  prisonnier  un  nommé  George 
de  Grolx  et  aucuns  autres  rués  fier  (erre.  Et 
eut,  entre  ieeltea  parties,  très  grand'  escar- 

mourhe;  mais,  on  ronriusion,  par  la  vaillanlisc 
el  secours  du  dit  Foulques,  fui  le  dessus  dit 
Jacques  de  Chabannee  détenu  prisonnier;  et 
avecque  lui  deux  autres  chevaliers  et  aucuns 
autres  des  meilleurs  gens.  Toutefois,  en  ce 
faisant,  icelui  Foulques  fut  féru  à  découvert 
en  la  gorge  de  la  pointe  d'une  épëe,  d'un  bien 
petit  ooup,  duquel  mourut  tout  prestement. 
Pour  la  morl  duquel  tous  ceux  do  son  parti  là 
étant  qui  do  lui  avoient  connoissance  eurent 
au  coMir  grauf  tristesse;  car  ils  le  lenoient 
pour  le  plus  vaillant  et  expert  en  armes  de 
tout  le  pays  d'Angleterre. 

Si  se  rassemblèrent  tous  les  Anglois ,  des- 
quels pour  lors  étoienl  les^  principaux  Bohort 
de  Bonotin  ei  Robioel  Êguetin.  Si  enune- 
nèrrnt  leurs  prisonniers  en  leur  forteresse, 
et  en  dedans  assez  brefs  jours  ûrenl  traité  avec 
messire  Jacques  de  CbidMinnes,  par  si  qu'en 
payant  eertaioe  somme  il  ML  dUiné,  moyen- 
tiant  aussi  qu'il  rendit  le  dessus  dit  Geoife 
de  Croix. 

£n  ces  jours,  lo  duc  de  Bedforl,  considérant 
que  la  Ibrteressedu  Ghéteau-Gaillard  éUrit  st- 

luée  en  moult  fort  lieu  el  avantageux  pour 
grandement  grever  el  guerroyer  le  pays  de 
Normandie ,  se  conclut  que  avant  que  ses  en- 
nemis, qui  dedans  étment,  tassent  pourvus  de 
vivres  et  fortifiés  de  gens,  de  les  faire  assiéger 
par  les  Anglois  :  laquelle  chose  il  fit.  El  y  fut 
le  siège  do  six  à  sept  mois,  en  la  fln  desquels 
les  aislégte  rendirent  la  dite  Awtaiesse  par 


flMite  de  vivres,  «(  s'en  allèrent  atout  partie 
de  leun  biens. 

CHAPITRE  LXXV. 

Commmio  feïKnour  de  Savpusc  n  le  b.1!.ir>I  J  '  Saint-Pol 
furent  prii  devant  Paris  pir  los  Frinçoii;  rl  romnif'nt 
par  d'auucs  FrufoU  U  TlUo  de  fiaial-D«nto  (h(  prUe  «l 

En  ce  mènw  temps,  le  due  de  Bourgogne 
envoya  le  seigneur  de  Saveuse  el  Jean  de  Bri- 

meu,  atout  cinq  cents  combattants  ou  environ, 
en  la  ville  de  Paris ,  pour  conforter  el  aider 
les  nsriiiens  eontre  les  François,  qui ,  chacun 
jour,  couroionl  devant  la  dite  ville  à  tous  les, 
et  leur  faisoicnl  moult  d'oppressions.  Les- 
quels se  logèrent  dedans  SaintrDenis,  et  firent 
par  plusieurs  fois  des  envahies  contre  leurs 
ennemis.  Néanmoins,  un  certain  Jour ,  iceux 
François,  de  plusieurs  garnisons  du  célé  vers 
Monl-le-Uéry ,  vinrent  courre  auprès  du  dit 
lieu  de  Paris  ;  et  avalent  laissé  une  grosse  em- 
bûche en  un  village  là  environ.  Si  étoient 
alors  dedans  la  dite  ville  le  seigneur  de  Sa- 
veuse el  messire  Jean ,  bâtard  de  Saînl-Pol  ; 
lesquels,  oyant  refflnri,  moulèrent  à  cheval  hé- 
tivementà  petite  compagnie;  et, sans allendre 
leurs  gens  ,  allércnl  incontinent  aux  champs, 
et  poursuivirent  vigoureusemeni  les  dits  Fran- 
çois. Lesquels,  en  fuyant,  les  atlrabirent  Jus* 
que  bien  près  de  leur  dite  embûche. 

LA  tantôt,  non  pouvant  h  ce  résister,  furent 
en  assez  bref  ternie  tous  deux  pris  prison- 
niers et  emmenés  des  dessus  dite  François  en 
leur  forteresse,  avee  aueans  de  leurs  gens,  non 
point  en  grand  nombre.  Si  fut  le  dit  h;Mard  de 
Saint-Pol  très  fort  blessé  au  prendre  d  uno 
lance  au  col,  dont  il  fui  en  grand  péril  de  per* 
drelavie.  Néanmoins  les  deux  chevaliers  des- 
sus dits  retournèrent  en  assez  brefs  jours  en 
la  dite  ville  de  Paris,  parmi  prande  finance 
qu'ils  payèrent  à  ceux  qui  pris  les  avoient , 
dont  les  gens  fàient  moult  r^ouis  quand  ib 
les  virent.  D'autre cAté,  en  ce  Icnjps,  les  Fran- 
çois qui  étoient  sous  Alain  (icron,  Gaucher  de 
Bruissârl  cl  aucuns  autres  capiUiMcs,  vinrent 
i  un  point  du  jour  en  la  ville  de  Salnl-Drafs, 
dedans  laqurllo  étoit  venu  nouvellenient  Jean 
de  Brimeu  ,  atout  certain  nombre  de  compa- 
gnons qu'il  avuii  amenés  du  pays  d'Artois  ;  et 
avec  lui  étoient  les  'gens  du  seigneur  de  Sa» 
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veuse.  Si  eDtréront  dedans  par  écholirs  anc 
partie  d'ircux  François  ,  el  ouvrirent  une  des 
portes  par  où  les  autres  en  très  grand  nombre 
le  boutèrent  dedans;  el  eonmenoèraot  eo 
plusieurs  lieux  à  crier  :  »  Yillo  gagnée  !  » 
on  abattant  huis  et  fonî^tri s,  et  envahissoienl 
plusicurii  maisons  où  èloient  leurs  ennemis. 
Lesquels,  oyani  ainsi  sondainemenl  si  grands 
cris  parmi  la  ville  «  (tarent  tout  effrayés.  Si  se 
trahirent  tantôt  on  aucuns  Torts  lieux  d'icelle, 
«'est  i  savoir  Jean  de  iirimeu,  el  plusieurs  au- 
tpuafielai.  on  ràbbaye,  leMlaid  deSavevse 
m  la  parla  de  Paris,  et  les  autres  se  mirent  en 
aucunes  portes,  et  tous  à  sauveté.  Kt,  d'autre 
part,  en  y  eut  grand'  partie  qui,  en  issant  de 
leurs  logis,  «oaleadant  à  aller  devers  hws 
etpilaUMi  eux  aaseodiler ,  Turent  pris  prison- 
niers ,  et  les  aucuns  occis.  Entre  lesquels  Tu- 
rent pris  Antoine  de  W  islre ,  Tbierry  de  Ma- 
lingelieii  el  de  douie  à  seiie  aulies,  desquels 
il  7  en  avoit  une  partie  de  gentilshommes  ;  et 
y  Turent  morts  Tl»evonin  de  Tenequcslcs,  Jean 
de  Uautecloquo  et  aucuns  autres  en  i)elil  oont- 
tave.  VwuA  lesqueUea  besognes ,  les  gens  des 
dessus  dits  soigneaif  et  Jean  de  Brimeu  re- 
prirent vigueur  on  eux  ,  et  commencèrent  à 
eux  assembler  en  aucuns  lieux  au  cri  et  par 
rittliodaelioB  d*Wi  ftilint  benne  d*afaes , 
nommé  GnUlaunie  de  BemTal,  lequel  en 
grand'  hardiesse  rassembla  nuouns  de  ceux 
de  leur  parti,  el  envahit  ses  ennemis,  qui  en 
l^utieurs  parties ,  sans  tenir  grand*  ordon» 
iMnse,  entendoienlaa  piller.  Fioablement,  ils 
furent  reboulf'-s  dehorM,  et  mêmemcnl  fuicuns 
de  leurs  gens ,  jusqu'au  nombre  de  huit  ou 
dis.  £1  dort  le  seignew  de  Sawuse,  qui  4loH 
4edans  Pttris ,  nyant  oes  nouvelles,  assembla 
b&li  veinent  ce  qu'il  put  avoir  de  gens  ;  et  sans 
délai  clievauchérenl  vigoureusement  devers 
la  dite  ville  de  Saint-Donis ,  en  intention  de 
bailler  seooais  i  ses  gens.  Mais  avml  qu'il  y 
pût  venir,  iceux  François  s'éloicnl  retraits  de- 
vers Sentis  el  les  autres  garnisons ,  et  avoient 
emmené  grand  nombre  de  chevaux  de  ceux 
delà  ville. 

En  ce  temps  furent  assiégés  des  Anglois  le 
seifi^ncur  do  Rambures  dedans  la  forteresse 
d'Estrepagny ,  appartenant  héritabloment  au 
Mmie  deTanetrvtlto}  devani  laquelle  ioeux 
Anglois  Mmi  eoqlMNiil  de  eembtIUe  par 


leurs  engins  et  nulremenl  qu'en  conclusion 
le  dit  seigneur  de  Kambures,  non  ayant  cspé-» 
ranoe  d  avoir  secours,  fit  traité  avecque  iceux 
Ani^ois,  en  learraBdant  la  dite  fortowne  par 
condition  que  lui  et  ses  gens,  atOQt  leurs 
biens,  se  départirent  sauvemenU 

CHAPITRE  LSXVL 

De  phnlciin  conqueiet  4|ae  Srent  tac  Anglob. 

Eu  1  an  dessus  dit ,  le  duc  de  fiedforl  fit  as* 
siéger  par  ses  Anglots  le  ohfttel  de  Torsy ,  qui 

étoit  le  plus  excellent  et  le  mieux  édifié  de  la 
marche  environ.  Si  fut  constitué  chef  des  dits 
Anglois  le  bâtard  du  Clarence,  lequel  fit  dresser 
aatonr  d'iceOe  forteresse  plniiears  eagine  eon- 
linuellcnicnl  jetants ,  lesquels  dommagèrent 
moult  forl  la  muraille.  ï;i  finablemenl.  au  bout 
de  SIX  uiuis  ou  environ,  les  assiégés,  voyant  que 
point  n*éloienl  seoovnw ,  et  qoo  leun  vivres 
commençaient  à  défaillir ,  tfOiléreiA  avecque 
le  dessus  dil  bâtard  do  Clarence,  par  condition 
que  aucuns  des  plus  notables  s'eu  iroionl  où 
bon  leur  senbleroit,  emportant  partie  de 
leurs  biens,  et  lia  «rtm,  jusqu'au  nombre 
de  douze  ou  environ ,  qui  autrefois  avoient 
tenu  le  parti  d  iceux  Anglais ,  el  méuvenkenl 
aidé  aux  François  à  prendre  la  dite  forteresse, 
demeureroient  à  volonté.  Lesquek  furent  orue^ 
lemeni  jusliciés  ;  et  n près  fut  l%dilOfQ|teveiS0 
du  tout  démolie  el  rasée. 

An  mois  de  Janvier  an  dit  an ,  messîre  Tbo- 
mas  Kiriel»  Wi^is ,  atout  quatre  cents  oom- 
ballants  ou  environ,  dont  la  plus  grand'  partie 
étoionl  Anglois ,  se  départit  de  Gournay  en 
Normandie ,  où  lors  se  lenoieiil  en  garnison  ; 
et  par  devers  Beauvais  s'en  alla  en  Beauvoisis 
vers  la  comté  de  Clernumt.  Auquel  pays  il  fit 
du  très  grands  dommages,  en  prenant  prison- 
niers, bêles  et  autres  bagages ,  et  par  spécial 
chevaux.  Si  chevaucha  jusqu'aux  faubourgs 
de  (-lerinonl  ;  et  le  lendemain  prit  son  chemin 
i  retourner  vers  la  garnison.  El  adonc  le 
etwile  de  Qsrmont,  qui  étoit  à  Beauvab,  sa> 
chant  rentreprise  du  dit  messire  Tbonas,  as- 
sembla promptemenf ,  de  toutes  les  garnisons 
de  la  marche  environ  louant  le  parti  du  roi 
Charles,  jusqu'à  huit  cents  combattants  ol 
plus,  aveeqqo  leaqpwU  se  mirail  gnnd  nom- 
bre des  pajsani,  «tnl  de  la  HO^  ^  Beanvalt 
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«oome  dM  TiHtffM  iMnlmir}  et  loot  en- 
semble allèrent  poar  RBOonlrer  et  eomlMUre 

le  dit  messire  Thomas  H  ses  grns,  lesquels  ils 
IrouTèreul  à  une  grando  lieue  ou  environ  du 
dit  lieu  de  BeauTaia ,  où  ils  s'ètoient  mis  en 
belaiUe  pour  reeeroir  lettre  ennemis,  dont  ils 
savoicnt  assez  la  venue  par  leurs  coureurs, 
qui  leur  en  avoicnt  fait  rapport.  Kt  éluient 
les  dessus  dits  Ânglois  tous  &  pied»  adossés 
d'un  boit,  et  per  devant  enx  efoient  fiebé  dee 
poinçons ,  par  quoi  on  nr  Irs  pouvoit  rompre 
de  cheval,  sinon  en  grand  danger;  néanmoins 
ils  Airent  par  les  dits  François  très  fort  enva- 
hie et  epproehéi.  Bt  eut  entre  ieelleo  pertiet 
très  dure  et  Ir/'s  âpre  escarmouche.  Et  assez 
bref  les  François  qui  éloicnt  à  cheval  furent 
reboutés  par  le  trait  des  archers  anglois ,  & 
cenee  dw|nel  Irait  lee  diU  Franfoii  ee  eoen- 
mcncèronl  ;\  déroyer,  et  iceux  Anglois,  ce 
voyant,  saillirent  vilement  après  eux ,  et  s'ef- 
forcèrent de  plus  en  plus  les  envahir  et  com^ 
beltre ,  tant  qu*en  eonehuion  Ue  demeurèrent 

vicdirirux  nr  h  |)lnco,  cl  occirpn!  une  quan- 
lilt- de  leurs  iiinomis,  et  on  jirircnl  environ 
un  cent  ou  plus ,  c'est  à  savoir  des  dessus  dits 
payiaM.  Et  oeux  de  etaeval  t'en  reloomêfent 
tous  déconfils  oi  ennuyas  à  Roauvais  ;  et  icelui 
messire  Thomas,  ayant  grand'  joie  do  sa  vic- 
toire, atout  son  gagnage,  s'en  retourna  sauve- 
ment  à  Goumay  en  Normandie. 

En  ce  temps  fut  le  siège  mis  par  le  comte 
de  SulTort ,  anglois ,  devant  le  chftlol  d'Au- 
marie ,  duquel  étoit  capitaine  le  seigneur  de 
Randxnrea,  aveeque  lui  de  eent  à  six  vingts 
comballants.  SI  fut  leditchâtel  de  toutes  pnris 
environné  ;  et  tellement  furent  contraints 
que ,  après  que  le  dit  siège  y  eut  été  viogt- 
qoatre  jours ,  le  dit  seigneur  de  Rambores  et 
toutes  ses  gensst  rendirei^l,  sauve  leur  vie,  rè* 
servé  trente  ou  environ  qui  furent  pendus  , 
pource  que  autrefois  avoieot  fait  serment  aux 
dils  Anglois  et  fenn  leur  parti.  Et  bref  ensui- 
vant, ioelui  seigneur  de  Ilnmbures  fut  mené 
prisonnier  en  Angleterre ,  où  il  domoum  pri- 
somiiier  de  cinq  à  six  ans ,  avant  qu'il  pût 
trouver  sa  dèlimnoe.  Si  flit  la  dite  forteresse 
regarnie  do  vÎTres  et  de  gens  ;  et  par  ainsi 
iceux  Anglois  reconquirent  en  cet  an  plusieurs 
fortes  places,  que  les  François  avoienl  ga- 
gnAeesnr  eux  à  pende  pcrtede leurs  gens. 


CHAPITRE  LXXm 
Conutmi  l«  dM  4e  BouiiiM  M  TCMtria  It  tiNM  Mia  ■•• 

ai—iiriit  iwiwiii^  SMdM  wi  a»  jwiimi. 

Le  neuvième  jour  de  Janvier  de  eel  an  ftal  te- 
nue la  fête  de  PMItppe,  duede  Bourgogne,  et 

de  dame  Isabelle,  flllo  au  roi  de  Port tiîjnl ,  on  !a 
ville  de  Bruges,  en  une  maison  faite  toute  pro- 
pice nourellement  pour  les  dites  noces.  S^fùl 
leelie  (Me  moult  riche  et  solennelle  ;  etétoioitles 
rues  de  la  dite  ville  encourtinèes  en  plusieurs 
lieux  de  lapis  et  riches  draps  de  haute-lice.  Aux- 
quelles nocestarentdeox  des  sœurs  du  dit  duo, 
e'eetà  stfolr  Ame,  dnehessede  Mlbrt,  et  la 
duchesse  de  Clèves,  la  comtesse  de  Namur ,  !a 
comtesse  de  Lorraine  et  deConversan  ;  mei!siro 
Jean  de  Luxembourg,  son  f^ro,  et  la  dame  de 
Betn-Revoir,  et  TAvèque  de  liège,  et  nonlt 
d'autres  prands  spipnours  ,  dames  et  damoi* 
selles.  Kntre  lesquels  y  furent  de  grand  étal 
de  iMtrements,  et  d'exquis  et  divers  vêtements, 
degensetdeelMvanx,  ehaettnjenrendHtr- 

ses  parures  ,  le  dit  évPquo  do  Lièvre  ,  messire 
Jean,  bAtarddc  Saint-i'ol,  messire  Jean  d'iior- 
nes  et  aucuns  autres.  Ël  quand  la  dite  do- 
elMeie ,  Inqvsile  avment  euMoée  pev  W9t  on 
dp  ses  finères  et  les  ambassadeurs  que  y  avoil 
envoyés  le  dur  dp  RourKoirop,  desquels  éloicnt 
les  principaux  le  seigneur  do  Koubaix  et 
mettre  GUlea  d'Bnsemey,  ivévM  de  Barlet 
becque,  vint  auprès  de  la  ville  de  Bruges,  les 
Lourgpois,  on  très  «rand  nombre  et  en  grand 
étal,  is&irenl  a  rencontre  d'elle.  EtavoUaveo* 
que  enx  cent  soixante-quatre  Irompettee, 
lesquelles  sonnoient  moult  mélodieusement. 
Quant  est  à  parler  des  grands  étals  qui  y  fu- 
rent faits  sans  nombre,  en  divers  mets  de  boi- 
res et  de  mangers,  très  plaiitureusenwnt, par 
l'espace  de  huit  jours  ou  environ ,  ils  seroienl 
trop  longs  à  dériarer.  Et  y  avoit  figures  de 
licornes  et  autres  bétes  sauvages ,  qui  par  en- 
gin jetoient  claire  eeu  rase ,  tin  et  autres  li- 
queurs ,  en  l'abandon  de  ceux  qui  étoienl  de 
la  dite  féle.  Si  n'avoit  le  dit  duc  à  nulle  do  ses 
autres  femmes  épouser  tenu  si  riche  fèlc, 
comme  il  Ht  ft  ie^ ,  qui  ilmt  la  tierce.  Si  y 
furent  faites  par  plusieurs  jours  grands  Joutes 
cl  plusieurs  éltatipments  de  plusieurs  notables 
chevaliers  el  écuyers  \  et  coûta  icelle  féte  au 
dit  duc  très  grand*  flnanee. 
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'CHAFiniB  LXXVm. 

G0NMHlAtollM4*Visnoies,4itIilBifi^Miato  MprilU 
villa  d*  LMfiN»  «  MènouMUai. 

.  Eb  oes  ivopres  Jours,  Etienne  de  Yignoles, 
qu'on  appeloit  La  Hire ,  prit  d'emblée .  par 
échelle,  la  ville  de  Louviers  en  Normandie; 
et  tvoit  tfocque  lai  é6  cinq  à  rx  cents 
ballants,  lesquels  trouvèrent  en  icelle  ville 
très  grand*  abondance  de  tous  biens ,  dont  ils 
furent  mouil  enriclus.  El  y  furent  morts,  &  eo- 
Irer  dedans,  lentd'Anglols  oooaine  de  oei»  de 
le  dite  ville,  trente.  Après  laquelle  prise  plu> 
sieurs  des  habitanls,  pour  la  plus  grand'  par- 
tie ,  tirent  serment  au  dit  La  Uire.  Auxquels 
halNlanis  IM  lendoe  encone  partie  de  leurs 
biens,  afecqne leurs  maisons,  et  les  autres  se 
départirent,  eux  mettant  à  sauveté  où  ils  pou- 
voieot  le  mieux,  et  délaissant  tous  leurs  biens. 
Si  eonnencérent  dedans  brefs  jours  La  Hire 
et  ses  compagnons  é  endommager  le  pays  en- 
viron en  plusieurs  lieux  ;  et  couroient  souvent 
jusque  bien  près  de  Rouen  ;  et  en  èloit  le  pau- 
Tre  peuple  malement  grevé  et  oppressé',  dont 
moott  grandement  dépiaisoit  aux  Anglois; 
mais  pour  le  présent  ne  le  pouvoienl  amen- 
der, considérés  leurs  autres  grands  albires. 

CHAHTRE  LXXnC. 

OMMMMt  en  cet  >a,  le  dur  de  rw.iirpo(;no  mil  MM  M  Wdrc, 

qoi  fut  nomm*  l'onlro  <iv  U  Toison. 

En  cet  an,  le  duc  Philippe  do  Bourgogne 
mit  sus ,  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  monsei- 
gneur saint  Andrfen,  duquel  en  armes  il  por- 
toil  l'enseigne,  une  ordre  et  fraternité  de  vingt- 
quotre  clievaliers  sans  reproche,  gentilshom- 
mes de  quatre  câtés,  auxquels  il  donna  à 
cbacun  d*enx  vu  êolGer  d*cr  moult  gentemeni 
oofrèdesa  devise,c'estAsaYoir  du  fusil.  Auquel 
collier  pendoit  à  chacun  sur  le  devant,  en  ma- 
nière que  portent  les  grands  dames  et  damoi- 
images,  fermaiiles  et  autres  joyaux,  une 
toison  que  jadis  conquit  anciennement  Jaaon, 
en  rUc  de  Colchos ,  comme  on  le  trouve  par 
écrit  en  l'histoire  de  Troie ,  de  laquelle  n'est 
point  troutè  en  nidies  histoires  qu'oncques 
nul  prince  chrétien  lui  efttrévélée  ni  mise  sus 
Si  fut  la  dessus  dite  ordre,  h  l'imaginalion  de 
celle  que  dit  est ,  nommée  par  le  dit  duc  l'or- 
dre de  la  Toison-d'Or  ;  et  furent  par  lui  et 


ancoBS  de  son  conseil  éhu  et  nommés  pour 
porter  la  dite  ordre  vingt-quatre  chevaliers , 
desquels  les  noms  s'ensuivent  :  premier  y  étoit 
le  dit  duc,  chef  et  fondaUwrd'ieeUe  ;  en  après 
y  étoitGnilianBede  Vienne,  •signenrdeSaiat' 

George,  messire  Régnier  Pot .  seigneur  de  la 
Roche,  le  seigneur  de  Houbaix,  le  seigneur  do 
Montagu,  messire  Rollant  de  liutequerquc , 
messire  Antoine  de  Yergj,  eomtede  Danunar^ 
tin ,  messire  David  de  Brimeu ,  seigneur  de 
Ligny,  messire  Hue  de  Launoy,  seigneur  de 
Santés,  messire  Jean,  seigneur  do  Commincs, 
mesure  Antoine  de  Thoolongeon,  maréchal 
de  Bourgogne,  messire  Pierre  de  Luxembourg, 
comte  dç  Conversan,  messire  Jean  de  La  Tri- 
mouillc,  seigneur  de  Jonvelle,  messire  Jean 
deLQxerob<Miri,fleigneiirdeBeau*1tevoir,DieB- 
siro  Gillebert  de  Launoy,  seigneur  de  VUIer- 
val,  messire  Jean  de  Yilliers,  seigneur  de  lUc- 
Adam ,  messire  Antoine ,  seigneur  de  Croy  et 
de  Renty,  messire  Florimont  de  Brimeo ,  sei- 
gnenrdc  Massinooort,  messire  Robert,  sei- 
gneur de  ]>Iamine8,  messire  Jacques  de  Bri- 
meu, seigneur  de  Grigny,  messire  Beaudoin 
de  Launoy,  seigneur  de  Motriandiais,  mesura 
Pierre  de  Beaufremont,  seigneur  de  Chamy, 
messire  Philippe,  seigneur  de  Ternant,  mes- 
sire Jean  de  Créqui  et  messire  Jean  de  Croy, 
seigneur  de  Tours-sor-Mame.  Lesquels  che- 
valie»,  comme  dit  est,  au  recevoir  de  la  dite 
ordre,  firent,  et  dévoient  faire,  leurs  successeurs 
plusieurs  solennels  promesses  et  notables  or- 
donnances pour  l'entreténcmenl  d'icelles  : 
desquelles  ci-après  en  ce  présent  fivre  sera 
faite  mention  plus  A  plein ,  après  que  la  dite 
ordre  sera  du  tout  parrournic  en  son  droit 
nombre  ;  car  depuis  que  les  dessus  nommés  y 
lurent  mis,  certaine  espace  de  temps  après  en 
eut  ajouté  aucuns  autres.  Si  doivent  frs  hoirs 
d'iceux  chevaliers  renvoyer  aprtl'S  leur  trépas 
au  dit  duc  de  Bourgogne  le  dit  collier ,  pour 
lehaUleràautreclieTaUer.  ) 

CHAPITRE  LXXX. 

CoauMDt  le  idBncnr  i»  Crèrercrar  «  Boberl  de  Saveme 
teroai  rtumiué»  Sa  Fnntfoto  m  illaM  à  Otatami  ea 
OeainoMi. 

Au  mois  de  février,  en  l'an  dessus  dit ,  le 
seigneur  de  Crèvecœur ,  capitaine  et  gouver- 
neur de  Cicrmont  en  Beauvoisis,  se  partit  d'A- 
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miens  pour  aller  au  dil  lieu  de  Clerniont,  ac- 
compagné de  Robert  de  Savousc  cl  huit  vingts 
oomlMltants  oueDYiroo,  avccque  aucuns  chars 
et  Aarrelles,  nMntiil  Tines  de  etrtme  et  au- 
tres besognes.  Lesquels,  passant  cmprès  Saint- 
Jusl,  vers  Saint-Rcmicn  l'Ai lo,  furent  guctlés 
des  François,  qui  bien  savoient  leur  venue, 
ioconlineni  eoTaliit.  Desquels  François 
éloient  les  capitaines  messire  Thêolde  Ya- 
leperghe ,  messire  Régnant  de  Fontaines, 
niessire  Louis  de  Waucourt  et  autres,  qui 
Imn  afoleiit  plus  grand  noodife  de  gens 
que  leur  adverse  partie.  Néanmoins  les  des- 
sus dits  seigneurs  de  Crâvccoeur  et  de  Sa- 
vcuse  se  mirent  à  pied  aveoque  leurs  gens , 
dool  la  plus  grand*  partie  éioientaroiiers,  else 
défendirent  bien  et  roidement  par  l'equce  de 
quatre  heures  ou  environ.  Durant  lequel  temps 
y  eut,  tant  d'une  part  comme  d'autre,  plu- 
sieurs iMOunet  et  chevaux  blessAs;  mais  en 
«ondUBioii,  icenx  François  se  départirent, 
voyant  que  sans  grand'  perte  des  leurs  ne  leur 
pourroient  rien  faire  ni  conquerre  sur  leurs 
ennemis  ;  et  retonmèmt  en  leurs  garnisons  ; 
et  les  dits  seigneurs  deCrèrecœur  et  Robert  de 
Savense  s'en  allèrent  àClermonl,  où  ils  furent 
jusqu'à  la  saison  nouvelle ,  attendant  la  venue 
du  duc  de  Bourgogne. 

GBAFmiEUXXI.  : 

Omant  cinq  Frucob  firent  tniut  i  Arru  eoittre  cinq 
Bottrguicnomi  et  nUra  ■ennc*  matitrei. 

Le  vingtième  jour  do  février  au  dit  temps, 
firent  armes  dedans  la  ville  d'.Vrras ,  sur  le 
grand  marché,  en  la  présence  du  duc  de  Bour- 
gogne, juge  en  eetle  partie,  cinq  des  gens  du 
roi  Charles  de  Franee,  à  Peneontn  de  cinq  des 
gens  du  duc  de  Rourfrofme  :  lesquelles  armes 
ëtoient  de  rompre  1  un  sur  l'autre  certain  nom- 
bre de  Unees.  El  y  éloient  ceux  de  la  partie 
du  roi  messire  Théolde  de  Valeperghe,  Po- 
Ihon  de  Sainte-Treille ,  messire  Philibert  d'A- 
brecy,  messire  Guillaume  de  Bes  et  L'Esten^ 
dard  de  Nully.  Bt  de  par  le  dit  due  de  Bour- 
gogne ,  niessire  Simon  de  Lalain ,  le  seigneur 
de  Charny,  messire  Jean  de  Vaulde,  messire 
MicoUe  de  Menton  et  Philibert  de  Menton.  Si 
tarent  icelles  armes  faites  par  cinq  Jours.  Et 
éloit  préparé  uDgrand  pareeooTertdesaMoii» 


au  milieu  duquel  avoil  une  lice  garnie  d'aissel- 
les, afin  que  les  chevaux  ne  se  pussent  rencon- 
trer l'un  ï'aulre.  £t  coururent  pour  le  premier 
jourmessireâmon  de  Lalain  etmessireThéol- 
de  plusieurs  beaux  coups  l'un  contre  l'autre; 
mais  vers  la  fin,  messire  Théolde  fut  portéjus, 
lui  et  son  cheval.  Et  pareillement  pour  les  au- 
tres ensuivants,  pour  les  second,  tiers,  qnut 
et  cinquième  jours,  furent  faits  de  beaux  coups 
d'armes  et  de  lances ,  desquelles  de  chacune 
partie  on  y  eut  plusieurs  rompues.  Toutefois, 
le  seigneur  de  GÎwrn7,  an  treisiéine  coup  qu'il 
courut  contre  le  dit  niessire  Philibert,  lui  leva 
sa  visière  de  son  armet ,  du  fer  de  sa  lance ,  et 
lui  mit  tout  devant  son  visage  •  pour  quoi, 
sans  délai,  il  convint  qu'on  le  nnenftt  en  son 
hôtfd,  comme  en  péril  de  mort.  Et  au  dernier 
jour,  et  par  telle  manière,  fut  ainsi  féru  L'Es- 
tendard  de  fîully  du  dessus  dit  Philibert  de 
Menton. 

Si  fut  comme  Tautre  ramené  en  son  bdlel, 

et  hû  si  prièvemcnt  blessé  qu'à  très  grand' 
peine  se  pouvoit  tenir  sur  son  cheval ,  jà  soit 
ce  que,  par  avant  quIleÉt  ce  coup,  il  s'étoit 
porté  ce  jour  noult  dnement,  en  rompant  sur 
son  adversaire  aucunes  lances.  Desquelles 
lances  servit  iceux  François  un  vile  et  appert 
homme  d'armes ,  nommé  Alardin  de  Mousay. 
Et  les  autres,  du  c6té  du  due  de  Bourgogne,  et 
la  plus  grand'  partie,  furent  servis  de  messire 
Jean  do  Luxembourg.  Si  venoit  chacun  jour 
le  dit  duc  à  son  échafaud ,  moult  grandement 
aecompagnède  sa  chevalerie  et  en  noble  appa* 
reil.  Après  les(iuels  jours  iceux  passés ,  les 
dessus  dits  François,  qui  avoient  été  moult 
honorés  par  le  dil  duc  et  de  lui  reçu  aucuns 
dons,  se  départirent  de  la  dite  ville  d'Arras, 
tristes  et  ennuyés  des  dures  aventures  qui 
éloient  loumées  contre  leurs  gens  ;  et  laissè- 
rent les  deux  blessés  dessus  dits  dedans  Arras, 
pour  eux  laire  médeciner  par  Fallianee  du  dit 
duc  de  Bourgogne ,  lesquels  finalement  tour- 
nèrent  ^  garnison  ;  et  les  devant  dits  Ffanfois 
s'en  retournèrent  à  Ck)mpiègne. 

En  ce  leiiips,  les  François  teoaalles  Hpon- 
tières  de  la  rivière  d'Oise  et  du  pays  de  Beau- 
voisis  couroient  chacun  jour  sus  ccox  tenant 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  pareillement 
ceux  de  la  partie  du  duc  de  Bourgogne  con- 
roient  sur  les  mettes  d'iceux  Firançois,  non- 
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obslanl  les  trêves  par  avant  scellées  cnlre 
icelles  parties  jusqu'aux  Piques  cnsuivaul.  A 
1  occasion  desquelles  courses  tous  les  villages 
on  la  plut  grtDtf*  pulie  d'ionix  ptT*  seoom- 
mencërcnl  â  dépeupler.  En  après,  le  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne  convoqua  de  plusieurs  ses 
pays  très  grand'  mallilude  de  gens  d'armes , 
kiqiids  ftmnt  en  asMinlilée  ver»  PèronM  ; 
et  lui-môme  et  sa  femme  la  duchesse  solenni- 
lërcnt  la  fêle  de  PAques  dedanti  la  dite  ville  de 
Péronne.  [Après  laquelle  passée,  il  se  lira 
•tout  ses  gens  d'amies  4  Mom-Didier,  où  il  Ait 
aucuns  jours.  Durant  ces  tribulations  se  ren- 
dirent en  Tubéissancc  du  roi  Charles  la  ville 
et  château  de  Melun,  laquelle  par  avant  avoit 
été  beilUe  c^ganfe  an  seigaeur  de  Humières, 
qui  pour  rentretëoement  d'ic«lle  y  avoit  con- 
stitué aucuns  de  ses  fr{^rcs  h  certain  nombre 
de  gens  d'anues  ;  lesquels  par  les  iiabitantsTdo 
b  dite  ville  en  ftarwt  débooléseliiib  dèlum, 
dont  le  roi  Cbarleseleeex  de  son  parti  furent 
moult  joyeux,  pourtant  que  par  le  moyen  d'i- 
celle  ils  pouvoienl  par  là  passer  à  leur  plaisir 
par  la  rivièni  de  Seine  ;  el  avecque  ce  éloit  si- 
tuée et  assise  an  plus  fort  fieu  de  loat  le  pays 
environ. 

GHAPlTiUi  LXXXH. 

tnHieiM  le  duc  >I"  I:oLii^o|in>'  alout  sa  pubMaMlOa  ]«8W 

Uevam  Cournai-sur-Aroiidc. 

Au  commencement  de  cet  an ,  le  duc  de 
Bourgogne,  lui  parlant  de  Mont-Didier,  s'en 
alla  kfler  à  Goonuâ-enr-AroDde  et  devant  la 
forteresse  d'icellc ,  appartenant  à  Gbarles  de 
Bourbon.  conUe  deClermont,  son  beau-frère. 
Auquel  Iteu  il  fil  somnner  Tristan  de  Mague- 
liers,  qui  en  étolt  capitaine,  qu'il  loi  rendit  la 
dite  forteresse, ou  sinon  ille  feroit assaillir. 
Lequel  Tristan ,  voyant  que  bonnement  ne 
pourroit  résister  contre  la  grand'  puissance 
d'iceini  dne  de  Bourgogne,  fit  tiaUé  avecque 
ses  commis,  par  eondilion  qu'il  loi  rendroit  la 
dite  forteresso  le  premier  d'aoïM  prnchaint - 
ment  venant,  si  au  dit  jour  il  u'ûtoil  cumbuUu 
du  roi  Charles  ou  de  ceux  ât  son  parli ,  el 
aveeqne  ce  promit  que,  danat  le  teoq»  des- 
sus dit ,  lui  et  les  siens  ne  feroienl  quoique 
guerre  h  c«ux  tenant  le  parti  du  dit  duc;  ut  par 
ainsi  il  demeura  paisible  jusqu'au  dit  jour.  Si 
llll  leUe  Goapeiiliatt  faile  aiasi  liAtiveMi, 


pource  que  au  dit  duc  de  nourpnfrne  cl  t\  ines- 
sire  Jean  de  Luxembourg  vinrcnl  cnluines 
nouvelles  que  le  damoiseau  du  Commercy, 
Yvon  du  Puis  el  aulree  eapilaines,  atout  grend 
nombre  de  combattants,  avoient  assiégé  la  for- 
teresse de  3Ioutagu,  laquelle  chose  éloit  véri- 
table ;  car  le  dessus  dit  de  Conuuercy,  é  qui 
ioelle  forteresse  de  Monlagu  appertenoil, 
y  avoit  secrètement  amené  grand  nomlwo 
de  combattants,  atout  bombardes,  veuglaires 
et  autres  habillemcnls  de  guerre,  tendant  icelle 
par  soudain  assaut  ou  autieoMat  par  force 
réduire  en  son  obéissance.  Néanmoins  die  dot 
vigoureusement  défendue  par  ceux  que  mcs- 
sire  Jean  de  Luxembourg  )  avoit  commis,  au 
gouTememenl  duquel  elle  éloit. 

Entre  lesquels  y  èloieni  oommis  de  par  hii  à 
à  la  garde  d'icellc ,  comme  principaux  capi- 
taines, dieux  hommes,  dont  l'un  étoit  d'Angle- 
terre et  no  outre  nommà  George  de  La  Croix. 
Si  furent  par  plusieurs  fois  sommés  et  requis 
(If  rt  iidre  la  forttTCSSc ,  dont  point  n'eurent 
volonté  de  ce  faire  ;  car  ils  n'éloient  en  nuUo 
doute  que  dedans  briefs  jours  ne  fussent  se- 
oouruo.  FinaUemenl,  les  ts  assiégeeule,  don* 
tant  la  venue  du  dit  duc  de  Bourgcfîno,  dont  ils 
étoienljà  avertis,  et  qu'ils  seroiont  comboUus  , 
se  dcparlireul  du  dit  lieu  de  Monlagu  comme 
épouvantés,  en  délaissant  bombardes ,  canons 
cl  autres  habillements  de  guerre,  et  se  dépar- 
tirent à  minuit  ou  environ,  rt  se  retrahirent 
en  leurs  garnisons.  Laquelle  départie  ainsi 
faite,  les  dessus  dits  aseiéÎEés  firent  à  savoir  hâ- 
tivement au  dessus  dit  duc  de  Boui^ogne  el  à 
messirc  Jean  de  Luxembourg,  qui  en  grand' 
diligence  se  préparèrent  pour  aller  combatlro 
les  asài^^ls  dessus  <tils.  Après  lequel  dè- 
partcraeutVCOU  à  leur  connoissance,  le  dit  duo 
de  Bourgogne  s'en  alla  à  Moyen  aloui  son 
cxercite. 

En  ces  propres  jours ,  messire  leao  de 
Luxembourg  alla  courre  devers  Beauv^  sur. 
les  marches  de  ses  adversaires  et  ennemis.  À 
l'instance  duquel  départemen  l  fut  franc  messire 
Louis  de  Waueoort  et  ses  gens ,  qui  par  lon- 
gue espace  avMont  été  durant  l'hiver,  et  bou- 
lèrent le  fen  en  un  bel  cliâteau  qu'avoienl 
réparé  ;  si  se  retrahirent  à  la  dite  ville  de  Bcau- 
vais,  et  le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg  se 
logea  dewalli  diMsl  de  Pioavenlieu ,  fn'an- 
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cuns  Anglois  avoiçnl  réi'(Hrn'.  Et  par  leurs 
courses  tmvnillèrciif  moiill  souvent  la  ville  de 
Monl-DiiiitT  cl  autres  marches  u  l'euv  ii  on , 
appartenant  au  due  de  Bourgogne.  Si  Airnit  en 
brer  coDlraints  d'eux  rendre  à  la  volonté  du 
dessus  dit  messire  Jean  de  Luxembourg ,  des- 
quels en  fit  grand'  partie  exécuter,  et  les  au- 
tres hiranl  mit  en  ditert  lieux  prlsonimn ,  et 
de  là  il  l'en  retourna  à  Noyoo  devert  le  duo 
de  JBouiîgDgiie* 

CHAPITRE  LXXXm. 

Comment  de  duc  de  Boargo^e  alla  nieitrc  !<■  tiégo  devant  le 
«Utel  «t  AiriaNiM  de  Cbotir,  lequel  il  eoaqoil  en  teeCi 
loan. 

Après  que  le  doc  deBourgogne  eut  séiJoumé 
ea  la  dite  ville  et  cité  de  Noyon  huit  Jonre  ou 
environ  ,  il  s'en  alla  mettre  le  siéfie  devant  le 
chAlel  de  Choisy-sur-Oise,  dedans  laquelle  Tor- 
tereue  éttnt  Looie  de  Flavy,  qui  la  tenoii  par 
mewire  Gailiaunie  de  FlaTy,  et  y  fille  dit  due 
dresser  plusieurs  de  ses  pn;;ins  jinur  irdiii  rhA- 
tel  confondre  et  abattre.  Si  Tut  moult  travaillée 
par  les  dits  engins,  tant  qu'en  conclusion  les 
dits  aisiégès  firent  traité  avee  les  eommis  dn 
dessus  dit  duc  de  Bourîrnjrne,  tel  qu'ils  dépar- 
tirent, saufs  leurs  corps  et  leurs  biens,  en  ren- 
dant la  dite  forteresse,  laquelle ,  sans  délai , 
aprts  qu'ils  eu  finreat  ptrUs,  Ait  laatét  démo- 

lie  et  rasée.  Si  fît  iroliii  dur  faire  nn  pnnt  pnr 
dessus  l'eau  d'Oise  pour  lui  et  ses  gens  passer 
vers  CompicgDc  au  lez  devers  Monl-Didicr. 
Dorant  lequel  temps  aveienC  été  oonums  le 
seigneur  de  Saveuse  et  Jean  de  Brfmeu  à  gar- 
der les  faubourgs  de  Noyon  aloul  leurs  gens 
avec  le  seigneur  de  Moogonniry  et  autres  capi- 
taines an^kris  «lui  étoient  logés  au  PMil-l'Evè- 
4|lie,  afin  que  ceux  de  Gompiëgne  n'empêchas- 
sent les  vivres  qui  alloient  à  l'est  du  dit  duc. 
Si  advint  un  certain  jour  que  les  dessus  diu 
de  Gom^égne ,  e'est  à  savoir  Jeanne  la  pu- 
cellc,  messire  Jacques  de  Gbabannes,  messire 
Théolde  de  Yaleperghe ,  messire  Regnaull  de 
Fontaines,  Polhon  de  Sainte-Treille  et  aucuns 
aulrei  eapilaines  firancois ,  accompagnés  de 
deux  nulle  eombattants  ou  enviroo,  vinrent  au 
dit  lieu  dePont-l'Evéque,  entre  le  point  du  jour 
et  le  soleil  levant ,  où  étoient  logés  les  dessus 
dilsAnglob,  lesquels  Ils  envahirent  de  grand 
Mwage ,  et  y  eut  très  dure  el  êpra  emnnow* 


clio,  h  laquelle  vinrent  bâtÎTement  au  secours 
d  iceiix  Anpinis  los  dessus  dits  seigneurs  do 
Saveuse  ,  Jeun  de  Brmieu  et  tous  leurs  gens. 
Duquel  sceours  les  dessus  dits  Anglois  prirent 
en  eux  grand  courage  tous  ensemble.  Si  re- 
boulèrent  par  force  leurs  ennemis ,  qui  déjà 
éloieul  bien  avant  entrés  au  dit  logis.  Ftnable- 
meot,  dloeui  Ani^s  ftarent  que  morts  que 
navrés  environ  trente ,  et  pareillement  des 
François,  lesquels,  après  cette  besogne,  se  re- 
trahirent  à  Compiëgne,  dont  ils  étoient  venus. 
Elles  Angtob  dessus  dits,  depuis  eejeurea 
avant,  forliflérent  en  grand'  diligenec  leurs  kh 
gis  tout  à  l'environ.  Et  aucuns  brefs  jours  en» 
suivants,  Jean  de  Brinaen  allant  aloul  cent 
Gombatlénts  ou  environ  devers  le  due  de  Bour* 
gogne^un  pass^mt  \n\nm  le  bois  ,  au  lez  vers 
Crespy  en  Valois ,  fui  soudainement  envahi 
d'aucuns  François ,  qui  à  cette  cause  étoient 
venus  devers  Atbery  en  eelle  marche  pour 
trouver  aventure ,  et  en  bref,  sans  grand'  dé- 
fense, fut  pris  et  emmené  prisonnier.  Si  fut  la 
cause  de  sa  dite  prise,  pouroe  que  lui  et  ses 
gens,  chevauchant  en  train ,  ne  se  purent  as- 
sembler tant  qu'ils  ouïrent  l'eiïroi.  De  laqueHe 
prise  le  dit  Jean  de  Brimeii  fut  depuis  mis  ès 
tuains  de  Pullion  de  Sainte-Treille,  lequel  en- 
fin le  délivra-cn  payant  grand'  ftMiice. 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  fait  du 
tout  démolir  la  dite  forteresse  de  Chofsy, 
comme  dit  est ,  s'en  alla  loger  en  la  forteresse 
de  Cdndin ,  à  une  lien  de  (xnnpiégne,  et  mes- 
sire Jean  de  Luieihbourg  se  logea  A  Gtaroy. 
Si  fut  ordonné  messire  Batido  de  \nye!le  atout 
certain  nombre  de  gens  à  Ini^cr  à  Marigny  sur 
la  chaussée,  et  le  seigneur  de  Mongommery, 
anglois,  at  ses  gens  étoient  togés  é  Venéle,  au 
long  de  la  prée.  Si  venoient  lors  au  dit  duc 
gens  de  plusieurs  parties  de  ses  pays ,  et  avoit 
intention  d'assiéger  la  dite  ville  de  Compiégne, 
et  iedle  réduire  en  l'obélssinoe  du  roi  Henri 
d'Anc^dore. 

CHAPITRE  LXXXIV. 

Cominaol  JeeuiD  la  pnoelle  r«a  iui  FrinqMl  d'ArrM  et  kii 
attancNrhlSto. 

Â  l'entrée  du  moisdemai,  fut  rué  Jus  et  pris 
unvaillaia  Imnnes  d^annes,  nommé  Fran- 
qpMt  d'Ams,  IcmhI  le  parti  du  duo  da  How 
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gogne,  lequel  itoit  allé  Gooire  sur  lef  marches 
de  ses  cnnomis,  vers  Lagny-sur-Marne ,  aloul 
trois  cents  combattants  ou  environ  -,  mais  à 
MO  retour  (Ut  renoontrè  de  Jeanne  la  iMcdle, 
qui  avee  éDe  «roîl  quatre  cents  François.  Si 
nssaillil  moult  courageusement  et  vipoiireiise- 
inenl  lo  dit  Franquet  et  ses  gens  par  plusieurs 
foia  ;  car,  par  le  moyen  de  ses  aretaera ,  e*e8t  à 
MToir  da  dît  Franquet,  qu'il  avoit ,  lesquels 
par  très  bonne  ordonnance  s'éloienl  mis  à 
pied,  se  défendirent  si  vaillamment  que  pour 
lo  premier  et  leeond  aanul  ieelle  pucelle  et 
lei  gens  ne  gagnèrent  rien  aoreax.  Mais  en 
conclusion  elle  manda  toutes  les  pnrnisonsde 
Lagny  et  autres  forteresses  de  l'obC-issance  du 
roi  Charles,  lesqueb  y  vinrent  en  grand  nom- 
bre, atoat  coalevriMi,  artNlèlea  et  antres 
habillements  de  guerre.  Et  finablcmcnt ,  les 
dessus  dits  tenant  le  parti  do  Bourgoprie,  après 
qu'ils  eurent  moult  adomniagé  leurs  ennemis 
de  gens  de  dieval ,  ils  fterent  lom  nmeoB  et 
déconfits,  et  b  plus  grand'  partie  mis  à  l'épëe, 
et  mèmemenl  la  dite  puccUc  fit  trancher  la 
téte  à  icelui  Franquet ,  qui  grandement  fut 
plaint  de  ceux  de  Mn  parti,  pour  tant  qu'en 
aimes  0  éloit  homme  de  vaillante  eondnite. 

CHAPITRE  LXXXV. 

fl^Mfte  Trojw  w  Gbiiii|iisiio« 

En  ce  même  temps ,  le  duo  de  Bar,  nommé 
René  de  Sicile ,  convoqua  de  ses  dudits  de 
Bar  et  de  Lorraine  et  des  marches  d'AUema" 

gnc  et  à  l'environ  très  grand  nombre  de  pens 
d'armes,  avec  lesquels  aussi  se  mit  ce  prudent 
cl  vaillant  chevalier  le  seigneur  de  Barbasan , 
lequel,  eomme  dit  cet  dessus,  a  été  tris  long 
temps  prisonnier  aux  Anglois.  Elpouvoit  avoir 
ieelui  duc  de  deux  à  trois  mille  coniballanls , 
atout  lesquels  il  alla  assiéger  Cbappcs,  à  trois 
lieues  de  Troyes,  dedans  laquelle  éloient  le 
seigneur  d'Aumône  et  son  frère,  et  avec  eux 
plusieurs  cens  de  guerre,  qui  très  vaillamment 
se  mirent  en  défense.  Et  avec  ce  envoyèrent 
devers  les  seigneurs  de  Bourgogne  eux  prier 
qu'ils  les  voulussent  secourir  à  ce  besoin.  Les- 
quels seigneurs,  c'est  à  savoir  messirc  Antoine 
de  Thoulongeon  ,  maréchal  de  lk>urgogne,  le 
comte  de  Joigny,  mesiirc  Antoine  et  moMire 
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Jean  de  Vergy,  le  seigneur  de  Vcuvelle ,  lo 
seigneur  de  Chaslellux ,  Le  Veau  de  Bar,  et 
généralement  la  greigneur  partie  de  la  gentil- 
lesse de  Bourgogne ,  j  usqu'au  nomhrede  quatre 
mille  eombattants,  s'ascemblérent  et  finrenC 
nsser  près  du  logis  du  duc  de  Bar  pour  le  com- 
ballrc.  Lequel  duc,  sachant  leur  venue,  se  mil 
en  bonne  ordonnance  de  bataille;  mais  en 
bref  iceux  Bourgui|pKns  ae  mirent  en  desnyf 
et  retournèrent  en  leur  i>nys.  Si  furent  environ, 
que  morts  que  pris,  bien  soixante,  entre  les- 
quels le  seigneurs  de  Plansi,  Charles  de  Roche> 
fort  Bt  pareillement  le  seigneur  d'Aumone, 
en  saillant  hors  de  sa  place,  pour  aider  à  com- 
battre ses  ennemis  avec  aucuns  de  ses  gens, 
fut  pris  prisonnier.  Si  convint  qu'il  livrât  sa 
forteresse  andne  de  BBr,]iquelleftitdulool 
démaiie,  et  son  frère  ftit  pris  eomme  lui. 

CHAPITRE  LXXXVr. 

CoauDcnt  Jeanne  la  pucclle  fut  pruc  det  BourBuignotu 
demi  OonpUaM. 

Durant  le  temps  que  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne éloit  logé  à  Condin,  eomme  dit  est ,  et  sel 

gens  d'armes  és  autres  villaïcs  auprès  de 
Condin  et  de  Compièpnc ,  advint,  la  nuil  de 
l'Ascension ,  à  cinq  heures  après  midi ,  que 
Jeanne  la  pâedle,  Puthon ,  aTeeque  plosieurs 
autres  nobles  et  vaillants  capitaines  françois, 
avec  eux  de  cinq  &  six  cents  combattants,  sail- 
lirent hors ,  tous  armés  do  pied  et  de  cheval, 
de  la  dite  ville  de  Gompi^sne,  par  la  porte  du 
pont  vers  Mont-Didier;  et  avoient  intention 
de  combattre  et  ruer  jus  le  logis  de  messiro 
Baudo  de  Noyeile,  qui  étoit  à  Marigny ,  au 
bout  de  la  chaussée,  comme  At  est  en  antre 
lien.  Si  éloit,  A  eelte  heure ,  messire  Jean  de 
Luxembourg,  avec  lui  le  seigneur  de  Créquy, 
cl  huit  ou  dix  gentilshommes ,  tous  venus  A 
cheval,  non  ayant  sinon  assa  petit,  do  son  lo- 
gis devers  le  logis  de  messin Bnido;  et  regar- 
doit  par  quelle  manière  on  pourroil  assiéger 
icelle  ville  de  Compicgne.  Et  adooc  iceux 
François,  comme  dit  est,  commencèrent  très 
fort  A  approcher  ieetai  logis  de  Marignf,  un- 
quel  ëtoient,  on  la  plus  grande  pertie»  tons 
désarmés. 

Toutefois,  en  assez  bref  terme  s'assemblè- 
rent, et  coDUMOfit  l*^scarnMNNhn  Iféi  gnndn, 
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durant  laquelle  fui  crié  à  rarmc  en  plusieurs 
lieux ,  tanl  de  la  partie  de  Bourgogne  comme 
des  Anglois;  et  ae  iilirealenlialaille  lesdeasm 

di  (s  Anglois  conlro  les  François,  sur  la  préc,  au 
dehors  de  Venèle,  où  ils  éloient  lofïês  ;  cl 
éloient  environ  cinq  cents  couiballanls.  El 
d'autre  eMé,  les  gens  de  mestire  Jean  de  Lu- 
xembourg, qui  éloient  logés  à  Claroy,  sachant 
cet  eiTroi,  vinrent  les  aucuns  bàlivenicnt  pour 
secourir  leur  seigneur-el  capitaine,  qui  entre- 
teooit  la  dite  escarmoudie,  ei  auqud,  pour  la 
plus  grand'  partie,  les  autres  se  rallièrent  :  en 
laqucilcrrut  très  durement  navré  au  visage  le 
dit  seigneur  do  Crëquy.  Finablemenl,  après 
ce  que  la  dite  esearnioiMlie  eut  duré  asseï 
long  espace,  iceux  François,  YOjanl  leurs  en- 
nemis multiplier  en  grand  nombrr.  se  rolra- 
hirenl  devers  leur  ville,  toujours  la  pucclle 
Jeanne aree eux,  sus  le  derrière,  ftiisani  grand' 
nantèra  d'entretenir  ses  gens  ^l  los  ramener 
sans  perte;  mais  ceux  de  la  partie  do  IJourKO- 
gne,  considérant  que  de  toutes  parts  auroicul 
bref  secours,  les  approehèienl  vigoureusement, 
etseférîrenteneaxde  ptein  élai.  Si  fut,  on 
conclusion ,  rommn  je  fus  informé ,  la  dessus 
dite  puci'llc  liréo  jus  de  son  cbeval  par  un  ar- 
eber,  auprès  duqueléloillebAterd  de  VendAme, 
à  qui  elte  se  rendit  et  donna  sa  foi  ;  et  il ,  sans 
délai,  remmena  prisonnière  à  Marigny,  où  elle 
fut  mise  en  bonne  garde.  Avec  laquelle  fut  pris 
Fothon  le  Bourguignaa  el  aucuns  autres,  non 
mie  en  grand  nondite.  Et  les  dessus  dîis  Fran- 
çois rentrèrent  en  Compiëgne,  dolents  el  cour- 
roucés de  leur  perte;  et,  par  spécial,  eurent 
moult  grand'  déplaisanoe  pour  la  prise  d'icelle 
pvoèlle.  Et,à  l'oppoûte,  ceux  de  la  partie  de 
Bourgogne  et  les  Anglois  en  furent  moult 
Joyeux ,  plus  que  d'avoir  cinq  cents  combat- 
tonts  :  car  ils  ne  craignoient  ni  redoutoienl 
nul  eapitetne  ni  autre       de  guerre  tant 

comme  ils  avoicnl  loiijours  fait  jusqu'à  ce  pré- 
sent jour  ieello  pucelle.  Si  vint,  assez  lôl 
après ,  le  duc  de  liuurgognc ,  atout  sa  puis- 
sance, de  son  logis  de  Condte,  Où  il  èloit  logé, 
en  la  préc  devant  Compiôgno. 

El  là  s'assemblèrent  les  Anglois ,  le  dit  duc 
el  ceux  des  autres  logis  en  très  grand  nombre, 
faisant  l'un  avec  l'antre  grands  eris  et  resbaiH 
dissemcnis ,  pour  la  prise  de  la  dite  pucelle  : 
laquelle  icelui  duc  alla  voir  au  logis  où  elle 


étoit,  et  parla  à  elle  aucunes  paroles,  dont  je 
ne  suis  mie  bien  recors,  Jà  soit  ce  que  j'y  étois  ' 
présent.  Après  lesqueUes  se  trahit  te  dit  due  et 

toutes  ses  gens  chacun  en  leur  lo^iis ,  pour 
celle  nuil.  El  la  pucelle  demeura  eu  la  garde 
el  gouvernement  de  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg. Lequel  après,  dedans  breft  jours  ensni- 
vants,  l'envoya,  sous  bonne  conduite,  au 
châleau  de  Beau-Lieu,  el  de  là  à  licau-Rcvoir, 
où  elle  fut  par  long  temps  prisonnière,  commo 
d-s|>rès  sera  déclaré  plus  à  plein. 

CHAPITRE  LXXXVII. 
Comneni  le  jMn«  rot  Brari  d'An^letcrra  vint  en  FruM 

En  cet  an,  le  jeune  roi  Henri,  Agé  de  huit  • 
ans,  vint  d'Angleterre  é  Calais,  et  descendit  de  < 

sa  nef,  environ  dix  heures  au  matin  ,  le  jour 
de  monseigneur  Saint-Oeurgc.  Si  fut  monté 
sur  un  cheval ,  el  alla  ouïr  messo  en  l'église 
Satnt-Niootes.  Si  étoienlaveclui  te  cardinal  de 
Vincestrc  ,  le  Aw  d'York,  le  comte  do  Ilun- 
lingdon,  le  conUe  de  Warwick  ,  le  comte  de 
Slanforl,  le  comlc  d'Arondel,  le  comte  de 
SufRurt,  le  comte  de  Bonneterre ,  le  comte  de 
Hem,  les  soigneurs  de  Roye,  de  Beaumont , 
d'Escaillon  ,  de  Grez  et  plusieurs  autres.  Si 
y  étoil  mailrc  Pierre  Cauchon,  é>éque  do 
Beaurais,  qui  avoit  été  envoyé  pour  le  quérir, 
et  depuis  vinrent  ses  gens.  Si  fut  mené  aloul 
sa  puissance  en  la  villejte  Roueoi  où  il  fut 
long  temps. 

CHAPITRE  Lxxxm. 

Oommcnt,  après  la  pris«  de  la  pucrlle,  \i]dat  de  Bourgope 
cl  tt»  gens  «e  logèrrnt  dcr»ni  la  rllle  de  Compicsn*. 

Le  lendemain  du  jour  de  l'Ascension,  le  duo 
de  Bourgogne  s'en  alla  loger  de  Condin  à  Ve> 
nète,  dedans  YéSàMje,  et  ses  gens  se  logèrent 
en  la  ville ,  d'autre  part  ;  et  messire  Jean  do 
Luxembourg  se  logea  à  Marigny.  Si  fui  assez 
bref  ensuivant  commencé  une  Instille  déterre, 
à  un  trait  d'arc  ou  envhon,  prèadn  boulevert 
de  la  ville;  cl  depuis  furent  fails  aucuns  taudis 
de  chênes  pleins  de  terre,  et  autre  bois  fiché 
en  terre,  au  plus  prés  du  dessus  dithoidefert. 
Auiqueb  taudis  se  foisoit  guet  nuit  et  Jour 
continuellement  d'un  certain  nombre  de  gens 
d'armes.  Avec  lesquels  furent  fails ,  depuis  la 

40 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUES  D'ENGUERRAND  DË  MONSTRBLfiT.  [1430] 

ni  GbirlM,  c*esl  à  iav<^  Jean  de  Beanrain, 
Jean  de  SftoinaiD,  Everard  de  La  Marche  et 
aucuns  aulres,  comme  par  la  haine  et  malveil- 
lance que  long  temps  ils  avoienl  eue  au  duc 
de  Bourgogne  pour  ht  diMKWdt  que  s«s  pré- 
décesseurs et  lui  atoient  eus  par  •Vtnl,  dont 
plus  à  plein  est  rnilt*  iiicnfion  on  ce  présent 
livre,  se  disposèreol  et  ronclureol  de  venir  À 
grand'  puin&nca  sur  le  pays  do  dit  doe  et  par 
spécial  en  sa  comté  de  Narour  tout  détruira^ 
norKifislanl  que  de  ce  fairo  désenhorta  par 
plusieurs  fois  Jean  de  licncberghc ,  leur  évo- 
que, en  leur  remontrant  par  plutieurtf  raiMMS 
les  grands  maux  et  inconTénients  qui  poufoiaot 
venir  nu  pays  de  Liège  s'ils  mettoient  leur  en- 
treprise à  exécution.  Lesquelles  remontrances 
iceux  Liégeois  prenoienl  très  mal  en  gré,  et  ne 
TouloieDt  BoUanent  attarder  de  nelire  à  fbi 
la  dite  entreprise.  El  pour  (nnl,  Ip  dil  ('v^qur, 
considérant  que  bonnement  il  ne  se  pouvoit 
éconduiro  ni  excuser  qu'il  ne  fit  assistance  et 
aide  à  ceux  de  leo  paya,  qo'll  ae  le  mit  «a 
péril  d'ôtrc  enchâsse  de  sa  seigneurie,  prit 
conrlusion  avec  aucuns  de  son  conseil  que 
pour  son  iionneur  garder,  avant  qu^il  Ht  guerre 
oQTerle  aa  due  de  Bonrfogne  oi  à  «w  paytf  0 
lui  enverroil  premier  ses  leltrai  da  dèlaocet 
descpielles  la  copie  s'ensuit: 

u  Très  haut,  très  noble  et  très  puissant 
priaee  Philippe,  dne  de  Boufogae,  conte  de 
Flandre,  d'Artois  et  de  Bourgogne,  palatin  de 
Namur,  etc.  Jà  soit  ce  que  Jean  de  Henebcrghe, 
évêque  de  Liège  et  comte  de  Los,  par  vertu 
de  eerlaki  for-état  par  tdoi  et  moi  pour  voue 
et  les  nMreapiéfia  donné  l'un  à  l'autre,  dont 
lettres  apparent,  vous  ait  plusieurs  Tois,  par 
lettres,  de  boui^  ou  autrement,  fait  supplica- 
tion ,  prière  et  nquète,  et  sonmalioB  d'avoir 
restitution  et  réparation,  selon  le  contenu  du 
dil  sur-état,  qui  a  été  assez  pefilemenl  (cnti, 
de  plusieurs  grands  et  burribles  dommages 
oonmia  et  perpétrés  de  vos  gens  et  eepitainea 
et  senritenrs  sur  mes  pafset  sujets ,  ainsi  que 
votre  très  nohle  el  pourvue  discrMion  peut 
bien  avoir  mémoire  que  incs  complaintes  et 
requêtes  lecontenoienl  plus  ptaînenent;  néan- 
moins, très  noble,  tréa  haut  et  très  puissant 
prince,  jnsqu':i  ores,  obviant  vos  gracieuses  ré- 
ponses sur  ce,  contenant  que  votre  intention  et 
plaisir  du  dil  sur-étal  6lre  entretenu,  et  qui 
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Aie  iMStnie  Jusqu'aux  dessus  dits  taudis, 

grands  Tossés  par  où  les  gensdegucrre  alloient 
sûrement  à  leur  dit  fiuet,  pour  la  doute  des 
engins  de  la  dite  ville,  dont  on  éloit  servi  très 
krienent.  8!  Bl  iceini  dne  asseoir  aucuns 
grands  engins  devant  la  porte,  laquelle,  par 
la  continualion  des  grosses  [uerres  qu'ils  y 
jeloicnt  dèrompirent,  el  crcvantérent  en  plu- 
sieurs lieux  les  portes,  ponls,  moulins  et 
jKwleverls  de  la  dite  ville. 

Enfin,  y  eut  aucune  partie  des  moulins  mis 
en  tel  point  que  plus  ne  purent  moudre ,  la- 
quelle chose  déplut  grandement  aux  habitants 
d*ieeUe.  El  avec  ce,  entre  les  autres  maux  que 
firent  les  dessus  dits  engins,  occirent  un  $;en- 
tilhomme  roide  el  habile.  Agé  de  vingt-deux 
ans  ou  environ,  nommé  Louis  de  Flavy,  lequel 
étoit  ft-ère  de  Guillaume  de  Flavy,  général- 
capilaine  d'icelle  ville  de  Compiégne  et  de 
tous  ceux  là  étant.  Pour  la  mort  duquel  le  dit 
Guillaume  fut  troublé  et  ennuyeux;  mais  non- 
obslant,  il  n*en  oKutra  nul  semblant;  ains, 
pour  rcsbaudir  ses  gens,  bref  ensuivant  fit 
devant  lui  sonner  ses  méneslriers  ainsi  qu'il 
avoil  accoutumé  de  faire  ;  el  avec  ce  Qt  dili- 
gemment garder  le  botrievert  dessus  dit,  noa- 
obstanl  que  par  les  dits  engins  il  fût  moult 
empiré  et  travaillé.  El  avoil  fait  faire  au  fond 
des  fossés  d'icelui  boulevert  de  petites  muL- 
ioiuiattes  de  bob,  od  ses  gens  se  Icfioient  pour 
laira  leur  guet,  moult  subtilement  faites  el 
composées.  Si  furent,  par  l'introduction  de 
messire  Jean  de  Luxembourg,  commencées 
aueunea  mines,  lesquellaa  forent  cachées  bten 
avant  el  profond,  et  à  grands  coups,  sans 
porter  effet  ni  valeur.  Duquel  temps  aussi,  en 
faisant  les  dites  mines  el  approches,  en  y  eut 
phisieuM  des  assiégeanto  qui  y  forent  morts 
et  beaucoup  de  navrés.  Desquels  morts  furent 
îr":  principaux  ,  c'est  !\  snvoir  messire  .Tean  do 
Belles,  chevalier,  Alain  d'Escassines,  Thibault 
de  Garlignies  et  plusieon  aulraa,  tantda  la 
partie  da  Bourgogne  eoBusa  dm  Angloii. 


CHAPITRE  LXXXn. 

im  UésanbM  nimi  tm  i  frmd' 
communet,  H  Tinrent  en  !•  eornié  do  Vmur. 

En  ce  temps,  les  Liégeois,  tant  par  l'intro- 
duction d'aucuns  baussaircs  tenant  le  parti  du 
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encoro  n'ont  sorti  nul  ofTel,  sp  sont  si  avant 
eaireniêlé«s  icelies  choses  d'un  côté  cl  d'autre 
qm  griÉTe  choie  m'en  I  poHcrr,  dont  il  me 
Mplétt  iml  que  plus  ne  pedt.  Et  louterois, 
itti  noble  él  très  puissant  prince,  votre  très 
ooMe  et  pourvue  discrétion  peut  assez  sentir 
el  tfoniMHire  que  par  t9\iOA  ti  wnnent  suis 
Mna  do  demeurer  lot  mon  église  et  pays,  que, 
sâhs  les  éloigner,  considérées  les  choses  ainsi 
advenues,  les  me  convieol  assister  et  défendre 
M  l»ui  tf  Mil!  et  eonlre  loua  de  toale  ma  (biee 
ott»dissan00.  Pourquoi,  IfM  batft,  très  noMe  et 
puissant  prince,  moi  prèmièroinonf  evriisant  à 
votre  très  excellente  personne  et  haute  domi- 
nation, dereolitffont  ilFertia  dHcelles  ehoses, 
en  signiflant  que,  si  plus  avant  advenoit  ou 
éloit  par  moi  on  les  miens  fait,  par  nécessité 
ou  autrement,  qui  de  tant  voudrois  avoir  mon 
henmiirpourtriefl  gardé. 

»  Donné  sous  mon  scel  pendu  à  cei  lettrél, 
le  ditiéma  Jour  de  jiiUlet  l'an  nil  qualte  wnt 
et  trente. 

«  Ainal  aigné  du  commandement  monsei- 
fedeur  propre.  J.  BBàitAKi>.  » 

El  pareillement  le  défendirent  plusieurs  au- 
tres seigneurs  alliés  d'icelui  évéquc,  c'est  à 
aiTOir  le  comte  de  Beaurienne,  Picard  de  La 
GtiUèf  seigneur  de  Quinquempolx,  Rasae  de 
Babf  I,  C.érardd'Edevant,  Jean  de  Valle,  Henry 
Le  Gayel,  Jean  de  Boilleur,  Jean  de  La  Barre, 
Jean  de  Gemblais,  Corbeau  de  Bellc-Goulic, 
TUerry  Ponlhey  et  pfosieuri  aulrei. 

OIAPITKE  XC 

QMMienI  le  duo  <Ie  nouriiogiin  cnyoj*  le  ieiKn<>ar  AtCroj 
en  1«  coiiiie  de  .Namur  cuolre  le*  Liégeoi<. 

Après  ce  qu'il  fut  venu  A  h  connoissance 
du  duo  de  Bourgogne  que  l'évéque  do  Liège  et 
aM  Liégeoftf  se  préparoient  pour  entrer  en  sa 
comté  de  IVaniur,  al  conclut  avccque  ceox  de 
son  conseil  d'y  envoyer  le  sci^nenr  de  Croy 
avec  sii  cents  combattants  pour  garder  et  dé- 
ftadfe  la  dite  tiUe  de  Namur  et  forteresses  du 
dit  pays.  lequel  seigneur  de  Croy,  aprèa  U 
dite  conclusion,  se  départît  de  devant  Compié- 
gne,  et  avoit  avecque  lut  huit  cents  combat- 
tante quil  avoit  en  sa  eharge,  et  s'en  vint  à 
Namur,  où  les  Liégeois  avaient  Jà  commencé 
il  guerre  et  pris  Beaufort  et  bouté  le  feu.  Et 


ledit  de  Croy  venu  au  dit  lieu  de  Namur  fut  dix 
jours  sans  luire  guerre,  el  depuis  prit  Fosse 
d'assauti  laqu<^  fut  arse,  réservé  le  moAlier. 
Et  le  lendemain  furent  mis  à  fin  et  morts  à 
Florine  Mon  quarante  ou  quatre  vingts  Lié- 
geois, cl  y  eut  pris  quarante  prisonniers.  Avcc- 
que lequel  seigneur  de  (Jroy  étoil  son  flrérë 
messirc  Jean  de  Croy.  Si  y  éloicnl  les  seigneurs 
de  Maisnée,  do  Hainbures,  de  Fauquembcrgo 
et  de  JuseUc,  La  Galuis  de  Ueoti,  le  seigneur  de 
Frammesant,  Robert  de  NeurviUe  el  plusieurs 
autres  nobles.  Le  dit  seigneur  de  Rambures 
fut  envoyé  h  Polnache,  où  il  fui  à  une  saillie  na- 
vré à  mort  el  pris  prisonnier.  Kl  depuis  y  fut 
mis  le  seigneur  de  Senlis,  lequel  rendit  la  placé 
aux  Liégeois,  cl  puis  y  boutèrent  le  feu  et  l'ar- 
dirent.  Lesquels  î.ii'-îrois  nverque  leur  évé- 
que  étoienl  bien  ciuquanle  mille  hommes.  £1 
depuis  qu'ils  eurent  pris  Fetnache  mirent  le 
siège  devant  Bouvines,  et  si  prirent  Golesme 
et  l'ardircnt.  Durant  lequel  temps,  les  gens 
du  dit  seigneur  de  Croy  firent  plusieurs  en- 
vahies sur  eux,  auxquelles  par  plusieurs  fois 
ed  prinni  et  oéeirént  s^l  ou  huit  oents. 

CHAPITRE  Xa. 

OMMU  I«  oomlê  <!<>  nuHtingilon  Tint  derant  OiafMsM 
en  l'aiilo  du  duo  d«  Bourijocno. 

En  ces  jours,  vint  à  l'aide  du  duo  do  Bour- 
gogne le  comte  de  Huulingdon  cl  llobersart, 
anglois ,  atout  mille  archers  d'Angleliffre  ou 
environ,  lesquels  se  logèrent  en  la  ville  de 
nèle ,  où  par  avant  cloil  ]o\i('  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  lequel  de  sa  personne  s'en  alla  loger 
en  la  bastille  devant  dite ,  entre  Marigny  et 
Compiègne;  el  ses  gens  se  logèrent  au  dit  lieu 
de  3Iarigny,  dont  s'étoil  délogé  le  eapilaine 
messire  Jean  de  Luxembourg  el  ses  gens  ;  el 
s'en  éUNt  allé  en  la  ville  de  Soissons ,  hquelle, 
par  certains  moyens  qu'il  avoit  dedans,  lui  fut 
rendue  avec  aucunes  places  au  pays  à  l'envi- 
ron.  Si  se  départirent  de  devant  la  dite  ville  do 
Compiègne  le  seigneur  de  Montgoonnery  et 
ses  AngMs,  et  s'en  retournèrent  en  Norman- 
die après  la  venue  du  dit  (  omlc  de  Hunlingdon. 
Et  après,  icelui  duc  de  Bourgogne  fil  teire,  jour 
cl  nuit,  grand'  diligence  d'abattre  et  démolir 
put  ses  eogins  le  bouleverl  de  devanl  le  pont 
dé  la  Tilto)  lequel,  comme  en  autre  lieu  est 
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déclaré,  grevoil  moull  ses  geas.  Néanmoins,  ii 
dora  tMco  Pespaoe  de  deux  mois  eoTin»;  el 
par  soudain  assaut,  qui  y  Tut  Tait  par  nuit  de 
h  partie  du  dit  duc,  fui  pris  de  buit  à  dix 
bommes  dedans ,  avec  aucuns  habillemenls  do 
guerre  là  étani,  qui  se  dATen^reiit  asaei  petit. 
Après  laquelle  ivUe  furent  les  fossés  remplis; 
el  fut  icelui  boulevcrt  fortifié  contre  ceux  de 
la  ville,  el  gardé  soigneusement  chacun  jour 
à  force  de  gens  d'armes.  A  laquelle  prise  fu- 
rent noyés  aucuns  de  dedans,  parce  qu'en  eux 
retrayant  en  hâte ,  ils  cliurcnt  en  la  rivière 
d'Oise.  El  d'autre  pari ,  le  dessus  dit  duc  de 
Boui^ogoe  fit  fiiire  un  pont  pardessus  l*eau  >  à 
rcncoolre  de  Venète,  lequel  étoil  gardé  nuil 
cl  jour;  el  passoicnt  les  Anglais  et  Bourgui- 
gnons très  souvcnl  de  pied  el  cheval ,  pour 
aller  escarmoticher  les  François  au  lieu  vers 
Pierrefons.  Si  passa  un  certalu  Jour  le  dessus 
dit  comte  de  llunlingdon  avec  ses  Anjîlois,  el 
s'en  alla  courre  devers  Grespj  en  Yalois,  et  de 
là  tînt  à  Sainlines,  qui  se  rendit  à  son  obéis- 
sance; et  après  il  s'en  alla  loger  à  Ycrberie,  où 
il  fil  très  fort  assaillir  l'église  de  la  ville,  que 
lenoienl  les  paysans  ;  lesquels ,  en  conclusion , 
furent  contraints  d'eux  rendre  en  sa  volonté  et 
eux  mettre  du  lool  en  sa  merci.  Et  fit  pendre 
un  lionmie  nommé  Jean  de  l'Ours ,  qui  étoil 
comme  leur  capitaine ,  pource  qu'à  sa  pre- 
mière requête  n'avoit  voulu  obéir. 

SI  ftirent  toM  les  dits  paysans  pris  et  ran- 
çonnés, et  tous  leurs  biens  ravis. 

Après  s'en  retourna  le  dit  comte  aloul  au- 
cunes proies  en  son  logis  devant  Compiégne. 
Durant  lequel  ten^  se  tendent  à  Clennont- 
en-BeaoYoisis  le  seigneur  de  Crèvecœur  el  Ro- 
bert de  Saveusc  avec  leurs  gens,  pour  tarder 
la  frontière  contre  les  François  qui  se  tenoient 
à  GretI  etèBeanirans,  etaveoque  ce,  pour  flaire 
aooondnire  en  l*oai  des  vins  et  tous  tÎTres  né- 
cessaircs. 

Si  se  tcnoienl  adonc  la  ducbesse  de  Ik)ur- 
gogne  à  Noyon  atout  son  état  Laquelle ,  de 
fois  à  autre,  alknt  visiter  le  dessus  dit  duc  de 

Bourgogne',  son  seigneur.  Esquels  jours  aussi 
alla  le  dit  duc  de  Bourgogne,  aloul  sa  puissance, 
tenir  la  Journée  detanl  Gournai4ur*Aronde, 
laquelle  on  lui  avoit  promis  de  rendre  et  re- 

niotlrc  i«n  S(in  obéissance.  Kl  lut  i(MT(|ue  lui. 
el  pour  lui  assister  cl  faire  coutpagnic  j  k  duc 


de  rsorfollL ,  uoglois,  aloul  mille  combat- 
tants ou  environ,  et  le  eomie  deHttntingdon. 

A  laquelle  journée  ne  vint  homme  de  par  le  roi 
Charles  ;  et  pour  tant  Tristan  de  Magnelicrs, 
voyant  que  point  ne  scroil  secouru,  rendit  la 
forteresse  en  la  main  du  dit  ûm  de  Bourgogne, 
lequel  la  bailla  en  garde  au  seigneur  de  Crève- 
cœur  ;  ol  après  s'en  retourna ,  averque  lui  le 
comte  de  Iluutingdon ,  à  son  siège  de  Conipié* 
gne,  auquel  lieu,  à  son  départaient,  il  avoît 
laissé  certain  nombre  de  gens  d'armes  pour 
garder  son  lot^is  ;  et  le  dessus  ditduc  jde  Nor- 
folk s'en  alla  devers  Paris. 

CHAPITRE  XGD. 

orirail  It  Mfe  dm  Mt  OampIgiMa; 

En  ces  Jours,  un  saquement  nommé  Tounic- 

lairc,  qui  étoil  prévôt  de  Laon  dn  par  le  roi 
Charles,  conduisit  de  cinq  à  six  cents  commu- 
nes de  la  ville  de  Rbeims  et  des  mardiei  à 
renvtnm ,  et  les  mena  assiéger  la  forterane  de 
Champigneux ,  dedans  laquelle  éloient  aucuns 
Anglois  et  Bourguignons  qui  moull  opprcs- 
soient  le  pays  de  Champagne.  Si  commencé» 
rent  iceux  assiégeants  à  approdier  la  forte- 
resse de  toutes  parts,  espérant  iceux  subjuguer 
el  mettre  en  leur  obéissance  ;  ce  que  point 
n'udvinl  :  car  dedans  brefs  jours  ensuivants, 
Guillaume  Gorain,  annote,  et  George  de 
Croix,  qui  se  lenoienl  à  Monlapu  ,  assemblè- 
rent ce  qu'ils  purent  avoir  de  gens ,  et,  sans 
faire  long  délai,  allèrent  combattre  les  dessus 
dites  communes,  lesquelles,  sans  foire  bien 
grand'  défense,  furent  tantôt  vaincues,  et  la 
plus  grand'  partie  furent  morls  et  pris.  Toute- 
fois le  dit  Toumclaire,  avec  aucuns  autres,  se 
sauva;  si  en  demeura  sur  la  place  de  six  à  iC|»t 
vingts  morts,  parmi  une  partie  qui  furent  ars 
en  une  maison  où  ils  s'étoient  retraits  ;  cl  dé- 
laissèrent plusieurs  canons,  arbalètes  el  au- 
cuns autres  habillements  de  guerre  quils  y 
avoient  apportés.  Après  laquelle  besogne  et 
qu'ils  eurent  la  forteresse  réformée ,  les  des- 
sus dits  Guillaume  Corain  cl  George  du  Croix 
s*en  letoumërent  à  Monlagu,  très  Joyeux  de 
leur  victoire. 
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CHAPITRE  XCni. 

COOHimU  to  dae  All^pe  de  Brabant  Ir^puu  ;  cl  comment 
te  due  de  Bourgogne  prit  la  pouession  de  U  diic  duch«. 

En  ce  temps ,  mourut  en  la  ville  do  T/Ouvain 
le  duc  Philippe  de  Brabant,  qui  par  long  temps 
ileTaDt  sa  mort  avoit  été  moalt  grevé  de  mala- 
die langoureuse.  Si  furent  aucuns  do  ses  pri> 
vés  serviteurs  soupçonnés  d'ôtre  coupables  de 
sa  mort,  et  mùinoment  en  y  eut  aucuns  pris  et 
très  durement  qucsiioonés  par  ditenes  ma- 
niiTi-s  de  géhennes.  Néanmoins  labeSOgMnc 
vint  plus  avant  à  clarté,  et  M  dit  pnr  aucuns 
maîtres  en  médecine  doni  il  fui  visité  qu'il 
élmt  mort  de  sa  mort  naturelle  par  les  excès 
qu'il  avoit  faits  en  sa  jeunesse ,  tant  en  joules 
comme  en  autres  choses.  Si  fut  enterré  avec 
ses  prédécesseurs.  Et  fut  la  mort  du  dit  duc 
tantôt  mandée  an  due  de  Bourgogne,  qui  éioil 
àaoa  siège  devant  Gompiègne,  pounc  ({ue  la 
plus  fïrand'  parlie  de  la  duché  do  Brabant  et 
des  appartenants,  et  par  spécial  Ic.s  nobles,  en 
disoient  iedui  due  de  Bourgogne  être  vrai  hé- 
ritier, pour  tant  que  le  devant  dit  duc  de  Bra- 
bant n'avoil  nul  enfant,  car  il  n'avoit  point  été 
marié.  Et  les  autres  disoient  que  la  comtesse 
de  Hainaot»  douairière  et  lanle  dfceux  é&nx 
dm»,  étoit  plus  prochai  ne,  et  qu'à  elle  appar- 
tenoit  la  succession.  Toutefois,  icelui  duc  de 
Bourgogne,  sachant  la  mort  dessus  dite ,  con- 
stitua à  wn  sié{^  de  Compiégnc  aucuns  de  ses 
|4us  fèables  capitaines  et  dievaliers,  e*est  à  sa- 
voir mesiiire  Jacques  de  Rrimen,  maréchal  de 
son  ost  ;  mcssire  Hue  de  I.^unoy,  le  seigneur 
de  Saveuse  et  aucuns  autres,  pour  d'icelui  avoir 
le  gouvernement  et  rentrelenir  aveo  le  comte 
de  Hunlinfçdon  et  ses  Anglois  ;  cl  avec  ce  re- 
manda  hàlivcnient  et  sans  aucun  délai  mcssire 
Jean  de  Luxembourg,  qui  étoit  au  pays  de 
Soissonnois,  en  lui  requérant  mslamment  par 
ses  lettres  et  mcssatros  que  sans  délai  atoul  ses 
gens  simdaiii  il  rclouiiiAl  devant  Compiégnc, 
pour  du  tout  avoir  la  charge  de  son  ost,  en  lui 
signifiant  les  aflaires  qui  lui  étment  survenues, 
et  comment  il  étoit  de  nécessité  qu'il  8*en  allât 
au  dit  pays  de  Brabant. 

Après  lesquelles  besognes  ainsi  faites  et  que 
le  duo  de  Bourgogne  eut  mis  provision,  comme 
dit  est,  en  son  ost,  par  la  manière  ci-devant 
déclarée,  et  aussi  qu1l  eut  devant  la  porte  du 


pont  fait  fortifier  et  garnir  de  gens  d'armes  et 
d'habillements  de  guerre  une  grande  et  forte 
hasUHe,  de  laquelle  Ait  capitaine  mesure  Bande 

de  Noyelle,  prenant  premier  congé  au  comte 
de  Huntingdon,  il  se  départit,  et  alla  A  Noyon, 
et  de  li  par  aucuns  Jours  s'en  aHa  à  Une,  od 
il  eut  conseil  avec  ses  principaux  conseiHers, 
avec  lesquels  il  s'accorda  d'aller  au  dit  pays  de 
Urabant  prendre  la  possession  et  saisine  d'ice- 
lui et  de  toutes  les  appartenances.  Au  parte- 
ment  duquel  s'en  retourna  la  duchesse  sa 
femme  au  pays  d'Artois  ;  et  bref  ensuivant  fut 
le  dit  duc  reçu  romme  seigneur  et  duc  de  tou- 
tes les  villes  et  appartenances  do  la  duché  et 
aulrea  paTs  que  naguère  tenoit  le  dessus  dit 
duc  de  Brabant  défunt.  Toutefois  la  dessus 
dite  cnmtosïe  de  llainaul,  douairière,  sa  tante, 
y  entendoit  avoir  aucua  droit,  comme  dil  est 
par  dessus.  Nonobstant  ce,  die,  conridérani  la 
grand'  puissance  de  son  beau-neveu,  contre  le- 
quel ne  pouvoil  résister;  voyant  aussi  la  plus 
grand'  partie  des  nobles  et  bonnes  villes  être 
déjà  contre  elle,  se  déporta  de  plus  avant  en 
faire  poursuite ,  et  pour  tant  icelui  duc  de 
Bourgogne  en  fut  par  tous  les  |>ays  plus  libé- 
ralement obéi.  En  ce  mémo  temps,  la  damoi- 
selle  de  Luxembourg,  sœur  au  comte  Waleren, 
moult  ancienne,  UMpielle  étoit  au  ch&teau  de 
lîeau-Revoir,  au  gouvernement  de  messire 
Jean  de  Luxembourg,  son  neveu ,  appréhenda 
et  Ht  relever  poor  lui  et  en  son  nom  toutes  les 
seigneuries  jadia  appartenantes  au  dessus  dit 
comte  Waleran,  son  frère  ;  lesquelles  de  nou- 
vel lui  étoient  échues  comme  la  plus  prochaine 
héritière  de  côté  de  son  beau-neveu  le  duc  de 
Brabant ,  naguère  trépassé.  Si  lùrent  par  elle 
partout  renouvelés  les  serments  des  officiers  ; 
et  se  nomma  depuis  ce  jour  en  avant  comtesse 
do  Ligny  et  de  Saint-Pol,  sa  vie  durait;  et 
pour  tant  qu'elle  aimoit  moult  cordialeinent 
son  dil  neveu  messire  Jean  de  Luxembourg,  lui 
donna  à  prendre  et  avoir  grand'  partie  d'icel- 
les  seigneuries  après  son  trépas,  dont  point  ne 
rut  bien  content  le  comte  de  Gonversan,  sei- 
gneur d'Enghien ,  frère  aîné  de  messire  Jean 
de  Tjixembourg  ;  et  depuis  eurent  aucunes  ré- 
dargalions,  mais  enfm  se  concordèrent  l'un 
avee  l'antre. 
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Comment  mr-««iro  Jean  de  Luxembourg  entreprit  te  gouver- 
nement du  tiège  de  Comptégne,  et  desordonninccs  qu'il  j 
•  il;  MMlraiiNMni. 

Apftfti  ce  que  ledqe  de  Bourgogne  fut  parii, 
eoomie  dit  est,  de  devant  la  ville  de  Compië- 
ghe,  assez  bref  onsuivanl  vinl  niessire  Jean 
de  Luxciiibourg  aluut  sis  gt  tià  devant  {ceMe 
ville,  et  en  prit  la  charge  et  guuvcrncmept  de 
tout  le  siège,  ainsi  que  par  le  dit  duc  lui  avoit 
été  requis  cl  ordonné.  Si  Ht  sans  délai  pourvoir 
et  besogner  nécessaircaicnl  à  I4  grande  ba«lille 
de  devant  le  pont,  et  encotnmencer  deux  au- 
tres moindres  sur  la  rivière  au  lez  vers  Noyon, 
dont  Guy  de  Koyc  nU  In  rhnr^ro  do  l'une,  nr- 
compagné  d'Aubellelde  l  oUoilIe  el  autres  de 
sa  compagnie  el  de  ses  gens  ;  el  la  seconde  fut 
liail^  à  un  routier  de  Boulenois*  noinnié  Bra- 
narl,  averqtio  l«>qnel  furent  coniniis  aucuns  ar- 
balétriers genevois ,  portugalois  et  autres  d'é- 
trange pays.  £t  après»  |e  dit  de  Luxembourg 
se  prtpamppnr  passer  l'eau,  et  par-dessus  le 
neuf  pont ,  contre  Yenète,  alla  Ur^vT  m  l'ab- 
baje  de  Royaulicu ,  avec  lui  messirc  Jacques 
de  Brjmcu,  marécha}  de  Tost,  messire  Hue  de 
Launoy,  le  seigneur  dp  Gréqur,  le  seigptur  de 
Saveuse,  le  seigneur  de  Ilnniiéres,  messirc 
Baviod  de  Poix,  Ferry  de  Mailly,  messirc  Flo- 
rîmout  de  Çqmcu  ;  et  plusieurs  autres  nota- 
bles hommes  se  logftrent  tant  en  Tabbare 

comme  au  village,  qui  vlo\\  moult  désolé,  et 
ès  vignes  et  jardins  à  l'cin  iron,  el  demeura  le 
comte  de  Uiinliugdon  à  suii  logis  de  Venëlp 
avec  ses  gens.  Duraul  lequel  leinps,  %eni  les 
assiégés  plusieurs  saillies  de  pied  et  de  cheval, 
auvquellts,  (ant  d'une  part  comme  d'autre,  fu- 
rent aucuns  pris  et  navrés,  non  niip  en  grand 
nombre.  Si  Itatpar  les  dite  assiégeants  encom- 
mencé  une  grand'  bastille ,  &  un  Irait  et  demi 
d'are  prés  la  dite  ville,  en  tirant  vers  la  porte 
de  Pierrcfutis,  dedans  laqi|clie  pour  la  garder 
ftirepjl  cumaits  iè  dçss;»  oit  fiaféchal  de  Tost, 
le  teignfitr  fie  Cr^uy ,  méssiro  Florimont  do 
BrimcQ,  tTec  eux  (rois  cents  combattants  ou 
cqviron,  qui  tous  ensemble  se  logèrent  dedaqs 
la  dite  bastille,  avant  qu'elle  fftt  du  tout  par- 
Tiiie  ni  fortifiée,  et  y  fnrent  ])ar  longue  espace 
de  temps  lopés.  Auquel  temps  les  assiégés 
souffrirent  moult  grand'  détresse  de  famine,  et 


ne  pouYoicnt  pour  nulle  finance  recouvrer  des 
vivres  dedans  leur  ville;  car  en  Tespace  de 
quatre  mois  entiers  n'en  Ait  dedans  IceUe  ville 

vendu  en  public. 

Si  furent  adonc  envoyés  plusieurs  messagers 
au  maréchal  de  Boussac,  au  comte  de  TendArae 

et  aux  autres  capitaines  du  roi  Charles,  pour 
eux  requérir  instamment  qu'ils  voulsissent  se- 
courir iccUe  ville  de  Compiègne,  laquelle  ëtoit 
fnoult  oppressée  par  les  dits  assiégeants. 

Entre-temps  que  les  Iribulnlions  dessus  dites 
duroient,  s'assemblèrent  le  maréi  liai  de  Bous» 
sac,  Pothon  de  Sainte-Treille,  Théolde  de  Val- 
leperge  et  plusieurs  autres  capitaines  fran? 
çois.  Si  allèrent  assiéger  la  ville  de  Proisy- 
sur-Oisc,  dedans  laquelle  étoit  le  bAtard  de 
Cbcvreux,  atout  quarante  coudJi^^tanls  ou  en- 
viron, qui  assez  bref  (tarent  ccmtraints  4'ei)$ 
rendre  h  volonté;  et  en  y  eut  la  plus  grand* 
])arlie  mis  A  mort  par  les  gisarmiers  du  dit 
marécbal  de  Boussac.  Et  depuis  qu'ils  se  fur 
rent  ainsi  rendus,  la  forteresse  fut  démolie,  et 
pareillement  furent  prises  par  le|  ^^MU^^it^ 
Calhu,  le  fort  moûfipr,'.lechâlel  cl  aucunes  au- 
tres places.  Esquclles  furent  exécutés  à  mort 
la  greigncur  partie  des  compagnons  qui  dcr 
^nséloienl. 

Toutefois,  le  dît  mnréclinl  de  Boussac  ni  les 
autres  de  la  partie  du  roi  (>liarles  ne  firent  sur 
les  assiégeants  de  Compiëgne  aucune  et|(re- 
prise ,  comme  il  est  accoutumé  de  (^ire  en  ^ 
cas ,  jusqu'au  derrain  que  le  siège  fut  levé , 
comme  ci-aprés  sera  ]il\is  A  plein  déclaré.  En 
ce  temps,  le  duc  de  ISurlulli.,  anglois,  se  lenoit 
à  très  grand*  puissance  t|ur  les  marches  0e  I11e> 
de-France,  où  il  mil  plusieurs  forteres^  en 
l'obéissance  du  roi  Henri,  c'est  à  savoir  Damp- 
mcirtiD  en  la  Gphclle,  la  Chassc-Mpogay  p\  9)}r 
ennes  mitres.  Ét  pareillement,  4*aatre  cA|é,  le 
comte  de  StalTorl  prit  d'assaut  la  ville  de  Brie- 
Comité-Robert ,  par  le  moyen  de  laquelle  se 
rendit  la  forteresse  du  lieu,  laquelle  étojl 
moult  forte.  El  de  lA  lé  dit  comté  s*en  ^  piijb 
ser  rean  de  Seine  avecquc  toute  sa  compagnie 
et  fourrager  tout  le  pays  jusqu'  assez  près  de 
Sens  en  Bourgogne;  et  après  s'en  retourna 
atout  gfand'  proie  au  lieu  dont  il  s'étôit  parti, 
sans  ce  qu'il  trouvât  nuls  de  ses  ennemis  qui 
lui  fissent  aucun  dèlourbier.  Et  bref  ensuivant, 
iprit  IcQupspç  en  Brie,  Gran^-Puis,  Ri^piUoo, 
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et  en  fit  bien  pendre  quatre  vingls  de  ceux  qui 
éloienl  dedans  le  dit  Quesne.  Et  pareiHemenl 
prit  la  forte  lour  de  Bai,  laquelle  avec  les  au^ 

1res  places  dessus  diles  fut  toute  désolée  ;  et 
ctoieni  dedans  IJrie-Couile-Uobert,  quand  elle 
fut  pribc,  niussire  Jacques  de  Miily  et  messire 
Jean  de  La  Haie;  leMpiele  forent  prisoimief» 
aux  An^lois  et  depuis  échappèrent  de  leurs 
roaios,  parmi  payant  grand'  Âoance. 

CHAPITRE  XCV. 

Comment  I»  iiHmw  éfOmgf  ht  rué  Jw  pir  1m  Fnntcri*. 

En  1  un  dessus  dit,  le  jour  de  la  Trinité,  se 
mit  lUi  le  iMînce  d'Orange  atout  dooie  centi 

comLntlanls  ou  ciniron,  lesquels  il  mena  au 
pays  de  Lan^uedo»»,  où  11  mil  en  son  obéis- 
sance plusieurs  cliûteaux  tenant  le  parti  du  roi 
Chariet.  El  pareiUenienl  fli  en  Dauphlnè,  dont 
grandement  déplut  au  dit  roi  et  à  ceux  de  sa 
partie.  Si  fut  par  lui  conclu  avec  reuit  de  son 
conseil,  pour  y  résister,  que  le  seigneur  de 
Gauoourt,  gouverneur  du  Daaphinè,  meacire 
Ymbert  de  Gauler,  sénéchal  de  Lyon-sur- 
Rhônc,  et  Rodrigue  do  Villandios.  feroienl 
leur  assemblée  des  nobles  Uouimes  du  pays, 
et  ce  quIU  pouiroient  recouvrer  de  gen»  de 
guerre  ét  fleur  de  droites  gens  d'armes  d'éli- 
te, pour  icelui  pays  défendre  cl  recouvrer. 
*  Lesquels,  quand  ils  furent  mis  tous  ensemble, 
sa  trouvant  de  qoinie  à  seîse  cents  combat* 
lanls.  Si  s'en  alMrenl  mettre  lu  sié^^  «l*  vant 
une  forteresse  nommée  Coulcnibier,  laquelle 
en  assez  bref  terme  se  rendit  aux  dessus  dits 
capitaines.  El  enbre-temps,  le  prince  d'Orsnge 
dessus  dit,  qui  s'étoit  retrait  en  sa  marche, 
sachant  ses  ennemis  à  puissance  ÛIro  sur  les 
cttamps,  et  que  déjà  avoienl  assiégé  icclle  for- 
teresse, que  ses  gens  tenoient,  envoya  bftlive- 
ment  et  sans  délai  ses  letlres  et  messagers 
devers  les  seigneurs,  nobles  et  gens  de  guerre 
du  pays  de  Bourgogne,  et  aussi  d'autres  lieux 
où  il  avoil  ses  amis,  alliés  et  bienveillants.  Si 
m  si  bonne  diligence  qu'en  assez  breli  Jonrs 
ensuivants  il  assembla  très  grand  nombre  de 
nobles  honmie-s,  lesquels  il  conduisit  et  mena 
vers  le  pays  où  étoienl  ses  ennemis,  espérant 
-secourir  la  dite  forteresse,  qui,  par  avant, 
comme  dit  est,  s'étoit  rendue  en  la  nïain  des 
François,  lesquels  François,  par  ieucs  espies. 
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savoient  la  venue  des  Bourguignons,  et,  pour 
ce,  s'étoient  préparés  en  grand'  diligence  pour 
les  recevoir  et  combalire.  Et  de  fait  tous  en* 

semble,  j^ar  très  bonne  ordonnance,  se  mi- 
rent à  chemin  pour  aller  au-devant  d'eux,  et 
les  rencontrèrent  entre  Coulembier  et  Ilautoo  ; 
mais  les  dessus  dits  Bourguignons  venolent 
parmi  un  bois,  et  ne  se  purent  pas  du  tout 
bonnement  rassembler  ne  mettre  en  pleine 
ordonnance  de  bataille,  parce  qu'iceux  Fran- 
çois les  envahirent  soudainement  et  vigou- 
reuscment.  Toutefois,  de  première  venue  y 
eut  très  dure  et  merveilleuse  rencontre. 

Entre  lesquels  de  ceux  de  la  partie  de  Bour- 
gogne se  mit  à  pied  un  moult  vaillant  eliev a- 
lier  nommé  messire  Louis  de  La  Chapelle,  et 
avec  lui  aucuns  de  ses  gens  ;  mais  il  fut  tantôt 
rois  à  mort.  1^1  fioablement,  et  pour  briève 
eonelusion,  les  François  obtinrent  et  gagnè- 
rent le  champ,  et  demeurèrent  maîtres.  Si  y 
furent  morts  sur  la  place  environ  de  deux  à 
(rois  cents  Bourguignons  largement,  et  si  en  y 
eut  de  pris  si«  vingts  ou  phiS}  desquels  pri» 
souniers  furent  les  principaux  le  seigneur  de 
llussy,  fils  au  seigneur  de  Saint-George  i  le 
seigneur  du  Varerobon,  lequel  eut  le  nez  abattu 
d'une  taiUadei  messire  Jean-Lonts,  flbau  sei^ 
gneur  de  Conébes,  seigneur  de  La  Frété  ;  Thi- 
bault de  Rougemont,  le  seigneur  de  Ruppes,  le 
seigneur  de  Scabonoe,  messire  Jean  de  Yien** 
ne,  le  seigneur  de  Kaix ,  lean  de  Baudre , 
messire  duc  de  Sicon,  Gérard  de  Beauvoir 
et  plusieurs  autres,  Jusqu'au  nombre  de«v 
susdit. 

Eki  laquelle  Journée  se  déparliicnt  iMean 

Bourguignons  en  grand  dèroi ,  lesquels  pou- 
voionf  <^tro  rnviron  do  seize  à  dix-huit  cents 
combattants.  Desquels  furent  les  principaux 
le  dessus  dit  prince  d'Orange ,  et  ftit  éhasié 
Jusqu'à  Aulun,  où  il  se  sauva  à  grand'  peine) 
le  comte  deFribourg,  le  seigneur  de  Montagu, 
c'est  à  savoir  messire  Jean  de  NeuchAtel ,  qui 
portoil  Tordre  de  la  Tinsoii-4'Or,  qui  lui  fnt 
Alée;  le  seigneur  dePssmes  et  moult  d'autres 
notables  gentilshommes  qui  s'en  allèrent  en 
fuyant  par  plusieurs  parties  et  en  divers  lieux. 
Et  fut  celte  besogne  environ  rheure  de  tiwee» 
en  laquelle  se  porta  très  vaillamment  le  dessus . 
dit  Rodigues  do  Villandras,  qui  menoit  l'a- 
vanHvde  des  François.  Lesquels  Franvois , 
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après  celte  besogne,  se  rassemblèrent ,  et  eu- 
rent moult  grand' joie  de  leur  bonne  victoire, 
en  remerdant  el  louani  INeu  leur  créateur,  el 
depuis,  par  le  mofen  de  cette  détr^se ,  con- 
quirent sur  la  partie  de  Bourgogne  plusieurs 
villes  et  rorleresses ,  dont  l'une  d'icellcs  fut 
Aubmiie,  qui  ètoHan  dit  prince  dérange,  la- 
quelle, après  qu'elle  tOl  priM»  ftit  par  icevx 
François  démolie. 

CHAFITRS  XGYI. 

ConuDeot  In  Franto»  viarenl  deTanl  U  ville  de  Compiègne, 
Où  Ni  tovANBllt  liéit  dM  BooianilMMi. 

Après  que  le  comte  de  Hallingdon  et  mes- 

Mre  Jean  de  Luxombourg  curent,  par  grand 
cspncf  df  t<^mps  et  h  ^'rand  labeur,  continué 
leur  siège  devant  la  vtllo  de  Compiëgnc,  et 
inoall  astreint  de  famine  les  assiégés,  par  le 
moyMl  des  bastilles  et  approches  qu'ils  avoienl 
faites  autour  d'icelle  viUe ,  et  qu'ils  espëroient 
CQ  assez  bref  terme  avoir  la  ûn  et  conelusion 
de  leor  entreprise  et  la  dite  ville  réduite  en 
leur  obéissance,  le  mardi  devant  le  jour  de  la 
Toussaint,  les  François  ,  en  nombre  de  quatre 
mille  combattants  ou  environ ,  desquels  prin- 
cipaux éloient  les  maréchaux  de  Boussac ,  le 
comte  de  VendAme ,  messire  Jaeques  de  Cha- 
banncs ,  Pothon  de  Sainte-Treille ,  messire 
Regnault  de  Fontaines ,  le  seigneur  de  Lon- 
gueval  i  messire  Louis  de  Vaucourt ,  Alain 
Giron  et  plusieurs  autres  vaillants  capitaines, 
qui  par  plusieurs  fois  avoient  été  moitll  in- 
stamment requis  de  Guillaume  de  Flavy  et  des 
autres  assiégés  en  la  dite  ville  de  Gompiëgne 
de  teur  baiUer  secours,  vinrent  loger  tous  en* 
semble,  ou  an  moins  la  plus  grand'  partie,  en 
la  ville  de  >  erberie ,  atout  foison  de  vivres  cl 
grand  nombre  de  paysans  qui  avoient  plu- 
isieurs  instrumente ,  coignées ,  sdes,  touchés , 
serpes,  boyaux  et  autres  pareils  outils  ,  pour 
refaire  et  réparer  les  chemins  parmi  forêts  el 
autres  lieux  que  les  assiégeants  avoient  empê- 
chés en  plusieurs  parties,  tant  de  groa  bms 
qu'ils  avoient  fait  abattre  et  traverses  ès  dits 
chemins,  comme  de  fossés  qu'ils  avoient  fait 
faire  et  autres  empêchements.  Laquelle  assem- 
blée et  logis  surent  asses  bref  iceux  assié- 
geants, et  pour  tant,  quand  partie  des  chefs  de 
guerre  el  des  plus  notables  surent  ce,  se  mirent 


ensemble  à  conseil  pour  avoir  avis  l'un  avec 
l'autre,  savoir  s'il  seroil  bon  qu'ils  allassent  an 
devant  de  teurs  cnnen^  pour  les  condiaUra 
ou  s'ils  les  attendroient  à  leur  siège.  Laquelle 
besogne  mise  en  conseil  fut  de  plusieurs  dé- 
battue, et  vouloienl  les  aucuns  qu  un  allât 
combattre  devant  qu'ils  vinssent  pins  avant,  et 
les  autres ,  pour  plusieurs  raisons ,  disoienl 
qu'il  valoil  mieux  les  attendre,  et  eux  fortifier 
et  apprêter  pour  les  recevoir^  disant  outre 
que  s'ils  hûssoieni  leur  siège  pour  aller  vers 
les  François,  et  leurs  bastilles  mal  garnies,  lors 
les  assiégés  ,  qui  étoienl  en  grand'  détresse , 
désirant  être  d^Uvrés  du  grand  danger  où  ils 
étoient,  pouiroienl  moidt  grever  les  dites  bas- 
tilles, ou,  à  tout  le  moins,  s'en  pourroient  aller 
et  eux  mettre  ft  sauvelé  là  t)ù  ils  pourroienlje 
mieux ,  et  pour  tant  retourna  ce  conseil  de  la 
plus  grand'  partie.  Si  eondurent  tous  ensem- 
ble d'un  commun  acrxtrd  d'attendre  toutea 
aventures  et  de  y  résister  de  tout  leur  pou- 
voir. Si  furent  les  ordonnances  telles  qui  s'en- 
smt. 

Il  est  à  savoir  que  le  lendemain  très  matin, 
qui  èloit  le  merrredi,  le  enmte  de  Tliinlin^don, 
atout  ses  Anglois,  passeruil  l'eau  par  le  neuf 
pont,  et  viendroit  vers  Royaulieu  pour  lui 
mettre  en  bataille  avec  m«>ssire  Jean  de  Luxem- 
bourg, et  laissernil  en  l'abbaye  de  Venète ,  qui 
étoit  forte,  la  plus  grand'  partie  do  leurs  gens, 
chevaux  el  bagnes ,  avee  un  peu  de  ses  gens 
qui  seratent  commis  pour  les  garder  el  aussi 
pour  garder  le  jionl. 

Fut  ordonné  que  tous  les  chars,  charrettes, 
chevaux ,  marchands,  vivres  et  autres  telles 
besognes  Ansent  mis  et  retraite  en  ta  dessus 
dite  abbaye  de  Uoyaulieii,  à  laquelle  garde  fut 
commis  messire  Philippe  de  Fosseux  et  le  sei- 
gneur de  Cohen. 

Jt«m,  Alt  ordonné  que  mearire  Jacques  de 
Brimeu,  atout  trois  cents  combattants  ou  en- 
viron, demeurcroient  en  leur  bastille.  Kl  leur 
fui  promis  par  les  seigneurs  que  si  on  les  al- 
loit  assaillir,  et  ils  avaient  allliire,  on  les  irait 
secourir  sans  point  de  faute  à  certain  signe,  qui 
fut  dénommé,  lequel  ils  dévoient  faire  s'il  leur 
sourdoil  nécessité. 

itm,  foi  ordonné  que  la  grand*  bastiOe,  qui 
étoit  de  lez  le  pont  vers  ÎNIarigny,  s'entretien- 
droit  ;  pareiUeine&t  teroient  les  deux  autres , 
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qui  ètoient  surlVau  au  Ipz  vers  Claroy.  Après 
lesquelles  ordonnances  tous  les  seigneurs  se 
reUahirent  «hiani  en  ion  logis ,  et  admones- 
tèreBl  el  induinnt  chacun  en  droit  soi  leurs 
gens  de  eux  préparer  pour  le  lendemain  atten- 
dre leurs  ennemis.  Kt  avec  ce  Tut  ordonné  ù 
faire  bon  guet  en  plusieon  lieux  où  il  appar- 
leooit,  tant  de  pied  eonatt  de  dieval. 

Et  le  lendemain,  scion  leurs  ordonnances 
dessus  dilcs ,  le  dessus  dit  cunile  do  Hunling- 
don  passa  l'eau  avec  sa  puissance,  qui  pou  voit 
être  d'envimm  liic  cenb  coinbaUaiila ,  a^alla 
mettre  en  bataille  avec  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg, entre  Royaulieu  et  la  forfit  au  lez ,  où 
ils  pensoient  que  leurs  ennemis  dussent  venir. 
El  les  autres,  tant  des  dessus  dites  bastilles 

comnii'  de  ceux  qui  dévoient  parder  les  dessus 
dits  loms  ,  se  mirent  chacun  tMi  bonne  ordon- 
nance pour  défendre  ce  à  quoi  ils  éloienl 
comiiiis. 

En  après ,  à  ce  même  mercredi ,  les  Fran- 
çois, qui  ètoient  logés  à  Vorberie  ,  comme  dit 
est,  se  mirent  dès  le  point  du  jour  en  plein 
Champ,  et  fût  ordonné  par  le  maréchal  de 
Boussac  elles  autres  capitaines  qu'ils  iraient' 
environ  cent  combattants  vers  le  lez  de  Choisv, 
atout  aucuns  vivres  devant  eux,  pour  mettre 
dedans  Gompiëgne  et  pour  réjooir  les  dits  as- 
siégés, et  eux  faire  hâtivement  saillir  à  ren- 
contre d'eux  et  assaillir  la  grand'  bastille  Et, 
d'autre  part ,  fut  commis  Potlion  de  Sainte- 
Treille  ,  atout  de  deux  é  tnNS  cents  comlMt- 
tants  ou  environ,  à  aller  par  le  grand  chemin 
de  Pierrefons  devers  la  dite  bastille,  et  le  dit 
maréchal,  le  comte  de  Vendôme  et  les  autres 
capitaines,  atont  leurs  gens,  s'en  allèrent  pas- 
ser entre  la  rivière  d'Oise  et  la  forêt,  et  se  mi- 
rent en  bataille  devers  la  dite  forêt,  A  rencontre 
de  leurs  ennemis,  environ  à  un  trait  el  demi 
d'ère  |Mr«t  Itin  do  ranire.  St  se  tenment  les 
dessus  dits  Frauçois  à  cheval  pour  la  plus 
grand'  partie,  réservé  aucuns  pisarmiers  el 
menues  gens.  El  les  Anglois  et  Bourguignons 
ètoient  tous  &  pied,  sinon  aucuns  en  petit  nom- 
bre qui  aToient  été  ordonnés  à  être  h  cheval. 
Et  alors  de  la  partie  du  dit  seigneur  de  Luxem- 
bourg furent  faits  aucuns  nouveaux  cheva- 
liers, c'est  à  savoir  Andrieu  de  Uumières , 
Vwrf  de  MaiDy,  FAiglo  Sainl-Giles ,  do  Sau- 
coorl  et  aw»M  anlnt*  Avoeque  lequel  de 


Luxembourg  ètoient  messire  îlue  deLaunoy, 
seigneur  de  Xaintcs,  le  seigneur  de  Saveuse, 
messire  Daviod  de  Poix,  mestiro  lean  de  Fos- 
seux  et  plusieurs  autres  nobles  hommes,  dont 
la  phis  irrand'  partie  avoienl  grand  désir  d'as- 
sembler à  bataille  contre  leurs  ennemis,  ce  que 
bonnement  ne  pouvoient  faire,  parce  que , 
comme  dit  est,  ils  élment  de  pied  et  leurs  en- 
nemis de  cheval,  et  si  leur  convenoît  avoir  re- 
gard de  secourir  leur  logis  et  la  grand'  bastille, 
si  besoin  éloit. 

Néanmoins  il  y  ont  plaira  escarmouches 
le  jour,  à  l'une  desquelles  fut  rebouté  le  comle 
de  Vendôme.  Toutefois,  d'un  côté  ni  de  l'au- 
tre n'y  eut  point  fait  grand  dommage  ;  mais 
entre  les  antres,  on  vaillant  hommes  d'armes, 
qui  étoit  au  maréchal  de  Boussac,  s'alla  férir 
dedans  les  archers  picards ,  pensant  que  ses 
compagnons  le  dussent  secourir  el  suivir,  ce 
que  point  ne  firent ,  et  pour  ce  Iht  tantôt  d'i» 
ceux  archers  tiré  jus  de  son  cheval  et  mis  à 
mort  cruelle.  Et  entre-temps ,  les  dessus  dits 
François  qui  a  voient  été  ordonnés  à  aller  de- 
vers dmisj  nonoéroni  anx  assi^és  tout  l'état 
et  ordonnance  dessus  dite ,  lesquels ,  sans  dé> 
lai,  en  faveur  do  hardiesse  et  de  grand' joie , 
désirant  sur  toutes  riens  eux  venger  de  leurs 
ennemis ,  qui  tant  de  peine  et  de  mésaise  leur 
avoienl  fait  souffrir,  saillirent  en  très  grand 
nombre  hors  de  leur  ville,  atout  échelles  el 
habillements  de  guerre ,  et  de  grand  courage 
alKrent  assaillir  la  grand!  bastille,  oA  étoit 
messire  Jacques  de  Brimeq,  maréchal,  le  sei- 
iineur  de  Créquy  el  les  autres  ,  qui  très  vi|j;ou- 
reusemcnt  se  défendirent,  el  de  lait  les  rcbou- 
lérent  bien  arrière  do  leur  dite  bastille.  Mais 
assez  bref  revinrent  nouvelles  gens  d'icelle 
ville  de  Compiégne ,  qui  derechef  allèrent 
avecqiie  les  autres  recommencer  nouvel  as- 
saut, ic(iiu>l  dura  asses  longuement  j  mais 
comme  ils  avoient  été  devant,  nirentpottr  la 
seconde  fois  reboutés  hors  des  fosses ,  qui 
éloienl  moult  petites  el  peu  avantageuses ,  et 
avecque  ce  étoit  la  dite  bastille  très  petitement 
emparée  el  mise  en  défense. 

Et  adonc ,  Pothon  de  Sainte-Treille  atout 
les  gens  qu'il  conduisoil  vint  issir  de  la  forêt, 
et  par  emprès  le  grand  chemin  de  Pierrefons 
s'en  alla  Jmndre  avecqoo  les  Flrançois  de  la 
vine,  et  Ut  tantôt  ememMe  allèreni  niaillir 
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ftpreiueDl  icelle  bastille.  Auquel  assaut  éloienl 
GinllaanedeFlavy,  qui  en  grand'  diligence  cl 
fier  hardemenl  induisoit  ses  gens  à  faire  tout 
dpvoir  ;  averquo  If"<q\n'!s  t'Icit^ni  luimmos  et 
feuimes  qui,  sans  eux  épargner,  grandement  et 
vilûoomnt ,  en  tous  périls  g'avenluroieDl  à 
frever  leurs  advenaires,  lesquels,  eomme  dit 
est  dessus,  sp  défcndoii^nt  IrH  vaillamment  et 
par  longue  espace.  Mais  finalement  les  dessus 
dits  François  firent  si  bon  devoir  que  la  dite 
frand'  basIUle  lût  inise  par  vive  forée  d'armes, 
malgré  les  dërendeurs,  et  sans  rcmMc  furent 
mis  à  mort  dedans  icelle  buil  vingts  bommcs 
de  guerre  ;  desquels  ëtoient  les  principaux  le 
seigneur  de  Ligaières,  chevalier,  ArcbanlMat 
de  Hrinipu,  Guillaume  de  Poilli,  Drunt  du  S(>- 
nis,  Lyonnel  de  Touleville  et  plusieurs  .min^s 
gentilshommes ,  cl  les  autres  furent  tous  pris 
cl  prestemenl  menés  dedans  Compiègne,  c'est 
à  savoir  le  dit  messirc  Jacques  de  Brimeu,  ma- 
réchal de  l'iiolol.  le  seigneur  de  Créquy,  nies- 
sire  Florentin  de  iirimeu ,  niessire  \  aeren 
de  Beauval,  Arnouidde  CrAquy,  CoUart  de 
Berlancourt ,  seigneur  de  Relcpol  ;  Régnant  de 
Saints.  Thierry  de  Mazingien  de  Relesliiv,  le 
bàlurdde  Ilemy  cl  aucuns  autres  nobles  hom- 
mes, lesquels  depuis,  parmi  payant  grands  fi- 
nances, furent  délivrés. 

Durant  lequel  assaut ,  messire  .Tean  de 
Luxembourg,  qui  aux  dessusdits  avoil  promis 
de  les  secourir ,  oy ani  et  voyant  cdul  assaut 
mniliplier,  eut  volonlé  d*y  aller  aloui  sa  puis- 
sance ,  mais  pour  les  empôcheniens  que  lui 
bailloient  el  pouvoienl  taire  ses  ennemis ,  il 
eut  conseil  d'entretenir  en  ordonnance  la  ba- 
taille, poureschevcr  toutes  mauvaises  aventu- 
res qui  y  pouvoienl  survenir:  si  se  commença 
cnto»4emps  le  jour  à  passer.  £1  adonc,  le  dit 
saarteha]  de  Boussac ,  comte  de  Veodâme ,  et 
les  aulies  capitaines  flran^is  se  boutèrent  de- 
dans ta  ville  de  Compiégne  atout  leurs  gens , 
où  ils  furent  reçus  à  moult  grand  joie,  jà  soit 
ce  qu'en  icelle  ville  fussent  nwull  contraints 
de  Itenine  et  que  pour  cette  nuit  cooTint  à  la 
plus  prand'  partie  souffrir  grand'  disette  de 
vivres.  Néatmioins,  pour  la  bonne  aventure 
qu'ils  avoient  eue  contre  les  dits  assiégeants, 
prirent  tout  en  gré ,  et  eux  abaudissani ,  me- 
nércnl  grand' liesse  les  uns  avec  les  autres; 
au  {|urpius,  espérant  de  toi^lei^eni débouler 


leurs  ennemis  arrière  d'icelle  ville.  El  même- 
menl  firent  bâlivemenl  un  pont  de  bateaux  el 
d'autres  habîllemenis,  par  lequel  ils  pasièraiili 

et  de  fait  allèrent  assaillir  une  petite  bastille 
sur  la  rivière,  dedans  laquelle  pouvoit  avoir 
de  quarante  à  cinquante  coud>altants ,  tanl 
d'arbalétriers  génevois,  portugaloîs  et  d'aulne 
brifzands  d'étranges  marches,  eomme  Boulon- 
nais el  d'autres  lieux  Laquelle  bastille  fut 
assez  brièvement  subjuguée  el  conquise  et  tous 
eeui  dedans  mis  &  mort,  réservé  mi  routicf 
boulonnois,  appert  homme  d'armes,  nommé 
Canart,  qui  éloil  capitaine  ;  si  fut  pris  el  mené 
prisonnier  dedans  tk)nipiëgne  avec  les  autres. 

Dorant  lequd  temps,  Anbel  de  Folleville 
cl  ses  gens,  qui  tenoient  la  forte  bastille  sur  la 
rivière,  doutant  être  pris  d'assaut  comme  les 
autres,  boulèrent  le  feu  dedans  el  se  relrabi- 
rent  ès  logis  anglols.  Si  fut  par  les  dits  Vrm* 
çois  livrée  grand'  escarmouche  à  la  quarte  bas- 
tille du  bout  du  pont,  laquelle  éloil  grand'  et 
puissante,  durement.  Si  la  lenoil  messire  Bwtf 
dot  de  Noyelle,  mais  pour  la  force  d'icelle  et 
pour  la  grand*  défense  de  ecQX  de  dedans,  qui 
étoient  en  une  grosse  con)pagnic  de  combat- 
tants el  bien  pourvus  d'artillerie,  ils  no  purent 
rien  fiiire^  se  retrahirent  pour  cette  unit  de- 
dans leur  ville.  Après  que  les  François (iBrenl 
entrés  en  la  dite  ville  de  Compiégne ,  comme 
dit  est,  et  qu'il  éloil  déjà  bien  tard  sur  le  Vé- 
prc,  lo  comte  de  Huntingdon,  anglois,  et  mes- 
sire Jean  de  loinnbourg ,  voyant  clairement 
que  pour  ce  jour  ne  seroient  point  combattus 
de  leurs  adversaires,  se  mirent  ensemble,  avec 
eux  grand'  partie  de  leurs  capitaines  ,  pour 
avoir  avis  sur  ce  qui  éloil  i  (iib-e,  pour  savoir 
comment  ils  se  pourroienl  conduire.  Si  fut 
conclu  entre  eux  que  pour  icelle  nuit  ils  se  re- 
irairoicnt  en  leurs  logis  et  çoucberrient  tout 
armés,  et  le  lendemain  se  ineltraie^l  sus  en 
bataille  devant  la  dite  ville  {lour  savoir  si  leurs 
dessus  dits  adversaires  se  voudroient  se  com- 
battre avçc  eux ,  espérant  que  bonnement  ne 
se  pourroient  tenir  si  grand  nombre  dettens  l| 
dessus  dite  ville  ,  sans  issir,  attendu  que  tOUS 
vivres,  comme  dit  est,  y  étoient  exilés. 

Après  laquelle  question  s'en  retourna  le  dit 
comte  de  Huntingdon  et  sas  Anglois  en  son 
Ingis .  el  promit  de  bien  faire  garder  le  pont, 
1  ^u  que  nuU  de  leurs  gens     s'en  pusseat 


Digitized  by  Google 


[1430] 


LIVRE  SECOND. 


C35 


aller  sans  congé,  et  incssirc  Jean  de  Luxem- 
bourg Si)  relrahit  aussi  aloul  ses  gens  en  son 
logis  de  Royaolieu  et  oouhdU  geiu  à  fiûre  hoa 

guet;  mnis  rn  rollo  propre  nuit  y  eut  grand' 
partie  de  srs  fions  qui  s'assrmblorenf  de  sa 
compagnie  secrëlemenl  et  se  prirent  à  eux 
délofler  MM  Irompetle  et  eux  eo  aller  «Mb  île 
purent  le  mieux.  El  par  spécial ,  en  repassa 
grand'  partie  au  ponl  deiisu£i  dit ,  pour  eux  en 
^ller  en  leur  pays,  lequel  pont,  comme  il  iivuil 
èlé  promis,  ne  fUt  point  sirdé,  et  nenlDaïamK 
s'assemblèrent  vmm  4ee  geiil  4u  mnle  Âe 
Huntingdon. 

£l  pour  (ant,  ce  venu  à  la  connoissauce  (|ef 
eapiDUqee,  muèrool  ce  qu'ils  evoient  cpqdD, 
c'est  à  savoir  eux  mettre  en  bataille  devant  la 
ville;  et  se  disposa  le  dit  messire  Jean  de 
Luxcml)uurg  de  lui  et  toutes  ses  gens  repasser 
Tetii  et  aller  avec  Ip  dit  opiate  4e  Huntingdoo, 
laquelle  chose  il  fil  le  jeudi  bien  maiio,  lequel 
jour  les  François  îssirenl  à  grand'  puissance 
hor$  de  la  villo  et  envoyèrent  leurs  coureufs 
en  plusieurs  lieux  pour  savoir  nouvelles  de 
leurs  ennemis,  lesquels  nper<:urcnttant(M  qu'ils 
s'en  étoienl  partis  et  repassé  l'eau  ;  si  le  firent 
savoir  i  leurs  gens,  qui  de  cette  cbose  purent 
PHMiU  grand'  joie.  Si  s'en  allèmi(  fureetement 
en  grand  nombre  à  l'abbaye  do  Royaulieu,  où 
ils  (rouv^rent  foison  de  bons  vivres  et  vins, 
d<ml  ils  furent  remplis  à  largesse }  si  en  firent 
très  bonne  ebèrii,  ear  il  ne  leur  aïoit  riep  ooOr 
lë.  Et  après  s'assemblèrent  la  plus  grand'  per^ 
lie  des  plus  nobles  cl  mieux  habillés  et  s'en 
allèrent  dcyers  le  pont  contre  Venètc;  el  sans 
ce  qu'ils  trouvassent  défense,  fompirent  ledit 
pont  \ùen  avant  cl  le  ruèrent  en  la  rivière,  en 
pleine  vue  de?;  Anglois  el  des  I^Mlrguignons, 
en  leur  disant  plusieurs  injures  cl  vilaines  pa- 
roles. Si  ne  furent  iceux  François  co  doute  que 
Bourguignon^  et  An;^Iuis  les  pusseq^  gjpever 
pour  roi  te  fois,  puisque  le  di|  |iQnt  iitoit 
rpinpu. 

Eld*autrc  part,  ce  propre  jour  assirent  ^us 
les  gros  engins  de  la  dite  ville  contre  la  )Milei|le 

de  messire  Haudol  de  \oycIlo ,  desquels  ils  le 
travaillèrent  moult  fort  en  plusieurs  manières. 
Et  finablement,  pour  j^riéve  conclusion,  le 
dessus  dit  cointe  de  Puutingdoo  et  messire 
Jean  de  Luxembourg  avec  les  plus  notables  de 
leur  compagnie,  Yoyaiit  que  par  puUe  manière 


ne  pouvoient  surmonter  ni  vaincre  leurs  ad- 
versaires quant  à  présent ,  considérant  qu  il 
éloit  cbose  imposs&rfe  de  longuement  enlrer 
tenir  leurs  gens,  délibérèrent  lous  d'un  con»- 
mun  accord  de  eux  en  aller  à  Noyon  cl  de  1^ 
en  leurs  propres  lieux,  laquelle  chose  ils  firent, 
Et  mandèrent  à  messire  Baudot  de  NoyeUë 
qu'il  boutât  le  Teu  en  sa  bastille  el  qu'il  s'ep 
partn,  et  ainsi  le  fil  comm»^  ils  lui  avoienl 
mandé.  Si  se  délogèrent  au  vèpre  et  s'en  allè- 
rent par  nuit  en  asoei  mèeliant  arroi  et  petite 
ordonnance  jusqu'au  Ponl-l'Evèque,  délaissant 
hon(cusr>ment  en  leurs  logis  et  en  la  grosse 
bastille  très  grand  nombre  de  grosses  bom- 
bsfdes,  canons,  veuglaires,  serpeutioes,  eouv 
levrines  et  autres  arlillene|,avei!qne  ptusieurs 
enpins  et  habillements  de  guerre  qui  demcu» 
rèrei^l  en  la  main  des  François ,  leurs  advef^ 
^ires  et  ennemis  ;  lesquels  artilleriea  éleienl 

au  duc  de  Bourgogne.  Pour  leciucldèpartemeul 
messire  Jean  de  Luxembourg  eut  au  cœur  très 
grand  (|éplaiseRce ,  toutefois  il  n'en  pu(  ftvoir 
autre  cbose. 

Si  se  départirent,  le  samedi  ensuivant,  lui 
et  le  comte  de  Flunlingdon ,  anglois ,  du  logis 
du  Pont-r^vô<^ue,  et  s'en  allèrent  à  UoiCi  et 
de  là  sans  entret6iiemei4  se  lelniliiFent  eu« 
et  leurs  gens  chacun  en  leurs  propres  lieux  el 
garnisons  dont  ils  s'éloiont  partis.  Et  pour 
tant  peux  qui  étoient  en  la  ville  de  Coropiègoe» 
sachant icelle  départie,  firent  incontinent  léédl- 
fier  le  pont  de  dessus  l'eau  d'Oise  el  issirent  |i 
grand'  yunssnnrp  do  la  dite  ville,  chevauchant 
à  étendard  déployé  par  plusieurs  compagnies, 
courant  ep  divers  lieux  sur  le^  marches  que 
avoienl  tenues  leurs  ennemb,  cl  le  remanant 
(les  fuyants  qu'ils  tronvérrnt  mirent  à  l'épée. 
Si  ardirent  ol  embrasèrent  en  icelles  plusieurs 
villages,  maisons  et  édifices,  faisant  en  peu 
d'espace  très  grands  cnMUiUet  pour  lesquelles 
leurs  ennemis  eurent  grand'  peur,  si  qu'à 
peine  les  osoicnt  attendre,  sinon  moult  douta- 
blement ,  en  quelque  forteresse  qu'ils  se  tins- 
sent ;  etmêmement,  pour  la  cremeur  des  dessus 
dits ,  se  rendirent  à  eux  ,  sans  coup  férir  ni 
attendre  nul  assaut,  les  forleresses  ci-après  dé- 
nommées; ,  c'est  à  savoir  Kessous-sur-le-Ma^, 
Goumai-sor-Aronde,  le  Po.n|-dft-I(emT*Ie?of)t^ 
Sainl-Maxencc  ,  Longueil ,  Sainlc-31aric  ,  la 
ville  et  le  fort  chàlelde  Bertbeuîl,  le  cMtel  de 
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Guormegii ,  la  Boissière,  le  chùtel  d'Ireligny- 
les^CMIeigniers,  b  lonr  de  Yerdeuil  el  aaca- 
nes  aulres  plac<<s,  dedans  losquellos  ils  trou- 
vèrent très  grand'  abondance  de  biens,  el 
mirent  partout  garnison  de  leurs  gens,  dont  le 
ptjs  fttt  en  bref  terne  moult  opprené  et  Ira- 
YAÎlIé,  et  par  spécial  ceux  qui  tenoieat  le  parti 
des  ÀDglois  el  des  IkNirgnigiumB. 

CHAPITRE  XCVn. 

Coimnenl  le  muédial  de  fiou««ac  alla  aui^ger  le  cklid  de 
CknMiit  M  eMiToWi* 

Dafanl  le»  tnlmlettotM  dems  dites,  le  ma- 
rédial  de  Boussac  rassembla  la  plus  grand' 

partie  des  François  qui  avoient  él6  à  lever  le 
"  siège  de  Compiègne.  Si  Qt  charger  plusieurs 
engins  et  habillements  de  guerre  ;  si  s'en  alla 
mettre  le  siège  autour  du  diftlel  de  Clefmonl 
en  Bcauvoisis,  par  l'introduction  et  pourr  has 
d'aucuns  bourgeois  de  la  ville,  dedans  laquelle 
luietMs  gens  se  logèrent.  Auquel  châlel  étoient 
le  wigiieur  de  CrèvoecMir,  son  Arère  Jean  de 
Barcntin,  le  b;Mard  L^mon,  avec  environ  cin- 
quante coniba  liants,  qui  [TÎ'S  vigoureusement  se 
défendirent  contre  iccux  assiégeants,  qui  par 
plusieurs  fois  les  assaillirent ,  mais  ce  lût  sans 
rien  gagner.  Et  y  eut  plusieurs  de  leurs  gens 
occis  el  blesjiî'S.  Néanmoins  ils  continuèrent 
leur  siège  environ  dix  jours,  au  bout  duquel 
terme  entfa  par  nuit  dedans  le  ehftiel,  par  la 
poterne  vers  les  vignes,  Boort  deBazentin,avec 
lui  dix  romballanfs  el  une  trompetle  ;  lequel 
cerliOa  au  dit  seigneur  de  Crèfecceur  qu'il  au- 
roil  bref  secours,  eomme  e*èloI(  vérilé  ;  ear  le 
comte  do  Ilunlingdon  ,  qui  puis  naguère  s'é- 
toit  retrait  à  Gournai  en  Normandie,  s'étoit  de 
nouvel  remis  sur  les  champs,  avec  lui  messire 
Jean^bitanl  deSainl-Pol,  et  mille  oombaltants 
ou  environ ,  en  intention  d'aller  lever  le  dit 
siège  et  secourir  les  assièpés  ;  duquo!  secours 
iceux  assiégeants  furent  avertis,  cl  pour  tant  se 
départirent  à  un  matin  moult  liâtivement,  et 
y  laissèrent  plusieurs  de  gros  engins  quils 
avnientameni^'^dcdCYantCompii^cçne.  Siretour- 
ncVenl  en  leurs  garnisons  et  aveceux  plusieurs 
Bourguigoos  do  Clermonl  qui  s'étoient  tournés 
de  leur  parti ,  pour  lequel  dèparlemenl  le  dit 
•eignear  de  Crèreeœor  tat  moult  Joyeux. 


CHAPITRE  XCVm. 
■Mv»  Avast  NOMulrto  «I  TiiocM  é»  Ekiofoit. 

Le  due  Philippe  de  Bourgogne,  qui  èloil  en- 
core en  la  duché  de  Brabant,  ouït  les  certaines 
nouvelles  comment  ses  gens  avoient  été  levés 
par  les  François  de  devant  la  ville  de  Com- 
piègne, dont  il  Alt  moullémerTeinèettrouliléi, 
tant  pour  la  perle  de  ses  gens  qui  y  aToient 
été  morts  et  pris,  comme  pour  les  grands  frais 
el  dommages  que  avoit  soutenus  à  l'occasion 
du  dit  siège.  Et  pour  lani  se  prépara  atout  ce 
qu'il  put  avoir  de  gens  pour  retourner  en  son 
pays  d'Artois,  où  il  convoqua  tous  les  nobles 
du  pays  el  de  la  marcbe  environ  qu'ils  vins- 
sent sans  délai  devets  lin  alout  ce  qu'ils  poui^ 
raient  avoir  de  gens  de  guerre.  Et  se  trahit  le 

dit  dur  h  Péronne,  el  fit  partir  auruns  de  ses 
capitaines  pour  aller  loger,  à  manière  d'avant- 
garde,  devers  Lihons  en  Santerre  ,  c'est  &  sa- 
voir messire  Thomas  Kiriel,  anglois,  Jacques 
de  Helly,  messire  Daviod  de  Poi\,  Anloine  de 
Vienne  cl  autres,  accompagnés  de  cinq  i  six 
cents  combattants. 

Et  entre-temps,  le  dessus  dit  due  de  Bour- 
gogne, en  attendant  ses  gens,  se  préparoit  pour 
les  suivre,  en  infenlion  d'aller  loger  à  Garmi- 
gny,  où  étoient  dedans  la  forteresse  les  Fran- 
fote,  comme  dit  est  dessus,  qui  mooll  travail- 
lèront  le  pays  à  renviron.  Si  advint  que  les 
dessus  dits  capitaines  envoyés,  comme  dit  est, 
par  le  duc  do  Bourgogne  se  délogèrent  au  ma- 
lin, après  qu'ils  eurent  couché  és  dessus  dits 
villagt'S  vers  Lihons  en  Santerre,  et  prirent 
leur  chemin  à  aller  à  (îarmij^ny  en  plusieurs 
troupeaux,  sans  eux  mettre  en  ordonnance  de 
bataille  ni  envoyer  leurs  coureuis  devant  eux, 
ainsi  que  le  font  et  ont  aecontumé  de  le  hira 
droits  gens  d'armes  experts  en  fait  de  guerre, 
el  mCmeinent  quand  ils  furent  près  de  leurs 
ennemis.  El  adonc  vint  devers  eux  de  la  ville 
dèRoye,  dont  il  étott  capitaine,  Gérard,  bé- 
lard  de  Brimeu,  atout  environ  quarante  com- 
ballonts.  el  chevauchèrent  les  dessus  dits,  l'un 
assez  près  de  l'autre,  jusqu'à  une  ville  nom- 
mée Bouchoire.  Si  trouvèrent  en  leur  chemio 
plusieurs  lièvres,  après  lesquels  fut  fait  grand 
déroi  de  courre  et  de  huer  ;  et  n'avoient  adonc 
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point  les  dite  capitaiaM  de  regard  d'enlretonit 
ni  fassembler  leurs  gens  ainsi  qu'ils  dévoient, 

cl  aussi  la  plus  grand'  partie  d'iceux  n'avoienl 
point  tout  leur  barnois  sur  eux.  Four  laquelle 
négligeiice  il  leur  méaadvint  vilainement,  car 
ce  propre  Jour  PqUmw  de  Sainte-Treille  étoit 
venu  du  matin  au  dit  lieu  de  Garmigny,  et  là, 
à  tant  de  ses  gens  qu'il  trouva  au  dit  châtel 
comme  &  tous  ceux  qu'il  avoil  amenés,  tira 
aux  champs,  et  pon?oii  avoir  environ  douie 
cents  combattants,  dnnl  la  plus  grand'  partie 
éloicnl  droites  gens  de  tcucrrc  experts  et  éprou- 
vés en  armes,  atout  lesquels  il  put  son  chemin 
droit  devers  lihoos  en  Santerre,  et  si  fit  sa- 
gement chevaucher  aucuns  de  ses  coureors  de- 
vant, pour  découvrir  et  enquérir  nouvelles  de 
ses  ennemis ,  lesquels ,  venus  emprés  la  dite 
ville  de  Boachoire,  ouïrent  crier  et  aperçurent 
rétal  et  ordonnance  de  leurs  dits  adversaires, 
et  pour  tant,  sans  délai  et  en  grand'  diligence, 
relournérenl  devers  leurs  capitaines,  auxquels 
ib  noneèrait  oe  qu'ils  avoient  oui  et  vu.  Sur  le- 
quel rapport  Pothon,  dessus  dit ,  Ût  inconti- 
nent habiller  ses  gens  de  tous  points,  et  moull 
soudainement  les  mena  et  conduit  devers  ses 
ennemis  dessus  dits,  en  leur  admonestant  que 
chacun  s'acqiiitiAt  endroit  soi  et  ni  bon  devoir 
do  combattre  leurs  ennemis,  lesquels  ses  en- 
nemis éloient  très  petitement  préparés  pour 
batailler.  Et  pour  tantPothon  et  ses  gens  venant 
sur  eux  d'un  vouloir  soudain  en  grand  bruit  ét 
roideur,  avant  qu'ils  se  pussent  mettre  en  or- 
donnance, les  eut  tantôt  éparpillés  et  mis  en 
grand  dénrf,  et  Anrent  la  plus  grand'  partie 
portés  jus  de  fers  de  lances  de  leurs  dMvaux. 

Toutefois  les  capitaines,  avec  aucuns  de 
leurs  gens ,  se  rassemblèrent  à  l'étendard  de 
meiaire  Thomas  Kirid,  et  conunencftrent  A 
eux  mettre  à  difense  vigoureusement  ;  mais  ce 
rien  ne  leur  valul,  car,  comme  dil  est,  la  grei- 
gneur  partie  de  leurs  gens  éloient  déjà  tournés 
A  grand  meschef  et  à  grand  déroi,  fuyant  en 
plusieurs  etdivenlieuz  pour  eux  sauver.  Pour 
quoi,  en  assez  bref  terme,  ceux  qui  étoiont  de- 
meurés sur  les  champs  furent  louniés  à  décon- 
fiture, morts  et  pris,  cl  sans  nul  remède  ;  des- 
quels morts  furent  les  prinei|jaux  Jacques  de 
Ilclly,  Antoine  fie  A  irnno,  rl  iwt'v  ru\  de  cin- 
quante ;'i  ';oixanle,  tant  Hourguignons  roiiinie 
Angluis  ;  et  avec  ce  en  lurent  pris  de  qualrc  I 


vingts  à  cent ,  desquels  étotsut  les  principaux 
messire  Thomas  Kiriel  dessus  dit,  et  aveo  hû, 

de  ceux  de  sa  famille,  deux  vaillants  hommes 
d'armes,  c'est  à  savoir  un  nommé  llobin,  et 
l'autre  Guillaume  Courouan.  Et  de  la  même 
partie  des  Bonnsuignons  furent  ausM  pris  mes- 
sire Daviod  de  Poix,  L'Aigle  de  Sains,  cheva- 
lier, L'ilcrmile  de  lioval,  et  aucuns  autres  avec 
eux,  jusqu  au  nombre  dessus  dit.  A  laquelle 
détrousse  se  eui^  retraire  à  Rcfe,  dont  il  s'é- 
Init  parti,  Gérard,  le  bâtard  de  Rritneu  ;  niais 
pourcc  qu'il  avoil  vétu  une  housse  d'orlavrcrio 
et  degrand  nombre,  il  fut  roidement  poursuivi 
de  ses  ennemis,  et  enfin  pris  des  François  et 
ramené  avecquc  les  autres. 

Après  laquelle  décontiture,  le  dit  Pothon  rc^ 
mit  ses  gens  ensemble,  et  de  là  atout  ses  prison- 
niers alla  AGarmigny,  premier  dépouillés  ceux 
qui  morts  gisoicnt  sur  les  champs,  entre  les- 
quels furent  trouvés  occis  tant  seulement  quatre 
ou  cinq  des  gens  du  ditPotboo.  Auquel  lieu  de 
Garmigny,  lui  et  les  siens  se  rafMehirent  le 
jour  et  la  nuit  ensuivant,  et  le  lendemain  em- 
mena tous  ses  gens  et  laissa  la  forteresse  en  la 
main  des  habitants  de  la  ville,  et  pareillement 
flt  dégarnir  la  B<HSsiére,  que  ses  gens  lenoient, 
et  icelle  mettre  au  feu  et  en  flambe.  Si  s'en  alla 
à  Ressons-sur-le-Mas,  et  de  là  !^  Compiègne 
atout  ses  prisonniers,  où  il  fut  revu  joyeusement 
pour  la  victoire  qu'il  avoit  eue  sur  ses  ennemis. 
Auquel  temps  le  dil  Jacques  de  Helljr  fût  lA  en- 
terré en  l'église,  et  les  autres,  pour  la  plus 
grand'  partie,  furent  enterrés  en  l'église  et  ci- 
metière de  Boudmire,  assez  prés  de  la  place 
où  Us  avoient  été  oeds. 

CHAPITAE  XCIX. 

Comnienl  les  Françob  Hemandèrenl  1  ivo^r  baiaiitc  r>>n(re 
le  duc  de  fiourgogno  cl  â  m  puMMore;  Uqaelle  le  <Jil  duc, 
par  MB  comO,  H  TOTlal  Meardfr i  Cl  «MNiiMIiÉniL 

En  ce  même  Jour  que  la  bataille  eut  été  des 
François  et  des  Bourguignons  emprés  Bou- 

choire,  furent  portées  les  nouvelles  au  duc  de 
Bourgogne  de  la  porto  et  déconfiture  de  ses 
gens  dessus  dils,  lequel  duc  étoit  demeuré  A 
Péronne.  Pour  lesquelles  nouvelles  il  ftat  gran- 

denient  troublé,  et  par  spécial  pour  la  mort 
d»»  tarques  de  llelly  cl  Antoine  de  Vienne.  Si 
furent  uiaudc.s  à  venir  devers  lui  les  capitaines 
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U  éUnl,  c'cslè  MToir  mewîre  Jean  de  Luxem-* 
toarg,  letidMM  d'Amieiis,  le  wigMUrd'Aii-' 

loing ,  Ir  «srisncur  do  Savcusc  cl  plusieurs 
autres,  avec  ceux  de  son  htMcI,  avec  lesquels 
il  conclut  d'aller  loger  à  Libons  en  Sanlerre^ 
Itqiidie  chose  il  M  ee  propre  jour;  elle  lea-* 
demain  il  se  lira  à  Roye  en  Vermandois,  et  lA 
séjournji  environ  huit  jours,  attendant  Ir  comte 
de  SlaiTurl ,  lu  cumle  d'Arondel  et  aucuns  au- 
1res  Ani(M»  que  par  ivant  il  etolt  mandés  à 
venir  vers  lui.  Durant  lc(}ael  temps  s'assem- 
blèrent plusieurs  capilaines  tenant  le  parti  du 
roi  Charles,  et  avec  eux  seize  cents  combat* 
tanu  ou  environ,  d'est  à  savoir  le  martolial  de 
Boussac  r  i  le  comte  de  Vendôme»  messire  Jac- 
ques do  Clinbiinncs,  Guillaume  de  Flavy,Po- 
thon  de  Sainte-Treille,  le  seigneur  de  LoDgue- 
tal,  messire  Regnaoll  de  Fontaine,  mesiire 
Louis  de  Yaucourt ,  Alain  Guyon ,  Roussart , 
Blancliefort  et  plusieurs  n»tro«.  qui  tous  en- 
semble passèrent  en  belle  ordonnance  auprès 
de  Mont-Didier,  el  de  li  s'en  allèrent  loger  à 
deux  lieues  près  de  Roye  en  deux  villages. 

El  le  lendemain,  très  nmtin,  se  mirent  tous 
ensemble,  et  conclurent  tous  d'un  commun  ac- 
eord  et  aUtfMèreat  à  eonbaltre  le  dve  de 
Beafiogiie  el  sa  puissance,  s'il  se  vouioit 
contre  eux  mettre  aux  pleins  champs.  Kt  afin 
que  lu  dit  duo  Tût  averti,  ils  envoyèrent  vers  lui 
an  bteant  lui  signifier  la  dite  eoMlusiott.  Le- 
ipMl  dno,  sacliant  les  nouvelles  dessus  dites.  Ht 
réponse  qu'ils  seroienl  comlialtiis  ;  toutefois  la 
besogne  hit  attargèe  par  ceux  de  son  conseil, 
lesquels  lui  démontrèrent  plusieurs  raisons, 
disant  qu'il  n'étoit  mie  i  lui  propice  de  mellfe 
son  corps  elson  honneur  en  avonfurr  contre 
telles  manières  de  gens  et  compagnies,  sans  y 
avoir  nul  prince  ni  seigneur  de  grand'  autorité, 
el  aussi  qull  atoit  pan  de  gens»  et  que  Hs 
étoîent  ébahis  el  effrayés,  tant  pour  la  perle 
qu'ils  avoicnl  faite  au  siépc  de  Compiègne 
comme  pour  la  détrousse  de  Jacques  do  Uelly. 
Et  pour  tant  le  dit  doc,  très  grièvement  au 

cœur  courroucé  de  ce  qu'il  ne  ])oiivoit  faire  sa 
volonté,  cnil  s(m  conseil;  lequel  lit  faire  ré- 
ponse absoiule  aux  dits  François  que  s'ils  vuu- 
Went  atlendra  Jusqn'M  lendemain,  on  leslala* 

seroit  loger  paisiblement,  et  si  on  leur  li  vrcroit 
certaine  quantité  de  vivres,  el  avec  ce  les  com- 


on  féroit  Inmne  sûreté  { lesquels  François,  celto 
réponse  oïlia,  dirent  qu'ils  n'en  Mroieni  rien  ; 

mais  si  le  dit  duc,  comme  dit  est  ,  se  vouioit 
mettre  aut  cbamt»,  ils  étoient prêts  de  k  com- 
battre. 

Durant  leqdei  temps  iSsitlednedeBoui^ 

gngne  atout  sa  puissance,  et  .se  mit  en  bataillé 
au-dehors  de  la  ville  de  Hoye,  et  les  François 
étoient  pareiilenionl  en  balaille;  mais  à  grand' 
peine  poovo)ent-41s  passer  de  Ton  è  l'autre, 
pour  aucunes  eaux  de  marais  qui  étoient  entre 
les  deux  batailles.  Néanmoins  si  furenl-clles 
failes  entre  deux  parties  plusieurs  escarmou- 
cbes,  durant  lesquelles  la  nuit  approolia  tréé 
fort.  Et  pour  ce  iceux  François  se  relrahirenl 
Vers  Conipiétinc  moult  indignés,  faisant  grands 
moqueries  du  dit  duc  de  Bourgogne  el  ses  ca- 
piidnes;  disant  qu'ils  ne  les  avoient  osé  corn- 
ballre, 

El  ainsi  s'en  refourm'Tenl  cliîjrun  en  leurs 
ga/nisons,  et  le  dît  due  av<>c  les  siens  retourna 
dedans  la  ville  de  Roye ,  auquel  Kea  IvaT  en- 
suivant vint  devers  lui  le  eomte  d'EslarilbrI 
atout  six  cents  combattants  ou  environ.  Ft 
adonc  le  dit  duc,  lui  partant  de  Hoye,  alla 
loger  à  Ligny-les43iilaigniers ,  où  avoil  one 
petite  forteresse,  dedans  laquelle  étott  rabbé 
de  Saint-Pharon  de  ;>Ieaux,  frère  au  seigneur 
de  Gamache,  et  avec  lui  environ  quarante  com- 
battants Crançois,  lesquels  furent  sigoiOèsd'eux 
fendre  en  la  volonté  du  dit  due,  ce  que  Mre 
rte  voulurent  ;  pour  quoi  on  les  assaillit  preS' 
temenl;  si  fut  en  bref  leur  basse-cour  prise  do 
force.  Si  s'aperçurent  tantôt  qu'ils  ne  pour- 
raient tenir  leur  fort,  ni  le  dèféudré,  et  pour  ee 

se  rendirent  en  la  volonté  du  dit  dur,  lequel  les 
livra  à  messire  .lean  de  Luxembourg,  pour  en 
faire  &  sa  voloolé,  et  la  dite  forteresse  fut  arse 
et  démolie. 

Si  firent  ceux  de  Noyon  au  dit  duc  prière 
el  requête  qu'il  les  voulsll  délivrer  de  la  for- 
teresse d'ine ,  qui  moult  les  oppressoit;  mais 
pouroe  qu'il  élolt  Mver ,  et  que  le  dit  due  n'«- 
voit  point  gens  à  son  plaisir,  s'en  retourna  à 
Mont-Didier  et  y  mit  garnison ,  el  par  Corbie 
vint  à  Arras,  el  par  Arras  en  son  pays  de 
fimidre»  el  kr  comte  d'Eataifort  atout  ses 
Anglois  retourna  en  Normandie.  En  cet  an, 
fut  prise  la  ville  de  Couloinbiers  en  Brie  par 


battroit  messire  Jean  de  Luxembourg,  et  de  ce  j  écbelks,  au  point  du  jour,  par  ceux  de  la  gar- 
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nison  d«  Meaux  en  Brie,  qui  leautenl  le  parti 
du  foi  Henri  d*Aii|^torre.  Bedans  laquelle 
Tille  de  ONdombienétoil  de  par  le  roi  Charles, 
comme  capitîiine,  mcssire  Denis  Cliailly,  le- 
quel, oyant  cet  elTroi ,  se  saava  par-dessus  les 
murs,  et  avec  lui  plusieurs  aulrea,  en  alMiH 
doniwnt  tous  leurs  biens.  Si  étoit  la  dite  ville 
remplie  (\r  (ims  hiens;  et  de  toute  retle  guerre 
iravoit  été  prise  de  nulle  des  parties  ;  loulc- 
Tois  elle  Tul  pillée  et  les  habitants  mis  à  grand'- 
finmcet  sinon  cetti  qui  se  saufAienl  par  faite. 
En  cet  an  ,  Pierre  de  Luxembourg  ,  eomle  de 
Conversan  et  de  Braine,  surccsseur  de  la 
comté  de  Sainl^Pol  et  des  appartenances ,  lit 
«eriya  Irtilé  avee  tes  deux  Urèrea,  e'esl  è  sa- 
voir, Louis,  ôvôque  de  Thérouenne,  et  mes- 
siro  Jean  de  Luxembourg ,  des  terres  dessus 
dites,  par  condition  que  le  dit  évêque  dût  avoir 
le  chftlel  de  Hudies  en  Bouloonois,  la  ehAtel- 

lenie  de  Tin-pTy,  a  ver  toutes  lesapparlcnances. 
Kt  le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg  eut 
pour  sa  part  à  lui  et  à  ses  hoirs  la  comté  de 
ligny  en  Barrois  et  les  terres  de  Gaoïbrésis, 
jadis  appartenant  à  Valeran,  comte  de  Saint- 
Pol,  c'est  à  savoir  Bohain,  Serin,  Hélincourl, 
Marcoin ,  Gautaing  et  aucunes  autres  notables 
seigneuries.  Et  pour  tant  de  ce  Jour  en  arant) 
on  nomma  le  dit  messiro  Jrnn  de  Luxem- 
bourg  f'n  tous  ses  litres,  cuinle  de  Ligny, 
seigneur  de  Beau-Revoir  et  de  Bohain,  et 
tout  le  surplus  des  dites  seigneuries  desseurfr^ 
rcnl  au  dessus  dit  Pierre  do  Luxembourg , 
lequel  se  nomma,  en  cas  pareil,  romte  de 
Saint-Poi ,  de  Conversan,  de  Braine,  et  sei- 
gneur d'Ehgbîen. 

Le  trentième  et  dernier  jour  de  septembre 
de  cot  ;in.  fut  né  en  la  ville  de  Bruxelles  le  pre- 
mier lUs  du  duc  Ptiilippe  de  Bourgogne  et  de  la 
duchesse  Isabelle,  OUeduroi  de  Portugal,  sod 
épouse,  lequel  IttS  en  son  bapK^me  Tut  nommé 
Antoine,  cl  h  sa  venue  ,  par  toute  la  ville  de 
Bruxelles  Tut  Taite  grand'  joie  et  grand'  liesse. 

Et  étolt  alors  en  celle  ville  le  comte  de 
Ifucbe ,  neveu  de  l'empereur  d'Allemagne ,  le- 
quel tenoit  grande!  noble  étal,  et  alloient  lui 
et  aucuns  de  ses  gens,  les  léles  nues,  chacun 
un  chapel  verd  sur  son  cbef,  en  signifiant  qu'il 
étoit  chaste,  Jà  soit  ce  qu'il  faisoil  moult  fort 
et  dur  temps.  El  tinrent  icelui  enfant  sur  les 
fbots  le  dit  comie  ci  1  év^ue  de  Cambrai.  £t 


les  marraines  furent  la  duchesse  de  Ciëves  et 
la  comtesse  de  Ifannir.  El  y  avoit  bien  trois 

cents  torches,  tant  de  l'hôtel  du  dit  duc  comme 
(le  reu\  de  la  ville.  Lequel  enfant  alla  de  vie  à 
trépas  l'an  ensuivant.  £1  quand  les  nouvelles 
en  ftirent  portées  au  dit  due  de  Booi^ogne ,  il 
en  Iht  moult  dépMsanl,  et  dit  :  «  Plût  à  Dieu 
»  que  je  russe  mort  aussi  jeune,  Je  m'en  tien* 
«  drois  pour  bienheureux.  >> 

En  l'an  dessus  dit ,  fut  pris  dedans  son  chù- 
tel,  à  Auchel,  messire  Antoine  de  Bèthune, 
seigneur  de  Mareuil,  qui  avnit  rnviron  Irenic 
combattants;  et  l'avoient  assiégé  le  comte  de 
Vendôme,  de  Thoumclairc,  prévôt  de  Laou, 
dont  J'ai  parlé  d-desstts,  avec  grand  nombre 

de  roriHiitmos.  Lequel  messire  Antoine,  vovanl 
que  bonnement  ne  pouvoit  tenir  la  forteresse, 
se  rendit  au  dit  comte,  par  condition  qu'il  s'en 
troit  lui  et  ses  gens  sauvemenl;  mais,  nonob- 
slnnt  Ips  ditrs  promesses  A  lui  faites,  quand  ce 
vint  à  partir,  il  fut  mis  à  mort  par  icellcs  rom- 
munea,  cl  avec  lui  un  gentilhomme  nommé 
Fmquet  de  Beguynes ,  pour  la  mort  desquels 
icelui  comte  do  Vendôme  fut  très  dolent;  mais 
il  n'en  put  avoir  autre  chose.  Et  avec  ce  fut  la 
dite  forteresse  toute  arse  et  démolie ,  dont 
messin  Jean  de  Imembourç  fbt  fort  traublé, 
quand  il  vint  en  sa  connoissance ,  &  cause  de 
ce  que  le  dit  Antoine  étoit  rousin-germain  de 
madame  Jeanne  de  Béihune,  sa  femme,  flUe  du 
vicomte  de  Meaux ,  et  prit  grand'  indipation 
contre  eeux  de  îm. 

CHAPITRE  G. 

CommMU  iM  gam  de  nunir*  Jcn  atLosmaboorg  prirtnttc 
ftnt  de  Salat^tardii,  auquel  Ib  Ikireiil  tow  monts  el  pris. 

£n  Tan  dessus  dit ,  c'est  à  savoir  au  com- 
meneemenl de  cet  an  mil  quatre eent  frente-un, 

s'assemblèrent  aucuns  capitaines  de  messire 
Jean  de  lAnembourg,  eomle  de  Ligny,  c'est  à 
savoir  messire  Jean  de  Lalain ,  Bertrand  de 
Maaicain ,  Enguerrand  de  Créquy ,  Enguer» 
rannet  de  Gribauval  et  aucuns  autres ,  acconn 
pagnés  de  quatre  cents  combattants  ou  envi- 
ron des  frontières  de  la  marche  de  Laonnois. 
SÂ  s'en  allèrent  tous  ensemble  jusqu'au  fort 
de  l'abbaye  de  Saint-Vincent-lez-Laon,  où 
alors  se  tenoient  aucuns  François,  et  entrèrent 
dedans  par  subtilité,  avant  qu'ils  fussent  aper- 
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cas;  el  là  commeneènntà  fiûieaii  trèf  grand 

cri ,  auquel  cri  s'évcillèrenl  ceux  qui  léans 
éloieni  en  une  forle  [)or»e ,  el  vigoureusement 
se  uiiront  à  dëleusc.  Durant  lequel  temps, 
ioeltti  effiroi  (M  su  dedans  la  dlè  de  Laon  par 
le  seigneur  dcPennesac,qui  ùloit  dedans.  Le- 
quel s'avala  pour  aller  quérir  secours  dedans 
LaoD,  lequel  secours  il  amenai  pour  quoi,  sans 
délai,  les  gens  d'armes  avec  le  oomimiD,  font 
irës  de  savoir  tels  voisins  près  de  lui ,  se  ba- 
billèrent en  grand  nombre,  et  issirenl  incon- 
tinent hors  de  leur  cité  pour  aider  et  secourir 
leurs  gens,  qui,  comme  ditest,  éloient  dedans 
la  Ibrie  porte,  où  ils  se  défendoîcnt  contre 
leurs  ennemis,  desquels  une  partie  atlendoient 
à  piller  les  biens  4e  la  dite  abbaje  et  aacuos 
lieux ,  el  n'avoient  point  regard  à  ponrsuivir 
premier,  ni  mettre  à  flakur  emprise,  ni  aussi 
aux  périls  qui  leur  en  pouvoient  advenir.  Si 
furent  tout  soudainement  envahis  des  dessus 
dits  gens  d*armes,  d*un  coimnun  accord,  et 
très  âprcment  combattus  ;  et  en  conclusion. 
Turent  mis  à  grand  mescber  cl  à  déconfiture, 
et  y  en  mourut  sur  la  place  soixante  des  plus 
notables,  oitre  lesquels  y  tarent  moris  Bei^, 
Irand  de  ManicainetEnguerranneldeGribau* 
val,  lequel  Enguerrannet,oiïrant  grand' finance 
pour  sa  rançon,  ne  fut  à  ce  reçu,  pource  que 
les  dites  eoonnanet  af  oient  sur  lai  graiid' 
haine  pour  la  divene  et  désordonnée  guerre 
qu'il  leuravoit  long  temps  ]),ir  avant  Taitc  ;  et 
mcssirc  Jean  de  Lalain  fut  pris  prisonnier,  et 
cul  la  vie  sauve  par  le  moyeu  d'un  gentil  ga- 
lant de  la  garnison  nommé  Arehancièl,  qai 
étoil  bien  aimé  des  dites  communes.  Avec  le- 
quel messire  Simon  fut  pris  Engiierranri  de 
Crequy  et  aucuns  autres  en  pelii  nombre;  cl 
lesorplus,  sachant  cette  mâle  aventure,  se 
vetrahirent  és  lieux  dont  ils  éloient  venus.  Pour 
laquelle  besogne  ainsi  advenue ,  le  dessus  dit 
messire  Jean  de  Luxembourg  oui  au  cœur  très 
grand'  Irislesse,  non  pas  sans  eaose,  oar  il 
pevtit  en  cette  détrousse  grand'  partie  de  ses 
plus  vaillants  hommes  de  guerre,  et  y  fut  aussi 
mort  le  frère  du  dit  seigneur  de  Pcnnesac, 
nommé  Jamet.  En  ce  temps  ftat  conqiris  lefort 
chfttel  de  Rambures  par  les  Fnnçob,  et  le 
prit  par  érhelles  (l  eniblée  un  nommé  Charles 
dos  iMurèls,  qui  éluil  au  seigneur  de  Rambures, 
prisonnier  en  Angleterre,  aviiuel  le  dit  chlM 
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appartenoit,  lequel  avoit  en  sa  garde,  pour  la 

parlic  du  roi  Henri ,  messire  Ferry  de  IMailly, 
et  fut  par  le  moyen  de  celle  prise  grand'  en- 
trée pour  les  1  rau^uis  au  pays  de  Vimeu,  en 
la  marobe  à  renviron ,  comme  d-après  sera 
dédaré. 

CUAPITAE  Cl. 

CoaumeolPoUiun  de  Sainir-Treillo  cl  tn«i$Ue  Louit  de  Tw- 
couri  furcnl  prisdn  An^iloif. 

En  l'an  dessus  dil,  lo  maréchal  deBoussac, 
Potbon  de  Sainlc-Trciile^  messire  Louis  de 
Vauoourt  «4  aucuns  aulns  capitaines  tenant  te 
parti  du  roi  Charles,  accompagnés  de  tanit 
cents  combatlanls  ou  environ  .  se  partirent  de 
la  ville  de  Beauvais  pour  aller  quérir  leurs 
a? enlures  et  foomr  le  pays  envers  Gourani 
en  Ts'ormandie.  Avec  lesquels  y  étoil  un  que 
les  François  nommoienl  Pasiourel ,  cl  le  vou- 
loicnl  exhausser  en  renommée  comme  et  par 
telle  manière  comme  par  avant  avoit  été  Jeanne 
la  puoeito.  Si  fut  sue  leur  entreprise  et  rap- 
portée au  comte  de  \N'ar\\i(  k ,  lequel  en  grand' 
diligence  assembla  jusqu'à  six  cents  combat- 
tants ,  et  chevaudia  en  Uruit  de  .Gournai  à 
Beauvais,  et  rencontra  ses  ennemis,  qui  point 
ne  se  doutoienl  de  sa  venue,  auprès  d'une  vilto 
nommée  Gournain  ;  lesquels  de  lui  et  de  ses 
Anglois  furent  âpremenl  assaillis,  el  enfin, 
sans  ce  que  par  eux  fftt  fiiite  grand*  îdéfieiise, 
furent  déronllls  et  mis  en  dèroi ,  et  furent  pris 
de  première  venue  Polhon  de  Sainte-Treille, 
messire  Louis  do  Vaucourt,  et  avec  eux  soi- 
xante combattints  ou  envimi;  et  les  antres, 
réservés  huit  ou  dix  qui  furent  morts ,  se  sau- 
vèrent avec  le  dil  maréchal  en  retournant  à 
Beauvais.  Auprès  duquel  lieu  furent  iceux 
Anglois  poursuivis  et  chassés  moult  vivement, 
et  après ,  le  dit  comte  de  War«  ick  rassembla 
ses  gens  et  retourna  à  Goumai ,  moult  joj  eux 
de  sa  bonne  aventure,  cl  depuis  à  Rouen,  de- 
vers le  duc  de  Bedfort,  duquel  ils  tarent  Jof  «a- 
soment  reçus. 

CHAPITAË  en. 

Comnicnl  HtillatiB  à»  loun  «  acMiN  HMior  d*  Flary  «a 
coariMOiraM  IHm  oonira  l^iuire  m  li  tIH«  d'ftms. 

Le  V  inglièmc  jour  du  mois  de  juin  en  cet  au , 
Ail  dit  é  ArraS)  en  la  présence  du  duc  de 
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Bonigogne ,  un  champ  d'aniei  eotraiiris  pw  ' 

avant  de  Maillolin  de  Bours,  apiwlant,  contre 
messire  Hector  de  Flavy,  dérendanl.  £t  étoit 
la  querelle  pource  que  le  dit  MaîUotio  avoit 
aoenrt  le  ^  meattre  Hector  devers  ledit  duc 
de  Bourgogne,  en  disant  qu'il  avoit  volonté  de 
soi  rendre  son  ennemi ,  et  se  tourner  du  parti 
du  roi  Charles ,  et  lui  avoit  requis  qu'il  s'en 
ymSAl  aller  etecqne  Ini,  et  que  d'un  eomnun 
accord  prissent  Guy  Ouillebaut,  loqucl  étoit 
gouverneur  des  finances  d'icelui  duc,  ou  quel- 
que autre  bon  prisonnier,  pour  payer  leurs 
dépens.  Sur  leqiiel  rapport  avoit  ëlé  chargé 
de  par  le  dessus  dit  duc  au  dit  Maillotin 
que  lui-mfimf^  prît  le  dit  Hector  et  l'amenât 
prisoooier  en  la  ville  d'Ârras,  ce  qu'il  fit.  Car 
liU,  recQ  le  mandement  desnis  dit.  Ait  aooom- 
pagné  de  gens  «n  nombre  compétent,  et  s'en 
alla  en  un  village  emprès  Gorbie,  nommé  Bau- 
ray.  Si  le  manda,  et  lo  dit  messire  Hector  vint 
devers  loi,  oonmie  non  sacbant  que  le  dit 
rapport  eût  été  rait'de  lui.  Si  y  vint  à  privée 
mcsgnie,  car  le  dit  Maillotin  feignoit  qa'il 
Youloit  parler  au  dit  messire  Hector. 

Et  quand  le  dit  Hector  fiit  venu  devers  lui , 
tantôt  le  prit  et  Ût  prisonnier,  et  le  mena  au 
dit  lieu  d'Arras,  où  il  fut  longue  espace.  !Séan- 
moins,  par  le  pourdias  de  ses  amis ,  fut  mené 
à  Hesdin  en  la  préaenoedii  dnc  Ètanni  ledit 
Hector  a'excosa  moult  fortde  ce  qu'on  loi  melp 
toit  sus ,  disant ,  entre  les  autres  choses ,  que 
le  dit  Maillotin  même  l'avoit  requis  de  pareil 
cas  dont  il  l'accusoit.  Toutefois  la  besogne  fut 
tant  ponrparlée  entre  les  parties  que  le  Mail- 
lotin jeta  son  ga^o  ,  ot  nnessirc  Hector  le  leva 
par  le  congé  du  prince.  Si  leur  fut  jour  assigné 
an  vingtième  jour  do  Juin,  comme  dit  est,  et  y 
pouToit  avoir  entiran  quarante  Jours  de  Jour. 
Si  bafllérent  chacun  bon  répondant  de  compa- 
roir en  personne  au  dit  jour  ;  laquelle  chose 
ils  firent^  et  pour  tant  en  ce  même  jour,  environ 
deux  heures,  vint  ledit  due  de  Bourgogne,  de 
son  hôtel  d'Arras,  grandement  accompagné  de 
sa  chevalerie  et  autres  nobles,  à  son  échafaud, 
qui  étoit  fait  pour  lui  tout  propice  sur  le  grand 
mardié ,  contre  le  miUen  des  lices ,  qui  par 
avant  avoient  été  faites  au  lieu  accoutumé.  De- 
dans lequel  échafaud  entrèrent  /  avec  le  dit 
duc ,  le  comte  de  SaiotrPol ,  de  Ligny  et  plu- 
sieurs attires  nolables  cbevalisn  et  écuyers. 


Si  avoit  dedans  le  dit  pare  deux  pavillons  ten- 
dus, et  au-dchors  d'iceux  deux  grandes  chai- 
res de  bois  pour  les  deux  champions,  et  étoit 
celui  de  Maillotin  audexire  les  du  due,  pource 
qu*il  étoit  appelant ,  et  le  dit  messire  Hector 
au  sénestre.  Lequel  pavillon  du  dessus  dit 
messire  Hector  cloit  armoyé  moult  richciaeat 
de  seize  manières  do  blasons ,  c'est  &  savoir 
des  côlésdont  Id  et  ses  ancébes  éloient  issus  ; 
et  dedans  icelui  étoit  flguré  un  sépulcre,  pource 
qu'icelui  messire  Hector  avoit  <Mf''  fait  cheva- 
lier au  saint  sépulcre  de  Jérusalcui.  Si  fut  as- 
sez bref  ensuivant  le  dessus  dit  Maillotin  ap- 
pelé par  le  roi  d'armes  à  venir  comparoir  en 
personne  au  jour  qui  lui  étoit  assigné. 

Lequel  Maillotin,  environ  onze  heures,  issit 
de  son  diftlel,  accompagné  du  seigneur  de 
Clin  11  ,  du  seigneur  de  Hamiércs,  et  de  mes- 
sire Pierre  Quicrct,  seigneur  de  Kamencourt, 
avecque  plusieurs  autres  gentilshommes ,  ses 
parents  et  amis  ;  et  séoit  sur  un  cheval  cou- 
vert de  ses  armes,  et  si  étoit  armé  de  plein  har- 
nois,  le  bassinet  au  chef,  la  visière  abattue,  te- 
nant en  l'une  de  ses  mains  la  lance,  et  en  l'au- 
tre tOMMt  l'une  de  ses  épées,  desquelles  il  en 
avoit  deux  ;  et  si  avoit  une  grosse  dàgue  pen- 
due à  son  c(Mé  au  harnois ,  et  mcnoient  deux 
des  chevaliers  dessus  dits,  étant  à  pied,  leur 
cheval  par  le  frein  ;  et  ainsi  vint  jusqu'à  la 
barrière  des  lices,  sîhdehors  desquelles  il  fit  le 
serment  accoutumé  en  tel  cas ,  en  la  main  de 
messire  Jacques  de  Brimeu,  qui  à  ce  étoit  com- 
mis et  ordonné. 

Après  lequel  serment,  lui  Ait  la  barrière  ou- 
verte. Si  entra  dedans  lui  et  ses  gens,  qui 
éloient  tous  à  pied,  atout  lesquels  il  s'alla  pré- 
senter au  duc  de  iiourgogne  devant  son  écha- 
Crad,  et  puis  retourna  à  sa  chaire,  oA  des- 
cendit jus  de  son  cheval,  et  entra  en  son 
pavillon  pour  lui  reposer  et  attendre  son  ad- 
versaire. Et  avec  lui  entra  aussi  le  seigneur  do 
Chamy ,  qui  Tintroduisdt  de  ce  qnll  avoit  à 
faire,  et  auctms  autres  de  ses  plosiffîvés.  Et 
assez  bref  ensuivant ,  le  roi  d'armes  d'Artois 
dessus  dit  appela  messire  Hector  de  Flavy , 
ainsi  qu'il  avoit  Ihit  l'antre.  Lequel  messire 
Hector,  environ  la  quart  d'une  heure  après, 
issit  hors  de  son  hôtel ,  et  vint  tout  à  cheval , 
armé  et  embâtonnë,  comme  avoit  fait  son  ad- 
versaire,  jusqu'à  la  barrière  des  lices,  gron- 
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demcnf  nrrompagné  de  plusieurs  gcnlilslioin-  | 
mes,  entre  lesquels  éloient  les  deux  enraols  j 
du  coinle  de  Saint-Pol,  c'est  à  savoir  Louis  et 
ThilNiat,  et  menoient  tout  à  pied  leurs  ebe- 
vaux  par  le  frein  ;  et  les  autres  seigneurs  sui- 
voienl  derrière  tout  à  pied,  c'est  à  savoir  le 
seigneur  d'Antoiog,  le  vidame  d'Amiens,  Jean 
de  IlaTT,  llrère  du  dit  mesure  Hector,  Hue  de 
LaunoT»  le  seigoeur  deOtami,  le  seigaeur  de 
Saveuse,  mcssire  Jean  de  Fosseux,  le  seigneur 
de  CrëvecŒur  et  tris  grand  nombre  d'autres 
notables  chevaliers  et  Acoyers.  Lesquels  Tenus 
à  icclli!  Làrriére,  fut  par  le  dit  messirc  Hec- 
tor fait  If  srrnienl;  et  puis  enira  dedans,  et 
s'alla  présenter  au  dessus  dit  duc  de  Bourgo- 
gne, et  après  retourna  A  sa  cfaaire»  où  il  des- 
cendit de  son  cbeval,  et  puis  entra  en  son  pa- 
villon. Si  allèrent  assez  tôt  après  tous  deux 
devant  l'échafaud  d'icclui  duc  et  tout  à  pied , 
où  ils  firent  le  serment  sur  le  livre,  cliacun  do 
combattra  sur  bonne  querelle,  et  après  retour- 
nèrent en  leurs  lieux.  Et  adonc  fui  crié  par 
le  roi  d'armes  dessus  dit  que,  sur  la  hart, 
tout  homme  vuidàt  les  lices,  sinon  ceux  qui 
éloient  eommis  A  les  garder.  Et  lors  on  Ma  les 
chaires  et  pa>  illons ,  et  fut  crié  derechef  qu'on 
laissât  aller  les  champions ,  et  qu'ils  Qssent 
leur  devoir.  Si  avoit  clé  ordonné  de  par  le 
prince  que  de  chacune  partie  demeurassent 
dedans  les  lices  huit  hommes  de  leurs  plus 
prochains ,  non  armés ,  avecque  les  huit  qui 
'  étoienl  commis  pour  les  prendre  ou  lever , 
quand  ils  auroient  le  commandnnent  du  juge  ; 
et  leur  chevaux ,  qui  éloient  couverts  de  leurs 
armes,  furent  laissés  aller.  Après  lequel  (  ri,  le 
dessus  dit  Maillotin  de  Bouts,  qui  èloil  appe- 
lant, commença  A  mardier  tout  premier;  et 
après,  messira  Hector  vint  centra  lui,  dtaenn 
d'eux  deuxpaumovnnl  leurs  Innces  genlement; 
lesquels ,  à  l'approcher ,  les  jclèrcnt  l'un  con- 
tre l'autre,  et  point  ne  s'entratteignirent.  £1 
incontinent,  montrant  signe  de  grand*  han> 
diesse,  aj)prochèrent  l'un  l'autre,  et  commen- 
cèrent à  combattre  ,  et  pousser  très  fort  de 
leurs  épécs  l'un  sur  1  autre.  Toutefois ,  en  ce 
ftisant ,  mesMra  Hector  lera  au  dit  Maillotin 
la  visière  de  son  bassinet,  de  coups  d'épie , 
par  plusieurs  fois,  tant  qu'on  véoit  son  visage 
pleinement.  Pourquoi  le  plus  d'iceux  là  étant 
tanoient  Dassin  HaclorMnatt-dMiiis  da  sa 


querelle.  Néanmoins  le  dit  >rnil!otin ,  sans  loi 
pour  ce  ébahir,  à  toutes  les  fois  le  referma  vi- 
lement, en  frappant  de  son  épée  par-dessus , 
et  en  déanarcliant  un  pas. 

Durant  lequel  temps  que  les  deux  cham- 
pions dessus  dits  montrèrent  signe  de  grand' 
hardiesse  et  vaillance  l'un  contre  l'autre ,  fui 
dit  de  par  le  duo  de  Bourgogne  qifon  les  prit 
en  ce  point,  laquelle  chose  fut  faite  sans  délai 
par  ceux  qui  éloient  commis  a  ce  faire,  et  n'a- 
voienl  point  tiré  de  sang  l'un  de  l'autre.  Si  fat 
tantôt  ordonné  que  chacun  d*flul  retnunlt 
en  son  hôtel.  Laquelle  chose  ils  firent,  al  isii> 
ront  hors  des  lices,  aussitôt  l'un  comme  l'au- 
tre, chacun  par  son  lei.  £1  le  lendemain,  cha- 
cun d'eui  dînèrent  A  la  tslde  du  duc,  etètott 
mesura  Hector  au  dextra  lei.  Après  lequel 
dîner  Irnr  fut  ordonné  do  par  icelui  duc  et 
sur  peine  capitale  que  jamais  ne  portassent 
domDMge  ni  déshonneur  l'un  à  l'autre ,  ni  à 
leurs  amis,  alUAsel  bienveillanta  ;  et  afoe  «a, 
leur  fit  pardonner  la  malveillance  qu'ils  a  voient 
l'un  è  l'attire,  et  les  fit  toucher  ensemble. 

CHAPITRB  Cni. 

Coauii«nl  les  gei»  dtt  roi  Charles  Toulnicnt  prendre  U  Tilt 

Eh  ca  mtaae  lampa  s'aisemMèrant  pinaiedta 

des  capitaines  du  roi  Qiarles,  c'est  à  savoir  l6 
seigneur  de  Longueval,  Antoine  de  Chabannes, 
Blanchefort ,  Alain  Gèronet  plusieurs  autres. 
Si  chevauehènit  Inii  ennwbii  awn  laiin 
gens  van  la  villa  de  Goibie,  laqiiaBa  lia  cni-  ' 
dèrenl  prendre  par  soudain  assaut  ;  mais,  par 
la  diligence  de  l'abbé  du  dit  lieu ,  la  dite  ville 
fut  moult  bien  défendue  et  ceux  qui  étoient 
dedans.  Stanssi  ils  Avant  furt  coaflsrtéa  da 
Jean  de  Humiéres,  Avietix  de  Gribauval  et 
aucuns  autres  fientilshonimcs  qui  étoient  avec 
eux,  et  tant  qu  en  conclusion  ils  furent  reboutès 
et  pardirant  de  leun  gani.  fil  mtoiemanl  la 
dit  Alain  Géron  fut  navré  moult  duretnént ,  et 
mis  comme  en  péril  de  mort.  Si  furent  ars ,  à 
Toccasion  d'eux,  un  très  beau  faubourg  au  lex 
varsFeullo7,ètapiîbsse  dèpaitinat  atattè- 
renl  fourrer  le  pays  sur  l'eau  de  Somme,  atprt> 
rcnl  le  cMtol  de  Morcourt  et  de  Lihons,  qui 
étoit  au  seigneur  de  Longueval ,  et  flreal  de 
graodi  dommages  au  pays.  Mais,  ea  aiaec 
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bref  terme,  Us  laissèrent  la  dite  forteresse,  el 
s'en  retoumèrant  ès  lieux  dont  Us  ètoieat  is- 
tus,  pour  doute  qu'ils  ne  AuMUt  assiégés  de- 
dans. Lesquelles  forlcresses  furent  démolies 
cl  ubaiLues,  par  l'ordonnance  du  duc  de  Bour* 
guguc. 

CHAPITRE  CrV. 

GouuncDl  le  Kïgncur  de  fiarbana  mil  liëge  devul  le  châiel 

Eaoelan,  lesei9ieurdeBurbasan,qoi,  le 
pins  du  temps ,  se  lenoit  avec  le  duc  de  Bar 

ès  inart-tips  de  Cliampagne,  mit  le  siège  devant 
le  cbàlel  d'Anglure ,  que  tenoient  les  gens  du 
duc  de  Bourgogne  ;  mais,  par  eontlnualion,  l  u- 
ranl  fort  approchés  ei  combattus ,  tant  de  ca- 
nons comme  d'autre  arlillcrio.  El  entre-temps 
que  ce  se  faisoil ,  en  furent  les  nouvelles  por- 
tées au  duc  de  Bcdfort ,  lequel ,  par  leur  dit 
lUs» ,  y  envoya  le  comte  d'Arandel ,  l'eoUuit 
de  War>\  ick,  le  seigneur  de  TIIe-Adam,  le 
seigneur  d«  CliAlillon,  le  seinneur  de  Bonneul 
et  autres  capilaiuus ,  aluul  seixe  cents  cumbal- 
lanls  <Ni  enfin» ,  lesqnéb  par  aucuns  Jours 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  assci  près  du 
dit  lieu  d'Anglure,  où  ils  trouvèrent  le  seigneur 
de  iiarbasan,  lequel,  sachant  leur  venue ,  s'é- 
loitd^à  retrait  en  on  limi  qu'a  afoit  fortifé 
assex  à  son  avantage.  Si  y  eut  entre  les  parties 
aurnnes  escarmouches,  èsquelles  furent  morts 
de  seize  à  vingt  hommes  d'entre  eux,  et  le  dit 
seigneHr  de  rHe-Adam  7  ftit  Uflssé.  Et  powee 
qwlsBAni^ois  et  Bourguignons  virent  qanbon- 
ncment  et  sans  trop  grand  danger  ne  pouvoienl 
combattre  leurs  ennemis ,  ils  tirèrent  leurs 
t0Êê  ben  de  k  fvrlenise  avec  la  .dame  du 
lieu,  et  mirent  le  feu  dedans.  Et  après  ce  y 
retrahirent  vers  Paris  et  ès  lieux  dont  ils  s'é- 
toient  partis.  Le  dit  seigneur  do  iiarbasan 
avoit  été  commis ,  de  par  le  roi  Charles  de 
France, «onvemeor  et cepUaine  des pa3fa  de 
Bric ,  de  Laonnois  el  de  Champagne.  Et  avant 
qu'il  assiége&t  Anglure,  avoit  conquis  Nnrni- 
vile  en  Laonnois,  Voisines  et  autres  plusieurs 
places;  et  lût  ao  dit  siège  d'Anglure  environ 
un  mois.  Si  ëtoient  avec  lui  le  seigneur  de 
Conflans,  messiro  Jean,  bAtard  de  Dampierre, 
et  grand  nombre  de  communes.  £t  quand  ce 
vint  que  les  An^oif  et  Bonipignona  diwi 
Boomiée  viMWt  pow  lever  ledllailiei  à  VM 


escarmouche  que  firent  les  assiégés,  gagnèrent 
les  François  ioeDe  bestiBe  et  torleresse;  maie 

prestement  nit  reconquise  par  les  dessus  dits 
Anglois.  El  pour  ce  fut  cllo  nase  en  feu  et  en 
flamme ,  et  du  tout  démolie ,  comme  dit  est 
dessus. 

CHAPITRE  CV. 

Comment  Jeanne  la  pac«il«  lUl  condamnée  à  dire  arM  ci 
■Iw  I  rnait  daSans  la  eftt  C0  BMMa. 

S'ensoit  la  condamnation  qui  ftat  fiûle  en  la 
cité  de  Rouen  contre  Jeamelapacelle,  comme 

il  peut  apparoir  i>ar  lettres  envoyées  de  par  te 
roi  d'Angleterre  au  duc  de  Bourgogne,  desquel- 
les la  copie  a*enMit  1 

«  Très  cher  et  irto  aimé  onde,  la  tovanin 
dilection  que  savons  vous  avoir,  comme  vrai 
catholique,  à  notre  mère  sainte  église  et  l'oxal- 
talionde  notre  sainte  foi,  raisonnablement now 
eihorleet  ndoocoesledevonssigniflereftécrire 
ce  qu'à  l'honnour  diî  notre  dile  mère  sainte 
éplise,  fortification  de  notre  foi  el  exlirpolion 
d'erreurs  pestilencieuses,  a  été  en  celle  notre 
viUe  de  Bmmo  lût  Jà  naipière  soiennsUement. 
n  est  assez  commune  renommée ,  jà  coniLie 
partout  di\ulguée,  comment  celle  femn>e  qui 
se  faisoit  nommer  Jeanne  la  pucelle  erronée , 
•*étoit  deoi  ana  et  plu,  eoolre  la  loi  divine  et 
l'état  de  son  sexe  féminin,  vêtue  en  habit 
d'homme,  chose  à  Dieu  abominable,  et  en  tel 
état  transportée  de\ers  notre  ennemi  capital  et 
le  vôtre;  auquel  et  iceoz  de  son  parti,  gens 
d*églifle,  nobles  et  populaires  donna  souvent 
à  entendre  que  elle  ètoit  onvoyèr  do  par  Dieu, 
en  soi  présomptueusement  vantant  qu'elle  avoit 
communication  persooneUe  el  visible  avec  saint 
Michel  el  grand' uuUitnded'angeael de  sainte 
de  Paradis,  comme  sainte  Catherine  et  sainte 
iMarguerite.  Par  lesquels  faux  donnés  à  enten- 
dre, el  l'espérance  qu'eUe  pronettoit  de  vic- 
toires IhitaMe,  divertit  ptasieuii  eœuradnm»- 
mes  et  de  femmes  de  la  vérité,  et  los  ronverlil 
i  fables  cl  mensonges  ;  se  vètil  aussi  d  armt» 
appliquées  pour  chevaliers  et  écuyers  ;  leva  l'é- 
tendard,  et  en  trop  grand  outrege,  orgueil  flt 
présomption,  demanda  avoir  cl  porter  les  très 
nobles  el  excellentes  armes  de  France ,  qu'en 
partie  elle  obtint,  elles  porta  en  plusieurs  cour- 
•w  et  aiauits,  et  aea  frèm  caoBi  on  dit,  e'eet 
âMvnir  un.écv  à  dm»  itUN  de  Iji  éte,  A 
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champ  d'azur  ol  une  épé*',  la  pointe  en  haut, 
férue  en  une  couronne.  En  cet  étal  s'est  mise 
aux  diamps,  a  oondinl  gens  d'armes  et  de  Irait 
anexercileel  grands  compagnies,  iK)ur  faire  et 
exercer  cruautés  inhumaines ,  en  épandant  le 
sang  humain,  en  faisant  séditions  et  commo- 
lioM  de  peuple ,  rindoisant  à  paijurements , 
itikellions,  superstitions  et  fausses  croyances , 
en  perturbant  toute  vraie  paix  et  renouvelant 
guerre  mortelle,  en  se  souffrant  honorer  et  ré- 
vérer de  phisiearSf  comme  Itomme  sancliflée,  et 
aatrement  damnablcnu  nt  ouvrant  en  divers  cas 
longs  à  exprimer,  qui  toutefois  ont  rU'  m  plu- 
sieurs lieux  asseï  connus,  dont  presque  toute  la 
chrélientèa  été  toale  scandaUsée.  Mais  la  divine 
poiManoet  aTanI  pitié  de  son  peuple  loral,  qui 
ne  l'a  loncucnicnl  voulu  laisser  on  péril,  ni 
souffert  demeurer  éiî  vaines,  i)érilleuses  et  nou- 
velles crédulités,  où  jà  légèrement  se  mettoit, 
a  foolo  pemaltra  sa  grand'  misérieoide  et 
clémence  que  la  dite  femme  ait  été  prise  en 
votre  ost  et  siège  que  teniez  lors  de  par  nous 
devant  Compiégnc,  et  mise  par  votre  bon 
moyen  en  notre  obéiaianee  et  dominalioa.  Et 
pource  que  dés  lors  fûmes  requis  par  l'évéque 
au  diocèse  duquel  elle  avoit  été  prise  qu'icelle 
Jeanne ,  notée  et  diffamée  de  crimes  de  lèse 
maleslé  dviné,  loi  fissions  dMivrer,  ooname  à 
aoD  Juge  ordinaire  ecdésiaslique,  nous,  tant 
pour  la  révérence  de  noire  mère  sainte  «-frlise, 
de  lacjuelle  voulons  les  .ordonnances  prélércr 
à  nos  propres  ftâts  et  volontés,  comme  raison 
ail,  comme  aussi  pour  l'honneur  et  exaltation 
de  notre  dite  sainte  foi,  lui  fîmes  bailler  la  dite 
Jeanne ,  aOo  de  lui  faire  son  procès»  sans  en 
TBobir  tire  prise  par  les  gras  et  ofliciers  de 
naître  Justice  séculière  aucune  vengeance  uu 
punition,  ainsi  que  faire  nous  ètoil  raisonna- 
blement licite,  attendu  les  grands  dommages 
et  inconvénients,  les  horribles  homicides  et 
déleelaiilea  cruautés  et  aiUres  maux  ianumè- 
rables  qu'elle  avoit  commis  à  rencontre  de  no* 
tre  seigneurie  et  loyal  peuple  obéissant,  le- 
quel évéquu,  adjoint  avecque  lui  le  vicaire  de 
llnqoisiltar  des  enfeurs  et  hérésies,  et  appelé 
atec  eux  grand  et  notable  nombre  de  solen- 
nels maîtres  et  docteurs  en  théologie  et  droit 
canon,  commença  par  grand'  solennité  et  due 
gravité  k  prooéa,d1e^  JaawM.  Etqtrés  oe 
qoaloiallodit  inqnisileur,  jugw  en  celle  par> 


lie ,  eurent  par  plusieurs  et  diverses  journées 
interrogé  la  dite  Jeanne,  firent  les  confessions 
et  assertions  d*îodle  mttrement  examiner  par 
les  dits  maîtres  docteurs,  et  généralement  par 
toutes  les  facultés  de  notre  très  chère  et  très 
aimée  fille  l'université  de  Paris,  devers  la- 
quelle les  ditM  eonfesaioiiB  et  asserliou  ont  été 
envoyées.  Par  l'opinion  et  délibération  des- 
quels trouvèrent  les  dits  juges  icelle  Jeanne 
superstitieuse,  devineresse  de  diables,  blas' 
pliémeresse  en  INeu  et  en  sas  lainta  et  saintes, 
schismalique  et  errant  par  moult  de  sortes  en 
la  foi  de  Jésus-Clirist. 

n  Et  pour  la  réduire  et  ramener  à  l'unité  et 
coomiun  de  notre  dite  mére  sainte  église,  la 
purger  de  ses  horribles  et  pernicieux  ciimea  et 
péchés,  et  guérir  et  préserver  son  ame  de  p»« 
pétuelle  peine  et  damnation ,  fut  seuvent  et 
par  bien  long  temps  très  charitablement  et 
doucement  admoneiléeéee  que,  tontes  erreurs 
par  elle  rejetées  et  mises  en  arriére,  voulstt  hum- 
blement retourner  A  la  voie  et  droit  sentier  de 
vérité,  ou  autrement  elle  se  mettoit  en  grand 
péril  d'ame  et  de  corps.  Mais  le  très  périlleux 
et  divisé  esiirif  d'orgueil  et  d'outra{ieuse  pré- 
somption, (jui  toujours  s'efTorcede  vouloir  em- 
pêcher l'unité  et  sûreté  des  lojaux  chrétiens, 
occupa  etdétint  tellement  en  ses  liens  le  couregn 
d'iceUe  Jeanne  que  pour  quelconque  sainte  doo> 
trine  ou  conseil,  ni  autre  douce  exhortation 
qu'on  lui  eût  administrée,  son  cœur  endurci  et 
olMtiné  ne  se  votriut  humiKer  ni  amollir  ;  mais 
se  vantoit  souvent  que  toutes  choses  qu'elle 
avoit  faites  étoienl  bien  faites,  et  les  avoit  faites 
du  commandemcQl  de  Dieu  et  des  dites  saintes 
vierges,  qui  vilîlilemeni  a'étoient  à  elle  appa- 
rues ;  et  qui  pis  est,  ne  reconnoîssoit  ni  ne 
vouloit  rcconnoTtre  en  terre  fors  Dieu  seule- 
ment et  les  saints  de  paradis,  en  refusant  et 
doutant  le  jugemeolde  notre  saint  père  le  pa- 
pe, du  concile  général  et  universelle  église  mi- 
litante. 

"  Et,  voyant  Us  ju£î(;s  ecclésiastiques  ses  dits 
courage  et  propos  par  tant  et  si  long  espace 
de  temps  endurcis  et  obstinés,  lafireiU  mener 
devant  le  clergé  et  le  peuple ,  iUec  assemblés 
en  très  grand'  multitude.  En  la  présence  des- 
quels furent  préchés ,  exposés  et  déclarés  so- 

IlenneUemant  et  publiquenoent,  par  un  notaMe 
matin  CD  Itaèoloisiei  à  rexaMalionde  outre  foi, 
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exlirpaliun  dos  erreurs  cl  édîncationelameD- 
dmnent  du  peuple  ehrétien.  Et  derechef  IVit 
charitablement  admonestée  de  retourner  à  l'u- 
nion de  sainte  éiiliso,  et  de  corriger  ses  Taules 
el  erreurs  en  quoi  elle  ëtoil  obsUnée;  et,  en 
ce  considéré,  les  juges  dessus  dits  procédèrent 
â  prononcer  la  sentence  contre  elle,  en  tel  cas 
de  droit  infrortiiilo  elordonnée.  Mais,  a\an(  qup 
la  sentence  Tùl  parlute,  elle  commença  par 
semblant  à  muer  son  courage,  disant  qu'elle 
TroukHt  retourner  &Banit«éBliiiet  oe  que  vo- 
loiifi(  rs  et  joyeusement  oiflrent  les  juges  et  le 
clergé  dessus  dits ,  qui  &  ce  la  reçurent  bëni- 
gneuient,  espérant  par  ce  majea  son  ame  et 
•on  corps  être  radwtés  de  perdition  et  tour- 
ment. Adonr  se  soumit  à  l'ordonnance  de  s;iîn!e 
église,  cl  ses  erreurs  el  déleslables  crimes  ré- 
voqua de  la  bouche,  et  abjura  publiquement , 
signant  de  sa  propre  main  la  cMole  de  fa  dite 
révocation  el  abjuration.  El,  par  ainsi,  notre 
piteuse  mére  sainte  église ,  soi  êjoui.ssnnt  sur 
la  pécheresse  faisant  pénitence,  veuillanl  la 
b  brebis  recoaTrer,  qû  par  le  disert  s'étoit 
égarée  et  TorToyée,  et  ramener  avec  les  autres, 
icellp  Jeanne,  pour  faire  pénitence,  condamna 
en  cbartre.  Mais  guère  ne  fui  ilU  cque  que  le 
feu  da  son  orgueil,  qui  semblott  être  éteint  en 
iedie,  rembrasa  en  nambes  pesttlenticuses , 
par  les  soufflements  de  l'ennemi  ;  et  (anf«"»l 
la  dite  femme  malheurée  renchut  és  erreurs 
et  ès  rageries  que  par  aroit  aToit  proférées 
et  depuis  révo^iAss  et  al^urées,  eonune  dit 
est. 

»  Pour  lesquelles  causes,  selon  ce  que  les 
jugements  et  institutions  de  sainte  église  l*or» 
donnèrent,  afin  que  dorénavant  elle  ne  con- 
taminût  les  autres  membres  de  Jé^us-dirisl , 
elle  fut  derechef  préchée  publiquement  ;  et 
comme  elle  Ait  recbue  ës  crimes  et  fautes  vi- 
laines par  elle  aocoutomées.  Ait  délaissée  à  la 
justice  séculiiTP,  Inquello  incontinent  la  con- 
damna à  être  biùlro.  Et  voyoïil  son  finement 
approcher,  elle  connut  pleinement  cl  confessa 
que  les  esprits  qn'die  disoit  Mro  appams  i  elle 
souventes  fois  étoient  mauvais  et  mensongers, 
et  que  les  promesses  qu'iceux  espri I s  lu  i  a  voi en l 
plusieurs  fois  faites  de  la  délivrer  étoient  faus- 
ses t  et  ainsi  se  confiMsa  par  les  dits  esprits 
avoir  été  déçue  el  démoquëe.  Si  fut  menée  par 
la  dite  justice  liée  au  vieil  marché  dedans 


Rouen,  et  là,  publiquenieni  fut  arsc  ù  la  vue 
de  tout  le  peuple. 

Laquelle  chose  ainsi  faite ,  le  dessus  dit  rot 
d' Anslclerre  siirnifia  par  lettres ,  comme  dit 
esl,  au  dessus  dil  duc  de  ilourgogne,  alin  qu'i- 
oelle  exécution  de  Justice,  tant  par  lui  comme 
les  autres  princes,  fût  publiée  en  plusieurs 
lieux  ,  el  que  leurs  gens  el  sujets  dorénavant 
fussent  plus  sûrs  et  mieux  avertis  de  non  avoir 
créance  en  telles  ou  semUaMes  erreurs  qui 
avoient  régné  pour  roecasion  de  la  dite  pu- 
celle. 

CHAPITRE  CVI. 

Cominmt  Ir  (-nririlf  Tiil  remU  et  ordonné  A  Btif,  par  ItlMirt 

l'i  111  iiii  tiMii  lie  IVtnfHTcur  d'Allemagne. 

En  cet  an ,  fut  par  notre  saint  piTP  le  pape 
el  par  réglis4>  universelle  constitue  à  tenir  un 
concile  général  en  fa  ville  de  Bêle ,  lequel  avoit 
été  promu  ii  être  assemblé  durant  le  pape  Mar- 
tin. Laquelle' ville  de  Râle  esl  une  cité  assez 
puissante  et  plantureuse  do  biens,  située  el  as- 
sise sur  fa  rivière  du  Rhin.  Auquel  lieu  se  com- 
mencèrenl  A  assembler  les  députés  de  plusieurs 
études  el  nations ,  entre  lesquels  y  vinrent  en 
notable  compagnie  ceux  de  l'université  de 
Paris,  les  ambassadeurs  de  l'empereur  d*Alle> 
magne  et  plusieurs  rois,  prinns.  prélats  et 
collèges  en  grand  nombre.  Si  advint  (jue  le  pape 
Lugéne  voulut  délayer  de  mettre  icclui  con- 
cile jusqu'à  un  an  et  denn  ensuivant ,  et  le 
trandater  à  Bonlogne-la-Grasse ,  alhi  que  les 
Grégeois  y  pussent  venir;  mais  pourre  que 
Tcmpereur  lui  écrivit  moult  instamment  ses 
lettres  touchant  en  icèBes,  rentoetënement  du 
dit  concile  demoura  iodni  en  son  estât  :  dee- 
qui  lies  lettres  ou  en  subetanoe  la  teneur  s'en- 
suit :  f 

«  Premièrement,  conteooient  les  lettres  de 
Tcmpereur  qu'il  désiroit  montt  que  le  concile 
de  BAle  ne  Pût  dis<;ipé  ni  retardé  pour  l'espé- 
rance des  Grecs ,  car  on  avoit  moull  de  fois 
labouré  sans  eiïet  pour  les  atlraire  à  l'union 
de  notre  mére  sainte  église  ;  mais  conseilloit 
mieux  d'arracher  et  extirper  les  hérésies  ré- 
gnantes. 

»  Jtent,  car  ceux  du  concile  avoient  écrit  à 
ceux  de  Prague,  appelés  Housses,  qu'ib  vins- 
sent au  présent  concile  ;  et  l'empereur  leur  en 
avoit  écrit  pareillement,  et,  pour  y  venir. 
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donné  saur-conduit  ;  et  sembloit  qu'ils  avoicnt 
intention  d'y  venir,  car  ils  avoienl  eu  grand' 
perte  oontre  les  Bragres,  et  ri  aToient  élé  ra- 
poussés  par  doux  fois  du  duc  d'Aulrirho. 

»  Ftem ,  pource  que  les  Prnsîois  sa  voient  que 
le  saint  concile  éloit  principalement  tenu  pour 
déiruire  et  abolir  leurs  hérésies,  pouvoil-OQ 
espérer  que  par  informaUon,  sans  disputtiion, 
00  les  converliroil  à  bonne  créance. 

»  Item,  s'il  advenoit  qu'ils  ne  so  voulsissent 
consentir  de  ctmdesoendre  à  raison,  eeax  dn 
ooncile ,  étant  de  tous  pays ,  adtnonesteroicnt 
ceux  de  leurs  contrées  à  M  qu'ils  Toulsisscnt 
détruire  ces  Pragois. 

o  Itm^  poDTce  qu'ils  TeulentapprouTer  leur 
secte  i)ar  sainte -écriture,  li  on  délaissoil  le 
conciltï ,  ils  dimient  qu'on  ne  saurait  que  ré- 
pondre à  leurs  raisons,  et  que  rien  n'étoil du 
concile.  £1  par  ainsi  s'enhardiroient  en  leurs 
Diusses  créances  et  penrerses  erreurs. 

»  Item,  parce  que  rrnnmmi^c  couroit  que  le 
srint  concile  étoient  assf  iiil)lr  pr<^scntemenl 
pour  réformer  les  mœurs  du  peuple  chrétien, 
et  aussi  l*état  de  l'église,  il  éloit  è  douter  que 
les  gens  laïques,  qui  moult  parloicnt  sur  leur 
étal,  diroient  que  si  on  assembloil,  et  puis  que 
départit  le  concile,  ainsi  qu'on  avuit  Tait  a 
Pise  et  à  Constance,  que  c'était  sans  utilité  et 
profit  f  et  que  ce  n'étcit  qu'une  moquerie  et 
confusion. 

»  Item,  éloit  le  concile  commencé  pour 
apaiser  les  dissensions  qui ,  par  spécial,  étoient 
en  la  floi  ênlre  clercs  et  laïques  ;  pour  quoi 
ceux  du  concile  l'avoicnt  jà  écrit,  et  mandé 
aucunes  villes  de  venir  au  concile.  Et,  par 
spécial ,  aucunes  villes  en  Saxogne ,  dont  l'une 
ville,  c'est  à  savoir  Magdebourg,  avolt  bouté 
hors  son  évéque  avec  le  clergé ,  et  autres  s'é- 
toient  rébellées  à  leur  évéquc.  Et  pourcc  qu'ils 
étoient  enclins  aux  Pragois,  étoit  &  douter  au- 
cuns que  si  le  ooncile  se  départit  que  ceux- 
ci  et  autres  se  raeltroient  avec  iceux  Pragois, 
tant  qu'à  grand'  peine  on  y  pourroil  remédier. 

»  Jtem ,  Jà  soit  ce  que  plusieurs  princes  et 
villes  situées  et  assises  enlour  les  Pragois 
avoient  tait  trêves  avec  iceux,  toutefois  la  grci- 
gncur  partie  se  tenoit  eiic(»rc  formement  à  eux, 
espérant  sur  la  provision  du  concile  ;  mais,  s'ils 
savoieat  .le  département  d'icdui,  si  fiBroient 
aussi  trêve  comnie  les  autres ,  dont  il  s'ensoi- 


vroit  qu'ils  se  hardiroient  avec  les  Pragois. 

<*  Itêm,  avoit  eu  avis,  sur  le  concile,  de  pa- 
cifier plusieurs  rois,  princes  et  antres;  et,  en 
ce,  commencé  ft  trouver  moyen  do  poix  :  mois, 
si  le  concile  étoit  séparé,  iceux  princes  étoient 
taillés  d'eux  employer  à  guerroyer  et  conti- 
nuer en  guerre,  et  ne  remaindermt  nulle  espé- 
rance d'assembler  le  concile ,  pour  les  sédi- 
tions et  cruautés  qui  adviendroicnt,  et  ainsi  se- 
roient  attargës  plusieurs  provisions  et  moyens 
swvant  an  profit  commun  de  la  chrétienté.  9à 
adviendroicnt  grands  esclandres  et  destruc- 
tions, qui  plus  évidemment  apperroient  qu'on 
ne  les  pourroit  écrire.  » 

Lesquelles  considérations  déclarées  en  l'épt- 
tre  de  Tempereur,  si  éloil  la  conchision  en 
Icell-v  itrnnie  il  s'ensuit  :  •-  Pour  quoi,  nous 
requérons  à  votre  sainteté  qu'incontinent  écri- 
vez au  président  et  à  ceux  du  saint  concile 
qu'en  nulle  manière  ne  départent,  mais  bien- 
heurement  accomplissent  ce  qu'ils  ont  cncom- 
mencé  ,  et  re  pmir  quoi  ils  sont ,  au  nom  de 
I^otrc-Seigneur,  assemblés,  en  rappelant  et 
annihilant  ti  aucunes  choses  avei  écrites  au 
contraire.  Et  vemllei  considérer  que  les  héfè- 
tiques  armées  accroissent,  et  que  si  vous  ne 
les  faites  déchaîner  à  l'église  et  remettre  an 
premier  état,  on  n'y  pourra  remédier  par  nulle 
puissance ,  par  nul  conseil  ni  par  nul  engin. 
Et  certainement ,  ceux  qui  vous  ont  conseillé 
le  département  du  concile  n'entendoient  mie 
les  grieb  maux  qui  en  pourraient  nattre.  PIftt 
à  Dieu  qulls  savourassent  et  entendissent  la 
fin  oonirno  l'ïittente,  et  retardement  en  ce  cas 
soit  moult  périlleux  et  nullement  à  souffrir  ! 
et  si  on  doutoit  que,  par  aventure,  par  les  lays 
peut  être  usurpée  aucune  chose  contre  l'état 
de  l'église ,  on  s'abuseroit ,  pource  qu'ils  ne 
doivent  jeter  leur  faux  en  autrui  lieu,  champ 
ou  fruits  i  mais  pour  vrai,  ces  subtilités  de  re- 
larder le  saint  eondle  Airont  foreener  les  lays 
contre  l'église  et  le  clergé  ;  laquelle  chose  on 
pourroil  par  bonne  înaniére  détourner,  c'est  h 
savoir  par  enlrelenir  le  concile ,  en  quoi  les 
lays  seraient  refrénés,  quand  ils  verraieni  que 
le  clergé  n'entendroit  seulement  au  singulier 
profil. 

»  7/em,  devez  considérer  qu'il  est  à  suppo- 
ser que  k  saint  eondle,  à  ce  déparlement,  ne 
se  TOiidra  mdtooeiit  comeiilir,  et  le  suivroient 
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b  plus  grand'  partit  dM  rois,  jprincM,  prélati 

et  communes  ;  et  votre  sainteté ,  qui  Jusqu'à 
maintenant  a  été  de  bonne  n'pulntinn  on  sainte 
église  el  sans  taetie ,  cberra  par  celte  anivre 
en  mipaotioii  on  raiiiDe  ;  et  par  ce  départe- 
ment, nns  rééll»  émise,  eommpm  TOtra  in- 
nocence-, car  on  pourra  dire  que  vous  nour- 
rissez les  hérésies  et  occasions  en  terre  entre 
les  chrétiens,  et  persévérance  do  noauvaises 
monirs  et  de  pMièB  au  peuple.  Pour  quoi  est 
h  douter  grandement  inobiVlionrr  ,  osrlnndre 
et  dissension  en  r»"«Iise  ào  Dieu;  car  aucuns 
vous  imposeront  que  vous  avez  donné  matière 
et  ooewrion  deeesdioses,  et  wtà  présumer 
qu'on  troufen  amei  de  ceux  qni  t'aecorde- 
ront  à  ce. 

»  liem,  si  votre  sainteté  vouloil  en  propre 
personne  être  présente  au  saint  ooneîle ,  ce  se- 

ffdtlNNI  et  utile  ;  mais  s'il  ne  pouvoil  ftre,  si 
commandez  liâtivemenl  qu'il  soit  entretenu 
ainsi  qu'il  est  commencé.  Car  ces  choses ,  qui 
tOQflhent  saoff,  et  ne  peuvent  (tre  sans  bles- 
sure de  chrétienté ,  ne  quiArent  et  ne  deman- 
dent nul  retardement. 

»  Jum ,  si  votre  sainteté  désire  au  terni»  à 
tenfr  à  entendra  au  fliit  des  Gtégeois  on  en- 
tras dioses,  lesquelles  ne  quiërent  mie  si 
grand'  hâte,  pourra  bien  être  célébré  un  autre 
concile  qui  sera  cliose  avenante  et  plus  accep- 
table que  ne  seroit  pour  le  présent  le  rallon- 
gement de  edui  eooeile.  Car  il  est  bien  à  doa- 

Icrque  si  re  concile  se  d(^part  qu'on  ne  pourra 
faire  nulle  assemblée  dedans  un  an  et  demi, 
pour  les  inconvénients  qui  adviendroient. 

\  Asm,  tontes  lesqudies  dioses  Touille  vo- 
tre sainteté  diligemment  considérer,  si  que  le 
dit  concile  soit  tantôt  restauré,  et  veuillez  no- 
tre admonition  retenir  palerneUcmenl  el  dé- 
boonairament  j  ear  *  ee  nous  contraint  notra 
eonaeienee  et  nos  dernières  nécessités,  en  quoi 
nous  voyons  t^tre  mise  l'église  de  Dieu  ;  et 
aussi  notre  magniQcence  ne  voudroit  point  vo- 
lontiers que  de  ee  naquit  suspeoticm  contra 
votre  sainteté,  si  comme  plus  clairement  tous 
donnerons  k  connoftre  quand  nous  serons 
par  devers  vous,  ce  que  nous  espérons  que  se- 
rons brièvement.  » 

Lesqudies  oonsidérations  dessus  touchées 
par  notre  dit  saint  père ,  il  restaura  et  rétablit 
le  saint  concile  dessus  dit,  où  se  rasscmblè- 
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rent  plusienrs  seigneora  eodéliastiqnes  et  s6- 
Gttliera,  ambassadeurs  d'étudsi,  prélats  et  prin- 
ees,  en  grand  nombra  et  en  grand'  multitude. 

CHAPITRE  C^ll. 

Cnmmeat  le  doc  do  Bar  vint  en  U  ccwitA  4e  Vtudenaat  pour 
la  fleofome  Se  fom. 

Or  est  Térilé  qu'au  temps  el  à  l'occasion  de 
la  guerre  jà  ptéca  émue,  et  dont  en  entra  lien 

est  faite  mention,  entre  René,  dur  de  Bar,  cl 
Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Yaudcmont, 
son  ennemi,  fit  très  grande  assemblée  de  gens 
d'àrmeSflantdesduehésdeBaret  de  Lorraine 
comme  des  pays  d'Allemagne  et  de  plusieurs 
autres  lieux,  jusqu'au  nombre  de  six  mille 
combattants  ou  environ,  desquels  éloient  les 
principaux  les  comtes  de  Satan,  de  Salvines 
et  de  Limape,  l'êvéque  de  Metz,  mcssire  Thi- 
baut de  Barbey  cl  aucuns  autres  nobles  hom- 
mes et  de  grand  ëlat.  El  si  étoit  avec  eux  ce 
gentil  et  renommé  chevalier  le  seigneur  de 
Barbasan,  au  plaisiret  induction  duquel  ou  an 
moins  en  la  plus  grand'  partie  le  dessus  dit 
duc  do  Bar  conduisoit  son  armée  et  exercito, 
pource  qu'il  étoit  expert,  subtil  et  renommé  en 
fldt  de  guerre.  Lesquels  grandement  aomës  et 
pourvus  de  grand  nombre  de  charrois,  vivres, 
artilleries  el  autres  habillements  de  guerre, 
furent  par  le  dit  duc  capitaine  conduits  et  me- 
nés devant  la  ville  de  Yaudemont,  cbeMîra  et 
chefde  la  dite  comté,  laquelle  fut  en  assez  fort 
lieu.  Et  avec  ce  étoit  bien  réparée  et  pourvue 
pour  attendre  guerre,  tant  de  vivres  el  d'artil- 
lerie oomme  de  gens  et  autres  choses  néces- 
saires, pource  que  psr  avant  te  dit  comte  étoit 
assez  averti  pour  la  venue  de  ses  ennemis  et  y 
avoit  en  son  lieu  constitué  capitaine  de  la  dite 
ville  un  nommé  Gérard  de  Paasenchault, 
bailli  d'icelle  comté,  et  Henri  de  Fonqnen- 
court,  lesquels  deux  firent  bonne  diligence  do 
défendre  el  résister  contre  leurs  adversaires. 
Néanmoins  ils  Airenl  en  asseï  tonf  leraw  as- 
siégés et  environnés  de  toutes  paris,  parce  quo 
leurs  dits  adversaires  étoient  en  très  grand 
nombre  au  regard  d'eux,  el  no  les  pouvoient 
de  ce  (Kloniber. 

Et  d'anira  part,  les  Is  assiégeants  eenru> 
rent,  ravirent  el  dépaièrenl  par  feu  el  par  èpéo 
lapins  grand'  partie  de  la  comté  de  Vaude- 
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mont,  doDl  grandemeot  déplut  aa  dit  comte; 
mais  à  présent  lui  convenoit  souffrir  et  endurer, 
pource  qu'il  n'étoit  mie  assez  puissant  pour  y 
femèdier.  Si  ganrit  1m  forteranea  qui  étment 
en  son  obéissance  de  ce  qu'il  avoit  de  gens,  et 
si  conclut  qu'il  se  retrairnit  ripvors  1p  duc 
Philippe  de  Bourgogne,  duquel  il  avoit  toujours 
tenu  le  parti,  pour  lui  requerre  humblement 
qu'il  feiii  Toabtt  btiller  aide  de  ns  genfl,  afin 
qu'il  pût  délivrer  sa  dite  ville  de  ses  ennemis, 
laquelle  étoit  assiégée  comme  dit  est.  Lequel 
duc  il  trouva  en  son  pays  de  Flandre. 

Et  aprto  qu'il  loi  eat  neonlé  ms  «ilhiree  el 
la  grand*  nécessité  en  laquelle  étoit  la  dessus 
dite  \ille  de  Yaudenionl ,  le  dit  dur  de  Ikjur- 
gognc  lui  fit  réponse  que  do  sa  requête  il  par- 
leroit  Toloalien  A  son  conseil,  et  lui  ferait 
brisement  réponse,  et  la  melUeiira  aidte  que 
bonnement  pyourroit. 

£t  alors  étoient  venus  des  parties  de  iiour- 
IP^,  par  devers  le  dit  duo,  a'aToit  point 
encore  srandemcnt,  messireADloiiiede  Thou- 
longeon,  maréchal  de  Bourgogne,  et  aucuns  au- 
tres notables  personnes,  envoyés  d'icelui  pays 
pour  remontper  an  dit  duc  les  grands  aflUres 
quièloîenten  son  dit  pays  de  Bourgogne,  par 
le  moyen  des  Frnnçois  et  Pourbonnois,  ses  en- 
nemis, qui  chacun  jour  incessamment  faisoient 
ës  dites  parties  très  grandes  occisions  el  dom- 
mages par  feu  et  par  épée,  et  afoient  détJà 
conquis  plusieurs  bonnes  villes  et  forteresses, 
au  grand  doinmageet  préjudice  des  dits  pays, 
et  étoient  bien  en  volonté  de  plus  avant  con- 
querre,  si  par  loi  n*y  étoit  ponrru;  requérant 
à  icclui  très  humblement  qu'il  lui  plût  pour  la 
salvatioM  de  ses  pays  à  eux  faire  aide  de  ses  ca- 
pitaines de  Picardie,  accompagnés  do  certain 
nombre  de  gens  d'aimés,  et  par  spécial  de 
gensdetraits,  lesquels,  ooowieilsdisoieDlylenr 

éldïpnt  moult  nécessaires. 

Sur  lesquelles  deux  requêtes  dessus  dites  le 
dit  duc  assembla  plusieurs  fois  atee  lui  ceux 
de  son  conseil  pour  avoir  avis  comment  il 
pourroit  bosatîner  sur  les  affaires  dessus  dites. 
Si  furent  les  dites  besognes  moult  débattues. 
El  lui  rcmontroil-on  comment  les  François  ses 
ennemis  étoient  autre  partie  toalA  renviron 
des  marches  de  Picardie,  prêts  et  désirant 
d'entrer  en  son  pays  d'Artois,  disant  que  s'il  se 
défoumissoil  de  ses  Picards,  et  ses  dits  enoo- 


mis  le  savoient,  ils  lui  ponmicBl  porter  un 

très  prand  préjudice. 

JNonobstanl  toutefois  tous  les  périls  qui  s'en- 
smvoient  ou  pourroienl  s'ensuivre,  fut  enfin 
conclu,  pour  le  mieux  fhire  que  laisser,  qu'en 
bailleroit  au  dît  maréclia!  certain  nombre  de 
combattants  jusqu'à  mille  ou  douze  cents,  les- 
quels seroienl  conduits  et  men^  par  aucuns 
chefs  de  la  mendie  de  Picardie,  au-dessous 
du  dit  maréchal,  à  tous  les  dessus  dits;  et  ceux 
qu'ils  pourroient  avoir  en  Bourgogne  feroicnt 
au  comte  de  Vaudemont  le  plus  grand  aide  et 
secours  qu'ils  pourroient. 

Après  laquelle  conclusion  fut  avisé  quelles 
gens  on  pourroit  prendre  pour  conduire  cette 
entreprise;  mais  il  y  eut  peu  de  gens  d'étal 
qui  eo  voulussent  entreprendre  la  charge,  pour 
ce  que  c'étoit  loin  et  en  pays  où  leurs  ennemis 
étoient  forts,  et  s'attendoienl  étro  pplitement 
payés  de  leurs  gages,  ainsi  que  passé  long 
temps  on  avoit  accoutumé  delUre.  Néanmoins 
le  dessus  dit  maréchal  de  Bourgogne,  le  OMBlU 
de  Yaudemnnl  et  aucuns  autres  de  leurs  mar- 
ches qui  avoient  les  dites  besognes  plus  au 
cœur  que  les  besognes  de  I^eardie,  coodurent 
ensemble  qu'ils  preadroient  tels  gens  qnlls 
pourroient  avoir. 

El  adonc  tirent  parler  A  31atthieu  de  IIu- 
miéres,  à  un  nommé  Robinet  de  Huchechien, 
le  bAlard  de  Fosseux,  le  bitard  de  Neuville, 
Garin,  bâtard  de  Brimeu,  et  aucuns  nutree 
gentilshommes  cl  hommes  d'armes  de  moyeu 
étal,  lesquels  en  leur  pays  n'a  voient  pas  grands 
rerenus  ni  teb  étals  qu'ils  désiraient  à  avoir, 
savoir  s'ils  voudroient  assembler  gens  de 
guerre  pour  aller  avec  eux  là  ou  ils  les  méhe- 
roicot,  pour  quérir  leurs  aventures.  Lesquels 
tanUtt,  tant  pour  les  éom  et  promesses  qui 
leur  furent  faites  par  les  dits  seigneurs  comme 
par  les  moyens  d'autres  nobles  du  pays,  firent 
réponse  qu'ils  iroienl  très  volontiers.  Si  assem> 
blérent  à  l'entrée  de  mai,  en  plusieurs  Beux, 
ce  qu'ils  purent  avoir  de  gens ,  jusqu'au 
nombre  de  mille  à  douze  cents  ccunbattanis,  vt 
eurent  congé  et  mandement  patent  de  par  le 
duc  de  Bourgogne  d'assembler  et  entretenir 
certaine  espace  de  temps  les  dessus  dits,  des- 
quels la  plus  ?rand'  partie  éloicnl  pauvres 
compagnons,  qui  de  long  temps  avoient  ac- 
coutumé à  vivre  d'avantage,  et  à  tooir  les 
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iSkÊÊUÇê  tant  en  leur  marche  qu'ailleurs.  El 
pour  ce,  on  ne  faisoil  point  prand'  force  s'ils 
s'en  alloient  dehors,  et  aussi  s'ils  ne  relour- 
Doient  en  long  temj;»  :  toulefois  il  en  avoit  la 
plus  grand*  partie  de  roklea,  vigoureux  el  bien 
usilés  en  Tait  de  pruorrr. 

El  après  qu'ils  furent  assemblés  en  plusieurs 
compagnies,  ils  se  tirèrent  vers  le  pays  de 
GanibrMtt,  et  paaièrent  à  montre  à  un  grand 
village,  nommé  Solames,  appartcnanl  à  Tabbé 
de  Sainl-Denîs  en  Franco.  Et  de  là  chevaucliè- 
rent  le  dit  maréchal  el  aucuns  autres  seigneurs 
de  Bourgogne  jusqu'à  Rétiiel,  où  ils  reçurent 
aucun  paiement  pour  leurs  gages,  et  par8afall> 
MénchouU  s'en  rctournùrenl  en  Bourgogne  , 
où  ils  furent  aucun  pitlit  de  temps,  en  atten- 
dant que  rarmée  dee  Bourguignons  Tût  prête. 

Et  entre-temps  que  toutes  ces  assemblées 
se  ffiisoient,  le  dessus  dit  duc  de  Bar,  atout 
très  grand'  puissance  de  gens,  éloil ,  comme 
demis  est  dit,  au  sUge  devant  la  ville  de  Yau* 
demonl,  et  icellOf  par  l'espace  de  trois  mois 
continuels,  par  plusieurs  et  diverses  manières, 
avoit  très  fort  combattue  et  endommagée  de 
ses  engins,  et  tant  que  les  assiégés  avoîent 
Irèe  grand'  néeessilé  de  gried  albires.  Mats, 
parce  qu'ils  espéroient  avoir  aucun  bricf  se- 
cours par  le  moyen  du  comte,  leur  seigneur, 
duquel  ils  oyoicol  souvent  nouvelle  par  mes- 
sages secrets,  ilsen  portoioit  pluspaUeimnent 
leurs  adversités.  Et  par  le  moyen  et  conduite 
des  deux  chefs  dessus  nommés,  firent  si  très 
bonne  diligence  d'eux  défendre  que,  durant 
le  dit  siège,  ne  purent  lû  durent  de  leur  dit 
seigneur  être  reprodiésd'aneone  nè^lgeMe. 

CHAPITRE  GVHI. 

Ommeot  le  due  de  Bar,  qui  anil  ■■Mgi  11  vfSt  ta  Twde- 
noni,  ftu  eombittu  du  cgato  dt  TaadtMOal,  «t  SéconSl 

ptr  lui  et  ut  aidinU. 

Après  que  le  maréchal  de  Bourgogne  eut 
laU  son  anu»  et  assemblée  és  pays  de  Bourgo- 
gne et  i  l'environ ,  il  se  tira  atout  iceux  vers 
Langres,  el  de  là,  atout  ses  Bourgui(ïnons  et 
Picards,  prit  son  chemin  devers  le  pays  des 
Barrou,  où  s'assembla  avec  lui  le  comte  de 
YaudeuMOt  avec  tout  ce  qu'il  put  avoir  de 
gens ,  et  quand  ils  furent  tous  mis  en  un  seul 
ost,  où  ils  pouvoicnt  être  environ  quatre  mille 
combattants,  et  desquels  ëtoieot  les  principaux 


le  dessus  dit  Antoine  de  Thoulongcon,  maré- 
chal de  Bourgogne,  le  comte  de  Vaudcrnont . 
le  seigneur  d'Auler ,  Gérard  de  Marigny ,  le 
comte  de  Fribourg,  le  seigneur  de  MerÂeau, 
le  seigneurdeSes,  leseigneur  de  Roland,  met- 
sire  Ymberl,  maréchal  savoven,  le  bi\lard  de 
Verpy,  IMatthieu  de  Humièrcs,  neveu  du  de- 
vant dit  seigneur  d'Anloing,  messire  Jean  de 
Cardonne,  seigneur  de  Bichaneourt,  Boort  de 
Bazentin  et  un  gentil  chevalier  anglois,  nommé 
messire  Jean  Ladan,  et  messire  TTiomas  Ger- 
geran.  Et  étoit  le  dit  sire  Jean  capitaine  de 
Montigny-1e*Roi,  et  avoit  avec  lui  six  vingts 
combattants  ou  environ,  avec  plusieurs  nota- 
bles gentilshommes  d'armes  experts  et  renom- 
més en  fait  de  guerre  ;  el  par  bonne  ordon- 
nance eommenoérent  à  chevandier  parmi  Ito 
pays  deBarrois  et  avoient  avec  eux  de  aeiie  à 
vingt  chars  et  chnrrettcs  cliar^és  de  vivres, 
canons,  artillerie  v.i  autres  besognes  nécessai- 
res i  gunrre.  Auquel  pays  deBarrois  ils  firent 
bouter  les  feux  en  plusieurs  lieux  ;  el  ainsi  en 
dègAlant  !o  pays  vinrent  loger  nn  pros  village 
nommé  Sandacourt,  sept  lieues  prés  de  leurs 
ennemis,  et  y  arrivèrent  un  samedi  au  soir.  Et 
le  lendemain ,  qui  fut  le  dinuuute ,  pour  tant 
qu'ils  aftenrloient  à  Pire  combattus  de  leurs 
ennemis,  se  mirent  en  ordonnance  de  bataille 
et  y  furent  la  plus  grand'  partie  du  jour,  el 
avoient  leurs  arcbers  cbacon  un  pieu  aiguisé 
fiché  devant  eux. 

Et  pource  que  leurs  dits  ennemis  ne  vinrent 
point  ce  Jour,  ils  se  relrahirent  vers  les  vêpres 
au  village  dessus  dit  pour  eux  rafraîchir;  et 
là  tous  les  capitaines  se  mirent  ensemble  pour 
avoir  avis  quelle  chose  leur  étoit  bonne  à  faire; 
si  fut  conclu,  pource  que  bonnement  ne  pou- 
voicnt aller  Jusqu'A  leurs  ennemis,  pour  le 
danger  des  chemins,  quiéloient  trop  étroits  et 
hayès  en  plusieurs  lieux,  el  avec  ce  qu'ils  n'c- 
toient  point  en  nombre  compétent  au  regard 
de  leurs  dits  adversaires ,  el  n'avoient  point 
provision  de  vivres  pour  illec  séjourner,  s'en 
relourneroient,  en  dégâtant  le  ditpa\  s  de  Bar- 
rois,  en  Bourgogne,  et  lé  derechef  furoienl  plus 
grand*  assemblée  de  gens  et  d'autres  cbooes  à 
ce  convenables,  pour  en  bref  combattre  leurs 
ennemis;  laquelle  conclusion  déplut  moult  à 
icelui  comte  de  Vaudcrnont,  mais  il  lui  convint 
souffrir,  car  il  n'en  pouvoit  avoir  autre  chose. 
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8i  ftrt  dê  par  lei  capitaines  ordonné  à  tout 

trousser  le  lundi  nu  malin ,  qui  étoit  le  Jour 
Saint-Marlin  d'été.  Et  ainsi  qu'ils  s'ëloicnt  mis 
à  chemin  pour  eux  retourner,  comme  dit  est, 
le  due  de  Bar  et  toute  «a  puissance ,  qui  bien 
nTottknir  venue,  eedipartit  de  son  >iéi;e  pour 
venir  trouver  et  rombnttrp  ses  ennemis  devant 
qu'ils  vinssent  jusqu'à  lui,  et  laissa  à  son  dit 
siège  aucuns  do  ses  gens  pour  garder  que  les 
MMlégèa  ne  te  ddpartiaient;  si  cheranchèrent 
en  très  bonne  ordonnance  grand'  espace ,  et 
pouYoit  bien  avoir  six  mille  combatlans ,  gens 
de  grand  parage ,  des  mettes  de  Barrois  et  de 
Lorraine,  et  des  Allemagnes.  Auquel  tUmm 
faisant,  les  coureurs  que  le  dit  maréctuJ  et  ses 
dits  capitaines  avoient  mis  vers  leurs  ennemis 
ruèrent  jus  et  prirent  aucuns  de  la  partie  du 
dit  dac ,  par  quoi  ili  fùreni  avertis  de  la  pour- 
suite d'icelui.  Si  le  noncèrenten  bref  àieeux 
capitaines,  lesquels  en  grand'  diligence  se  pré- 
parèrent et  mirent  en  grand'  ordonnance  de 
batatlln,  là  plus  grand'  partie  par  le  conseil  dn 
dessus  dit  chevalier  wigtoS». 

Si  furent  mis  les  archers  en  front  en  une 
partie  sur  les  ailes,  et  flcliérent  leurs  pieux  de- 
vanteux.  Si vouloienlèlrc  les  huuimes  d'armes 
de  Boargogne  à  dieval ,  mais  les  Picards  et 
Anglois  ne  le  vouloient  pas  souffrir,  et  enfin 
d'un  eomninn  acrord  fut  ordonné  que  tout 
homme,  de  quelque  étal  qu'il  fût,  dcsccndroit 
à  pied  el  qui  autrement  le  féroit  il^seroît  mis 
A  mort.  El  ftirent  les  chevaux  avec  les  chars 
el  charrettes  mis  par  très  bon  arroi  derrière  la 
bataille,  afln  que  de  leurs  dits  ennemis  ne  pu»- 
sent  Mre  rompus  ou  envahis  par  derrière.  Et 
entre-tempe  que  ce  se  faisoit,  le  duc  de  Bar  et 
les  siens  approchèrent  très  fort ,  tant  qu'ils 
furent  à  un  petit  demi-quart  de  lieue  près  des 
dessus  dits.  Si  leur  envoya  par  aucuns  de  ses 
hérauts  et  trompettes  nonccr  qu'ils  l'atlendis- 
setit  e(  qu'il  les  combâttroit.  Auxquels  fut  faite 
réponse  par  les  capitaines  devant  dits  qu'ils 
étoient  prêts  et  qu'ils  ne  dèsiroient  que  sa 
venue.  S&  s'en  r^nmérent  devers  le  dit  duc 

dire  leur  rr^i^nse.  Lequel  s'npprnrhn  de  ses 
ennemis  a  un  trait  d'arbaléle  prés  ou  environ, 
jà  soit  ce  que  le  seigneur  de  Uarbasan  lui  con- 
seilla par  plusieurs  fiais  qu'il  ne  combetltt  mie 
ses  ditsennrniis  jour  nommé,  mais  les  affa- 
inât  et  oonlraignll  de  partir  de  ses  pays  par 


antres  manières,  et  lui  mettoit  tu-devanl  plu- 
sieurs besognes  et  raisons ,  lesquelles  il  ne 
voulut  point  croire ,  mais  se  fioit  au  grand 
nombre  de  gens  qu'il  avoil  avec  lui,  desquels 
la  plus  grand'  part»  n*étoient  poiirt  aoeoutur 
més  ni  usités  en  fait  de  guerre  ainsi  qu'éloient 
les  Boiirgnigons.  Picards  et  Anglois,  tours tdr 
versaires  et  ennemis. 

Néanmoins  icelui  due  fit  moult  noblement 
ordonner  ses  betaiDes  en  partie  par  le  eonseB 
dudit  seigneur  de  R;irl)asan  el  avoit  grand  désir 
d'assembler  avec  ses  ennemis.  Si  étoient  en  sa 
compagnie  très  peu  de  gens  de  trait.  Après  les- 
quelles ordonnances  Airent  Ails  ploirienrs  nou- 
veaux chevaliers  d'icclle  partie.  Et  d'autre  part, 
le  maréchal  de  Bcuirpognp ,  le  comte  de  Van- 
demunt  el  ciaxx  qui  étoient  avecque  eux  tirent 
par  devant  leur  batailte  dresser  sur  le  fands 
deux  queues  de  vin  qu^avoient  amenées  el 
mirent  avant  pain  el  vivres  ([Ut  furent  délivrés 
et  abandonnés  à  leurs  gens.  Si  burent  et  man- 
gèrent Chacun  en  droit  sol  de  ee  quils  purent 
avoir,  et  firent  paix  et  union  entre  aucuns  qui 
avnient  haine  l'un  à  l'autre.  Et  après  firent 
asseoir  aucuns  canons  el  coulevrines  sur  les 
deux  bouts  et  au  milieu  de  leurs  beftilke,  et 
en  eetle  manière  Aireot  Pub  devant  l'antre 
deux  heures. 

Auquel  temps ,  comme  je  fus  informé ,  vint 
devant  leurs  dites  batailles  et  assez  près  de  leur 
(fite  bataiUe  un  cerf,  lequel ,  en  soi  arrêtant 
tout  quoi,  frappa  par  trois  fois  du  pied  de  de- 
vant contre  la  terre,  avisa  tout  au  long  icello 
bataille  el  puis  retourna  et  s'en  alla  férir  tout 
ou  travers  de  lahalaine  de  Bamrfs.  Si  Ait  lors 
après  le  (lit  (  t>rf  faite  une  très  grand*  huée.  Bt 
adonc  de  la  partie  des  bourguignons  et  des 
Picards  furent  faits  nouveaux  chevaliers  Mat- 
thieu de  Humières ,  Gérard  de  Marigny  et  son 
fils  avet  (|u(  aucuns  autres.  Durant  lequel  leni|M 
le  dit  cniiiif  (11-  Vandemont  chevaucha  sur  un 
pelii  cheval  tout  au  long  de  la  bataille,  en  re- 
montrant imlàHement  A  Ioim  eeasi  là  Mut 
qu'ils  se  «Mnbaltissent  sûrement  et  de  bon 
courage,  disant  qu'il  prenoit  sur  sa  damnation 
que  sa  querelle  étoit  bonne  et  juste  et  que  le 
duc  de  Bar  le  vouloil  sans  cause  déshériter  ; 
et  si  avoit  toujours  tenu  le  parti  des  ducs  Jean 
et  Philippe  de  Pourfropne.  Pour  laquelle  re- 
montrance généralement  tons  les  fiourgui- 
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gnoQs  et  Picards  eurent  au  cœur  trte  granil' 
ItesM. 

Si  ftat  eondn  de  cette  partie  qalb  atten- 

droient  leurs  adversaires  et  ennemis  au  lieu 
où  ils  f-toif  nt  et  ne  irnirnl  point  assaillir.  El 
d'autre  part ,  le  dessus  dit  duc  de  Bar  et  ses 
eapitainea,  qui  déjà  aboient  ordonné  leurs  ba- 
tailles, la  plus  $rrand'  partie  à  pied,  voyant  que 
leurs  ennemis  ne  se  houLTDÎcnt  de  leur  place, 
conclurent  qu'ils  les  iroicnt  assaillir,  et  com- 
mencèrent à  mareber  avant,  et  leurs  adversai- 
res et  ennemb  se  tenoient  tant  eob  sans  mot 
dire.  El  quand  re  vint  qtip  Irs  Barrois  furent 
bien  pr^s  d'e.ux,  comme  à  douze  ou  seize  dies- 
Ires,  ils  boutèrent  le  Teu  tout  à  une  fois  dedans 
leurs  canons  et  eoulerrines  desnis  dites,  et 
avec  ce  élevfrenl  tin  \rH  grand  cri  -,  pour  la 
doule  desquels  canons  grand'  partie  d'iccu\ 
Barrois  se  plongèrent  contre  terre  et  furent 
fort  efflrayès.  Et  adone  en  asset  bref  terme 
commencèrent  A  assembler  en  bataille  de  toutes 
paris,  et  f)ouvoil  déjà  bien  être  onie  heures  de 
jour.  Si  tiroient  les  archers  picards  par  moult 
flère  et  très  roertellleuse  Tlgnenr  contre  fours 
adversaires  et  ennemis,  duquel  trait  ils  en 
occirent  et  navrèrent  moult  grand  nombre. 

Si  dura  cette  dite  mêlée  très  cruelle  environ 
le  temps  et  espace  d'un  quart  dlteure,  et  les 
deux  parties  combattirent  l'une  contre  l'autre 
en  plusieurs  e(  divers  lieux  :  mais  tanlAI  apn^s, 
ceux  de  la  partie  du  duc  de  Bar  se  commen- 
cèrent à  eux  deifofer  et  eofkib  en  plisiem  et 
divers  Ueœt  vers  leurs  marcbes  :  et  fours  en- 
nemis, ce  voyant,  se  férirent  en  eux  de  grand 
courage,  et  par  spécial  les  archers  picards  ;  si 
les  séparèrent,  occirent  et  navrèrent  terrible- 
ment, et  en  briève  eonelusion  les  tournèrent 
h  K'rand'  di^confiture  et  les  mirent  h  grand 
méchef.  Auquel  desroi  fut  pris  icelui  duc  de 
Bar  par  un  nommé  Martin  Foujars,  qui  étoit 
au  oemte  de  Convenan,  seigneur  d'EÎsitbien, 
et  en  eut  l'honneur  et  profil,  jâ  soit  que  aucuns 
dirent  qu'il  ne  le  prit  pas  de  sa  mmn  Avec 
lequel  duc  furent  pris  l'évëque  de  Metz ,  Jean 
de  Rodemaeque,  messire  Éverardde  Safobéry, 
te  vicomte  de  Arcy,  le  seigneur  de  Rôdeniai- 
que,  messire  Colard  de  Saussy,  messire  Villim 
de  La  Tour  et  pkKÏeurs  autres,  jusqu'au  nom- 
bre de  deux  oeuts  ou  environ  ;  et  si  en  demeura 
morts  «tr  laptaoe  et  en  h  cbame,  quidam 


bien  deux  lieues,  de  vingt-cinq  cents  à  trois 
mille.  Desquels  furent  les  priacipauv  les  com- 
tes de  Sanmes  et  de  SalroèTOi  de  Limage,  alte- 
mands ,  le  seigneur  de  Barbisan,  messire  Thi* 
bault  de  Barbey,  les  deux  fr/res  de  l'évéque 
de  Metz,  George  de  Banaslre  cl  ses  deux  frè- 
res, Jean  de  Héraumont  et  autres ,  jusqu'au 
nombre  dessus  dit,  dont  ta  plus  (snind*  partie 
éloient  gentilshommes. 

Après  laquelle  déconfiture,  qui  dura  bien 
de  deux  à  trois  heures,  devant  qu'ils  retour- 
nassent de  ta  dite  diasse ,  les  seignenn  de  ta 
partie  de  Bourgogne,  avec  le  dessus  dit  comte 
de  Vaudemonl  et  ses  gens ,  se  rassemblèrent 
ensembte  et  regracièrent  humblement  leur 
créateur  de  leur  bonne  victoire.  Et  n'avoie&t 
perdu  morts  sur  la  place  qu'environ  qua- 
rante hommes,  dont  messire  Gérard  de  IMari- 
gny  fut  le  principal  i  et  demeurèrent  celle  nuit 
sur  fo  champ,  et  ftat  te  dit  maréchal  de  Bour- 
gogne un  peu  navré  au  visage ,  et  aussi  ètoit 
le  duc  de  Bar,  dessus  le  nez.  Et  le  lendemain 
se  départirent  et  prirent  leur  chemin  pour  aller 
en  Bourgogne,  menant  aveeque  eux  fours  pri- 
sonniers. 

CHAPITRJE  aX. 

CiuniiM'n]  la  Jeune  ro<  Henri  d'Anglpterre  Tint  à  Ptrk  W 
iraaU'  compagnie  pour  «ire  cMUtré  è  roi  il«  Frasce. 

Environ  l'issue  du  mois  de  novembre ,  vint 
le  jeune /oi  Henri  dePontolse  à  Saint-Denis 
en  Ftance,  sur  Intention  dédier  à  Paris  pour 
lui  taire  onoindre ,  sacrer  et  couronner  roi  du 
royaiinie  de  France.  Si  étoient  averqiie  lui , 
de  la  nation  d'Angleterre,  son  oncle  le  cardinal 
de  Yincestre  et  te  cardinal  d'York ,  son  oncle 
te  due  de  Bedbrt  et  te  riche  duc  dTork,  les 

comtes  de  War\\ii  k,  de  Salselirry,  de  SulToIk 
et  aucuns  autres  notables  clievuliers  et  ècuyers 
de  la  nation  de  France  j  y  étoient  les  évèques 
de  Thérouenne,  nommé  messire  Louis  de 
Luxembourg  ;  de  Bcauvais,  maître  Pierre  Cau- 
chon;deNoyon,  maître  Jean  de>lailly;  de  Paris 
et  d'Évreux,  messire  Jean,  bâtard  de  Saint- 
messire  Guy  Le  Bontillier  ;  te  seigneur  de 
Courcelles,  messire  Gilles  de  Clamecy,  messire 
Jacfjues  PainrI,  messire  Jean  de  Pressi,  le  sei- 
gneur de  Passy,  le  bâtard  de  Tbieu  et  aucuns 
autres.  Si  pouvoit  avoir  te  dit  roi  Heurt,  tant 
ensicompagnfe  eonune  «n  pays  ami  près  à 
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Tcnviron ,  do  deux  &  trois  mille  couibalUtuls 
pour  la  sûreté  de  n  personne,  el  se  partit  de 

Saint-Denis  pour  aller  à  Paris  environ  neuf 
heures  du  malin.  El  vinrent  à  l'enconlre  de 
lui  jusqu'à  la  chapelle  d'entre  Paris  et  Saint- 
Senis  metsire  Simon  Mener,  prévôt  de  Paris, 
pour  loi  faire  révérence  et  honneur,  et  plu- 
sieurs aulrcs,  lous  vêtus  de  satin  vermeil  et 
chaperon  do  bleu,  avec  lesquels  ëloient  grand 
Dombre  des  plus  notables  bouTgeois  de  la  tille 
de  Paris,  vétos  el  afTublés  de  verinell.  El  aprës 
qu'ils  purpnl  fait  In  rf'vérence,  vinrent  au- 
devaut  du  dit  roi  les  neuf  preux  à  cheval,  cha- 
eim  armé  des  armes  é  lui  appartenant. 

En  aprës,  vinrent  le  dievalier  du  guet ,  le 
prévôt  des  marchands,  avocque  eux  les  offi- 
ciers de  la  cour,  tous  \élus  de  pers  el  chape- 
rons vermeils.  El  un  petit  après  ensuivant, 
vint  maître  Philippe  de  Morvilliers,  premier 
président,  en  habit  royal,  et  Ions  les  soifîneurs 
de  parlement,  v6lus  de  longs  habits  de  ver- 
meil. 

Et  après  soivoient  les  seigneurs  de  la  ebam- 

bre  des  comptes,  les  gens  des  finances,  les 
maîtres  des  requêtes  et  les  secrétaires,  et 
avoicnt  robes  vermeilles.  £t  ainsi  comme  ils 
venoient  Vm  aprte  Tanlre,  èhaenn  sdon  son 
état,  ils  fisisoiait an  roi  la  révérence  et  aux 
seigneurs  étant  avecqae  lui  ;  et  quant  est  du 
commun,  il  ;  en  avoit  sans  nombre. 

Et  quand  le  roi  vint  à  rentrée  de  la  porte 
Saint-Denis,  les  armes  do  la  ville  y  Voient  si 
grandes  qu'en  la  nef  d'icelles  armes  y  avoit 
six  hommes ,  l'un  en  guise  d'un  évéque  ;  le 
second,  ranÎTenrité  ;  le  tiers,  les  bourgeois  ; 
9lt  les  trois  autres  étoient  comme  sergents;  les- 
quels, à  rentrée  de  la  dite  porte,  présentèrent 
au  roi  trois  cœurs  vermeils,  dont  au  premier 
avoit  deux  coulombs ,  el  au  second  do  petits 
oiselets  qu'ils  laissèrent  voler  par-dessus  le 
chef  du  roi  ;  et  le  tiers  cœur  étoit  plein  de  vio- 
lettes et  autres  fleurs  qu'ils  jetèrent  sur  les 
soigneurs.  El  là,  tantôt  le  prévôt  des  mar- 
chands et  les  dits  échevins  apportèrent  un  cid 
d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or,  et  le  mirent 
et  portèrent  tout  parmi  la  ville  par-dessus  le 
roL  Si  avoit  au  poncelet  Saint-Denis  un  écha- 
fmd  MT  leqml  étoit  comme  une  mamére  de 
bois  oA  étoient  trois  hommes  sauvages  et  une 
flemiiie,  qui  ne  cessèrent  de  combattre  l'un 


contre  l'autre  tant  que  le  roi  et  les  seigneurs 
Ibssent  passés.  Et  avoit  dessous  le  dit  écha- 

faud  une  fontaine  jetant  hypocras  et  trois  se- 
raines  dedans,  et  éloit  le  dit  hypocras  aban- 
donné à  chacun.  Kl  depuis  le  poncelet,  en 
tirant  vers  la  seconde  porte  de  la  rue  Sainl- 
Denis,  avoit  personnages,  sans  parler  delà 
nativité  Notre-Dame,  de  son  mariage  et  de 
l'adoration  des  trois  Rois,  des  Innocents  et  du 
bon  homme  qui  semoit  son  Ué  ;  et  fiirent  ce^ 
personnages  très  bien  joués.  Et  sur  la  porte 
Sainl-Denis  fut  jouée  la  légende  Saint-Denis, 
qui  fut  volontiers  vue  des  Anglois. 

En  outre,  devant  les  bnoeents  avoit  une 
manière  de  forêt  en  la  rue ,  dedans  laquelle 
avoit  un  cerf  vif.  Kl  quand  le  roi  passa  devant, 
on  fit  courre  le  dit  cerf  el  des  chiens  et  ve- 
neurs ;  après  fui  grand'  pièce  chassée  &  force, 
M  se  vint  rendre  enprès  les  pieds  dn  dieval 
du  roi,  lequel  roi  lui  fit  sauver  la  vie. 

Et  à  l'entrée  de  la  porte  «lu  Chùtelet  avoit 
encore  un  échafaud  sur  lequel  avoit  en  per- 
sonnage un  petit  entent,  en  semblanee  du  roi, 
vêtu  de  fleurs  de  lys,  deux  couronnes  sur  son 
chef;  et  à  côté  dextre  étoit  en  son  personnage 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  do  Nevers, 
qui  lui  présentoient  l'écu  de  France,  et  au 
côté  sénestre  le  duc  de  Bedfort ,  son  oncle ,  et 
les  comtes  de  Warwick  et  de  Salsebery,  qui 
lui  présentoient  l'écu  d'Angleterre.  Et  étoiont 
tous  vêlus,  par  personnages ,  des  collet  d*M^ 
mes  des  dessus  dits  seigneurs.  Et  de  Ut  s*en 
alla  au  palais,  où  lui  furent  montrées  les 
saintes  reliques,  et  à  ceux  qui  étoient  avecque 
lui,  et  puis  ftat  mené  en  lliétel  des  Toumelles 
pour  prendre  son  repos.  Et  quand  il  eut  diné, 
il  alla  voir  la  reine,  sa  prand'  n\vrr.  à  rh(Mol 
de  Saint-Pol.  Et  le  lendemain  lui  mené  au 
bois  de  Yincennes,  où  il  lut  jusqu'au  quin- 
sième  Jour  du  mois  de  décembre,  qu'il  retourna 
au  palais.  Et  le  dix -septième  jour  d'icelui 
mois  se  partit  de  là  atout  grand'  seigneurie , 
tant  de  gens  d'église  conune  séculiers,  el  s'en 
vint  en  Téglise  Notre-Dame  de  Paris  pour 
être  sacré.  Auquel  lieu  de  Notre-Dame  de 
Paris  avoit  on  la  nnf  un  ^rand  ('>rhafaud  de  bois 
de  quatre  viugls  pied:»  de  long  et  baul  jusqu'au 
erueiflx.  S  montolt-on  dedans  tœlui  par  la 
nef  et  descendoit-on  par  autre,  lieu  par  le 
clMSur.  £1  fut  le  dit  roi  sacré  par  le  cardinal 
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de  Vinceslrc,  qui  chanta  la  messe,  dort  l'r- 
v^quc  de  Paris  ne  Tul  ixiint  bien  content,  et  dit 
qu'à  lui  apparlenoii  à  faire  icelui  office. 

Et  quand  ee  vint  à  roffertoire,  le  dit  roi 
ofllrit  vin  et  pain,  ainsi  qu'il  est  aoeaatimië  de 
faire  en  tel  cas,  lequel  yin  éloil  en  un  grand 
pot  d'argent  doré  :  lequel  pot  fut  repris  et  ôté 
de  ta  dite  égUse  dw  offloîeis  dn  rai,  dont  gran- 
deowDl  déplut  aux  chanoines  d'icelle  église , 
pour  tant  qu'ils  disoient  ce  h  eux  appartenir 
de  droit.  Si  en  firent  grand'  poursuite  envers 
ktàoÊ  roi  et  son  oonseil ,  et  en  condnnon , 
après  ce  qu'il  leur  eut  beaucoup  ooûté  &  Taire 
la  dite  poursuite ,  leur  fut  rendu.  Et  furent 
faites  en  celui  jour  toutes  les  besognes  appar- 
tenant au  dit  sacre,  et  plus  en  guÎTant  les  cou- 
tumes d'Angleterre  que  de  Franoe  ;  et  toujours 
les  seigneurs  ci-dessus  nommés  êtnicnt  au  plus 
l)rôs  du  roi  en  la  dite  èplise ,  chacun  servant 
de  son  office.  Et  après  que  la  messe  fut  ûnée , 
le  roi  retourna  au  patais,  et  se  sit,  eldioi  A  la 
table  de  marbre,  environ  le  milieu  d'icelle.  Et 
au  cùté  de  la  chambre  de  parlement,  à  cette 
table ,  le  dit  cardinal  de  Yincestre  et  maître 
Pierre  Ceuehon,  èvêque  de  Beauvais,  et  maî- 
tre Jean  de  Mailly,  évôque  de  Noyon,  comme 
pairs  de  France,  étoicnt  ensuivants.  El  h  l  a  li- 
tre côté,  les  comtes  d'Kstanforl,  de  Mortaios  et 
de  Sabelwrr.  Si  éloit  grand-mattre-dliMel 
messire  Jean,  bûlard  de  Saint-Pols  elavecque 
lui  étoient  devant  la  viande  messire  Guy  Le 
Boutillier,  messire  Gilles  de  Clamegy  et  mcs- 
.sire  Jean  de  Fressy.  Le  seigneur  de  Goureèlles 
Alt,  pour  ce  jour,  grand-édianson,  el  messire 
Jacques  Pninel  fut,  pour  ce  Jour,  grand-pane- 
(ier  ;  et  un  chevalier  anglois,  nommé  messire 
Watier  de  Hengrefort ,  traneha  éowBA  le  roi. 
•  Anqud  dîner  furent  présentés  quatre  entre- 
mets devant  la  table,  c'est  h  savoir  le  premier 
d'une  image  de  Notre-Dame  et  un  petit  roi 
couronné  emprès  ;  le  second  fut  une  fleur  de 
lys  couronnée  d'or ,  lenae  de  deux  tngis  ;  le 
tiers ,  une  dame  et  on  peon  j  ti  le  quart ,  nne 
dame  et  un  cygne. 

Et  quant  est  à  parler  des  divers  mets  de  vins 
et  de  viandes  dont  on  y  tuA  serri,  il'seroient 
trop  long  à  raconter,  car  il  en  y  cul  sans  nom- 
bre, l't  pareillement  y  fut  joué  de  plusieurs 
instruments  de  musique.  Et  le  lendemain  en- 
suivant i  ftirent  Otites  de  moult  Mtos  joutes 
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en  l'hôtel  de  Saint-Pol,  desquels  joules  em- 
portèrent le  cri  et  eurent  la  voix  des  dames  le 
comte  d'Arondel  et  messire  Jean  ,  b&tard  de 
Sain(>Fdt  comme  les  nûeux  Joutants.  Elaprés, 
le  dessus  dit  roi  séjourna  enta  dite  ville  de  Pa- 
ris aucuns  jours  ;  et  puis  peu  de  temps  après 
s'en  retourna  en  la  ville  de  Rouen. 

CDAPimE  GX. 

■aaottei^pttiirMtaiirisIt  Maiited«MMdlit. 

Après  ce  que  la  bataiDe  du  duc  de  Bar  fut  du 

tout  tournée  à  déconfiture,  ainsi  et  par  la  ma- 
nière que  plus  à  plein  a  été  déclaré,  les  Fran- 
çois qui  étoient  demeurés  devant  la  ville  de 
Taudemont  fUrent  «siei  bref  avertis,  par  ks  • 

suivants  qui  <^tniont  (^rhappes  d'icelle  journée, 
de  la  perte  et  maie  aventure  que  leurs  gens 
avoienl  eue  j  et  pour  ce ,  tout  soudainement 
eurent  si  grind  doute  et  paonr  de  leurs  emie- 
mis  que  bri^-vement  se  départirent  sans  or- 
donnance, en  Tuyanl  la  plus  grand'  partie  vers 
leurs  pays,  ou  là  où  ils  purent  le  mieux,  pour 
sauver  leurs  vies;  et  laissèrent  au  dit  siège 
tous  leurs  vivres  et  habillements  de  guerre 
qu'ils  y  avoient  en  garde,  dont  il  y  en  avolt 
sans  nombre.  Pour  laquelle  émeute  el  dépar- 
tement, les  £ts  assiégés,  ce  voyant,  ftirenf  as- 
sez avertis  que  la  journée  avoil  été  contre 
iceux  Barrois;  et  pour  tant  très  hâtivement 
saillirent  de  pied  et  de  cheval  après  eux  ;  si  en 
prirent  et  oocirait  très  grand  nombre,  et  avec* 
que  ce  pgnèrent  infinis  biens,  desquels  Os  fti- 
rent (n*s  grandement  enrichis. 

Si  fut  tôt  après  publié  parmi  le  pays  de  Bar- 
nH  etdeliOiTaine  la  perte  que  avoit  faite  leur 
seigneur,  le  due  de  Bar,  dont  ib  Avent  en 
grand  doute  et  eurent  au  cceur  très  grand' 
tristesse.  Et  fut  de  ce  jour  en  avant  icclle  ba- 
taille nonmièe  la  bataille  de  Yilleman.  Si  étoit 
le  tieuoùeUe  fut  Otile  entra  Barrois  et  Lomî- 
ne  ;  rt  le  comte  de  Vaudemont  remercia  le  ma- 
rikhal  de  Bourgogne  el  les  seigneurs  el  gen- 
tilshommes qui  étoient  avecque  lui  du  service 
qulb  lui  avoient  Dut,  et  puis  retourna  en  sa 
dite  comté.  Et  le  dit  mar(^c}ial  avecque  tous  les 
Bourguignons  et  Picards  dessus  dits  s'en  alla  • 
en  Bourgogne  et  mena  le  dessus  dit  duc  de  Bar 
à  Dijon,  oA  il  Ait  mis  en  bonne elsteepide* 
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■Bt  CtanpagM  «Ml*  h»  Viantôls^  cé  II  eoB^ilt  ptu- 
Mwn  nrtefHiM,'  «I  mlni  nitltrei. 

Au  mois  do  juillet  en  l'an  dessus  dit»  mes- 
rire  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  as- 
sembh  Jusqu'à  mille  combattants  ou  environ 
par  l'ordonnance  du  roi  Henri  et  du  duc  de 
Bourgogne  ;  lesquels  il  conduisit  et  mena  au 
pays  de  Champagne  et  vers  le  Rhételois,  pour 
combattre  et  subjuguer  raeinief  forteresses  que 
lenoient  les  gens  du  roi  Charles  en  iceux  pays 
cl  à  l'cnviron,  et  qui  inoull  oppressoicnt  le  dit 
pays.  Avec  lequel  de  Luxembourg  se  mil  le  sei- 
gneur de  Temant,  qui  lors  ètoU  aooompagné  de 
Rhételois.  Et  de  première  venue,  fit  loger  ses 
gens  autour  d'une  forteresse  nommée  r.uctron, 
en  laquelle  étoienl  de  soixante  à  quatre  vingts 
oomballants  tenants  le  parU  du  roi  Charles  ; 
lesquels  en  assez  bref  terme,  quand  ils  apcrçu- 
ren lia  force  de  leurs  ennemis,  furent  uioult 
ébahis  cl  effrayés;  et  sans  grand'  défense  lais- 
sèrent inendre  leur  basse^our;  et  asses  bref 
ensuivant ,  commencèrent  à  parlementer»  of- 
frant de  rendre  la  diîc  forteresse  et  eux  en  al- 
ler, saufs  leurs  corps  et  leurs  biens.  A  laquelle 
offre  ils  ne  purent  être  reçus ,  et  leur  talL  dit 
qu'ils  se  rendissent  à  volonté.  Et  en  eooclu- 
sion,  le  capilainc  fit  traiter  avec  les  commis  du 
dit  de  Luxembourg,  par  telle  condition  que  lui 
quatrième  ou  sixième  demeureroit  à  volonté. 
Après  lequel  traité  conclu  et  que  les  promesses 
d'icclui  entretenir  furent  faites,  le  capilainc  re- 
tourna dedans  son  fort,  mais  il  ne  dit  piis  A  ses 
compagnons  la  vérité  du  dit  traité  ;  aiusi  leur 
donna  4  entendre  qu'ils  s'en  iroient  tous  saub 
leurs  vies. 

El  quand  ce  vint  à  livrer  la  dite  forteresse, 
tous  ceux  là  étant  furent  mis  prisonniers,  et  le 
londenaîn,  par  la  sentence  et  eommandement 
de  messire  Jean  de  Luxembourg,  furent  tous 
pendus  et  étranglés  à  plusieurs  arbres,  réser- 
Tés  les  quatre  ou  six  dessus  dits.  Et  fut  le  bour- 
rel  pour  eux  ezèenter  Tun  de  leurs  compa- 
gnons. Si  advint  fc  Tun  tfleeox  une  aventure 
qui  bien  fait  à  ramcnlevoir,  car,  depuis  qu'il 
fut  boulé  jus  de  l'échelle,  la  corde  qui  éloil  at- 
tachée à  l'arbre  se  férit  contre  le  menlon  d'i- 
cditf,  pir«iioi  il  ne  Mpotmit  »  bile  élrHi-> 


glcr,  cl  entre-temps  le  bourrel  en  pendoit  au- 
cuns autres;  durant  lequel  temps  ioelui  dessus 
dit  flit  avisé  d'aucuns  gentilsbônnee  là  ètanl» 
auxquels  il  en  prit  grand'  pitié,  et  en  y  eut  UB 
qui  coupa  la  corde  d'nnr  pisarme,  et  chut  à 
terre  et  fut  assez  bref  revenu  eu  sa  bonne 
HUilè  et  mémoire }  et  depuis  par  iceux  gentils- 
hommes Ait  fiûte  requête  au  dit  de  Lnxem- 
bourg  que  pour  Dieu  et  pour  pitié  il  pûl  avoir 
la  vie  sauvée;  lequel  enûn  l'accorda  »  et  par 
ainsi  il  s'en  alla  franchement. 

El  en  outre,  après  que  le  dît  mesrire  Jean 
de  Luxembourg  eut  fait  l'oxcnition  dessus 
dite,  il  se  partit  de  là  atout  son  armée  ;  mais 
premier  fil  démolir  la  dite  forteresse  de  Gué- 
troB,  et  s'en  alla  dsTant  le  fort  de  Tours 
en  Parcicn,  où  il  fut  par  aucuns  jours,  durant 
lesquels  ceux  do  dedans  traitèrent  par  condi- 
lion  qu'ils  rendroient  le  dit  fort  et  s'en  iroienl 
sauve  leur  vie,  sans  emporter  nuls  de  leurs 
biens,  réservés  les  canonnierset  ceuxqui  autre» 
fois  avoient  fait  serment  pour  la  partie  du  roi 
lienrii  et  en  y  eut  d'aucuns  pendus,  et  la  dite 
forteresse  fut  démolie  de  fond  en  comble.  Et 
de  là  le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg  (^en 
alla  devant  Haihin,  où  étoit  un  capilainc  nom* 
roé  Barète,  lequel,  en  assez  bref  terme,  traita 
avec  te  dit  môsire  Jean  de  Luxembourg  par 
tel  si  qu'en  lui  rendant  la  dite  ville  hii  et  les 
siens  s'en  iroient,  saufs  leurs  vies,  corps  et 
biens,  et  par  ainsi  se  partirent.  Si  vint  en  co 
temps  devers  messire  Jean  de  Luxembourg 
pour  loi  Eaire  eide,  s'il  en  UToit  besoin,  Pen- 
fanl  de  Warwick,  anglois,  et  messire  Gilles  de 
(llamegy,  alout  quatre  cents  combaltants; 
mais  pour  taut  que  les  François  n  étoienl  point 
au  pays  de  Champagne  ni  à  l'eniiron  à  puis* 
sancc  pour  résister  contre  le  dit  de  Luxem- 
bourg, les  deux  dessus  dits  s'en  retournèrent 
en  assez  bref  terme  à  Meaux  en  Brie  et  ës 
garnisons  dont  Ils  étoienl  venus.  Etadonoqua 
de  ce  môme  voyage  furcni  ml^es  en  obéissance 
de  par  le  dessus  dit  messire  Jean  de  Luxem-> 
bourg  plusieurs  villes  et  forteresses  qui  te» 
noient  le  perU  du  roi  Gbiiles  avec  eelles  éet- 
sus  nommées,  les  unes  par  Iraité  et  les  attires 
par  force. 

En  ce  temps,  le  seigneur  de  l'Ile-Adam,  qui 
portoit  l'ordre  du  duc  de  U^urgogne,  fut  re- 
cpMtiUié  mnécliilde  Franee  de  par  le  voi 
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Henri  d'Angleterre  et  ceux  de  »on  conseil.  Si 
assembla  jusqu'au  nombre  de  six  ccnis  cuin- 
btltanlii  dont  il  y  avoil  uoe  partie  Anglois,  et 
avec  lui  étoienl  mcssire  Jean,  bâtard  de  Saiol- 
Pol,  et  un  sirn  frère,  lesquels  11  conduisoil,  cl 
les  mena  jusqu'auprès  de  Lagny-sur-j>Iarne, 
que  tenoient  les  gena  du  roi  Charles,  laquelle 
il  Qoida  prondre  pir  nodaio  assaut,  mais  elle 
luitalbiaidUBiidiispareNiiqui  iloienide- 

CHAPITRE  CXn. 

Cuimneat  le  duc  d'Alençon  pril  prisonnier  l«  cbuc«lier  de 

En  cet  an  le  duc  d^Alençon  pril  le  ditneelier 

du  duc  do  Bretagne,  son  oncle,  parce  que  son 
oncle  avoil  voulu  aider  de  floance  à  son  plaisir 
pour  ta  prise  de  lalMtatlle  de  Temeiiîl-au- 
9erdie,  laquelle  finance  il  vouloit  avoir  et  re- 

coBvrcr  du  dit  chancelier.  Si  \o  triona  en  sa  ville 
de  Poussai  ;  mais  assez  bref  ensuivant  le  dit 
duc  de  Bretagne,  de  ce  non  content,  assembla 
aacans  de  Ma  berona  et  grand'  painance  d'ar- 
mes, et  nvccquc  lui  aucuns  capitaines  anfilois. 
Si  alla  as<;iéper  la  dite  ville  de  Poussay  loul  à 
l'enviroii,  de  laquelle  ville  le  duc  d'Alençon 
a'éloil  pnti  pow  la  doute  de  ses  ennemii,  et  7 
avoit  laissé  la  duchesse  sa  friimic,  Hlle  au  duc 
d'Orléans ,  prisonnier  on  Angli  U  rrc  Lequel 
temps  durant»  la  dite  duchesse  gi&oil  d'enfant, 
moidt  ennuyée  en  ccBor  de  toir  Icilaa  tribnla» 
lions. 

Si  y  fut  I{»  dit  siège  par  certain  espace  de 
temps,  au  bout  duquel  icelui  duc  d'Alençon, 
tantpoar  ta  dite  femme  comme  u  villeel  an* 
Jeta  61er  des  dangers  dessus  dita,  i'apdia  aver- 
que  son  dit  oncle  et  lui  rendit  son  chancelier 
et  autres  prisonniers  qu'il  avoit,  et  par  ainsi  se 
départît  le  dit  liège.  le  dit  chancelier  de  Bre- 
tagne ftit  pria  en  une  maison  de  plaisance  qu'il 
avoit  emprès  do  Nantes  ;  et  la  cause  de  la  prise 
fut  pource  que  le  duc  d'Alençon  cntcndoit  par 
ce  moyen  être  payé  de  certaine  somme  d'argent 
qnehiidevoit  le  dessus  dit  due  da  firetagne^ 
Son  onde. 

CHAPITRE  GXm. 

OoMMiM  tas  rinatob  oiidimt  ifndra  to  «aiMMi  de 

Roam. 

hd  troisième  jovr,  de  février  en  cet  au,  par 
roilniiriMdn  ivuMial  4a  Boom»,  %*mÊm^ 


Lièrent  lo  seigneur  de  Fontaines,  meaiin  Jean 
Foulquct,  le  seigneur  de  Mouy  et  plmieutt 
autres,  jusqu'au  nombre  de  six  eenla  combat- 
tants ou  environ,  en  la  cité  de  Beau  vais,  et  s'en 
all('<r('nt  jusqu'à  une  lieu  près  de  Rouen,  et  là 
so  mirent  en  embûche  dedans  le  bois,  et  envoya 
le  m  maréchal  lecràlement  un  genlilbomme 
nomnè  RidiarviUe,  vnc  lui  de  cent  à  ùx 
vingts  combattants,  tous  de  pied,  exceptéqualre 
ou  cinq,  qui  étoient  sur  petits  chcvau:ii,  jus- 
qu'au cb&lel  de  Kouen,  dedans  lequel  icelui 
maréchal  par  avant  avoit  hut  moyens  certaine 
d'un  saquement  nommé  Pierre  Audebeuf 
liiornois.  qui  lenoit  lo  parti  des  Anglois  ;  mais 
par  moyens  uvoil  fait  traité  et  accord  avec  lui 
de  livi«r  le  dit  chllel,  laquelle  choae  mit  el 
entretint  sa  promesse  quant  à  ce,  car  le  dessua 
dit  Kicbarville  et  ceux  qui  étoient  avec  lui 
les  trouvèrent  tous  préis,  et  de  fait  entrèrent 
tooa  dedans,  réservé  deux  on  trois  qui  gar- 
dèrent les  chevaux.  Si  conquirent  et  gagnèrent 
tantôt  la  plus  grand'  partie  du  dit  cbAlel,  et 
par  spécial  la  grosse  tour,  qui  éloit  moult  bien 
garnie.  IMaoa  lequel  chllel  éloit  cooehé  In 
comte  d'Arondel  et  plusieurs  Anglois,  leiquala» 
DU  hi  plus  grand'  partie  du  dit  châlel,  se  sau- 
vèrent au  mieux  qu'ils  purent  pardessus  la 
muraille,  sinon  MMonaqut  aeralnhirent  vera 
lu  ville,  et  II  se  tinrent,  et  ai  en  y  eut  inanM 
morts  et  navrés  par  les  dits  François. 

Et  après  que  les  besognes  furent  ainsi  avan- 
cèes,  le  dessus  dit  Ricbarville  reroonia  assvi 
tôt  à  cheval  et  retmnrna  moult  hâtivement  06 
il  avoit  laissé  le  maréchal  et  ses  pens,  auquel  il 
raconta  tout  l'étal  et  gouvernemenl  de  l'entre- 
prise dessus  dite,  en  leur  disant  qu'ils  cbevau* 
cbaasMit  soignensement  et  bien  en  hftte  pour 
secourir  leurs  gens,  et  que  sans  doute  en  bref 
temps  seroit  le  châtel  tantôt  pnrconqois.  Mais, 
à  bref  dire,  pour  chose  qu'il  sut  remontrer, 
oncques  ne  pat  tant  baie  qnlls  se  vonisiaseot 
condnm  ni  mettre  en  voie  pour  y  aller,  Jà  soit 
chose  que  le  dessus  dit  maréchal  et  grand' 
partie  des  plus  notables  de  ceux  qui  étoient 
avecque  lui  leur  eussent  promis  de  leur  foi,  à 
leur  département,  qu'ils  les  aeeourroicat  sans 
point  de  doute,  s'il  advenoit  que  la  dite  entre- 
prise vînt  bien.  Néanmoins  ils  n'en  vouloienl 
rleu  faire,  car  quand  ils  furent  ainsi  qu'à  une 
lieuapréidelloaviAlontelgMajilaaeeoii^ 
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mcncèrcn!  h  débattre  l'un  contre  l'autre  pour 
avoir  la  plus  grand'  part  du  butin,  leqiiol  point 
D'ëloîl  encore  gagné.  Kl  à  cause  de  ce  retour- 
nèrent nni  aUer  ph»  avanl,  «t  himèrenl  leurs 
Rons  en  ce  danger.  Pour  quoi  quand  le  dessus 
dit  Ricbarville,  qui  vaillamment  avoit  achevé 
son  entreprise,  fui  retourné,  leur  dit  plusieurs 
grands  inloras  et  reproebes,  leMiaels  ils  sonfR-i- 
rentassez  patiemment,  et  te  départirent  de  là 
hâtivement.  Si  s'en  retournèrent  à  Beauvais  et 
ès  autres  lieux  dont  ils  étoient  venus,  lequel 
retonr  d^ut  raonlt  grendement  A  ioelni  de 
Bicharville,  pour  tantqn*il  avoit  été  meneur 
des  dessus  dits  entrepreneurs,  et  aussi  fll-il  à 
aucuns  autres  qui  y  avoientdo  leurs  prochains 
aaftis,  poor  lani  ne  demeafèrent^  mie  qu'ils 
^an  leloiiraaSMnt  au  dit  liao  de  Beauvais 
romme  les  autres.  Et  entre-temps,  les  dessus 
dits  qui  étoient  en  icelui  ch&tel  conlendoient 
de  tout  leur  pouvoir  à  débouter  les  Angiois, 
leurs  enoemist  hors  da  la  porta  dndit  diftteau 
qu'ils  tcnoicnt  vers  les  champs. 

Et  quand  ce  vint  vers  le  jour  qu'ils  n'oy  oient 
point  de  nouvelles  de  leurs  gens,  ib  aperçu - 
reni  Man  qu'ils  ne  auraient  point  de  seoours  c  t 
qu'ils  étoient  fraudés  de  la  promesse  qui  leur 
avoit  été  faite ,  si  en  furent  moult  émerveillés 
et  ^bis.  Et  d'autre  part,  les  Ânglois  s'asseni- 
MArent  da  tous  côlés  en  grand*  diligenea ,  qui 
les  assaiHirettt nenlt  ftprement  et  durement. 
Si  vinrent  avecque  grand  nombre  de  combat- 
tants de  Rouen ,  pour  doute  qu'ils  ne  fussent 
susiMcionnés  d'ia^nx  An^ob  qu'ils  ftnsent 
fhtarisaUas  à  ieeux  Franfois  ;  lesquels  Fran- 
çois ,  voyant  que  bonnement  n'étoient  point 
asses  puissants  ^>our  garder  tout  ce  qu'ils 
avoiant  eonquis,  tout  d'tan  oonunun  accord  se 
retirèrent  vers  la  dite  tour,  alout  ce  qu'ils 
pouvoient  avoir  de  vivres,  eux  veuillant  mettre 
là  dedans  et  la  tenir  jusqu'à  la  mort,  laquelle 
cbose  ils  flrent  ;  mais  assez  bref  ensuivant ,  ils 
fturent  da  loules  paris  anwronnès  et  très  fort 
combattus  do  plusieurs  pros  engins  que  les 
dits  Anglois  flrent  asseoir  contre  la  grosse 
tour,  et  tant  en  ce  continuèrent  qu'elle  fut 
BUNdl  endomnagèa  an  plusieurs  liaux,  attfae  | 
ce  ceux  de  dedans  avoient  assex  petileineot 
vivres  et  autres  choses  à  eux  nécessaires  ;  pour 
lesquelles  affaires,  et  aussi  qu'ils  n'avoient 
dVpofar  saconi,  tarait  con- 


traints d'eux  rendre  en  la  volonté  du  roi  Henri 
et  de  son  rnnseil,  en  la  fin  de  douze  jours  après 
la  prise  dessus  dite.  Toutefois,  avant  qu'ils  fus- 
sent eonqms ,  ils  flrent  da  grauA  doannagas 
aux  Anglois  par  les  engins  et  artilleries  qu'ils 
avoient  attraits  en  I;\  dite  tour.  Si  furent  tous 
pris  prisonniers  et  mis  en  bonne  garde,  et  de- 
puis, bref  ensuivant ,  en  y  eut  cent  cmquanle 
qui  eurent  les  tCtes  coupées  dedans  la  ville  de 
Rouen, et  le  dessusdit  Pierre  Audebeuf  Bier- 
nois  fut  écartelé  cl  mis  eu  lieux  accoutumés. 

En  cas  Jours,  le  duc  da  Bourgogne  se  partit 
de  son  pays  d'Artois  aloitt  nttUa  combattants 
ou  environ ,  qu'il  mena  en  son  pays  de  Bour- 
gogne, cl  là  séjourna  l'espace  de  trois  Jours  ou 
environ  pour  .iritttar  le  pays ,  qui  moult  èlMt 
oppressé  de  ses  ennemis.  Si  vinrent  li  devers 
lui  l'archevêque  de  Rheitns  et  autres  notables 
ambassadeurs  envoyés  de  par  le  roi  Charles 
pour  liailerde  paix  entre  icelles  parties  ;  mais 
enfin  ne  purent  ai  rien  concorder,  et  s'en  re- 
tournèrent devers  le  dit  roi  Charles  ,  et  après 
que  le  dit  duc  cul  ordonné  gouvernement  en 
la  marche  de  Bourgogne  ,  il  s  en  retourna  en 
Artoby  Ftandra  et  Brabant. 

cuAPiTBE  cxnr. 


Comment  tai  FlUCOb  SrfMnt  le  chliel  de  Domauri  W 
PoodileB,  et  mmérant  le  «cignear  priMnoicr. 

Au  mois  de  février,  les  gens  du  roi  Charles, 
au  nombre  de  quatre  vingts  combattants  ou 
environ,  lesquels  conduisoit  un  noble  chevalier 
nommé  messire  Regnaut  de  Versailles ,  et  tes 
avoit  pris  à  Beauvais,  à  Brctcuil  et  autres  lieux 
à  l'environ,  allèrent  passer  l'eau  de  Somme  en 
un  petit  batel  assez  près  de  Péquigny,  et  de  là 
furent  conduits  et  menés  Jusqu'au  chAld  de 
Dommart  en  Ponthicu ,  lequel,  sans  qu'ils  fus- 
sent du  guet  aperçus ,  ils  prirent  d'échelles  et 
entrèrent  dedans.  Si  commencèrent  tantôt  à 
cricri  «Forteresse  gagnée!  »  et  abattre  hub  et 
fenêtres  en  plusieurs  lieux.  Auquel  cri  et  noise 
s'éveillèrent  ceux  de  léans,  et  par  spécial  Jac- 
ques de  Craon,  seigneur  d'icelui  lieu,  qui  étoit 
coacbèen8adiambreemprèS8afemme,seleva 
soudainement,  cuidant  mettre  aucun  remède 
à  sou  fait ,  mais  ce  rien  ne  lui  valut ,  car  ses 
ennemis  étoient  trop  forts,  et  ses  gens,  dont  il 
nlivoit  nia  grandoMiil,  ne  s»  pouvaient  met- 
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Ire  ensemble.  Si  fut  lanlôl  pris  prisonnier  et 
aucuns  des  siens  avec  lui ,  et  les  autres  au 
mieux  qu'ils  purent  se  sauvèrent  par  dessus 
la  mnraîlle. 

Après  la  dite  prise ,  les  dessus  dils  François 
asserablèrcnl  tous  les  biens  portatifs  qu'ils  pu- 
rent trouver  dedans  icelui  cbâtel,  comme  vais^ 
telle,  or  et  argent,  pennet,  drapi,  linges  et 
autres  besognes,  lesquels,  quand  ils  furent  en 
hAlc  un  peu  repus  ,  troussi'renl  et  chargèrent 
tout,  et  se  mirent  à  voie  atout  leurs  prison- 
nier» pour  retourner  au.  panage  par  où  Ut 
éloient  venus,  délaissant  le  dit  chftlel  tout  en- 
tier, ainsi  qu'ils  l'avoicnl  trouvé. 

El  entre-temps ,  ceux  du  la  >ilic  de  Dom- 
marl,  oynit  cet  eflkoi  et  eetle  noise ,  t'astem- 
blireni  et  envoyèrent  hâtivement  à  Péquigny 
et  en  aucuns  autres  lieux  signifier  cette  be- 
sogne. Si  ne  demeura  point  grandement  que 
iet  dessus  dits  ne  se  trouTassenten  nombre  de 
dmnt  cents  ou  environ,  de  (oulc  manière  de 
gens,  lesquels  suivirent  bien  roidemcnt  et  en 
grand'  b&te  iceux  François,  et  les  acconsuivi- 
rent  an  passage  de  l'eau ,  ott  déjà  éloient  pes- 
.  sét  le  dit  mesure  Régnant  et  aucuns  autres  de 
ses  gens  avecque  lui  et  le  dessus  dit  Jacques 
de  Craon,  prisonnier;  si  les  assaillirent  et  dc- 
oonflrent  présentement,  et  y  en  eut  une  partie 
prisonniers  et  les  autres  morts ,  et  aucuns  qui 
se  noyèrent  à  saillir  li  rivière  de  Somme.  Et 
icelui  messtre  Régnant  at4jut  son  prisonnier 
«*en  alla  francbement  à  Beanvais  sans  trouver 
aucun  détourbier  ni  empédienient,  et  depuis 
le  dit  prisonnier  rotouroa,  en  payant  très 
grande  somme  de  pécuno. 

CHAPITRB  GXV. 

En  cet  an,  par  la  subtilité  et  pourchas  de 
messire  Jean  de  Luxembourg,  le  fort  chftlel  de 
Clermont  en  Beauvoisis  fut  mis  et  transporté 
en  la  main  et  gouvernement  de  messireThomas 
Kiriel,anglols,  lequel  ebàtel  avoit  long  temps 
tenu,  et  encore  tenoit,  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, le  seigneur  de  Crèvecœur.  Et  consentit 
le  dit  duc  icelui  transport,  par  tel  si  que  le  (Ut 
messire  Thomas  lui  promit  et  aaditJean  de 
Luxembourg,  el  de  ce  lui  bailla  son  tcel,  à 


rendre  h  certain  temps,  quand  il  en  seroit  re- 
quis. Si  assembla  le  dit  messirn  Thomas  bref 
ensuivant  grand'  compagnie  d'Anglois,  lesquels 
bouta  dedans  iedoi  cbâld,  et  commença  h 
faire  trèsforlc  sncrrc  aux  François  qui  ôtoient 
sur  1rs  fronlières  auprès  de  lui ,  ronmie  Crr-il, 
Beauvais,  Compiégne  et  autres  lieux.  El  pa- 
ratUement  firent  grands  dommages  és  diâlel- 
lenics  de  Mont-Didier  et  aufrrs  marches  de 
l'obéissance  d'irolui  duc  de  Bourgogne. 

j:i  pour  véntc ,  durant  les  tribulations  d^ 
sus  Ates,  prirent  plusieurs  prisonniers  et  em- 
menèrent plusieurs  femmes,  tant  de  noblo 
lignée  comme  d'autres,  lesquelles  ils  tenoient 
délroitement  enfermées,  en  prenant  d'elles 
grand'  finance,  comme  on  a  accoutumé  de  Aïra 
aux  hommes  ,  desquelles  les  plus  qui  éloient 
enceintes  d'enfants  très  piteusement  et  Irès 
inhumainement  s'en  accoucboient ,  dont  le 
dessus  dit  due  de  Bourgogne,  de  tant  que  tou- 
cher loi  pouvoît  pour  ceux  de  sa  dite  obéis- 
sance, on  fui  très  mal  coiitonl  mais  il  ne  pou- 
vuil  avoir  autre  chose  ;  car  quand  ce  vint  qu'il 
fit  requerra  le  dit  messire  Thomas  qu'il  remit 
ledit  châtel  en  sa  main,  ainsi  que  promis-loi 
avoit,  il  fut  de  ce  délayant  et  refusant  jiartrès 
long  temps,  en  alléguant  aucunes  raisons  de 
sa  partie,  telles  que  bien  le  savent  ftiîre  gens  dn 
guerre,  qui  souvent  en  aueuoa  lieux  usent  de 
volonté  plus  que  de  raison.  Finablemenl, 
après  plusieurs  délais,  le  duc  de  fiedfort,  pour 
et  en  fiivenr  de  son  beaii4tèra  la  doc  de  Bour- 
gogne, fit  rendre  par  le  dit  messire  Thomas 
icelui  chftlel  de  Cleiaiont  en  la  main  du  sei- 
goeur  d'AuQèmont. 

GHAPITRS  cm, 

CmunsM  te  hiMinto  ée  Chmf«v>oise  déiruuireni  et 
diMUrM  la  dillel  ii«  icor  vlH». 

Ce  mémefemiM,  messira  GoUardde  Mallly, 

qui  [lors  étoit  bailli  de  Yermandois  de  par  le 
roi  Henri  d'Angleterre,  et  avecque  lui  moçsire 
Ferry  de  MaîUy,  tous  deux  demeurant  au  chA- 
tel  de  Channy-sor-Otse,  appartenant  hérita- 
bicment  h  Charles,  duc  d'Orléans  qui  alors 
éloil  prisonnier  en  Angleterre  ,  pour  aucunes 
paroles  non  amiables  qui  avoienl  été  dites  par 
le  dit  messire  Ferry  à  rencontre  des  hriiUanls 
de  la  ville,  iceux  haUlanls,  doutant  que  par  la 
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pnrir  dorri^rc  le  dit  chfttcl  les  dcnx  dessus 
dits  ne  misst  nt  Kornison  d'Angtois  ou  d'autres 
gens  de  guerre  dedans  leur  ville ,  plus  Fort 
qu'il  ne  leur  plairoitt  par  quoi  ils  ftusent  con- 
traint'; pt  mis  en  subjection,  concluront  tout 
secrètement  ensemble  ouciins  des  dils  habi- 
tants, desquels  furent  les  principaux  Jean  de 
LongoeTal ,  Màllhieu  ton  lirère,  Pierre  Pial, 
lesquels  flrenl  serment  l'an  &  Tautre  de  &  cer- 
tain jour ,  quand  les  dessus  dits  messirc  CoV- 
lard  cl  messiro  Ferry  de  Mailly  seroient  en 
ta  ville,  4e  prendre  ledle  ftMrtereue  et  la 
démolir. 

Après  lesquelles  conclusions  el  serments 
par  eux  faits,  un  certain  jour  mirent  secréte- 
meol  ancfina  cxHnpagDoiM  afenlvriera  en  petit 
nombre  cniprés  la  porte  du  dilchâtel,  tous 
instruits  et  avisés  de  ce  qu'ils  nvnirnt  ,i  faire  ; 
lesqueto,  quand  ils  virent  les  deux,  chevaliers 
et  aiMNins  de  leurs  gens  fssos  dn  ditctafttd, 
aind  qa*ib  avoient  accoutumé ,  pour  aller 
Jouer  en  la  ville,  saillirent  hors  du  lieu  où  ils 
éloient,  et  entrèrent  dedans  le  châlel,  parce 
qo*oo  ne  se  gardoit  point  d'eux.  Si  levèrent 
tanlAt  le  pont  contre  la  ville  et  se  mirent  de- 
dans, laquelle  prise  venue  à  la  connoissancc 
des  dits  frères ,  leur  fut  très  déplaisant;  mais 
il«  n'en  purent  avoir  autre  chose;  car  tout  in» 
fioatiiient  ceux  qui  «toient  du  serment  dessus 
dit  firent  sonner  I;i  rlnr-he  du  commun ,  et 
s'assemblèrent  en  très  ^rand  nombre ,  armés 
et  emb&lonoès ,  el  s'en  allèrent  devant  icclui 
fort,  qui  tantôt  leur  Ait  o«?ert. 

Et  adonc  aucuns  des  plus  notables  de  la 
ville  allèrent  devant  les  dessus  dits  chevaliers, 
auxquels  ils  dirent  qu'ils  ne  fussent  en  aucune 
doute  de  Hm  personnes  etaasd  de  leuretae- 
Tanee,  el.qu'on  ne  leur  méfcroit  rien ,  disant 
que  ce  qui  se  faisait  étnil  pour  le  bien  cl  sanlé 
de  la  dite  ville  ;  lesquels ,  non  puissants  de  à 
M  remédier ,  rèponmrml  que  puisque  autre- 
ment ne  pouvoil  être  qu'ils  fissent  ce  que  bon 
leur  sembleroit.  Et  adonc,  toul  troublés  de 
voir  les  manières  dessus  dites ,  se  retrabirent 
€B  un  hML  M  la  tiUe ,  et  aveoque  eux  tons 
lann  Ikmiliars.  Si  leur  furent  délivrés  tous 
leurs  biens ,  et  bref  ensuivant ,  tous  les  habi- 
tants, d'un  commun  accord ,  commencèrent  à 
dèsotar  et  abattre  ta  dite  forteresse,  et  tant  en 
ee  «oalinnèrait  et  par  plusicnrt  Joiva  qu'eUn 


fut  du  tout  rasée  el  démolie  de  fond  en  comble. 
£1  aucuns  brefs  jours  ensuivants,  le  dessus 
dit  bailli  de  Vemiandois  et  son  trén  atout 
leurs  gens  se  départirent  de  te  dite  ville  de 

Chauny.  Auquel  lieu  desquels  leur  fut  envoyé 
pour  eux  (fouverner,  de  par  messirc  Jean  de 
Luxembourg,  messire  Hector  de  Flavy,  et  de- 
paS»  W^leran  de  Moreul,  tesqnels,  pour 

l'entreprise  dessus  dite,  les  trouvèrent  plus 
rijîoureux  et  désobéissants  qu'ils  n'avoienl 
accoutumé  devant  la  désolation  du  dil  chàlel. 


CBAFITRE  GXTII. 
k  «Hé  d»  OnrtfM  Stt  priw     In  immAi  ni 


Ije  vingtième  jourjd'aYrilde  cet  an,  fut  prise 
la  noble  cité  de  Chartres  par  la  force  des 
gens  du  roi  Charles.  Laquelle  cité  avoit  tenu 
le  parti  des  ducs  lean  et  Philippe  de  Bourgo* 
gne,  depuis  l'an  mil  quatre  cent  et  dix-sept, 
qu'elle  avoit  fait  obéissance  au  dessus  dit  duc 
Jean ,  et  pareillement  avoit  tenu  la  querelle 
des  Anglois.  81  tarent  cause  dieelle  prise 
deux  habitants  d'icelle  ville ,  dont  l'un  éloil 
nommé  Jean  Conseil ,  et  l'autre  le  Petit  Guil- 
lemin  ,  lesquels  autrefois  avoient  été  prison- 
niers aux  François,  lesquels  les  avoient  eus 
en  gottvememeui  par  longue  espace,  et  par 

sauf-conduit  .ivoiont  été  A  Blois  cl  Orléans, 
et  autres  lieux  de  l'obéissance  d'iceux  Fran- 
çois mener  plusieurs  marchandises  cl  ramener 
autres  au  dit  lieu  de  Chartres.  Si  les  atoient 
les  dits  François  tellement  instruits  qu'ils 
s'éloient  tournées  à  leur  volonté  .  et  avoient 
avec  eux  dedans  la  dite  ville  de  Chartres ,  de 
leur  accord  et  alKanee,  un  Jaodlijn,  doeteur 
en  théologie,  nommé  frère  Jean  Sarrazin ,  le- 
quel éloil  principal  conducteur  de  toute  la  ma- 
chination dessus  dite,  et  avoient  les  autres  du 
tout  leiir  retour  i  lui.  fit  quand  ee  vint  au  Jour 
qu'ils  avoient  conclu  de  achever  leur  emprise, 
les  François  s'éloient  assemblés  de  plusieurs 
parties  Jusqu'au  nombre  de  quatre  mille  com- 
battants ,  desquels  étoient  les  principaux  lé 
bâtard  d'Orléans ,  le  seigneur  de  Gaucourl , 
Blanchet  d'Estoutcvillc,  messire  Florent  de 
Ijers,  La  Ilirc,  Girad  de  Félins  et  aucuns 
autres  chefo  de  moyen  état.  91  se  mtNttt  en 
•linniD  pour  venir  dsten  la  vUlA  de  Chtrirai, 
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«tse  einibfttilièrMit  la  plu  grand' partie  en  mi  | 

quarl  de  lieu  près.  El  aucuns  autres  ,  jusqu'à 
quaranto  ou  rinquanlo,  furent  mis  plus  près-, 
et  les  deux  dessus  dits  Dooimcs,  qui  coudui- 
ioieot  la  beiogne,  ameooieot  ebars  et  char- 
veUesde  vins  el  autres  choses,  et  aveccey  avoit 
une  quantité  d'nlosos.  Si  éloieal  pour  condiiirf^ 
les  chars,  cbarrelles  et  autres,  en  guise  de 
(iharretoiia,  aueuns  experts  saqoements,  ar- 
mét  à  la  couterte,  teMpieb  assez  tôt  après 

qup  1?»  porto  vors  Hlots  fut  ouverte,  vinrent 
atout  leur  charrui  pour  entrer  dedans  ;  et  al- 
lofent  derant  Jean  Gonscil  et  le  Petit  Guille- 
min  dessus  dits.  Auxquels  les  portiers,  qui 
bien  les  connoissoient,  demandèrent  des  nou- 
velles, ot  ils  répondirent  qu'ils  ne  savoient  que 
bien,  et  atora  les  portiers  leur  dirent  qu'ils 
ftissent  les  Inen  venus. 

Et  adonc,  pour  les  mievix  abuser,  l'un  des 
deux  dessus  dits  prit  une  paire  des  dites  aloses, 
et  las  balUa  à  iceui  portiers ,  en  leur  ifisant  t 
«  Voilà  poor  votre  dtner,  prenez  en  gré  :  nous 
»  vous  faisons  souvent  des  peines,  beaucoup  de 
»  atlarger  à  la  porte  pour  nous  attendre,  el 
»  autres  pour  ouvrir  les  barrières.  • 

Entre  lesquelles  paroles  et  àbusemenls  que 

iceux  faisoicnt.  les  dessus  dits  charrelons  (du- 
Icfois  s'asseniblèrenl  à  coup,  el  comnicncèrent 
à  férir  sur  les  dits  portiers;  si  en  occirent  une 
partie,  et  gagnèrent  prestement  la  porte  et 
l'entrée  d'icelte.  Au(]uel  lieu  vinrent  soudai- 
neincnlj,  h  eertaiii  siytne  que  les  dessus  dits 
leur  tirent,, la  première  embûche,  et  derechef 
la  seconde;  û  se  mirent  à  entrer  en  ieelto  viUe 
par  bonne  ot  ordonnée  ordonnance,  tous  & 
pied,  armés  de  pleines  armes,  leurs  bannières 
et  étendards  doplojcâ  avec  eux.  Et  adonc, 
par  ancons  des  dessîn  dits  portiers,  qui  èk^t 
échappés  et  entrés  en  la  viOe,  et  aussi  par 
anruns  nutres  habitants  qui  aperçurent  cette 
besogne,  fut  tantôt  en  plusieurs  et  divers 
lienx  crié  à  l'arme.  Aoqael  eri  prestement 
toute  la  bourgeoisie  et  communauté  s'émut  ; 
mais,  qui  pi^  éloit  pourcux,  le  jacobin  dessus 
dit  a  aucuns  préchements  qu'il  avoil  faits  par 
tvani  en  fieu  puUie  les  avoit  très  amiddemeni 
instraits  et  adanonestés  qu'il  leur  plût  à  être 
ce  propre  Jour  au  malin  à  un  sien  prôcheraont 
qu'il  devoit  faire  moult  solennel  el  autbenli- 
que,  el  qui  moult  profiteroii,  comme  il  disoil, 


poifr  le  sanvement  delebrs  aoMS,  s'ils  le  von- 

ïoicnt  onir  et  retenir.  3lais  le  dessus  dit  jaco> 
bin  avoil,  à  certain  propos,  élu  lieu  pour  as- 
sembler le  dit  commun  k  son  prêchemcnt 
tout  à  l'antre  bout  de  la  dite  cité,  le  pins  loin 
qu'il  avoil  pu  de  la  devant  dite  porte  par  où 
elle  fut  prise.  Et  à  relie  ni(*me  heure  que  le 
douloureux  cri  fut  oui  parmi  la  ville ,  éloient 
ft  l'environ  dieelni  Jacobin  la  plus  grande 
partie  de  la  cemmunauté  el  Iiour^^euisie  dessus 
dite  ,  lesquels  sans  délai  tous  rfTrayés  se  pri- 
rent à  fuir  vers  leurs  habitations.  Si  en  y  eut 
très  grand  nomiire  qtri  se  armèrent  et  em- 
bâtonnèrent,  et  se  trahirent  devers  leur  évéque 
el  leurs  gouverneurs  de  la  dite  ville ,  qui  les 
menèrent  au  plus  tôt  qu'ils  purent  devers  où 
ils  savoient  les  dits  François ,  tendant  ieeux 
rebonter  hors  de  la  dite  ville;  mais  à  bref 
comprendre ,  ils  ne  purent  ce  faire ,  pourre 
que  les  dits  François  éloient  en  Irés  grand 
nombre,  bien  armés  et  usités  en  fait  de  guerre; 
et  déjà  éloient  bien  avant  en  la  dite  ville  quand 
ceux  de  dedans  vinrent  à  eux  :  et  derechef, 
pour  les  mieux  abuser ,  commencèrent  iceux 
François  à  crier  à  haute  voix  t  «  La  paix!  la 
paix!  t»  et  mardiérent  par  bonne  ordonnance 
et  en  liranl  vers  eux  ;  et  y  eut  Irail  tant  d'un 
cAfë  comme  d'autre;  mais  ce  dura  assez  petit  : 
caravccque  toutes  ces  malcs  aventures,  un 
nommé  Guillanme  de  Villeneuve,  qui  était 
capitaine  de  la  frnrnison,  Inquel  les  dcvoil  con- 
duire et  mener,  (inaml  il  aperçut  la  besogne 
être  si  avancée,  il  monta  à  cheval,  el  avec  lui 
environ  cent  condMtlants  de  sm  gens;  n  se 
partit  sans  délai  par  une  autre  porte,  et  avec 
lui  grand'  nuillilude  de  peuple;  el  par  ainsi 
tout  le  suq)lus  fut  tantôt  mis  en  déroi  sans 
ce  qu'ils  lissent  qudqne  résistance.  Pour  quoi 
les  François  ce  voyant,  s'avancèrent  de  plus 
en^plus  el  allèrent  jusqu'au  marché. 

Et  quand  ils  virent  que  nul  n  arréleroit  de- 
vant eux  pour  eux  grever,  une  partie  des  chefs 
se  tinrent  ensemble,  et  envoyèrent  une  partie 
de  leurs  ?ens  par  les  rues  voir  s'ils  trouve- 
roient  qui  leur  contredistt  ;  mais  loutNiu)  oit 
devant  eux ,  et  se  sanvoient  où  ils  pouvoieni 
le  mieux. 

T)urant  laquelle  tribulation  furent  morts  de 
ceux  de  la  ville  environ  soixante  ou  qualro 
vinglB,  desquels  fui  le  principal  maître  Jean 
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de  FeAigny,  natif  de  Bàmgogne,  leur  évêque  ; 
el  si  en  furent  pris  prisonniers  de  cinq  à  six 
cento,  doDl  maUre  Gilles  de  rAubc-Épine,  qui 
goaveraoit  pour  les  Anchois,  M  le  principal. 
El  i  bref  oompcendre ,  tant  do  gens  d'église 
comme  bourgeois  et  autres  habitants  qui  pu- 
rent Être  pris  et  atteints  furent  mis  &  Qnance , 
tH  âvee  ce,  généralement  tous  les  biens  qu'ils 
immit  trouver,  à  qui  qu'ils  Aissent,  puisqu'on 
en  pouYoil  faire  argent ,  tout  fut  pris  et  ravi. 

Quant  est  à  parler  de  ravissements ,  viola- 
lioDS  autres  besognes  extraordinaires,  il  en 
Itatlliit, selon  les  coutumes  de  la  guerre,  comme 
en  ville  conquise.  Et  le  lendemain  furent  cou- 
pées les  têtes  à  aucuns  de  ceux  qui  par  avant 
avoicnt  gouverné  pour  les  Anglois  ;  et  ftirent , 
de  par  le  roi  de  France ,  dedans  icelle  cité  rc- 
cnnstilués  tous  nouveaux  capilainos  de  gens 
d  armcs  et  gouverneurs.  Si  y  demeura  très 
puissante  garnison  pour  les  (Ironliéres  des  An- 
glois,  desquels  M  le  principal  chef  sur  tous 
les  autres  le  dessus  dit  b&tard  d'Orléans. 

CHAPITRE  Gxym, 

oaauDMl  le  snSlsd  deSiIntMMi  vlM  m  nMM^  éB  par 
te  mUU  tèn,  pair  «palitr  la  fMn*  ém  pirUai  émus 


Kn  ce  temps,  fui  envoyé  par  noire  saint  père 
le  pape ,  ès  parties  de  France ,  le  cardinal  de 
Sainte-Croix,  pour  apaiser  le  discord  qui  éloit 
entre  le  roi  de  France ,  d'une  part ,  et  le  roi 
Henri  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne  en- 
semble, d'autre  part.  Pour  lequel  traité  le  dit 
cardinal  fit  de  franAi  dii^eenoes  entre  les  par- 
ties ,  mais  enfin  ne  pouvoit  rien  accorder  A 
paix.  Par  son  travail  et  moyen  furent  accor- 
dées unes  trêves,  à  durer  l'espace  de  six  ans , 
entre  le  dessus  dit  roi  Charles  et  le  duc  de 
BourfîOiînp.  «'l  baillèrent  chacun  d'eux,  pour 
la  sûreté  cl  enlrelënemenl  des  dites  trêves,  let- 
tres scellées  de  leurs  sceaux,  derisées  par  la 
meilleure  forme  et  manière  que  fiûre  se  pou- 
voit. Parle  moyen  desquelles  en  aucuns  lieux 
sur  les  frontières  le  peuple  eut  grand'  conso- 
lation ,  espérant  que  oe  se  dût  entretenir  :  cl 
à  roeeasion  d'icdk  se  commencèrent  aucuns 
des  pays  sur  les  dites  frontières  à  remplir  de 
laboureurs,  bétail  et  autres  choses.  Mais  celle 
liesse  ne  leur  dura  point  l^andement;  car 
en  dedans  le  premier  demiran,  les  parties  ta- 


rent si  obstinées  et  entretouillées  qu'ils  com- 
mencèrent comme  devant  à  démener  très  forte 
guerre  l'un  contre  l'autre.  Si  fut  la  principale 
cause  de  celte  émeute  pooree  que  les  Fnn- 
çois  prenoient  aucuns  tenant  le  parti  de  Bour- 
gogne, comme  An^rlcis  ,  o(  pareillement  les 
dits  Bourguignons,  c'est  à  savoir  les  pauvres 
saquements,  voidant  vivre  de  la  guerre,  se 
boutoient  avecqne  les  dits  Aoglois,  et,  en  por- 
tant la  croix  rouge,  pronoieni  les  François  et 
leur  faisoienl  guerre.  Par  lequel  moyen  icellcs 
trêves  devant  dites  ftarenl  en  bref  do  tout  mi- 
ses à  néant.  Si  n'étoil  lors  en  nnlle  des  trois 
parties  justice  ni  mison  entretenue  :  ains  ré- 
gnoil  contre  le  peuple  et  gens  d'église  très  in- 
numéraUes  et  tyranniques  pilleries.  Et  com- 
bien que ,  pour  vivre  en  paix  au-dessons  de 
ceux  qui  faisoienl  la  guerre,  ils  donnassent  et 
promissent  du  leur  très  largement,  en  prenant 
d'ioeux  on  de  leurs  capitaines  saulSHionduits, 
lettres  de  gardes  ou  scellés  d'apactis,  néan- 
moins peu  ou  néant  leur  (  loil  entretenu,  et 
par  ainsi  n'avoienl- ils  autre  recours  sinon  de 
crier  miséraUement  vengeance  à  Dieu. 

CHAPITRE  CXIX. 


te  boatevwt  de  ijgnf-raMùrae  bdftkim 


Environ  le  mois  de  mars  de  cet  an ,  furent 
ordonnés  par  le  duc  de  Bedfort  et  le  conseil 
du  roi  Henri,  étant  à  Paris,  certain  nombre  de 
gens  d'armes  pour  aller  mettre  en  l'obéiasanoe 
du  dit  roi  aucunes  forteresses  que  lenoicnt  les 
François ,  ses  ennemis ,  sur  les  marches  de 
riie-de-FranC'e,  comme  Mongay,  Gournai  d 
autres  ;  et  avecque  ce  rompre  et  démolir  le 
pontde  Lagny,  qui  vient  de  la  ville  par-dessus 
l'eau  vers  l'Ile-de-France  :  de  laquelle  armée 
furent  chefs  et  conducteurs  le  comte  d'Aron- 
dcl,  l'enflmt  de  Warwidc,  le  seigneur  de  l'Ile- 
Adani,  maréchal  de  Fr;inre  pour  le  roi  Henri , 
messire  Jean  ,  bâtard  de  Saint-Pol ,  le  Galois 
d'Aunay,  chevalier,  seigneur  d'Orville  et  au- 
cuns antres ,  lesquels  tous  enseinble ,  parlant 
de  Paris  atout  douze  cents  combattants  on 
environ  ,  et  foison  de  chars  et  charrette»; ,  ca- 
nons ,  artilleries  et  autres  instruments  de 
guerre,  vinrent  par  aucuns  Jours  dedans  les 
dites  forteresses.  Lesquelles  en  assec  brefo 
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^Miri,  fMr  eoolninte  d*ieeiii  Anglois ,  ftirent 
Biiaes  en  l'obéissance  d'eux,  et  se  départirent 

aucuns  des  dits  François  ,  snuv«'  l^ur  vie  et 
partio  de  leurs  biens,  et  les  autres  dcmcuré- 
rent  à  Yolonlé.  en  y  eal  ainsi  aneuns  exé- 
cutés par  justice,  et  li  s  autres  mis  i  flnaDce. 

Apri''s  lesqucllps  rt-dditintis  .  les  dessus  dits 
Anglois  prirent  leur  clieinin  vers  Lagny-sur- 
Marne ,  et  se  logèrent  devant.  Si  Ht  le  eomte 
d'Arondel  asseoir  une  grosse  bombarde  contre 
l'arctie  du  pont-Ievis  do  la  ville  ,  laquelle  .  du 
premier  coup  qu'elle  jeta,  rompit  la  dite  ardie 
par  telle  manière  que  ceux  4n  dedans  ne 
pouYoient  bonnement  venir  à  leur  bonlerert, 
qui  étoit  à  l'autre  bout  du  pont  qui  passe  par- 
dessus l'eau.  £1  adonc,  le  dit  comte  d'Arondel 
6t  1m  antrei  eapitaines  avecque  leurs  gens 
assaillirent  hâtivement  icelui  boalevert  et  le 
prirent  sans  délai,  nonobstant  que  ceux  de  de- 
dans, qui  étoicnt  en  bien  petit  nombre,  le  dé- 
fendoient  puissamment  et  vaillamment.  Au- 
quel assaat  fut  mort  Jean  de  Luxembourg , 
un  des  bûlards  do  Saint-Pol,  et  aucuns  autres, 
avecque  plusieurs  navrés.  £t  enfin,  les  dessus 
dits  Ani^ii  rompirent  le  pont  en  plusieurs 
lieux  et  après  ardireht  le  dit  boulcvcrt ,  puis 
se  relrahircnt  en  leurs  logis.  Si  conclurent , 
dedans  brefs  jours  ensuivants,  d'assaillir  la 
ville  en  plusieurs  lieux ,  laquelle  cbose  ils 
firent. 

Si  demeura  le  dit  comte  d'Arondel,  atout  cer- 
tain nombre  de  gens,  sans  aller  au  dit  assaut, 
et  quand  ce  vint  que  le  maréchal  et  les  capi- 
taines se  départirent  pour  aller  an  dit  assaut, 

le  dit  inessire  Jean  de  Luxembourg,  bâtard  de 
Sainl-Pol ,  qui  porloil  en  sa  devise  et  en  son 
étendard  un  soleil ,  dit  tout  haut ,  oyant  plu- 
sieurs ,  qu'il  faisoit  vcro  A  Dieu  que  irî  le  so- 
leil  entroit  en  la  ville  qu'il  y  entrerait  nussi. 
Laquelle  parole  Tut  de  plusieurs  entendue  par 
divers  propos,  r^éanmoins,  ils  allèrent  à  l'as- 
saut, et  s'y  portèrent  anes  vaillamment  t  mais 
par  In  diliirence  de  Iltiçon  Oucuc  ,  (''ctissois , 
messire  Jean  Foucaut  et  autres  (  apUairus  de 
la  ville ,  ils  furent  bien  et  Yaillammenl  reçus , 
et  en  y  eut  plusieurs  des  dessus  dits  assailtants 
morts  et  grièvement  navrais  ;  et  avecque  ce 
perdirent  quatre  ou  cinq  de  leurs  étendards 
cl  canons,  qui  furent  tirés  à  force  de  bras  de- 
dans la  ffllè  par  les  deux  IkniIs,  deeqneli  to> 


rent  la  bannière  de  lue*  Adam ,  maréchal ,  et 

l'étendard  et  enseigne  du  soleil  appartenant 
au  dit  iiu's>ire  Jean,  bâtard  de  Saint-Pol ,  qui 
avoil  voué  d'entrer  en  icelle  ville.  Si  convint 
qu'ils  se  retrahissent  A  grand'  honte  et  confu- 
sion en  leur  logis;  et  au  bout  de  trois  jours 
ensuivants ,  s'assemblèrent  et  s'en  allèrent  se- 
crètement grand'  partie  d'iceux  compagnons 
de  guerre ,  sans  le  congé  de  léurs  capitaines, 
voyant  qu'ib  perdoient  leur  temps  de  là  plus 
séjourner;  car  ils  y  pouvoient  plus  perdre  que 
gagner.  Si  retournèrent  à  Paris  devers  le  due 
de  fiedfort  ;  et  avant  qu'ieeux  An^s  et 
BouFguitpioils  fissent  icelui  assaut ,  avoient 
bien  été  huit  jours  logés  devant  la  ville,  et  y 
assis  grosses  bombardes,  dont  ils  avoient  fait 
battre  et  travailler  la  muraille  d'icelle. 

CBAPITAS  CXX. 

Comment  Philebcrl  de  \  ;i  i  lrny,  pnuvi  rneur  de  Tonnerre  «t 
le  seigneur  d'Amont  allèrciil  scryir  li-  duc  de  Bedforl. 

Il  est  vérité  qu'en  ces  jours,  Philebcrt  de 
Vaudray  et  le  seigneur  d'Amont  se  départi- 
rent du  pays  de  Bourgogne  atout  cinq  oemf 
combattants  ou  environ ,  par  Tonkinnanee  de 
leur  seigneur,  le  duc  de  Bourgogne,  pour  servir 
son  beau-frére  le  duc  deBedforl.  Si  jjrirenl  leur 
cbemii)  parmi  le  pays  de  Champagne  pouraller 
en  Picardie ,  auquel  pays  s'assemblèrent  les 
François  de  sept  à  huit  cents  combattants, 
pour  combattre  et  ruer  jus  les  dessus  dits. 
Desquels  étoimies  principaux  Yvondu  Pays , 
le  bitard  de  Dampierre ,  le  Borgne  de  Remon 
et  aucuns  autres  qui  se  mirent  en  bataille 
contre  leurs  ennemis  ,  qui  s'étoient  tous  mis  à 
pied  pour  eux  défendre.  Mais,  à  bref  dire , 
quand  ce  vint  qu'ils  durent  commencer  A  férir 
l'un  dedans  l'autre ,  les  dessus  dits  François , 
qui  étoicnt  la  plus  grand'  partie  à  cheval,  se 
départirent  hâtivement  en  grand'  conAisicm. 
Si  en  y  eut  aucuns  morts  et  prison  peUt  nom- 
bre. Ft  après  ,  icenx  Bourguignons  par  plu- 
sieurs journées  chevauchèrent  atout  leurs 
gens  en  Picardie,  où  ils  séjournèrent  certaine 
espace  de  temps  en  piUant  et  mangeant  lo 
pays,  et  de  là  s'en  allèrent  &  Paris  devers  le 
duc  de  Bedfort. 

En  ce  temps,  lo  roi  de  Chypre ,  par  longue 
maladie  qu'il  avoit  eue  depuis  son  retour  do 
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prison  des  Sarrasins,  après  qu'il  eul  reçu  moult 
dévoleuienl  lous  les  sacrements  de  sainte 
église  »  Irépa&sa  do  ce  siècle.  Au  lieu  duquel 
fkil  eourooDé  et  racrè,  en  la  maltroMe  ègitie  de 

IVicosip,  Jean  I.nsignan,  seul  fils  du  (1ps<;us 
dit  roi  et  âc  la  reine  Charlotte  de  Bourbon,  par 
le  cunsculcmeul  de  tous  les  Iruis  états  d'icelui 

royaume. 

CHAPITRS  cm. 

Coimin-nl  le  due  île  HctJrorl  vinl  à  gr.inil'  imissani c  dcvanl 
U  Mlli' di-  I.:it;n; ->iir-Marnc,  iwiir  r  i.li  :  .1  1  nnrnrli  r  le» 
Angioi*  el  BourguignoM  qui  l'aToicnl  usiùaie,  Ivfqueli  tn- 
in  iNm  pwlirail  $m  M  coaquAI. 

Au  commencemeDl  de  cet  an,  leducdeBed- 
fort,  qui  se  dirait  rëgent  de  France,  conroqua 
idasieurs  parties  de  son  obéissance ,  jusqu'au 
nombre  de  siv  mille  combattants  ou  environ  , 
lesquels  il  conduit  et  mena  devant  la  ville  de 
Lagoj-siir-Marne,  que  tendent  les  gens  du 
roi  Charles,  et  pouvoient  être  dedans  la  dite 
ville  (le  tuiit  n  tiis  à  mille  coçibnttants,  droits 
gens  d'armer  d'cltle  ,  accoutumes  do  guerre. 
Desquels  étoienl  les  principaux  capitaines  le 
capilaioe  érusx tis,  messiro  Ambroise  deLorcil 
et  mcssirc  Jean  Foucault,  qui  vaillamment  se 
maiolinrent  el  gouYeroèrenl  ceux  qui  cloient 
sous  leurs  1»Bonièras.  Arecque  le  duc  de  Bed- 
forl  ctoicnt,  de  la  langue  françoise,  le  seigneur 
de  rilc-Adam  ,  maréchal ,  messirc  Jean  ,  b;V 
lard  de  Saint-Pol,  le  bâtard  d'Aunay,  clieva- 
licr,  seigneur  d'OrviUe,  Philebertde  Vaudray, 
le  sai^Nor  d'Amonl  et  plusieurs  autres  de  bon 
cl  notable  élnl,  qui  très  longue  espace  de 
temps  continuèrent  le  siège  devant  la  dite  ville 
de  Lagny,  pour  içelle  réduira  cm  robéissanee 
du  roi  Henri.  Si  tarent  assis  ^usieius  engins , 
grands  et  petits,  contre  les  portes  cl  murailles 
d'icclle  ville,  qui  en  divers  lieux  les  cravan- 
tirent  el  abattirent,  donl  les  dessus  dits  assié- 
gés«  tant  pour  les  dits  engins  comme  pource 
qu'ils  nvoienl  vivres  à  grand  danger,  furent 
moult  contraints  et  curent  de  grands  tribula- 
tions cl  meschefs.  i\éanmoins  que  par  le  des- 
sus dit  due  de  Bedfort  fiisscnt  par  plusieurs 
fois  sommés  d'eux  rendre ,  ne  se  voulurenl- 
ils  à  ce  consentir,  puur«  e  que  toujours  avoient 
espérance  d'être  secourus  el  aidés  par  ceux  de 
leur  parti,  comme  ils  furent  depuis.  Et  avoi^it 
les  dits  asriéfès  fait  un  pool  delNtleaux  lur  la 


rivière  de  Marne  pour  passer  &  leur  aise  de 
l'un  des  côtés  à  l'autre.  Kt  à  chacun  des  bouts 
du  dit  pont  avoicul  fait  boule  ver  la  pour  lu 
garde  d'ieelui.  Dedans  lesquels  éloieitt  con» 
mis  gens  d'armes  en  certain  nombre  pour  lo 

garder. 

Durant  lequel  temps  ,  le  roi  Charles  de 
France  fll  assembler  de  six  à  huit  oenla  eom- 
baltanls ,  lesquels,  sous  la  conduite  du  maré- 
chal de  Boussac,  du  billard  d'Orléans,  du  sei- 
gneur de  Gaucourl,  de  Ilodigue  de  Villaodras, 
du  seigneur  de  Salnle-TreiUe  et  plusieurs  ao- 
trcs  capitaines ,  gens  de  grand*  fiaçon  et  vail- 
lants hommes  de  guerre  ,  il  envoya  devers 
Orléans  pour  bailler  secours  aux  assiégés  de 
sa  Tille  de  Lagny.  Et  tous  ensemble  par  plu- 
sieurs journées  se  tirèrent  &  Melun,  où  ils 
passèrent  la  rivière  de  Seine,  et  de  là,  parmi 
le  pays  de  Brie ,  approcbèrcnl  do  la  dite  viUe 
de  Lagny,  et  leur  venoieot  de  Jour  des  garni- 
sons gens  de  leur  parti.  El  entre-temps,  le  dit 
duc  de  Bedfort  cl  ses  gens  avoient  si  fort  des- 
traiol  les  dits  assiégés  qu'iceux,  sur  la  venue 
des  François,  oommençoient  è  traiter.  Néaii^ 
moins  le  dit  duc  se  prépara  dili^euioimtpoar 
combattre  les  J'rariçois  -qui  vi  noienl  sur  lui. 
£l,  pour  ce  faire,  manda  encore  gens  de  plu- 
sieurs tteus  de  fon  cbéissanco,  puis  envoya 
aucuns  de  ses  officiers  d'armes  devers  ieeux 

François  pour  eux  signifier  qu'il  éloit  prêt 
d'eux  combattre  avec  tous  leurs  aidants ,  s'ils 
Touloient  prendre  jour  et  lieu  de  ce  foire ,  a 
quoi  ils  ne  firent  nulle  réponse,  sinon  à  leur 
bel  aviuitagc,  cl  quand  bon  Icursemblcroit,  au 
pluisir  de  Dieu,  oolro  bcuoil  Sauveur,  ils  me- 
neroient  à  Un  leur  entreprise.  Etmree  appro- 
chèrent  et  vinrent  les  dessus  dils  François  en 
très  bonne  ordonnanoe  de  trois  compagnies , 
jusqu'à  une  petite  rivière  qui  est  environ  à  un 
quart  de  liene  de  la  ville.  El ,  d'autre  pari,  le 
dit  duc  de  BedTort  avoit  ordonné  faire  trois 
batailles  pour  garderie  pas.sage  d'icelle  petite 
rivière.  Kt  quand  ce  vinl  qu'ils  furent  appro- 
chés assez  prés  Tun  de  l'autre ,  en  plusieurs 
lieux  se  commeaeèrent  de  grands  et  dures  es- 
earmouches.  Kl  par  spécial,  au  coté  où  éloicnt 
l'enfant  de  Warwick  el  le  seigneur  de  l'Ile- 
Adam,  vinrent  à  grand'  puissance  Kodigue  de 
Villandras,  le  seigneur  do  Sainto-Traille  et 
ftwanf  «alrw  cbeft  degnern  qui  condnîsoieiit 
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tes  vivres  pour  ravitailler  îceUe  ville.  El,  de 
fait,  par  force  cl  malgré  tous  leurs  adversai- 
res, se  boulèrent  avant ,  et  y  ea  passa  certain 
nombre  qui  allèrent  jusqu'à  la  porte  et  boatë- 
veot  dedans  de  vingt  &  trente  bœufs  et  aucune 
quanlilÉ  de  sacs  de  Tarine,  et  si  entrèrent  de- 
dans environ  quatre  vingts  eombattants  ;  mais 
cette  besogne  ne  Tut  pas  faite  sans  grand'  ef- 
nision  de  nngt  carde  louf  oMèi  en  y  eut 

plusieurs  morts  et  navras.  Knlrc  lesquels  ,  de 
la  partie  des  dits  François,  fut  mort  le  dcsssus 
dit  de  Sainte-Treille  ,  frère  aîné  à  Pothon.  El 
poreillemenl  à  l'aulre  côté,  oA  éloieni  niesBire 
Jean,  bAtard  de  Saint-Pol ,  messin^  Thomas 
Kiriel,  le  seigneur  d'Amont  et  Pliilebert  de 
Vaudray,  furent  fort  approchés,  et  y  eut  fait 
maints  beul*  flûle  d'armes  et  Taillsntises.  Si  y 

furent  morts  et  navrés  plusieurs  dns  druv 
cùlos,  desquels,  de  la  partie  des  Anglois ,  y  lut 
mort  un  gentilhomme  Odart  de  Jlemy,  et  du- 
rèrent ces  escarmonclHe  JaKfn'wws  près  de 
vêpres,  et  fut  par  un  jour  Sainl-I^urent ,  en 
août,  qu'il  faisoit  moult  grand'  chaleur  de  so- 
leil ,  dont  les  deux  parties  turent  moult  (ra-^ 
fBiUées  el  oppfeisées.  Et  lors  les  François, 
voyant  que  bonnement  ne  pouvoient  autre 
chose  faire,  parce  principalement  que  les 
Anglois  et  Bourguignons  étoienl  en  très  fort 
lira,  se  relrahirent  Ions  ensenible  et  s'en  allè- 
mnl  loger  à  Crécy  en  Brie,  et  de  là  se  tirè- 
rent vers  Cbàleau-Tliierry ,  el  puis  à  Vitry 
en  franco  ipù  il»  furent  1  espace  de  quatre 
joprs. 

Et  adonc  le  dit  duc  de  Bedfort,  sachant  qu'i- 
ceux  François  se  Irayoient  vers  l'Ile-de-France, 
doutant  qu'ils  ne  prissent  aucunes  bonnes  vil- 
les, se  dHoflca  de  devant  la  dite  ville  de  Lagny 
en  assez  petite  ordoonaoce,  car  ses  gens  y  lais- 
sèrent plusieurs  biens.  Si  se  lira  vers  Paris,  et 
depuis  rassembla  gens  et  alla  vers  où  éloient 
les  dits  François,  pour  deradierà  eux  oUHr  la 
bataille  ;  mais,  comme  devant,  ils  firent  ré- 
ponse qu'ils  avoicnt  fait  ce  pourquoi  ils  étoicnt 
venus.  £1  étoil  avecque  eux  le  seigneur  de 
Gaucourt,  qui  bien  servoit  à  la  besogne ,  car 
OMinlt  éloit  sage  et  prudent.  Ft  tôt  après  se 
délogèrent  du  dit  lieu  de  Vitry  iceux  François, 
cl  s'en  retournèrent  devers  la  dite  ville  de 
Lagny,  où  demeura  le  dit  seigneur  de  Gau- 
court, et  ks  antres  eapitaiaea  atont  leurs 
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venus. 

Kl  quant  aux  assiégés,  ils  furent  moult  ré» 
jouis  dt  non  point  sans  cause,  quand  an  «elle 
manière  se  virent  délivrés  de  leurs  ennemis, 

car  mou  1(  avoienl  f'Ié  oppressés,  tant  de  fa- 
mine comme  d'autres  mèsaiscs  -,  car  le  siège  y 
avoit  bien  été  par  l'espace  de  quatre  mois  ou 
environ ,  qu'ils  n'avoient  pu  avoir  anenns  vi« 

\res  pour  eux  rafraîcliir. 

Eu  ce  même  temps  fut  pris  le  chAtel  de  Mon- 
chaz  en  Normandie ,  appartenant  au  comte 
d'Eu,  prisonnier  en  An^eterre;  lequel  k>of^  - 
temps  par  avant  tcnoient  les  Anglois ,  nt  en 
étoit  capitaine  un  nommé  Brunclay,  lequel 
pour  ce  temps  se  tenott  avec  le  duc  de  Bed- 
fort au  siège  de  LsgnyHiur-Marne ,  et  la  pri* 

renl  les  prisonniers  qui  éloient  lèans  de  la 
partie  du  roi  Charles.  Si  maudérent  tantôt , 
pour  être  leur  capitaine,  messire  Reguauil  de 
Fontaines,  c|ui  se  tenoit  à  Beanva»,  lequel 
sans  délai  y  alla  atout  quatre  vingts  combat- 
tants ou  environ.  Ft  par  le  moyen  d  icclle  fut 
faite  forte  guerre  és  marches  de  A  imcu  et  en- 
viiooi  ceux  qui  tenaient  le  parti  du  roi  Benii 
el  dn  dne  de  Bonrmpie. 

CHAPITRE  CXXII. 

CoBiiDent  les  GinloU  l'émareni  oontro  aiwiuu  Sec  (OuTcr- 
BrandsIwrTlIfe. 

En  ce  temps  se  rérourent  en  armes  les  com< 
munes  gens  de  la  ville  de  Gand ,  jusqu'à  oiiw 
quante  mille  ou  environ ,  contre  les  gouver- 
neurs d'ieelle,  el .  Ions  ensenible,  environ  dit 
heures  devant  midi,  s'en  allèrent  sur  le  grand 
marché  devant  VhàUA  des  Remontrances,  od 
ceux  de  la  loi  étoient  assemblés.  SI  convînl 
qu'ils  vinssent  parler  à  eux  incontinent,  ou  ils 
eussent  en  bref  abattu  huis  et  fenêtres  pour  y 
entrer;  et  quand  ils  tarent  venus  à  eux,  de 
pfimafoeeoccinotomellement  le  grand-doyen 
des  menus  métiers,  nommé  Jean  Bot>lle,  cl  un 
écheviu  nommé  Jean  Daniel  van  ^nere,avec 
un  homme  de  conseil  qui  se  nonmoit  Jason 
Haut  Foar  la  mort  dasqoelf  tons  les  antres 
gouverneurs  là  étant  furent  en  grand  doute  de 
leurs  vies  pour  la  cniauté  qu'ils  vëoient  des 
dites  communes  ;  mais  pour  lors  ils  se  tinrent 
4  lani,  el  lois  eosonMe  le  partirent  de  II  el 
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allèreni  i  l'abbaye  Sûn('4*iemr  abattre  an  pe- 

tu  bois  qui  étoit  cmprès  ;  et  puis  se  mirent 
&  chemin,  et  s'en  allèrent  à  Sainl-Banon,  pour 
les  aucuns  Être  récompensés  de  plusieurs  ren- 
tes bèiMilaUes  qa*il8  dévoient  à  l*ègliae,  !«*• 
quelles  ils  aToient  par  avant  payées  ;  mais  par 
le  sens  et  douces  paroles  de  l'abbé  du  dit  lieu, 
îls  furent  contentés  et  refrénés,  et  leur  délivra 
praalement  tout  ce  quHb  demandteent;  et 
avec  ce  leur  fit  donner  des  vivres  de  l'église 
très  abonriamment.  Si  se  partiront  de  !à  assez 
contents  d'icelui  abbé,  et  allèrent  rompre  trois 
ou  quatre  maiiOBS  de  la  tille  très  notables  « 
et  dedans  icellcs  prendre  des  biens  largement, 
et  les  autres  déporcr  et  nior  ès  rues.  En  après 
allèrent  aux  prisons  du  prince ,  si  les  rompi- 
rent et  laissèrent  aller  loâs  les  prisonniers ,  et 
entre  les  autres  délivrèrent  un  nommé  George 
Goscath,  qui  moult  étoit  de  leurpartl  contre 
les  dessus  dits  gouverneurs. 

Après  lesquelles  besognes,  UseUeseoninranes 
devant  dites,  an  bont  de  deaz  Joars  ensui- 
vants, par  !o  moyen  d'aucuns  notables  hom- 
mes, se  relrabirent  en  leurs  lieux ,  et  furent 
rapaisées.  NéannMMns,  dorant  ieeHe  croanlë , 
tous  les  officiers  du  prince  se  départirent  de 
la  dite  ville  de  Gand ,  doutant  que  par  icelles 
communes  ne  fussent  mis  à  mort  comme  les 
autres.  Toutefois  le  due  de  Bourgogne ,  pour 
les  grands  afbires  qae  pour  lors  avoit ,  ne  fut 
point  conseillé  de  les  corriger  ne  mnlraindre 
d'en  faire  amendise  par  sa  puissance;  mais 
trailA  toi  fàit  avec  eux  par  ceux  de  son  con- 
seil qu'en  lui  requérant  merci  et  payant  au- 
rune  finance  ,  il  leur  pardonna;  Ct  par  tiast 
ils  demeurèrent  paisibles. 

CHAPITRE  CXXin. 

CoauBcnl  mcuire  Jean»  kilmi  de  StinMH)!,  et  l«  icisncur 
de  Honiétii  tarMt  yrif  dM  nuicota. 

Dorant  le  temps  dessus  dit,  se  départirent 

du  pays  d'Artois  roessire  Jean ,  bâtard  de 
Saint-Pol,  et  le  seigneur  de  Humiëres,  avec 
eux  soixante  combattants  ou  environ,  pour  al- 
ler à  Paris  avec  le  duc  de  Bedfort.  Si  allèreot 
par  Mont-Didier  à  TIle-Adam ,  et  de  là  cui- 
dant  aller  sOrement  au  dit  lieu  de  Paris,  fu- 
rent rencontrés  de  ceux  de  la  garnison  do 
Creil,  qui  de  leur  diée  éloiflftt  tous  «Terdi. 


Et  de  fût,  nonobstant  leur  défense,  flmnt  fous 

deux  prisonniers,  et  menés  au  dit  lieu  de  Creil 
avec  grand'  partie  de  leurs  gens,  et  les  aucuns 
se  sauvèrent  par  force  de  bien  fuir.  Et  depuis 
les  deux  chevaliers  dessus  dits ,  parmi  payant 
i:rand'  finance  à  ceux  qui  les  avoient  pris,  fu- 
rent délivrés  de  la  prison  des  dits  François. 

CHAPITRE  CXXIV. 

Comment  jkiusieun  miléilccs  furent  bits  et  pcriHilTcf  pavi 


Durant  les  Iribolatîons  dessus  dites ,  Blan- 
diefort,  qui  se  tenoit  au  cbâtel  de  Bre teuil,  te- 
nant le  parti  du  roi  Charles  de  France,  fil 
moult  de  dommage  ès  pays  de  Santois,  Amié- 
nois,  Yimott  et  autres  fieux,  par  Ibu,  pillages 
et  par  épée,  par  quoi  ieeux  pays  forent,  ou  la 
plus  grand'  partie ,  tous  perdus  et  inhabités , 
sinon  auprès  des  bonnes  villes  et  forteresses. 
Et  n'en  pouvoicnt  plus  souffrir  et  pa}er  les 
grands  tributs  qu'ils  avoient  accoutumé  de  li- 
vrer pour  leurs  appacliz.  El  d'autre  part ,  fu- 
rent réparées  par  ceux  de  ce  même  parti  au- 
cunes forteresses  au  pays  do  Yimeu ,  c'est  à 
savoir  à  Rennes,  Hornoy  et  autres,  èsqnelles 

se  boutèrent  plusieurs  gens  de  piierre,  dont  le 
pays  fut  moult  oppressé,  et  pareillfinent  de 
ceux  qui  tenoient  le  parti  du  roi  iienri  et  du 
due  de  Bourgogne.  Si  ne  savoient  les  pauvres 
laboureurs  où  eux  bouter  ni  où  aller  à  sau- 
velë  ,  et  n'étoicnl  aidés  ni  secourus  d'aucua 
seigneur,  de  quelque  parti  qu'il  fût  ;  et  qui  pis 
fot  pour  eux,  en  la  marche  dessus  dite,  Phile- 
bert  de  A'"audray  ,  le  seigneur  d'Amont ,  qui 
étoient  retournés  des  marches  de  France  de 
servir  le  duc  de  Bedfort ,  se  boutèrent  atout 
leurs  gens  dedans  nie  du  Pont-Saint^Remî , 
et  en  déboutèrent  les  gens  du  seigneur  de  Sa- 
veuse ,  qui  l'avoienl  en  garde.  Pour  laquelle 
icclui  seigneur  de  Saveuse  fut  très  mal  con- 
tent, et  pour  ioenx  débouter  hors  de  ta  des- 
sus dite  île,  assembla  grand'  partie  de  ses  pa- 
rents et  féables  amis  ;  mais  enfin,  pource  que 
les  dessus  dits  étoient  trop  forts  dedans  l'tle 
dessos  dite ,  il  n'eut  point  conseil  de  les  aller 
envahir,  et  pour  tant  demeurèrent  là  certain 
espace  de  tenip;;.  au  grand  dommage  et  pr^ih 
dice  de  tout  ic  pays. 
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CHAPITRE  CXXV. 


Bvnl^  appirlMMDi  I 


^  !■  viiD  de  U|ij  en 

Jeu  de  Lusemboart. 


Au  mois  de  scpUmibrc  au  dit  an,  le  damuiscl 
de  CotumercTf  <pii,  kmg  temps  par  étant, 
avoit  grand'  haine  envers  messire  Jean  de 
Luxembourg,  lant  pour  sa  forleresse  de  ÎMon- 
tagu,  qu'il  lui  délenoit,  comme  pour  plusieurs 
antres  diBBensionsquIls  evoient  eoes  l'un  en- 
vers l'autre,  assembla  de  plusieurs  lieux  de 
quatre  A  cinq  cents  combattants  ou  environ  , 
lesquels  il  mena  secrètement  auprès  de  Ligny 
en  Barrois,  el  icdle,  par  fonte  de  guet,  prit  et 
entra  dedans,  et  tous  ceux  qu'il  avoit  amenés, 
iwr  échelles. 

A  laquelle  prise ,  ceux  de  la  dite  ville  Tu- 
rent tous  émus  soudainement ,  et  il  y  en  eut 
une  grand'  partie  qui  se  retrahirent  hâtive- 
ment dedans  le  chAtol ,  qui  ne  Tut  point  con- 
quis; mais  se  dërendirent  bien  et  hardiment 
contre  leurs  ennemis,  qui  parplosieurs  fois 
les  sommèrent  et  admonestèrent  d'eux  rendre, 
à  quoi  ils  no  voulurent  nullement  entendre  ; 
ains ,  sans  délai ,  envoyèrent  devers  messire 
Jean  de  Luxembourg  loi  raconter  la  besogne 
dessus  dite,  en  lui  requérant  humblement  qu'à 
ce  besoin  les  voulstt  secourir.  Lequel  de 
Luxembourg,  sachant  ces  nouvelles,  mil  in- 
continent deres  en  oeuvre ,  et  en  grand'  dili- 
gence fit  écrire  A  tous  ses  amis,  alliés  el  bien- 
veillants ,  eux  requérant  très  amoureusement 
qu'ils  lui  vinssent  aider  à  délivrer  sa  ville  el 
sea  gens  du  danger  où  ib  étoient,  sur  tous  les 
pHaisirs  que  Jamais  lui  désiroroient  é  faire.  Au 
mandement  duquel,  pour  lui  accompaimer,  se 
commencèrent  à  préparer  diligemuient  plu- 
sieurs nobles  hommes  et  autres  gn»  de  guer- 
re en  grand  nombre;  mais,  entre-temps,  le 
dessus  ditdnmoisel,  voyant  que  bonnement 
ne  pouvoil  conquerre  icelle  forteresse  de  Li- 
gny, doutant  aussi  le  secours  qui  leur  pouvoil 
venir  de  par  messire  Jean  de  Laxenobourg,  du- 
quel il  connoissoil  assez  la  puissance  et  la  vo- 
lonté, si  conclul  avec  aucuns  de  ses  plus  féa- 
bles  qn*fls  s'en  retoumeroient  és  lieux  dont 
ils  éloienl  venus. 

Après  laqupHr  ronclusinn ,  fit  prendre  et 
trousser  tous  les  biens  d'icelle  viUe ,  c'est  à 
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les  feux  etenlnraier  toutes  les  mdiontdfieelle 
ville,  dont  les  hsliilants  curent  au  cœur  griUd* 

tristesse;  et  le  dit  damoisel  deSalbru-^se  s'en 
retourna  à  Commercy,  en  emmenant  avec  lui 
plusieurs  prisonniers.  Si  Turent  deredier  man- 
dées ces  nouvelles  au  dessus  dit  memire  Jean 

de  Luxcmbourcr.  lequel,  étant  de  la  destruction 
d'icelle  moult  dolent  et  marri,  fit  conlreman- 
der  ceux  qui  de  par  lui  avoienl  été  mandés , 
et  délaissa  son  entreprise. 


CHAPITRE  CXXVr. 

Cunimpnt  U  fortercïie  de  La  Boue,  vtra  Uon,  fut  prite  dri 

BourguigiMM,  huMli  M  «■iN*cM  i«|laiit  «  mum 

En  ce  même  temps,  les  gens  du  seigneur  de 
Ternant,  qui  se  tenoient  à  Rliéthers ,  prirent 
la  rouge  croix  des  Anglois,  feignant  du  tout 

retenir  leur  parti  ;  el  un  certain  jour,  en  lar- 
cin, prirent  la  forleresse  de  La  Boue,  à  deux 
lieues  près  de  Laon.  £t  étoil  chef  el  conduc- 
teur des  ^its  preneurs  un  homme  d'armea 
nommé  Nicolas  Chevalier.  Por  le  moyen  de 
laquelle  prise,  ceux  de  la  ville  de  Laon  el  au- 
tres lieux  tenant  le  parti  du  roi  Charles  cu- 
rent moult  à  souffrir.  Si  Ait  la  causé  de  prendre 
la  rouge  croix  dessus  dite,  pource  que  les 
Irèves,  dont  par  avant  est  faite  mention,  n'é- 
loienl  point  encore  du  tout  rompues  entre  les 
dessus  dits  roi  Ourles  et  le  due  de  Bourgogne; 
car  iceux  avoienl  toujours  tenu  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne,  et  se  faisoient  lors  entre  ks 
trois  parties  plusieurs  telles  besognes  qui  n  c- 
toient  point  sans  mal  enghi. 

En  CCS  propres  jours ,  le  comte  de  Vaude- 
mont  fit  assembler  do  trois  à  quatre  cents  com* 
battants  ou  environ  ès  pays  el  marches  do 
Picardie,  lesquels  dessus  dits  coonbattants  il  fli 
mener  et  conduire  en  sa  ville  de  Bezelise  ;  et 
étoil  l'un  des  chefs  et  capitaines  qui  les  con- 
duisoient  le  bâtard  de  Huniières.  Lesquels 
gens  d'armes  arrivés  commencèrent  à  mener 
forte  guerre  au  pays  et  contrée  de  Rarrob  et 
de  I/)rraine,  el  y  firent  moult  grand  dommage 
par  feu,  pillage  et  par  épée,  dont  le  pauvre 
l)euple  d'iceux  pays  Ait  mooH  travaillé. 

Au  mois  d'octobre,  alla  le  duc  de  Bourgogne 
au  pays  de  Hollande,  et  avec  lui  la  duchesse 
sa  Tenune.  Si  avoit  en  sa  compagnie  six  cents 


savoir  qui  se  pouvoimt porter}  putittliioiiler  |  conibtllMils  pteardi  ou  envin»,  et  demeara 
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pour  TÎlilW  ioelui  pays  environ  un  mois.  Au- 
quel voyage  fut  traité  par  les  conseillers  du 
dit  <]uc  et  4q  la  ducUe&sa  de  Bavière  qu'icelui 
duc  de  Boofgogne  auroil  de  prèaenl  la  non, 
joui»ancc  et  proQl  des  pays  do  Ilainaul,  Hol- 
lande cl  Zt'lande,  rl  de  Frise,  avec  les  appar- 
tenances ,  pour  en  user  conune  de  son  propre 
bériUffe  jk  lonJoarihéritabieiMiit.  Moyennant 
lequel  accord,  fut  devisé  que  si  le  duc  alloil 
de  vie  à  trépas  devant  la  dite  duchesse,  les 
pays  dessus  dits  retourneroienl  à  elle,  comme 
Yraîe  héritière  ;  et  avee  ee  lal  ftireal  ordonnées 
plusieurs  nobles  seigneuries  et  profitables, 
dont  elle  devoil  Jouir  avec  la  comté  d'Ostrc- 
vant,  de  laquelle  comté  tant  seulement  elle  se 
devait  éerire  comtesse,  oo  délaissant  les  titres 
des  ptys  daums  nomnée.  Après  lesqoeli  trai* 

(«^s  passt'-s  et  promis  de  l'une  partie  à  l'autre , 
lo  dit  duc  consentit  ù  parconclure  le  mariage 
d'icelle  ducliessa  sa  cousine  et  de  messirc 
Fnnoqfoe  de  Vorselle,  lequel  par  tvtnt  avott 
été  pourparlé  sernMement  entre  icellos  parties. 
Et,  de  ce  jour  en  avant,  s'écrivit  le  duc  de 
Bourgogne,  avec  ses  autres  litres  qu  il  avuit 
parafant,  oonle  de Heinaul,  de  Hollande,  de 
Zélande  et  seigneur  de  Frise.  Après  lequel 
traité  ii  retourna  en  son  pays  de  Flandre. 

CQ4PITRK  CXXYII. 

CCHRinent  Mre  nomM  alli  i  Itoae,    n  Ibt  m. 

Ëo  cet  an,  icelui  prêcheur  dessus  dit,  de 
l'cidra  des  eames ,  nommé  irère  Thèmes 

Connecte,  dont  pieça  ci-devant  ai  parlé  en  ce 
livre,  comme  plus  à  plein  est  déclnré,  avnit 
fait  plusieurs  prédications  en  la  provmce  de 
Rheims;  par  lesquelles  prAdieaUons  plusieurs 
noblea  finnmes  de  hante  lignée  av  oient  ôté 
leurs  atours.  Après  il  vint  en  1»  ville  de  Komc, 
où  lors  se  tenoil  notre  saint  père  le  pape  ëu- 
géne ,  et  y  arriva  aiec  les  anriwssadeurs^éni- 
tiens.  Si  se  logea  i  Saintp-Pol ,  auquel  lieu  le 
dessus  dit  pape  le  manda  à  venir  devers  lui , 
Doo  mie  pour  mal  qu'il  lui  voulsit,  mais  pour 
levohrfAoïBrparler,  paMrce  que  les  nonvellee 
avoieni  autrefois  été  rapportées  jusqu'à  lui. 
Si  refusa  pour  deux  fois  h  y  aller,  feignant 
qu'il  fût  mal  dtqxMé,  et  à  la  tierce  fois,  le  pape 
y  envoya  son  trésorier  pour  l'amener;  et  quand 
i«alniMMriervb(àiMtilaftciMdin,lt  | 


dit  frère  Thomas,  le  vofant,  saillit  hors  par 

une  fonèlre  pour  soi  sauver,  mais  il  fui  i^iel- 
lemenl  poursuivi  et  pris,  et  de  là  fut  mené 
devers  notre  saint  père  le  pape,  en  son  palais; 
lequel  chargea  pour  l'examiner  les  cardinaux 
de  Rouen  et  de  Navarre,  lesquels  enfin  le 
'trouvèrent  hèrëse  et  coupable  de  mort}  et* 
après  que  son  procès  toi  fÏÂt,  flit  condamné  à 
mort,  et  flit  ara  devanlJe  paille  w  la  ville  d« 
Rome. 

CHAPITRE  CXXTIIL 

Coromem  la  durlie}».?  du  Bedfort  nuraral. 

£o  ce  temps,  Anne,  femme  au  duc  de  Bed- 
fort et  sorar  )iu  duc  de  Bourgogne ,  accoucha 
OMlada  en  lliMel  des  Tournelles  A  Paris,  et 

fut  par  très  longue  espace  travaillée  d'icelle 
maladie,  et  tant  qu'enfin,  nonobstant  qu'elle 
eùl  été  très  diligemment  visitée  de  plusieurs 
médecins,  aandit  son  esprit,  et  Ait  entende 
aux  Célestins.  m  1 1  chapelle  où  jadis  fut  mis 
Louis,  duc  d'Orlèuns,  dernier  trépassé.  Pour 
la  mort  de  laquelle  le  duc  de  Bedfort,  son 
mari,  eut  au  cmnr  très  grand  enmn  et  tristesse, 
cl  pareillement  plusieurs  autres  de  son  parti, 
doutant  que,  pour  la  mort  dessus  dite,  l'amnur 
et  l'alliance  qui  s'ètoit  enlreleaue  graudo  es- 
pace par  le  moyen  d'icelle  duchesse  entre  f9n 
dit  mriri  et  son  frère  le  duc  de  Bourgogne  ne 
se  refroidit  aucunement.  El  pour  lors  les 
ambassadeurs  des  trois  parties,  c'est  i  savoir 
du  roi  Charles,  du  roi  Hsnri  et  du  due  de  Boorw 
gogne  furent  ensemble  en  la  cité  d'Auxerre 
et  h  .Alelun,  pour  traiter  de  paix,  mais  eofin 
ne  purent  nen  conclure ,  et  par  ainsi  se  dé^ 

perlireuli  rslowiiant  cbacon  ikwnlvm  «ai» 
gqnurs. 

CHAPITRE  CXXiX. 

Comnmu  nteuni  captiaiaw  Crantoii  pantoenl  te  rivière  de 
SMniw  powr  covrir  Arloif. 

Kavirtm  l'entrée  du  mois  de  décembre,  Bian- 
cfaeANi,  le  eapilainc}  messire  Antoine  de  Cba- 
bannes,  le  seigneur  de  Longueval,  messire 
Karados  des  Chesnes  et  aucuns  autres  du 
parti  du  roi  Charles  s'assemblèrent,  et  avec 
eux,  ds  iNiR  «SBif  *  mille  comliattanla  d*eii- 
towBfaleuil,etdntt  itflèMDipaisir  la  rivié» 
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de  Somme  à  Capy,  et  puis  chcvauchèrenl  toute 
nuil  jusquVmpr^'s  la  ville  de  Dourlcns,  qu'ils 
avuieul  pourguellêe  par  kurs  espies,  pour  la 
prendra  et  èebeler;  mais  le  leigiwiir  de  Ho- 
mièrei  fUI  averti  de  celle  cbeveuotite.  ^  en- 
voya hAlivcment  certains  messages  au  moire 
et  aux  jurés  de  Dourlens  eux  »igiiifier  que  iet 
François  éloient  nir  lea  champs,  et  «vonnl 
intention  d'eux  porter  dommage,  et qtt*ill tai- 
sent sur  leur  garde.  Lesquels ,  oyanl  ces  nou- 
velles, se  préparàreDl  diligeuiuioot  pour  eux 
défendre,  et  aveo  ee  niraot  debon  tour  Tfllo 
un  mesiager  pour  aller  au  cbftlel  de  Beauval 
dire  à  ceux  qui  le  gardoienl  les  nouvelles 
de8«us  dites.  Lequel  messager  reucoolra  ù  une 
quart  do  lîeue  d'icelle  ville,  environ  le  point 
du  jour,  les  coureurs  d'îceux  Fran^oiit  én' 
quels  il  fut  pris  o(  rxnnun('N  :;i  leur  reconnut 
ce  pour  quoi  il  alloit.  ii^l  adooc  se  relrahirenl 
vers  leurs  gens,  qui  leafoivoienl  d'aisez  près. 
Lesqods  sachant,  par  les  nMyeiis  dessos  dits, 
leur  entreprise  ("^tro  rompue,  retournèrent 
tous  ensemble  en  la  ville  de  Iteauquesoe,  ot 
après  qu'ils  io  fofMit  repoi  et  rafIrMis  lon- 
guement, courant  aucune  partie  de  leurs  gens 
parmi  le  pays,  s'en  rallîTcnt  an  dit  jjassagode 
la  rivière  de  Somme,  cl  do  là  atout  toison  de 
leurs  prisonniers,  chevaux  et  autres  bagages, 
re  tountmil  en  leurs  garnisons, 

CHAPITRE  CXXX. 

C(MMiMMimiMlMdKlMnSei«lBilaMit  mriiaprea^ 
to  «Miel  stlnviBi*,  I  non*. 

Durant  ce  temps,  un  nommé  Le  Petit,  moine 
qui  uvuil  été  moult  aimé  du  pape  Martin  et 
enlgrandgouvanMNnant  durant  sa  seignaurie, 
après  le  trépas  d'icclui  se  rclrahit  devers  Io 
pape  Eii«t'>ne  ot  Inmva  manière  d'f^lre  très 
bien  de  lui,  tant  qu  il  fût  eu  sa  grâce  comme 
pour  en  partie  avoir  gouvememeni  «onme  U 
a  voit  ou  au  temps,  de  son  devancier.  Durant 
lequel  temps,  par  tentation  diabolique,  comme 
on  peut  supposer,  il  eut  volonté  de  faire  trahi* 
son  eontro  ieelui  pape  Engtae;  et  pour  ieeile 
mener  h  effet  et  de  tous  points  accomplîr,  avoit 
parlé  au  prince  de  Salerne  ou  à  ses  commis 
pour  le  mettre  à  puissance  de  gens  dedans  le 
chMel  de  Sainl^Aoge,  et  de  Ift  dedans  Bmn. 
Si  étoil  venu  wi  certain  joor  d«ff»  I»  dit  ptp» 


pour  prendre  congé  de  lui,  ditant  qu'il  s'ea 

vouloil  aller  demeurer  en  Avignon  aucune  es- 
paoe  de  temps,  lit  entre^lemps  requit  au  chÂ« 
lalain  de  Sainli-Aiigs  qu'il  lui  vouislt  garder 
ses  coffres  où  éloient  ses  Meos  jusqu'à  son  m» 

tour,  lequel  lui  accorda,  non  doutant  que  ce 
fût  pour  quelque  mauvaiselé  faire.  Si  fit  le  dit 
Petit,  noiM,  flufedoiia  coOIrcs,  dedans  las- 
quels  devait  avoir  dom  bomnes,  et  à  chacun 
coffre  encore  deux  hommes  pour  les  porter. 

£1  quand  ce  vint  que  toutes  ces  besognes 
ftirent  loirtçs  prêtes,  pour  mieux  fownir  son- 
entraprife,  il  anvora  un  petit  page,  qui  étoit 
son  neveu,  porter  unes  lettres  à  un  prisonnier 
dedans  le  dit  cbAtel;  lesquelles  furent  d  aven- 
ture Ironvées  au  dessus  dit  ehileiain,  lequel, 
par  le  moyen  d'iceUee,  sut  et  aperçut  la  dite 
trahison.  Si  les  porta  sans  délai  devers  Io  pape, 
lequel  fil  incontinent  par  la  justice  séculière 
prendre  leélui  Petit,  mobe,  lequel  fut  gebenné 
et  connut  tout  son  fait;  après  laquelle  connois- 
sance  il  fut  pendu  à  un  gibet,  et  fut  mis  h 
mort  dedans  la  cité  de  ilume;  lequel  gibet  y 
fut  pour  ce  fait  tout  propice,  et  puis  fut  écar- 
telé  au  marcN.  Et  par  ainsi  le'  dessus  dit 
prince  de  Salerne  faillit  à  son  intention  ;  mais 
pour  ce  ne  demeura  mie  qu'il  BO  fU  fofle  guerre 
au  dessus  dit  pape, 

En  ces  jours,  un  si^utnant,  neonié  Hum* 
melaire,  qui  étoit  prèv6t  de  Laon  de  par  le  roi 
Charles,  prit  le  chfttel  de  Passavant  par  cer- 
tains moyens  qu'il  avoit  dedans  la  forteresse  ( 
laqusiln  prîM  déplut  aseult  au  duo,  doutant 
que  par  ce  moyen  son  pays  ne  fût  en  guerre. 
Si  les  fit  tantôt  assiéger  par  ses  gens,  et  ennn 
furent  les  dessus  dits  preneurs  contraints  par 
telle  manière  qu'Q  leur  convint  rendre  tat  dlla 
forteresse.  Et  avec  ce  fut  le  dit  Thoumelaire 
exécuté  et  mis  à  mort,  et  nuruns  autres  avee 
lui,  ut  SI  fut  icelle  forteresse  démolie. 

(BHAFiniB  CXXXI. 

CoHuaeiil  la  pU  ftii  iraiiée  entre  le  duc  de  Par  dfqiM  part 
M  la  eoBic  de  TaudenoM. 

Sd  cet  tn,  psr  le  moyen  du  duc  de  Bourgo- 
gne, fui  faite  la  paix  et  traité  entre  le  duc  do 
Bar  d'une  part  et  le  comte  de  Yaudemont 
d'autre  part,  par  ainsi  que  les  deux  parUes 
prenirentdebonne  fin  rendre  et  restituer,toa- 
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lei  les  villes  eCfortareiiet  qu'ils  tenoient  l'un 

de  l'aulre,  el  avec  fut  accordé  que  l'nfné  fils 
du  dit  comte  preodroil  en  mariage  l'aînée  tUle 
•n  dne  de  Bar,  et  Ini  fleroit  tvee  «Ile  diacim 
an  six  mille  francs  de  rente,  et  certaine  lomine 
ponr  une  fois.  Lesquels  traités  conclus  et  scel- 
lés d'eux  el  d'aucuns  de  leurs  plus  féablcs  con- 
seillers, pardonnèrent  l'un  à  l'antre  ce  qu'ils 
se  pouvoient  èire  entre-méhiU  El  depuis  fut  la 
dite  fdle délivrée  à  icelui  comte,  cntrclenanl  les 
premesses  dessus  dites,  dont  les  sujets  de  cha- 
cone  partie  eurent  an  cœur  très  grand'  joie, 
espérant  que  par  le  traité  dessus  dit  demenr»' 
roient  paisibles  et  seroient  hors  de  la  grande  tri- 
bulationoù  ils  avoient  long  temps  été  parla 
guerre  el  discord  des  deux  princes  dessus  dits. 

GRAFiniB  Gxxxn. 

GoMMitla  dmlMae  de  Bourgogne  MomchaSta  Sk  «  U 
Tille  do  Gtmt. 

En  cet  an,  le  quatorzième  jour  d'avril,  la  du- 
chesse de  Bourgogne  accoucha  d'un  fils  en  la 
ville  de  Gand,  lequel  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
bepUme  par  le  cardinal  de  Tnieestre,  angMs, 
et  les  comtes  de  Saint-Pol  et  de  Ligny  fï-ércs, 
el  la  comtesse  de  Meaux  fut  marraine;  cl  fut 
icelui  fils  sur  les  dits  fouis  nommé  Josse,  j& 
soit  ee  que  nul  des  dits  parrains  ni  marraines 
eussent  ainsi  nom,  mais  ainsi  l'a  voient  ordonné 
les  dits  duc  et  duchesse.  Si  donnèrent  chacun 
en  droit  soi  moult  riches  dons  à  icelui  enfant. 
Bn  celle  même  Journée  (M  la  monnoie  renou- 
velée par  le  dit  duc  de  Bourgogne  en  ses  pays 
par  le  conwnlemenl  d'iceux.  Si  fui  faite  nou- 
velie  monnoie  d'or  nommé  riddcs,  lesquels  va- 
loienl  Tingt^natre  sols  en  I)lanclie  monnoie, 
nommée  tindiDS.  Et  hirent  toutes  monnoies 
ayant  cours  en  iceux  pays  condamné  es  et  ra- 
menaisées  de  la  quarto  ou  cinquième  partie 
moins  qu'elles  ne  valoient.  Durant  lequel 
temps  fut  grande  dissension  entre  ja  ville  de 
Bruxelles  d'une  part  cl  la  ville  de  IMalines 
d'autre,  et  menèrent  très  grand'  guerre  les  uns 
aux  antres;  et  pareilisment  ftirent  ceux  de 
Gand  en  grand'  dissension  l'un  contre  l'autre, 
et  en  furent  plusinins  officiers  iMimîs  de  la 
dit«  YÏUe. 


CHAPITRE  CXXXm. 

CoauMoi  la  paix  fui  uùléo  eoue  le  doc  d«  Bar,  d'âne  part, 
•I  In  Moilw  da  SaiatM  el  4«  U|Br,  diralta  i^k 

Durant  le  temps  dessus  dit,  fut  fait  le  traité 
de  paix  entre  le  duc  de  Bar,  d'une  part,  et  les 
comtes  de  Saint-Fol  el  Ligny  frères,  d'autre 
part,  à  cause  de  la  guerre  et  haine  qui  parus 
temps  avoil  été  entre  eux.  Par  la  fin  de 
quelle,  toute  la  comté  de  Guise,  jà  piéça  con- 
quise par  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny,  déffBodeur,  laquelle  appartenoitlié- 
rédilaUeiDent  au  dessus  dit  duc  de  Bar,  de- 
meura par  le  dit  traité  à  icelui  messire  Jean 
de  Luxembourg,  pour  en  jouir  lui  et  ses  hoirs 
à  perpétuité.  £t  pour  en  avoir  plus  grand*  sAr- 
fslé,  se  dessaisit  le  dessus  dit  due  de  Bar,  de> 
dans  le  chfltel  de  Bohain,  sans  contrainte,  pré- 
sents plusieurs  de  ses  hommes,  qui  avoient 
élé  demandés  avec  aucuns  officiers  d'iceUe 
comté,  et  auties  notaires  impériaux  et  apos- 
toliquos  qui  pour  ce  y  étoiont;  et  avec  ce  fut 
protesté  un  autre  appoiotcnicnl  touchant  à 
Jeanne  de  Bar,  ûUe  à  messire  Robert  de  Bar, 
comlede  Marie,  c'est  à  savoir  pour  sa  part  et 
portion  qu'elle  lendoit  ù  avoir,  à  cause  de  SOA 
dit  feu  père,  sur  la  duché  de  Bar. 

£l  pareillement  fut  pourparlé  entre  icclles 
parties  du  mariage  d'une  des  filles  maisnées 
du  dit  doc  et  du  second  fils  du  dit  comte  de 
Saint-Po!.  Si  demeurèrent  les  deux  articles 
dessus  dits  &  paroonclure  du  tout  jusqu'à 
une  autre  fois,  qu'ils  se  devaient  rassembler 
l'un  avec  l'autre. 

Après  lesquels  traités,  qui  durèrent  plu- 
sieurs jours,  et  que  le  dit  duc  eut  par  les  deux 
frères  dessus  dits  été  grandement  et  honora- 
bleinent  reçu  et  festoyé  dedans  icelui  cbilel 
de  Hohnin,  il  se  départit  de  là  très  bien  con- 
tent d'eux,  comme  il  montroit  semblant,  et 
s'en  retouiua  en  sa  duché  de  Bar. 

ClLVriTRK  ex  XIV. 

Conimeni  la  guerre  t'Maui  entre  mmlre  Jean  et  roenire  An- 
toine de  Ver8r,iniMffvt,  Mie  Misneir  deChÉMMi-WUa, 

d'autre  p*rt. 

En  cet  an,  s'émut  grand  discord  entre  mes- 
sire Jean  el  messire  Anloine  de  Yergy,  cheva- 
tiers  de  Bourgogne,  d'une  part,  et  le  seigneur 
de  QilMa»>YilBiD,  d'avtru  part,  par  le  moyen 
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duquel  il  commpncérent  à  faire  guerre  ouvcrlc 
l'un  contre  l'aulre.  Kl  adonc  le  si  ip'neur  de 
Chàleau-Vilaia,  afin  qu'il  pùl  êlro  plus  fort 
poar  greter  Ict  deimu  dite,  se  tourna  du  parti 
du  roi  Charles,  avec  lui  messîre  Légierda 
Touteville  ,  Jean  do  Vcrpellrnrs  ot  aiinins 
autres  genlilsbommes ,  qui  long  temps  par 
êwA  èloient  «es  alliés  «t  IrienveiUanls,  en 
enflreignaDt  le  serment  qu'ils  avoienl  au  duc 
flp  llourî?ofj;ne,  leur  nalurol  seigneur,  duquel 
par  avaul  icelui  seigneur  de  CbAteau-Yilain 
avoU  été  moun fimnfier,  et  avee  ce  renvoya  au 
ducde  Bedrorl  son  ordre,  qu'il  avoil  porté  lon- 
gue espace.  Pour  lequel  renvoi  icelui  duc  fut 
moult  indigné  vers  lui ,  et  le  blAma  grande- 
ment en  la  présence  de  celui  quile  dit  ordre 
rapporta*  ponrce  que  ainsi  aroit  llMissé  son  ser- 
ment vers  lui  ;  et  pareillement  en  fut  le  dit  duc 
de  Bourgogne  très  mal  coulent  quand  ce  vint 
A  saconnoissanee.  Si  réerÎTit  aux  gouTemeurs 
de  ses  pays  defionriogne  que  par  tous  les 
moyens  que  faire  se  pourroit  ils  missent  peine 
de  le  grever  et  subjuguer;  lesquels,  en  obéissant 
au  dit  duc,  mirent  son  mandement  A  exécution. 

Tonterds,  A  l*oocasion  de  celle  guerre,  les 
pays  de  Bourgogne  eurent  prands  affaires,  par- 
ce que  le  dit  seigneur  de  Cbàtoau-Vilain  avoil 
plusieurs  forteresses,  lesquelles  il  garnit  de  ses 
alliés,  <|ni  moult  les  grevèrent.  Néanmoins, 
par  la  puissance  du  dit  duc  de  Uourgognc  et 
l'aide  des  dessus  dits  sei^^neurs  de  "\crgy  et 
autres  nobles  du  pays  ,  fut  contraint  par  telle 
maniéro  quelle  plus  grand*  partie  de  ses  forte- 
resses furent  conquises  et  démolies  :  c'est  à  sa- 
voir Gaussy  ,  Flongy  ,  Challancy  .  Villiers-le- 
Magnel,  Nuliy,  le  cb&tel  Saiot-Lrbaa,  Biaise, 
Sainl-TorgB ,  Escakm,  Yarville',  Cnssay ,  Bo- 
may,  Vaudemonl  et  de  la  Boncourt. 

Devant  lequel  château  de  Gaussy,  le  siège  y 
fut  trois  mois  ou  environ,  lequel  tenoit  messire 
Jean  de  Yergy,  chef  principal  de  cette  querdie, 
et  avecque  lui  messireGuiÛaimieBeaufremont, 
Guillaume  de  Vienne  et  messire  Charles  de 
Yergy,  avecque  eux  douze  cents  comballants. 
Auquel  siège  vint  pour  le  lever  le  dit  seigneur 
de  Châlcau-Vilain,  le  damoisel  de  Conunercy 
et  Kobcrl  de  Vaudricnurt  atout  seize  cents 
combattants,  et  y  eut  très  grand'  escarmouche, 
en  laquelle  toi  mort  un  seul  homme  tant  sen- 
lemeal  .*  néannoins,  le  dessus  dit  seigneur  de 


GbAteao-Yilain ,  voyant  que  bonnement  ne 

pouvoit  lever  le  dit  siège  sans  grand  péril , 
pour  la  bonne  ordonnance  et  assistance  que 
V  mellolent  SCS  ennemis,  s'en  letoumaaveeque 
les  siens  là  dont  il  éloit  venu,  etbreTensmvanl, 

messire  Denis  de  Saint-FIour  ,  qui  tenoit  ice- 
lui fort,  fit  traité  avec  les  commis  du  dit  sei- 
gneur de  Yergy,  par  condition  que,  en  lui  ren- 
dant ledit  chAtel,  lui  et  ses  compagnons  s*eo 
iroient  snuvemcnt  tous  leurs  bagages  ;  et  ce 
conclu,  retourna  vers  le  roi ,  qui  lui  tU  cou- 
per la  lèle  pour  aucunes  raisons  dont  il  futac^ 
cusé  vers  lui ,  et  aussi  pourra  quil  avoit  Ait 
mourir  sa  femme. 

En  ce  même  temps,  aucuns  capitaines  tenant 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  prirent  d  em- 
blée, par  édielles,  la  ville  d'Éponay,  appar- 
tenant héréditablemenl  à  Charles,  duc  d'Or- 
léans, prisonnier  en  Angleterre,  dedans  la- 
quelle furent  faites  très  grandes  dérisions, 
comme  en  ville  conquise. 

CHAPITRE  CXXXY. 

GooMMiit  te  piki  fia  traitée  Min  te     Se  BoaiMRa  M IM 

LMseoli. 

A  l'issue  de  cet  an  fut  faite  et  confermée  la 
paix  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Liégeois, 
pour  laquelle  plusiears  Journées  avoient  été 
tenues  entre  les  parties  sans  eux  pouvoir  con- 
corder. Néanmoins,  pour  les  dommages  et  in- 
térêts que  le  dît  duc  avoil  eus  eu  sa  comté  de 
Namur  par  iceux  liégeois,  s'aeconUient  de 
payer  au  dit  duc,  de  ses  forteresses  qu'ils 
avoient  abattues  en  son  pays  désolé,  rent  cin- 
quante mille  nobles,  avecque  amendes.  £t 
avec  ce,  parmi  le  trailA,  promirent  les  dits 
Liégeois  de  abattre  et  démolir  do  fond  en  com- 
ble la  lourde Monl-Orguei!,oinprèsBouYines, 
laquelle  ils  tenoient,  par  laquelle  en  partie 
le  diseord  éloit  mu  entre  ieelles  parties.  La- 
quelle promesse  ils  entretinrent  bref  ensui- 
vant, et  la  démolirent  du  tout.  Et  furent  ré- 
pondants pour  iceux  Liégeois,  abn  que  mieux 
entretinssent  le  dit  Icailé,  Jem  de  Hindier* 
che,  leur  évoque,  Jacques  de  Fosseux  et  au- 
cuns autres  nobles  du  pays  de  Liège.  Après 
lequel  traité,  pour  plus  grand'  sûreté,  furent 
Ailes  lotiras  et  iNilKes  A  chacune  partie.  Kl 
par  ainsi,  les  dessus  dits  liégeois,  qui  par 
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ftTaiil  éloieiil  en  très  grand  doute  et  eremear, 
eurent  grand'  joie  et  furent  rapaisés,  et  en 
grand'  sûreté  demeurèrent  en  leur  pays. 
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CHAPITRE  CXXXVI. 

le'liir  il-'  l'.fd'dri,  rpii  '"ili-iii  rcsi^nl  do  France, 
^■pouia  U  fiilc  du  cumle  ûv  Saint-I'ol. 


Au  comnioncofiicnl  do  tel  an,  Joan  de  Lan- 
castrc,  duc  de  licdfurl,  épousa  en  la  villo  de 
Thérouenne  Jacqueline,  fille  aînée  de  Pierre 
de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  et 
nièce  Louis  de  Luxenibourfr,  évoque  de 
Thérouenne,  chancelier  de  France  pour  le 
roi  Henri,  et  aussi  de  mesaire  Jean  del^uem- 
bourg.  Si  ÊiiiAl  cetuy  mariage  été  traité,  cet- 
laine  espace  de  temps  par  nvanl,  par  le  moyen 
et  sollicitude  du  dessus  dil  evOque,  qui  pour 
ee  temps  étoit  un  des  principaux  gouverneurs 
et  conseillers  du  dit  duc  de  fiedfort  :  duquel 
marîam»  le  du  do  Bourgogne ,  quand  il  fut 
retourné  de  ses  pays  de  Bourgogne,  où  il  étoit 
pour  lors,  n'en  Tut  point  content  du  dit  oomlc 
de  Saint-Pol,  pou rcc  que,  sans  son  su  et  ron- 
seil,  il  avoit  ainsi  allié  sa  dilo  fill(\  Kl  toiiio- 
fois,  les  fètcs  et  les  noces  furent  faites  solen- 
nellemenl  en  l'hAIel  épiscopal  de  la  dite  ville 
de  Thérouenne.  Et  pour  la  Joie  et  plaisir  qu'i- 
ccliii  dur  do  Bodfort  eut  et  prit  d'icclui  ma- 
riage, car  lu  dite  fiUe  étoit  frisque,  belle  cl 
gracieuse,  &géo  de  dix-sept  ans  uu  environ, 
et  afin  que  de  lui  11  101  perpétueUemeot  mé- 
moire, il  donna  h  l'église  de  Thérouenne  deux 
cloches  moult  riches,  notables  et  de  grand' 
valeur,  lesquelles  il  fll  amener,  à  ses  propres 
eoûls  et  dépens,  du  pays  d'An^elerre  { el  au- 
cuns Jours  après  la  dite  fiUe  finie  ils'en partit. 

CILiPITRE  CXXXVn. 
Ceonenl  U  ville  de  StlnlrVeterj  ea  Ponthieu  fui  prito  lin 


En  ce  temps  nesstre  Louis  de  Tauoourt  et 

messire  KegnauU  de  Versailles,  fenantle  parti 
dtî  roi  Chirlcs.  aronnipagnés  do  Iroîs  ronts 
combattants  ou  en\iron,  prirent  à  un  point  du 
joar  la  vUIe  de  Saint-Talery  en  Ponthieu  par 
échelles,  laquelle  ville,  de  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, étoit  au'  gouvernement  de  Jean  de  Bri- 
meu,  et  si  y  fùrent  faits  de  grands  maux  par 
ieeu  François ,  seU»  kf  coolumei  de  la 


guerre,  comme  en  ville  conquise.  Par  le  moyen 
de  laquelle  priso  furent  les  pays  de  \h  environ 
en  très  grand  doute,  et  non  point  sans  cause, 
carbren  Jours  ensuivants,  iceux] 
fortiflérenl  de  gens  puissamment,  et  ( 
cérent  à  courir  et  faire  forte  frnorre  aux  pays 
qui  se  tennient  du  parti  des  Anglois  et  des 
Bourguignons,  lesquels  pays  ou  la  greignear 
partie  s'allièrent  àeox,  dont  ils  reçurent  grands 
finance*,  l'n  re  iiiAme  fenip';,  par  la  diligence 
de  Périnet  Grasset,  capitaine  de  La  Charité, 
surJa  rivière  de  Loire,  lequel  tcnoitle  parti  du 
roi  Henri,  hit  prise  la  v91e  et  forteresse  dessus 
dite,  qui  étoit  assise  on  fort  lieu,  etn'avoitélé 
prise  ni  conquétée  en  toute  la  guerre. 

CHAPITRE  GXXXYUI. 


Siiini-Oincr. 


A  l'issue  du  mois  de  mai,  vinrent  &  Saint- 
Omer  les  ducs  de  Bedfort  et  de  Bourgogne, 

par  certains  moyens  qui  avoienl  été  pourparlés 
entre  irelles  parties,  afin  d'eux  réroncilier  l'un 
avec  l'autre  d'aucunes  paroles  haineuses  qui 
avoient  été  rapportées  tant  d*nn  cAté  comme 
d'autre.  Avec  lequel  due  de  Bedfort  étoit  son 
oncle  le  rardinal  d'Angleterre,  quiéloil  nioull 
désirant  d'iccux  deux  ducs  mettre  en  bonne 
concorde.  Néanmoins,  jâ  soit  ce  que  pour  ce 
faire  fussent  les  dessus  dits  ducs  tenus  au  iSi 
lieu  de  Saint-Omer,  et  qu'il  eût  été  ordonné 
qu'ils  s'assembleroient  l'un  avec  l'autre  dedans 
un  certain  lieu,  sans  ce  que  l'un  fût  tenu  d'aller 
devers  l'autre,  toutefois,  quand  Ils  ftirent  A 
leur  logis,  le  dil  duf  de  BodfdrI  aUendoit  que 
le  duc  de  Bourgogne  alhU  devers  lui.  re  que 
point  faire  no  voulut.  Si  furent  sur  ce  plusieurs 
seigneurs  envoyés  d*nn  et  d'autre,  tendant  y 
remettre  moyen,  mais  rien  n'y  valut,  rt  rnnn 
le  dessus  dit  cardinal  vint  drvrrs  le  duc  de 
Bourgogne  et  parla  à  lui  à  part  en  sa  chambre, 
en  lui  remontrant  amiablement,  en  disant  : 
«  Comment,  beau  neveu,  laisserez-vous  ainsi 
retourner  un  tel  prince  qui  est  fils  el  rrère  do 
roi,  qui  pour  vous  voir  s'est  travaillé  de  venir 
en  votre  ville ,  sans  parler  à  lui  ni  aussi  relier 
voir?» Auquel  rardinal  le  dessusdit  duc  de 
l'.riurcogne  r<''poiKlit  (lu'il  éloil  prM  d'aller  au 
lieu  où  il  étoit  ordonné  pour  eux  convenir  cn- 
;  et  flnaiefflent,  après  ces  paroles  et  plu- 
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sieurs  autres,  le  cardinal  drs<:n<^  dit  se  départit 
cl  s  en  retourna  par-drvers  son  dit  neveu  do 
Bedforl,  clbref  eiuuivanl  se  dépurlircnl  du  dit 
lien  de  Saiot-Omer  isne  entre  eboee  enr  ee 
besogner  ireux  deux  ducs,  moins  contenlilHm 
de  l'aulre  qu'Us  n'étoient  par  avant. 

CHAPITRE  CXXXOL 

riiinmTil  'Ti  1,1  I  'ir  <\r  Tournai  rnl  f:rûnil  Irnuhlf  vl  ili<jrnsion 
pour  l'OYficb«  d'icvUc>  à  cause  do  U  uwri  d«  l'*vAi|UO  du 

dU  niait,  BMMire  J«n  d<  Tony. 

Eh  cet  amnooralen  la  tiUe  deliffle  mailra 
Jean  de  Torsy,  moult  ancien,  évCque  de  Toniv 

nai  et  chf'f  du  conseil  du  duc  de  Kourgofrne. 
Au  lieu  duquel  fut  cooslilué  évÊque  de  la  dite 
cilé  par  mrtré  saint  père  le  pape  Jean  de  Hiu^ 
eonrt)ilui  éloit  évêque  d'Amiens.  Pour  la* 
quelle  constitution  le  duc  de  Bourgogne  ne  fui 
pas  bien  conleot,  pourcc  que  de  celle  év^cbé 
fOOloil  pourvoir  un  sien  conseiller  nommé 
naître  Jean  Qievrol,  arcMdiaore  du  Ynigues- 
gin  en  l'église  de  Eniieri.  Et  tnPmemcnt  avoit 
autrefois  parlé  au  dit  liarcourt,  afln  que  si  ce- 
lui èvAché  éloit  vacant  qu'il  ne  le  voulût  pas 
impélrer,  leqnd,  comme  disoil  le  dit  duc,  lui 
avoil  accordé  de  le  non  prendre.  Touteroi<;. 
après  que  le  dessus  dît  de  Harcourt  en  fut  en 
possession,  le  dessus  dit  fit  défendre  par  tous 
aei  paya,  lent  en  Flandre  comme  ailleurs, 
qu'on  ne  fft  nulle  obéissance  au  dessus  dit  de 
Harcourt,  cl  avec  tout  ce,  lui  furent  arnMt  os 
louleslcs  rentes  et  revenus d'icelui  évèché,  qui, 
00  la  plut  grand  partie,  élolent  èi  paya  des- 
sus dits,  el  furent  données  au-d'^siis  dit  duc, 
dont  icelui  de  Harcourt  eut  grand  deuil  en 
son  cœur.  Néanmoins ,  espérant  trouver  ses 
moyens,  demeura  longue  espace  dedans  la 
ville  de  Tournai,  où  il  vécut  en  simple  état,  cl 
y  étoil  obéi  el  très  bien  aimé  des  bourgeois  et 
habitants  d'icelle  cité. 

Durant  lequel  temps  vaqua  Parehevêdié  de 
Narbonne,  la  quelle,  pour  l'amour  et  faveur  d'i- 
celui duc  de  Bourgogne,  fut  donnée  par  notre 
saint  pére  le  pape  â  Jean  de  Harcourt,  et  le  dit 
évèché  de  Tbumai  Ait  octroyé  au  dit  ftiatire 
Jean  Chevrot  ;  et  fll  le  pape  cette  translation 
î>our  contenter  les  deux  parties,  et  par  spécial 
le  dit  duc,  dont  le  dit  de  Harcourt  ne  fut  bien 
content,  el  y  mit  plusieurs  oppositions,  disant 
4^  k  papelni  filisoit  Unit  ee  pour  le  désiilaer 


du  dit  évéché  de  Tournai  ;  et  par  ainsi  icelui 
duc  de  Bourgogne,  voyantqu'il  ne  vouloit  obéir 
au  mandement  du  saint  père,  fui  de  lui  et  de 
ceui  de  Toumù  plus  mal  content  que  devant. 
Si  fit  derechef  défendre  par  tous  ses  pays  que 
nul  ne  portât  vivres  en  icelle  ville  de  Tournai, 
sur  peine  de  confiscation  de  corps  el  de  biens, 
et  avec  ee,  que  tout  homme  qui  pourrait  savoir 
sur  les  biens  d'aucuns  des  habitants  les  non- 
çasscnl  aux  ofllciers  du  dit  duc,  et  ils  seroicnl 
pris  comme  confisqués.  £i  furent,  &  l'occasion 
de  cette  tritmiation,  Arits  plusieurs  maux  him 
par  l'espace  de  quatre  ou  cinq  ans,  durant  les- 
quels fut,  de  par  le  duc,  le  comte  d'Elampes, 
accompagné  de  plusieurs  chevaliers  et  écuyers, 
envoyé  en  la  dite  ville  de  Tournai,  où  étoit  le 
dessus  dit  de  Harcourt,  pour  prendre  possession 
pour  ledit  mattro  Jean  Chevrot.  Si  advint  que 
quand  le  dessus  dit  comte  d'Élampes  fut  en  la 
viDe  de  Tournai    qi^il  eut  ordonné  i  prendre 
possession  &  un  nommé  mettre  Btinme  Vi- 
vien, une  grande  partie  de  ceux  de  la  ville  ne 
furent  point  de  ce  contente,  et  s'assemblèrent 
en  grand  nombre  par  manière  de  commotion. 
Si  allèrent  à  l'église,  où  étoil  le  dit  Vivien 
en  In  chaire  de  l'évèque,  faisant  les  céré- 
monies el  appréhensions  qui  lui  avoienl  été 
commises  à  fMre  au  nQm4'ieelol  Chevrot,  en 
prenant  la  possession  de  révèohé,  et  le  tirèrent 
jus  de  la  dite  chaire  très  durement,  en  lui  dé- 
rontpanl  son  !!urplis  et  autres  habillements.  Et 
en  y  eut  plusieurs  qui  en  icelle  finreur  le  vou- 
loient  mettre  i  mort;  mala pour lea apaiser,  la 
justice  do  In  ville  le  fil  prendre  el  mettre  pri- 
sonnier, en  (liiminnl  {\  entt mire  ;\  ces  commu- 
nes qu'il  scruit  puni  par  la  dite  justice,  et  qu'ils 
tassent  contents.  Et  aussi  le  dit  Jean  de  Har- 
court, pour  qui  la  dite  commotion  se  faisoit, 
les  refréna  par  douces  paroles  et  nmodérées, 
en  eux  remontrant  amiablement  qu'ils  se  re> 
trahissent  en  leurs  maisons,  disant  que  tout  se 
feroit  bien,  et  qu'il  garderoit  son  droit  par 
justice.  Après  lesquelles  besognes  el  plusieurs 
autres,  icelles  communes  se  retrahirenl,  et  se 
excusèrent  les  olBders,  c'est  i  savoir  ceux  de 
la  loi  el  autres  plus  notables,  envers  le  comte 
d'Klamprs  de  la  dite  commotion  ,  car  ils  en 
doutoieul  grandement  pis  valoir  au  temps  à 
Tenir. 

ElaprétlmilMeeslMiogBeiy  le  dH  eomle 
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d'Elamivcs  cl  ceux  de  son  conseil,  voyant  que 
autre  cbose  n'en  pourroienl  faire,  m  déparli- 
reot  de  là,  «I  l'en  ratouraèmit  à  Arm  derers 
le  dm  de  Bourgogne ,  auquel  il  raconta  l'état 
cl  la  manière  de  ce  qui  avoit  éU':  fail  en  la  dile 
ville  de  Tournai,  dont  lo  dit  duc,  en  persévé- 
rant de  mal  en  pis,  fut  très  mal  content  de  ceux 
dicelle  cité.  Et  flnalemeiit ,  pour  et  &  la  cause 
de  la  division  d'iceux  deux  /-yf^duV;,  advinrenl 
à  plusieurs  gens  de  divers  élats  de  grands  tri- 
bulations et  misères  -,  et  roômement ,  après  la 
paix  finie  à  Airat  eitra  le  rai  Charles  et  le  duc 
de  BoufRnpne ,  fui  le  dessus  dit  roi  trt'-s  mal 
content  des  manières  que  (enoit  icciui  duc. 
contre  ceux  de  Tournai,  voulant  soutenir  ice- 
loi  de  Harooart.  Lequel  de  Hareourt,  itehant 
que  le  dit  duc  de  Bourpofrne  éloil  du  tout  con- 
clu et  obstiné  de  soutenir  maître  Jean  Chevrol, 
et  aussi  vojanl  que  par  nui  moyen  il  ne  pou- 
iroit  jouir  paiifliienMot  des  biens  et  fruito  d^i- 
celui  èvèchè,  et  avec  ce,  que  sos  terres  de  Ilai- 
naut  étoient  arrêtées  et  mises  en  la  main  du 
dessus  dit  duc,  il  se  départit  de  la  dite  viiie  de 
Tonnni,  et  ^en  alla  i  prifèe  mesgnie  devers 
le  roi,  qui  lui  fit  grande  réception,  et  de  là 
s'en  relrahit  en  son  archcvèclié  de  Narbonne  ; 
et  par  ainsi  icelui  mattre  Jean  Ciievrot  demeura 
pallie  en  son  èfêctaé  de  Tournai,  et  Ht  pren> 
dre  la  possession  par  un  chanoine  de  Cambrai, 
nommé  maître  Robert  d'Aurlair,  qui,  pour  le 
dessus  dit,  fut  assez  courtoisement  reçu  et  obéi 
oauuMtoo  proeurenr» 

CHAPITRE  GXL. 

CiniaicaA'lM  FnnçoU  flrem  piLisi  um  coafMMMr  Im 

mareliM  de  Bourgogne. 

En  ce  temps,  vinrent  devers  le  duc  de  Bour- 
gogne certains  ambassadeurs  envoyés  par  les 
trois  états  de  la  duché  et  comté  de  Bourgogne, 
lesquels  hd  dinatetexpoaAfent  les  grands  des- 
.  rois  et  exercions  que  les  gens  du  roi  Charles 
faisoient  par  feu  et  par  épée  en  ses  dits  pays, 
et  par  spécial  ceux  de  son  beau-frère  le  duc  de 
Bourbon,  disant  que  dé|A  aToient  pria  par  taroe 
plusieurs  bonnes  villes  et  forteresses,  et  cha- 
cun jour  s'efTorçoient  de  conqucrre  plus  avant; 
pour  quoi  le  pays  éloit  en  danger  d'être  détruit, 
Bi  brièfe  provision  n'y  étoit  mise,  loi  requft- 
nul  Ma  bumMenient  que  dé  ki  grâce  il  y  voul- 


stl  remédier  de  sa  puissance  magnifique ,  et  y 
aller  personnellement  atout  ses  gens  d'armes. 
Lequel  doc,  cette  requête  ouïe,  fit  assembiw 
son  conseil,  et  avecquc  icelui  conclut  que  bref 
ensuivant  il  Teroit  assembler  tous  les  gens  de 
guerre  de  ses  pays  de  Brabant ,  do  Flandre, 
d'Artois,  de  Hainaut  et  autres  marcbes  A  lui 
obéissante. 

Kl  Inrs  Furent  mis  clercs  en  œuvre  &  écrire 
lettres  adressants  &  tous  les  capitaines,  et  aussi 
aux  chevaliers  et  écuyers,  et  autres  gens  de 
guem  <pn  avoient  aocoulumé  d'eux  armer, 
contenant  (pie  sans  délai  se  missent  sus  pour 
èlrc  prèls  et  appareillés  à  l'entrée  du  mois  de 
mai,  atout  ce  que  chacun  pourroil  Uuer  de  gens 
d'armes,  tant  hommes  d'armes  eomme  archert, 
A  aller  en  sa  compagnie  \h  où  il  les  vouloit 
conduire  cl  mener  ;  lesquels  c^ipilaines,  ouï  k» 
mandement  de  leur  prince  cl  seigneur,  firent 
leur  asseuddèe,  et  se  pr6parAraiitdili§eannent. 
Va  en  y  eut  grand'  partie,  lesquels  mirent  leurs 
prns  sur  les  champs,  dont  le  pays  de  Picardie, 
d  Artois,  Ponlbieu,Tournésis,Ostrevant,Cam* 
bréste,  Termandois  et  lea  mardwa  à  l'environ 
ftareot  grandement  travaillées ,  pour  tant  que 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  nVui  pas  si  en 
hàle  et  vilement  apprête  ses  besognes  pour 
partir  et  fiûre  soo  voyage;  et  demeurèrent 
iceux  gens  d'armes  par  l'e^Moe  d'un  mois  et 
plus,  eu  mangeant  toujours  le  paya  deiaus 
dit. 

En  la  fin  duquel  mob,  le  dit  due  de  Boor* 

gogne,  qui  de  plusieurs  parties  de  ses  pays 
avoit  fail  grandes  apprêtes  et  préparations  de 
chariots,  artilleries  et  de  toutes  autres  maniè> 
rea  d'hébiHemeot  de  guerre,  se  partit  de  la 
ville  d'Arras,  le  vingtième  jour  de  juin,  aveo- 
que  lui  plusieurs  capitaines,  et  y  fut  sa  femme 
la  duchesse,  qui  avoit  avecque  elle  tant  de  da- 
mes etdamoittilia  que  autres  femmes  servants, 
tant  qu'dlea  ét(Hent  bien  jusqu'au  nombre  de 
quarante  ou  au-dessus,  ot  vint  au  gtle  jusqu'à 
Cambrai.  En  laquelle  cité  se  relrahit  vers  lut 
messire  Jean  de  Luxembourg,  qui  lui  requit 
d'aller  en  son  cbâtel  de  Botaain,  lequel  lui  ae- 
corda.  Et  après  le  lendemain,  incontinent  qu'ils 
eurent  ouïe  messe  dedans  l'église  Nolre-Uame 
de  Cambrai ,  lui  et  sa  femme  la  duchesse ,  et 
qu'ils  eurent  pris  leur  rMbeUou,  ils  a'enallft- 
rait  au  dit  chftleau  de  Bohain ,  où  Oa  furent 
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moult  joycuscmcnl  f  I  hononiblonionl  reçus  du 
dcsaus  dil  iiiessirc  Jean  de  Luxeutbuurg,  cuuilu 
de  UgDT»  et  de  la  comlesse  sa  ferome.  Si  ftirent 
eux  et  teurs  gens  servis  très  abondamment  de 
plusieurs  vivres  à  eux  nécessaires  cl  convena- 
bles selon  lo  temps;  ei  deuicurùrcnl  en  celui 
lieu  pur  deui:  jours,  en  prenanl  leurs  ttelto- 
iiiento  en  chasses  et  autres  déduilsr 

Et  cnlrc-lemps,  les  capitaines  et  chevaliers 
aloul  leurs  geus  d'armes  se  rclraliircnl  vers 
le  pays  de  Rèthelois.  En  après,  le  due  de  Bour- 
gogne et  la  duchesse  sa  femme,  parlant  du  dil 
lieu  de  Bohain,  s'en  allèrent  à  Provins,  cl  de 
li,  parmi  la  Champagne,  passèrent  assez  tOt 
prts  de  ta  villedBElidtiis.Sî  avoiien  la  com- 
pagnie Jua(itt'&  six  mille  oondiallants,  tant 
hommes  d'armes  comme  archers  ;  dcsqtn'ls 
vicient  les  principaux  conducteurs  le  seigneur 
de  Croy,  messire  J«in  deCroy ,  son  frère  ;  mcs- 
sire  Jean  dHomes,  sénéchal  de  Brabanl;  le 
8ci(.'m'ur  de  Créquy,  son  frèro;  mcssire  Jean, 
bi\lard  de  Saint-Pol  et  Louis  son  frère  ;  le  sei- 
gneur de  Huniières,  niessire  Baudo  de  No}  elle, 
le  seigneur  de  Crèveeoror,  Robert  de  Neuf- 
ville,  Lancelot  dp  Dours,  Hnrpin  de  Richam- 
nios  et  plusieurs  autres  moult  nobles  iionmies, 
tant  chevaliers  connue  écuyers  ;  cl  alors  lo  dil 
duc  de  Bourgogne  chevaucha  parmi  lepaysde 
Qiampagne  ;  lequel  avoit  avant-garde,  bataille 
et  arrière-garde.  Laquelle  avanl-^jardo  eondui- 
soit  me&sire  Jean  de  Croy,  au-dessous  de  son 
frère,  et  avee  lut  éloit  le  dessus  dit  Uarpin  de 
Richammes.  Si  étoit  chacun  jour  mis  le  char- 
roi entre  l  avant-garde  et  la  bataille.  Et  la  du- 
chesse, qui  lors  étoit  bien  enceinte  d'enfant, 
alloit  ayeeqqe  ses  femmes  près  de  la  dite  Im- 
taille,  où  éloilieduc;  et  cheminèrent  tenant 
telle  ordonnance  jusque  devant  Troyes,  qui 
tenoil  le  parti  du  roi  Charles.  Devant  laquelle 
ville  passa  le  dit  duc,  et  do  Ut  prit  son  dwnûn 
venGappes,  tirant  vers  Bourgogne,  aloul  grand 
nombre  de  combattanls. 

Et  adonc  vinrent  devers  lui  les  seigneurs  de 
Bourgogne  atout  grand  nombre  de  combat- 
lanls,  auxquds  il  fit  Joyeuse  rèoepfion  ;  et  bref 
ensuivant  prit  rnnclu>inn  avecque  ceux  de  son 
conseil  de  rr  (ju'ils  avoirnl  à  faire.  Si  fut  or- 
donné que  la  duchesse  cl  sa  compagnie  s'en 
iroieni  à  Chftlillon'4ur-Seine  s^oumcr,  et  le 
dil  duc  mena  ses  gens  devant  Mussi-l*EvèqMef 


(luo  tenoienl  les  François,  ses  adversaires ,  et 
mil  le  siège  tout  ii  l'envirou.  Si  furent  des  as- 
siégeants faites  grandes  préparations  pour  gre- 
ver leurs  adversaires  el  ennemis,  c'est  à  savoir 
liront  asseoir  devant  les  porl<'S  <•(  iniir.iilles 
plusieurs  engins,  pour  iceux  conlondre  el  abut- 
trc.  Et  d'autre  part,  les  assiégés  firent  très 
grand*  diligence  d'eux  défendre  ;  néanmoins , 
eux  voyant  la  puissance  du  dit  due  de  lîourixn- 
gnc  être  si  grande  el  aussi  qu'ils  n'avuienl  mie 
espérance  d'avoir  aucun  secours,  firent  traité 
avccque  les  dits  conmiis  d'icclui  duc  dedans 
les  huit  jours  après  li  sii  u^c  mis,  pnr  tel  si 
qu'ils  s'en iroient saufs  leurs  vies,  corps  el  biens 
en  remtanl  la  Aie  forteresse  ;  lequel  traité  con- 
clu ,  se  départirent  sous  bon  sauf-conduit ,  et 
s'en  allèrent  A  Saint-Florentin.  FI  après  ([u'i- 
cclui  duc  eut  de  par  lui  commis  capitaine  en 
iccUe  ville,  il  s'en  alla  &  Ghèttllon,  où  éloit  la 
dite  duchesse  sa  femme  ;  et  ses  gens  d'armes 
se  départirent  sous  bon  sauf-<'onduit  et  s'en  al- 
lèrent vers  la  comté  de  Tonnerre. 

CHAPITRE  GXU. 

Commcnl  le  ilm-  iN-  TUiurfiiigin'  ri  t  oii(|iiil  pliisinir»  fnrlrr' 
que  let  François  avoicut  conqimcs  eu  son  p»)s  ilv  Ilour- 
•agm. 

En  ce  temps,  après  qife  le  dessus  dit  due  de 

Bourgogne  cul  séjourné  aucun  peu  de  jours  à 
(Ihâtillon,  il  ordonna  sa  femme  la  duchesse  A 
aller  à  Dijon ,  où  elle  fut  Joyeusement  reçue 
de  ta  vilto  et  du  pays,  et  il  s'en  alla  après  ses 
gens.  Si  fit  assiéger  Lussi^nes  et  Passy,  que 
Icnoient  ses  adversaires.  Laquelle  forteresse 
de  Lussigines  fut  si  rigoureusement  contrainte 
que  ceux  qui  la  tenoienl  la  rendirent  au  dit 
due  par  Mie  condition  qu'ils  s'en  iroieni, 
sauve  leur  vie,  en  délaissant  leurs  biens.  Kt 
les  dessus  dits  de  Passy  baillèrent  Otages  do 
rendre  leur  fbrt  le  premier  Jour  de  septembre 
ensuivant ,  en  cas  que  icduidttCOtt  ses  com- 
mis ne  seroient  combattus  par  ceux  de  lour 
parti  au  jour  dessus  dil.  £l  adonc  plusieurs 
autres  forteresses  que  tenment  tas  dits  Fran- 
çois ,  doutant  ta  grand*  puissance  qu'avoit  ta 
dit  duc  de  Bourgogne  au  pays ,  se  rendirent  à 
lui  avccque  celles  dessus  dites,  c'est  à  savoir 
Daulermoinnc,  llerny,  Coursain,  Secaloûoug, 
Malegny,  SainWPbalta,  Sitry,  SabeBy  et  autres 
fortcressesjusqu'i  vingt  etquafreel  au-dessus. 
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Après  lesquelles  rcddilions,!^  dit  duc  s'en  alla 
A  Dijon;  et  ses  capitaines,  aloul  leurs  gens 
d'armes,  se  retrahirent  vers  leurs  marches; 
deaqflels,  durant  ce Toyagc,  fui  le  chermcssirc 
Jean  de  Crny,  alout  les  siégos  qui  so  mirent 
en  l'obéissance  du  dessus  dit  duc  de  Bour- 
gogne. 

CIIAPiTKE  CXUI. 

Oommeni  CUlcs  ae  Pancllo  hit  accusé  de  irablion,  dont  il 
tatMcapilè. 

Eu  cet  an  ,  Tut  accusé  Uc  trahison  envers  le 
duc  de  Bourgogne  un  gentilhomme  du  pays 

deHainaut,  nounnê  Gilles  de  Posh  llc  ,  lequel 
avoil  Ions  temps  été  nourri  et  serviliur  en  la 
niaisun  de  la  comtesse  de  llainaut,  douagiérc, 
tante  an  dit  due  de  Bourgogne.  El  flit  la  cause 
de  ladite  accusation,  pouree  qu'il  avoil pour- 
l)arlo  avecquc  aucuns  autres  noMi's  du  pays 
de  mettre  a  mort  le  dessus  dit  duc,  pur  (rail 
on  aucune  autre  manière,  en  allant  avec  lui 
au  bois  à  la  cliassi*.  Si  fut,  pour  celte  cause, 
jjrisen  l'hôtel  de  f<  lie  d;»mc,  au  Onosnoy,  par 
mei^siro  Guillaume  de  Lalam ,  bailli  du  dit 
pays  de  Hainaut.  El  puis ,  après  qu'il  eut  été 
diligemment  questionné  et  examiné,  il  fui  dé- 
capité et  écarloU'  au  marché  de  Mon*;  i  n 
llainaut,  et  les  quartiers  mis  au  dehors  de 
quatre  bonnes  villes  du  pays.  Âvccquc  lequel 
fltat  ainsi  décapité  un  sien  aeniteiir,  el  Jean  de 
Tcndège,  ô  qui  icclui  (îilles  de  Pnslelle  s'en 
éloil  découvert,  se  rendit  fugitif  du  paysj  el 
depuis  par  divers^  moyens  quisl  plusieurs  fois 
ses  excusalions  deTers  le  dit  due.  Si  Ait  pour 
cette  cause  mise  aucune  suspection  contre  la 
dite  comtesse  de  llainaut,  douagiérc  ;  mais, 
en  conclusion,  rien  n'en  vint  à  dartô. 

CËAPITRE  CXLin. 

QMBMillwl'rantoU  écli<-l<>rrnt  U  ville  de  ÙnÊtf^kVMê, 
M  piwieurt  «ntra  oMUérw. 

Durnnt  res  Irîbulalûni'î .  les  pens  du  roi 
prironl  par  crhflles,  à  un  point  du  jour,  la 
Ville  de  Crcspy  en  Valois,  tenant  le  parti  des 
AngléiS;  el  en  étoil  cafutafne  le  hÂtard  de 
Thien,  lequel,  averque  grand'  partie  de  In  par- 
nison  et  (\o  'ccs liiibilanls  ,  fut  pris,  et  tous  les 
biens  pilles  et  ra\is,  avec  plusieurs  autres 
unas  grands  el  immméi^es  <|ol  fureni  Mis, 


et  par  la  manière  qu'il  est  accoutumé  de  faire 
en  ville  conquise.  La  miit  de  l'Ascension  do 
cet  an,  se  rtomrent  les  Gantms  contre  les  ofK* 
cicrs  du  prince  et  les  gouverneurs  d«  la  ville  ; 
mais  le  souverain  échevin  de  la  ville  se  mil 
sur  le  grand  marché  alout  la[banniérc  du  comte 
de  Flandre,  bien  accompagné,  avant  que 
les  mottvemenla  tossent  assemblés  ;  lesquels , 
voyanlqu'ils  ne  ponvoicnt  mener  leur  intention 
à  fln,  se  rendirent  fugitifs  ;  et  les  aucuns  furent 
depuis  pris  et  punis  par  les  souverains  gouver^ 
neurs  de  la  ville  de  6and.  En  ces  Jours  Ait 
prise  la  ville  de  Uruyéres  en  Lionnois  ,  sur  les 
gens  du  roi  ('harles ,  par  aucuns  des  gens  de 
messirv  Jean  de  Luvembourg,  comte  de  Ligny, 
desquels  étoit  Fan  des  menewv  Villemel  de 
Hainaut ,  capitaine  de  IVÎontagu  ;  pour4aquellc 
prise  ceux  do  la  ville  de  Laon  furent  en  grand 
effroi,  doutant  qu'en  iccllc  ne  fût  en  bref 
temps  mise  puissante  pmison  contre  enx  ; 
et  pour  tant  se  garnirent  et  Ammirent  de  gens 
de  guerre  au  mieux  que  bonnement  faire  le 
purent  pour  y  résister. 

CHATmiB  CXUV. 

Gaamaili  itaeda aMtatptiiiili  l««nii«4«lM^i«i 

conmaM  H  aiMiéitt  tt  tOte  cl  IMmcm  MvdOB. 

te  premier  Jour  de  septembre  venu,  le  dae 

de  lîourpopnr  ,  qui  par  avant  avoit  mandé  és 
parties  de  15onrgopne  tous  ceux  qui  l'a  voient 
accoutumé  de  servir  ,  tint  la  journée  pour  la 
reddition  de  Passr,  dont  desatut  est  dite  mm* 
tion.  A  laquelle  journée  vinrent  en  son  aide 
le  seigneur  de  riIe-Adam,  maréchal  de  France, 
de  par  le  roi  Henri,  et  mcssire  Jean  de  Talbul, 
anglois,  atout  seize  cents  combattants  ou  en- 
viron ,  lesquels  Airent  du  dil  duc  reçus  moult 
joyeusement .  el  fil  Irés  beaux  dons  h  iceux 
seigneurs  et  leurs  gens.  Toutefois  les  dits  Fran- 
çois ne  comparurent  pas  ft  la  dite Jonmée,  par 
quoi  ceux  de  la  dite  forteresse  de  Pasty ,  si 
comme  promis  l'ovoiont,  la  rendirent  en  la 
main  du  dessus  dil  duc  de  Bourgogne ,  et  se 
départirent  sur  bon  sauf-conduit.  Kl  après, 
le  du  duc  envoya  aocnns  de  ses  capitaines 
mettre  le  siège  onlour  \valon  .  dedans  la- 
quelle étoil  capitaine  un  nommé  l'orle-Epiee, 
atout  deux  cents  combattants ,  fleur  de  gens 
d*«rmes  toides  el  Ueo  instruits  de  b  goerro  t 
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qui  moolt  TailtumeiU  se  défendirent.  Et 
étoient  les  principaux  assiè|çcanls ,  c'ost  à  sa- 
voir ,  de  Bourgogne ,  le  seigneur  de  Charay , 
PhiMwrt  de  Yaudray  et  earan»  tntm  ;  et  de 
Picardie ,  y  étoient  menire  Jean ,  bfttard  de 
Sainl-Pol,  le  seiimeor  de  n«mi(''n's  pI  iilu- 
sieurs  autres  nobles  homnies ,  lesquels  en 
grand'  hardiesse  approchèrent  leurs  ennemis, 
et  MtogAieiit  grand*  partie  aa  piM  pris  dee 
rossés.  Si  firent  dresser  plusieurs  engins,  dont 
la  murailfo  d'irollp  >iIIo  fut  fort  travailk'P  et 
en  moult  de  lieux  abattue,  el  tant  qu'iccux.  as- 
aiéiwiBts ,  espérait  ieetta  prendre  de  foiee , 
lui  livrèrent  un  grand  assaut ,  duquel  ils  fu- 
rent par  force  reboutés  et  reculés  ;  mais,  Hna- 
lemeni,  les  dits  assiégés,  doutant  qu'enfin  ne 
fowent  pris  de  ftNwe,  et  non  ayant  eqiérance 
de  secours,  8*efllrtf  ireiit  si  fort  qoe  par  naît  se 
départirent  d'illerqiip,  on  desroi,  par  uth»  po- 
terne qui  point  n'éloil  bien  gardée.  Mais,  ains 
qu'ils  (kissent  tous  hors ,  ftirent  aperçus  de 
leurs  ennemis ,  lesquels  s'armèrent  et  vigou- 
rrusomont  so  férirciil  en  eux,  si  en  prirent  et 
occirenl  plusieurs  ;  et  le  dessus  dit  Forte- 
Épice  et  aueuns  des  principaux  se  sauvèrent 
par  fuite.  Et  adonc  tal  la  dite  tille  sondaino- 
menl  assaillie  et  prise  sans  trouver  qnolmn- 
que  défense.  Dedans  laquelle  fut  prise  la 
femme  d'icelui  Forte-Épioe  et  plusieurs  de 
ses  geni,  afoeqoe  awnns  iMfsani ,  et  lovales 
biens  dleelle  |>ris  et  nvis. 

CHAPITRE  CXLV. 

CD— I  ftoffW^»  I.iii««kiiirfccoBrt»<toftwM4^«iM<ra 
bi  Yilto  «•  Stiai-VfttoTi  aa«Ml  YO|ag»  U  atonnib 

Au  mois  de  Juillet ,  Kcrro  de  Luxeid>ourg, 
comte  éB  Saint-Vel,  aecompagnë  du  seigneur 
de  Vînebr,  anglois ,  et  douze  cents  combat- 
tants de  deux  nations,  mit  le  siège  tout  h 
l'envircni  de  la  ville  de  Saint- Valéry,  dedans 
laquelle  étoient,  de  par  le  roi  Charles ,  mes- 
aite  Louis  de  Yaneonrt,  Philippe  de  La  Toor 
et  mcssire  l\cgnauU  de  Versailles  atout  trois 
cents  combattants.  S»  firent  derechef  dresser 
contre  les  portes  et  murailles  aucuns  engins 
poor  les  grever.  Et  après  que  le  dit  siège  eut 
duré  |)ar  l'ospaco  do  trois  semaines,  les  dos- 
sus  dits  chcvaliors  assi/'cr^'S  firrnt  traité  avoc- 
quc  Robert  de  Savcuse,  u  ce  commis  de  par 


le  dit  comte  de  Saint-Pol,  par  tel  si  qu'ils 
doyoiont  avoir  certaine  somme  do  drairr  et 
emporter  tous  leurs  biens  et  aussi  emmener 
tous  leurs  prisonniers,  et  aveoque  ce  eurent 
Jour  de  partirde  la  dite  ville,  en  casque  les  dits 
assiégeants  ne  seroient  combattus  do  <  on\  do 
leur  parti.  Auquel  Jour  ne  comparut  liommc 
tenant  leur  parti,  et  par  ainsi  se  départirent 
de  là  et  s'en  allèrent  à  Beauvais  sous  bon  ssuF' 
conduit,  et  do  Lrof  ensuivant,  les  dessus 
dits  mossirc  f^ouis  et  n)ossiro  Roirnnull  fu- 
rent rcncoulrés  d'un  nommé  le  pclil  isolant, 
tenant  leur  parti;  lequel,  pour  aucune  haine 
particulière,  sur  le  chemin  de  Senlis,  leur 
courïil  sus  avecque  ses  çtons  qu'il  avoit  nme* 
nés  à  Chanlill} ,  et  en  conclusion ,  les  conquit 
et  détroussa,  et  mênwment  y  IM  pris  le  dit 
messire  Regnault  de  YersaîUes.  Et  après ,  le 
dessus  dit  comlcde  Sainf-Pol  rofournit  do  ses 
gens  la  dite  ville  de  Sainl-Valery,  el  la  bailla 
en  garde  è  UMsaire  Robert  de  Saveuse ,  et  de 
là  parlant  de  son  dit  siège ,  s'en  alla  loger  en 
un  prand  viliape  nommé  lîlnnfry,  on  la  comté 
d'£u ,  en  rintenlion  d'aller  assiéger  le  cUftlel 
de  Mondns,  que  tenoit,  pour  le  parti  du  rot 
Charles,  messire  Regnault  de  Fontaines.  Le- 
quel messire  Roprnntill,  non  voulant  attendre 
le  dit  siège ,  fil  traité  avecque  les  gens  et  com- 
mis du  dit  comte  par  tel  si  qu'il  lui  rendroit 
la  dite  forteresse  le  quinriène  jour  du  note 

d'ocloljro  onsuivanf,  on  oas  «nfon  ro  jour  les 
gens  du  roi  <Jharlcs  ne  seroient  puissants  pour 
combattre  le  dit  comte  au  dit  Jour  devant  le 
ehMei  de  Mouchas,  on  ès  pays  des  Santois,  em- 
près  VlUcrftfe-Garbomd,  à  Une  fiene  de  Ha- 
plaincourt. 

Et  pour  la  sèrelé.  de  ce  traité,  fait  et  con- 
firmé par  les  parties  le  vingt 'idzième  Jour  du 

mois  d'août ,  furent  balHès  étages;  et  le  der» 
nier  jour  d'icelui  même  mois  d'anrtf ,  irolui 
comte  étant  en  ses  lentes ,  cmprès  la  dite  ville 
deRangy,  ftttsant  les  ordonnances  ponraier 
assiéger  le  chàtel  de  Rambures,  Itii  prit  la  ma- 
ladie de  l'épidémio,  de  laquelle  il  mourut  assez 
soudainement.  Pour  la  mort  duquel  tous  ses 
gens  el  aussi  les  capitaines  ang^is  là  étant 
ftarent  fort  troaMès  et  courroucés  en  cœur. 
Si  s'en  retournèrent  assez  bref  chacun  en  leur» 
places  et  propros  lieux  dont  ils  étoiont  venus; 
et  ceux  de  su  famille  emportèrent  son  corps 
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m  la  ville  de  Sainl-Pol ,  of  flrpiiis  il  fut  cnlcrrô 
devant  le  grand  aulel  du  inouslier  de  Cler- 
Chanip,  l'abbaye  de  laquelle  ses  prédécesseurs 
éloieni  fondateun.  asseï  bref  ensiiiTaiit, 
Louis  dr  T.tixcinbnurp: ,  nisatnc  du  dUcomlc, 
flg<^  do  quinze  ans  ou  environ ,  prit  et  appré- 
henda loules  les  seigneuries  qu'avoienl  tenues 
•on  dit  feu  père,  el  de  là  en  «Tanl  se  fit  nom- 
mer  oonile  do  Sainl-Pd. 

CHAPITRi:  CXLVf. 


k»  «cigncur  d«  La  TriiaouUIe  Ail  pris  ca  rbAlel  du 
ni  Gtaflw,  «I  rendit  la  fieoailé  d«  ThQOMv. 


Durant  le  temps  dessus  dit,  le  roi  Cbaries 
de  France  w  tenoit  moult  nuTent  au  diftlel 
de  Cbinon ,  aveoque  lequel  étoit  le  seigneur  de 

La  Trimonille,  par  qui  toutes  bcsof^les  se  con- 
dutsoicut  quant  à  l'état  du  roi ,  dont  n'étoicnt 
pas  bionj  contents  Charles  d'Anjou  et  aucuns 
antres  grands  seigneurs,  qui  revoient  en  haine 
pour  l'amour  du  seigneur  d'Amboise,  vicomte 
de  Thouars ,  lequel  il  faisoit  tenir  prisonnier 
dés  le  temps  que  le  seigneur  de  l^ezay  et  Ajii- 
loine  de  YîTonne  aToent  él6  décapilés  en  la 
cité  de  Poitiers,  par  son  pourchas;  el  aussi 
pourcc  que  par  lui  le  connclablo  ne  pouvoit  re- 
tourner CD  la  grâce  du  roi ,  comme  iceux  en- 
tendoient  être  vrai.  Si  advint  un  certain  Jour 
qu'en  contant  des  choses  dessus  dites ,  en- 
trèrent dedans  icelui  cliAtel  de  Chinon  le  sei- 
gneur de  Bcuil,  messiro  Pierre  de  \crseil, 
Prégent  de  Goytizy  el  aucuns  autres  grands 
barons  jusqu'au  nombre  de  seize ,  lesquels  al- 
lèrent jusqu'à  la  chambre  d'icelui  seigneur  de 
La  Trimouille ,  qui  encore  étoit  en  son  lit.  Si 
le  prirent  prisonnier  et  remmenèrent  /  et  lot 
Alt  lors  6lé  tout  le  gouvernement  du  roi ,  et 
puis,  par  traité  qu'il  fit  avecque  les  dessus  dits 
et  autres  de  leurs  alliés,  rendit  le  dit  seigneur 
d'Amboise,  el  avecque  ce  promit  de  n'en  plus 
reUmmer  devers  le  rm,  et  si  rmdit  plusieurs 
forteresses  qu'il  tenoit. 

Et  assez  brief  ensuivant  retourna  le  dit  con- 
nétable devers  le  rui,  lequel  roi  fut  assez  con- 
tent de  loi ,  Jà  soit  ce  qu'il  lui  dè|dût  grande» 
ment  du  désappointement  du  dessus  dit  sei- 
gneur de  La  Trimouille  :  néanmoins  lui  furent 
bailles  nouveaux  gouverneurs.  Au  temps  des- 
sus dit,  Philippe,  le  seigneur  de  Saveuse,  se 
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tenoit  en  la  ville  de  Mont-Didier  atout  certain 
nombre  de  combattants,  pnur  défendre  le  pays 
et  résister  contre  les  l' rançois  de  Gompiégoe, 
Resson-surla-'Mcr,  Morlemer,  Breleuil  et  au- 
tres  places,  lesquels  éloient'aWs  courre  vers 
le  pays  de  Sanlois ,  environ  eux  cinquante 
combattants ,  lesquels  furent  tantôt  envahis  el 
la  plus  grand'  partie  pris  iMÎstmnierS)  et  les 
autres  se  sauvèrent  par  ftiiie.  En  cet  an  mou- 
rut le  comte  de  Peutliiévrc  en  sa  \ille  d'Aves- 
nes  en  Hainaut;  lequel  par  long  temps  avoit 
été  décliassè  de  Bretagne ,  comme  en  autres 
lieux  est  assez  déclaré.  El  alors  régnoit  sur  la 
plus  grand'  partie  des  marches  de  France 
grand'  mortalité,  lanl  en  bonnes  villes  comme 
en  plein  pays.  Â  d'autre  part,  étoicnt  les  sei- 
gneurs et  nobles  hommes  fort  divisés  les  uns 
contre  les  autres,  et  n'éloienl  Dieu,  l'église  ni 
justice  obéis  ni  craints,  et  par  ainsi  ]«■  pauvre 
el  simple  peuple  étoit  en  plusieurs  manières 
offensé. 

CHAPmŒ  CXLTn.. 

comment  Caillaame  de  C-oroara  m»  ]u  Jcm  de  Beaurain } 

'I  rouimcrit  In  Torlrn-isi  'J'    il  plainCWIft  IbI  ICWliHUlaa 

par  uiCMÏrc  Jrjti  i\p  I.uxi  iniinurp.  • 

Kn  icelui  tenq)s,  Cuilhunne  de  Coroam,  an- 
glois ,  et  avec  lui  >  lUcmci;  de  liainaut^ct  au- 
cuns autres  des  gens  de  messire  Jean  de 
Luxembourg ,  accompagné  de  trois  à  quatre 
cents  combattants  ou  environ,  ruèrent  jus  et 
détroussèrent  entre  Ardenne  et  Champagne, 
assex  prés  de  Ywis,  de  cinq  à  six  cents  com- 
battants, lesquels  avoieot  anemblés  Jean  de 
Deaurain  et  autres  capitaines  pour  eombalfro 
et  ruer  jus  les  dessus  dits,  qui  là  éloient  allés 
courir  Toutefois  le  dit  Jean  de  Beaurain  se 
sauva  el  grand*  partie  de  ses  gens.  Et  après, 
au  mois  de  septembre ,  fut  pris  le  chÂtel  de 
Jlaplaincourt,  séant  sur  la  rivière  de  Somme, 
à  deux  lieues  de  Péronnc ,  par  un  tenant  le 
parti  du  roiCharles,  nommé  Martin  Le  Lom- 
bart  et  ses  complices;  dedans  lequel  éloient 
messire  Pierre  de  Beausaull ,  noble  chevalier, 
moult  ancien ,  et  sa  femme ,  mèru  de  messire 
Karados  de  Quesnes. 

Pour  laquelle  prise,  le  pays  de  Vcrmandois 
et  autres  à  l'environ  furent  en  grand  etTroi  et 
souci ,  doutant  que  par  le  moyen  d'ia*lle  prise 
leurs  4idYenHàres  ei  ennemis  n'eussent  grand' 
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entrée  en  ieeax  piiys.  Et  pour  tant  eans  délai 
furent  incontinent  mandées  ces  nouvelles  audit 
messiro  Jean  de  Luxembourg,  lequel,  dedans 
brefs  jours,  assembla  bien  huit  cents  combat- 
tants picards,  et  avecque  lui  le  Jeune  eonite  de 
Sabl-Pol,  son  neveu,  le  leigneur  de  Sftf euse, 
messirc  Simon  de  Lalain  el  aucuns  mitres  no- 
bles capitaines,  et  s'en  alla  devant  le  dit  cbàlel, 
devant  lequel  il  01  dresser  aucuns  engins  pour 
traire  t  rencontre.  Et  tant  firent  par  les  dita 
engins,  avec  les  assauts  qu'y  flrpiil  srs  pens, 
qu'ils  contraiiinircnl  tcllonionl  ceux  do  dedans 
le  dit  chillel  qu'ils  se  rendirent  du  tout  en 
ta  volonté  dn  dit  messire  Jean  de  Luxembourg, 
dont  les  aucuns  furent  pendus  et  étranglés; 
et  le  dit  Marlin.  Jiiroiin,  Clamas,  furent  de- 
puis délivrés  par  linaucc  ;  et  icclui  chàtel  fut 
depuis  remit  en  ta  main  de  Jean  de  Ilaphii»- 
court,  et  en  furent  du  tout  déboulés  les  des- 
sus dits  chevaliers  el  dames.  Après  lequel  ex- 
ploit s'en  retournèrent  les  dessus  dits  comte 
de  Ugay  et  de  Saint*Pid  ateoque  leurs  gens 
ès  lieux  et  pays  dont  ils  étoient  venus. 

CHAPITRE  CXLVIll. 

Commcnl  les  comte*  do  Saint-Pol  et  de  Ligny  tinrent  li  Jour- 
néo  de  Villm^e-Carboam  l,  et  depuis  ruèrent  Jus  lei  Fran- 
(•to  4e  !•  tummn  de  Lm. 

Le  quin^me  Jour  da  ny>is  d'octobre ,  le 
jeune  comte  de  Saint-Fd  et  messire  Jean  de 

Luxembourg,  comte  de  Ligny,  son  oncle,  avec 
de  quatre  A  cinq  mille  combattants,  que  par 
avant  ils  avoient  évoqués  des  pays  de  Picar- 
die et  de  Hainaut,  entre  lesquels  étoient  mes- 

siro  Guillaume  de  Lalain,  messirc  Simon,  son 
fréic  ,  le  seigneur  de  Mailly  ,  messire  Allard 
de  Mailly ,  le  seigneur  de  Saveuse  ,  \  aleran 
de  Moreul ,  Guy  de  Roye  et  plusieurs  autres 
hommes  de  gticrre  experts  et  renommés  en 
armes  avec(iut'  cp  aussi  dou/o  cents  Anglois 
ou  environ  que  conduisoient  le  seigneur  de 
Tilkby  et  messire  Tbomas  Kiriel ,  tinrent  la 
journée  au  pays  de  Santois ,  emprès  Villers- 
le-Carbonnel ,  pour  la  romposilion  dti  r hAtcI 
de  Mouchas  en  Normandie ,  faite  par  messire 
Kegnault  de  Fontaines,  avee  le  feu  comte 
Pierre.de  Luxembourg ,  comme  en  autre  Ueo 
est  i\  plein  déclaré.  A  laquelle  journée ,  mes- 
sire liegnaull  ut  autres  de  la  partie  du  rot 


Charles  ne  vinrent  ni  eompararent  «  tins  tais- 

sérent  leurs  ôtages  en  ce  danger.  Néanmoins 
les  deux  cnnites  dossns  dits  se  linronl  en  la  ba- 
taille au  lieu  qui  avoit  été  devisé  entre  icelles 
parties,  grand'  partie  du  jour. 

En  après,  eux  vof  ant  qulls  ne  véoient  ttoUe 
apparence  de  leurs  adversaires ,  se  lo;iérrnl 
atout  leurs  gens  cette  nuit  en  aucuns  viltages 
près  de  la  dite  place ,  et  le  lendemain  s'en  re- 
tournèrent ès  lieux  dont  ils  étoient  venus  par 
plusieurs  journées.  En  outre ,  dedans  brefs 
jours  ensuivants,  les  dessus  di(s  comtes  étant 
à  Guise,  leur  furent  apportées  nouvelles  que 
le  seigneur  de  Pennesae,  alors  capitaine  de 
T^on  ,  avec  lui  quatre  cents  combattants  ou 
environ  des  garnisons  de  la  marche  de  I^on- 
nois,  étoient  venus  courre  vers  Marie,  et 
vencnent  de  cuider  prendre  Yervins,  apparte- 
nant hèrîtablement  à  Jeanne  de  Ilar ,  sa  belle- 
flUc,  et  déjà  avoient  bouté  les  feux  és  faux- 
bourgs  d'icelle  ville  de  Marie.  Pour  lesquelles 
nouvelles,  messire  Jean  de  Luxembourg ,  tout 
troublé,  monta  à  cheval,  ta  dit  comte  de 
Saint  Pol  en  sa  compagnie,  messire  Simon  do 
lalain  el  les  gens  de  son  hôtel.  Si  manda  hâti- 
vement A  toutes  ses  gens  qui  étoient  en  ses  for- 
leresses  assez  prés  d'illee,  qu'ils  le  suivissent 
sans  délai  ;  el  avec  ce ,  messire  Simon  manda 
ses  gens,  qui  étoient  logés  eu  un  village  assez 
près  de  là.  HmAlemenl ,  ta  dit  comte  de  Li- 
gny mit  ensemUe  (rois  cents  combattanta  de 
plusieurs  terres,  et  chevaucha  vigoureusement 
vers  ses  ennemis  ;  si  les  trouvèrent  qu'ils  se 
retrayoicnt  vers  Laon,  assez  près  de  Itaissy. 
Et  JA  soit  ce  qu*ib  fùswnt  en  phis  grand  nom- 
bre que  lui.  loulerois,  tantAl  qu'il  les  aperçut, 
se  férit  des  premiers  dedans  eux,  sans  jihis  at- 
tendre après  ses  gens ,  el ,  pour  vrat ,  il  y  lit 
de  grandes  merveilles  et  ftita  d'armes  de  sa 
l)crsonne.  Et  fliiablemenl,  les  François  se  mi- 
rent en  fuite  en  la  vue  de  leur  capitaine  des- 
sus dit,  et  les  autres  furent  déconfits  et  mis  A 
mort,  Jusqu'au  nombre  de  huit  vingts,  dont 
étoient  les  principaux  Gaillard  de  Lille,  An- 
toine de  lîcllo-Cardc .  de  Mouy  ,  le  Borgne  de 
Vy  ,  Henri  (^)uenof ,  du  pays  de  Brabant ,  el 
autres  Jusqu'au  nombre  demus  dit;  et  en  y 
eut  de  pris  de  soixante  à  quatre  vingts;  des 
quels  la  plus  grand'  partie  furent  le  lende- 
main pendus.  Dcst^uels  en  fut  un  nommé 
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EoiMsclet ,  prévAt  de  Laon.  Et  si  ftil  pris  eo  Itt 

bataille  un  gentilhomme  d'aï  uics  nommé  L'Ar- 
clicnciel,  qui  s'étoil  re.ndu  à  messirc  Simon  de 
Lalaia,  dessus  nommé  i  lequel  L'Arcbeociol  lui 
afott  autrefoîs'fluiTé  Ut  iris  ft  Sual-ViDoent , 
eomroe  dît  est  ailleurs.  Et  pareillement  lui 
^uloillo  dit  iiicssire  Simon  sauver  la  vie,  ce 
que  faire  ne  put  ;  car  messiro  Jean  de  Luxem- 
bourg le  ai  occire ,  dont  le  dit  messire  Sinon 
Alt  nxKdt  courroucé  I  mais  autre  chose  n'en 
put  avoir. 

En  après ,  les  François  furent  chassés  jus- 
qu'assez près  de  la  ville  do  LaoD  i  si  eu  y  eut 
en  la  dite  châtie  plutienrt  niorla  et  prâ.  Si 
fut  ce  jour  le  jeune  comlc  dcSainl-Pol  mis 
en  voie  de  guerre  ;  car  le  comte  de  Lignj ,  son 
<|[|clc,  lui  en  (Il  occire  aucuns,  lequel  y  pre- 
noit  grand  plabir.  Après  laqiMlle  détroune 
s'en  retournèrent  Irè^  joyeux  en  la  dite  ville 
d(<  Guise  pour  ia. victoire  qu'ils  avoient  ob» 
tenue. 

CHAPITRE  CXLIX. 

Oamnm  Iji  Bire  el  plutiean  autret  Fr«ii(oi»  «ouranDt 
«•  Anob  et  en  CamlMréibi  nalr  ee  Ail  dennl  Vmaiwn 


Au  mois  de  septembre,  La  Ilirc,  accompa- 
gné de  plusieurs  capitaines  du  roi  Charles , 
c'esl  ù  savoir  Artloine  de  (lhabannes,  Ulanchc- 
forl ,  Charles  de  Flavy,  Regnaull  de  Lougue- 
tal  et  aucuns  autres,  avecque  bien  quinze 
cents  combaltants  ou  environ  qu'ils  avoient 
assemblés  ès  marches  de  Beauvais,  passèrent 
Teau  de  Somme  à  Cappy,  au  pays  d'Artois  ;  si 
prirent  icelui  à  fourrer,  et  de  première  venue 
prirent  grand  nombre  de  paysans,  (lui  de  renc 
se  donnoient  garde  i  lesquels  ils  enuiieni  renl 
en  la  ville  do  Beauvais  en  Cambrcsis,  où  ils  se 
logèrent  tous  enseiiiile.  Et  derechef,  conme 
ils  avoient  fait  ailleurs,  prirent  la  plus  grand' 
^wrlie  des  hommes  d'icclle,  lesquels  ils  compo- 
sérenl  à  grand'  linance.  Et  le  lendemain  se  mi- 
rent aux  champs  tous  ensemble  en  une  com^ 
pagnic;  et  après  qu'ils  eurent  chevauché  un 
petit  en  cet  état ,  ils  se  départirent  pour  aller 
CD  deux  lieux ,  c'esl  é  savoir,  Antoine  de  Cba- 
bannes  et  Blandnfort  atout  leurs  gens  s'en 
allèrent  passer  deyaol  Cambrai,  9H  prirent  leur 
chemin  droit  à  lIApre,  où  la  franche  fMc  avoil 
été  le  jour  devant  la  tour  d'ïwisj  el  pource 


que  ceux  de  dedans  ne  se  tonlurenl  eoraposw 

à  leur  plaisir,  ardirent  la  plus  grand'  partie  de 
la  ville  du  .^loulin.  El  après  s'en  allèrent  de- 
vers la  dite  ville  de  ilùpre,  où  il  y  avoil  très 
grand  ^nombre  de  peuple  et  de  biens  abo»- 
damment.  Si  se  férirent  dedans,  sans  ce  que 
ceux  do  Hâpre  en  fussent  de  rien  avertis;  si  en 
prirent  plusieurs ,  mais  les  autres  se  retrabi- 
rent  en  une  forte  tour  avecque  les  moines,  où 
ib  furent  par  ieeai  flcangois  longuement  as* 
saillis. 

Et  pource  qu  ils  ne  les  purent  avoir  ,  après 
ce  qu'ils  eurent  pris  et  ravi  des  biens  d  icelie 
ville  tout  à  leur  plaisir,  boulèrent  le  feu  en 
plusieurs  maisons  ,  et  aussi  en  l'église  Saint- 
Akaire  et  en  l'abhaye,  et  y  firent  dommage  in- 
comparable. El  après  ce  se  remirent  aux 
Champs  atout  leurs  bagages,  et  traversèrent  le 
pays  de  Cambrésis  ;  si  prirent  plusieurs  hom- 
mes prisonniers  et  ardirent  plusieurs  maisons, 
et  puis  s'en  allèrent  loger  au  mont  Soinl-Mar- 
fin  avecque  La  Uire,  qui  là  les  athakUt.  Et  en 
ce  même  jour  le  dit  La  Hire  avoit  fait  ardoir  et 
emliraser  la  ville  de  Heau-llevoir,  le  moulin  , 
cl  aussi  une  très  belle  maison  de  plaisance 
nommée  La  Molhe ,  séant  assez  près  d'ioello 
ville,  laquelle  étoit  à  la  comtesse  de  Ligny.  Si 
coururent  lors  en  plusieurs  parties,  par  petites 
compagnies,  en  faisant  grands  maux  et  innu- 
mérables  dommages  sur  le  pays,  sans  être  oc- 
cupés de  leurs  ennemis  ;  car  messire  Jean  de 
Luxembourg  èloil  encore  avec  le  jeune  comte 
de  Sainl-Pol,  son  neveu,  pour  les  affaires  qui 
lui  étoienl  survenues  à  cause  de  la  mort  du 
comto  Pierre,  son  frère. 

Et  pour  cette  cause ,  les  dessus  dits  Fran- 
çois ne  trouvèrent  quelque  délourbier  ni  ré- 
sistance parloul  où  ils  allèrent  durant  celte 
entreprise.  Et  en  après,  du  mont  Sainl>Martitt 
prirent  leur  chemin  vers  Laon ,  el  en  accueil- 
lant grandes  proies  de  bétail,  et  menant  grand* 
multitude  de  prisonniers,  s'en  allèrent  loger  h 
Gresri-sur-Serre ,  et  de  là ,  sans  perle  de  leurs 
gens,  s'en  retournèrent  en  leurs  garnisons, 
chacun  dont  ils  étoienl  venus.  Environ  le 
temps  dessus  dit ,  retournèrent  des  pays  de 
Bourgogne  les  seigneurs  de  Groy  ci  de  Hunriè» 
res ,  atout  deux  miUe  dievaux ,  lesquels  par 
long  espace  avoient  été  avec  le  duc  Philippe 
de  jBourgogne  pour  faire  plusieurs  conquêtes 
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aa  dit  pays  sur  les  François.  Auquel  temps  la 

duchesse  de  Bourgogne  se  délivra  d'un  flls  en 
lit  vilk'  de  Dijon  ,  lociiiel  fui  fail  clicvalicr  sur 
les  fonis.  Et  Turent  les  parrains ,  Charles , 
oomle  de  Nevers,  qui  lui  donoa  son  nom,  et  lo 
dit  scigneiir  da  Groy  avec  lui.  Et  avant  son  dé- 
parlement,  fut  dès  lors  conslitué  do  l'ordre  de 
la  confralornilô  de  la  Toisoii-fiOr,  «'l  ayocre, 
par  le  dessus  dit  duc  de  liourgogao  son  père 
lui  Alt  doonte  la  comté  de  Cbarolois. 

CIIAPITRr  CL. 

CoramPDt  lo  duc  de  Bourgosm  tint  la  d«  la  ToiaoïMl'Or 
en  la  ville  Je  uijoa;  el  eoooMM  il  «lia nis  aoow i»  Ut 
du  duc  de  SvftAt, 

En  ce  temps,  le  duc  de  Bourgopne  tint  sa 
fôte  de  la  Tuisoa-d'Or  en  la  ville  de  Dijon  en 
Bourgogne,  et  brtf  ensuivant  Tinrentdewrshii 
les  gens  du  duo  de  Savoie  lui  requerre  qu'il 
voulsit  aller  nu\  noces  de  son  neveu  le  comlo 
de  Genève ,  le({uel  preuoil  à  femme  la  (ille  au 
roi  de  Chypre,  cl  se  devoil  tenir  la  fête  d'icel- 
les  nooea  à  Cbunberry  en  Savoie.  Lequel  due 
de  Bourgogne  accorda  d'y  aller  ;  et  après  qu'il 
eut  ordonné  ses  besognes,  environ  la  Chande- 
leur, laissa  sa  (enuuo  la  duchesse  à  Châlons 
en  Bouffogne,  et  aon  année  enviroo}  etie 
partit  atout  deux  cents  clipvoliers  et  écuyers, 
et  chevaucha  par  plusieurs  journées,  tant  qu'il 
vint  en  la  dite  ville  de  Chamburry  eu  Savoie,  et 
là  vinrent  au-devant  de  lui  le  due  de  Savoie  et 
aon  oouiin*gennain  le  comte  de  Genève,  les- 
quels les  reçurent  moult  liemcnt.  Kt  le  lende- 
main furent  faites  les  noces  mouU  solennelles 
et  plantureuses,  el  se  tirent  A  la  grand'  table  le 
cardinal  de  Chypre,  oncle  de  l'épousée,  la  reine 
de  Sicile,  femme  du  roi  Louis,  lillc  du  dit  duo 
de  Savoie,  et  puis  le  dit  duc  de  Bourgogne, 
tooa  trais  an  droit  In,  et  an  milieu  fUt  aseise 
répouséet  et  après,  le  duc  do  Bar,  le  comte  de 
Neters  el  le  danioisel  de  Clévcs.  Et  à  la  seconde 
table  se  sirenl  le  duc  de  Savoie ,  lo  comte  de 
Frikrarg,  le  marquis  de  Friboui^,  le  prince 
d'Orange,  le  cbanecHier  de  Savoie  et  autres  sei- 
gneurs  et  dames.  Aux  autres  tables  furent  as- 
sis plusieurs  chevaliers  vl  écuyers,  dames  el 
damoiselles  de  diverses  contrées,  moult  riche- 
ment habillés,  lesquels,  dneun  selon  son  étal, 
furent  moult  hautement  et  ri(  licmenl  servis  ; 
et  dura  la  dite  fêle  par  trois  jours  moult  plan- 


CTO 

turenso.  Dorant  laquelle  fuient  feites  moult 
de  joyeusetés  en  danses  et  autres  ébattemenls. 

VA  après,  le  dit  duc  de  Bourgogne  donna  h  l'é- 
pousée un  niouU  riche  fermail  de  la  \uluur  de 
trois  mille  flrancs.  £l  puis,  les  trois  jours  des- 
sus dits  passte,  prit  congé  A  toute  la  seigneu- 
rie qui  là  éloif,  et  s'en  retourna  en  Bourgogne. 
Si  fut  à  son  (léparteiiieni  grandement  remercié 
du  duc  de  duvoic  et  de  son  ûls, 

CHAPITRE  eu. 

GoMBniil»CMciledeBilsitat«i«elanM  ptÊâ4Ui%nm, 

Dorant  oe  temps  dessusdit,  élolt  leeoncile  de 
BAIe  en  grand  étal  tenu  ;  et  y  étoit  venu  l'em- 
pereur signitiant  roi  des  Romains  et  plusieurs 
autres  seigneurs  do  diverses  nations,  tant  w- 
clésiastiques  que  Séculiers,  les<iuels  enlen- 
doienl diligemment  à  mettre  ambassadeurs  sua 
pour  apaiser  les  discords  d'entre  le  roi  do 
France  d'une  part  cl  lo  roi  d'Angleterre  cl  lo 
due  de  Bourgogne  d'antre  part.  £l  enlro-lempa 
vinnnt  nouvelles  au  dit  concile  qui  leur  furent 
moult  plaisants,  c'est  à  savoir  que  les  Pragois 
avoicnt  été  déconfits  el  morts  de  huit  A  dix 
mille  peraounea  par  les  nobles  du  pays  de  Ik- 
baigne,  et  par  avec  eux  six  cents  hommes  de 
guerre  que  ceux  du  dit  concile  avoient  en- 
voyés en  leur  aide.  El  bref  ensuivant,  lurent 
occis  deux  prêtres  qui  éloient  capitaines  des 
wrants,  dont  l'un  étoit  nommé  Proleslua  do 
Tabouret,  et  l'autre  Lupus,  el  avec  eux  six 
mille  de  Irur  •ivrio.  Si  fut  lors  conquise  la  grand* 
cité  de  l'i  aguc,  et  nedoyee  des  mécréants  et 
pend'  partie  do  pays.  Si  envoyèrent  ceux  de 
Behaignc  leur  ambassade  au  a>ncile ,  pour 
avoir  absolution  et  confirmation  de  la  foi  ca- 
tholique. £l  adonc  fut  par  le  dit  concile  levé 
un  demi4ixiéme  sur  le  dergé.  Et  derechef  vin- 
rent les  ambassadeurs  du  roi  de  Castille  et  des 
Espagnols,  en  très  grand  élal,  au  dit  lieu  de 
BAle,  et  éloient  bien  quatre  cents  personnes  et 
deux  cents  mulets,  sarn  les  chevaux.  El  lurent 
envoyés  de  par  icelui  concile  les  cardinaux 
de  Sainte-Croix  et  de  .Saint-Pierre  devers  Phi- 
lippe Maria,  duc  de  Milan,  pour  ravoir  la  terre 
de  l'église  qu'il  tenoîl,  mais  ce  fut  i>cinc  perdue. 


UVRE  SECOND, 
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CHAPITRE  GUI. 

Co— wt  la  TtUo  «  le  châlMK  de  FMViiit  en  Brie,  <|ae  le* 
noient  l«i  Fneçoli,  Aireni  iirii  d«i  Aniloii  M  mirinl- 
fMu;  et  auMi  eomuent  la  rUIe  et  toitUnmi»  SatoMT»» 
lery  (kiruni  reprit»  dei  Franfoit. 

£n  ce  temps  furent  pris  d'éctielles  la  ville  et 
ùMiA  de  Provins  en  Brie,  qne  feminenl  les 
François,  par  les  An^xlois  rt  les  BourRui- 
f?nons,  desquels  éloienl  les  chefs  messiro  Jean 
lUilIard,  31aado  de  Lussacb,  Tbomas  Girard, 
capitaine  de  Monlerean-Fraf-Yonne,  Richard 
Httcon  et  aucuns  autres,  lesquels  pouvoienl 
avoir  environ  qunlre  cents  combaltanis  ;  el  fut 
(les  écheleurs  un  nommé  Grosse-Tètc,  et  fut 
pris  par  le  châlel  environ  cinq  heures  après 
minnil.  El  èiolent  dedans  environ  cinq  cents 
hommes  de  guern*,  dont  le  principal  ('loil  le 
commandeur  de  Gueraioes,  qui  avec  ses  gens 
très  vaillamment  se  guuvema  et  dtfendil  l'es^ 
pace  de  bail  heures  ou  environ,  et  tant  que  les 
diîs  cnlroprcnenrs  en  moururent  largement , 
Jusqu'au  nombre  de  six  vingts  ou  mieux,  entre 
lesquels  en  Ail  l'un  un  nommé  Henri  de  Hon- 
greforl,  anglois,  très  vaillant  homme  d'armes. 
Néanmoins,  la  dite  ^i^t'  et  forteresse  furent 
conquises  et  du  tout  mises  ù  saquement,  et 
furent  morts  et  pris  grand'  partie  des  dessus 
dits  François  défendeurs.  Mais  le  dit  comman- 
deur, voyant  que  nul  remède  ne  s'y  pouvoil 
mcllrc.  se  sauva  avec  aucuns  autres.  El  depuis 
en  demeura  capitaine  le  seigneur  de  la  Grange. 

A  l'entrée  du  mois  de  Janvier,  reprirent  les 
g<'ns  du  roi  Charles,  c'est  à  savoir  Chariot  du 
iVlarèls,  rai)ilaine  de  Kambures,  la  ville  el  for- 
teresse de  Saint-Valery,  par  faut  de  guet}  la- 
qu^  Robert  de  Saveuse  avoit  en  sa  garde, 
mab  pour  lors  n'y  étMt  pas,  et  y  avoit  eu  si 
grande  mortalité  que  peu  de  gens  s'y  osoient 
tenir.  iNèanmoins,  le  bâtard  de  tiennes,  son 
lieutenant,  fut  pris  et  aucuns  autres  avee  lui. 
Pour  la(iuelle  prise  ceux  de  Ponthieuel autres 
à  l'environ  furent  en  moult  ffnind  doute.  Phi- 
lippe de  La  Tour  fut  ()rincipal  chef  à  prendre 
cette  ville  do  SainUValery,  avee  le  dessus  dit 
Chariot  dttHIarèls. 


CHAPITRE  CLUL 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  rriourna  m  pns  pa;s  lic  r-mr- 
lOfne,  «o  FUndro  el  en  Anoù,  el  amena  afoc  lui  Jcao,  liU 
éû  cenle  4e  Vwtn,  el  aalret  HMlièree. 

Au  commencement  de  cet  an,  Philippe,  duc 
de  Bourgogne,  retourna  en  ses  pays  de  Bourgo- 
gne, en  Artois,  en  Flandre  et  en  ses  Jiutres 
pays,  six  ccnls  romballanfs  avee  lui  ou  environ, 
et  laissa  au  dil  pays  de  Jlourgogne  la  duchesse 
SB  femme  et  son  petit  fils,  et  avee  ses  forteres- 
ses garnies  de  ses  gens  d'armes^  Auquel  retour 
amena  avec  lui  Jean,  fils  an  comte  de  Nevers, 
son  cousin-germain  et  fils  &  sa  femme  précé- 
dente. Si  visita  ses  pays  et  bonnes  villes,  et  pré- 
para pour  avoir  gens  et  argent  pour  retourner 
au  dit  p.Tvs  do  Honrpofrne.  Kl  entre-temps,  les 
gens  de  niessirc  Jean  de  Luxembourg,  tenant 
les  fhmtiëres  de  Laonnois,  prirent  le  fort  de 
Tabbaye  Saint>Tincenl-lez-Laon,  que  tenoient 
1rs  tiens  du  roi  Cliarles  ;  dedans  lequel  fort  fut 
pris  un  notable  gentilhomme  nommé  Antoine 
de  Cramailles,  auquel  le  dessus  dit  due  de 
Luxembourg  fit  oouper  te  dief  et  son  corps 
{•rnriclc  n  Ripclmondc;  et  demeurèrent  morts 
à  la  prise  du  dil  fort  de  Saint-Vincent  Jamel 
de  Pennesac  el  Kusl^cho  Vaude.  £t  après,  le 
dit  messire  Jean  de  Luxembourg  garait  iedui 
fort  do  SCS  gens  d'armes  ;  pourquoi  ceux  do  la 
ville  de  Laon  furent  en  très  grand  doute,  et 
pour  mieux  y  résister,  garnirent  leur  vilte  do 
droites  gens  d'armes;  et  par  ainsi  les  parties 
chacun  jour  livroienl  l'un  contre  l'autre  de 
grands  escarmouches,  auxquelles  souvent  ad- 
venoit  qu'il  y  en  avoit  de  chacune  partie  do 
morts  et  de  navrés,  el  entre  les  antres  de  la 
partie  du  dil  messire  Jean  de  Luxembourg,  y 
fut  mort  un  vaillant  chevalier,  nommé  Colart 
de  Forges,  par  un  trait  dont  il  fut  féru  aux  dites 
escarmouches  au  travers  de  la  Jambe. 

CHAPITA£  CLiy. 

Ciomni<*nl  le  dil  .Twin  de  NcTrr»  fui  ordonné  à  mr-iirc  le  «iége 
devant  Morcul,  et  lut  fui  iKmnû  la  comié  d'ti.imiH-*. 

Après  ce  que  le  duc  de  Luxembourg  eut 
ramené  ès  pays  de  Picardie  Jean,  fllsducomle 
de  Ne  vers,  comme  dHestdessnSfhnftit  par  le 
Al  due  de  Bourgogne  donnée  la  comté  d'Â- 
tampes,  cl  en  porta  le  nom  de  ce  Jour  en  avant 
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graad  espace  de  temps,  et  avec  ce,  fut  or- 
doiiiié  capiltlne  de  Picardie,  pour  avoir  la 
charge  dM  frontières.  Si  assembla  gens  d'ar- 
mes pour  aller  assiéger  le  châleau  de  Moreul, 
que  tenoieat  les  François.  Avec  lequel  se  mil 
le  seigneur  d'Antoing,  messire  Jera  de  Croy, 
le  vidame  d'Amiens,  Valeran  de  Moreul,  le 
seigneur  de  Humiëres,  le  seigneur  de  Saveuso 
cl  le  seigneur  de  Neuville,  messire  Baudo  de 
Noyelle,  gouveroeurdePéronne,  Mont-Didier 
et  Reye,  et  ptasienrs  anires  nobles  hommes  et 
fîcns  de  guerre,  jusqu'à  mille  comballnnls, 
qui  par  le  dil  comlc  d'Etampes  el  capitaines 
dessus  dils  furenl  menés  el  conduits  jusqu'au 
dit  lien  de  Moreul;  et  là  se  logèrent  devant 

la  forlcrcssc  où  étoiont  environ  cent  rombat- 
lants,  qui  dodans  le  terme  de  huit  jours  furenl 
par  les  assiégeants  contraints  d'eux  rendre, 
leur  vies  sauves  Mut  seolemenl,  en  détaissant 
tous  leurs  biens  en  la  volonté  du  dil  comte  d'iv- 
tanipes  et  de  ses  coninus.  Après  lequel  traité 
flni  el  qu'icoux  1  rançois  se  furenl  départis 
sons  bon  sauF-eonduit,  la  dite  forteresse  Itot 
remise  en  la  main  du  dessus  dit  Vri!oran  de 
Aloreul;  el  le  de<;sus  dil  comte  d'IMampes 
mena  ses  gens  devant  le  cliâlel  de  Morlenter, 
eroprts  Ressons-snr>Mer,leqnd  eUftlel  dedans 
brefs  jours  ensuivants  lui  fui  rendu,  el  fut 
tout  démoli  ;  el  brefs  jours  après,  s'en  retourna 
le  dil  comle  aioul  ses  gens  ès  pays  dessus  dits. 

GOAPITRE  CLV. 

Cnmicni  le  pape  Eugène  fui  en  diirord  contre  kt  lUMMins, 
Vil  le  Tootaireat  tenir  1  Rcmm  ceulro  m  §14. 

Eb  ce  temps ,  notre  saint  pére  le  pape  Eu- 
gène, qui  se  lenoil  à  Rome,  eut  volonté  d'aller 
demeurer  à  Florence;  el  quand  ce  vint  à  la 
eonnoîssanoe  des  Romains,  ib  en  hirent  moult 
troublés,  cl  allèrent  en  grand'  multitude  de- 
vers le  dit  pape,  cl  lui  firent  dire  que  point 
ne  se  partiroil  de  là,  el  que'mieux  ne  pou- 
voit  être  qu'en  icelle  ville  de  Rome,  qui  ëloit 
la  fontaine  de  la  chréUenlé.  Et  lors  le  dit  pape 
et  ses  c.irdin;ui\,  voyant  la  rudesse  et  folie 
d'iceui  Romains,  montrèrent  semblant  de  non 
vouloir  partir  ;  néanmoins  iceuK  Romains  fl> 
rent  diligemment  garder  leurs  portes,  afln 
qu'ils  ne  pussent  partir  sans  leur  su.  Toutefois, 
par  le  moyen  de  la  belle  reine  de  Sicile,  qui 


envoya  au  saint  pére  aucuns  navires  garnis 
de  gens  d*armes,  se  départit  le  dit  pape  de 
Rome  secrètement,  et  s'en  alla  demeurer  à 
Florence.  Pour  lequel  parlement  les  Romains 
dessus  dits  furent  fort  troublés;  et  incontinent, 
tout  ce  que  le  pape  avoit  laissé  en  leur  ville 
avec  aucuns  de  ses  gens  ils  arrêtèrent,  des*  « 
quels  en  (Moit  l'un  le  cardinal  de  Venise,  son 
neveu,  el  Ut  son  département  en  guise  du 
moine,  et  ainsi  bàbittè  8*en  alla. 

CHAPITRE  CLYÏ. 
Comnent  le  Oirt  tte  Saint-VineeDl,  «mjtiÊ  Um^taliUi^ 

En  icelui  mfmc  temps,  b»  duc  de  Pourcrogne 
se  partit  de  ses  pays  do  Picardie  atout  deux 
mille  combatiants,  pour  retourner  en  ses  pays 
de  Bourgogne.  Avec  lM|uel  s'assemblèrent 
messire  Simon  de  Lalain  cl  Robert  de  Saveuse. 
Si  prit  son  cliemin  vers  Cambrésis  ,  et  de  li"!  h 
Crécy-sur-Serre  el  à  Provins;  cl  lors  les  Fran- 
çois ètoient  en  grand  nombre  à  Laon  ,  vmu» 
en  intention  d'assiéger  le  fort  de  Saint-Vincent, 
où  étoienl  les  freu'}  de  messire  .Tean  de  Luxem- 
bourg, comme  dil  est  dessus.  Lequel  comle,  do 
ce  averti,  envoya  ses  messagers  i  Vervins  de- 
vers le  dît  duc,  requérant  qu'il  voulût  retourner 
atout  ses  gens  d'armes  au  dit  lieu  de  Créey  , 
et  illec  séjourner  deux  ou  trois  jours,  aQn  que 
les  dessus  dit  Françms  étant  ft  Laon  se  partis» 
sent.  Laquelle  requête  lui  accorda  et  revint  lo- 
ger au  dil  lieu  de  Crécv  ;  et  enlrMemps,  Irai- 
lés  se  commencèrent  à  faire  entre  le  dit  de  Li- 
gny  et  ceux  de  la  viHe  de  Laon  ;  lesquels  enfin 
furent  conclus  ])ar  rondiiion  que  ceux  qui 
éloient  dedans  le  dit  Tort  de  Saint-Vincent  dé- 
partiroieot  saufs  leurs  vies  et  leurs  biens ,  et 
le  dessus  dit  fort  serait  démoli.  Lesqndies  be- 
sognes faites  et  aooordécs ,  le  dit  duc  s'en  alla 
parmi  In  Champagne  en  son  pays  de  Bourgogne, 
cl  rassembla  derechef  avec  ceux  qu'il  avoit 
amenés  grand  noinbre  de  Bourguignons  et  Pi- 
cards là  étant.  Si  les  envoya  assiéger  la  villa 
et  forteresse  de  Cliaumont  en  Qiarolois  ,  que 
lenoienl  les  François  ;  lesquels,  eu  assex  bref 
temps  ensuivant,  furent  par  les  dBis  assiégeants 
si  fort  travaillés  et  contraints  qu'ils  se  rendi- 
rent en  In  volonté  d'icelui  duc  de  Bourgogne, 
lequel  en  tîl  {lendrc  cent  el  au-dessus  ;  el  ètoil 
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lors  le  cliaf  pour  les  Picards,  en  l'absitocc  du 
dit  due,  menire  Jeui,  Mtard  de  Sulnt-Pol. 
Et  est  à  savoir  quo  do  c^ux  qui  furent  pendus 
élnit  l'un  \v  fils  d«  Rodrigue  de  "\  illandras  ; 
çlapréiî  se  reudireol  au  capilaino  d'icolui  duc 
«en  dii  dit  fbrt ,  et  ftinnt  pendot  cmnine  les 
Mitres.  Après  assiégèrent  Benam }  sî  se  rendi- 
rent ceux  de  dedans  sauves  leurs  yies,«u\  dé- 
parlant le  bâton  au  poiog;  «1  de  là,  tant  par 
sièges  oomine  par  «ssauls,  mirent  en  leur 
obtissance  plusieurs  villes  et  forteresses  que 
lenoient  les  François. 

CHAPITRE  CLVn, 

CaMaM«tl«»cignPur  deTalbot  vint  en  France, «&B  MBfall 

plusieurs  villrt  cl  forlpret^r*. 

Au  même  an ,  messire  Jean  de  Talbot  re- 
tourna du  pays  d'Angleterre  en  France,  el 
amena  avec  loi  huit  eents  eonliatianis  anilois, 
lesquels  il  mena  à  Rouen  ;  cl  de  là,  prenant  son 

diemin  vers  Paris,  prit  el  mil  en  son  obéissance 
le  fort  de  Join,  séant  entre  Beauvuis  et  Gisors, 
et  tarent  pendus  les  François  qui  iloient  de- 
dans. En  après,  icehii  messire  Jean  de  Talbot 
s'en  alla  atout  ses  gens  au  dit  lieu  de  Paris , 
où  il  (Vit  conclu  par  le  conseil  du  roi  Henri  là 
étant  que  lui,  le  seigneur'de  lUfr^Adam,  ma- 
réchal de  France,  et  le  Gallois d'Aunay,  cheva- 
lier, seigneur  d'AnilIc,  avec  eti\  lï-yt^que  de 
Théroucnne,  chancelier  de  France  pour  le  roi 
Henri,  atout  leurs  gens,  iroienl  assiéger  le  cbà- 
lel  de  BeaumonHur-Oise,  lequel  SToit  réparé 
Amadour  de  ViRunlIcs,  frfrc  de  La  Hire.  Si 
soniiretil  su-?  iilout  bien  seize  «l'enls  conibat- 
lanls,  gens  du  bonne  étoiïe,  les  Irois  chevaliers 
dessus  dits,  et  allèrent  devant  le  eMtel  dessus 
dil,  lequel  ils  trouvèrent  tout  vide;  car  déjà 
par  avant  leur  venue  le  dit  Amadour  de  Vi- 
gnoUes  el  ses  gens  l'avoient  abandonné  cl  s'é> 
laiant  tous  retraits  à  Creli  atout  leurs  biens. 

Auquel  lieu  tantôt  lo  suivirent  les  dessus 
dits,  après  que  du  tout  ils  curent  désolé  le  dit 
cli&tel  de  lleaumonl  :  si  se  logèrenl  auluur  de 
la  ville,  tant  d'un  edlé  comme  d'autre, .et  y 
livrèrent  plusieurs  grands  escarmouches,  aux< 
quelles  les  dits  assiégés  se  dérendirent  vigou- 
reusement; mais  &  l'une  d'icelles,ledil  Ama- 
dour ftit  frappé  dlm  timt  dont  Û  mourut  ;  si 
en  Turent  ceux  de  dedans  moult  marris ,  car 
ils  le  teooient  de  giand'  conduite  et  vaillant 


I homme  de  guerre.  Uurant  lequel  siège  vint 
avee  les  dits  assiégeants  le  demus  At  èvéquo 
du  Thérouanne,  chancelier  de  France,  après 

Inquelle  venue,  nu  bout  de  six  semaines  quo  lo 
dil  siège  avoit  été  mis,  se  rendirent  les  dits  as- 
siégés, par  oondition  qu'ils  s'en  irolent  saub 
leurs  corps  et  leurs  biens.  Et  après  quo  les  dits 
Anjilois  eurent  reparni  la  dite  ville  et  châlel 
de  Creil  de  leurs  gens ,  ils  s'en  allèrent  assié- 
ger le  pont  Saint-Maxence,  que  tenoitGufflon 
de  Ferrières,  neveu  de  Sainte-Treille,  lequel 
en  assez  brefs  jours  leur  rendit,  et  s'en  alla  lui 
el  les  siens  saufs  leurs  corps  el  leurs  bagues. 

En  après  se  rendirent  A  iceux  Anglois  lu 
Neuville  en  Esmoy,  et  la  Bouge-Maison,  ol 
puis  s'en  allèrent  à  Crcspy  en  Valois,  qui  fut 
prise  d  assaul,  et  y  avoit  bien  trente  François, 
.  desquels  Pothon  le  Bourguignon  éloit  le  chef; 
et  de  là  retournèrent  à  Clermont  en  Besuvoisis, 
qui  se  rendit  à  eux,  et  le  tonoil  le  ]k)urg  de 
Vigiiollcs;  puis  s'en  allèrent  devant  Ueauvais; 
mais  ils  ne  virent  point  qu'ils  y  pussent  pro- 
Bler  aucune  chose,  et  pour  oe  s'en  retournè- 
rent à  Paris,  et  les  autres  en  leurs gvueoiis 
dont  Us  ètoient  venus. 

.CHAPITRE  CLYm. 
CmmonI  le  coMa  d'il*inp<>ii  rcoooquU  k  vill>  de  StfM» 

ValiT). 

En  ce  même  temps,  le  comlu  d'Etampes , 
accompagné  du  seigneur  d'Antoing,  du  vidtune 
d'Amiens,  de  mesure  Jcande  Groy  et  plusieurs 
autres  seigneurs  qui  par  avant  avoient  été 
avecquc  lui  devant  Moreul ,  alla  assiéger  la 
ville  et  forteresse  de  Saint-\  alery,  devant  les- 
quelles ils  Airent  environ  un  mois,  au  bout 
duquel  Charles  de  3Iarèts  et  Philippe  de  La 
Tour,  capitaine,  lequel  avoit  élé  principal  chef 
&  prendre  icclle  ville  de  Sainl->  ulcry,el  avoit 
ieelui  Philippe  dessous  lui  la  plus  grand' parUo 
des  gens  d'armes  étant  en  la  dite  ville  te- 
nant le  parti  du  roi  Charles,  si  firent  Irnilé 
avecquc  les  commis  du  dil  comte  par  tel  si 
qu'eux  et  ks  leurs  s'en  irment  sauvement 
avecque  leurs  biens,  et  aveeque  oe  auroient 

une  rerlaine  somme  d'argent  au  jour  qu'ils  se 
partiroienl  de  la  dite  ville.  Et  prirent  terme 
d'eux  partir  an  bout  de  huit  jours ,  en  cas  que 
les  IFrançois  ne  seroient  là  puissants  asseï 
pour  conibattre  le  dil  eonte  d'Élampes.  Ao- 
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quâi  jour  ne  vinrcDl  ai  eovptroniil  1m  dits 
François;  ains,  au  jour  t|u*il  leur  éloil  ordonné 
de  partir,  vint  pour  secourir  icelui  conilo 
d'Élampes,  si  besoin  lai  en  eùl  élû ,  le  dessus 
dit  louis  île  Laximlxmrg,  évoque  de  Tbë- 
iouenne ,  ehaneelier  de  France  pour  le  roi 
Henri  d'Anulc^Trc,  aloiit  cinq  cents  Anglois, 
que  conduisoienl  le  seigneur  de  Villeby,  mes- 
sire  Guy  Le  BouliUier  el  Bruoelay ,  capitaine 
d'Eu,  hapull  clianeelier  et  les  dems  dits  fu- 
rent joyeusement  reçus  du  dit  ronilc  d'Élam- 
pes  el  des  seigneurs  étant  avecque  lui.  Si  se 
partirent  co  môme  jour  les  dits  François 
atecque  Cbarles  de  Màrtts,  leur  eepiUtne,  qui 
Ips  mena  à  Raiiibures  :  durant  lequel  partc- 
menl  arriva  au  havre  du  dit  lieu  Siiinl-Viilery 
une  barge  qui  éloit  cttargée  do  vins,  iuquello 
venoil  de  Selnl-Malo  pour  la  proviston  des 
dits  François,  laquelle  fut  prestement  prise 
par  les  assiégeants.  Et  en  après,  le  dit  chance< 
lier  el  ses  Anglois  retournèrent  au  gite  à  Eu , 
et  le  comte  d'Étampes  se  lofea  oelle  nuit  en 
la  dite  ville  de  Saiul-Val(Ty;  el  le  londomain, 
nprt's  qu'il  eut  conimiss  Jean  do  Uriuieu  capi- 
laini:  d'iceux  ville  et  chillul ,  il  se  départit  et 
retourna  en  Artois  atout  ses  fens,  lesquels  il 
congédia. 

Kn  outre  do  la  ville  d'Eu,  le  chancelier  defr< 
sus  dit  atout  ceux  Anglois  alla  mettre  le  siège 
devant  le  èhUel.de  MouebM,  lequel  dsdaae 
brafs  Jours  hti  Ait  rendu ,  moyennant  cer- 
taine somme  d'argent  qu'en  reçut  messire 
AegnauUde  Fontaines,  qui  en  éloit  capitaine; 
et  flit  iccdtti  ehAtel  du  tout  désolé  et  abattu, 
jà  soit  ce  que  ce  fût  la  plus  belle  Torteresse  de 
toute  la  comté  d'Eu.  Durant  lequel  temps, 
le  Gomle  d'Arondel  se  tenoit  souvent  à  Mantes 
et  au  'pays  devers  Chartres.  Si  prit  el  gagna 
pour  eet  an  plusieurs  (brteressee  sur  les  Fran* 
çois,  tant  au  paysdc  Charlrain  comme  au  pays 
de  Perche.  Et  alors,  le  dit  duc  de  Bedfurl  re- 
tourna d'Angleterre  à  Kouen,  et  de  lÂ  à  Paris, 
oû  il  se  tint  longue  espaee  de  temps. 

CJiAriTKE  eux. 

ComomU  Im  Fnntoii  priroal  h  villa  de  iIuiv«Br-MmiM 
M  VonMndoifl. 

Environ  le  mois  d'aoôt,  prirent  les  gens  du 

roi  Charles  la  ville  dn  Ilam-sur-Somme ,  que 
tcnoienl  les  gens  de  messire  de  Luxembourg  » 


comte  de  Ligny ,  et  la  rendirent  les  habilaals, 

pourco  que  leur  garnison ,  sachant  la  venuA 
d'iceux  François,  s'étoient  partis  d'eux  et  les 
laissèrent  en  danger.  Kn  laquelle  ville  vinrent 
le  comte  de  Kiclismoiit,  oonsélalilto  de  Firsnn, 
le  b&tard d'Orléans, La  Hire  et  plusieurs  autres 
capitaines^  et  avecque  eux  grand  nombre  de 
combaltanls.  Pour  latiuellf  prise,  le  pays  de 
Yemiandois,  Artois,  Cuuibrésis  el  plusieurs 
autres  mardies  d'envlnm  Airent  en  très  grand 
doute ,  voyant  iceux  leurs  ennemis  être  logés 
en  fort  lieu  sur  le  passage  de  l'eau ,  cl  aussi 
sachant  leur  prince  être  hors  du  pays. 

Néanmoins  les  comtes  de  Saint-Fal^d'Étani* 
pes  et  de  Ligny  firent  grand'  diligence  d'as- 
sembler gens,  pour  résister  aux  entreprises 
des  dits  François;  mais,  entre-temps  qu'icelles 
assemblées  se  foisoient,  se  commencèrent  au- 
cuns traités  entre  les  parties,  lesquels  en  con- 
clusion vinrent  à  bonne  fin,  et  moyennant 
certaine  somme  d'argent,  montant  à  quarante 
mille  éous,  qu^euieot  les  Firtnçeis,  rendirent 
icelle  ville  de  Ilam  en  la  main  de  messire 
Jean  de  lAivembourg,  à  qui  elle  éloit.  Et  la 
cause  pour  quoi  les  dits  traités  lurent  conduits 
en  douceur  ai  Ail  sur  respértnce  de  venir  4  ^ 
paix  finale  entre  le  roi  Gbarles  de  Fraïueetla 
duc  de  Bourgogne,  car  déjà  en  a  voit  plusieurs 
moyens  enconuuencés  entre  les  parties.  Aveo 
que  Isqudle  ville  de  Htm  rendirent  le  fort  de 
Breteuil  en  la  main  du  dit  comte  d'Étampes, 
que  Blanchefort  avoit  tenu  long  temps.  Et  en 
ce  même  temps,  le  duc  de  Bourgogne  111  met- 
tre siège  devant  Coulogne-len-Vigneuses  par 
messire  Guillaume  de  Bochefort  et  Phileberl 
do  Vaudray,  atout  huit  cents  combattants  ou 
environ,  lesquels  se  logèrent  en  une  bastille. 
Et  au  bout  de  trois  mob  se  rsndbent  ceux  de 
dedans,  par  condition  qu'ils  s'en  Irmept,  saufli 
leur  corps  el  leurs  biens. 

CHAPITAB  GLX. 

QNMBeoi  la  ville  et  forte rcwc  Je  CMU>»u-Vil«in  ftiHt  Hlim 

rn  robéiuancc  du  duc  do  Uoiirgognc. 

Après  ce  que  le  duc  de  Bourgogne  tul  re- 
tourné en  son  pays  de  Bourgogne,  comme  dit 
est,  il  aOa  devant  Grantsy,  lequel  long  temps 
par  avant  avoit  été  assiégé  ptt  messira  Jean 

de  Vergy  et  ses  alliés.  El  lors  ceux  qui  de- 
dans ëloient,  non  ayant  nulle  espérance  d'avoir 
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ftoeun  neonn,  firent  tnilé  de  rendre  et  met- 
tre icelui  Tort  en  l'obéissaDCo  d'icelui  duc. 
I>eqiiel  fort,  sans  ôlrc  désolé,  fut  mis  en  la 
main  du  seigneur  de  Tby,  frère  au  seigneur 
de  CUleau-Vilaln.  Apr*t  taquelle  reddiUon, 
furent  par  le  dil  duc  envoyés  memire  Jean  do 
Vergy  et  plusieurs  nutros  capitaines,  tant  du 
pays  de  Bourgo^jne  coinnio  de  Picardie,  courre 
deranlla  eilè  de  Langres,  et  {ceux  Bomnièrenl 
qu'ils  se  nndiiecnt  en  son  obéissance.  Laquelle 
chose  ils  ne  voulurent  point  faire,  ains  retin- 
rent le  héraut  qui  de  par  iceux  capitaines 
lenr  eT<nt  bit  oe  message,  lequel  ëloit  nommé 
<  Germole.  El  ponr  tant  lea  dessus  dits  capitai- 
nes, voyant  que  rien  no  |X)uvoient  exploiter, 
s'en  retournèrent  devers  lo  dil  duc  eu  dégà- 
tanl  le  pays, 

CHAPITRE  CLXT. 

Oonmefil,  à  l'oocaaion  do  U  guerre,  grands  laillcs  riirent 
MlM  et  nicllUw  mr  le  paya  iTArM»  d       à  l'MTiroa. 

En  ces  propres  Jours,  par  leus  les  pays  d' A  r- 
lois,  Vermandois,  Ponlliicu ,  Auilénois  et  au- 
tres fk  l'environ  furent  levées  grands  inillcs 
pour  payer  la  composition  dernièremonl  faite 
ponr  la  ville  de  Ham  an  eonnélabie  de  France, 
dont  le  pauvre  peuple  fut  grandemeot  émer- 
veillé. Si  comniencéronl  à  murmurer  et  être 
mal  contents  des  gouverneurs  et  conseillers 
que  le  due  de  Bourgogne  avoit  laissés  en  iceux 
pays;  mais  ce  rien  ne  lenr  valut;  car  ceux  qui 
Turent  refusants  de  payer,  on  les  contraignit 
par  voie  de  fait,  sans  tenir  nuls  termesde  jus- 
tice, en  prenant  lenr  corps  et  leurs  biens 
jusqu'à  rucroniplissement  du  paiement  dessus 
dit.  J)uranl  le(juf>l  temps,  le  seigneur  de  Sa- 
veusc,  qui  à  ce  avoil  été  commis  parle  comte 
d*Etampes ,  fit  démolir  et  abattre  la  ville  et 
forteresse  de  Breleuil  en  Reauvôisis,  laquelle 
lui  avoit  été  délivrée  par  Blanchefort,  qui  en 
étoit  capitaine,  ainsi  que  promis  i'^votl  au  des- 
sus dit  de  Btam.  Et  avoit  pour  ee  faire  grand 
nombre  de  manouvriers  d'Amiens ,  de  Gorbie 
et  d'autres  lieux,  lesquels  en  icclle  œuvre  tant 
continuèrent  que  du  tout  fut  mis  au  bas ,  ré- 
servé une  forte  porte  qui  étoit  au  dit  cliàlel , 
laipiellA  étoit  lorlilMo.  Et  en  apréf  que  le  des- 
sus  dit  dp  Savcusc  l'eut  garnie  de  vivres  et 
d  arlillerie,  il  y  laissa  vingt  ou  trente  de  ses 
gens  pour  la  garder,  et  pareillement  lit  démo- 


lir Ui  four  de  Vendeuil  et  anennei  «rtm  mé- 
chantes plaoes  és  pays  à  renviron. 

CHAPITRE  GtXn. 

Comraeitl  Im  caplutfnMAi  duede  Bourgogne  rioreni  dermt 

VilIfrrAnrliL' ,  où  étoil  to  duc  de  Ikjurboii;  et  roinam 
apr^-j  ils  asiît'gorcnt  Bellevîlle,  laquillc  rendit. 

Environ  le  temps  dessus  dil,  le  duc  de  Bour- 
gogne envoya  grand'  partie  de  ses  capitaines 
bourguignons  olout  foison  de  gens  d'armes 
courre  devant  \  illefranche  ,  où  lors  se  tenoit 
Charles,  duc  de  Bolirbon,  entre  lesquels  cou- 
reurs étoit  le  seigneur  de  Chamy,  messire  Si- 
mon de  luilain,  messire  Baudo  de  Noyelle  ,  le 
seigneur  d'Auxi,  Robert  de  Saveuse,  l.ancel<>l 
de  Dours ,  Harpin  de  Ridiammes  el  aucuns 
autres ,  accompagnés  dO  seiie  cents  eombat- 
tants,  gens  d*élite,  qut  tous  ensemUe  en  bonne 
ordonnance  chevauchèrent  en  train  de  lire 
vers  les  parties  où  ils  tendoient  à  aller,  cl  sur 
la  brune  renconlrèreol  en  leur  chemin  de 
cinq  à  six  cenis  condMitants  deleursennemis, 
(pii  tan((M  se  mirent  à  fuite  en  retournant  vers 
leur  seigneur  le  duc  de  Bourbon  ,  et  en  y  eut 
de  pris  aucuns  des  pis  montés  par  les  dits 
Bourguignons  et  Picards,  lesquels,  comme  des- 
sus, chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  et  arri- 
vèrent devant  Villefranche,  el  h\  se  mirent  en 
bataille,  et  puis  par  un  poursuivant  envoyè- 
rent signifier  leur  venue  au  deèsus  dit  duo  de 
Bourbon ,  et  qu'il  les  vicnstt  combattre.  Lequel, 
non  sacliant  quelle  puissance  ils  pouvoienl 
avoir,  n  eut  point  conseil  de  ce  faire ,  mais  il 
fit  dire  A  celui  qui  lui  avoit  apporté  le  messago 
et  les  nouvelles  que  puisque  le  due  de  Bour- 
gogne n'y  étoit  en  sa  i>ersonne  qti'il  ne  les 
conU>attroit  point.  Si  fit  saillir  hors  de  sa  villo 
plusieurs  de  ses  gens  à  pied  et  A  cheval ,  et 
mémemcnt  le  duc  de  Bourbon  saillit  hors, 
monté  sur  un  hon  el  excellent  coursier,  sans 
armures,  vC  iu  d'une  longue  roin:,  un  bâton  en 
son  poing ,  pour  dire  Iraire  ses  gens  et  tenir 
ordonnanoe  auprès  des  barrières.  Durant  le- 
quel tenipsy  eul  ninull  grand'  escarmouche, 
non  mie  à  grand  perte  el  dommage  de  nulle 
des  parties.  El  après  que  les  Bourguignons  et 
Picards  eurent  U  été  en  bataille  par  l'espace 
de  quatre  heures  ou  environ,  voyant  que  rien 
ne  pouvoienl  proiiler,  se  mirent  h  chemin  par 
bonne  ordonnance,  laissant  de  leurs  meilleurs 
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gens  derrière  on\  ,  par  majiirro  d'arrière- 
garde  ,  el  s'en  reUmrnërenl  par  où  Us  éloient 
veoiui  devers  lenr  seigneur  le  doc  de  Boar- 
gogno,  lequel  due, bref  ensuiTint,  fil  par  iceux 
el  autres  de  ses  gens  assiéger  Ik'lleville ,  de- 
dans laquelle  éloienl ,  de  par  icciui  duc  de 
13ourbon,  messire  Jacques  de  Ghabaones  el  ic 
bailli  de  Beeuvals ,  elool  trois  ceals  eombal» 
(nnU,  lesquri!)  en  grand'  diligence  se  mirent  à 
défense.  Néanmoins,  parles  engins  que  avoicnt 
les  dits  assiégeants  cl  aussi  par  les  approches 
qui  failes  j  Aurénl,  flirenl  teUement  eontninls 
et  pressés  qu'au  bout  d'un  mois  ou  environ 
ils  se  rendirent,  sauve  leur  vie  lanl  seulement, 
en  délaissant  tous  leurs  biens,  et  se  départirent 
tous  de  pied ,  le  bAton  aa  poing,  el  releurnè- 
rcnt  devers  le  dessus  dit  duc ,  leur  seigneur, 
lequel  en  cul  au  ca>ur  grand'  déplaisancc , 
mais  pour  lors  ils  n'en  purent  avoir  autre 
diose. 

Après  Iccfuel  déparlemenl,  le  dac  de  ]k)ur- 

gocne  fit  demeurer  en  garnison  plusieurs  de 
SCS  capitaines  picards  en  la  dite  ville,  lesquels, 
on  continuant  el  persévérant  la  guerre ,  firent 
ninu\  el  dommages  inestimables  uu  |)nys  de 
JJourbonriois  el  autres  à  l'cnviron.  El  d'autre 
câté,  le  dit  duc  de  liourgogne  envoya  une  au- 
tre armée  de  ses  pays  on  Dombes,  en  tirant 
vers  Lyon  sur  leRhftne,  lesquels  prirent  au  pays 
moull  de  forteresses  cl  dégAlèrenl  icrlui  pays 
par  fou  el  par  épée ,  et  après  en  ramenèrent 
très  grand'  proie  et  très  grand  butin,  et  hirent 
•conducteurs  et  meneurs  d'icelle  armée  le 
comte  de  Fribourg,  le  b&lard  de  Saint-Pol,  le 
seigneur  de  Yaurin  et  aucuns  autres. 

CHAPITRE  CLXm. 

Comment  le fcigncur de  Vllleby  et  Malb<gou,anBloi>,  mirent 
cicge  d<>vtnl  Stint-Sdlerin;  et  coauDCDl,  prcmien  Iw 
François ,  «t  defwl*  ICMI  A«|Mi  fltftttl  mtê  J»  «t  dé* 
cosAt*. 

Au  même  an  mil  quatre  cent  Irenle-qualre. 
le  seigneur  de  Villeby,  accompagné  de  Ala- 
tbagou  et  aucuns  autres  capitaines ,  qui  tous 
eosendile  poavoient  avdrde  buîl  cents  ft  mille 
conibaltanls,  mirent  le  siège  devant  une  forte 
place  nommée  Sainl-Sellcrin ,  au  pays  du 
3Iatne ,  &  deux  lieues  près  d'Alençon ,  dedans 
laqnèlle  place  éloienl  les  Tnamh,  Et  avoicnt 
A  capilaioe  un  gentil  cbevalier  nommé  messire 


Antoine  de  Loreil ,  lequel ,  de  luime  venue,  à 
l'aide  de  ses  gens,  se  défendit  moull  vigoureu- 
sement contre  ses  ennemis  et  adversaires  ; 
mais  nonobstant  ce,  les  Angkds  dessus  dits  les 
environnèrent  puissamment  (oui  autour,  et 
furent  là  environ  six  semaines.  Durant  lequel 
temps,  le  seigneur  de  Beuil,  messire  Guillaume 
Blesset,  le  seigneur  de  La  'Varenne  et  aucuns 
autres  capitaines  françois  s*assemblérent  et 
vinrent  environ  quatorze  cents  combatlants, 
sur  espérance  de  bailler  secours  el  aide  à 
leurs  gens,  et  se  tinrent  par  plusieurs  Jours  à 
neaumont-lc-Yicomte,cllàse  logèrent  une  par- 
tie, et  l'autre  partie  se  logea  en  une  autre  ville 
nommée  Vivien,  à  quatre  lieues  de  leurs  enne- 
mis. El  quand  ils  Airent  logés  an  dit  Beau- 
mont,  si  s'assemblèrent  tous  les  capitaines  et 
autres  des  plus  experts  de  leur  compagnie , 
pour  avoir  conseil  et  avis  sur  ce  qu'ils  avoient 
i  Ihiré.  Si  Ait  conclu  et  délibéré,  après  plu- 
sieurs débats  el  noises ,  qu'ils  n'éloienl  point 
forts  el  puissants  assez  pour  combattre  iceux 
Anglois,  attendu  le  lieu  et  la  place  où  ils 
étoient  ;  mais  conclurent  et  délibérérenl  d'aller 
par  derrière  tirer  hors  leors  gens  qui  ébHÏNrt 
assiégés. 

Après  laquelle  conclusion ,  les  dits  capital* 
.  nés  s'en  retournèrent  à  leurs  logis,  el  ordon- 
nèrent et  établirent  leurguet  pour  la  nuit,  tant 
de  clH'vnl  rnmnio  de  pied.  El  éloit  le  dit  sei- 
gneur deUeuil  en  celle  besogne  lieutenant  de 
messire  Charles  d'Anjou,  et  avoil  la  charge  de 
son  étendard.  Et  en  celle  même  nuil,  les  An- 
glois,  qui  bien  savoienl  la  venue  de  leurs  en- 
nemis et  adversaires ,  se  mirent  aux  champs 
grand'  partie  et  se  tirèrent  tout  coimcnt  de 
nuit  Jusqu'assez  près  du  dit  logis  ^Tivièn, 
et,  pour  épier  et  gueller  les  dits  François, 
envoyèrent  aucuns  de  leurs  gens  par  deux  fois 
Jusque  dedans  leurs  logis ,  pour  voir  et  con- 
notire  leur  manière ,  les^piels  ils  trouvèrent 
assez  bien  en  point.  Et  ce  fait,  se  relrahîrent 
arrière  vers  leurs  gens,  lesquels  derechef  tous 
ensemble  les  allèrent  assaillir  au  point  du  jour, 
et  à  petite  perle  les  ruèrent  jus  el  déoonlirent, 
et  en  prirent  plusieurs  ;  et  si  en  y  eut  aucuns 
morts  el  occis ,  entre  lesquels  le  fut  un  très 
vaillant  homme  d'Amiens,  nommé  Jean  de 
Belley,  qui  éloit  d'Auvergne.  Après  kquelle 
détrousw  se  mirent  aux  dumps  iceux  Anglmf 
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tlout  lei  ttilt  pritonniert.  El  Ion  IM  dtls  ni* 

gneurs  de  Beuil  et  de  La  Varenno,  qui  éloient 
au  dit  lieu  dcDeaumonl,  comme  dit  est,  sa- 
chant les  nouvelles  dessus  dites  par  aucuns  de 
leun  gens  qui  étoienl  écliappés  el  té»  m  lo- 
gis, se  mirent  aux  champs,  cl  incontinent  tous 
ensemble  lin  rcnl  vers  oi'i  éloient  leurs  enne- 
mis et  adversaires,  lesquels,  quand  ils  les  vi- 
rent et  aperçurent  tenir,  (tarent  moult  grande- 
ment joyeux,  espérant  de  les  ruer  jus,  comme 
ils  avoient  Tait  les  aufn  s ,  et  se  férirciil  ces 
'  deux  compagnies  de  grand'  volonté  l'une  de- 
dans rUtttre ,  et  y  eut  fait  de  moult  bdles  et 
excellentes  prouesses  entre  les  deui  parties  ; 
mais  finablemrnt  les  Anglois  furent  tournés  A 
déconfiture,  en  partie  par  l'aide  des  prison- 
niers qu'ils  avoient,  el  y  furent  morls  de  leur 
iMHie  un  mUlanl  dwvalier  iioimn6  Artos,  et 
Wnlliapon  fut  pris,  mais  le  bâlnrrl  do  Snl?"- 
bery  s'enfliil.  Et  y  furent  qne  morts  que  pris 
quatre  cents  Anglais  ou  plus ,  et  dcmcurérenl 
les  dewns  dRs  François  malires  etticlorieux , 
lesquels  furent  très  grandement  joyeux  de  leur 
victoire ,  cl  quand  ceux  qui  éloient  demeurés 
eu  siège  devant  Saint-Sellcrin  surent  la  perte 
de  leurs  compagnons ,  se  levèrent  du  siège 
«t    ràtrahirent  «ta  leurs  garnisons. 

CHAPITRE  CLXIV. 

Omimmi  u  mn  ytk  mtÊrimmM  te  wHaw»  Mmae- 
nmii. 

Durant  ces  tribulations,  La  lîirr,  accompa- 
gné d'Antoine  de  Chabannes,  du  Bourg  de  ^  i- 
l(MAtB,  son  filtre,  et  autres,  JiMqo*&  deux 
ron!s  rombalinnts  ou  envinm,  passa  par-de- 
vant le  chàlcl  de  Clermont  en  lirruivoisis,  où 
èloit  le  seigneur  d'Auffcmonl ,  qui  en  ëtoit 
tepiUitne,  lequel  ne  s^*«nraTQit  en  lîen  on  bien 
p0S  des  dessus  dits.  El  pour  ce,  sachant  leur 
tenue,  pour  onx  complaire  cl  faire  le  bien- 
teskttt,  fit  tirer  du  vin  et  le  porter  dehors  la 
INilsmeéB h  lonr,  «I  tinrent  icenxboire ;  et 
1k  eonire  eux  tssU  le  seigneur  d*Anflbmont, 
avpcqnc  loi  trois  ou  quatre  de  ses  gens  tant 
seulement,  et  commeocërcot  &  parler  à  La 
Mre  «t  eut  autres,  en  eux  fliisantoourtoisie  et 
réception,  pensant  qu%  nelui  voulsissenl  que 
Wcn  ;  mais  il  étoil  de  ce  yMiémentcment  abusé, 
ter  leur  mahcieuse  volonté  étoil  bien  autre, 


eoonnebt  ils  mnlrèrent  iwestemênti  car  en 

parlant  au  dit  seigneur  d'AufTemont,  La  Ilire  le 
prit  lestement,  et  de  fait  le  mnlraignit  incon- 
tinent de  lui  rendre  le  dit  cbÂlei,  et  avec  ce  le  fll 
mettre  en  fiers  et  étaler  en  la  Ibsse.  Si  lé  tint 
un  mois  en  prison  moult  durement  et  en  gnnd 
travail ,  tant  qu'il  eut  le  rnrps  et  les  membres 
moult  travaillés,  et  fut  plein  de  jmiux  et  de  ver- 
mine ,  et  enfin  paya  pour  sa  rançon  quatorae 
mille  saluts  d'or,  un  cheval  de  vingt  queues 
de  vin  ou  autre  tel  prix  el  estimation.  Et  nonob- 
stant que  le  roi  Charles  écrivit  par  plusieurs  fois 
à  La  Hire  dessus  dit  qu'il  le  délînàt  sans  en 
prendre  finance,  el  qu'il  ëloii  bien  content  do 
son  serttoe,  U  n'en^oulut  rira  faire  ponr  lui. 

CHAPITRE  CLXV. 

CoMHMM  Im  eooMMBoi  de  NonnaMie  l'élOTéraM  conlro  1m 
ABstok  M  km»  aminm. 

En  cet  an,  les  communes  gens  du  i>ays  de 
Normandie,  el  par  spécial  ceui  du  pays  de 
Caux,  s'assemblèrent,  et  étaient  bien  environ 
deux  mille  en  une  compagnie ,  pour  combatlre 
el  eux  défendre  coolre  les  Anglois  étant  au 
pays  ;  lesquels ,  en  allant  contre  les  défenses  et 
édits  royaux,  atniCBt  été  piller  el  fourrager 
les  biens  d'iceux  communes,  jà  soil  ce  que  par 
avant  les  dessus  dits  avoient  été  contraints 
el  pressés  par  les  baillis  et  ofiders  du  pays 
d'èire  armés  ef  itabâtonnés,  chacun  selon  son 
état,  pour  résister  contre  les  pillards  et  autres 
qui  leurs  dils  biens  vouloient  prendre  de  force. 
A  l'occasion  duquel  commandement  ils  s'as- 
semblèrent ,  comme  dit  est ,  et  de  ftdt  rebon> 
tèrent  les  dessus  dites  garnisons  hors  de  leurs 
villes,  el  en  prirent  et  occirenl  aucuns,  dont  les 
capitaincsd  iceux  no  lurent  point  bira  coaleulii. 
Néanmoins  ils  montrèrent  semUant  de  les  ton^ 
loir  rapaiser;  et  par  certains  moyens  furent 
les  traités  faits  entre  icclles  parties,  et  se  cotn- 
mencèrent  les  dites  communes  à  rctraire  assez 
follement,  sans  oidonnaneo,  non  doutant  la 
malice  d'iceux  Anglois ,  lesquels  secrètement 
les  poursuivirent  jusqu'assez  prés  de  Sainl- 
Picrre-sur-Dive,  emprés  Tancarville,  cl  leur 
cmimrenl  sus';  et,  sans  y  trouver  grand*  dé* 
fensc ,  en  ocdrent  Inen  de  mille  A  douze  cents, 
el  les  autres  se  sauvèrent  par  les  bois ,  où  ils 
purent  le  mieux.  Pour  laquelle  offcose  fut  faite 
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grand'  plainte  A  Rouen,  qni,  pour  rplfp  cause, 
fircnl  bannir  plusieurs  de  ceux  qui  avoienl  fnil 
celle  emprise  :  mais,  assez  bref  ensuivant,  fui 
h  beiogne  apaiaèe  pour  les  grands  albires  qui 
itoieot  att  fuys. 

CHAriTIU:  CIAM. 

GoouMBl  LaUiro  pril  le  forlde  Bretouil  en  Seauvobi*  par 
Ibree  (flunnt. 

Après  co  que  Ls  Hire  eat  repris  le  chfttel  de 
Glermont /comme  dit  est,  assembla  cinq  cetils 
fomlinllnnls  des  garnisons  de  Beauvoisis,  les- 
quels il  mena  devant  la  porte  du  cbâlcl  de  Bre- 
teuil ,  que  tenoienl  les  gens  de  Ssfeuse,  les- 
«luels  il  fit  aiMÎllir  très  âprcmenl  par  ses  gens  ; 
el  ceux  de  dedans  <;c  fît  Hmdirenl  moult  vifrou- 
rcusement.  Si  occirenl  ol  navrèrent  plusieurs 
des  assaillants.  Toutefois  l'assaut  fut  tant  oon- 
linué  que  oenx  de  dedans,  voyant  partie  de 

leurs  gens  l'Irr  mort';  rl  nnvrôs  rt  Irnr  forti- 
flcnlinn  tout  dérompui',  se  rendiroul  cii  la  vn- 
ionlc  de  La  Ilire,  lequel  en  lit  aucuns  pendre 
et  les  autres  lit  prisonniers  au  chfltol  deOer- 
niont,  et  puis  regarnit  le  dit  fort  de  ses  gens, 
los([U('ls  derechef  Urent  de  grands  mau\  ot 
innumérables  ës  pays  de  Sanlcrrc  el  vers 
Anieiis,  GoiMe,  Mont-Didier  et  aiUeurs  i 
l'envifoo, 

CÎIAPITllE  CLXMh 

CoiDiiunt  les  ducs  de  Bourgogne  ri  de  Bourbon  ctmviarcnl 
fiHBBiMti  M  Ik  flilé  d6  HsTMii  MV  ifÉMé  M  foniNlIon  49 

paiï. 

Après  ce  que  la  guerre  cul  lonfi  Icmps  duré 
moult  cruelle  et  merveilleuse  entre  le  duc  de 
Bourgogne,  d'une  part,  et  son  beau -frère  le 
due  de  Bourilmn ,  d'autre  part ,  y  eut  aucuns 
moyens  ouverts  secrôlemeni  entre  icelles  deux 

'  parties,  sur  espérance  de  les  apaiser.  El,  pour 
le  premier  commencement,  furent  envoyés  au- 

'  cuns  ambassadeurs,  d'un  côté  et  d*aulre,  sous 
bon  sauf-cinii!  'l ,  en  la  ville  de  MAcon,  cl  là 
furenl  par  jjIum  nus  journées.  Si  y  eut  entre 
eux,  de  prenuL-re  venue,  aucuns  différends, 
pour  savoir  lequel  d'iceui  deux  ducs  anndt 
la  prérogative  el  honneur  d'être  nommé  de- 
vant ;  el  enfin ,  considérées  plusieurs  raisnns 
qui  furenl  alléguées  d'icelles  parties,  fui  con- 
clu que  le  doc  do  Bourgogne  seroit  premier 


nommé  cl  auroil  la  prévention  de  toutes  hon- 
neurs devant  le  duc  de  Bourbon.  Kt,  rr  liné, 
pourparièrenl  par  diverses  manières  de  les 
apaiser  ;  et ,  de  fliit ,  firent  aucuns  approches 
cl  avis  sur  ce  ;  el ,  avec  ce,  prirent  autre  jour 
pour  eux  assembler  au  lieu  où  dévoient  con- 
venir ensemble  les  deux  ducs  dessus  dits  en 
leurs 'personnes,  e*est  ft.  saToir  en|  la  ville*  te 
Oouri  ou  en  la  cité  de  Nevers  ;  cl  prirent  Jour 
d'eux  assembler  an  mois  de  janvier.  Si  se  dé- 
partirent de  là  el  s'en  retournèrent  chacun 
des  dits  ambassadeurs  dercrs  leur  prince  et 
seigneur  ;  et  lors  le  dit  duc  de  Bourgogne  so- 
lennisa  la  fétc  de  f\oH  el  des  Rois  en  sa  ville 
de  Dijon,  et  tint  moult  puissant  cl  noble  état. 

El  après  ces  jours  passés,  lui ,  très  grand»* 
ment  accompagné  du  comte  de  Ncvcrs ,  du 
manjuis  do  llothelin  ,  de  son  neveu  de  Cléves 
et  de  plusieurs  autres  notables  chevaliers  el 
écuyers,  avec  grand  nombre  de  gens  de  guerre, 
se  tira&Douzi  et  de  là  à  Nevers,  et  se  logea  en 
rhfMol  de  l'évéqut ,  attendant  aurons  jours  le 
dessus  dit  duc  de  Bourbon  ;  et  sa  sœur  ia  du- 
chesse et  doux  de  ses  fils,  très  honorablement 
accompagnés  de  dievaliers  et  d*ècu7ers,  de  da- 
mes et  de  damoiselles,  vint  îrc  nvpr  nu  dit 
lieu  de  vers  son  frère  le  duc  de  Bourgogne, 
lequel  alla  au-devanl  d'elle  hors  do  son  hôtel, 
et  la  reçut  et  conjouit  très  joreusement  et 
amoureusement,  car  piéça  ne  l'avoit  vue;  cl 
pareillement  fit-il  ses  deux  neveux,  ji^  soil  ce 
qu'ils  fussent  do  bien  jeune  âge.  Si  descendit 
la  dite  duchesse  de  dedans  son  chariot,  et  10 
duc  son  frère  la  mena  par  la  main  jusqu'à  son 
hôtel,  où  il  i)nl  congé  d'elle,  et  la  laissa  re- 
poser pour  celle  nuit  ;  et  le  lendemain,  la  dite 
duchesse Tintà  rhôtel  du  duc  son  flrère,  oûelle 
fut  moult  honorablcn>cnl  reçue ,  à  Irès  grandT 
joie,  et  y  eut  de  beaux  ébaltements.  Si  y  fit-on 
les  danses  par  longue  espace,  el  y  eut  moult 
grand*  foisott  de  mommeurs  de  la  partie  du 
duc  de  Bourgogne. 

Kl  ce  fait,  après  qu'on  eut  pris  vin  et  épiées, 
chacun  se  rclrahit  en  son  hôtel  jusqu'au  len- 
demain, qu'on  tint  conseil  où  il  fut  ordonné 
et  institué  qu'on  manderoitArlus  de  Bretagne, 

ronnê'able  de  France ,  et  rarcliev(^quo  de 
Hlieini^.  El  assez  brefs  jours  ensuivants,  vint  le 
duc  de  Duurbon,  accompagné  de  roessirc  Chris- 
tophe de  Honourti  do  seigneur  de  là  Fayette, 
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maréchal  de  France,  et  de  plusieurs  aulrcs  no- 
tables et  vaillants  chevaliers  et  écuyen.  Au- 
devant  et  à  rencontre  duquel  le  dessus  <Ut 
duc  de  Bourgogne  envoya  aux  rliamps  les  sci- 
pncurs  de  son  hùlcl,  cl  quand  il  approrlia  ,  le 
dit  duc  de  Bourgogne  alla  oioull  liàliveoieal 
à  l'eneoolre  de  lui  au  dehors  de  la  TiHe;  et  li 
s'entro-ronconlrùrenl  les  deux  ducs ,  et  firent 
l'un  à  Taulre  très  grand  honninir  rt  révérence, 
en  montrant  semblant  d'avoir  1  un  envers 
rautre  très  ttatemelle  et  très  grand*  amour 
ensemble.  El  lors  un  chevalier  de  Bourgogne, 
qui  éloil  là ,  dit  haut  et  clair  :  ••  Enirc  nous 
»  autres,  sommes  bien  mal  conseillés  de  nous 
)»  aventairer  et  mettre  en  péril  et  danger  de 
«  corps  et  d'amc  pour  les  dngoliëres  volontés 
"  des  princes  et  grands  seigneurs ,  lesquels , 
«  quand  il  leur  plait ,  se  reconsillent  l'un 
-  M  avecque  l'avire,  et  sonventes  fois  advient 
w  que  nous  en  demeurons  pauvret  et  dé- 
»  Iruits.  •• 

Si  tut  celte  parole  bien  notée  et  enli'ndue 
de  plusieurs  li  étant,  de  toutes  les  deux  par- 
lies,  et  bien  y  avoit  raison  ;  car  très  fouvent 
on  advient  ainsi.  Néanmoins ,  apri'«.  colle  re- 
connoissancc ,  le  dit  duc  de  Bourgogne  con- 
voya son  beau-Trére  jusqu^à  son  hùtel,  et  de  là 
se  trahit  au  sien.  Et  après,  le  dit  due  de  Bour^ 
bon ,  lui  cl  sa  femme  vinrent  voir  le  duc  de 
Bourgogne  en  sonliôtei,  et  lù  derechef  Turent 
faites  plusieurs  grandes  joycusclés  les  uns 
aveeque  les  antres.  El  le^lendemaia,  les  deux 
ducs  et  la  duchesse  tous  trois  ouïrent  messe 
on  un  oratoire,  cl  aprè?  dîner  se  tint  un  grand 
conseil  en  l'hôtel  du  comte  de  iNcvers,  auquel 
la  paix  lût  du  tout  conclue  entre  iceux  deux 
seigneurs,  c'est  à  savoir  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  duc  de  Bourbon  ;  lequel  traité  fut  si  bien 
conclu  qu'à  tous  les  deux  Tut  très  agréable, 
et  pour  tant  ineontinent  de  mieux  en  mieux 
fut  par  eux  et  toutes  leurs  gens  généralement 
faite  plus  prand'  joie  et  semblant  de  grand 
amour  les  uns  avec  les  autres  que  par  avant 
n'avoit  été  liût,  et  en  Ikisanl  toutes  ces  Dfttes 
et  ébatlemenls ,  la  plus  grand*  partie  furent 
auv  dépens  du  duc  de  fiourgogoe,  car  bien  le 
vouloit  ainsi  Être  TaiU 

Et  outre»  durant  les  besognes  dessus  diles , 
vinrent  au  dit  lieu  de  Ncvers  le  comte  de  Ri- 
dienuml.  connétable  de  Franee,  qui  aussi 
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avoil  épousé  la  sceur  au  duc  de  Bourgogne;  et 
aveeque  lui  viol  Begnaull  de  Chartres,  arciie- 
véqu»-et  due  de  Rheinw,  graod-chanedier  do 
lYanro  ,  accompagné  de  plusieurs  notables 
fjons  de  conseil ,  cl  do  plusieurs  cliovnliors  el 
écuycrs,  au-dcvanl  desquels  ailcrcnl  les  deu\ 
ducs  et  grand'  eompognie  de  leurs  gens.  Et 
quand  ils  s'enlre  assemblèrent,  ils  flrent  Tun 
i"i  l'aulre  très  grand'  révérence  et  honneur,  et 
tous  ensemble  alicreni  moult  cordialement 
Jnsqu*en  la  ville,  oû  ils  Inrent  logés  dhacun  à  son 
étal,  au  mieux  que  faire  seput.  El  briefs  jours 
ensuivants,  furent  tenus  plusieurs  étroits  con- 
seils sur  la  paix  el  réconciliation  d'entre  le 
roi  de  FVanoe  et  le  duc  de  Bourgogne;  et  mê- 
memcnl  par  ses  ambassadeurs  dessus  dits 
furent  faites  plusieurs  offres  au  dur  de  Bour- 
gogne pour  l'iulérèl  de  la  mort  Jean  son  père; 
lesquelles  offres  lui  ftirent  assez  agréaUes,  et 
tellement  fut  traité  en  ce  même  lieu  deNevers 
qu'il  fut  coulent  de  prendre  et  accepter  la 
journée  de  convention,  qui  depuis  se  tint  A 
Arras ,  sur  Inlentton  de  paraccomplir  le  sur- 
plus. 

El  ces  besognes  ainsi  achevées,  les  parties  se 
départirent  très  amoureusement,  cl  le  lit-on 
savoir  en  plusieurs  lieux  et  divers  royaumes 
et  eootrées,  et  mémoment  A  noire  saint  père 

le  pajtr  ni  au  concile  de  BiMe,  afin  (|u'iin  cha- 
cun d  eux  envoyât  ses  ambassadeurs  pour  le 
bien  et  entrcténemcnt  de  la  besogne.  El  de- 
puis celle  Journée  de  Never8,et  que  le  dit  duc 
do  Bourgogne  fut  retourné  à  Dijon,  se  prépara 
de  tous  points  do  retourner  en  son  pays  d'Ar- 
tois ,  alin  d  apprêter  ses  besognes  pour  ùlrc 
A  la  dessus  dite  convention  d'Arras.  Et  ainsi , 
de  ce  jour  cnavant,  les  frontières  des  marches 
de  Bourgogne  comniencèrcnt  à  être  assez  pai- 
siblement l'un  contre  l'autre ,  plus  que  par 
avant  n*avoient  été. 

En  ce  temps,  le  damoisel  de  Richemont, 
atout  sept  ou  huit  cents  Anglois  el  Picards  que 
messire  Jean  de  Luxembourg  lui  avoil  en- 
voyés, alla  au  pays  d'Ardenne  aroiret  courre 
plusieurs  villes  du  damoisel  Everard  de  La 
Marche  el  icelles  du  tout  mettre  à  saquement  ; 
et  après  que  au  dit  pays  curent  fait  moult  de 
dommages  par  fen  et  par  épée,  ils s*ett  reloor» 
néreot  sans  perte  atout  grands  proies. 

lim,  en  cet  an,  Renéi  duc  de  Bar,  01  aseié- 
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ger  la  ville  cl  forlcressr  do  Commercy  au  pays 
de  Barrois,  sur  inlention  de  subjuguer  icelle 
pour  aucune  obéissance  que  le  dil  duc  disoil 
lui  devoir  être  bite  par  le  dil  leigoeur  de  Con»> 
mercy  ;  mais  en  la  fin,  parle  moyen  du  conné- 
table de  France,  qui  pour  lors  ùloil  en  la  mar- 
che d'environ ,  fut  Taccord  fait  entre  les  par- 
liee,  par  tel  ai  que  le  dil  de  Commercy  promit 
faire  touir  obéissance  à  icclui  dur  dc  lîar,  cl 
par  ainsi  fit  départir  ses  pcns  du  dil  siège. 
Durant  lequel  temps ,  le  dessus  dil  connétable 
mit  en  aou  cMiaaanee,  au  paya  de  GlMURpagne, 
plusieurs  rortcresscs,  tant  parle  siégeelCOin- 
positioD  comme  par  soudain  assaut. 

CHAPITRE  CLXVni. 

GMMmlAaié,diiedeainiit,  se  rendii  hcriuiie  en  un  na- 
mlr  noniBA  nipalll*. 

Ea  eel  an ,  Amè,  due  de  Savoie ,  qui  étoit 
Agé  de  cinquante^x  ana  on  enTiion,  s'en  alla 
rendre  ermite  en  un  sien  manoir  nommé  Ri- 
paille, séant  à  dcmi-lieuc  prés  de  Tbonon,  où 
par  eottlume,  par  aTant  son  déparlemenl ,  il 
lenoil  son  état.  I^equol  manoir  de  Ripaille  \o 
dil  duc  avoil  fait  édifier  grandem»»nt ,  et  y 
avoil  une  abbaye  et  prieuré  de  1  ordre  Sainl- 
Maurice.  fondée  de  tria tong tempa par  lea 
prtdéeeaaeurs  d'i(:(  lui  duc.  Si  avoit  bien  dix 
ans  par  avant  en  volonlé  de  là  se  rendre  cl  de^ 
venir  ermite  par  la  manière  qu'il  fil.  Kl  pour  y 
Mre  aeeompagné  avoit  demandé  i  deux  no- 
blea  hommes  de  ses*plus  féables  et  priaeqpanx 
gouverneurs  s'ils  lui  vouloicnl  tenir  comim- 
gnie  à  y  être  avec  lui  quand  à  son  plaisiç  se* 
roit  d'y  entrer.  Lesquels,  ayant  eonaidération 
que  celle  volonlé  lui  pourroil  muer,  lui  accor- 
dèrent d'y  entrer  ;  cl  éloil  messire  Claude  de 
Sexte ,  et  l'autre  un  vaillant  ëcuyer  nommé 
Henri  de  ConVmibiArM.  Et  akira  iodni  due, 
qui  dlifÉ  avoit  foU  édifier ,  comme  dit  art ,  aa 
maison ,  et  encoromencer  celles  de  ceux  qui 
vonloient  être  en  sa  compagnie,  se  partit  par 
mût  de  Bon  hôtel  de  Tbonon  A  privée  mesgnie, 
et  alla  à  icelle  place  de  Ripaille,  où  il  prit  ha- 
bit de  ermite  selon  l'ordre  de  Sninl-^Iaurice  , 
c'est  à  savoir  grise  robe,  long  manlel  et  cha- 
peron gris,  et  eonrte  oumetle  d'on  pied  ou  en- 
viron, et  un  bonnet  vermeil  par-desaous  son 
diaperon ,  et  par-denua  la  dite  robe  ooinlure 


dorée ,  cl  par-dessus  le  manlel  une  croix  d'or 
assez  pareille  ainsi  que  les  portent  les  empe- 
reurs d'Allemagne. 

Et  biefo  Jours  ensuivants,  vinrent  devers  lui 
les  deux  nobles  hommes  dessus  dits ,  lesqueb 
lui  remontrèrent  aiirunenient  la  nionière  de 
son  parlement,  qui  u  eloil  point  bien  licite  ni 
eonvenable ,  comme  il  leur  aembl<^l,  en  M 
disant  qu'il  pourroit  élre  désagréable  aux  trois 
états  de  son  pays,  pource  que  par  avant  ne  les 
avoil  mandés,  cl  eux  signifier  son  intention. 
Et  il  leur  répondit  qu'il  n'éioit  point  loin  ni 
amoindri  de  son  sens  ni  de  sa  puissance  ;  et 
que  bien  pourvoiroit  h  tout .  et  qu'ils  advisas- 
seot  et  regardassent  eux-mêmes  do  lui  eolrc- 
lenir  ce  que  promis  loi  avoient ,  e*eat  A  savoir 
de  demeurer  avecque  lui.  Laaquda,  voyant 
que  bonnement  •lutrement  ne  se  pouvoît  faire, 
en  furent  conients.  ^i  les  fil  prestement  vêtir  de 
loua  pareibbabillenenls  que  lui  -,  et  apria  man- 
da les  trois  élats  de  son  pays  avecque  son lUlf  qui 
éloil  comte  de  Genève ,  lequel  il  fil  prince  de 
Piémont,  et  lui  bailla,  présents  les  dessus  dits, 
le  gouvernement  et  administration  de  ses  pays,  * 
en  retenant  pleine  puissance  de  lui  é^r  et  d» 
le  reniellre  h  son  plaisir  si  mal  se  gouvernoil; 
el  son  second  lils  tit  comte  de  Genève,  ^lon- 
obalant  que  le  dit  duc  de  Savoie  eût  pria  riia- 
bit  dessus  dit  et  baillé  le  gouvernement  de 
ses  pays  h  ses  enfanls ,  comme  dit  est ,  toute-  . 
fois  ne  se  passoit  rien  en  ses  pays  de  grosses 
beiognea  que  ee  ne  fût  de  aon  an  et  licenee. 
El  quant  au  gouvernement  de  sa  personne ,  il 
retint  environ  vingt  de  ses  serviteurs  pour  lui 
servir;  et  les  autres  qui  se  mirent  prestement 
aveoqne  lui  eo  flrent  depuis  pareiltooient, 
diacuD  adou  aon  état ,  et  se  iaiaoienl ,  lui  et 
ses  gens,  servir,  au  lieu  de  racines  et  d  enu  de 
fontaine,  du  meilleur  vin  et  des  meilleurus 
viandea  qu'on  pouvoil  reneontrer. 

CHAPITHE  aXIX. 

OoniiiicTii       I  iMiiiuiiries  Jo  Norinanilir  50  rï"»rmI)lfronl  fû 
gritid  nombre,  e4  allèrent  devant  U  %  illu  de  Cacn. 

Après .  les  communes  de  Normandie  ,  qui 
n'éloienl  point  bien  encore  rapaisées  du  tort 
et  mal  engin  que  les  Anglois  leur  avoient  fait, 
se  mirent  ensemble  derechef,  par  l'exhorlalicMi 
du  aeignenr  de  Itfermille  et  d*aucuna  'autrea 
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gentilshommes  qui  les  enlrcprirenl  à  conduiro. 
£t,  de  fait,  se  trouvèrenl  bien  douze  mille  au 
payt  de  Benm,  vert  Bayeux.  Si  tes  menèrent 
divanl  la  ville  de  Caen ,  laquelle  ils  cnidèreiit 
prendre  d'assaut  ;  mais  elle  leur  fut  bien  dé- 
fendue (>ar  les  garnisons  el  conununes  de  la 
dite  viUe.  £t  pourtant  iceux,  voyant  qu'il»  ne 
VommMU  rien  besogner ,  ae  départiraDi  de  là 
en  faisant  plusieurs  dérisions  sur  le  pays ,  pt 
s'en  allèrent  devant  Avranchcs,  où  ils  furciil 
Jluil  jours,  espérant  que  le  duc  d'Alcnçon  vint 
i  eux  atout  gnuMf  puiMance  de  geos  de  gnerre, 
oequc  point  no  ftt. 

Et  enlre-temps,  les  An^lois  s'assemblèrent  en 
grand  nombre  pour  iceux  combattre;  laquelle 
aisembléet  venue  àlacooooiiaanoedeaeapitai- 
ncs  des  dessus  dites  communes,  se  départirent, 
el  s'en  allèrent  vers  Brotniine  et  à  Fnupères,  et. 
bref  ensuivant ,  se  départirent  l'un  de  l'autre 
par  pliinenn  perliea  «ans  rien  liyre.  Four  la- 
quelle aasemblèe  les  dessus  dite  «^Hl•ine5 
perdirent  toutes  lpiir>  terres  et  seigneuries,  et 
avecque  ce  furent  bannis  du  pays  avecque  tous 
•kun  eonplioea.  Mais  depuis  y  eut  dMlItion 
par  aneans  det  dessus  dites  comnmiies. 

Auquel  temps,  Guillaume  Coroan.  anglais, 
eapilaioe  de  Meure,  alla  courre  devant  \y>  is, 
en  la  eomfé  de  Ligny,  et  n*avoit  avec  lui  que 
trois  cents  combattants  ou  environ.  Si  vint  pour 
le  combattre  Jean  do  Hraurain,  atout  une  grosse 
compagnie,  c'est  à  savoir  atout  six  cents  corn* 
battants;  mais  il  tûi  rué  jus,  et  la  plus  grand' 
partie  de  ses  gens  morts  et  pris,  déconfits  et 
mis  h  grand  meschef,  El  en  ce  même  temps, 
La  Hirc  prit  d'emblée  la  vieille  fermeté  d'A- 
miens, et  y  Ait  environ  de  huit  &  dix  Jours,  el 
après  qu*U  eut  pillé  les  biens  qui  étoîent  de- 
dans, s'en  retourna  à  Brelenil,  dont  il  étoit 
parti. 

CHAPITRE  CLXX. 

flHMNab  NitwMto^iideBowiifM  «a  FtaidreM  «n 

Aitoli. 

Au  commencement  de  cet  an,  après  que  le 
due  de  Bourgogne  eut  dâivrè  ses  pays  de  set 
ennemis  à  grand  labeur,  et  aussi  que  le  duc 
do  Bourbon,  son  beau-frère,  fut  pacifié  avec 
lui,  et  que  la  journée  du  grand  parlement 
d*Amt  flil  eniMprise  et  astignée  ftvee  let  an- 
basNdeiiftdufoiChMlat,  il  il  prépMwtm 


état,  et  relui  de  la  duchesse  sa  femme,  ot  de 
leur  petil-(Us,  pour  s'en  retourner  en  ses 
pays  de  Flandre  et  d'Artois.  Lequel  parlement 
Alt  assigné  A  Mre  tenu  en  la  viHe  d'Arrat,  le 
deuxième  jour  du  mois  de  juillet  ensuivant.  Si 
se  départit  atout  son  armée  de  sa  ville  de  Dijon, 
laissant  pour  gouverner  ioclui  pays  de  Bour- 
gogne mesura  Jean  de  Yergy,  el  ai'en  vint 
jusque  vers  Euchoire.  Auquel  lieu,  ou  assez 
près,  il  trouva  mille  comballant.s  ou  environ, 
picards,  lesquels  par  avant  il  avoil  mandés 
pour  lui  «ompagner  A  son  retour;  et  les  eon» 

duisoient  me«^sire  .Tcnn  de  Croy,  bailli  de  Rai- 
nant, le  seigneur  de  Saveuse,  messire  Jarque» 
de  Urimeu,  Jean  de  Brinieu  et  aucuns  autres 
seigneurt.  El  de  là  le  dit  due  prit  ton  ebemin 
vers  Paris,  passa  la  rivière  de^eine  à  Monle- 
reau-Faul-Yonne,  et  puis  vint  à  la  dite  ville  de 
Paris,  où  il  fut  des  Parisiens  très  joyeusement 
reçu ,  et  forent  A  lui  et  A  la  duehesie  M  ftHune 
faits  de  moult  beaux  prés(>nls.  Et  quand  il 
eut  séjourné  en  la  dite  ville  aucuns  peu  de 
jours,  chevaucha  par  plusieurs  journées  jus- 
qu'à SB  ville  d*Ams,  dessus  nonnnée  ;  et  Ion 
donna  congé  à  toutes  ses  gons  d'armes,  tantôt 
qu'il  eut  passé  l'eau  de  Somme.  Si  alla,  assez 
bref  ensuivant,  visiter  ses  pays  de  l-'landre  et 
de  Brabant,  oû  il  délibéra  avecque  son  conseil 
deoonvoquer  par  tous  ses  pays  les  nobles  et 
gens  d'état  pour  être  et  venir  A  la  dite  journée 
d'Arras.  £1  avec  ce  envoya  une  ambassade  eo 
Angleterre  devers  le  roi  et  ton  grand-oonteil 
eux  signifier  la  dessus  dite  journée,  et  laquelle 
étoit  entreprise  en  intention  de  traiter  paix 
générale  entre  les  deux  royaumes  de  France 
et  d*Angl«lerre.  El  fltennt  les  principaux  A 
ftiiro  la  dite  ambassade  messin  Hne  dn  La»- 
noy,  le  seigneur  de  Crévccœur,  et  martre 
Quentin  Mainart,  prévôt  de  Saint-Omer.  Aux- 
quels par  le  roi  d'Angleterre  et  ceux  de  son 
eonseil,  Ait  Mie  grand* féeepllon.  Bten  cnn^ 
closion  leur  fut  dit  que  par  le  roi  à  la  dite 
journée  solennellement  seroit  envoyée  ambas- 
sade. Après  laquelle  réponse  s'en  retournèrent 
vers  le  dit  duo  de  Bourgogne. 

CUAPITRE  CLXXI. 

OoMMivi  h»  I^HMiaii  prinai  !■  vHU  4t  la*  Mv  la  AaiMs» 

A  IVnlrée  du  mois  de  awi,  timnlilÉreal 
messire  Jenn  de  BresNj,  iMvienant  du  mnié* 
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èhal  d0  Ri«ex,  Bertrand  MMd,  GailltuiM  1 

Braquemont,  le  Migneor  de  Longueval,  Cbar- 
h'9  de  IVÏarêls  et  aucuns  autres  tenant  l«i  parti 
du  roi  Charles  de  France,  Jusqu'au  nombre  de 
trois  flmia  eomballanlf ,  droiles  gem  d'armes 
et  vaillants  gensd'èHle,  lesquels  allèrent  pas- 
ser l'enu  de  Somme  par  nuit  h  la  Blanche- 
Tache  ,  et  de  i&  vinrent  à  la  ville  de  Rue  et 
eotrèreni  dedans  secrètoDiait  par  édieUes  ;  et 
de  fait,  avant  qalls  s'en  apercustenl,  prirent 
la  dite  ville  sans  y  trouver  quelque  défense. 

£t  adonc,  quand  l'effroi  se  commença,  se 
relraliirent  sept  ou  huit  Anglois  en  on  boale- 
ferl,  auquel  ils  se  dérendirent  aucune  espace  ; 
mais,  en  ronrliision,  ils  Turent  contraints  d'eux 
rendre  en  la  volonté  des  François  par  force 
d'assaut.  Si  ep  y  eut  partie  prestement  mis  i 
mort ,  et  les  autres  depuis  furent  envoyés 
parmi  ce  qu'ils  payèrent  grand'  finance.  Si 
furent  aussi  pris  grand  nombre  de  ceux  de  la 
vUIe,  et  les  autres  se  saurèrent  par-dessos  la 
muraille.  Après  laquelle  prise,  la  graigneur 
partie  flrs  habitants  Turent  pris,  pillés  et  ro- 
Ms;  et  pour  la  prise  d'icelle  ville  furent  les 
pays  de  Ponlhieu,  Marqulnentem,  Artois, 
Boulenois  et  aucunes  autres  terres  à  l'environ 
en  grand  doute,  radiant  leurs  ennen»is  <^lrc 
logés  près  d'eux  et  bien  garnis  de  vivres.  Et 
point  n'éloil  sans  cause  se  ieenx  paysans 
atoient  donle  et  peur ,  ear  bref  ensuivant  ils 
commencèrent  f\  courre  en  plusieurs  et  fliyrrs 
lieux,  et  à  faire  forte  guerre  en  portant  grands 
'  dommages,  par  feu  et  par  épée,  aux  pays  des- 
sus dits,  et  midtipUtoent  de  gens  en  grand 
nombre ,  et ,  comme  dit  est ,  firent  mo^t  de 
maux  ;  et  mèmement  un  certain  jour  allèrent 
à  grand'  puissance,  en  tirant  vers  Boulogne, 
Jasqtt*essei  près  de  Samner-to-Bois,  oû  ils 
prirent  plusieurs  prisonniers  et  foison  de  che- 
vaux et  autre  bestial  ;  et  S  leur  retour  ardirent 
la  ville  et  le  port  d  Esuples ,  où  il  y  avoit 
grand  nombre  de  belles  maisons  et  édiices.  El 
depuis  que  ils  furent  retourni^  au  dit  lieu  de 
Hue,  atout  grands  proies,  r'allèrent  par  plu- 
sieurs fois  courre  le  pays,  où  ils  firent  innumè- 
ràbles  manx  etdomûwgespar  hn  et  par  épée; 
mais  en  aucunes  d'icelles  courses ,  assez  près 
deMorilreul,  fut  pris  messire  Jean  de  Bressay 
et  Uarpin  de  Ricbammes,  et  en  un  autre  Ueu 
IW  pnraiUânenl  pris  te  pelh  Biancbeflpft  d'un 


desbUaidi  deBeidy  t  'si  éloit  fteetteeaiiM 
le  dit  pays  malement  traniUé. 

CHAPITRE  CLXXn. 

Ooonnnt  la  Hirc,  PoOion ,  Philippa  d«  Lt  tVK  H  te  td* 
(neur  de  Funuinrs  dâconlirent  le  coaM  S'AlWdtl,  ai^ 

gloi»,  devant  le  cbau-l  Je  Gerbcroy. 

Durant  le  temps  dessus  dit,  le  duc  de  Bed-> 
fort  étant  à  Rouen,  sachant  la  prise  de  la  dite 
ville  de  Rne,  laquelle,  comme  il  lui  fut  re- 
montré ,  poavoit  porter  grand  iirêjudice  ati 
pays  de  là  environ  tenant  leur  parti,  et  par 
spécial  è  la  ville  et  forteresse  du  Crvtoy,  afin 
d'y  pourvoir,  écrivit  devers  le  comte  d'Aron- 
del,  qui  lors  se  tenoit  à  Mantes  et  en  la  marche 
de  là  autour,  et  lui  manda  détroilement  qu'a- 
tout ses  gens  il  se  tirftt  é  Coumai  en  Norman- 
die, et  de  Ift  au  Neuf-Châtel  d'Azincourl,  el  . 
puis  A  Abl>e>ille  en  Ponthicu,  jiour  bref  en- 
suivant assiéger  la  dessus  dite  ville  de  Rue. 
lequel  eomie  d'Arondd,  obéissant  au  mande- 
ment du  dessus  dit  dne ,  se  partit  de  Ui,  oA  il 
étoil  atout  huit  cenis  combattants  de  ses  ?ens , 
et  vint  au  dit  lieu  deGoumai  en  intention  de 
fliirale  voyage  dessus  dit  ;  mais  il  mua  propos 
pource  que  nouveltes  lui  vinrent  que  les  Fran* 
çois  réparoient  une  frrnnd'  vieille  forteresse 
nommée  Gerberoy,  entre  Jieauvaisel  Gournai, 
laquelle,  comme  on  lui  dit,  serml  moult  dom- 
mageable pour  le  parti  des  Anglois,  si  ainsi 
étoit  que  on  lenr  laissAt  fortifier,  et  n'y  pour- 
roil  mieux  pourvoir  que  d'y  aller  chaudement. 
Et  puur  tant  icelui  comte  d'Arondel,  par  l'en- 
horlement  de  eenx  de  Gournai,  de  Gisors  et 
d'autres  lieux  de  leur  nlï/'issnnce  près  des  dits 
lieux,  se  conclut  d'aller  au  dit  lieu  de  Gerbe- 
roy, et  assaillir  el  prendre  tous  ceux  qu'il  y 
|)ourTOit  trouver,  si  prendre  tes  powoit  dit 
force.  Si  fit  au  dit  lieu  de  Gournai  charger 
vivres  et  viandes,  artilleries  et  autres  plusieurs 
instruments  de  guerre,  atout  lesquels  il  se  mil 
à  cbemin ,  et  aucuns  autres  de  la  garnison ,  el 
se  partit  de  là  tanlAl  aprrs  minuit,  et  vint  en- 
viron huit  heures  du  matin  devant  le  dit  rh;\- 
tel  de  Gerberoy  atout  partie  de  ses  gens ,  cl 
les  autres  te  suivofent  atout  leur  charroi.  Et 
pour  vrai,  il  ne  cuidoit  pas  que  dedans  y  eût 
tant  de  gens  comme  il  y  avoit,  ni  tels  capi- 
taines. Si  se  logea  eu  un  clos  de  baies  et  fit 
mettre  cent  on  six  vingts  de  ses  gens  assez  pris 
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de  la  barrière  du  dit  châlel,  pour  garder  qu'ils 
ne  saillissent  sur  ou\. 

Et  entre-temps  qa*ib  se  togèrent,  IVithon, 
La  litre,  messire  Regnaalt  de  Fontaines,  Phi- 
lippe de  La  Tour  et  aucuns  autres  vaillants 
hommes  de  guerre,  qui  éloieal  U  venus  la  nuit 
dmnt,  et  aTmenI  nw  eux  de  cinq  à  six  cents 
«ombatlanti,  sachant  la  venue  de  leurs  adver- 
saires, prirent  conseil  ensemble  pour  savoir 
qu'ils  avoient  à  faire  sur  ce,  et  s'ils  les  allen- 
droient  ou  non.  Si  Ail  la  chMe  movlldiiremenl 
oomballue  d'aucuns,  lesquels  roettoient  avant 
qu'ils  étoient  mal  pourvus  de  vivres  et  habille- 
ments de  guerre,  i)our  quoi  s'ils  se  laissoienl 
enFenner,  ils  se  bouleroient  en  très  grand  dan- 
ger; les  autres  disoienl  qu'ils  n'atlendMient 
point  le  siège,  mais  conseilloiont  qu'à  li^ir  ve- 
nue on  les  combattu  à  leur  avantage.  El  lina- 
blemenl  ils  se  eondnrent  tous  è- une  même  vo- 
lonté et  promirent  l'un  à  l'autre  de  les  oom- 
baltro.  VA  ndnnc  ordonnèrent  que  les  trois 
capitaines  dessus  dits  seroient  à  cheval,  c'est  h 
savoir  Polboa,  La  11  ire  et  llegoauUde  Fon- 
taines, atout  soixante  fMs  de  lanWf  Unis  les 
mieux  nionfés  ei  les  plus  experts,  ei  les  autres 
hommes  d'arnics,  archers  et  «uisarmicrs  se- 
roient de  pied,  et  aucuns  en  petit  nombre  des  i 
moindres  deneureroient  dedans  le  fort  pour 
le  garder.  Ordonnèrent  pareillement  qu'à  la 
Tenue  de  leurs  ennemis  se  nioiilrcroienl  [wu, 
afin  qu'ils  n'aperçussent  que  lèans  y  eût  foison 
ni  planté  de  gens.  Lesqu^es  ordonnances  fo- 
rent  par  eux  sagement  entretenues,  s'armèrent 
el  mirent  leurs  besognes  on  point.  Et  lors  après 
que  le  dessus  dit  comte  d'Arondel  lut,  comme 
dit  nt  dessus,  fenn  devant  eux  aloot  sei» 
vingts  coinbatlonls  ou  environ,  et  qu'il  eut  as- 
sis son  gui't  (  (>ii(ro  la  saillie  de  ses  adversaires, 
ses  gens  couiuie ncerent  à  faire  leurs  logis,  en 
attendant  leurs  gens  qui  venoienl  de  derrière. 

Durant  ce  temps,  le  guet  que  les  François 
avoienl  en  leur  chAlel  vit  venir  une  grand' 
compagnie  d'Anglois,  plus  grande  el  plus 
épaisse  que  la  première  venue,  et  encore  plus 
loin  suivoient  les  autres  gens  avccquc  le  char- 
roi ;  si  en  avertirent  les  dits  François,  lesquels, 
voyant  qu'il  éloil  droit'  heure  de  besogner  avant 
que  leurs  dits  adversaires  hissent  assemUés, 
tirent  saillir  hors  leurs  gens  de  pied  le  plus  coi- 
Bwnl  que  faire  se  put,  desquels  leurs  adversai- 


re'S  furent  viijoiirensement  assaillis,  quand  ils 
les  virent  devant  eux.  Et  Turent  iceux  Anglois 
ainsi  comme  demi^nrpris  et  en  bref  déconfits, 
el  la  plus  grand'  partie  mis  è  mort  et  tourné  à 
grand  meschef.  Va  nrt me  ceux  de  cheval,  qui 
éloientsaiUis  pour  garder  que  icelui  comte  d'A- 
rondd  ae  awonffût  ses  gens,  virent  vemrel  ap- 
procher moult  fort  la  seeonde  compagnie,  dont 
dessus  est  faite  mention,  qui  d^jà  étoient  assez 
près  et  ne  se  donnoient  garde  de  leurs  enne- 
mis, pource  que  leur  chef  étoît  devant.  Si  furent 
par  les  dessus  dfts  incontinent  envahis,  el  par 
force  trépercès  et  dèrompus  par  plusieurs  fois, 
par  quoi  ils  ne  se  purent  rassembler;  mais  en 
y  eut  grand'  partie  qui  se  prirent  à  retourner 
et  à  fuir  vers  Gournai,  el  les  autres  si  furent 
assez  tôt  morts,  pris  et  tooraés  à  grand  mes- 
rlicf. 

Lt  adonc  La  liire ,  aloul  uuc  grand  partie 
de  ses  gens,  chassa  les  ftiyanis  bien  deux  lieues  ; 

en  laquelle  chasse  plusieurs  des  Anglois  furent 
morts  et  pris.  Kt  d"autre  part,  les  c;cns  de  pied 
avoienl  fort  approché  le  comte  d  Arondel,  le- 
quel atout  ses  gens  s'étoit  retiré  au  coin  d'un 
clos,  où  il  s'ùtuit  logé  :  si  étoit  adossé  de  haies 
et  par  devant  fortifié  de  poinçons,  par  quoi 
iceux  gens  de  pied  ne  pouvoieut  bonnement 
entrer  pour  la  dit^  fortiflcation.  Si  firent  ap- 
porter une  couleuvrine  qu'ils  avoient  en  leur 
fort,  laquelle  au  second  couj)  qu'ils  la  flrent  jeter 
féril  le  dit  comte  parmi  la  jambe,  vers  la  che- 
ville du  pied,  dont  il  M  durement  blessé  el  à 
grand'  peine  se  pouvoil  soutenir.  Et  après, 
Hirc  retourna  de  la  dite  (  liasse  où  il  ètoil  allé, 
amenant  avccquc  lui  plusieurs  prisonniers  ; 
mais  quand  il  aperçut  la  compagnie  du  comie 
d'Arondtf  élre  encore  entière,  il  rassembla  sa 
force  et  ses  gens,  el  alla  derechef  combattre  les 
dessus  dits  comte  el  ses  gens,  qui  en  assez  bref 
terme,  comme  les  autres,  (hrent  tournés  à  dé^ 
confiture,  et  furent  tous  morts  et  pris  sans  nul 
remède.  Entre  lesqm  Is  fui  ent  pris  des  gens  de 
renom,  premier,  le  dit  comte  d' Arondel,  mes- 
sire  Ridiani  de  Dondeville,  Mondot  de  Mont» 
ferrant,  Restandif  et  autres,  Jusqu'à  six  vingts 
hommes  ou  mieux,  qui  tous  furent  prisonniers 
és  mains  des  François  ;  cl  en  y  eut  de  morls 
largement  jusqu'à  doute  vingts,  et  le  remanant 
se  sauva  par  lien  fuir  là  où  ils  purent  le  mieux. 
Après  Jaquuile  délrousse.et  déconfiture,  les 
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cBiMtaiiws  de  France  raMemblèrMit  ktm  gens, 
et  trouvèrent  qa'ib  n*aToient  point  perda  vingt 

hotnrnos  do  liMir  rompagnie.  Si  furml  nimilt 
joyeux  de  cette  victoire  et  noble  aventure,  et 
en  ngradèrent  dévotement  leur  eréalew,  et 
pnb  s'en  retoaraèrent  en  leur  place.  Et  de  i& 
le  rotule  fl'Arondcl  fut  mené  A  Reauvais,  où  il 
ntourut  do  sa  blessure.  Si  fut  enterré  nux  Cor- 
deliers,  et  les  autres  prisonniers  anglois  furent 
depuis  délivrés  par  inince.  Et  par  ainsi  tes 
François  qui  oloiVnt  à  Une  demeurèrent  sfi- 
remenl  et  paisiblement  quant  alors,  et  se  com- 
meneèfsnt  de  plas  en  plus  à  eux  garnir  et  for- 
tifier. 

CHAPITRE  CLXXm. 
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En  ce  temps,  Philippe,  rlur  de  Pouriiopne, 
étant  en  sa  durhé  de  BrabaiU,  lit  assembler  très 
grand  nombre  de  gens  d'armes  du  pays  de  Pi- 
cardie et  autres  eontréee  sons  ion  ebéissanee, 
lesquels  il  avoit  en  propos  dp  bouler  en  la  dite 
ville  d'Anvers,  par  certains  moyens  qu'il  avoit 
en  icelle,  afin  de  punir  aucuns  des  gouverneurs 
et  habitants  dMceUe  ville,  qni  étoient  en  son 
indignation,  pour  tant  que  Inncr  temps  jinr 
avant  ils  avoient  pris  ou  soufTert  prendre  de 
force,  par  leurs  sujets,  un  grand  navire  qui 
éloit  an  dnc  de  Bourgogne,  garni  de  ses  gens, 
leriiieî  il  nvoit  fnit  mi'lire  à  l'embouchure  de 
l'entrée  du  havre  par  ou  les  marchands  de  plu- 
sieurs pays  venoient  par  mer  au  dit  lieu  d'An- 
vers j  et  M  les  gens  du  £t  due,  étant  dans  iee- 
lui  navire,  cueilloient  sur  les  marrhnnds  pas- 
sants plusieurs  tributs  qui  grandement  étoient 
au  préjudice  de  la  dite  ville,  comme  ils  disoient, 
et  anssi  eontrs  le  serment  que  leur  avoient  feit 
passer  à  long  temps  les  ducs  de  Rrabant  dé- 
funts à  l'entrée  de  leurs  seigneuries,  et  niéme- 
ment  icelui  duc  présent,  l'ar  quoi,  coumie  dit 
est  dessus,  sans  faire  sommation  à  leur  prinee 
ni  offîciers,  furent  tous  rontenls  de  ce  prendre , 
c'est  à  savoir  irelui  navire,  et  amener  dedans 
leur  ville  et  mettre  prisonniers  ceux  de  dedans. 
A  roeession  de  isquelle  besogne,  le  duc  dessus 
dit,  de  ce  non  rontent,  avoit  fait  l'assemblée 
dessus  déclarée  pour  entrer  dedans  icelle  ville 
secrètement,  et  les  punir  ^  mais  entre-temps 
son  intention  fiit  sue  el  découverte  par  aneoni 


sacht^nt  sa  volonté,  et  Airent  ceux  d'Anvers 
avertis  de  ce  quHm  leur  vonloit  Dure,  dont 

grandement  furent  émerveillés. 

£t  lors,  sans  délai  ils  se  mirent  en  armes 
en  grand  nombre,  pour  eux  défendre,  si  aucu- 
nement on  les  vonloit  assainir,  et  de  ftiit  allé- 
rent  à  l'abbaye  de  Saiot-Micbel,  séant  dedans 
leur  ville,  où  se  logcoît  le  dit  duc  de  Bourgoj^ne 
quand  il  venoit  en  leur  dite  ville.  Et  pourco 
qu'ils  avoient  Tabbé  du  dit  lieu  en  suspeetion, 
cherchèrent  jinr  tous  les  lieux  de  léans,  haut 
et  bas,  pour  savoir  s'ils  y  trouveroient  nuls  do 
leurs  adversaires  ;  et  après  qu'ils  virent  qu'il 
n'y  avoit  homme  qni  mal  leur  voulût,  rompi- 
rent les  murs  de  la  dite  abbaye  en  plusieurs 
lieux,  afin  que  de  la  dite  ville  on  pùl  garder 
et  passer  pour  faire  leurs  défenses  aux  murs 
qui  étoient  i  l'encon^  de  la  dite  abbaye.  Après 

laquelle  biesnpne  se  retrahirrnl  de  ]f\,  r\  firent 
grands  préparations  pour  eux  bien  garder.  Si 
fut  le  dit  duc  bref  ensuivant  bien  aecrtené 
qu'ils  savoient  son  entreprise  et  pour  ce, 
voyant  qu'icelle  ne  pouvoit  mettre  à  exécution, 
licencia  ses  gens  d'armes  et  lit  dérendre  sur 
peine  capitale  aux  bonnes  villes  do  Flandre, 
Brabant  antres  ses  pays  environ,  que  nul 
ne  \v-TlM  ne  menât  vivres  ou  autres  biens  quel- 
conques en  la  dite  ville  d'Anvers,  ni  que  on 
leur  donnât  conseil,  confort  ni  aide.  Et  adonc- 
que  ceux  de  celle  la  ville,  sadiant  icdle  publi- 
cation être  faite  contre  eux,  furent  en  grand' 
tristesse  cl  gardèrent  leur  ville  diligemment, 
et  demeurèrent  une  bonne  espace  en  ce  dan- 
ger. Puis  se  firent  traités  entra  icelles  parties, 
parmi  ce  que  le  dit  duc  en  eut  grand'  somme 
de  deniers,  et  retournèrent  les  gouverneurs  de 
la  dite  ville  d'Anvers  en  sa  grâce. 

CHAPITRE  CLXXIV. 

OoBiBMil  In  Frinçoit  prircm  tur  1m  Anglois  la  ville  de 
Sitaft^Miis  en  Franc». 


Durant  le  temps  dessus  dit  prirent  lesFran* 

çois  la  ville  de  Saint-Denis  ,  tant  de  force 
comme  d'emblée  ,  et  étoient  en  nombre  de 
douze  cents  combattants  ou  environ  ,  desquels 
étoient  les  primnpaux  measire  Jean  FoucauU, 
messire  Louis  de  Vaucourt ,  messire  Regnault 
de  Saint-Jean  et  autres  capitaines,  lesquels 
mirent  à  mort  aucuns  Anglois  là  étant.  Pour 
laquelle  i^m  les  Parisiens  se  commeoeéM 
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fort  h  ébahir  cl  à  doulor,  pourcc  qu'iceux 
François  couroicnl  souvent  devant  lour  ville , 
pour  quoi  vivres  n'y  puuvuieul  venir.  £l  atin 
qtt'ieeux  vivrat  enfin  ne  leur  AiMenI  ôtés  par 
la  rivière  de  Seine,  en  venant  de  Normandie, 
envoyèrent  à  Rouen  par  devers  le  duc  de 
Bedrorl  y  et  parelUemeol  &  Louis  de  Luxem- 
iHHirg,  èvêque  de  Théfouenne  el  dianoelierde 
France  de  par  le  roi  Henri,  requérir  qu'il  leur 
voulût  envoyer  certain  nombre  de  gens  d'ar- 
mes pour  les  secourir  el  uider  à  résilier  contre 
les  François  dessus  dits,  desquels,  par  le  pour- 
chas  el  sollicitude  du  dit  chancelier,  leur  Tut 
cnvojê  mcssire  Jean,  bûlard  do  Saint-Pol, 
Louis,  son  frère,  Valeran  de  Moreul,  messire 
Ferry  de  Mailly,  Robert  de  Neuville  et  aueunt 
autres  gt'iililshommrs ,  a\<'(  (  inq  cents  coin- 
ballanls  des  nmrcties  de  l*icardit\  lesquels,  en 
prenant  leur  chemin  par  llouen,  allèrent  sau- 
Temenl  à  Paris,  où  Ils  furent  joyeusement  re- 
çus des  Parisiens ,  elpari'aide  et  conseil  du 
seigneur  de  l'Ile- Adam  ,  marochnl  de  France 
de  par  le  roi  Ileuri  el  capitaine  d'icelie  ville 
de  Paris,  commencèrent  à  bire  forte  guerre 
à  iceui  François  de  Sainl-D<!nis.  Toutefois 
iceux  Françoi'' .  nonobslanl  la  résistance  des 
dessus  dits,  couroienl  très  souveul  à  puissance 
dsfial  kelle  fille  dft  Faris. 

Auquellieu,  durant  M  tempe,  flirent  faites 
dures  escarmouches  parles  parties,  entre  Paris 
et  SaioUDenis ,  cl  aussi  prirent  les  François  ie 
fort  d'Eootten,  auprès  dn  Montmorency,  que 
lenoieut  les  Angloiat  û  prirent  et  ocdrent 
ceux  de  dedans,  (jui  (''(oient  environ  trente 
Aoglois  sur  tous ,  et  puis  allèrent  devers  le 
ehAtcl  d'Orville,  emprtsLouvros,  apparteoanl 
au  Galols  d'Aunay,  cbevalier  tenant  le  parti 
du  rdi  ll^  iiri  de  Knncaslre,  lequel,  au  bout  de 
deux  jours  qu'ils  y  furent  venus,  fit  traité  avec- 
que.eux,  par  condition  qu'il  leur  déliyreroit 
la  dite  forteresse,  en  cas  qu'A  un  Jour,  qui  Ait 
pris,  ceux  de  son  parti  ne  seroicnl  puissants 
au  dit  lieu  pour  les  combattre.  Kt  entre-temps 
que  ce  se  faisoil,  les  seigneurs  de  Talbot, 
de  Scdie  et  de  Warwiek,  et  ivee  eux  Georges 

do Ridianimcs ,  le  b^tt.ird  de  Thicn,  messire 
François  l'Aragonnois  et  aucuns  autres,  Jus- 
qu'au nombre  de  trois  mille  comballaDls  ou 
environ,  se  mirentenBMiibloetTOirBBtÉParif 
et  en  iodlo  marcba  eut  jwndn»  avee  le  atfr- 


gneur  de  rUe-Adam  cl  les  autres  dessus  dits  , 
lesquels,  tous  ensemble,  allèrent  tenir  la  jour- 
née que  le  dit  châlel  se  devoil  rendre  aux  dits 
François,  lesquels  n'y  allèrent  ni  envoyèrent, 
et  par  ainsi  icelle  forteresse  demeura  paisible 
au  seigneur  dessus  dit  ;  el  de  là  en  avant ,  les 
Ànglois  Itnrenl  les  champs  à  puissance,  el  mi- 
rent en  leurobèiaianea,  «a  la  narcbe  de  IHe- 
de-France,  aoenoN  forloieaiea  qna  tanoioBt 
les  François. 

CHAPITRE  CLXXV. 

Cx>inmMl  In  François,  aprèi  qutl*  eurent  fait  onca  laiUM 
de  irAraauxBottrsniffDOMtiirleiBttKlMttoBaauroWtk 
•lltrmt  etmtn  le  |«]t  il«  Bwlwwh  ci  auim. 

En  ce  temps  (àrenf  ftiites  unes  trêves  de  par 

les  gens  du  duc  de  Dourgogne,  iurtesmarchef 
de  Sanlois  el  de  Monl-Didier,  avecque  La  Hirc 
cl  les  siens,  par  tel  si  qu'il  feroil  du  tout  abat- 
tre et  démolir  le  fort  de  Bntenil  eo  Baanvoi» 
sis,  et  pour  ce  faire ,  en  eut  grand'  somme  do 
monnoie,  qu'il  prit  volontiers.  Après  lesquelles 
trêves  se  parlirenl  de  la  murchc  vers  Deauvais 
le  grand  Blanchefort  et  le  pelil ,  et  Potbon  le 
BourgttigM» ,  avecque  eux  six  cents  combal- 
tanls  ou  environ,  el  s'en  allèrent  en  In  \ille  de 
Rue.  Lesquels  là  venus ,  avecque  eux  iceux  1* 
pieça  avoienlèlé ,  .8*en  allèreot  tous  flnaemUe 
courre  le  pays  de  Boulenois,  et  eo  passant 
tout  eoimenl,  sans  faire  elTroi  devant  Elaples, 
allèrent  jusqu'à  Desneruo  el  de  li  à  Saunier- 
le-Bois.  Eiquels  IkNix  ni  par  tout  le  pays  on 
ne  se  douloiton  rien  de  leur  venue,  et  y  tro»- 
vèrenl  les  hommes  et  habitants  avecque  leurs 
biens  et  maisons,  lesquels,  ou  au  moins  la  plus 
grand'  partie,  furent  pris  el  liés  par  iceux 
François  et  ensmenéa  prisomiiers ,  et  aussi 
emportèrent  la  plus  grand'  |)artie  de  leurs 
meilleurs  meubles,  et  mfimement  rançonnè- 
rent, à  grand'  somme  d'argent,  la  ville  et  ab- 
baye de  Saunrar,  et  de  M,  en  relownant,  a*è-> 
pondirent  en  plusieurs  el  divers  lieux  du  pays, 
icelui  dég&tant  par  feu  et  par  épée,  sans  avoir 
quelque  empêchement  et  délourbier  de  leurs 
adversaires  et  ennemie,  fit  après  quils  enrant 
ars  et  bn"ilé  ])lusicurs  maisons  on  la  ville  de 
Francq,  el  fait  innumérables  maux  et  domma- 
ges au  dit  pays  de  Boulenois ,  ils  rctournérenl 
tous  ensemble  atout  grand  nombre^  quantité 
de  pmmmm  ei  atlraa  biens  en  la  dilo  Tille 
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petilo  espace  de  temps. 

£1  pour  taal  que  les  bourgeois  et  habitants 
de  k  ville ,  qui  étoieot  retrait*  au  chAtel ,  ne 
voularent  ptyer  rançon  de  leur  dite  ville  à  leur 

département,  embrasèrent  les  maisons  d'iceUe 
et  y  firent  très  grand  dommage,  car  ce  étoil 
une  ville  bien  peuplée  cl  édiûée.  £t  de  là  s'en 
refournèrenl  ediement  |uiqa*i  la  dite  ville  de 
Rue,  Jà  soit  ce  que  messire  Jean  do  Croy,  le 
seigneur  de  Créqiiy.  le  seigneur  de  Humièrcsel 
aucune  aulrci»  du  p^ys  asseuibléreol  bien  trois 
ceols  eoBobellanU  ou  cavinm ,  eapérant  Iceux 
aucunement  envahir  cl  assaillir;  mais  ce  fut 
pour  néant,  car  les  dessus  dits  François  che- 
vaucbérenl  en  si  bonne  ordonnance  qu'ils  n'y 
viiMt  point  leur  «ranlaie  rar  eux ,  par  quoi 
ils  se  retrahirent  es  lieux  (IdhI  ils  étoient  ve- 
nus. En  après,  les  dits  François,  retournés  en 
la  ville  de  Ilue,  comme  dit  est,  ils  partirent 
Irarbiilfai ,  et  quand  ils  ftirent  repoiée  et  ra- 
fraîchis un  peu  de  jours,  ils  se  remirent  sus, 
et  coururent  le  pays  vers  l>ourlcos  et  Jlesdia. 
Si  ardirent  en  plusieurs  lieux ,  et  prirent  foi- 
Mn  de  boue  priaoumete  et  autrea  proiea ,  et 
biens  meubles  porlafiTs.  E(  puis  après  s'en  re- 
tournèrent par  La  Boue,  où  lis  assaillirent  du- 
rement la  forteresse;  mais  elle  fut  ai  bien 
dèltodne  par  eeux  que  y  avolt  mb  le  vidame 
d'Amiens,  à  qui  elle  étoil ,  qu'ils  eurent  plu- 
sieurs de  leurs  gons blessés.  Par  quoi,  vo>anl 
qu  ils  y  pcrdoient  leur  temps,  se  relratiirenl 
atout  leur  pillage  i  Rue,  et  depuia,  par  plu- 
sieurs fois  firent  do  telles  courses  sur  les  pays 
du  duc  de  fiourgoani\  donl  ,  à  l'une  d'icelles 
courses,  fut  pris  un  de  leurs  gens,  c'est  à  sa- 
voir menire  Jean  de  Breaiay,  lieutenaut  du 
maréchal  de  Ricux  ,  et  le  prit  narjiin  de  Ri- 
chamnif'S,  vers  Montreuil.  Et  une  autro  fois 
fut  aussi  pris  le  petit  Blanchefort  par  l'un  des 
bêlardi  deReuly.  Aimi  doue  lea  Franfoii  des- 
sus dits  domma^èrent  moult  le  pays  à  l'cnvi- 
ron  do  In  diio  \illc  de  Rue,  et  mômement 
ardirent  et  embrasèrent  la  ville  de  Cressy-sur- 
AnHiieu,  laquelle  éloit  du  ftagin  donaine 
du  rai. 


CHAPITRSCLXXTI. 

OMHMM      PArdinaiiT  de  Saintr-Croii  rl  do  rtiypre  TlMWt 
à  Arris,  fKjur  t'-lrt-  au  grand  pai li  iurnt. 

Au  mois  de  juillet  vinrent  en  la  ville  d'Arras 
deux  cardinaux  envoyés  de  par  notre  saint 
père  le  pape  et  par  le  coneîle  de  Bflle,  aveeque 

eux  plusieurs  nrttabirs  nmlinssadciirs  de  diver- 
ses nations,  pour  être  au  grand  parlement  qui 
se  devoit  faire  et  tenir  au  dit  lieu  d'Arras  pour 
la  paix  de  Franee  ;  c'est  à  savoir,  de  par  no- 
tre saint  père  le  papr,  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  rarcliidiacrc  de  Me(z  et  aucuns  autres 
docteurs  en  théologie  ;  et  de  par  le  concile,  le 
eardinal  deChyim,  et  avec  lui  l'èvèque  d'Acbe 
et  un  docteur  nommé  maflre  Nicolas ,  ambas- 
sadeur du  roi  do  Poulainc  ;  et  do  par  le  fluc  do 
Milan ,  l'évâque  d'Albigny  :  avecquo  lesquels 
ambassadeurs  v  inrent  l'évAqoe  d'Uafea  el  l'abbé 
Brézelay,  envoyés  parles  deux  parties,  el  plu- 
sieurs autres  notables  ambassadeurs  do  plu- 
sieurs seigneurs  de  lointains  pays  el  marches, 
et  pouvoient  tous  ensemble  Mre  jusqu'au  nom» 
bre  de  huit  vingts  ehevaucheurs  ou  environ. 
Auxquels  fut  faite  grande  et  honorable  réccp» 
lion,  tant  de  l'èvèque  d'Arras,  de  son  clergé  et 
boori^ia  de  la  ville,  eouraiedes  gens  du  duo 
qui  ètnietit  A  ce  rommis.  Kl  tous  ensemble 
allèrent  au-devant  d'eux  aux  champs  avee- 
que grand'  compagnie  de  peuple ,  et  les  ame- 
nèrent et  eonduirent  en  faisant  Joie  de  ee  Jua- 
qu'à  leurs  hôtels,  et  là  leur  furent  faits  plusieurs 
beaux  présents,  dont  ils  se.  llnreDl  bien  con* 
lents. 

CHAPITRE  CLXXVn. 

Commi  iMtoe*  ImmilWHi^  conto  4»  S^tM,  éfOiiM 
JeiiiM  de  Btr,  eMOMNe  4e  Mule  el  d*  Sotmn. 

Le  dimanclie  seizième  jour  de  juillet,  Louis 
(le  I-u\enih(nir^,  comte  de  Saint-Pol ,  de  Con- 
versan ,  de  Brayne  ,  el  seigneur  d'Eugbien , 
épousa  Jeanne  de  Bar,  qui  étoit  seule  fllle  de 
messire  Robert  do  Par,  conilosse  do  ^larle  et 
de  Soissons,  dame  d  I  neberipic,  do  N  arneslon 
el  de  muull  d'autres  grandes  cl  uutabloft  sei- 
gneuries, beUe-niéee  de  messire  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligny,  onele  dudit 
couiie  de  Saint-Pol  Kt  furent  les  noces  faites 
dedans  le  cliàiel  de  Bobain.  Auquel  lieu  furent 
«nviroo  eentcbevaUert  et  èeuyersde  ^a  Ismille 
et  amitié  dea  deux  parties,  lans  y  avoir  nuls 
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prinees  des  fleurs  de  lys,  dont  {c«lle  eontoiia 

éloil  issue  moull  prochaine.  A  laquelle  Pfcle  fu- 
rent la  comtesse  de  SaiDt>Pol,douagiëre,nièro 
d'ioelui  comlo  Louis ,  et  plusieurs  de  ses  en- 
fants. Le  dessus  dit  eomte  de  Ligny,  oommc  il 
fui  commune  rcnommt^e,  soulinf  Ips  frais  el 
dépens  d'icello  fâle.  Si  y  fut-on  servi  très  abon- 
damment, et  aveequa  ce  y  fut  faite  trèsjoyeuso 
cMre  de  tous  ceux  tt  étani  en  boires , 
gers,  danse».  Joules  et  antres  ébaUemenls. 

CHAPITRE  CLXSVm. 

fmwasl  Uê  Ttntgik  tama  roét  jut  tm  tMmu  < 
4o  HnmiérM, 

En  ces  propres  jours,  !os  pens  du  roi  Char- 
les, tenant  la  froniière  vers  Aheims,  s'ass«in- 
Mirant  aveequc  quatre  eanlsconlMllants  pour 
aller  eoorre  devant  Rethers  el  autres  lieux 
tenant  le  parti  de  Bourgogne,  et  de  fait  nc- 
cucillirenl  grand  nombre  de  paysans,  vaches, 
chevanx  el  autre  Mtail,  atout  lesquels  s'en 
epidèrent  retourner  sauvcmenl  en  leurs  gar- 
nisons. Si  étoit  leur  chef  Y  von  du  Puys.  Et 
entre-temps  qu'ils  faisoient  leurs  courses,  en 
vinrent  les  nouvelles  au  bâtard  de  Humiéres , 
capitaine  de  Herquery.  Si  assembla  gens  d'ar- 
mes ,  ntout  lesquels  il  poursuivit  vigoureuse- 
ment iceux  François,  et  en  conclusion  les 
assaillit  par  si  bon  arroi  qu'il  les  tourna  à 
dtconfilure  ;  et  en  y  ett  envinm  que  morts 
que  pris  quarante ,  et  les  autres  se  sauvèrent 
par  fuite  aveaiue  leur  capitaine,  chacun  où 
ils  purent  le  mieux ,  et  de  la  partie  du  dit  bâ- 
tard y  Airent  moris  environ  dix  hommes. 

CHAPITRE  CIAXIX. 

Commont  ïcé  ambuiadeun  du  roi  d'Anfilcierre  vinrent  à 
ArrM  pour  Mre  m  gmMl  pntMWM  amie  aae  i»aoar> 

gognf. 

En  ce  temps  vinrent  en  la  ville  d'Arras  les 
ambassadeurs  du  roi  Henri  d'Angleterre,  pour 
(^tre  nu  grand  parlement  aveeque  le  conseil 
du  dur  de  Bourgogne.  Si  pouvoient  être  envi- 
ron deux  cents  chevaliers,  desquels  étoient 
les  principaux  rarchevèque  d*York,  leeomto 
do  Suffolk ,  l'évêque  de  Saint- David ,  messire 
Jean  Rodedif  ,  garde  du  scol  priv^  d'icelui 
roi  ;  le  seigneur  de  Hongrefort ,  maître  Raoul 
Le  Sage,  rofflAbldaCaiiliHiie  el  anems  anlres 
doelews  en  théologie.  Si  m  togftraal  dodans 


la  dite  eilé  les  Anw,  et  ftireni  joyeusement  !«• 

çus  et  administrés  de  ce  que  besoin  leur  étoil 
par  les  gens  du  dur  do  Bourgogne.  Et  pareil- 
lement vinrent  en  ces  jours  plusieurs  notables 


anahassadeurs  de 


nations ,  pour  les 


trois  parties ,  onlre  lesquels  y  vinrent,  pour 
icelui  duc  de  Bourgogne,  le  duc  de  Gueldres, 
le  comte  de  JNassau ,  l'évoque  de  Cambrai,  le 
comte  de  Temarabonrg,  révtque  de  Liège, 
le  comte  de  Vaudemont,  le  comte  de  Nevors, 
le  comte  de  Salm ,  le  duc  de  Bar  ;  el  géné- 
ralement la  plus  grand'  partie  de  tous  les  no- 
bles du  pays  du  dit  due  y  Airent  en  noble  ap- 
pareil  et  en  grand  étal  ;  et  depuis  y  vinrent 
les  comtes  de  SaintrPol  et  de  Ligny  i  belle 
compagnie. 

Ko  après,"  le  vîngMiutlième  Jour  de  Juillet, 
vint  au  dit  lieu  d'Arras  le  duc  de  Bourgogne, 
lequel  a  voit  courhr  en  sa  ville  de  T.,ens  en  Ar- 
tois. Si  allèrent  au-devant  de  lui,  bien  une  lieue 
loin ,  généndement  tous  les  seigneurs  qui  par 
avant  étoient  là  venus  pour  .ka  dessus  dites 
ambassades,  tant  de  France  comme  d'Angle- 
terre et  autres  pays;  et  mi^mement  y  allèrent 
les  gens  des  cardinaux  dessus  nommés ,  les- 
quels venant  devers  icelui  doc,  Airent  de  VA 
moult  honorablement  reçus ,  chacun  à  son 
tour.  Si  entra  le  dessus  dit  duc  en  la  ville  d'Ar- 
ras en  moull  belle  ordoonanoe,  avoit  devant 
lui  archers  pour  la  garde  de  son  corjys ,  tous 
vêtus  d'une  parure  et  m<^nie  sorte  el  habit.  A 
l'entrée  duquel  fut  faite  moult  grand'  Joie  de 
son  peuple ,  en  criant  hautement  ^  •  NoM! 
de  carrefour  à  autre  pour  sa  venue.  El  en  cet 
état  alla  faire  la  révî-ronce  au  cardinal  de 
Sainte-Croix  el  puis  au  cardinal  de  Chypre,  el 
de  là  àlhi  loger  é  son  hélel,  à  ta.Gour^ 


CHAPITRE  GLXXX. 

CoTninctit  Im  ainbaiMdeurs  if  France  tinrent  ou  ftraod  noai> 
Lrcen  la  \U\v  d'Arrai,  pour  tVe  au  parlcmrnt  dcf^us  dit. 

Le  dimanche  ensuivant,  dernier  jour  du 
mois  de  Juillet,  vinrent  au,  dit  lieu  d'Arras 
rambossade  du  roi  Charles  de  Ftanee,  lesquels 
ambassadeurs  étoient  venus  de  Rbeims  par 
Laon  à  Saint-Quentin  en  Vermandois,  auquel 
lieu  leur  avoil  été  faite  Joyeuse  réception  par 
les  gouveuMurs  et  haMimls  dlcella  vîHo.  Et 
là  avoil  élé  envoyé  de  par  le  duc  de  Bourgo- 
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gne  le  «onil»  d*EI«iii|Mt,  Mcompignè  de  plu- 
sieurs chevaliers  et  écuyers,  pour  iceux  con- 
duire jusqu'au  dit  lieu  d'Arras.  De  laquelle 
ville  de  Sainl-Quenlin  par  aucuns  brefs  jpurs 
dienn^èrent  loas  enMnMeàGMnbnt,  et  de 
là  assez  près  du  bois  de  Moufaine,  qui  ost  à 
demi-lieue  près  de  la  ville  d'Arras.  Entre  les- 
quels étoienl,  do  par  le  dessus  dil  roi  Cliarles, 
le  doc  de  Boar))on,  le  eomle  de  Riebemont, 
coonétable  de  France,  lesquels  avoienl  épousé 
deux  des  soeurs  au  duc  de  Uourgogne  ;  le  comte 
de  Vendôme,  l'archevêque  et  duc  de  Rheîms, 
chmeelier  de  FMnee;  messire  Cbrittophe  de 
breourt,  messire  Théolde  de  Yalleperge,  le 
seigneur  de  la  Fayetlc,  maréchal  de  Franre; 
le  seigneur  de  Sainl-Pierre,  le  seigneur  du 
Ghllel,  meirire  Jaeqaes  do  Bots,  messire  Jean 
de  Ohftiillon,  b&lard  de  Dnmpierre;  messire 
Paillard  du  Fl^-,  le  seigneur  deRailIicq,le  sei- 
gneur de  Rommcl,  le  seigneur  de  Courcelles, 
maître  Adam  de  Cambrai,  premier  président  ; 
le  doyen  de  Paris,  nommé  maître  Jean  Tudard; 
le  trésorier  d'Anjou,  le  Hdrpne  Ulcsset,  maître 
Jean  Charretier,  le  seigneur  de  Ctelel,  le  sei- 
gneur de  la  Mothe,  maître  Adam  Le  Quenx, 
maître  Jean  de  Taisé,  et  plusieurs  autres  no- 
tnbles  hommes,  tant  nobles  romme  autres,  ac- 
compagnés en  tout  de  quatre  à  cinq  cents  che- 
vaudMura,  à  compter  eeui  t|w  ètoieut  alUs 
demol  pour  prendre  les  logis.  A  rencontre  des- 
quels issit  le  dessus  dil  due  de  Bourgogne,  ac- 
compagné du  duc  de  Gucldrcs  et  de  tous  les 
aalm  prineps  qui  par  avaul  éloient  venus,  et 
aosn  des  genlilsliommes,  chevaliers  et  écuyers 
de  son  holel  cl  de  ses  pays,  réservé  les  An- 
glob,  qui  n'y  Turent  pas.  Si  rencontra  les  des- 
sus «Kis  à  on  «purl  de  lieue  près  de  la  dHe  ^lie 
d'Arras ,  et  là,  à  l'assemblée  d'iccux  i^obles 
princes,  Fut  montré  moult  grand  signe  d'amour 
et  d'amitié  les  uns  aux  autres,  et  par  spécial 
k  due  de  Bourgogne  au  due  de  Bouibon  et  au 
comte  de  Kichemont,  connétable  de  France, 
dessus  dits,  ses  beaux-frères,  et  eux  à  lui,  en 
montrant  signe  d'être  très  Joyeux ,  et  par 
grand'  humilité  embrassèrent  Tun  prince  l'att- 
ire. Et  d'autre  pari,  les  autres  des  plus  notables 
(fr  toutes  les  deux  parties  faisoient  très  crand' 
révérence  les  uns  aux  autres,  en  montrant 
sennbhinldetovIasJofMmlés. 
Et  après  loul  ce,par  belle  ovdoniNmceche- 


vaiuMreiit  tout  le  petit  paaJosqiÉ'A  ht  ville 

d'Arras,  et  là  chevauchèrent  de  front  l'un  de 
côté  l'autre  les  trois  ducs  ,  c'est  à  savoir  de 
Boui^ogne,  de  Bourbon  et  de  Gueldres,  et  de- 
Tanl  eux  aToienl  six  trompetles  et  eltfrona 
sonnant  très  mélodieusement,  et  grand  nombre 
de  rois  d'armes,  hérauts  et  poursuivants,  vêtus 
des  armes  des  princes  là  étant,  avecque  les- 
quels ètoileomma  dief  MonQ<rie,  roHl'armee 
du  roi  Charles  de  France;  et  un  petit  devant, 
chevaurhérent  le  connétable  dessus  dit ,  le 
comte  de  Vendôme,  le  comte  d'Etampes,  le 
damoisel  de  Glèves  et  aucuns  autres  grands  et 
nolaUea  seigneurs  ;  et  derrière  les  trois  ducs 
dessus  nommés  étoienl  la  plus  grand'  partie  de 
leurs  chevaliers.  Si  allèrent  tenant  cette  ordon-  . 
Danoe  deranl  fat  maison  de  la  vide,  au  petit 
marché,  et  j  avoit  par  toutes  les  rues  et  sur 
les  maisons  très  grand'  multitude  de  gens  qui 
crioienl  souvent  :  ^ioél  !  à  haute  voix.  El  là  se 
départit  le  duc  de  Bourgogne  el  ceux  qu'il 
a>oii  amenés  avecque  lui,  pour  retourner  en 
son  logis  el  li^>lel.  Si  le  vouloicnt  convoyer  ses 
deux  beaux-  frères,  mais  il  les  Ût  retourner,  et 
s'en  allèrent  vers  les  cardinaux,  et  de  là  allè- 
rent à  leurs  logis,  où  leur  furent  faits  plusieurs 
grands  et  très  notables  présents,  tant  par  les 
gens  de  l'église  comme  par  les  gens  séculiers. 

En  après,  le  tiers  jonr  ensuivant,  vint  la  du- 
chesse de  Bourgogne  au  dit  Keu  d'Arras,  à 
rencontre  de  laquelle  allèrent  pour  lui  honorer 
les  ambassadeurs  du  roi  de  France  et  ceux  du 
roi  d'Angleterre,  et  gènéralenBeot  aveeoe  tous 
les  nobles,  barons  et  seigneurs  là  étant  en 
ieelle  ville,  et  les  gens  des  cardinaux.  Si  étoit 
en  moult  riche  et  noble  étal,  et  la  portoil'on 
dedans  une  beUe  litière  vêtue  et  oiîièe  moult 
précieuseuieut  de  riches  draps  et  joyaux.  Et 
derrière  elle  chevauchoicnt  sur  haquenées  six 
de  ses  dames  el  demoiselles  moult  richement 
ei'miblemenlhabaièes  d'une  parure,  leurs  ro-  , 
bes  et  chaperons  chargés  et  couverts  d'oriff- 
vreric,  et  après  sui voient  trois  chars  de  pare-  » 
ment,  où  étoienl  la  comtesse  de  Namor  et 
aucunes  autres  moult  nobles  dames  et  damoî- 
sellcs  de  la  dessus  dite  duchesse,  v(^tues  aussi 
de  pareilles  et  seriihlahles  robes  et  chaperons 
qu'éloient  celles  qui  étoienl  sur  les  dites  ha- 
quenées. Si  éloient  auprès  de  h  dite  tiHère  les 
dues  de  Bourbon,  da  GuaMius,  le  connèlaMa 
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éé  FnUed,  le  eomto  de  VeDdOma,  et  générale- 
ment toute  le  seigneurie  et  gentillesse  de  ces 
deux  parties  chevauchèrent  devant  et  derrière, 
car  les  Aoglois  prireiil  congé  d'elle  aux  champs, 
et  M  reIreUreol  el  retournèrent  en  la  cité  les 
la  dessus  dite  ville  d'Arras,  où  ils  étoient  Ior^s. 
El  la  dessus  dite  duchesse ,  accompagnée 
comme  dit  est,  alla  faire  révérence  aux  cardi- 
nem,  et  de  là  ^en  reteomeen  lliMel  da  des- 
sus dit  dur  de  Bourgogne,  son  mari,  lequel  duc 
la  reçut  moull  joyeusemenlcl  honorablement, 
et  fit  aux  deux  ducs  dessus  dits  el  aux  autres 
noUes  s^RBSurs  la  étent  très  Jefeuse  cbèr»  eft 
son  Ii6tel. 

El  d'autre  part,  venoienl  erices  niOmos  jours 
au  dessus  dit  lieu  d'Arras  aucuns  auiLas&a- 
itews  de  iMeurs  et  diferses  phtees  et  eon- 
Irées,  tant  pour  les  princes,  églises,  univer- 
sités, comme  pour  bonnes  ^illes.  El  entre  les 
autres,  y  vinrent,  de  par  la  ville  de  Paris,  l'ab- 
bé du  Mont  de  Seinle-^^alherine,  de  Rouen, 
mattreGuillaume  Breton,  mattrc  Jean  LeMous- 
tardier,  maître  Thomas  de  Courcelles,  maître 
Robert  Poitevin  el  plusieurs  autres  notables 
fini.  Anssi  y  vinrent  les  inbassadenredee  rois 
de  Sicile,  d'Espagne,  de  Navarre,  dePoulainc, 
d'Asie  el  les  Romains.  Et  pareillement  y  vin- 
reol  les  communes  des  bonnes  villes  de  liol- 
Itnde  et  de  Zélande,  de  Flandre,  de  Brsiiant, 
de  TIainaut,  de  Narour,  de  Bourgogne  et  d'au- 
Ires  plusieurs  parties  qui  trop  longues  si  roienl 
à  écrire.  Lesquels  assez  prés,  chacun  selon  son 
état,  ftareat  logés  esses  sufflsanHnent  par  les 
fourriers  du  duc  de  Bourgogne  et  autres  à  ce 
commis  de  par  lui  El  avecque  ce  rurcnt,  du- 
rant la  convention ,  servis  abondamment  de 
tous  Titres,  tels  que  pour  Ion  on  les  pouvait 
recouvrer,  laquelle  dura  environ  trois  mois,  en 
payant  leurs  deniers.  El  si  ne  fut  quelque  nou- 
velle durant  icellc  qu  il  y  eQt  grand  eilroi  on 
la  dite  ville  d'Arras,  tant  par  feu  de  meseher 
comme  par  débats  mouvants  enire  les  parties. 
Et  y  avoit  certains  commis  de  par  la  ville  à 
visiter  de  Jour  el  de  nuit  les  besognes  néces- 
Silres  à  garder  que  nulles  extorsions  ne  se 
fissent.  En  après  fût  ordonné  de  par  le  dessus 
dit  duc  de  Bourgogne  qu'il  y  auroit  environ 
cent  gentilshommes  et  deux  cents  archers 
pour  la  lûrelè  de  la  personne^  annét  et 


tels  comme  le  seigneur  de  Groy,  nwssire  Ji 
de  Ilorne,  ledievalier;  le  soigneur  de  Crèro» 
cœur,  le  seigneur  de  (Jharny,  Jean  de  Brimen 
et  aucuns  autres,  lesquels  fiissent  préis,  s'au- 
eun  besoin  adventt,  à  résister  aveeque  aucuns 
gentilshommes  et  cinquante  archers  (]ui 
étoient  commis  pour  la  sûreté  de  la  personne 
du  dit  duc. 

CHAPITRE  CLXXXI. 

Comroral  meatire  Jetn  de  Mer,  chevalier  dXcpigne,  ei  l« 
SsChtfaxSrvMi 


Le  lundi ,  oniième  Jour  d'août  de  cet  an  * 

furent  Tailes  armes  en  icelle  ville  d'.\rras  en  la 
présence  du  duc  de.  Bourgogne,  juge  en  celte 
partie,  aveeque  lequel  étaient  dedans  son  écha>  ' 
fliud,  sur  le  grand  marebé,  les  ducs  de  Boup» 
bon  et  dr  Gucldres,  le  comte  do  Hichemont, 
connétable  ;  le  comte  de  Vendôme,  d'Etampes, 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs.  Si  ftirent 
les  dites  armes  entreprises  de  oiessire  Jean  dn 
Merle,  clicvnlior  banneret  Ir^s  renommé,  natif 
du  royaume  d'Espagne ,  appelant  sans  que- 
relle dilTamatoire ,  pour  acquérir  honneur, 
eontre  Pierre  de  Beaiilheniont,  ehevafier,  sei- 
gneur  de  Charny,  aussi  banneret,  et  natif  (te 
Bourgogne,  fiortant  l'ordre  du  dit  duc;  el  étoil 
tant  seulement  pour  rompre  Iruis  lances  l'un 
sur  l'autre.  Et  après  la  dita  requête  aeeor» 
dôe ,  le  dit  seigneur  do  Charny  requit  au  dit 
chevalier  d'Espagne  à  combattre  à  pied  de 
haches ,  d'épées  el  de  dagues ,  si  longuement 
que  l'un  des  deux  perdtt  ses  béloM  on  mit 
mains  nu\  gonnuv  on  â  terre,  sauf  en  toute  la 
volonté  du  ju^o  ,  losquelles  requMos  dos  doux 
chevaliers  dessus  dits  long  temps  par  avant 
étoient  aeeotdéea  Vm  à  l'autre,  oomma  dit 
est.  El  pour  tant,  à  ce  môme  jeudi,  entre  neuf 
ou  dix  heures  du  malin ,  vint  le  dit  chevalier 
espagnol  au  champ,  accompagné  de  quatre 
(Aievaliers  que  le  due  de  Bourgogne  lui  avoit 
baillés  pour  lui  honorer,  c'est  à  savoir  le  sei- 
gneur de  Lor,  gouverneur  de  Réihelois,  I« 
seigneur  de  Ligny,  le  seigneur  de  Saveuso  et 
te  seigneur  de  SeinaéHes  avec  quatre  ou  dnq 
de  ses  gens,  desquels  l'un  portoit  au  bout 
d'une  lance  une  petite  bannière  armoyée  de 
ses  armes ,  et  les  chevaliers  dessus  dits  por- 
toient  ses  tenoes]  et  unri,  sans  fiiire  grande 
beadteni»  aUa  flUit  la  révéïeMe  an  dit  due  de 
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où  il  étoil  cnfrô,  au  s^ncstrc  c6l6  du  dit  duc  de 
Bourgo|j;nc  ,  el  assez  longue  espace  de  lenips 
attendit  sun  adversaire,  lequel  vint  grandement 
accompagné  dm  comtei  d'Élampea,  de  Sainte 
Pi)l  ot  de  Ligny,  avec  cu\  le  contlo  dr  SiifTnrf , 
anglois,  qui  porloiiMit  des  lances;  et  dcrricrr 
lai  ëtoienl  quatre  coursiers  nioull  richement 
couverts  de  ws  devises ,  et  les  pages  chargés 
d'orfèvrerie,  et  on  ce  eux  étoient  grand'  partie 
chevaliers  et  éniyrrs  de  l'hôtel  du  duc  de 
Bourgogne.  Ll  ainsi  comme  avoil  fait  le  dit 
chevalier  espagnol,  alla  faire  la  révérence  an 
dessus  dit  duc  de  liourgogne,  et  puis  il  se 
retrahil  à  son  C(M(^,  au  droit  Icz.  Finablemenl, 
après  ce  qu'ils  furent  tous  deux  prêts ,  cou- 
rurent plusieurs  coups  de -fer  de  lance  Tua 
contre  l'autre  sans  eux  atteindre  ;  et  adonc  le 
dit  Espagnol  monta  sur  un  coursier  que  lut 
prCta  le  duc  de  Bourbon,  pource  que  le  sien 
Aivoil  la  lance,  et  asses  bref  après,  rompirent 
leurs  lances  l'un  sur  l'autre  très  puissamment, 
et  depuis  continuèrent  tant  que  les  trois 
coups  de  lances  qu'ils  avoient  entrepris  à  faire 
tarent  Mnis  sans  que  nuls  des  deux  tassent 
Messes.  Toutefois  l'armet  du  dit  Espagnol  fut 
un  petit  cassé.  Si  se  partirent  par  la  licence 
du  dit  duc  de  Bourgogne,  et  s'en  rctournéreot 
en  leurs  hôtels,  chacun  par  où  il  éteM  entré, 
accompagné  comme  dît  e<;t  Et  avoil  icelui  che- 
valier espagnol,  sur  son  harnois,  une  hrtque  de 
drap  vermeil,  laquelle  avoit  uue  croix  blanche 
telle  ou  pareille  que  portment  les  François.  De 
laquelle  aucuns  seigneurs  de  la  partie  de  Bour- 
gogne n'éloient  point  bien  contents,  pourre 
qu'il  leur  sembloil  qu'il  su  monlruit  partial 
d'iodle  partie  des  Fnanvàê',  mais  depuis, 
quand  il  en  fut  averti,  s'en  excusa,  disant  que 
pour  la  «  onfédération  (pi'avoienl  de  long  temps 
l'un  avec  1  autre  les  royaumes  de  France  et 
d'Espagne,  il  ne  ponvoit  porter  en  icelui  autre 
enseigne  que  celle  du  roi  de  France. 

Le  lendemain  ensuivant,  qui  fut  le  vendre- 
di, entre  huit  et  neuf  heures  du  matin,  vint  le 
due  de  Bourgogne  en  son  éehalnid,  grande- 
ment accompagné  de  sa  «taevahirie.  Avec  le- 
quel duc  entrèrent  dedans  tes  princes  qui  le 
Jour  de  devant  y  avoient  été,  et  bref  ensui- 
vant vint  le  seigneur  de  Chamy,  appelant^  ae- 
eompagné  des  lafgMttrs  qui  le  Jour  de  devint 


revoient  servi,  tesquels  porloient  las  bftioot  de 

quoi  il  devoit  combattre  et  jouter,  et  séoU 
sur  un  cheval  blanc  couvert  de  ses  armes ,  et 
derrière  lui  étuienl  les  quatre  pages  dessus 
dits,  sur  quatre  coursiers  houssés  de  sa  de* 
vise,  avec  la  plus  grand'  partie  des  chevaliers 
cl  écuycrs  de  l'hôtel  du  dit  duc  de  Bourgogne, 
et  aucuns  autres  nobles  hommes ,  atout  les- 
quels il  enirt  dedans  Isa  lioes  ;  si  s*en  aUa  des* 
cendre  droit  à  son  pavillon,  et  tantôt  s'en  alla 
tout  h  pied  faire  la  révérence  au  dessus  dit 
duc  de  Bourgogne ,  et  puis  se  retrahil  en  sa 
chafa« ,  oA  il  tat  bien  reqiaee  d'une  heure 
avant  que  son  adversaire  et  ennemi  vînt.  Le- 
quel vint  accompagné  comme  il  avoil  été  le 
Jour  de  devant,  tout  depuis  son  hôtel  jusqu'à 
rentrée  des  lices  I  et  portolent  les  chevaliers 
et  écuvers  que  le  dit  duc  lui  avoit  baillés  ses 
bAtons  de  quoi  il  devoit  batailler  et  combat- 
tre ;  et  derrière  lui  étoient  ses  gens,  dont  l'un 
d*iceux  portoit  la  petite  bannière  au  bout  d'une 
lance  rerr(V.  Et  quand  il  fut  venu  aux  lices,  il 
alla  faire  la  révérence  au  duc  de  Bourgogne 
dessusdit,  et  de  là  se  retrahit  en  son  pavillon. 
Et  ji  soit  ce  que  par  lesdessus  dîbehevaliers 
et  écuyers  qui  l'accompagnoienl  fût  par  plu- 
sieurs fois  admonesté  en  lui  donnant  conseil  h 
leur  pouvoir,  toutefois  oncques  ne  leur  voulut 
découvrir  son  secret  m  user  de  leur  conseil , 
ains  leur  disoit  qu'ils  ne  fussent  point  en  soin 
de  lui,  et  qu'au  plaisir  de  Dieu  il  feroit  son  de< 
voir.  £t  après,  le  roi  d  armes,  nommé  Toison- 
d'Or ,  cria  en  Itois  lieux  sur  le»  liées  que  loul 
homme  qui  n'étoit  commis  à  la  garde  d'icel- 
les  vuidAlsans  délai,  et  que  nul  ne  baillât  em- 
pèctientents  aux  cba^iipions ,  sur  la  hart ,  de 
par  le  duc  de  Bourgogne.  Si  étoient  dedans 
huit  gentilshommes  armés,  pour  prendre  et  le- 
ver  les  deux  champions  dessus  dits,  quand  ili|' 
en  auroient  le  commandement.  Après  lequel 
cri  issil  hors  de  pavillon  le  dit  seigneur  du 
Chamy  atout  ses  quatre  bâtons,  et  tenoîlla 
hache  par  le  milieu,  de  lu  dextre  main,  le  fer 
vers  son  adversaire  ,  et  ainsi  marcha  un  petit 
avant.  Et  adono  usîl  l'Espagnol,  embftionné 
comme  dit  est,  et  avoit  sur  son  bassinet  jeté 
un  couvre-chef  qui  couvroit  sa  visière  ,  la- 
quelle étoit  cunmie^demi-ievée,  et  quand  il  fol 
issu  et  saiUi  hoii  de  ton  puviUon,  ua  de  set 
gens  Ôla  ledit  eoovre*cher. 
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SioomnmicèrMHTÎgoureaseineiilotde  grand 
courage  i  marcber  l'un  coaire  l'aulre ,  leurs 
lances  palmoyant,  et  toujours  avoit  le  dit  Espa- 
gnol et  eut,  durant  cette  besogne,  la  visière  le- 
tée.  Et  lors,  à  Tapprodier ,  le  dit  wignear  de 
Charny  jeta  premier  sa  lance ,  et  n'en  attcin- 
dit  point  son  homme  ;  nini<;  irelui  Espagnol 
l'approcha  en  lui  jetant  lu  sienne  ;  si  le  fêritel 
Uessa  vera  le  côté  ;  duquel  coup  il  fut  navré 
elperoè  au  bras,  tant  que  la  lance  se  tint  de- 
dans son  bracelet.  ]Mais  le  dit  seigneur  de  Chnr- 
ny  la  secoua  tantôt  sur  le  sablon.  El  lors  les 
deux  championf  approebèrent  de  grand  eou- 
ragc  l'un  de  l'autre.  Si  commencèrent  à  ba- 
tailler et  à  comballre  de  leurs  Innres  renie- 
ment. Si  avoil  icelui  seigneur  do  Charny 
grand'  déplaisaoee  de  ce  que  son  ennemi  et 
adTfenaire  ne  Termoit  point  sa  visière.  Durant 
lequel  lemps ,  le  duc  de  Bourgogne  ordonna 
qu'on  les  fil  cesser ,  et  commanda  &  ceux  qui 
gardoient  le  cbamp  qn'ils  les  prissent.  Laquelle 
rhosc  ils  flrcnl,  et  Turent  amenés  devant  le  dit 
duc  do  Bourgogne.  Si  éloient  tons  d<Mi\  inmilt 
troublés,  au  semblant  qu'ils  muniroient,  de 
ce  qu'on  les  avott  si  Utt  pris.  £l ,  par  spé- 
cial, inBqwgnol,  venant  devant  te  dit  due,  ré- 
péta par  deux  fois  qu'il  n'étoil  pas  content 
pour  si  peu  de  chose  Taire,  attendu  qu'à  grand 
dépMW  et  i  grand  travail  de  son  eorps  il  est 
venu  de  moult  lointain  pays  par  mer  et  par 
terre  pour  acquérir  honneur  et  révérence.  A 
quoi  lui  Tut  répondu  que  bien  et  moull  hono- 
nbieneot  avoit  dit  son  devfrir  et  accompli 
ses  armes. 

Après  le-^fuielles  paroles ,  furent  ramenés  et 
conduits  à  leurs  logis  cl  hôtels,  et  issircnt  des 
lices,  chacun  par  son  eôlé,  aussitôt  l'un  comme 
l'autre.  Tonlefois  te  dit  elievaller  d*Esptgne 
Tut  là  noté  de  plusieurs  nobles  là  étant  d'a- 
voir entrepris  une  grand'  hardiesse  et  habileté 
dé  eombattre  par  cette  manière ,  la  visière  le- 
vée, pour  ce  que  pareil  cas  n'avoît  pointèlé  vu. 
El,  après  cette  besogne,  le  dimanehe  et  autres 
jours  ensuivants ,  icelui  duc  de  Bourgogne  lit 
grand  honneur  et  révérence  en  son  hôtel  au 
dessus  dit  dievtlter  dIBspagne,  «t  loi  donna 
de  grands  dons  pour  payer  pleinement  ses  dé- 
pens; et,  brefs  jours  ensuivants,  prit  congé  du 
dit  due  et  des  siens ,  et  se  partit  d'Arras  pour 
s*eo  retourner  en  son  ptys. 


CHAPITRE  dUCXXII. 

Coamwat  in  WnmçoH  ei  BoargniKuon*,  éiaai  a  U  ville  d'Ar  • 
raib  éuicm  cordialeineiU  cnienble  tm  uttqamTmm, 

Le  lundi,  qui  fut  le  jour  de  Notre-Dame  de 
la  mi-août ,  les  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bour- 
bon et  de  Gueldres,  les  comtes  d'Ktampes,  de 
Ridienionl  et  de  Vendôme,  de  Saini*M  et  de 
Ligny,  de  Meurs  et  de  Nassau,  uvecqne  la 
plus  grand'  partie  des  chevaliers  el  écuyers 
des  deux  parties,  allèrent  tous  à  cheval  en 
grand*  concorde,  à  rhôlèl  d^loi  duc  de- 
Bourgogne ,  ouïr  la  messe  à  Notne-Dame,  en 
la  rilé  ,  vélus  el  aornés  de  moull  riches  vête- 
ments, dont  le  pauvre  peuple,  là  étant  en 
grand'  iniiltitude,  avoit  grand'  liesse,  espérant 
bref  avoir  consolation  de  paix ,  que  tant  et  si 
longuement  avoil  attendue.  Après  laquelle 
messe ,  retournèrent  en  l'hôtel  du  dit  duc  de 
liourgogno,  et  It  dînèrent  la  plus  grand'  partie. 
Si  Turent  moult  richement  servis  de  plusieurs 
el  divers  inets.  Pour  lesquels  convis  et  assem- 
blées ainsi  faites  par  icelles  parties,  les  am- 
bassadeurs d'Angleterre  n'élment  point  bien 
contents ,  pourco  que  déi&  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  ceux  de  son  parti  avoient  grand'  com- 
munication avecque  iceux  Irauçois,  leurs 
adversaires  et  ennemis,  et  avoient  suspecUon 
cl  doute  qu'entre  iodles  parties  de  France  cl 
de  Bourgogne  ne  se  marhinAl  aucun  traité  qui 
Tût  aucunement  à  leur  préjudice. 

CHAPITRE  CLXXXm. 

GmMMM  la  cardinal  de  Vinc«<ilr>'  vint  i  ^riu  ftmHni 
la  fon>enli{in  qui  11  i  ioii  aMcmblée. 

Le  dix-neuvième  jour  d'août  ensuivant,  vint 
le  eardinai  de  Yineestre  en  la  ville  d'Arras, 
ponr  être  au  parlement  li  étant,  et  ètoient  en 

sa  compagnie  le  comte  de  Ilunlingdon  el  au- 
tres nobles  chevaliers  el  écuyers  d'Angleterre, 
jusqu'au  nombre  de  trois  cents  chevaucbeurs. 
A  rencontre  duquel  allèrent  les  ducsde  Boor- 
gngne  el  de  Gueldres,  les  comtes  de  Saiot-Pol, 
de  Ligny,  de  Meurs,  el  la  plus  grand'  p»rtic 
des  n<Me8  «veoque  le  dit  duc  de  Bourgogne. 
Si  Alt  ftiit  par  te  cardinal  et  due  dessos  dits 
grand  honneur  ef  réception  l'un  à  l'autre ,  el 
pareillement  des  autres  seigneurs.  Si  retournè- 
rent tons  ensemble  avec  icelui  cardinal  jus- 
qu'auprès de  ta  porte  d'Arras,  oA  ils  prirent 
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congé  l'un  à  l'aulrc.  Si  s'en  alla  le  dessus  dil 
cardinal  loger  en  l'hôtel  de  l'ëvCque  et  ses 
gens.  Si  venoieiit  diaeiinjoor  tnibMMdeiin 
eu  vovës  de  divenesDfttioDf.  EtaToictttordonné 
le  lieu  où  la  convention  se  devoil  tenir  entre 
les  parties,  en  l'abbaye  de  Sainl-V  aasl  d'Arras, 
où  il  y  a  voit  en  U  dfile  «bbayo  flaltef,  chunbres 
et  de  notables  édifices  moult  propices  pour 
toutes  les  parties.  Si  assemblèrent  au  lieu  des- 
sus dit  les  trois  parties,  eo  la  présence  des 
deux  eardimux  premiers  tenas,  lesquels,  et 
par  spécial  le  cardinal  de  Sainte-Croix ,  re- 
montrèrent moult  authentiquernrnl  à  icelles 
(rois  parties  les  grands  maux  et  inconvénients 
q^i  étoient  adventis  par  tonte  dirétienlé,  à 
l'ooflasion  des  guerres  qu'ils  avolent  si  longue- 
ment maintenues  ,  eux  admonestant  moult 
doucement  et  sagement  que  pour  l'amour  de 
Dieu  principalement ,  ils  voubisseot  entendre 
au  bien  de  paix,  en  tant  qu'ils  étoient  ensem- 
ble, et  qu'un  thaLun  d'eux  fit  roqui^les  si 
courtoises  et  si  raisonnables  qu'ils  se  pussent 
accorder  les  ims  aYecqne  les  antres.  Après 
le<>quelies  remontrances,  s'assemblèrent  au 
lieu  de  la  dite  convention  par  plusieurs  jour- 
nées, et  furent  par  les  dites  parties  mis  avant 
pittsiettrs  traités,  lesqoeto  étoient  monlt con> 
Iraires  et  difficiles  les  uns  aux  autres.  Entre 
lesquels  requirent  ceux  de  la  partie  du  roi 
Charles  que  le  roi  Henri  d'Angleterre  se  voul- 
ait déporter  et  désister  de  lui  nonnner  roi  de 
France,  moyennant  que  par  certaines  condi- 
tions lui  scroient  arcordt'TS  les  sci^jneuries  de 
Guiennc  et  Normandie;  laquelle  chose  les 
Anglois  ne  voulurent  point  accorder. 

CHAPITRE  CLXXXiV. 

GeaNBml,aMUI  la  tomvt  an  partVMM  ifAm»,  I*  Hira  «i 
PattoB  fiwm«a«rireiflMmiBliesmiia^A  >o«N 

lOfM. 

Le  vingt-cinquième  jour  du  mois  d'août ,  le 
parlement  étant  à  Arras,  comme  dil  est,  1^ 
Hire  et  Pothon  de  Sainte-Treille ,  aluul  six 
cents  oombatlanla,  dont  y  avoil  bien  six 
vingts  lances  ou  environ  ,  qu'iceux  avoit  as- 
semblées des  frontières  vers  Beauvais,  clievau- 
cbèrent  toute  la  nuit  jusqu  à  la  rivière  de 
Somme,  laquelle  ils  panèrent  à  Qppy,  et  de 
là  se  retirèrent  et  s'en  allèrent  vers  Dourirns 
•t  Beauquéne,  pour  fourrager  le  pays.  Si  se 


partirent  et  s'en  allèrent  en  plusieurs  lieux,  et 
assemblèrent  grand  nombre  de  paysans ,  che- 
ywuj  wScMt  brebis  et  plusieurs  antres  beso- 
gnes, atoiH  lesqneHas  se  commencèrent  à 
relraire  vers  le  passaf:e  de  l'eau  par  où  ils 
étoient  venus.  Durant  lequel  temps,  les  nou- 
velles Airent  parlées  à  Ams  devers  le  due  de 
Bourgogne,  par  le  seigneur  de  Saveuse,  lequel 
duc  de  Bourgogne  on  fut  grandement  troublé, 
voyant  que,  par  telles  manières  tenir,  les  be- 
sognes qu'on  traitoit  au  dit  Ken  d'Arrar  se 
pourroient  attard*  r ,  «  t  afin  d'y  pourvoir,  flt 
sans  délai  monter  à  cheval  le,  dit  comte  d'E- 
tampes ,  de  Saint-Pol,  de  Ligny ,  avecque  la 
plus  grand'  partie  de/tevalfers  etécuyers  qui 
là  étoient,  et  ceux  de  son  hôtel,  pour  oombat- 
tre  et  rebouter  iceux  Franrois ,  avecque  les- 
quels allèrent  aucuns  seigneurs  d'Angleterre  * 
atout  trois  cents  comballants  ou  envinm  i  ^ 
pouvoient  être  en  tout  de  douie  à  seise  cenIS} 
mais  la  plus  grand'  partie  étoient  sans  hamois. 
Si  chevauchèrent  hâtivement  tous  ensemble 
jusque  versHaillr  età  Theuî  etavoimitpn 
avant  envoyé  te  dit  aeigneur  de  Saveuse  et  plu- 
sieurs autres  coureurs  pour  enquerre  nouvel- 
les de  leurs  adversaires  et  ennemis.  Lesquels 
oourears  surent  pour  mi  qu'ils  relonnotent 
atout  grands  proies  vers  te  pattsio  de  Têan; 
si  lo  llrent  savoir  aux  seigneurs  dessus  dits. 
Lesquels  se  hâtèrent  pour  les  atteindre,  et 
ftouDl  ai  bonne  diligence  qu'ils  les  trouvèrent 
enlk  ville  de  Corbie,  à  une  ville  nommée  Bon- 
nay,  sur  l'eau  de  Uelly.  El  lors  les  dessus  dits 
François,  d'icelle  poursuite  avertis,  ordonné-  ' 
rent  aucuns  de  leurs  gens  d*amies  à  garder  te 
passage  de  la  dite  rivière.  Si  a*en  allèrent  met» 
Ire  en  bataille  sur  nne  haute  montagne  entre 
Corbie  et  Helly. 

Et  entre-temps ,  messire  Jean  de  Croy  fut 
tnvoyé  devûit,  avoeque  lui  certain  noudwo  de 
gcnsd'armes,  pour  gagner  le  dit  passage,  lequel 
fut  assez.briévemenl  pris  et  conquis.  Et  y  en 
eut  de  morts  de  dix  à  douie  d'iceux  François, 
et  tes  attires  se  retrahirent  avecque  teuragena 
sur  la  dite  monlap;nc.  Et  adonc  ceux  de  la 
partie  de  Bourgogne  et  les  Anglois  passèrent 
l'eau  et  se  mirent  en  bataille  au-dessous  de  la 
montagne  éem»  dite,  contre  leurs  advanaires 
et  ennnnis.  et  y  furent  bien  demi-heure.  Tou- 
tefois Us  n'eurent  point  conseil  de  les  allée 
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winbattre,  car  ils  éloieiitlrappeliment  atour- 
nës  de  harnois.  Et  d'autre  part ,  le  dit  duc  de 
Bourbon  et  comte  de  Richemonl,  connétable, 
qui  Ataleiit  ta  dit  lieu  d'Arm,  avoieut  envoyé 
mcuM  de  leurs  gena  devers  les  dessus  dits 
François,  pour  les  faire  retraire  et  rendre  ce 
qu'ils  avoient  pris.  Finablemcnt,  après  ce  que 
les  deux  parties  eurent  été  grand'  espace  en 
bataille  l'un  contre  l'autre,  Us  s'co  rebMmè- 
rent  chnrnndonl  ilsétoient  venus,  et  n'ndirenl 
les  dits  François  grand'  partie  des  prisonniers 
qu'ils  avoienl  pris,  par  le  mo\en  cl  pourchas 
da  eeui  que  les  ambassadeurs  dessus  dits 
avoient  envoyés-,  et  aussi  le  bétailqu'ils  avoient 
accueilli ,  mais  ce  fut  bien  enuis.  Si  perdirent 
de  leurs  geos  environ  vingt  hommes,  tant  morts 
dapris. 

CUA1»1TR£  CLXXXV. 


llwroi«4'Aragn  «de  lfar«ra  Smal filial a*> 
«arailGiSM  aw  t^ratoAi  éK  a»  llltaD. 

Le  sixième  jour  d'août  de  cet  an,  furent  pris 
devant  GaOte,  au  royaume  de  JSapIcs ,  le  roi 
d'Aragon  et  de  iSavarre,  le  grand-maUre  do 
Saint'Jaeqttes,  leur  IMra,  iadoedeSesse  et 
son  flls,  le  t  omto  de  Fondes,  le  prince  de  Ta- 
rente,  le  flls  niessire  Christophe  Garganoymè, 
renommé  de  l'Aigle^  le  vice-roi  de  Sictte ,  et 
bien  quatre  ceult  ehavaliers  etécnTeia,  qui 
avoient  avecque  eux  bien  qiutrc  mille  sou- 
doyers,  qui  tous  furent  déconfits.  Et  tenoienl 
le  siège  devant  la  sus  dite  ville  de  Gaete ,  par 
Mff  al  par  terre,  fieiir  icetle  conquerra  à  la 
dAplaisanoe  de  Philippe  Maria ,  duc  de  Milan. 
Pour  tant  ioelui  duc  fit  préparer  son  armée  en 
la  ville  de  Gènes,  pour  secourir  et  mener  vi- 
vrea  à  la  dite  ▼illa  de  GaMe.  Si  M.  prineipal 
conducteur  d'ic-ellc  armée  au  dit  duc  de  Milan 
l'amiral  de  la  cité  de  Gènes,  lequel  ayant  in- 
tention d'entrer  en  icelle  ville  ainsi  assiégée 
par  «ar,  ai  a'approelia  d'ierile  tant  que  lea  as- 
liftpanfl  Bllfrrnl  pour  le  combattre  et  subju- 
guer. Toutefois,  nonobstant  que  l'amiral  des- 
sus dit  ne  fût  point  en  si  grand  nombre  comme 
ha  Napolitaîiif  cl  ha  Aragonois,  ses  ennemis, 
éloiâil,la  fertanaftit  pour  lui,  etdéconQtpour 
ee  jour  tous  ceux  qui  étoient  au  dit  lieu  te- 
nant le  siège  par  mer  et  par  terre.  Mais  non- 
obstant que  les  dflHQi  dih  i«itd*ArtgMi  «I 
da  Mtfm»  afaaqoe  ht  inlwi  wiinaiift  daa- 


suf  MAHiiéa,  eussent  été  pris  devant  le  port 

de  GaPle,  comnjc  dit  est  dessus,  si  furent-ils 
menés  prisonniers  à  Gènes,  qui  lors  se  tcnoil 
en  rofaèissance  du  due  de  Mihn.  Mais  bref 
ensuivant ,  par  certains  moyens  et  promesses 
qu'il  fit  aux  Genevois,  lui  furonl  ireux  sei- 
gneurs délivrés  et  mis  en  sa  muin,  moyennant 
qu'il  promit  de  non  les  délivrer,  sinon  du  su 
et  eommlement  des  dits  Gènevois.  Laquelte 
promesse  il  n'entretini  poinl,  car  tantôt  après 
qu'ils  furent  amenés  devant  lui  et  qu'il  les  eut 
grandement  fesloyés  et  èoi^oab  en  lairiMB  da 
Milan,  il  les  mit  à  pleine  dèlivmee,  sans 
payer  finance  ni  relonir  d'eux  aucune  chose 
ni  promesse ,  et  mèmemenl  leur  donna  de 
grands  et  précieux  dons.  Dont  quand  ce  ftit 
veau  à  h  «Mmoissanee  des  Génevois,  ih  en 
furent  très  mn]  rontenis  et  non  sans  cause,  car 
ils  étoient  leurs  ennemis  capitaux  :  pour  quoi 
ils  se  départirent  du  tout  de  l'allianoe  cli^is- 
sanea  du  dit  du«  de  MUan. 

CHAPITRE  CLXXXVI 

Comment  le  rardinil  àc  \  inoilrp, aloui  (ouif'  l'iml^^sado  ctc« 
Angloit,  te  Mpariil  de  la  \ill<>  d'Arrat;  et  conimeni  »Mttê 
amlusMdcurs  de  pliuicurs  lieux  vlorcni  en  U  dile  villo. 

Te  sixième  jour  de  septembre,  le  cardinal 
de  Yinccslre  se  partit  de  la  convention  d'Ar- 
raa.el  avec  hii  tonte  rambaaaada  de  h  partie 
d'Ansleterre  ,  sans  ce  qu'ils  eussent  aucune 
concorde  avec  les  François,  nonobstant  qu'ils 
eussent  par  plusieurs  jours  été  ensemble ,  et 
qu*à  lealht  journées  plusieurs  trailéa  eussent 
été  mis  avant ,  connue  dita8t,quî  point  n'a- 
voient  été  mis  à  elTel ,  jà  soit  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  et  ceux  de  son  conseil  eussent  fait 
plusieurs  diligeneea  pour  apaiser  leelles  deux 
parties  de  France  et  d'Angleterre.  Néanmoins 
iceux  Anglois  s'en  retournèrent  à  Calais  et  de 
là  en  Angleterre ,  et  se  douloicol  bien  de  ce 
qui  advint  aiaes  IM ensuivant,  e*eit i  savoir 
que  fa  toi  Charles  et  le  du  c  de  Bourgofoa  M 
se  concordassent  l'un  avor  l'autre,  car  ils  aper- 
çurent bien,  dés  devant  leur  département, 
qu'ieelhs  deux  parti»  ivweiit  hin  avec  l'au- 
tre grand  amour,  et  repairoieiit  ensembla 
comme  si  dès  lors  eussent  été  en  cordiale 
union ,  dont  ils  n'étoient  point  bien  contents. 
Iraai,  aaeora  vinrent  au  dit  parlement  d'Ar- 
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mes  cl  DatioiM,  tint  ecdénMliqties  ttrnmê 

séculiers  ,  (•"est  à  savoir  de  par  1rs  rois  de  Na- 
\arrê  cl  de  Dachc,  d'Kspagne,  de  Chypre  ,  de 
i*urlugal  ;  le  connélable  du  roi  de  Poulaiue  ; 
de  par  l0  due  de  Milao,  de  par  le  rai  de  Sieile, 
de  par  le  roi  de  Norwége,  de  par  le  duc  do  Bre- 
tagne. Si  y  vinrent  aussi  l'archint^  jue  d'Aulx, 
l'évèque  d'Albaigne,  l'évèque  d' Lze,  1  évêque 
d'Ainerre,  l'éfêqoe  d'Albeme,  révêque  de  Yi- 
cenne,  Tabbéde  Vezclay,  l'archidiacre  de  Metz 
en  Lorraine,  procureur  du  saint  concile  de 
Bdde  ;  l'arcbidiacrc  de  Poulaine  et  moult  d  au- 
Ires  gène  de  grand'  aolorilè. 

CIIAPITKI::  CLXXXVII. 

C«iiiiiu>ni  u  {Mil  fui  (aile  cl  conArmée  «otre  W  roi  Chartes 
4*  Fraaet  etteilac  4o  BowrpBm^  enta  f  NI*  i'àim. 

Après  que  les  ambassadeurs  du  roi  Henri 
d'Angleterre  se  fdrcnl  partis  do  la  ville  d'Ar- 
ra>,  comme  dessus  est  dit,  el  qu'ils  furent  re- 
louniés  en  Angleterre  lane  prendre  eomdiuioa 
de  paix  avec  les  François,  les  deux  autroi  par- 
ties ,  qui  étoicnt  demeurées  au  dessus  dit  lieu 
d'Arras ,  c'est  &  savoir  de  France  et  de  fiour- 
gogae,  e'aiiflnildArenl  l*nn  avec  Paolre  an  par^ 
lement,  an  lien  accoutumé ,  par  aucun  peu  de 
jours ,  et  là  eurent  ensemble  grand'  délibéra- 
lion  etavis  sur  plusieurs  besognes.  £laussi,  par 
rexiiorlalion  dee  deux  eaidinanx  de  Sainte- 
Grmx  el  de  Chypre ,  de  plu«6urs  prélats  et 
autres  notables  gens  de  conseil  là  étant ,  de 
chacune  partie ,  conclurent  à  faire  paix  finale 
entre  le  nMGharleitdHine  parti  etPhilippe, 
duc  de  Bourgogne»  d*aiitre  ;  de  laqneBe  la  te- 
neur s'ensuit  : 

.  «  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  »  duc  de 
Bottigogne,  d'Antriehe,  de  Brabanl  et  de  Lem- 
bonrg;  comte  de  Flandre,  d'Artois  et  de  Bour- 
gogne ;  palatin  do  Hainaut .  de  Hollande ,  de 
Zélande  et  de  Mamur  ;  marquis  du  Saint-Jilm- 
pire,  seigneur  de  Frise ,  de  Sahn  et  de  Mati- 
nes, savoir  fusons  à  tous  présents  et  à  venir 
que  comme,  pour  parvenir  à  paix  générale  en 
ce  royaume,  aient  ôlé  tenues  plusieurs  conven- 
tions et  asssinUées,  et  nêmement  en  notra 
YÎIle  et  cité  d'Anxerre ,  en  la  viUe  de  Corbeil, 
etderniérf'rnfnt  ait  é(é  accordée  de  tenir  en 
eetle  notre  viUe  d'Arras  certaine  Journée  cl  con- 
jveptkn  snr  le  Uài  de  ladite  pali  générale,  à  la- 
Irèi  radoaté  leigiMur ,  le  ni  Qmv- 


les,  ait  eoToyé,  et  t  mbI  vouis  nos  très  diers 

et  très  aimés  frères  et  cousins  duc  de  Bour- 
bon et  d'Auvergne,  le  comte  de  Richemont, 
connélable  de  France  ;  le  comle  de  Vendôme, 
grand-flMilre  d*liMd,  et  très  rétéiend  père  «n 
Dieu  l'archevêque  el  duc  de  Rheims,  grand- 
cliancoiicr  de  France;  Christophe  de  Harcourl, 
Gillebei  l ,  seigneur  de  la  Fayette ,  maréchal 
de  Franoe  ;  Bultre  Adani  de  Gandwai ,  premier 
président  au  parlement ,  maître  Jean  Tudart; 
doyen  de  l*aris,  conseiller  et  maître  des  re- 
quêtes de  i  hùlel  du  roi  ;  Guillaume  Qiarre- 
lier,  Étienne  Mbreau,  ansm  les  eonseillers 
Jean  Chastignier  et  Robert  Marliére,  secrétai- 
res do  mon  dit  seigneur  le  roi  cl  tous  ses  am- 
bassadeurs i  el  de  la  part  mon  très  cher  sei- 
gneur et  eonsln  le  roi  d*Anglelerre,  y  sont 
venus  très  irévérend  père  en  Dieu  le  cardinal 
de  Vinceslre,  l'archevêque  d'York  .  nos  aimés 
cousins  les  comtes  de  Uulingdon  et  de  Suffort, 
nos  révérends  pèree  en  Dieu  les  évèques  de 
Norrovich ,  de  Saint-David  et  de  Lisieux ,  et 
plusieurs  autres  gens  d'église  et  ambassa- 
deurs de  mon  très  cher  frère  et  cousin  le  roi 
d*An^eterre  ;  et  anssi  r  sonuMS  venu  et  eomr 
paru  en  notre  personne ,  accompagné  de  plu- 
sieurs de  notre  sang  el  autres ,  nos  féaux  et 
sqjels  en  grand  nombre;  à  laquelle  journée 
et  eonveiition,  de  par  notre  saint  père,  ait  été 
envoyé  très  révérend  père  en  Dieu  notre  très 
cher  el  spécial  ami  le  cardinal  de  Sainte- 
Croix,  atout  bon  el  suiAsant  pouvoir  de  n<H 
tre  saint  péro}  et  de  par  le  snnt  eornile  de 
Bâic  semblablcmenl  aient  été  envoyés  ot 
soient  venus  très  révérend  père  on  Dieu  no- 
tre très  cher  et  très  aimé  cousin  le  cardinal  de 
Chypre,  très  révérends  pères  en  Dien  les  évo- 
ques de  Vérone,  d'AIbigoe  ;  Nicolas  PrévM 
et  Calconic  Huche ,  archidiacre  de  Metz  en 
Lorraine,  ambassadeur  d'icelui  oonoiie,  et 
ayant  pouvoir 'sngkani  wr  ce  dn  dit  eondie  ; 
par-devant  leaqueb  carrifinaai ,  légats  et  anv- 
bassadpurs  de  notre  saint  pére  et  du  saint 
concile  sont  venus  el  comparus  les  dits  am- 
baasadenrs  de  F^nce,  d'une  part,  et  oeox 
d'Angleterre,  d'autre,  et  nous  aussi  en  notre 
personne,  toutes  les  fois  qu'il  a  élé  besoin  ;  et 
par  iceux  ambassadeurs  aient  élé  faites  plu- 
ûsmt  ouyettaes  et  oblaliotti  d'an  cMé  et 
d^anln}  ol  tmMm  qp»  ImMmdmI,  de  ht 
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pari  de  monseigneur  le  roi ,  par  les  dits  am- 
bsssadeurs  aijinl  été  faites  aux  gens  et  ambas- 
cadmin  d*Aiii^len«  grandM  et  notables  offkes, 
afin  de  parvenir  à  la  dite  paix  géDérale*  les- 
quelles, comme  il  senihlo  aux  dits  cardinaux, 
autres  lëgals  et  ambassadeurs  de  notre  dit  saint 
père  el  du  oonelle,  être  Jostei  et  raisonnaUes, 
et  tic  les  pouvoienl  ou  dévoient  raisonnable- 
ment refuser  les  dits  ambassadeurs  d'Angle- 
terre; et  que  les  dits  cardinaux  de  Sainte- 
Croix  ,  de  Chypre  ei  antres  anrikassadeors  da 
saini  roiK  lie  t  ussent  prié  et  requis  à  iceux 
ambassadeurs  d'Angleterre  de  les  accepter,  en 
leur  disant  el  remontrant  qu'autrement  et  au 
eas  qpi%  ne  Toudroient  entendre  à  YtÊei  de 
la  dite  paix  générale,  ils  avoienl  cliarge  et  com- 
mandement de  notrp  saint  pore  le  pape  et  du 
concile  de  nous  exhorter,  requérir  el  sommer 
d'entendre ,  avec  mon  dit  sMgnwir  le  roi ,  à 
paix  pariiculiân  el  réunion  avec  lui ,  en  tant 
que  toucher  nous  pouvoit  :  toutefois  les  dits 
ambassadeurs  d'Angleterre  n'ont  voulu  accep- 
ter las  dites  eftcs  A  eox  ISutes,  ma»  se  sont 
déi>artis  de  noire  Tille  d*Arras  sans  aucune 
conclusion  et  sans  vouloir  prendre  ni  accepter 
jour  certain  ni  compétent  de  retourner  ;  pour 
quoi  après  leor  partement  par  les  dits  cardi- 
RM»,  Intact  ambassadeurs  de  notre  dit  saint 
père  et  du  concile  ayons  été  exhortés ,  requis 
el  sommés  de  vouknr  entendre  par  effel  à  la 
dite  paix  particulière  et  rèamon  afee  mon  dit 
•seigneur  le  roi ,  moyennant  que,  par  le  cas  de 
la  mort  de  feu  notre  cher  soifrnour  et  pi-re, 
que  Dieu  pardoiot  l  et  pour  notre  intérêt  en 
celte  partie  nous  seroient ,  par  mon  dit  sei- 
gneur le  roi  el  par  ses  aadiassadeurs  dessus 
nommés  à  ce  suffisamment  fondés  par  lui  el 
en  son  nom,  faites  offres  raisonnables  aflo  de 
satisfaction,  récompensalion  i^. autrement , 
qn*en  devrions  être  contents  ;  lesquelles  offres 
faites  par  les  dits  ambassadeurs  de  mon  dit 
seigneur  le  roi  aient  été  baillées  par  ècril  en 
un  rôle  de  papier  aux  dits  caidinaux  et  am- 
bassadeurs de  BOtra  dit  saint  i)ére  et  du  con- 
cile et  par  eux  à  nous  présenté  »  duquel  rèle 
la  teneur  s'ensuit  : 

«  Ce  sont  les  offres  que  nous,  Charles,  due 
de  Bourbon  et  d'Auverf^,  Artns,  eomte  de 
Richcmont ,  connétable  de  France  ;  Louis  de 
Bourbon ,  comte  de  Yendùnie  ;  Aegoault  de 


(^liartres ,  archevêque  et  duc  de  Ilheims , 
grand-chancelier  de  France  ;  GiUebert ,  sei- 
gneur de  la  Fayette,  marèdial  de  nénee: 
Acl;un'dc  Cambrai,  président  en  parlement; 
Jean  Tudart ,  doyen  de  Paris ,  conseiller  el 
maître  des  requêtes  de  l'hOlel  du  roi  ;  Guil- 
laume Charretier  et  Éllenne  Moreou,  eonseil- 
1ers;  Jean  Chaslinier  et  Robert  Maliùre,  se- 
crétaires, cl  tous  andiassadeurs  de  Charles,  roi 
de  France,  noire  souverain  seigneur,  étant 
présontement  en  la  ville  d*Arras,  disons,  pour 
et  au  nom  du  dît  roi ,  à  monseigncnr  le  duc 
de  BourgoRnc  et  de  Brabant .  pour  son  intérêt 
et  querelle  qu'il  a  el  peut  avoir  à  rencontre  du 
roi,  tant  à  la  cause  de  la  mort  de  lira  monsn- 
gneur  le  due  Jean  de  Bourgt^e,  son  père , 
comme  autrement,  ann  do  parvenir  h  traite  de 
paix  cl  concorde  t  premièrement ,  que  le  roi 
dira  ou  par  ses  gens  notables  suffisamment 
fondés  fera  dire  A  mon  dit  seigneur  le  due 
de  Bourgogne  que  la  mort  de  fou  monsei- 
gueur  le  duc  Jean ,  son  père ,  que  Dieu  ab- 
solve! Alt  iniquement  et  mauvaisement  faite 
par  ceux  qui  perpétrèrent  le  dit  cas  et  par 
mauvais  conseil,  et  lui  en  a  toujours  déplu  el 
à  présent  déplaît  de  tout  son  cœur;  el  que  s'il 
eût  su  le  dit  cas  et  eût  tel  âge  et  entendemeDl 
qu'il  a  de  présent ,  il  y  eût  (rfjvié  à  son  pou- 
voir; mais  il  y  étoit  bien  jeune  et  avoit  pour 
lors  petite  c^nnoissance,  el  ne  fut  point  si  avisé 
que  d'y  pourvoir.  Et  priera  à  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne  que  toute  haine  el  rancune  qu'il 
peut  avoir  à  IVnronlre  de  lui  à  cause  do  ce  il  ôle 
de  son  cœur,  el  qu'entre  eux  ail  bonne  paix  et 
amour,  et  se  fende  ce  expresse  mentkmèslel* 
très  qui  seront  faîtesde  l'aeeord  el  traité  d'eux. 

»  Jum.  que  tous  ceux  qui  perpétrèrent  le 
dit  mauvais  cas  ou  furent  cooseotanls ,  le  rot 
les  abandonnen  et  fm  teulet  tes  diUgenees  é 
lui  possibles  de  les  lûre  prendre  ettppréhea* 
der,  quelque  part  qu'ils  pourroient  être  trou- 
vés,  pour  être  punis  en  corps  et  en  biens  ;  et 
si  appréhendés  ne  peuvent  èlrc,  il  les  bannira 
à  toujours  el  sans  rappel  hors  du  royaume  «t  . 
duDnuphiné,  avec  confiscation  de  lons  leun 
biens,  el  seront  hors  de  tous  traités. 

»  llm,  ne  aonihva  le  roi  aucuns  d'eux  èlre 
reçus  ou  fiivorisés  en  aucun  fieu  de  souobéi*' 
sance  el  puissance,  cl  fora  crier  ol  publier  par 
tous  les  lieux  des  royaumes  cl  Daupbiné  ao 
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eontunèi  i  Mr»  cm  et  pradaimlioas,  qu'au* 

cun  ne  les  reçoive  ou  favorise,  sur  {MSilie  de 
eottliscalion  de  corps  el  de  biens. 

»  Item,  cl  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgo- 
gne^ le  plus  lAl  qu'il  pourra  bonMnmil,  aprti 
le  dil  nccord  passé ,  nommera  ceux  dont  il  est 
ou  sera  lors  inrorméqui  iMrrH'IrjTcnl  le  dit  mau- 
vais cas  ou  en  furcDl  consentants,  atio  qu'in- 
MoUMnl  et  dHifMleiiMnt  Mit  procédé  contre 
eux  de  la  part  du  roi ,  comme  dit  est.  Et  en 
outre ,  i>our  ce  que  mon  dit  seigneur  io  duc  de 
Bourgogne  n'a  encore  pu  avoir  connoissance 
vraie  de  ceux  qai  perpéttéreni  le  dit  maoTtia 
cas  ou  en  Turent  consentants ,  toutes  les  fois 
que  ci-après  en  sera  informé  dûment  d'aucuns 
autres ,  il  les  pourra  nqnuner  et  signitier  par 
Bcs  letlrasiiateotM  ou  aulroment  lofDnaiinenl 
au  roi,  lequel  en  ce  cas  sera  tenu  de  faire  pro- 
céder taniAt  el  diligemment  à  l'eaconlre  d'eux 
par  la  main  dessus  dite. 
.  »/ftm,qaepoorl*aniedeflBaiminieigneur 
le  duc  Jean  de  Bourgogne,  de  feu  mesiire  Ar- 
chambaultdc  Foix,  comte  dcNoailles,  qui  fut 
mortavecque  lui,  et  de  tous  les  autres  trépas- 
sés i  cause  des  divisions  et  guerre  de  ce 
royaume,  seront  faites  les  fondations  et  édifi- 
ces qui  s'ensuivent:  c'est  à  savoir,  en  réalise 
de  Montereau,  en  laquelle  fut  premièrement 
enlené  le  corps  de  mon  dit  feu  seigneur  le  duc 
leMi,  sera  fondée  une  chapelle  et  chapelainie 
d'une  messe  basse  de  ntquiem  chacun  jour 
perpétuellement,  laquelle  sera  rentée  el  douée 
oonveaeblement  de  renies  amorties  jusqu'à 
soixante  livres  parisis  par  chacun  an ,  et  aussi 
garnie  de  calices  et  d'ornemenls  d'église  bien 
et  suffisamment,  el  loul  aux  dépens  du  roi,  el 
laquelle  chapelle  sera  à  la  coUalion  de  non  dit 
seigneur  de  Bourgogne  et  de  ses  suscessenn 
ducs  de  Bourgogne  à  toujours. 

»  i/em,  qu'en  la  dite  ville  de  Monlereau  ou 
M  plus  prés  d'ieeUe  que  Aura  se  pourra  bon- 
nement, sera  fait,  construit  et  institué  par  le 
dit  roi,  et  A  ses  frais  et  dépens ,  une  église  , 
couvent  el  monastère  de  chartreux ,  c'est  à 
savoir  pourun  prieur  et  douie  religieux,  avcc- 
qoc  les  cloîtres,  salles  el  réfectoires,  grange  et 
autres  édiQces  qui  y  seront  nécessaires  et  con- 
venables: et  lesquels  chartreux,  c'est  à  savoir 
le  priem'eldoiiienligienx,  seront  ftmdcs  par 
le  roi,  et  de  bonnes  fentes  el  revenus  anmd- 


les  et  perpétuelles ,  et  bien  tmoirties  sufflsam- 

ment  el  ronvcnn])lpmcnt ,  tant  pour  le  vivre 
des  dits  religieux  el  enlrelénoinenl  du  divin 
service,  comme  pour  les  soutènements  des  édi- 
fices du  dit  monastère,  et  autrement  Jusqu'à  la 
somme  de  huit  cents  livres  parisis  par  an  de 
revenu,  à  l'ordonnance  et  par  l'avis  do  très  ré- 
vérend père  en  Dieu  monseigneur  le  cardinal 
de  Seinle^ïroix,  ou  de  celui  ou  ceux  qu'il  vou- 
dra à  ce  commettre. 

"  Item  .  que  sur  le  pont  de  Monlereau  ,  au 
lieu  où  fut  fait  le  dit  mauvais  cas,  sera  faite  et 
édifiée  et  bien  enlaUlée  et  enlr^enue  à.  ton- 
tours ,  aux  dépens  du  roi ,  une  belle  cr(MX  de 
uellc  façon ,  el  ainsi  qu'il  sera  devisé  par  le 
dil  monseigneur  de  Sainte-Croix  ou  ses  com-  . 
mis. 

"  Item .  qu'eu  l'église  des  Chartreux-lez- 
Dijon  ,  en  laquelle  ctl  et  repose  à  présent  le 
corps  du  dil  feu  monseigneur  le  duc  Jean,  sera 
fondée  per  le  roi  et  .à  ses  dépens  une  haute 
messe  de  Requiem ,  qui  se  dira  chacun  Jour 
perpétuellement  au  graird  nulel  de  la  dite 
église ,  à  telle  heure  qui  sera  devisée.  El  la- 
quelle fondation  sera  donnée  et  assignée  de  . 
bonnes  rentes  amorties  Jusqu'à  la  somme  do 
cent  livres  parisis  de  revenu  par  an  ,  et  aussi 
garnie  de  calices  el  «orncmenls ,  comme 
dessus. 

»  lim,  qoe  les  dile<(  fondations  cl  édiSces 
seront  commencées  à  faire  le  plus  tôt  que  bon-  • 
neotenl  faire  se  pourra.  En  spécial ,  commen- 
cen4-on  à  dire  et  célébrer  les  dites  messes 
inoontincnt  après  le  dit  nceord  passé.  Et  au 
regard  des  édifices  qui  se  doivent  en  la  dite 
ville  de  Monlereau  ou  au  plus  prés  d'icellc 
foire,  on  y  commencera  à  ouvrer  dedans  trois 
mois  après  que  la  dite  ville  sera  réduite  en 
l'obéissance  du  roi ,  et  on  continuera  diligem- 
ment sans  interruption  que  iccux  édifices  se- 
ront tous  perllûts  et  achevés  dedans  cinq  ans 
u[>rës  ensuivant,  el  quant  aux  dessus  dites  fon- 
dniions,  on  y  besognera  sans  délai  le  plus  lOl 
que  faire  se  pourra. 

»  El  pour  ces  causes,  tantôt  après  le  dit  ao> 
cord  passé  sera  faite  et  assignée  la  haute  messe 
mx  Chartreux  de  Dijon  ,  dont  dessus  est  faite 
mention,  avec  ce  qui  en  dépend,  c'est  à  sa  voit* 
defivres,  cafices  el  antres  dioses'à  ce  néoes* 
sains,  el  aussi  y  sera  dite  eteéiarée,  anx  dé* 
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pens  du  roi ,  la  basse  messe  quotîdie&ne ,  (pi 
doit  èlre  fondée  en  l'église  de  Monlereau  ,  si 
161  qu'elle  sera  réduite  en  l'obéissaoco  du  roi; 
€l  au  nurplus ,  londiant  les  édifloes  et  Ibodft- 
lioof  qui  n  doivent  Taire  en  la  ville  de  MOD» 
tcrcau  et  auprès  d'icelle,  de  la  part  du  roi,  sera 
ntise»  dedans  les  dits  trow  jours  «prés  qu'i- 
«elle  ville  sen  réduite  cd  rebèissanee  de  rot, 
tê  maÎDi  d'ioeiai  oueeax  que  y  voudra  com- 
mettre monseigneur  le  cardinal  de  Sainte- 
CroiX)  certaine  somme  d'argent  suffisante  pour 
comMoeer  à  fidre  lee  dili  oorriges  et  édi- 
iees,  et  iclieler  les  calices ,  livres,  aorne- 
ments  et  autres  choses  A  oe  néee^salres  et  ooo; 
venabies. 

»  SI  dWre  pa ri ,  seront  Ion  ansi  avisées , 
assises  et  délivrées  les  rentes  dessus  dédarées, 

montant  pour  le  dit  lieu  de  Monlereau  huit 
cent  soixante  livres  parisis  par  an ,  bien  reve- 
nant ,  sûrement  amorties  et  assises  au  plus 
prés  que  bonneinent  (hire  se  pourra  du  dit 
lieu  de  Monlereau,  sans  y  comprendre  les  cent 
livres  parisis  de  rente  qui  doivent  être  assises 
pour  la  fondation  de  la  dite  baute  messe  des 
.  Obarlrauz  de  Di}on. 

»  Item,  que  pour,  et  en  récompcnsalion  des 
joyaux  et  autres  biens  meubles  que  avoit  feu 
mon  dit  seigneur  le  duc  Jean  au  temps  de  son 
décès ,  qui  tarent  pris  et  perdus,  et  pour  en 
avoir  et  acheter  des  autres  cl  en  lieux  d'iccux, 
le  roi  paiera  et  fera  réaunienl  payer  «t  de  fait 
&  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  la 
somme  de  ctnqaanle  mille  éens  d'or  vieax,  de 
poids  de  soixanle-quafre  au  marc  deTroyes  , 
huit  onces  pour  le  marc,  et  à  vinj^l-quatre  ka- 
rals  U  alui  uu  autre  monnoie  d'or  coursaLlu  de 
la  valear,  aui  termes  qui  s'ensnhrent ,  e'esl  A 
savoir  quinze  mille  au  terme  de  Pâques  pro- 
chain venant,  en  un  nn ,  qui  commencera  l'an 
mil  quatre  cent  Ircnle-sepl,  et  quinze  mille 
-  ans  FlMpies  ensuivants ,  qui  sera  l'an  mil  qoa» 
Ire  cent  trente-huit,  et  les  vingt  mille  qui  reste- 
ront, aui  PAques'ensuivnnls,  qui  sera  l'an  mil 
quatre  cent  trente-neuf.  El  avec  ce,  sera  sauvé 
al  réservé  è  mon  dit  seigneur  de  BourgoHM  son 
notion  et  poursuite  an  regard  dn  liean  collier 
de  feu  mon  dit  seigneur  son  p^re,  contre  ceux 
qui  l'ont  eu  et  l'ont,  pour  l'avoir  et  recouvrer, 
etDaniilentetanlfasJoyaaiàBOOprofllv 
Ira  et  per  dessus  les  dits 


■  Jtem ,  et  que  de  la  part  du  roi  à  mon  dil 
seigneur  de  Bourgogne,  pour  partie  de  son  in- 
térêt, seront  délaissées,  et  avecque  ce  baillées 
et  Iraasporlées  de  nouvel ,  pour  lui  et  ses 
hoirs  procréés  de  son  corps,  el  les  hoirs  de  sea 
hoirs  et  descendants,  toujours  de  droite  ligne , 
soit  mâles  ou  femelles ,  les  terres  et  seigneu- 
ries qui  s'ensuiveni  t  c^esC  A  savoir  la  eilé  et 
comté  de  MAcon  et  Saint- Jangon,  et  les  nseMea 
d'iceux,  et  avec  ce  ensemble  toutes  les  villes, 
villages,  terres,  censés,  renies  et  revenue 
quelconques  qui  sont  et  appartienneHl,  et  doi- 
vent compéter  et  appartenir  en  domaine  au 
roi  el  h  !a  couronne  de  France,  et  par  tous  les 
villages  royaux  de  Màcon  et  de  Saint-Jangon, 
et  mettes  d'iceux,  avecque  toutes  les  apparte- 
nances d'icelle  comté  de  MAcon  et  autres  sei- 
gneuries que  lienl  el  doit  tenir  le  roi  en  do- 
maine ancien,  en  el  par  tous  les  dits  villages 
de  MAcon  et  de  Saintniangon,  tMtan  M;  m<- 
rïère-flef,  oonfiscalions,  palrona0sa  d'églises, 
collations  de  bénéfices ,  comme  en  autres 
droits  et  profits  quelconques,  sans  y  rien  rete- 
nir, de  la  part  du  roi,  de  ce  que  touche  et 
peut  toucher  le  domaine,  la  seignenrie,  taju- 
ridiclion  ordinaire  des  cximiés  et  lieux  dessus 
dits.  £1  est  sauvé  et  réservé  au  roi  semblable- 
ment  les  fiefs  et  hommages  des  choses  dessus 
dites,  et  le  ressort  el  souveraineiè  deségllsea  et 
snjcts  d'icelles ,  de  fondations  roynux ,  étant 
aux  dits  bailliages  et  ës  mettes  enclavées  en 
iceux ,  el  le  droit  de  régale  là  où  il  a  lieu  et 
autres  droila  reram  appartenant  d'aneiemMiA 
à  la  couronne  de  France,  és  baillinges  dessus 
dits,  pour,  de  la  dite  corolé  de  Mdcon ,  en- 
semble des  villes,  villages ,  terres  et  domaines 
deasos  diU,  Jouir  et  user  par  mon  dit  aeipMur 
de  Bourgogne  et  ses  dits  tiotrs  et  successeurs 
à  toujours,  et  les  tenir  en  ini  et  hommage  du 
roi  el  de  la  couronne  de  France ,  et  en  pairie 
sons  le  rsssori  du  roi  et  desaeonrde  perl^ 
ment ,  sans  moyen ,  pareillement  el  en  telles 
franchises ,  droils  el  prérogatives  comme  1m 
autres  pairs  de  France. 

•ilm,  avecque  ce,  dè  la  part  du  ioi,  senwl 
transportées  el  baillées  à  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne  el  celui  de  sesdils  hoirs  et  succes- 
seurs légitimes  procréés  de  son  corps  auquel 
il  débiasart,  après  aoa  déaéa  et  trépas,  ladite 
•oniA  de  MAmii,  iew  les  pNtleei 
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OWiliqittfeoDques  qui  écherront  èsdils  viUa- 
ges  royaux  de  Mâcon  cl  vSainl-Jangon,  à  cause 
flea  droils  royaux  et  do  souveraineté  apparie- 
Mot  tu  roi,  el  en  ioaux  bailliages,  Mil  par  le 
mofMl  de  la  garde  el  souveraineté  des  églises 
qui  sont  de  fondation  royale,  el  des  sujets 
d'icelles  droils  de  royale  ou  autrement,  tant  en 
«ooAMttions,  pour  quelque  cas  que  ce  Mit, 
MModes,  droits,  exploits,  JosliMSy  et  les  pro- 
fits et  émoluments  de  la  monnoie,  comme  au- 
tres proilts  quelconques,  pour  en  jouir  par 
noo  dit  Sflipiev  4e  Bourgogne,  el  soo  ^ 
hoir,  pendant  leur  vie,  et  do  survÏTant  d'eux, 
tant  seulement  en  el  par  la  manière  qui  s'en- 
suit. C'est  à  savoir  qu'à  la  nomination  de  mon 
dit  seigneur  de  Bourgogne  et  de  son  dit  hoir 
après  lui,  le  roi  oommettra  et  ordonnera  celui 
qui  sera  bailli  de  Mâcon  pour  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne,  juge  royal,  el  commis  de  par 
lui,  à  coBootlre  de  tous  oas  royaux  et  autres 
dioies  procédant  des  baillisfes,  des  pays  et 
lieux,  et  enclavures  dessus  dites,  aussi  avant, 
el  tout  en  la  manière  et  forme  que  l'ont  fait  et 
accoutumé  de  faire  les  baillis  royaux  de  Màooo 
et  de  Sainl-Jangon  qui  ont  èlé  le  temps  pasrt. 
Lequel  bailliage  de  Sainl-Jangon  est  el  sera 
aboli  par  ce  moyen,  et  semblablement  seront 
commis  de  par  le  roi,  à  la  nominaliou  de  par 
non  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  de  son  dit 
hoir,  lous  aufrrs  nfllriprs  nécessaires  pour  la 
dite  Juridiction  el  droits  royaux,  tant  capitai- 
nes, cbAtelaios,  prévôts,  seigneurs,  comme  re- 
ceveurs, el  antres,  (pii  exeroeronl  leurs  oHoes 
au  nom  du  roi,  au  profit  dn  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne,  el  de  MU  hoir  apris  Id,  oonune 
dit  est  dessus. 

•  hm,  semMabl— cnt,  de  la  pari  du  roi, 
Kront  transportées  et  baillées  à  mon  dit  sei- 
gneur, et  à  son  hoir  dessus  dit  après  lui,  tous 
les  profits  des  aides,  c'est  à  savoir  des  greniers 
à  sd,  quatrième  des  vins  fendus  eu  détail, 
iaiposilioM  de  toutes  denrées,  lailiss,  bmages, 
aides  et  subventions  quelconques,  qui  ont  ou 
auront  cours,  el  qui  sont  ou  seront  imposées 
és  éloGlioiis  de  Méooq,  Chftions,  Antun  et  Lan- 
gres,  si  avant  qu'icelles  élections  M  étendent 
en  el  par  le  pays  el  duché  de  Bourgogne,  et  la 
conlè  de  Cbarolois,  et  la  dite  comté  de  M&- 
em,  tout  le  pays  de  Mieounois,  et  és  villas  el 
Icms  fDekouq^enelavéèt  eu  ieelle  diMM, 


TOT 

comié  et  pays,  pour  jouir,  de  la  part  de  mon 

dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  el  de  son 
hoir  après  lui,  de  toutes  les  dites  aides,  tailles 
et  aulres  subventions,  en  avoir  le  proBt  durant 
le  cours  de  leur  vie  et  du  survivant  d'eux. 
Auquel  mon  dil  seigneur  dt;  lîourfrofrno  et  k 
son  dil  hoir  appartiendra  lu  nomination  do 
tous  tes  oOders  à  oe  nèeeisaires,  Mitélus^ 
clercs,  receveurs,  sergents  ou  antres,  et  au 
roi  la  coeamission  el  institution,  comme  dessus 
est  dit. 

/ISM  t  et  aussi  sera  par  le  roi  à  mon  dit 
seigneur  le  due  de  Bourgogne  transporté  d 

baillé  à  toujours,  pour  lui,  ses  hoirs  légitimes 
procréés  de  son  corps,  et  les  hoirs  de  ses  hoirs, 
soit  mâles  ou  femelles,  descendants  de  droite 
ligne,  en  héritage  perpéluel,  la  cité  et  comté 
d'Auxerre,  avrctiur  toutes  les  appartenances 
el  appendances  quelconques,  tant  en  justice, 
domaine,  fiefs,  patronages  d'églises,  collations 
de  bénéBns,  oomme  autrement,  é  les  tenir  du 
roi,  de  la  couronne  de  Frnnro  el  de  sa  coUT 
de  parlement,  sans  moyen,  el  en  telles  fran- 
chises, droils  et  prérogatives,  comme  les  autres 
pairs  de  France. 

«Item,  et  avec  ce,  seront  transportées  et 
baillées  par  le  roi  à  mon  dil  seigneur  de  Bour- 
gogne el  à  icelui  de  ses  hoirs  à  qui  il  délais- 
sera après  MU  décès  la  dite  eomtè  d'Auxerre, 
tous  les  profits  ot  l'molunionts  quelconques 
fi  herront  en  la  dite  comté  et  cité  d'Auxerre, 
et  en  toutes  les  villes  el  terres  enclavées  en 
iœHes  qui  no  ront  point  de  la  dite  comié,  soit 
églises  ou  aulres,  à  cause  des  droils  royaux, 
en  quelque  manière  que  ce  soit,  tant  en  réga- 
les, confiscations,  amendes  et  exploits  de  Jus- 
tice, le  profit  et  émolument  de  la  roomiole, 
comme  aulremeni,  durant  leur  vie,  el  du  sur- 
vivant d'eux,  tant  seulement  en  el  par  la  ma- 
nière dessus  déclarée,  c'est  à  savoir  qu'à  la 
oooliBalioo  de  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gogne, cl  de  son  hoir  après  loi,  h-  roi 
commettra  et  ordonnera  relui  qui  sera  bailli 
d'Auxerre  pour  mou  dil  seigneur  de  Bour* 
gogne,  Juge  royal,  et  coonnis  de  par  loi  & 
connollre  de  lous  cas  royaux  et  autres  choses 
os  mettes  de  la  comié  d'Auxerre  cl  és  en- 
clavements d'icelle,  aussi  avant  et  tout  en 
la  Ihrme  et  manière  que  l'ont  dit  et  acooQ- 
lumè  linro  par  ci-devant  les  baillis  de  Sens, 
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an  dit  lieu  d'Aoxerre}  at  lequel  beillî  de  Sens 
ne  s'enlrcindlra  aucunomont  durant  les  vies 
de  Diondil  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de 
gon  hmty  mais  on  en  laiieera  oonfènir  le  Al 
l>ailli  d'Auxerre,  qui  sera  commis  de  par  le 
roi  è  la  nominalion  de  mon  dit  scignrur  de 
Bourgogne  cl  de  son  dit  hoir.  Kl  semblable- 
ment  serait  oommis  par  le  roi  i  la  nomfaialimi 
de  mon  dtl  leigiienr  de  Bourgogne  et  de  son 
dit  hoir  tous  aulrrs  ofTici(TS  nrcpssairps  pour 
l'exercice  de  la  dilcjuridicliou  et  droits  royaux 
en  la  dite  comté  d'Auxerre,  tous  châtelains, 
capilaines,  prévôté  et  antretf  comine  sergents 
cl  receveurs,  qui  cxerceronl  leur  ofTIco  au  nom 
du  roi,  au  profil  de  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gogne cl  de  son  boir  après  lui. 

»  /10m,  d'autre  part,  delà  part  du  roi,  seront 
transportées  et  baillées  h  mon  dit  sciiinnir  de 
Bourgogne ,  cl  à  son  dit  hoir  après  lui ,  tous 
les  profils  des  aides ,  c'est  à  savoir  de  grenier 
k  id,  quatrième  dt  ilM  vendus  en  dèlail,  im- 
positions dctoud  s  denrées,  tailles,  fouagrs  et 
autres  aides  cl  subventions  quelconques  qui 
«ml  ou  auront  cours ,  et  qui  sont  et  seront  en 
la  dite  eilé,  comté  el  étoetinn  tfAmarre,  si 
avant  qu'icelle  élection  s'étend  en  la  dessus 
dite  comté  cl  au  pays  d'Auxcrrois  el  ùs  villes 
enclavées  en  iceux,  pour  en  jouir  par  mon  dit 
aeignenrde  Bourgogne,  et  ton  dit  hoir  apréi 
lui,  et  en  avoir  les  profits  le  cours  de  leur  y  'w 
durant  el  du  survivant  d'eux  tant  seulement. 
Auxquels  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  à  800  dit  hoir  lui  appartiendra  la 
IKMninalion  de  tous  les  officiers  à  ce  néces- 
eaires,  soient  élus,  clercs,  sergents  ou  autres, 
et  au  roi  la  commission  el  ioslilulion ,  comme 
desnii  eit  dit. 

I»  iêm»  et  aussi  seront  par  le  roi  baillées  et 
transportées  à  mon  dit  seifrnour  le  duc  de 
Bourgogne,  pour  lui  cl  ses  hoirs  légithnes,  pro- 
créée de  flon  corps ,  et  les  hmrs  de'  les  hoirs , 
soit  miles  el  femelles,  descendants  en  directe 
lipne,  ;'i  toujours,  et  en  hérilape  à  pori>';l"'l^> 
les  chàlcl,  ville  el  cliâlellenic  de  Bar-sur-Seine, 
enaemUe  toutes  les  appartenances  et  appen- 
dances  d'icelle  chàtellcnie,  tant  en  domaine, 
Justice,  juridiclion ,  flefs ,  patronage  d'éplise , 
collations  de  bénéfice,  comme  autres  profils  cl 
émoluments  quelconques,  à  les  tenir  en  foi  et 
en  hommage  do  roi  ««t  en  pairie  de  France , 


sous  le  ressort  de  la  souvcr^nelé  dn  rai  et  dn 
la  cour  de  parlement,  sans  moyen. 

»  IttiUf  cl  avecque  ce  appartiendra  à  mon 
dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et,  de  la 
partie  dn  roi,  lui  seront  baillées  et  transpor- 
tées par  lui  el  ceux  de  «es  hoirs  à  qui  il  dé- 
laissera après  son  décès  la  dite  seigneurie  de 
Bar,  tous  les  profils  des  aides,  tant  du  grenier 
au  sel,  si  grenier  y  a  accoutumé  avoir,  el  qu»* 
trième  des  vins  vendus  à  détail,  impositions 
do  toutes  denrées ,  tailles,  fouages  el  autres 
ttdes  et  subventions  quelconques  qui  ont  el 
auront  cours,  ou  sont  et  seront  imposées  en  la 
ville  el  ch&lellenic  de  Bar-sur-Seine ,  et  ès 
villes  el  villages  sujets  et  ressortissant  à  iccUe 
chéteUeuie,  pour  jouir,  de  la  part  de  mon  dit 
seigneur -le  due  de  Boorgoipie,  et  de  son  hoir 
après  lut.  d'icelles  tailles  et  subventions,  et 
avoir  les  profils  de  In  main  des  grenetiers  et 
receveurs  royaux  qui  seront  à  ce  commis  par 
le  roi  à  la  nomination  de  mon  dit  teigneur  le 

duc  de  Bourgogne  durant  les  vies  de  lui  el  do 
son  dit  hoir  après  lui  el  les  sur  vivants  d'euiL 
deux. 

»  Jflem,  et  aussi  de  la  partie  dn  rai  sera 

transportée  et  baillée  ti  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne,  pour  lui  et  ses  hoirs,  la  comté  do 
Bourgogne  pour  toujours  en  héritage  perpé- 
Inel,  la  garde  de  l'égibeet  abbaye  te  Lnxenl, 
ensemble  tous  les  droits,  profits  el  cmolumenis 
quelconques  appartenant  à  la  dessus  dite  pr- 
dc,  laquelle,  comme  comte,  à  cause  de  sa 
oomlè  dt  Champagne,  dit  et  maintient  à  lui 
appartenir,  combien  que  les  comtes  de  Benr» 
gogne,  prédécesseurs  h  mon  dit  seigneur, 
aient  par  ci-dcvanl  prétendu  en  querelle  au 
eontraira,  disant  et  maintenant  ieeUe  aUwye , 
qui  est  hors  du  royaume  et  mettes  de  la  comté 
de  Bourgogne ,  devoit  être  de  leur  garde.  Et 
pour  ce,  pour  le  bien,  ulihlé  el  profil  du  pays, 
el  pour  obvier  à  lons'débals  et  noises,  sera 
délaissée  par  le  roi  à  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne  et  lui  en  demeum  la  dite  garde 
tout  enlicremenl. 

«  Jhêm .  aussi  seront  par  le  roi  transporlées 
i  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne,  pour  lui  et 
ses  hoirs  mâles  légilimés,  procréés  de  son 
corps,  el  les  hoirs  do  ses  hoirs  ntàles  tant  seu< 
lement,  procréés  de  lears  corps  et  deieen- 
danlsd'eox  en  ligne  directe,  à  lotMours  et  hé* 
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ritage  perpétuel ,  les  «hUamx ,  Tflles  et  dM- 
tellenies  et  prévôtés  foraines  de  Péronno, 
Monl-Didier  el  Roye,  avocqiif  toutes  les  ap- 
|>arteaaoc«s  et  appeiulaoces  quelconques,  tant 
eD  damaiiift,  jusUoes  et  juridictions,  llefo  et 
arriére-fleb,  patronages  d'églises ,  collations 
de  bénéfices,  commo  autres  droits,  profils  el 
émolamenls  quelconques,  à  les  tenir  du  roi  et 
de  la  ooaronne  de  Franco ,  eo  foi  el  en  iKun- 
inagé  et  en  pairie  de  France,  loiis  le  reiaort 
et  souveraimlè  de  aa  conr  de  perlement,  sans 
moyen. 

•  Jiem,  tl  avecque  ce,  baillera  et  transpor- 
tera le  roi  i  mon  dit  seigneur  le  due  de  Bour- 
gogne et  à  colui  do  ses  hoirs  dessus  dits  mâles 
auquel  il  délaissera  après  son  décès  les  dites 
Tilles  et  cbftlellenics  de  Péronne,  Mont-Didier 
et  Roye,  tons  les  profits  et  émolilnienls  qud- 
conques  qui  écherront  en  icellcs  villes,  chatel- 
lenies  et  prévôtés  foraines,  à  cause  des  droits 
royaux,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  tant 
en  fégales,  eonflseations,  ameDdes,  exploits 
de  Justice  comnif  nufrcrnent ,  pour  en  jouir. 
j)ar  mon  dit  seigneur  le  duc  de  l^ourgogne  et 
son  dit  hoir  pendant  leur  vie  et  du  survivant 
d'eux  tant  seulement  en  et  par  la  manière 
dessus  déclarée.  CVsl  i\  savoir  qu'à  la  nomina- 
tion de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  de 
son  hoir  mâle,  après  lui  le  roi  commettra  el 
ordonnera  celui  cpii  sera  gouverneur  et  bailli 
des  dites  villes  et  châtellenies,  pour  mon  dit 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  juge  royal,  et 
commis  de  par  lui  à  coanoltre  de  tous  cas  et 
antres  dioses  procédant  des  dites  villes ,  cM- 
lelleniesel  prévôtés  Toraines,  et  ës  villes  su- 
jettes et  ressortissant  à  icclles  aussi  avant  et 
par  la  manière  que  Tont  fait  et  accoutumé  de 
foira  par  ei-devant  les  baillis  royaux  de  Ver^ 
mandois et  d'Amiens.  Et  en  outre  seront  com- 
mis, si  métier  est,  par  le  roi,  à  la  nomination 
du  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  de  son 
dit  hoir  mtte,  tous  autres- officiera  néeessaires 
pour  rowieice  de  la  dite  juridiction  et  droits 
royaux,  comme  chAtelains,  capitaines,  prévôts, 
sergents,  receveurs  et  autres,  qui  exerceront 
lenn  olllees  au  niom  du  roi  et  au  profit  de  mon 
dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de  son  dit 
hoir  mâle  après  lui,  comme  dit  ont  dessus. 

»  Item,  et  semblablemeul  par  le  roi  seront 
transporKes  el  baiittes  à  moiidit  scigneor  lè 
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due  de  Bourgogne  et  son  dit  hoir  mile  »  aprte 

loi,  tous  les  profits  des  aides  :  4^esl  à  savoir  du 
grenier  à  sel,  quatrième  de  vins  vendus  en  dé- 
tail, impositions  de  toutes  denrées,  tailles,  roua- 
ges et  entrée  aides  et  subventions  queleonques, 
qui  ont  ou  auront  cours  et  qui  sont  on  seront 
imposées  és  dites  villes,  chatellenies  et  prévis- 
tés  foraines  de  Péronno,  Montdidier  et  Roye, 
et  ès  viUeges  et  terres  si^ettes  et  renortls- 
sant  à  ioeUes  villes,  chftteilenies  et  prévôlét 
foraines,  pour  en  jouir,  par  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne  et  son  dit  hoir  mùlo,  durant 
le  cours  de  leur  vie  et  du  nirvivant  d'eux. 
Auquel  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  son 
dit  hoir  mâle  après  lui,  appartiendra  la  nomi- 
nation de  tous  les  officiers  à  ce  nécessaires, 
soit  élus,  clercs,  raeeveurs,  sergents  ou  aii« 
très,  et  an  roi  leur  eanlnission  et  institution 
comme  dessus. 

»  Item,  en  outre,  de  la  part  du  roi  sera  dé- 
laissée i  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne 
ou  i  celui  de  ses bèritien  auquel,  aprèsaon  dé« 
rés,  il  laissera  la  comté  d'Artois,  la  compensa- 
tion des  aides  en  la  dite  comté  d'Artois,  ressorts 
et  enclavements  d'icellc,  montant  à  présent 
iecUes  composltionsà  qualone  mille  flrancs  par 
an  ou  environ,  sans  ce  que  mon  dit  seipneur 
le  duc  ou  son  dit  hoir  après  lui,  durant  leurs 
vies,  soient  astreints  d'en  avoir  autre  don  ni 
octroi  du  roi,  ni  de  ses  sucoesseun.  Et  nom- 
meront mon  dit  seigneur  el  son  dit  hoir  après 
lui  tels  oinciers  que  bon  leur  semblera  pour 
le  fait  de  la  dite  composition ,  tant  élus,  rece- 
veura,  sergents  que  autres  ;  lesquels  ainsi  nom- 
més, le  roi  sera  tenu  d'instituer  et  commettre 
les  dits  officiers,  et  leur  en  foira  bailler  les 
lettres. 

•  Ann/que  le  roi  baillera  et  transportera  à 
mon  dit  aeigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  pour 

lui,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  à  toujours,  toutes 
les  cités,  villes,  forteresses,  terres  et, seigneu- 
ries appartenant  à  la  couronne  de  France,  des- 
sus la  rivière  de  Somme  de  l'un  côté  et  del'au- 
Ire  ,  comme  Sainl-Quenlin  ,  Corbie ,  Amiens, 
Abbeviile  cl  autres  ensemble  ;  toute  la  comté 
de  Pontbieu,  deçà  et  delà  la  dessus  dite  rivfèro 
de  Somme ,  Dou  riens ,  Saint-Riquier,  Créve- 
cœur,  Arleux,  IMorlagne,  avecque  les  apparte- 
nances et  appendances  quelconques,  el  toutes 
autres  terres  qui  peuvent  apiiarlenir  à  la  dite 
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eoaronnc  de  France,  dopin»  ladife  rhnère  de 

Somme  inclusivement,  comprenant  aussi  au 
regard  des  villes  entrant  du  côté  d'Artois ,  de 
Ffandre'et  de  Hainaol,  Iftot  du  royaume 
oODMne  de  l'empire;  en  y  eooiprenant  uussi  au 
regard  des  villes  séant  sur  la  dite  rivière  de 
Somme ,  du  côté  de  1- rance,  les  banlieux  et 
tchaumages  dicelles  villes ,  pour  en  jouir  par 
mon  dit  seigneurie  duc  de  Bourgogne,  ses  dits 
hoirs  et  nvanl-cause,  à  toujours,  des  dites  cités, 
villes  et  forteresses  ,  terres  et  seigneuries ,  m 
tous  profits  et  revenus»  tant  en  domaines 
comme  des  aides  ordonnées  par  la  guerre  et 

aussi  Inillos  rt  rmoliiments  quelconques  .  et 
sans  y  retenir  de  la  pari  du  rui.  lors  les  fois  et 
hommages  de  souveraineté.  El  lequel  trans- 
port et  bail  se  fera,  oomme  dit  est,  par  le  roi 
au  rachat  de  la  somme  de  quatre  cent  mille  ècus 
d'or  vieux  ,  de  soixante-quatre  au  marc  de 
Troyes ,  huit  onces  pour  le  marc  et  d'aloî ,  à 
vingHiuatre  karats  «I  un  quart  de  karat  de  re-^ 
mède,  ou  autre  nionnoie  d'or  courante  ;  A  la  va- 
leur duquel  ructial  mon  dit  seigneur  le  due 
de  Bourgogne  seront  baillées  lettres  bonnes  et 
suffisantes,  pour  lesquelles  il  promettra  pour 
loi  et  les  siens  que  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
plaft  au  roi  cl  ;m\  siens  faire  le  dit  rachat, 
mon  dit  seigneur  du  Bourgogne  et  les  siens  se- 
ront tenus,  en  reoeyanl  la  dite  somme  d'or,  de 
rendre  et  laisser  au  roi  et  aux  siens  toutes  les 
dites  rilés.  villes,  forteresses  et  seigneuries 
comprises  en  ce  présent  traité  tant  seulement. 
Et  sera  content  en  ouire  mon  dit  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  recevoir  le  paiement  de 
quatre  cent  mille  écus  d'nr  ■\  deux  fois;  c'est 
à  savoir,  à  chacune  fois  la  moitié,  poun'u  qu'il 
ne  sera  tenu  rendre  les  dites  villes,  cités,  for- 
teresses, terres  et  seigneuries,  ni  aucunes  d'i- 
cellcs  jusqu'!\  ce  que  le  dit  paiement  soit  ac- 
compli et  qu'il  uil  reçu  le  dernier  des  quatre 
cent  mille  écus  d'or.  El  cependant  seront  A 
mon  dit  seigneurie  duc  de  Bourgogne  les  flruils 
siens  de  toutes  les  dites  cités,  villes,  forteresses 
et  seigneuries  .  tant  des  domaines  comme  des 
aides  et  autrement,  sans  en  rien  déduire  ni  ra- 
battre du  principal.  Et  est  à  entendre  que  audit 
transport  et  bail  que  fera  le  roi,  comme  dit  est, 
ne  seront  point  contprises  les  rifés  de  Tour- 
nai, Tournésis  et  Saint-Arnaud  ;  mais  demeu- 
reront ds  maÎQ»  du  roi,  réienré  Morlaine,  qui 


esfoomprise  et  demeure  és  mains  et  gOMwnié* 

ment  démon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
ainsi  que  dessus  est  dit.  El  combien  que  la  dite 
cité  de  Tournai  ne  doive  point  être  baillée  à 
mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ee 
nonobstant  est  réservé  à  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne  l'argent  à  lui  accordé  par  ceux  de 
Tournai,  par  certain  traité  et  accord  qu'il  a 
aveeqoe  eux  durant  Jusqu'à  un  eettain  temps 
et  anni^rs  advenir  ;  et  lequel  argent  les  dits  de 
Tournai  paieront  pleinement  &  mon  dit  sei* 
gncur  le  duc  de  Bourgogne. 

»  Item,  et  pottroe  que  mon  dit  seigneur  le 
duc  de  Bourgogne  prétend  &  avoir  droit  en  la 
comté  de  Boulogne  sur  la  mer,  laquelle  il 
lient  et  possède,  et  pour  bien  de  paix,  icellc 
comté  de  Boulogne  sera  et  demeurera  A  mon 
dit  seigneur  de  Bourgogne,  et  en  jouira  et 
possédera  en  tous  profils  et  émoluments 
quelconques,  pour  lui,  ses  enfauts  cl  hoirs 
miles  procréés  de  son  corps  aeuléroent,  et 
en  après  demeura  icelle  comté  à  ceux  qui 
droit  y  ont  ou  auront;  et  sera  lenu  le  roi 
de  apaiser  cl  contenter  les  dites  parties  pré- 
tendant avoir  droit  eq  iœlle  comté  ;  leHement 
qu'en  ce  pendant  ils  nedemandenl,  ni  quièrent 
rien,  ni  fassent  aucune  poursuite  à  rencontre 
de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et  ses  dits 
enhnis. 

»  Item,  que  les  ch&lel,  ville,  comté,  seigneu- 
rie de  (îien-sur-Loire,  qu'on  dit  avoir  été  don- 
nés el  transportés  avec  la  comté  d'Étampos  et 
la  seigneurie  de  Dourdan,  par  feu  monseigneur 
le  duc  de  Bcrri,  à  Teu  monseigneur  le  duc  Jean, 
père  de  mon  dit  seigneur  de  Rouruogne,  se- 
ront de  la  part  du  roi  mises  el  baillées  réau- 
mentetdefliilés  mains  de  nous  due  de  Bour- 
bonnois  et  d'Auvergne.  Et  lanlM  après  le  dit 
accord  passé,  pour  tenir  et  gouverner  l'espace 
d'un  an  ensuivant,  et  jusqu'il  ce  que,  durant 
le  dit  an,  Jean  de  Bourgogne,  comte  d'Elam- 
pes,  ou  mon  dit  seigneur  pour  lui,  auront 
montré  ou  fait  montrer  au  roi  ou  à  son  conseil 
les  ieltres  du  dit  don  fait  à  mon  dit  seigneur  de 
Bourgogne  par  feu  mon  dit  seigneur  de  Berri  ; 
lesquelles  vues,  si  elles  sont  trouvées  suffisan- 
tes et  valables,  sommairement  el  de  plein,  et 
sans  quelconque  procès,  nous,  dut  de  Hour- 
bonnois  el  d'Auvergne,  serons  tenus  de  les 
baOlsreldéliTiir  M  dit  comte  d'Étampos  ou 
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à  non  dit  MlgnMnr  te  BowfOgiM;  pour  lui 

l€s  dits  ville  et  cbaiel  de  Gicn-sur-lvoire, 
comme  à  lui  appartenant  par  le  moyen  et 
transport  que  lui  a  fait  mon  dit  seigneur  de 
BoorgogiM;  sans  ca  que,  de  la  pvl  du  rai, 
l'on  puisse  ni  ddivc  alléguer  au  contraire  au- 
cune prescription  ou  laps,  depuis  le  décès  de 
Teu  mon  dit  seigneur  de  lierri,  et  aussi  nonob- 
•lanl  qadeociqim  condilioM  oo  oppoiitioos 
d'autres  qui  voudront  prendre  droit  ph  la  dite 
comté  de  (>ien;  auxqui-ls,  si  aucuns  on  y  a, 
sera  résiervé  leur  droit  pour  lu  poursuivre  par 
^huilde  Justin,  quand  bra  leur  leoditorty  con- 
tre le  dit  comte  d'Elampes. 

»  Item  ,  que  par  le  roi  sera  restitué  et  payé 
A  Dion  dit  seigneur  le  comte  d'Étampes  et  mon 
dit  nienenr  le  eomie  de  New»,  M»  Mn ,  là 
somme  de  trente-deux  mille  deux  cents  écus 
d'or,  que  feu  le  roi  Charles,  dernièrement  tré- 
passé, Qt,  comme  on  dit,  prendre  en  l'église  de 
Rouen,  oA  ioeile  socnine  éloit  en  dépôt,  ooanie 
deniers  de  mariage  ,  appartenant  à  Teue  ma- 
dame Bonne  d'Artois,  mère  des  dits  seigneurs, 
au  cas  qu'on  en  fera  directement  apparoir  que 
telle  aomine  loil  et  ait  été  allouée  au  comte  et 
au  profil  du  dit  roi  Charles  à  payer  icelle 
somme  de  trenle-rlouv  mille  deux  cents  érus  , 
A  tels  termes  raisonnables ,  qui  seront  avisés 
apris  le  paiement  Itf  I  et  aeeompG  à  meo  dit 
Migoeur  de  oioquaDte  mille  écus,  dont  dessus 
est  faite  mention.  El  au  reaard  dos  dettes  que 
mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  dit  et 
maintient  A  lui  être  lennei  et  duea  par  ton  le 
dit  roi  Charles ,  tant  A  cause  des  dons ,  pen- 
sions ,  comme  autrement ,  montant  h  moult 
grand'  somme  de  deniers,  sou  droit  tel  qu'il  a 
et  doit  avoir  pour  la  racMrranoad'ieelles  dél- 
iée lui  dansmra  imtf  et  anliar. 

■•  Itm.  que  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne 
ne  sera  tenu  faire  foi  ni  hommage ,  ni  service 
au  toi  dea  terres  et  seigneuriM  qu*il  lient  A 
prisent  an  royaume  de  France,  ni  de  eaUes 
qui  lui  pourroient  échoir  ci-après  par  succès- 
sien  au  dit  royaume,  mais  sera  et  demeurera 
exempt  de  sa  personne,  en  tons  ea&,  de  sujé- 
tions ,  homoiaBBS ,  ressorts ,  souverainetés  et 
autres  du  royaume,  durant  la  vie  de  lui  ;  mais 
oprës  le  décès  du  roi ,  mou  dit  seigneur  de 
Bourgogne  fera  A  «on  Ils  et  siieoeasaur  «n  la 
coonMme  de.Ikanw  Isa  hommages,  fldéli- 


Ma  et  senrioes  qui  é  ce  s<mt  appaitananla. 

Et  aussi ,  si  mon  dit  seigneur  de  Bourgo- 
gne alloit  do  vie  A  trépas  devant  le  roi, 
ses  héritiers  et  ayant  cause  feiont  an  roi  Isa 
dUs hommages  et  OdAlités,  et  services,  ainsi 

qu'il  appartiendra. 

»  Iiem ,  et  pource  que  ci-après  mon  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne,  tant  és  lettres  qui  se  feront 
de  la  paix  comme  és  autres  lettres  et  éeritui- 
res,  et  onssi  do  boiirho ,  reconnoîtra  et  nom- 
niora,  et  |)ourra  nommer  et  reconnottre  le  roi 
son  souverain ,  offrant  et  présentant  les  dits 
ambassadeurs  du  rd  que  les  dites  nomina- 
tions et  reconnoissances,  tant  par  écrit  commo 
de  bouche,  ne  portent  aucun  préjudice  à  In  dite 
exemption  personuelle  de  mon  dit  seigneur  le 
due  de  Bourgogne,  sa  vie  durant;  et  que  la 
dite  exemption  demeure  en  sa  vertu  selon  le 
contenu  en  l'article  précédent ,  et  aussi  qu'i- 
celle  nomination  et  reconnoissance  ne  s  étende 
qu'aux  terres  et  seigneuries  qu'icelui  monsn- 
gncur  de  Bonrgogne  lient  et  tiendra  en  oa 
royaume. 

»  Jum,  et  au  regard  des  féaux  et  sujets  de 
mon  dit  seigneur  de  Bourgogne ,  des  seigneu- 
ries qu'il  tient  et  doit  avoir  par  ce  présent 
traité,  et  qui  lui  pourroient  échoir  par  succes- 
sion au  royaume  de  France  durant  les  vies  du 
roi  et  de  hii ,  ils  ne  seront  point  contraints 
d'eux  armer  au  commandement  du  roi  ni  do 
ses  oniciers,  supposé  hors  qu'ils  tiennent  avec 
ce  du  roi  aucunes  seigneuries  cl  terres  ;  mais 
est  content  le  roi  que  toutes  les  fob  qu'il  plaira 
A  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  mander  ses 
féaux  et  sujets  pour  ses  guerres  ,  soit  au 
royaume  ou  dehors ,  ils  seront  contraints  d'y 
aller  wns  pouvoir  ni  vouloir  venir  au  mande- 
ment du  roi,  si  lors  il  les  mandoil.  Et  pareille* 
ment  sera  fait  au  regard  des  serviteurs  de  mon 
dit  seigneur  de  Bourgogne,  qui  sont  ses  fami- 
liors  et  serviteurs  de  son  hôtel ,  supiMsé  qu'ils 
ne  soient  point  ses  sujets. 

<•  Item,  et  toutefois  s'il  advenoil  que  les  An- 
glois  ou  autres  leurs  alliés  fassent  guerre  ci« 
après  A  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  on  A 
ses  pays  et  sujets ,  à  l'occasion  de  ce  présent 
traité  ou  autrement,  le  roi  sera  tenu  de  secou- 
rir et  aider  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne  et 
ses  pays  et  sujets ,  auxquels  on  ieroil  guerre , 
•oit  par  mer  ov  parterre»  A  toirte  puissanee  ou 
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autromont ,  solon  que  le  cas  requerra ,  el  tOMl 
ainsi  comme  pour  son  propre  fait. 

M  Item,  cl  que  de  la  pari  du  roi  el  de  ses 
Meoeatenn  rois  de  France ,  ne  sera  flûle  ni 
promise ,  ni  soulTcrl  faire  par  les  princes  et 
seigneurs  dessus  dils  aucune  paix  ,  Irailé  ou 
accord  avccque  son  adversaire  et  ceux  de  la 
part  d'An(sleterre ,  Mn»  le  tignifler  et  st- 
voir  mon  dit  icignanr  le  dne  de  Bonigope 
el  à  son  héritier  principal  après  lui ,  et  sans 
leur  exprès  cooseotemenl ,  et  les  y  appeler  el 
eompcendre^ii  compris  y  veolentèlre,  pourvu 
que  peraillemenl  loil  fait  du  côié  de  tnoa  dil 
soigneur  de  Bourgogne  el  de  son  hcrilier  prin- 
cipal, au  regard  cl  en  tant  que  lui  louche  la 
guerra  d'Angletefre. 

»  Item ,  et  que  mon  dil  seigneur  de  Boorgo- 
gne  et  tous  ses  féaux  el  sujets  cl  autres,  qui  par 
ci-devant  ont  porté  eo  armes  l'enseigne  de  mon 
dil  seigneur,  e'eat  à  savoir  le  croix  S^nMo* 
drtea ,  ne  seront  point  coniraints  de  pnndn 
autre  enseigne  en  quelconque  mandement  ou 
armée  qu'ils  soient,  en  ce  royaume  ou  dehors, 
soit  en  la  prèsnee  da  roi  on  de  ses  connéta- 
Ues,  el  soient  i  ses  gages,  oa  soodorecs  ou  a»* 
trement. 

»  Iltm ,  que  le  roi  fera  restituer  et  dédom- 
mager de  leurs  \ierles  raisonnables ,  et  aussi 
de  leun  nnfons,  ceux  qoi  ftirenl  pris  le  joor 
de  la  mort  du  rlit  feu  monseigneur  le  duc  Jean, 
à  qui  Dieu  pardttiiill  et  qui  y  perdirent  leurs 
biens  el  furent  grandement  rançonnés. 

•  ium,  qu'au  surplus,  aboKtion  générale 
soit  faite  de  tous  cas  advenus  et  de  toutes  ctiosrs 
diles ,  passées  et  faihs  i\  l'occasion  des  divi- 
sions de  ce  royaume,  excepté  ceux  qui  perpé- 
trtrenl  le  dit  auNivais  cas  on  qui  Ouent  con- 
senlants  do  la  mortda  dit  feu  monseigneur  le 
duc  Jean  de  Bourgogne,  lesquels  seront  et  de- 
meureront hors  de  tout  traité ,  et  qu'au  sur- 
plus diaenn ,  de  cMè  et  d'autro,  relonrae  au 
sien,  e'esl  h  savoir  les  gens  d'églises  à  leurs 
églises  et  bénéflces ,  et  les  séculiers  h  leurs 
terres,  rentes,  héritages ,  possessions  et  biens 
iouneidries,  en  l'élat  qu'ils  sont,  réservé  des 
tems  et  seigneuries  étant  en  la  eomié  de  Hour- 
gogne  ,  lesquelles  mon  dit  seigneur  de  Bour- 
gogne ou  feu  monseigneur  son  père  ont  eues 
et  releones,  et  ont  données  à  amnii ,  coNMBO 
eonaeealions  et  conBsqnéee  à  ens  à  cauie 


des  dites  guerres  et  divisions;  lesquelles  se- 
ront et  demeureront ,  nonobstant  la  dite  abo- 
lition et  accord,  à  ceux  qui  les  tiennent  et  pos- 
sèdent ;  mais  partout  aflleurs  diaeun  revien- 
dra à  ses  lerres  et  héritages,  comme  dit  est, 
sans  ce  que  pour  démolition  et  empirements, 
gardes  des  places  ou  réparations  quelconques, 
on  puisse  rien  demander  Tun  i  rentra  ;  et  sera 
chacun  tout  quitte  des  rentes  et  charges  échues 
du  temps  qu'il  n'aura  joui  de  ses  terres  et  hé- 
ritages ;  mais  au  regard  des  meubles  pris  ou 
eus  d*un  oMè  et  d'aulro,  }anmis  n'en  pourra 
Ctre  aucune  chose,  poursuite,  quercUe  iàquet» 
lion  fuite  d'un  côté  ni  d'un  d'autre. 

n  Jtew,  el  qu'en  ce  présent  traité  soient 
éteintes  et  lèolies  tontes  injures,  mdveit- 
lances  et  rancunes,  tant  de  paroles  et  de  fait 
comme  aulrcmcnl,  advenues  ci-devant  à  l'oc- 
casion des  divisions,  partialités  et  guerres, 
tant  d^uw  part  eonune  d'aniro,  sans  ce  que 
aucun  en  poisse  aucune  chose  demander,  ni 
faire  (picslion  ni  poursuite  pnrprochaineléniau* 
trement,  ni  le  reprocher,  ni  donner  blâme  pour 
avoir  tenu  ancun  parti,  et  que  ceux  qui  liMPont 
on  diront  le  contraire  soient  punis  comme 
Iransgresseurs  de  fait  selon  la  qualité  du  fait. 

»  Jtem.  et  en  ce  présent  traité  seront  com- 
pris, de  la  part  de  mon.  dit  seigneur  de  Bonn* 
gogne ,  Ions  les  gens  d'église,  noUes ,  bonnes 
villes  et  autres,  de  quelque  état  qu'ils  soient , 
qui  ont  tenu  son  parti  cl  de  feu  monseigneur 
son  pére,  et  jouiront  du  bénéfice  de  ce  présent 
traité,  tant  an  regard  de  l'abolition  eonune  do 
recouvrer  et  avoir  tous  leurs  héritages  el  biens 
immeubles  à  eux  empêchés,  tant  au  royaume 
qu'au  Uauphiné ,  à  l'occasion  des  dites  divi- 
sions, pourvu  qu'ib  accepteront  ce  présent 
traité  el  en  voudront  jouir. 

"  ItrvK  el  renoncera  le  roi  à  l'alliance  qu'il 
a  faite  avec  l'empereur  contre  mon  dit  sei- 
gneur le  due  de  Bourgogne,  et  àtonles  autrea 
alliances  par  lui  faites  avecque  queIconqu<>s 
autres  princes  ou  seigneurs,  quels  qu'ils  soient, 
à  rencontre  de  mon  dil  seigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  ponrvn  que  non  dit  seigneur  de 
Bourgogne  le  fasse  pareillement  ;  et  sera  tenu 
en  outre,  et  le  promettra  à  mon  dit  seigneur 
de  Bourgogne  de  le  soutenir  el  aider  l'cn- 
conlro  de  Ions  eenx  qui  le  voudraient  gner- 
rofcr  on  taira  dooinage  par  voie  de  gnerro  on 
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Ira  mon  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
sauv«' toutefois  ^1  l'cxempiion  de  sa  pcrsonoe 
à  sa  vie,  comme  destsus  est  déclaré. 
'  >  Itm ,  el  «onsentin  le  roi  et  iitHIftn  tes 
lettres  que  s'il  advenoit  ci-aprés  que  de  sa 
part  fût  enfreint  ce  présent  Iraité,  ses  vassaux, 
féaui  el  suj^els,  présents  el  à  venir,  ne  soient 
plut  toalis  de  Tobéir  et  imir  ;  mais  soient  te- 
nus dès  lors  de  servir  moo  dit  seigneur  de 
Bourpopne  et  ses  successeurs  h  rencontre  de 
lui  ;  et  que  au  dit  cas,  tous  les  dits  féaux,  vas- 
savx,  sujets  et  senrilenrs  soient  alnoi»  et 
quittes  de  tontfemienls  de  fidélité  el  autres, 
et  de  lou(<'S  promesses  et  obligations  de  servi- 
ces en  quoi  ils  pourroient  Cire  tenus  par 
ayant  envers  le  roi  Charles,  sans  ce  que  pour 
le  temps  après  à  venir  il  leur  pût  i^tre  imputé 
à  charge,  et  qu'on  leur  puisse  rion  demander, 
et  que  dés  maintenant  pour  lors  le  roi  Ctiarles 
leur  eoromande  de  ainsi  fiire,  et  les  quitte  et 
dédwvge  de  loutcs  eUigatione  et  serments  au 
cas  dessus  dits  ;  et  que  pareiHement  soit  fait  el 
consenti  au  côté  de  mon  dit  seigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  au  regard  de  ses  vassaux  et 
féaux,  sujets  et  serviteurs. 

»  Item .  et  seront  rlr  In  part  du  roi  Ctiarles 
faites  les  promesses,  obligations  et  soumis- 
siona  touebant  l'entretènement  de  ee  présent 
traité  ès  mains  de  monseigneur  le  cardinal  de 
Sainle-Ooix  ,  M^^M  de  noire  saint  p^re  le  pajM?, 
et  de  monseigneur  le  cardinal  de  Ctiypre  et 
autres  ambassadeors  du  saint  eooetie  do  Bftle 
le  plus  ample  que  l*on  pourra  aviser,  et  sur  les 
peines  d'excommuniêment ,  agravation,  rén> 
gravation,  interdit  en  ses  terres  et  seigneuries, 
et  aulmnent  le  plus  avant  que  la  censure  de 
règliie  pourra  éleoAie eo  cette  partie,  selon 
la  puissonre  et  pouvoir  que  ont  mes  dits  sei- 
gneurs les  cardinaux  de  notre  saint  père  le 
pape  et  du  saisi  concile,  pourvu  que  pareille- 
ment soit  ftût  du  Côté  de  mon  dit  seigneurie 
duc  de  Bourgogne. 

lum ,  avecquc  ce  fera  le  roi ,  avec  son 
seeUé,  teOier  à  mon  dit  seigneur  les  scellés 
des  princes  et  seigneurs  de  son  sang,  de  son 
obéissance,  comme  monseiiznnir  le  duc  d'An- 
jou, Cltarles,  son  frère,  monseigneur  le  duc 
de  Bowkon,  monseigneur  le  comte  de  Riche- 
mont,  monseignear  le  conto  de  YendMne ,  la 
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comte  de  Foix,  le  comte  d'Auvergne,  le  comte 

de  Perdiao  et  aulres  qu'on  avisera  ;  t^s  quels 
scellés  des  dits  princes  et  seigneurs  sera  in  ' 
corporé  le  scellé  du  roi.  Et  promettront  d'en 
tretenir  et  maintenir  de  leur  part  le  contenu 
du  dit  scellé  ;  et  s'il  étoil  enfreint  do  lu  pari 
du  roi ,  dans  ce  cas  Mre  aidant  el  confortant 
mon  dit  seigneur  do  Bourgogne  et  les  siens  à 
Teneontre  du  roi }  et  pareillement  sera  lUt  du 
côté  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne. 

»  Ittm.  et  que  pareillement  le  roi  fera  bail- 
ler semblables  scellés  de  gens  d'église  el  au- 
tres nobles  et  bonnes  villes  de  ce  royaume ,  de 
son  obéissance  el  appartenance ,  c'est  à  savoir 
ceux  des  dites  gens  d'église  et  bonnes  villes 
que  mon  dit  seigneur  voudra  nommer,  avec  sû- 
reté de  peines  corporelles  et  pécunidlsa,  et 
autres  sûretés  que  roesseigneurs  les  cardinaux 
et  autres  prélats  ci  envoyés  de  par  notre  dit 
saint  père  le  pape  cl  concile  y  aviseront  ap- 
partenir. 

»  Ittm.  et  s'il  advenoit  ci-«préa  qu*il  y  eût 

aucune  faute  ou  omission  ou  aucune  infraction 
ou  atlental  faits  sur  le  contenu  des  dits  arli- 
cles,  d'une  part  et  d*autre,  ce  nonobstant  cette 
présente  paix,  traité  et  accord ,  seront  el  de- 
meureront verluables,  cl  en  leur  pleine  force 
vertu  el  vigueur,  el  ne  sera  pour  tant  icelle 
paix  réputée  cessée  ni  annulée  ;  mais  ka  at- 
tentats seront  réparés  et  amendés,  et  aussi  les 
défauts  et  omissions  accomplis  et  e\6<  ufés 
duement ,  selon  ce  que  dessus  est  écrit ,  et  à  • 
ce  contndnis  eenx  qu  il  appartiendra  par  la 
forme  et  manière  que  dit  est. 

•  Ittm.  comme  ayons  derechef  été  très  in- 
stamment exhortés,  requis  et  sommés,  par  les 
dits  cardinaux,  ambassadeura  et  messagers  dn 
saint  concile,  à  vouloir  entendre,  et  de  nous 
incliner  et  condescendre  moyennant  les  som- 
mes dessus  dites,  qui  leur  semblent  être  rai- 
somi^les  et  suBsanles,  et  ne  les  pouvoient  ni 
dévoient  par  raison  refuser,  ainsi  qu'ils  nous 
ont  dit,  à  paix  cl  réunion  avecque  mon  dit  sei- 
gneur roi  Charles,  en  nous  disant  el  remontrant 
en  outre  qu'ainsi  le  devions  f^ire,  selon  Dieu , 
raison  et  loutlionneur,  nondwlailtles  serments, 
alliances  et  promesses  piéça  faites  entre  feu 
mon  très  cher  et  très  aimé  seigneur  le  roi  d'An- 
gleterre, dernier  trépassé  et  nous,  pour  plu- 
sieurs caoiea  el  raison*  i  neiit  ranonMcs  el 
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alléguées  par  les  dits  cardinaux  el  antres  am- 
bassadeurs dessus  dits  d(^  par  notre  saint  père 
cl  du  concile;  nous  pour  révérence  de  Dieu 
principaleaiMt,  pour  la  pitié  el  grand'  compas- 
iiaoqiie  nous  avons  du  p.iuvre  peuple  de  ce  dit 
royaume,  qui  tant  a  souiïerl  en  luus  t-tals,  et 
aux  prières,  requêtes  et  sommations  à  nous 
fhitoa  par  les  dits  ctrdiMVx  et  ambusadeiin 
de  notre  dit  saint  père  le  pape  et  le  saint  con> 
cile  de  Bâlc,  qup  nous  tenons  et  répuions  pour 
comoundemcnt,  et  comme  prince  caibolique 
et  oMissant  fils  de  l'église ,  eu  sur  ee  grand  avis 
etdélibèratioiiito  eonaeil  avec  plusieurs  grands 
seigneurs  de  notre  sang  et  lignage,  el  autres 
nos  féaux,  vassaux ,  si^els  el  autres  gens  de 
eonseil  en  grand  nombre,  avons  pour  noos  et 
nos  suosesseurs,  féaux,  vassaux,  sujets  ci  au- 
tres gens  de  conseil  adhérents  en  celle  partie, 
fait  bonne  el  loyale,  ferme,  sftre  el  très  entière 
paix  et  rimnon  ateoque  mon  dît  seigneur  le  roi 
et  ses  successeurs,  moyennant  les  oITres  el  au- 
tres choses  dessus  écrites,  qui  de  la  part  de  mon 
dit  seigneur  le  roi  et  ses  successeurs  nous  dui- 
yent  être  foites  et  accomplies,  et  lesquelles  o^ 
iras,  de  notre  pari  et  «n  tant  qu'il  nous  toudie, 
tenons  agréables  et  les  acceptons,  el  dés  main- 
tenant consentons  el  faisons  les  renonciations, 
promesses,  soumissions  el  autres  promesses, 
et  ehoses  dessus  déelarèes  qui  sont  à  liûre  de 
notre  part,  el  reconnoissons  mon  dit  seigneur 
le  roi  Charlcii  du  France  notre  souverain  sei- 
gneur, au  regard  des  lerrcs  cl  seigneuries  que 
avons  en  ce  royaume  ;  promettons  pour  nous 
et  nos  hoirs,  par  la  foi  et  serment  de  notre 
corps,  en  parole  de  prince,  sur  notre  honneur 
et  Tobligalion  de  tous  nos  biens  présents  el  à 
«anir  quelcQnqaea,  la  dKte  paix  et  réunion  en 
toutes  el  singulières  choses  ci-dossus  transcri- 
tes tenir  dp  noire  part  el  en  laiU  que  louclier 
nous  peut  invioUbiemenlel  a  toujours,  de  point 
en  point,  toutot  parla  forme  et  manière  dessus 
écrites,  $;ans  faire  ou  venir,  ou  souffrir  faire  au 
contraire  ouvertement,  ou  en  apert,  ou  autre- 
ment, en  quelque  manière  ou  façon  que  ce  soit. 
Et  pour  les  «dioses  dessus  dites  el  à  cliacune 
d'icelles  tenir,  en  Ire  teotr  et  accomplir,  nous 
submeltnns  h  la  coCrcion,  conclusion  et  con- 
tra iiue  de  notre  dit  saint  père  le  pape,  du  dit 
saint  concile,  et  des  dessus  dito  cardinaux,  les- 
quels et  antres  ambassadeurs  du  coneilo,  et  A 
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toutes  cours,  tant  d'église  comme  séculiers, 
veuillanl  et  octroyant  icelles,  el  chacune  d'icel- 
les  être  conlrainl  et  oompeUé  par  la  censure  de 
l'église,  tantôt  avant  qn'il  semblera  expédient 
aux  dits  cardinaux  et  ambassadeurs  de  notre 
dil  saint  pére  le  pa|)e  el  du  saint  concile.  Au 
cas  que  faute  y  auroit  de  noire  part  és  choses 
desiua  dites  ou  aucuns  d'ieelles,  renonçons  A 
toutes  allégations  et  exceptions,  tant  de  drail 
comme  de  fait,  que  pourrions  dire  ou  alléguer 
au  contraire  ;  el  iiar  spécial,  au  droit  disant 
que  générale  ranoociation  ne  vaut»  si  le  spèdal 
ne  précède  et  tout  MM  fraude,  liant  ou  mal 
engin.  Et  nfln  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
à  ioojours,  nous  avons  (ail  luellre  notre  scei  à 
ces  présentes. 

»  En  notre  vilte  d'Anras,  le  viogt<-ttnièmB 
Jour  du  mois  de  septembre  l'an  mil  quatre  cent 
Irenle-cinq. 

»  Ainsi  signé  par  monseigneur  le  due  de 
Bourgogne  en  son  conseil.  » 

Après  que  les  deux  parties  dessus  dites  fu- 
rent venues  à  ûn  el  conclusion  de  paix  l'one 
avec  l'autre,  el  que  toutes  les  besognes  furent 
écriles  ot  scellées,  tant  d'uneâlèeomme  d'au- 
tre, href  ("nsiiivant  fut  iceile  paix  publiée enla 
dite  ville  d  Arras.  Pour  laquelle  ne  faut  point 
demaïKler  ni  enquérir  si  le  peuple  eut  grand' 
liesse  et  Joyeaselé  ;  mats  généralement  la  plus 

grand'  parlio  des  'jZrns  (V('\:\hCy  des  nobles  et 
des  bourgeois,  avecquc  grand'  multitude  et 
abondance  de  populaires,  qui  lÀ  éloieot  venus 
ot  arrivés,  entendirent,  non  mie  Jour  seule- 
ment, mais  plusieurs  à  faire  joie  l'un  avecque  - 
l'autre,  chacun  scion  son  étal,  en  criant  à 
haute  voix  :  ISot^l  !  en  plusieurs  et  divers  lieux 
de  U  ville.  Et  par  spèdal  Ait  ftito  on  rhOtel  du 
dit  duc  do  Bourgogne  moult  grand'  fête  el 
liesse  de  plusieurs  chevaliers,  écuyers,  dames 
el  dauioiselks  des  deux  parties,  tant  en  boire, 
manger  el  danse  comme  autres  plusieurs  èbat- 
tements.  Et  mèmement  nu  propre  lieu  où  icelh» 
paixselraitoit  fut  mis  par  le  cardinal  de  Sainte» 
Croix  le  saint-sacrement  de  l'autel  el  une 
croix  d'or  sur  un  coumin,  sur  Issquèls  le  dit 
cardinal  Ql  Jurer  et  promettre  au  dil  duc  de 
Bourgogne  que  Jamais  ne  ramentéveroit  la 
uu)rt  de  son  feu  pére,  el  qu'il  enlretieodroit 
bonne  paix  et  union  aveeque  le  roi  Chailes,  son 
souvaraio  seîgMnr,  et  las  liens.  El  après»  la 
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prièrent  merci  au  dit  duc  de  Bourgogne,  de 
par  le  roi,  pour  la  mort  de  son  dit  Tt'u  pt^re,  le- 
quel leur  pardonna  pour  l'auiour  de  Dieu.  £( 
kmlMdrai  cardtoaai  nûi«Bt  les  mtiiis  svr 
icehii  duc  et  le  absolurent  du  serment  qu'il 
avoit  Tuil  aux  Angtois  ;  et  pareillement  furent 
absous  plusieurs  autres  grands  seigneurs  de 
son  parti.  Et  adone  firent  serment  de  leur  par> 
tie  dVntrclt  nir  iceUe  paix  les  seigneurs  de  la 
partit^  (lu  roi  Tlinrlcs  et  plusieurs  autres  de  la 
partie  du  duc  de  Bourgogne.  Entre  lesquels  le 
fit  le  seigneur  de  Launoy,  lequel  dit  tout  haut 
et  clair:  «>  Voici  le  propre  qui  autrefois  a  fait 
"  les  serments  pour  cinq  paix  faites  durant 
»  celle  guerre,  desquelles  nulles  n'ont  été  en- 
»  Irelenucs.  Mais  Je  promels  à  Dieu  que  celte 
»  sera  entretenue  de  ma  partie  et  que  Jamaii 
»  ne  fenfl^indrol.  « 

qBAFiniB  GLXXXVm. 


France,  Ijfim  llr 


r-nliii  ii-ur  Fui  rendue  jur  train-. 


Durant  le  temps  dessus  dit ,  les  Anglois  et 
leurs  alliés  qui  éloient  en  l'Ile-de-Firanoe  as- 
siégiM-enl  très  puissamment  In  ville  de  Sfelnir* 
Denis  tout  à  l'cnviron,  et  y  éloienf  comme 
chefs  et  conducteurs  des  dits  assiégeants  le 
mariehalde  IHe-Adam ,  le  seigneur  de  TbOwI, 
le  seigneur  de  Villeby,  le  sei^ineur  de  Scalles, 
Georges  do  Ricliammes,  Waleran  de  ^fnron! , 
messire  Jean  ,  bâtard  de  Saint-Pol  ;  Louis  de 
Luxemiwurg,  son  frère  ;  messire  Ftorry  de 
Mailly,  Robert  de  Neuville ,  le  bAlard  de 
Thien .  rhcvalirr  franrnis;  l'Ara^onois,  et 
autres  notables  et  experts  hommes  de  guerre, 
de  la  nation  de  France  et  d'Angleterre,  aeeom- 
pagnès  de  six  cents  combatlants  ou  environ, 
qui  en  prand'  dilii^enro  approchèrent  leurs 
ennemis,  et  dressèrent  contre  les  portes  et 
murailles  d'icella  ville  de  Sainl-Benis  plusieurs 
engins,  pour  ieeux  confondre  et  abattre.  Si 
ètoienl  souvent  visités  et  administrés  de  ce 
que  besoin  leur  éloit  par  Louis  de  Luxem- 
bourg, évétiue  de  Thérouenne,  diancelier  du 
roi  Basrl ,  leqnri  éloit  prineipal  gouverneur 
dedans  Paris  el  ès  mettes  de  l'Ile-de-France, 
pour  le  dessus  dit  roi  Henri.  Dedans  laquelle 
ville  de  Saint^Denis  éloienl,  de  la  partie  du  roi 
durits,  le  maréchal  de  Rietti^mesiiro  leta 


Foucault,  messire  Iiouis  de  Yaoeonrl,  nesslM 

Regnaut  de  Sainl-Jean.  Arthus  de  La  Tour  et 
plusieurs  autres  vnillants  hommes  de  guerre 
avecque  eux ,  jusqu'au  nombre  de  seize  cents 
combotlanto.  Lesquels  en  très  grand*  har- 
diesse, eux  voyant  ainsi  être  approchés  de  leurs 
ennemis,  se  préparèrent  à  résister  de  toutes 
leurs  forces  contre  euxj  el  de  fait,  grand'  par* 
lie  d'eoi  se  logèrent  sur  la  murail]e,etlà  se  le* 
noient  de  Jour  et  de  nuit  pour  être  au  plus  près 
de  leur  défense.  Toutefois ,  les  dessus  dites 
portes  el  murailles  furent  fort  empirées  en 
plusieurs  lieux  par  les  engins  d'iceux  assié- 
geants ,  et  tant  qu'à  l'occasion  des  dits  empi* 
remenis  les  rapitaines  prirent  conclusion  l'un 
avecque  l'autre  d'assaillir  la  ville  en  plusieurs 
parties,  espérant  prendre  et  fs^guar  iealle  ville 
de  force.  Si  flrent  un  certain  Jour  amener  leurs 
gens,  et  devisèrent  auquel  côté  chacun  des 
dits  capitaines  devoit  assaillir;  el,  par  une  or- 
donnance ,  atout  éeheUes  et  pîusieufs  autres 
inslrumenls  de  guerre,  allèrent  ieeux  |tt8* 
qu'aux  fossés,  qui  étoienl  garnis  d'eau.  Si  eus- 
siez pu  là  voir  les  gens  d'armes  eux  employer 
à  passer  parmi  la  dite  eau ,  Jusqu'au  col ,  et 
porter  les  diles  èobellet,  et  monter  amont ,  en 
plusieurs  el  divers  lieux;  Jusqu'aux  murs, 
sans  montrer  semblant  de  peur.  Et  lors  les 
assiégés  considérant  que  s'ils  éloient  pris  de 
force  ne  seroienl  point  quilles  pour  seule- 
ment perdre  la  ville,  mais  en  tant  que  louchoit 
a  leur  vie ,  se  mirent  à  défense  très  vaillam- 
ment, et  avoienl  ordonné  à  etiaoone  de  kun 
gardes  aucuns  de  leurs  capitaines,  aloni  eetr- 
tain  nombre  de  gens  ;  lesquels ,  pour  chose 
qu'ils  ouïssent  el  vissent,  ne  se  dévoient  partir 
d'icelles,  et  le  dessus  tft  marèebal  deRieni 
avoit  certain  nombre  de  gens  d'armes  allant 
d'un  lez  à  l'autre ,  pour  aider  à  secourir  ceux 
qui  en  auroient  besoin.  Si  commença  l'assaut, 
dur,  mnrveilleux  et  emd,  par  l'espace  de  deux 
heures  ou  environ,  auquel,  tant  des  assaillants 
comme  des  défendants,  furent  faites  de  grands 
vaillances,  el  furent  à  icelui  assaut  iaits  nou- 
veaux chevaliers  Louis  de  Uixembourg,  M* 
lard  de  Saint-Pol,  lequel  s'y  gouverna  moult 
vaillamment  ,  Jean  de  Humiéres,  Robert  do 
Neuville  et  aucuns  autres.  Toutefois,  après 
qu'iceux  assaillants  eurent  m  dU  asmil  Uaa 
perdn  quatre  tingls  honuMi  ou  nièia  di 


Digitized  by  Google 


m 


CHRONIQUES  D*ENGUERRAKD  DE  MONSTRELET.  114S5] 


leurs  gens,  qui  ratent  morts  aux  liMsès  et  ao- 

pri^s  des  murs, •voyant  que  bonnement  ne 
pourroienl  venir  à  rhef  de  telle  besogne  sans 
recevoir  trop  grand  exil  et  perle  de  leurs 
gens ,  les  capitaines  firent  sonner  la  reiraii» , 
et  ennmenèrenl  et  emportèrent  plusieurs  des 
leurs  qui  ùloiont  morts  et  navras.  Et  pareille- 
ntenl  les  défendeurs  ûrcnl  grand'  perte  de  leurs 
fliens ,  et  Airent  en  grand  doute  que  leurs  en- 
nemis  ne  contmignissenl  derechef  par  conti- 
nuation de  nouveaux  assauts.  Néanmoins , 
espérant  avoir  secours  par  le  connétable,  qui 
éloit  à  la  convention  d'Arras,  et  autres  Fnu- 
çois  de  leurs  gens,  ils  renforcèrent  leurs  portes 
et  murailles,  qui  éloient  rompues  en  plusieurs 
lieux,  el  s'apprêtèrent  de  nouvel  pour  eux  d^>- 
Dendre  au  mieux  que  Ikire  le  purent.  Lequel 
connétaUe,  après  que  la  paix  fut  conclue  à 
Arras,  comme  dil  est  dessus.  <;<'  di-prirlif  de  l'i 
atout  grand'  partie  de  nobles  hommes  qui 
étoient  à  la  dite  eonventimi,  et  alla  à  Senfis  et 
demanda  à  venir  devers  lui  les  François  de 
plusieurs  parties,' en  intention  tl»  v.  r  le  dit 
siège;  mais,  à  bref  dire,  il  ne  trouva  point  en 
son  eonseil  quîl  eut  puissance  de  ee  foire.  Kt 
pour  tant  le  dit  maiédialetles  siens,  qui  assez 
furent  avertis  de  non  avoir  secours,  traitèrent 
avec  les  capitaines  des  Anglois  par  tel  si  «lu'ils 
leur  rendroient  la  fille  de  Saint-Denis ,  et 
S*en  iroient  saufs  leurs  rorps  et  leurs  biens , 
en  rendant  aussi  les  prisonniers  qu'ils  avoieut 
pris  durant  le  siège,  desquels  en  éloit  un 
massire  Jean  de  Rumfères,  dessus  ittt.  Lequel 
traité  conclu  et  accompli ,  se  partirent  feeux 
devant  dits  François  sous  bon  sauf-conduit , 
qui  étoieni  bien  seize  cents  chevaux  ou  envi- 
ron. Et  pareillement  aussi  y  avoit  de  très  ex- 
perts el  très  vaillanls  hommes  de  guerre  el  de 
grand  renom.  Si  sVn  partiront  et  allèrent  és 
places  de  leur  obéissance,  el  laissèrent  en  icelle 
fite  ville  de  Saint-Denis  aucuns  de  leurs  capi- 
taines et  chovidiers  morts ,  c*est  à  savoir  mes- 
sire  Lonis  de  Vaucourt,  tnossire  Regnault  de 
8aint-Jean ,  Arlhus  de  La  Tour,  un  nommé 
Jossclinel  aucuns  autres,  dont  ils  éloient  moult 
dolenis.  Après  lequel  dé|Mirtement,  la  dite  ville 
de  Saint-Denis  fut  regarnéc  de  par  Je  roi  Ilonri, 
el  bref  ensuivant,  les  Picards,  qui  t'ioienl  déjà 
avertis  de  la  paix  faite  à  Arras  entre  le  roi 
Chaiisa  et  le  doe  de  Bonigogne,  prirent  congé 


au  plus  IM  qu'ils  purent  aux  dessus  dits  capi- 

taines  anglois,  et  s'en  retournèrent  sans  perte 
en  leur  pays.  El  entre-temps,  les  François  pri- 
rent d'emblée  le  ponl  de  j\{eulan ,  el  mirent  A 
mort  environ  vingt  Anglois  qui  le  gardoienl. 
Pour  laquelle  prise  les  Parisiens  furent  fort 
lroubl(''s.  pource  que  le  passage  par  où  ils  ve- 
noient  atuul  leurs  vivres  de  Normandie  éloit 
clos. 

CDAPITIIEGLXXXIX. 
Conuncnl  liaMiF,  la  rcfif  iic  Fr^net^  IrtpM  m  la  vile  én 

En  cet  an ,  au  mois  de  septembre ,  Isabelle, 
reine  de  France,  mère  au  roi  Charles  pour 
lors  régnant,  Uiqnelle  èloit logée  i  l'hôtel  du 
roi,  à  Saint-Pol,  dedans  la  rité  de  Paris,  où 
par  avanl  elle  avoit  vécu  en  graude  pauvreté, 
pour  les  tribulations  des  guerresdece  royaume, 
arcoucha  malade ,  et  bref  ensuivant  trépassa 
de  ce  siècle.  Si  fut  enterrée  en  l'église  do 
Saint-Denis  en  France,  non  pas  eu  telle  solen- 
nité el  grand  étal  que  l'on  a  accoutumé  de 
faire  aux  antres  reines  de  France.  Laquelle 

mort,  vrnuo  à  la  ronnoissancr  du  duc  de  lîour- 
gogne,  lui  tit  faire  un  service  très  révérend  el 
notable  en  l'église  de  Saint- Vaasl  d'Arras,  au- 
qud  il  tut  présent ,  vétu  de  noir.  Et  fliisoicnt 
dt'uil  avec  le  duc  de  Bourgogne  les  comtes 
d'Etampos,  le  comte  dr  A Cndôme  cl  le  da- 
moiseau do  Cléves,  avec  plusieurs  autres  sei- 
gneurs, eedésiastiqnes  el  séculiers;  etré\'éque 
d'Arras  fit  roffllce  ee  dit  Jour. 

CHAPITRE  GXC. 

Comnii  ni  li-<<  r:irilinaiix  cl  pluticun  autn-i  iinbaMdfiir*  *o 
di-paritrrni  de  la  tiIIo  d'.\rra«  ;  trt  commcnl  le  due  de  Bour- 
gogne comlilua  lei  oScien  ^  bcmnr*  vllr»  ei  tUiltHÊtÊê 

i  lui  donoér^  et  accord^**»  par  le  uaité  d<-!>.<us  dil. 

Assez  bref  ensuivant  que  la  dessus  dite  paix 
d'Arras  fui  publiée  ,  comme  dit  est  dessus,  se 
partirent  d'icelle  ville  les  dits  car^Bnanx  et 
ceux  qui  avecque  eux  étoient  venus ,  lesquels 
par  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  avoient  été 
honorablement  reçus  cl  festoyés.  El  pareille- 
ment se  départirent  les  dits  ambassadeors  du 
roi  Charles  et  tous  antres  qui  lé  étoient  venus 
de  plusieurs  pays.  Et  adoiic  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  étant  en  icelle  ville  d  An  as,  consti- 
tua plusieurs  nouveaux  odlciers  ës  bonnes 
villes  et  fiorleresies  do  roi,  lant  sur  la  rivière 
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de  Somme  comme  ailleurs  sur  les  molles  de 
Picardie,  lesquels  de  long  temps  cloicnl  du 
domaine  du  royaume ,  et  éloienl ,  par  avanl 
icelle  paix  d'Arru ,  en  la  mala  du  roi  Ifenri. 

T'(  y  niif  fi;cns  à  son  plaisir,  en  dosliluanl  cpu\ 
qui  éloicnt  commis  de  {lar  le  roi  Ilonri .  rom- 
meUanl  aussi  receveurs  û  son  plaisir,  et  prc- 
iMUit  loua  lea  déniera  et  prov iaion ,  et  lea  ler- 
mcnlsdrshaliitnnlsd'iccllos  villes  cl  forteresses. 
Pour  lesquelles  besognes  dessus  diles  iceux 
ofliciers  tcoanl  ie  parti  des  Anglois  Turcnl  fort 
èmerveiUéa  dea  muriArea  que  le  dit  dœ  leooit 
envers  eux,  attendu  que,  par  ses  moyens .  en 
avoit  eu  icelui  roi  Henri  la  possession  et  sai- 
sine, et  avecque  ce,  naguère  le  tenoit  et  avoit 
lena  poor  aon  naturel  et  souf erain  leignew. 
Néanmoins ,  eux  voyant  qu'ils  n'y  pouvoienl 
mettre  provision  ,  le  soufTrirenl  patiemment. 
Et  entre  les  autres ,  maître  Robert  Le  Jeune , 
qui  long  tenpa  avoit  été  bailli  d'Aniena  et 
gouverné  hautement  pour  iceux  Anglois  sur  les 
marches  de  Picardie ,  et  môraement  à  icelui 
dernier  parlement  d'Arras  avoit  été  de  leur 
oonieil  et  4  loulea  leuia  conchiaiona,  quand  il 
aperçut  les  besognes  ainsi  ôtre  retournées 
contre  eux,  par  aucuns  moyens  qu'il  trouva 
pour  son  argent,  comme  on  dit ,  Ut  tant  qu'il 
deneora  en  la  sraee  du  dit  due  deBonrgogne, 
et  fut  retenu  et  mis  à  être  gouverneur  d'Arras, 
au  lieu  de  messirc  David  de  Brimeu  ,  qui  par 
avant  l'étoil.  Kl  par  ainsi,  en  assez  brefs  jours 
ka  beaognea  ftirent  ntommAea  an  eonlraira 
que  par  avant  n*avoient  élé. 

GHAPiTBi:  cxa. 

Cnmmr:ii,  apri«  la  iaixd'Arra!>,  le  duc  de  Bourgogne  rnvojri 
aucuns  de  se*  ofBricri  d'armes  dcven  !•  roi  d'Aaclelcrre 
et  *on  ronteil,  pour  remonlrn'  l6t  MDtW  d*  Il  9ÙL  ittU 
avoil  faite  aa  roi  de  France. 

Après  le  département  de  la  paix  d'Arras,  le 
due  de  Bourgogne  envoya  aon  roi  d^armes  de 
la  Toison  et  un  sien  héraut  avec  lui,  nommé 
Franche-Comté ,  en  Angleterre ,  devers  le  roi 
Henri,  atout  lettres  de  par  le  dit  dbc,  èsquel- 
les  ètoient  contenues  plusieura  ramootrancea 
pour  icelui  roi  et  son  conseil  attraâre  au  Ineo 
de  paix  finale  avec  le  roi  Charles,  signiflant 
aussi  cwnroent,  par  l'exhortation  des  légats  de 
notre  saint  père  le  pape  et  du  eondlede  Eàlc, 
et  avecque  ce  des  trois  étals  de  tout  le  pays, 
Il  avoit  (iiit  paix  et  rèaihion  avec  le  dessus  dit 


roi,  son  souverain  seigneur,  on  délnissanl  celle 
de  jadis  qu'il  avoit  faite  avec  le  dit  roi  Henri 
son  père.  Avec  lesquels  alla  un  frère  men- 
diant, doeleur  en  théologie,  qui  avoit  charge , 

de  par  les  deux  cardinaux  qui  avoirnt  élé  à  la 
dite  paix  d'Arras,  de  proposer  en  la  présence 
du  dit  roi  d'Angleterre  et  de  son  conseil ,  en 
eux  remontrant  lea  grands  cniaulès  et  innu- 
mérablcs  tyrannies  qui  se  raisoirnl  par  la 
chréiicnlc  A  l'occasion  de  la  guerre ,  et  les 
biens  qui  pouvoienl  advenir  si  la  paix  flnalo 
se  ihisoit  entre  les  deux  rois  d'Anglelenre.  SI 
s'en  allèrent  les  trois  dessus  dits  à  Calais,  et  là 
passèrent  la  mer  ei  arrivèrent  à  Douvres  ,  où 
on  leur  fll  détcnsc  do  par  le  roi  Henri  qu'ils 
ne  se  déparlisaent  de  leurs  hOféls.  Si  leur  Mi- 
rent demandées  leurs  lettres,  lesquelles  ils 
baillèrent,  et  furent  portées  à  Londres  devers 
le  roi  Henri,  et  depuis  furent  conduits  par  di> 
vers  lieux  jusqu'à  Londres. 

Si  rencontrèrent  en  leur  chemin  un  oflleier 
d'armes  et  le  clerc  du  trésorier  d'Angleterre, 
qui  les  menèrent  loger  en  icelle  ville,  en  l'hO* 
tel  d'un  eordonnier,  oA  ils  forent  per  aucuns 
jours;  et  n'alloicnt  ouïr  messe,  sinon  sous  la 
conduite  d'aucuns  hérauts  et  poursuivants,  qui 
lu  les  visituient  souvent  ;  car  on  leur  fit  dé- 
fense qu'ils  ne  partissent  de  leurs  hôieb  sana 
congé  et  sans  licence.  Si  éloienl  en  très  grand 
doule  qu'on  ne  leur  fit  aucune  mauvaise  com- 
pagnie de  leurs  personnes,  pour  les  nouvelles 
qu'ils  avoient  [apportéee.  Et  Jt  soit  ee  que  l« 
docteur  dessus  dit  envoyé  de  par  les  deux  eap> 
dinaux  qui  avoient  été  en  la  dite  paix  et 
iceux  deux  officiers  d'armes  ûssent  plusieurs 
requêtes  à  ceux  qui  leur  administroient  qu'ils 
les  fissent  parler  au  roi  cl  à  son  constnl,  pour 
dire  cl  remontrer  la  charge  qu'Us  avoient  de 
leurs  seigneurs  et  maîtres ,  néanmoins  oncqucs 
ne  pouvoient  avoir  audieiwe  de  parler  à  eux. 
Toutefois  le  trésorier  d'Angleterre ,  à  qui  les 
lelires  dessus  dites  avoient  été  baillées,  as- 
sembla devant  le  roi  ie  cardinal  de  Vincoslre  » 
le  due  de  Gloeestre  et  piosleors  autres  princes 
et  prélats,  et  le  conseil  royal  là  étant  en  grand 
nombre  de  nobles  hommes ,  et  là  montra  les 
lettres  que  le  duc  de  Bourgogne  ècrivoit  au  roi 
et  à  son  conseil,  desquelles  l'iBUtnlnré  et  so- 
peiscnptièn  n'étoit  pas  pareille  aux  autres 
que  par  avant,  de  long  temps ,  par  plusieurs 
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fois  lui  avoit  envoyées,  poarcequc  par  icclles 
nomnioil  le  toi  d'Angleterre  haut  et  puissant 
prince,  son  cher  seigneur  et  eomÎD,  en  dèfaif< 
saot  ù  io  ruconnoHre  son  souverain  seigneur, 
■ainsi  cl  par  la  manière  que  toujours  l'nvoil  fait 
par  avant  en  ses  autres  lettres ,  que  par  moult 
de  fois  lui  avoit  ècrilet.  De  la  ledure  de»- 
qudiot ,  iwit  y  flaire  quelque  réponse,  tous 
ceux  (|ui  êloicnl  au  conseil  généralonienl  fu- 
rent nioull  émerveillés  quand  ils  les  ouïrent. 
El  mémement ,  le  jeune  roi  Henri  prit  eo  ce  si 
grand'  dèplainnee  que  les  tanmi  lin  leilli- 
rcnt  hors  des  yeux,  et  dit  à  aucuns  de  ses  pri- 
vés conseillers  qu'il  véoil  bien  que  le  duc  de 
Bourgogne  s'êtoit  ainsi  déloyauté  dever*  loi  et 
Tèeomdlié  am  le  rai  Cliârlei,  M»  CMMoal,  tel 
seigneuries  dos  parties  de  FfUMB  ca  vau- 
droit'nt  beaucoup  pis. 

£u  outre,  le  dcttsus  dit  cardinal  et  le  duc  de 
Glooestre  te  parlireot  du  eonaeii  Uwit  eonAu  el 
troublés,  et  aussi  firent  plusieurs  autres,  sans 
en  prendre  aucune  conclusion  ,  sinon  d'eux 
assembler  pur  plusieurs  troupeaux,  et  dire 
l'un  i  l'aaire  ptuneurs  iniurei  el  leproehea  do 
dessus  dit  duc  de  Bourgogne  el  ceux  de  son 
conseil.  El  assez  brefensuivant,  furent  les  nou- 
velles toutes  coQiniunes  avant  la  ville  de  Lon- 
dres. Si  n*éloit  paa  fila  de  bonne  mtoe  qm  ne 
disoil  de  grands  maux  et  villainies  d'ic^Iui  duc 
et  de  ses  pays.  Si  se  nnrenl  fosomlle  plusieurs 
du  commun  et  allèrent  eu  divers  lieux ,  parmi 
k  dite  viHe ,  pour  quérir  aueuna  Fhnandf , 
Hollandoif,  Brabançons ,  Picards ,  Hennuyers 
et  autres  des  pays  du  dit  duc  qui  l;'ié(oien( 
pour  faire  leurs  marchandises ,  non  eux  dou- 
tant de  cette  avenlnre.  Et  en  cette  ftireur  en 
prirent  et  occirent  aucuns  soudainement  ;  mais, 
bref  ensuivant,  on  les  fil  cesser  de  par  le  roi 
Henri,  el  mettre  les  dessus  dits  en  Justice.  El 
«neuns  jours  après,  te  roi  et  ion  eomeS  le  ni- 
renl  pour  avoir  avis  sur  la  réponse  qu'ils  dé- 
voient faire  aux  Icllrcs  dessus  dites ,  et  y  en 
eut  de  diverses  opinions  i  car  les  uns  vouloienl 
qu'on  m  fluem  aondaine  au  due  die  Bourgui- 
gnon, el  Im  autre!  conaeiilèrcnt,pour  mieux, 
qu'on  le  somm&l  par  lettres  ou  autrement. 

£l  entre-tenipi  que  les  dite  conseillers  s'en- 
liiton<^l,  fim  deven  teroi noufcilei eom- 
ami  le  duc  de  Bourgogne ,  en  lui  pacifiant 
•meteni  GlMffcap  deveil  «veir  lia  tÙm»  far* 


teresses ,  soigocuries  et  appartenances  de  Saint- 
Quentin,  Gorbie,  Amiens,  Saint-Kiquier,  Ab- 
bevilie,  Dourtens  et  Mratreuil,  lesquéb  éloient 
|)ar  avant  du  domaine  el  possession  d'icelui 
roi  Henri  d'Angleterre  .  cl  que  déjà  en  avoit 
pris  les  serments  d'icclles,  et  y  avoit  commis 
tomnouTCinzolMen.  El  pour  iant,  en  allant  ' 
de  mal  en  pia,  ftirent  de  ce  plus  mal  contents 
que  d(»vant,  et  enfin  conclurent  qu'ils  ne  récri- 
roienl  point.  Et  adonc ,  le  dessus  dit  trésorier 
alla  (tovers  les  trois  dessus  nommés  h  leur  ta6- 
telterie,  et  dit  i  <lV»iieB-d'€r  et  à  Fraoehe- 
Tomté,  son  compagnon ,  comment  le  roi ,  ac- 
compagné de  son  sang  et  seigneurs  do  son 
conseil ,  avoit  tu  et  visité  les  lettres  qu'ils 
avaient  apportées ,  deaqueltea  el  du  eonlemi 
en  icelles  ils  avoient  grosses  merveilles,  et 
avecque  ce  des  manières  que  lenoicnl  le  dit 
duc  de  Bourgogne  envers  le  roi,  à  quoi  il  avoit 
intention  d*y  pourvoir  lur  tout,  quand  à  Dieu 
pliiimil  r:i  nonobstant  que  les  ofHciers  d'ar- 
mes de  par  le  dit  duc  de  Bourgogne  fissent 
plusieurs  fois  requêtes  d'avoir  réponse  par 
écrit,  encqnaa  ne  la  purent  oMenir;  nais  leur 
fut  dit  qu'ils  s'en  retournassent  en  leur  pays. 
Lesquels,  voyant  qu'autre  chose  n'en  pou- 
voieot  avoir,  repassèrent  la  mer,  et  rapportè- 
rent de  booehe  au  due  de  Beurgegne,  leur 
seigneur,  ce  qu'ils  avoient  trouvé.  Et  le  doc- 
teur s'en  retourna  aussi  devers  ceuv  qui  lui 
avoient  envoyé,  sans  rien  besogner.  Si  eurent, 
durant  ce  voyage,  de  grandi  doutes  qu'on  ne 
leur  nt  dépUnsir,  pource  qu'en  pluaieufi  fieux 
d'Angleterre  ouïrent  de  grands  murmures  el 
blasphèmes  faire  contre  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne, et  ne  leur  fut  point  Hait  Idte  ni  si  amia- 
ble réception  coMBi  ib  avoienl  aeeenluBé 
qu'on  teur  (It. 

CHAPITRE  GXCn. 

•IPMMBi  I''  comitiuD  peupledel*  citéd  Amligni  l'éaMfav 
les  Itoposlilons  qu'un  vauluil  rcmi  art' sus. 

En  ces  propres  Jours,  fut  envoyé  devers  le 
due  de  Bourgogne  un  avoealde  par  eem  de 
la  ville  d'Amiens  ;  lequel  avocat  éloit  appdé 
maître  Tristan  de  Fontaines,  pour  impèlrer 
grâce  pour  ioelle  ville  d'aucune  somme  d'ar- 
gent en  quoi  ils  éloieirt  tudevdiles  enveiv  h 
dit  duc  ou  aucuns  4a  sa  partie.  Laquelle  grâce 
tedit  avocat  m  povrwl  «Meniri  ains  lui  fut 
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baillé  nouvel  mandement  de  par  le  roi  Charles, 
cl  autres  de  par  le  dessus  dit  duc,  contenant 
que  les  imposilioDS  et  autres  subsides  aocieD- 
oonenl  aeooatuiBès-de  payer  fiment  mis  tus 
comme  autrefois  avoient  ét6.  Lesquels  mande- 
ments lo  dessus  dit  maflro  Tristan  fît  publier, 
quand  il  fui  retourné  à  Amiens,  au  lieu  accou- 
tumé. A  roœanoo  de  laquelle  pobiicitioo, 
grand'  putkîdes  boucher»  tt  wlraa  iela  fille, 
et  autre  grand  nombre  du  commun,  de  ce  non 
contents,  s'émurent  soudainement  el  se  mirent 
enMOBUearmieetenMloiuiéf,  Mhm  leur  état; 
et  allèrent  devers  leur  mayeiir,aommè  Jean  de 
(k)nti,  auquel  ils  dirent  pleinement  que  les  di- 
tes subsides  nu  paieroienl  nulles  el  qu'ils  sa- 
voîent  bien  que  le  bon  roi  Charles,  leur  sei- 
gneur, ne  vouloit  point  qu'ils  payassent,  non 
plus  que  les  autres  villes  à  lui  appartenant  et 
obéissant.  Lequel  mayeur,  voyant  leur  rude  el 
sotte  namère,  leur  aeeorda  tout  ee  qu'ils  toik 
loient  dire,  en  les  rapaisant  par  douces  paro- 
les, cl  comme  contraint,  oonvini  qu'il  allftt  avec 
eui  par  tout  en  la  ville  où  bon  leur  sembloît, 
el  lirent  leur  capitaine  d'un  nommé  Honoré 
Goiûo.  Si  allèrent  à  l'IuMel  du  dit  Tristan  pour 
le  mettre  à  mort;  mais  il  fut  dp  ro  nvcrli  par 
aucuns  qui  étoienl  ses  amis  -,  si  s  étoii  mis  a 
iMvelét  «l  là  ronpireat  plusieurs  liuis  et  lé» 
uMws  poar  le  quérir,  et  depms  s'en  allèrent  à 
la  maison  d'un  nommé  Pierre  Le  Clerc,  prévôt 
de  Beauvoisis,  lequel  avoit  eu  grands  gouver- 
nemenls  en  la  tille,  durant  le  temps  que  rnultre 
Robert  l.e  Jeune  avoil  été  bailli  d'Auûens,  et 
avoit  fait  plusieurs  extorsions  et  rudesses  à 
aucuns  des  habitants  d'icelle  cité  d'Amiens  et 
au  pays  enviiDn,  par  quoi  il  avoit  acquis  de 
grands  haines;  et  li  le  quéroient  partout, 
mais  il  ne  fut  point  trouv/»;  ear  lui,  sachant 
la  dite  mutation,  se  nul  hors  de  leur  voie.  Si 
frustrèrent  et  ravirent  tous  ses  biens,  et  burent 
en  une  seule  mut  bien  dii-buit  queues  de  vin 
qu'il  avoit  en  sa  mnisnn,  et  prirent  un  sien  ne- 
veu, qu'ils  mirent  prisonnier  au  beffroi.  Et  de 
là  en  avant  firent  plusieurs  desrois,  et  allèrent 
iwr  grands  eompegniea  aval  la  iHU»  et  MMek 
des  plus  puissants,  lesquels,  comme  par  con- 
trainte, falloit  qu'ils  leur  donnassent  leurs  biens 
et  largement}  el  par  spécial,  vins  et  viandes. 
Maitmli»4enpe,  le  dit  Pierre  La  Glere,  qui 
m  It  iMiioii  d^u  pauvre 


au  poulier  <hix  gelines,  fut  accusé  aux  dessus 
dits.  Si  l'alh'rrnl  quérir  ft  grand'  solennité,  el 
le  mirent  au  beffroi  de  la  ville,  et  bref  ensuivant 
lui  lirent  couper  le  Mterel  en  plein  marché, 
et  pareillement  flrenlHls  à  son  neveu.  Si  n'étoit 
alors  homme  de  justice  ni  autre,  en  irelle  ville 
d'Amiens,  qui  osàl  dire  mol  contre  leur  plaisir. 
Si  tarent  ces  nouvdles  mandées  au  due  de 
Bourgogne,  lequel  envoya  Jean  de  Brimeu,  qui 
étoit  nouvel  bailli  d'Amiens,  et  depuis  le  sei- 
gneur de  Saveuse,  qui  aussi  en  avoit  été  capi- 
taine nouveHemeol,  alln  quib  enquérissent  di- 
ligemment  par  quelle  manière  on  les  pourrolt 
châtier  et  corriger. 

Kl  après .  y  fut  envoyé  le  comte  d'Elampes, 
avecquo  lui  plusieurs  chevaliers  et  écoyers,  et 
aussi  gens  de  trait.  Et  derechef  y  alla  le  sei- 
gneur de  Croy,  bien  nrcompasnè,  el  mena  les 
archers  de  l'hôlel  du  prince.  Si  vinrent  là  plu- 
sieurs ptrtiCe  et  à  diverses  fois  grand  nombre 
de  netaUes  seigneurs  des  marches  de  Picardie, 
cl  faisoil-on  semblant  d'aller  assiéger  le  chàtel 
de  Bonne,  où  il  y  avoit  des  pillards.  Toutefob, 
Honoré  Cokin  n'éloit  pmntbnn  assuré  qu'on 
ne  leur  Jouàl  à  la  fausse  compagnie,  nooob- 
slant  qu'ils  avnient  été  devers  le  comte  et  le 
ditcapilainc  baillr,  pour  lui  excuser  et  ses  gens 
des  maléOees  passés,  oA  il  avoit  servi  de  paro- 
les asses  courtoises,  en  lui  remontrant  qu'il  ces- 
sai de  iK)ursuivre  telles  entreprises  el  on  lui 
feroit  son  traité.  Finablement,  les  seigneurs 
dessus  dits,  après  qu'ils  eurent  eu  plusieurs 
délibérations  «isemble  sur  cette  roattère,  et 
après  qu'ils  eurent  garni  le  beffroi,  pour  son- 
ner la  grand'  cloche  de  la  ville,  s'il  y  advenoit 
aoouu  enroi ,  an  son  de  laquelle  se  dévoient 
toutes  eosemUe.lee  dites  commaoes  aooempa- 
gner,  si  se  mirent  ensemble  iceux  seifrneurs  cl 
s'en  allèrent  grand'  partie  sur  le  marché,  et 
d'autre  part  se  mirent  en  d'aucuns  lieux  de 
leurs  gens  armés  et  euibflloiinés,  pour  garder 
les  rues  contre  les  dits  émouvements.  s'ils  s'as- 
sembloicnt  ;  et  si  furent  commis  le  seigneur  de 
Saveuse,  capitaine  de  la  ville,  et  le  bailli  d'A- 
miens, «tiout  eerlain  nondNre  de  gens,  à  aller 
par  la  dite  ville,  pour  prendre  et  faire  rctrairc 
ceux  qui  se  vouloicnl  armer  cl  assenibier. 
Après  lesquelles  ordonnances,  le  dessus  dit 
comte  d'BitnipH  «l.plusleiut  aalraf  gmdé  el 
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présenls  sur  le  dessus  dit  marché,  où  il  y  avoil 
Irés  grand'  mnlliludc  de  pens.  Tut  publié  un 
nouvel  mandement,  de  pur  le  rui  Charles  el 
amsi  de  pir  k  dessus  dit  4ue  de  Boargogoc , 
contenant  que  les  subsides  cl  impositions  de- 
vant dites  seroient  mises  sus,  Kt  avcrquc  ce, 
toutes  les  offenses  par  avant  iwssées  seroient 
pardoniièestrteervè  à  aueans,  en  petit  nombre, 
des  princes  cl  chevaliers,  lesquels  seroient  dé- 
nommés et  punis  ci-après.  A  laquelle  publica- 
tion éloil  présent  un  nommé  Périnel  de  Clià- 
loiis,qiUéloilnn  des  eheft,  lequel,  oyinttoelle, 
se  dëparUlde  là  en  fuyant,  pour  lui  sauver,  el 
tantôt  on  cria  qu'on  le  prit.  Si  fut  poursuivi 
Jusque  dedans  l'église  de  Saint-Germain,  em- 
pfès  d*an  prftlreqoî  èhanloil  messe,  oA  il  s'itoi  i 
^nouillé,  cl  fut  mené  jusqu'au  beflroi.  Et 
d'autre  part,  le  dessus  dit  Honoré  Gokin,  qui 
bien  savoil  celle  assemblée,  s'étoil  armé  el  au- 
cuns de  see  gens  avecipie  lui,  pour  alteren  la 
dite  assemblée  ;  mais  il  fut  rencontré  du  dit 
seigneur  de  Saveusc  et  du  dit  bailli  d'Amiens 
avec  ses  gens,  el  fut  pris  incontinent  el  mené 
«a  beflirui.  Avec  lequd  en  ftit  pris  en  plusieurs 
lieux  Jusque  de  vingt  à  trente  ou  environ  ;  des^ 
quels,  en  ce  même  jour,  le  dessus  dit  Honoré 
et  sept  de  ses  compagnons  eurent  k  h&tereau 
coopè  d'une  doUnie,  et  pareillement  Pèrinet 
deChilons,  avec  lui  deux  de  ses  compagnons, 
furent  pendus  et  étranglés  au  gibet  ;  el  si  y  en 
cul  un  noyé,  et  aussi  en  y  eut  bien  jusqu'à  cin- 
quante bannis,  ou  environ.  Et  puis  après,  pour 
ce  même  cas,  en  y  eut  plusieurs  exécutés  i  di- 
verses fois,  enlrc  lesquels  le  fut  un  gros  sar- 
quemenl  qui  éloil  excellent  maître  en  icelui 
instrument;  pour  bquelle  raécution  tous  les 
autraa  bourgeois  et  habilaiils  ftuunt  mis  en 
grand*  obéimaMe. 

CHAPITRE  CXCIII. 

Couimcnl  les  Kriin;oi»  cauriirotil  cl  pillérmi  le  piffdu  Juc 
de  Bourgogne  apréi  U  paix  d'Arru,  el  commenl  le  man-- 

cbai  do  Rirux  ffR  vMca  «I  tmmmu  m  itoramdic  lur 

lit  Angloi». 

Après  que  les  ambassadeurs  du  roi  Charles 
dcMus  nommés  flirent  retournés  tara  lui  et 
qu'ils  eurent  montré  les  lettres  du  traité  qu'ils 
avoient  fait  de  par  lui  en  la  ville  d'Arras  avec- 
que  le  duc  de  Bourgogne,  lesquelles  enlrc  les 
«ilrea  arildea  conlenoieDt  comment  iodui 
aue  lacDMwissoit  le  roi  deasus  dît  à  ton  na- 


turel et  souverain  seigneur,  il  fut  de  ce  moult 
joyeux  et  commanda  que  la  paix  fût  publiée 
partout  où  il  apparliendroil.  El  après,  bref 
ensuivant,  se  impartirent  les  François  qui 
étoient  à  Rue.  Si  fut  la  ville  délivrée  aux  com« 
mis  du  duc  de  Bourgogne.  Lesquels  François 
s'assemblèrent  avccque  plusieurs  de  leurs  gens 
sur  les  marctiea  de  Santerra  et  d'Amiénois,  et 
pillèrent  en  plusieurs  lieux  le  pays  au  dit  duc 
el  do  ceux  qui  avoient  tenu  son  parli ,  et  mé- 
mcment  détroussèrent  tout  au  net  ceux  qu'ils 
liottvoient  atteindre  de  cette  partie,  tant  no- 
bles comme  autres.  Pourquoi  le  dit  duc  flt  as- 
sembler nens  d'armes  i>our  résister  aux  des- 
sus dits,  lesquels,  sachant  celle  assemblée,  se 
retirèrent  en  arriére. 

Et  adonc  les  Anglois  remirent  le  siège  de- 
vant lepnni  de  Moul  in,  que  natruére  les  Fran- 
çois avoicnt  mis  en  leur  obéissance;  mais, 
pour  aucun  empêchement  qui  leur  survint,  se 
départirent  du  dit  siège.  Et  d'autre  part ,  le 
maréchal  de  Rieux  el  Charles  Des  Marêls  pri- 
rent la  ville  de  Dieppe  el  plusieurs  autres  en 
Normuidia  i  si  vous  dirai  conunont.  Il  est  vé- 
rité qu'après  le  département  de  la  convention 
d'Arras ,  annins  vaillanls  capitaines  françois, 
c'est  à  savoir  le  maréchal  de  Rieux ,  Gaucher 
de  Boussac ,  le  seigneur  de  Longueval  el  au- 
tres capitaines  qui  pouvoient  sur  tout  avoir 
de  Irois  à  quatre  cents  combattants,  droites 
gens  de  guerre ,  par  le  moyen  de  Charles  Des  • 
IMaréts  ou  à  son  entreprise ,  allèrent ,  le  ven- 
dredi de  devant  la  Toussaint ,  pour  écheier  la 
forte  ville  de  Dieppe',  séanl  sur  la  mer  en 
moult  fort  lieu  au  pays  de  Coux.  Et  de  fait 
le  dit  Charles  atout  six  cents  combattants  alla 
secrètement  monter  dedans  la  ville ,  du  cAté 
devers  le  liavre,  et  de  Ift  allèrent  rompre  la 
porte  devers  Rouen  ,  par  où  entra  le  dit  ma- 
réchal de  Rieux  atout  ses  gens  d'armes  et 
atout  étendard  déployé,  la  plm  grantf  partie 
de  ses  gens  loul  A  pifd.  Si  allèrent  jusqu'au 
marché,  el  éloil  environ  le  poini  du  jour  ;  et 
adonc  commencèrent  à  crier  :  «  \  ilie  gagnée  !  » 
Si  firent  ceux  de  dedans  moult  fort  émer- 
veillés quand  ils  ouïrent  ce  cri,  et  commencè- 
rent les  autres  à  jeler  pierres  et  à  Irairc  do 
leurs  maisons.  Et  pourcc  qu'il  y  avoil  grand 
nondNU  de  sens»  tant  de  i^  comme  4e  mh 
I  vifo,  attendirent  Jusqu'à  neuf  ou  dix  heure» 
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avant  qu'ils  assaillissent  dites  mni$on<;  ; 
mais  cnllti  Tut  du  tout  conquise  à  peu  de  dom- 
mage pour  les  dits  François.  Si  y  éloil  com- 
"  mif  Ueoleunl  du  capilaine  un  nommé  Mor- 
Iciiicr  ,  qui  s'enfuit  avec  plusieurs  autres 
Anjtlois  ;  et  y  Tut  pris  le  seigneur  de  Blosse- 
villo  i  cl  à  la  prenucrc  vernie  n'y  Turent  morts 
que  Irais  ou  quatre  Anglois  de  k  sarnison  ; 
mais  plusieurs  y  furent  pris,  c'est  à  savoir  dr 
ccuxqui  plus  fort  avoiorU  Icnu  la  partiedcs  des- 
sus dits  Anglois  ;  et  au  regard  de  leurs  biens,  eu 
y  eut  lirgemënt  pris  comme  conBsquès,  sinon 
de  ceux  qui  vouloicnl  faire  serment  do  de- 
meurer bons  François.  Kt  y  avoit  au  havre  Iros 
grand  nombre  de  nuvircs,  dont  la  plus  grand' 
partie  demeurèrent  avee  les  dessus  dits  Fran- 
çois. Et  ce  môme  jour  ou  lendemain,  on  fll  crier 
quo  tous  les  étrangers  s'en  allassent  où  bon 
leur  sembleroil,  réservé  ceux  qui  vouloient 
llsire  senneaL  Si  en  demeura  le  dit  Chartes 
DesMarèU  capitaine,  du  consentement  de  tous 
les  autros ,  pour  le  roi  de  France. 

Pour  laquelle  prise ,  tous  les  Anglois  géné- 
ralement du  pays  de  Normandie  ftirent  très 
fort  troublés  et  marris,  et  non  point  sans  cause; 
car  Scelle  ville  de  Dieppe  éloit  mcrvcilleuse- 
menl  forte  et  bien  garnie  sur  un  des  bons  pays 
de  IVormandie.  El  outre»  aasex  brar  ensuivant, 
vinrent  les  François  au  dit  lieu  de  Dieppe  au 
})ays  A  IVnviron  de  trois  à  quatre  mille  rlic- 
vaux,  sous. la  conduite  d'Antoine  de  Cbaban- 
n«s,  Biandtefort,  Polhon  le  Bourguignon, 
Pierre  Regnault  et  autres  capitaines  ;  et  depuis 
se  boula  Potlion  de  Sainte-Treille,  Jean  d'Ks- 
tuuteville,  Robinet,  son  frère,  le  seigneur  di; 
Monlreud- Bellay  et  plusieurs  autres  nobles 
seigneurs  et  chefs  de  guerre.  Et  aussi  pareil- 
lement y  vint  un  capitaine  de  communes,  le- 
quel se  nommoil  le  Kiriennier,  atout  bien 
quatre  mille  paysans  du  pays  de  Normandie, 
qui  s^allia  lavacque  les  dessus  dits  François, 
et  nt  serment  au  maréchal  dessus  nommé  de 
guerroyer  hardiment  et  faire  forte  guerre  aux 
devant  dits  Anglois.  £1  quand  toutes  ces  com- 
pagnies Airent  assemblées  eniemble,  ils  se  mi- 
rcul  par  bonne  ordonnance  sur  les  champs,  et 
la  veille  de  IN'oCl  allèrent  tous  rnscniMc  devant 
la  ville  du  Fécamp,  laquelle,  par  le  moyen  du 
seigneur  de  HaUêvIlle ,  ftat  nndne  au  -dit  ma- 
lédMl,  nwyemiaiit  q^*ibdemeQromenl  paisi- 


bles ;  et  y  fut  commis  capitaine  le  dit  Jean 
d'Eslouteville:  et  le  lendemain  de  Noi^l  allèrent 
devant  Mouslier-ViUiers,  qui  se  rendit  i)arcil- 
reillcnieni ,  et  en  M  cause  un  Gascon  qui  se 
nommoit  Jean  du  Puis,  lequel  y  étoil  de  jiar 
les  Annli>is.  Si  conunil  le  dit  iiiarëclial  do 
Rieux  un  noumié  Cuurbenton.  £1  alors  vc- 
noient  et  approchoient  les  François  de  tous 
cotés,  et  avecque  ceux  firent  serment  au  dit 
ntaréelial  plusieurs  nobles  hommes  du  pays 
de  Normandie.  Si  allèrent  tous  ensemble  de- 
vant Harfleur  et  ramailllrent  tous  moult  vail> 
lamment;  mais  par  force  furent  reboulés  ar- 
rière de  ceti\  de  dedans  et  y  perdirent  quarante 
hommes  de  leurs  gens,  qui  y  furent  morts; 
desquels  furent  les  principaux  le  dit  seigneur 
de  Montreuil-Eellay  et  le  bAlard  de  Langlo.  Si 
conclurent  derechef  les  assaillir  ;  mais  ceux 
de  la  ville  ûrent  traité  d'eux  rendre  par  tel  si 
que  bien  quatre  cents  An^is.qut  étoicntde< 
dans  s'en  iroienl  sauvcment  atout  leurs  biens. 
Si  en  étoit  leur  capitaine  un  nommé  Guillaume 
xMinors,  qui  so  départirent  atout  leurs  biens, 
et  ceux  de  la  dite  ville  firent  le  serment.  Et 
en  ce  même  temps,  se  rendirent  de  la  partie 
du  roi  les  villes  ensuivant  :  c'est  à  savoir  le 
Bec-Crépin,  Tancarvillc,  Gomusseule,  les  Lo- 
ges, Yalemont,  Granville,  Longueville,  Neu- 
ville, Lambreville  et  autres  forteresses,  au  très 
petit  dommage  d'iceux  François.  Kt  puis  vint 
avecquo  eux  Artiius,  comte  de  Richcmont, 
connétable  de  France,  auquel  depuis  sa  venue 
SI-  rendirent  ChastckMesnil ,  Aumarlc,  Sainte 
(lermain-sur-Pailly ,  Fontaine,  Le  Bourg-  , 
Préaux  ,  Blainville  et  aucunes  autres  places, 
es(iuellcs  partout  on  metloil  garnison.  Si  fut 
celte  saison  la  plus  grande  partie  du  pays  de 
Caux  conquis.  Mais,  jinr  Hiulo  do  vivres,  il 
convint  que  les  François  se  séparassent  l'un 
de  l'autre;  et  pour  ce,  comme  dit  est ,  mirent 
leurs  garnisons  sur  les  ftonliércs  et  so  relrahH 
rent  h  s  [>rincîpaux  capitaines  hors  du  pays. 
Ll  furent  à  ces  conquêtes  dessus  dites  le  dit 
Charles  Des  Maiéts  et  Bicbarvillo,  qui  se  par- 
ti rcnt  de  Dîqipe  et  se  mirent 'aux  chami»; 
si  trouvèrent  le  dessus  dit  maréchal,  le  sei- 
gneur de  Torsy,  Pothonle  Bourpui^non,  Drous- 
sarl,  Blanchcforl,  Jean  d'Estoutevillc  et  plu- 
iieun  antres  capilaiaea,  hommes  do  grand*. 
fli«0D6t  droites  gens  de  goem.  Avecqœle»- 
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quels  et  en  icelles  conquèlos  faisant,  s'allia  le 
de&sus  dil  Kirienoicr  aloul  &ix  mille  cumLal- 
Itnu,  geof  de  coonnuoet,  pour  «cImtw  In 
àBÊMiOâ  dilM  beiogiiei, 

CIIAPimE  CXCIV. 

Comni'  iii  l's  AngloUi  so  fomniriio  rrui  a  douier  de»  Bour- 
ifiiiiinoiis  i|ul  mrnnicnt  guerre  avec  eux  contre  le  roi  de 
Krancf,  cl  m  toulurenl  pliUMBfCCMrwlMir COnpteDkr; 

el  aulrrs  iiMliùri^  tn  bref. 

Aprëfl  ce  que  les  Anglois  furent  du  tout 
acertwèt  ol  auarés  do  iraité  fait  entre  le  roi 
Charles  de  Fraoce  et  le  duc  Philippe  de  Boar- 

gogne,  comme  dosons  est  dil ,  ils  se  commen- 
cërenl  à  garder  cl  à  garnir,  cl  aussi  eux  Torti- 
Uer  contre  les  gens  du  duc  de  Bourgogne,  et 
pareiUemeiit  eomme  par  avant  ils  ftiaoieot  des 

François.  El  nonobslani  qiir  nycr  rn\  nisscnt 
eu  plusieurs  communicnlions,  amilics  ot  com- 
l>agntes  d'armes,  si  n'eureol-ils  de  là  eu  avant 
plus  fiance  ni  repaire  l'un  aTeccpie  rentre»  Ji 
soit  ce  que  iirrspntemonl  ne  sVntrofissenl  point 
de  guerre  ouverte,  'l'outerois ,  iccux  deux 
partis  d'Angleterre  et  de  bourgogne  commen- 
cèrant  secrMemeDt  à  adviser  voies  et  m»- 
niërcs  de  prendre  avanlagc  Tun  sur  l'antre;  et 
iiièmement  iroux  Anglois  tenant  les  frontières 
de  Calais  se  mirent  en  peine  de  prendre  la  ville 
d*Ardre  emblée.  Et  d'antre  part,  eenx  de  b 
partie  de  Bourgogne,  vers  Ponlhieu,  firent  le 
cas  pareil  sur  la  forteresse  du  Croloy,  que  le- 
noient  les  dessus  dits  Anglois  ;  mais  ctiacun  se 
gardoit  de  pris  Vw  de  l'aotie.  Pour  lesquelles 
entreprises  ainsi  faites  confertement,  les  des- 
sus dites  parties  furent  très  mal  contentes  l'une 
de  l'autre,  et  firent  chacuo  d'eux  leurs  apprêts 
pour  grever  et  flaire  guerre  Vun  k  l'antre.  Et 
pour  tant,  la  Hire ,  qui  se  tenoit  à  Gerberoy, 
assembla  avec  Pothon  de  Sainte -Treille  et 
niessire  Aegnauil  de  Tontaines  jusqu'à  six 
oenis  eombatlants  ou  environ,  lesquels  ils  me- 
nètent  Jusqu'assez  près  de  Roimid,  ta  intention 
d'entrer  en  icellc  ville  par  certains  moyens 
qu'ils  y  avoient ,  lesquels  ne  purent  venir  à 
chef  de  lenr  entreprise.  Et  pour  tant-,  iceux 
capitaines  et  leurs  gens,  «pli  étoient  moult 
Iravaillés,  s'en  retournèrent  pour  ou\  rafraî- 
chir en  un  grand  village  nommé  Rois.  Anqtiel  { 
lieu  messire  Thomas  Kiriel  cl  autres  plusieurs  i 
capitaines qpgloîs,acecnipa9iésdtemflaeei»- 1 


se  rafi  oicliissoicnl  au  dil  village  de  Rois,  s'en 
vinrent  frapper  sur  eux  avant  que  do  ce  fait 
ils  pussent  du  tout  être  avertis  ni  montés  à 
cheval  pour  eux  défendre  et  garantir  i  pour 
quoi  ils  furent  prestement  mis  en  desroi.  Si 
coDtendirent  à  eux  sauver  vers  leurs  parties 
dont  ils  éloient  venm,  sinon  aucuns  des  capi- 
taines, en  peUt  nombre,  qui  cuidoieni  rallier 
leurs  gens  pour  cuidor  résister  à  rencontre 
de  leurs  ennemis  ;  mais  en  ce  faisant,  ils  furent 
vaincus  par  les  dessus  dila  Anglois  ;  et  y  ftirent 
pris  le  seigneur  de  Fontaines,  Alain  Geron, 
Alardin  de  Moussay,  Jean  de  Bordes,  Ga- 
marde  et  plusieurs  autres,  Jusqu'au  nomlne 
desoisanteouplus.  SienfUreolmortoMirlt 
place  tant  seulement  bnit  ou  dix,  et  les  autres, 
se  sauvèrent. 

Toutefois,  La  Uiiefut  navré,  et  si  perdit 
toute  sa  monture;  etmissi  gagnèrent  les  dits 
Anglois  la  plus  grand*  partie  des  chevaux 
d'iccux  François,  pource  que  les  bois  ètoienl 
près,  et  se  sauvèrent  plusieurs  A  pied  dedans 
iceux  bois. 

ifm,  en  ce  temps  ftirenl  envoyés,  de  la  par* 

lie  du  rdi  Henri  d'Ancrleterre,  certains  ambas- 
sadeurs devers  l'empereur  d'Allemagne ,  Kîs- 
quels,  en  passant  parmi  le  pays  de  Brabant, 
(brent  pris  et  arrêtés  par  les  gens  dn  due  de 
Bourgogne  ;  mais  depuis ,  comme  je  fUs  in» 
formé  et  averti,  furent  mis  à  délivranro,  pour- 
ce  qu'icelui  roi  d'Angleterre  et  le  dil  duc  de 
Bourgogne  n'avoieot  point  encore  envoyé  Tnn 
&  l'autre  leuri  défiances. 

Iirm.  en  res  mêmes  temps,  par  la  diligence 
et  entreprise  de  messire  Jean  de  Yergy,  et 
avec  lui  aucuns  capitaines  fk-ançuis,  foreni dé- 
boutés les  Anglois  hors  de  deux  ftnrlei  villes 
qu'ils  tenoient  au  jiays  de  Champagne,  sur  les 
marches  de  Barrois,  c'est  à  savoir  Nogeot^e- 
Roy  et  Montigny.  Et  pareSHement,  ceux  de 
Ponteiie  rendirent  leur  ville  ès  mains  de  mon- 
seigneur de  l'Ile-* Adam,  laquelle  par  avant 
tenoient  les  Anglois.  Et,  nonobstant  que  le  dit 
seigneur  de  l'Ile-Adani  naguère  eût  fait  guerre 
pour  les  dessus  dite  An^is  et  eût  été  marè* 
rhal  de  France  pour  le  roi  Henri,  néanmoins 
{  dedans  bref  temps  après  leur  fit  forte  guerre. 

iKl,  d'autre  part,  furent  les  Anglois  déboutés 
du  bois  Be 'Vincenne  et  d'aucunes  attires  plaoet 
qu'ils  tenoient  ven  ITe-de-France.  Bl  adoa« 
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M  coDuneocèrenl  à  apercevoir  les  Anglois 
que  mouU  avoicnl  perdu  en  ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  éloit  d'eux  dëjoinl  el  rallié  avecque 
lef  FrtDfi^.  Si  l'eneomiMiMèKiit  à  aToir  en 
grand'  haine,  lui  cl  les  liens,  el  en  plai  grand' 
iadignolion  que  lean  awmiis  «UMinif. 

CHAPITRS  CXCV. 

OmmM  h  roi  Henri  d'Annlt^lerre  envoya  m*  leUrn  A  ceut 
éà  tqa  éa  VUHnOa,  fwr  1m  aUnin  de  m  tmût,  et  U 
«ofle  dM  diM  Isum. 

En  cet  an,  Henri  do  Lancatlro,  roi  d'Angb- 
lerre,  envoradee  leltns  eocUéeede  wn  leelaox 

bourgeois,  matlres  et  échevins,  conseillers  el 
communautés  de  la  ville  de  Céricéc,  alin  d'iccux 
allraire  el  enlretenir  de  sa  parlie  contre  le  duc 
de  Bourgogne,  doMpielIcf  la  leoeor^eiMalt  t 

«  Henri,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angle- 
terre, seigtuHir  d'irinnde,  à  nos  très  cliers  et 
grands  aiuis  les  buurgucnieslres  el  échevins, 
eomeiilefs  el  oommunanlèi  de  la  ville  te  Cèri* 
cée,  salut  el  continuation  de  vrai  amour  et 
alleclian.  Très  chers  et  grands  amis,  quanlcs 
el  quel  repos  apporte  le  fruit  de  naturel  amour 
aux  roranmei,  leignedrica  et  perionnes  qui, 
par  longue  continuation,  sont  rônrôdér^es  et 
alliées  ensemble,  leurs  faits  el  leurs  besognes 
le  démontrent  assez,  comme  bien  en  avez  eu 
l'expérienee.  Et  iioai>  ranémonnt  .en  soirc 
peiitie  les  doooei  amitiés  et  confédérations 
qui  de  grand'  ancienneté  ont  é(é  continuées 
entre  nos  nobles  progeniteurs,  ses  royaumes 
et  pays,  cl  les  princes  qui  au  temps  paisi  ont 
eu  seigneurie  en  Hollande,  Zélande  et  Frise, 
moyennant  laquelle  amitié,  bonne  paix  el 
union,  tranquillilé,  sûreté  de  marcbandiso, 
amoureuse  oonlimialioo,  prolllible  eonasrra- 
tïoD  de  loyauté  et  de  fd,  ont  été  gardéea  d*un 
côté  el  d'autre  au  reboutcmenl  de  toutes  divi- 
sions, haines,  débals  cl  envies,  qui  sont  tou- 
jours occasion  de  perturber  et  pervertir  toute 
Inaiie  polioe  et  sAralé  Immaine,  désirant  pour 
ce,  de  lout  notre  ccrur,  icelles  ftlre  rontinurc;; 
et  ensuivant  les  traces  de  nos  [irùdorrssours. 
qui,  tant  par  lignage  et  alUnitv  de  sang  comme 
par  loyale  eonlédèralion  et  allianee  qttlb  ont 
eue  avec  les  dessus  dits  princes  du  pays  de 
Zélande,  ont  été  cxintinués  en  si  grand  amour 
les  uns  avecque  les  autres,  comme  de  prendre 
et  porter  par  les  dessus  dits  prinees  nolro 


honorable  ordre  de  la  Jarrclièrc,  avecque  em- 
pereurs, rois  et  autres  princes  et  seigneurs, 
icelui  ordre  portants  pour  notre  amour,  avons 
pris  Juste  oooasion  de  tous  écrire  présenle- 
roent  l'affection  que  nous  avons  d'entretenir  cl 
continuer  les  dites  coiifédérations  et  amitiés 
qui  piéça  ont  eu  commencement,  comme  dit 
est.  A  quoi,  de  notre  part,  STons  et  sommes 
bieo  enclins  [et  dispi  >s«'  s.  estimant  que  quel- 
conque nouvelle  confédi  ratinn  nVsl  à  pn-rércr 
à  ancienneté,  comme  chose  plus  honorable  et 
profitsUe  àenireleiiir. 

•»  Mais  toutefois ,  pour»  que  (Iranclicmenl, 
sous  ombre  cl  couleur  de  terme  de  paix ,  au-  ■ 
cunes  nouvellelés  et  mutations  ont  été  faites 
en  notre  royaume  de  France,  au  grand  préju- 
dice de  nous  et  noire  état,  honneur  et  sei- 
gneurie, en  enfreignant  la  paix  trôncrale  do 
nos  doux  royaumes,  tant  fidèlement  faite,  pro- 
mise et  jurée  par  feus,  de  très  noble  mémoire, 
nos  très  diers  seigneurs  père  et  aïeul  les  rois 
Henri  et  Charles,  derniéremrnl  trépassés,  aux- 
quels Dieu  pardoinl!  et  les  plus  grands  do 
leur  sang  et  lignage,  el  états  des  dits  royaumes, 
comme  tenons  tous  SToir  en  mémoire;  en  la« 
quelle  cause  plusieurs  rumeurs  et  nouvelles 
courent  on  divers  lieux,  comme  on  dit,  qu'au> 
cuns  pays  se  disposent  en  romptures  de  con- 
fédérations et  alKances  que  nous  sTons  eues 
avec  eux,  desquelles  n'entendons,  ni  cause 
n'avons  d'entendre  ni  imaginer  que  soient. 
iN  éanmoins,  pour  votre  consolation  el  avertis- 
sement ,  nous  ToodriiNis  bien  ssToir  en  cette 
matière  votre  bonne  volonté,  pareillenient 
que  vous  faisons  s;Moir  la  nôtre.  Et  pour  ce, 
nous  vous  prions  très  affectueusement,  cl  de 
cœur  TOUS  disons  savoir  notre  inclination  et 
désir  pour  rentretënement  de  bonne  amiUé 
d'entre  nos  sujets  ci  vous;  semblablemcnl , 
nous  veuillez  du  votre  intention  sur  ces  choses 
pleinement  et  entièrement  rendre  certaines 
réponses  par  le  porteur  de  oesles,  qu'envoyons 
par-dcvers  vous  iwurceslc  cause,  ou  par  ntitrrs 
de  vos  messagers ,  si  les  voulez  envoyer  par- 
devers  nous ,  en  nous  cerlilianl  au  surplus  de 
foutes  èbosesbonoiabies  et  agréables  à  tous; 
et  nous  y  Terons  entendre  très  Tolontiers  et  de 
bon  ca'ur. 

»  Très  cliers  el  grands  amis,  le  Sainl-Espril 
vous  ait  en  sa  stinte  garde. 
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»  Donnô ,  sous  noire  scel  priv^ ,  en  noire 
palais  de  AVeslmoulier,  le  qualorzièœe  Jour  de 
décembre  Tan  de  grâce  mil  quatre  eoit  Irenle- 
cioq  el  de  uolro  règne  le  qnatonièiiie.  » 

El  la  subscri|)(ioD  ètoil  : 

"  A  nos  Iris  chers  cl  grands  amis  les  bour- 
gucmeslrcs,  échcvins,  conseillers  et  commu- 
nautts  de  la  ville  de  Gèricée.  >* 

Losqiicllt's  li'lîros  rf't;tios  jnr  les  dessus  dits, 
sans  faire  réponse  au  messager  qui  les  ap- 
porla,  sinon  qu'ils  so  conscillcroienl  sur  le 
oonlono  d*iceU08,  tes  enToyèrenl  devers  le  dae 
de  Bourgogne  cl  son  conseil  ;  lequel  Tul  Irès 
mal  conlcnl  des  manières  qu'icoux  Anglois  tc- 
Doicnl  vers  lui  cl  ses  pays,  laul  en  ce  comme 
en  attires  besognei. 

ClLVPiTHE  CXCVI. 

Commcsl,  »9rt»  U  paix  d'Arras,  le  duc  de  13oargogne  conclut 
de  Un  <t  mm»  pmn  mt  Amloto. 

Durant  le  temps  que  les  besognes  dessus 
diles  se  comnioncén  nl  fort  à  cnfcloncr  el  ani- 
mer enlrc  les  deux  parlies  d'Angleterre  el  de 
Bourgogne,  comme  dît  est,  ftal  avisé  par  le  dit 
duc  et  aucuns  pour  tant  de  ses  féables  con- 
seillers qu'il  scroit  bon  de  trouver  manière 
sccrëlc  qu'icellcs  deux  parties  no  lissent  point 
de  guerre  l'un  contre  Fautrc ,  el  que  leurs 
gens,  peys,  amis  et  alliés  demeurassent  pai- 
sibles comme  neutres.  Kt  nfîn  de  à  re  pourvoir, 
fut  mandé  devers  le  duc  dessus  dit  messirc 
Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  qui 
poiol  encore  n*avoit  iklt  de  serment  au  roi 
Cliarles  de  France  ;  lequel,  h  la  requête  d'icelui 
duc,  se  chargea  d'en  écrire  à  1  arclievôque  de 
Jloucn ,  son  frère ,  lequel  éloit  un  des  princi- 
paux conseillers  du  roi  Henri  d'Angleierre,  et 
son  chancelier  sur  la  marche  do  France.  TA 
adonc  fui  icelle  besogne  mise  en  conseil ,  el , 
qui  plus  est,  icclui  archevêque  envoya  en  An- 
glelcrre  devers  le  roi  Henri  et  les  siens.  Si  Ait 
avisé ,  pour  mieux  faire  que  laisser ,  qu'il  se- 
roitbun  qu'icellos  doux  |)artics  demeurassent 
en  bonne  union  l'uuc  avec  l'aulrc ,  quant  au 
làit  de  la  goene.  Et  poor  tant ,  la  réponse 
ottle,  fut  écrit  au  dît  messire  Jean  de  Lu\c m- 
bourg  par  spn  frère  :  que  sa  requête  scroit 
mise  à  eDot,  el  que  bonne  sûreté  se  bailieroil 
de  la  partie  des  Anglob  de  non  fliira  quelque 
onlreprise  sur  le  dessus  dit  due  de  Bourgogne» 
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SCS  pays  cl  sujets ,  moyennant  qu'il  fernit  jia- 
reillemcnl  à  la  partie  du  dit  roi  Henri  d'An  • 
glclcrre.  El  alors  bref  ensuivant  que  le  dit 
comte  de  Ligny  eut  reçu  par  écrit  îeelle  ré- 
ponse, il  l'envoya  devers  icelui  duc  de  Bour- 
gocnc,  en  faisant  savoir  à  lui  pariceux  s'il  sc- 
roit content  de  procéder  outre  ;  lequel  ùt  faire 
réponse  par  la  bouche  de  Tévéque  de  Tour* 
nai  (jno  nriri  ,  car  napiirrc  cl  de  nouvel  1rs 
dessus  dils  Andois  avuionl  Uni  corilro  lui  el 
ses  sujets  de  trop  grands  dérisions  ,  en  diffa- 
mant en  fdnsieurs  lieux  sa  personne  et  son 
honneur  ;  avoient  aussi  rué  jus  de  quatre  à 
cinq  cents  comballants  de  ses  gens  sur  les 
marches  do  Flandre  ;  et  aussi  d'autre  part , 
comme  dit  est  ailleurs^  avoient  voulu  prendre 
d'eniUée  la  ville  d'Ardre.  £1  celle  chose 
avoienl  connu  el  confessé  quatre  de  leur  parti, 
qui  pour  celle  cause  en  icelle  ville  d'Ardre 
avoient  eu  les  bltereaux  coupés,  et  si  avoient 
fait  plusieurs  autres  entreprises,  lesquelles 
ils  ne  purent  bonnement  passer  sous  disaimu- 
lalion. 

Après  laquelle  réponse  en  celte  maniéro 
faite  par  le  dit  évGque  de  Tournû  aux  gens 
du  dit  messire  Jean  de  Luxembourg,  comlcdo 
Ligny,  requirent  au  dit  duc  de  Bourgogne  qu'il 
lui  plût  sur  ce  écrire  ses  lettres  à  leur  seigneur 
et  mettra,  kqud  leur  aoeoida  el  signa  de  sa 
main.  Depuis  lesquelles  lettres  envoyées  par 
la  manière  devant  dite,  le  dit  duc  de  liuurgo- 
gnc  fut  fort  cl  par  plusieurs  fois  instruit  eten- 
horté  par  aucuns  de  son  conseil  à  lui  préparer 
el  faire  ses  apprêts  à  mener  guerre  ronlre  les 
dils  Anglois,  pour  trardor  son  honneur  ;  el  tant 
que  assez  bref  ensuivant  il  lil  écrire  cl  envoya 
ses  lettres  au  royaume  d'Anglelerra  devers  le 
rot  Henri ,  en  lui  signifiant  el  récitant  les  en-> 
Ireprises  qui  avoient  été  faites  df  sa  partie, 
depuis  la  paix  d'Arras,  à  rencontre  de  lui ,  de 
ses  gens  et  sujéls,  lesquelles  sembloient  élro  à 
lui  et  auxtiens,  tint  étranges,  grièvcs  el  pré- 
judiciables, que,  pour  son  honneur  cl  lui  met- 
tre en  devoir,  ne  dévoient  plus  être  lues  ni 
dis^mulées;  ^nt  en  outre  que  s*il  en  étoit 
fait  aucune  chose  de  sa  part,  nui  n'en  dcvroil 
avoir  merveilles  ni  donner  charge  à  lui  ni 
aux  siens  ;  car  assez  el  trop  lui  eu  étoit  donnée 
oocanon  et  coiHe  raisonnable ,  dont  moult  lui 
d^taisoit. 
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Bourgogne  reçues  et  lues  \vit  le  dessus  dit  roi 
d'An'.'lelfrri'  cl  son  conseil,  ils  furcnl  lous  acer- 
leuéi  d'uUendre  cl  avoir  la  guerre  au  dessus  dil 
due  de  Bounsogne.  El  sur  ce,  ftirent  garnies  et 
fournies  (ouïes  les  Tortcressesdu  Boulenois,  du 
Croloy  elauln's  lieux  A  rcnviron,à  rencontre 
de  ses  pays,  prùles  pour  allcndrc  loules  aven- 
tures (iiii  poiirroïent  advenir.  El  pareiUement 
lit  le  dessus  dil  duc  de  Bourgogne  garnir  les 
siennes.  El  adonc  le  roi  d'An^Iclerre  envoya 
SCS  leUrt's  ès  iiiar(  hos  de  i'raucc  elcn  aucunes 
bonnes  villes,  afin  qu'on  sût  la  vérité  de  la  que- 
relle que  lo  duc  do  Bourgogne  prenoit  contre 
lui  ;  lesquelles  en  subslance  ronlenoicnt  excu- 
salions  des  charges  qu'icelui  duc  el  les  siens 
Touloient  donner  sur  lut  el  sur  ses  gens  des 
entreprises  dessus  dîlcs. 

Entre  lesquelles  remontrances  r6ciloit  l(s 
lettres  qu'il  avoil  écrites  en  Hollande ,  non 
point  pour  induire  les  babilanls  ù  nul  mal  ;  et 
aussi  des  alliances  qu'il  afoil  voulu  et  vouloii 

Isireavocque  IVitipercur  d'AIIrmagne,  clëloil 
en  sa  franchise  de  ce  faire,  el  du  mandement  se- 
•  crcl  qu'il  faisoil  en  Angleterre  pour  grever  le 
dit  due,  comment  il  avoit  écrit  ;  et  non  étoit  si 
secret  que  par  toute  Angleterre  èloil  commune 
voix  ;  et  ne  le  vouloil  point  célor,  pmirce  qu'il 
pourroit  faire  assembler  gens  pour  employer 
OÙ  bon  lui  sembleroil  ;  disant  outre,  par  icel- 
les,  que  les  dites  charges  qu'on  lui  aroit  voulu 
bniilor  rloienl sans  cause,  comme  il  pouvoil 
plememenl  apparoir  par  les  œuvres  qu'avoienl 
féiles  contre  lui  et  ses  sujets  le  dessus  dit  duc 
de  Bourgogne  et  ceux  de  sa  partie  ;  laquelle 
charge ,  nu  plaisir  de  Diou,  retouroeroit  dont 
elle  éloil  venue. 

CHAPITRE  CXCVn. 

Commt'ni  ilue  ile  Dourgogno  arec  .mouns  de  sos  |iri\i''!i 
^  conH-ilk-rs  m)  oonclul  d'aUcr  uiiéf cr  et  coaquerro  la  ville 

Assez  bref  ensuivant,  après  que  le  duc  de 

Bourgogne  cul  écril  ses  lettres,  comme  dil  est 
dessus,  au  roi  d'Angleterre,  conleuanl  les  en- 
treprises faites  contre  lui  cl  ses  sujets  im  le 
dit  roi  et  les  siens,  voyant  les  besognes  en  tel 

point  que  pour  venir  lui  el  ses  pays  en  truerre 
contre  les  Anglois,  tint  par  plusieurs  fuis  grands 
conseils,  afin  do  savoir  comuieol  et  par  quelle 
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manière  n  poorroil  coodoif»  son  (bit;  ès  quels 

furent  plusieurs  diverses  opinions  mises  en 
avant.  El  vouloienl  les  aucuns  que  le  dil  duc 
de  Bourgogne  conunençill  la  guerre,  el  ({u'it 
assemblât  sa  puissanee  de  tous  ses  pays  pour 
résister  contre  les  dits  Angloto'et  conquerre  la 
ville  de  Calais,  qui  étoil  de  son  propre  h»'ri- 
tage.  Les  autres  éloient  d'autre  opinion;  car 
en  iceloî  m  pensolent  et  eontrepensoient 
tnoull  le  commencement,  enlrcténemenl  el 
fin  d'icellc  cucrre,  disants  que  les  Anglois 
éloient  inoull  prés  de  plusieurs  des  pays  du 
dessus  dit  duc,  oi  y  i)ourroient  bien  entrer  à 
leur  avantage  quand  bon  leur  scmblermt;  et 
ne  savoienl  quelle  aide  il  pourroil  trouver  au 
roi  Charles,  son  seigneur,  cl  en  ses  princes,  à 
qui  il  s'éloil  rallié,  si  aucune  .mauvaise  fortune 
lut  advenoil.  Toutefois,  quand  tout  eut  été  dé* 
battu  par  plusieurs  journées,  la  conclusion  fut 
prise  (juele  dessus  dit  duc  feroil  guerre,  el  ri*- 
querroit  en  aide  ceux  do  ses  pays  do  Elandre, 
de  Hollande  et  d'autres  lieux,  pour  lui  aider  A 
conquerre  la  dessus  dite  ville  de  Calais  et  la 
comlë  de  Guines.  Si  éloient  les  prinriji.-^ux  de 
la  dite  conclusion  de  faire  guerre,  mallre  Jean 
Chev#ot,  évéqne  de  Tournai;  le  seigneur  de 
Croy,  maître  Jean  de  Croy,  son  frère,  messiro 
Jean  de  llornes,  qui  étoit  sénéchal  du  Brabanf, 
le  seigneur  do  Charoy,  lo  seigneur  de  Crève- 
cœur,  Jean  de  Brimeu,  baiUl  d'Amiens,  et 
.  plusieurs  autres.  Auxquels  conseils  ne  furent 
point  appelés  plusieurs  «rrands  seigneurs 
qui  conlinucUcmenl  avoienl  servi  el  soutenu 
grand'  partie  de  la  guerre  aveeque  le  til  due, 
durant  son  régne,  contre  tous  ses  adversaires, 
c'est  h  savoir  messire  Jean  de  Luxembourg, 
le  seigneur  d'.<Vnloiog,  le  vidamc  d'Amiens,  le 
bâtard  de  Sainlp-Pd,  le  seigneur  do  Saveuse; 
Hue  de  Launoy,  le  seigneur  de  Mailiy  et 
moult  d'autres  nobles  el  puissants  hommes, 
tant  des  pays  de  Picardie  comme  d'autres 
étant  en  la  puissance  dn  dit  duc;  pour  quoi  il 
leur  sembloil  qu'ils  n'étoient  potol  tant  tenu.<9 
d'eux  el  leur  puissance  employer  au  fait  de  la 
dite  guerre,  comme  s'ils  eussent  élu  appelés. 

Néanmoins,  après  la  eonelusion  dessus  dite, 
le  dit  ducalla  en  sa  ville  de  Gand,  auquel  lien 
il  fll  assembler,  en  la  Chambre  des  Collations, 
les  èchevins  el  les  doyens  des  métiers  d'iccUo 
ville;  auxquels,  lui  6lanl  présent,  il ftiemoil* 
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Inr  par  matlre  Goussuin  Le  Sauvago,  un  de 
SOS  conseillers  de  son  châlcl  do  Gand,  com- 
mcnl  la  ville  de  Calais  appartenoil  jadis  à  ates 
prédéeesfloura,  el  qu'elle  tUAi  de  ion  droit  do-'' 
maine  cl  hérilage,  à  cause  de  sa  comté  d'Ar- 
tois, jà  soit  ce  que  les  Anglois  l'avoient  de 
long  temps  occupée  par  force  et  contre  son 
droit,  comme  de  ce  ils  pouvoient  asst»  yéritap 
Uemenl  <Mrc  inlbméi,  tantpareequ'autrerois 
leur  avoil  fait  remônlrfir  pnr  mcssirc  Collart 
de  Comroines,  souverain  bailli  de  Flaudre, 
comme  par  autres  ses  conseillers  et  serviteurs. 
El  aosM  avoieiit  les  dits  Anglob,  depo»  la 
paix  d'Arras,  fait  plusieurs  entreprises  contre 
lui  et  ses  i)nys  et  sujets,  dont  il  éloit  moult 
dî'plaisant;  et  nièmement  avoienl  en  divers 
lieux  écrit  el  proelam^de  très  grands  injures 
et  dilTamcs  contre  sa  personne  ;  pour  quoi  il 
avoit  cause  bonnement,  sauve  son  honneur, 
do  non  plus  souffrir  ni  dissimuler  contre  iceu& 
Angloisi  et  pooroe  leur  ftisoU  requête  et  prière 
très  instamment  qu'ils  lui  voulsissenl  aider  à 
reconquerre  icelle  ville  de  Calais,  laquelle, 
comme  disait  le  dit  maître  Goussuin,  étoit 
moull  prfjodielabie  à  toute  la  comté  de  Flan- 
dre, pour  ce  que  tes  laines,  èlain,  pkMlb,  fro- 
mapps  el  nulres  marchandises  que  ceux  de 
l'iandre  y  acUcloient,  on  no  pouvoil  payer  de 
quoique  monnoie,  tant  fttt  de  bon  aloi,  é  leur 
plaisir;  cl  leur  convenoit  bailler  or  ou  argent 
fondu  et  affiné,  ce  que  point  ne  faisoient  les 
autres  pays;  cl  ce  relalérent  ôtre  vrai  les  dits 
doyens  des  métiers. 

Après  lesquelles  remontrances  faites  bien 
nu  long,  grand'  partie  des  dits  échcvins  et 
doyens  de  la  dite  ville  <le  Gand,  sans  prendre 
délibération  de  conseil  ni  Jour  d'avis  pour 
parler  aux  autres  membres  de  Ftamdro,  se 
oonsenlirent  à  la  guerre;  et  ne  pouvnionl  ^trn 
ouTs  aucuns  scifzneurs  et  gens  sages  et  anciens 
qui  éloicnl  de  contraire  opinion.  Kl  qui  plus 
est,  quand  les  nouvelles  en  hirenl  épandnes 
par  les  autres  villes  el  pays  de  Flandre,  furent 
tous  volontarieux  i\  celte  besogne.  Kt  tardoit 
moull  à  la  plus  grand'  partie  que  on  y  procès 
&xnt  si  lentement;  et  élfnent  trop  maleroent 
désirants  de  montrer  comment  ils  étoient  bien 
nrmH  et  pourvus  d'enpins  e!  nulres  habille- 
n>enla  de  guerre.  Si  procédèrent  en  ce  arro- 
gamment  et  pompeusement;  et  pour  tnd  il 
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leur  sembloil  que  la  dite  ville  de  Calais  n'an- 

roit  point  de  durée  contre  eux.  Kt  depuis  ce 
jour  en  avant  commencèrent  à  eux  pourvoir 
de  toutes  besognes  servaal  A'hgiwrre.  El  pa- 
reillement fil  le  dit  due  de  Bourgogne  faire 

requête  aux  nulres  membres  et  ohfllellenics  de 
sa  comté  de  Flandre  d'avoir  aide  el  secours ^ 
lesquels  lui  accordèrent  libéralement.  Et  d'au- 
tre part,  ifldni  due  s'en  alla  en  Hollande,  et 
fit  requête  à  ceux  du  pays  que  aussi  ils  lui  ( 
fissent  aide  de  gens  et  de  navires  pour  aller  au  dit 
lieu  de  Calais.  Lesquels  lui  accordèrent  grand' 
partie  des  dites  requêtes;  el  après  s'en  retour- 
na, et  fit  partons  ses  pays  faire  grands  prépa- 
rations de  guerre  contre  les  dits  Anglois  en  in- 
tention de  reconquerre  la  dite  ville  de  Calais. 

Après  ce  que  les  besognes  dessus  dites  eu- 
rent été  longuement  démenées ,  comme  dit 
est,  entre  les  Anglois  et  fJourguignon^,  et  quo  .  ' 
chacun  d'icclles  parties  se  gardoil  l'un  do  l'au- 
tra,  et  déjè  avotenl  Ciit  de  ebaeune  partie  au- 
cunes entreprises,  lors  le  duc  de  Bourgogne 
envoya  do  ses  pays  de  Picardie  le  seigneur 
de  Ternant,  messire  Simon  do  Lalaio  et  autres 
de  ses  e^iilaines,  atout  six  eenls  eombattanis, 
à  Ponloise,  à  l'aide  du  seigneur  de  l'Ile-Adam, 
pour  lui  aider  à  garder  In  frontière  contre  les 
dits  Anglois ,  lesquels  menoienl  forte  guerre  à 
ieeile  Tille  de  Pontoiae,  pour  tant  que  le  sei- 
gneur de  IHe-Adam  raYolt  naguère  prise  sur 
eux.  Avec  lesquels  se  assenibloiont  très  sou- 
vent les  François ,  el  conlendoienl  très  fort  A 
reconquerre  la  ville  de  Faris  pour  la  parlio 
des  dits  François.  Durant  lequel  temps ,  la 
femme  du  roi  Charles  accoucha  d'un  fils,  le- 
quel le  dessus  dit  roi  fit  lever  au  nom  du  duc 
de  Bourgogne,  el  Ait  nommé  Philippe.  Si  lo 
tint  sur  les  fonts,  pour  le  dit  duc,  Charles  de 
Bourbon,  el  avecque  lui  Charles  d'Anjou,  frère 
de  la  reine  ;  cl  après  qu'il  fut  baptisé,  envoya 
le  roi  ses  lettres  par  un  poursuivant  devers 
le  dit  due,  par  lesquelles  il  lui  signilloit  ce  que 
dessus  est  déclaré ,  en  lui  requérant  que  ce 
qu'il  en  nvoit  fait  il  lo  voulait  avoir  pour 
agréable.  Lequel  duc  fut  d'icelles  nouvelles 
très  joyeux,  et  donna  an  dit  poursuivant  de 
très  riches  dons,  comme  prince.  Kt  entre- 
temps,  le  dit  duc  faisoit  par  tous  ses  pays  de 
grands  requêtes  &  ses  sujets  pour  avoir  aide  de 
gens  «t  dQ  Inanea  «ontro  les  Anglois. 
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CHAPITRE  CXCVm. 

Il  tUeile  Paris  fa:  rnluii''  <'n 


irai 


Aa  comniencenient  do  cet  an  s'assemblèrent 
lo  flomie  de  RIeheinool,  oonnélabledelVaiico, 

le  bâtard  d'Orléans ,  les  seigneurs  de  La  Ro- 
che, de  rHe-Adnm  ,  do  Tomniit,  et  avec  ♦un 
messire  Simon  de  Lalain  el  Sanse ,  son  frère , 
el  phisienn  tulrei  capitaines  françpis  et  bour- 
guignons ,  accompagnés  de  cinq  A  six  mille 
romballanls  ou  environ,  lesquels,  eux  pariniil 
de  Ponloise ,  vinrent  devers  Paris,  espérant 
d'y  entrer  par  subtils  moyens  que  y  avoil  le 
seigneur  de  Hle-Adam  et  antres  teTorhant  la 
partie  do  Rourpoînie.  Si  flirenl  illec  de  quatre 
à  cinq  lieures  ;  el  aprfts,  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  venir  à  leur  intention ,  m  logèrent  à 
Auberrinieit,  Monl-Martre  cl  autres  lieux  à 
rrnvirnn,  ot  lo  lendemain  assailIiriMit  Ir\  ville 
de  Saint-Donis,  où  il  y  avoit  do  quatre  à  cinq 
cents  Ânglois,  qui  furent  pris  de  force,  et  en  y 
ent  de  morts  enTiran  deux  eenis»  et  les  au- 
tres se  rofrahircnt  en  l'abbaye,  à  l'ontour  du 
Vi'Iin  ;  lesquels  Anglois  furent  assiéi^f^,  mais 
iJs  se  rendirent,  sauves  leurs  vies,  réservés 
aueuns  du  pays,  qui  demeurireni  A  volonlA. 
Et  le  lendemain,  qui  étoit  jeudi,  messire  Tho- 
mas de  Reaumont,  lequel  nouvellement  étoit 
venu  à  Paris  atout  six  cents  Anglois  qu'il 
avoit  amenés  de  Normandie ,  alla  du  dit  lien 
de  Paris  à  ieeox  tara  la  dite  TiUa  de  Saint- 
I>enis  pour  savoir  el  onquerre  de  l'état  des 
François,  desquels  il  fui  aperçu  ;  et  saillirent 
hors  à  grand*  puissance  contre  lui.  Si'flircnt 
assez  tôt  mis  h  grand  meschef  et  tournés  à  dé- 
confit iirf  ,  et  en  demeura  de  morts  en  la  place 
bien  trois  cents  et  quatre  vingts  prisonniers , 
desquels  Ait  Tun  le  dit  messire  TMmas;  et  les 
autres  se  sauvèrent  en  fuyant  à  Paris,  et  fu- 
rent chassés  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Et 
adonc  les  Parisiens,  qui  éloient  moult  favora- 
bles au  due  de  Bourgogne ,  c'est  à  savoir  le 
quartier  des  halles  ,  aucuns  de  l'université  , 
Michaut  Laillier  et  plusieurs  autres  notables 
bourgeois  de  Paris,  eux  voyants  la  perte  qu'a* 
volent  tSiite  les  Anglois  et  la  puissance  qu'a- 
voient  tea  FMncois  et  Bourguignons  auprès 
dVtix  ,  se  mirent  ensemble  par  diverses  com- 
pagnies, et  conclurent  l'un  avec  Tautro  do 
bouler  les  Anglois  hors  de  leur  ville,  et  y  met- 


tra l«a  Firancola  et  Bourguignon!  demi  dits. 

SA  le  firent  savoir  au  seigneur  de  rne*Adam , 

afin  qu'il  y  men;M  tes  autres.  lequel  nonça  ces 
nouvelles  au  connétable  de  France  et  aux  au- 
tres seigneurs,  lesquels  tous  ensemble  se  oon- 
durent  d'y  aller;  et  se  i>artirent  de  Saint- 
Donis  en  belle  ordonnanoe  le  vendredi  très 
matin. 

Et  entre-temps,  touis  de  Luxembourg,  évA- 

que  de  Thérouenne,  les  évèques  de  Lisieax  et 
de  ^foaux,  lo  scisnour  de  Villeliy  et  plusieurs 
autres  tenant  le  parti  des  Anglois  ,  doutant  ce 
qui  leur  advint,  c'est  à  savoir  que  le  commun 
ne  se  loiimflt  contre  eux,  tirent  loger  leurs 
gens  on  la  rue  Saint-Antoine  auprès  de  la  bas- 
tille; el  lirent  la  dite  bastille  bien  garnir  de 
vivres  et  de  plusieurs  Iwbillcments  de  guerre; 
et  avec  ce  se  tinrent  leurs  gens  armés  et  sur 
leur  garde  pour  eux  y  rotrairo  si  besoin  leur 
en  éloil.  El  les  dessus  dits  François  et  Itour- 
guignons  venus  doant  la  dite  ville  de  Paris , 
vers  la  porte  Saint-Jacques ,  outre  Teau,  vert 
Montlhéry,  envoyèrent  le  seigneur  de  l'Ile- 
Adam  parlementer  A  ceux  des  murs ,  lequel 
leur  montra  une  abolition  générale  de  par  le 
roi  Gbarles  de  France,  soellée  de  son  grand 
scel ,  en  les  admonestant  très  'mslammeot 
qu'ils  se  voulsissent  réduire  en  l'obéissance  du 
dessus  dit  roi  Charles,  à  l'instance  el  faveur 
du  duo  de  Bourgogne,  quis'étoit  réeoneUiè 
avec  lui,  duquel  ils  avoicnt  si  bien  tenu  le 
parti ,  et  encore  demeuroient  sous  son  gouver- 
nement. I^esquels  Parisiens  oyant  les  douces 
paroles  et  ollî«s  que  leur  Msoit  le  dit  seigneur 
de  rile-Adam  et  autres  de  sa  partie,  s'inclinè- 
rent et  conclurent  assez  bref  ensuivant  l'un 
avecque  l'autre  de  mellre  les  dessus  dits  sei- 
gneurs en  leur  ville. 

Alors,  sans  délai,  fùrent  dressées  ériielles 
contre  la  muraille ,  par  lesquelles  icelui  sei- 
gneur de  l'Ile-Adam  monta  et  entra  en  la  dite 
ville,  et  avee  lui  le  bâtard  d'Orléans  et  grand 
foison  de  leurs  gens.  Averque  lesquels  s'assem- 
blèrent grand  foison  de  Bourguignons  et  grand 
foison  du  commun  d'icelle  cité ,  qui  tantM 
oommencérent  i  crier  parmi  la  dite  ville  z  «  La 
»  paix  !  viventle  nrf  et  le  due  de  BonrgogiM  !  « 
Et  tantôt  après  firent  ouvrir  les  portes,  \)?t 
lesquelles  entrèrent  dedans  le  dit  connétable 
et  autres  seigneurs,  atout  leurs  gens  d'armes , 


-        Ul^lilzed  by  Google 


728  CHRONIQUES  D'ENGUERRAND  DÊ  MONSTRELET.  (14M} 

qutsenlraliiraiilveralabMlUleSMOt'AiiUHiie,   laquelle  entrée  deneorèient  dedens  iedie 


où  (Moicnl  les  Anglois,  c'est  à  savoir  les  des- 
sus dils  évoques  et  seigneurs,  qui  déj;'»  se  re- 
Irayoieul  dedans  la  dite  basliliu  et  cuidoienl 
aucuneineiit  résister;  mats  ce  fut  peine  per- 
due, car  leurs  adversaires  éloicnt  trop  puis- 
sants au  regard  d'eux,  par  quoi  ils  Turent  assez 
tôt  reboulés  eo  icelle,  cl  ea  y  eut  de  morts  et 
prit  en  petit  nombre. 

Et  après  Turent  Taites  barrières  au  devant  de 
la  porte  de  la  baslille  de  quartiers  de  bois.  El 
se  logèrent  gens  d'armes  aux  Tournclles  cl 
outres  logis  au  plus  près,  afin  qu'ioeus  Anglois 
-DO  pussent  saillir  dehors.  Et  lors  tous  leurs 
biens  qu'ils  avoient  laissés  Turent  pris  et  dé- 
partis; et  aussi  plusieurs  des  principaux  qui 
avoîeàt  tenu  leur  parti  forent  mis  priaoïmien 
et  leurs  biens  coiilisqucs,  cl  avccqueco,  de 
par  le  roi  Charles,  y  furent  faits  nouveaux  of- 
Xlciers.  Eu  après ,  l'évéquo  de  Thërouenne ,  le 
seigneur  deVilleby  et  leurs  oomplicca  étant  en 
la  dite  baslilic  curent  parlement  avec  les 
François,  lequel  parlement,  par  le  moyen  du 
seigneur  de  Tcrnant  el  de  messire  Simon  de 
lalain,  vint  à  oondusion  par  td  si  qu'en 
rendant  la  dite  bastille ,  ils  s'en  iraient,  saufii 
leurs  corps  et  leurs  biens.  Si  curent  sauT-con- 
dutt  du  connétable  de  France ,  sous  lequel  ils 
s'en  allèrent  à  Rouen  par  oau  et  par  terre ,  cl 
û  leur  département  firent  les  dits  Parisiens 
grand  huée  en  criant:  «  A  la  queue  î  »  Et  par 
ainsi  demeura  la  dite  ville  de  Paris  en  Tobéis- 
Sance  du  roi  Charles;  et  issirent  iceux  Anglois 
par  la  porte  des  champs,  et  allèrent  parautour 
njonler  sur  l'eau  dcrric-re  le  Ix>uvre.  Si  perdit 
lu  dit  évéque  de  Théruuennc  sa  cliapcllc,  qui 
étoit  moult  riche,  et  grand'  partie  de  ses 
joyauK  et  autres  bonnes  bagues,  qui  demeurè- 
renl  au  dit  connélal'lc.  Toutefois  il  fut  aucu- 
nement favorisé  du  dit  seij^neur  de  Ternanl  et 
do  mcsjiiro  Simon  de  Lalain  ;  et  lui  fut  secrè- 
tement rendue  aucune  partie  de  ses  biens,  qui 
éloient  av.il  1t  villo  ,  .'i  l'onlréc  de  laquelle  fut 
déployée  la  hanniére  du  duc  de  Hourgogne  cl 
son  étendard,  pour  avouleoter  les  dits  Pari- 
siens à  eux  tourner  de  ce  parti.  Et  si  y  tarent 
faits  clicvnli(>rs  nouveaux, de  parle  connétable 
dessus  nommé,  des  marches  de  Picardie,  Sanso 
de  Lalain  et  Koberlde  Neuville,  avecque  au- 
cuns antres  de  la  partie  des  François.  Après 


ville  grand' espace  de  temps  le  dit  connétable, 
el  avec  lui  le  dit  seigneur  de  Ternanl ,  qui 
lors  fui  fuit  prévôt  du  Paris.  El  le  dessus  dit 
messire  Sanse  de  Lalam  et  les  autres  Pi- 
cards relottfaéreûl  ès  liens  dont  ils  éloieni 
venus. 

criAprniE  cxcix. 

CoaunnH  Aithub  caailedeBick«aoo^eBDBélilte<e  FTaiin, 
Si  gncm  an  dunoiicm  do  Cmnmerex. 


En  cet  an,  le  comte  de  Ricbcmont,  connéta- 
ble de  France,  atout  grand*  compagnie  degens 
d'armes,  vint  au  pajs  de  GbMnpagnc  cl  èS 

marches  d'environ  pour  guerroyer  le  damoi- 
seau de  Commercy  et  les  autres  qui  étoicnt 
désobéissants  au  rot  Charles  de  Franco,  et 
moult  travailloicnt  ses  pays.  Et  à  sa  première 
venue  prit  Lonnois,  à  quatre  lieues  prés  do 
Hbeims,  cl  de  là  alla  devant  firaine,  apparte- 
nant au  seigneur  de  Comraerey  ;  mais  poureo 
qu'elle  étoit  trop  forte  v\  l  ie  n  ^Mrtiie,  el  qu'ils 
no  vouloienl  point  obéir,  il  passa  outre  et  s'en 
alla  à  Saiiil-31eneboult,  que  tenoil  Henri  de 
La  Tour,  lequel  il  en  débouta  par  certains 
traités  faits  entre  les  parties.  Auquel  lieu  vint 
devers  le  connétable  le  damoiseau  Everard  de 
La  Marche,  qui  avec  lui  Ql  appoinlenient  pour 
avoir  ses  gens  et  mettre  le  sié^e  défaut  Cha- 
vency.  Si  bailla  le  dit  connétable  plusieurs  de 
ses  capitaines  avec  leurs  gens  au  dit  damoi- 
seau Everard,  qui  allèrent  assiéger  la  dite  ville 
de  Chavcncy,  environ  huit  jours  après  Pâ- 
ques; et  là  firent  une  grande  et  forte  bastille, 
où  se  logèrent  environ  quatre  crnls  combat- 
tants, avec  grand  nombre  de  cuumiunes  de 
bonnes  villes  et  du  plat  (uns,  qui  alloient  cl 
Tendent.  Entre  lesquels  j  étoit  le  lieutenant 
du  connétable,  qu'on  nonimoil  Jean  de  IMaln- 
Irait,  et  messire  Jean  GeotTroi  de  Couvrant,  et 
le  prévôt  des  maréchaux,  Tristan  l'Ilermitc. 
Et  si  y  étoit  Pierre  d*Orgy,  Yvon  du  Puis, 
l'Aragon,  Étienne,  le  grand  Pierre  et  plu- 
sieurs autres  notables  hommes,  qui  là  furent 
bien  quatre  mois  ou  plus,  faisants  rooull  furie 
guerre  aux  assiégés;  lesqueb  aussi  se  défen- 
dirent très  prudententcnt.  Durant  lequel  temps 
une  partie  des  assiégeants  se  tinrent  aux 
champs,  sur  intention  de  faire  dommage  en 
autre  manière  an  dessus  dit  damoiaean  de 
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Gomnerey,  lequel  so  tenoil  toujours  sur  sa 

garde  cl  bien  garni  du  gens  d'armes.  El  siil 
par  SCS  épies  que  ses  adversaires  étoieni  lo- 
gés au  pays  de  Champagne,  en  une  ville  nom- 
mte  Rooitigne  ;  et  avant  qu'ils  s'en  aperçus- 
•ent  aucunemenl,  les  assaillit  rnviron  huit 
heures  au  malin;  cl  ains  qu'ils  s'en  donnassent 
garde,  les  rua  jus  cl  dëlroussa  du  loul.  Si  y 
fbrenl  morts  euTiroa  soixante  hommes,  entre 
lesquels  le  furent  Alain  Geron,  bailli  de  Son- 
lis,  (leoITroy  de  Morillon,  Pierre  d'Orpy,  Alain 
de  1^  Roche,  Olivier  de  La  Jousle,  le  bàlard 
de  Vilieblaftclie  et  plusieurs  autres  gentils- 
hommes  ;  cl  si  en  furenl  pris  prisonniers  bien 
six  vingts,  dont  en  éloit  un  Blanchelaine. 
Après  laquelle  détrousse  le  dit  damoiseau  de 
Gooimerey  se  reiratail. 

Kt  oprùs,  quand  les  nouvelles  en  Turent  por- 
tées nu  siège  de  Chavency,  ils  en  Turent  Tort 
émerveillés.  Néanmoios  le  dit  Everard  de  La 
Marelle  se  rallia  derechef  atee  le  eomte  de 
Vernembourg,  qui,  en  personne,  cl  deux  de 
ses  fils  aveoque  lui,  et  de  quatre  à  cinq  cents 
coniballanls,  alla  au  dit  siège  et  y  meoa  me&- 
sire  Hupwa  Tanxie,  mesiire  Héraut  de  Gooi^ 
gines,  gouverneurs  d'AioTilliert  les  enfants  d« 
Broussel  cl  plusieurs  nu(rrs  grands  seigneurs, 
qui  au  siège  se  tinrent  jusqu'à  la  nuit  de  Saint- 
Jean^pliste ,  que  les  asai^s  livrftrcul  une 
moult  forte  escarmouche  el  bootèreot  le  feu 
aux  logis  des  assié^'cnnls.  par  quoi  les  mirent 
en  desroi;  et  en  occircnt  de  deux  à  trois  cents, 
entre  lesquels  y  Airenl  morts  Etienne  Diest 
et  l'Aragon  ;  et  à  l'autre  des  escarmouches  y 
fut  mort  l'un  des  fils  du  conilc  de  Vernem- 
bottrg;  et  pareiUeroeal  lo  feu  fut  boulé  par  fur 
fies  dedans  la  grandT  bastille.  Par  quoi  lea  dits 
asnégeanls,  &  grand'  perte  et  dommage,  se 
délogèrent  du  tout  après  que  leurs  logis  Turent 
du  lottl  ars  el  bruys,  comme  dessus  esl  dit.  £( 
étoient  dedans  Chavency,  durent  le  si^  de- 
vant dit,  de  par  le  dit  seigneur  de  Goramer- 
ry ,  Engilberl  de  Dtilo  et  Girard  de  Maroscoup, 
atout  environ  deux  cents  comballants.  Si  avoil 
ce  temps  pendant  le  dessus  dit  eonnétablede 
France  mis  «n  robëssanee  du  roi  Charles  : 
Nanleuil,  en  la  montagne  de  Rheitns,  llam  en 
Champagne,  Bourg  et  aucunes  autres  forteres- 
ses de  sa  venue. 


CHAPITRE  ce. 

Commonl  l'éTtqup  d«  I  i<^i;e  el  «ck  l  ii  jmii  •li  irnutsi'Tt'nl 
BoMirttm  et  pliiaiiiin  aulrci  forlercttit  qui  leur  biwieai 

A  rissoe  du  mois  d'avril  se  mit  sus  i  moult 

grand'  puissance  do  Liège ,  pour 

aller  combattre  et  lucllrc  en  son  obéissance 
plusieurs  forteresses  sur  la  marche  d'Ardenne, 
lesquelles  éloiettl  garnicsd'auettus  saqueroents 
qui  très  souvent  alloient  courre  au  pays  de 
Liège  et  y  Taisoient  mouU  do  dommî^ges.  Des- 
quels étoient  les  principaux  conducteurs  et 
qui  les  soutenoient  Jean  de  Beaurain,  Phi- 
lippol  de  Sanguin,  le  seigneur  d'Orchemont 
et  aucuns  autres,  qui  se  rctrayoienl  communé- 
ment au  chAlel  de  lioussenoch,  au  Uaul-Ch&le- 
let,  *  ViUers  devant  Mousson ,  à  Aubigny ,  à 
Orchemont,  à  Beaurain  et  en  plusieurs  autres 
forteresses  à  l'environ.  Et  se  renommoient  » 
très  souvent  les  aucuns  du  roi ,  et  les  autres 
du  due  de  Bourgogne,  et  la  plus  grand'  partie 
de  messirc  Jean  do  Luxembourg,  comte  de 
Ligny.  El  les  dessus  dits ,  c'est  à  savoir  Jean 
de  Beaurain  et  Pbilippol  de  Saoguiu  faisoienl 
guerre  en  leur  nom  pooraueuns  intérêts  qu'ils 
disoient  avoir  au  service  des  dits  liégeois.  Si 
assembla  le  dit  évèque  do  doux  6  trois  mille 
chevaux,  par  l'aide  des  nobles  de  ses  pays,  el 
^ien  douie  OU  seiie  mille  hommes  de  ses  com- 
munes, très  bien  habillés  et  embùlonnés,  cha- 
cun selon  son  état,  avecque  de  trois  à  quatre 
mille  que  chariots  que  charrettes ,  chargées 
d'engins,  artilleries,  vivres  et  autres  habil- 
lements de  guerre  ;  lesquels  partant  de  la  cité 
de  Liège ,  les  conduisit  h  Dinant ,  et  de  là  les 
mena  passer  la  rivière  de  Meuse;  cl  puis  parmi 
les  bois,  qui  duroiont  bien  cinq  lieues,  allèrent 
à  Rignives,  OÙ  ils  séjournèrent  par  l'espace  de 
deux  jours ,  pourco  que  le  dit  charroi  chemi- 
noilàgrand'  peine  et  pesamment,  pour  les 
dieorâ»,  qui  étotont  effondrés.  Auquel  lieu  de 
Rignives  à  SOO  parlement  divisa  son  ost ,  cl 
flt  mettre  en  quatre  batailles,  c'est  à  savoir 
deux  batailles  i  pied  el  deux  à  cheval;  elalU 
lo  dit  évèquo  tout  au  long  des  dites  batailles , 
les  admonestant  de  ehaeun  bien  Taire  son  de- 
voir. Si  fil  partir  une  partie  de  ses  fîons 
cheval,  qui  allèrent  loger  devant  ledit  chàlel 
de  Bousscnoch ,  el  il  les  suivit  atout  ceux  do 
pied»  et  ks  tu  assiéger  tout  enlonr,  el  alittler 
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let  bonbardM,  et  dniier  te»  engins  contre  la 
porte  et  muraille  du  dessus  dit  fort,  dedans 
lequel  (Ureot  environ  >ingl  saquemenls  qui 
moon  ftirent  ébahis  de  voir  si  grand'  puis- 
lanoe  deftntlciini  yrax. 

El  adoncque  les  dessus  dits  Liégeois  mirent 
la  main  i  l'œuvre,  et  vidèrent  grand'  partie  de 
l'eau  des  fossés  par  tranchis  qu'ils  Urool.  £1 
Im  tnlrat  •pportèrent  uno  gnnd'  nonMoia  de 
fagots,  pnur  irclles  fosses  remplir  :  puis  com- 
mencèrent ù  assaillir  Icrriblement   et  par 
grand'  vigueur;  et  tant  firent  qu  ils  prirent  le 
boutevert  de  ta  dite  forteresse  d'aneat  ;  et  les 
défendants  se  relrahircnt  en  une  grosse  tour 
qui  éloil  là,  et  se  défendirent  une  grand'  es- 
pace de  temps.  Mais  ce  ne  rien  valut ,  car  ils 
forent  lantAt  oppranèe  de  fen  et  de  trait,  tant 
qu'ils  se  rendirent  à  la  volonté  du  dit  évéque, 
lequel  les  fit  tous  pendre  par  les  liâtercaux 
aux  arbres  étants  près  la  dite  forteresse ,  par 
mi  piAtn  qui  éloit  avecque  wt  comme  leur 
eepitaloa.  Leipiel  prêtre,  après  qu'il  eut  pendu 
ses  compagnons,  fut  lié  à  un  arbre  et  brûlé;  et 
la  dite  forteresse  fut  démolie  et  rasée.  £l  su 
partit  de  là  iœini  évtque ,  et  mena  ses  gens 
vers  lo  Hattl43bâldet;  desquels  il  y  avoil  grand* 
partie  de  ses  arens  qui  vouloient  aller  devant 
Hyrcssonct  autres  furteresscs  de  mcssire  Jean 
de  LttiendKHirg,  pour  tant  qu'ils  disoient  qu'ij 
ioutenoil  en  ses  dites  forteresses  leurs  enne- 
mis qui  leur  faisoient  guerre.  "Mais  ce  propre 
Jour  vint  devers  le  dit  èvèque  sur  les  champs 
le  b&tard  de  Coucy ,  qui  leur  dit  et  rapporta  que 
le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg  l'aYoit  là 
envoyé  pour  lui  certifier  qu'il  ne  votiloit  à  lui 
ni i  ses  pays  fors  bon  voisinage,  requérant 
qu'il  ne  leur  souffrit  faire  quelque  dommage  ; 
et  si  auoon  tort  avoit  élé  fliit  à  lui  et  i  ses 
pays  pnr  pens  qui  se  fussent  renommés  de  lui, 
lui  ouï  en  ses  défenses,  s'en  vouloil  rapporter 
au  dit  des  amis  d'un  côté  et  d'autre.  Li  d'autre 
part  vinrant  lettres  de  par  le  due  de  Bourgo- 
gne au  dessus  dit  évéquo ,  par  lesquelles  lui 
requéroft  qu'il  ne  ftl  nul  dommniro  au  dit  me»- 
sire  Jean  de  Luxembourg,  ni  aussi  au  seigneur 
dt>r^tinMmt.  Et  par  ainsi  ftit  ce  propos  rompu 
et  mis'  m  délai.  Et  s'en  allèrent  Tivèque  des- 
sus nommé  et  une  partie  de  ses  gens  loger  à 
Aubigny,  où  il  trouva  que  ceux  de  la  garnison 
s'en  éloiant  flib  de  peur  qu'ils  avoient  eue.  Et 


pour  tant  fit  ardoir  la  Ibrtarsssa,  et  puis  s'en 

alla  au  Haul-ChAtelef,  où  il  y  avoit  une  partie 
de  ses  gens  qui  étoient  dedans;  et  l'avoient 
abandonné  ceux  qui  lo  tenoienl;  et  fut  abattu 
oomme  les  autres.  El  lors  avoit  l'évêque  in- 
lenlion  (Taller  à  Villiers;  r[  quand  ce  fut  venu 
à  la  connoissancc  d'icelui  el  dv  ceux  (le  >fous- 
son  et  d'Ivoy ,  doutants  le  dumniagc  qu'ils 
pouvoientavmr  au  pays  pour  te  grand  nombra 
des  dits  Liégeois,  eux-mêmes  abattirent  le  dit 
fort  de  Yilliers.  Et  quand  ce  fut  venu  à  la  con- 
noissancc du  dit  évêque ,  il  prit  son  chemin 
pour  aller  à  Beaurainj  laqueUa  forieresse, 
Jean  de  Reaurain,  qui  en  éloit  seigneur,  avoit 
fait  fort  réparer,  et  y  édifier  quatre  tours,  dont 
l'uno^éloil  nommée  llainaut,  la  seconde  Na- 
mur,  la  tierce  BralNint,.«t  ta  quatre  Réthel, 
qui  éluienl  les  quatre  pays  où  il  avait  pris  la 
finance  dont  il  les  avoit  fait  fonder.  Toutefois, 
quand  îi  sut  la  venue  des  dessus  dits  Liégeois, 
il  ne  les  osa  attendre.  Si  s'en  alla  aveii^  ses 
gens,  et  y  fit  bouler  ta  Cm  dedans':  mais  pour 
tant  ne  demeura  mie  que  le  dit  évéquo  de 
Liège  ne  la  fil  abattre  de  fond  en  comble  et  du 
tout  dAnolir.  Et  delà,  sans  plus  avant  beso- 
gner, ramena  ses  Liégeois  en  leur  pays,  èt 
s'en  retourna  en  sa  ctlé  de  Liège. 

£n  ce  temps,  se  rendit  au  seigneur  d'Âussy 
et  A  messire  fîorimonl  de  Brimeo^  séoèehal 
de  Ponibieu,  la  vilta  de  Gamnehe  enTimeu, 
qtii  moult  long  temps  avoit  tenu  le  parti  des 
Anglais,  par  certains  moyens  qu'ils  avoienl 
dedans  -,  en  laquelle  ville  Amnt  mis  par  le  dit 
sènAebal  gens  d'armes  de  ta  partie  du  duc  de 
Rourgogne.  Et  pareillement  furent  les  dits 
Anglois  déboutés  d'AuniarIc  ;  et  fut  mise  en 
la  main  d'un  gentilbomme  nommé  David  de 
Keume ,  qui  lenoit  ta  parti  du  roi  Charles. 
Durant  lequel  temp'^,  le  comte  de  Rîchemonl, 
connétable  do  France,  lit  assiéger  Le  Creil,  que 
tenoient  les  Anglois  ;  et  fut  faite  une  bastille 
an  bout  du  pont  d'iceUe  vilta  vers  Beauvolsis, 
où  ils  furent  longue  espace  ;  mais  enfin  ils  se 
départirent  assez  honteusement ,  dont  ils  eu- 
rent grand  deuil  au  cœur  i  et  perdirent  de 
tours  gens  et  aussi  de  leurs  habiltaoïents  de 
guerre  bien  largemeul. 


uvRE  mxxm. 


4aBAPffniB  oa. 


CboitmiiI  U  ville  i-i  forlcrosso  d'Orchimont  Turent  dclruilei 
rt  dl^moliet  |var  le  ikiiiubol  Everard  du  Marche, 

Durant  ce  lempi,  Bernard  de  I2rou»sel,  qui 
leomt  la  lèrleraue  4'Ofebimoiit  tor  la  ntfeli» 

d'Ardennc ,  envoya  eovinNi  eÎDqoantc  sa* 
quctiients  qu'il  avoil  pour  courre  sur  le  pays 
de  Ltcgt< ,  aiiiii  que  plu.sieurii  fois  par  avanl 
aToient  Aûl;  leiqiieto  tarant  aparcua  do  dam» 
dit  pays  de  Liège ,  et  mis  &  chasse  par  l'aide 
pt  entroprisp  du  prévôt  de  Rebonge.  Et  de  fait 
leur. fut  ruuipu  le  passage  par  où  ils  s'en  cui* 
dotent  retouroar,  at  l'aDAiirant  par  amprèi 
Dînant,  etieboatèrant  en  Bouvines,  pour  «ux 
euidcr  sauver  ;  mais  ils  furent  détenus  prison- 
nten.  £l  depuis,  noDobslaol  que  le»  dits  offi- 
ciera du  pays  de  Liège  Hgtent  plusiaura  requA- 
les  à  ceux  de  Bouvines  qu'iû  lissent  justice 
des  dessus  dits  coureurs ,  si  les  dèlivrôrcnl- 
ils;  car  icclles  deux  seigneuries  ne  s'aimuicnt 
point  bien  Tune  Tautre.  Et  entre-temps  qu'i~ 
ceux  Turent  ainsi  cmpCchi''s ,  i:vcrard  de 
Marcho,  qui  éloil  allié  avec  i'évi^quc  de  Litige 
et  auquel  iceux  dessus  dits  coureurs  a  voient  fait 
plusleara  dommagea  et  déplaisances,  aiNiid>ta 
hAtivemcnt  ce  qu'il  put  avoir  de  gepsi  et  se 
mirent  avocquc  lui  icciix  de  Dinanl  ol  cm\  du 
pays ,  atout  lesquels  il  s'en  alla  devant  Orchi» 
mont,  cl  gagna  la  vUla  d*aisaat  Et  lors  la  des- 
sus dit  Bernard,  qui  adonc  avoit  très  peu  do 
Rcns  de  puorro  avec  lui,  se  roirahit  rn  la  for- 
teresse ,  où  il  fut  approché  des  Liégeoii»  très 
flèremenl,  tant  que  par  vive  force,  au  bout  de 
qnatra  Jours,  il  fut  contraint  pur  telle  manière 
qu'il  se  rendit  et  fit  traité  avecquc  le  dessus 
dit  Éverard  de  La  Marche.  Après  lequel  traité, 
iaaila  ville  d'Orctoimonl  at  le  cbtiel  aosembls 
Aireot  démolis  et  rasés  Jusqu'à  terre,  dont 
tout  le  peuple  de  toute  la  marcho  et  des  pays 
à  l'environ  furent  très  joyeux,  pour  tant  que 
de  très  long  temps  par  avanl  s'éloient  tenus 
dedans  iealies  anonnea  gens  da  Irta  maiiTaiaa 
raisnn,  et  qui  mouU  avoiant  grevé  et  opprassé 
leurs  pays  voisins. 

CHAPITRE  CCI!. 


lei  Aniioii  de  CiUii  connircDl  rm  BouiafM  ei 
GmaNiM,  atiMoMarrni  le*  FUmanSii  «t  4«  U  lllre, 

qui  gign»  Gi«or«,     Hnii^l  lr  penlil. 

£n  ce  temps ,  après  que  les  besognes  des- 
sus dites  furent  ainsi  approchées  de  guerre, 


eo«HneditasteSdsasi,aalfaleaAagMa  al 

les  Bourguignons,  et  que  chacune  des  parties 
<Moit  sur  sa  garde,  iceux  Anglois  vinrent  courre 
devant  Boulogne,  et  cuidèrent  prendre  la 
BaBsa4loalognei  asais  aUo  laarAit  fwt  déHm- 
due.  Si  ardircnt  partie  du  navire  qui  6loil  en 
havre  ,  et  après  se  retrahirent  atout  ce  qu'ils 
purent  avoir  en  leur  forteresse  sans  perle.  El 
esses  bref  eosaifant,  ea  mirent  ansansbla  da 
cinq  à  six  cents  combattants,  et  allèrent  four- 
rager les  pays  vers  Gravelines;  mais  les  Fla- 
mands de  la  marche  à  l'environ  du  pays 
a*asaeiiddèrent  et  eenroient  ans  aav  dessus 
dits  Anglois,  outra  la  volonté  des  gentilshom- 
mes qui  les  conduisoicnt,  c'est  6  savoir  Georges 
de  Ubes  et  Chéry  de  Uazebrouck.  Si  Airent  tût 
vaineus  et  misé  déni;  et  en  y  eut  da  trais  à 
quatre  cents  morts  et  bien  six  vingt»  prison» 
niers;  lesquels  par  les  dits  Anglois  avecque 
grands  proie»  furent  menés  dedans  la  ville  de 
Galaia  et  éa  autres  forlarassee  de  leur  eMia- 
sance;  et  les  autres  se  sauvèrent  par  les  balea 
et  buissons  où  ils  purent  pour  le  mieux. 

Auquel  tanps  âu»»i  La  Hire,  qui  se  tanoit  à 
Beauvaia  et  à  Oaiberoy,  par  cerlaina  meiyana 
qu'il  avait  anlla  vîUa  de  Gisor»,  entra  dedana 
à  puissance  ,  et  gagna  la  dite  ville  ;  mais  au- 
cun» de  la  garnison  étant  léan»  »e  retrabirent 
en  la  ftrlereese,  et  envoyèrent  qnwir  seeoun 
de  leurs  gens  à  Rouen  et  ailleurs  de  leur  obéis» 
sanro.  Lequel  secours  dedans  le  tiers  du  jour 
fui  envoyé  si  fort  qu'ils  reconquirent  la  villfl(i 
et  s'en  partirent  La  Hire  at  les  siens  plu  Ml 
que  la  pas ,  tdservè  da  vingt- à  trenla  qui  d»* 
meurèrent  en  irclle  ville,  que  morts  que  pris, 
avecquo  grand'  qunntili;  des  habitants;  des- 
quels par  iceux  Anglois  fut  faile  grand'  des^ 
truetion,  pour  tant  qnila  étolant 
avaoqna  laufs  i 


cHÂPrrBE  Gan. 


f  ttenii  du  payi  de  Flandre  flrrni  gruMl 
•ppireil  do  guerre  pour  «lier  devant  U  ville  de  ('.«lali. 

Durant  le  temps  dessusdit,  les  ('Tantois,  pour 
savoir  leur  puissance,  mandèrent  par  toutes 
leurs  ehâlellenlea  at  ès  pays  à  eux  sidets  que 
tous  ceux  qui  étoient  leurs  bourgecûs,  de  quel- 
que état  qu'ils  fussent,  réservé  ceux  qui  étoient 
a  leur  prince ,  vinssent  dedans  trois  Jours  eux 
montrer  devant  les  éehaviua  de  Gand  al  fhira 
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écrire  kart  noat»  et  leim  saraomt,  sur  peine 

de  perdre  la  Tranchise  de  leur  bourjîeoisic,  cl 
avccque  ce,  qu'ils  se  pourvussent  d'arnniros 
cl  d'habillemenls  nécessaires  &  guerre.  Aussi 
firent  publier  que  eeox  qui  éloieiit  eondamnès 
l)our  leurs  maléQces  par  les  dils  ëchcvins  ou 
auhri  s  arbitres  à  faire  pèlerinage,  fussent  te- 
nus pour  excusés  jusqu'au  retour  d'icclui 
To^age  el  quatonrxe  Jours  aprta  ;  et  que  eeux 
qui  avoienl  guerre  ou  dissension  l'un  à  l'autre 
demeureroient  eu  la  sauvegarde  de  b  loi  le 
dit  voyage  durant;  el  qui  i'enfreiadroit,  il  se- 
roit  puni  selon  la  eoutnme  de  la  dite  ville. 
Jlem ,  en  outre,  fut  défcoda  que  nul  du  pays, 
de  quoique  état  qu'il  fût,  ne  menât  ou  fit  me- 
ner hors  d'icelui  pays  aucunes  armures  ou 
habillemenls  de  guerre,  sur  peine  d'être  banni 
de  dix  ans.  Après  lequel  mandement  dessus 
dit,  firent  en  icelle  ville  de  Gand  el  en  leur 
chAtellenie  moult  grand  appareil  de  guerre  ; 
et  savoienl  toutes  les  villes  fermées  el  les  vil- 
lages oomlMen  ils  devoionl  délivrer  de  gens 
pour  nccomplir  le  nonibrr  de  dix -sept  mille 
hommes,  que  ceux  de  la  dite  ville  do  Gand 
avoienl  promis  h  délivrer  à  leur  prince  en  celte 
présente  année;  etparnllement  lavoienl  bien 
combien  chacun  ménage  devoit  payer  de  taille 
des  assietlos  qui  <;e  faisoienl  pour  la  déi)ense 
d'iccUe  guerre.  £l  après,  mandèrent  par  toute 
leur  ebéissaDee  qu'on  leur  fit  flnanoe  pour 
leurs  deniers  de  chars  el  de  charrettes,  le  tiers 
plus  qu'on  n'en  avoit  livré  jadis  pour  le  voyaj^e 
de  Haut -sur -Somme;  et  furent  leurs  mande- 
ments publiés  par  toutes  leurs  chfltdIenleB  par 
les  ofnciers  des  lieux.  Et  pour  tunt  que  bonne 
cxiM>dition  ne  fût  mie  de  ce  faile  du  tout  à 
leur  plaisir,  ils  envoyèrent  derechef  autre  nou- 
vel mandement  aux  dits  oflleiers ,  par  lequel 
ils  leur  signifioienl,  si  trois  jours  ensui- 
vant n'avoirnt  envoyé  montrer  on  la  dite  ville 
de  Gand,  devant  leurs  commis ,  leurs  chars  cl 
charrettes  dessus  dits,  en  nombre  qu'ils  les  de- 
mandoient  et  requérôtoil  >  ils  onvoieroient  le 
doyen  des  HIancs-Chaperons  et  ses  gens  ès  di- 
tes villes  pour  prendre  iceux  chars  et  rhar- 
retles  sur  les  plus  apparents,  sans  rien  épar- 
gner aux  dé|iens  de  ceux  qui  auront  été  rc- 

fusiuil  (!('  les  bailler. 

Lequel  second  mandemenl  vu,  pour  ta  doute 
des  démit  dits  Blancs-Cbaperons,  les  devant 


dits  paysans  firent  si  bonne  diligence  que  «eux 

de  Gand  furent  bien  contents  d'eux.  Si  or- 
donnèrent el  conclurent ,  afin  (jue  chacun 
d'eux  fussent  embûtonnés,  que  chacun  se 
pourvût  de  courts  maillets  de  plomb  ou  do  f!»r, 
à  pointes  et  de  lances,  el  que  deux  maillets 
vaudroient  une  lance  ;  el  qu'autrement  ne  se- 
roi(!nl  point  i>assês  ù  m<Hilre,  el  si  en  scroient 
punis  ceux  qui  en  seroient  défliîltants.  Et  d'au- 
tre part,  ceux  de  Bruges  et  les  autres  membres 
ÛrenI,  cliacun  selon  leur  élat  et  puissance, 
très  grands  appareils  cl  ordonnances  pour 
aller  en  ieelte  armée.  El  fat  bien  par  l'espace 
de  deux  mois  ou  environ,  que  la  plus  grand' 
pnriic  do  tous  ceux  qui  étoient  ordonnés  pour 
aller  en  icelui  voyage  ne  faisoient  aucunenienl 
leur  métier  ni  leur  labeur ,  ainçois  la  plus 
gnMMT  partie  du  temps  s'oeeupéreni  d'aller 
dépondro  11'  IfMir  jinr  grands  compagnies  és 
vernes  el  cabarets  ;  et  souvent  s'émouvoienl 
do  grands  débats  el  rumeurs  les  uns  contre 
les  autres,  par  le  moyen  desquds  en  y  avoit 
souvent  de  miortsel  de  navrés.  El  onlro-lemps, 
le  duc  de  Bourgogne  préparoit  ses  besognes 
à  toute  diligence  pour  fournir  icelui  voyage 
de  Calais.  Dorant  lequel  temps  en  7  avoit  un 
nommé  Hannequin  I.yon,  natif  do  Dunkorqiio, 
lequel,  pour  ses  démérites,  avoit  été  baimi  de 
la  ville  de  Gand ,  el  s'étoil  rendu  fugitif  du 
pays.  Si  devint  écumeur  do  mer  ;  et ,  par  son 
engin  et  diligence,  multiplia  tellement  en  che- 
vancc  qu'il  avoit  à  la  fois  huit  ou  dix  nefs 
bien  années  el  avilaillces ,  toutes  à  son  com- 
mandement, et  Aiisoit  guerre  mortdle  à  tou- 
tes gens,  de  quelque  état  qu'ils  fussent.  Si  èloit 
moult  craint  et  crému  sur  la  mer  dos  marches 
de  Flandre  et  de  Hollande,  cl  se  disoil  ami  do 
Dieu  el  enn«ni  de  tout  le  monde  ;  mais  à  la  fin 
il  en  eut  pour  son  salaire  tel  ou  pareil  qu'ont 
souvent  gens  do  loi  élat  qu'il  éloit  ;  car,  quand 
il  fui  au  plus  liaul  de  la  roue  de  fortune ,  elle 
le  mit  tout  au  plus  bas  ;  et  Itat  noyé  en  mer  par 
tempMe  el  onge  de  temps. 

CHAPITRE  CCIV. 

Comment  mcMiro  Jean  do  Cnj,  bailli  de  Hlinattl,  atoat 
pluti<-un  Mira  nqpiulaa^  amIIIU  kt  Aaaloiih  eonl  il  SU 

vaincu. 

En  ce  même  temps ,  messire  Jean  de  Croy, 
bailli  de  la  oomté  do Hainaut,  assembla  dot 
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marches  de  Picardie  et  de  Boulenois  jusqu'au  | 
nombre  de  quinze  cents  comballanls  ou  envi- 
ron }  desquels  éloienl  les  principaux  le  sci- 
piear  de  Vaurin,  ncssire  Bando  de  Noyelle, 
RMSMre  Louis  de  Thienibroime,  Robert  do  Sa- 
vcus»' ,  Ricliard  de  Thionibronnr  ,  !o  seigneur 
d  Kule ,  le  b&lard  de  lloucy  cl  uioull  d'autres 
eiperis  et  notables  hommes  de  guerre,  en  In- 
ientioD  de  les  mener  courre  devant  Calais  et 
autres  forteresses  tenant  le  parti  des  Angtois. 
Et  se  fit  cette  assemblée  en  un  village  nommé 
Le  Wast^à  deux  lieues  de  Saint-Omer,  au  loin 
duquel  lieu  chevauchèrent  do  nuit  vers  le  pays 
de  leurs  adversaires.  Lesquels  adversaires  et 
ennemis  en  îcelle  propre  nuit  étoient  issus  du 
kurs  garnisons  bien  deui  mille  ou  environ, 
pour  aller  Tourragcr  le  pays  de  Boulenois  et 
ès  marches  de  là  environ.  Et  ne  savoicnt  point 
icelles  deux  compagnies  la  venue  Tune  de  l'au- 
tre, ei  ne  Tenoient  point  tonl  un  dheaân  pour 
eux  entro-feoconlrer.  Mais  le  dessus  dUt  mes- 
sire  Jean  de  Croy  et  ceux  de  sa  partie,  appro- 
clianl  les  marches  des  dessus  dits  Aoglois , 
envoya  aucuns  experts  hommes  d'armes  con- 
noissant  le  pajs  devant,  pour  enquerre  et  sa- 
voir des  nouvelles;  lesquels  trouvèrent  le  train 
da"»  Anglais,  leurs  adversaires  et  ennemis  ,vers 
le  pont  de  Miiay,  environ  le  point  du  jour  ;  cl 
connurent  et  aperçurent  bien  qu'ils  étoient 
moult  grand  nombre.  Si  le  firent  savoir  à  leurs 
oapilnines,  et  qu'ils  liroient  vers  la  Fosse  do 
Jioulcuois.  Lesquels  s'assemblèrent  l'un  avcc- 
que  rtnire  pour  avoir  avis  que  sur  ce  leur 
cloil  à  faire.  Si  conclurent  de  les  poursuivre 
et  assaillir  en  tant  qu'ils  fourrageroient  les  vil- 
lages ,  si  ainsi  on  les  pouvoit  surtrouver  ;  cl 
sinon,  ils  les  combattroient  en  quelque  ^lat 
qu*ils  fussent  ralteints.  Et  fut  lors  ordonné  que 
messire  Jean  de  ('roy  dessus  nommé ,  accom- 
pagné d'aucuns  hommes  d'armes  experts,  mé- 
neroit  la  plus  grand*  partie  des  archers  devant  ; 
et  tous  les  autres  de  la  compagnie  soivroîent 
d'assez  près,  sous  l'étendard  de  messire  Louis 
do  Thicmbronne.  Si  furent  derechef  mis  cou- 
reurs devant,  qui  diefandièrent  très  grand 
espace  de  chemin,  tant  qu'ils  virent  les  feux 
qu'avoicnt  boutés  en  icelles  villes  et  cités  les 
dessus  dits  Anglois  ;  lesquels  éloieot  d^à  aver- 
tb  que  lean  advenaires  et  ennemb  étoient  sur 
les  champs,  par  aoeunt  bommei  dn  pays  qu'ils 


I  avoient  pris.  Si  rassemblèrent  leurs  gens  en- 
semble sur  une  petite  nionlapne  entre  Grave- 
lines  et  Champagne.  Si  puuvoil  être  environ 
dix  heures  du  Jour  ;  nuiis  la  plus  grand*  com- 
pagnic  des  Anglois  éloicnl  plus  bas,  et  ne  les 
IMiuvoi(-on  bonnement  voir. 

Li  ûdunc  ceux  de  la  partie  de  Bourgogne 
voyant  leurs  adversaires  et  ennemis  devant 
leurs  yeux,  furent  moult  fort  désirants  d'assem- 
bler h  eux.  Pour  ce  en  y  eut  fort  grand  nom- 
bre de  ceux  de  devant  qui  allèrent  frapper  de- 
dans ;  et  en  y  eut  grandement  de  tués  à  leur 
nombre  de  soixante  ou  quatre  vingts,  et  grand' 
partie  des  rmlres  se  mirent  à  la  fuite  ;  iiinis  les 
assaillants  n'étoient  point  ensemble  et  chevau- 
cboient  i  loin  train  ;  puis  voyant  au-dessous  de 
la  dite  montagne  une  si  grosse  compagnie  de 
leurs  adversaires  et  ennemis,  qui  se  rallioient 
l'un  avecque  l'autre,  ils  doutèrent  d'entrer  en- 
tre eux  cl  attendirent  leurs  autres  compagnons, 
enbardiant  l'un  contre  l'autre.  Et  entr»4emps 
les  dits  Anglois  reprirent  cœur,  voyant  qu'i- 
ceux  les  assailloient  doutablement  ;  si  vinrent 
par  bonne  ordonnance  eux  courre  sus  et  férir 
en  iccux  vigoureusement.  £t  lors  les  dessus 
dits  de  la  partie  de  Hniirpogne,  sans  faire  prand' 
résistance,  se  mirent  en  dcsroi  et  retournèrent 
h&tivemenl  en  fuyant  vers  les  forteresses  de 
leur  obéissance-  Et  les  dessus  dite  Anglois,  qui 
avoient  élé  comme  dcmi-vnincds  de  première 
venue,  coururent  après  à  rènc  lAeliée  et  les 
chassèrent  jusqu'aux  bailles  d'Ardre  et  dedans 
lesbarriëres.  Si  en  prirent  et  occirent  bien  cent 
ou  plus,  desquels  en  fut  l'un  Fioberl  de  Bour- 
nonville,  surnommé  le  Roux  ;  et  des  prison- 
niers furent  Jean  d'Estrèves,  Uournonvillc, 
Galiot  du  Champ,  Maide,  Houllefort,  Bama- 
mont  et  plusieurs  autres  notables  hommes.  Et 
m^memcnt  iceux  Anglois  chassèrent  si  avant 
qu'ils  tuèrent  et  occirent  environ  cinq  ou  six 
Bourguignons  au  plus  près  des  fossés  do  la  dite 
ville  d'Ardre,  desquels  en  y  avoil  un  de  grand 
parage.  En  laquelle  ville  se  retrahirent  le  sei- 
gneur de  Waurin,  messire  Baudo  de  Noyelle, 
messire  Louis  de  Thicmbronoe,  Robert  de  S»* 
veusc,  qui  avoit  élé  bit  dievalier  nouvel  à 
celle  besogne,  et  aucuns  autres,  et  mèmement 
le  dessus  dit  messire  Jean  de  Croy,  qui  avoil 
élé  blessé  de  trait  à  rassemblée,  et  y  Ail  son 
dMval.nnort;  et  letooma  avecque  loi  le  sei- 
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gneur  d'Eulc  en  Tabbave  de  Lille,  moult  trou- 
blé et  ennuyé  de  celle  mnlo  aventure  ;  et  les 
autres  s'en  retournèreot  en  plusieurs  aulrcs 
villw  et  fbrtereiiei  du  pays.  En  outre,  après 
que  les  Aoglois  eurent  aiim  reboulé  leurs  ad- 
versaires el  ennemis,  ils  se  rassemblèrenl  cl  se 
boulèrent  eu  Calais  et  autres  lieux  de  leur 
obéisatnce,  «tout leurs  prisonniers;  •o-defUl 
deeqiMli  rôl  bon  d'icelio  ville  de  Calais  le 
'  comte  de  Morlagne,  qui  leur  fit  moull  joyeuse 
réception  et  blâma  moult  fort  ceux  qui  s'en 
éMeal  ftiit  et  tei  ttofent  leiiièt  m  ce  danger. 

CHAl'l'l'Kfc:  ccv. 
Coumenl  k*  Ftamandi  aUtrcnl  a«M(w  U  ville  de  CaUù,  cl 

A  l*entfée  da  noie  de  jttin,  le  dae  Fliill|i|M 

de  Bourgofîtif^,  qui  par  nvnnt  avoit  fait  Inule» 
SOS  préparations,  tant  de  gens  comme  d'habil- 
lements de  guerre,  pour  aller  devers  Calais,  s'en 
elle  etovt  iHnpIe  Met  en  le  ville  de  Gend,  afin 
de  Taire  partir  les  Gantois  et  autres  d'icelui  pays 
de  Flandre.  Ix^squcls  en  la  présence  du  dit  duc 
de  Bourgogne  firent  leur  montre,  le  samedi 
aprta  le  Jour  dn  Sacrement,  dedern  iceUe  Tille 
do  Gand,  au  marché  des  Vendredis  ;  et  étoient 
là  venus  pour  aller  avccque  eux  ceux  de  leur 
ebàtellante,  c'est  à  savoir  des  villes  de  Grand- 
mont,  de  Loe^deTenremende,  et  démené  avec- 
que  eux  ceui  de  cinq  membres  de  la  comté 
d'AIIots,  qui  contiennent  soixante-douze  villes 
champêtres  el  seigneuries,  de  fioulcrs,  Poton- 
gien,  Tournai,  Gaorec  et  di  Bides,  averquc 
ceux  do  Kegnails  et  des  régalai  de  Flandre, 
«itii^rs  entre  Grandmont  el  Tournai.  Auquel 
marché  dessuB  dit  ils  Turent  en  état  depuis 
mit  heureedtt  matin  jusqu'  après  nonne,  quMIs 
iuireot  de  lenr  ville,  allant  le  chemin  vers  Ca- 
lais ;  cl  les  envoya  irelui  duo  de  Bourgogne 
jusqu'aux  champs,  où  il  pril  congé  d'eux  et 
l'en  alla  pour  mettre  à  chemin  ceux  de  la  ville 
ée  Brogee.  Si  faisoit  ee  Jour  moidt  grand  4ftaod 
cl  ferveur  de  soleil,  de  quoi  il  en  mourut  d'i- 
celtc  ville  de  Gand  deux  capitaines,  dont  l'un 
ëtoil  nomn>é  Jean  des  Degrés,  et  fut  doyen  des 
navienn;  et  lliatre  Gantier  de  Waier-Man, 
capitaine  de  Wesmonstre,  avccqiir  auruns  au- 
tres do  petit  état.  Si  étoirnt  cnijilainrs-géné- 
raux  d'icelle  armée  des  Flamands,  c'esl  à  sa- 
^  dm  dits  GMloii,  le  Mieneor  de  Gommi- 
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nes;  de  Bruges,  le  seigneur  de  Sllenhusc;  de 
Courtrai,  messirc  Girard  de  Châtellcs;  de  ceux 
du  Frauc,  le  seigneur  de  Merqueue;  et  de 
cetti  d'Yprei,  Jean  de  Commines.  Et  ee  logen 
l'ost,  pour  celle  première  nuit,  à  Devise  el  à 
PetangÎOT,  qni  sont  assis  è  Itonc  et  demie 
prés  delà  sus  dite  ville  de  Gand,  ou  environ  ; 
et  le  lendemain  léjonmétent  là  pour  attendre 
leurs  habillements.  El  après  le  lundi  ensuivant , 
se  partirent  de  ce  lien  et  s'en  allùrcnl  par  plu  - 
sieurs  Journées  loger  dehors  de  la  ville  d'Âr- 
menlièrei,  sur  les  prairiee.  Et  ee  mirent  avec- 
quc  en  chemin  ceux  de  Courtrai  et  d'Audenarde, 
qui  sont  de  leur  chAtellenie  ;  et  les  conduisoit 
toujours  comme  cher  et  capitaine  le  seigneur 
d'Antoing,  A  cause  de  ce  qu'il  éloil  vicomte  bé- 
rilAblement  de  la  terre  de  Flandre. 

Auquel  lieu  d'Annenlifros  furent  pris  vingt- 
un  hommes  el  li^îs  aux  arbres  devaiii  1 1  ti'nte 
de  Gand ,  pource  qu'ils  avoicnl  dérobe  aucuns 
dn  pajfs.  Et  de  là  s*en  allèrent  lei  dila  Gantois 
parmi  le  pays  do  Laleu  A  Ilazeîjronck,  où  ils 
aballirenl  le  moulin  Ch^ry  do  lla/rbrouck  , 
lequel,  comme  ils  disoient,  avoil  mal  conduit 
les  Flamandi  devant  Gravdines,  qui  naguère 
avoient  été  déeonBts  par  les  Anglois  ;  mais  ils 
s'en  excusoit  en  disant  qu'ils  ne  l'avoient  jwint 
voulu  croire  ni  user  de  son  conseil.  El  de  là 
s'en  allèrent  devers  Mneain,  auquel  lien  vint 
devers  eux  le  dit  duc  de  Bourgogne,  leur  prince 
et  seigneur,  rl  le  comte  do  Richemont,  connéta- 
ble de  France,  qui  éloil  venu  en  ces  parties 
devers  le  4RI  dne  de  Eoun^ogne  ;  et  aHèrent 
siler  les  Ganlois  dç  lieu  h  autre,  el  prirent  la 
collation  de  vin  en  la  tente  de  Gand;  cl  de  là 
passèrent  parmi  fiourbourg,  cl  allèrent  loger 
emprésGftvdinesetabaltirenl  le  moulin  Geor- 
ges de  Wes,  pour  le  pareil  cas  qu'ils  avoient 
fait  relut  du  dit  Chéry  de  Hazebrouck.  Auquel 
lieu  vinrent  ceux  de  Bruges,  d'Ypres  et  du 
Franc,  et  d'autres  lieux  de  celui  pays  de  Flan- 
dre ;  et  s'asseodilèrent  tons  auprès  l*un  de  IW 
Ire  et  mirent  leurs  tentes  par  beUc  ordoimancc, 
s<'lon  les  villes  et  états  dont  ils  étoient.  Si  éloil 
une  moull  grand'  beaulé  à  les  voir^  car  &  les 
voir  de  loin,  ce  senibloient  bonnes  grands  vil- 
les. Et  quant  est  aux  chariots  cl  aux  charrel- 
toH.  il  y  on  avoil  par  milliers  qui  porloient  les 
dites  lentes  et  plusieurs  autres  habillements  de 
gnem}  et  anr  oimemi  cbariot  avoU  on  eoq 
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pour  chanter  los  heures  do  la  nuit  et  du  jour  ; 
cl  si  avoil  grand  nombre  de  ribaudequins  por- 
tant canons,  coulcuvrincK,  arbalètes  et  plu- 
tieim  autres  grM  engins;  el  si  éltneot  iceux 
Flamands  ou  In  plus  grand'  parlie  armés  de 
plein  harnois,  selon  la  puise  du  jvtvs  i:t  h  leur 
département  de  1&,  ae  mirent  tous  ensemble  en 
annes  et  final  nMwtra  en  la  présenee  do  dit 
duc  rie  BourgogM  et  dn  dessus  dit  connélable 
de  France,  qui  les  refçarda  moull  volontiers. 

£1  ce  môme  Jour  se  féril  en  l'ost  de  Bruges 
un  loup,  pour  lequel  il  y  eut  très  grand  effroi, 
et  Alt  crié  à  l'arme  partout.  Par  quoi  tous  les 
osts  se  mirent  aux  champs  et  pouvoienl  bien 
Cire  trente  mille  ou  au-dessus  de  têtes  armées, 
et  adme  passèrent  la  ritière  de  Gravelines  ;  et 
se  logèrent  devers  Tournehem.  Si  fit  en  ioehit 
jour  un  terrible  temps  de  pluie  et  de  venl  ^  pour 
quoi  ils  ne  purcnl  tendre  leurs  tentes  et  les  con- 
vint gésir  sur  les  près.  Et  là  ftirent  pris  trob 
Picards  que  les  Gantois  firent  pendre,  pouroe 
qu'ils  avoienl  dérobé  les  marchands  de  vivres 
en  l'hôlel.  Durant  lequel  temps,  le  comte  d'E- 
tampes  et  tous  les  gens  d'armes  du  dessus  dit 
doc  de  Bourgogne  qui  éh^t  ordonnés  pour  • 
oemèmo  voyage  se  tirèrent  vers  les  parties  oii 
étoient  les  dessus  dits  Flamands.  Si  allèrent 
par  un  vendredi  tous  les  osts  de  Flandre  et 
auMi  les  gens  d*annes  loger  auprès  dn  dessus 
dit  fîiAtel  d'Oye,  que  lenoîent  les  Anglois.  Le- 
quel châlel  cl  forteresse  d'Oye  fut  rendu  el  dé- 
livré en  assez  bref  terme,  el  se  mirent  en  la  vo- 
loolè  du  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  et  de  ceux  I 
do  la  ville  de  Gand.  Laquelle  volonté  Tut  telle 
qu'on  en  pendit  devant  le  dit  rhAIel,  le  même 
jour,  vingl-neufi  et  depuis  en  furent  pendus 
encore  vinglHsinq  ;  et  si  en  y  eut  trois  ou  qoa- 
Irc  qui  furent  répilés  A  la  requête  du  dit  duc 
Philippe  de  Bourgogne  ;  après  laquelle  reddi- 
tion icelui  chûlcl  fut  ars  el  brûlé ,  et  du  tout 
démoli. 

H  Et  quant  au  regard  des  Picards  el  Bourgui- 
gnons lA  éliint,  nonobstant  qu'ils  soient  assez 
Apres  au  pillage,  néanmoins  ils  n'y  pouvoienl 
avoir  lieu  pour  rien  conquerre  ni  avoir,  car 
Hennequtn ,  Wineqain ,  Piètre ,  Liévin  et  au- 
tres ne  l'eussent  jamais  smifTert  ni  laissé  pns- 
scr.  £1,  qui  pis  est,  quand  ils  s'enlrcbouloient 
avee  eux  et  prenoieot  aucune  chose  sur  leurs 
adversaires  et  ennemis ,  Il  adienoît  wniveDl 
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qu'avec  ce  leur  étoil  ôté  ;  el  s'ils  en  parloient 
aucunement ,  ils  avoienl  souvent  de  durs  ho- 
rions. Si  les  convenoit  laire  et  soulTrir  pour  la 
grand*  puissance  qu'avoient  lot  dessus  dits  Fla- 
mands, mais  ce  n'èloU  point  patiemment  ;  et 
senibloit  à  iceux  des  communes  de  Flandre  qiie 
de  toutes  besognes  on  ne  pourroit  venir  à  bon 
chef,  si  par  eux  n*étoil ,  el  aièmcment  étoient 
si  présomptueux,  la  plut  grand'  partie ,  qu'ils 
avoienl  grand  doute  que  ceux  de  l;i  ville  de 
Calais  abandonnassent  leur  ville  cl  qu'ils  s'en- 
fViissent  en  Angleterre;  et  dCsoient  aucuns  de 
leurs  gens  aux  Picards,  auxquels ilsdevisoient 
souvcntes  fois  :  «  Nous  savons  bien,  puisque  les 
»  Anglois  sauront  que  messeigneurs  de  Gand 
»  sont  armés  et  A  pvnssance  pour  venir  contre 
•  eux,  qu'ils  ne  les  attendront  mie  ;  cl  a  été 
»  grand'  négligence  que  le  navire  qui  doit  ve- 
»  nir  par  mer  n'a  été  assis  avant  qu'on  les  ap- 
»  prochAl ,  afin  qu'ils  ne  s'en  pussent  fuir.  >• 
Touterois  ils  ne  dévoient  point  de  ce  être  en 
souci ,  car  les  dessus  dits  Anglois  avoienl 
bonne  volonté  d'eux  défendre  contre  eux.  Ft 
pour  vérité ,  le  roi  Henri  d'Angleterre ,  ceux 
de  son  conseil  et  tous  les  trois' états  dieeini 

rn^aume  d'Angleterre  eu'^senl  avant  laissé 
perdre  loule  la  conquête  qu'ils  avoienl  faite 
au  royaume  de  France  depuis  trente  ans  par 
avant ,  que  la  dite  ville  de  Calair,  comme  on 
fut  depuis  véritablement  nrortené  et  informé) 
et  aussi  ils  en  montrèrent  assez  Ijiea  les  ma- 
nières el  le  semblant  bref  après  ensuivant.  £n 
après,  leditchàtel  d^Oye  ainsi  Mraoli,  comme 
dit  est ,  tout  l'ost  el  les  gens  d'armes  se  délo- 
gèrent et  allèrent  loger  entre  le  cbAtel  de 
Marcq  el  icellc  dite  ville  de  Calais. 

Auquel  Jour ,  le  dessus  dit  duc  Philippe  dt 
Bourgogne  avecque  ses  gens  d'armes  s'en  al« 
lèreiit  courre  devant  la  ville  de  Calais ,  el  issi- 
renl  el  saillirent  les  Anglois  hors  contre  eux 
de  pied  et  de  dieval ,  et  y  eut  fort  grand*  es- 
carmouche ;  mais  enfln  les  dits  Anglois  furent 
reboulés ,  el  gagnèrent  sur  eux  les  Picards  el 
Flamands  vaches,  chevaux,  brebis,  moutons 
et  plusieurs  autres  choses  de  la  tUfo.  Si  se  tint 
le  dit  duc  de  Bourgogne  avec  ses  gens  grand' 
espace  de  temps  devant  la  dite  ville,  tant 
que  les  osts  fussent  logés  ;  el  puis  retourna 
le  dit  doc  en  son  logis  vers  le  chAtel  de  Marcq. 
Devant  laq^Mile  liDfleniio  aUèrait  Ice  Picifdt 
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dessus  dlls  livrer  une  moull  (rrnnd'  cscannou- 
chc.  TA  Tut  depuis  le  boulovorl  conquis;  dont 
ceux  de  dedans  se  commencèrent  moult  fort 
à  ébahir  do  ce,  et  bontirail  et  admit  ta  l»n- 
niôrc  de  monseigneur  saint  Georges  dehors 
vers  la  dessus  dite  ville  do  Calais;  cl  si  com- 
mcncèrcDl  à  faire  sonner  leurs  campancs  cl 
cloches ,  et  fireol  Uans  moull  gnoib  et  hom- 
bles  cris.  El  pour  ce,  doulanl  qu'ils  ne  s'en- 
fuissent par  nuit,  on  mil  grand  guet  loul  à 
l'cn^iron  ;  cl  lu  lendemain  furent  assis  plu- 
siear*  gros  engins  contre  la  muraille,  desquds 
ils  furent  fort  rompus.  Si  furent  un  jour  as- 
saillis des  Picards  el  Flamand"?,  mais  ils  se 
défendirent  moull  vaillamment  de  pierres  en 
Jetant  à  val  et  de  Irait ,  tant  qulls  blessèrent 
cl  navrèrent  plusieurs  de  ceux  de  dehors  cl 
les  firent  relraire.  Puis  reciuirenl  ceux  de 
dedans  d'avoir  trêves  pour  parlementer ,  Ics- 
qneUw  leur  tnwoi  accordées.  Et  lors  s'offiri- 
ronl  d*ettK  mettre  en  la  voionlô  du  duc  de 
]î<uirïo(zno,  moyonnant  qu'ils  ne  fussonl  point 
pendus,  mais  ù  chacun  on  fcroit  son  plaisir  en 
anlro  manière  ;  à  quoi  ils  ftareni  reçus  ;  et  fut 
défendu,  sur  \)einc  de  la  hart,  que  nul  n*enlrftl 
au  chAlels'il  n'y  étoit  commis. 

Eladonc  furcolGeux  de  dedans  arocoéspar 
les  quatre  mendires  de  Flandre  en  la  tente  de 
Gand,  et  Ait -ordonné  qu'ils  fcroicnt  charges 
\wnr  ravoir  aucuns  Flamands  qui  ('toirnt  pri- 
sonniers dedans  ladite  ville  de  Calais.  Si  furent 
amenés  hors  de  la  dite  forteresse  oenl  et  (lua- 
Ire  Anglois ,  lesquels  ftirent  menés  en  prison 
en  la  ville  de  Gand  j>ar  lo  bailli  du  dit  lieu. 
Kl  lors  grand'  parlic  du  commun  allèrent  de- 
dans le  dit  cbàtcl  ot  prirent  ce  qu'ils  purent 
trouver.  Mais  auenusde  oeui  de  la  bourgeoisie 
de  Gand  se  mirent  à  rentrée  d'icelui  chàtel , 
cl  (ollurrnt  cl  «Mérenl  aux  dessus  dils ,  quand 
ils  en  tssirenl,  tout  ce  qu'ils  avoicnt  pris,  et  le 
mirent  tout  en  un  mont  ;  et  disoient  que  ce 
faisoicnl-ils  par  l'ordonnanro  des  échcvins  de 
la  villo  de  Calais;  mais  qmnû  la  nuit  fut  ve- 
nue ils  le  cliargcrenl  loul  hur  les  chars  cl  char- 
rettes et  le  menèrent  oA  bon  leur  semUa.  Si 
en  furent  de  ce  accusés  devers  les  dessus  dits 
échevins,  dont  Us  furent  bannis  cinquante  ans 
hors  du  pays  cl  la  comté  de  Flandre. 

Four  lequel bannissemeats'émttt grand  mui^ 
nore  entre  eux,  et  ftirenl  en  gnnd  péril 


d'avoir  l'un  conirc  l'autre  grand'  dissension. 
El  le  lendemain  ensuivant,  furent  décapi- 
tés sept  hommes  qui  avoienl  été  pris  avccquo 
les  dessus  dils  Anglois ,  dont  les  six  ètofeot 
Flamands,  cl  le  septième  IloIIandois  ;  et  après 
ce  fut  la  forteresse  démolie  cl  du  loul  abattue. 
Si  se  partirent  de  là  et  s'en  allèrent  les  Fla- 
mands au  propre  lieu  où  on  dit  que  Jacques 
d'ArtcvrIIrs  avoit  jadis  mis  ses  tentes,  quand 
Calais  fui  conquis  de  par  lo  roi  Henri  d'An- 
gleterre, après  la  grand  bataille  de  Crécy  ;  et 
le  due  de  Bourgogne  alout  sa  dievalerie  et  ses 
gens  d'armes  se  logèrent  assez  prés,  en  lirant 
vers  (Valais,  Kl  y  ont  co  jour  très  grand  assaut 
conirc  ceux  de  dedans  ;  cl  en  y  cul  de  moris 
et  de  navrés  de  chacune  partie,  entre  lesquels 
La  Ilirc  fut  navré  à  la  jambe  d'un  Irait,  lequel 
ëloit  venu  voir  le  dit  duc  de  llourpopnc.  Si  fu- 
rent assis  plusieurs  engins,  pour  jeter  dedans 
ioelle  ville  de  Gâtais  ;  et  poreillemeni,  ceux  de 
dedans  en  alTùlérenl  plusieurs  contre  ceux  do 
l'osl ,  dont  leurs  adversaires  furent  moult  fort 
travaillés ,  cl  convint  qu'ils  se  trahissent  plus 
arriére.  Si  se  logea  le  dit  due  de  Bonrgogne 
plus  près  des  dunes,  contre  les  montagnes  de 
sablon  ;  et  ainsi  qu'icclui  duc  chcvauchoil  à 
petite  compagnie  pour  aviser  la  ville,  vînt  une 
grosse  pierre  de  canon  au  plus  prés  de  lui,  la- 
quelle occil  un  trompette  et  trois  chevaux, 
dont  celui  du  seigneur  de  Savcuse  éloii  l'un. 
£q  outre,  les  dits  Anglois  sailloicnt  très  sou- 
vent dehors,  de  pied  et  do  cheval;  et  y  eut < 
moult  de  fois  de  très  dures  escarmouches  en- 
tre les  deux  parties ,  lesquelles  ne  se  pour- 
roienl  raconter  chacune  à  part  elle,  ni  nommer 
ceux  qui  y  besognèrent  le  pis  ou  le  mieux  ; 
mais  entre  les  autres,  J*ai  oui  rdaler  à  aucuns 
notables  et  dignes  de  foi  que  les  srijineurs  de 
liaubourdin,  de  Créquy  cl  de  W  aurin  furent 
bien  vus  cl  loués  en  aucunes  d'iccUcs  escar- 
mouches ,  et  moult  d'aubes  notables  et  vaH- 
lanls  hommes  des  pays  de  Picardie.  Toutefois 
les  dessus  dils  Anglois  cmporloienl  aucunes  fuis 
la  renommée  pour  la  journée ,  cl  d'autre  pari 
les  Picards  les  rèbotttmeni  trop  souvent  Jusque 
dedans  h'urs  barrières  assez  confusiblemcnt. 

Kl  quant  est  aux  Flamands,  ils  étoicnt  assez 
peu  crémus  d'iccux  Anglois  ;  et  leursembloil 
que  s'ito  n'eussent  en  que  troto  Famands  con- 
tre run  d'eux  qu'ib  en  ftusenl  venus  bien  A 
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chef.  Si  éloieiil  avmiufi  le  duc  IMiilippe  de 
Bourgogne  en  ccl  exercile  son  neveu  de  Uè- 
Tes,  le  comte  d*Elampe8 ,  les  seigneurs  d*An» 
Ihotogt  qui  gouvernoil  lors  les  FlatDancIs,  le 
seigneur  de  (îroy,  les  seigncurb  de  Créqui,  de 
FoS!>eux,  de  Waurin,  de  Savcuse,  du  llaubour- 
din,  deHonièreifd'Iiichir,  de  Brimeu,  de 
Launoy,  de  Hoehin,  elles  fn^res de  Htsiine  et 
de  Freinessen  avecque  ])lusieurs  autres  soi- 
gneurs gentiMioinines,  tant  de  son  hôiel  cl  Ta- 
miUe  oorome  de  ses  pays  de  Bourgogne ,  do 
Flandre,  de  Brabent,  de  Ilainaut,  d'Artois  et 
des  aulrcs  lieux.  Toulerois  le  dessus  dit  duc 
de  Bourgogne  n'avoil  point  assemblé  la  moitié 
de  sa  puissance ,  quant  an  regard  de  ses  gens 
d'armes  des  pays  de  Picaidîe.  El  «■  aroît  été 
renvoyé  grand'  partie  dès  les  montres .  dont 
uioult  de  gens,  qui  bien  airooient  son  honneur, 
éloient  rooult  forl  toervetllés;  et  leur  sem- 
bloll  qo*k  tous  besoins  il  se  iûl  mieux  aidé 
d'eux  que  du  douhlo  df  ses  communes.  En  ou- 
tre ,  messire  Jean  de  Croy  ,  qui  conduisoit  la 
plus  grand'  partie  des  gens  de  guerre  de  Bou- 
lenois, an»  aoeoiDS  anirès  qu'il  avoil  amenés, 
flit  envoyé  loger  A  l'autre  côté ,  plus  près  de 
Calais,  en  tirant  devers  le  pont  d'Amillan^ 
devant  lequel  logis  y  eut  grand  psriemeni  en- 
Ire  ses  gens  et  oenx  de  la  ville.  Mais  assez 
bref  ensuivant  fut  remandé  par  le  dit  dur  de 
Bourgogne  et  envoyé  devant  Guincs,  où  il  se  lo- 
gea, lui  et  ses  gens,  asses  pcto  des  portes  et 
murailles,  défaut  lesqudles  Itarenl  dressés  et 
assis  plusieurs  gros  engins  qui  forl  les  endom- 
magèrent. Avecque  lui  éloient  le  Galois  de 
Kcnty ,  chevalier ,  Robert  de  Saveuse  et  plu- 
siedffs  notables  hommes,  qui  «u  grand'  dili- 
gence approchèrent  de  leurs  adversaires  et  en- 
ncniis  et  les  mirent  en  moull  grand'  doute  et 
nécessité  d  être  pris  de  force  ,  et  tant  qu'ils 
abandoonèrenl  leur  ville  el  se  leirshireot  de- 
dans le  châtel ,  où  ils  furent  derechef  très  fort 
approchés,  assaillis  et  combattus  des  dits  as- 
siégeants. El  par  avant  leur  venue  au  dit  lieu 
de  Guloes,  s*ètoil  rendu  au^dil  memire  Jean  de 
Croy  la  forteresse  de  Vauclinguen  ;  et  lui 
«Voient  délivré  les  Anglois ,  moyennant  qu'ils 
s'en  iroient,  sauts  leurs  vies  et  aucune  petite 
partie  de  laurt  biens.  Et  poretHeaMUt  rendireol 
les  dits  Anglois  le  ch&tel  de  Sangattc  à  mes- 
sire Robert  de  Saveuse ,  lequel  alla  devant,  en 


trc-temps  qu'il  étoil  au  siège  de  Guines,  lequel 
cbâtelilgarnilde  ses  gens.  Durant  lequel  temps 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne  étant  logé  de- 
vant la  forte  ville  de  Calais,  comme  dit  est, 
avoit  grand'  merveille  de  son  navire  qui  devoit 
venir  |>ar  mer  et  demcuroit  tant;  el  d'autre 
part ,  les  Flamandb  en  éloienl  Uès  mtl  oonleais, 
et  murmuroient  très  fort  à  reooonln  du  con- 
seil d'irclui  duc  de  Ik>urgognc  et  de  reux  qui 
avoient  la  cliarge  de  les  conduire  et  mener,  c'est 
à  savoir  messire  Jean  de  Homes,  sénéchal  de 
Brabaot,  et  le  commandeur  de  la  31orée.  Mais 
icelui  duc  les  rapaisoit  et  contentoil  par  doores 
paroles ,  disant  qu'ils  viendroienl  bien  bref, 
oomme  ils  lui  avoient  fait  savoir  par  leurs  loi* 
1res  ;  el  n'avoieni  point  eu  veni  propice  Jusqu'à 
présent,  par  quoi  ils  eussent  pu  venir  jjIus  tôt. 
Si  venoient  chacun  jour  des  navires  d'Angle- 
terre dedans  Calais ,  à  la  pleine  vue  de  leurs 
adversaires ,  une  fbis  plus ,  l'autre  fois  moins, 
qui  leur  amenoient  et  apporloienl  des  \ ivres, 
nouvelles  gens ,  habillements  de  guerre  et  au- 
tres choses  nécessaires.  Aussi  o'étoienl-ils  pas 
si  prés  approchée  de  leurs  esnemls  que  cha- 
cun jour  ne  missent  grand'  partie  de  leur  bé- 
tail dehors  leur  ville  en  pAture ,  qui  faisoit 
moult  grand  mal  A  voir  à  ceux  de  dehors;  et 
en  y  tvoit  souvent  de  grandes  escarmouches, 
!^  cause  el  à  l'occasion  d'icelui  bétail ,  pour 
cuider  en  gagner.  Et  mémcment  un  certain 
jour  les  seigneure  et  bourgeois  do  Gand ,  qui 
plusieurs  fois  en  avoient  vu  et  véoieni  souvent 
ramener  par  les  Picards,  s'aperçurent  en  cux- 
nièntes  qu'ils  éloient  grands  et  forts  et  bien 
armés,  el  qu'ils  pouvoienl  aussi  bien  conqucrre 
et  avoir  leur  part  du  dit  bétail.  SA  se  mirent  à 
chemin  bien  deux  cents ,  et  allèrent ,  le  plus 
couverlcmcnt  qu'ils  purent,  ès  marais  auprès 
d'icelle  ville,  pour  prendre  el  amener  la  proie; 
ma»  ils  Airent  lantAl  aperçus  des  Anglois,  qui 
ne  Tiirenl  mie  patients  quand  ils  virent  les  des- 
sus diLs  YPnir  si  prés  d'eux  pour  leur  ôler  e« 
dont  ils  dévoient  vivre,  el  les  reconnurent  bien 
A  leun  habillemenis.  SI  se  fferirent  en  eux  vi- 
goureusement et  en  occirenl  bien  vingt-deux , 
et  en  prirent  trente-trois  qu'ils  emmenèrent 
prisonniers;  el  les  autres  retournèrent  à  grand 
eoun  en  leun  logis ,  disant  qu'ils  y  avoient 
grand'  perle  el  faisant  grand  effroi  ;  el  leur 
sembloU  qu'ils  étoîentbieu  échappés. 
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Elyavoit  souvent  en  l'osl  d'iccux  l  lauiands 
de  grands  alarniei» ,  car  pour  peu  de  cUose  ils 
•*éinouvoient  Ions  et  n  melloienton  armes, 
dont  le.  dit  duc  de  Bourgogne  ,  leur  seigneur, 
éloil  déplaisant  ;  mais  il  n'en  pouvoit  avoir 
autre  chose,  el  couveuoil  que  toutes  besognes 
88  eonduiriMent  en  la  phu  grand*  parti»  à 
leur  plaisir.  Auquel  temps  vint  devers  le  dit 
duc  un  liêraiil  d'Angleterre,  nommé  Kem- 
brouck,  lequel  le  salua  aiouU  révéremment,  el 
lui  dit  que  Homflrojr,  doc  de  Glocestre,  son 
seigneur  et  maître ,  lui  Taisoit  savoir  par  lui 
qu'au  plaisirde  T)i<  u  le  combaltroit  avec  toute 
sa  puissance  bieu  bref,  s'il  le  vouluil  atleu- 
dre,  el  s'il  se  parloil  de  «e  lieu ,  il  le  cpierroit 
en  aucuns  de  ses  pays  ;  mais  il  ne  lui  làisoil 
point  savoir  le  jour,  pour  tant  que  la  mer  et 
le  vent  ne  sont  puiul  stables ,  el  ne  savoil  s'il 
poorroit  passer  à  son  plaisir.  A  qttoi  ftet  ré- 
pondu par  le  dit  duc  de  Bouigogne  qu'il  ne 
scroit  point  b<soin  qu'il  le  fititen  nul  de  ses 
pays,  cl  qu'il  le  Irouvcroil  lÉ»  si  Dieu  ne  lui 
envoyoit  auenne  fortune.  Après  lasipielies  pa- 
roles, le  dit  héraut  fut  grandement  festoyé;  et 
lui  Tut  donné  aucuns  dons  ,  atout  lesquels  il 
s'en  retourna  en  la  ville  de  Calais.  Lit  le  len- 
demain ,  le  dit  duc  de  Ucurgogoe  s'en  alla  en 
la  lente  do  Gand,  où  il  fit  assenlder  tous  eo- 
pitaines  et  nobles  rhevaliers  des  Flamands  ;  ft 
là  fit  remontrer  par  niattrc  Gilles  de  La  Vous- 
line ,  son  conseiller  en  la  chambre  do  la  dite 
ville  do  Gond*  eoniment  todttcdeGloeestfo  lui 
avoil  mandé  par  un  sien  héraut  qu'il  le  com- 
battroit .  et  les  réponses  qu'il  lui  avoit  don- 
nées. l*ar  quoi  il  leur  requéroil  très  instam- 
ment, eomme  à  ses  bmnliiM  amis  ,  qnito 
voulsissent  demeurer  avec  lui  el  lui  aider  à 
garder  son  honneur.  Laquelle  requête  ils  lui 
accordèrent  el  proniirenl  parfournir  libérale- 
ment, et  pareilleaMBt  linirt  les  BmgdlM  el 
autres  membres  de  Flandre. 

Adonc  fut  advisé  par  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne el  ceux  de  son  conseil  qu'on  feroit  une 
htstiHesurmao  montagne  qoi  èloit  Mtas  près 
de  la  inHo  do  Calais,  parlaqaclle  on  verroii 
le  ponvemomenl  de  leurs  ennemis.  Ijaquclle 
bastille  fui  commencée  de  chéoe  et  autres 
boii,  et  y  furentasaistucmiseanons  pour  jeter 
dedans  la  ville ,  el  y  furent  mis  et  ordonnés 
boounes  de  iMmiM  gudo  pour  flùrole  gael.])e 


laquelle  bastille  les  dits  Anglois  curent  déplai- 
sance ,  doutant  que  par  icelie  leurs  saillies  ne 
fkwMOt  nmpaes  el  empêchées.  Dont,  pour  y 
obvier  prestement,  vinrent  en  grand  nombre 
et  l'assaillirent  moult  âpremenl  ;  mais  elle 
leur  fut  bien  gardée  et  puissamment  défendue 
des  Flamands  qui  la  gardoient,  par  le  moyen 
et  conseil  d'aucuns  nobles  hommes  de  guerre 
qui  s'étoient  retraits ,  desquels  étoil  l'un  Le 
Bon  de  Suveuse.  Kl  pour  tant  qu'en  faisant  lu 
dit  assant,  ceux  de  Tost ,  de  ce  avwtis,  aUé- 
rent  au  secours  en  grand  nomin  ,  se  reirilii- 
renl  les  Anslois  en  leur  ville,  sans  rien  gagner, 
I  cl  en  y  eut  plusieurs  de  navrés.  Ei  le  lende- 
main y  eut  grand  paletis,  el  plusieurs  journées 
ensuiviDl,  dont  &  l'une  desquelles  fut  pris  un 
sot-sage  nommé  le  seigneur  de  Plateaux  ,  le- 
quel ,  nonobstant  sa  folie,  étoil  assez  roide  cl 
vigoureux  homme  d'armes. 

En  après ,  le  jeudi  ensuivant^  ^  Ail  le 
vingt-cinquième  jour  de  juillet,  on  commença 
à  voir  venir  le  navire  de  devers  orient,  lequel 
ou  ftTait  tant  désiré  et  do  long  temps  ntlendii. 
Si  monta  le  doc  de  Bourgogne  à  cheval,  ac- 
eonipapnè  d'aucuns  seigneurs  et  autres  gens 
de  guerre ,  el  alla  sur  la  rive  de  la  mer.  Et 
lors  s'avança  une  bargo  le  plus  près  qu'elle 
pot;  de  laquelle  saillit  hors  un  hommoj  qui  on 
montant  vint  devers  le  dit  duc,  el  lui  conta  que 
c'étoit  son  navire  qui  venoit.  Pour  lesquelles 
nouvelles  on  fil  grand'  joie  par  tout  l'osl ,  el 
oonrureni  pInsleofS  sur  les  dunes  de  la  mer 
pour  le  voir;  mais  les  capitaines  en  firent  rc- 
tnrrre  ce  qu'ils  purent.  Et  le  soir  ensuivant ,  à 
la  venue  de  la  mer,  viorcnl  itucuns  du  dit  ua- 
vire  qin  éloiont  i  oo  commis,  et  cflbndrérout 
au  havre  de  Calais  quatre  nefs  qui  étoient  plei- 
nes de  pierres  ,  bieu  maçonnées  et  ancrées  de 
plomb,  afin  de  rompre ,  démolir  cl  désoler  le 
pismge,  que  ceux  d'Angiaiem  n'y  puseeiil 
plus  venir  ni  aller  atout  leur  navire  ;  et  alors 
ceux  de  dedans  jetoieot  continuellement  de 
leurs  engins  vers  le  porl  pour  adommager  les 
taisacaux,  et  en  «Amdrkreut  na.St  ««mm«,  le 
lendemain,  paries  dessus  dits  furent  effon- 
drés deux  vaisseaux  en  icelui  havre .  qui 
étoienl  maçonnés  comme  les  autres.  iMais  à 
hraf  dire  ^  fous  Imdesms  dilènMSseaui  qui  y 
ftirent  mis  par  le  dit  due  de  Bourgogne  lurent 
loUenmnt  asa»  que,  quand  la  mer  fU  ftinôle» 
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ils  demeurèrent  eu  la  plus  grand'  partie  sur 
lo  sablun  à  piUile  prorondeur  d'eau.  £t  pour 
tanl  les  Ani^i  de  la  dile  viHe,  tanl  fonmiM 
comme  hommes,  y  coururent  à  grand  eiïort. 
Si  les  dépiécéreni  ci  ardircnl  fi  grand  exploit, 
par  lelie  manière  qu  il  on  demeura  assez  pclil, 
et  flreol  charrier  et  emmener  grand'  partie  du 
bois  cil  ia  dite  ville ,  nonobstant  qu'on  timit 
aprcment  de  canons  après  eux,  dont  les  dessus 
dit  duc  ei  les  siens  eurent  grand'  uierveUle.  Et 
oeui  qm  les  avoient  amenés,  c'est  à  savoir 
Diessire  Jean  de  Homes,  le  eoBunsadeur  de  la 
Morée  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  la  Hol- 
lande se  départirent  le  lendemain,  si  loin  qu'on 
perdit  la  vœ  d'eox}  et  le  relnhirent  vers  la 
marche  dont  ils  éloieiit  mns}  car  bonnement 
ne  pouvoienl  demeurer  sur  les  marches  d'entre 
Calais  et  d'Ang^torre,  pource  que  souvent  la 
mer  est  tr«s  périlleuse  et  plus  qu'en  antivt 
lieux,  comme  disent  les  mariniers;  et  avecque 
ce  ils  éloient  assez  avertis  que  l'armée  d'An- 
gleterre éloit  prête  pour  passer,  contre  la- 
qwdle  Us  n*avoient  point  puissance  de.rèsis- 
ter.  Pour  lequel  déparlement  des  dsssHSdits, 
les  Flamands  furent  fort  troublés.  Si  commen- 
cèrent de  là  en  avant  à  murmurer  l'un  contre 
l'autre,  en  disant  qu'iH  étdient  trahis  {nr  les 
gouverneurs  de  leur  prince,  et  qu'on  leur  avait 
promis  it  leur  département  de  Flandre  que  la 
ville  de  (jalais  scroit  aussi  tôt  assiégée  par  mer 
que  par  terre.  Si  avoient  leurs  gouverneurs  et 
capitaines  assea  à  ftirâ  à  les  rapaiser  et  eoire- 
tenir. 

El  entre-temps ,  le  duc  de  Bourgogne ,  qui 
par  tous  ses  pays  avoit  mandé  ses  nobles  gens 
de  guerre  pour  eu  Mm  aceompliia*  àla des- 
cendue des  Ânglois ,  laquelle  il  allendoit  cha- 
cun jour,  fit  adviser  par  aucuns  de  ses  cheva- 
liers féables  et  â  ce  connoissauls  un  champ  et 
la  place  plus  tvaulageuse  que  Aire  se  pouvoit, 
pour  lui  et  les  siens  mettre  eh  bataille  contre 
ses  adversaires  quand  ils  viendroient.  El  afin 
d'avoir  avis  sur  toutes  ses  besognes  et  affaires, 
le  viugl-septiéme  juur  de  Juillet  assembla 
grand'  partie  de  ceux  de  son  conseil,  avec  eux 
plusieurs  de  ses  capitaines  et  gouverneurs  des 
ccunmunes,  auxquels  il  remontra  et  lit  remon- 
trer riulcBtion  et  volonté  quil  avoil  oonire  ssft 
adversaires ,  de  laquelle  les  dessus  dits  èlokmt 
•SMaeanleatSi  mais  Je  propos  des  dites  com- 


munautés fut  assez  tùt  mué,  par  ce  en  partie 
qu'en  ce  même  jour  iceux  de  la  ville  de  Calais 
sailllraoït  hors  de  leur  ville  en  moult  grand 
nombre,  tant  de  pied  comme  de  cheval,  et  vin- 
rent soudainement,  r'est  à  savoir  ceux  de  pied, 
à  la  bastille  dont  dessus  est  faite  mention ,  et 
ceux  de  cheval  allèrent  oouire  entre  Tost  et  la 
dite  bastille,  pour  empêcher  qu'icelle  ne  pùiri 
hAtivcmont  avoir  Recours  ni  aide. 

En  laquelle  bastille  étoîent  de  trois  à  quatre 
cents  Flamands.  Et  adonc  Ait  crié  à  l'arme  par 
tout  l'osl,  et  y  eut  moult  grand  eftoi.  Si  sail- 
lirenl  gens  de  toutes  parts  on  mnull  grand' 
multitude  et  abondance  pour  aller  au  secours 
des  dessus  dits,  et  méœeraent  le  dit  doc  de 
Bourgogne  y  alla  en  sa  propre  personne  tout 
de  pied.  Mais  les  dessus  dits  Anglois  assailli- 
rent très  Uèrement  et  aprement  iceux  Fla- 
mands de  la  bastille  ;  et  pour  tant  qu'ils  les 
trouvèrent  de  méchante  et  pauvre  défense , 
icellc  bastille  ne  leur  dura  guère,  mais  fut 
brièvement  conquise  et  gagnée  avant  qu'on 
y  pût  venir.  Si  j  tarent  tués  envirou  huit 
vingts  Flamands  et  une  grand'  partie  des  au* 
Ires  pris  et  menés  prisonniers,  desqui'ls,  quand 
ils  furent  auprès  des  portes  de  Calais,  ils  en 
mirent  é  mort  la  moitié  largement ,  pource 
que  les  dits  Anglois  surent  que  les  Flamands 
avoient  mis  A  mort  un  de  leurs  chevnliiTs  (lui 
avoit  été  pris  par  les  Picards  qui  éloient  de 
cheval  é  celte  esoarmoulche  ;  pour  laquelle 
prise  et  occision ,  le  due  eut  moult  grand'  dé- 
plaisance. El  d'autre  part ,  les  Flamnnds  qui 
s'éloient  mis  en  la  bastille  se  retrahirent  moult 
troublés  et  ennuyeux,  pour  leurs  gens  qu  ils 
virent  ainsi  être  oceis  el  tués.  Et  s'assemhifr' 
rcnl  en  ce  propre  jour  divers  troupeaux  ,  di- 
sant l'un  à  l'autre  qu'ils  éloient  Irahis ,  et  que 
rien  ne  leur  éloit  entretenu  de  chose  qu'on 
leur  cAt  promis,  et  aussi  qu'ils  perdoient  cha- 
cun jour  leurs  gens,  et  n'y  mcltoient  les  no- 
bles nulle  provision  ;  el  flnablemcnt  ils  langa- 
géreot  tanl  ensemble  qu'enûo,  nonobstant  les 
remontnoces  qui  leur  tarent  Oites ,  ils  con- 
clurent d'eux  déloger  el  retourner  en  leur 
pays.  El  avecque  ce  en  y  avoil  aucuns  qui 
étoient  en  grand'  volonté  d'occire  aucuns  des 
gouvoneurs  és  leur  dit  due,  lequel,  quand  il 
tat  averti  qu'ils  avoient  pourparlé  les  choses 
dessus  dites,  tal  mouU  Uroublé  cl  déplaisaul  » 
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considérant  la  charge  et  déshonneur  qu'il 
pouvoit  avoir  s'il  lui  convenoit  partir  de  là  , 
alteodu  lu  aiandemeal  de  Humfroy,  duc  de 
GlooMire,  loo  «dvwmira,  qui  lui  «toit  été 
noncé  par  Ip  lii-raut  anglois,  el  la  réponse  que 
le  dit  duc  lui  avoil  baillée.  Si  alla  en  la  tClc  de 
Gand,  où  il  fil  assembler  grand  nombre  des 
denos  dits ,  auxquels  il  nqait  le  plus  qu'il 
put  qu'ils  Youlsissenl  demeurer  avorqur  lui  et 
attendre  la  venue  des  Anglois ,  de  laquelle  ils 
éloieol  assez  acerteoés  qu'ils  arriveroient  de- 
dans brsA  Jours  ensniTtnt ,  disant  outre  que , 
s'ils  se  partnient  sans  attendre  ses  ennemis  et 
iescomballre,  ils  feroienl  n  lui  cl  à  eux  le  plus 
grand dcsbonncurquiuncques  lût  railàprince. 
Ainsi  alors  et  pluneurs  fois  fUnat  par  le  dit 
duc  cl  son  conseil  faites  plusieurs  remon- 
trances raisonnables  à  icclles  communes;  mais 
iinablemenl  ce  fut  peine  perdue,  car  ils  étoienl 
du  tout  afflemés  et  obstinés  Tua  aveoque 
l'aulra  d*eux  partir. 

El  pour  ce ,  à  toutes  celles  remontrances 
faisoteDt  comme  la  sourde  oreille ,  sinoo  au- 
cuns des  prineipaux,  qui  répondownl  eonr- 
toisement  en  eux  excusant.  Pour  lesquels  ceux 
qui  éloienl  dessous  eu\  au  besoin  eussent  fait 
assez  petit.  El  adoncquc  le  dessus  dit  duc  de 
Bourgogne,  voyant  le  daogeroù  II  s'èloit  boulé 
iQius  l'ombre  el  instance  des  dessus  dites  com- 
munes ,  considérant  aussi  le  blâme  qu'il  lui 
conveooil  recevoir  &  cause  de  son  partcment , 
il  ne  fait  point  à  demander  s'it  «voit  au  cœur 
grand'  déplaisance ,  car  Joiqii'à  ce  toutes  ses 
entreprises  lui  éloient  venues  assez  A  son  plai- 
sir, el  iceUe,  qui  étoil  la  plus  grande  de  toutes 
les  antres  de  son  régne  ,  lui  iFenoit  au  oon- 
Craire.  Tonlerois  lui  convint  soulTrir  la  ru- 
desse et  prand'  sottie  de  ses  Flamands,  car  il 
n'y  pouvoit  pourvoir,  jà  soil  ce  que  par  plu- 
umm  fols  se  mit  en  peine  d'eux  retenir  au- 
cun peu  de. Jours.  Néanmoins,  voyant  qu'il 
perdrait  son  temps  de  les  plus  avant  requerre, 
il  se  conclut,  avec  les  seigneurs  de  son  conseil, 
de  déloger  afecque  eux ,  et  leur  fit  dire  que , 
puisqu'ils  ne  vouloicut  plus  demeurer,  ils  l'at- 
tendissent Jusqu'au  lendemain ,  et  qu'ils  se 
partissent  par  bonne  ordoooanco,  alout  leurs 
habillements  qu'ils  chargeraient;  et  afin  que 
leurs  adfcrsairas  ne  leur  porlaMcnt  mil  dom- 
mafle,  U  les  reconduiroit  atout  ses  gens  Jus- 


qu'outre l'eau  de  Gravelines.  A  quoi  les  au- 
cuns ré|)ondireDl  qu'ainsi  le  feroient-ils  ;  et  la 
plus  grand' partie  disoienl  que  ils  étoienl  assez 
puissants  pour  eux  en  retourner  sans  avoir 
conduite.  Et  en  y  avoit  grand'  partie  qui ,  à 
toutes  lins,  vouloient  aller  au  logis  du  duc  de 
liourgogne  tuer  le  seigneur  de  Croy,  messire 
Baudo  de  Noyelle,  Jean  de  Brimen,  pour  lors 
bailli  d'Amiens,  et  autres  de  son  conseil,  di- 
sants que  fHir  leurs  exhortations  avoil  été  ce 
voyage  entrepris,  lequel  o'éloit  point  bienpos- 
ttble  de  l'achever,  comme  ils  disoient,  vu  le 
gouvernement  et  les  manières  qu'on  y  tenoit. 
Lesquels  trois  seigneurs  dessus  nommés,  sa- 
chant la  mutation  d'iceux  Flamands  ainsi  être 
Irite  contre  eux ,  se  départirent  de  l'ost  é  pri- 
vèf  niosf:ni('.  et  se  retrahirenl  au  logis  de  mes- 
sire Jean  de  Ooy,  devant  Gaines.  Et  iccux 
Flamands,  entre  le  samedi  el  le  dimanche, 
commencèrent  A  détendre  par  leur  est  tentes 
et  pavillons,  et  charger  leurs  bagues  pcweux 
en  aller  ;  et  étoienl  les  Gantois  les  principaux 
taisant  celle  mutation.  A  l'exemple  desquels 
tous  les  gens  de  guerre  et  marehands  là  étant 
troussèrent  tout  ce  qu'ils  pouTOÎeot  aviHr  de 
leurs  dites  bagues;  mais  pour  le  soudain  par- 
lemenly  demeurades  vins,  vivres  et  autrcsbiens 
très  largement,  et  convint  eflbndrcr  plusieurs 
queues  de  vins  et  autres  breuvages,  à  la  perte 
et  dommage  des  dits  marchands.  El  aussi  fu- 
rent laissés  plusieurs  gros  engins  el  autres  ha- 
billements de  guenre  qui  étoienl  au  dit  duc  de 
Bourgogne ,  pource  qu'on  ne  pouvoit  trouver 
de  chars  ni  de  chevaux  pour  les  emmener  ;  et 
pareillement  y  demeura  grand'  quantité  des 
biens  et  habilleoienis  que  y  avoient  amenés  les 
Flamands.  Si  se  commencèrent  &  déloger  en 
faisant  très  grand  bruit,  criants  tous  on  utio 
voix  en  très  grand  multitude  :  «  Gauwe!  gau  wei 
»  mms  sommes  tous  trahis!  «qui  vaut  autant  à 
dires  «Allons, allons  en  nos  pays  !  »  Auquel  par- 
lement boutèrent  les  feux  en  leurs  logis ,  et 
commencèrent  à  tirer  vers  Gravelines  sans  le- 
nirordonnance.  Ëll^rsleffit  duc  de  Bourgogne, 
quiavoit  au  cœur  très  grand*  tristesse,  atout  ses 
nobles  hommes  et  f;ens  de  guerre  se  mit  en  ba- 
taille, par  bonne  ordonnance,  vers  la  dite  ville, 
Jusqu'à  tant  qu'iceux  Flamands  fussenl  éloi- 
gnés ,  pour  les  garder,  allB  que  les  Anglois  de 
Calais  ne  lailliBsent  diélion  pourférlr  soreux. 
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Et  après,  par  bonne  nvdkMUMiioe,  mettant 
sea  meilleurs  gens  d'annes  derrière  par  ma- 
nière d'arrière-gardo,  suivit  son  ost,  qui  «loit 
dédà  vers  le  chàlel  de  Mare.  Si  se  mirent  les 
-  diU  Flamands  illec  un  petit  en  ordonnance,  et 
s'en  allèrent  loger  emprès  la  dite  ville  de  Gra- 
\olini»s,  au  même  lieu  où  ils  avoient  logé  au 
passer.  Toutcrois,  les  Brugclins  éloient  Irès 
mal  contents  de  leur  honteux  département;  cl 
pottr  tant  qu'à  ee  Jour  n*avoienl  point  leurs 

chevaux  pour  ramenor  leurs  gros  engins  qu'ils 
avoient  là  amenés,  <'a  chargeant  aucuns  sur 
leurs  cliars,  et  à  force  et  puissance  de  gens, 
les  Famenèrenl  Josqu'an  dit  lieu  de  Gravdiaes, 
au  même  liou  où  ils  avoient  logé  au  passer. 
'  Auquel  jour  le  dil  duc  de  Bourgogne  manda  à 
messire  Jean  de  Croy,  qui  étoil  devant  la  dite 
fille  de  Guines,  qu'il  se  délogeât  atout  aes 
gens  d'artnos,  t-l  s'en  vînt  devers  lui  sans  d('- 
lai.  Lequel,  oyant  lo  mandement  de  son  sei- 
gneur, cl  sachant  que  l'osl  étoil  délogé,  Ut 
apprêter  ses  gens,  et  se  tira  en  bonne  ordon- 
nance  envers  son  dit  seigneur  le  duc  ;  mais 
aucuns  gros  engins  demeurèrent  là,  parce 
qu'on  ne  les  pouvoil  charger  sur  les  chars, 
avec  grand'  quantité  d'autres  biens.  Pour  le- 
quel déparlomonl  ceux  du  dil  chât<i  de  Guines 
eurent  moult  grand'  joie  et  liesse,  car  ils  çtoicnt 
fort  contraints  el  en  grand'  nécessité  comme 
pour  eux  rendre;  el  dedans  brelii  jours  ensuî- 
vant  saillirent  dehors,  en  faisant  très  grand' 
huée  après  leurs  ennemis.  El  pareillement, 
quand  ceux  de  Calais  virent  el  surent  le  par- 
lement de  rbet,  ito  en  tarent  moult  Joyeux;  si 
issirent  hors  en  grand  nombre  pour  recueillir 
les  biens  qui  éioirnl  demeurés,  desquels  y 
avoit  très  largement. 

Et  lors  euToyèrent  ptasieurs  messages  en 
Angleterre  noncer  celte  aventure-,  et  le  dit  duc 
de  Bourgogne,  qui  étoil  logé  A  Gravelines, 
tout  déplaisant  el  ennuyeux,  comme  dil  est, 
prit  conseil  avec  les  seigneurs  et  nobles  hom- 
mes qm  là  s'étoient  retiails  avec  lui,  sur  ses 
affaires,  i  n  lui  complaignanl  de  la  honte  que 
lui  faisoienl  ses  communes  de  Flandre.  Les- 
quels les  aucuns  lut  remontrèrent  amiable- 
ment  qu'il  prit  en  gré  et  patiemment  cette 
aventure,  et  que  c'étoitdes  fortunes  du  monde; 
et  puis  lui  dirent  el  conseillèrent  qu'il  sepour- 
^  au  surplus  par  la  metllewe  forme  el  ma- 


nière que  faire  se  ponrroit,  c'est  à  tivoir 
qu'il  fournit  ses  ^ies  et  fonereascs  sur  les 

frontières  de  gens  d'armes,  dn  vivres  el  habil- 
lements de  guerre,  pour  résister  contre  ses 
adversaires,  qu'on  altendoit  chaque  jour,  les- 
quels, eonme  on  pouvoit  supposer,  s*efltor> 

ceroicnl  de  grever  lui  ot  les  siens  par  diverses 
manières,  attendu  les  entreprises  qui  avoient 
été  faites  contre  eux;  et  lui,  de  sa  personne, 
se  reiralitt  plus  avant  en  Tune  de  ses  tiOes,  et 
'  inandAl  par  tous  ses  jwiys  gens  de  guerre  pour 
j  aider  et  secourir  ceux  qui  en  aiiroient  besoin. 
Après  laquelle  conclusion,  icelui  duc  requit  à 
plusienrs  seigneurs  et  nflUeshomoBesliélanls, 
moult  instamment,  qu'ils  voulsissent  demeu- 
rer en  icelle  ville  de  Gravelines,  laquelle  pou- 
voil èlre  muull  préjudiciable  à  loul  le  pays, 
si  elle  n'étoit  bien  gardée;  et  leur  promettant 
sur  son  honneur  que,  s'ils  avoient  aucun  besoin 
el  ils  fussent  assiégés,  il  les  secourroit  sans 
point  de  faute,  quelque  péril  ou  dommage 
qu'il  y  dût  avoir,  lesqiieb  lui  aeoordérent;  et 
demeurèrent  là  le  seigneur  de  Créquy,  le  sei- 
gneur de  Saveuse,  sire  Simon  de  Lalain,  Sanse, 
son  frère,  Philebcrl  de  Vaudray  el  plusieurs 
antres  notables.  Taillante  et  experte  bonmes 
de  guerre.  Fl  d'aulrr  part,  furent  envoyés  & 
Ardre  messire  Louis  de  Thienibronne  el  Gui- 
chard,  son  frère,  et  aucuns  autres  de  devers  la 
mardie  de  Boulenois;  et  és  autres  lieux  tarent 
mis  gens  d'armes,  selon  les  étals  des  villes  el 
forteresses,  pour  la  garde  d'icelles.  Si  éloient 
I&  présenls  plusieurs  seigneurs  de  son  conseil, 
par  le  moyen  desquels  ioeile  entreprise  avoit 
été  mise  sus,  qui  de  cette  maie  aventure  éloient 
déplaisants.  Si  ne  le  pouvoient  avoir  autre,  el 
leur  convcnoil  souffrir  el  ouïr  les  paroles  du 
monde.  En  outre,  après  ce  que  le  dit  due  eut, 
comme  dit  est,  tMiu  son  conseil  avccsesgens, 
et  conclu  les  choses  dessus  dites,  il  fit  requerre 
aux  Flamands  qu'ils  demeurassent  encore 
avec  lui  un  peu  de  jours,  pour  attendre  la  ve- 
nue de  leurs  ennemis.  Laquelle  requête  ne 
voulurent  accorder,  pour  les  périls  dont  ils 
se  duuloienl;  el  allèrent  devers  lui  plusieurs 
des  capitaines,  le  mardi  dernier  jour  de  juillet, 
requérir  au  dit  due  qu'il  leur  donnât  congé  de 
retourner  en  leurs  propres  lieux. 

Lequel ,  voyant  qu'il  ne  les  pouvoil  retenir 
en  nulle  manière  du  numde,  leur  accorda  et 
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leur  donna  congé  d'eu  es  aHwr;  carilaper- 

c«voit  bien  qu'ils  n'y  feroient  Jà  beau  Tait , 
puisqu'ils  n'avoieiit  ce  courage.  Si  se  partirent 
cl  s'en  allèrent  par  plpsieurs  journées  jus- 
qu'en leurs  viUm;  naif  eeox  da  6and  na 
vouloienl  point  rentrer  dedans  leur  ville,  s'ils 
n'avoienl  cliacun  une  robe  aux  déi)cns  de  leur 
dite  ville ,  aiusi  qu'anciennement  éloit  accou- 
tumé de  leur  baiHer  quand  ib  reTenoient 
d'aucune  armée.  Laquelle  choae  on  leur  re- 
tusn  ,  pourco  qu'il  sctnbloil  aux  pouverneurs 
d'icelle  ville  de  Gaud  qu'ils  s  éluieul  très  mal 
portés.  Et  quand  ils  eureul  réponse ,  ils  ren- 
trèrent dedans  tout  murmurant  et  mal  eonleots 
des  dessus  dits  seigneurs  et  f^ouverneiirs.  Si 
avoient  été  au  départir  de  devant  Calais  et  au 
déloger  mises  en  Xeu  ^  déadéea  les  Ibrteres- 
aea  de  Balingeheo  et  de  Sangalle.  En  après, 
le  duc  de  Bourgogne ,  partant  de  Gravelines , 
s'en  alla  à  Lille,  et  fit  publier  par  tous  ses  pays 
que  toutes  gens  de  guerre  qui  étolent  accoutu- 
més d'eux  armer  Aissant  prêts  pour  aller 
devers  lui ,  pour  aller  où  il  les  envoieroit , 
pourn'îsisteràrenconlrcderarméedesAnglois, 
SCS  adversaires ,  laquelle ,  comme  dit  est ,  on 
fltvoit  essai  qn*dle  éloit  prMe  pour  fonlr  dea- 
cendru  nu  havre  de  Calais.  Et  mèmenwnt, 
aprf's  ce  que  le  dit  duc  de  Bourgogne  et  son 
ost  furent  délogés  de  devant  Calais,  arriva 
le  dit  due  de  doeeslre  afee  son  armée  d'An- 

CHAPITRE  CCVL 

Coinmoni  meiiiro  Floriimnt  de  Briraw,  •énéebal  d«  Poo- 
«itoi),  «aanlt  la  vilbi  au  cromr. 

Dorant  le  temps  que  le  duo  de  Bourgogne 
éloit  an  voyai:e  do  Calais  ,  messirc  Florimonl 
de  Brimeu,  sénéchal  de  Ponlhieu,  Richard  de 
Kichanmès,  capitaine  de  Rue,  Robert  du 
Quesnoy,  capitaine  de  Saint^Yalery,  et  autres 
des  frontières  vers  Croloy,  s'assctiililf-renl  un 
certain  jour  atout  le  nombre  de  quatre  cents 
combattants  ou  environ,  et  tférnit  de  nuit 
wm  mettre  en  embOche  sur  les  grèves,  'vers 
la  ville  et  forteresse  du  Crotoy  ;  cl  envoyèrent 
le  dessus  dit  Robert  du  Quesuoy,  atoul  trente 
combattants  ou  environ,  au  matin,  passer  par 
un  batelet  devant  la  dite  ville  et  CMleresse 
pour  faire  saillir  les  Anglois  de  léans  après 
eux  ;  ce  qu'ils  Tirent.  El  quand  ils  aperçurent 
que  les  dits  Anglois  les  pouvoicnl  bien  voir, 


ib  Irant  semblant  que  le  dit  balel  fM  féru  en 

lerre  et  (ju'ils  ne  pussent  passer  de  là  ni  eux 
de  I  I  i^arlir.  Kt  mèmement.  dix  ou  douze  de 
leurs  gens  sortirent  en  l'eau,  qui  faisoient 
semblant  de  vouloir  bouler  ioehii  balel,  par 
force,  du  lieu  où  il  éloit  assis.  Si  faisoient 
moult  forl  les  cmbesognés;  et  lors  Henri,  Jean,' 
Richard  et  Thomas,  voyant  de  leurs  murailles 
rébattemeni  Vieeux  gdanis  et  la  manière 
quMb  lenoient,  désirant  de  les  aller  aider  et 
secourir,  non  pas  au  plfiisir  d'iceux  travail- 
lants, mais  pour  vouloir  conquerre  (Mroiej 
saillirent  hors  sans  délai ,  et  coururent  vers 
ieelni balel  pour  le  prendre;  mais  ils  ftirent 
tantôt  forclos  par  ceux  de  la  dite  embûche, 
lesquels  les  assaillirent  fièrement ,  et  en  occi- 
rent  sur  la  place  mieux  de  soixante-quatre; 
et  si  en  y  eut  de  pris  de  trente  é  quarante.  Bt 
par  ainsi  demeura  icelle  ville  et  forteresse  du 
Crotoy  fort  dégarnie  de  gens  ;  et  en  y  eut  plu- 
sieurs navrés  de  la  partie  du  dit  sénéchal. 

Lequel  sénéchal  et  ceux  qui  éloieni  aree 
lui ,  sachant  par  les  dits  prisonniers  que  de- 
dans la  ville  et  forteresse  du  dit  Crotoy  avoit 
demeuré  peu  de  gens  de  défense ,  rassemblè- 
rent dereeherpinsieurs  hommes  de  guerre  sur 
la  marche  l'environ,  et  les  mena  loger  devant 
la  dite  ville,  et  au  bout  de  qualre  ou  cinq  jours 
ensuivant,  les  lit  assaillir.  Laquelle  tul  prise 
d'assaut  é  petit  doounage  de  sès  gens;  et  oeux 
qui  ètoienl  dedans  la  ville  se  retrahirent  de- 
dans le  chAtol,  devant  lequel  se  logèrent  les 
dessus  dits;  el  firent  dresser  aucuns  engins 
oonire  ieelni,  qui  petit  ou  néant  le  dommagé- 
renl,  car  il  ètoit  excellemcnt  forl.  Et  après 
qu'icelui  sénéchal  eut  là  été  certaine  espac<' 
de  temps,  voyant  qu'il  éloit  mal  possible  d  i- 
celie  forteresse  conquerre,  se  délogea  et  flt 
abattre  et  démolir  la  fortincation  de  la  dite 
ville.  Si  se  retrahit  avec  les  siens  és  lieux  dont 
ils  étoicnt  venus,  et  emportèrent  les  biens 
qu'ib  avoient  conquis  en  la  dite  ville. 

En  après ,  iceux  Aoglois  du  Crotoy  avoient 
deux  bateaux  nommés  gabarres,  par  le  moyen 
desquels  ils  travailloient  souvent  ceux  d'Abbé- 
ville,  et  par  spécial  les  pécheurs.  Si  envoyè- 
rent les  dessus  dits  d'Abbevillede  nuit  aucuns 
de  leurs  gens  atout  un  balel  asse?:  près  du 
t^rotoy  ;  et  en  y  eut  aucuns  qui ,  en  nageant, 
alléfviit  attacher  agrappes  de  Fer  par  dedans 
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Teau  aui  btUeaux  dessus  dils  :  auxquelles 
•grappet  y  vnAl  Mm  loagoef  «ordsllei  ;  par 

lesquelles  cordelles  iceox  navires  Turent  tirés 
dehors  et  amenés  au  dit  lieu  d'Abl  Pville,  dont 
les  Anglots  furent  nialoment  troublés. 

criAPiTRr:  ccvir. 

Comment  nurofroy,  d<.c  d<'  <ifnrt  -irc,  arriva  i  Calais  atoul 

grand  nruillif  i\r  gi'IV-  iI'iriM      i  ■.  fnlr.i  i  ^  I  ljii.lrr  "l  m 

Âriob,  «l  tt  autre*  paj»  du  duc  de  Bourgogne,  où  il  flt 

Après  que  le  duc  de  Bourgogne  et  les  Fla- 
mands se  furent  délogés  dp  devant  Calais,  si 
comme  dit  est  ailleurs,  arriva  dedans  brefs 
Jours  après  emuiTant  le  dac  de  docestre  au 
havre  de  la  dessus  dite  ville  de  Calais,  atout 
dix  mille  combattants  anfilois  ou  environ;  et 
venoient  en  intention  de  combattre  le  dit  ducde 
Boarfogne  et  tonte  sa  poiannce,  s'ils  l*eo8senl 
trouvé.  Et  pour  tant  qu-ilétoit  parti ,  se  mit  à 
ctiemin  pour  nller  vers  Gravelines,  et  de  lA  se 
tira  en  Flandre  et  passa  par  plusieurs  gros 
.  villages ,  comme  Poperinghe ,  Bailleal  et  plu- 
sieurs autres;  lesquels  il  désola  par  Tou ,  et 
plusieurs  faubourjrs  de  villes,  donl  parloul  no 
trouToit  guère  de  défense;  mais  tout  le  monde 
^éaftiyoit  devant  tui,  et  nuls  Flamands  ou  peu 
ne  l'osoient  attendre.  Et  envoya  grand'  proie 
de  bétail  et  d'autres  biens  ;  si  y  firent  de  moult 
grands  dommages  sans  perdre  de  leurs  gens , 
ou  bum  peu  ;  mais  iii  «ndnrftrent  grand*  fliini 
par  llinte  de  pain.  Si  passèrent  le  Neuf-Châ- 
tel,  et  ardirenl  Riniestureet  Valon-Chapelle , 
et  puis  entrèrent  en  Artois ,  et  allèrent  k  Ar- 
ques et  Mandesques,  là  od  ils  flrentdes  escar- 
mouches; mais  ils  boatèrent  les  feux  par  tons 
les  lieux  n\)  ils  purent  advenir.  El  passèrent 
par  emprés  la  justice  de  Saint-Omer,  et  par- 
tout en'ces  tillages  à  l'environ  îb  firent  moult 
de  dommages;  et  descendirent  antour  de  Tonr- 
nehen,  Espn  loi  rpies  el  Ilredenarde,  là  où  ils 
firent  escarmouches  des  capitaines  des  chlk 
leanx  à  l'environ.  Et  Cawart  et  autres  compa- 
gnons de  Langle  j  Awent  blessés ,  qui  par 
forée  en  reboulérent  hors  de  leurs  villages  el 
d'autres  de  leurs  châteaux.  Donc  ils  furent  en 
icelles  marches  et  autour  d'Ardre  plus  rebou- 
tés;  et  y  eut  plus  de  gens  blessés  que  par  tout 
jnandre  où  ils  avoient  été.  Et  se  retrahirr  nt 
vers  Guines  et  Calais ,  pouree  que  plusieurs 
de  leurs  gens  prirent  maladies  par  nécessité 


de  pain,  dont  ils  n'avoienl  point  4  leur  plaisir, 
donl  anennes  bonnes  femmes  qui  lenr  en  don- 

noient  sauvèrent  leurs  maisons,  et  aussi  ga- 
gnèrent en  aucuns  lieux  de  bon  bélail  en  grand 
nombre ,  ^qu'ils  amenoicnt  de  Flandre ,  dont 
les  condttisenrs  n'en  poavoient  point  bien  ve* 
nir  à  chef  de  les  conduire ,  pource  qu'en  au- 
cuns lieux  ne  trouvoient  point  d'eau  pour  les 
abreuver,  donl  elles  s'esparloicnt  ;  et  ceux  qui 
pensoÎMit  à  leurretoofner  étoient  surpris  sou- 
ventes  fois  de  leurs  adversaires,  quand  ils  s'é- 
loignoient  trop  de  l'avant-garde  ot  de  la  ba- 
taille. El  en  ce  temps,  messire  Thomas  kiri^ 
et  le  seigneur  de  Fauquemberg  assemblèrent 
au  iVcuf-CbftIel  d'Ineourl  environ  mille  com- 
ballants,  lesquels  ils  menèrent  passer  la  rivière, 
de  Somme  &  la  Blanche-Tache,  et  allèrent  loger 
à  Fbrest-WoQSlier;  et  de  là  alla  i  Broyé  sur  la 
rivière  d'Authie,  où  ils  furent  quatre  jours;  ot 
prirent  le  chftlel  d'assaut,  qui  n'étoit  point 
grammeol  fort  ni  de  grand'  valeur,  et  ap- 
parlenoit  au  vidame  d'Amiens.  Si  y  ftirent 
morts  une  parlie  des  défendeurs  et  cinq  ou 
six  des  assaillnnls.  Pour  la  prise  diiqtiel  le 
pays  fut  en  grand  effroi ,  doutant  que  les  An- 
glois  ne  se  vovbissent  là  toger  ;  esr,  pour  en 
temps,  y  avoit  bien  petite  provision  quant  A 
la  garde  du  p>ys;  mais  les  Anglois  avoient 
trouvé  en  leelle  ville  et  en  plusieurs  autres 
qu'ils  avoient  coorues  et  prises  des  biens  très 
largement  et  grand'  foison  de  prisonniers, 
atout  lesquels  ils  s'en  retournèrent  aif  dit  pas- 
sage de  la  Blanche-Tache,  par  où  ils  éloient 
fenui,  et  de  là  en  leurs  garnisons,' sans  faire 
perle  de  leurs  gens  qui  fasse  à  écrire;  et  firent 
pour  irelui  voyage  de  grands  dommage*  SU 
pays  de  leurs  ennemis  et  adversaires. 

CHAPITRE  GCYm. 

Gommât  l«  VhawSi  m  nalrfM  «a  mut  dqmb  qalb 
-  atre«l  wMariiÉt  de  Cibb  en  Iran  TilJ«t. 

Après  que  les  eommunes  de  Flandre  ftnrent 
rentrées  dedans  leurs  vlUes,  comme  dît  est 
dessus,  leur  vinrent  dedans  brefs  jours  ensui- 
vant nouvelles  qu'une  grande  foison  de  navi- 
res d'Angleterre  étoient  arrivés  devers  septen- 
trion sur  la  marche  de  Ftandre,  enlour  Bio- 
Iiri_-hf',  ayants  intention  d'entrer  au  pays.  Et 
pour  ce  derechef  les  bonnes  villes  renian- 
dérent  toutes  leurs  gens  du  plat  pays ,  et  se 
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remifDoC  en  amiM  i  tonte  pulmace;  et  al]è> 

rcnt  liàtivement  sans  grand  charroi  devers 
Brcvelier,  et  so  log^rptil  sur  la  mer  à  rencon- 
tre du  dit  navire  d'Angleterre,  qui  étoit  1&  en- 
vkon.  Et  Aloîloe  MTinlàpouroceaiier  et  don- 
Mr  emptehement  à  «eux  du  paya»  afin  qu'ils 
ne  se  relrahissenl  devers  l'osl  du  duc  de  Glo- 
cestre ,  qui  étoit  en  la  marclte  de  Popcringhe 
«t  Bailleul.  l^equel  navire  l'avoient  là  mené,  et 
n*j  Moient  pour  ton  dedana  que  les  mariDiera 
et  aucuns  peu  de  gens  pour  Ip  garder  ;  pour 
quoi  ils  n'avoienl  mie  volonté  de  prendre  port 
pour  entrer  au  dit  pays.  Si  se  départirent  en 
aiaei  breb  ioura  enniiTants,  et  ratoarnèraBt 
à  Calais. 

Après  laquelle  retraite  el  déparlement ,  les 
dits  Flamands  se  retrahirent  chacune  compa- 
gnie enleufs  plaeea;  nnais  lea  Gaaloia,  qui  Ûea 
savoient  qu'on  leur  baiiloit  là  plus  grand' 
charge  du  déjiartement  de  Calais  qu'a  tous  les 
autres ,  dont  ils  étoient  très  mal  contents,  ne 
Tontoient  mettre  jua  leura  annea.  Si  eonlea» 
doienl  à  faire  de  grands  nouvelletés  et  étoient 
en  moult  grand  discord  l'un  ronlre  l'autre  : 
par  quoi  il  convint  que  leur  prince  y  all&t.  Le- 
quel U  veiiii,  lui  firent  baillar  ptaaieura  artielea 
de  femontrai^ces;  desquelles  en  y  avoit  aucu- 
Desqui  vouloient  savoir  pour  quoi  le  siège  nV 
Toit  été  mis  par  mer  devant  Calais  comme  par 
ferre,  ai  oorome  il  avoit  été  eoneln  ;  et  auaai 
pour  quelle  raison  to  navire  d'Angleterre  n'a- 
voil  élé  nrs,  comme  on  avoit  ordonné.  A  quoi  on 
leur  m  réponse,  de  par  le  duc  de  Bourgogne, 
qu'au  siège  par  mer,  il  leur  étoit  impossible, 
conune bien  savoient  les  mariniers  6  r«cx)nnois- 
Banls,que  naviroy  sfil  arrôler,  parfordine  do 
mer,  sans  péril  d'élre  bouté  forciblemenl  par 
devers  ta  terre  en  divera  lieux  en  la  auljeetion 
de  SCS  ennemis;  et  avecqae ce',  les  Hollandois, 
qui  lui  avoient  promis  une  nu\p[  ot  arcnrdi^e 
pour  fournir  le  dit  navire,  lui  avuient  failli  de 
promesse.  Et  au  regard  du  navire  d'Angleterre 
qui  n'avoil  point  été  brûlé ,  les  gens  cl  vais- 
seaux qui  avoient  à  ce  été  ordonnés  à  l'Ecluse 
pour  ce  faire  n'avoient  nullement  eu  vent  pro- 
pice pour  y  aller,  mais  leur  avoit  toujours  été 
eontraire.  Et  quant  &  plusieurs  autres  points 
quib  requëroient ,  c'est  à  savoir  d'avoir  trois 
capitaines  pour  gouverner  la  ville  de  Gand , 
ponr  faire  proceasion  par  le  paya  à  main  ar- 


floée,  de  garnir  lea  rorlereaaea  des  gens  nalili 
du  pays  de  Flandre,  d'apaiser  le  dtsoord  d'en- 
tre ceux  de  Druges  et  de  l'Kcluse  et  de  plu- 
sieurs autres  besognes  requises  par  eux ,  leur 
fut  par  icelui  doc  ùiîto  ai  bonne  et  raisonnable 
réponse  qu'ils  fkirent  assez  contenta  de  lui; 
et  se  retrahirent  cm\  qui  étnipnl  armés  au 
marché  des  Vendredis  en  grand'  niulliludo,  en 
leurs  maisons;  et  laissèrent  leurs  armes,  jà 
soit  ee  qu'ils  eussent  été  fort  émus  de  praniére 
venue.  Et  avoient  aux  archers  de  leur  prince 
fuit  metlre  jus  leur  bâtons  qu'ils  portoient 
après  lui,  disant  qu'ils  étoient  forts  assez  pour 
to  garder.  En  aprta,  forant  bMoia  de  Gand 
messirc  Rolland  de  Hullokerque ,  mcssire 
Colard  de  Commirips .  nx'ssirc  Gilles  de  J.a 
\  ousliuc  ,  i:lDguurrand  Auwiel  ul  Jean  d'Au- 
dain,  pouree  qu'ato  ne  s'étoieni  vemontréa 
comme  bourgeois,  ainsi  comme  les  autres, 
quand  il  avoit  élé  publié  ;  d  écri virent  les  dils 
Gantois  a  ceux  de  leur  chilleileoie  que  qui 
pourroit  prandre  Tun  dea  deaana  dila  bannia 
et  le  metlre  entre  leurs  mains ,  il  auroit  pour 
son  salaire  trois  cents  livres  tournois  avecque 
raisonnable  (dépens;  et  depuis  furent  faites 
plusienra  ordonnaneaa  pour  la  garde  et  dé- 
fense du  pays.  Si  furent  commis  plusieurs  ca- 
pitaines ,  dos(|uels  le  seigneur  d'Eslenhuse  fut 
établi  capitaine  ;  le  seigneur  de  Commines,  à 
Gand;  measire  Girard  de  Tournay,  à  Aude- 
narde  j  nirssirc  Girard  tic  Gliistclifs',  à  Cour- 
frai.  Kl  parcillcnionl  furenl  conmiis  par  toutes 
les  autres  villes  aucuns  nobles  el  gens  do 
goerra  sdon  l'état  d'ieellea,  tant  selon  lea  fron- 
tières vers  Calais  comme  sur  la  mer  et  ail- 
leurs. En  outre  fui  publié  que  nul  n»>  sp  partit 
du  pays  pour  cause  de  la  guerre  el  sur  grand' 
amende,  et  que  éhaeun  ae  pourvût  et  gamtt 
d'armes  selon  son  état  et  puissance;  cl  aussi 
que  toutes  bonnes  villes  cl  forteresses  fussent 
réparées  et  fournies  de  vivres  et  habillements 
de  guerre;  et  aveequo  ee,  que  toutea  fosses  et 
barrières  nmeot  visitées  et  réédiflècs  ès  lieux 
et  és  places  accoutumés  ;  et  loul  aux  dépens  du 
pays  et  de  ceux  dessous  qui  les  réédiûcalions 
se  dévoient  Hiire. 

En  après,  pour  mieux  faire  que  laisser, 
convint  que  le  dit  dur  des  susdit  dit  de  sa  pro- 
dre  bouche  aux  Gantois  qu'il  éluil  bien  content 
d'eux  pour  la  départie  de  devant  Calma,  et 
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qu'ils  s'en  étoi«»it  retournés  par  sa  iicencse 
et  ordonmDW;  car  e'éloil  lool  leur  désir  et 
aflsclion  que  d'en  être  excusés,  pource  qu'ils 
Mvoient  et  connoissoienl  bien  qu'ils  s'en 
étoient  partis  trop  hooteusemeot.  £t  quànd 
lonlei  ces  besognes  desees  dites  forent  tiusi 
rewiseï  en  règle,  comme  dit  est,  le  dit  duo  s'en 
retourna  à  Lille  ;  et  lors  vinrent  devers  lui 
le  seigneur  do  Cliarny  et  aucuns  autres  vail- 
lants hommes,  qui  amenèrent  des  parties  de 
Bourgogne  environ  quatre  eents  combattants, 
qui  furent  mis  en  garnison  sur  les  rronlii'rrs 
du  Boulenois.  El  puis  après,  bref  ensuivant, 
TÎnreBl  «t  urivèrent  les  seigneurs  d'Ansy  et  de 
Wareabon  atout  encore  quatre  cents  eombal- 
tanls  savoyens,  lesquels  doranuigèrent  moult 
les  pays  d'Artois,  Cambrésis  et  vers  Tournai  : 
et  pim  les  mena  le  seigneur  de  Warenbon  en 
gamiiM  à  Pontoise,  là  où  ils  ftmnt  grande 
espace  de  temps.  Si  étoient  lors,  par  toutes 
les  parties  du  royaume  de  France,  les  églises 
et  le  pauvre  peuple  oppressé  et  travaillé  à  l'oo- 
eaiinii  de  la  foevre,  el  n^aroicnl  eonane  noU 
d^-fendeurs.  Et  nonobstant  la  paix  d'Arras 
fnile,  les  François  et  Bourguignons,  vers  les 
pays  et  marches  de  Beauvoisis,  Vermandois, 
Santoif,  Laonnoie,  Champagne  et  Réihelois, 
faisoienl  moult  souvent  de  grandes  rntrepris4>s 
les  uns  sur  les  autres ,  et  prenoienl  querelles 
non  raisonnables  l'un  contre  l'autre.  Pour  quoi 
9  advMMNt  mooll  de  fois  4|ae  les  pays  desras 
dits ,  tant  d'un  côté  comme  d'autre ,  étoient 
courus  et  pillés ,  et  avoient  autant  ou  plus  ix 
souffrir  comme  par  avant  la  dessus  dite  paix 
d'Arraa.  Si  n*y  ponvoieot  les  paatres  IdwiH 
rcurs  mettre  autre  provision,  sinon  décrier 
misérablement  à  Dieu  leur  créateur  ven- 
geance ;  et,  qui  pis  éluit,  quand  ils  obtenoieol 
aoeon  sanf^ondoil  d'anenns  eapitaines,  peu 
en  éloit  entretenu,  raémemenl  tout  d'un  parti. 
Kl  entre-temps  que  c^  besognes  se  faisoient , 
messire  Jean  de  Uornes,  sénéchal  de  Brabant, 
qni  afoit  eu  la  eharge  afee  le  oonnnandear  de 
la  3Iorée  de  conduire  le  navire  par  mer  et 
aller  devant  Calais  quand  le  duc  de  Ifourgogne 
y  étoit,  fut  rencontré  par  aucuns  Flamands  sur 
lef  dunes  de  la  mer,  ainsi  qu'il  alloit  àsesaF> 
faires,  à  petite  compagnie  ;  lesquels  le  mirent 
à  mort,  dont  le  dit  duc  de  Bourgogne  eut  au 
cœur  très  grand  déplaisir. 


Et  d'autre  part,  après  que  le  dit  duc  eut  ra- 
paiaé  les  Ganloii,  oorane  dit  est  ci>dflMua ,  èl 
qu'il  eut  entendu  que  toutes  les  communes  de 
sa  comté  fussent  bien  unies,  si  s'émurent  les 
BrugeUnsen  très  grand  nombre  pour  aller  as- 
siéger l'Écluse  ;  et  se  ttnrenl  en  armes  sur  le 
marché  par  moult  long  temps.  Et  entre-temps 
mirent  à  mort  l'oscoulette  de  la  ville,  qni  étoit 
un  des  otBciers  du  prince ,  nommé  Vaustre 
d'EUendmurgi  el  fol  pour  ce  qu'il  ne  vouloil 
point  aller  en  armes  sur  le  mardié  aveeque  le 
comiruiii ,  oû  ils  furent  bien  six  semaines;  et 
étoient  les  capitaines  Pierre  de  Bourgrave  et 
Christophe  Mioére.  Et  y  eut  un  nommé  George 
Vauldebeniues  qui  fit  lever  la  duehesw  et 
son  flis  de  son  chariot  pour  quérir  ceux  de 
dedans  ;  laquelle  duchesse  pour  lors  y  étoit;  et 
l'arrêtèrent.  Et  puis  après ,  quand  elle  se  dé- 
parUtflniMèrentdBtoaflliariot  la  Damne  de 
messire  Jean  de  Hornes,  dont  icelle  duchesse 
fut  moult  troublée  ;  mais  elle  n'en  put  avoir 
autre  chose.  Si  étoient  aveeque  elle  messir 
Guillaume  et  naessiro  Simon  de  Lalain.  Tou  • 
tefois,  par  certains  moyens  qui  depuis  se  firent 
entre  leur  prince  et  eux,  se  retrahirent  en  leurs 
hôtels;  et  leur  pardonna  pour  celle  fois  leurs 
offenses  el  malèBoea,  pouroe  qju'il  avoit  plu- 
sieurs grandes  aflhires  vers  eus. 

OIAPITRE  COX. 

OMMMMt  ÎM  Blf»  fsH  la  vin*  M  SwMWM  Se  SolMW,  M 

•utrrs  inali^rps. 

En  ce  même  temps  fut  prise  d'emblée  la 
ville  et  forteresse  de  Soissons,  de  laquelle  étoit 
capitaine  Guy  de  Roye,  pour  messire  Jean  de 
Luxembourg,  qui  n'avoit  point  fait  de  ser- 
ment au  roi  Charles  do  rmnre  h  la  paix  d'Ar- 
ras, ainsi  comme  avoient  fait  les  autres  sei- 
gneurs et  eSpilaines  tenant  le  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  comme  dit  est  ci-dessus.  Et  pour 
tant  que  les  François  le  tenoienl  pour  leur  en- 
nemi, jà  soit-ce  qu'il  eût  obtenu  du  roi  man- 
dement durant  Jusqu'à  eertain  Jour,  pour  avoir 
avis  de  faire  icelui  serment,  kquel  roi  défen- 
dit h  ses  gens  que  dedans  icelui  jour  on  ne  leur 
fit  point  do  guerre,  moyennant  aussi  que  lui 
et  les  siens  n'en  feroient  à  lui  ni  aux  siens, 
néanmoins,  quand  il  vînt  à  la  connoissance  du 
dit  de  Luxonibonrp  qu'on  fivoit  pris  sur  lui 
icelle  ville  et  forteresse  de  Soissons,  qui  en  la 
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plus  grand'  partie  appartenoii  hérîlablemenl 
ï  la  beUe^flOef  Imam  de  Bar,  eontaiMda 

Saint-Pol,  il  le  prit  très  niai  en  gré,  el  pourvut 
et  garnit  aucunes  de  ses  forteresses  de  gens  de 
guerre  pour  résister  à  telles  et  pareilles  entre- 
priiea.  '  Bl  d'autre  part,  le  deMna  dit  Guy  de 
Roye,  qui  tcnoit  le  chfttel  de  Maicanipre,  Mi- 
tre Charny  et  Xoyon^  y  mit  grand'  garnison , 
et  commença  à  mener  forte  guerre  à  La  Uire 
«taux  payidaSolsioaiiois,  Laewioiaetavlrea 
villes  tenant  le  parti  du  roi  Charles.  El  pareil- 
lement flt  le  roi  Charles,  par  La  Hire  et  ses  nl^ 
liél,  aux  bienveillants  du  dessus  nommé  mes- 
rin  Jean  de  Luxembourg  ;  et  par  aiaaî  tous  lea 
IMyi  autour  d'eux  Turent  moult  travaillés  et 
oppressés,  tant  d'un  côté  comme  d'outre. 

Après  que  le  duc  d'York  eut  conquis  la  ville 
de  Féca'mpi  eomme  dit  est,  et  que  Jean  d*BB- 
louteviUe  l'eut  rendue,  Tut  depoiaiuprise  des 
François  sur  les  dits  Anglois;  et  en  ce  m^me 
temps  te  duc  d'York  dessus  dit  conquit ,  par 
coDlboalion  de  tiége,  SainM}ermii»«iM3lil- 
If.  Si  Aiient  pendus  les  Fançoia  liaua  étant 
jusqu'au  nombre  de  douze  ou  environ.  El 
pareillement  reconquit  Fontaines,  Le  Bourg, 
Blainville,  Préaux,  lHle-Boune,  TancarvîUe 
et  antres  plusieurs  fortes  places  et  villea,  dont 
la  plus  grand'  partie  Turent  désolées  et  ruées 
jus  par  les  dits  Anglois  \  durant  lequel  temps 
ioeax  Anglois  oontinuoient  à  dég&ler  les  vivres 
amlonr  de  Haifleur,  sur  intenlion  de  raaiiégBr 
au  plus  t6l  qu'ila  iiourroient  par  aucune  bonne 
manière. 

CHAPITRE  GCIL 

Oanaial  !■  imikmn  a«  XtMMtMar  aa  conla  é»  SOn^ 
M,  rcaitrfa  4e  H  frflMiM  votaMét  «(  caoïiMM  I*  roi 
ChvtM  éê  aieUa  iniliavcete  due  4e  0raimm  I  cmic 
aa  ià  diHtiiaee}  el  cemniCBl  les  Aeitolk  icprlrait  la  ville 
ae  FsaielÉbi  " 

En  Tan  desm»  dit,  la  duebeme  de  Bedrort, 

sœur  au  comte  de  Saint-Pol,  se  remaria  de  sa 
Tranche  volent*^  h  tm  chevalier  d'Angleterre, 
nommé  messirc  Richard  d'Oudeulie,  lequel 
ètoit  jeune  homme  HHHiltbelet  bien  Ibrmède  sa 
personne  ;  mais  au  regard  de  lignage,  il  n'étoil 
point  pareil  à  son  premier  mari  le  réfrent  ni 
à  elle.  Si  en  fiit  Louis  de  Luxembourg,  arche- 
vêque de  Rouen,  et  autrea  ses  prochains  amis 
aocunemeiit  ml  eonlents  :  mais  ils.  n'en  pu- 
rent oncques  avoir  nutre  chose.  Et  apr^s,  envi- 
ron le  mois  de  novembre ,  JacqueUne  de  fia-  i 


vière,  qui  étoil  épouse  franche  de  BorseUe, 
après  que  par  long  tampa  elle  eut  geu  en  aoii 
lit  de  oialadie  langoureuse ,  alb  da  vie  à  tré-> 
pas  ;  si  succéda  le  duc  de  Bourgogne  eu  toulaa 
ses  seisjocuries. 

Enee  même  tempa,  vura la  8ainfr>Aadrian , 
vinrent  devers  le  duc  de  Bourgogne  à  Lille  en 
Flandre,  où  il  tenoit  son  état,  le  roi  de  Sicile, 
duc  d'Anjou,  le  duc  de  Bourbon,  le  connétable 
de  France,  le  grand-ebaneefier  de  Fkanea  el 
plusieurs  autres  grands  seigneurs  et  notables 
princes  ;  lesquels  il  reçut  et  festoya  très  hono- 
rablement i  el  après  furent  les  traités  ouverts 
d*jniire  la  roi  Cbarias  de  Sicile,  dessus  nommé, 
et  leducdeBour0Dgne,touchantla  délivrance  dé 
sa  prison,  dont  en  autre  lieu  est  Taile  mention  t 
car  encore  n'étoit  sa  foi  acquittée  pour  sa  prise; 
mats  étoient  aucuns  de  ses  enfants  demeurés 
êlagiers  pour  lui  au  pars  de  Bourgogne.  Lea- 
qucls  traités  vinrent  enfin  à  conrhisinn,  moyen- 
nant que  présentement  le  dessus  dit  duc  de 
Bourgogne  eût  la  possession  de  la  terre  et  cbi- 
lel  appartenant  i  eelm  rai,  taqnsHa  étoitnmuU 
bonne  et  profitable  ;  el  avec  ce,  promit  à  payer 
certaine  somme  de  deniers,  pour  la  sûreté  de 
laquelle  il  bailla  en  Otage,  en  ses  duchés  de 
Bar  et  de  Lorraine,  quatre  bonnes  villeaetfbr- 
teresses,  c'est  â  savoir  Neuf-Chfttel  en  l/^rrai- 
nc,  Clermont  en  Argone,  Princhy  el  liOuy,  que 
le  dit  roi  devoil  bailler,  quand  requis  en  seroit. 
Bsqnellea  viUea  et  forlaressea  la  dessus  dit  due 
de  Bourgogne  mit  garnison  et  capitaines  de 
par  lui. 

Et  par  ainsi,  le  roi  dessus  dit  fut  acquitté 
de  sa  foi,  et  Kent  ses  enTanls  ;  car  A  présent 

ne  furent  baillés  en  la  main  du  dit  duc  que 
les  doux  intaiils  premiers,  et  eut  sûreté  par 
promesse  d'avoir  les  deux  autres,  si  faute  de 
paiement  y  avoiL  Et  à  oe  fiiire,  pour  les  bailler, 
s'obligèrent  avec  le  dit  roi  messire  Colard  de 
Saussyet  JeandeChanibly.  Et  après  toutes  ces 
besognes  accomplies,  comme  dit  est,  le  dit  con- 
nétable de  France  traita  avee  mesaire  lean  da 
Luxembourg,  qui  éloit  au  dit  lieu  de  Lille,  que 
la  guerre  d'entre  lui  el  La  Hire,  pour  la  prise 
de  Soissoos,  ce&seroit  sur  forme  d'appuinte- 
menl  -,  et  si  fut  an  dit  mesure  Jean  de  Luxent- 
bourg  rallongé  son  jour  de  faire  serment  au  roi 
de  France,  jusqu'au  jour  Saint-Jean-Raptiste 
I  ensuivant,  ou  de  lui  déclarer  partial,  par  tel  si 
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qu'il  promtt  non  hire  guerre  durant  le  terme 
émm  dit.  6ep«idMt  Gnilluiw  de  Flavy*  tpû 

par  le  connétable  de  Fraooe  avoil  été  débouté 
de  la  ville  de  Goinpiègne,  trouva  manière  de 
rentrer  dedans  atout  grand'  foison  de  gens  de 
floem.  Si  la  reprit  mrceiix  qne  leAteomié- 
table  de  France  y  avoit  commis  ;  et  ce  ftiit,  la 
tint  long  temps  depuis,  et  du  consentement  du 
roi  Charles,  nonobstant  qu'icelui  connétable  fit 
depuis  grands  dlUgeseee  de  te  ratoir. 

Kn  ce  même  temps,  reprirent  les  Anglois  la 
ville  de  Pontoise  d'emblée,  h  un  point  du  Jour; 
dedans  laquelle  étoient  en  garnison  les  sei- 
gMort  de  lUe-Adam  et  de  ¥anai>en,  avec 
eux  environ  quatre  cents  comballanis,  lesquels 
en  la  plus  grand'  partie  se  sauvèrent  par  Tuile, 
en  délaissant  leurs  biens  Pour  laquelle  prise, 
nie4e>Pcaiee  et  le  pays  à  l'«itiroii  forent 
deredwffort  troublés  car  ioeiix  Anglois  y  mi- 
rent une  très  grande  et  forte  garnison  de  leurs 
gens,  lesquels  couruvent  très  souvent  Jus- 
qu'aai  poctai  de  Baril. 

CHAPITRE  CCXI. 

Comment  le  roi  d'Ecotte  (at  meurtri  p«r  vmH  ea  n  dnmlire, 
l«r  la  «oiu  a'Alk|i|l«%  SM       fl  «jMfli  IRMiinS- 

An  BWtt  deania  ét,  tdfurt  ime  Iréa  pende 

et  merveilleuse  cruauté  au  royaume  d*Ecosse. 
Car  le  roi  d'icelui  pays,  qui  étoit  à  ^int-Jeun, 
séant  sur  la  rivière  de  Tay,  au  milieu  de  son 
royaume,  et  iaié|minM»ll  et  lenoit  eon  étal  en 
une  abbnve  rie  jacobinsau  dehors  d'Icelle  ville, 
fui  là  épié  par  aucuns  de  ses  haineurs  ;  et  éloil 
le  chef  et  capitaine  un  sien  oncle  nommé  le 
eooile  d'Altaôliee.  Si  fint  le  aeeoiid  mercredi 
de  carême,  (ju'il  ctnil  joi'ino  cirs  qualrc-temps, 
acconipa^îné  de  trente  hommes  ou  environ, 
Jusqu'à  la  chambre  du  roi ,  qui  de  rien  ne  se 
doutoit,  une  henre  après  minuit.  Si  rompirent 
et  dt-pccèrenl  l'huis  de  la  dite  chambre  et  en- 
trèrent dedans  ;  et  là  mirent  le  dit  roi  A  mort 
cruellement,  en  lui  faisant  plusieurs  plaies,  jus- 
qu'au nombre  de  Irenle  on  eu-demw»  doAt  U 
y  en  avoit  aucunes  adressées  droit  A  son  cœur. 
Durant  laquelle  cruauté  ,  la  reine  sa  femme, 
sœur  au  comte  de  Sommerset  d'Angleterre , 
pour  te  enider  reseovrre  et  te  préserver  de  cet 
Inconvénient,  tal  UTrèe  en  deux  lieux  moult 
vilainement  par  aucuns  d'iceiix  facteors.  Et 
ce  fait,  se  partirent  do  là  hâtivement,  pour 


eux  mettre  A  garant  et  à  sauveté.  Et  lors, 
par  le  orl  de  là  demM  dite  rnne,eoaame  par 

autres  de  ses  gnu,  Ait  icelle  besogne  laniMdi* 
vulguée  et  prononcée,  tant  en  l'hôtel  comme 
en  la  dite  ville.  Si  s'assemblèrent  en  très  grand 
nombre  ceux  de  m  dit  Mtol  et  de  la  Ville;  et 
vinrent  en  la  chambre  du  roi,  où  ils  troufè^ 
rent  le  dit  roi  meurtri  très  piteusement,  comme 
dit  est  dessus,  et  la  reine  navrée,  dont  ils 
eurent  au  eour  très  grand*  tristesse,  ét  en 
firent  moult  grands  douleurs  et  lamentations; 
et  le  lendemain  fut  mie  en  terre  trèssotenneSe- 
ment  aux  chartreux. 

El  tanMt  après  eufoifant,  ftiienl  mandée 
les/iiobles  el  grands  seigneurs  du  royaume 
d'Ecosse,  lesquels  conchjrent  tous  ensemble 
avecque  la  dite  reine  qu'iceux  homicides  fus- 
sent poursuivis  en  très  grand'  diligence.  La- 
qoeUe  éonehiMOB  Ait  mise  à  exécution;  el  en- 
fin lurent  tous  pris  et  mis  à  mort  par  divers  et 
merveilleux  tourments,  c'est  à  savoir  le  dit 
comte  d'Atholies,  onde  du  rei  itfâeoiie,  nul 
éioit  le  principal,  eut  te  ventre  ouvert,  et  lui 
Ala-on  les  boynux  hors,  el  puiu  furent  ars  en 
un  feu  en  sa  présence,  et  puis  fnl  écarlelé;  et 
Ancnt  mis  les  quartiers  au  dehors  des  quairé 
plus  puissantes  villes  d'icelui  royaume  d'Écoè» 
Èe;  lin  nommé  Robert  Stev^art,,  qui  étoit  un 
des  principaux  facteurs,  fut  pendu  A  un  gibet, 
el  après  ècartelé;  Robert  de  Ûresme  fut  mii 
sur  Une  eherrette,  où  il  r  avôit  nn  gibet  toit 
au-dessus  tout  propice,  auquel  on  avoit  atta- 
ché l'une  de  ses  mains,  c'est  A  savoir  celle  dont 
il  avojt  féru  le  dit  roi  d'Écosse,  et  en  œt  étal 
Alt  mené  par  b  viHe  en  plusieurs  rués*,  et  m- 

viron  lui  nvoienl  trois  exécuteurs  de  justice, 
qui  lui  lançoicnt  les  fers  tout  (  liauds  parmi  les 
cuisses  et  autres  parties  de  son  corps;  et  après 
Alt  éearleM.  El  les  aulne,  cheenn  én  droit'soi, 
furent  tourmentés  très  horriblement.  Et  fut 
cette  justice  tout  actornplie  en  dedans  les  qua- 
rante jours  après  la  mort  du  dessus  dit  roi 
d'Éeo^.  Et  h  cause  pour  quoi  te  dit  comte 
flt  celle  cruauté  A  son  dit  neveu  le  roi  d'Kcossè 
fut  pour  ce  qu'après  qu'icelui  roi  fut  retourné 
d'Angleterre,  où  il  avoil  été  long  temps  pri- 
sonnier, comme  il  est  déclaré  en  mod  premier 
livre,  et  il  fut  retourné  en  son  royaume  dH^» 
cosse,  il  flt  de  très  grands  Justices  de  plusieurs 
grands  seigneurs,  tant  de  son  sang  comme 
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d'autres,  qui  avoicnl  eu  le  gouYcrnonient  de 
ton  royaume  duitnl  sa  dite  primn,  el  n'avoieiil 

point  fait  leur  devoir,  selon  son  vouloir,  de  le 
délivrer  (]  >  la  (lessusdiio  prison.  Ealrc  lesquels 
en  avoit  iail  exécuter  aucuns  qui  éloientmoull 
prochains  au  dit  comte  d'Atbolles.  Et  pour 
lani,     soil  re  que  devant  le  jour  du  dit  homi- 
cide, il  fût  un  des  plus  prochains  el  plus  féa- 
bles  du  dit  roi,  néanmoins  lui  avoit  de  long 
temps  gardé  cette  mauTUse  pensée  el  volonté, 
laquelle  enfln  il  mit  &  exécution  opnune  vous 
avez  ouï  ci-dessus.  î^-quel  roi  d'Ecosse  avoit 
un  sien  Qls  âgé  de  douze  ans  ou  environ,  le- 
quel, par  rantorilé  et  du  consentement  des 
trois  états  du  pays,  Tut  prestement  éhi  et  élevé 
à  roi  d'Ecosse,  et  fut  mis  à  gouvernement  d'un 
moult  notable  ctiev.ilier,  nommé  uiessireGuil» 
laome  Crîston,  lequel  le  gouTMnoil  dés  le  Ti- 
rant du  roi  son  pére;  cl  avoit  icelui  rai  nouvel 
la  moitié  du  visage  droit  A  lii<nc  vermeil,  el 
l'autre  blanc.  Et  puis  après  certain  temps  en- 
suivant, la  dite  renie  embla  au  dit  ctaevalier  le 
roi  MO  fils  au  diàlel  de  Hatndebourg,  et  le  mit 
en  aulre  gouvernement,  c'est  à  savoir  de 
grands  seigneurs  du  pays,  lesquels  depuis 
firent  mourir  le  comte  de  Douglas  et  un  sien 
frfefe,  appelé  David  de  Gombrelant,  ponrce 
qu'on  disoil  qu'il  avoit  fait  ronspiratinn  contre 
le  jeune  roi  pour  le  déposer  du  sa  seigneurie. 
Si  avoit  icelui  jeune  roi  six  s<£urs,  dont  l'aî- 
née éloit  mMîée  au  dauphin,  fils  au  roi  de 
France;  et  depuis  en  eut  une  le  duc  de  Breta- 
gne; et  la  tierce  fut  mariée  au  flls  du  duc  de 
Savoie;  la  quarte,  au  fils  du  seigneur  de  La 
Yéreen  Hollande.  Elaprés,  la  reine  d'Éeoaae, 
mère  aux  enfants  dessus  dîN.  se  remarin  à  un 
jeune  chevalier  nommé  Jacques  Sluarl,  et  en 
eut  plusieurs  enfants. 

Or  est  ainsi  que  depuis  cet  article  écrit.  Je 
sus  per  approbation  que  le  dil  comle  d'Athol- 
les,  principal  facteur  de  la  mort  du  roi  d'K- 
cosse,  fut  devèlu  tout  nu  en  pures  ses  braies  en 
la  ville  de  Haindebourg,  et  Ait  tiré  par  plusieurs 
fiNs  à  une  poulie,  encontre  mont  tout  haut,  et 
puis  on  le  laissoit  chooir  en  bas  à  deux  pieds 
de  terre;  et  après  fut  mis  sur  un  pilier,  et  cou- 
ronné d'une  couronne  de  fer  ardent,  en  signi- 
flant  qu'il  éloit  le  roi  des  traîtres.  El  le  lende- 
main fut  mis  sur  une  claie  tout  nu,  et  trafnë 
de  rue  eu  rue;  et  après  fut  mis  sur  une  table, 


el  lui  ouvrit-on  le  ventre;  et  puis  furent  tous 
ses  boyaux  et  entrailles  tirés  hors  et  Jetés  en 

un  feu,  et  ars  en  sa  présence  durant  sa  vie;  et 
depuis  fut  son  copur  jeté  au  feu;  el  après  fut 
décapité  et  écartelé,  et  les  quartiers  uiis  aux 
quatre  meilleures  et  bonnes  vîlisa  d'icdut 
royaume  d*ÉMwse,  comme  dit  est  ei-deastts. 
El  avecque  ce  que  les  dits  facteurs  moururent 
par  divers  martyres  et  tourments,  furent  aussi 
exécutés  plusieurs  de  leurs  plus  prochains 
amis,  qui  [)oinl  n'enéknottleoupables;  eln'est 
puinl  mémoire  qu'oncques  on  Vit  faire  aui 
chrétiens  plu^  âpre  justice. 

En  ce  propre  temps,  le  due  de  Bourgogne 
tint  plusieurs  étroits  conseils  avecqne  te  trois 
états  de  son  pays,  pour  avoir  avis  pour  résister 
contre  la  descendue  et  puissance  des  Aoglois, 
ses  ennemis,  lesquels  il  atlendoit  chacun  Jour. 

Il  fut  sur  ce  conclu  de  mettre  garnison  par 
toutes  les  frontières,  tant  sur  la  mer  comme 
ailleurs.  Et  aussi  fut  ordonné  à  tous  les  nobles 
de  ses  pays  et  autres  qui  s*avoient  accoutumé 
armer  qu'ils  fussent  prêts,  toutes  les  fois 
qu'on  les  manderoil.  pour  aller  avccquc  les 
capitaines  qui  éloient  commis  pour  la  garde  et 
di^ense  des  pays,  c'est  à  savoir,  en  cher,  Jean 
de  BoiMrgogno,  oomlè  d'Êtampes.  El  d'autre 
part,  durant  le  temps  dessus  dil,  plusieurs  ci- 
toyens de  la  ville  de  Lyon  sur  le  IVhône  se  re- 
bellèrent contre  les  officiers  du  roi  de  France, 
pour  et  à  cause  de  ce  qu'ils  éloient  trop  tra- 
vaillés de  gabelles  el  subsides  qu'on  levoit  sur 
eux;  mais  pour  celte  cause  en  furent  plusieurs 
exécutés,  el  les  autres  emprisonnés  par  les  dits 
officiers  royaux.  Et  pareillement  aucuns  Pari- 
sien.s  furent  accusés  de  vouloir  relivrer  la  ville 
de  Paris  aux  Anglois;  entre  lesquels  en  furent 
décapités  maître  Jacques  Roussel  et  maître 
Mille  des  Saulx,  avocats  en  parlemeni,  et 
avocqueeux  un  poursuivant;  desiyielsIealNent 
fureul  confisqués  an  roi. 

i:Iu  l'an  dessus  dit  se  mirent  les  Gantois  en 
armes,  et  en  très  grand  noonbre,  ^occirent  un 
nommé  Gillebert  Pactctent,  souverain  doyen 
des  métiers,  el  lui  imposèrent  qu'il  avoit  em- 
pêché qu'on  n'assaillit  pas  la  ville  de  Calais 
quand  on  flstdevant,  etque  les  engins  Jetèrent 
peu  durant  le  siège;  et  disoient  que  trahison  y 
avoit  couru.  Si  requéroient,  entre  les  autres 
cboses,  qu'on  ordonnât  el  publi&l  que  doréna- 
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vanl  on  ne  brassât  plus  mWcs  corvoiscs  et  qu'on 
ne  fft  nuls  autres  métiers  à  trois  liotirs  pr^s  de 
Gand.  Mais  pource  que  les  eschcvins  et  uutrcs 
officiera  de  la  viHe  ae  mironl  «tout  la  baoïitère 
de  France  amiabicnient  avecque  eux  sur  le 
marché  des  Vendredis,  et  leur  dirent  courtoi- 
semenl  qu'ils  en  auroienl  avis  el  conseil,  et  fe- 
roienl  tant  quito  y  poonroieroient  en  tdle  ma- 
ni^re  qu'ils  s'en  devroient  bien  tenir  pour  con- 
tents, par  raison  ils  furent  tantiM  rapaisiVs;  et 
tantôt  se  départirent  d'illec  et  mirent  jus  leurs 
amniNs  paisiMenient.  Et  après  pluMeors  eon> 
•eils  tenus  par  les  échevins  et  les  doyens  des 
métiers  d'icelle  ville  sur  le  fait  de  la  dite  re- 
quête, icelle  fut  déclarée  Être  inutile  et  dérai- 
•oandile  ;  et  floiMement  Ail  conclu  et  défer- 
miné  qu'on  laisien^t  le  pays  en  l'état  oû  il  avoit 
été  moult  longuement,  aansfiùre  aneune  imi- 
sonnable  nouvelletè. 

CHAPITRE  CCXII. 

Commeni  Iji  Hire,  l'uiboa  et  plu»i«urs  autres  rapiuinet  du 
roi  «In  France  cuidi>rctit  avoir  la  cité  de  Roui'n;  vl  com- 
mcal  il*  fttraai  uniUii  et  déconlM  dei  AncMi,  leaqucli 
iNiwprIintailantlagto. 

'  En  cet  an  s'assemblèrent  phaiewt  des  ea- 

pilaincs  du  roi  Charles  sur  les  frontières  de 
Normandie,  c'est  à  savoir  La  Hire,  Pothon  de 
Sainte-Treille,  le  seigneur  de  Fontaines,  La- 
Tagan,  Philippe  de  La  Tonr  et  aucuns  autres, 
qui  tous  ensemble  pouvoicnt  Cire  de  huit  cents 
à  mille  combattants.  Et  se  tirèrent  tous  vers  la 
cité  de  Rouen,  sur  intention  d'entrer  dedans 
icelle  par  le  moyen  d'aucuns  des  habilanls  qui 
secrètement  leur  avoit  promis  d'eux  faire  ou- 
verture. Mais  cette  entreprise  fut  rompue, 
parce  que  nouvellement  les  Aiiglois  y  étoient 
fenus  en  grand  nombre.  Et  pource  que  les  des- 
sus dits  capitaines  françois,  atout  leurs  gens, 
qui  déjà  étoient  assez  près  du  dit  lieu  de  Rouen, 
savaient  qu'ils  ne  puuvoienl  achever  ce  pour 
quoi  ils  étoient  partis,  pour  eux  rahtitdiir  se 
logèrent  en  un  gros  village  nommé  Ris,  à  qua- 
tre lieues  du  dit  Rouen.  Et  ainsi  qu'ils  étoient 
li,  les  seigneurs  de  Scalles,  de  Talbot,  messire 
Thomas  Kiriel  et  aucuns  autres  capitaines  an- 
glois,  atout  mille  combattants  ou  çnviron,  qui 
déjà  étoient  avertis  de  leur  venue,  les  poursui- 
virent roidement.  £t  de  fait,  avant  qu'ils  s'en 
donnassent  farde,  sinon  assez  peu»  vinrent  lfr> 
rir  par  diTera  lien  és  logii  des  dits  François, 


lesquels  furent  si  très  surpris  qu'ils  ne  se  pu- 
rent oncqucs  défendre  ni  mettre  ensemble  ;  el 
furent  en  assc^  bref  terme  tournés  à  déconfi- 
ture et  mis  &  desroi.  Tooleron  La  Hire  monta 
sur  un  cheval  qui  appartenoit  è  l'un  de  ses 
hommes  d'arnios,  et  ruida  rassembler  ses  gens  ; 
mais  ce  fut  peine  perdue.  Si  se  mil  à  chemin 
et  Alt  chassé  et  poursuivi  asseï  longue  espace  de 
lemps;  el  fut  moult  g:randemenl  navré  et  Messé 
en  plusieurs  lieux.  Néanmoins  il  échappa  par 
la  bonne  aide  d'aucuns  de  ses  gens.  Si  y  fu- 
rent pris  avec  le  dît  seigneur  de  Fontaines  Al- 
laîn-Géron,  Louis  deBale,  AllardindcMensay, 
Jean  de  lx)n  el  iilusieurs  autres  nobles  hom- 
mes; et  le  surplus  se  sauvèrent,  et  la  grand' 
partie  dedans  les  bois  ;  et  perdirent  la  plus 
grand'  partie  de  leurs  chevaux  el  autres  ba- 
gucs  ;  et  quant  est  au  regard  des  morts,  n'en  y 
eut  que  huit  ou  dix. 

CHAPITRE  OCXm. 

CniHMnl  «en  de  Bruges  ««MNM  ORrin  iMV  priDM  «M* 
oSfeien^  M  7  «tti  graaA  MM  M  giMd' McMoa. 

Au  oommenoemcnt  de  cet  an,  se  rémureol 
ceux  de  Bruges  contre  les  ofllciers  du  prince, 

el  occirent  assez  soudainement  Maurice  de 
Yersenaire.  Et  ëtoienl  bourgeois,  maîtres  cl 
échevins,  loi  et  Jacques  son  frère,  lequel  aussi 
ils  occirent,  pource  qu'ils  étoient  allés  è  Arras 
devers  le  duc  de  Bourgogne,  leur  prince.  Fi  fu- 
rent allés  querre  par  la  couverture  des  maisons 
où  tb  s'ètoient  allés  masser  quand  iU  surent 
qu'on,  les  qoéroit  pour  eux  occire.  Besquels 
les  plus  notables  furent  tous  en  grand  doute. 
Et  ainsi  le  duc  de  Bourgogne,  quand  ce  fut 
venu  A  saoonnoissance,  en  fût  très  mal  content; 
et  pour  plusieun  fois  Ht  grand*  délibération 
avecque  ceux  de  son  conseil  pour  s.ivoir  com- 
ment on  les  pourroil  punir.  Si  fut  avisé  qu'on 
cnverroil  secrètement  aucunes  personnes  féa- 
bles  dedans  In  dite  ville  parler  A  ceux  qu'on 
pensoit  être  de  la  partie  du  dit  duc,  pour  savoir 
conunent  on  pourroit  punir  et  corriger  ceux 
qui  faisoienl  les  lamentations  dessus  dites.  £l 
ce  fait,  grand*  partie  des  plut  notables  écrivi- 
virent  secrètement  devers  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne, en  eux  excusant  des  rigueurs  dessus 
dites  ;  et  lui  firent  savoir  que  volontiers  aide- 
roient  A  punir  les  dessus  dits  naînleneun.  ^ 
Et  adoncysor  intention  de  Caire ioellQ  ytiMier, 
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le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne,  qui  avoil  vo- 
lontô  d'aller  en  Hollande  pour  aucunes  b^so- 
goes  et  afliiires,  comme  on  diioU,  cl  passe  r  par 
Bruges,  el  voir  commenl  et  en  qoeUe  inuiérc 
on  pourroil  Ip  mieux  besogner  sur  celle  ma- 
tière, si  fil  assembler  grand  nombre  de  gens 
'  «i^uiiies  de  tti  Picards  de  Picardie,  sous  plu- 
sieurs capilaines,  au  nombre  de  qiiaUme  eento 
fombalinnts  ou  environ.  El  après,  parlanl  de 
Lille  atoul  iccux  el  plusieurii  notables  sei- 
gneurs, s'en  alla  au  glle  en  ta  tille  de  Aoulers; 
el  le  lendemain  envoya  ses  finurriers  devant  en 
la  ville  de  Bruges;  avec  lesquels  allèrent  plu- 
sieurs des  gens  d'armes  dessus  dits,  pour  pren- 
dre les  logis,  comme  il  est  de  coutume.  Si  en- 
trèrent dedans  et  se  logèrent  dedans,  chacun  en 
droit  soi,  où  ils  pouvotent  le  mieux;  el  le  dit 
duc  les  suivit  tantôt  après  atout  ses  gens,  et 
avoil  d'heure  en  heure  nouvelles  de  ceux  do  la 
ville.  Et  pour  vrai,  la  plus  grand*  partie  des 
plus  puissants  ouSscnl  été  bien  joVeux  si  ceux 
qui  avoient  Tait  les  oITenscs  dont  dessus  est 
faite  mention  eussent  été  punis  ;  car  c'étoient 
gens  de  petit  ëlat,  qui  nedésiroientanliediOBe 
que  de  fort  cnlroubler  les  besognes  pour  eux 
auKmenler  el  avoir  inrijeslc  sur  les  plus  riches. 
Et  pour  ce,  quand  ils  surent  la  venue  du  dit 
duc  àt  iîonrBOgne,  fkirenl  en  grand  doute  et 
pensoieni  que  celte  assemblée  se  Taisoil  pour 
.eux,  ce  qui  éloit  vérité.  Et  pour  tant  se  com- 
meucérenl  à  assend)ler  par  compagnies  cl  en 
diven  lieux,  et  en  j  eut  aucuns  ^  mmèrent  A 
entendre  que  le  dit  duc  el  les  Picards  venoienl 
là  pour  les  détruire  et  pour  piller  la  ville.  Et 
adonc  les  autres,  entcudanl  el  oyanl  ces  paro- 
les, iùrenl  plus  <pie  devant  en  grand  ^Bnn ,  et 
s'armèrent  communément  et  en  très  grand' 
mullitudc.  El  de  Tait,  aluul  beaux  ribaudequins 
de  guerre,  se  mirent  sur  le  marché  et  envoyè- 
rent grand'  partie  de  leurs  gens  à  la  porte  vers 
Roulers,  par  où  laor  prince  devoil  entrer. 

El  éloit  le  mercredi  des  fêtes  de  la  Pente- 
c6te.  £t  quand  le  dit  duc  fut  venu,  qu'il  cuida 
catrer  dedans,  illronva  les  banièraK  fëraées 
et  les  jBrugeÙns  armés  el  embàlonnés  $  lesquels 
ne  furent  point  contents  de  lui  laisser  enlrer, 
sinon  à  petite  compagnie  et  à  single  étal,  ce  que 
point  ne  leur  voukni  aéomdari  ains  leur  dt 
réponse  que  point  n'y  entreroil  si  toutes  ses 
leneo'éloieMl  afocqueliii.  Sanntleqinel  taupe 


y  cul  plusieurs  parlements  par  manière  de 
moyens  entre  icelles  parties  ;  et  éloienl  lors 
avecque  le  dit  duc  messire  Roland  de  Hnle^ 
kerque  et  messire  (lolard  de  Commines,  que 
les  dessus  dits  Brugelins  avoient  très  mal  en 
grâce  ;  et  aussi  éloient  avec  le  dit  duc  plusieun 
autres  wignenn  et  noiildee  iMNMnet  de  gnerre 
et  de  grand'  autorité  «  c'est  k  savoir  le  comte 
d'Elampes,  le  seigneur  de  l'Ile-Adam,  le  sei- 
gneur de  Tervaue,  le  seigneur  de  Mumières , 
le  seigneur  de  Haubonrdin,  le  seigneur  de  Sa-, 
veuse,  le  seigneur  de  GrëveceMMr,  laequea  Ki- 
riel,  le  seigneur  de  Lilernclle,  Pierre  de  Rou- 
baix  et  plusieurs  autres  qui  avuienl  grand'  mer- 
veille de  voir  les  manières  que  tenaient  iceux 
BrugeliM  contre  leur  prinoe.  £ty  eut  rt*annMni 
qui  furent  d'opinion  qu'on  prît  une  jiarlie  do 
ceux  qui  éloieul  venus  pour  IraiU  r  cl  parler  au 
dehors  d'icelles  barrières,  el  qu  ou  coupât  les 
hfttereanx  à  ceux  qui  swoient  Irouvés  eoopn- 
bles  des  commolinn^  dt'vant  rlifrs  ;  mais  ce  pro- 
pos fut  délaissé,  pour  doute  qu'ils  ne  Qssent  le 
pareil  &  ceux  qui  éloienl  dedaus  entrés  pour 
prendre  lenra  logis.  NéanuoiM)  eprèe  que  les 
dites  parties  eurent  parlementé  assez  longue- 
ment les  uns  avec  les  autres,  de  deux  à  trois 
iaures,  lut  conclu  que  le  dit  duc  y  eutreroit. 
Devant  iaqudle  entrée  il  garait  la  porte  et  y 
mit  de  ses  gens,  c'est  ô  savoir  Charles  de  Ro- 
cliefort,  messire  Jean,  b.llard  de  Uampierre, 
3Iériadcc,  breluu,  accunipagucs  d'aucuns  gen> 
tilskommes  et  partie  de  ses  arehen. 

Ainsi  entra  dedans  le  dit  duc  en  moult  belle 
ordonnance,  accompagné  de  plusieurs  sei- 
gneurs et  autres  çeus  de  guerre,  et  se  com- 
mença ft  mettre  bien  avant  en  la  ville  pour 
aller  descendre  à  son  hôtel.  Et  quand  ce  vint 
qu'il  y  eut  dedans  de  quatre  à  cinq  cents  de  ses 
gens,  ceux  de  la  ville,  qui,  oonune  dit  est» 
éloient  à  la  porte  en  très  grand*  nombre,  ar- 
més et  embâtounés,  refermèrent  icelle  bar- 
rière <'t  puis  la  porte,  et  enfermèrent  les  autres 
dehors.  Laquelle  chose  fut  ooncée  au  dit  duc, 
qui  en  Alt  trèa  déplainnti  etfll  dira  4  iTnnenni 
des  dits  gottvenenrs que pHiaqu'on  ne  lui  von^ 
loii  laisser  f^es  geM  entrer  avecque  lui,  qu'on 
te  remit  dehors,  à  ipiioî  ils  s'excusèrent  aucu* 
nement.  Et  cnire-teinpe  le  dne  tt  mettra  da 
ordonnance  une  partie  de  ses  gens  au  vieil 
»arsbè,dtutuit  tequel  tempe  sINnnl  d^iat  en* 
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Ire  les  parties;  el  commcncèront  h  Iiht  tt  à 
comballrc  l'un  coo  Ire  l'aulrc  enpiuâieur6lu-ux. 
Et  aéooc  M  «oMdllé  icelni  duc  qull  le  ratr»- 
Mt  vers  icelle  porta  pour  k  recooquerre,  afin 
qu'il  pûl  avuirsesfflOSRVBCquelui.elrelournpr 
dehors,  si  besoin  lui  «a  Moil.  Laquelle  chose 
il  fit;  etenvor»  par  use  me  «m  partie  de  m 
gens  sur  les  fossés,  pour  eoToyer  ceux  qui 
étoieot  devant  la  dite  porte  au  travers,  et  lui 
en  sa  personne  alla  par  là  grand'  rue.  Si  écriè- 
rent leurs  ennemUf  lou»àiiiie  voixtetlMen- 
irahirail  en  moult  grand'  brait  ;  mais  mm  dé- 
lai ces  Brugelins  se  départirent  et  laissèrent 
celle  porto  ;  si  furent  aucunement  poursuivis, 
et  les  aucuns  rois  à  mort. 

Et  adoncque  le  seigaeiir  de  l*II»-Adam\  «pu 
s'éloit  mis  à  pied  avecque  au(-un!«  archers  qui 
point  ne  faisoient  bien  leur  devoir  ù  son  plaisir^ 
se  bouta  si  avant  pour  rebouter  les  dessus  dilS) 
penaat  qM  ht  aolrea  le  siiiTiiient  de  prèe, 

qui  rien  n'en  faisoient,  sinon  assez  doulable- 
meol,  qu'il  fut  incontinent  envahi  de  plusieurs 
Brugelins;  lequel,  avant  qu'il  put  avoir  aucun 
leeowt,  Mt  mis  àaMMi,  et  lui  arrachèrent  Tor- 
dre de  la  toison  qu'il  portoit.  Pour  la  mort  du- 
quel le  dit  duc  et  généralement  tous  ceux  qui 
étoieul  avecque  lui  avoient  au  cœur  très  grand 
tristesse;  mats  ils  n'en  purent  avoir  anlve 
chose.  Et  n'y  avoil  celui  qui  ne  fût  en  très 
grand  doute  de  sa  vie,  pourcc  qu'ils  srntoient 
icelles  communes  être  en  très  grand'  muUilude 
Ions  en  armes,  prêts  pour  les  envahir  de  tou- 
tes parts;  et  n'éloienl  qu'un  petit  de  gens  au 
regard  d'iceux.  Néanmoins  le  dit  duc,  de  sa 
personne,  fut  toujours  assez  réconforté,  et 
avoit  grand  regret  qu'il  ne  poufoîl  avoir  ses 
gens  (lui  éloicnt  dehors,  pour  combattre  les 
dits  Brugelins,  lesquels  il  vét)it  ainsi  émus.  Et 
d'autre  part,  ses  gens  de  dedans  étoient  en 
gNnd  doute,  et  ceux  qui  étaient  dehors  aveieni 
très  gnad'  déplaisance  ;  car  ils  savoient  par 
leurs  gens  qui  étoient  sur  la  dite  porte  le  mes- 
chef  et  tribulation  où  étoient  leur  prince  et 
leurs  compagnons.  Et  avecque  ee  virent  jus- 
qu'à huit  ou  dix  d'iceux  Iwirs  mnipapnons, 
lesquels  furent  aehossés  sur  les  fossés  par  les 
Brugelins,  qui  pour  eux  cuider  sauver  sailli- 
nnl  4e  Ibasès  et  tarent  noyés. 

Si'dura  œtte  mortelle  tempête  mouil  crueHe, 
MiPdani  ieaite  viHe  de  Brugea,  par  l'cepnn 


d'heure  et  demie  ou  environ.  El  après,  pource 
que  le  dit  duc  fut  averti  qu'ils  s'appréloient 
tous  aval  la  ville  à  grand'  puissance,  pour  là 
venir  à  eux  combattre  atout  grand  nombre  de 
ribaiidequins,  artilleries  et  autres  habillements 
de  guerre,  à  quoi  nullement  n'eût  su  résister, 
lui  iVit  coiMeilié  dunehef  qull  se  mit  en  tous 
périls  et  en  peine  de  reconquerre  la  porte  de- 
vant dite,  où  ses  ennemis  étoient  assemblés. 
Et  lors  vint  vers  eux  pour  les  combattre,  atout 
ce  que  pour  lors  pouvoit  avoùr  de  genS)  mail 
ils  se  départirent  hftiivcment  comme  ils 
avoient  fait.  Si  furent  pris  les  marteaux  qui 
étoient  dedans  la  maison  d'un  maréchal,  assez 
prés  de  la  dite  porte  ;  si  leur  bailla  icelui  ma- 
réchal, et  eo  Airent  tantôt  rompus  les  verroux 
d'icelle  porte  et  les  serrures.  Et  quand  elle  ftlt 
ouverte  avecque  les  barrières,  lors  issireot  see 
gens  de  grand'  volonté  ;  mais  le  dit  duc,  qui 
étoit  nenlè  sur  un  moult  bon  eourMer  durant 
toutes  ces  tribulations  dessus  dites,  el  avoil 
moult  fort  été  approché  de  srs  i  nneuiis,  de- 
meura sur  le  derrière  en  guise  de  Luu  pasteur, 
et  ae  isit  à  ehenin  peur  retourner  en  la  viHe 
de  Rouler»,  dont  il  s'étoit  parti  ce  propre  jour^ 
très  ennuyeux  de  cœur  de  ce  qu'il  véoit  les 
besognes  ainsi  tourner  sur  lui ,  ut  par  spécial 
de  la  mort  db  «eigneur  de  lile-Adam  des- 
sus nommé,  el  de  ses  autres  gens.  Si  ëtoienl 
la  plus  grand'  partie  de  ses  autirs  gens  d'ar- 
mes là  étants  si  effrayé  qu'à  grand'  peine 
leur  ponvoitr-on  feire  tenir  ordonnance  au 
tour  ^sus  dit.  El  n'étoient  point  entrés  en 
irelle  ville  avec  le  dit  dur  messire  Roland  de 
Uutekerque,  ni  messire  Golard  du  Commioes. 
Siftirent  morts  euicaUe  Journée  des  gens  du 
doejuaqul  oent  ou  plus,  qui  tous  furent  enter- 
rés en  unfosse  au  cimetière  de  l'hôpital,  réservé 
le  seigneurde  l'Ile-Adam,  qui  fut  enterré  A  part 
lui;  et  depuis  i  grand*  sohMUiité  Ait  remis  eè 
l'église  de  Saint-Donasl  de  Bruges.  R  ai  en 
demeura  deux  cents  prisonniers  des  gens  du 
dit  prince,  desquels,  le  vendredi  ensuivant, en 
y  eut  trente^eux  décapités;  et  le  surplus eiK 
rent  leurs  vies  sauves  par  les  prières  de  bonUM 
gens  d'église  et  des  marchands  d'étrange  paf  1^ 
qui  en  firent  très  Immble  requête. 

Et  an  bout  de  huit  Jours  ensuivant  détivré* 
rent  atoul  hure  bagues  tous  les  familiers  do  dit 
dw  de  JhHKfogw;  Mis  lis  ttreit  écirteier  la 
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dpssus  dit  iiiaréclial  dont  dessus  osl  faite  men- 
tion, qui  avoil  livré  les  marteaux  pour  ouvrir 
la  porte  ;  et  se  nooimoit  Jacob  Yan  Ardt^en. 
Elqmni  auv  HrugelinsœmlMltaDtsau prince, 
n'en  y  oui  de  niorls  que  douze  ou  environ.  Et 
entre  les  dits  Picards  qui  furent  morts ,  y  oui 
peu  de  gens  de  reBoin,  sinon  le  devant  dit  sei- 
gneur de  rile-Adant  et  un  huissier  de  sâlle 
du  duc  de  lîoiirpodrK^  ,  nommé  llerman.  VA 
quant  est  au  gouvernement  d'iceux  Brugelius, 
ils  èloieot  nuit  et  Jour  en  armes  en  très  grand 
nombre ,  tant  sur  les  marches  qu'ailleurs.  El 
bref  après  ensuivant  allèrent  abattre  la  mai- 
son d'un  bourgeois  nommé  Gérard  Jtcubs.  El 
quant  au  regard  do  due  de  Bourgogne,  il  s*en 
alla  à  Roulers,  et  delà  en  la  HUa  de  Lille, où 
il  tint  plusieurs  conseils  pour  savoir  i)ar  quelle 
manière  il  pourroil  mettre  en  obéissance  iceux 
Brugelios.  El  fut  avisé,  pourlea  aiieia  oon- 
tnindre,  «|n*oii  feroit  crier  par  toutes  ke  villes 
et  pays  cnlour  d'eux  que  nuls  ne  leur  portassent 
vivres,  sur  quant  que  on  devoil  être  ennemi 
du  prince.  El  ainsi  en  AH  ffsit ,  dont  ib  fiirent 
fort  émerveillés  et  en  grand  doute  ;  maie  pour 
tant  ne  laissèrent-ils  point  decootimierca  ce 
qu'ils  avoieol  commencé. 

GHAPITRB  CGXIV. 

GpflHMRt  Ijb  Bourg  de  la  Ilire  rourut  et  fit  tnooU  de  nuux 
ét  marclic*  de  Péronnc,  llo^o  et  Monl-UUlior. 

En  ce  même  temps,  Le  Buurg  de  La  Uire , 
M  tenoit  au  (Mtel  de  Clermont  en  Beauvoi- 
tls  atout  environ  de  soixante  h  quatre  vingts 
■  combattants  ,  dont  il  travailloit  nialemenl  le 
pays  environ,  et  par  spécial  les  cbàtellenies  de 
Pémnne ,  Boja  et  Monl*Didier,  tpptrieoanis 
an  due  de  Bourgogne;  et  y  couroit  très  souvent, 
et  en  ramenoit  à  leurs  garnisons  de  grands 
proies,  tant  prisonniers,  bétail,  comme  autres 
Mens,  nonolMtant  la  paix  d'Ams  Atile  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne,  comme 
dit  est  dessus  Entre  autres  vint  un  certain 
jour  courre  devant  la  ville  de  Roye.  Si  prit  et 
leva  le  bétail  et  aucuns  Mens  qu'il  pot  attela- 
dre,  atout  lesquels  s'en  retourna  pour  s'en  al- 
ler devers  le  dessus  dit  lieu  de  CIcrmonL  Si 
avoil  avec  lui  gens  de  plusieurs  garnisons, 
tant  de  Mortemer,  appartenants  A  Gnillaomo 
de  Flavy ,  ocmune  d'autres  forteresses.  De  la- 
quelle vine  de  Roje  étoit  capitaine  »  de  par  le 


dit  dur.  un  très  vaillant  homme  d'armes  et  no- 
ble huuime,  nommé  Auberl  de  FoUeviUe ,  le- 
quel, sachant  l'entreprise  dessus  dite ,  assem- 
bla inoentinent  tout  ce  qu'il  pot  avoir  de  gens 
de  guerre ,  et  sans  délai  poursuivit  les  dessus 
dits,  sur  intention  de  rescourre  la  proie  qu'ils 
emmenoient.  Si  les  atteignit  vers  un  villagn 
nommé  Boulogne-la^îrasse,  et  leur  courut  sus 
de  grand'  volonté  ;  mais,  parav'anl  sa  venue, 
avoienl  mis  de  leurs  gens  en  embûche,  qui  tan- 
tét  saillirent  sur  le  dit  Anbert  et  les  «ens.  Et 
llnablement,  pourcc  qu'ils  étoient  en  très  grand 
nombre  au  regard  de  lui,  il  fut  tantiM  tourné  & 
déconliture  ;  cl  de  fait  lui  coupèrent  preste- 
ment la  gorge.  £1  aveeqoe  loi  ftiranl  oiorls 
plusieurs,  tant  gentikhommes  comme  antres, 
r'esl  a  savoir  son  neveu,  Soudan  de  Breton- 
nerie ,  Hue  de  Bazincourt ,  le  bâtard  d'Esnc , 
Colard  de  Picelieo,  Jacques  de  La  Bruyère, 
Jean  Bann,  Simon  Le  Maire  et  anenns  «rtras  ; 
et  les  autres  se  sauvèrent  par  les  bons  chevaux 
qu'ils  avoienl.  Pour  laquelle  détrousse,  cl 
aussi  pour  plusieurs  autres  et  assez  pareilles 
entreprises,  le  due  de  Bourgogne  en  éloil  très 
mal  content  ;  et  afin  d'y  résister  Turent  mises 
ès  dites  villes  de  Roye,  Péronnc  et  Mont-Di- 
dier plusieurs  gens  de  guerre  pur  le  comte 
d*Eltnipes. 

CIUPITRE  CCXV. 

OflluM  |]|iMlMiii  Mpimim  frinçolt,  au  coœmaDdvnicnl  du 
roi  Clurltsde  Franre,  «llcrrnl  rii-onquAter  pluiicursviliM 
cl  fortMTMM  que  Ir»  Anploi»  it-noirni ;  ei  comiucnt  lo  dit 
roi,  ro  u  propn'  p'  r-oiiiK',  rilU  dctani  la  «ilto  Si  MnM» 

rcau-Faut-\onnt',  laquelle  U  n  cuiimiil. 

En  ces  jours,  Cliarles,  roi  de  France,  con- 
voqua de  plusieurs  parties  de  son  roiaome 

très  grand  nombre  de  nobles  hommes  et  de 
gens  de  guerre  à  venir  devers  lui  à  Gien-sur- 
Loire,  en  intention  de  recouvrer  aucunes  villes 
et  fortereises  qoe  tenoient  les  Anglois,  ses  ad- 
versaires,  vers  Montargisetsur  les  marches  de 
Tiastinois.  Ijesquels  venus  au  dit  lieu  de  Gien 
devers  le  roi,  avec  lequel  étoient  te  connétable 
de  France,  mesiire  Jaeqnes  d'Ai^oo,  le  conte 
de  Perdiac ,  le  comte  de  Yendftme,  la  bAlard 
d'Orléans  et  autres  plusieurs,  si  fut  conclu  par 
le  conseil  royal  que  le  dit  connétable  et  le 
eomte  de  Feidlae  iraient  atout  leura  gens  d'ar> 
mes  mettre  le  siège  devant  Cbàleau-Landon , 
qoe  lors  lonoient  les  dits  An^kus  i  et  comme  il 
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§at  délibéré  en  toi  Tail.  Et  en  bref  vinrent  de- 
vant et  l'environnèrent  do  toutes  parts ,  dont 
les  Anglois  furent  moult  ëbabis  ;  car  ils  étoient 
biea  «vaolau  pays,  et  aToienl  petite  Mpéranee 
d'avoir  secours,  et  si  n^éloient  mie  fort  pourvus 
de  ^  i  vros.  Néanmoins,  ils  montrèrent  semblant 
d'avoir  bonne  espérance  d'eux  tenir  et  défen- 
dre ;  et ,  Jà  WNt  ee  que  par  le  dit  connétable 
furent  sommésd'eux  rendre,  sauve  leur  vie.  ils 
fironl  réponse  que  n'éloieni  jinirit  conseillés  de 
co  faire  i  el  dirent  qu'il  coùleroit  chèrement 
avaul  que  ee  llMent.  Toatefois  an  troitiénie 
Jour  forent  ai  flérement  el  Apreroenl  assaillis 
par  les  dits  François  qu'ils  furent  pris  dr 
force.  Si  y  eut  la  plus  grand'  partie  pendus,  et 
par  apécialoeux  qui  fliient  natifit  du  royaume 
de  France;  el  les  autres  furent  délivrés  en 
pnyanl  finance.  VA  après,  les  seigneurs  dessus 
dits,  partants  du  dit  lieu  do  Ch&lcau-Landon , 
allèrent  mettre  le  siège  devant  Nemours ,  le- 
quel se  tint  environ- doose Jours;  au  bout  du- 
quel temps,  reuxde  dedans  se  roiidirenl.  sanTs 
leurs  vies  el  leurs  biens ,  et  s'en  allèrent  à 
Montercau.  Et  entre-temps,  messîre  Gaston  du 
Logus,  bailli  de  Bourges  en  Berri,  et  autres  ca- 
pilaincti  allèrent  as>ié::(  r  la  \illc  el  rliAleau  de 
Terny  ,  que  Icnoieul  les  dessus  dits  Anglois  ; 
lesquels,  dedans  befs  jours  ensuivant,  se  ren- 
dirent, moyennant  qu'ils  s'en  iroient  sauve- 
uienl  nioiit  leurs  bien<;.  Kl  (juand  ils  se  par- 
tirent de  là  atout  leurs  saufs-cundnils .  le 
dessus  dit  messire  Gaston,  qui  èloil  monté  sur 
un  bon  coursier,  les  convoya  un  petit;  mais 
en  le  férant  de  l'éperon  el  lournanl,  icelui 
coursier  chut  dangereuscmenl;  el  se  lua  le  dit 
chevalier  tout  mort.  Au  lieu  duquel  Polhon  de 
Sainte-Treille  fut,  de  par  le  nn,  constitué 
bailli  de  P.DurKes. 

Tantôt  après,  le  roi  atout  sa  compagnie  vint 
à  Gien,  à  Sens  en  Bourgogne,  el  do  là  à  Bray- 
sur-Sâne  ;  duquel  lieu  il  envoya  devant  Mon- 
tereau-Fautr Yonne  le  seigneur  de  Gaucourt , 
messire  Denis  de  Sailly,  Pothon  de  Sainlp- 
Treille  el  Boussac ,  le  b&lard  de  Beaumanoir 
et  aueuDS  autres  eapilaines  atout  environ  seiae 
cents  oonibaltaiits,  lesquels  se  logèrent  sur  une 
monlapnc  vers  le  châtel  sur  la  Brie.  El  devant 
icelui  châtel  firent  faire  une  grosse  bastille  et 
puissante,  où  il  se  logèrent  et  fortiûèrent  en 
grand'  diligence.  Et  de  l'autre  cOlé ,  vers  Gft- 
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linois,  vinrent  le  dit  connétable,  le  comte  de 
Perdiac,  le  b;\lard  d'Orléans,  messire  Jacques 
de  Qiabannes  et  leurs  gens ,  dont  dessus  est 
fliile  menUoQ ,  lesquels  se  logèrent  aiaa  près 
de  la  ville.  En  après  vinrent  le  seigneur  de  Va- 
lofines,  men'^lre  Ansolin  de  La  Tour  ,  bailli  de 
Vitry ,  llej^nauU  Guillaume ,  bailli  de  Moular- 
gis ,  lesquels  se  logèrent  dedans  l'Ile  entre  les 
deux  rivières.  Kl  par  ainsi  la  dite  ville  el  le 
chJlel  de  IMonlereau- Faut-Yonne  furent  en- 
vironnés de  tous  eûtes  par  les  gens  du  roi  de 
Fhmce,  lesquels  firent  asseoir  en  plusiemv 
lieux  plusieurs  gros  engins,  dont  la  muraille 
fut  en  assez  bref  terme  très  fort  endommagée. 
Dedans  laquelle  ville  et  château  èloil ,  de  par 
le  roi  d'Angleterre,  rapilaine-gènéral  un  nonï* 
mé  Thomas  Gérard,  et  avecquo  lui  Mondo 
de  3Ionlferranl,  Mondo  de  Lausay  et  plusieurs 
autres  compagnons  de  guerre ,  jusqu'au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  cents  combattanls ,  les- 
quels firent  très  grand*  résistance  contre  leurs 
adversaires  el  ennamis  ,  soliin  qu'ils  leur  ètoit 
possible.  El  avoienl  grand"  espérance  d'avoir 
secours  parles  capitaines  qui  gouvernoientde 
par  le  roi  d'AngleterreaupaysdeNormandio» 
car  ainsi  leur  avoil  été  promis.  Fn  ni)rès  vint 
le  roi  do  France  dessus  dit ,  très  grandement 
accompagné,  de  Bray-sur-Seiae,  au  dit  lieu  do 
ivionlereau  ;  et  se  logea  dedans  la  forte  bas- 
tille dessus;  dite.  Si  avoil  bien  aveclui  de  six 
;\  sept  mille  romballanls  ,  gens  de  bonne 
élolTc  el  très  bien  habillés;  el  depuis  sa  venue 
fit  (hiro  moult  grands  diligences,  tant  d'appro- 
cher la  dite  ville  comme  de  (iure  jeter  ses  gros 
engins ,  cl  lui-même  de  sa  personne  y  prit 
moult  grand  travail.  El  entin ,  au  bout  de  six 
semaines  ou  environ ,  après  icelui  siège  mis , 
fat  liuablement,  par  le  roi  el  ses  gens,  la  dite 
ville  prise  d'assaut,  à  petite  perte  des  a.ssail- 
lants.  El  au  regard  des  assiégés ,  en  furent 
morts  de  vingt  i  trente  ou  raviron ,  el  autant 
de  pris ,  desquels  la  plus  grand*  partie  furent 
pondus.  Si  entra  icelui  roi  assez  lôt  après  de- 
dans ;  Cl  pour  vrai  il  défendit  qu'on  no  méftt 
rien  aux  bonnes  gens  de  la  inUe,  tant  aux  hoi»* 
mes  comme  aux  femmes  qui  s'éloient  reirails 
en  l'église,  quant  h  leurs  personnes;  mais, 
quant  au  regard  de  leurs  biens ,  tout  fut  pris 
et  pillé  comme  ville  conquise.  Auquel  assaut 
ftirenl  nûl»  plusieun  cbeyaliers,  c'est  à  savoir 
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et  aucuns  autres  avccque  eux,  et  par  spécial 
perdirent  la  plus  grand'  partie  de  leun  che- 
vaux et  harnois.  Après  laquelle  détrousse,  les 
Anglois  s'en  rolouriiôronl  à  Uoiirn,  (ri'S  joyeux 
de  leur  bonne  fortune  ;  mais  ce  nouoli>^lant , 
Os  perdirent  lanlôt  te  tite  fUIe  de  Fècauip, 
eemaie  ci-devant  est  dèdaré. 

CHAPITRE  cexYin. 

ttNDBHit  Ur  «ilBncar  MMfcnmt  prit  Li  Hire  primmltr 
«a  la  ciié  de  B(«m«li^.oA  U  jwMil  à  U  paamc. 

Durant  les  besognes  dessus  dites,  le  sei- 
gneur d'Offemont,  qui  point  encore  n'avoit 
oublié  la  mauvaise  compagnie  que  La  Ilirc  lui 
avoit  faite,  lequel  Tavoît  pria  et  rançonné  à 
Clermont  on  TJcauvoisis ,  comme  en  autre  lieu 
est  plus  à  plein  déclaré  ,  assembla  environ  six 
vingts  cond)allants ,  desquels  étoit  le  seigneur 
de  Moy,  m»  beau-Mre,  le  bâtard  de  GhaunT 
et  plusieurs  autres  capitaines ,  lesquels  il 
mena,  par  moyen  du  dit  seigneur  do  ^Iny,  de- 
dans iu  cité  de  Beauvais,  dont  La  Ilire  étoit 
eapitaine  ;  et  à  cette  henre  Joooit  à  la  panne 
on  la  cour  d'une  hôtellerie  où  étoit  l'enseigne 
Saint-Martin.  Le  dit  sciu'nour  d'Oiïemont  atout 
ses  gens  y  alla  tout  droit ,  car  bien  le  savoil 
par  aes  eipiei  fttre  i  iodui  jeu  ;  mais  La  Hire, 
qui  en  Ait  averti  aucunement,  s'en  alla  musser 
sons  une  mangeoire  de  chevaux ,  où  enfin  fut 
trouvé  et  pris  par  les  gens  du  dit  seigneur 
d'Offemont,  aveeluî  un  nommé  l'arrêt  de  Salle* 
Noire.  Si  furent  prestement  montés  à  cheval 
derrière  deux  hommes;  et  leur  fut  dit  que  s'ils 
faisoient  semblant  de  crier  oi  d'émouvoir 
quelque  noise  pour  les  reseourre,  on  les  met* 
trait  inoonlinenl  à  mort.  Et  lors  sans  arrftler 
furent  amenés  à  travers  de  la  ville  hors  do  la 
porte;  mais  aucuns  de  ses  gens  et  de  la  com- 
munauté s*assemUérenl  et  poursuivirent  pour 
eux  euiderdélivier,  et  y  eut  làit  aucunes  es- 
carmouches de  trait  ontnr  icelles  parties. 
Néanmoins  ils  furent  enunenés  jusqu'au  cliil- 
tel  de  Moy,  et  de  là  à  Meulan,  où  ils  furent  au- 
omecspaeede  temps;  et  depuis  (kirentamenés 
au  chfttel  d'Ancre,  qui  étoit  au  dessusdit  sei- 
gneur d'Offemont;  et  là  furent  rerlainc  espace 
de  temps  prisonniers.  Pour  laquelle  assemblée 
et  entreprise  le  roi  de  Franee  et  {Ausleurs  de 
ses  capitaines  n'étoient  mie  bien  contents , 
pour  tant  qu'on  l'éloil  ainsi  allé  quérir  és  pays 


du  roi;  mais  la  plus  grand'  partie  do  ces  nobles 
hommes  et  seigneurs  dessus  dits  disoient  avoir 

fait  à  icelui  seigneur  ce  service  à  cause  do 

lignage  et  appartenance. 

£t  depuis,  le  roi  en  écrivit  bien  délroitc- 
ment  au  duc  de  Bourgogne  en  faveur  de  La 
Hire,  afin  qu'il  mil  moyen èsadélivrance ,  et 
aussi  qu'on  ne  lui  fît  aucune  griéveto  de  sa 
personne.  El  entin  y  fut  tant  besogne  que  le 
dit  duc  de  Bourgogne,  en  partie  parcontrainte,f 
trouva  moyens  qu'icolui  et  sa  partie  se  soumî-> 
rent  do  leur  discord  sur  lui  et  son  con.scil , 
cliacun  d'eux  oui  en  ses  raisons;  el  se  tinrent 
plusieurs  journées  en  icelle  viUe^de  Douai, 
prient  le  dit  duc.  Lequel  duc,  en  oondusion, 
tant  pour  rnniplnirc  au  roi,  qui  moult  acertes 
lui  en  avoii  écrit,  comme  dit  est,  comme  pour 
tant  qu'il  fut  trouvé  que  la  prise  n'étoit  belle 
ni  bonne,  ni  honnMe,  mais  du  tout  déraison- 
nable, les  mit  d'accord  ;  et  cul  le  dit  seigneur 
d'Offemont  aucunes  récompensafions  pour  ses 
intérêts,  non  mie  à  comparer  à  la  fuiancc  qu'il 
avoit  payée;  et  si  lui  rendit  le  chétel  de  der- 
mont,  et  le  dit  Perret  paya  mille  écus  pour  sa 
rançon.  Et  par  ainsi  furent  icelles  parties  ra- 
paisées  et  accordées  de  toutes  les  questions 
qu'ils  avoient  eues  ensemble. 

Esqucls  jours  furent  accordés  La  Ilire  avec- 
que  messiro  Jean  de  Luxemboui); .  lequel  lo 
bayoil  mortellement,  tautj^tourla  prise  de  Sois» 
sons  comme  pour  autres  griefs  et  dommages 
qu'il  lui  avoit  faits  en  ses  sei^ineurieS;  et  de- 
meurèrent bons  amis  l'un  a  ver  l';iu!re,  conmic 
ils  monlrëreol  les  semblants.  Et  lanlùl  après,  le 
dit  La  Hire  retourna  devers  le  roi  de  France, 
auquel  il  se  loua  grandement  de  l'honneur  et 
de  l'amour  que  le  dessus  dit  duc  de  lîourgognc 
lui  avoit  fait  en  faveur  de  lui ,  dont  le  roi  fut 
très  content  et  lui  flt  très  bonne  chère  ;  et  lui 
assigna  incontinent  la  plus  grand'  partie  de 
ses  frais  et  intérêts  qu'il  avoit  eus  és  besognes 
dessus  dites.  El  pource  que  ses  gens  furent 
avertis  qu'il  les  convenoil  départir  du  chàlcl 
de  Clermont ,  allèrent  réparer  une  vieille  for- 
teresse nommée  Thois ,  appartenant  au  sei- 
gneur de  Crévecœur.  Si  s'y  boutèrent  en  garni- 
son et  commencèrent  derechef  à  moult  fort 
travailler  le  pays  devers  Amiens  et  Péquigny, 
et  par  spécial  les  terres  (  t  seigneuries  qui 
avoi^  aidé  à  aller  quérir  La  Hire,  leur  capi- 
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environnée  de  grands  fossés;  cl  en  éloil  Véài- 
Hmr  el  dmrâseur  sax  ouvriers  un  chevalier 
nommé  OMSsire  Baudo  d(>  \uycllc.  Après  i'ac- 
conplissetnent  de  laquelle  bastillo  furent  faits 
plusieurs  logis;  et  avecqne  ce  fut  pourvue  de 
toute  artiDerie  ^de  toutes  besognes  àécessai- 
res  à  guerre.  Durant  lequel  temps  ftirenl  Idtes 
plusieurs  escarmouches  entre  les  parties ,  en- 
tre lesquelles  fut  pris  le  lieutenant  du  capitaine 
do  la  forteresse  dessus  dite  par  le  seigneur 

Dosqtirllrs  préparations  ainsi  faite?  pnr  la 
partie  du  dit  duc  de  lioiirgogne  fut  aviMiiJc 
rot  Henri  d'Angleterre  el  son  conseil ,  duot  ils 
M  tarent  point  bien  Joyeux,  pooroe  qu^il  leur 
senibloit  qu'icello  forteresse  leur  étoit  nioull 
convcnuMo  pour  avoir  entrée  ès  pays  el  ninr- 
cbes  de  l'icardie.  Si  fut  conclu  avec  lui  el  les 
seigneurs  de  son  conseil  qu'on  y  ponrvmroit 
de  remède.  Et  pour  icelui  nicllrc  à  exécution, 
fut  écrit  de  par  le  dessus  dit  roi  Henri  d'An- 
gleterre à  ceux  de  son  conseil  qui  se  tenoienl 
è  Rouen,  qo%continent  et  sans  délai  ils  as- 
semblassent le  plus  de  gens  de  {zuerrc  qu'ils 
pourroicnt  finorsur  les  marchés  <h'  Normandie 
])our  le  secours  dessusdit,  laquelle  chose  ils 
firent  diligemment  publier  en  leur  Obéissance. 
Si  se  mirent  ensemble  Jusqu'au  nombre  de 
quatre  mille  coinb;itt;inU  environ,  tant  de 
cheval  comme  de  pied^  desquels  furent  les 
conducteurs  t  le  seigneur  de  Talbot,  le  seigneur 
de  Ftnquemberge ,  mossire  Thomas  Kiriel  et 
aucuns  autres  qui  s'adressi  rcnl  à  venir  vers  le 
chAtel  d'iocourt  par  plusieurs  journées,  et  de 
là,  par  aucuns  pco  de  jours,  vinrent  loger 
à  l'abbaye  de  Saint-Talery  tous  ensemble, 
portant  avec  eux  leurs  vivres  et  pourvoynncps. 

£t  entre- temps  que  celle  assemblée  se  fai- 
•oit,  le  due  de  Bourgogne,  qui  étoit  assez 
acertené  de  leur  venue,  avoit  par  avant  assem- 
blé de  toutes  les  marches  de  Picardie  el  de  ses 
autres  pays  la  plus  grand'  partie  de  tous  les 
noUes  hommes  avec  loi  et  autres  gens  de 
guerre,  et  tant  qu'ils  poovoient  dedans  être 
de  huit  cents  à  mille  combattants ,  lesquels 
éloient  partis  de  Hesdin  et  venus  à  Abbevilh» 
le  jour  devant  que  les  dessus  dits  Auglois,  à  la 
dessus  dite  abbaye  de  Saint-Yatery.  Si  éloient 
en  la  compagnie  d'icclui  duc  le  comte  d'É- 
tampes,  son  neveu  de  QéTes,  te  oomte  de 


Saint-Pol  et  plusieurs  autres  nobles  et  grands 
seigneurs.  Si  étoit  venu  au  dit  lieu  de  Hesdia 
vers  lui  et  à  MO  mandement  meai^  Jean  de 

Lu\eii\bourg,  comte  de  Ligny;  mais  il  s'ex- 
cusa devers  le  dit  duc  de  lui  armer,  disant 
qu'il  avoit  eneore  à  renvoyer  le  serment  qu'il 
avoit  ftil  auxAnglob,  et  que  bonnement  M 
se  pouvoit  armer  contre  eux.  De  laquelle  ex- 
cusation,  si  comme  je  fus  informé,  le  dit  duc 
de  Bourgogne  ne  fut  point  bien  content;  et  lui 
remontra  comment  il  avoit  fliit  serment  à  lui  et 
étoit  son  homme -lige  portant  son  ordre,  el 
avoit  toujours  tenu  son  parti  ;  pour  quoi  bon- 
nement à  son  honneur  ne  se  pouvoit  ou  de- 
voit  excuser  de  lui  servir,  attendu  qu'il  alloit 
pour  rebouter  ses  ennemis ,  qui  lui  vcnoient 
courre  sus  en  son  pav<;.  INéanmoins  le  dit  de 
Luxembourg  s'en  roluurna  par  le  congé  du  dit 
due,  et  obtint  de  lui  mandement  de  la  £te  ex* 
cusation.  TA  après  que  le  dessus  dit  duc  fut 
venu  au  dit  lieu  d'Abbe ville  el  qu'il  eut  cer- 
taine nouvelle  de  la  venue  de  ses  ennemis ,  il 
flt  derechef  hâtivement  pourvoir  la  dite  viUe 
do  vivres,  artilleries,  habillements  et  gens  de 
guerre;  cl  tant  qu'ils  pouvoient  dedans  être 
de  huit  cents  à  mille  combattants,  gens  experts 
et  renommés  en  armes.  Et  quand  il  leur  fdt 
demandé  par  le  dit  duc  de  Bourgogne  s'il  leur 
sembloii  qu'ils  pussent  bien  tenir  celte  bastille 
contre  leurs  adversaires,  ils  firent  réponse  que 
oui ,  et  qu'il  n'en  fut  en  nulle  doute* 

Toutefois  le  dit  duc  avoit  conclu  qu'il  ne 
combattroit  point  iceux  Anglois  à  jour  nommé 
ni  assigné ,  mais  feroit  garder  les  passages  de 
la  rivièn  eonlre  eux ,  et  lee  flwoil  aflhner 
hérier  en  leur  logis ,  ou  il  les  ferait  prendre 
en  aucuns  autres  détroits  avantageusement  s'il 
pouvoit  ;  lequel  propos  ne  fut  point  bien  mis 
&  exécution. 

Et  les  dessus  dits  Annitois,  tantôt  qu'ils  fo- 
rent logés  en  l'abbaye  devnnt  dite ,  passèrent 
la  rivière  à  gué  deux  ou  trois  cents  au-dessus 
de  ceux  du  dit  Crotoy,  et  allèrent  courre  au 
peys  paf>4e  vaut  la  bastille  Jusque  emprés  Rue  ; 
et  prirent  aucuns  hommes  d'armes  avec  leurs 
chevaux  et  autres  bagues;  atout  lesquels,  s.in* 
aOtun  empêchement,  retournèrent  très  matin  ; 
et  se  mirent  i.chemin  tous  ensemble,  et  vin- 
rent en  bonne  ordonnance  passer  la  rivière , 

et  pouvoient  ftUe  environ  deux  mUle  de  pied 
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de  plomb ,  cl  après  lo  firent  porter  on  Téglisc 
Sainl-Marlin-dcs-Champs,  où  lui  fu(  Tiiil  un 
service  très  solennel,  auquel  lurent  toute  la 
plus  grand'  partie  des  collèges  do  Paris  ;  et  le 
lendemain  bA  mis  sar  un  chariot  couvert  de 
noir  et  convoyé  à  grand'  solonnilé  liors  de  la 
\ille,  cl  après  mené  ù  grand'  compagnie  de 
gens  de  ses  deux  Us  dessus  dits  en  la  comté 
d'Annsgoac. 

oiapitut:  (tw. 

Gomment  les  Bru^uiîns  se  commcoctrcni  i  moUérer  «l  en- 
toy^renl  leurs  amb.issad«ttlt  defeit  le  dM  4e  BmwiogM 

'  pour  a^ir  la  paix. 

Tlii  ce  fi'inps.  los  Brucclins,  qui  se  scnloicnt 
grandcmeûl  avoir  odcnsé  vers  le  duc  de  Bour- 
gogne, leur  seigneur,  et  aussi  eonsidèrant  que 
les  autres  bonnes  villes  de  Flandre  ne  les  vou- 
loir ni  aucunement  conforter  ni  aider  par 
quelque  manière  que  ce  fût,  se  commencèrent 
à  esmay er  et  zymr  doute  qn'i  long  allei-  no 
pussent  rèsisU  r  ni  eux  défendre  contre  le 
dessii''  dit  duc  do  Houriincno;  car  avecquc  ce 
ils  savoienl  assez  qu'ils  n'éluiual  point  bien  en 
la  grâce  des  Gantois;  et  leur  Tenfnenl  chacun 
jour  des  nouTelIes  que  le  devant  dit  duc  de 
Tîourcrognc  vcnoit  à  très  grand'  puissance  de 
gens  d'arme  pour  les  subjuguer,  et  iccux  gens 
d'armes  scroienl  en  son  aide  pour  &  eux  faire 
guerre.  El  pour  ft  loutM  ces  dioses  dessus 

dites  obvier,  trouvèrent  aunino  nianirro  d'rn- 
yoyer  leurs  aml)assadeurs  devers  icolui  duc , 
qui  se  tenoil  à  Arras ,  cl  fut  la  besogne  assez 
longuement  démenée  entre  tcetles  parties  i  et 

entre-temps  icoux  rru?;('lins  se  commencèrent 
é  abstenir  de  faire  leurs  courses  et  rudesses 
icelui  pays  coniui>'  par  avant  avoicnt  fait. 

CUAPITAE  GCXXL 

Ottumnl  le  leifMW  a*A»r  M  aeidre  FloriawBi  de  Bri- 
«Ml,  lénAciuI  de  NUAlea  M  i'AbtaTOte,  allèrenl  iMWgcr 
E«Grauqr. 

Au  temps  dessus  dit,  qui  fut  environ  le  mois 
d'octobre  au  dit  an,  le  seigneur  d'Auxy.  rapi- 
tainc-gënéral  des  frontières  de  Tontiiieu  et 
d'AbbeviUe,  avcc(iue  lui  messire  Florlmnit  do 
Brimeu ,  sénéchal  du  dit  Ponthteu ,  et  un  che- 
valier  (le  liliodes ,  preux  et  hardi  aux  armes , 
qui  éloil  nommé  messire  Jean  de  Foix,  assem- 
^éreot  certain  nombre  de  çQmbattants ,  Uf- 


quels  conducteurs  conduisirent  el  meoèmé 

devant  le  chatel  du  Crotoy,  que  pour  lors  te- 
noienl  les  Auglois,  espérant  icdui  reconquerre 
el  nelire  en  rcbéissance  du  doe4e  Bourgogne, 
dedans  bref  terme  ensuivant,  parce  qu'un 
paysan  qui  naguère  avoit  été  au  ditcb&tel,  el, 
comme  il  disoit,  avoit  ëpoudré  tous  les  blés  de 
léans,  leur  donna  à  entendre  qu'il  étoilimpos» 
sible  qu'ils  pussent  vtf  ve  ni  eux  eulrelenir 
plus  liaul  d'un  mois.  Sur  lequel  rapport  ,  qui 
point  n'étoil  véritable  ,  comme  depuis  fui  np- 
purent,  s'en  allèrenl  loger  avecque  leuri»  gens 
devant  le  dit  ch&lel,  en  la  viâlle  fismieté  de  la 
ville,  et  mandèrent  aide  de  gens  à  plusieurs 
sci;;ncurs,  (pii  leur  envoyèrent  aucuns  hommes 
de  guerre.  Kl  avecque  ce  furent  fort  aidés  et 
soutenus  de  vivres  et  d'argent  par  ceux  d*Ab- 
bevUle ,  qui  avoient  moult  grand  désir  qu'ice-» 
lui  Croloy  fût  subjusiué,  pourcc  qu'il  leur  fai» 
soil  souvent  de  grands  dommages. 

Si  envoyèrent  les  chevaliers  dessus  dili 
noncer  ces  nouvelles  au  duc  de  Bourgogne,  tm 
lui  requérant  son  aide;  lequel  leur  envoya  au- 
cuns de  son  hôtel  pour  savoir  que  de  ce  pou- 
voitéire.  Lesquels  lui  flrentréponse  et  rapport 
que,  si  l'on  ne  pouvoil  garder  qu'ils  fussent  re> 
garnis  de  vivres  parla  nier,  il  étoil  possible  de 
les  alfomer  et  de  les  contraindre  de  eux  nudro 
par  fkmine.  Et  sur  ce  fut  écrit  par  le  dessus  dit 
duc  de  Bourgogue  à  ceux  de  Dienie,  de  Saint> 
Valéry  cl  de  la  marine  à  l'environ  qu'ils  s'ap- 
prêtassent atout  ce  qu'ils  pourroient  liner  de 
navires  pour  garder  le  dessus  dit  passage  de 
la  mer.  Si  se  lira  le  dit  duc  au  diétel  de  Hes* 
din,  et  msnda  h  venir  devers  lui  messire  Jean 
de  Troy,  bailli  de  Hainaul,  auquel  il  avoil  au- 
trefois donné  la  capitainerie  d'icclui  cliùlcl  du 
Croloy,  s*il  pouvoit  être  oonqius;  el  lui  or- 
donna d'aller  en  icelui  logis  devant  dit ,  atout 
cerloin  nornliro  de  combattants  el  de  gens  de 
guerre ,  pour  eu  être  le  principal  chef  el  gou- 
verneur, el  depuis  y  alla  le  dit  duc  en  sa  per- 
sonne ,  à  privée  mesgnie ,  pour  voir  et  savoir 
plus  au  vrai  l'étal  d'icelui  logis,  el  n'y  séjourna 
mie  grand  temps.  Kl  afin  que  ses  gens  y  fus- 
sent plus  sûrement,  pour  la  doute  du  secourt 
qui  ponrroit  venir  d'Angleterre  par  mer  et  par 
terre  à  ceux  du  dit  Ooloy,  il  ordonna  à  faire 
et  ordonner  une  grande  bastille  pour  eux  loger 
(dut  sOreinept ,  e(  (ui  faite  novll  fiorte  el  bien 
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portail  éloient  les  prélill,  c'est  à  savoir  les 

archevêques  de  Toulouse  cl  do  S<!ns,  el  les 
évCqucs  de  Paris ,  de  Clermont  et  de  Sainl- 
Muguclon-lcz-MonlpeUier,  les  abbés  el  les  mi- 
idstres  de  Saint-Denis ,  de  Seint'Mtttr,  de 
SainUlcrmain-lez-Paris,  et  aussi  parcillcroent 
de  Saint-jMagioirc  el  de  Sainte-(joneviève.  Et 
là  fU  le  roi  le  seruicnl  à  1  ovCique  du  l'aris ,  et 
puis  entra  en  l'église  de  Notre-Dame ,  en  la- 
quelle étoieul  trois  arches,  comme  k  Amiens , 
la  nuit  de  l'an,  bien  pleines  de  chandelles  et  de 
cire.  Et  de  là  s'eu  alla  le  roi ,  après  qu'il  eut 
bit  son  oraison,  an  palais, ott  Ûoouciia  pour 
celle  nuit.  Et  &  son  entrée  éloient  environ  huit 
cents  archenî,  bien  habillés  et  en  moult  belle 
ordonnance,  lesquels  le  comte  d'iVngouIéme 
oondttisoit.  Et  étoient  le  roi  et  le  dauphin  ar- 
més de  plein  harnois,  réservé  leur  chef;  el  sur 
le  harnois  du  roi  éloit  une  touniiDle  couverte 
d'orfôvrehe ,  el  sur  son  cheval  étoil  un  pers 
Yclours,  tout  tissu  de  grands  fleurs  de  lys  d'or, 
moult  riche,  el  battuit  jusqu'à  terre; el  avoil  un 
chanfrain  d'acier  sur  avoit  un  très  hc! 

plumail.  £1  devant  lui  alloil,  tout  au  plus  près 
de  sa  personne,  Pothon  de  Sainte-Treille ,  le- 
quel portoit  le  heaume  du  roi  sur  un  bdlon  , 
ap|)UYé  conlre  la  cuisse  ,  lequel  lioaumc  éloit 
couronné  d'une  moult  riche  couronne,  el  sur 
le  milieu  de  la  dite  couronne  avoil  unedouMe 
fleur  de  Ijs.  El  menoit  son  cheval  tout  à  pied 
un  gentilhomme  nonmié  Jean  d'Olon ,  el  tou- 
jours porloit-on  le  ciel  dessus  dit  par  dessus 
lui.  El  après  lui  suivoienl  1^  pages,  qui  éloienl 
très  riehemenl  el  noIilènMit  habillés  et  ouvrés 
d'orfèvrerie,  et  leurs  chevaux  pareillement.  Et 
un  petit  devant  le  dit  Pothon  alluienl  le  con- 
nétable, les  comtes  de  Vendôme  el  de  Tancar- 
ville»  et  plusieurs  grands  et  notables  seigneurs 
moult  noblement  montés  et  habillés.  Et  un 
petit  ensuivant,  le  roi  chevauchoit,  et  le  dit 
dauphin  tout  couvert  d'orfèvrerie,  lui  el  son 
coursier,  ntoult  noblement,  et  semblablement 
ses  pages  et  leurs  coursiers,  el  éloit  accomi>a- 
gné  de  messire  Charles  d'Anjou,  sou  onde,  des 
comtes  do  Pcrdiac  el  de  La  Marche.  El  tout 
.derrière  suivoit  le  bétard  d'Orléans,  armé  de 
plein  liarnois,  tout  couvert  d'orfèvrerie  lui  et 
son  fliev!(I;  et  nvoîl  une  nioull  riche  éehurpe 
d'or  qui  ulloil  par  derrière  jusque  sur  le  dus 

do  son  cbeval }  et  menoil  la  bat^  du  roi,  où 


il  y  pouvoilaToir  en^rim  BÛlaiancai,  initdi 

gens  d'armes,  et  habillés  eux  c(  leurs  chevaux. 

El  quant  aux  autres  chevaUcrs  et  écuyers  et 
gentilshommes,  en  y  avoil  en  grand  nombre  qui 
étoient,  eux  et  leurs  chevaux ,  tout  chargé! 
d'orfèvrerie.  Desquels,  entre  les  autres,  après 
les  princes,  messirc  Jncqiiesdo  Chabannes  el  le 
seigneur  de  Roslelaul  en  curenl  le  bruit  pour 
icelui  Jour  d'avoir  été,  eux  el  leurs  gens  et 
leurs  chevaux ,  le  plus  richement  parés  el  or- 
nés. L'I  quant  est  au  peuple  d'icelle  ville  de 
Paris  ,  il  y  en  avoil  si  grand'  multitude  qu'à 
grand*  peine  pouvoil-on  aller  parmi  les  mw» 
lesquels  en  divers Keux  cri<»ent  à  haute  voix  * 
tant  conune  ils  pouvoienl  crier  :  "  Not^l  !  »  pour 
la  joyeuse  venue  de  leur  roi  el  naturel  sei- 
gneur, et  de  son  fils  le  dauphin.  Si  en  avoit 
plusieurs  qui  picuroient  de  la  joie  et  de  la  pi- 
tié qu'ils  avoienl  de  ce  qu'ils  le  revoyoienl  de- 
dans leur  ville.  En  après  toutes  ces  choses 
bites  et  accomplies ,  et  le  roi  venu  au  palais 
en  la  même  manière  comme  dit  est ,  se  logea 
h,  et  avecquc  lui  le  dauphin  son  fils  ;  el  tous 
les  autres  seigneurs,  tant  chevaliers  et  écuyers 
comme  gras  de  guerre,  s'en  allèrent  loger 
parmi  la  ville  en  plusieurs  et  divers  lieux.  Et 
fui  crié  de  par  le  roi  à  son  de  trompe,  sur  I.i 
bail,  que  homme  nul ,  de  quelque  état  qu'il 
fût,  ne  méfK  rien  aux  Parisiens ,  ni  en  corps 
ni  en  biens.  El  le  lendemain,  le  roi  montra  au 
peuple,  à  la  Sainte-Chapelle,  la  vraie  croix 
ISotre-Scigneur,  le  fer  de  lance  dont  Notrc- 
Seigneur  Jésua-Christ  fut  féru  au  côté  en  la 
croix.  Et  tanlAt  ^irès  montèrent  à  dieval ,  et 
alla  le  roi  loger  à  l'hôtel  neuf,  près  do  la 
Uaslille,  cl  le  dauphin  se  louea  aux  Tournt  lU  s. 
Si  demeurërcol  certaine  espace  de  temps  au 
dit  lieu  deParis,  et  furent  biles  plusieurs  oon- 
velles  ordonnances  sur  le  régime  du  royaume. 
Et  par  spécial  dedans  icellc  ville  de  Paris  fu- 
rent udunc  faits  aucuns  nouveaux  ulUciers, 
tant  en  la  cour  de  parlement  comme  ailleurs. 

En  outre ,  après  ce  que  le  roi  eut  fait  son 
enlrêe  à  Paris,  comme  dit  est ,  les  comtes  de 
La  Marche  et  de  i^crdiac,  enfants  de  Bernard, 
comte  d'Armagnac,  Jadis  connétable  de  France, 
mis  à  mort  par  la  communauté  de  Paris ,  très 
grandement  acrnmpaf^nés  de  plusieurs  sei- 
gneurs ,  tant  d'église  comme  séculiers ,  Hrcnl 
,  détanv  tour  feu  père  et  mettra  en  un  carcnail 
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petiU  arehen,  disants  qu'ils  ne  les  avoient  pu 
retenir.  Bt,  m  ce  propre  jour,  les  Anglois,  qui, 
eomne  dit  est,  étoient  logés,  surent  le  dépar- 
tement des  dessus  dils ,  dont  ils  se  réjouirent 
grandement.  Si  conclurent  Ions  ensemble  de 
repasser  la  rivière  pour  retourner  vers  leur 
pays  «t  èa  lien  et  plaeea  dont  ib  éUAml  ve« 
nus  ;  et  à  leur  départemoni  boutèrent  les  feux 
en  la  ville  d'Auxy,  qui  étoil  un  moult  bel  et 
grand  village,  et  reprirent  leur  chemin  devers 
Le  Ooloj  et  aOèreiit  loger  an  Nouvion  ;  et  le 
lendemain  repnssèrent  la  rivière  de  Somme 
par  le  lieu  où  ils  èloienl  venus,  et  s'en  allèrent 
loger  à  l'abbaye  de  Saint-\  alery,  comme  ils 
■voient  Mt  devant;  et  de  Ift  te  retrahirent  à 
Rouen  et  autres  lieux  de  leur  obéissance ,  et 
emmenèrent  plusieurs  hommes  prisonniers, 
chevaux  et  autres  bètcs  qu'ils  avoient  pris  et 
rainnéB  au  pays.  Et  avec  ee  avoient  foit  grands 
dommages  des  Teux  qu'ils  avoient  boutés  en 
sept  ou  en  huit  villes;  et  si  n'nvoienl  eu  nul 
empêchement  de  leurs  adversaires,  sinon  de 
trente  on  quarante  fborragien  qu'ils  avoient 
pendus.  Et  après  toutes  ces  besognes  se  re- 
trahit le  dit  duc  de  Bourgogne  à  Hesdin  et 
donna  congé  à  tous  ses  gens  d'armes ,  réservé 
eeai  qui  demeurèrent  sur  les  IWmtièrea. 

CHAPITRE  CCXXII. 

Goaneiil  finirarf  capiiainn  rnufoii,  aioul  grand  nomlrc 
tm  4*  9^09,  ^iTlM  «wdi  4corAeait,  vhvcni  au 
pap^aBalBUil. 

Après  ce  que  le  roi  Charles  eut,  comme  dit 
est  ailleurs,  séjourné  par  aucun  temps  dedans 
la  cité  de  Paris,  il  s'en  départit,  et  retourna  à 
Tonra  en  Tooraine;  «t  lors,  après  ton  dit  dé- 
partement, plusieurs  de  ses  capitaines  se  dé- 
partirent des  frontières  de  rsormandie,  pour 
tant  qu'ils  n'avoienl  vivres,  fors  i  grand  peine, 
ponr  eux  y  entretenir  :  c'est  A  savoir  Antoine 
de  Chabannes,  Blanchefort,  Gautier  de  Bron, 
Floquet,  Pierre,  Régnault,  Chapelle,  Malhelin 
d'Escornel  et  aucuns  autres.  Si  se  mirent  à 
chemin  tons  ensenriUe,  et  éloient  environ  deux 
mille  chevaux.  Et  parmi  le  pays  de  Ylmcu 
s'en  allèrent  passer  la  rivière  de  Somme  à  la 
Dlaoche-Tache,  et  se  logèrent  au  pays  de 
Ponthien}  et  de  ce  lieu  là  s'en  allèrent  devers 
Dourleos;  et  logftienlAOrville  et  és  village  ^ 
d'entoufi  «ppirteiwiil  m  comte  de  Saint^Foi, 


et  puis  après  se  tirèrent  vers  Bray,  cl  repas- 
sèrent l'ean  à  Cappy,  et  s'en  allèrent  loger  k 
Lihons  en  Stntois.  Et  toqlooTs  bisoient  do 

très  grands  maux  par  tout  le  pays  où  ils  pas- 
soicnt,  et  ne  se  lenoicnt  point  contents  de 
prendre  vivres,  mais  rançonnoient  tous  ceux 
qu'ils  pouvoient  atteindre,  tant  de  paysans 
ronime  de  bétail  et  autres  biens:  et  mèmemenl 
assaillirent  le  chAtcI  du  dit  lieu  de  Lihons; 
mais  il  leur  fut  bien  défendu  par  Walerau  de 
MorenI  et  ses  gens,  qui  étoient  dedaiw.  Et, 
après  ce  qu'ils  curent  li^i  è(é  par  plusieurs 
journées,  et  y  fait  de  très  uraiids  et  somptueux 
dommages,  se  tirèrent  au  pays  du  Cambrésis, 
auprès  des  terres  de  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg,  comte  de  Ligny,  qui  encore  n'avoit 
point  fait  serment  au  roi  Charles.  Néanmoins 
ils  ne  lui  méûrcnt  rien  sur  ses  terres,  pourco 
qu'il  éloit  toujours  Inen  pourvu  de  gens  de 
guerre;  mais  lui  baillèrent  leurs  scellés,  et  lui 
A  eux,  de  rien  entreprendrf  l'un  sur  l'aulre. 
Si  tirent  iceux  François  phisieurs  maux  au  dit 
pays  de  Gandnrésis,  et  après  s'en  allèrent 
loger  à  Solaines,  vers  le  pays  de  TIaiiiaul. 

Et  adonc  messire  Jean  de  Croy,  bailli  de 
Ilainaut,  assembla  les  nobles  du  pays  de  Hai- 
naot,  et  manda  aussi  aucunes  des  bonnet  villés, 
pour  défendre  le  dU  pays  contre  les  dessus 
dits,  lesquels  on  nommoit,  en  commun  langa- 
ge, les  écorcheurs.  El  la  cause  pour  quoi  ils 
avoient  ce  nom,  si  étoil  pour  tant  que  toutes 
gens  qcà  étoient  rencontrés  d'eux,  tant  de  leur 
parti  comme  d'autre,  étoient  dévêtus  de  leurs 
habillements,  tout  au  net  jusqu'à  la  chemise. 
El  pour  ce,  quand  iceux  retournoient  ainsi 
nus  et  dévêtus  en  Itnirs  lieux,  on  leur  dlsoit 
qu'ils  nvoient  été  entre  les  mains  des  écor- 
«  tiours,  en  les  pabanllde  leur  maie  vcnlurc.  Si 
dura  le  dit  nom  par  aucune  espace  de  temps; 
etparainsine  Aitplosnonvelle  des  Armagnacs 
ni  de  leur  nom,  qui  longuement  avoit  duré. 
Toutefois,  quand  iceux  rapilnines  furent  lofiés 
à  Solaines,  comme  dit  est  dessus,  et  es  villages 
A  l'environ,  il  y  en  eut  une  partie  qui  un  Jour 
certain  se  tirèrent  au  pays  de  Hainaut,  outre 
le  Quesnoy,  pour  trouver  aucun  pajînafre.  Si 
rencontrèrent  d'aventure  le  bailli  de  Lesti- 
nes,  nommé  Goltard  de  Sennières,  atout  de 
trois  ft  qoatreeents hommes  qu'il  avoit  assem* 
blés  en  Mm  TiilagO}  «tout  lesquels  il  venoit  au 
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avoir  à  ouvrer  el  gagoer  par  les  villes.  £(  si 
«H  ce  les  édieTÎns  el  haliilttDUde  Gead  ne  voti> 

loienl  Taire  assistance,  qu'entre  eux  fèvres  le 
fcroicnt  d'eux-mêmes,  moycnoanl  l'aide  de 
ceux  de  leur  alliance.  £t  aulremenl  oc&e  vou- 
loicot  déperUr  de  teonarmes.  Siéleit  ftvrale 
doyen  des  métiers  pour  le  temps  de  lors,  le- 
quel êluil  appelé  Pierre  Hemubloc.  Lesquelles 
choses  les  échevius  remoalrèrenl  aux  bour- 
geois et  aux  doyens  des  tissennds  et  des  antres 
métiers  de  Gand,  en  la  place  à  ee  ordoODie, 
eo  riiùlel  de  la  ville,  aûn  que  sur  ce  ils  eussent 
avis  chacun  avec  ceux  de  son  métier,  «t  co 
qu'ils  tronveroient  en  conseil  ils  l'antorlassent 
le  lendemain  à  la  loi.  El  adunc  chacun  métier 
fut  sur  ce  en  congrégation  ès  lieux  accoutumés 
en  tel  cas.  Si  revinrent  les  dessus  dits  dojcns 
tiire  leurs  roiqiorts  à  la  loi  le  neuvitaïc  jour 
d'octobre;  et  après  plusieurs  interrogations, 
concordèrent  aux  fôvres  "leurs  dites  ^equ^tes, 
pourcc  qu'il  leur  convenoit  ainsi  faire,  par  rim< 
portunilé  d'eux  et  de  leurs  alliés,  dont  toute- 
f<^  grand  murmure  fut  des  plus  notables, 
ponrce  qu'en  ce  temps  roux  de  la  ville  de  Bru- 
ges trailoient  de  paix,  en  la  ville  de  UUc,  aux 
députés  du  duc  de  Bourgogne,  leur  seigneur, 
U  où  ceux  de  Gand  même  avoient  eoToyé  ceiw 
tains  ambassadeurs.  Si  douloient  plusieurs  que 
les  menues  gens  ne  voulsisacnt  appliquer  à  eux 
les  biens  des  riches. 

Tuntài  les  fèvres  atont  leur  bannière  allè- 
rent sur  le  marché  au  blé;  et  tantôt  incontinent 
vinrent  avec  eux  les  parmenliers,  les  vendeurs 
de  vieilles  robes,  el  bientôt  après  tous  les  au- 
tres métiers.  Après  y  vinrent  les  vingt-sept 
bannières  de  tisserands,  et  puis  le  bailli  avec  la 
loi  el  la  bannière  de  Flandre  et  de  !a  ville,  et 
avec  eux  la  bourgeoisie  ^  et  tant  qu  il  y  eut  en 
nombre  quatre-vingt-deux  bannières. 

Tantôt  après  se  départirent  ceux  de  la  loi, 
el  après  eux  foules  les  autres  bannières,  por 
la  manière  accoutumée  cl  l'ordounauce  coulu- 
mière.  Si  ^en  allèrent  au  marché  des  Yendre- 
dis,  devant  l'hôtel  des  Remontrances,  où  ils  do 
meurèrcnl  toute  icelle  nuit  jusqu'au  lendemain, 
que  les  dessus  dits  fëvres  et  les  autres  de  leur 
opinion  vouloîent  aller  aux  cbampe.  Mais  la 
bourgeoisie  et  la  plus  saine  partie  de  tisserands 
désiroicnt  de  laisser  icelle  armée,  pource  qu'ils 
n'avoienl  point  volonté  de.  guerroyer,  mais 


étoieot  d'opinion  contraire  ;  si  ëloienl  en  chance 
d'eux  diieorderetentre^Mllre.  Lon  lea  ièvrea 

se  retrahirent  de  l'autre  côté  du  marché,  et  se 
séparèrent  des  autres,  disant  que  ceux  venis- 
seol  qui  suivre  les  voudroient;  dont  plusieurs 
se  minmt  avee  eux  de  lenr  cAtè  ;  et  après,  tona 
les  autres  se  dèpartinot  par  bonne  ordonnance 
el  allèrent  à  Mérenquorque,  qui  est  le  chemin 
de  Bruges,  loger  en  lentes  et  eu  pavillons.  Si 
étaient  en  ce  temps  plusieurs  apauvrifi  et  par 
ce  éloient  émus  et  rioteux,  tant  pour  la  perle 
de  la  monnoie  nouvelle  de  l'an  trente-trois  et 
de  rabaissement  des  vieilles  roonooies,  comme 
pour  ce  qu'ils  avolent  noaltdrayèen  faSIetau 
voyage  de  Calais;  etaoilï  ils  n'avoicnl  point 
de  laines  d'Angleterre  ;  par  ({uoi  plusieurs  ne 
savoient  à  quoi  employer  leur  temps  pour  ga- 
gner leur  pauvre  vie,  el  en  spécial  ceux  d^Ypres, 
qui  étoient  aecoulnmèa  de  draper  de  «es  laines 
d'Angleterre,  el  plusieurs  autres. 

Et  d'autre  part,  le  fromenl  el  tous  autres 
blés  étoient  moult  chers  ;  et  si  n'y  usoit-<m  ni 
ne  tronvoient  marchandises  en  Flandre  ponr  la 
cause  de  la  guerre  de  ceux  do  Bruges.  Par  quoi 
les  biens  cessoienl  à  venir  au  dit  pays  de  Flan- 
dre. Car  ceux  de  l'Ecluse  avoient  fiché  piliers 
au  fleuve  de  la  Liève,  si  que  les  marebandises 
no  pouvoienl  entrer  au  pays  ;  el  les  riches  gar- 
doient  le  miouv  qu'ils  pouvoieut  ce  qu'ils 
avoient  de  chevaoce,  pource  qu'ils  véoient  que 
œa  gensdeUbenr  se  ▼ouloient  maintenir  d'eux 
armer  et  apprendre  à  vivre  de  rapine,  et  que 
aucuns  ne  se  pou  voient  remettre  à  leurs  labeurs, 
et  les  riches  ne  vouloienl  rien  mettre  dehors, 
pource  qu'ils  se  doutaient  de  guerre  avoir  tous 
les  jours,  tant  d'un  côté  que  d'autre. 

Après  ce,  les  dessus  dits  Gantois  mandèrent 
ceux  des  villes  et  villages  de  leur  châlellenie 
qu'ils  vinssent  incontinent  devers  eux  en  ar* 
mes,  en  tel  nombre  qu'ils  étoient  quand  ils 
furent  nu  voyn<ro  de  (lalnis  Lequel  mandement 
les  échevius  muntrèrenl  au  commun  et  habi- 
tants, pour  eux  snr  ce  eonwiller  ensemble;  et 
pource  qu'ils  ne  le  faisoicnl  mie  volontiers, 
allèrent  aucuns  devers  les  échcvins  de  Gand, 
pour  avoir  délai  el  qu'ils  pussent  passer  à 
moine  de  nondire  t  Aais  adonc  leur  eomman* 
dèrent  les  ècbevina  de  Gand  qu'ils  obtissenL 

Ce  temps  pendant,  les  dits  Gantois  élurent 
un  capitaino  Agé  d'environ  trente  ans,  nommé 


Digltized  by  Google 


LiVtŒ  &EGûm 


TÔT 


laines  conditions  déclarées  cnlre  icelles  par- 
lies.  Duquel  traité,  au  moins  aucuns  dos  prin- 
cipaux points  prononcés  à  Arras,  ic  quatrième 
Jour  de  man,  prtieiil  le  desnts  dit  due  ot  fon 
conseil,  et  très  grand  nombre  d*aiilm  sem,  la 
teneur  s'ensoil  : 

«  Premier ,  fut  ordonné  qu'à  la  première 
fois  qa»  le  due  iroil  à  Bruges,  viendroient  ao- 
dcvanl  de  lai  TÎngt  personnes  avccque  ceux 
de  la  loi,  sans  chaperons,  nu-pieds  et  déchaus- 
sés, une  lieue  hors  la  dite  ville.  £t  eux  venus 
en  sa  présence,  se  mettrotent  à  genoui ,  co  lui 
requérant  pardon  et  lui  prieroîenlqn*iI  lui  plût 
Tenir  en  icelle  ville 

»  Item,  que  la  porte  de  la  Bouverie  seroil 
cooTerUe  en  une  chapelle ,  od  on  célibreroit 
chacun  Jour  les  sept  heures  canonianx. 

»  Ileni ,  que  dorénavanl  à  loujours,  quand 
mon  dit  seigneur  et  ses  successeurs,  comtes 
et  comtesses  de  Flandre,  viendroient  &  Bruges, 
ioenx  de  Bruges  viendroient  hors  de  la  dite 
ville,  portant  les  clés  de  toutes  les  portes,  en 
perpétuelle  mémoire  d'obéissance. 

»  Item,  que  chacun  an,  le  jour  de  leurs  mes- 
dits,  ils  feront  en  règlise  de  Stint-Domt 
chanter  une  messe  solennelle  à  diacre  et  à  sous- 
diacre  ,  où  ils  feront  (^trc  vingt  cît  quatre  per- 
sonnes, cliacun  tenant  une  torche  ardente, 
tant  que  la  messe  durera,  d'une  livre  de  cire 
chacune  torche,  et  à  chacun  quatre  gros. 

»  Item ,  qu'au  bout  de  la  Ltève  on  fera  une 
belle  croix. 

*  ÎUm»  que  les  hiens  des  bâtards  ne  seront 
plus  alfranchis  à  la  mort,  mus  seront  conlls- 
quôs  au  prince. 

»  lum ,  que  ceux  de  Bruges  quitteront  et 
rachèteront  A  mon  dit  seigneur  les  renies  via- 
gères ,  en  quoi  oes  domaines  sont  tenus  et 
obligés. 

»  liem,  que  ceux  de  Bruges^n'auronl  plus 
de  connoissance  sur  eeoi  de  l'Écluse  :  c'est 
savoir  que  ceux  de  Bruges  ne  seront  leur  chef- 
lieu  ;  et  ne  les  suivront  plus  ceux  de  l'KcIusc 
en  l  ost  ni  autrement  ;  et  n'auront  &  faire  avec 
eux ,  lors  seulement  en  ce  qui  toucbe  la  mar- 
chandise. 

Item ,  qu'aux  métiers  qu'on  fait  à  l'E- 
cluse, dont  longuement  a  été  question  entre  le» 
deux  villes,  iceux  de  Bruges  n'en  auront  plus 
nulle  ooonoissanoe. 


w  hem ,  que  'ceux  de  Bruges  ne  pourront 
faire  nulle  armée,  sur  la  forfaiture  de  corps  et 

de  biens. 

*  Um ,  quiconque  Anroit  cesser  les  métiers, 
quand  armes  et  diasensbns  se  nattroieal,  en- 

courroit  moult  priùves  peines  oonlenues  en  la 
principale  sentence. 

»  /i*m>  sont  réservées  A  mon  dit  seigneur 
aucunes  personnes  à  Aire  en  sa  volonté  de 
ceux  de  Hrnpes  et  de  ceux  qui  sont  devràUS 
bourgeois  durant  la  dissension. 
'  «  iHm,  donneront  et  paieront  ceux  de  Bru- 
ges à  mon  dit  seigneur  deux  oenis  mille  riddes 
d'or. 

»  Uixn ,  ceux  de  la  loi  et  autres  dénommés 
de  Bruges  iront  dedai»  huit  jours  hors  de  Ift 

ville  à  rencontre  d'aucuns  députés  qui  y  se- 
ront envou's  de  par  le  dit duc,  et ks  recevront 
en  grand'  obédience. 

M  /(MH,  que  nul  ne  sera  plus  boui^eois  fo- 
rain dMceUe  ville ,  s*il  n'y  demeure  par  trois 
fois  quarante  Jours. 

»  lUm,  fut  ordonné  que  le  lils  du  soigneur 
de  rUe-Adam  auroit,  pour  la  mort  de  son 
pére ,  dix  mille  éeus ,  avee  aueunes  amendes 
hnnnriiblos  ;  et  pareillement  amenderoient  la 
mort  du  févre  à  sa  fenune  et  â  ses  anii.s,  lequel 
févre  avoit  été  écartelé  pource  qu  il  avoit 
baillé  les  marteaux  pour  ouvrir  la  porte.  • 

Avec  lesqueUesamendises  m  y  avoit  de  plu- 
sieurs autres,  mises  p;ii  ocril  hu  principal 
traité,  desquelles ,  pour  cause  de  t^ricvelé ,  je 
me  tais  d'en  faire  récitation  ni  menUon.  A  1»« 
quelle  sentence  prononcer  et  ouïr,  étoient  pré- 
sents à  genoux  devant  leur  prince,  en  son  hô- 
tel dedans  Arras,  plusieurs  notables  personnes, 
et  Jusqu'au  nombre  de  vingt  elquatoe  A  ce  cens- 
mis  et  députés  de  pa  r  la  ville  de  Bruges  ;  les- 
quels furent  moult  troubles  pour  In  leclurc  et 
longueur  d'icellc  sentence  ;  et  tant  qu'enUn  le 
duc,  ce  voyant,  par  pitié  ordonna  qu'on  les  m 
seoir  pour  être  plus  A  leur  aile.  Et  toutes  ces 
besognes  parfaites  et  accomplies  ,  et  que  les 
dessus  dits  députés  furent  retournés  en  la  ville 
de  Bruges ,  assendilérent  le  peuple'  en  trèe 
grand  nombre  et  multitude ,  et  montrèrent  la 
copie  de  la  sentence ,  laquelle ,  pour  le  grand 
désir  qu'ils  avoienl  pour  retournerà  la  grâce 
du  prince,  leur  naturel  seigneur,  fot  A  la  pins 
grnid'  partie  amei  agréàble.  Et  A'Momw'aii-. 
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Mr  cent  de  te  èhAlellenie,  qu'on  mmUles 

cloches  aux  églises,  cl  los  buccins,  pour  soi  as- 
8cnil)lcr  et  résister  ù  l'cncontre  d'eux. 

Après  ce,  eut  le  b&lereau  coupé  Glarus 
Boyot  nttif  d'Aidle;  et  aani  farent  décollés 

Guillaume  do  IJoquelaire .  pntinirr,  nnlir  du 
pays  de  \Vas  ,  cl  un  lionime  do  (lonrtrai, 
pource  qu'ils  avoicnl  élé  à  Cuurlrai  par  1  ios- 
ligetion  des  fèvre*  et  covlnriers  de  Gend,  el 
avoient  dit  illcc  que  ceux  de  Gand  désiroient 
moull  que  ceux  de  Bruges  vinssent  aux  champs 
en  armes  avecquc  eux ,  pour  le  bien  du  com- 
man  paye  de  Flandre  et  l*iHitoii  dleehit ,  et 
pour  corriger  ceux  de  l'Ecluse. 

srixièmcjour  de  novembre,  ceux  del'osl 
eurent  conseil  qu'ils  envoieroienl  certains  dé- 
putés à  Gand  et  èe  HB»  de  te  cMlellenie,  pour 
sanN»r-qti*on  feroil  et  en  quelle  manière  on 
procéderoit  Kn  outre,  que  s'ils  rîoii  n!  de  l'o- 
pinion qu'on  allât  sur  ceux  de  Bruges ,  qu'on 
tour  envofil  encoie  anlant  de  gens  qu'ils 
éloient.  Mais  ceux  de  Gand  eurent  autre  aTÏs, 
pource  que  les  vivres  ^'loienl  chers  et  que 
l'hiver  éloit  près ,  avecquo  ce  aussi  qu'il  leur 
enwqroit  buller  Targenl  des  scokMes;  par 
quoi  oa retooma et  dMaissa4^)n  Tarmèe;  car 
aussi  la  greigneor  partie  étoient  adonc  con- 
traire conlro  iceUe,  el  quëroient  occasion  de 
lo  dép6dier*  Et  adonc  l'osl  des  Gantois  se  dé- 
partit tfAidamboovy,  retoamant  jusqu'à  Hèc- 
queloc;  el  illec,  une  de  la  chûtellenie  portant 
une  partie  d'une  souche  de  bois  et  clôture  d'un 
cbamp  pour  faire  feu  el  échauffer  viandes, 
ponree  qn'aucnns  de  Gand  loi  voaloîeot  ôter 
par  force  ,  se  drrendil  cl  cria  à  la  chAlellenie , 
et  les  Gantois  crièrent  :  (iand  !  si  que  tuus  s'c- 
HHweal  à  cette  cause,  les  Gantois  d'une  part, 
et  te  ch&teHenie  d'antre  part;  et  f  eût  eu  grand* 
bataille,  si  n'eût  élé  un  nommé  Pierre  Simon, 
échevin  de  Gand ,  qui  par  belles  paroles  dé- 
partit l'eslourmie  par  grand'  vaillance.  £1  y 
fotipaaiBanient  Hesiè  des  eonpaqull  reçut  de 
se  bouter  entre  eux;  mais  il  ne  pouvoil  être 
fort  navré,  pour  ses  bonnes  armures  Et  en  y 
eut  plusieurs  navrés,  dont  les  aucuns  en  mou- 
mrsnc  depuis,  et  par  sp^ial  des  Gantois, 
dont  il  en  mourut  en  te  |dace  un  navîeur  de 
Gand,  vigooreux  homme.  El  depuis  furent 
bannis  de  Gand  deux  bonunes  qui  avoient  féru 
iw  te  pNBter  dctofn  deM  dit.  Bl  te  Tigite 


Saint'Andrien  retournèrent  chacun  en  son  lien 
les  dits  Gantois ,  qui  s'cloicnl  mis  en  armes  à 
petite  délibération,  et  rcpairércnt  on  leur  ville 
à  peu  de  consolation.  Et  ceux  de  leur  châlcl- 
lenie,  qui  y  étoient  aUés  bien  enuîs,  retournè- 
rent bien  volontiers  diricun  on  son  h6!el.  Peu 
de  temps  après  ensuivant,  Tut  d(''i)osé  de  sa  ca- 
pitaiucric  le  dit  liasse  Ouven  ;  et  les  dessus 
£ls  six ,  pomee  qnils  promireirt  de  ester  & 
droit  et  à  loi  prisonniers,  furent  délivras,  de 
ce  qu'on  leur  iuipnsoroil  ou  demandcroit  de- 
dans trois  jours  après  qu'ils  en  scroient  se- 


En  décembre,  le  mois  ensuivant,  furent  pu- 
bliées lettres  du  prince  pnr  ville  et  (iiAtcIle- 
nics  de  Gand,  contenant  qu'on  n'obett  plus  au 
capitûne  Rasse  Ouven  ;  car  le  dit  prince  Fa» 
voit  démis.  La  vigile  de  Noël,  fut  ordonné  par 
ceux  de  Gand,  en  pl<'ine  colintion,  que  mes- 
sire  Roland  de  Uutcqucrque ,  messire  Golard 
de  Comnmies ,  Jean  de  La  Damme ,  Gilles  de 
La  Voustine,  Girard  de  Mal-Digen ,  Jean  de 
Papegen,  Pierre  Gougcbus,  Pierre  Bris,  Jossc 
de  Be>s,  Martin  de  Sinimes  el  Jean  de  Crique, 
lesquels  avoient  été  bannis  de  Gand ,  qu'ito 
ponrroient  revenir  en  te  dite  Tflte  de  Gand  et 
au  pays  de  Flandre.  En  outre,  un  nommé  Cop- 
pin  Goppon,  qui,  passé  cinq  ans,  s'étoil  absenté 
de  la  dite  ville,  cA  avait  dérobé  plusieurs  per- 
sonnes en  te  comlède  Flandre,  tant  que  plu- 
sieurs, allant  par  le  chemin,  se  doutoient  moull 
fort  de  lui ,  si  fut  pour  lors  retourné  à  Gand , 
cuidanl  que  tout  ce  fût  oublié^  mais  il  fut  pris 
et  condamné;  par  quoi  II  eut  te  hflterel  eeûpé, 
avec  deux  autres  qui  nvoinil  drrobô  deux 
hommes  eroprés  la  ville  de  Tenremoodo. 


CHAPITRE  GGXXY. 


OOIMMMlO-lrailc  $r  Itl  cnlri'  Ir  duc  d« 

de  la  ville  Je  Hrugc*. 


«l«CUf 


Entre-temps  que  toutes  les  besognes  dessus 
dites  se  feisoient,  les  devant  dits  Brugelins , 

qui  bien  vèoient,  comme  dit  est  ailleurs  ci-de- 
vant, qu'à  demeurer  longuement  en  l'indigna- 
tion de  leur  prince  éloit  totalement  i  la  des- 
truction d'eux  et  de  leur  viUe ,  si  commencè- 
rent fort  &  continuer  quérir  les  moyens  à  avoir 
traité  avec  lui.  Lequel  traité  enfin  ils  trouvè- 
rent ^  et  se  soumirent  du  tout  à  leur  prince 
dessus  dit,  avec  ceux  de  son  conseil,  par  cer^ 
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tir  l'un  de  l'autre,  aîns  Touloienl  demeurer 
ensemble  en  rr;ili<rnol  amour  et  vouloienl  aller 
loger  entre  les  villes  de  Bruges  el  de  l'Écluse,  el 
•tvoirilceinrdoBniges  sep  artiroientdu  Franc, 
selon  la  sentence  dirprinoe;  eld  sesomneltoient 
do  leurs  mi-fruis  o(  oulrages  en  Tordonnance 
du  prince  el  des  autres  trois  membres  d'icelui 
pays  de  Flandre,  sauves  leurs  vies  et  leurs  pri- 
vilègett  si  eem  d«  Brages  le  vonloiral  ainsi 
fairo.  (lu  qu'ils  supplias^rnf  nu  prinrr  qu'il  lui 
plùt  sur  ce  eux  avoir  on  ;,'race,  et  on  outre  dé- 
iermioer  du  di  hal  d'entre  ces  deux  villes  de 
Bruges  el  de  rÉcluM,  aflii  ffoe  let  mardiands 
pussent  paisiblement  fréquenter  le  pays.  Que 
si  ceux  de  Bruges  le  refusoient,  on  feroit  tant 
qu'on  les  mettroit  eo  obéissance  en  la  volonté 
do  prinee.  Ol*avoient  cenx  de  Bnq^  envoyé 
de  chacun  métier  de  leurs  députés,  lesquels 
Iraili^rent  tant  à  Merenquerquo  en  l'nst  qu'a- 
prés  plusieurs  paroles  furent  daccord.  Si 
éloicnticaaxd^lés  en  nombre  de  qoaranU»- 
denx  personnes,  lesquels,  après  le  dit  accord, 
ensemble  présentf^reiil  el  accordèrent  à  bailler 
lettre  selon  une  minute  faite  par  eux ,  le  dou- 
ntawjoiir  denovembre^dont  la  teneur  s*ensalts 

«  Nous ,  bourguemestres ,  échevins ,  con> 
seil,  chevetins  do  la  bourgeoisie,  doyens,  jurés 
des  maîtres  el  toute  communauté  de  la  ville 
de  Brages,  fliisons  savoir  à  tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres  verront  que  nous ,  à  l'hon- 
neur de  notre  très  redouté  seigneur  et  prince 
le  duc  de  Bourgogne,  comte  do  Flandre,  etc. , 
i  la  pritre  des  tnd*  membius  de  la  bonne 
ville  de  Cand  et  de  toutes  les  francshes  villes 
do  la  cluMolIonio  de  Garid.  avons  consenti  el 
consentons  par  ces  présentes,  pour  nous  et  nos 
sueenseurs,  à  tenir  ferme  el  stable  tel  dit  et 
sentence  donnée  et  ordonnée  dé  notre  dit  sei- 
gneur et  son  conseil,  en  sa  dite  liotinc  ville  de 
Gand,  le  onzième  jour  de  février  l'an  mil 
quatre  cent  trente-six,  de  ceux  du  Franc, 
comme  le  quart  membre  du  pa  js,  comme  par 
avant  eût  été,  sans  fraude  et  selon  le  contenu 
d'icello  sentence. 

»  En  témoin  do  vérité,  avons  ces  lettres  scel- 
lées du  sod  des  promesses  de  la  diié  ville.  » 

Lequel  accord  ainsi  par  les  députés  de  Bru- 
ges rapporté  r  n  In  vilio  après  grand  conseil , 
ceux  de  la  loi  tirent  demande  aux  habitants 
de  Brogef,  assemblés  devant  rtiMel  dps  éebe- ' 


vins,  s'ils  vouloient  accorder  ce  dit  traité; 
lesquels  là  étants  jusqu'au  nombre  de  vingt 
mille  ou  plus,  après  un  peu  de  silence,  rëpon» 
dirent  comme  tous  i.Oui. 

Lors  s'avança  un  nommé  Coppin  dcMesina* 
cre,  picra  lianni  de  Gand  pour  ses  dénn-riles, 
qui  dit  :  «  Tout  va  mal  :  comment!  Etes- vous 
»  si  couards  que  vous  craignez  les  Gantois? 
»  Certes,  vous  êtes  dignes  d'avmr  é  sonflHr  â 
>•  cause  de  votre  folie  el  inconstance.  »  Et 
après  ce,  le  doyen  des  févres ,  un  couturier  el 
plusieurs  autres  commencèrent  fort  à  murmu- 
rer et  à  contrarier  le  dit  accord  ;  et  spédale- 
nient  cuntredisoienl  moult  d'en  fn\ro  IcKres; 
et  tant  firent  qu<'  tout  le  dit  accord  cl  traité 
fut  anéanti  par  le  tumulte  d'iceux.  Par  quoi , 
depuis,  par  le  jugement  de  la  loi  de  Bruges, 
eurent  les  hûlereaux  coupés  le  dit  Coppin,  le 
doyen  des  févres,  le  couturier  et  un  autre; 
et  en  furent  bannis  de  leurs  complices  jus- 
qu'à dix-sept  dieeux. 

Toutefois  icelle  unité  cl  paix  entre  ceux  do 
Bruges  ef  ceux  de  Gand  fut  toiilp  dépecée, 
quoique  les  dits  députés  el  ceux  de  Bruges  en 
eussent  baillé  dix-sept  étages  à  ceux  de  Gand; 
lesquels  ceux  do  Gand  délivrèrent  depuis ,  et 
les  renvoyèrent,  sous  ombre  qu'iceux  députés 
leur  disoienl  qu'ils  avoieul  fuit  leur  devoir  el 
leur  pouvoir  à  bire  entériner  le  dit  traité  et 
accord.  Avecque  lequel  traité  avoit  aussi  été 
ordonné  ol  accordé  que  ceux  du  Franc  pour- 
roicnl  prendre  la  franchise  de  bourgeoisie  à 
Gand  on  A  Bruges,  où  mieux  plairait  A  dia- 
cun.  Et  sur  ce ,  dévoient  les  dits  Gantois  et 
ceux  d'Ypres  envoyiT  devers  le  duc  de  Bour- 
gogne leurs  andjassadeurs,  prier  qu'il  lui  [dût 
ôtcr  les  soudoyers  étrangers  de  l'Écluse,  cl  les 
piliers  de  la  rivière  de  la  Liéve,  afin  que  les 
marchandises  pussent  venir  au  payS,OUrinoil 
qu'eux-mêmes  le  pussent  ùter. 

Après  ce,  s'en  alla  l'ost  de  Gand  loger  à  Âr- 
dendxnirg.  El  ponrœ  que  oeux  de  Bruges 
après,  contredisant  ce  dit  accord,  ne  vouloient 
partir  du  Franc,  fol  publié  à  Gand  et  en  la 
châtellenie  le  maudenient  du  prince  fait  en 
réié  donner  passé  :  qu'on  ne  menât  ni  souffirll 
mener  aucuns  vivres  &  Bruges,  /fem,  que  leurs 
biens  et  dettes  fussent  pris  el  délivrés  en  jus- 
tice. £1  après  fui  publié  que  si  ceux  de  Bruges 
Tooioieikl  aire  nieuiei  coaim  oucnidiiet 
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Vaudcnioiit.  Puur  lesquels  conlre-venger ,  le 
dit  comte  de  Vaudemonl,  accompagné  de  son 
neveu  le  comle  de  Blamool ,  le  seigneur  de 
(kuninercy  et  Forte-Épice,  avecque  le  nombre 
dj^ quatre  cents  combattants  ou  environ,  alla 
devant  lu  dite  Torlcresse  et  la  prit  |)nr  force 
d'e^aul  el  le  dil  dMîvalier  dedans.  Mais  incon- 
tinent les  dits  liorrains  vinrent  A  grand'  puis- 
sance pour  bailler  secours  et  iïde  A  icelni  che- 
valier, lesquels,  voyants  que  sa  place  éloit 
prise  cl  leurs  adversaires  dedans,  se  rclrabi- 
rent  el  Itoent  derâebef  moult  grand*  assemblée 
de  gens  pour  mettre  le  siège  devant  .Moùiier- 
sur-Siiux.  Kt  poun  o  (juc  mcssirc  llcclor  de 
riavy  avoil  fail  ardoir  la  ville  où  ils  su  cui- 
doient  bovier  et  loger,  s'en  fetoamèreal  en 
leurs  uiarcbes.  Ainsi  eiptr  celte  manière  se 
dètruisoientioeilee  deux  pertics. 

CHAPITRE  CCXWH. 

GOMHMB^  ta  rauiiiie,  la  Kucrrt-  el  la  pvslilcitce  tal  graade  fll 

mi'rM."lll«"ii!ic  rii  [)llÉ^ir^lr'i  p-iy» 

Au  coraniencemenl  dç  cet  an,  en  continuant 
de  mal  en  pis,  la  fàmine  universelle ,  dont  en 
autre  lieu  . est  fiiile  mention,  commença  dcre- 
clier  ôtre  si  très  grande  cl  si  délroite  que  r  r- 
loil  pileuse  chose  i  voir  les  pauvres  gens  mou- 
rir en  grand!  roulUlude  par  le  moTen  d'icdie 
famine.  £t  avecque  oe  fut  très  grand'  worla- 
lilé  en  diverses  parties  du  rnyannie  do  Franco, 
el  par  s]M<rial  on  la  comté  de  Flandre,  et  plus 
eu  la  ville  de  Bruges  que  ailleurs,  el  pareille- 
ment dedans  la  cité  de  Paris  ;  et  d*aulre  pari, 
la  guerre  éloit  très  ôpre  el  dure  mcrveilleuse- 
niotil  ou  [tUisiours  divers  lieux  el  pays.  Pour 
les<4ucis  iroi»  mconvéïiieuls,  plusieurs  nobles 
hommes^  et  généralement  ioul  le  peuple  du  dit 
royaume  cl  des  pays  ù  l'environ,  furent  en 
jiioull  grande  et  douloureuse  perplexité  el 
moult  amaiis.  El  enlre-lonips  ^  les  François 
qu'on  nommoiren  commun  l«i^age  les  éoor- 
cheurs ,  se  tenoient  en  grand  nombre  sur  les 
marches  de  Bourgocne,  ou  ils  Taisoienl  de  très 
grands  el  inuuniorabius  dommages,  tant  de 
prendre  forteresses  et  prisonniers  comme  de 
tuer  et  ravir  hommes  el  femmes,  tant  nobles 
comme  autres,  en  (oulo  ol  pareille  manière 
comme  eussent  pu  faire  les  ennemis  el  adver- 
saires du  pays.  Lesquelles  anln^rises  venues 
ft  la  connoissanoe  du  duc  Philippe  de  Bowgp-. 


gnc,  en  cul  au  cwur  grand'  déplaisancc,  tout 
pour  l'amour  du  bien  ;  aussi  do  la  famine 
comme  pour  les  mor tailles  qui  éloienlen  plu- 
rieurs  Iteux  de  ses  pays. 

CHAIMTRE  CCWVIIT. 

Commonl  lo  icignrtir  do  TalUrf ,  im-«ire  Tboinu  ikitici  dt 
aucuns  anlres  c.-i|iii.iinc»  ani^luis  conquirral  Ijongiietille 
cl  phiMPur»  aiilrci  for(rref«e«  tur  les  Franroii. 

En  col  an.  le  wi-^nonr  de  Talbol ,  incssire 
Thomas  kiriel  cl  aucuns  autres  capitaines  au- 
glois  se  mirent  sur  les  champs  environ  b  moto 
de  mai,  avec  eux  le  nombre  de  huit  cents  oone 
ballants  ou  on\ir(>n;  el  allèrent  loger  devant 
le  châtcl  de  Longue  ville,  que  tenoient  les  gens 
de  La  Bire.  Duquel  chfllel  et  de  la  seigneurie 
icelui  La  Ilire  se  disoil  soigneur  par  le  don  du 
roi  Charles,  uiii^i  1 1  |inr  l,i  manière  que  l'avoit 
eu  jadis  ce  Irés  vaillant  el  excellent  combat- 
tant Bertrand  de  Clesquin,  breton,  copnélahle 
de  France.  Lesquels  assiégés,  voyanl  leurs 
adversaires,  en  assez  bref  terme  rendirent  la 
forteresse  aux  Anglois^  par  tel  si  qu'ils 
s'en  déparliroient,  saufs  leurs  corps  et  leurs 
biens.  Si  s'en  retournèrent  à  Beauvais.  Les- 
quels Anglois,  après  qu'ils  curent  mis  bonne 
et  sulllsanle  garnison ,  s'en  allèrent  devant 
Chastel-Mèoil ,  qui  ëtoit  un  moult  bel  cbàlel 
séant  au  plus  près  da  Dieppe,  appartenant  au 
soigneur  de  Torsy,  lequel  fut  rendu  ;  et  |>a- 
roillomcnt  conquirent  Guillemccouit  ol  au- 
cunes autres  places  que  tenoient  les  Erauvois 
au  pays  de  Ceux.  Et  la  cause  pour  quoi  ils 
furent  si  tôt  mis  on  obéissance  ,  si  fut  pourra' 
qu'ils  cloienl  mal  pourvus  de  vivres  el  d'ar^ 
lilleries. 

'      CIUPITIŒ  CCXXIX. 


;  to  iniié  dii  iMctai»  Aii-Mi«HK  IMmMI«#  Mi 
ae  Navarre  «l  la  daimiMttfl  4*  Clèm,  aûce  au  dve  4t 


I  I 


Au  temps  dftssus  dit,  vinrent  devên.l0.duA 
de  Bourgogne,  en  la  ville  de  Douai ,  environ 
vingt  et  quatre  hommes  de  cheval,  ambassa,- 
deurs  envoyés  de  par  le  roi  de  Navarre  pour 
traiter  le  mariage  de  la  dammialiede  Glèves, 
nièce  du  dil  duc  de  Bourgogne,  avecque  le  Ois 
héritier  du  roi  de  Navarre.  Entre  lesquels  éloit 
le  prieur  de  Raindievaux  el  un  certain  che- 
valiefy  €L  aucuns  autres  fenliMummies,  el  le 

4» 
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fnt  (VarmcS  du  dit  rnyaump  dr  Navarro.  l.rs- 
qiicls  (raillas  Aireot  rondiiils  H  dt^menès  asseï 
iouguetnent ,  mais  en  la  fin  vinl  la  besogne  à 
eonciiuioa,  et  Ait  oclnyée  pir  le  dit  due  ;  et 
depuis  fut  la  dite  daine  envoyée,  Irès  honora- 
blemenl  ar(-oinp:i;:nèr  en  la  conduite  de  son 
frère  aîné,  au  dit  roi  de  Navarre. 

CHAPITIIE  CCXXX. 
mmwit  l«  vïHm  cl  rkémux  d«  N«iUr|to  ot  Chemusi» 


Oumil  le  femfw  émoâ  dit,  ftatent  naàm 
éit  Pobèissance  du  roi  Charles  de  Pratice  tes 
tilles  et  forteresses  de  Monlartrîs  ei  flhpvrruse. 
que  (enoient  les  Angiois.  Kt  d'autre  part,  les 
gainiloM  dé  Meainc  en  Brie>  de  Oeil,  Pon- 
toise  et  Ghors  (rnvaitloient  moult  fort  le  ptji 
d'icelui  roi  Tîi  irles,  rt  par  spécial  ès  pays  de 
Sanlois,  \  emiandois,  Vmïénois,  Beauvoisis  et 
entres  seigneuries.  Kt  pareitlement  les  garni- 
toAe  ffol  ttoient  assises  contre  les  Angiois  Hai- 
soienl  mon!!  prnnds  dommafçcs  aux  pays  dos- 
sus  nommés,  dont  te  pauvijs  peuple,  en  plu- 
sieurs manières,  èloit  moalf  travaillé  et  lassé. 
ISt  ijoiiit  m  regérd  do  messire  Jeeti  de  La\  em- 
bmirg,  il  Se  Tenoit  comme  neutre,  et  pour  irc- 
lui  temps  avoil  peu  de  hantise  avecque  nulles 
de  ces  parties.  Si  faisoîl  très  fort  fournir  et 
Simir  les  villës  et  èhàteetix  de  vitres  et  d'ar- 
'tilhrics,  sur  esp<^rance  de  lui  défendre  contre 
ceux  (pli  nuire  ou  grever  le  voadhïieni.  Et  jà 
soit  eu  que  par  plusieurs  fois  il  eût  été  requis 
et  Édaiomeslè  de  fUire  leramnl  au  roi  Chartes 
d6  France ,  néanmoins  oricques  ne  s'y  voultit 
fbnsenlir;  et  étoit  tout  réconforté  d'alto  ndre 
les  aventures  qui  advenir  lui  pourruicnt  ;  car 
il  avoit  les  se^ès  du  roi  d'An^alerr»,  dv  duc 
d*Tori(  cl  de  plusieurs  autres  seigneurs  an- 
glof*,  par  les(piels  ils  lui  pronietioicnt  sur  leur 
foi  et  honneur  que,  s'il  advcnoil  que  les  Fran- 
çois approehasae&t  en  aucune  manière  pour 
îlli  foire  guerrb,  &B  vicndroimi  secourir  à 
si  grand'  puîssanre  qu'ils  le  délivreroient  de 
tous  ses  ennemis,  quelque  autre  besogne  qu'ils 
Muciit  ft  Itire;  el  te  le  fit  de  Lnxem- 
IwdiSwilloitMIt 


r>  -i  II 


Il  y  anili  pand  dhcord'  cMré  le  pape  Eosànc  et  le 
'- rtmdte  do  aMc,  èl  «OHM  I 


£n  cet  an^'  itarebt  envo?<>s  dev«rK  le  ^ttU  tik 

France»,  le  duc  de  Bourgogne  et  autres  nobles 
princes  du  sang  royal  les  ambassadeurs  de 
notre  saint  père  le  pape  Kugéne  et  pareille^ 
ment  eeux  dd  eondte  de  Bti6  ;  lesquels  éCblent 
en  grand  discord  l'un  Contre  l'autre  ;  car,  en 
proposant  devant  les  dessus  dils  princes ,  ils 
diflfamoieut  assez  vitupérablemenl  chacun  son 
adTfefse  partie  ;  et  dora  ciHte  disientibtt  aiaèk 
longuement.  T( m*  r  i  ur  ce  temps  le  roi 
éloif  plus  enclin  A  la  parlie  du  concile  qu'à  la 
partie  d'icelui  pape  ;  et  le  duc  de  Bourgogne 
se  tenoit  pleinement  pour  le  pape  Eugène  ;  ct 
Itereilleméni  faisolt  le  roi  d'Angleter^.  Éa^ 
quels  jours  le  duc  de  Botirgogne  envoya  de- 
vers notre  dit  saint  p^re  le  pape  une  solennelle 
ambassade,  c'est  à  savoir  mettre  Quentin 
Mayarl,  préviM  de  Saini-Omer,  le  prieur  de 
Lihons  en  Saiilois,  messire  Simon  de  Lalain, 
Guillaume  Le  Jeune,  frère  du  cardinal  de  Thé- 
rouennc,  et  plusieurs  autres  notables  person- 
nes ,  Icsqùels  du  dessus  dit  saint  père  flinifit 
reçus  très  agréablement  ;  et  obtinrent  en  la 
plus  grand'  partie  tout  ce  pour  quoi  ils  étoioot 
venus.  £i>qucls  jouiis  le  seigneur  de  Crève- 
cœur,  qui  ètoit  modit  sage  ét  prUdeut,  ftireilr 
voyi''  de  par  le  duc  de  Bourgogne  devers  le  rot 
de  France  pour  plusieurs  besognes,  et  entre 
les  autres,  puur.traitcr  le  mariage  de  la  seconde 
fille  du  roi  Ht  du  comte  de  CbatxilGfs  ,  seùl  flb 
du  dit  duc  de  Bourgogne.  Auquel  scipneur  Ail 
faite  très  Joyeuse  rcc<'itlion,  lanl  de  j)ar  le  roi 
comme  do  par  la  nnne  -,  et  pour  tant  que  la 
une  pour  quoi  il  alloit  doit  taouveffclnent  tré- 
passée, lui  fut  reniandé  par  le  dit  duc  qu'il 
demandât  la  mai.snèc  ;  ce  qu'il  Ut  ;  et  lui  fut 
accordée  et  promise,  et  se  iioinmoil  dauie 
Catherine.  '  ^' 

Rt  àprès,  'devaiitle  dii  rcloiiir  du  seigneur  de 
Crèvecœur,  fùl  accordé  envers  le  roi  le  dis- 
cord des  èvêques  de  Tournai,  c'est  à  savoir  de 
ibaftre  ^ean  de  Aarcourt  et  malire  Jean  Che> 
vrot,  lequel  Chc  vrol  demeura  à' Tôu  nui  i.  et  le 
dit  de  Tlarcnurt  demeura  iri  îievèque  de 
bonne.  Et  toutes  ces  besognes  cl  aucunes  au- 
tres acQompKes  par  les  maniérés  dessus  dites, 
8*en  retoama  la  dit  adigneor  de  Crèvecceur 
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difen  nii'iH0MHt  h  dncdb'Otiiffpigiit  »  ' 
It  rpçut  moiill  JofOQieiieQt  «1  iMuR  koDora<- 
Meoicnt. 

3ùa  ce  même  (attipa,  un  genlilhomrtte  cheva- 
lifliv^ûéloîl  A  PhOM  dti'din  de  BMrgogné, 

preDintmn  cht*min  pour  rctoûrner  en  Savoie, 
dofti  il  MvH  natif,  par  la  licpnrR  du  riîl  dur  , 
«n  iiun  chemin  alla  en  la  ville  de  Guise  voir 
MMif»  letii  deiittMnboorf»  doqaël  il  ètoil 
très  bien  en  grâce,  et  lo  fesUiya  moult  grand»- 
ment  en  «on  hôtel;  mais  après  qu'il  fui  (K'parti 
de  là  ei  qu'il  eut  pria  son  chemin  pour  aller  co 
KNi'piyfi  ooMM  dil'eily  il  Itot  itmcmlfèd^^- 
•IMM  Niyninents,  Icaquels  se  disoienl  être  au 
éit  de  IjUiembouri? ,  entre  lesquels  >  ^toil  un 
Mtnmé  Garuionset.  Si  le  prirent  et  le  uicnè* 
ffenl  à  MeiUE  flB  Brie  fiéim  Iw  AngMi ,  et 
d^Mif  Itatmeiii  i  Roumi,  où  illM  itMena 
prisonnier  par  certaine  espace  de  temps;  et  en- 
fin il  nouriit  de  maladie  qui  le  prit,  comme 

FMB^  A  cause  la  prise  duquel  le  due  de 
BourRO}?ne  fut  très  mal  cantcnt,  cl  en  récritil 
aucunement  au  dit  de  Luxembourg  a^ee  autres 
hmo$utÊL  DelaqnrilspriM  It  dit  de  ïttlMM* 
hmtg  f'euilla  grandement ,  car  il  est  à  IQp^ 
pOMff  que  d'icellb  pri^'  n'i^tnit  en  rien  cnnpa- 
Ut)  car  depuis  fil  exécuter  aucuns  d'iceux  qui 
VavBÎentpm  eldèlon,  «Uuaai  fit  moult  grand' 
dHigeMe  de  fnra  dètirrorle  dit  «Mmier, 
■ommë  messirc  Philebcrl ,  de  la  mnin  dos  dits 
Anfjois ,  par  le  moyen  du  cardinal  de  Rouoi, 
loo  frère. 

CHAPITRE  CCXXXII. 
CmiÊÊMH  cooM       <tal  MaU  priaMaUr  ca  AaglMvK» 

En  Tan  desraa  dit»  retoimt  dé'?a-liiteoa'd« 

roi  d'Angleterre  I»*  comte  d'Eu ,  où  U  aYoil  été 
détenu  depuis  l'an  mil  quatre  cent  quinze.  Si 
retourna  ea  France.  £t  aroit  été  pris  en  la  ba- 
taiUe  d'AtIncoart,  etftiC  définé  par  le  eomle  de 
Sombresset ,  que  le  duc  de  Bourbon ,  frère  au 
ciit  eomle  d'Iîu  ,  tcnoit  prisonnier  ;  et  l'avoil 
acheté,  ouau  moins  la  duchesse  de  Bourbon,  sa 
Mèi«,de<ein  qui  jadiillmileirt  prie  ft  la  bi^  ' 
lôlvddSlBngf ,  où  le  dVfdéCtarence  mourut, 
eonimc  en  autre  Iteu  est  pliis  h  plein  déclaré. 
Ponr  le  retour  duquel  eomle  d'£u  plusieurs 
piiaoïa  diEIraiieaet  aufres  boMM  hodnaes  (U- 


-KutbiM  }oirraK,'etpir«fléfliiil  le  rôi  Oiartai^t 

le  duc  de  Bourbon,  Ron  fr/re.  Et  tantôt  après  sa 
venue  fut  par  le  dit  rui  de  France  constitué  ca- 
pitaine de  Noranandie, depuis  la  rivière  deSeitfc 
Josqn'A  AMwviHe  et  4  M  riti«r«  de  SMnnÉlii  «t 
assembb  ceflain  nombre  de  genu  d'armés ,  et 
;i  1 1  a  p rc nd  rc la  possession  de  la  V i  I le  de  H ar fleur . 
Si  t  ut  ri;çu  d'aucuns  qui  en  avoientlegouveme- 
iMMil  par  le  leii^êùr  de  Riefat  ;  marMhal'die 
France;  mais  aucuns  autres  ne  lui  TOOlurenl 
point  obéir,  ainà  se  retrahirent  en  une  porte  et 
en  aucunes  tours,  et  la  se  tinrent  par  certaine 
aipaëe  de  temps ^  dont  ledit  etaite  trBùIttl 
très  mal  (xmtenl.  Si      fit  assaillil*  très  Kkide- 
ment  el  Aprcmenl .  et  lollemenl  qu'une  pj»rtîc 
d'ioeux  se  rendirent  à  lui ,  et  les  autres ,  qui 
étoienték  toors  dàliavre,  envojéreiilft  ROMIi 
devers  les  Anglois  iKnir  avoir  aide  M  eeooalrÉ  ; 
mais  depuis  s'aceordérenl  seeK'Ieniont  devers 
le  dit  eomle  d'Eu,  cl  lelkment s'appointèrent 
eflleiid>lequé  quand  ioenx  Angleffi  *fi«iréht  aiiit 
iMrt  deefail  dktoijoar  Miirier  éide  el  sccoors 
*  cpfix  qui  les  avoient  mandés ,     furent  -vé- 
hémentement trompés ,  ear  il  en  y  eut  de  pris 
€i  i«laiitti  ènrtroù  IfanW;  et  lM-^rctl,  ifai 
s'aperçweht  dlMltli  nnral  engin;  8>tl  'MM>> 
nérenl  tout  courroucés  nu  dit  lîett  déRouffl. 

lit  après  que  le  dit  eomle  eut  du  tout  iki- 
l)«isianecfd*ifeâie  tfMdefllrrflénrMtrMMtnéB 
autre»  ad  pa^  ûé  6ufir ,  il  y  mit  i^'â»  fier 
lui;  et  après  .  lui  parlant  de  co  p<*>'^s,  it'éH-lflla 
à  Hruxelics  en  Brabant  devers  lé  duc  de  Bonis 
gogue,  son  bcau-£rérc ,  qui  It;  festoya  grande* 
ment,  et  lui  donna  aucuns  àtfùs  moult  ridieB. 
Et  a^Pès  ,  lui  parlant  de  là ,  s'eri  revint  par 
plusieurs  journées  à  ISoyou  ,  où  il  fut  moult 
coojoui  des  habitants  d'ieello  ville.  Si  lui  tirent 
fidnd'plaiiifodeé  (iinardt  cftii  aè*  letioiMUiisii 
aucunes  fortél^ses  assez  près  do  là  ,  lesquels 
de  jour  en  jour  leur  portoiont  de  grands  donw 
magies ,  et  couroieat  doutent  Jusqu'à  leuiH 
poÀtày  en  ratteanl«t«it  elnp6rltat'IMI"ëëi 
qtfils  p6ovoleni  atl^hdi^ ,  mèmement  eéux 
qui  se  disoicnt  mi  roi  de  France  et  autres  qui 
se  disoient  être  à  messirc  Jean  de  Luxembourg. 

Bl  vtéùré  le«'Mli«s,  en  y  «irM  fait  ^  Hè  ncm- 
moil'leali'dëmie,  aveéqlle  ltii  (in  sien  iyéM>, 
lesqtiels  airoiént  àvCd^iue  eut  ehéémble  jnsqu'ft 
trente  comfMignoos  mi  environ ,  qui  s'étoient 
bottléf  dedans  une  vieille  forteresse  nommée 
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Brélismy,  laquelle  ils  avoient  aucancment  ré- 
parée et  réédi&ée,  sur  iolenlion  de  faire  gaerre 
et  graod'  balatUe  à  ceuk  da  pays,  et  «■  y  avoit 
«M  pvâB  porloÎBnt  In  rooge  eroix  ci 
aonlHftisoicnt  les  Anglois.  Si  en  fut  icelui 
comte  d'fiu  averti  et  admonesté  ;  et  pour  y 
.pourvoir  assembla  aucune  quantité  de  gens  de 
gocm  parloul  06  U  let  pnt  avoir  ;  et  lai  an- 
yo\s  son  nevQttiAconiled'Elaiiipeaiiiie partie 

de  ses  gens. 
£1  tantôt  après  alla  devant  le  dU  cbàlcl  de 
•  Mligay»  qoi  était  sioult  ioible,  al  ansn  était 

pautrement  pourvu  ot  garni  de  vivres  et  cl'nr- 
tilleric.  El  pour  tant  roux  qui  éloienl  dedans 
(ureut  moult  tôt  contraints  d'eux  rendre  à  la 
rahmlé  d«  dM  oonla  d*Bn,  laquelle  voloiité 
fut  telle  qu'il  fit  prestement  couper  le  hâlerel 
audit  Jean  de  l'illc  et  à  son  frère,  on  la  eilè  de 
Moyoo,  ei  en  Ht  pendre  Jusqu'au  nombre  de 
vingt.  Pour  laqueUa  prisa  et  mart  d'ioàœc,  Jean 
de  Luxembourg  conçut  grand'  liaine  et  mal- 
veillance contre  le  dit  comte]  d'Eu  et  ceux  qui 
avoient  été  à  cette  entreprise,  et  tant  qu'un  peu 
.da  Jours  après,  le  dit  ooaola  éiam  à  Qnrgny- 
aar4liie«  ftit  ordonné  parte  dit  measîre  Jean 
de  Luxembourg  à  mellre  une  embûche  de  ses 
gens  auprès  du  cbeœin  par  où.  il  dcvoit  retour- 
ner àNoyon,  pourkilatseaflens  ruer  jus  ;  mais 
la  ditooaela  «a  fU  ouevnenMnt  averti.  Si  prit 
autre  chemin  ,  et  ne  sortit  point  la  besogne  à 
son  effet.  Toutefois,  à  celte  cause,  demeurèrent 
en  grand'  haine  et  dissension  l'un  conireraulra. 

CHAPITRE  CCXXXIII. 

CoHMall*  Uire,  Blaocbeitart  M  piiuiaunailrcteipiuine» 
roi  dmlM  ooHiiifeBt  ét  ANmigMii. 

•  En  9H  nÊme»  Joon  et  au  propm  leniw , 

plusieurs  capitaines  du  roi  Charles,  entre  les- 
quels étoient  La  Hire,  Blanchefort,  Boussac, 
Antoine  de  Chabannes,  Chapelle,  Pierre  Ile- 
gMolt  al  antree,  si  sa  tirèrent  bieu  sis  uiillo 
chevaux  par  les  marches  de  Barrois  cl  de  Lor- 
raine, au  pays  d'Allemagne,  et  coururent  jus- 
que devant  la  ville  de  Bàle,  où  se  lenoit  encore 
la  concile;  et  doonoicot  â  entendre  i  aueuns 
que  c'éloil  par  Tenborl  cl  consentement  du  pape 
Eugène  pour  défendre  sa  guerre.  El  domma- 
gèrenl  fort  le  pays  par  feu  et  par  épée,  et  ^prés 
se  tirèrent,  au  pays  d'Aiway  S  envers  Fqop- 


fort.  Si  prirent  et  rançonnèrent  plusieurs  raé- 
cluintos  forteresses  et  forts  moûtiers  ;  mais 
entre-temps  qu'ils  gfttoient  le  dit  pays  d'AUe» 
DMfpe  el-qu'ib  y  fiilsoient  .tust  da  tnaoK  v  'les 
Allemands  s'assemblèrent  en  très  grand  noni- 
bre  pour  les  rebouter.  Si  firent  retraire  les  vi- 
vres ot  les  paysans  dedans  les  forteresses  et  ès 
boanea  villes,  et  après  leur  camBeacètenl  è 

faire  forle  ptierre;  et  les  prenoient  h  leur  avan- 
la'^e  quand  ils  ulloienl  Tourracer  ii  jjeiiie  rom- 
pagnie.  Si  en  occircnt  et  mirent  à  mort  cruelle 
plnsieura  par  calle  manièm^^l  ne  sa  vonMerit 
point  assembler  en  bataille  contre  eux  à  jour 
noniinc.  jà  soit  ce  que  plusieurs  fois  par  eux 
en  fussent  requis.  Jjesquels  voyant  la  perte  de 
lanrs  gens,  al  nmi  droHre  la  tarée  dea  AHa- 
mands,  se  retirèrent  hors  du  peys ,  après  oa 
(|u'ils  y  eurent  fait  de  grands  croauté.^  et  dom- 
mages ,  et  s'en  allèrent  en  Bourgogne,  où  ils 
drent  tout  pardUement,  al  da  là  sa  tirèrent 
versleNivernois;  et  après,  toujoorsototimiant 
en  dégâiant  pays  ei  en  faisant  maux  innumë- 
rables ,  s'en  allèrent  au  pays  d'Auvergne.  Si 
mullipUoîent  dmeon  -jour  là  eoMpapita  dea 
mauvais,  car  tous  méchants  gens  se  bouloieal 
avec  eux,  qui  n'avoicnt  point  de  conscience, 
et  tant  qu'ils  se  trouvèrent  bien  telle  fois  on 
nombre  de  dix  mille.  Si  ne  dëportoieni  per- 
sonne, de  quelque-  élaii|u'il  tUt,  seigneur  ou 
autre;  mèmemonf  les  propres  villes  et  pays  dU 
roi  et  de  ses  princes  dégàtoient  comme  les  au- 
tres, et  n'y  savoit-on  comment  y  pourvoir  ni 
remédier,  pouree  qu'ils  étoient  en  si  très  ghmd 
nombre  ;  cl  par  toul  s  où  ils  alloient ,  si 
comme  autrefois  vous  ai  dit,  un  les  appeluit  les 
écorcheurs.^l  après  cette  pestilence,  eurent  les 
gens  du  paya  noult  à  aouftir  ès  plaoei  et  ès 
lieux  où  iIsnUoteiit. 

CHAPITRE  CCXixnr. 

OtWMII  la  DWale  d*Kl4Hnpca  rrpril  U  rorlrroMC  du  RauoOM 
sur  kf  gcni  du  «eifncur  ilr  Mot,  cl  taira  maliùrci. 

Aussi,  devant  cette  dure  pestilence,  les  gens 
du  seigneur  de  Moy  en  Beauvoisis  avoieo| 
pris  la  lorleressa  do  BaouHel,  à  doux  Houes 
près  de  Mont-Didier,  sur  les  gens  dO  Guy  de 
Uoye  qui  l'avoient  en  garde;  et  faisoieni  guerre 
^  la  ville  de  Mont^I^idiec  et  au  pays  à  l'envi- 
foo.  El  pouree  qu^icallo  viltatet  le  pays  élaseilt 
en  la  garde  dacomla  d'RUdnpra  ti  owsonfièw; 
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verncmoni,  il  envoya  dovaril  la  dite  for leresse 
certain  nombre  de  gens  de  guerre,  sous  la 
eoniuile  <'aiie«Mi  &è  cêi  eai^ioM ,  c'est  i 
savoir  Valeran  do  Morcu!  cl  Guy  de  Royc ,  et 
aucuns  autres ,  lesquels  les  assailliront  cl  ini- 
reiU  è  tel  mesclief  qu'ils  se  rendirent  en  la  yo- 
iMté  tfo  tSÊ:  ednto  #Blampes.  Desqmls  II  ftt 
l)endro  de  vingt  à  Imite  ,  et  la  dile  forteresse 
rat  remise  en  In  main  du  dessus  dit  GuV  de 
Koye.  Pour  laquelle  exécution  le  dit  seigneur 
de  Moft'  tpâ  éloil  eaiiilBine  é»  Gtenmmt ,  ft 
dedtM  bmf  temps  ensuivant  plus  Forte  guerre 
qm  par  avant  à  la  ville  de  Mont-Didier,  pour 
quoi  il  ooDvint  commettre  en  plusieurs  lieux 
iiiii  -d'Minet  en  firnison ,  lent  en  yUtto» 
eomme  en  fbrlereswe ,  eonlre  le  dit  wigmur 
deMoy. 

Ët  par  ainsi,  toutes  les  marches  à  l'environ 
€im  tàHé  el  d^anlre  tarent  exilées  et  glMei, 
et  enrcnl  pin»  à  sonOnr  qne  devtal  el  dorent 

pleine  guerre 

Et  d'autre  part,  les  Aoglois  prirent  en  ces 
propres  jom  les  (taflerasses  de  Ssf  nt-GcrmatiH 
en-l^ye  et  de  Gerberoi,  non  niic  de  Torce,  mats 
d'emblée  ;  et  y  mirent  Ir^s  grands  garnisons, 
dont  les  Parisiens  eurent  moult  à  souffrir. 

En  ce  ntme  temps,  advint  une  IrAs  grande, 
cruelle  ot  merr«He«ieehese  en  un  village  près 
d'Abbeville,  car  une  femme  y  fut  prise  cl  ac- 
cusée d'avoir  meurdri  plusieurs  petits  enfants, 
lesquels  elle  tTeM  démembrés  el  salés  secirè(e> 
ment  en  «a  maison.  SI  tel  «ftle  grande  cruauté 
accusée  par  le  moyen  d'aucuns  brigands  qui 
par  nuit  vinrent  en  sa  maison  et  en  trouvèrent 
des  pièces,  cl  pour  cette  cause  Ait  prise  ;  el 
après  4u^lle«at  eomm  sa  malice,  Att  arsc  et 
exécutée  par  la  Justice  du  dit  Hen  d*A1>beTille 
enPontliicu. 

Au  tempe  dessus  dît,  ceux  de  Bruxelles  eu- 
nMItftad'dliMSoi^  ét  disseusion  eontra  ceint  de 
Louvain,  Malines  el  autres  bonnes  villes  de 
Brabant,  pour  ce  qu'ils  contraignirent  par  tout 
le  territoire  d'Anvers  porter  les  blés  en  leur 
vHIe,  an  grand  pHfndieedssboiirgeoisd'Ioelles 
bonnes  villes,  auxquels  lesbiésétoient.  Et  pour 
celle  cause  s'éniul  très  grande  guerre  et  dissen- 
sion entre  ceux  de  Malines  et  eux,  car  les  dits 
de  Mdinea  tendifeni  leurs  cbatnes  sur  la  ri- 
vière, par  quoi  rien  ne  pouvoit  aller  à  Bruxel- 
les ;  et  asses  (M  après  coonml  en  armes  l'un 


contre  l'autre;  et  en  y  eut  plusieurs  mis  à  mort 
entre  ioeUes  parties.  Néanmoins,  depuis,  le  due 
de  Bourgogne  el  tan  conseil  y  mirent  moTen, 
ôi  les  apainteèsl  de  leur  dimeoiien. 

CHAPlTEBCOXXXy. 

Conimeol  une  sambir'c  te  Qt  entre  Calais  et  Grarelinc*,  du 
Mrdinil  d'AngIrii?rrf  rt  de  la  dnrbeMc  df  Bour- pour 
irouTor  DuniOra  d'avoir  paix  Siwie  .Wlro  ici  parUe»  de 
IMUW*  «  a*AlWl««MrB. 

Environ  le  miris  de  Janvier  de  cet  an,  i'aa- 

sonblèrenl  entre  Calais  et  Gravelines,  en  un 
lieu  devisé  par  les  parties,  où  furent  tendues 
aucunes  tentes  pour  tenir  convention,  c'est  à 
savoir  le  eardinatde  Tineeslre,d^ep«rt,  ot  la 
duchesse  de  Bourgogne^  d'autre  part,  chacun 
d'eux  grandement  accompagné  de  nobles  per- 
sonnes, tant  ecclésiastiques  que  séculiers  -,  avec 
lesquels  y  ètoientdeparle  roi  de  fyaaeeceinriid 
ambassadeurs,  un  sien  mattre-d'hôlel,  nommé 
messire  RppnaiiU  Girard,  chevalier,  seigneur 
de  Eazoche  el  maître  Robt^rl  Mallien,  conseil- 
ier.et  maître  des  comptes,  aUn  d'avoir  tous  en- 
semble avis,  conseil  et  déUbératiott  sur  la  poix 
tlniile  entre  les  deux  royaumes,  et  aussi  pour 
la  délivrance  el  rançon  de  Charles,  doc  û'Or* 
Mans.  Si  tarent  pliisienrs  ouverinree  misev 
avant,  et  parpiunenrs  Journées;  et  en  la  fin  ne 
purent  autrement  ronrlure,  si  non  de  prendre 
Jour,  par  l'avis  el  conclusion  des  deux  rois  et 
de  leors  conseils,  chnsun  pour  tant  que  toodMr 
lui  pouvoit,  à  llan  ensuivant,  pour  tenir  nou- 
velle convention  .  lequel  jour  el  lieu  on  devoit 
faire  savoir  à  la  dessus  dite  duchesse  de  Bour- 
gogne, pour  en  avertir  et  teire  savoir  i  chacune 
des  ^les  porties.  Laqnene  JoaÉnéis,  nouvelle- 
ment reprise  ,  devoit  Mre  amené  on  personne 
le  dit  duc  d'Orléans,  c'est  à  savoir  à  Cherbourg 
ou  à  Calais,  auquel  des  deux  il  soroit  avisé  en 
dedans  le  dit  Jour.  El  après  que  les  besognea 
dessus  dites  furent  ainsi  conclues  enlre  icelles 
parties,  se  départirent  de  là  et  retournèrent 
ès  lieux  dont  ils  éloienl  venus. 

En  cet  an,  le  doc  de  Bonrgogne  asiemUa 
environ  seize  cents  combattants,  iesqurtls Iteent 
menés  el  conduits  vers  Calais,  pour  q^rdcr 
contre  les  Anglois  très  grand  nombre  de  pion- 
niers, de  charpentiers  et  antres  manouvriers, 
qui  y  furent  menés  et  conduits  pour  rompre  et 
démolir  une  di^  de  ma,  ain  de  nojer  et  dé- 
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^m^0m  0nM.i0^é6  caiaU  ci  ht.vmi^. 

irisons Iïtf(V|C^t-on  donné  à  cnl^mirç  aii  idit  du£ 
de  Bourgomu'  «lu'il  cloil  très  possible  dft  le 
faire,  e(  que  par  i;fi^.DipyenDiç^lle  viUe  serpil 
du  tout  mise  à  destruction  ;  ma»  qusnd  ce  vint 
que  iMi^niers  dcasM^ttMniiloim^  cor- 
lainc  pspacp  de  lomps.  on  nporçiil  assez  bien 
qi^ç.Q^  q.utuil  yuiul  umi  cbu^u  qui  st>  put  hm- 
MOMol-velieter.  -fii  fM  PenIrepriM  -dèfaMe» 
êl  fli-en  rompre  le  pont  de  Milau  et  aucunes 
autres  petites  digues,  (FU;|ieK.I)r#|i( 4(iri<ip- 
AUx4»^4P8lo*St   .    -. 

(Jdputcnl  l«  roi  d«l  FrancR  eontraicoil  Bodriiue  Villta- 
dfai,  i»lu<^)  altoil  cl  iriTailli>i(  »oi)  pa>«,4'aUer  tuer  rotor 
iilrlct  AiCMM 

.     '     '   -4.  :      t  •       .       r  «  *  ' 

.  Si»  celtiirviiil  ^laeonaoiaiiiiiea  de  Charles, 

roi  de  France,  commenl  ses  pays,  en  divers 
lieux,  ùtoieiil  dégitlés  et  oppressés  par  aucuns 
c^piluiiicH  t<<'<)^nb  sou  pj^rlii  ^^uolf  4VQifint 
grânil  pou^fle  fwf  d^rmei  sur  les  ehappa  ; 
entre  lesquels  étoil  un  des  principaux  Uodri- 
guedo  Villaiidras,  lequel  avoilen  si  lompagnie 
H^^HX  do  six  çcJj^ls  cUovaux.  6i  iui  iureiU  en- 
Ti^r^  4«  |Mr  ter  nû  OM-laim  meaiages;  Jea- 
Qilda,  lui  dirent  et  comniandèreni  d(;  par  lui 
qu'il  vidât  ses  pays  ou  alli\l  en  frontière  con- 
tre les  Aiw^iiiiik,  à  quoi  il  ne  vuu)ut  ul^èir.  £t 
pour  Je  Jvi  V  tni  itoil  à  BovrgM  ea  Berri , 
assembla  gens  et  alla  en  peraoone  pour  le  ruer 
jus  ;  mais  le  dit  Rodrigue  en  fut  averti.  Si  se 
tira.  vQTA  Taulposo.  t)l  a^a  au  p^j»  dfQ  Guienae  -, 

n^im^vmvt^  4u  pays,  if  «ffiamW^ 

d9i^clMCMhflGll)di>on>bre  de  gwn  armes. 

Si  commença  i  faire  très  fortr  cuorre  aux  Au- 
gloi#  i  et^apt  en  ce  continua  qu  il  leMf  Ul  itT^ 
grand. dommage  et  prit  plusieur^  Yilhé.Ilt'Il^ 
t/ero»^,  Où  >il  n»^  (jk^  scs  gens.  Si  entra. en  J'Qa 
de  AJéda*  U  jusqu'à  Soulqcli,  liKioel  pays  ils 
d^lFlU^ir^nk  «^lï  trouvèrent ;dM«  bi^J^  très  lar- 
gl»iHeili«t«i)  trv-s,graf)d'  abondance  ^  et  pqreil- 
lemenl  conquireii(>Je  pays  de  lllauquefurt.  Et 
outre,  allèrent  devant  un  fort  nfHnmé  (lliAtcl- 
ijyeuf,  lqqui>l  iit»  i^rireol  d'a^t^tf  et  étoil  au 
<;aplal  de  Çuch. 

. .  8ft.l««tM  après,  viol  te-feigMHr  d'ADMi^lIt 

nloul  très  L'ratid*  puissance  de  gens  d'anucs,  et 
k'S  uiiuna -devers  LSordc-aux,  ou  ils  prirent  l'it- 
gUsQ  de.SaiptT$évcriu,  quju:^);  4  yn  trait  4'ar*< 


Um^  pH»<h|J«!nfé,  .S  «0  l9^ttm  ïhm  m» 

grand  non^re  d»  ge«a  4e  fluerra  ;  et  depuis , 
par  nuit ,  mirent  ès  vignes  auprès  de  la  ville 
line  très  grosse  codi^ctie  de  ifitu»  gwti  ie»* 
qoeUes  vigaec.élopml  ti»iamp99m>ittai»i 
et  le  letMtePiyii  firent  semblant  d'eux  dèloffer. 
Et  arlonc  ceqx  de  Bordeaux  commencèrent  à 
saiilif  dpbort^  $ur  eux,  et  en  issil  bien  detix. 
mUlelargcpiepirCentre  les^piela  semwMleenv! 
deladiteeinbtclie;  eiyeulflQ|^«w«ie  Mi 
grand'  besogne  et  merveilleuse  escarmouche  ; 
cj^-  ils  m  condiatlireiH  fèlonueusemeot  par 
mouU  grand'  espace  de  tiompis  et  se  iii|reiii 
l|«e  Taî||aanBMitru94Mln  raaln^  Si  a»  der. 
meura  de  morts  sur  la  place  bien  environ  huit 
cents,  dont  la  plus  grand'  partie  furent  Ât^ 
g\oh,  lesquels  Anglois  il  convint  retraire  deh 
dani  la  yille  «M  Bordeaiii,.  potr^lt  tam  et 
grand'  puissance  des  Trançois.  lît  adooc  furent 
mises  grosses  (>t  puissantes  garnit^ons  de  gens 
d'armes  autour  de  la  dite  ville  de  liordeaux  en 
plusieim  Ueax,  bM|uelt  «ontniimraBl  et  dé- 
truisirent moult  le  pays,  qui  uloit  moult  grand 
et  plantureux,  el  nvoit  été  long  temps  sans  Mrp 
si  fort  approctké  do  gens  de  guerre  qu'U  lut 
pour  Ion.  Pour  leaqnellea  onlnpriiei,  vaiBi»- 
ces  et  diligences  que  fit  icelui  Rodrigue  de  Vit 
landras  au  pa>8  de  Bordeaux,  le  roi  de  France 
lui  pardonna  toutes  les  offenses  et  maUaits 
qu'il  avoir  fliiCa  «vaire.  lui.  TWiteiiaa»  dedaot 
un  an  après  ensuivant,  les  dits  Anglois  reoo»* 
quirent  la  plus  grand'  partie  de  ro  qu'iarax 
Franfvis  avoieut  gagne  sur  eux.  • 

cnApiTUE  cc^xxvu. 

Çq^U  la  pan»  Xm|ta#  «w»  ^.WMT  ««fpMiMl 

livus de  la  ehrétlai||É,  el  l|  tenmf  dlcelML,^^. 

An  commeDcement  de  cet  an»  ÂiiimI'Ib»>» 
voyèes  un«s  bulles  par  ooire  ;HMII  p^re  le  pape 
Kugéno  centre  ceux  tenant it-eonoile de  Mte, 
dont  la  teneur  s'ensuiLi  •       ,■   .  ••  < 

«  liu^<we,  ^Vj^ue,  serf  dw  Nrti  dalNtiii 
Tovs,  exempiee,  4ant  dn  wnml  eomme  da 
vieil  testament,  nous  admonestent  les  crimes 
el  deffaul^,  spécialement  griefs  qui  sont  ut 
alteo^enl  i  Fea^ndue  et  diviiten  de  la  ctase 
pid»liiin«  «t  dn  peupla  A  oovaeQouniicIteillé* 
qui'  nous  ne  les  laisson!)  pa^er  sous  silence, 
ni  qjuç  nullement  ne  les  laissons  impunis.  Et 
fji  Ige^  fautes  pf^-  le^quell^s  Dieu  est  grsuder 


mant  oIlBiiié.  wmm  di9Mw  |t  pow^ÛTir  et  i  cal  de  celle  saiolo.  Mei<^  AiPiie,  nptfp  kîei» 
fUiignr,  oefUiaemenl  nous  provoquerions  lu  aime  fils,  luatlre  Iliilin  do  La  Planio,  docteur 
divine  «Kipion^o  à  se  courroucer;  car  il  est  (  en  kii-i,  el  noire  bien  aimé  fUs,  maflre  Jeau  do 


plusieurs  dcllaules  èsqucUu»  prandeiueul  po- 
chent CQu^  <|ui  rolAchenl  el  dURnent  de  ven- 
geaDcc,qt|iaidiIstesdDi\'enl  punir.  Juâlc  chose 
est  cl  à  rais(»n  consonnante,  selon  la  niison  des 
saiote  pères,  que  ceux, qui  oonl^iimcui  k6  di- 
viiii  nnndpmenii'  et  déKAèÎMent  aux  paLer-* 
neUfS  ordonaances  scion  saîntas  îiistili^ïoni, 
soient  c()rrig;és  dos  plus  cruelles  von^jeanccs, 
que  les  aulrcs  «ieinl  honlq  de  co,iunieUre 
tes  crimes,  el  IphIq  «pnoorde  flraUiraeUe  ae  ré- 
içjipiaiie,  ^  qw  toi»  preniieol  cxempie  do  crë- 
meur  el  de  bonnMclé  ;  rnr  s'il  éloil  ainsi,  quo 
nv  soil  !  que  la  viguisur  el  soUicilude  de  Té- 
(Uml  fût  par  BOUS 4^1*i)fste  négiigeniuteiit ,  la 
diaofjiiwda  l'âslise  pérkoit  par  noti?  parene: 
Ci'  seroit  chose  moull  nuisant  aux  ainrs  des  lioii^ 
cl  loyaux  ohràlieiiâ,  iKmc  faut  retraucber  lu 
isauvafse  çb^ir  de  U  bopoe,  el  labre)>is  ro- 
^;«wfe  du  ifoiiiH^)  À  ea  vieipiito  la  iQ^^ 
les  bêles  ne  périssent  cl  ne  soienJ  (•orr()ini)ue3 
ni  inreclées  ;  car,  comme  dit  le  glorieux  docteur 
«aiu^  JérOioc  :  Arien  fui  i  Alexandrie  une  élin- 
«aile  de^,  waia  pQiiroe  qu'elle  ne  fut  pas  as- 
fe&tAtéieinte  et  oppressée,  la  flaiinne  s'y  dé- 
popula  et  alluma  tout  le  monde.  Et  pour  celle 
çaui»e  À  l'évèquo  de  Aon^e  furent  de  JSotre- 
SanteMC  àsmuieê  les  clés  de  lier  et  délier,  afin 
qyc  ceux  qui  se  dévoient  el  vimt  inseos'djltv 
menl  hors  du  rhemin  do  yénle  et  de  justice, 
sotcQi  aiifrcipU  el  conlrainls  des  lie^s  de  cor- 
rection'el  obligation.  Diaona  dope,  de  Vw»^ 
rilé  apostolique,  ceux  q\ii  eurent  et  qui  mettent 
et  mènent  les  autres  en  erreur,  par  Irs  censures 
de  l  église  ^e  baillés  à  ijalau^  à  ce  que  ^^rs 

aaprila  poi^LsaiiYés,  et   «o  que  liuiit  «ni 

ÇOmniQ  les  autres  désapprennenl  de  bla$phô<- 
mar;  et  comme  dit  le  IxMioil  |)apc  Si\le  : 
«  JNous  ajfuns  mémoire  de  présider  spus  le  iiuiu 
K  dHcelle  .isljse,  de  laquelle  la  «QpMon  est 
)•  de  notre  Irés  doux  Saiifeiir.Jftll|S  glorifier, 

de  la(iuelle  la  fui  uc  nourrit  jamais  hérésie, 
«  inam  toutes  1^  détruit.  »  lit  poiir  ce  nous 
entendons  a  POUR  non  être  autreoMotUcile  que 
de  mollre  toute  notre  force  et  puissance  à  ce 
a  quoi  le  fait  de  l'universelle  église  soit  arrûté. 

>  Vérité  est  que  és  jours  prochains  nous 
pr^iftidant  à  la  Congré^Uon  du  çoqcUe  ^oè- 


Vlulun,  docteur  en  lois,  prontotei^r  d'içeiui 
cré  cottcUet  et  malin  Teolora  Du  ChftliA,  or^ 

donné  procureur  de  la  chantbre  i^iosloltquf 
et  licencié  ès  lois,  nous  ont  exposé  une  lam^n 
table  querelle  sous  ces  paroles,  en  (Uwt  : 

»  Tris  saint  et  rèfirend  pire,  en  ca  saeri 
et  œcuménique  concile  général  légilimerneni 
assemblé,  jà  soit  ce  qu'une  soit  la  sainte  ca>> 
t^t^lit^ue  cl  apoj^oliqife  église  roiui^tue,  qp<}  la 
beiMMt  Saint-Esprit  en  la  perfnppa  ^  Nolfra^ 
Seigneur  au  livre  des  Cantiques  la  déiDonlra  en 
disant  :  ••  ^la  colombe  est  une  parfaite,  une 
»  es^.au^i  M  mérç,  qui  l'a  portée  et  enfantée,  m 
Si  le  vaisB^  d'élection,  inonseigneifr  saint 
Paul,  dimoQlre  l'unili  d'icelle  église  ei  le  s»* 
cremenl  de  celle  unité,  en  disant  :  <«  Un  corps 
»  el  un  espril ,  up^  errance  de  notre  vocst 
«  lion ,  uQ  seigneur  el  une  foi ,  un  baptOna» 
»  un Dieur  «là conune dit  le  iMmoîtGfpiieii p 
'<  Kilo  est  un  chef,  une  naifiSfincc  cl  upe 
«•.plantureuse  de  toute  fécondité ,  el  ne  peut 
tu  adultérer  l'épuuse  incorrompue  do  Jésus^ 
«  Chrkt,  nciie  ^t  pure  ;  elle  oonnpit  une  naj* 
-■>  son;  elle  ^ardc,  par  chasteté,  netteté  et  saint 
>■  tcté,  une  seuil-  roueUe.  »^t  en  un  autre  lieu, 
icelui  qtilue  C)prien  dit  : Il  n'a  poÏQl  rect* 
»  disiaitiiitta  ordonnance  quîn^  tient  l'uniiA 
t>  de  l'église,  »  El  comme  Pélage,  iwpe,  affir- 
me des  paroles  du  benoit  saint  Augustin,  très 
pol(le  docteur  d  u-clic  église,  pçurcç  q^'ii  pa 
peut  iire  qu'il  qa  soit  jftgliso,  el  èiut  qnlaajto 
le  soil,  laquelle  est  un  siège  apostolique  radia- 
Icment  constitué  par  lu  succession  des  évA- 
^uçs,  néanmoins  déf  le  conunencemçi^l  d'ii' 

colle  fï^isa  la  libidinoaité  cl  l'outrag»  alIlrfllA 

d'aucuns  homnu^  i  toujours  attendu  de  dér 
chircr  el  de  détram  ltrr  l'unité  d'ioelle  é  ren- 
contre désq/Lie^  la  divine  vengeance  prem^ér 
rcment,  et  après  raulorild  des  saints  pèraa  sa 
sont  élevées. 

»  Quiconque  donc  par  hardiesse ,  sacrilège 
et  diaboiiqjuo  persuasion  présumera  d'ent^ 
mer  oalta  laintelé,  et,  sans  npUe  mao^  unili 
de  r^tglîsa,  celui  sacré  canon  le  'jdiiMiiIra  a| 
enseigne  ennemi  de  l'église;  el  ae  peut  avoir 
Uieu  à  père  s'il  ne  lient  l'unilé  de  l'église  uni- 
verselle i  cl  ne  peut  celui  ni  nul  en  rien  con-^ 
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tenir  qui  ne  convient  avccquo  lo  corps  de 
règfinr'el  l'onifehRlIe  ffatomHé  ;  car  eoimne 

JéMR-Glirisl  soil  mm!  pniir  l'rglisn  rt  ri''.;lisc 
soit  If!  corps  do  .Trsus-tilirisl ,  il  u'cst  point  do 
doQlc  iquc  qui  divise  l'église,  qu'il  est  con- 
yafeieu-de  «fiviser  et  didhiier  le  corps  de  Jèsas^ 
Christ.  Kt  A  cette  cause,  par  la  volonté  de 
Dieu,  en  ses  schismatiquos  Datlian  et  Abiron, 
qui  contre  l'honneur  de  Dieu  TAisoienl  schisme 
él division,  lellè  Tongeance  vint  qoe  la  terre 
s'ouvrit  et  les  engloutit  tout  vifs  ;  et  Ie«  autres 
qui  les  adhèroienl  furont  connimés  par  feu 
qui  descendit  du  ciel. 

*  Bu  après,  combien  soit  inséparaUo  le  sa- 
Crmnent  de  l'unité  de  l'éplise  <  (  ciirubipn  s'ac- 
quièrent grand'  porfliiiim  par  l'indifitialion  de 
Dieu ,  ceux  Tout  sdusiiio  en  l'église  qui  dé- 
laissent lè  trai  épout  de  Fèglise  et  un  autre 
fiMiX  évôque  se  constituent.  On  le  voit  ès  li- 
vres des  Rois,  où  l'ccritunï  divine  déclare  que 
quand  de  la  ligue  de  Juda  et  de  Benjamin  les 
dît  autres  lignes  se  flarént  séiiarées  et  qu'elles 
eurent  laissé  knr  droit  roi  et  en  eurent  con- 
stitué un  autre,  IVoIre  -  Sci';:riP\ir  fut  indigné 
contre  toute  la  semence  d'israi >i  «H  la  donna 
en  dèritfon  et  division ,  et  ausï^i  qu'il  la  déjela 
ût  tà  ftoé.  Et  dit  cette  èeritore  :  m  Notra-Sei- 
»>  gneur  avoir  é(é  indipni'^  rt  iriMix  avoit  don- 
»  nés  en  perdition  qui  s'éloient  séparés  et 
-  dissipés  d'unité  et  se  avoienl  autre  roi  con- 
«•  sliluè.  Et  ï  toujours  été  si  grande  de  Dieu 
»  rindisnalion  contre  ceux  qui  ont  fait  schisme 
»  et  division,  qu'aussi  quand  l'homme  de  Dieu 
»  fut  envoyé  i  Jéroboam  ,  qui  lui  reprochoil 
»  eiMMîrail  iés  pMiès'flliui  prèdisoit  la  veii- 
»  gcance"  que  Dieu  en  vouloil  prendre ,  Dieu 
>•  lui  «voit  défendu  qu'il  ne  manficAl  du  ]»ain 
»  no  bût  eau  avecque  icelui  Jéroboam  -,  ia- 
-»  qatoOe  ciiosé'  il  trépassa  contre  le  ooriimtn- 
%  dément  de  Dieu  ;  et  lantcH  après ,  par  la  di- 
>•  vîne  sentence ,  il  fut  tellement  perséciifé 
X  qu'ainsi  qu'il  venoit  du  dit  Jéroboam ,  il  lui 
»  vint  un  lion  très  impiteusenienl,-<|iiî  Toecit.  > 
EMinelles  choses,  comme  saint  Jér(^me  af- 
ttrme,  nul  ne  doit  avoir  doule  que  le  crime  de 
schisme  ne  soit  et  ait  été  de  Dieu  grièvement 
puni.  Comme  dotcque  Jà  piéça  en  un-saint  sa- 
er<'«  concile  |$ènèral  de  Constance,  ce  perni- 
cieux schisme  a  Inivaillé  cl  donné  nfTIiclion  A 
l'église  de  Dieu  et  h  la  religion  chrétienne ,  à 


très  grand'  perdition  d'ames,  et  non  mie  tant 
éeulèment  dlioamics ,  mus  aussi  de  ciiës  et 

provinces,  par  persécution  cruelle  et  longue  ; 
et  depuis  ,  par  l'inefTablc  mis(^ricorde  de  Dieu 
loul-pui&sani,  et  aussi  pai'les  grands  labeurs, 
angoisses  et  dépens  des  rois  et  i^rinees ,  tant 
ccrlêsiasliques  conuno  séculiers .  et  aussi  de 
moult  d'universités  et  (rntidcs  l(nati\  chré- 
tiens eut  été  apaise,  et  croyoïi-on  l'église  par- 
fiiHemenl,  romme  chacun  le  Oèriroit,  en  foio 
de  parfaite  |>aix  ,  tant  par  féteclfon  de  bien 
aimée  mémoire  le  pape  Martin,  comme  aussi 
après  son  trépas  par  l'indubitable,  unique  et 
canonique  asibmption  de  vntis  à  lahailleiKi  de 
raposlolatf  mais  maintenant  vbitei  que  nous 
sommes  roniraints  de  dire  comme  Jérémie  le 
proptiéte  :  «  .Nous  avons'  attendu  paix ,  mais 
•  voici  Mlndatioii.  "  Et  deredief  avec  Isel^s 
•<  jVous  avons  attendu  lumière,  et  voici  lé- 
»  nébres  ;  «  car  plusieurs  enfants  de  penlilton 
et  iniquité ,  peu  en  nombre  et  légers  d'auto- 
rité, &  Mie,  après  la  traiMlttkm  du  eon^, 
lequel  avott  là  eu  vigueur  par  ime  espace, 
par  votre  autorité ,  laquelle  translation  a  été 
faite  par  justes,  évidentes,  contraignants  et 
nècessaim  eanses,  canoniquement  pour  la  très 
sainte  ét  i  tdut  le  peuple  chrétien  très  dè^ 
sirée  union  des  (Vrers  et  de  toute  l'éplise  orien- 
tale ,  de  toutes  leurs  forces,  de  toutes  leurs 
douleurs,  par  cautelle,  se  sont  efforcés  de  pé- 
cher. Car  quand  les  devant  dits  appeleurs  qm 
éloienl  demeurés  A  R.Me  eurent  failli  atix  (îrecli 
de  leur  promesse,  et  qu'ils  aiwrçurenl  par  les 
orateurs  grecs  et  de  l'église  orientale  que  très 
noble  prince  messiro'  lein  Faléologiie ,  em- 
pereur des  Romains,  et  aussi  Joseph  de  bonne 
mémoire,  patriarrtie  de  (ionstantinople,  avec- 
que plusieurs  autreii  prélats  et  autres  hommes 
de  régfise  orléniale  dévoient  venir  in  lié»  tMn 
pour  célébrer  le  concile  œcuménique ,  et  qut 
votre  Siiintelé  étoit  lè  venue  avec  plusieurs  pré- 
lats ,  orateurs  et  autres  innombrables  à  très 
grands  dèpensel  frais,  pour  détnmmerla  venoe 
du  dessus  dit  empereur,  ont  été  desrerner  un 
monili»ire  détestable  contre  votre  sainteté  et 
contre  mes  très  révérends  seigneurs ,  messei- 
gneors  les  eardhianx  de  Tégilsede  Koine.  m 
(|unnd  ils  aperçurent  les  devant  dits  empereur 
et  patriarche  de  !  éslts<»  orientale  venir,  ils  allè- 
rent de  fait  proposer  contre  votre  sainteté  une 
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sacritége  «enlence  de  suspension  et  adminislra- 
Ikni  dé  ptpriilè  ;  noDobitenl  leaqn^  enftiree» 

inenis  iniques  el  sacrileftes,  par  voire  diligence, 
cnrn  et  sollicitude  avecque  le  conseil ,  el  par 
moult  de  labeurs  et  de  divers  dispulalions , 
enfla  la  divine  mtflérièorde  n  eoneMé  <|ae  le 
sehiMie  des  devants  dits  (irecs  et  orientale 
Aftlise,  le(jiiel,  à  fn  f;rnnde  deslruolidii  f!u  jm'u- 
ple  de  clirètienlé  avoil  duré  près  de  cinq  cents 
ape,  n  Art  Àléîflu  milieu  de  Tèglise,  et  que  la  très 
di-Hirée  union  de rorieutale  égliM-  cl  oiriden- 
lale,  laquelle  on  crojoii  à  grand'  peine  pou- 
voir faire,  par  souveraine  concorde  s'ensuivit. 
St  eux ,  qui  de  voir  tant  de  «ainfes  ceitm  et 
McràcMotleae dévoient  très  haolcment émer- 
veiller, et  par  souveraines  lonnnffes  et  exalla- 
lÏAns,  comme  toute  la  religion  chrétienne  avoit 
fait,  dévoient  vénérer  et  rendre  grâce  au  TrH- 
H$xà  de  innl  merveilleux  dona,  sont  faits 
plus  cruels  el  [)Iiis  obstinés,  en  voulant  à  la 
très  mauvaise  cruauté  mioistrer  ensemblement 
A  la  chose  publique  et  ruine  ehrëtienne;  et 
font  faits  persécuteurs  de  leur  propre  honneur 
par  présomption  p("slirAre,  s'élant  ePTorcés  Innt 
qu'ils  ont  pu  de  trancher  l'unité  de  la  sainte 
romaine  et  miivarsella  église ,  el  UneoBimn- 
tible  créé  de  Iîolr»-Seignear,  el  le  ventre  d'i- 
cellc  piteuse  et  sainte  mér©^  êplise  ,  par  leurs 
massacres  en  morceaux  et  serpentineux  déchi- 
rés de  ceux.  Le  duc,  le  prince  et  l'ouvrier  de 
Imila  «ellè  néfandaceuvrea  élé  premiércnent 
le  premier  entrcndré  i  r  (rrs  dèltnal  satan  Ame- 
deus ,  jadis  duc  de  Sjivoie ,  lequel  jà  piéça  a 
tes  choses  préméditées  en  son  courage ,  et  a 
été  aflartené  de  idniienra  DmeMS  iiltiiiMtiea* 
lions  et  sorcerics  par  plusieurs  exécrables  el 
maudits  hommes  et  femmes,  lewjuelles  ont 
délaissé  leur  Sauveur  derrière  et  se  sont  con- 
vavtia  aprèa  Salan*  lédiiu  par  idarioa  de 
diables  ;  lesquels  en  commun  langage  sont 
iioinnit'i's  s»rfi«Tes  .  frangules  ,  sirapianes  ou 
vauduises,  desquelles  on  dit  en  avoir  grand 
foiioii  en  aen  paya.  Et  par  leMea  fMi,  1*  pam* 
aucuns  ans,  a  été  séduit  lellemeni,  qu*afln  qu'il 
pûtéire  élevé  pour  chef  inonslrueuxel  difforme 
eo  l'église  de  Dieu ,  il  phi  habit  d'herniite  aux 
aviaiona  d'on  tréa  Cmx  hjrporrile^  alln  que 
souâ  la  peau  de  brebis  ou  agnel  il  couvrtt  sa 
cruauté  lupine  ;  à  ce  qu'en  la  tin  en  procès  de 
temps,  lui,  qui  éloit  oonttdcnt  à  ceux  de  Bile, 
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en  fraude,  par  dons,  par  promesses  et  par  me- 
nacca,  une  grand*  partie  de  eevx  de  Bftie,  la- 

quelle  étoit  sujette  à  son  commandement  od 
tyrannie ,  idole  de  Beizébufh ,  d'iceux  nou- 
veaux diables,  ses  princes,  ils  le  constituassent 
à  l'flheonire  de  votre  saioMé,  laqoellé  est  irèa 
vrai  vicaire  de  Dieu  et  successeur  do  itaint 
Pierre  indubi!nblen»ent ,  et  profanassent  et 
polUisseut  l  église  de  Dieu.  Kt  a  induit  ce  très 
mieéreug  Amedein,  homme  d'exéordAe -cl 
ignominieuse  convoitise,  et  lequel  toujours 
s'analbèmalisi',  celle  division  ;  laquelle,  selon 
ra|>ostole,  est  servitude  des  diables,  autrement 
appelée  Masphémense  synagogue  dlnaunes 
perdus ,  et  de  toute  chrétienté  la  honteuse  et 
fonfusible  senline  puante  ;  A  laquelle  a  député 
pour  électeurs,  proclamateurs ,  certains  hom- 
mes 00  fiiMes  sous  figures  et  espèces  d'hom- 
mes mttisét,  qui  en  la  fin  en  idoles ,  comme 
jadis  la  sfaluo  de  Nabudiodonosor  nu  temple 
et  en  l'église  de  Dieu,  s'Hevassenl  ;  el  aussi 
lai-méme  élevé  par  ses  furieux  vices  descen- 
dant i  rexcmple  de  LncifiBr,  qoi  dit  :  «  Je 
mellral  mon  siépe  en  aquilon  et  serai  seni- 
<•  blable  an  Trés-IIaul.  »  Au  jour  de  la  devant 
dite  élection,  mais  plus  vraie  profanation,  ftiite 
de  lui ,  laqudie  lui  propre ,  à  grands  IMa  et 
anxiété  de  ''oiirage,  avoil  pourchassée  par  très 
grand'  el  délectable  avidité  et  désir,  il  em- 
brassa ,  et  n'a  point  eu  d'horreur  de  vêtir  les 
vélemenia  papaux  el  lea  signes;  de  soi  tenir j 

porter  et  exercer  pour  le  sou>  fMain  et  romaîn 
évéque  ,  et  de  plusieurs ,  comme  Ici,  se  faire 
h(Niorer  el  révérer.  Et  outre  plus,  il  n'a  point 
en  de  houle  ni  ci^meur  d'envoyer  en  pIMieàrt 
et  diverses  parties  du  monde  ses  lettres  plom- 
lM'*e*4  el  buliccs  en  la  forme  des  évéques  ro- 
mains ,  ésquelles  il  se  nomme  el  appelle  Fé- 
lix ;  edimne  il  soit  ainsi  que  de  loua  lea  hfta- 
mes  du  monde  il  soil  le  plus  malheureux  ;  el 
par  lesquelles  il  s'efforce  de  mettre  el  épandre 
les  divers  venins  de  ses  pestilences.  O  très 
saint  père  et  très  saint  saeré  conseil,  que 
quîers-je  premièrement  ci,  ou  quedcmandé-je, 
ou  par  quelle  force  de  voix  ou  par  quelle  gra- 
vité de  pesanlear  de  paroles,  par  quelle  dou- 
leur de  courage,  par  quel  gémNsemant  de 
courage  ou  par  quelle  abondance  de  larmes 
puis-je  pleurer  lant  horrible  forfaiture  ' 
»  Quelle  occasion  sera-ce^  qui  pourra  déplo- 
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DM^,  exprimer  par  nulle  emuencicusc  largesse 
pu  abondauci'  de  larmes  digaenuMil  cti  terrible 
^,caoriuc  péché  ci, crime  /  Gertainetueiit  qe^e 
çhof^  ae.se  ptfut  ,v4ritabl0fneAl  expriimsr  ni  r»i 
^ntOfTi  POor  riii^Ui»ble|((aiideor  de  su  crudé- 
lilé;  car  |q  grftndciir  do  si  grande  oITense  û 
vaioc  la  force  de  la  laiv^ue.  iMais  Irés  sainl 
Ui^s  |révél:()Qd  père,  comme  je  cpoDoi»  maiolp* 
lii|iit,,4g(  |e  lempt  de  iwpèd^  plvs  qao  de  que- 
fqlle  e(  de  plainte  ;  car  voici  noire  luèrc  sainlo 
église,  Inquelle  en  la  personne  de  la  sainlclé, 
guivCQ  son  vrai  et  sûr  époux,  p«r  bonne  el 
yi^iepajx  w  r^ouisMHl  par  çi-4evaBl,  main- 
lenanl  esl  ronlrainle  de  cri(M-  en  ^rrands  soupirs 
el  sangloulissenienls,  el  delÏL-ruier  toutes  les 
(ua(«i^<^  des  larMics  a  loi,  qui  os  6ou  vrai 
éfioiu*  i  votniinei.  brèt  févèreiid».pifie»«4ui 
inainlcnanl  en  partie  de  sollicilude,  cl  à 
ce  sacré  cl  o'cuinénique  é\<mui',  en  disant  ; 
»  A)i'z  merci  de  moi  Mugulicreuicul,  >uu^  qui 
f_  mes  «mU*  cfr  met  entraille»  mmi  toutes 
»  remplies  d'amerluuic,  et  les  lions  détruisent 
»  la  vigne  (le  Dieu  Sabaolh .  et  la  robe  df  Jésii*- 
»  Cbrif  l,  mcunsuliie  el  entière»  qui  esl  régUse, 
>t,|es  Ixè^  manTais  «ttchirant.»  MaintemMU 
iqiOfi  se  loue  Dieu,  et  tous  ses  ennemis  soient 
dissipés  cl  détruits,  lit  loi,  très  saint  përe, 
(omipc  il  soil  ainsi  que  toutes  ks  choses  de^ 
SUS  dites  soient  manifestes,  publiques  e^.si 
piptoircs  que  par  nul)e  couverture  elles  M,  se 
peuvent  céjer,  dérendre,  ni  excuser,  en  la 
}(çr|tf,flu  (r^s  hautaiu,  avecque  sacré  eo^-r 
içil^  Ù^ie'toi,  cl  l'éfnu»  el  Jufl(»  la  eatise  d«  toq 
l^po^sp-,  et  aie  la  niâwQire  de  fopprotiredcies 
pnfanls.  O  très  puissant,  crinn  toti  épée  et  la 
jj^LOU  ^i^r  Ja  cuiiise  ;  içu  tends,  prospère  et  régnai 
H  disa.Ye&  le  I^IqUst<)  :  «  Je  pefsôçuVerai  jws 
»  ennamis,  et  ne  m'en  ri4oainffrai,,ii|8qu'à  ce 
••  que  je  les  consume  el  déronipc,  à  ce  que  plu? 
ft  ne  fj'elévcnt,  ni  chéonl,  ni  U#vcii^ul  sous 
;*,H)^S  pie^s,  »  JVi  il  Q'appariisnt,poinl  si  dé- 
raisonnable ofTeose ,  ni  si  abmniaablé  passer 
SQUS  dissimulation ,  afln  ipie  par  aventure, 
jurésouiplion  de  malico  impunie  ue  trouve  un 
succaaieur  ;  par  )e  contraire,  IraosgreS' 
sioo  et  deéiuite  pupie,  pait  awt  antres  «tem- 
plaires  d'eux  relrairo  d  offenser.  El  à  reveni- 
ple  de  Moïse,  l  ami  el  serviteur  do  Dieu,  doit 
être  dil  par  vraie  sainteté  «  tout  te  peuple 
difj^j^i  •«  ]%ar4«K  mip»  des  taboniacles 


>•  cl  villes  des  mauvais.  »  Dl  aussi)  à  l'cxem» 
pie  du  benoil  sainl,  luu  prédéceaseur,  lequel* 
selon  le  cciuseil  général4v  V^^giise  ^  £4ilrà8et 
01a  el  rciiToya  Diôscoros  et  as^  i|«leurs,  e^ 
ensuivant  cnr  li^  CalcédQiue  U  çondfnina. 

'>  Aus>t.  a  l  exeniple  des  souverains  évéques 
les  prédcccsscufi^i  lesquels  oq^  U>ujour&ex.^ 
terminé  et  expuiaé  de  L'église  da.  Bien,  de  la 
conunuuité  deS;|piaaK  chrétiens  el  du  saefi^ 
corps  de  Dieu,  el  allliiîés  et  punis  d'autres 
eoudignes  et  justes  peines,  selon  ,que  justice  In 
requiert,  tons  cauii(  qui  se  sont  élevée  . contre 
l'église  de  Dieu  par  liérésiei,  .dÎTîsîaas  d 
schismes,  \en;jr  donc  cette  nouvelle  rago,  qui 
esil  en  i'ii\iure  de  lui  el  de  TéglLse  ilome,  ion 
épouse,  el.aussi  cd  l'esclandre  de  loul  le  peu* 
pie  clurél^i  wp9ii  dèlie,ré  l'aide  eiappeolNh 
tion  de  ce'Hainl,  sacré  el  a>cuniéni({iie  com  ilo  ; 
excommunie,  ôle  el  S4'>parei>erpéiuellriucutdes 
pprteÀ  de  l'église,  par  l'autonle  de  Dieu  tuuU 
iwissant,  de  sainl  Pierre  ei  da  saiol  Paiil  el  4n 
la  Trinité,  tous  les  mauvais  de  vaut  diUmons» 
lies  el  dilToruies  acteurs  de  telle  offense,  avec- 
leur  Uurcsiarque  père  d^  liérésie,  le  très  pe»- 
Itleiideiix  Amédéq,  et  nouvel  antéabrisran 
l'église  de  Dieu,  avec  aussi  tous  les  servitetUS 
adhéreiiis  el  (Misuiviuits,  et  singalièrenienl  ces 
pervers  électeurs,  ou  plus  vrain>ent  profaos-r 
tearsi  Soient  donc  détestés  lui  el  lova -las  da^ 
l(anls  dits,  comme  aiiiéclu  ist,  destructeur  et 
invadeur  de  loiile  l.i  rliréticnté ,  ni  jamais 
i  lui  ni  aux  dey^uls  dtls  ^ur  celle  uuiU^re 

flpil  donnée:  nuUe  «pdianœ.  SeMint 
et  leurs  fiV^sseurs  privés  de  tous.'dQgrta  at 
digiiiiés  ecclésiastiques  il  mondaines,  sans 
p^Ue  révocation^  ()l  qiyi  tnus  K»i«nt.  de  perpé* 
tuelU)  anaibéfuatisaiiuQ  et  esnaiMaunkaiia» 
condauméti.  Et  qu'lM  IwganianlilsiQieniâiMr 
que  les  mauvais,  el  qu'ils  sentent  la  fureuf  des 
beuuits  sjiinls  aposloles  saiul  Piarte  et  SSial 
Paul,  desquels  ils  présumsat  Téglise  eenfen 
dre.  âoil  leur  babilalion  llûle  déserta,  bine 
soient  nuls  qui  habileti!  en  leurs  tabernacles; 
leurs  enrauts  soient  orphelins  cl  leurs  femmes 
veuvf^.  Tout  le  monde  se  i^tbatU)  contre 
fux,  et  loua  les  éléméols  leur  aoiani  eoDltaii* 
res;  et  quVn  telle  manién>  ils  soient  détestés, 
exterminés  el  abominés  de  tous ,  à  ee  qu'eux 
pourrissenl  eu  perpétuelle  nécessité  et  misère  { 
|«MnMtlamavt^lMeaoil.«aulaa,el  TîaJanr 
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soit  Ipiipueqf .  lùi.     iBérilfl#4^  tous  ic»  ^i^mU  I 

publique  vcngoancoi  et  avec  Cboré,  Dathanet 
Abiron,  qui  funint  tout  vifs  ongloutig  de  la 
lerro,  ils  feçt^iveat  |«ur  porUoi).  Uoable^ 
OMMil,  9*ils  a»  fwtffimiQliH  4«  aaar  iei«oii^ 
verlissent,  el  fassef^digoes  fruits  de  p/>nileiice, 
et  salisfa&goQt  à  ta  sainteté  el  à  l'universelle 
éjjjiiifif  po^r  in  crwill^.  de  Uni.  4le.  crimes  el 
d'oflbiiMt,  êtmvni'i»  mmnà»  H  lèalbiw  i»- 
fernales  MNiwi(J|ius«és  eu  perpétuel  tourment, 
ctlÂ  condamn^^  par  le  digne  jugement  de  I>ieu< 
el  loii^.^^â.  ctfrél«en»  q|ii  ay«PU  m 
9b0PlliitU«Bh  Ii9li4ff«mniues  ftrkm  «IMp** 
sic,  et  leur  iUte  abominable  idoter  tPtMHrwt 
et  bla&plM^meur  exécrables  réprouvons  ;  et  toi 
vicaire  <;l  lieuteuaot  de  J^fus^ClirUt^  jet  très 
«UgM  époux  de  l'église  (  ùomm  étm  oeoflst^ 
MNP*  et  par  dévote  révérence  el  obédience  ré- 
vérons), Ja  grâce  de  Dieu  loul-puissanl  frarde 
et  défende  iwr.  l'ipl^roeesion  .de«  beooits  apos- 
tale«  aiHit  Pierre  t(  mm  Aaul,  ai  en  k  fin, 
ptr  »a  pitié  inénanralilB  «uni  éUronlM  Jtiai 
nous  mène.  Anun. 

»  Aous  donc,  el  par  la  relation  des  gem 
dignes  0e  foi,  ayant  aperçu  si  très  . grand'  in* 
piété  avoir  éié  «ommise,  «vom  élè  H  hwiiim 
aflliclionnés  de  grandes  douleurs  et  tristesses, 
fOBMne  il  apparlenoil,  tiint  pour  lu  si  grand 
esclandre  maintenant  venu  comme  pour  la 
i«ort  el.|M«diti0a;  de»  mmi  defoaw.^vi  «oom 
mettoieut  et  ont  perpétré  telles  choses;  et  par 
^cial  de  celui  Amédée,  antipape,  lequel 
IMM4S  «vons  euibrassu  és  cutraiiies  de.«^(iarité, 
doipwl  iKMitwrMiii  W'loi4ow4w«  tftatudet 
Ml  pcièivs  et  requêtes  tant  que  nous  avons  pu 
avec  Dieu.  Kl  comme  pié(,a,  A  i'enrxjntre  de 
celle  abomioaUoa,  nom  ayons  eu  désir  en  nch 

selon  le  droit  de  notre  olBoo  de  pMlour,  et 
maintenant  si  publiquement  en  la  face  de 
L'église. soyons  rcqiiisdexëaisler,  obvier  contre 
l0  «mtA  evilMr  pOMTla  déflNiée  d»  Péglise,  It 
plan  âMta«umo4-«lllélivoment  que  noué  ptofv 
rons,  de  peur  que  cette  chose  tant  énonne  el 
exécrable  soii  un  sourgeon  et  naissance, 
raormoiiiit  Taide  da  9iéu ,  de  qui  ««lia  Immk 
gne,  radicalciUfiBté  extirper  avec  Boiwv  eoMBi- 
ble  ce  saint  sacré  conseil  présent,  nous  avons 
inU«titiA  d'y  mettre  remède  M^is  quel^  dila- 


I  tion^  selon  les  sauites  ordoonanoes  et  canoni- 
4iM».d«  réglii».  Voyant  donc  et  «Rlandaiifr  la 

requête  du  procureur  et  du  promotmr  de  di 
saeré  concile  el  de  notre  chambre  apostolique 
ètfe  juste  et  coosonnante  en  droit  divin  et 
iMWiih,  noDohilaiilqae  leardefant^las  def^ 
EMdeBfOtent  si  publiques  et  si  noioirw  qu'elleii 
ne  se  pussent,  par  nulle  manière,  crtiivrîrni 
céler,  et  qu'il  ne  sefoit  nulle  nécessite  de  faire 
aalr«'MbnnlHnkv  toutefois,  [)our  plus  gmnda 
certification  et  cautelle  des  ehoses  promilN^ 
par  l'approbation  de  ce  sacré  qoncile,  nous 
avons  coqamis  à  piusieiin  hommes  vaillanls-et 
noMes,  diaeiin  dtal  dn  ooneile,  iSIkgmh 
ment  examiner-  H  •mqafil»  limiftroi«at  par 
information,  justement  et  sans  fnvenr,  ils  rnp- 
portassent  à  nous  et  è  icelui  sacré  concile.  Kl 
par  les  eoqimissaires  eue  Irés-diligÉnle  inqaU 
sition,  eo'lant  iprïl  apparlialit»  dncp  aahliM 
et  division,  et  h  nous  el  au  dit  ronrile  assem- 
blés en  congrégation  synodale  les  choses  qu'ils 
auroient  trouvéos  par  l'examen  de  gens  dignes 
de  fH>oÉt  loiwiiMtt  nïHXtflèei.  El  oeedNtn 
que  par  ces  tant  pabiiques,  maniff-stn»;  et  no- 
toires defibutes  nous  eussions  pu,  sans  quelque 
dilation,  las  dassus  dits  scandalist'ars  et  Oagi- 
tieaz  Im—iaa-  nnaftémntiaar  at  eondawÉsr» 
selon  les  saintes  ordonnances,  néanmoins  nous 
à  cr  sacré  synode,  en  ensuivant  la  clémence 
de  l>ieu  tout-puissant,  qui  ne  veut  point  la 
«art  da>Véahâwr,'flMÎa  mil'i|u?ilaaaoHnMfi> 
tisse  el  vive,  avons  décrété  et  ordonné  de  faire 
toute  1.1  dout'eur  que  nous  pourrons,  atin  que 
par  hi  pcop^;^  do  la  voie  de  douoemr ,  ils 
M  talowiiwtttet.  fi»an|eBfr  daa  ddvattt  ditaf 
outragée  et  excès,  afin  ^v^x  retournant  i  la 
oongréfttion  de  l'égliso,  eomme  le  fils  prodi- 
gae  liènignemcint  nous  le  recevons,  et  par  pa- 
IcpMllaaharilèMaa  IMmMdDtb  larialdeiiei 
Amédée  et  antipape^  qes  adhérents  et  les  re- 
cevants, ou  par  quelque  manière  favorisant, 
par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  notre 
OsaUf  «I  par  VtÊtanan  et  aspersion  du  préoiaia 
sang  de  NotrC'Seigneur  Jésus><Iliri8t,  «uqaBl 
et  par  lequel  la  rédemption  de  l'humain  lignage 
et  l'édification  de  l'église  est  ffùte,  de  tovl 
notre  «ibar  nima  «ihorlobs,  prions  et  oban*> 
crons.qua  rnni(éd'ioalle^|liso(poar  laquelle 
icelui  Sauveur  tant  instamment  pria  son  père) 
dorénavant  ilsdéiaiiwent  et.  désistent  é  violer» 
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el  que  la  fralerneile  dikclion,  amour  o(  paix 
(  laqu^'tant  de  Ibif  et  «  carietnement  quand 
il  dttl  altar  de  ee  OMKide  à  son  père  jpar  mort, 
ilrecommandaâ  ses  disciples,  ri  sanslaquelie 
si  orajftoiu,  jeùnei»,  ni  aomùoes  ne  sont  accep' 
tiee  à  iliea  )  ils  m  dèlrattebeot  et  déchirait; 
aies  se  repeotonl  el  «ienl  lionle;  el  que  des 
devant  dits  excès,  tant  sciindaleux  et  tant  per- 
nicieux, ic  plus  lût  qu'il»  pourront,  ils  se  dé- 
MleBlt  el  ils  se  Irovferont  tèritaMewent  en- 
vers nous  et  envers  ce  sacré  concile  (  si  aflbe- 
lueusemenl  ils  y  veulent  comparoir,  coriiiix^ 
ils  doivenl  el-sont  tenus  )  reçus  par  palernelle 
diBrilè. 

Et  à  On  ^e,  si  4*ateoture  l'amour  de 

justice  et  de  \<'rhi  ne  1m  rrlrairoit  rie  péché, 
la  rigueur  do  diâ<*iplinc  el  les  peines  contrai- 
Kncnt  le»  devant  dits  Aniédëe,  antipape,  élec- 
iCQit  el  pcelunleuts,  «rayanis,  adMreniset 
recevants,  et  par  quelque  manière  approu- 
vants, par  approbation  de  ce  rxtnseil.  nous  les 
requérons  et  admonestons,  sur  la  révérence  et 
«riiéissanoe  quMIs  doiveDi  é  sanlè  éfdîae,  el 
sur  la  \ie\m  d'analhématisation,  crimes  d'héré- 
sie et  schisme,  et  de  quelconques  autres  pei- 
nes, cl  leur  mandons,  en  commandant  très  dé- 
lnilfliiieDl,qiie,il6deiis«fM|iianleJoiir8depaa, 
ensuivaDl  immédiatement  après  eettc  admo» 
■ilionel  sentence,  icelai  Amédèe.  oniipnpc, 
IKHitle  pm>e  de  Aome  dorénavant  il  désiste  et 
«ièirtise  à  An  tenir  el  èonrasv,  et  que  par  au- 
tres, imispi'il  le  pourra,  il  ne  se  laisse  nom- 
MCr,  et  que  dorénavatit  il  ne  préfsiimc  i\  user 
des  gigues  et  auln  s  choses  appartenant  au 
peffe  de Hbme,  en  quelque -nMaiêre  «tue  oe 
soit.  Elles  devantdits  électeurs  et  profanateurs, 
adhérents  et  recevants,  fauteurs  déformai»  au 
cr^no  de  ce  si^isroe,  ne  fassent  assistance,  ne 
ivmuaà  toi  adbèvfsl  oo  favorisent,  en  quelque 
manièl-e  que  ce  Soîl,  par  eux  eu  par  autres, 
direclemonJ  ou  indirectement,  ni  par  quelque 
manière,  question  ou  couleur,  mais  tant  icelui 
Amédèe,  antipape,  comme  les' devttit  dits 
AlaDteurs,  eiédilMffS,  ad^nnlS)  récepteurs  et 
fauteurs,  nous  aient,  reconnnissent  et  rêvèrent 
eomme  évéquc  de  Rome,  vicaire  de  Dieu,  el 
'îerre  et  de  sâim  Paul  légitime  suc- 
r;  «t  qu'à  n<Nis,  eomme  père  et  iiastevr 
de  leurs  amcs,  ils  entendent,  comparent  et  étu- 
dient, dedans  le  terne  préflx,  nous  et  ce  conseil 


certifier,  et  accrtener  des  choses  devant  dites. 

>Et  anUremeni;  si  ieehii  Amédèe,  tlee- 
leurs,  croyants,  adhérents,  récepteUM  et  flia- 
teurs  devant  dits  font  le  contraire,  que  jà  ne 
soit!  et  que  toutes  les  choses  et  singulières 
devant  dites  ils  n'keeonpiisseiit  par  effet  de» 
dans  le  lerme  assigné,' DUdnleiiaiil  et  pour 
adonr  nous  voulons  qu'il»  encourent  toutes 
les  peines  devant  dites.  £1  néanmoins  voulons 
que  ieS'Oswnl  dils,-ifili  font  le  eotttnôre,  pré- 
eisèment  le  quinnOme  Jonr  proehein  ensui- 
vant après  le  dit  terme,  mais  qu'il  ne  soU  ffele, 
et ,  s'il  esl  fiftle ,  au  prochain  Jour  ensuivant 
sans  ftle ,  eomparml  personnellement  devant 
nonset  le  devant  dit  eenëHe,  ofrnoos  aérons 
pour  voir  el  ouTr  ont  et  chacun  d'eux  ;  lesquels 
nous  citons  par  telle  nuinière,  pour  les  décla» 
rcr  au  dit  jour  dignes  d'être  punis  comme 
liététi<ineaei  coupables  de  crime  de  lèse-nM- 
Jeslé,  et  avoir  encouru  el  desservi  les  censures 
et  peines  devant  dites,  et  outre  ordonner ,  se- 
lon que  Justice  requerra  et  sera  vu  bon  et 
prodleMe,  en  cerliieni  ieeet  ensemMe  et  èha- 
cun  à  part,  quel  qu'il  soit,  comparenV  ou  non. 
ou  qu'il  se  démontre  avoir  comparu ,  nous 
procéderons  à  la  déclaration  des  peines , 
moyennant  et  selon  Justice.  Nonobsbuit  qne- 
leur  eontumacc  ou  présence  n'y  soit  mie  re- 
quise, procédons  en  outre  à  leur  aggravement 
el  réaggravement,  selon  que  la  rigueur  de  Jus- 
liee  te  reqnerm  et  lenrs  mérites  l'anront  de»- 
seni. 

<•  Rt  à  fin  que  notre  monilion  el  citati<ui 
faite  en  cette  manière  soit,  demeure  «l  vienne 
*  le-eennoisa«neede  «enx  qnl  esnt-  eMée  et'è 
(pii  il  appnrlinnt ,  nous  ferons  attacher  les 
Charles  et  lettres  de  celte  citalion  oonfenanl 
aux  |)orles  do  l'église  de  Nolre-Dame-la-Nou- 
«elb-de  FloNnee;  lesquelles  lettier  et  cbaiu 
tes ,  ail»  osmmé'par  leur  son  et  publique 
montrance,  annonceront  publiqueinonl.  et  dé- 
monlreroot  comme  messages ,  a  celle  (in  que 
les  adnMMcatés  n'ignorent  et  ne  pnisientmoft- 
trer  ni  prétendre  nulle  ignontnee  ni  exense- 
tion  :  comme  il  ne  peut  Mre  vraisemblnbleque 
telle  chost;  leur  pût  demeurer  inconnue  ou 
célée,  laquelle  sera  ci  palenlement  dédeién. 
Nous 'voulons  anssi  et  ordonnons,  parraulo* 
rité  apostolique  ,  que  notre  dite  monilion  , 
rouie  aux  dites  portesi  vaille  et  obtienne  pleine 
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verlu  et  ferme  lé  de  contraindre  les  dits  ad- 
monestés, uoQob»taol  qut^onque  consiilulioa 
M  eatttrtira,  «mmm  it  It  ittle  aonilion  «voit 
été  à  chacun  des  admonestés  personoeliMMDt 
et  présentinloinciit  insinuée  et  intimée. 

H  A  celle  lin,  toiUefoi»  que  les  admonestés 
et  ctMt  à  1«  dite  ««Mi9lk»  n'aUègiMpt  îodui 
«oodkiet  cour  romaine,  comoMiM  à  ehaMNi, 
el  le  pays  ft  le  lieu  élre  nioias  sûrs  pour  eux, 
et  que,  pour  ces  causes  et  autres,  dussent  être 
en  péril ,  laal  eu  «Unit  ooMUie  «■  venant  et 
séjournant ,  nous  les  assurons ,  par  la  teneur 
de  ces  présentes.  Et  tous  et  singuliers  patriar- 
cbea,  arctievéques ,  évéques  et  autre:}  prclati», 
et  deroi  et  de  oioMsttres,  et  person- 

nes ecclésiastiques;  et  «iiMi  duos,  comtes,  prin- 
ces et  ohovaliprs,  et  écuyers,  et  autres  ofllciers, 
de  quelque  étal  ou  condition  qu'ils  soient, 
•vecc|ne  leurt  tteoICMinli;  et  «près,  toutes 
oonimunautèe.,  e«nni»  villéf,  cbâleaux  et  au- 
tres lieux,  nous  requérons,  par  ces  présentes, 
Qt  exhortons,  cl  à  ic&ux  {tatriarches,  archevê- 
ques, évèques,  et  «ulns  pvétata  élroileinent 
nonf  vandont  qu'à  lew  k«  AavaDt  dils  «tkno- 
nestés,  ou  chacun  d'eux ,  en  venant  à  ce  con- 
seil, ou  à  cotte  dite  cour  romaine,  en  demeu- 
rant et  s«^ourfl«nt  ep  iooUe  pow  f^oeaiion 
draïkl  dilBk  «l«B  fWhwriMBl,  à  lawt  panoo- 
nés,  biens  et  autres  choses,  ne  fassent  ni  souf- 
frent faire,  tant  qu'ils  le  puissent  amender, 
nul  ennui  et  offense  à  nuls  hommes.  £t  ne  soit 
licite,  ceaunent  qa'il  soit,  eette  pafe  de  notre 
citation,  mooilion,  volonté,  requ<*tc,  rxlinrla- 
lion,  procès  et  cormiiandemcnt,  enfrciiulrp  , 
OU,  par  présomptueuse  liardies^e,  aller  ù  l'eo- 
eontror  Et  s'H  eat  «oenn  qni  préMine  attenter, 
l'indignation  de  Dieu  tout-puissant  et  des  be- 
noîts apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  con- 
noiwe  avoir  encouru. 

•  DocMé  à  FkfOBeOt  en  wXre  pidblique 
session  synodale ,  sotflaarïeiMmt ,  en  l'église 
Notre- Dame-la-IVeuve  î  en  laquelle  viUe  de 
IMTésenl  nous  sommes  résidant,  l'an  de  l'incar- 
Mtîon  doini«if«l«»«il  qn«lw  eeni  Itento-iienf, 
le  dixième  Jonr  d'jfiil^  et  d«  notra  pontiSeal 
lediûéoM.» 


CHAPITRE  CCXXXVIIf. 

Comni(?ni  in<'«iire  Jran  de  Luxembourg  roraya  •(•  teUm 
•ux  rhcvilirri  de  la  Toiwm,  i  nmedsctqull  mmMbIi 

(.n  l'iudigiMliun  du  duc  de  Bourgo^nv. 

I>urant  les  besognes  dessus  dites,  furent 
portées  plusieurs  nouvelles  devers  le  duc  de 
Bottfmne»  contrairae  etpr^dndidaklos  à  vboê- 
silre  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  èt 
pour  lesquelles  le  dit  duc  ne  lut  point  trop  bien 
coulent  de  lui,  et  pource  principalement  qu'il 
sotttenoil  en  ses  tilles  et  Corleresses  phisieari 
gens  de  guerre,  qui  faisoieot  moult  de  rigueurs 
et  de  rudesses  contre  les  cens  et  pays  d'icelui 
duc.  Sien  fut  ledii  de  Luxembourg  aucune- 
ment aTerti;  et  pour  ce,  afln  délai  «eoser, 
écrivit  certaines  lettres  aux  chevaliers  de  Tor» 
drr  de  la  Toison-d  Or.  de  I  hAIeldu  dessus  dit 
duc  ;  desquelles  lettres ,  mot  après  autre ,  la 
teoenr  s'enrail. 

«  Tito  ehan  flrèrai  et  eompagnons,  depaK 
peu  de  temps  en  çà ,  oucuns  mes  bons  omis 
m'ont  averti  que  mon  très  redouté  seigneur  lo 
duo  de  Bourgogne  éloit  indigné  pour  aucuns 
rapports,  iesqoels  ont  été  Autoà'Tnicônlre  Aft 
moi.  Pour  laquelle  raison  j'ni  envoyé  devers 
lui  Jean  TaiUemonde  et  Uuel,  mon  clerc,  par 
lesqudsloi  «iéerit,  lui  suppliant  humblement 
qned«a«  greee  ilneJtti  pùîBa  sol  ealèldiiftêr 
contre  moi  ni  me  tenir  en  son  indignation, 
sans  moi  ouir  en  mes  excusalions  raisonnables  : 
lequel  m'a  par  les  dessus  nommés  écrit  une 
lettre  do  «lidenoe,  et  à  teenx,  en  M  pfésenfee; 

fait  faire  ri''ponsc  de  bouche,  en  déclarant  les 
points  dont  il  étoit  informé  et  nialcootent  de 
moi  ;  lesquels,  pource  qu'ils  leur  sembloient 
degrand*  poids,  leo  ontfeqnisd'avoirparéerit', 
mais  ils  n'en  ont  pu  flnor ,  dont  je  suis  bieti 
émerveillé.  Toutefois,  ils  les  m'ont  déclarés 
au  mieux  qu'ils  ont  pu  ;  et  sur  iceux  je  récris 
ft  Mos  éà  seipenr  poor  uns  «xemaHons.  HI 
combien  que  J'espérois  les  aucuns  de  vooi 
avoir  été  présents  à  leur  déclarer  les  dits 
points,  néanmoins,  alin  de  les  vous  rafraîchir  et 
TOds  tnisnner  do  nm  réponses,  sur  eë  Je  Tôte 
écris  pareillement.  Et  premièrement,  pour 
répondre  au  point  de  la  dite  rrédcncc  que  j'ai 
plus  au  cœur  et  qui  plus  touche  mon  honneur, 
par  lequel  lenra  été  dédwré  que  mon  dit  aùi- 
gnepraw,  de  la  partdBoAiiBJÂi»,  que  cetfaini 
Canpi  «piés  l0  tnité  d'Ams,  ils  éerivirent 
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à  moiT^oiutiour  de  Rouen,  mon  fr(T(\  f|iiP  s'il 
plaisoit  ii  luon  dil  seigneur  tenir  paisibles 
eux,  leurs  seigueurs,  |Mky»,  amis  el  alliés ,  ils 
tenHaai  envers  moù'  dit  seigiMiar  el  les  siens 
les  semblables,  el  que  mon  dil  seipneur  el 
Iféro  m'en  averlil  pour  eu  loucher  h  mon  dit 
seigneur  àir\>u>t,>r  uio)cn  puur  u  ec  parvuair, 
'Wnibisn  qu'il  ai<aii;Mt^éori(,  je  l'ai  oiiè, 
pour  {iiuûi  fi^«a  sonl  ensuivi  de  graods  mon  et 
Inoonvûnionls  qui  ne  fussent  pas  «â^je  n^'ea 
l^#M  «equiUé. .  .  :  ■  ,  • 

..!!»JPiMir..niùi  fltMM»dB  et,  iMwliiéfè- 
fieiNfl  :ila  niM  dii  leigbe*  le  -daev  dits 
IMi^  el  inconvénients  ne  sont  point  advenus 
pur  9u>i,  ^  à  ma  déCaule  ou  oé^igence,  ni  la 
giMm  eavoMMèe.  m  foaspillèè.  Bt  aeis  de 
vrai,  si  mon  ditaeiflMttreûièlèMéinoratirdes 
devoirs  el  diligences  que  J'ai  sur  ce  faites,  on 
ne  m'en  eût  point  donné  char|pe  j  car  vérita-^ 
Maipfiit,  le  lendemain  que  J'eus let  lettres  que 
Aïoo  dit  seigneur  et  Crète  m'envoya  louchant 
celle  matière,  qui  Turent  écri(eï>  à  Rouen,  le 
vUlglrAeuvi^me  jour  à»  Janvi«;r  l'an  mil  quà* 
tvp  ctMit  (rente  el  cinq»  et  lesquelles  il  reçut  Je 
luiitièina  jflur.dp.ftvrier  ensuivait  « -J'envoyai 
pour  cette  cause  à  mon  dit  soigneur,  en  la  Villè 
de  Brtt».çlles,  aucuns  de  mes  gens,  qui  j  arri- 
Y«)fr^Ql.l|»^  dixiôoM  l<m  dcifèvnec  ensuivant 
ataint  maatotlces  de  ertdenaa,  ■pa»-  l«w|n>Hs» 
il  leur  chargwil  là  déclarer  le  contenu  des  let- 
tres de  tuoii  dit  seigneur  ol  frère ,  ainsi  que 
par  rapport  en  fut  faiU  Sur  quoi  leul* 

m  hpla  lépOQM  da  par  iMo  dil  seigneitf^  fiar 
la  bouche  de  l'évCque  de  Tournai ,  que  pour 
certaines  causes,  qu'il  leur  déclara  iurs,  mon 
çUt  iei/KlMiur  n'avoil  encore  krs  délibéré  d  on» 
(Midni  an  reatanu  de»  diles  lelliM  de  am 
dit  seigneur  el  frèro,  qui  lui  avoient  été  ex- 
posées en  Rubslance  ;  el  me  donnai  grand' 
PierveUle  4e  ce  quo  la  dit  évd^  a  digoite  ui 
iNM^Mwr  ea  Tè^isef,  mènemM  fallaidwa*»' 
ffftp  jàt  si  très  grand'  prudemie  et  l'un  des 
ebefs  du  rontieil  de  mon  dil  seigneur,  qui  de 
par  lui  lU  k  réponse  à  mes  dites  gens,  uu  l'en 
aiarlil  wurVea  aequiKar  «nvars  luiv  et  ainsi 
ppfir  madicbarge  ;  car  si  ainsi  l'eût  fait.  Je 
sais  certainement  qu'on  ue  m'en  eilt  point  im> 
pofiéiia  dite  cbikrgB^  Toutefois,  si  ceajBSutttt 
foii  pour  jy|,diiadiMiarKe«  Je  ffciii  bien  eyp*!^ 


'  seigneur,  que  je  l'en  al  Tait  avertir  durment, 
selon  (|ue  mon  dil  seigneur  et  frère  le  m'avoit 
écrit;  et  que  par  les  lettres  de  mon  dit  sei- 
fnenrv  el)aaaMpoorm>mfiMi  «i^dleUvéast'Il 
nré<  i  i\it  qu'il  n'èloil  poirll  déliWn^  d'r  en- 
tendre. Et  par  ce  pouve):  entendre  si  Je  me 
suis  aeqoiUà  et  si  telle  etiarge  m'en  doit  être 
deanè».  Kdaaiim  avMldiiBMiMlad',  aè|dil- 
sir  do  Dieu  le  créateur,  de  m'en  excuser  pai** 
tout  oà  il  appartiendra,  tellement  que  chacun 
pourra  conaollre  que  la  faute  n'est  point  venue 
deiiMiî.  '  •  ' 

»  A  l'aulM  pi»iiit>pMr  lâquel'iifast  iiupoeé 
(|ue  j'ai  envoyé  de  mes  fçciïs  devers  les  An^ofs, 
à  Galais ,  depuis  la  convenance  et  assendilèe 
d'Arrat,  laiM  le'rti  de  «rimlNiMièignaar  et  da 
ma  très  redoutée  dstne  madame  la  ducliesse 
el  de  ceux  du  cons^Ml  :  il  e<;»  vérité  que  lorf» 
que  je  sus  que  ma  dit«  dame  la  duchesse  éloit 
àfGrtnraliaas,  J'y  envoyai  pour  auedM  anrifM, 
ouidwil  -que  mon  dit  aetgneur  le  cardinal  y 
fût,  comme  on  disoit  qn'il  y  ètoit;  et  baillai 
charge  de  parler  à  lui  de  eertaiae  matièro  dont 
aulicfoi»  ai  psrM  é  MMb'  dit  seignèur  et  pour 
laquelle  irm'aMsordA  aavoywan  'Awgtoiarre» 

non  point  que  je  voulsisse  Mre  fuit  rerèlpmeni 
et  Hre  inconnu  a  nulle  personne  quelconque^ 
mais  en  apert  el  généralement  an  vu  et  su  de 
Umm  WriiQMa^atBrtBMlAeitt  dèviiirHÉdiM 
dame  et  le  conseil,  si  le  cas  advenoU. 

•  Kt  pour  ce  que  mon  IrOs  souverain  sei- 
gneur le  ot^jial  dessus  nommé  n'y  étoit  point 
et  taO'davoit  vanlv  sNnd  Mmpa  apidi)  éoMilia 
on  disoit ,  celui  que  J'y  avois  envoyé,  voyartt 
([uc  plusieurs  altoient  au  dit  lieu  de  Calais, 
s'enhardit  d'y  aller  poor  aucuns  de  ses  ailatros: 
«aie  •  piH^mm^'fé  ms  ad-llMladiM'dd 
capilaiun  de  (IravolinM,  qdi  ce  lui  accorda' i 
elpour  ce  s'av  inca  d'y  aller  comme  lesaulW»-, 
non  cuidanl  rien  méprendre,  eoittme  il  m'a 
dit  m  vous  MBaqua  ja  n'ai  elantï*,  sisniflè 
ni  faitdirë  atnidHaAndMv'diOse  qâipinMa 
préjudicier  le  royaume,  mort  drt  f»éi<moUr,  ni 
ses  pays,  ni  retarder  les  éhoscs  enoommencëes 
de  par-del*  ;  al  nie  ÈÊolHÊe^tffmi'Hb  m  ne-doH 
imaginer  sur  moi  quelque  suspcction  de  mal  ; 
car  si  je  voulois  prétendre  à  telles  fins .  dont 
Dieu  me  veuille  garder  !  t'ouvez  assez  consi- 
dérer que  je  rauiso  pu  ou  i)ourrois  ftira  par 
autre  manière  on  par  gens  ineonniia)  mar-. 


Digitized  by  Google 


nu 


ou  attirés  ^<'ns  ({«Il  journellpmcnl  j 
repairpnt  :  mn\<  }A  i\  T)iiMi  no  plnisft  que  j'air 
courage  ni  volonté  de  cf  (aire  ;  car  oncqiics 
Wfén  noli  dit  Mif^ofArne  HK,  ni  vtraif,  ni  al 
Intenliott'do  faire  chose  que  chevalier  d*tion- 
neor  ne  puisse  el  doive  rair<*,  !ourVr>Ti!  les  lot- 
îtes de  iarde  qu'on  «Ht  que  J'ai  baillées,  el 
(|tt't«oit'tlé  aeettenè  être  à  l*lts9eTnblé«  dei 
troitf  états  piëça  faite  en  la  vilted'Arras,  à  la- 
qurtle  avoil  W  remontré  qn»-  mon  dit  seigneur 
étoil  puissant,  el  plus^  la  merci  Dieu!  que  onc- 
quea  ses  prèdé«€89pui«'  oonufes  d'ArlM  iiV 
iririéMèlé  :  par  quoi  îUemMoit  que  an  dit  pays 
ne  devnît  nvnir  autre  que  lui.  V\  que 
autres  choses  avoienl  été  conclues  que  plus 
noUeè  des  dites  gaMes  ne  seroieot  baillées , 
tirion  i  mondM  iètgiieiir,  Je  |K>int  de  soù'^ 
venanco  q\TO  j'aie  été  A  quelque  assemblée 
avocque  iceuv  trois  étals  en  la  ville  d'Arras, 
où  il  y  ail  ainsi  été  eonclastaï  le  fait  des  dites 
lAiîflés  ;  maîa  J'«i  bien  méimnra  qu'à  linp,  en 
In  maison  du  sn>:neur  de  fl(ni!ir»i\  ,  où  jKiur 
lors  mon  dît  seiRovur  lenoil  son  IkMcK  on  la 
présence  de  plusieurs  de  son  conseil,  Tut  cnn- 
du  que  niA  ne  MHettoll  pliiélei  dites  gardes; 
cl  on  fus  d'opinion  comme  les  autres;  et  dis 
que  jo  n'en  baillorois  nulles  si  les  autres  ne  les 
bailloicnl  ;  el  à  celle  cause  me  départis.  Mais 
atlOttin  lamfiii'AiMs,  t^lnsieiin  fceommencè- 
renl  à  "en  bailler  ;  el  grand  p^paro  dopuis , 
quand  jo  vis  re.  j'en'baiHai  pareillemonl;  mais 
je  n'entenduis  iwinl  que  mon  dit  seigneur  en 
4IBà  être  mal  content,  ni  qn'on  me  tonlkll  tenir 
en  plus  grand*  scrtildde  que  fes  autres.  !>Té- 
memenl  que  |)our  aucunes  di*s  dites  pardos 
l>ar  moi  baillées,  mon  dtl  seigneur  m'en  écrivit 
pfosievfrB  tetlr^  dose»  signées  de  m  main.  Si 
a  fait  ma  dite  dame  la  duchesse»  bmH  Mandant 
qttc  Je  les  totd'^isse  bailler.  Et  par  ce  me  sem- 
Ue  que  mon  dit  seigneur  n'en  doit  point  élrc 
ma!  content:  '  - .  .  -  • 

»  Au  regard  de  Riflard  de  '\euvine ,  qu'on 
Ilit  a>T)irélé  tué  h  rausodos  dilr';  pardc*,  et  le 
aeignenr  des  Bosqueaux,  qui  en  sa  maison  fut 
^99é  pour  1»  Viiener'»  coàibien  que  ponr  Un* 
cuns  déplaisira  qài  pa^  cax  mTont  été  faits  Je 
n'ai  pas  <^IA  l»ion  ronlont  d'ouT  ,  n^antiiuîns , 
mon  dit  seigneur  bien  informé  de  la  vérité  , 
j'ai  espérance  que  les  rapports  qui  lui  ont  été 
ftita  ne  leroient  pas  rottVés'téilttbÉes^^nlaiii; 


tout  h  Topposîte,  ils  séroienl  trouvés  men- 
teurs of  rnnssnin^s.  Quant  h  la  désobéissance 
qu'on  veut  dire  que  font  mes  officiers  el  com- 
vaii  au  bidRi  d*Anitens^  olllc^rs  dû'  roi  et 
à  céut  mon  dit  seigneor  le  dessus 'dit  dtrc 
de  Rotirg«i{rne,  qu'ils  ne  veulent  soulTVîr  y  r\~ 
ploiter,  el  disent  et  veulent  soutenir  par  leurs 
Ttiflons  qoe  jèn^dinif  séonéMl*,  IWrsIértt  t6(^ 
lement  au  roi  d'Angleterre ,  Je  n'tti  bUTs  onè- 
qnes  fniro  rrontton  jtisqu'c^  présent  :  et  sans 
savoir  les  torts  particuliers  ,  pour  quoi  ni  à 
iiaeQei  géns  ce  atf  été;  n'y  sanrois  bonntnMit 
que  répondre.  Et  tôt  semble  qœ  le  bailli  d'A- 
miens, que  |r  fenois  pour  mon  spécial  ami , 
m'en  dut  avoir  averti  ;  cur  s'il  l'eât  fait,  je  lui 
enftse  rabda  peine  d*ir  *voif  tmnrini  '1^  Mon 
pouvoir,  tellement  que  j*espêrols  que  moh  dit 
seigneur  eri  eût  été  bfen  content.  Du  prévôt 
de  Péronne ,  qu'on  dit  avx)ir  aguelté  el  chassé 
en  la  irtHe  de'Caiiibrai,  pdnr  le'V}léhi»r,l)afirc 
M  iuer,  J'en  ai  Ikit  parier  t  mes  dits  .ircher^; 
lesquels  dieut  que  eux  étant  allés  éTi.idrr  nn 
vingtième  lieuodc  Cambrai,  il  leur  fut  dit  que 
le  dit  prévAt'a'élolf  ¥a4llé  que  s'il  pouvoil  être 
martre  d'eux,  il  lef  prebdroit  et  les  flùv^pcnr 
dre  parles  hftlereaux. Pourquoi  sottfïaincmrni 
s'émurertt  cl  chaudement  le  poursuivirenl  . 
pour  savoir  sMl  Irar  touloit  mal  ;  el  assez  tôt 
après  surent  qa^  'n*lnMl  point- ainsi  t>arl6 
d'eux,  el  pnnr  ce  se  départirent.  Et  quant  aux 
monacos  qu'on  dit  par  eux  a\«iir  é((;  faites  à 
l'abbé  du  dit  Sainl-Aubert  de  Cambrai,  ils  s'en 
excusent. 

»  Ouanl  nu  receveur  de  Péronne ,  (jui  se 
plaint,  disant  qu'il  ne  ]ipnl  exercer  son  olUcc, 
ni  les péagours de  Kapauinc  à  Péronne,  pour 
tes  empèdwnedis  qâe  y  mctléiit'^es  oflKierji, 
toion'Âl  seigdea^  iffnromiera  et  mlén  tblft 
écrire  pins  au  Ion?;  et  qliand  îl  plaira  -S mon 
dit  seigneur  m'en  faire  avertir.  J'ai  espérance 
dry  fliîre'^tene  et  "sf  bonVlé  fêponsè  que  par 
raison  il  n'en  devra  point  èâlre  iBial  content.  TX 
au  regard  de  mattre  Ador  Caperel,  qui  a  itj- 
formé  mon  dit  seigneur  que  je  l'ai  fait  aguellcr 
pouT  le  vilener»  je  vous  certifie  qn*tï  né  Sèrà 
point  ainsi  tironvé  pouif  vérité,  el  requiers  que 
s\ir  ce  soit  ftife  bonne  et  vraie  information.  El 
s'il  appert  duemcnl  que  Je  l'ai  fait  agueller, 
tboî  oUT,  Je  sais  content  'd'en  recevoir  leHe  pu- 
nît!inic|tie  4è  niaon  UappaninHln.  Jl/létiU 
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est  Irouvé  le  coniraire,  je  vous  prie  que  vous 
veuillez  tenir  la  main  vers  moo  dil  seigneur  à 
<;e  que  le  dil-Caperel  et  autres  qai  oqt  fait 
lelt  faux,  mauvais  et  mensongers  rapports 
îioipnt  punis  tellement  que  (ous  autres  y  en 
prenoeni  exemple^  et  que  aperçoivent  que  mon 
ditidgaairm  nvladeoeiiitdeioii  erâfeilne 
veidmiliQiiirnr  de  tels  rapporta  être  faUaoon- 
Iro  moi  ni  autres  ses  serviteurs. 

»Et  pource,  très  chers frôres  clcompagnOBS, 
que  je  vMf  Mis  de.grand'  prodeDoe  at.  éamé- 
1km,  aimant  loyaatè«  boonear  et  grand'  no> 
blesse,  et  que  vous  ne  voudrez  un  de  vos  W-res 
Hre  ctiargé  sans  cause,  et  en  ce  moi  conf^nt, 
et  pour  ptoinement  Yout  intonneret  avertir 
des  dites  charges  el  de  mes  dites  excusations , 
je  vous  écris  par  la  manière  dessus  déclarée  , 
vous  priant  fraternellement,  cl  tant  acerl^iâ 
comme  je  puis,  que  vous  veuillez  tenir  la  main 
envers  mon  dit  seigneur,  à  ce  que  de  sa  graoe 
il  lui  plaise  Alcr  do  moi  son  indignation,  et  être 
content  de  mes  excusations  et  réponses  ci- 
dessus  contenues ,  el  aussi  qu'il  ne  lui  plaise 
de  croire  rappoils  qni  lui  ont  été  ou  pont- 
roient  être  faits  à  l'enronlrc  de  pi^rsonno,  sans 
le  moi  signifier,  pour  j  répondre,  el  être  oui  en 
mes  excusations  raisonnables,  ainsi  que  vous 
laves  qne  de  droit  i  un  ctaacwi-Aire  ae  doit. 

»  Et  vérilablemcnl,  si  par  vous  ne  suis  on 
celte  matière  assisté,  cl  qu'on  vouille  procéder 
enyçrs  moi  en  telle  manière  el  sinistres  rap- 
porli,  «ans  être  etfl,  eonmiedeiMiaeatdilJe 
ne  m'en  saurois  envers  qui  me  reiraire ,  et 
n'aorois  plus  d'espérance  d'être  entretenu  en 
lemes  de  raison.  Pour  quoi  j'aurois  cause  de 
m'en  douloirt  comme  ces  oboses  pouvex  asses 
considérer,  lesquelles  lesdUs  Taillcmonde  et 
Iluet,  ou  l'un  d'eux  ,  vous  en  pourroient  dire 
plus  A  plein.  Très  chcn>  frères  et  compagnons,  si 
chose  vous  plaise  que  faire  Je  puisse,  signifiez- 
le  moi,  et  je  le  forai  de  très  bm  «oiirt  comme 
sait  Notrc-ScigMurf  qui  TOUS  ail  ^  sa  be- 
noiste  grâce. 

EeriteamoQ  hôtddeBoliain,  lejourdela 
Chandeleur.  » 

Ainsi  écrivit  messire  Jean  de  Luxcmbonr? 
aux  cljevaliers  de  l'ordre  de  la  Toison,  desquels 
grand'  parlie  avpient  grand'  affection  û'wx 
Cliquer  devers  Ib  dM  de  HpqrgogBe  à  ce 
gué  neirire  Jeun  4»  Itusenteut^  demrartt 


toujours  eu  sa  grâce;  el  lui  remonlroient  très 
souvent  plusieurs  causes  par  quoi  il  ëloil  tenu 
de  souffrir  de  lui;  mais  de  Jour  en  Jour  sour- 
duienl  nuuvelkt- besognes  entre  eux,  et  fai- 
soil-on  divers  rapports  au  dessus  dit  duc  de 
Boulogne  de  lui.  Et  encore  derecbçf  advint  eu 
ce  même  temps  qu'en  la  pcévMé  dt  Vèroone, 
on  mit  sus  une  grand'  aide  de  certaine  somme 
de  pérune  k  lever  et  recueillir  sur  icelui.  El 
entre  les  autres  furent  taxés  pour  1«  pajer 
auQww  villages  des  seigoeiirieft  de  llam  «t 
>esIo,  lesquels,  pour  ce  temps,  pnssédoil  le  dit 
messire  Jean  de  Luxembourg ,  loijucl  ne  fut 
point  bien  content  que  les  dites  aides  s»  le- 
vassent sur  nub  de  ses  sujets  ;  mais  de  fait  lit 
et  inlerjela  une  appellation  contre  les  oflioiers 
du  dit  dur  Bourgogne  qui  l'avoient  assise  el  la 
vouloient  cueillir.  Leqi^  duc ,  non  conlenl  de 
c«,  envoya  aucuns  de  ses  archers  avecque  les 
sergents  qui  avoienl  cbang»  de  Uxn  la  dite 
exèculion  de  l'aide  dessus  dile.  Et  quand  ils 
furent  venus  en  icelles  seigneuries,  ils  com- 
mencèrent à  prendre  et  lever  des  biens  des  dits 
sqjels  asses  rigoareasement,  el  tant  que  iceux 
sujols  s'en  allèrent  plaindre,  en  la  dite  ville  de 
llam ,  <\  Jacolin  de  Ilëtbune,  qui  ii  #oit  en 
garnison. 

■  Si  fil  tanièl  ses  gens  monter  à  diend  en 

très  grand  nombre,  pour  aller  voir  ce  que  vou- 
loii  (Mre.  et  lui-même  en  personne  y  monta 
puur  ailcraprès.  Si  s'en  allèrent  où  èloienl  les 
archers  et  ofReiers  du  dit  dne  de  Boargogne 
dessus  nommé,  lesquels,  de  première  venue, 
sans  enquérir  à  qui  ils  étoient,  furent  très  bien 
battus.  Et  y  fut  un  sergent  de  Mont-Didier  fort 
navr6  en  phnieurs  lienx.  Mats  quand  le  dit 
Jacotin,  qui  venoit,  aperçut  que  c'èloisntlss 
archers  du  duc  do  lîourgogne,  il  lil  cesser  ses 
gens,  el  s'excu&a  aucunement  à  eux,  eu  disant 
qu'il  entendoit  qne  ce  fassent  les  éoorehenrs, 
c'est  Â  savoir  les  gens  du  roi  Charles. 

Néanmoins  ils  furent  très  duremenl  villai- 
nés ,  et  relournërenl  bref  ensuivant  devers 
leur  seigneur  et  mettre  le  dit  dqe  de  Bourgo- 
gne ,  auquel  ils  firent  grand'  plainte  de  la  be- 
sogne dessus  dite;  dont  le  dit  duc  fut  Irés  mal 
content  el  moult  fort  indigné  contre  le  dil 
ntessire  Jean  de  Loxombourg  et  ica  gens; 
laoi  qu'il  hii  en  vouloil  faire  faire  «meodB, 
quoi  qu'il  en  filt^i  dût  advenir^ 
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Si  écrivit  bref  ensuivant  au  dit  de  Luxem- 
bourg qu'il  lui  cuvoyàl  le  dit  Jacolin  de  lié- 
thune  et  ses  autres  pus  qui  avoient  lliil  celte 
offieose  ;  ce  que  le  dit  de  Luienibourg  lui  re- 
fusa, en  lui  excusant,  comme  dit  ost  «  i-dessus. 
disant  qu'ils  ne  cuidoienl  point  adresser  sur 
ses  gens  ;  et,  par  ainsi,  mullipla  la  haine  entre 
eux.  Kl  d'autre  part,  assez  bref  ensuivant,  icc- 
lui  .l;ic(itin  rua  jus  des  poslcs  qu'il  avoil  on  sa 
garde  aucunes  gens  qui  étoieol  aux  coules  de 
devers  et  d'Élampcs.  El  de  fliil  y  fiiC  oeds  nn 
gentilhomme,  nommé  Jean  de  La  Perrièn,  qni 
éloif  capitaine  des  autres ,  et  encore  aucuns 
autres  ;  dont  les  seigneurs  dessus  dits  Turent 
nialeiuenl  troublés ,  et  le  prirent  très  mal  en 
gré.  Toutefois  le  dit  de  Luxembourg  étoit  Ibrt 
douté,  pour  tant  qu'il  avoil  de  moiill  puissantes 
places,  c'est  à  savoir  Coucv,  Ik-au-Lieu,  llam- 
sur-Souuue  ,  IScsIo ,  La  l'erlé,  Sainl-Uobain , 
Marie,  Arsy,  Montagu,  Guiee,  Ilèrisoo,  Bou- 
rhain,  Beau-llevoir.  llonnrrourt,Orsy  et  autres 
forteresses  qui  éloienl  garnies  de  gens  puis- 
santmenl ,  et  si  n'étoil  point  encore  délié  des 
Aoglois,  comme  dit  est  ailleurs;  mais  s'y  floit 
moult  grandement  ;  pour  quoi  tous  ceux  qui 
avoiciit  grand'  volonté  d'entreprendre  contre 
lui ,  avoienl  doute  qu'au  cas  qu'on  lui  courùl 
SUS  et  feroil-on  guerre,  de  quelque  cAlé  que 
ccfitt ,  qu'il  ne  boutlt  les  dits  An|^ois  en  ses 
forteresses  et  en  ses  villes ,  qui  eût  été  la  des- 
truction de  plusieurs  villes  et  pajs. 

Et  pour  ieelle  doute  principalement  se  dis- 
simuloienl  tous  ceux  qui  l'avoieul  en  haine. 
Lequel  temps  durant,  il  entrelenoilen  ses  pla- 
ces plusieurs  gens  de  guerre ,  en  intention  de 
résuler  et  lui  défendre  contre  ceux  qui  nuire 
ou  groYer  le  voudroienl,  tant  François,  Bour- 
guignons, comme  autres.  Desquelles  gens  de 
guerre  plusieurs  pays  éloieut  tort  travaillés, 
Cl  par  spécial  le  pays  de  Gandwéns.  El  même- 
ment ,  sous  ombre  de  ses  gens ,  venment  très 
souvent  les  Angluis  de  Creil  et  autres  garni- 
sons qui  prenoienl  plusieurs  hommes  prison- 
niers, et  autres  bagues  pilloienl  el  emmo> 
noient  és  autres  forteresses  de  leur  parti  cl  de 
leur  obéissance  ;  el  aussi  plusieurs  gens  du  dit 
messiro  Jean  de  Luxembourg  avoienl  grand' 
hantise  el  communication  avec  les  dits  An- 
0ois.  Auquel  temps  y  avoil  un  nommé  Pé- 
rinel  Quatre-Yeux,  qui  étoit  de  devers  Beau- 


vais  en  Cambrésis ,  lequel  èloit  guide  d'iceux 
el  les  avoil  amenés  plusieurs  fois  en  icelui 
pays,  OÙ  ils  avoienl  pris  el  rançonné  aucuns 
riches  hommes;  roab  il  advint  que  poureon* 
tinuer  en  son  mauvais  propos,  il  étoit  venu  en 
une  cciise  assez  prés  d'Orsy ,  nommée  Gour- 
gouciie ,  utu^ut  l  lieu  le  rot  le  dit  de  Lnxem- 
bourg,  qui  éioilen  la  forteresse  d'Orsy;  el 
incontinent  y  env()\n  ses  nrcliers.  qui  sans 
délai  les  mirent  à  mort ,  el  fut  enterré  en  une 
fosse  I  pour  laquelle  besogne  et  exécotimi  il 
acquit  grand'  louange  de  tous  ceux  du  pays. 

CUAPJTRE  OCXXXIX. 

CoauimitlacMi»<tanicli«dBl,cHnéti1ila  d«Vniic«,|iclt 
h  Tllte  da  Hcmx  ca  Brie  nir  Ict  .Vogloi». 

En  après,  durant  toutes  ces  tribulations,  Ar- 
thus  de  Bretagne,  comte  de  Kichcmont,  conné- 
table de  France,  assembla  jusqu'au  nombre  do 
quatre  mille  combattans  de  gens  de  guwro, 
avec  lequel  éloienl  I.a  Ilire ,  Floquel ,  le  sei- 
gneur de  Torsy,  mcssire  Gilles  de  Saint-Si- 
mon el  plusieurs  autres  capitaines  françois , 
tant  de  gens  de  Champagne ,  François  comme 
aiilifs ,  atout  lesquels  il  se  lira,  l'entrée  du 
mois  do  juillet,  devant  la  ville  de  3Ieaux  en 
Brie ,  que  pour  lors  lenoienl  les  Anglois.  Et 
tout  de  première  venue  se  h>gea  à  Ghamp- 
Commun,  qui  est  un  bien  gros  village  ;  elbrcf 
après  ensuivant,  fit  assiéger  une  bastille  de- 
vant icclle  ville  de  Meaux,  devant  la  porte  de 
SainIrRemy  ;  et  après  fit  h^  ses  gens  eo  Tab- 
baye  de  Sainl-Pharon ,  aux  Cordeliers  el  en 
autres  divers  lieux  de  la  dite  ville.  £t  tantôt 
après  fui  mise  une  bastille  en  l'Ile,  vers  la  tour 
de  Goulance;  et  il  en  Ait  ftite  une  encore  par 
messire  Denis  de  Cliailly,  à  la  porte  de  Cormil* 
Ion  ,  vers  la  Brie  ;  el  depuis  en  furent  faites 
cinq  en  deux  lies,  vers  la  tour  de  Sulpice, 
contre  le  marché,  qui  toutes  furent  fournies  de 
gens  de  guerre. 

En  outre  furent  dressés  plusieurs  gros  en- 
gins contre  les  porles  cl  murailles  de  la  des- 
sus dite  ville ,  qui  très  fort  la  dommagérent. 
Et  tant  en  ce  fait  eonlinuérenl  qu'en  la  fin  do 
trois  semaines  le  dessus  dit  connétable  do 
France  el  ses  capiUines  conclurent  l'un  avec 
l'autre  de  Dure  assaillir  ieelle  ville  par  leurs 
gens  d'armes,  qui  en  éloienl  en  moult  grand' 
volonté.  Iluqoel  assaut  elle  fut  prise  et  coo- 

so 


DIgitized  by  Google 


786 


GHROnilQUÉS  D'£NGl}£IiR.4ND  DE  MONSTaELËÏ. 


quise  à  i>eu  de  perte  de  leurs  gens.  El  fut  pris 
dedans  icclle  le  bAtard  de  Thien,  lequel  tantôt 
aprè»  eut  le  Mlerel  coupé,  et  avecque  lui  un 
gmlilhoanie  nominè  Gartwand  de  Hanl», 
afeoqutt  aucuns  autres  ;  et  si  Turent  morts  des 
dessus  dits  assiégés ,  tant  en  dèTendant  leurs 
gardes  comme  eui  retrayanl  au  marché,  envi- 
ron le  nomlm  de  aoiiaate  hommes,  et  <te  qua- 
rante &  cinquante  prisonniers,  parmi  les  deux 
dessus  dits.  Après  laquelle  pri?;o  I»'  (tcssiis  dit 
connétable,  et  lu  plus  grand'  partie  de  ses  di- 
tes gens ,  se  logea  dedans  la  dite  viUe  ;  toute- 
fois demeurèrent  grammeot  de  gens  en  au- 
cunes des  dites  bastilles.  Si  étoient  dcdnns  le 
marché  de  Meaux ,  pour  cbers  do  la  pari  des 
Anglois,  mMrifeCruiUattme  Chambellan,  mes- 
aire  laan  Ripptfay  et  aucuns  autres ,  environ 
cinq  cents  combattants.  Et  par  avant ,  devant 
la  venue  d'icelui  siège ,  avoienl  envoyé  cer- 
tains messages  de  leurs  gens  *  Rouen  pour  si- 
gnifier la  venue  des  dits  François,  lenrs  ad- 
versaires, en  requérant  aux  commis  du  roi 
Henri  d'Angleterre  qu'ils  fussent  secourus  au 
plus  brer  que  bonnement  faire  se  pourroit. 

Four  lequel  secours  bailler,  le  emnle  de 
CambrrgHi ,  qui  lors  avoit  la  charge ,  de  par 
icelui  roi  d'Angleterre,  de  la  garde  et  gouver- 
nement de  la  duché  de  Normandie,  et  avec  lui 
messire  Jean  de  Talbot,  le  seigneur  de  Fan» 
quemborgp,  messire  Richard  d'(hidcville  ^  et 
aucuns  autres  capitaines  anglois,  accompa^iTiés 
de  quatre  mille  combattants  ou  environ,  se  mi- 
rent à  flhemin  sur  intention  de  lever  le  <Kt  siège 
et  chevauchèrent  tant  qu'ils  vinrent  dedans  Ifi 
ville  do  Mcaux.  Dedans  laquelle  le  dessus  dit 
connétable,  sachant  icclle  venue,  avoit  Tait  re- 
tirer ses  gens  et  ses  bablUcments  de  gnerre, 
qui  très  bien  leur  vint  à  point  ;  car  pour  vrai 
s'ils  eussent  été  trouvés  aux  champs,  il  y  eût  eu 
grand  meschef  d'un  c6té  et  d'autre.  £t  vous 
dis  que  fes  Angjkns  ne  désiroient  «ulM  ehose 
que  de  trouver  les  dits  François  pour  Isa  eom- 
battre;  et  de  m  firent  plusieurs  requêtes  par 
leurs  officiers  d'armes  au  dit  connétable ,  qui 
ne  leur  vouloit  aeeorder.  Et  entre-tempa  ta- 
rent faites  aucunes  escarmouches  entre  les  par- 
ties; à  l'une  desquelles  les  dits  Anglois  gagnè- 
rent sur  les  François  bien  vingt  bateaux  de 
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vivres  et  d'autres  biens  ;  el  d'autre  part  fut 
abandonnée  une  bastille  que  lenoil  le  seigneur 
de  Moy. 

En  après ,  assainirent  loeux  Anchois  et  pri- 
rent de  fait  une  autre  bastille  qui  étoil  en  l'tle 
auprès  du  marché ,  dedans  loqur-lie  furent 
morts  de  cent  à  six  vingt  hommes  du  parli  des 
François,  et  les  autres  forent  prisonniers.  Du» 
rant  lequel  temps,  les  dessus  dits  Anglois , 
voyant,  que  les  François  n'avoienl  point  vo- 
lonté de  les  combattre,  et  aussi  qu'il  leur  étoit 
Impossible  de  les  grever  dedans  Imr  fort,  ae 
disposèrent  de  retourner  ai  Vormandie,  après 
qu'ils  eurent  rafraîchi  lewrs  geus  qui  étoient 
au  dit  marché  de  Meaux. 

Si  se  départirent  de  Meaux ,  et  par  le  même 
marehe  dont  ils  étoient  venus  s'en  retournè- 
rent au  dit  piy<?  de  Normandie.  Après  lequel 
département,  le  dit  connétable  et  ses  gens  s'ef« 
forcèrent  derachef  moult  fort  de  guerroyer  et 
cooibaltM  ceux  du  dessus  dit  maretaé  par  di- 
vers engins;  et  tant  en  ce  continuèrent  que 
environ  troia  semaines  après  ensuivant ,  le  dit 
sire  Guillaume  fit  traité  avec  le  dit  connétable, 
pour  hû  el  pour  ses  gens,  par  telle  condition 
qu'ils  s'en  iroieni,  saufs  leurs  vies  el  leurs  biens. 
Lequel  traité  conclu  el  fini,  leur  fut  donné  bon 
et  sûr  sauf-conduit  ;  et  s'en  allèrent  à  Rouen , 
oA  le  dit  «âpHaine  fot  fort  reproché  de  eeux 
qui  arment  le  gouvernement;  et  de  ftiit  ftit  mis 
prisonnier  au  rliAIel  de  Rouen,  pour  tant  qu'il 
avoit  si  tôt  rendu  icelui  marché  de  iMcaux,  qui 
étoit  bien  garni  de  vivres  et  aussi  dltabille- 
nien  ts  de  guerre,  et  si  étoit  aussi  une  des  foftee 
places  du  royaume  de  France.  Néanmoins, 
depuis ,  il  trouva  manière  de  lui  excuser  vers 
les  seigneurs  de  son  parli,  par  lesquels  il  foi 
mis  à  pleine  délivrance.  Au  temps  dessus  dit, 
fut  décapité  et  écarlelé  un  gentilhomme  nom- 
mé Jean  de  La  Fange,  qui  ëtoîtau  eoooélable  de 
France,  pour  ce  qu'il  fot  trouvé  coupable  d'a- 
voir pourparlé  avecque  les  Anglois  sur  aucu- 
nes besofrnes  qui  étoient  préjudiciables  au  roi 
de  Franco  et  &  sa  seigneurie.  Si  fut  pour  lors 
aosri  éearlftt  avecque  le  dit  Jean  de  La  Fange 
un  sergent  da  Chàleletde  Farb. 
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r«M<ik>i>«  diMcrt  le  isrtDi>-<oiu«U  du  duc  de  Bourgogne,  el 
ta  imw  tfIccllM. 

En  après,  messire  Jean  de  Luxembourg, 
comte  de  Lifrny  cl  de  Guise,  lequel  de  jour 
en  Jour  »avoil ,  par  les  rapports  qui  faiis  lui 
éloMBi ,  cenuMiil  le  due  de  Bourgogne  était 
mal  oonteol  de  lui»  et  ce  principalemeot  pour 
l'ulTense  qui  aroit  été  faite  encontre  ses  archers 
par  Jacolin  de  fiélbuuo  cl  ses  geas,  comme  en 
ialfe  Gen  cf>4eiMia  eat  plntà  plein  déclaré,  aUn 
que  sur  ce  »e  pût  excuser,  et  aussi  le  dit  Jaco- 
tin,écrivitlettresô  c<'ii\  du  prand-conseildudil 
duc  de  Bour^fogoe,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  : 

•  Tréf  révérendi  péreten  Dieo,  trét  chera 
el  très  amës  cousins  et  liée  spéciaux  amis , 
Je  crois  qu'il  soit  assez  Tenu  A  votre  connois- 
sance  certain  débat  soudainement  et  par  mes- 
cber  advenu  entre  aucuns  archers  de  mon  très 
redouté  aeigneur  le  due  de  Bourgogne  et  les 
gens  de  .Tnrniin  deBétlMne,  en  ma  ville  deHam, 
pnr  lequel  mon  très  redouté  seigneur  a  conçu 
indignation  contre  moi ,  dont  J'ai  été  et  mis 
tant  déptakMilqmidn  ne  puis.  Et  pour  vous 
donner  à  connottre  le  ras  c\  devoirs  où  me 
suis  mis  envers  mon  dit  seigneur  le  duc ,  en 
vous  faisant  à  savoir  que  si  J'avois  fait  aucune 
dioeeiwn  hnpoar  quoi  il  ail  eeuse  de  ce  faire, 
pour  ma  décharge,  je  vou>  on  écris  le  dit  cas 
qui  est  loi  :  r'pst  A  savoir  que  par  avant  le  dit 
débat,  les  ufliciers  de  mon  dit  Irés  redouté  sei- 
gneur impoiérenl  aur  lea  ehanpe  une  taille, 
sans  à  ce  évoquer  les  trois  états  d'icrltii ,  au 
moins  au  nombre  ronipéti  iil;  KuiuolU'  (aille  ils 
vouloicnl  élever  sur  mes  terres ,  dont  aucuns 
oBeiers  eppdérent,  et  déneun  li  dioieen  ee 
point.  Et  pendant  ce,  aucuns  qu'on  nommoil 
écorcheurs,  ceux  de  Yalois  el  autres  gens 
d'armes  se  démontroient  à  moi  vouloir  faire 
guerre;  pourquoi  ne  convint  mettre  gens  en 
nef  piMat  et  forteresses,  entre  lesquels  j(^ 
aimimai  en  ma  dite  ville  de  Ham  le  dit  Jaco- 
tin.  Certain  temps  après  Tinrent  aucuns  com- 
pegnone  de  cheval  «n  plUBteuri  de  mes  fillages 
d'envln»  ta  dite  ville  de  Him,  courant  par  les 
Miamps  el  prenant  chevaux,  vaches  et  autres 
biens;  per  quoi  vinrent  au  dit  lieu  de  Ham  plu- 
•imrt  fimam,  criurtc  qu'on  «nMiioif  waaA 
leurs  bieui. 


TÔT 

»  Lors  le  dit  Jacolin  ,  cuidanl  certainement 
que  ce  fussent  les  dits  écorcheurs,  envoya  ses 
gens  sur  eux,  el  y  eut  aucune  voie  de  fait  d'un 
flélé  et  d'anire;  mais  tout  ineontineni  que  te 
dit  Jacolin,  qui  suivoit  les  autres  gt>ns,  sut  que 
les  dessus  dits  compaptnons  se  disoicnl  archers 
de  mon  dit  très  redouté  seigneur,  il  Ht  cesser 
ses  gens;  et  éloit  tant  dépleîMlnt  du  dit  cas  que 
plus  ne  pou  voit  ;  car  il  n'eAt  jamais  ruidc  de 
prime  face  qu'ils  eussent  été  é  mon  très  re- 
douté seigneur,  attendu  le  dit  appel  et  aussi  les 
grands  dérisiotts  qvlls  faisolenl  environ  ta 
tiUe  de  Bam  ,  et  mémement  que  ils  a  voient 
dit  par  avant  qu'ils  n'avoirni  poitii  de  charge 
de  exploiter  sur  mes  terres  ;  pour  quoi  appert 
te  dit  débet  être  adveou  par  inesdief  soudai- 
neniMit.  Ce  non<dMlant,  mon  très  redouté  sei- 
gneur m'a,  à  cette  cause,  fait  sommer  de  lui 
délivrer  le  dessus  dit  Jacolin  de  Bélhune  cl  ses 
gens.  Four  laquelle  cause,  j*^ de  ieehii  cas 
fait  faire  information  par  gens  de  Justice,  pré- 
sent tabellion  royal,  et  fait  remontrer  à  mon 
très  redouté  seigneur  l'elTel  d'icclle,  par  la- 
quelle appert  te  dit  Jacolin  et  ses  gens  non 
être  coupables  en  ta  manière  que  mon  dit  très 
redouté  seigneur,  monseigneur  le  dur,  en  éfoit 
informé,  mais  que  le  dit  cas  étoit  advenu  par 
b  coulpe  des  dits  archers,  et  exploits  par  eux 
Mtt  contre  les  termes  de  Justice,  en  lui  priant 
que,  ce  considéré,  il  lui  pl. lise  être  content  de 
moi,  cl  que  la  chose  fût  imitée  par  voie  de 
Justice,  et  qu'il  lui  en  pliU  fuiro  information 
par  ses  gens  leb  qu'il  loi  ptairoil  pour  en  être 
fait,  ainsi  que  de  par  raison  npi)arliendroil , 
en  offrant  que  s'il  éloit  Irnnvë  que  lui  eusse 
en  aucune  chose  méfait,  moi  oui  en  mes  excu- 
sations,  de  lui  amender  et  de  lui  en  requérir 
pardon. 

>'  Et  encore,  pour  plus  moi  humilier,  el  afin 
d'ôler  de  lui  toutes  imaginations  qu'il  pourroil 
■voir  eontoes  I  rencontre  de  moi,  de  ce  que 
oncques  ne  lui  méfls ,  par  franchise ,  Je  lui 
ai  voulu  crier  merci.  Desquelles  offres  il  n'a 
voulu  être  content,  mis  a  fait  saisir  et  mettre 
en  ses  mains  les  terres  que  moi  et  ma  fianniMi 
avons  en  ce  pays  de  Rrabaot  et  Flandre  ;  la- 
quelle chose  m'a  été  et  est  bien  dure ,  consi- 
déré que  en  rien  Je  n'y  suis  coupable  du  dit 
cas,  et  que  je  me  suit  cîbit  en  toute  Justice  et 
nison,  selon  ce  que  dit  est.  Et  posé  qu'on  me 
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trouvé,  il  n'y  a  lieu  de  coDtiscalion  ui  cause 
nitonnabto  d'empCcher  le  biea ,  mèmement 
selon  les  droits,  lois oteontamei lies  dito pays. 
Toutes  lesquelles  choses,  pour  pUis  avant  me 
meUre.  en  mes  devoirs,  j  ai  bien  au  long  dé- 
«hrèttt  tdgatm  de  Saniois ,  qui  de  sa  cour- 
toisie est  venu  devers  moi ,  et  que  j'ai  prié 
très  insinmmpnt  qu'irelle  Toulstt  remontrer  à 
inon  très  redouté  seigneur,  et  lui  supplier  que 
4e  sa  bonne  «race  il  loi  plût  moi  oatrir  la 
voie  de  Jiistioe,  et  j'Moii  pièt,  moi  wH  en  mes 
pxcusalions ,  d'ètie  en  droit  par  devant  mon 
dit  seigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  messci- 
gneurs  de  son  ordre  etauties  personnes  de  son 
conseil,  ou  par  de?anl  les  trois  étais  de  ses 
dits  pays  de  Brabanl  el  do  Flandre ,  ou  par  de- 
vant h'S  juges  et  lois  dont  sont  mouvants  mes 
dits  tëucniculs  ;  suppliant  en  outre  qu'il  plùl 
à  mon  frës  redoitté  seieneur  à  ce  moi  recevoir 
el  filire  lever  la  main  de  mes  dites  terres.  En 
quoi  n'est  point  que  je  veuille  fuir  mon  dit  sei- 
gneur ni  sa  justice ,  ni  quérir  à  juges  nuls  au- 
tres princes  qoe  lui  el  ses  gens,  comme  dessus 
esidit  El  semble  que  selon  Dieu ,  noblesse  el 
bonne  justice,  on  ne  niedevroit  refuser,  car  je 
ne  crois  point  que  je  me  puisse  plus  meUre  et 
faire  mon  devoir  qoe  de  requérir  être  traité 
par  josliee  par  mon  dit  seigneur,  qui  est  prince 
tant  renommé,  par  niesseifrneurs  de  son  ordre, 
qui  sont  ses  parents,  ses  frères  el  ses  amis,  et 
gens  d'élite  et  bonne  prud'hommie ,  par  son 
conseil ,  et  par  les  trois  états  el  jug(^  des  dits 
pays  sujets  à  lui ,  où  il  y  a  tant  de  notables  el 
sages  personnages;  el  en  outre,  de  présenter, 
d'ameotor,  de  crier  merci  i  mon  dit  seigneur, 
monseigneur  le  duc,  mémemeot  de  ce  qu'onc- 
qucs  ne  lui  métis,  ainsi  comme  dessus  est  dit 
et  déclaré. 

■  Néanmoins,  j'ai  su  depuis,  par  aucuns  qui 
pour  cette  cause.seol  venus  devers  moi ,  que 

mon  dit  tr^s  redouté  soisncur  ne  veut  point 
être  coulent,  si  je  ne  lui  livre  le  dit  Jacotin  de 
Bélhune;  laquelle  chose  m'est  et  seroit  impos- 
sible de  fiiire,  car  il  n*est  point  en  ma  puis- 
sance ;  cl  si  n'est  pas  vrai ,  ce  semble,  que  nul 
qui  se  sentit  en  l'indignation  d'un  tel  prince  , 
si  haut  et  ù  puissant  comme  mon  très  redouté 
seigneur,  se  vouMI  laisser  apprébender  pour 
être  livré  à  mar^.  El  pour  ce ,  très  chersel 


spéciaux  amis,  que  les  choses  dessus  dites  se- 
ront trouvées  véritables ,  je  les  désire  donner 
à  oonnoltre  pour  ma  déchai^  à  vous  qui  éles 
notables,  connoissant  que  c'est  de  raison;  et  lés 
vous  signifie ,  vous  priant ,  tant  humblement 
que  je  puis,  que  ictdies  veuillez  remontrer  à 
mon  dit  très  redouté  seigneur,  et  tenir  famaio 
à  ce  qu'il  lui  plaise  être  conlent  de  moi ,  et 
faire  lever  la  main  de  mes  dites  terres ,  cl  au 
surplus  ouvrir  la  voie  de  justice,  en  moi  y 
employant  par  toutes  Toics  et  manières  que 
pourrei,  ayant  oonsidéntion  comment,  dés  le 
temps  de  ma  Jeunesse,  j'ai  loyaument  servi  feu 
monseigneur  le  duc  Jean,  A  qui  Dieu  pardoinl! 
cl  mon  dit  très  redouté  seigneur  qui  est  a  pré- 
sent, comme  chacun  sait,  et  A  mon  loyal  pon- 
voir  ni  aidé  à  garder  leurs  pays.  Kl  si  ainsi 
('■toit  qu'A  tort  on  détînt  rtios  dites  terres,  sans 
moi  vouloir  démontrer  justice,  laquelle  on  ne 
doit  rcTosert  nul  qui  la  requiert,  pour  tani 
qu'il  veuille  être  Adroit,  je  vous  prie  que  vous 
ayez  mémoire  et  souvenance  des  offres  et  de- 
voirs en  quoi  je  me  suis  mis,  lesquels  sont  ci- 
dessus  plus  ampleiAent  déclarés. 

»  Révérends  pères  en  I^eu,  très  cbers  et 
très  aimés  cousins  el  très  spéciaux  amis ,  si 
chose  voulez  que  je  puisse  faire ,  signitlez-le 
moi,  el  Je  le  ferai  de  très  bon  eour,  comme 
sait  le  benoil  fils  de  Dieu,  qui  vous  ait  en  sa 
sainte  garde. 

»  Ecrit  en  mon  cbàlcl  de  Yendoul,  le  trei- 
tîéme  jour  d'avril.  » 
La  superscriplion  étoit  : 
«  A  mes  très  Hi^ts  et  très  amés  cousins  el 
Spéciaux  amis  les  gens  du  grand-conseil  de 
mon  très  redouté  seigneur,  monseignenr  hi 
duc  de  Bourgogne.  » 

Quand  les  dessus  dits  seigneurs  eurent  reçu 
et  vu  les  lettres ,  ils  se  mirent  ensemble  pour 
avoir  avis  qu'il  en  élmt  bon  de  faire  sur  ceUe 
matière.  Et  par  spédal  ceoi  de  l'ordre  de  la 
Toison-d'Or,  duquel  ordro  Ip  dit  niessire  Jean 
de  Luxembourg  étoit,  tirent  plusieurs  diligen- 
ces pour  trouver  manière  qu'il  fût  réconcilié 
aveeque  le  dit  due;  car  rooull  douloienl  qoe, 

s'il  ndvennit  qu'il  ronvînt  qu'on  prnrédAt  par 
voie  do  fait  ;i  I'oik  outre  de  lui,  qu'il  en 
advicndruit  grands  inconvénients  aux  pays 
dlœlai  due,  poaree  princtpalenenl,  eomna 
en  autre  lieu  esl  déclaré,  qu'ils  le  senloieni 
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Mre  homme  de  haule  enl reprise  de  sa  per- 
sonne, bien  pourvu  do  puissantes  villes  et  for- 
tereuet  pow  fàife  Ibrie  gaerra,  n  Iwioin  loi 
en  étoit.  Si  étoil  avecquo  rp  encore  nllié  aux 
Ant^lois,  qui  lui  avoient  promis  de  bailler  as- 
sislanc«  et  secours,  et  aussi  lui  livrer  gens, 
loolet  et  qatntes  fois  qm  beioÎD  en  auroit. 
Avoiont  regard  aussi  nti\  prnnd'?  services  qu'il 
avoit  faits  au  dessus  dit  duc  de  HourL,'o^rn'  et 
à  ses  pays,  par  plusieurs  fois  et  de  uiouU  long 
lemiw.  El  d'ftuire  part,  véoient  que  les  Fna- 
çois  de  jour  en  jour  enireprenoicnt  en  divers 
lieux  sur  les  terres  v\  pays  (hi  devant  dit  duc  , 
et  selon  leur  avi&  cnlrclenuienl  très  mal  les 
poinu  et  le§  articles  do  liatlé  d^Ariat  derniè- 
rement Tait. 

Pourquoi,  tout  considéré,  il  leur  sembla, 
par  plusieurs  raisons ,  qu'il  valoil  mieux  que 
le  dit  de  Lniemboorg  NIt  reçu  en  taisant  les 
satisfactions  qu'il  offroit  à  faire  qu'aulrement. 
l't  pour  tant,  après  que  la  dite  matière  eut  en- 
tre eux  été  par  plusieurs  fois  débattue ,  con- 
élurent  tons  ensemble  d'eax  esnyer  enters  le 
dit  due  de  Bonriogoe,  tour  seigneur,  pour  sa- 
voir s'ils  y  pourraient  molln-  aucuns  bons 
inojcns.  El  de  fait,  lui  en  touciièrcut  bien  au 
long,  en  lui  remontrant  Unîtes  les  besognes 
dessus  dites  pariUienes  fus;  et  entre  les  au- 
tres y  continua  très  dnuvent  messire  Hue  de 
Laanoy,  seigneur  de  Santuis,  qui  avoil  la  cbose 
moult  fort  A  cœur,  et  aussi  avoient  aucuns  des 
autres.  Ndttmotns,  de  prime  face ,  trouvèrent 
le  dit  duc  en  assez  froide  manière  et  réponse  , 
car,  entre  autres  choses,  étoit  très  fort  indigné 
pour  refltaso  qoi  avoit  été  bttte  et  commise 
contre  ses  arotors  plus  que  de  toutes  les  au- 
tres. Fl  aussi  les  comtes  de  Nevers  et  d'Etam- 
pes,  qui  avoient  eu  leurs  gens  morts  et  dè- 
Iroumès  par  le  dit  Jaoottn  de  Bèthone,  comme 
dessus  4>sl  dit,  plus  avoient  la  besogne  à  cœur, 
et  leur  en  iléplaisoit  moult  grandement,  et  non 
point  sans  cause. 

Toutefois  les  dessus  diu  seigneurs,  par  lon- 
gue oontinuation  en  ce,  pourparl^rent  tant 
pour  les  besognes  dessus  dites  qu'il  commença 
à  condescendre  d'ouïr  ioeux  et  les  offres  qu'ils 
faisoienl  pour  le  dessus  dit  messire  lean  de 
Luiendtourg;  et  finabhosent,  tant  firent  les 
dessus  dils,  el  latif  furent  pourmenées  les  dites 
besognes  et  tant  aj,if)rocliécs,  qu'on  prit  Jour* 


née  pour  être  les  deux  parties  ensemble  en  la 
cité  de  Cambrai. 

Duqwdlieu  y  Auent,  de  par  le  dit  due ,  Té* 
vCque  de  Tournai,  mattre  Nicole  Raoulin,  sei- 
gneur d'Auton,  son  chancelier;  messire  Hue  de 
Launoy,  le  seigneur  de  Saveuse  et  plusieurs 
autres  noiables  personnages.  Et  parainement 
fut  messire  Jean  de  Luxembourg,  accompagné 
aussi  de  plusieurs  noiables  personnages  ,  tant 
chevaliers  et  écuycrs  comme  gens  de  conseil; 
etmêmemenr  j  étoit  le  dessus  dit  Jacotin  de 
Bélhune.  El  eux  venus  ensemble  ,  certains 
jours  ensuivant  furent  les  matières  ouvertes  et 
mises  avant  sur  tous  les  (roubles  qu'on  disoit 
avoir  été  faits  eonlre  la  duc  de  Bourgogne  et 
ceux  de  ses  pays  par  ieelui  mesure  Jean  de 
Luxembourg  et  ceux  de  sa  partie.  Auxquelles 
ouvertures  le  dit  messire  Jean  de  Luxembourg 
fit  répondre  surtout,  en  lui  eicusant  de  la 
i))us  grand*  partie,  oÂranl  du  surplus,  tant  par 
lui  comme  par  ses  gens,  faire  si  avant  qu'il 
appartiendroil.  £1  après  que  tout  eut  été  pour- 
parlé  bien  et  an  long,  en  la  manière  dite,  en 
mit  par  écrit  les  traités  teb  qull  sembtoit 
qu'ils  fussent  raisonnables  pour  une  partie  et 
pour  l'autre  pour  venir  à  paix.  Si  furent  mon- 
trés au  dit  mesure  lean  de  Lnxeinbourg ,  qui 
aucunement  y  lit  corriger  aucuns  points,  les- 
quels n'éloicnf  lïoini  à  son  plaisir,  et  depuis 
furent  rapportes  devers  le  chancelier  el  autres 
du  conseil,  qui  dercebeT  y  Brent  aucunes  cor- 
rections. Et  pour  tant,  quand  anlrs  fois  on  les 
apporta  au  dit  de  Luxembourp,  quand  il  les 
eut  vues  el  ouïes,  elles  ne  lui  furenl  agréables. 
Si  se  troubla  assec  soudainement  et  les  déchira 
par  dépit,  et  dit  tout  haut  que  l'èvèque  de 
Tournai  et  le  chancelier  ne  l'auroient  point  A 
leur  plaisir;  et  bref  ensuivant,  par  le  moyen 
des  seigneurs  et  gens  du  conseil ,  tant  d'un 
côté  comme  d'autre,  tout  se  rapatsa.  Et,  enfin 
de  conclusion,  furent  assez  bien  d'accord,  en 
retenant  tant  seulement  sur  ce  l'avis  el  bon 
plaisir  du  dit  duc ,  auquel  ils  le  devoienl  ap- 
porter par  écrit.  Et  entre  autres  choses ,  le  dit 
Jacotin  de  Bélhune  se  devoil  aller  rendre  aux 
prisons  du  dit  duc  pour  être  en  sa  merci  ;  mais 
les  seigneurs  lui  promirent,  c'est  &  savoir  oeux 
de  la  partie  du  dit  duc  étant  an  dit  lieu  de 
Camhrai  ,  qu'ils  s'eniploicroienl  de  loul  leur 
koa  pouiioir  envers  iiù ,  alla  qu'il  le  reçût  en 
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sa  bonuc  grâce  cl  miséricorde.  Kl  ainti  loulcs 
ces  besopws  irailée»,  rouraietetacooniiplict 

par  la  manière  dessus  dile  ,  Orenl  les  dessus 
(lits  soigneurs  du  conseil,  tous  ensemble,  très 
joyeuse  chère  l'un  avec  l'autre ,  en  l'hôtel  du 
dit  iMsfire  Jean  de  Luxemboarg.  Pour  lequel 
Iniilé  et  pac  inement  plusieurs  pays  eteoatries 
aver  les  habitants  d'iceux,  tant  noliles  comme 
gens  d'cglisc  cl  autres ,  en  eurent  très  grand' 
liMM  )  quand  ib  tarait  ieeux  tratlét  Mre 
achevt'îs. 

Kl  bref  ensuivant,  se  départirent  les  deux 
parties  de  la  dessus  dite  cité  de  Cambrai,  et 
ntonraèrent  le»  gens  dd  doc  de  Bourgogne  de- 
vers lui,  et  mantuferrat  ce  qu'ils  avoienl  beso- 
gné, dont  il  fut  assez  bien  content  -,  et  certain 
temps  après,  le  dit  Jacotin  de  iiélhuno  alla  dc- 
ters  lui  on  sa  ville  de  Hesdia,  et  se  rendit  en 
sa  merci,  ettluireqnènntques'il  avoii  aucune 
indignation  à  rencontre  de  lui,  il  lui  plût  le 
recevoir  en  sa  grâce,  lequel  duc  l'envoya  pri- 
sonnier. Et  peu,  do  temps  après,  par  les  très 
humbles  reqndles  et  prières  d'aoeons  letgneurt 
notables  cl  de  grand'  autorité,  el  ceux  de  son 
conseiJ,  il  li<  fli  délivrer,  sur  aucunes  condi- 
tions qui  lurs  prestement  lui  furent  déclarées. 

THAPITRE  rC\!.T. 

Commrtil  !>?  roi  Cliarir's  i\f  I mnci;  l  iiuija  litmf  (^iillicrinp, 
M  fille,  Jc»  er«  le  due  ilc  Bourpoiinr,  pour  ricfflrapli.'S5i<- 
amii  «i«  ta  |knHD«Me  du  mariage  U'l««il«  «timo  ci  u  «omu 
de  Cbaroloii,  ita  au  en  dm. 

En  cet  <in  ,  environ  le  mois  de  juin,  le  roi 
Charles  de  i'ranre  lit  départir  dame  Catherine, 
sa  hUe,  hors  de  sou  hôtel,  icelle  moult  haute- 
ment et  honorablement  neflompagnAe  des  ai^ 
Chevùqucs  de  Kheims  et  de  Narbonne,  des 
cotii!(  s  de  ^'ciidùmc,  do  Tonnerre  cl  de  Dunois, 
du  Jeune  tiis  du  duc  de  Bourbon,  nommé  ie 
seigneur  de  Beaujeu,  du  seigneur  de  Dampierre 
etaotres  plusieurs  grandselnotables  seigneurs, 
chevaliers  et  l'ciiyers,  arcompajçnt^s  de  trois, 
cents  chcvauclkcurs  ou  environ,  pour  la  mener 
et  eondmre  devers  la  duo  de  Bourgogne ,  au- 
quel, comiiic  d'il  est  ttUeurs  par  ci-devnnt,  il 
l'avoit  accordée  pour  son  fils  le  comte  de  Clia- 
rolois  avoir  en  mariage  ^' avec  laquelle  dame 
étoient,  pour  la  conduire,  la  dame  de  Roebe- 
fortelplusîour,s  autres  nobles  dames  et  damoi- 
aeltss,  en  Irrs  noblo  pt  bel  état.  V.t  tant  clicmi- 
'i|ér^l-par  pltti(^(^urs  journ««s  qu'iU'Vinre^ 


en  la  cité  de  Cambrai,  où  ils  séiournèrenl  par 
r«ipaee  de  trois  jours  ;  et  y  ftirenl  grandement 
reçus  et  festoyés  de  ceux  de  la  dile  ville,  tant 
des  gens  d'église  comme  des  gouvemeun  et 
habitants  d'icelle. 

Auquel  lieu  de  Camhrai,  par  le  dessus  dit 
duc  de  Bourgogne,  pour  recevoir  la  dite  dame, 
furent  envoyés  les  comtes  de  Nevers  et  d'E- 
(amiMS ,  le  chancelier  de  Bourgogne  el  autres 
en  anoult  grand  noinbre  de  gens  et  noiableB 
seigneurs,  chevaliers  et  écuyers,  avec  lesquels 
éloient  la  comtesse  de  Namur,  la  dame  de  Cré- 
vecœur ,  la  dame  de  Uaubourdin  el  plusieurs 
anlTM  fèmiiwi  d*élat  Si  finml  oes  seigneui» 
en  ieelle  ville  de  Gandmi  de  moult  grands  hon-> 
neurs  el  chères  joyeuses,  avec  pxands  récep- 
tions l'un  avec  l'autre.  Et  porloit-on  la  dessus 
dile  dame,  âgée  de  dix  ans  ou  environ,  sur  une 
Uliéra  moult  richeoMnt  parée  el  appointée»  Et 
à  toutes  bonnes  villes  où  elle  passoit,  tant  ès 
bonnes  villes  du  royaume  comme  du  dit  duc 
de  Bourgogne,  on  lui  faisoit  très  grand'  hon- 
neur et  rèvèrenee.  Et  i  rentrée  d*îaellef-lion- 
nes  villes  descendriieni  communément  dix  ou 
douze  gentilshommes  à  l'entrée  de  la  porte,  qui 
lenoicnl  la  main  à  sa  dite  litière,  tant  qu'elle 
nt  dflsesDdue  à  SQB  hôtel.  Et  partant  de  Cam- 
brai, allèrent  par  aucuns  jours  en  la  ville  de 
Sainl-Oiner,  où  te  dit  duc  de  Bourgogne  étoit 
et  lenott  son  état.  Lequel,  grandement  acoom* 
pegnè  de  ehevalfers  et  écuyers,  imit  hors  d1- 
celle  ville  et  vint  aux  champs.  Et  lui  venu  au- 
devant  de  la  dite  dame  Catherine  de  France,  la 
conjouit  el  iésloya  moult  rèvéremmeot ,  el  lui 
Ht  moult  grand  honneur  et  Joyeuse  réception, 
el  tous  ceux  qui  éloient  avec  lui  ;  el  les  mena 
dedans  la  dite  ville  de  Sainl-Onier,  où  le  ma- 
riage fui  parcontirmë.  Si  y  furent  faites  grands 
et  mélodieuses  Alee  et  éLaUemenli  par  plu- 
sieurs journë4«s,  tant  en  joutes  ccMume  nuira* 
ment,  tout  aux  dépens  du  dit  duc  de  Bourgogne. 
Et  étoit  lors  l'entrepreneur  d'icelles  joutes, 
pour  la  partie  dloehii  dnc,  le  seigneur  dn  Gré- 
quy  contre  les  autres  défendants^  6î  demeurè- 
rent les  des-^us  dits  seigneurs  asseï  loopuement 
au  dessus  dit  Ueu  de  Saint-Omer,  pour  être  é 
im  parlement  qui  se  devait  lliire  d'entre  les 
deux  rois  de  France  el  d  Angleterre,  entre  Gra- 
veiines  et  Calais,  d^pasl  aiaei  lOt  Je  ferai  rnen- 
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UiAi^ITIlE  CGXUI. 
CMMMlItMlilé  prit  U  vilto  de  La  Moue  en 

En  cet  an,  le  bâtard  de  Bourbon  se  partit  de 
Jargeau  atout  quatre  cents  combattants  ou 
enviroo,  lesquels  il  cooduisil  et  mena  par  plu- 
•itiafft  JooniéM  Juaqn'è  Lé  MMtoM  Lomine, 
laquelle  il  prit  assez  soudainement  d'emblée  ; 
et  tous  les  biens  qui  étoienl  dedans,  c'est  à  sa- 
YOtr  les  biens  portatifs,  fureot  par  ses  gens 
prii  «t  nivli;  et  fWt  dcdtnt  icelto  raviraa  un 
mois,  durant  lequel  temps  U  courut  et  pilla  le 
pays  en  plusieurs  et  divers  lieux.  £t  m{^me- 
OMol  courut  sur  la  ville  de  Saint-Nicolas  de 
YwwigefyiatqatdeMskuig  temps  par  avant 
ll*Afoiièlé  eodommagée  ni  courue  par  nulles 
fMM  de  guerre,  quels  qu'ils  fussent.  Et  adonc 
Ut  seigneurs  el  gouverneurs  du  dit  pays  de 
Lomii»,  voTtnit  I»  destrndioa  lolala  dleeliii, 
ptr  le  moyen  d'icclle  gaiBiMo,  tnittfent  afM 
icelui  b&tard  de  Bourbon,  par  condition  qu'il 
aurgil  oerlaine  grand'  somme  d'argent ,  et  il 
tour  nodroit  iesUe  ynlUe  de  La  Molle,  traques 
traités  conclus  et  du  tout  condrinét,  le  dit  bâ- 
tard s'en  départit  d'illec  nlout  ses  gens  pour 
retourner  dont  il  éloil  venu.  Mais  ainsi  qu'il 
pMMit  «MM  |Mfè»  de  Langres,  fut  pounuiti  et 
aUeÎBl  par  neiaire  Jean  de  Vetg;,  Anfoine  de 
Gelet,  Philippot  de  Sanguines  et  aucuns  autres; 
lesquels  le  ruèrent  Jus  et  le  détroussèrent.  El 
Il  an  dameun  morts  sur  la  place  bien  six  vingts 
ou  mieux,  et  les  autres  en  la  plus  grand'  par- 
tie furent  prisonniers.  Et  par  ainsi  ceux  qui 
furent  dérobés  furent  d'iceux  pillards  aucu- 
nanenl  vengés  ;  mais  pour  tant  ne  ravolent 
point  leurs  biens  ;  el  ao  regifd  4m  dit  bÉtaid, 
ilaeAilaMrtupria. 

CHAPITRE  GCXUn. 

OMMenl  plulean  noiaMnambanadeurs  l'i^iiaMèrmi  «n- 
IN  Cfa*cliMi  el  ÇaUlê,  mu  te  tail  du  pw l«a«il  ful  m  de- 
trail  iMir  el  Mn  êniMlwnif  de  VHac»«i  d'MitoMrrc. 

Eo  ce  lempa,  Airail  aneinblèB  ploilegn  no- 
tables ambassadeurs  entre  Gra  vélines  et  Calais, 
au  lieu  où  l'an  précédent  avoient  clé  ordon- 
néS)  tant  de  par  les  rois  de  France  el  d'Angle^ 
terre  comme  par  le  duc  de  Bourgogne.  Entre 
lesquels  y  éioimi,  déparie  roi  de  France, 
l'arcbevéquo  de  Kheims,  grand -chancelier, 
l'arctievêquo  de  .Narbonne  el  l'évèque  de^Cbft- 


Ions,  les  comtes  de  Vendôme  el  de  Dunois,  lo 
seigneur  deDamfrierre,  meniro  Begaanlt  Gi» 

rard,  capitaine  de  La  Rochelle,  maître  Robert 
Maillière  el  Andry  Le  Btruf.  Fl  de  la  partie  du 
dit  duc  de  Bourgogne,  la  duchesse  sa  femme, 
révéquo  de  Tournai,  mettre  Nicobc  RaouUn, 
chancelier  du  dit  due,  le  aeigneur  de  Grèfe* 
cœur ,  le  seigneur  de  Santois ,  ninttre  Pierre 
Bourdin,  roessire  Philippe  de  INanterm,  et 
pluneint  autres.  El  du  côté  du  roi  d'Angle- 
terre, le  cardinal  de  Yineeatra,  rèvêqoa 
d'York,  rëvèque  de  Norwich,  l'évi^que  do 
Saint-David,  l'évéque  de  Lisieux,  le  doyen  de 
Salsebéry,  la  duc  deAorfolk,te  comte  de 
StafliMietionDrère,  leaeigneiirde  Breiuire, 
le  comte  d'Oxonfort,  messire  Thomas  Kiriel 
et  plusieurs  autres  notables  hommes  I^(^uels 
tous  ensemble  eurent  conseils  par  plusieurs 
joaméea,  ponr  lavoir  f'tl  povnoient  aucune 
chose  besogner  sur  la  paix  générale  d'entre  les 
deux  royaumes,  et  aussi  pour  la  délivrance  du 
duc  d'Orléans.  ^Mais  linablement  ne  purent 
venir  i  aueune  eoncluiion  qui  HM  de  valeur) 
car  les  Anglois ,  pour  nul  rien ,  ne  vouloient 
condescendre  à  faire  nul  traité  avecque  lo  roi 
de  France,  sinon  que  la  duché  de  xNormandie 
avec  leurs  autres  oooqoètes  leur  demeurassent 
franchement,  sans  les  tenirdodil  roideFjranct. 
Si  fut  repris  autre  journée  au  prochain  an  en- 
suivant ,  et  se  départirent  d'illec  sans  autre 
cbOM  beaogner.  Et  quant  eit  aux  Angtoia,  ila 
y  étoienl  venus  en  grand'  pompe  el  bobant, 
et  moult  richement  habillés  ;  el  par  spécial  le 
dessus  dit  cardinal  de  Yincestre  y  avoil  fait  ve- 
nir de  roouU  riches  lentes  et  pavillons,  bien 
parés  et  ornés  de  tout  ce  qu'il  y  falloit,  tant  de 
vaisselle  d'or  et  d'argent  comme  d'autres  be- 
sognes nécessaires' et  duisables.  £1  fil  à  la  dite 
duchesse,  sa  belle  nièce ,  moult  jOTCuse  chère 
el  réception,  et  la  festoya  très  honorablemenl. 
Et  après  s'en  relourriérent  chacun  d'eux  és 
lieux  el  places  dont  iU  étoienl  venus,  sana 
pouvoir  autre  chose  besogner.  ; 

CHAPITRE  CCXLIV. 

rowmam  IM  Anilolf  *  ioreat  M  p«is  d*  tmMê,  tà  Ik  pri* 

fMtle  «UM  a»  FotkvUt,  «I  j  anal  M«a  ffUMM  MMS 

Pi  rnianiét. 

En  cet  an  ,  environ  l'entrée  de  carême ,  le 
ùQuM  de  Sombresseï,  avec  lui  lo  seigneur, de 


UîgiïTzed  by  Google 


792 


CHRONIQI1GS  DT.N61TRRR\ND  DE  MONSTREI  KT. 


Talbol et aucuDS autres  capitaines,  asscniblè- 
nnl  Juiqii*au  nombre  de  deux  mille  combat- 

tanis  ou  environ  ,  lanl  de  pied  comnio  de  che- 
val, sur  les  marcln's  de  .\<irniandic  vers  Rouen, 
atout  lesquels,  et  aluut  charroi  portant  leurs 
baUlleneDli  de  guerre,  vivres  et  autres  beso> 
gnes  nécessaires ,  pour  venir  au  pays  de  San- 
tois ,  passa  !'<'au  (h^  Saimw  parmi  la  ville  de 
MoQlreuil ,  cl  s  on  alla  loger  devant  la  forte- 
mie  de  FMleville,  qui  pour  lors  éloil  au  gou- 
vernement du  Bon  de  Saveuse,  à  cause  de  la 
dame  douairière,  qu'il  avoil  épousée.  El  pource 
que  ceux  qui  eloient  dedans  le  dit  châlcl  sait- 
lirent  dehore  et  occireot  Vun  des  gens  du  dit 
comte  de  Somlwesset,  lequel  il  aimoit  moult 
bien,  si  jura  trrand  serment  que  de  là  ne  se 
parliroit  jusqu'à  ce  qu'il  auroit  conquis  icelui 
chàlel  et  œux  de  dedans  à  sa  volonté.  Si  fit 
prestement  appfêter  une  petite  bondnrde  qu'il 
avoit  amenée  avecque  lui,  laquelle  étoil  exrel- 
lentcment  bonne  et  roidc,  avec  autres  engins; 
lesquels  engins,  boodiarde  et  eanonSf  à  l'une 
des  fois,  occirent  le  capitaine  de  léans,  quand 
elles  furent  jetées  ;  et  depuis,  continuèrent 
tant  que  tout  le  surplus  des  dits  assiégés  Tu- 
rent eratents  d'eux  rendre ,  en  délaissant  la 
dite  forteresse  et  tous  leurs  biens  ;  avec  ce 
payant  une  grand'  somme  d'argent,  en  rache- 
tant leurs  vies  envers  les  dessus  dits  Anglois. 

Si  ût  le  dit  comte  réparer  le  dit  châtel ,  et  y 
laissa  garnisons  de  sm  gens,  qui  depuis  firent 

inoiilt  do  maux  el  de  dommages  A  lr)u<;  1rs  pnys 
A  l'envirtiti.  VA  le  lendemain  de  la  dilc  reddi- 
tion ,  se  départirent  d'icelui  lieu  le  dit  comte 
et  ses  gens,  et  suivirent  le  dit  seigneur  de  TaU 
bot,  qui  déjà  s'étoit  bouté  bien  avant  an  dit 
pajs  de  Santois;  et  (ous  ensemble  s'en  allèrent 
loger  à  Lihons  en  Sanlois,  où  ils  trouvèrent 
des  biens  largement  etdiondammeni,  et  aussi 
par  tout  le  pays,  car  on  ne  se  douloit  de  leur 
venue,  pour  quoi  ceux  du  dit  lieu  n'avoient 
point  retrait  leurs  biens.  Auquel  lieu  de  Lihons 
avoit  une  petite  forteresse  et  la  grande  é^ise , 
oA  le  peuple  cl  les  habitants  d'icelle  ville  s'é- 
tnient  retraits  hâtivement,  quand  ils  surent 
que  c'étoienl  les  Anglois, 

Si  fit  le  dit  comte  signifier  &  ceux  qui  ètoient 
en  la  dite  église  qu'ils  se  rendiiaent  à  sa  vo- 
lonté, ou  il  k'S  Teroil  assaillir,  ce  que  point  ne 
voulurent  faire.  Et  ^Mur  ce  le  lendemain  lit 


Taire  le  dit  assaut  très  cruel  et  merveilleux  ; 
lequel  Itat  tant  continué  que,  pour  tant  que  les 
Anglois  ne  les  pouvoient  autrement  avoir, 
boutèrent  le  Tcu  dedans  ;  et  Tut  l'église  tout 
arse  el  démolie,  avec  tous  les  biens  d'icelle  et 
ceux  qui  s'y  ètoient  retraits.  Si  y  (ùrent  morif 
et  brûlés  très  piii  usement  bien  trois  cents 
personnages  ou  plus,  tant  hommes,  Temmes 
comme  enTants,  et  peu  en  échappa  de  ceux 
qui  ékMenI  en  la  dite  église.  Pour  lesquellei 
cruautés,  ceux  de  la  Torleresse  dessus  dite, 
voyant  la  maie  avenlurr  do  lonrs  pnnvres  voi- 
sins et  amis,  se  composèrent  au  dit  cooilc  de 
SonAresset  oo  à  ses  commis ,  pour  racbeler 
leurs  vies  cl  partie  de  leurs  biens ,  avec  le  feu 
pour  les  maisons  d'irelle  ville,  et  en  donnèrent 
une  grand'  somme  d'argent.  Pour  laquelle 
bailler  et  payer ,  baillèrent  plusienn  Otages , 
lanl  hommes  comme  flemmes,  qui  depuis  fu- 
rent ]om  temps  prisonniers  à  îlnuen  Ct  ail- 
leurs, pour  la  iinance  dessus  dite. 

Desquels  Otages  en  fut  l'un  un  gentilhoqime 
nommé  Noiseox  de  SalHy,  lequd  mourut  en 
ladite  prison.  El  iceux  Anglois,  qui  ètoient  au 
dit  lieu  de  Lihons,  flrenl  plusieurs  courses  sur 
les  pays  à  l'enviroo,  desquelles  ramenèrent  des 
biens  largement  è  hnira  logis;  et  si  prirent  la 
forteresse  de  Hcrbonnièfes  et  le  seigneur  de- 
dans, lequel,  pour  racheter  loi  et  ses  sujets,  et 
sa  dite  Torleresse  de  non  être  désolée  comme 
les  autres  avoieot  été,  s'accorda  et  composa  à 
mille  salus  d'or. 

EoIre-ltMops  (|ue  loulos  rcs  besognes  se  fai- 
soient,le  cumlo  d  Llauipes,  quiéloit  alors  venu 
è  Bfaronne,  manda  Ions  les  seignenn  do  Ficar* . 
die ,  de  Hainaut  et  des  marches  de  l'environ 
qu'ils  vinssent  bAlivement  devers  lui  atout  le 
plus  de  gens  de  guerre  qu'ils  pourroient  Huer; 
lesquels  vinrent  en  grand  nombre,  c'est  è  sa- 
voir le  seigneur  de  Croy,  le  seigneur  de  IIu- 
mières,  le  soigneur  de  Savense  et  ses  frères, 
>  aleran  de  Moreul,  Jean  de  Brimcu,  lors  bailli 
d'Amiens,  messîre  Jean  de  Oroy,  bailli  de  Hai- 
naut,  le  seigIMor  de  Ifaiibourdin ,  le  seigneur 
de  Barhanron,  messire  Simon  do  Lalain  el  plu- 
sieurs autres  des  pays  dessus  dits ,  en  grand 
nombre;  lesquels  venus  au  dit  lieu  de  Péronne 
et  és  villes  au  plus  prés,  pouvoient  bien  èlro 
en  nombre  de  (rois  tnilli'  coinbatlanls  de  très 
bonne  étoiïe.  Si  tinrent  iceu.x  seigneurs  conseil 
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sur  ce  qu'il  ëloit  de  faire  ;  vl  vouloient  les  au- 
«OM  qu'on  comlMUft  le»  Aagloii,  et  autres  en 
T«voitdeooatrairaopiaioii;  et  disoieni  plu- 

•ieurt  raisons  pmir  quoi  on  ne  les  devoit  com- 
tettre  ;  et  cnlln  cuuclareot  d'eux  nieUrc  aux 
flbtBps  de  nuit ,  et  d'eiti  mettre  en  enbâehe 
«■près  de  Santois.  Et  il  y  avoit  aucuns  capitai- 
nes ordonnés  pour  envahir  leurs  logis  et 
bouter  le  feu  en  aucunes  maisons  pour  voir 
kur  gouYeraeinent  et  conduite,  et  tor  ce,  faire 
aelon  ce  qu'on  verroit  être  plus  expédient. 

Après  laqupllo  roiiclusion.  Tut  ordonné  que 
toutes  gens  Tussent  prêts  pour  monter  à  cheval 
ÎMoatioent  après  minait  ;  et  aini  Ait  fait 
comme  Us  le  devisèrent.  Et  issil  le  dit  comte 
d'Élampps  cl  Inus  los  autres  hors  de  Pénmne, 
pour  faire  la  dite  entreprise.  Mais  quand  ils 
enreal  cheminé  une  demi-lieue  ou  environ 
hors  de  la  dite  ville  de  Péronne,  il  fit  si  très 
noir  qu'à  moult  grand'  peine  pouvoient  tenir 
cbemin.  Kt  adonc  se  commencèrent  A  pour- 
nener  jusqu'à  ce  qu'il  fit  un  peu  plus  clair 
Jour,  que  toutes  gens  se  retonraoient  en  leur 
ville,  ol  par  ainsi  fut  la  dite  entreprise  rompue. 
£ten  ce  même  Jour,  vers  l'heure  de  midi, 
vinrent  eertainea  nouvriiei  an  damna  dît  eomte 
d'Éiampes  et  aux  autres  aeigneurs  qu'iceux 
Anglois  s'étoicnt  délogés  de  la  dite  ville  de  Li- 
bons,  et  s'en  retoornoient  le  chemin  dont 
ils  itolent  venus,  ou  assex  près  pour  retourner 
en  Normandie,  ce  qui  toit  véritable;  car  après 
qu'ils  rtirenl  H(-  en  la  dite  ville  de  Lihons 
bien  l'espace  de  dix  Jours  ou  environ,  et  fait  de 
bien  grands  dommages  au  pays,  comme  dit  est 
dewn» ,  ils  se  partirent  de  li ,  et  s'en  allèrent 
en  Normandie ,  sans  ce  qu'ils  eussent  aucuns 
empêchements  ni  détourbier  qui  fasse  â  écrire; 
et  emmenèrent  plusieurs  prisonniers  et  grand' 
Ibisott  de  biens  avee  les  étages  dessus  dits  ;  et 
au  repasser  au  dit  lieu  de  Folleville ,  le  n  n- 
forcèrcnt  et  y  laissèrent  forte  f?nrnison  do  leurs 
gens.  El  en  tant  qu'ils  furent  en  icelui  pays 
et  an  dit  logis  de  lilions,  les  gens  de  messire 
Jean  de  Luxembourg  alloient  et  venoiont  de 
jour  en  jour  paisiblement  avec  iceux  Anglois, 
et  avoienl  grand'  communiciiiion  ensemble  ; 
dont  le  dit  comte  d'Éiampes  el  plusieurs  au- 
tres  grands  seigneurs  qui  éloienl  avec  lui 
n'étoirnt  point  bi*'n  contents,  mais  pour  lors 
un  ne  le  pouvuit  avoir  autre.  Après  lequel  dé- 


partement et  di  logement  des  dits  Anglois,  qui 
ainsi  s'en  retoumoient,  tous  les  gens  de 

guerre  qui  étoient  venus  au  mandement  du 

dessus  (lit  cmnic  d'i'Jampes  se  commencèrent 
&  rctraire  és  lieux  dont  ils  étoient  venus. 

CIUPITUE  CCXLV. 

Cn—iiBl  te  itauplibs  !•  dae  de  BowlMn  fll  pimimn  uiiNt 
MigiMMS,  w  iMswtIraaaa  rot  CInriM  Se  FniiM. 

Au  omnmencement  de  oet  an,  Charles,  rai 
de  France,  fit  grand'  assemblée  de  ncMes 

hommes  el  autres  gens  de  guerre  pour  aller 
au  pays  de  Uourbonnois  détruire  et  subju- 
guer monseigneur  le  duc  de  Bourbon  ei  ses 
pays  ;  lequel ,  ù  sa  grand'  déplaisance ,  avoit 
si'duil  el  cmmonr  son  fils  le  dauphin,  qui  par 
avant  éloit  lugé  à  Loches  en  Touraine,  au  chà- 
tel.  Et  étoit  pour  ce  temps  au  gouvernement 
du  comte  de  La  Marche,  qui  ètoità  ceste  heure 
en  la  ville  et  point  ne  se  doutant  que  le  dit 
dauphin  se  voulsit  partir  sans  parler  à  lui. 
Néanmolss,  hi  bétard  de  Bourbon,  Antofaie  de 
Chabannes  et  autres  capitaines  avec  foison  de 
gens  d'armes  vinrent  devers  lui  au  dit  chAIel 
de  Loches ,  et  de  son  consentement  le  menè- 
rent au  pays  de  Bourbonnois  en  ta  ville  de 
Moulins.  Auqui*!  lieu  s'en  allèrent  avee  le  dit 
duc  d*'  Bourbon,  le  duc  d'Alençon  et  le  comte 
de  Vendôme,  les  seigneurs  de  La  Trimouille, 
de  Ouramont  et  de  Prie  avecque  plusieurs 
autres  hommes  et  grands  seigneurs.  Si  éloit 
leur  inlenlicm  que  le  dessus  dit  dauphin  au- 
roit  seul  le  gouvernement  et  pouvoir  du 
royaume  de  France,  el  que  le  roi  Cliarles, 
son  père ,  seroit  mis  comme  en  tutelle  et  gon- 
verué  par  cm 

El  afin  d'avoir  aide  el  faveur  pour  accom- 
plir leur  intention,  mandèrent  en  divers  lieux 
les  barons,  grands  seigneurs  et  gentilshom- 
mes de  plusieurs  pays,  auxquels  ils  déclarè- 
rent leur  intention ,  eu  requérant  qu'ils  voul- 
sissent  faire  serment  au  dit  dauphin  el  le 
servir  contre  tons  ceux  qui  grever  ou  nuire 
lui  voudroient.  Entre  lesquels  y  vinrent  les 
seigneurs  d'Auvergne;  lesquels,  celte  requête 
ouïe,  iirent  réponse  par  la  bouche  du  seigneur 
de  Hampierre  que  très  Yi^tiers  ta  servi- 
roient  en  tous  ses  aifaires ,  réservé  contre  ta 
roi  son  pèrc;  et  disoient  en  outre  que ,  au  cas 
que  le  roi  vieodroit  à  puissance  au  pays ,  et 
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U  les  requU  d'avoir  leur  aide  et  aussi  d'entrer 
«n  leurs  viOet  et  fortanuM,  ib  m  lui  oie- 

roieot  ui  voudroicat  nullaiMiit  refuser  ;  et 
qu'iceux  requérants  point  ft  ca  ne  s'aUeodis- 
sent  autrement. 
Laquelle  réponse  ne  flit  pas  bien  agréable 

an  dil  dauphin  ni  aux  autres  seigneurs  ;  et  so 
commencèrent  très  fort  à  douter  qu»>  de  leur 
dite  entreprise  ne  leur  vint  grand  mal.  £1  avec 
ee  étoient  ét^k  avertis  qa'ieelni  rbi  vanoit  con- 
tre  oux  &  roouU  grand'  puissance,  comme 
dessus  est  dit.  Laquelle  chose  éloit  véritable  ; 
car  le  roi  entra  au  dit  pa|S  de  Bouitonnois, 
at  coiMMii«a  à  fcira  irèa  ftirt»  gnerve  aax 
villes  et  forteresses  du  devant  dit  duc  de 
Bourbon  et  de  ceux  tenant  son  parti  ;  si  en 
mit  plusieurs  en  son  obéissance.  Et  entre- 
temps ,  le  dit  dauphin  et  ceux  de  son  conseil 
envoyèrent  devers  le  doe  de  Bonrfogoo  pour 
savoir  s'il  youdroit  en  ses  pays  rerevoir  lui 
et  les  siens ,  et  lui  bailler  aide  en  tous  ses  al- 
fiiras  i  lequel  duc ,  après  qu'il  eut  eu  délibé- 
ration de eoBMil,  sur  oe  III  réponse  que  loua 
SCS  pays  avec  ses  biens  étoient  bien  au  com- 
mandement du  dauphin  quand  il  lui  plairoit  y 
venir ,  mais  pour  nulle  rien  ne  lui  doooeroit 
fliTeur  ni  aide  pour  flaire  fuerra  an  roi  son 
pérc;  mais  iMoit  prtM  par  toutes  les  manières 
qu'il  pourroit  de  lui  aider  à  rentrer  en  sa  grâce. 
Disoit  outre  qu'il  lui  conseilleroit  qu'ainsi  le 
Ht,  et  que  trop  grand  déshonnaor  ot  dom- 
mage en  pourroit  advenir  au  royaume  si  cette 
guerre  se  conlinuoil.  Kl  \H)ur  obvier  et  trou- 
ver manière  et  moyens,  envoya  le  duc  de  Bour- 
gogne ses  ambassadeurs  dovors  ieelui  rsi,  qtn 
s'entremirent  entre  ic^as  parties. 

Si  Tut  Tait  le  traité,  par  condition  qu'icelui 
dauphin,  le  dessus  dil  duc  de  iiourbon  et  au- 
tres qui  avoiant  ofléosè  iroiaot  par  devera 
le  roi  an  grand'  humilité  requérir  pardon  des 
dites  offenses.  Toutefois,  avant  que  ceste  c\w>>' 
pût  être  achevée,  grand'  partie  des  pays  du 
due  de  BooAon  ot  da  aei  ntvorisanls  tarant 
très  forts  détruits  par  les  gens  do  goerre  du 
dit  roi  do  France,  qui  sur  eux  étoient  venus 
en  très  grand  nombre.  En  après,  le  dis-neu- 
vième jour  de  juillet,  le  roi  étant  i  Cusset, 
vinront  devers  lui  le  diiupbin  et  le  duc  de 
Bourbon  ,  accompagnés  des  dits  seij^ncurs  de 
hti  TrimottiUSi  da  Utaumont  et  de  Prie  ;  mais 


quand  ils  furent  à  demi-lieue  prés  du  dit  lieu 
da  Goiiat, nn  messager  vint  davara  oui,  le» 

quel  du  aux  dits  trois  seigneurs  que  le  roi 
ne  les  assuroit  point ,  et  qu'il  ne  vouloit  point 
qu'ils  vinssent  devers  lui.  Et  lors  quand  le  dil 
dauphin  ottft  et  aalaudit  ee,  il  dit  an  due  da 
Bourbon  :  «  Beau  oompère ,  vous  n'aviez  pas 
»  talent  de  dire  comment  la  chose  étoit  faite 
»  et  que  le  roi  n'eût  point  pardonné  a  ceux 
«deroonhMol.  »GladonoJunttngraad  sar* 
ment  qu'il  s'en  reloumeroit  et  n'iroit  pas  à»- 
vers  l(^  roi  son  pére  -,  et  lors  le  dil  duc  de 
Bourbon  lui  dit  :  ••  Monseigneur,  tout  se  fera 

•  Mon ,  n'en  soyei  en  quelque  doute  ;  vous  no 
<•  pottvei  ralonmer,  car  l'avant-garde  du  ni 
»  est  en  votro  chemin.  »  Toutefois,  si  ce  n'eût 
été  lu  comle  d'Eu  et  aucuns  autres  seigneurs 
qui  étoient  venus  suivant  de  lui ,  lesquels 
hii  roflMMtrèrant  ipiH  tooit  grand  malie  i»* 
tourner ,  il  s'en  fût  rallé. 

Si  s'en  rallèrent  les  dits  trois  seit^neurs  au 
dit  lieu  de  Moulins,  et  les  dits  dauphin  et  duc 
de  Bourbon  ontrAront  an  la  villa  da  Cuaiat,  ot 
allèrent  descendre  à  l'hôtel  du  roi.  Et  eux  ve- 
nus en  la  chambre  où  il  éloit,  s'agenouillè* 
rent  par  trois  fois  devant  qu'ils  venissent  à  lui  ; 
ot  è  la  Uerea  fois,  toi  prièrottt  an  grand*  humi- 
lité qu'il  lui  plût  à  eux  pardonner  son  indigna- 
tion. A  quoi  le  roi  répondit,  en  adressant  ses 
paroles  à  son  Qls,  disant  >  «  Louis,  aoyex  le  bien* 

•  venu!  vousavas  moult  kM^cneoMntdanMuri; 
»  allez-vous-en  reposer  en  votre  hôtel  pour 
-aujourd'hui,  ot  demain  noua  parlerons  à 
»  vous.  » 

En  après,  parla  an  damni  dit  duo  de  Bour- 
bon assez  longuement,  sagamant  al  prudem- 
ment, et  lui  dit  :  <•  Beau-cousin,  il  nous  déplaît 
»  de  la  faute  que  maintenant  et  autrefois  avet 

•  fiulo  eontre  notre  majesté ,  par  doq  toi»,  <* 
Et  lui  déclara  les  propres  lieux  où  ea  avoit 
été,  disant  :  <•  Si  ne  fût  point  pour  l'honneur  et 
»  amour  d'aucuns,  lesquels  nous  oe  voulons 
»  point  nommer,  noua  vous  eussions  iioidfé 

•  le  déplaisir  que  vous  nous  aves  tûi  ;  si  vous 
»  gardez  dorénavant  de  plus  y  renchérir. 
Âprés  lesquelles  paroles  et  plusieurs  autres , 
faa  dessus  dits  dauphin  et  due  de  Bouibon  so 
départirent  de  là  et  s'en  slièrent  à  leurs  hôtels 
jusqu'au  lendemain  après  la  messe  du  roi,  qu'ils 
retournèrent  vws  lui}  et  derechef,  présents 
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lou»  ceux  de  soa  cunseil,  requirent  trè»  hum- 
UeiMiil  qu'il  lui  plût  Irar  ptrdooiMr  leur  mal 
talent,  et  aux  dessus  dits  trois  seigneurs  de  U 

Trimouille,  de  Ctiaumonl  et  de  Prie.  Kl  le  roi 
répondit  qu'il  n'en  Teroit  rico,  luaij»  qu  il  6loit 
«ses  iHen  conlcal  qu*ib  ratourauseat  ohacon 
en  leur»  naisoni  et  domicil*!.  Et  adonc  dit  le 
dauphin  au  roi  :  «  Monseigneur,  doue  Taut-il 
»  que  je  m'en  revoise,  car  ainsi  leur  ai  pro- 

•  nia.  »  Et  lors  le  roi,  non  content  de  cette  pa- 
role, répondit  A  ce,  et  lui  dit  :  «  Louîi,  lei  por- 

les  sont  ouvertes;  et  si  elles  ne  vous  sont 
»  assez  grands,  je  vous  en  Torai  abattre  aeiie  ou 
M  \ingt  toiaea  du  mur  pour  paner  où  mîeiix 
M  voittiemblera.  Vous  Cles  mon  fila,  et  ne  TOua 
»  pouvez  obliger  à  queliiup  personne  sans  mon 
»  congé  et  consenlcuient  ;  mats  s'il  vous  plaît 

•  en  aller,  si  vous  en  allez;  car  au  plaisir  de 
«  Bleu  nous  trouverons  aueunsde  notre  sang 
«  qui  nous  aideront  mieux  à  maintenir  et  v.n- 
»  Iretenir  notre  honneur  et  seigneurie  qu'en- 
■•  core  n'avex  fait  Jusqu'à  ci.  » 

Après  lesquelles  pûoles,  le  roi  le  laissa  ;  et 
all  i  parler  au  dit  duc  de  Ikiurbon,  qui  preste- 
ment lui  Qt  serment  de  le  servir  et  obéir  à  tou- 
jours mais.  £t  d'autre  part,  ôla  el  destitua  tous 
les  oflkiers  et  gouverneurs  du  dit  dauphin,  ré- 
servés son  rnnfosscur  et  son  cuisinier.  Et  au 
regard  du  irailc  du  dil  duc  do  Uuurbon,  il  pro- 
mit de  rendre  el  restituer  dedans  la  main  du 
roi,  en  brefii  Jours  après  ensuivant,  Corbeil,  le 
bois  do  Vinconncs,  Sancerrc  et  le  chMd  de  Lo- 
.  ches,  lesquelles  placi-s  il  Icnoil  cti  sa  main  ;  el 
ne  voulut  point  le  roi  nuUemeol  con&enlir  que 
ses  feus  d'armes  se  départissent  du  pays  de 
Bourbonnois  et  d'Auvergne  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  assuré  d'avoir  cl  posséder  en  sa  main  tou- 
tes les  places  dessus  dites.  \ùl  pareillement 
pardonna  le  roi  au  dit  duc  d'Alen^on,  au  comte 
de  Vendôme  et  plusieurs  autres  grands  sei- 
gneurs el  nobK'S  princes  qui  avoient  accom- 
pagné le  dauphin  és  besognes  dessus  dites.  £1 
quand  ImI  ee  Ait  feil  et  accooipli  en  la  manière 
dessus  dite,  et  que  le  dauphin  fût  content  de 
demeurer  avccque  le  roi  son  père*  OD  cria  la 
paix,  dont  la  teneur  s'ensuit: 

«  On  VOUS  hit  à  savoir,  de  par  le  roi ,  que 
monseigneur  le  dauphin  cl  monseigneur  le  duc 
de  Bourbon  sont  venus  devers  lui  en  Irés  «rand' 
humilité  et  obéissance  i  et  les  a  le  roi  reçus 


très  amiabieraent  en  sa  bonne  graee ,  el  tout 
perdenné.  El  par  ee,  veut  et  ordonne  lo»< 
les  guerres  ot  voies  de  tait  cessenli  et  que  ott 
ne  prenne  nuls  prisonniers,  laboureurs  et  an- 
tres gens  quelconques,  ni  bétail  ni  autres  biens, 
et  que  nub  ne  fusent  nulles  extorsioni  fnn 
contre  l'autre,  soit  eo  prenant  places  ou  aniro* 
ment  ;  et  que  toutes  gens  puissent  aller  r(  y(v 
nir sûrement ,  faisants  leurs  besognes,  sans  ce 
qu'on  'tour  méfesse  euennement  ;  et  aussi  que 
nulles  places  ne  soient  abattues  ni  démolies  ès 
pays  de  non  dit  lelgnenr  de  Bourbon  ni  ml» 
leurs.  . 

»  Donné  A  Cusset,  le  viogl-qualriéme  Jour 
de  Juillet  l'an  mil  quatre  cent  et  quarante.  » 

Et  étoit  écrit  dessous  :  «  De  par  le  roi  et  son 
grand-conseil.  Ainsi  signé.      De  Jugon.  •> 

En  outre,  dedans  assez  brefs  jours  après  en» 
suivant,  le  rai  btilla  A  son  d^  fils  le  dauphin 

le  gouvernement  du  Dauphiné.  Si  Ht  assez  tôt 
après  départir  les  gens  d  armes  des  pays  du  duc 
de  Bourbon,  et  leur  donna  congé  de  tirer  vers 
Orléine  et  devers  Paria. 

CHAPITRE  CCXLVI. 

Caaawnl  Im  VMafSli  MHiufiMaM  la  ttfw  4i  MMle,  «ivir> 
lenint  â  owHlrt  Jew  d»  bnemboorg. 

En  icelui  même  temps ,  environ  le  mois  de 
juillet,  messire  Jean  de  Luxembourg,  comte 
de  Ligny,  étant  à  Kesle  en  Yermandois ,  vin<* 
r«it  les  garnisons  de  Grespr  en  Yalols,  de  Ver 

et  d'autres  lieux  passer  l'eau  de  la  rivière 
d'Oise,  au  pont  Saint-Maxence,  jusqu'au  nom- 
bre de  cent  combattants  ou  environ ,  sous  la 
eooduito  d'un  nommé  Gilbert  de  Roidie,  son 
compagnon  d'armes.  Si  se  tirèrent  en  la  dite 
terre  de  Ncsle,  appartenant  au  dit  comte  de 
Ligny;  et  en  icellu  prirent  et  levèrent  très 
grand  nombre  dé  paysans,  chevaux ,  bétail  et 
autres  biens  I  atout  lesquels,  quand  ils  eurent 
Fuit  leurs  dites  courses,  ils  s  en  retournèrent 
pour  eux  en  aller  ès  lieux  dont  ils  étoient  ve- 
nus. Si  vinrent  A  te  connoissanee  du  dit  comte 
ces  nouvelles,  dont  il  fut  muult  indigné  contre 
eux,  pource  que  plusieurs  fois  lui  avoient  fait 
de  telles  envahies.  Si  01  incontinent  assembler 
de  ses  villes  et  forteresses  Jusqu'au  nombre  dn 
cent  combattanls  ou  environ,  lesquels  il  envoya 
sans  délai  après  les  dessus  dits.  Et  étoient  les 
principaux  messire  Daviod  de  Poix,  gouver- 
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ncur  de  GuUc,  Guyût  de  Itétliunc,  Antuinc  de 
Lt  Bannière,  foavenwur  de  Bam,  Anloine  de 
Belloy  et  aucuns  autres  genlibhoniiiM»,  les- 
quels chevauchèrent  vigoureusement  après 
ic€ux  ;  et  tant  qu'ils  les  raconsuivirenl  el  ral- 
teignifcnt  an  dessooi  de  Gompiègne,  contre 
Boyau-Lion,  où  déjà  avoicntfidit  passer  leurs 
proies  et  partie  do  leurs  chevaux  outre  la  ri- 
vière, par  un  batel  qu'ils  avoient  Irouvé;  el  déjà 
en  y  avoit  bien  Tingt  entrés  dedana  le  batel 
pour  pasï>iT  outre,  quand  ila  aperçurent  venir 
leurs  adversaires  contre  eux,  qui  envahiront 
et  assaillirent  baudement  et  vigoureusement 
eenx  quib  Iranvèreot  au  dit  passage. 

Etadone,  eaux  dn  dHbalel  foyants  leurs  com> 
pagnons  assaillir,  comme  dit  est,  ouidérent  re- 
tourner pour  les  aider  et  secourir,  niais  ce  Tut 
pour  néant  ;  car  tantôt  qu'ils  approchèrent  près 
de  la  terre,  ha  anirea,  eux  voyants  être  ainsi 
surpris  et  envahis ,  siullirrnt  au  dit  bnlol  ;  et 
en  y  entra  tant  et  si  lar^ionienl  qu'ils  TotTon- 
drèreul,  el  noyèrent  plusieurs  de  leurs  biens  ; 
el  les  autres,  sans  délai,  forent  tournés  i  dë- 
confiluro,  et  une  partie  mis  à  mort  ;  entre  les- 
quels y  fut  mort  le  dit  Gilbert  de  La  Roche,  el 
icclui  Rassilié  se  sauva  i  grand'  peine  avec 
huit  ou  dix  de  ses  gens  tant  seulement. 

Après  laquelle  besogne,  ceux  qui  les  avoient 
rués  jus  passèrent  l'eau  et  ruUèrcnt  (luorro  le 
proies  dessus  dites  ;  cl  après,  par  autre  chemin 
pBMèrent  Tenu  et  retournèrent  firanchement 
au  dit  lieu  de  Nosie  devers  le  dessus  dit  de 
Luxembourg;,  leur  seigneur,  qui  fut  très  joyeux 
de  leur  bonne  fortune  ;  el  si  avoient  amené 
aussi  cinq  prisonniers,  desquels  il  fit  pendre 
la  plus  grand' partie. 

OUPITAE  CCXLVn. 


fomnml  le  camie  de  SMébrcwet,  aiotti  tmoA' 
d'ABBioifl,  ÊÊMtm  la  Tille  a» 


Environ  l'issue  d'avril  de  cet  an,  se  mironl 
sus,  en  la  ville  de  Rouen  et  au  pays  à  l'en  tour, 
jusqu'à  sis  mille  combattants  anglois,  avec 
lesquels,  sous  la  conduite  el  gouvernement  des 
(■(irnff's  de  Sombresset,  Dorsol  et  do  l'auquom- 
berge,éloientles  seigneurs  de  Tulbol,  messire 
François  l'Aragunnois,  Malago,  Jacquemin. 
Vacquier,  Thomas  Hèniton,  le  bailli  de  Rouen 
el  aucuns  autres  capitaines,  qui  tous  onsi'ruble 
allèrent  mettre  le  siège  tout  à  l'entour  de 


Ilarlleur,  tant  par  terre  comme  par  mer.  De- 
dans laqudie  ville  ètoit  capitaine ,  pour  le  rot 

de  France,  Jean  d'EstoutevilIe,  et  avccquc  lui 
Robert  son  Trère  el  autres,  jusqu'au  nombre 
de  quatre  cents  combattants  ou  environ,  avec 
ceux  de  la  ville  et  de  la  marine,  qui  grando- 
mcnl  el  vaillamment  se  mirent  à  dérense  ooo- 
tro  leurs  adversaires;  et  forliftèronl  nuit  et  jour 
en  grand'  diligence  les  gardes  de  la  dite  ville, 
elflrent  aucunes  saillies  contre  les  assiégeants, 
auxquelles  ils  prirent  et  ooeireni  aiieans  de 
leurs  ennemis. 

I..esqueis  assio^rraiils,  d  autre  partie,  se  fur- 
tiûérenl  en  leur  dit  siège  de  grands  fossés  tout 
autour  de  leur  ost,  et  laissèrent  en  aucuns 
lieux  convenables  issues  et  entrées;  et  avecque 
ce,  Qrenl  sur  les  dits  fossés  fortes  haies,  afin 
que  de  leurs  ennemis  ne  pussent  être  par  nul 
eOlè  envahis  et  pris.  El  outre,  assirent  contre 
la  porte  et  muraille  d'icelle  ville  plusieurs 
bombardes  o(  autres  habillomoiils  de  guerre, 
desquels  ils  Iravaillërcnl  moult  les  assiégés. 
Si  oontiniièrent  par  Irès  longue  espace  en  cette 
œuvre;  e|  tant  que  ceux  de  dedans  furent 
moult  oppressés  ol  travaillés;  el  par  spécial 
avoient  moult  grand'  disette  et  nécessité  do 
vivres  et  autres  dioses. 

Si  envoyèrent  plusieurs  messages  devers  le 
roi  Charles,  lui  requérant  qu'il  leur  voulMt 
envoyer  secours,  ce  qu'il  proroil  do  faire;  mais 
pour  les  grands  aflhtres  et  occupations  qu'il 
avoit,  ne  le  put  envoyer  si  bref  qu'ils  avoient 
requis.  Néanmoins,  au  bout  de  quatre  mois  ou 
environ  que  le  dit  siège  cul  duré,  el  que  la 
comtesse  de  Sombresset  et  autres  dames  et  da- 
moiselles  du  royaume  d'Angleterre  y  (ùrent 
vomies,  lesquelles  y  demeurèrent  jusqu'en  la 
fin  du  dit  siège,  fui 'baillée  la  charge,  pour 
faire  lo  dit  secours  aux  assiégés,  au  comte 
d'Eu,  et  avecque  lui  le  comte  de  Dunois,  bft- 
tard  d'Orléans,  lo  bAtarrl  de  Bourbon,  le  sei- 
jjnour  do  C.auconrt,  l>a  lliro,  messire  Gilles 
de  Saint-Simon,  le  seigneur  de  Pennesach, 
Pierre  de  Broussae  et  aucuns  autres  ehefii  de 
fTuerro  et  capitaines,  qui  avoient  avoc(iuceux 
quatre  mille  combattants  ou  environ.  Et  dedans 
la  dite  ville  de  llarfleur,  avecque  le  dit  Jean 
d'EstoutevilIe,  chevalier  et  capitaine,  avoit 
environ  qiiatro  cents  c^mbatlanls,  dont  les 
chefs  éloienl  messire  Jean  de  Jlressay,  mes- 
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sire  Jacques  ûo  1  (incourt,  Hector  de  Fid^Goi^ 

kH  de  Las,  et  .Iran  Gonlil. 

Si  éloienl  iceux  ^ecouraoU  toutes  gens  d'ar- 
net  à  l'élite,  leaqueb,  patsuili  Im  mtrclies  de 
PtuiSf  se  tirèrent  assez  soudainement  Jusqu'à 
Amiens  et  Corbio,  où  ils  passèrent  la  rivière  de 
Somme;  et  de  là,  parmi  Ponthieu ,  allèrent  à 
AbberiUe,  où  Ui  6reat  leor  aswmblée  el  lin- 
renl  ooneril  pour  prendre  conclusion  pour 
poursuivir  leur  entreprise.  Si  se  mirent  avec 
eux,  de»  marches  do  Picardie,  atout  leurs  geos, 
lee  «i^eiirt  dTAmy  el  de  Hmnièr^,  lean 
d*AiUy,  seigneurd'Araine,  Guillaume  Le  Jeune, 
sciiinenr  de  Cousay,  et  plusieurs  autres  p:entils- 
honunes.  Et  après  que  tous  ensemble  eurent 
délibéré  ce  qu*ilB  avoient  A  foire,  ils  firent 
charger,  pour  mener  avec  eux,  trente  cha- 
riots  d'artillerie  ou  environ,  <■(  dos  vivres  el 
autres  engins  cl  habillements  de  guerre.  £l 
puis,  eux  parlant  d'Abbeville  en  très  belle  et 
boooe  ordonnnee,  allèrent  à  Eu;  el  foisoient 
l'avanl-garde  le  bfliard  do  Bourbon  rt  I,a 
Bire.  De  laquelle  ville  dTu  allèrent  loger  en 
un  village  nommé  le  Bourg  de  Dun,  la  plus 
grand'  partie;  et  le  dit  eoœle  se  logea  à  Saint- 
Aubin  en  Cau\.  Mais  en  ce  mAme  jour,  sur  Ips 
vêpres,  le  seigneur  de  Gaucourt,  qui  éloil  de- 
meuré derrière,  fut  pris  d'environ  dix-liuit 
Angloi*- «pil  suivoient  leurs  traces,  lesquels 
l'emmenèrent  prisonnier  au  IVrnrctiAfr!  âr  Hin- 
court;  et  depuis  fut  délivre  en  pajanl  grand' 
somme  d'argent.  Auquel  lieu  de  Saint-Aubin, 
le  dit  comte  d'En  ouTI  nouvelles  qn*nn  nommé 
maître  Jean  de  I^i  IMothe  avoil  èlé  pris  des 
Anf^is,  par  lequi'l  il  envoyoil  noncer  à  ceux 
de  Uarfleur  le  secours  qui  leur  venoit.  £t  là 
méncment  renveTèrenl  les  Anglois,  par  un  de 
leurs  poursuivants,  nouvelles  et  letltres  qu'ils 
>iendroienl  coniballre  les  François  devant  ce 
qu'ils  vinssent  à  eux,  ce  que  point  ne  tirent. 
Pourquoi  les  Franfois  se  tirèrent  tous  ensem- 
ble k  Fauville  en  GMx,  i  deux  lieues  près  de 
leurs  adversaires. 

Et  le  lendemain,  se  départirent  dès  le  point 
du  jour,  et  aUèrent  è  Motttiei^Tilliers,  qui 
étoil  de  lenr  obéissance;  et  là  eurent  certaines 
nouvelles  que  les  dits  Anglois  ne  s'éloient  point 
partis  de  leur  siège.  £l  en  ce  Jour,  le  dit  comte 
d'En  les  alla  «viser  «loirt  eeni  eomiitltns, 
gens  d^éUlSy  moolés  sur  fleur  de  chevmx}  «I 


Y  eut  entre  icollos  parties  très  grands  escBI^ 
mouches.  Kl  lui  rclourné,  prit  conclusion  avcc- 
que  ceux  de  sa  compagnie,  c'est  à  savoir  les 
plus  experts  et  eonnoissanls,  de  ce  «full  étoil 
de  Taire.  Toulerois  tous  généralement  éloient 
très  dëplaisanls  de  la  prise  du  dit  seigneur  de 
Gaucourt,  pource  qu'il  éloil  moult  sage  el  bien 
usité  en  Idles  ou  pareilles  besognes.  Auquel 
conseil  fUt  ordonné  que  le  dit  comte  d'En  bm»- 
leroil  sur  mer  avecque  certain  nombre  et 
quantité  de  combattants  au  cbcf  do  Caux;  elle 
bâtard  dMMéans,  atout  une  autre  partie  de 
gens  d'armes  d'un  autre  c6té,  et  les  Picards 
d'aulre,  qui  iroient  de  pied  et  porleroienl  des 
ponts  k  mettre  par-dessus  les  fossés  qu'avoient 
liiits  les  dessus  dits  Anglois  autour  de  leur 
logis;  et,  d'un  oonunun  accord,  assaudroient 
leurs  dils  adversaires  par  divers  lioux;  et  Ij\ 
Ilirc  et  autres  capitaines  et  leurs  gens  demeu- 
reroienl  à  cheval  pour  donner  secours  cl  aide 
à  ceux  qui  en  auroienlbesoin,  et  anmi  néees» 
silé.  Après  lesquelles  ordonnances  en  telle 
manière  faites,  le  lendemain  se  préparèrent 
pour  faire  chacun  d'eux  ce  qui  a  voit  été  or- 
donné et  commandé.  Et  Ait  eommeneé  le  dit 
assaut  par  ceux  qui  éloient  de  pied  et  do  côté 
vers  le  logis  de  Talbot.  Lequel  assaut  fut  très 
dur  elftprc,  et  dura  par  l'espace  de  demi-heure 
ou  plus.  Mais  les  dits  assaillanis,  Ji  soil  ce 
qu'ils  se  portassent  très  vaillnnimont,  toute- 
fois, i>our  la  Irès  grand'  résistance  d'iceux  An- 
glois, leurs  adversaires,  et  aussi  pource  que 
leurs  ponte  étoient  trop  courte,  ne  pouvoieni 
'  venir  ;\  chef  de  leur  dite  entreprise.  El  d'aulPB 
j  part,  iceux  Anglois  éloient  liaulet  avantageu- 
sement assis;  pour  quoi  leurs  archers,  dont  ils 
avoient  mbult  grand  nombre,  tirèrent  moult 
mervcillcusemenl  el  par  grand'  vigueur  sur 
iceux  assaillants,  cl  Innt  qu'ils  en  navrèrent  et 
blessèrent  très  grand  nombre;  entre  lesquels  y 
ftarent  mwte  deux  vaillante  dievaliers,  qui  Ut 
éloient,  c'est  à  savoir  messire  Jean  de  Ghailly, 
seiffne»ir  de  Chambois,  el  messire  Ilarpin  de 
Kichaumes,  capitaine  de  Kue,  avecque  aucuns 
autres.  Auquel  assaut  furent  teils  nouvemix 
chevaliers,  des  François,  Jean  d'Arly  et  Guil- 
laume Le  Jeune  el  autres.  Durant  lequel  temps, 
saillirent  hors  de  leurs  logis  environ  cinq  cents 
Anglois  pour  courir  sur  iceux  François  de 
1  pied;  mais  ils  tarent  tenlM  rcboolés  par  cei» 
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dechenl,  elen  y  eut  de  quarante  à  cinquante 
de  morls.  El  parcillempnf  ceux  de  la  ville 
saillirenl  sur  lu  guel  qui  éloit  contre  eux,  et 
en  priroBl  el  oeelreni  «ofîroo  Irento.  Kt  de 
l'autre  côté  sur  la  mer,  le  boulèrenl  avant  le 
dit  comte  d'Eu  et  ceux  de  sa  compagnie,  qtii 
étoteiil  commis  avec  lui  pour  assaillir  le  dit 
li^  de  la  narine;  mab  ce  Ait  peine  perdue, 
car  ioaux  Angioia  s*éloient  garnis  el  fortifiés 
par  telle  manière  qu'on  rïc  leur  pouvoil  mal 
faire.  H  pour  laol,  après  qu'ils  curent  perdu 
alKWMde  Icttia  vaiieeaux,  qui  Moient  demeu- 
rés par  le  gravier,  ils  se  rctrahiront  à  IMoûlior- 
Villiors  ;  cl  aussi  liroiil  ceux  de  pied,  voyant 
que  rien  ne  pouvoienl  besogner  qui  leur  Tùt 
pfoOtable. 

Auquel  lieu  de  iMoûtier-VillieN  ils  furent 
bien  huit  jours  rnticrs  on  Ir^s  trrand'  pau- 
vreté de  vivres  pour  eux  et  pour  leurs  che- 
vaux, atlaiidanta  ne  pourroiant  riao  teire 
de  Meaiira  aui  dite  aniégéa;  dorant  lequel 
temps  il  y  eut  aucunes  escarmouches  entre 
eux.  £t  aussi  le  dessus  dit  comte  d'Eu  fil  sa- 
voir au  dit  eonto  de  Sombresset  que,  s'il  tou- 
loil  combaltre  paianaee  eosbe  autre,  il  lea 
fourniroit,  ou  cent  contre  autre  cent,  on  de  sa 
personne  contre  lui  ;  mais  rien  ne  lut  lUl  ac- 
cordé. El  la  cause  si  fut  que  le  dit  comte  de 
SomlweMet  et  eana  de  sa  partie  saToieut  que 
ceux  do  la  ville  ôtoienl  si  forts  astrrinfs 
que  bonnonu-nl  ne  pouvait  longnoniont  diirrr 
qu'ils  ne  les  eussent  à  leur  plaisir.  Et  a  voient 
regaid  au  grand  travail  et  ant  miaère*  qtHb 
a  voient  eu  moult  longuement,  cl  que  chère- 
ment avoit  coûté  à  leur  roi,  qu'ils  ne  vouloicnt 
pobt  mettre  à  l'aventure  sur  la  requête  de 
km  adfenairea.  El  ftauManient,  feaPrançote 
daMW  dits,  considérant  la  grand'  pauvreté  où 
ils  étoient,  et  que  les  dits  Anglois  étoiont  on 
plus  grand  nombre  qu'ils  n'éloient,  par  quoi 
lionBeHienl  ne  powoient  Beeenrir  ni  enbvênir 
A  iènn  0ns,  se  conclurent  tous  ensemble  d'un 
commnn  accord  cl  opinion  qu'ils  s'en  rclour- 
neroient  dont  ils  èloienl  venus,  sans  plus  là 
airtiar }  car  Ibree  lenr  éloit,  pour  lea  nèeeni* 
tta  de  livres,  dont  ils  ne  pouvoieot  flner  ni 
recouvrer  ;  niais  avant  leur  département  firent 
requerra  un  sauf-oonduil  aux  dits  Anglois 
pour  le  seigneur  de  Rambures,  lequel  aauf- 
ModnitiilAlAitioeorM.  Fuliaprtei'SBnaiii 
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le  dîtde  Rnmburos  devers  oii\  trnilor  pour  la 
reddition  de  la  ville  ;  el  entro-Icmps  lotis  !os 
François  et  Picards  s'en  rctournèronl  par  au- 
cuns bffefb  jours  ensuivant  É  Abbevtlle. 

Si  trouvèrent  en  leur  chemin  certains  mcs- 
saiîos  do  ))nr  le  duc  de  Bourgogne,  lesquels  leur 
signilièrenl  de  par  lui  qu'ils  ue  rentrassent 
point  en  ton  pays,  pour  les  grands  donnagea 
qu'ils  avoionl  faits  ou  passé,  disant  que  s'ib  y 
oniroient.  il  les  foroît  reboulcr  dohor»  à  puis- 
sance de  gens.  Si  promirent  de  non  y  entrer. 
iNéanmotns  les  aaeuns  saillirent  de  leur  pri>> 
messe  ;  si  entrèrent  au  pays  de  Punthieu,  en 
tirant  vers  Amiens,  faisant  de  moult  prands 
dununages  ;  mais  les  comtes  d'Étampes  el  de 
Saint-Pol ,  qui  s'ètoienl  mis  sus  avec  très 
grand  nombre  de  gens  d'armes ,  allèrent  au 
devant  d'iceux  pour  les  roboulcrol  combattre. 
Si  y  furent  faites  aucunes  entreprises  d'un  côté 
et  d'autre,  et  enfin,  par  certains  moyens  pro- 
mirent d'eux  en  relier;  et  se  tirèrent  au  pays  de 
Sanlois,  et  do  lA  vers  les  torros  de  messire  Jean 
de  Luxembourg;  el  moult  Tort  le  menaçoicnl 
de  lui  faire  grand' guerre  et  dommage  -,  mais  U 
s*éloit  très  bien  pocirvtt  de  gens  de  guerre  pour 

rosistrr  ronirc  eux  ;  par  quoi  ils  furent  tout 
joyeux  de  passer  paisiblement  auprès  de  ses 
si'igneuries  ;  car  avec  ce,  le  dit  comte  de  Saiot- 
Pd  les  poursnivoit  très  roidement  et  à  grend* 
puissance  do  gons  d'armes,  pour  être  en  l'aide 
et  secours  de  son  oncle,  si  besoin  lui  en  eût  été. 
Si  se  tirèrent  és  Chompagne,  faisants  toifjours 
de  grands  vUlenics  et  dommages  an  pauvre 
peuple,  parfont  où  ils  pouvoieni  avoir  sur  eux 
puissance.  El  au  regard  du  seigneur  de  Ram- 
bures, il  traita  avec  le  dit  comte  de  Sombres- 
set  et  avee  les  anlres  capitaines  anglois,  par 
tel  si  que  la  ville  de  Harfleur  leur  fut  rendue; 
et  so  driiartoient  ceux  de  dedans,  chacun  un 
bâtuii  au  poing  ;  et  pareillement  leur  fut  rendu 
Moftliei^lllHers,  qui  par  aèeessilé  de  vivres 
ne  se  pouvoit  plus  tenir. 

CBAHTBl  CCXLTm. 

CoBHCiilm  lrè*(pwid  «rtsnear  «ta  ptp  de  Bretagne,  nonaié 
le  wignear  tfe  luii,  tai  aeeoé  tfliérésie. 

En  l'an  dessus  dit,  advint  on  la  duché  do  Bre- 
tagne une  grande,  diverse  et  merveilleuse 
aventure  ;  car  le  seigneur  de  Raix ,  qui  pour 
Ion  éloit grand-marèdial  deftanoe,  etétoit 
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numll  ndUe  hOONOe  et  très  grand  terrien ,  et 
issu  d«  très  grand'  et  très  noble  g<'nAralion,  fut 
accoté  et  convaincu  d'hérésie,  laquelle  il  avoil 
par  long  temps  maintoniM ,  eW  à  nioir  par 
ta  sédîtioD  el  eahortemeni  prinaipalemenl  du 
diable  d'enfer,  et  aussi  d'aucuns  ses  complices 
et  serviteurs ,  comme  il  coofessa  avoir  fait 
nourir  plutieonoiMt  uas  bts  âfeet  fen- 
iBM  «Meinlei,  a«r  iBtMttk»  d«  pârvenir  à 
aucunes  hautesses  et  clipvnnres,  cl  niissi  lion- 
neurs  désordonnés.  Desquels  enfants  et  autres 
créatures,  après  qu'il  les  avoil  fait  mourir 
vMeMemtnl,  fttaoit  prendre  aucune  partie  de 
leur  sang,  duquel  on  ècrivoit  livres  où  il  y 
avoil  conjurations  diaboliques  et  autres  termes 
contre  notre  foi  catholique.  Pour  lequel  cas 
dMMttdit,  après  qn'U  enl  été  pris  el  difigsn- 
ment  examiné,  et  aussi  qu'il  eut  connu  tout 
son  fait,  d'en  avoir  fait  mourir  par  celle  mau- 
vaise manière  jusqu'au  nombre  de  huit  vingts 
on  plus,  U  Ait  on  sa  présenoê,  par  sages  et 
nolablt  s  juptrs ,  condamné  A  CIro  pi-ndu  et 
ëlranglé,  Umt  qu'il  fùl  mort,  cl  après  son  corps 
ars  en  un  feu.  vSi  y  étoicnt  présents  avec  le  dit 
dnc  gmd  ttofnbre  de  «rends  seigneurs  et  an- 
tres notables  hommes  ,  tant  séculiers  comme 
clercs.  Si  fui  faite  celle  condanmalion  el  aussi 
l'exécution  en  la  ville  de  Nantes  en  Bretagne. 
TonlellDia ,  après  ta  dite  etéenlioo  premièra 
accomplie,  el  qu'il  fui  mis  au  feu  el  on  partie 
brûlé,  il  y  eut  aucunes  dames  et  damoisclles 
de  son  lignage,  qui  requirent  au  dessus  dit  duc 
dt  Bretagne  de  avoir  ta  eorpa  pour  ta  mettre 
eo  terre  sainte,  lequel  duc  leur  accorda ,  et  y 
fut  mis.  Et  Jà  soii  ce  qu'il  eût  eu  relte  fausse 
el  iolmmaiDe  volonté,  néanmoins  si  eut-il  à  la 
fia  Irtabdteet  dévote  «onnoissenee  et  repen- 
tanee,  en  requérant  moult  humblement  à  son 
créateur  merci  et  miséricorde  de  ses  grands 
péchés  el  offenses.  Pour  la  mort  duquel  8ei> 
gnenr  de  Raix,  grandi  parttadainoUes  dadit 
paja  de  Bmagne,  et  ipéoNleinent  ceux  de  son 
lignage  en  eurent  au  copur  très  grand'  douleur 
et  tristesse }  et  aussi,  avant  que  cette  aventure 
M  advint,  il  éloit  nrait  renonaiè  tfUre 
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Hmr  nosnauli,  Mr»  Miirt  «iij  liire,  «lia 
ltMrr«s«r  è»  pajt  «'«•M 


Après,  en  ce  même  temps,  Pierre  Regnanlt, 

frère  bfttard  de  La  Hire ,  qui  lors  se  tenoil  au 
cliMel  de  Milly,  assez  près  de  ncauvais,  lequel 
par  avant  il  avoil  réparé ,  se  partit  un  certain 
Jour  de  Ift  rtottt  liuit  vingta  combattanta  ou 
environ*  tant  de  cheval  eonnne  de  pied,  et  vint 
pour  fourrager  el  courre  le  pays  d'entour  Ab- 
beville.  Si  prit  le  ch&lel  d'Yaucourl  el  le  sei- 
gneur dedans,  lequel  chftld  il'ptita  font  nette- 
ment ,  4^e8t  à  savoir  de  tous  les  biens  qui 
èlnionl  portatifs.  Si  furent  tanlAt  les  nouvelles 
èpandues  jusqu'en  la  ville  d'Abbcville,  où  lors 
étoient  les  seigneurs  d'Auxy,  Guillaume  de 
Tbiembronne,  Philippe  de  Waucourl,  Guy  de 
Courte  et  plusieurs  autres  gentilshommes , 
lesquels,  tantôt  après  qu'ils  curent  ouï  leS  nou- 
velles, s'armèrent  el  mirent  sus,  tant  de  che> 
val  eomme  de  pied,  et  saiOirent  dehors  de  leur 
ville  bien  trois  cents  ou  plus,  sur  intention  de 
rebouter  les  dessus  dits,  et  resmurre  les  biens 
qu'ils  avoient  pris  au  dit  cliàtei.  Laquelle  as* 
semblée  vint  à  ta  eoonoissanee  dn  dessus  dit 
Pierre  Repnault  et  de  ses  prns  ;  lesquels  en- 
voyèrent  devers  le  dessus  dii  sriiziieur  d'Auxy 
el  ceux  de  sa  partie ,  pour  eux  excuser  aucu- 
nement, disante  qu'ils  ne  voûtaient  que  vivres  ; 
mais  pour  tant  ne  furent  mie  iceux  contents. 
Si  s'émurent  encontre  icelles  parties  (rés  grands 
discords,  tellement  que  le  dit  Pierre  Regnault, 
voyant  que  ta  plus  grand'  partie  dloeui  qui 
étoient  saillis  hors  dWbbevillc  contre  lui  tt'é* 
loient  que  communes ,  Sî-  fèrit  avec  ses  gens 
tout  au  travers  ;  et ,  sans  y  trouver  grand'  dé- 
fense, les  tourna  asseï  brièvement  à  grand 
meschef  el  enfln  à  déconQIure.  Si  furent  morts 
en  la  place  bien  vingt  ou  trente;  et  si  en  y  eut 
bien  neuf  noyés,  qui  se  cuidérent  sauver,  et 
passèrent  la  rivière  de  Somme,  entre  tesquèb 
fut  l*un  d'iceux  le  dit  Guy  de  Gourle  ;  el  aveO 
ce  en  y  eut  de  prisonniers  bien  soixnnte  ou 
environ,  desquels  tarent  les  princrpaux  mes- 
ure lean  de  Fay,  ehevalier  de  Rhodes ,  et  ta 
dessus  dit  chevafierdeWaneottrtelGttiltannè 
de  Tbiembronne. 

Après  taquclle  détrousse ,  le  dit  Pierre  Re- 
gnaultet  ses  gens  s'en  retournéreot  f^cbO' 
ment  alont  leurs  prisomiierf  et  aomt  proiee 
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el  biens  pris  au  dit  chÂlel  de  >Iil)y.  lesquels 
prisonniers  dessus  dils  ic  dit  Pierre  Kegnaull 
rançonna  et  mit  à  finance,  eomme  8*ils  eua^ 
sent  été  An^ois.  Et  Qt  en  outre,  puur  cet  an , 
plusieurs  assemblées  assez  semblables  m  di- 
vers lieux  et  pays  de  l'obéissance  du  duc  de 
Bourgogne ,  pour  lesquelles  ioelni  dne  n*éloit 
point  bien  eonlent  du  dit  Pierre  Regnault  ni 
des  autres.  TA  pour  crllo  cause  envoya  «lovers 
le  roi  (iharlos  lut  noncer  et  faire  savoir  com- 
ment do  Jour  en  jour  ceux  qui  tenoient  son 
parti  roboient  et  pAloient  son  pays,  prenoicnt 
SCS  gens  et  siijiMs.  et  meltoirnt  ;\  grosse  finance 
et  rançons,  el  Taisoienl  en  oiitro  plusieurs  au- 
tres grands  maux  et  excès ,  qui  moult  lui 
éloienl  dëpbiMnts  el  durs  à  porter,  attendu  la 

paixtpj'ils  avoioiit  l'nn  avor  l'îiolro, 

.Desquellis  otUi éprises  le  roi  s'excusa  par 
moult  de  fois,  en  disant  qu'il  lui  en  déplaisoit 
moult  grandement  et  qu'il  y  pourvoierolt  en 

loul  qui  hit  seroit  possible;  et  mf^mcmenl 
l'Uni  <  unUnt,  au  cas  que  le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne pourroil  ulleindre ,  par  lai  ou  par  ses 
gens ,  ceux  qui  en  an  pays  faisoient  telles  as- 
semblées, besognes  et  entreprises,  qu'on  les 
ruât  jus  ou  dctrous!»At.  Néanmoins  ,  au  grand 
préjudice  des  dils  pays  et  grands  dommages 
du  pauvre  peuple,  les  dites  counes  et  piUeries 
se  continuèrenl  par  long  temps.  Auquel  temps, 
d'aiitrr  part ,  los  pens  de  La  llire  ,  qui  si^  (p- 
Doienl  au  ctuilel  de  La  Bonne  ,  emprés  Laun , 
commencèrent  *  courir  en  plusieurs  pays , 
c'est  à  savoir  au  pays  de  Ilainaul ,  Cambrésis, 
et  autres  lieux  ès  terres  du  set;fncur  de  Saint- 
Pol;  lequel,  non  content  de  ce,  cl  pour  y  ré- 
Mstor,  mit  grosse  garnison  en  la  ville  de  Mule, 
laquelle  garnison  alla  un  Jour  senUiMement 
courre  vers  llheims  ;  pI,  pour  avoir  lepassape 
de  l'eau,  prirent  le  fort  du  liac-à-Bcrri,  qui 
n'ètoit  point  de  tnp  grand*  valeur ,  lequel  te- 
noient les  gens  de  La  Tiire.  Si  laissèrent  dedans 
environ  trente  coniballanls  pour  le  pardor,  et 
y  demeura  un  capitaine  d'iccux.  ^laii  dedans 
brefs  jours  cnsuirant  vinrent  devant,  les  gens 
de  La  Hire  dessus  dit,  et  avec  eux  aucuns  des 
garnisons  de  A'^alois  ,  (jui  nnguère  par  av;inl 
avoicnt  été  rués  jus  des  gens  de  nicssire  Jean 
de  Luxembourg ,  au  plus  près  de  la  ville  de 
Compiëgne ,  comme  en  autre  lieu  est  à  plein 
dèdarè.  Et  pouvoient  Mr«  en  tout  environ  le 


nombre  de  trois  cents  combattants  :  lesquels 
incontinent  el  do  grand'  volonté  assaillirent 
le  fort  dessus  dit,  desquels  asses  Mt  ensuivant 
fut  pris  ;  et  généralement  tous  ceux  de  dedans 
mis  à  l'épée  et  rués  en  la  rivière. 

Après  laquelle  besogne,  iceux  François  de- 
rechef laissèrent  de  leurs  gens  dedans  ic^ 
fort  en  garnison.  Et  environ  seize  jours  après 
se  mirent  ensemble  les  gens  d'icolui  comte  de 
Saint-Pol  et  de  son  oncle  messire  Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  LIgny,  pour  aUer  ra»* 
saillir  îllec  la  garnison  du  dit  Bac-à-Berri  ; 
mais  ceux  de  dedans,  sachant  cette  assemblée, 
s'en  départirent  el  abandonnèrent  celte  place 
devant  la  venue  d'ioemu  Si  ftit  ieelle  place  du 
Il  ni  démolie  el  abattue.  Et  ainsi  et  par  eetlfl 
manière  èloienl  les  pays  vers  Rheirii*; .  T.aon- 
nois  et  plusieurs  autres  marches  és  pays  à 
l'environ  fort  travaillés  et  q>pressès  par  les 
dessus  dites  courses  et  assemblées  d'ioeiles 
deux  parties.  El  se  faisoil  tout  ce,  comme  lors 
en  étoit  commune  renommée  et  voix,  à  l'occa* 
sion  de  ce  que  messire  Jean  de  Luxembourg 
ne  vouloit  point  fhire  serment  au  rm  Charles 
et  entrelrniiit  toujours  garnisons  de  gens  de 
guerre  en  ses  places  pour  l'enlretènenieot  d'i- 
celles. 

COAPITBE  GCL. 

Coinmcnl  Ir»  jtnl)3Miai]rur«  ilr  France,  d'Anglelrtr  •  <■!  de 
îïourpngiic  Miin  nl  a  C-alais  (Ktur  Imiter  la  paix  liiwlr. 

En  ces  jours,  furent  envoyés  de  par  le  roi 
Charles  plusieurs  notables  ambassadeurs  à 
Saint-Omer  pour  traiter  la  paix  avec  les  An- 
glois,  qui  Inrs  dévoient  venir  en  icolle  ville, 
comme  promis  l'avoienl  Tan  précédent.  Des- 
quelsèloient  les  prîncipouxîles  archevêques  de 
Rlicims  et  de  Narbonne  et  le  comte  de  Dunois, 
bâtard  d'Orléans.  Lesquels  la  venus,  furent^ 
nutabli>ment  reçus  et  fesloyés  par  le  duc  do 
Bourgogne;  et  bref  ensuivant  ouirent  les  pou- 
velles  comme  le  duc  d'Orléans  éloit  arrivé  à 
Calais  cl  que  les  dils  Anglois  le  y  avoienl  arae* 
né.  Si  envoyèrent  devers  eux  pour  savoir  en 
quel  lie»  9s  se  voudraient  assembler  pour  te- 
nir leur  convealion.  Lesquels  Anglois  leur  fi- 
rent savoir  qu'ils  ne  se  partiroient  point  de 
Calais  atout  le  duc  d'Orléans,  mais  étoient 
prêts  de  l'embesogner  s*ito  y  vooloient  venir. 
Après  laquelle  réponse  oule,  y  allèrent  par 
sauf-oonduit  le  dit  arehevêqne  de  Rheims ,  te 
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oomto  de  Dunois  et  aucuns  aulrM ,  avec  les 
ambassadeurs  du  dit  dur  c!o  nonrpnsine,  c'est 
&  savoir  le  seigneur  de  Crèvccœur  el  aucuns 
autres.  Lemuds  là  vemiSf  le  dit  eomie  de  Dit* 
noM  Ait  mené  devers  le  dit  due  d'Orléani,  son 
IMre,  qui  grandement  fut  Joyeux  de  le  voir  el 
le  reçut  très  courloisemcnt  et  honorablement , 
en  lui  remerciant  de  la  bonne  diligence  qu'il 
«Tolt  hite  d'colielenir  tes  pars  dorant  sa 
prison.  Après  laquelle  réception  ,  ircljes  par- 
ties convinrent  ensemble  par  plusieurs  fois; 
et  derechef  furent  faites  aucunes  ouvertures 
sur  la  déliTranee  do  dit  due  d'OrMans,  et 
aussi  sur  les  traités  autrefois  commencé:;  entre 
les  deux  royaumes.  Toutefois  encore  ne  pou- 
voienl  être  d'accord ,  mais  reprirent  autre 
Jonmèe  pour  rassembler ,  en  dedans  laquelle 
chartm  (^'^<Ml  rapporter  à  sa  partie  les  moyens 
qu'ils  avoienl  commencés  ;  cl  ce  Ltil,  s'en  re- 
tournèrent les  dessus  dits  au  dit  lieu  de  Sainl- 
Omer»  et  le  dit  duc  d'Orléans  Ait  tanlM  vptt» 
ramené  en  Angleterre. 

CHAPITRE  CCU. 


Ih  Barrotc  H  lorrains  coururenl  i  ii  la  coniK-  il>' 
•éitoanûlaïaaltdemai  «l  il«  snadidn- 


Après,  durant  le  temps  dessus  dit,  se  mirent 
•us  à  grand*  paissanee  les  Barrois  el  les  Lor- 
rains ,  avec  lesquels  étoienl  aucuns  François 
qui  trelous  ensemble  se  tirèrent  en  la  comté 
de  Yaudeniont  ;  et  icelle  par  feu  et  par  épée 
mirent  à  grantf  destroetion ,  violèrent  plu- 
sieurs églises  el  y  firent  maux  inestimables. 
Pour  lesquels  conirc-venger,  le  comte  de  Vaur 
deinonl,  pource  qu'il  n'avoit  point  assez  pui^»- 
aanee  pour  résister  contre  eus,  envoya  hâtive- 
ment devers  le  duc  de  Bourgogne ,  et  aussi  i\ 
son  bcau-flls  le  seigneur  de  Croy ,  mix  ro(jué- 
rir  instammmenl  qu'ils  lui  voulsisseul  envoyer 
secours  et  aide  de  gena  de  guerre.  Laquelle 
'  requête  lui  fut  accordée.  El  y  furent  envoyés 
en  chef  mcssirn  Jean  de  (îroy,  et  avec  lui  mes- 
sirc  Simon  de  i^lain,  les  seigneurs  de  Lannoy 
«I  de  Maingonval,  neveux  du  dit  seigneur  de 
Croy,  messire  Jean,  bâtard  de  Reuly,  mes- 
sire  Antoine  de  Wissoch  et  aucuns  autres  no- 
bles, de  mille  combattants  ou  environ, bien 
en  poinl.  Et  flreol  leur  assemMéannloar  d*Au- 
benfon ,  et  de  là  se  tirèrent  vers  le  dodié  de 


Bar  ;  car  déjà  les  dessus  dits  Barrois  s'éloient 
retrails  hors  (l<^  !a  dite  comté  de  Vaiulcinont. 
El  tant  chevauchèrent  que  tous  ensemble  vin- 
rent devant  la  dite  ville  de  BaHe-Duc,  où  étoit 
le  marqub  de  Pont ,  fils  au  roi  de  Sicile,  duc 
de  Bar.  cl  autres  phnii  iirs  si-isncurs  du  pays. 
Si  se  mirent  en  ordonnance  de  bataille  devant 
la  ville  de  Bar,  et  envoyèrent  sommer  le  dit 
marquis,  sll  vouloit  venir  dehors  atout  sa  puia- 
saiirr  nu  [irmclrc  j'  ur  de  les  combatlre,  qu'ils 
éloicnl  tous  prOls  de  le  recevoir  cl  fournir. 

A  laquelle  requête  leur  fut  faite  réponse 
par  le  conseil  du  dessus  dit  due  de  Bar  que 
point  ne  les  combaltroil  à  leur  rriiuCle  ni  à 
leur  plaisir,  mais  avoit  intenlton  de  le  faire 
en -temps  et  en  lieu,  quand  bon  lui  seinbleroit. 
Laquelle  réponse  ouïe ,  les  dits  Bourguignons 
se  départirent  de  1;\  et  allèrent  tous  ensemble 
loger  à  un  gros  village  nommé  Longucville. 
Et  de  là  vint  contre  eux  le  dit  comte  de  Yau- 
demont  atout  ce  quil  avoit  pu  assembler  de 
pons  de  guerre;  et  le  lendeinain  tirrrent 
plus  avant  on  la  marche ,  el  couuucncèrcnl  à 
bouter  feux  au  travers  de  la  duché  de  Bar  ; 
cl  de  là  se  tirèrent  en  la  duché  de  Lorraine,  en 
détruisant  tout  ce  qu'ils  pouvoienl  atteindre 
et  trouver  hors  des  forteresses  ;  el  qui  plus 
est ,  prirent  par  force  plusieurs  églises,  ès- 
quelles  ils  firent  moult  de  violences.  Et  pour 
vrai,  le  comte  do  Vaufleinnnt  éloit  si  enclin  et 
obstiné  de  tout  détruire,  (pie,  noiiobslanl  que 
les  dessus  dits  seigneurs  qui  éloienl  avec  lui 
tt*étoient  poinl  bien  contents  de  fliire  si  très 
cruel  desroi  et  indicibles  dérisions,  néanmoins 
ne  le  [movoient  garder,  ni  pareillement  ses 
gens.  El  après  qu'ils  eui^cnl  continué  eu  iccU 
Irà  besognes  par  l'espace  de  vingt-  sli  jours 
ou  environ,  sans  trouver  aucunes  gens  de 
guerre  qui  s'apparussent  contre  eux  pour  com- 
battre, s'en  retournèrent  par  autre  chemin 
qu'ils  n'étoieni  aBés.  Toutefois,  en  fiiisanl 
icelui  voyage,  ils  soufflrirenl  el  eurent,  eux 
I  et  leurs  gens,  de  moult  grandes  peines  el  tra- 
vaux et  moult  grand  défaut  de  vivres.  Ainsi 
et  par  celte  manière  se  (iiisoit  la  guerre  entre 
tcelles  parties,  c'est  à  savoir  iceux  deux  sei- 
gneurs el  leurs  seigneuries,  au  préjudice, 
dommage  et  grand'  destruction  du  pauvre  et 
Bwnu  peuple. 
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CHAPITRE  OGLU. 


Uuniueol  l«  ducd'Orléaiu  Ait  ddlivré  i\t^*i  priMin  il'Anfilp- 
lerre  ptr  le  moyen  du  duc  de  Bottr|LO«jnc,  i-t  vpoiua  U  lU- 
I  do  Clèv  es,  nièce  au  dur  de  Bourimiie.  . 


Vous  avez  ci-flnssus  liim  cnlcndu  el  ouï 
raconter  comment,  par  plusieurs  fois,  diver- 
ses amLassadeB,  lanl  de  par  le  roi  comme  du 
duc  de  Bourgogne,  avoieot  été  envoyées  ptr 
ijjeVCTS  les  gens  du  roi  d'AnploliTrc  sur  inten- 
tion de  traiter  paix  entre  les  deux  royaumes, 
et  aussi  i^our  la  délivrance  de  Charles,  duc 
d'Orléans  *.  Lesquelles  ambaflcades  y  avoicnt 
assez  peu  besogné  ;  car  les  dits  Aiiglois  ne 
baiWoienl  réponse  ni  espérance  de  venir  à 
aucun  traité ,  si  n'éloil  que  ce  fût  au  grand 
préjudice  el  dommage  du  roi  de  France  et  de 
sa  seignpurip  ;  et  ne  Vduldienl  les  dessus  dits 
Anglois  venir  ni  condescendre  à  nul  appoin- 
meut,  si  toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoienl 
fiiiles  en  France  y  et  en  spécial  les  dncbés  de 
Guicnne  <  t  Anmiandie,  ne  leur  (îcmou- 
roient  fraui  hemenl,  sans  les  tenir  du  roi  de 
J'rance  en  quelque  souveraineté  ou  ressort  ; 
el  à  ce  s'ètoient  du  toul  (èrmés.  Laquëlle 
chose  icelui  roi  de  France  ni  ceux  do  son 
conseil  n'eussent  jamais  arcordrp.  El  au  re- 
gard du  duc  d'Orléans,  tes  dits  Auglois  n'é- 
loient  peint  trop  désirants  de  le  délivrer  « 
pourc«  que  chacun  on  avoil  très  grosse  somme 
de  pécune  [xuir  bien  largement  pajer  ses 
dépens.  Ll  cela  lui  une  des  cliost;s  en  partie 
pour  quoi  ils  le  tinrent  si  longuement  jpnÊon- 
nier,  selon  la  relation  qu'en  faisoicnt  aucuns 
Anglois  ,  (|ui  bien  savuieul  des  secrets  du  roi 
d'Angleterre.  Ll  pour  vrai,  si  le  roi  de  France 
et  eaux  qui  avoient  le  gouvernement  des  be- 
sop;ncs  louchant  les  seigneuries  du  dessus  dit 
duc  eussent  long  temps  par  a>;ml  conclu  de 
ne  lui  point  euYO}er  les  dites  linances,  il  est 
é  siqipoBer  que  sa  délivrance  eût  plus  tôt  été 
trouvée  qu'elle  ne  Tut.  Néanmoins,  je  crois  que 
tout  ce  qui  s'en  Taisoil  étoit  en  bonne  inten- 
tion et  pour  entretenir  tiooneur.  Lesquels 
traités  durant  et  ^puis,  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  avoit  assez  grand  désir  cl  volonté 
à  aider  ù  délivrer  le  dit  duc  d'Orléans,  tant 
pour  la  proctiaineté  de  sang  dont  ils  alicooicot 
Xv^  à  Tautra,  comme  aussi  afin  que  s'il  rs- 

'  LaaitaM  qui  t  Ceril  de  ton  jollw  riMm  so  tangite 
•«■Mncl  ikuîcidM,  «i  a  tradalt  noCeeen  vmfraacato. 


venoil  en  Franca  ils  pussent  demeurer  bons 
el  loyaux  amis  l'un  avecquo  l'autre ,  et  que 
toutes  guerres  et  rigueurs  qui  avoient  été  au 
tampa  passé,  A  eanse  et  par  le  moyen  ds  leurs 

pères  défunts,  fussent  mises  m  nubli  et  du 
tout  annulées  sans  jamais  rien  en  relever,  fil , 
par  plusieurs  et  diverses  fuiè,  parler  et  ouvrir 
eetle  matière  par  aucuns  de  see  gens  au  dit 
duc  d'Orléans  et  à  ceux  qui  avoienl  puissance 
de  lui  aider  à  avoir  sa  dite  délivrance  envers 
le  roi  d'Angleterre  et  ceux  qui  le  gouver- 
noienl,  pour  sentir  comment  ni  par  quello 
manière  celte  besogne  pounoit  prendre  lin. 

El  en  outre,  fil  parler  au  dit  duc  d'Orléans, 
pour  savoir  s'il  voudroit  prendre  en  mariage 
une  sienne  niéee,  flUe  de.sa  amnr,  dudiQise 
deCléVfS,  laquelle  étoit  en  son  tiôtel.  Et  avec- 
que  ce,  au  cas  qu'on  pourroit  traiter  de  sa  dé- 
livrance, s'il  scroit  content  du  toul  lui  allieret 
aasoider  avue  le  dit  due  de  Boorgagiw,  su» 
Jamais  liire  aucune  powsttiln  contre  lut  ni  let 

siens .  pnr  quelque  manière  que  ce  ffti ,  pour 
les  querelles  du  temps  passé  dessus  dit ,  sauf 
en  tout  le  roi  de  Frsnce  et  son  llls  le  dauphin. 
Leipiel  doc  d'Orléans,  considérant  la  grand' 
servitude  o\\  il  avoit  été  lomr  temps  et  le  grand 
danger  qu'il  avoil  eu  el  pouvoit  encore  avoir, 
s'inclina  A  y  entendre.  Et  4e  fiût  promit,  en 
parole  de  prince ,  que,  si  ainsi  étoit  que  le  dit 
dup  de  Hoiirgogne  le  i)ût  el  vouisft  aider  à  dé- 
livrer d'icelle  servitude,  il  seroit  content  de 
prendre  sa  dite  niéee  A  épouse,  et  av«o  ee,  d« 
surplus,  tant  faire  i't  lui  sur  toutes  ses  requêtes, 
que  de  raison  il  devroit  être  content.  Après 
lesquelles  promesses ,  on  commença  derechef 
A  HiiUff  dilijiiwnwt  avae  te  dit  loi  Ai^ 
teireet  ceux  de  son  conseil.  Si  Tut  tant  an  W 
temps  continué  entre  les  deux  parties  ,  que 
finalement  furent  d'accord ,  moyennant  el  par 
tel  si  que  te  duo  de  Bourgogne  baiUAI  iMHil 
au  roi  d'Angtetam  pour  te  somme  qui  antro 
eux  fui  dite  et  devisée. 

Après  ces  traités  faits  et  accordés  parla  ma- 
nière ci-deasua  déclarée,  le  dessus  dit  duc 
d'OrléaM  Ail  du  toul  mia  A  plaine  dUivriMn. 
Et,  après  qu'il  eut  promi.s  solennellement  de 
lui  emp)<>y®''  ^1  l^ut  ce  qui  lui  seroit  possible 
A  la  paix  finale  d'entre  les  deux,  rois  et  leurs 
rt^aumes,  et,  avaa  aa,  quand  U  qui  Qiiianniè 
qn  soi  df A^gtelarre  al  aas  asilfw  aeigiMurs»  se 
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partit  de  Londres  eu  Angleterre  ,  el  par  au- 
cuns peu  d«>  juurs  vint  en  la  ville  de  Calais , 
garni  de  bon  saur-«oiMluit ,  el  de  U  Tut  amené 
à  Grav«liB68.  Et  èkrit  avee  lui ,  pour  le  eoo- 
dttire,  le  seigneur  de  Goriiouaille,  menire 
Robert  de  Ros  et  autres  gentilshommos  d'An- 
gleterre. Auquel  lieu  de  Gravelinesalla  devers 
lui  la  ducbesie  4e  Bourgogne ,  accompagnée 
de  plusieurs  grands  seigoears  et  autres  gen- 
lilshomnies.  Si  s'eutreOrcnt  granil  joie,  et 
inonlrërenl  semblant  d'avoir  toute  liesse  quand 
ili  t'entrevirent  ensemble,  c'est  à  saToir  le  dit 
due  d'OrUana  peur  la  déliwanee  et  la  dite 
duchesse  pour  sa  venue.  El  peu  dp  jours  en- 
suivant y  alla  le  dit  duc  de  Buurgoguc  pour  le 
voir;  et  y  Tut  fait ,  comme  devant,  très  grand 
plaisir  «tjoieàloua  eauv  qui  là  Moieel  pour 
icelle  assemblée,  et  pour  la  grand' anionr  ([u'ils 
voyoient  ces  deu&  priaces  avoir  l'un  aveojuc 
l'autre. 

Bt  est  *  saToiripi'ila  §*€Dlie«eeollèffeat  et 

embrassèrent  par  plusieurs  Tois;  et,  pour  la 
grand  joie  qu'ils  avoicnl  de  voir  l'un  l'autre, 
ils  Turent  oioull  longue  eapace  qu'ils  oedi- 
•oiiMit  rien  rnn  à  Feutra. 

Et  premièrement  parla  le  duc  d'Orléans ,  et 
dit  :  «  Par  ma  Toi ,  heau-rrère  et  beau-cousio  , 
<•  Je  vous  dois  aimer  par  dessus  tous  les  autres 
»  prioeee  de  ee  royauaa  ,  et  ne  bdle  eouiîna 
"  votre  femme  -,  car,  si  vous  el  elle  ne  fussiez, 
»  je  fusse  d«'?îipur(!  à  toujours  au  danger  de 

*  mes  adversaires,  et  n'ai  trouvé  meilleur  ami 

•  ilfÊtymm,» 

A  4001  le  dit  duc  de  Bourgogne  répondit 
que  mouH  lui  pesoil  que  plus  tôt  n'y  avoit  pu 
pourvoir,  el  que ,  long  temps  par  avant,  avoit 
as  grand  dèiirde  aei  «npiojar  pour  sa  ré- 
demption. 

Telles  et  semblables  paroles  forent  dites  par 
moult  de  fois  entre  iceux  deux  princes.  Pour 
lesquelles  phniettre  nobles  ImnaMaelaalrw 
giens  d'autorité ,  qui  là  éloienl  des  deux  par- 
ties, étoient  bien  joyeux,  et  par  spécial,  pour 
la  revenue  du  dit  duc  d'Orléans,  lequel  par  si 
long  tempe  avoit  été  prisonnier  éi  maine  de 
ses  adversaires  lesAnglois,  c'est  à  savoir  de- 
puis le  vendredi  prochain  devani  \-a  Toussaint 
de  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  quioxe  jus- 
^ofiMMisdB  nolMibre  inil  <palfft  wil  qua- 
fnnla.fi  éloicBl  Ift  prfMirnf  Iwt  arainiMifiMn 


du  roi  de  France ,  desquels  éCeienI  les  princi- 
paux :  l'archevftque  de  Rheims,  grand-chance- 
lier de  France,  el  l'arcbevèque  de  Aarbonne, 
le  comte  de  Donois ,  btterd  dXMèani,  et  au- 
cuns autres;  auxquels,  chacun  à  son  tour,  le 
dit  duc  d'Orléans  fil  joyeuse  réception,  el  par 
spécial  a  son  frère.  El  de  là  s'en  vinrent  à 
8aint-0nw  par  eau,  et  se  logèrent  en  l'abbaye 
de  Sainl-Bertio,  où  les  ai^Mreils  avoient  été 
faits  moult  solennels  pour  recevoir  le  dit  due 
d'Orléans,  et  avec  lui  y  vinrent  les  Anglois. 

Si  fut  là  reçu  rooolt  honorablement  du  dit 
due  de  Bouline  et  dos  seigneurs  de  son  li6- 
tel;  et  lui  furent  faits  de  par  la  villo  grand** 
présens;  el  chacun  jour  venoionl  gens  des 
narcbes  de  France ,  comme  des  pays  de  Pi> 
caidie,  pour  le  voir»  et,  entre  les  auliea,  pins 
ceux  de  ses  pays  que  d'autres  lieux,  <•[  étoienl 
moult  joyeux  de  son  retour.  Et  après  aucuns 
juurs  ensuivant,  fut  icelui  duc  d'Orléans  re- 
quis, de  la  partie  do  duc  de  Bonrgofae ,  qu'il 
lui  plût  jurer  la  paix  d'Arras  et  prendre  en 
mariage  la  damoisellc  do  Clèves  ,  nièce  au  dil 
duc  de  Bourgogne ,  ainsi  comme  il  avoil  été 
traité.  Lequel  duc  d'Orléana  fil  rèpansn  qne 
tout  ce  qu'il  avoit  dil  el  accordé  lui  étant  pri- 
sonnier, il  vouloil  entretenir.  El  adouc  ces  bo-  > 
sognes  ainsi  conclues,  se  mirent  les  ducs  el 
lewf  tnia  dedans  le  chanirderéiliiadndit 
Saint-Berlin ,  auquel  lieu  fut  apporté  le  dit 
traité  par  écrit ,  en  latin  el  en  françois  ;  et  là 
fut  lu  baut  et  eotendiblemenl ,  premier  eu  la- 
tin et  puif  en  flran«oii,  par  BMHre  Jneques 
Trançon,  archidiacre  de  Bruxelles  en  Brabant, 
présents  les  dcu  \  ducs  dessus  dits,  les  archevê- 
ques et  évèqucs  lù  ossislaols,  avec  grand  nqm- 
bra  de  chevaliers  et  éeuyere,  gena  d'église, 
bourgeois  et  autres  ofllciers  des  deux  partis. 

En  la  fin  duquel,  le  duc  d'Orléans  promit  et 
jura  sur  le  livre  et  reprèsentalion  de  notre 
eréalettr,  «pae  lenoilen  aea  mains  ledit  ardd- 
diacre  de  RheiflM,  de  bien  entretenir  icelui 
traité  en  tous  ses  points  généralement ,  sauf 
l'article  qui  parloit  de  la  mort  du  duc  Jean  do 
Bourgogne  ;  el  dit  qu*il  n'étbit  point  tenu  de 
lui  excuser  d'icellc  mort,  cl  que  par  son  ame  il 
n'en  avoil  été  consonianl,  et  si  n'en  avoit  rien 
su,  mais  en  avoit  été  très  déplaisant  quand 
icelle  fhl  vanne  à  la  ronnoiswnce,  voyant  et 
coiisidérant  qoe  par  le  moyen  de  la  dite  mort^ 
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le  royaume  de  France  étoil  en  plus  grand  dan- 
ger que  devant.  El  ce  fait,  fui  appt  li-  Ii'  cnmlo 
de  Dunois,  bâtard  d'Orléans,  pour  faire  le  ser- 
ment  denni  dit,  lequel  délaya  un  petit  ;  mais 
incoBlineal,  par  le  oommandemenl  du  dit  duc 
d'Orléans,  son  frère,  il  le  fil.  Kl  ce  fait  et  ac- 
compli, le  duc  dessus  dit  promit  à  épouser  la 
dessus  dite  damoiwite  de  Glèreiïel  de  fliit 
fiancèrent  l'un  l'autre  en  la  main  de  Tarche- 
vôquc  de  Xarboniio.  Si  romiiientèrefil  léans 
de  toutes  parts  k  mener  grand'  joie  et  faire 
moult  grands  fêles  et  éballemeots.  Et  ftit  en- 
voyé par  les  gens  du  dit  due  en  plusieurs  et 
divers  lieux  de  ses  p<n\s,  pour  avoir  i)roYisions 
à  fournir  les  fûtes  d'icelles  noces  ,  cl  avec  ce 
aussi  sa  féle  de  i^inl-Andrieu,  qu'il  n'aT<nl  de 
pieca  tenue.  Et  soulenoU  le  dit  duc  de  Bour- 
gogne tous  les  dépens  du  dit  duc  d'Orléai»  et 
de  ses  gens. 

£1  en  après ,  le  samedi  devant  la  Sainl-An- 
drieu ,  épousa  le  desMia  i&i  due  dHiiéans  la 
dite  danioisellc  de  Clévos;  cl  le  lendemain,  qui 
étoit  dimanche  ,  fut  faite  la  fôtc  très  lionora- 
ble.  Kl  étoil  grand'  noblesse  à  voir  les  seigneurs 
et  les  dames  oiener  i  l'église.  Et  menoit  le  dit 
duc  de  Bourgogne  sa  nièce,  en  la  tenant  par 
la  séneslre  main.  El  au  droit  côté  étoil  sur  le 
derrière  uiessire  Jean ,  bâtard  de  Sainl-Pol,  le 
seigneur  de  Haubourdln,  qui  porloit  la  man^ 
chc  de  la  dite  duchesse  d'Orléans,  et  une  dame 
portoit  la  robe  par  derrière,  qui  mouil  éloil 
riche.  El  après ,  un  petit  plus  derrière  suivuil 
le  due  d'Oriéaus,  qui  nenoit  la  ducbeese  de 
Bourgogne,  accompagnée  dos  plus  grands  soi- 
gneurs, comme  des  comtes  d'Lu  .  de  \evers  , 
d'Elampcs ,  de  Sainl-Pol ,  de  iJuouis ,  et  si  y 
avoit  très  grand  nombre  de  grande  s^gneurs, 
chevaliers  et  éeuyers,  dames  et  damoiselles , 
qui  tous  suivoicnl  le  dil  archevêque  de  >'ar- 
bounc,  lequel  chanla  messe  pour  icelui  jour. 
Et  avec  lui  étaient  très  grand'  quantité  de  gens 
d*égiise ,  qui  flrenl  la  procession  autour  du 
chœur;  et  quant  aux  rois  d'armes  ,  hérauts  el 
poursuivants,  trompettes,  ménétriers  cl  autres 
Jouant  de  divers  instruments  de  musique ,  il  y 
en  avoit  largement.  Et  étoienl  les  dits  oITlciers 
d'armes  vôlus  de  leurs  colles  d'armes ,  où 
étoienl  les  blasons  des  seigneurs  à  qui  ils 
étoiettl*  entre  lesquels  y  étoit  le  roi  d'année  de 
la  lanetiére  d'Anglelerre. 


lAMl  DE  MONSTRELET.  [14403 

.\lout  lesquels  honneurs  étoienl  aussi  le  dit 
seigneur  fie  OirnouoiMe ,  rncssire  llobert  de 
Ros,  avec  eux  plusieurs  de  leurs  gens,  aux- 
quels on  fliîsoit  et  lll-on  durant  ces  besognes 
très  grands  honneurs  el  joyeuse  réception  ;  et 
par  spécial  le  dit  duc  de  Bourgogne  à  icelui 
seigneur  de  GornouaiUe}  et  alloieot  à  leur  plai- 
sir par  toute  la  ville  sans  ce  qu'on  leur  baillât 
empêchement.  Et  la  messe  finie,  on  alla  dîner; 
el  fui  la  duchesse  d'Orléans  assise  en  la  grand' 
salle  au  milieu  de  la  table;  et  au  droit  lez  étoit 
le  dit  archevêque  qui  avoit  eéHbré  la  messe  , 
et  de  rentre  côté,  au  les  sénestre,  étoit  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  Si  étoienl  aussi  les  roni- 
tesses  d'Elampes  el  de  \amur.  El  aux  autres 
tables  étoient  assises  les  autres  dames  et  da- 
moiselles, chacune  selon  son  degré  et  noblesse. 
El  quant  aux  deux  ducs,  les  deux  sciuneurs 
auglois  el  les  cumtes  dessus  numméi»  el  autre 
grande  chevalerie  dînèrent  l'un  avec  l'autre , 
comme  en  brigade ,  et  (tarent ,  tant  les  uns 
comme  les  nuirrs.  servis  très  abondamment 
de  plusieurs  riches  et  divers  mets. 

Après  lequel  dîner,  ils  allèrent  voir  les  jou- 
tes qui  se  hisoient  sur  le  martihé-  Et  lé  étoient 
les  dames  aux  f<*n<'ires,  en  très  grand  nombre; 
desquelles  joules  pour  icelui  jour  en  porla  le 
bruil  le  seigneur  de  Waurin.  El  derechef  fu- 
rent Alites  outres  Joules  après  souper,  en  la 
grand'  salle  de  Saint-Berlin,  tout  haut,  sur  pe- 
tits chevaux  de  six  heaumes  seulement  ;  et  y 
eut  moull  grand'  foison  de  lances  rompues,  et 
les  lîsisoit  moult  bel  voir.  Et  le  tendemain,  qui 
fut  le  lundi,  fut  faite  moult  belle  et  joyeuse 
fôte,  lant  eu  joutes  comme  en  autres  ébattt»- 
menls  ;  desquelles  joules  le  comte  de  Sainl-Pol 
emporta  le  prit  des  dames.  Esquels  Jours  fta- 
renl  donnés  moult  grands  dons  à  tous  les  offi- 
ciers d'armes  par  les  princes  dessus  dits,  pour 
lesquels  ils  crièrent  à  haute  voix  ut  par  plu- 
sieurs Ibis  largesse,  en  dénommant  ceux  qui 
ces  biens  leur  avoient  faits. 

Et  le  mardi  ensuivant,  qui  fut  la  nuit  de 
Saint-Andrieu,  le  duc  de  Bourgogne  commença 
sa  flHe  de  la  Toisannl'Or,  et  alla  ouir  vêpres  au 
choeur  de  l'église  de  Saint-Berlin,  accompagné 
de  ses  frères  de  l'ordre ,  vèlus  cl  habtluès  de 
leurs  manteaux,  chaperons  el  habillements 
anlrefois  aeoouluinésde  porter.  Auquel  chœur 
étoienl  mis  et  altacbés  par  dessus  les  dits  die- 
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valiers,  contre  leur  siège,  un  tableau  auquel 
éloieiil  pcinles  les  sfiaes;  et  «n  y  avoH  une 

grand'  partie  qai  point  n'éloient  présents.  Kt 
en  railloil  cinq  qui  éloienl  morts  depuis  le 
temps  qu'on  avoit  octroyé  la  dite  (èle.  Et  In 
lendemain,  qui  fut  le  Jour  Stint-Andrieu,  vin- 
rent en  règlUe  en  moult  noble  appareil,  où 
fut  Tait  le  service  très  solennellement  ;  et  fai- 
soit  moult  bel  voir  les  ricbe»  parements  tant 
de  réutel  comme  du  chœur.  Et  pour  mi,  les 
François  et  Anglois  li  étants  étoienl  tout  émer- 
veillés de  voir  le  grand  état  et  lei  rielMBies  du 
dit  duc  de  Bourgogne. 

Après  lequel  serriee,  le  dit  duc  s'anit  A  ta- 
ble en  la  grand'  salle,  au  milieu  des  dits  ehe- 
valiers  de  l'ordre,  lesquels  se  M'oienl  tous  d'un 
lei  et  par  belle  ordonnane«,  en  la  manière  au- 
tralbia  Mooutumée  ;  et  turent  serfis  très  ri- 
eheraenl.  Et  en  aUant  et  rrtounanl  alloienl 
deux  h  deux,  et  les  plus  aneieni  derrière  «  e*est 
&  savoir  en  chevalerie. 

Le  jeudi,  entrèrent  en  leur  chapitre,  où  ils 
Turent  très  longuement  pour  tHre  les  dwva- 
liers  qui  liendroienl  les  lieux  et  les  colliers  de 
ceux  qui  étoient  trépassés.  Auquel  chapitre  se 
consentirent  tous  d'un  commun  accord  d'en 
présenter  un  au  due  d^Iéans.  Et  pour  savoir 
si  ce  seroit  son  plaisir  de  le  recevoir,  on  en- 
voya devers  lui  l'évèque  de  Tournai ,  maître 
Nicolas,  et  Baoulin,  chancelier  do  Bourgogne, 
lesquels  hii  déelartrânt  la  volonté  do  due  de 
Bourgogne  et  des  chevaliers  de  l'ordre.  A  quoi 
il  Bt  réponse  que  volontiers  les  reccvroil  pour 
Thooneur  de  son  beau  Trère  et  cousin,  le  duc 
de  Bourgogne  dessus  dit.  Et  brièvement  après 
vint  en  la  srmnd'  snlle  ;  auquel  lieu  vinrent  le 
dessus  dit  duc  do  liuurgogne  et  tous  les  cheva- 
liers do  dit  ordre  qui  étoient  léans,  venants  de 
leur  chapitre,  et  les  officiers  d'armes  devant 
eux.  Kl  porinit  le  roi  d'armes  de  la  Toison  un 
mantcl  el  chaperon  de  la  dite  ordre  sur  son 
bras.  £l  eux  approchants  le  dit  duc  d'Orléans, 
nessire  Hue  de  Lannoy,  qui  de  ce  ètoit  chargé, 
porta  la  pnrole,  et  en  adressant  ;i  lui,  dit «  ÎMon 
«très  excellent,  très  [luissanl  cl  nfloulé 
•  seigneur,  monseigneur  ic  duc  d Orléans, 
»  vée>-ei  en  votre  présence  mon  très  redouté 
»  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  cl  messci- 
»  gncurs  ses  frères  de  l'ordre  de  la  'l'oison- 
"  d'Or,  qui  ont  avisé  et  conclu  tous  ensemble 


»  en  leur  chapitre,  que,  pour  la  très  haute  re- 
•»  nommée,  vaillance  et  pradliommie  qui  est 

"  en  votre  très  noble  personne,  ils  VOUS  pré- 
»  sentent  un  collier  de  la  dite  ordre,  en  VOUS 
->  priant  très  humblemeoi  qu'il  vous  plaise  à 
»  recevoir  et  porter,  afin  que  la  très  firaternello 
>•  amour  qui  est  entre  vous  et  mon  très  redouté 
>•  seigneur  se  puisse  mieux  entretenir  el  per- 
»  sèvérer.  »  Lequel  duc  répondit  qu'il  le  feroit 
volontiers. 

Kl  adoncledit  duc  de  Bourgogne,  quiavoil  un 
des  dits  colliers  tout  prêt ,  lui  présenta  el  le 
mit  au  col  du  dit  duc  d'Orléans,  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Sainl-Esprit ,  et  puis  il 
le  baisa.  Et  là  présentement,  le  duc  d'Orléans 
requit  rln'^^i  nu  duc  de  Bourgogne  qu'il  lui  plût 
porter  son  ordre,  ce  qu'il  lui  accorda.  Et  tan- 
tôt ,  le  dit  duc  d'Orléans  lira  de  sa  manche  un 
des  colliers  de  mm  ordre,  et  le  mit  autour  du 

col  du  dit  (lue  de  Bourgogne. 

Et  après,  le  dit  duc  d'Orléans  fut  affublé  d'un 
mantel  et  chaperon  de  l'ordre,  et  puis  fut  mecé 
au  diapitre  pour  tkire  les  serments  aecouio- 
niés  en  ce  cas,  et  pour  aider  à  élire  quatre  che- 
valiers, qui  failloient  encore  ;  lesquels  ne  fu- 
rent point  dénommés  si  hfttivement;  et  ne  sut 
nul  adone,  fors  eux-oièmes,  A  qui  ils  scroient 
donnés.  Pour  lesquelles  ordres  dessus  dites 
ainsi  baillées  el  ref  ucs  par  iceux  deux  princes, 
la  plus  grand'  partie  des  nobles  et  d'autres 
gens  d'autorité  là  étants  hirent  très  Joyeux  dé 
les  voir  en  si  très  grand  amour  el  concorde 
l'un  avec(|uc  l'autre.  Et  ccrlain  temps  après 
ensuivant,  retournèrent  en  leur  dit  chapitre 
tous  ensemble,  et  là  se  concordèrent  d'envoyer 
el  présenter  au  duc  de  Bretagne  et  d'Alençon, 
il  rtiarun  d'eux ,  un  des  colliers  dessusdits.  Pour 
lequel  message  faire  y  fut  commis  le  dit  roi 
de  la  Tofsoo;  et  porta  lettres  des  dits  ducsd'Or- 

léans  et  de  Bourgogne,  et  des  chevaliers  de 
l'ordre.  Si  Ht  son  message  bien  et  à  point,  el 
tant  qu'iceux  seigneurs  reçurent  bien  agréable- 
ment les  deux  colliers  dessus  dits,  «t  lui  don- 
nërent  pour  sa  peine  aucuns  riches  dons,  des- 
quels il  fut  content.  En  outre,  les  besognes 
dessus  dites  accomplies,  cl  que  la  fêle  de  saint 
Andrieu  flit  passée,  le  seifucur  de  Gomouaille 
se  partit  de  Sainl-Omer,  el  par  Calais  s'en  re- 
tourna en  Angleterre  atout  ses  gens,  excepté 
la  compagnie  du  dit  messirc  Robert  de  Ros, 

•  »  • 
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qui  demeura  avccquo  le  duc  d'OrU^ans,  sur  in- 
tention d'aller  avecque  lui  devers  le  roi  de 
France,  où  il  éloît  eofoyéM  ambassade  do  par 
le  roi  d*Anglelerre.  Duranl  lequel  temps,  au- 
cuns notablt's  fioitiines  de  la  ville  de  Bruges 
vinrent  au  lieu  do  Sainl-Omer,  pource  qu'ils 
dèsiroieul  moull  que  le  duc  de  Bourgogne, 
leur  BeigMur»  duquel  ib  n'étoieut  ptrinl  wsmn 
bien  en  praro,  retournât  en  leur  ville  ;  cnr  non- 
obstant qu'ils  fussent  rétoncilii's  avecque  lui , 
al  af  oit-il  dit  que  Jamais  n'y  cnlrcroit,  si  plus 
ftand  seigneur  que  lui  ne  Itti  neMil.  Si  raqui* 
reol  les  dits  Brugoliiis  tn'  s  iMiiublemenl  au  dit 
duc  d'Orléans  que  de  sa  grâce  il  lui  plut  faire 
cette  rcqufilc  au  duc  de  Bourgogne,  et  qu'il  lui 
plut  l0  j  vatoÊti  laquelle  requête  il  m*,  et  lui 
flil  parle  dil  duo  aecordée. 

Si  8C  préparèrent,  et  tous  ensemble  se  i>ar- 
lirent  de  Sainl-Omer;  et  par  aucuns  jours  s'en 
ollèrenl  à  Bruges,  ainsi  qu'il  afoit  6lè  efdanné, 
où  ils  furent  rcrus  ir('$  jr.yeusement  ;  et  firent 
ceux  de  Jiruges  de  grnnils  appareils  pour  ho- 
norer et  recevoir  iccux  deux  ducs  et  les  du- 
diesaea  leurs  ftmroes ,  ivwque  loufes  leurs 

prns,  plus  snns  comparaison  qu'ils  n'avoient 
foil,  plisse  hmii  temps  par  avant  :  (lesquels  ap- 
pareils et  préparations  aucunes  choses  seront 
ci  dAclarèes  en  bref. 

Premièrement,  quand  les  Brugelins  surent 
que  les  dits  deux  ducs  approchoiont  leur  ville, 
tous  ceujL  de  la  loi ,  avecque  tuus  les  officiers 
«t  serf ileurs  issifenl  dehors,  et  pareilleaient 
les  doyens  et  connétables,  ett  Mmibrc  compé- 
tent ,  selon  ce  qui  leur  nvoit  ^t^  ordonné.  Kt 
pouvoienl  bien  être  sur  tout  quatorze  centa , 
qniaUèrenlattdeliandeladtleTiUe  de  Bru- 
ges, et  hors  les  mettes  d'icelle,  et  jusqu'à  un 
hAtel  nommé  les  Trois-Rois  ;  rt  là  se  mirent 
en  une  grand'  place,  attendant  la  venue  do  leur 
•eigneuri  lesquels,  le  voyants  venir  et  ai;pro' 
eher  d'eiti  au  côté  dtt  duc  d'Orléans,  se  mirent 
Iretous  en  ordonnance  nus  pieds ,  sans  cha- 
perons et  tous  déccints;  et  en  eux  approchant, 
se  mirent  tous  i  graottit,  les  mains  jointes  ;  et 
présente  toute  la  seigneurie,  qui  y  étoit  en  Irôs 
fcrand  nombre,  et  les  duchesses  d'Orléans  et  do 
Bourgogne,  lui  supplièrent  très  liumbleroeni 
qu'il  teur  Toulstt  pardonner  leurs  oflbnses  ilu 
tem{»  passé,  selon  la  teneur  de  la  paix. 

lioqnei duc délaf«  va  petit»  mais  i««onu- 


nent,  par  la  prière  du  dit  doc  d'Orléans,  leur 
octroya  à  leur  requête  ;  et  ce  fait,  ceux  de  la 
dite  loi  baillèrent  au  dit  due  de  Bourgogne 
toutes  lea  cleTs  des  portes  de  la  vtMe.  Bt 
adonc,  tous  les  dessus  dits  Brugelins  se  levè- 
rent et  s'en  allèrent  chausser  et  habiller.  Et 
puis,  partant  de  là,  vinrent  tantôt  toutes  k» 
prooeasiona  des  égHses  de  hi  dite  ville,  tant  des 
quatre  ordres  mendiants  que  des  religieux , 
des  religieuses  et  béguines,  et  les  paroisses, 
atout  leurs  reliques  et  meilleures  chapes.  Si 
èloient  en  très  grand  nombre  ;  et  eonunoni^ 

reni  tous  â  chanter  Te  Deum  lauifamus.  ù  haulp 
voix  et  claire,  quand  ils  ouTronl  que  leur  na- 
turel seigneur  étoit  content  d  eux  ;  bi  le  con- 
voyèrent la  phM  grand'  paitie  Jusqu'à  sm  Ii0«  | 
tel.  Et  quant  au  regard  des  marchands  Ê9  I 
toutes  nations,  qui  lors  se  tenoient  en  la  dHè 
ville  de  Bruges,  ils  s'en  allèrent  chacun  d'eux 
en  droit  soi,  en  nsottlt  beUe  ordomance,  nt  tria 
richement  habillés  de  divers  habillements,  tooi  • 
A  cheval,  au-devant  du  dit  duc  de  Bourgogne.  > 
D  autre  part,  ëtoienl  faits  en  plusieurs  lieux 
par  od  le  dit  dne  devoit  paaser  grandi  éeht- 
fauds,  sur  lesquels  y  avoit  personnages  qui 
jouoiciit  de  uioult  de  manières  de  jeux.  Aussi 
éloient  les  rues,  à  un  cOté  et  à  l'autre,  tendues 
de  rkhes  draps.  El  quant  aui  trompelles  d%iw 
gent,  olairanset  autres  tbstruments  de  musi- 
que ,  il  y  en  avoit  par  si  grand  nombre  que 
tout  en  rcteotissoit  par  la  dite  ville.  Si  y  avoit,  < 
en  ooire,  en  plufieurs  et  divera  Uen«,  aianiè* 
rsi  d'inatnincttta,  tant  en  snoblanoe  de  per« 
sonnages  qu'autres,  qui  jctoiont  vin  et  autres 
breuvages  ;  et  en  prenoient  tous  oeux  qui  en 
vouloient  et  advenir  y  ponvoienl. 

Finàlileinent,  il  n'est  point  de  ntalOire  que 
les  dits  Brugelins  fissent  oncques  pour  nul  de 
leurs  SfMgneurs,  prédécesseurs  du  dil  duc, 
tant  de  joyenselét  ni  de  rietaeipereiiiieÉto  quHa 
firent  cette  fois,  comme  dessus  est  dit.  Et 
quand  il  fui  descendu  k  son  hAtel,  ceux  de  la 
loi  allèrent  devers  lui  pour  le  bienviengner. 
Et  après  ce  qu'il  los  eut  T9ÇM  aSMt  joyeuse- 
ment ,  il  leur  fit  par  le  souverain  de  Flandre 
rendre  les  clés  des  portes  qu'ils  lui  nvoient 
présentées  et  baîlléei  an-dehors  de  la  dite 
vlll»,  disant  qull  avoit  bonnê  flanoa  an  odf  ; 
dont  ils  furent  moull  joyeui.  Bl  là  commen- 
cèrent tous  à  erifi'  i  «  No«l  I  •  M  atisal  ravoieni 
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déjà  crié  en  plusieurs  lieux  par  la  ville  ^  sa 
TMO».  El  quand  ce  vint  à  la  nuit,  par  toute 
la  dMMtt  dil*  tille  tarent  Mis  nouit  de  beaux 

feux  sur  hauls  écliarauds,  cl  tant  que  loul  ros- 
plendissoil.  }]l  quand  ce  vint  Ir  Icnrlcniuin  , 
furent  faites  unes  Joules  sur  le  marché,  aux- 
iftieDet  JoQtèrent  plusieurt  oobles  homme!; 
el  lioargeois.  Si  emporta  le  prix  de  ceux  de 

dehors  le  seitrncur  df»  Waurin  .  et  de  rpux 
d«i  dedans  le  damoiseau  de  Clève»,  lequel  fut 
•erti  de  Imeei  par  mw  onétoledaedeBoar- 
flogne. 

Après  lesquelles  joutes  et  que  le  souper  fut 
Aiit,  on  commença  à  danser  en  grand  triomphe; 
«t  y  Airenl  mandées  les  damoisellet  de  la  dite 
Tille  de  BnigiM.  Et  le  mardi  ensuivant  furent 

faites  encore  unes  joules  sur  le  dit  marché  ;  el 
Boupérent  tous  les  dits  seigneurs ,  dames  et 
damotoeHea  en  k  aidioii  dei  éolieYins,  ou  ils 
furent  servie  trèa  abondamment  aux  dépens 

de  la  dite  ville. 

£t  le  samedi,  vinrent  de  Cbarolois  le  comte 
dn  dit  fiett,  fib  du  dit  duo  de  Bourgogne ,  et 
la  eomtesse  sa  femme,  fllle  du  roi  de  France  ; 
h  rencontre  desquels  allèrent  le  duc  d'Orléans 
et  plusieurs  autres  nobles  hommes,  et  ceux  de 
llloî  de  la  dlle  ville,  accompagnés  de  grand 
nombre  de  notablet  bourgeois  ;  et  furent  con- 
voyés jusqu'il  la  cour  d'icclui  duc  ;  et  le 
dimanche  en  persévérant  furent  faites  joules, 
danses  el  plusieurs  autres  èbattements  qui 
trop  longs  teroienl  à  raconter  chacun  par  lui. 
Mais  pour  vrai,  les  Brugelins  firent  és  jours 
dessus  dits  toutes  les  jojeuselés  qu'ils  pou- 
voient  imaginer,  tant  pour  l'amour  de  leur  dit 
seigneur  et  prince  comme  pour  complaire  au 
dit  duc  d'Orléans  el  à  ceu\  qui  t'  foienl  avec 
lui  ;  et  aussi  lui  firent  aucuns  présents,  desquels 
il  se  tint  assez  content. 

Et  le  lundi  emoivanl,  le  départit  d'iceUe 
ville  de  Uruiîes ,  sa  femme  la  duchesse  en  sa 
compatçnie  ;  auquel  dcpnriement  y  eul  maintes 
larmes  pleurées  des  dames  et  damoiselles  de 
llidld  du  dit  doc  de  Bourgogne,  au  prendre 
consé  ti  icelui  duc,  el  par  s|i('  ci,il  pçiur  la  cause 
du  départcnienl  d'icehii  dut  dOiléans.  Et  s'en 
allèrent  à  (jand,  jusqu'auquei  lieu  les  convoita 
le  devant  dit  due  de  Bourgogne,  oA  ils  ftirent 
seniblabicment  reçus  honorablement.  Duquel 
lieu  de  Gaod,  peu  de  Jours  ensuivant,  te  dé^ , 


parlil  le  dessus  dit  duc  d'Orléans,  la  duchesse 
sa  femme  avec  lui ,  et  les  convoja  le  duc  de 
Bourgogne  jusqu'au  deiiorsde  la  ville  ;  si  pri- 
rent cou^'è  l'un  à  l'autre  et  s'enlrc-ofFrircnt  de 
fniro  dart'uavanl  ce  que  possible  leur  seroil 
l  un  pour  Taulro  j  el  de  là  s'en  alla  par  aucuns 
jours  en  la  eilé  de  Tournai,  où  on  Idl  fit  très 
honorable  et  solennelle  réception. 

l^n  outre,  depuis  qu'icelui  duc  fut  refourné 
des  pajs  d'Angleterre  à  Gravelines ,  et  ^  là 
venu  à  âainl-Omer  et  éi  antres  Heint  dessua 
nommés,  jusqo^an  parlement  de  lui  et  dadil 
duc  de  Bourgogne,  vinrent  devers  lui  des  mar- 
ches de  rrance,  lanl  de  ses  seigneuries  comme 
d'Mlleurs,  plusieurs  gens  pour  le  voir  M  iMen* 
viengner  et  lui  oflHr  laor  service ,  desquels  il 
en  retint  partie. 

£1  d'autre  part,  des  pays  mêmes  du  dessus 
dit  due  de  Bourgogne  en  y  eut  très  grand 
nombre  cpii  pur  divers  moyens  firent  tantqttUt 
fiireiil  retenus  à  lui  <  t  de  sou  hùlel,  tant  tren- 
tilsbooimes  comme  damoiselles  el  autres  de 
divers  états.  Aussi  lui  furent  présentés  par 
plusieurs  chevaliers  et  écuyers  bira  httit  OU 
dix  de  leurs  enfants  pour  être  ses  pages.  El 
avec  ce  lui  furent  baillés  onsiroo  vingt^quatre 
compagnons  des  nttcAMt  de  Boidenob,  Uen 
en  point,  montés  et  habillée,  pour  être  ses 
archers  et  jirirdes  de  son  corps,  lesquels  furent 
tous  retenus  de  son  hûtei.  Et  tant  se  multi- 
plièrent les  sarvilettra  dessus  dits  que,  quand 
il  vint  au  dit  lieu  de  Tournai,  U  avoit  environ 
bien  trois  cents  chevaux  de  sa  retenue. 

Et  quant  a  son  ordre ,  elle  fut  par  lui  oc- 
troyée à  porter  à  grand  nombre  de  chevaliers 
et  écuyers,  et  autres  de  moyens  étals  qui  lui 
en  faisoient  nMjuêrir  pour  l'avoir.  Ils  en  faisoil 
peu  ou  néant  de  refus  ;  cl  fut  pour  ce  temps 
assez  commun  és  pa\s  de  Picardie.  Si  étoient 
moult  de  gens  désirant  de  le  servir  et  Mre  ft 
lui ,  sur  intention  et  espérance  qu'ils  avniont 
principalement  que,  lui  venu  envers  lu  roi ,  il 
auroit  un  très  grand  gouvernement  au  royau- 
me de  France  ;  pour  quoi,  par  ces  moyens,  Us 
pourroienl  Mre  moull  avancés  en  dix  rsrs  ma- 
nières; el  lui-même  rcntendoil  ainsi.  Toute- 
fois y  avoit  aucuns  sages  qui  doutoient  le  con- 
traire et  qu'il  n'en  advint  ainsi  qu'il  fli.  El 
bien  disoient  en  leur  secret  que  plutôt  eussent 
conseillé  au  dit  duc  d'aller  devers  le  roi  plus 
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hàlivoroonl  el  à  pius  privée  me^gnie  qu'il  ne 
m.  El  d'autre  part,  leur  leoibloit  que  eenx 

qui  gouvornoionl  le  roi ,  cl  nvoicnt  gouverné 
long  (cmps  pnr  avant  durant  le  temps  de  ses 
adversités,  ne  soulTriroient  point,  lanl  qu'ils 
passent»  qu'autre  qu*eox  eAlle  gouveniemeiit, 
jà  soit  re  que  celui  duc  lui  fût  plus  prochain 
que  tous  If*;  rnilres  cl  qu'il  eût  moult  fort  à 
souffrir  pour  la  couronne  de  France.  iSéan- 
moins  il  a  été  tu  de  très  loog  temps  qu'cnire 
si  grandes  seigneuries  a  toujours  eu  de  grau^s 
envies  et  dissensions ,  et  que  les  grands  sei- 
gneurs ont  souvent  baillé  l'un  à  l'autre  des 
travers. 

Kl  après ,  le  dit  due  d'Orièans ,  partant  de 
Tournai,  alla  :'i  "\  alenciennes ,  et  de  \  alon- 
ciennes  au  Quesnoy-le-Comte ,  voir  sa  belle- 
cousine  la  eomlcsse  Marguerite,  douairière  de 
Hainaut,  qui  le  ^esto^a  très  joyeusement.  Et 
après  qu'elle  lui  eut  donné  aucuns  dons,  s'en 
vint  en  la  cité  de  (Jambrai ,  où  on  lut  lit  plu- 
sieurs présents;  et  enire  Icsiautres,  lui  donné- 
rent,  ceux  de  la  ville,  cinq  cents  écus  d'or  de 
Franco.  Duquel  lieu  de  Cambrai  il  avoit  inten- 
tion d'aller  à  Sainl-QueDlin^  mais  aucuns  de 
ses  gens  lui  donnèrent  à  entendre  qu'il  y  avoit 
grand  péril  pour  lui  et  sa  compagnie  d'hier  oe 
chemin,  pourrc  qu'il  falloit  passer  par  aucuns 
détroits  près  des  Turleresses  de  messire  Jean 
■de  Luxembourg ,  qui  eneore  n*aToit  point  fait 
le  serment  de  ta  paix  d'Arras. 

El  pour  cette  cause,  afin  d'aller  plus  sûre- 
ment, manda  aucuus  gentilshommes  de  la 
marche  de  Cambrésis  et  leurs  gens,  pouraider 
à  convoyer  leurs  bagues.  Duquel  messire  Jean 
de  l.nxcnibourfr.  si  le  dit  duc  d'Orléans  eût  su 
lesairaires,  il  n'en  dùtpoinl  Ctrc  en  doute  -, 
pour  deux  raisons:  la  première,  si  est  qu'il 
éloil  du  tout  réconcilié  avecque  le  dit  duc  de 
Bourgogne,  et  mémemcnl  avoit  été  h  Ilrufçes 
au  temps  que  le  dit  duc  d'Orléans  y  éUiil ,  et 
■voit  eu  avecque  lui  assez  grand*  communica- 
tion et  plusieurs  parlements  sur  aucuns  de 
leurs  alTaires,  tanl  de  la  seigm^iiri*^  de  Cou- 
cy,  comme  d'autres  besognes  qui  leur  tou- 
ehotent:  et  avecque  ce,  le  dit  messire  Jean  de 
Luxembourg  élnitparbon  amour  parti  de  lui 
de  la  ville  de  Bruges ,  et  lui  avoil  ofTiTt  de  le 
servir  el lui  faire  plaisir  en  tout  ce  qui  lui  seroil 
possible.  Par  quoi  étoit  i  supposer  que  jamais 


n*eûl  consenti  lui  porter  aucun  dommage  ou 
contrariété.  La  seconde  raison  si  étoit  «fu'au 

temps  qu'icelui  duc  d'Orléans  étoit  à  Cambm, 
le  dessusdit  messire  Jean  de  Fji\emb<iurg  gi- 
soit  eu  son  hôtel  de  Guise  moult  aggravé  de 
matadie ,  de  laqudle  11  alta  de  vie  à  trépas.  Et 
furent  apportées  les  nouvelles  de  sa  mort  au 
dessus  dit  duc  d'Or  léans  on  la  vilifde  Cambrai; 
pour  lesquelles  il  demeura  deu.v  jours  plus 
qu'il  n'avoit  intention.  Et  fit  requête  aux  gou* 
verneurs  de  la  dite  ville  de  Cambrai  qu'ils  le 
voulsissent  élire  à  gardien  do  leur  dite  ville  au 
lieu  du  dit  do  Luxembourg,  qui  par  avant  ré> 
loit,  et  il  se  foroit  eonflrroerde  par  le  rm  de 
France,  comme  il  étoit  accoutumé.  De  laquelle 
it'<piéte  il  s'excusèrent  au  mieux  qu'ils  pu- 
rent, disants  qu'ils  ne  l'oseruienl  faire  sans  le 
consentement  de  leur  èvèque. 

Fn  après,  le  dit  duc  s'en  alla  de  Cambrai  A 
Saint-Quentin,  et  de  là  à  Noyon,  A  Cam|)ièpne, 
à  Sentis ,  el  puis  à  Paris,  où  il  .séjourna  au- 
cuns Jours  ;  et  partout  oA  il  passoit  et  sCjoui^ 
noit,  on  lui  ftiisoit  aussi  grand  honneur  et  ré- 
vérence comme  on  eût  fait  à  la  personne  du 
roi  de  France  ou  à  son  lUs  le  dauphin  j  el 
avoienl  les  gens  moult  grand*  conOdenee  et 
espérance  que  par  son  retour  et  déprisonne» 
ment  viendmii  grand' consolation  au  royaume 
de  France;  el  par  spécial,  la  plus  grand'  partie 
du  peuple  y  ètoient  moult  Tort  aflbelèStetdési- 
r<  ii  nt  long  temps  i»ar  avant  à  le  voir  en  sa 
franchise,  comme  lors  le  vêoicni. 

Si  éloil  l'inlenlion  du  dit  duc  d'aller  devers 
le  roi  au  plus  tAt  que  Aiire  se  pourroit;  mais  il 
ouTl  nouvidlea  pour  lesquelles  il  se  délaya 
grande  espace  de  temps ,  c'est  à  savoir  bien 
un  an  ou  plus.  El  la  cause  si  fui,  pource  que  le 
roi  Ait  averti  de  toutes  les  manières  qu*icèlui 
duc  a\oil  tenues  depuis  qu'il  éloit  reloumèdo 
pays  d'Air-îli'liTre,  et  des  alliances  et  serments 
qu'il  avuil  faits  avec  le  dessus  dil  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  aussi  de  son  ordre,  qu'il  avoit  prise: 
el  mèmement,  que  déjà  éloit  accompagné  et 
avoil  de  son  hôtel  «rand  nombre  de  K<'ns  des 
pays  du  dit  duc  de  Uourgo|$ne,  qui  avaient  au- 
trefois mené  guerre  an  roi  de  France  et  é  ses 
pays.  El  lui  fut  dit  en  outre  que  ces  alliances 
se  raisoicnl  contre  lui  et  ceux  qui  le  gouver- 
noienl,  el  qu'avecque  iceux  deux  ducs  éloienl 
alliés  plusieurs  grands  seigneurs»  comme  le» 
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ducs  de  Breiagne  ^  d'Alençon  el  autres ,  les- 
qMb  avoicBt  Jà  praiiosé  de  lui  bailler  nouvel 
gomeroemenl,  et  que  dorénavant  son  royaume 
seroil  gouvern»'  pnr  eux  ci  nuin-s  [v\n  qu'ils  y 
voudruienl  cuiiinu-lire ,  et  aurotl  tant  sculc- 
menl  honoetoiBeiit  ion  élal,  aant  powroir  ùAn 
aucune  chose  qu'il  ne  fût  par  le  comentemenl 
•t  congé  d'iccux  seignf^urs. 

Lequel  roi,  qui  toujours  étoil  assez  enclin 
de  croire  comoÎI,  pomrce  que  dorant  m»  règne 
on  loi  a  voit  Tail  et  ODaehinA  par  plusipur^  fuis 
do  «rnndi's  Ira  verses  et  assez  semblables,  crul 
l^ërement  tout  ce  qu'on  lui  dit  des  besognes 
dessus  dïlM  être  térîlable.  Et  par  spécial, 
quand  il  sut  que  les  dits  deux  ducs  de  Bretagne 
et  d'Alençon  avoient  n'«.(i  l'ordre  du  dit  duc  de 
Bourgogne,  il  en  fût  en  plus  grand  doule  que 
par  avant*  lit  avec  ce,  de  Jour  en  Jour ,  ceux 
quiétoienl  avecque  lui  lui  disoient  et  rappoi^ 
loienl  que  ainsi  étoit  qu'on  le  disoil;  pour  les- 
quelles nouvelles  il  étoit  très  mal  content.  El 
pour  00,  nonolMtant  qu'il  eAt  ordonné  le  dit 
due  d'OvItana  venir  devers  lui,  en  disant  à  ses 
gens  qui  lui  avoient  apporté  les  nouvelles  de 
son  retour  que  moult  le  desiroil  A  voir ,  néan- 
moina,  pour  les  ehoees  dessus  dites,  ne  tat 
point  oonteol  qu'il  f  allât,  s'il  n'étoil  &  privée 
mesgnie,  sans  y  mener  aucuns  des  dessus  dits 
de  son  service ,  c'est  à  savoir  ceux  du  dessus 
dit  pays  du  duc  de  Bourgogne.  Et  pourtant  le 
dit  duc  d'Orléans ,  sachant  les  choses  être  en 
l'état  dessusdit,  se  lira  de  Paris  Orléans,  el 
puisA  Blois  et  sur  les  autres  seigneuries,  où 
il  toi  encore  plus  qu'ailleurs  très  notablement 
reçu  de  tous  ses  vassaux  et  sujets;  et  lui  furent 
Taits  plusieurs  et  notables  dons  et  rklies  pré- 
sents en  ses  dites  seigneuries. 

Or  convient  relourocr  i  parler  on  peu  de 
messirc  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  ligny, 
lequel,  comme  il  est  dit  par  avant,  trépassa 
dedans  le  chàtel  de  Guise.  Si  lut  son  corps 
emporté  sur  un  chariot,  accompagné  de  ses 
gens  très  honorablement ,  en  l  églis*'  Notre- 
Dame  de  Cambrai,  où  il  fut  mis  sur  deux  étaux 
dedans  le  cbœur.  Et  la  première  nuit  on  dit 
vigilesjet  eommandanoes;  et  fat  veillé  Jusqu'au 
lendemain,  qu'on  dit  la  messe  des  morts  moult 
solennellement.  Et  y  avoit  très  grand  nombre 
de  torcbes  allumées  autour  du  dit  corps ,  que 
tenoient  ses  gens.  Et  ieelle  messe  finie,  fut  mit 


m 

en  terre  au  dehors  du  dit  chœur ,  assez  pré* 
d'un  de  ses  prédécesseurs ,  nommé  messire 

Waleran  de  Luxembourg,  seigneur  de  Ligny 
et  de  Beau-Uevoir  VA  conuue  en  autre  lieu 
est  plus  À  plein  déclaré,  le  dit  messire  Jean  de 
Luxembourg  alla  de  vie  é  trépas  sans  avoir 
fait  devers  le  "roi  de  France,  ni  autres  ses  dé- 
putés, le  serment  de  la  paix  d'Arras .  jà  soit  ce 
qu'&  ce  faire  eût  été  plusieurs  fois  incité. 

Et  depuis  l'an  tr8nte*cinq  qu'icdle  paix 
avoit  été  confirmée ,  jusqu'environ  la  nuit  des 
Rois  mil  quatre  cent  quarante,  qu'il  trépassa, 
comme  dit  est,  avoit  entretenu  ses  villes ,  for- 
teresses et  pays,  sans  ce  que  nulles  des  Irob 
pariics,  c'est  à  savoir  de  France ,  d'Angleterre 
et  de  Uoiirgogne ,  y  eussent  fait  aucunes  en- 
treprises, si  non  assez  peu;  car,  quant  aux  dits 
Anglois,  ils  étoieot  tous  désirants  de  lui  com- 
plaire d  Ihire  plaisir,  pour  ce  qu'il  n'éloit 
IMiiiil  encr>re  délié  d'eux,  et  n'nvoit  rendu  son 
serment;  et  avoient  moult  grand'  Uanre  d'aï- 
voir  son  aide  et  assistance,  si  besoin  leur  en 
eOtété.  Et  pareillement  il  se  lenoit  tout  sûr 
d'avoir  aide  contre  tous  ceux  qui  l'eussent 
voulu  nuire  ou  grever.  Et  au  regard  des  Bour^ 
guignons,  peu  en  y  avoit  qui  ne  ftussenl  endins 
de  lui  faire  plaisir  en  toutes  ses  alTaires.  Et 
nonobstant  que  le  duc  de  Hnnrgopne  fiU  par 
un  temps  aucunement  indigné  contre  lui,  par 
les  rapports  qu'on  lui  bisoit  souvent,  w6an> 
moins  la  besogne  ne  sortit  point  A  efTcl  si  avant 
que  pour  venir  à  l'œuvre  de  fait;  ains  étoil  du 
tout  retourné  en  la  bonne  grâce  el  bienveillance 
du  dit  due  Philippe  de  Bourgogne.  Et  d'autre 
part ,  les  dessus  dits  François ,  et  par  spécial 
les  capitaines  qui  menoieni  et  eniretenoient 
les  gens  de  guerre ,  le  douluient  fort ,  pource 
qu'ils  le  senloient  moult  vaillant  de  sa  per- 
sonne, et  que  toujours  il  étoil  pourvu  de  7cns 
de  gjierre  pour  résister  contre  eux.  s'ils  lui  fai- 
soicnl  aucun  dommage  ;  el  savoient  bien  que 
sll  les  trouvoit  sur  aucunes  de  ses  seigneuries 
à  son  avantage ,  il  les  fin-oit  détruire  sans  en 
avoir  aucune  miséricorde.  El  pour  ces  raisons, 
quand  iis  appruchoient  des  dites  seigneuries , 
ilséloient  lous  Joyeux  de  bailler  leurs  scdlés, 
promettant  de  non  lui  faire  aucun  dommage  ni 
quelque  grief  ou  déplaisir  à  lui  ni  aux  siens;  et 
ainsi  le  firent  plusieurs  fois;  et  aussi  il  étoil  con- 
tent de  IcalaisserpaisiMessiiricelICSCOBdllions. 


LIVRE  SBCONH. 
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Tpulefob,  peu  de  temps  devaol  sa  mon ,  le 
roi  CbiriM  ét  Franee  avoit  eondv  avecque 
SM  conseil  de  non  plus  lut  bailler  aucuns 
jours  de  répit  ;  et  avec  ce,  éloil  du  tout  déli- 
béré de  venir  à  grand'  puissance  contre  lui , 
pour  le  subjuguer  et  mettre  en  son  «Mis- 
sanee»  ou  au  moins  le  contraindre  de  lui  Taire 
le  serment  d'Arras  dessus  dil.  Mais  Dion  .  le 
créateur  de  toutes  choses,  y  pourvut  avanl^ 
qu'on  pût  savoir  A  quellè  In  îceUos  besognes 
pourroient  venir.  Ainsi  et  par  cette  manière 
fina  sa  vie  le  dessus  dit  messire  Jean  de 
Luxembourg,  qui  de  sa  même  personne  avoit 
été  très  ehevalereax  et  moult  douté  en  tous 
lieux  où  on  avoit  de  lui  ronnoissanre  :  et  pnu- 
voit  bien  avoir  environ  ciinjuanto  ans  d'Age. 
£t  asses  bref  temps  aprOs  son  trépas,  un 
nommé  Lenîn  de  Moucy,  à  qui  il  avoit  litUlé 
le  chAtcau  de  Coucy  en  garde ,  le  rendit  éi 
mains  du  dessus  dit  duc  d'Orléans,  moyen- 
nant certaine  ^and'  somme  d'argent  qu'il  en 
reçut  ;  et  ne  fkit  point  eontent  de  mettra  és 
mains  do  comte  de  Saiol-Pol,  neveu  et  soc» 
cesscur  du  dit  messiro  .loan  de  ru\cnibourg. 
Kt  aussi  ceux  de  iVt>slu  cl  de  Bcau-Licu  en 
Yermandois  déboutèrent  Lyonnel  de  Yen- 
dôme,  qui  étoit  leur  gouverneur,  et  tous  les 
autres  qui  utoient  en  icellcs  places  de  par  le 
dessus  dit  messire  Jean  de  Luxembourg,  et 
mirent  dedans  les  gens  de  monseigneur  de 
Montgagnler.  Et  toalM  les  antres  villes,  cités, 
châteaux  et  forlorossrs  furent  mises  rt  déli- 
vrées en  l'obéissance  du  dit  comte  de  Saint- 
Vol  par  ceux  qui  les  teooient  et  co  avoienl 
M  le  simvcmement. 

CHAPITRE  CCLIII. 

Comment  lo  roi  de  Frjiiicc  alla  A  Troye*  en  Chaïupagnc;  el 
comment  pluii«ur«  tIIIm  el  fluUrs—  N  nlMlt  <■  wum 

obéiisancc  ;  et  autre»  luatiérc*. 

Durant  le  temps  dessus  dit ,  Charles ,  roi  de 
FranoB,  flt  moult  grand'  assemblée  de  gens  de 
fuem  de  plosieurs  de  ses  pays;  éi aveeque 

ce  remanda  les  capitaines  des  compagnies 
dont  dessus  est  faite  mention  qu'ils  vinssent 
devers  lui  atout  leurs  gens.  Kl  quand  tout  fut 
aneudilé  devant  la  rivière  de  Lcnre,  Il  se  par- 
tit de  Bourges  en  Berri,  son  fils  1p  dauphin  en 
sa  compagnie,  le  c()nn^'table  de  France  ,  mes- 
sire Charles  d'Anjou  et  autres  grands  sei- 


gneurs en  très  grand  nombre ,  atout  lesquels 
il  se  tira  é  Troyes  en  Champagne,  et  lé 

Journa  environ  trois  semaines.  Et  éloieot  ses 
gens  logés  par  les  villes,  sur  le  plat  pays,  dont 
celui  pays  étoit  moult  fort  travaillé  ;  et  si  y 
en  avoit  urand'  partie  és  partiee  d^Auxem  et 
de  Tonnerre  cl  sur  les  marches  de  Bourgogne. 
Auquel  temps,  plusieiiriî  villes  et  forteresses 
se  mirent  en  son  obéissance,  lesquelles  par 
avant  lui  avoient  flsit  fort*  guerre  i  a«i  payit 
et  aussi  apaisa  la  guerre  des  Barrois  et  Lmw 
rains  et  du  comte  de  Vaudemont  ;  el  si  se  pa> 
citla  avec  lui  le  dantoiseau  de  Conunercy  et 
plusieurs  antres  seigneurs  des  tMiclMl  dn 
Bourgogne  qui  par  avant  éloient  en  son  indi- 
gnation. Kt  c^'s  besognes  faites  et  accomplies, 
s'en  vint  le  dit  roi  eo  la  ville  de  BaiHSur-Aub«, 
auquel  lien  vmt  devers  lui  le  Mlard  de  Bottf^ 
bon,  qui  avoit  sous  lui  A  son  commandemeni 
«ne  très  gross*»  compagnie  de  gens  d'année 
qu'il  avoit  long  temps  entretenus  sur  M 
ehamps  ;  mais  quand  il  fut  venu  au  dit  Heu 
de  Bar,  il  Ait  accusé  d*kneunB  crimes  devefé 
le  roi.  E(  apr^s  que  sur  iceux  eut  été  diligem- 
ment examine ,  et  son  procès  fait ,  fut  con** 
damné  à  être  roué  et  Jeté  dedans  un  sac  é  li 
rivière,  tant  qu'il  tût  noyé  et  tant  que  mort 
fût  accomplie;  et  ainsi  fut  friil.  Et  depuis  qu'il 
fut  mort ,  fut  tiré  dehors  de  la  dite  rivière  et 
mis  en  terre  sainte. 

Si  fut  lors  asses  commune  Voix  i  qu'on  Ml 
avoit  rc  hi!,  ponrre  que  durant  la  guerre  d'en- 
tre le  roi  et  son  llls  le  dauphin  y  étoit  à  grand' 
puissance  avec  son  dit  frère ,  le  dessus  dit  duc 
de  Bourbon,  et  avoit  été  eausé  principalement 
de  dé-loger  irelui  dauphin  du  rci  son  p/*re.  Et 
d'autre  |iarl,  au  retour  du. voyage  do  Harflcur, 
où  il  avoit  été  avec  le  comte  d'Eu,  comme  dit 
est  ailleurs,  il  s'ètoit  tiré  é  SaittUOmer  devers 
le  duc  de  Bourgogne  ,  auquel  il  avoit  promis 
de  le  serNir.  si  aucuns  affaires  lui  survenoicnl, 
en  la  faveur  du  dessus  dit  duc  de  Bourbon, 
beau-fMre  au  dne  de  Bourgogne  dessus  dit. 

Pntir  laqurtlc  OM^tilion  ainsi  faite  sur  iceluî 
liillard  tir  liourbnn ,  aucuns  des  autres  capi- 
laine!>  qui  par  long  temps  avoienl  tenu  les 
ebamps  sous  ombre  des  armées  du  roi  hirent 
en  Irf^s  grand  doute  el  crémeur  que  pareille- 
ment ils  ne  fussent  punis  de  leur»  anciennes 
mauvaises  œuvres. 


Digitized  by  Google 


IJVRK  SK(X)M). 


81! 


CHAPITRE  CCLIV. 

Coamcnt  Ict  Angloto  qui  te  l^-noU-ot  «u  rhllrt  do  Folluvillc 
Mnieat nooll  •  mmn  «n  Aini^noit  <•!  é*  pjjs  d'environ, 
M  dtawlirtat  «mmm  nlgwuw  pioaNi  al  ktn  foMi  qui 
te»  MMilHicBi. 

Bd  «mW  temps,  les  Anglois  qui  M  Icnoieni 
«I  cbfttel  de  Folleville  firent  moult  de  maux 
au  pays  d'y\miénois  ,  de  Corbie  el  do  Sanlois , 
et  aus&i  A  la  ville  de  MoDt-Didier  et  ès  autres 
liens  à  i'«rrirao4  Et  éloiMt  «Bviroa  enil  eom- 
|NiiiMiM4eBMrf«qiitrent  moult  de  granto 
maux  ;  et  tellemetit  contraignirent  iceux  pays 
que  la  plus  grand'  partie  des  Yiiles  èloienl  tou- 
tes appactisèes  à  eux  cl  rançonnées  A^eerUuDe 
somme  d'ari^  et  de  ftonent  pour  chacua 
mois  ;  dont  le  ()auvre  peuple  èloit  moult  fort 
oppressé  et  travaillé.  lU  mèmemenl  allèrent 
uo  Jour  courre  la  ville  de  Dours ,  sur  la  ri- 
viéfe  de  floiMne.  Si  étoît  dedans  la  forloreMe 
d'icelle  ville  le  seigneur  d'icdle,  lequel,  poiirre 
qu'il  n'étoil  point  assez  puissant  pour  résister 
A  rencontre  des  dits  Anglois,  monta  bAlive> 
ment  é  «iMvel  el  «'en  aHa  ea  le  filM  d'AmleM, 
pour  nvoir  aide  et  secours. 

Si  trouva  le  seigneur  de  Savease ,  capitaine 
de  la  dite  ville  d'Amiene,  et  piusieura  tntrea 
genUWHHniiMa  ei  aniiM  gène  de  goertef  M* 
quels,  avec  aucuns  du  mmimin  ,  se  mirent  à 
voie ,  tant  de  cheval  comme  de  pied ,  et  pour- 
suivirent iceux  Anglois ,  lesquels  ils  trouvè- 
rent MMi  prti  da  dit  lie«  de  Folleville ,  oà  îb 
se  relrahirent  en  moult  belle  ordonnance,  me- 
nant avec  eux  grand'  foison  de  bagages  qu'ils 
avoieot  conquis.  Si  fut  ordonné  que  lé  sei- 
gBeirde§aveuieeoiidiiirait  eeux  de  pied,  et 
le  seigneur  de  Dours ,  dessus  nommé ,  le  sei- 
gneur de  Conlay,  le  seigneur  de  Tilloy,  Gui- 
chard  de  Fiennes  et  aucuns  autres  gentils- 
taomnee  oataeroient  ceux  de  dievil  ;  leaqaels 
approchèrent  et  écrièrent  iceux  Anglois  pour 
1rs  comballre  tous  ensemble  de  cheval  et  de 
pied.  l..aquelle  ordonnance  ne  Tut  point  bien 
iemn;  eer  lei  deerae  dits  de  ébeni,  qui 

('•(oiriit  iiimill  drsinmls  ri'a'^SPniMpr  nvrrque 
leurs  iidvorsaires ,  férirenl  dedans  sans  alten- 
drc  tccux  de  pied;  dont  il  leur  mésadvint  très 
graadenent  «  eer  let  denoe  dite  Angloii ,  qui 
virent  leurs  adversaires  eux  approcher  et  qui 
ëloieni  en  plus  «rand  nombre ,  les  deux  paris 
te  mirent  en  bonne  ordonnance,  leurs  chevaux 


derrière  eux ,  afin  qu'on  ne  les  pût  envahir 
par  derrière.  Kt  se  dèfendotent  très  veillaiii- 
menl ,  et  tant  que  grand'  partie  de  leurs  ad- 

vor'înires  et  (Mincntis  y  furent  moris  ;  entre 
lesquels  le  furent  :  le  seigneur  de  Dours,  Gui- 
éHtrd  de  Fiennes ,  Jean  de  Beau-Lien  et  ancont 
autres  nobles  gentilshommes.  Et  des  prison- 
niers fut  le  principal  messire  Martel  d'An- 
ton, seigneur  de  Tilloie}  et  les  autres  passè- 
rent outre  per  force  de  bons  clwveax  qu'ils 
avoient  t  desquels  les  aucuns  ftirent  rooult  fort 
navrés  et  blessés,  et  les  autres  eurent  leurs 
chevaux  effondrés.  Et  le  dit  seigneur  de  Sa- 
veuse ,  voyant  la  besogne  êtn  abri  lAsl  tour- 
née ,  entretint  au  mieux  qu'il  put  oeux  de 
pied,  lesquels  il  avoit  en  son  troiivernemenl  ; 
et  avecque  cetix  de  cheval  qui  étoient  échap- 
pés de  la  besogne  dessus  dite  les  reconduit 
audit  lieu  d'Amiens,  noult  triste  el  déplaisant 
de  cotle  Tiinlc  nvcnttire.  El  depuis,  par  Irail(« 
avec  ici  ux  Anglois,  furent  les  morts  apportés 
tout  dénués,  pour  enterrer  chacun  en  leurs 
Henx.  SI  Airent  atieuns  des  amis  et  prochains 
de  ceux  qui  y  avoient  étft  morts ,  qui  en  vou- 
lurent donner  aucune  charge  au  dit  seigneur 
de  Savcusc,  disant  qu'il  ne  t*éfoit  point  avan- 
cé, comme  il  dét,  pour  aider  et  secourir  ses 

gens  quand  besoin  leur  en  élnil,  A  qnni,  selon 
son  pouvoir,  s'en  cxcusoil,  disant  que  bonne- 
ment ne  se  pouvoil  plus  fort  h&ter,  pource 
qu*ll  avoit  en  son  i^vememeiit,  comme  est 

dit  ci-drssus.  le^  pens  de  pied,  lesquels  lui 
avoient  été  baillt'^s  ;'i  c<inihiire  par  le  conscnlc- 
nicnt  de  tous  ks  nobles  l<i  élnnl  présents. 

CHAPITRE  OCLY. 

ComiDPnl  te*  gtta  du  comle  de  SaiaiM  étUvmièmâ  M> 
runi  dei  aervUrurt  du  roi  de  Tnan,  qai  ramenotant  Uê 

IwibilIcmrnUi  >le  guerre,  urit  de  la  cité  de  Tournai  cotnma 

d'ïilirurf,  <  i  l'ameniJ(?  ini<-  li'  dit  comU'  de  Sainl-Pol  en  flU 

Entre-temps  que  le  roi  de  France  étoit  atout 
son  armée  au  pays  de  Champagne,  comme 
vous  if  M  oui  dessus,  il  afoit  ordonné  auertna 
do  ses  plus  féaux  serviteurs,  pour  aller  en  sa 
ville  de  Tournai  et  és  marches  de  Flandre, 
pour  acheter  certain  nombre  d'artilierie  et  au- 
tres halnllemenis  de  guerre,  pour  mener  en  sa 
ville  de  Paris,  afln  de  lui  aider  quand  il  en 
auroit  besoin.  Lesquels,  c'est  à  savoir  ceux 
qui  y  étoient  commis,  en  firent  tfél  homè  di* 
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ligence;  el  lanl  que  des  besognes  dessus  dites 
êharfèf«Bl  i^usieun  ebars  et  etiariolf ,  el  les 

conduisirent  sûremcnl  parmi  les  pays  du  duc 
de  Bourgogne,  depuis  la  cité  de  Tournai,  sans 
trouver  aucun  qu'il  leur  baillill  ou  Til  cmpè- 
ehenwDt,  jusqu'à  laol  qu'ils  vinrent  en  une 
ville  nomméo  Ribemool,  où  ils  Turent  rencoii- 
Irés  des  gens  du  comte  do  Saint-Pol,  qui 
étoicnl  en  garnison  en  icvllc  ville.  Entre  les- 
queb  éloient  Jean,  seigneur  de  Thorenle, 
Guyot  de  Bclhune ,  Olhe  de  NeufviUa  et  plu- 
sieurs autres ,  tant  tiomuios  d'armes  comme 
archcrs;  lesquels  détroussèrent  du  tout  les  dites 
gens  et  senriteurs  du  roi,  et  prirent  el  emme- 
nèrent les  dits  harnois  et  artilleries,  atout  les 
rhariols  et  habiik'un*nls,  et  les  boutèrent  en  la 
dite  ville  de  Ribcmont ,  auquel  lieu  ils  en  bu- 
tinèrent etdissipërenl  grand'  partie.  Toulefois 
ce  ne  Tut  point  du  su  et  ronsenlement,  ni  ordon- 
nance du  dit  comte  de  S;>iiil-Pol,  ains  »>n  Tul 
très  courroucé  el  déplaisant.  Laquelle  dé- 
trousse venue  à  la  çonnoissanee  du  roi,  en  Tut 
très  indigné  et  mal  content,  el  jura  qu'il  scroil 
amendé  et  qu'il  fcroit  guerre  à  icelui  comte  de 
Saiul-Pol,  s'il  n'en  Taisoil  du  tout  restitution 
et  délivrance,  et  s*il  ne  lui  MUoit  hommage  et 
Kflulé  des  terres  et  seigneuries  qu'il  lenoil  de 
lui  en  son  royaume.  . 

El  lors,  lui  ëlaulenla  ville  de  liar-sur-Aukr, 
comme  dit  est  dessus^  venoient  de.  Jour  en 
Jour  gens  de  guerre  devers  lui  pour  le  servir  ; 
el  <]uand  il  eut  ill«'c  séjourné  une  espace,  il 
s'en  vint  par  Cliikloos  el  Rheims  en  la  cité  de 
Laon;  et  partout  oA  il  venoitèloîl  reçu  par 
lesbmines  villes  à  lui  obéissantes  très  honora- 
blement, ainsi  et  par  la  manière  qu'il  est  ac- 
coutumé de  faire  à  son  roi  et  souverain  sei- 
gneur. Duquel  lieu  de  Laon  cl  de  la  marche 
à  l'environ  se  départirent  grand'  (lartie  de 
ses  capitaines  atout  leurs  prns  d'armes,  c'est 
à  savoir  La  Hire,  Antoine  de  (.habaunes,  Joa- 
cliim  Rohault  el  aucuns  aulri>s,  pour  venir  el 
approcher  les  villes  H  forteresses  que  lenoient 
les  gens  du  dit  comte  de  Sainl-Pol,  et  pour  eux 
faire  puerre.  Lequel  comle  de  Saint- Pnl.  (jui 
éloit  assez  averti  d'icelle  venue,  les  avuil  fait 
garmrde  ses  gens  du  mieux  qu'U  avoit  pu; 
et  se  tenoil  de  sa  ijersonne  à  (luise  en  Thiéras- 
che,  pour  aider  et  subvenir  A  ceux  qui  en  au- 
roienl  besoin  et  nécessité.  Mais  il  advint  que 


ceux  de  la  dite  garnison  el  les  dessus  nommés 
qui  se  lenoient  i  Ribemont  de  par  le  dit  comte 
de  Sainl-PoI,  comme  dit  est,  quand  ils oidreat 
et  surent  (jue  le  roi  el  puissance  les  appro* 
choient  de  si  prés,  eurent  si  grand  doute  el  ai 
grand*  peur,  qu'avant  que  les  François  vinsaeot 
se  départirent  soudainement  et  en  grand  dé- 
roi,  sans  attendre  l'un  l'autre;  el  abandonnè- 
rent la  ville  el  château  du  dil  Uibemont,  en  les 
laissant  au  gouvernement  du  commun  peu- 
pic.  Lesquels  demeurèrent  moult  désolés  pour 
la  (léjiarlie  des  dessus  dits,  et  se  retratiirent 
vers  leur  maître  el  seigneur,  le  dil  comte  de 
Saint-Pol,  au  dit  lieu  de  Guise  et  en  antres 
villes  et  forteresses  appartenant  au  dil  comte, 
qui  d'cuv  fut  très  mal  content,  et  par  spécial 
de  ceux  qui  en  avoienl  eu  le  gouvernement  el 
auiquels  11  en  avml  bai  lié  la  diarge.  El  ce  mtiM 
jour  ou  le  lendemain,  vinrent  devint  la  dite 
\ille  de  Uibemont  les  François,  auxquels,  au 
nom  du  roi  Charles,  fut  baillée  pleine  obéissan- 
ce ;  et  les  iniNni  dedans  la  dHe  ville,  dedans  In* 
^pialle  ils  trouvèrent  des  biens  très  largement, 
et  en  partie  en  prirent  â  leur  plaisir.  Et  entre 
les  autres,  y  ealra  comme  chef  le  dil  Joacliim 
Rohault.  Kt  breb  jours  ensuivant,  la  plus 
grand'  partie  de  l'armée  do  roi  se  tirèrent  de- 
Mini  la  \ille  de  Marie,  et  l'environnèrent,  et 
rassiégércnt  à  grand' puissance. 

Dedans  laquelle  ville  étoit  de  par  le  oomie 
de  Sainl^Pol  un  gentilhomme  assez  expert  et 
diligent  en  fait  de  guerre  ,  nommé  George  do 
Croix ,  qui  avoit  avccque  lui  environ  soixante 
cx)mbatlants  avecque  ceux  de  la  ville.  Si  fht 
suiHsamment  aororoé  de  par  le  roi  de  rendre 
la  ville  ;  niais  il  fi!  réponse,  foules  les  fois  qu'il 
en  fui  requis,  que  sans  le  su  et  consente- 
ment de  son  seigneur  et  mettre  le  comte  de 
Sainl-Pol,  iwinl  ne  la  rendrait.  Pour  lequel 
refus,  les  dessus  dits  assié<;ean!s  mandèrent  en 
grand'  diligence  les  gros  engins  et  artilleries 
du  rui;  et  de  fait  lesUrenl  asseoir  el  affûter  en 
Iréa  grand'nombre  devant  les  perles  et  muratl- 
Ics  do  la  dessus  dite  ville. 

Si  commencèrent  à  jeter  et  adommager  la 
dite  muraille  en  aucuns  lieux  ;  el  éloit  leur  in- 
tention et  vdoAtè  de  rassaillir  bref  ensuivant. 
Mais  entre-lemps  que  les  besognes  dessus  dites 
se  faisoient,  le  dit  comte  de  Sainl-Pol,  consi- 
dérant qu'au  long  aller  ce  lui  étoit  chose  im^ 
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possible  de  leiiir  ses  diles  places  contre  le  roi  el 
sa  puissance,  adeadu  que  ût-yh  étnii  ossi'/:  nvorli 
que  poiul  n  uuroit  secours  du  dil  duc  de  Bour- 
gogne, se  oomiMBta  aoewMmMil  à  diniiimleri 
car  avecque  ce ,  les  primiiiaux  qui  éloient 
avecque  lui  lui  consoillerciU  qu'il  trouvAt  les 
moyens  d  avuir  Iraîlc  el  de  demeurer  paisible 
kit  et  Ml  erigneuries. 

Lesquels  moyens,  tant  par  la  comlesse  sa 
mère,  douafçiére,  qui  par  avant  avoil  élé  de- 
\ers  le  roi  et  encore  éloit  à  Laon,  coinmc  par 
MirM  ses  bons  amit,  se  eoimnencènBl  à  Iran 
ter  et  ouvrir;  et  finalement  le  dit  comte  de 
Sainl-Pol  alla  à  l^on  devers  le  roi ,  duquel  et 
du  dauphin  il  Tut  reçu  assez  cuurloisemeut,  et 
aussi  des  autres  seigneurs  qui  lA  éloient.  El 
certains  brefs  jours  ensuivant,  impélrâ  et  ob- 
tint envers  le  dil  roi  que  ceux  qui  éloient  de- 
vant la  dite  ville  de  Marie,  et  ses  gens  qui 
éloieni  dedans,  ne  flssem  point  de  guerre  Pun 
à  l'autre  Jusqu'  h  certain  Jour,  pendant  lequel 
temps  on  traileroil  du  surplus. 

Par  lesquels  traités  Onablemement ,  après 
que  sur  ee  le  roi  et  son  grand-«onseil  eut  tenu 
plusieurs  journées,  et  que  le  comte  de  Saint- 
Pol  eut  été  ouï  sur  ce  qu'il  vouloil  dire  et  re- 
querre,  fut  ordonné  qu'icelui  comte  de  Sainl- 
Pol  demeurerait  en  la  bonne  graoe  du  roi, 
moyennant  qu'il  lui  feroit  hommage  et  serment 
de  fidélité  des  terres  et  seigneuries  qu'il  tenoit 
eo  9onroyauiue,lantdepar  lui  comnte  de  paria 
eomlesse  de  Marie  et  de  Soisions,  sa  fènmie, 
ainsi  et  par  la  manière  que  lui  avoient  Mt  et 
faisoient  journelleni^nt  ses  autres  vassaux;  et 
avecque  ce,  qu'il  feroit  mettre  sa  dite  ville  de 
Marie  eo  robAissanee  du  roi  etsescMiniiis,  et 
en  vider  ceux  qui  dedans  étoient;  et  outre 
plus  ,  lui  baillcroit  certaines  lettres  signées  et 
scellées  de  son  scel,  contenants  ccriaius  points 
dédarès  en  ieelie,  dont  la  copie  sera  ci- 
après  mile  et  écrite.  Après  lesquels  Irailés  faits 
cl  accordés  par  icelles  parties,  on  envoya  tan- 
tôt de  par  le  roi,  au  dit  lieu  de  Marie,  certains 
coBunis  pour  preodre  l*obéissanee  de  la  TÎlie, 
comme  dit  est. 

Lesquels  commis  portèrent  un  sauf-conduit 
du  roi  au  dessus  dit  George  de  Croix,  pour  lui 
et  pour  ses  gens,  alout  lesquels  il  se  perUt  et 
alla  à  la  Ferté-sur-Oise,  par  l'ordonnance  du 
dit  comte  de  Saint-PoL  Et  idtapiès  entrèrent 
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iceux  commis  dedans  la  dessus  dite  ville  de 
Aliirlo,  cl  firent  rp  qui  leurêtoit  comriianJc  el 
ordonné  de  par  le  roi,  en  prenanl  lu  dite  obéis- 
ttnce  selon  le  dessus  dit  traité.  Mats  bref  eu' 
suivant,  la  dite  ville  fut  remise  et  rendue,  par  - 
le  consentement  du  roi  el  par  son  octroi,  en  la 
main  du  dît  comte ,  comme  devant  avoit  été. 
Et  adonc  le  délogèrent  de  Ut  foules  gens  de 
guerre  el  se  tirèrent  plus  avant  ès  marches  de 
"N'erniandois,  de  Hainaut  et  (ic  tiainbrôsis;  et 
partout  où  ils  uUuienl,  faisoienl  de  grands  op- 
pressions SU  pauvre  peuple.  Le  comte  de  Saint- 
Pol  depuis  qu'il  eut  son  dit  traité  ,  commença 
à  être  très  bien  en  la  unice  du  roi  et  de  (ous  les 
autres  grands  seigneurs,  et  par  spéciul  dudau« 
phin;  et  lui  promit  de  le  servir  dorénavant  en 
toutes  ses  besognes  el  alTaires  conlrc  les  An- 
Klois.s'il  luipinisoit  \f  mander;  et  fut  en  la  dite 
ville  de  Laon  bonne  espace  de  temps  ;  et  avant 
son  département  brilla  ses  lettres,  dont  desias 
est  faite  mention,  conleoant  la  forme  et  ma- 
nière qui  cl-aprè<i  s'ensuit: 

«  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Sainl-Pol 
el  de  Ligny,  de  Conrersan,  de  Braine  et  de 
Cuise,  sei^'neur  d'EnghienetdeBeau>Revoir, 
et  rtu\telain  de  Lille,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  et  orront,  salut.  Savoir 
ikisons  que  j'ai  promis  et  par  ces  présentes 
promets,  par  foi  et  serment  de  mon  corps  et 
sous  l'oLli-çation  de  tous  mes  biens,  faire  et 
faire  faire  pleine  et  entière  obéissance  au  roi 
notre  sire  et  à. ses  oillciers,  tant  en  Justice 
comme  aux  faits  et  eonsenrations  des  droits 
royaux  de  ses  finfincf^s.  aides,  greniers,  tailles, 
hauts  passages  cl  autres  touchant  son  domai- 
ne ;  fi  autrement,  de  faire  cesser  gardes  cl  ap- 

pactis  mises  sus,  en  oe  qui  est  de  ma  puisranee, 
depuis  vingt  ans  en  çà  ,  el  avecque  vr  prnuiels 
restituer  au  roi,  et  partout  où  il  appartiendra, 
ce  qu^l  reste  ;  et  restituer  de  TartiUerie  du  roi 
et  marchandises  prises  par  ceux  de  Ribe- 
mont,  et  ce  qui  roslo  de  chevaux  et  chariots 
du  roi  pris  par  ceux  de  Marie.  Et  avecque  ce , 
ai  promis  d  promets  de  répondre  en  la  cour  du 
païlemeni  à  tout  ce  que  le  roi  ou  son  procu- 
reur voudra  maintenir,  rcqucrre  ou  demander 
touchanl  la  succession  de  feu  monseigneur  le 
comte  de  Ligny,  mon  oncle,  à  qui  Dieu  par- 
donne !  Uni  an  regard  des  héritages  comme 
des  biens  meubles  que  (enoit  et  possédoii  mon 
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du  feu  oncle  au  jour  do  son  IrciMis,  pour  tant 
que  loucher  m'en  peut,  cl  pour  les  comléi»  de 
Ligoy  et  de  Guise,  comme  pour  autres  terres 
et  seignearies  venus  é  mon  dit  fea  onde  ;  et  de 
tenir,  obéir  el  accomplir,  on  tant  qu*A  moi  est, 
tout  ce  qui  parla  dite  cour  me  6«ra  sur  ce  dit, 
Jugé  el  prononcé. Pour  quoi  j'ai  pr'sel  accepté 
Jour,  et  me  suis  tenu  et  tiens  pour  ajourné  en 
la  diti'  (  (inr  de  parlcmrnl ,  pour  répondre  au 
procureur  du  roi.  ;iu  quinzième  jour  de  juillet 
prochain  venant,  pour  y  procéder  ainsi  qu'il 
«piMurliendra.  El  {lënèralement  proniels  bira 
envers  le  roi  mon  souverain  seigneur  loutce  que 
bon  cl  loyal  sujeUloit  el  esl  Icnu  de  faire  envers 
soD  roi  naturel  et  souverain  seigneur;  ni  ne 
souOirirei  ni  tiendrai  en  nulles  de  mes  plaees 
gens  pour  faire  guerre,  mal  ni  dommage  sur  le 
pays  el  sujets  du  roi.  Kl  avecque  ce  .  proniels 
rendre  el  délivrer  loulcs  les  terres  duutrui 
que  J*ai  en  ma  main  i  cause  de  la  guerre  ;  et  au 
regard  de  3Ionlagu,  faire  mon  plein  |)ouvoir 
d'icelle  rendre.  Toutes  les(juelles  choses ,  je 
promels  de  tenir  de  point,  ainsi  que  dessus  est 
dit,  sens  enfi^vindre.  En  lémoia  de  ee.  J'ai 
ligné  ces  iH^cotes  de  ma  main,  et  scellées  du 
»cel  de  mes  armes  ,  le  vingtième  jour  d'avril 
l'ao  mil  quatre  cent  quarante  et  un.  > 

CHAPITRE  CCVI. 

rwBiwt  b  da-hMM  «t«  Bouisosm  viai  i  Imu  6t%«u  k 
ml  pÊM  Ikire  aucoMS  nqnMei;  «(  «urct  milèni. 

Au  mois  dessus  dit,  la  duchesse  de  Bourg»* 

gnc  ,  femme  au  duc  Philippe  cl  flilc  au  roi  do 
Portugal,  alla  devers  le  roi  Thnrles  en  la  cité 
de  LaoD,  très  hunoraLlemeut  accompagnée  de 
cberalWs  et  écuyers,  comme  de  gens  de  con- 
seil, et  aussi  de  dames  cl  de  damoiselles.  El, 
pourre  qu'elle  n'éloil  point  bien  hailée,  se  fai- 
soit  porter  sur  une  litière.  Si  vint  au  devant 
d'elle,  Inen  «ne  tieue ,  le  connétable ,  qui  a  voit 
époulé  la  sceur  du  dit  dix  de  Bourgogne , 
comme  dit  esl  ailleurs,  lequel  connélable  la 
mena  et  conduisit  jusqu'en  la  dtle  ville,  el 
aussi  devers  le  roi,  qui  la  reçut  asses  «ourtoi- 
sement  ;  et  aussi  flt  son  Dis  le  daui^n,  et  autres 
plusieurs  nobles  el  grands  seigneurs.  A|irés 
laquelle  réception,  elle  se  relrahit  en  l'abbaye 
de  Saint-Xbrtia ,  où  die  hit  logée  ;  et  depuis 
fui  iMr  iMons  fois  devm  le  roi,  iMMir  l«i 
hireAii6iuieBiiH|ttè(0tdoBleUeéloit  chariÉc 


de  par  le  dit  duc  de  Bourc^ojîne ,  son  seigneur 
et  mari ,  tant  sur  la  paix  générale  d'entre  les 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre  comme 
pour  le  fait  du  due  d'OrUaus;  et  tvea  ee, 
pour  la  forteresse  de  Monlagu,  appartenant 
au  seigneur  de  Commercy,  que  tenoit  en- 
core \  illemet  de  Uainaut  et  autres  des  geus 
de  feu  messire  Jean  de.  bneaBbourgi  et  ae 
vanloienl  ceux  qui  la  lenoieni  de  In  non  ren- 
dre à  ceux  qui  déjà  les  avoient  requis  de  par 
le  roi ,  sans  le  congé  el  licence  du  duc  de 
Bourgogne.  Pour  lequel  reliis  y  éloiont  allés 
grand'  compagnie  des  gens  du  roi,  sur  inicn- 
lion  d'y  niellre  le  siège.  Si  fut  aucunenn  iil  at- 
large  de  lui  mettre,  sur  espérance  qu'on  irou- 
feroit  aucun  bon  Irailè  dievant  le  parlenenl 
d'icelle  duchesse,  laquelle  fllen  outre  plusieurs 
requéles  au  roi  -,  mais  peu  lui  furent  accor- 
dées ;  néanmoins  elle  fit  ses  pâques  au  dit  lieu 
de  Laoi»  .  «t  y  tint  Iréa  noble  et  iMl  étal.  Si  fia 
assez  visitée  des  grands  seigneurs  et  piusieUfS 
autres  notables  gens  de  l'hôtel  d'icclui  roi. 

Et  pareillement  alla  devers  le  roi  à  Laon 
Jeanne  do  BéllwM,  eomlfliie  de  ligny  et  Tiaem- 
tene  de  Meevs.  lequel  roi  Ait  conicnl  de  sa 
venue,  et  la  reçut  très  agréablement  et  joyeuse- 
ment, el  releva  icelle  comtesse  du  roi  toutes  les 
seigneuries  qu'elle  lenoit  de  lui.  Et,  avecque 
ce,  Ql  certain  traité  avec  ses  commis,  pour  et 
en  tant  que  toucher  lui  put,  des  biens  meubles 
que  son  dit  leu  mari  lui  avoit  laissés,  lesquels 
oodifoit  éUe  eenlaqués,  pom  qi^il  était 
allé  de  ne  é  trépas  étant  adversaire  du  roi;  el 
en  paya  certaine  somme  d'argent.  Et  par 
ainsi ,  au  regard  de  ce,  demeura  paisible  et 
«noMinlIeUvearaTai».  EtieeUe,  «étomMBl 
alors  en  la  dite  ville  de  Lyon ,  fut  instammeni 
requise  de  prendre  h  mari  le  comte  d'Eu  jlNil 
elle  s'en  excusa  aucunement. 

Et  brefs  jours  après  eosrivant,  quand  de 
«Il  lîlit  et  afleoflopli  qu'elle  put,  elle  s'en  re- 
tourna au  chftleau  de  Beau-Revoir  et  de  là  à 
Cambrai.  Durant  lequel  temps  vcneicnl  de 
jour  en  jour  plusieurs  gens  devers  le  ras  pour 
lui  faire  hommages  et  le  servir;  lesquels  il  re^ 
tenoit,  et  leur  prometloit  à  eux  faire  du  bien 
largement  ;  car  il  avoit  vulooté  de  faire,  Tété 
ensuivant,  une  très  gruie  armée  à  reManlre 
des  An^ois,  ses  aneiens  adversaires. 

Eneet  an»  fiit  aoeuiè  devers  le  d«e4'Iir- 
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t^os  un  sien  ('iMiyt'r  <Ii'  rt'«t  uM  tii',  uonuné 
Dunol,  de  l'avoir  voulu  einpui>oniier,  à  la  re- 
quête (il  iaiilanc«,  comme  ou  disoil ,  d'aucuns 
graodf  aeigneurt  de  rii6tel  du  roi  de  France: 
si  fui  pour  celte  cause  Irès  duremcnl  gi^né , 
qui'Slionné  el  cxaiiiiin',  cl  après  noyé  purnuil 
l'eau  de  Loire  ;  mais  du  surplus  fui  peu  de 
■eavelles  «pie  le  besogne  fini  à  elerlé  ooalre 
eeux  qui  éloienl  susporijnnné.s. 

Durant  aussi  le  temps  dessus  dit,  si  s'avan- 
cèrent l'uviron  huit  vingts  saquemenl»  d«)  l'bO- 
M  dn  roi  Gberles^  el  allèrent  eu  peys  de 
llain.iiit  ,  en  iin<'  ville  noinintV  Flaussy,  en 
liuiuclle  avoil  bel  i  lidlel;  el  se  logèrent  la  ,  cl 
s  )  tinrent  deux  ou  trois  Jours.  Si  composèrent 
plunenri  viliee  et  viUedH ,  tant  de  Heinaul 
coiiirne  de  Cambrésis,  à  grand'  (inanco.  Durant 
lequel  temps,  mf^sirc  Iran  do  Croy,  bailli  de 
Uaioaul ,  assembla  aucune  puissance  de  gens 
d'wnwB  Ml  Qoeiaoy-le-Cionile,  el  s'en  vînt 
pour  les  détrousser;  mais  une  partie  se  retra- 
hirenl  au  dit  cliAle),  lesquels  Turent  tantôt  as- 
aeiUis.  Auquel  assaut  fui  mort  un  mouU  notable 
gealtHHMnnM  atseï  ancien ,  noouné  Lordenoit 
d'Osteme.  El  depuis  Tut  Tait  traité  du  dit  bailli 
avec  iceux  ,  par  tel  si  qu'ils  se  dèparliroient 
«a  délaissant  ce  qu'ils  avoienl  pris  ;  el  avec  ce 
lai  donndreal  mie  seame  d'aittenl,  afin  qull 
les  laiesll  luirlir.  El  en  y  avoil  eu  plusieurs 
morts  et  dêiroussés  ,  qui  avoient  été  trouvés 
eu  la  dite  viUe  do  liaussy.  Si  se  parlirenl  tous 
enienÉble  peur  en  lirar  vert  la  ville  de  LaoB; 
mais  ils  Turonl  renconlrés  des  gens  du  comte 
de  Sainl-Pol,  vers  le  pont  au  Nouvion  ,  el  du 
loul  détroussés,  el  la  plus  grand'  partie  y  de- 
morts  es  le 


chapitrl:  ccLVii 

CtniHiK  tu  1.1  duciieiM  de  Bourgogne  m|»iUI  du  nié  Charlo, 
ruint  i  i  aoa,etMioiinMiaaQu«MMy,«e  tlan  élell !•  dH 
duc  de  BoursA|M,*oii  mari. 

Au  commencement  de  ifl  an,  Charles,  roi 
de  Franco,  élanl  à  Laon,  où  il  avoil  solenuisc 
le  jour  de  la  résumelioo  de  Notre-aMpiew, 
en  rbôtel  épiscopal  de  révoque  d*icelle  cité  de 
Laon,  tint  plusieurs  grands  conseils  sur  les 
requêtes  que  lui  avoil  Taîles  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  oe«x  de  son  ooMeil  ;  en  h  fln 
desquels  conseils  BnaMMMSt ,  eommc  j'ai  dé- 
«leré,  loi  m  furent  pM  aeceidéee, dentelle 


ne  fut  point  bien  contente  :  ei  aperçul  assez 
clairement ,  et  aussi  tirent  ceux  qui  y  étoient 
avecque  elle,  que  les  gouverneurs  d'icelui  roi 
n^evoiénl  mie  egrèsbie  le  dnedoBonrgogne  ni 

ses  bcsoiTues.  Et  pour  (ant  elle,  voyant  que  sa 
demeure  illec  ne  lui  éloil  grandement  proOla- 
labk),  prit  congé  au  dessus  dit  roi ,  cl  le  ru- 
merein  de  rbonneor  et  bonne  rtoeptai  qm 
lui  avoit  été  faite.  Et  après  lui  dit  ;  •<  Monsei- 
»  piieiir,  do  toutes  les  requêtes  que  je  vous  ai 
M  faites,  ne  m'en  avez  nulles  octroyées  ni  ac- 
»  eordèei ,  Jàtoileeque  selon  mon  aviseike 
"  fussent  assez  raisonnables.  » 

A  (juoi  le  roi  lui  répondit  assez  courloise- 
uienl,  en  disant  :  «  Belle  sœur,  ce  puise  nous 
»  qu*autrement  ne  se  petit  foire  ;  etr»  tehn  ee 
••  que  nous  trouvons  en  notre  con.seil,  ù  qui 
»  on  avons  parlé  bien  au  long,  ieclles  requOtei 
X  nous  seroienl  moult  préjudiciables  k  accor- 
•  der.  » 

Après  lesquelles  paroles  elle  prit  congé, 
comme  dit  est,  au  roi  et*  son  lils  le  dauphin  ; 
puis  se  parlil  do  là  el  s'en  vint  au  gtto  àSatol- 
Qoentin ,  evee  die  toulee  tes  gens.  Kl  la  re- 
conduit le  connétable  et  aucuns  autres  grand' 
espace.  Duquel  lieu  de  Saint-Quentin  ,  elle 
s'en  viul  le  lendemain  dîner  au  cliàlel  de  Cam- 
brèeif .  Et  i  eetle  heure  éloienl  allés  auevaee 
gens  du  dit  roi  fourrager  au  pays  de  Haioaut 
et  és  marches  il  l'environ.et  emmenoienl  moull 
grosses  proies,  c'est  é  savoir  chevaux,  vaches 
et  autres  biens  et  bétail.  Si  y  tarent  lét  et  ra»- 
dément  plusieurs  des  bods  de  la  dite  duchesse^ 
Ies(|uels  en  occirent  (rois  ou  quatre  en  la  place, 
et  ks  autres  se  sauvèr<^it  par  force  de  bien 
fuir,  réservé  deux  qui  ftiieni  ratleints  et  pris, 
el  menés  au  Quesnoy-le-Comle  ,  où  ib  euTHlt 
les  hAfereaux  coupés.  Auquel  lieu  duQuesnoy 
alla  au  gîte  iceik  duchesse  de  Bourgogne ,  où 
éloit  le  due  son  mari,  é  qui  elle  racoola  lent 
ce  qu'elle  avoil  trouvé  envers  le  roi  daFrauflQ 
et  ceux  qui  le  gouvernoient.  Et  pour  vrai ,  la 
plus  grand'  partie  des  nobles  qui  avoienl  été 
avee  elle  en  ieelut  vojaie  n*étoieB|  point  li 
François  à  leur  retour  qulls  étoieni  quand 
ils  allèrent  devers  le  roi,  pour  aucunes  paroles 
qu'ils  avoienl  ouïes  el  vues  en  iceux  de  oe 
parti.  Pour  lesquels  rapporte,  le  dessua  dit  duc 
do  BowfDfMl  SO  pensa  de  lui-même,  el  s'en 
devisa  afesquuaawnis  de  son  plus  privé 
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S(>il  que  grnnd  besoin  lui  étoit  de  ses  |)ays 
tenir  sûrs  et  bien  garnis  de  gcos,  considérant 
qu'à  peu  d*oecasioa  on  tenÀt  tôt  enclin  de  lai 
faire  grief  et  dommage. 

Néaninoins.  si  avoit-il  toujours  do  vaillants, 
discrets,  prudents  et  sages  hommes,  qui  moult 
déciroient  et  oontendoîenl  dn  les  tenir  eu  paix 
et  bonne  union  ;  et  par  spécial,  dé  la  partie  da 
roi,  s'y  finplf)ya  l'archcv(^(nir  rtr  TUieiius , 
grand-cliauccUcr  de  France.  EL  jà  soil  ce  que 
la  dessus  dite  duchesse  de  Bourgogne  se  fût 
dé|Mirtie  de  devers  le  roi ,  cosune  tou»  avei 
ouï  ci-dessus ,  si  y  avoil-ildc  jour  on  jour  au- 
cuns hommes  de  bien  allant  et  vctianl  de  par- 
tic  à  autre  pour  entretenir  et  concorder  ce  qui 
lerail  à  Mre  cirtra  eux. 

CHAPITRE  CCLVIll. 

('.utiiiiienl  U  rorlrn-Mc  Je  Moiiu^u,  a|iparlciMnl  <u  dainoi- 
inu  do  Commcrcv,  Tut  atMlluc  vl  déMlte  ptr  |0  CWMMB- 

'  driii<>iil  du  duc  de  Bourgogne 

Kh  outre,  messirc  Robert  do  Salebrusse,  sei- 
gneur de  Commercy ,  poursuivuil  très  fort  le 
roi  cl  ceux  de  son  conseil  pour  retoir  sa  for> 
Imsie  de  JMonlagu  ;  lequel  seigneur  de  Com- 
mercy n'éloit  point  en  la  grâce  du  duc  de 
Bourgogne ,  mais  Tavoil  en  très  grand'  indt- 
goation  et  baine ,  pour  plosieura  injarea  qv*il 
avoit  faites  en  ses  pays  ,  et  aussi  s<>$  gens  et 
sujets.  El  |)our  tant  ne  voulut  consentir  pour 
nulle  rien  qu'îceile  forleresse  lui  fût  rendue  ; 
ains  Touloil  qu'elle  fttt  démolie  et  aballoe,  et 
pareillement  le  dériroienl  plusieurs  bonnes 
villes,  comme  Rheims,  T.aon,  Saint-Qu(^ntin 
et  autres,  pourcc  que  de  très  long  temps  gens 
e'éloienl  aeeontuméa  d'eux  y  tenir;  lesquels 
noull  fort  avoient  travaillé  cl  oppressé,  par 
leurs  courses  et  pillages,  ceux  des  dites  villes 
et  du  plat  pays  à  l'environ.  El  hnablemeul  la 
oondusion  fut  telle  que  eeux  qui  èt<nenldedans 
baillèrent  s û roté  de  la  rendre  au  roi,  à  rentrée 
du  mois  de  juin  prochain  ensuivant,  en  tel  élat 
qu'il  plairoil  au  dit  duc  de  Bourgogne ,  c'est  à 
«tfoir  enliére  ou  désolée;  et  de  ee  fàt  le  rai 
eontmit. 

Pendant  lequel  jour  le  dit  duc  de  Bourgogne 
fit  mettre  ouvriers  en  œuvre  en  grand  nombre 
pour  le^es  fbrleresse  abattre  el  démolir ,  et 
ainsi  en  fut  fait  ;  mais  durant  le  temps  dessus 
dit,  ieelui  damoiseau  de  Commeier  cuida  trou- 


ver aucuns  moyens  secrètement  do  la  ravoir 
en  sa  main,  pour  argent,  d'aucuns  de  ceux  qui 
Tavoient  en  garde,  lesquels  furent  de  ce  accu- 
sés el  pouroetle  cause  pris  ;  et  en  y  eirt  quatre 
qui  eurent  les  hâtereaux  coupés ,  desquels  en 
éluil  l'un  le  prévôt  de  la  ville  du  dit  Monlagu. 
Ainsi  el  par  icelle  injure  fut  désolée  iceile  for- 
teresse ,  laquelle  était  située  el  assise  haut  sur 
une  riuuilagne  en  moult  fort  lieu  ;  à  l'occasion 
de  laqut-llo  It>  ])aysavoit  eu  4  souffrir,  comme 
dit  est  ci-dessus. 

CIl.UUTUE  ceux. 

Conimeul  le  roi  ile  France  alla  meure  le  lUgt  devMl  la  tiUe 
de  Crcll,  ImmUe  il  coa^rii. 

Après  que  le  roi  de  France  eut  séjourné  par 

l'ospaio  d'un  mois  nu  environ  dedans  la  cité 
de  Luou  ,  il  se  partit  de  là  ,  el  parSoissons  el 
Noyon  s'en  alla  à  Couipicgne,  oA  il  séjourna 
par  aucuns  Jours  en  attendant  son  année,  qui 
se  pr^paroit  pour  aller  devant  la  ville  de  Creil. 
i:t  nonobstant  que  Guillaume  de  Flavy ,  capi- 
taine d'icelle  ville  de  (iompiëgne,  eût  son  par- 
don el  rémission  du  rm  pour  la  mort  du  sn- 
pnrur  de  Rieux,  maréchal  de  France,  qui  étoit 
mort  en  ses  prisons,  toutefois  n'nlln-t-il  point 
devers  le  roi  i  mais  par  avant  sa  venue,  pour 
la  doute  des  amis  du  dit  roarèdial ,  s'en  alla 
avec  le  dit  seigneur  d'OITemont  pour  être  plus 
sûr  de  sa  personne.  L*l  lors  venoienl  gens  de 
plusieurs  parties  du  royaume  do  France  devers 
le  roi,  qui  par  avant  avolent  été  mandés.  Et  peu 
de  jours  ensuivant,  le  roi  se  partit  de  la  dite  ville 
do  (^nnipi(''ffno  ot  s'en  alla  à  Senlis.  où  il  sé- 
journa un  petit  de  lumps  ;  el  puis  se  mit  à  che- 
min avec  son  exerci(e  pour -aller  vers  la  ville 
de  Creil,  que  lenoienl  les  Anj;lois.  Si  se  logea 
près  d'icrlle  ville  au  côté  devers  Paris;  et  le 
connétable  el  autres  capitaines  se  logèrent  ik 
l'antre  côté  devant  le  pont.  Devant  laquelle 
ville,  de  première  venue ,  furent  faites  escar» 
mouches  ;  el  tôt  après  furent  assis  les  gros  en- 
gins du  roi  coolrc  les  portes  et  murailles,  dont 
très  forllftadonmaflèrenl.ellanl  que  lés  as- 
siégés commencèrent  à  avoir  doute  d'êlrepris 
d'assaul  ;  par  quoi,  au  bout  de  douze  jours  on 
environ  après  le  dil  siège  mis ,  requirent  de 
treiler  aveeque  icrtui  roi  ou  ses  commis  ;  si 
leur  fut  octroyé,  tt  en  la  fin  d'icelui  traité,  fu- 
rent contenu  de  rendre  la  dite  ville  et  U»  chà- 


Digitized  by  Coogle 


[I44JJ 


LIVRE  SECOND. 


817 


tel  «vee  Ions  les  IneDi ,  |Hir  tel  si  qa%  pou- 

voîcnt  Innl  siMiInncnt  cniporlpr  leurs  robes 
el  ce  qu'iU  avoicnt  d'argonl.  Kl  ce  fait,  .s'en 
■lièrent,  aous  bon  saur-conduit ,  tout  à  pied , 
par  la  porte  du  pont,  en  tirant  vers  la  ville  de 
Beauviiis  ]'t  y  éloit  ni  chof  d'irrux  Anglois 
inessiro  Cuillauine  ChainbcTlan.  Après  lequel 
département  des  dessus  dits  Anglois ,  le  roi 
entra  dedans  te  chfllel  ;  el  les  autres  seigneurs 
et  capitaines  se  logèrent  en  plusieurs  Vwwx  de- 
vant la  ville  ;  A  laquelle  garnison  il  commit 
Yvou  du  Pu>s. 

CILIPITUE  (XIA. 

Gomncal  le  roi  de  France  alla  aaiiicr  la  vill«  et  CurlerciM 
4*  Pmlelie,  l*i|«cll«  rafln  il  conquil  ifiMUI. 

Après  que  le  roi  de  France  eut  séjourné  au- 
cuns peu  do  jours  en  In  ville  de  Oeil,  il  tira 

•  vers  1.1  ville  de  Ponlnise  atoiil  son  armée,  et 
y  vuil  eiivirua  la  mi-mai.  Si  se  logea  à  l'ab- 
baye de  Maubuisson  ,  où  il  y  a  une  notable 
église  de  dames  et  de  mouU  beaux  édifices  ; 
et  avec  lui  se  loirérent  tous  ceuv  de  son  liôtel 
a>ec  aucuns  autres.  Lt  le  connétable  cl  les  uia- 
rèchaux  de  »ance,  c*esl  A  savoir  tes  seigneurs 
de  Valogne  et  de  Ix)héac ,  et' plusieurs  autres 
e;ipilaines  se  logèrent  en  aucuns  autres  divers 
lieux.  Libre!  ensuivant  furent  assis  et  affûtés 
les  grands  engins  devant  un  bouteverl  qui 
étoît  au  bout  du  pont ,  au  (  oté  devers  h;  dit 
Iteu  de  IVIaubuisson  ,  lequel  Tut  tantôt  si  doni- 
mafè  qu'il  se  rendit  et  fut  pris  d'assaut.  Si  y 
Iteent  morts  quatorze  ou  seize  des  gens  du  roi 
el  plusieurs  blessés,  et  pareilleiiient  Turent 
aucuns  Anglois.  Le(inel  bouleverl  le  roi  Ht  for- 
iilier  ;  cl  ordonna  pour  la  garde  d'icelui  mes- 
ure Seois  de  Ghailly  et  Michant  Durant  atout 
teurs  gens. 

El  d'autre  part,  l'on  Ht  Taire  un  pont  par- 
dessus la  rivière  d'Oise,  contre  Tdibaje  de 
Sainl-i^Iartin,  lequel  fut  clos  de  petite  muraOte 
et  rut  fort  tertiOé  tout  à  l'envlron  tant  de  fossés 

comme  de  jielils  bouleverls.  ainsi  qu'il  os!  ae- 
coulumé  de  Tortiller  buslilles.  Kl  là  se  logea 
niessire  Charles  d'ApJou ,  le  seigneur  de  Coti- 
gny,  amiral  de  France,  aveeque  lui  trois  ou 
quatre  mille  combattants.  Et  si  fut  fait  à  l'en- 
trée du  pont,  au  dehors  do  la  dite  rivière 
d*Oise ,  une  assez  Turtc  bastille  pour  la  garde 
d'icelui  pont.  Par  tes  moyens  desquelles  for- 


tiiioations  ppuvoieni  passer  sûrenienl  &  teur 

aise,  sans  le  danger  des  Anglois,  leurs  adver- 
saires, auquel  cùlé  qu'il  teurplaisoil  de  la  dile 
riviére. 

Et  entre-temps  que  tes  approchû  dessus 

dites  se  Taisoienl ,  vinrent  devers  le  roi  grand 
nombre  de  gens,  l;inl  seigneurs  el  uobloN  houi- 
mes  comme  ceuv  des  buuncs  villes  qui  par 
avant  avownt  été  mandés.  Entre  tesquels  y 
vinrent  de  ceux  de  la  cilé  de  Tournai  jusqu'au 
nombre  de  six  vin^its  eoaibatlanls  ou  au- 
dessus,  en  très  bon  eunv  citant,  gens  d'élite  et 
très  bten  habillés,  dont  la  plus  grand'  par- 
tie étoient  arbalétriers.  Et  les  conduisoient 
trois  nolnbles  hommes  d'icelle  cité .  dont  le 
premier  doit  uouimé  Sioion  de  Geuoix  ;  l'au- 
tre, Robert  Le  Boucher ,  et  le  Iters,  Jean  de 
Courcelle  ;  si  furent  reçus  du  roi  très  joyeuse- 
ment. Et  aussi  \  vinrent  r«>nx  de  la  cité  de 
Paris  en  moult  grand  quantité  cl  en  très  bel 
élftt ,  et  avec  ee  d'autres  bonnes  villes.  Et  si 
comme  ils  vonoient,  ils  étoient  re^us  el  logés 
par  les  gens  du  roi ,  comme  il  apparknoil. 

En  outre,  Louis  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Pol  cl  de  Ligny,  qui  par  avant  avoit  fait 
son  amas  de  gens  d'armes  en  ses  seigneuries, 
y  arriva  environ  huit  jours  après  lit  .Saint-Jean 
atuul  six  cents  combaltanls  uu  environ,  très 
bien  en  point;  et  faisoil  moutt  chaud.  Si  mit 
ses  gens  en  btlallto  assez  près  du  logis  du  roi  ; 
lequel,  aveoquc  aucuns  de  ses  princes  et  capi- 
taines, les  alla  voir  bien  à  loisir,  et  toutes  ses 
gens ,  el  Ait  moult  Joyeux  de  sa  venue.  Si  te 
festoya  et  merda  moult  grandement  de  ce  qu'il 
l  étoit  venu  servir  à  si  lielle  compagnie.  Avec 
lequel  comte  de  Sdinl-Pul  étoient  le  seigneur 
de  Vervins,  measire  Goterd  de  Mailly,  Louis 
d'Enghien,  messirc  Ferry  de  Mailly,  Jean 
d'I langes! ,  messirc  Paviod  de  Poix,  .Tucotin 
de  BétUuDe  el  ses  frères ,  George  de  Croy  cl 
plusieurs  autres  gentilshomims.  Si  ftirenl  co 
Jour  une  grand'  partie  mooll  travaillés  de  la 
chaleur  dessus  dite  ,  el  lani  qu'à  cause  d"i(  elle 
mourut  uu  gcnlilhuuuue  nommé  ilobcrt  de 
Frisomen. 

El  quand  te  roi  tes  eut  vus,  comme  dit  est, 

s'en  allèrent  loger  en  un  village  plus  près  do 
là  ;  el  breT  ensuivant  se  logèrent  avec  les  au- 
tres au  dit  siège.  El  aussi  vint  le  comte  du 
Vaudemont,  accompagné  de  cent  ou  six  vingts 
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comballanls  ;  de  laquelle  venu2^  roi  Tut  très 
oonienl  et  Joyeux.  Et  pour  snU  &  celle  aMenh 

bl6c  furent  nioull  cl(>  crands  soigneurs  au  ser- 
\iro  du  dessus  dit  roi  de  France,  c'esl  &  savoir  : 
son  fils  le  dauphin,  le  comte  de  llichemonl , 
connétable  de  France,  et  les  deûx  maiédiaux 
dessus  nomiiK'S,  rt  rainiral  niessire  Charles 
d'Anjou,  les  comtes  d'Ku,  de  La  Marche,  de 
Sainl-Pol,  de  Vaudcmonl,  d'Albrelh,  du  Tan- 
earville,  de  Joigny,  le  vidame  de  Chartres,  le 

seigneur  do  (lltAlillon  ,  le  spi^jnnir  de  !Morriil 
en  Brie,  le  seigneur  de  Beuil,  l^i  llii  e,  Pothon 
de  Saiolc-Treille,  le  seigneur  de  Ilam,  messirc 
Beincelin  de  \a  Tour,  le  seigneur  de  Mouy, 
Claude  d'Hangcsl,  llegnauU  de  Longueval,  le 
seigneur  de  Moyonroiirl ,  le  seigneur  de  la 
Suze ,  rocssire  ïliéoldo  de  >ali>erge,  Antoine 
de  Chabaones,  Charles  de  Flaty,  HMMire 
Gilles  de  Saint-Simon,  Hue  de  Mailly,  Olivier 
de  rolivy,  le  soisnoor  do  Ponnesach ,  Blan- 
chcforl,  l'loquct,  liroussach,  Joâcbim  Rohaull, 
Pierre  Regnaut,  le  seigneur  de  GraTtUe,  nies- 
sire Jean  de  Gapondcs,  GettlTnû  La  Mire,  le 
bâtard  de  Ilarcourl  et  moult  d'autres  nobles 
gens  de  grand'  autorité i  ol  tant  que,  selon 
restination  de  «eux  en  ce  eonnoisiaDis,  le  roi 
pouvoit  bien  avoir*  n  lnutdc  dix  à  douce  mille 
combattants ,  cl  llcur  de  gens  de  guerre  ;  les- 
quels ,  chacun  en  droit  soi ,  étoient  moult  dé- 
sirants do  conqoerre  la  ville  de  Ponloise.  Du- 
rant lequel  temps,  te  duedTork,  le  seigneur 
de  Talbot  et  aucuns  autres  chefs  de  la  partie 
des  Anglois,  qui  se  leuoient  k  Rouen ,  com- 
mencèrent à  aviser  et  i  imsgîner  comment 
ils  pourroicnt  mieux  secourir  leurs  gens  qui 
étoienl  dedans  icelle  ville  de  Pontoise.  Et  en- 
fln  conclurent  que  pour  la  première  fois  le 
seigneur  de  Talbot  ta  irait  ravitailler,  pour 
«vlaer  la  manière  et  conduite  des  François. 
Si  se  mit  sus  le  Talbot  oloni  (inalrc  mille 
combattants  ou  environ,  tant  de  pied  comme 
de  cheval ,  atout  chars ,  charrettes  et  bétail,  et 
alla  par  aucuns  fùun,  tant  qu'il  vint  loger 
jusqu'f»  une  ville  nommée  Chevrin,  assez  près 
du  dit  lieu  de  Ponloise,  et  là  geuldeux  nuits. 
£t  cnlre-tcmps  boula  les  vivres  dedans  la  dite 
viNe  NOS  avoir  aucun  empêchement  ;  car  le 
roi  et  ceux  de  son  conseil  /"(oient  délibén^s  de 
non  combattre  iceux  Anglois,  sinon  qu'ils  les 
trouvabscni  grandement  &  leur  avantage. 


Après  lequel  ravitaillemeni,  messire  Jean 
de  Talbot  s'en  retourna  à  jtfantcs;  et  se  logè- 
rent ses  gens  en  un  vill  iire  au-dehors  de  la 
ville  ;  et  de  là  s'en  retournèrent  en  Normandie. 
Et  entre-temps,  les  engins  du  roi  de  Franee, 
qui  étoient  assis  contre  la  dite  ville  de  Pon- 
loise, tant  en  la  grande  bastille  de  Saint-Martin 
comme  ailleurs,  jeloient  continuellement  con- 
tre les  tours  et  murailles  d'icelle  et  les  dérom- 
poient  en  plusieurs  lieux  ;  mais  les  dessus  dits 
assiégés  les  refaisoient  de  nuil  et  de  jour,  de 
queues  et  de  bois,  au  mieux  qu'ils  pouvoient; 
et  avecque  ce  faisuieul  aucunes  fois  dos  sail- 
lies contre  les  dits  François,  auxquelles ,  tant 
d'une  part  comme  d'autre,  en  y  avoit  très  sou- 
vent de  iiioris  nii  de  navrés.  Durant  lequel 
temps  le  roi  et  ceux  de  sa  partie  cncloyrent 
icelle  ville  par  siège  tout  à  Tenviron;  mais 
bonnement  ne  pouvoient  encore  voir  que  ce 
se  pût  faire  sans  trop  grand  péril,  parce  que 
les  dits  sièges  ne  pouvoient  aller  au  secours 
Tun  à  rautre  si  besoin  en  eût  été;  et  al  se»- 
toient  que  les  Anglois  dessus  dits  étoient  Iim»i 
puissants  et  asser,  prés  pour  venir  bref  cnsui- 
^unl  eux  combattre  pour  lever  le  siège;  et 
pour  ces  causes  délayèrent  les  dits  Fm^ois 
de  environner  icelle  ville. 

Kl  fui  ordonné  qu'on  feroil  encore  tme 
grande  bastille  en  la  forèl  de  Compiègne,  pour 
amener  par  eau  et  icelle  asseoir  sur  aucun  des 
côtés  où  on  verroit  (ju'il  seroil  plus  expédieul. 
A  la(|uelle,  i)onr  la  faire  expédier,  fui  commis 
Guillaume  de  Flavy.  £1  certain  temps  après, 
le  dit  messire  Jean  de  TMbol  re(oi*rna  pour  ta 
seconde  fois,  et  ravitailla  derechef  la  dite  ville 
et  les  dits  assiégés  de  fuison  de  vivres  et  d'au- 
cuns engins  et  habillemenls  de  guerre.  £1  à 
etiacnne  fois  y  bissoît  une  partie  de  let  gens 
et  ramenoit  avecque  lui  ceux  qui  élgie&t  na- 
vrés ou  malades;  et,  comme  par  avant,  après 
le  dessus  dit  ravitaillement,  s'en  retourna  sans 
avoir  aucun  empêchement  ou  délourbier.  Tou- 
tefois, le  roi,  voyant  les  manières  que  tenoienl 
ses  dils  adversaires,  ayant  considération  que 
celui  siège  pourroit  être  long  par  le  moyen 
des  vivres  qu'on  amenoit  en  la  dite  ville  de 
Pontoise  de  Jour  en  Jour,  en  èloil  nmult  mè- 
lanrolieux  et  déplaisant.  Néanmoins,  il,  de  sa 
personne,  faisoit  très  grand'  diligence,  tant  de 
faire  fortifier  ses  basliUes  comme  de  les  pour* 
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wir  de  fhnwel  anlrMi  b«iogws  nècMniiM 
pour  eni  défeMlre ,  li  atnn  advenoit  que  on 
lesaiMiUlt. 

CHAPITRE  QCUU. 

CoMMnt  l«  dop  dniork»KnT«nbi  |otMr«nMiir  4e  Konmndto 
pi«r  to  N<  d'Aaileiwrt^  ftai  t«n  ii  ««to  «•iMMialH  pour 
cttidw  lever  le       du  roi  de  France. 

Aa  temps  dessu»  dit,  le  duc  d'\ork,  qui 
éloil  dwr  pour  la  pwm  el  IknilcoaiiHléiiènl 

pntir  le  roi  Henri  d'Angleterre  ès  marches  de 
France  el  de  Normandie,  avoil  assemblé  r!e 
six  à  sepl  mille  cumballaots,  eolre  Jesqueis 
èloient  les  wignenra  de  SeaBea  et  de  Talbol, 
iiiessire  Richard  de  VoudefUle,  qui  avdl 
épousé  la  duchesse  de  Bcdrort ,  s(eur  h  Louis 
de  Luxembourg,  comlo  de  Sainl-Pol ,  el  au- 
'  coM  antres  capitaines  de  Kooen  dont  pins 
avant  ne  me  suis  informé  des  noms.  Kl  avoicnt 
avecque  eux  très  frrand  nombre  de  char>,  char- 
reltes  et  chevaux  chargés  de  vivres  cl  artille- 
ries; et  si  T  avoit  très  fffMidimnibre  de  bétail. 
Si  se  mirent  en  chemin  en  muull  belle  ordon- 
nance, enlour  la  mi-juillel  ;  el  de  Rouen ,  par 
aucunes  Journées,  vinrent  devers  Ponloise  le 
due  d*Toric  el  sea  gens }  ci  ftisoieat  FaTaot- 
garde ,  aloul  irois  Boille  eomballanls,  mesure 
Jean  de  Talbol. 

Si  se  logea  le  dit  duc  à  Cbevrin,  à  demi-lieue 
près  de  la  dite  irille  de  Ponloise,  el  ravam- 
'fude  M  logea  en  une  ville  nommée  Héron- 
vllle  ;  auquel  logis  y  Turent  par  trois  jours  ;  et 
ravitaillèrent  la  dite  ville  très  abondamment 
de  pkniesrs  nasières  de  vifres.  Bl  adonc 
firent  savoir  au  roi  qu'ils  èioieol  venas  pour 
le  combattre  et  toute  sa  puissance,  s'il  se  vou- 
ioit  mettre  aux  champs  conlre  eux.  Mais  le 
roi  ii*eat  point  conseil  de^ce  him  ains  loi  ftat 
dit  et  remontré,  comme  autrefois,  par  ceux  de 
son  grand-conseil,  qu'il  seroit  trop  mal  con- 
seillé d'aventurer  sa  personne  et  loule  son  ar- 
mée contre  gens  de  si  petit  état,  au  regard  de 
Un  ;  dsani  ooira  que  autrefois  loi  avoit  trop 
cher  coûté  en  aucunes  balailles  qui  avoient 
élé  faites  conlre  eux  par  ses  pens  durant  son 
régne  ;  el  que  mieux  valoil  de  leur  laisser  faire 
leur  envaMe  pour  ealla  fois  et  garder  les  pas- 
sofres  de  la  rivîf're;  car  bonnement  ne  pour- 
roienl  les  dits  Anglois  faire  long  séjour  A  si 
grand  genl,  pour  ce  qu'ils  n'avoieol  vivres, 
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rinon  â  grand  dangmr.  Et  tel  oetle  conclusion 
tenue.  Si  ftirent  phisiears  capitaines  enTojrés 

par  ordonnance  avecque  leurs  gens  n\i  bout 
de  la  rivière  d'Oise ,  depuis  Puntoisc  jusqu'à 
Beaumonl  el  encore  oulre  ;  et  le  roi  cl  ceux  des 
bastilles  demeurèrent  en  leur  logb.  El  adonc 
les  Anglois ,  voyants  que  i)oint  ne  seroienl 
combattus,  prirent  conseil  et  conclurent  l'un 
avec  l'autre  de  passer  la  rivière  d'Oise,  s'ils 
pouvoieni,  pour  aller  en  PIle-de-FIrance  et 
inômement  au  logis  du  rCM.  Si  se  délogèrent 
dont  ils  étoient  logés .  nu  quatrième  jour,  et 
tous  ensemble  s'en  ailureiil  loger  à  Ghamp- 
Ville-aurVergier. 

Et  pource  qu'ils  étoiçnl  assez  avertis  et  in- 
formés qïi'on  gardoii  les  passages  conlre  eux, 
virent  bien  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  faire  ni 
aeheverlenrentrepriBeque  par  nuit.  Et  avoient 
des  p<>lits  bateaux  de  cuir  et  de  bois,  cordes  el 
autres  habillements  tout  propices  à  faire  ponts, 
qu'ils  avoient  chargés  sur  chariots.  Si  ordon- 
nèrent que  ta  greigneure  partie  de  leurs  gens 
feroient  semblant  do  vonlcMr  passer  par  force 
d'assaut  au  pont  de  Beaumonl,  en  y  faisant  un 
très  grand  cri  el  haute  noise,  afln  que  toutes 
gens  de  leurs  adferaea  parties  laissassent  km 
gardes  pour  y  venir;  et  les  autres,  atout  le^rs 
liabillemenis,  iroient  fout  coimenl  épier  sur  la 
rivière,  quand  ils  verroienl  qu'il  seroil  heure 
debesogner.  Laquelle  chose  ils  trouvèrent  s^ 
Ion  leur  intention,  c'est  à  savoir  adressèrent 
contre  l'abbaye  de  Beaumont,  où  lors  n'y 
uvoit  point  de  guet;  car  déjà  toutes  gens  de 
guerre  étoient  alKs  devers  le  dit  lien  de  Bean- 
monl,  oA  le  dessus  dit  bruit  et  cri  étoient 
encommencés,  si  comme  entre  eux  Anglois 
avoienl  proposé  el  divisé;  et  faisoient  grand 
scmMant  de  tooloir  iOee  passer  la  rivière,  ce 
qui  étoit  mal  possible,  pour  tant  qu'on  leur 
voutsit  défendre.  Et  adonc  les  dessus  dits  An- 
glois boulèrent-  un  batel  en  l'eau,  et  passèrent 
bien  dootaUemeni  outre,  trob  castre,  pour 
la  première  fois;  lesquels  allacbèrent  une  forte 
corde  d'un  bord  à  l'autre,  atout  petits  ])oin- 
çons  qu'ils  avoienl  liés  par  le  milieu;  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  panèrent  tenldt  de  qun* 
ranle  è  cinquante,  lesquels  se  fortifièrent  de 
pieux  aiguisés  au  deux  bouts,  ainsi  qu'ils  ont 
.KTouiiiiTié  et  établi  de  faire.  Or,  considérez  le 
I  grand  péril  où  les  premiers  passants  se  mel- 
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toiMl;  pour  vrai,  s'il  y  eût  eu  tant  seirieiiient 

dix  coiiibaltants  do  la  partie  des  François,  ils 
eussent  bien  ^^ardé  k>  dit  passage  contre  le  dit 
duc  d'ïork.  Si  est  moult  bel  exemple  iK)ur 
ceai  qui  ont  telle  besogne  à  eonduire,  d'y 
oommetlre  gens  qui  soient  sftn  et  donlent  à 
perdre  leur  honneur,  pource  que ,  par  mau- 
vaise diligence,  advient  souvent  de  grands  mé- 
saveulures. 
Et  tôt  après,  aucuns  des  gens  de  Floqnet, 

»|ui avoient  larliargc  de  vr  cnlA.  m  retournant 
devers  lît'auinonl,  où  ils  étoiail  allés  au  cri 
dessus  dit,  aperçurent  les  dits  Anglois  qui 
passoienl.  Si  y  allèrent  lanMt,  et  crièrent  à 
l'arme  tout  du  Ion?  dp  la  dite  rivière  jusqu'au 
dit  lit'M  d(!  Beauiiiuiif,  où  étoicnt  grand' ijartie 
des  capitaines,  qui  njonlèrenl  tantôt  à  cheval. 
Et  allèrent  les  aucuns  au  dit  passage  sur  inten- 
tion de  les  rebouler;  mais  ce  fut  peine  perdue, 
car  ils  (Moieiil  en  très  (irand  nouibre  pour  y 
résister,  jà  soit  ce  qu'il  y  eût  escarmouche 
entre  ioeîles  deux  parties.  A  laquelle  esear- 
■Kmche  fut  mort  un  très  yaillant  lionniu<, 
nommé  Guillaume  du  Chàlel,  neveu  de  nipssire 
Taoncguyi  et  avec  lui  furent  morts  deux  ou 
trois  autre».  Etavoieot  fait  les  dits  Angkns  un 
pont  de  eordes,  par  lequel  ils  passèrent  tout 
leur  charroi  et  autres  baiiues  et  tiabillements 
de  guerre.  £t  lors  les  Tranvois,  voyants  qu'ils 
D'y  pouvoient  mettre  ranède,  se  tirèrent  M- 
tivement  en  grand'  partie  vers  Ponloise,  et  non- 
Gèrent  au  roi  de  France  ces  nouvelles;  lequel 
en  fulmouU  grandement  déplaisant,  et  aperçut 
bien  aucunement  qu'il  étoit  en  grand  péril  de 
recevoir  grand'  honte,  donmiage  et  destuur- 
bier.  Si  tîl  sans  délai  porler  taraud  nombre  de 
son  artillerie  dedans  la  grand'  buslillc  de  Saint- 
MartiOf  et  se  prépara  diligemment  de  déloger 
de  li  et  toute  son  armée,  si  besoin  lui  en  eût 
été.  Et  lors  iceux  Anglois,  quand  ils  furent 
passés  tout  à  leur  aise,  couchèrent  la  première 
nuit  au  pont  du  dit  passage,  et  firent  ce  jour 
aucuns  nouveaux  chevaliers.  Entre  lesquels 
le  furent  faits  les  deux  frères  du  comte  de 
Statïort,  dont  l'un  se  disoil  comte  d'Eu;  et  le 
lendemain  se  délogèrent  aastanalin,  etdievau- 
éhèrent  en  moult  belle  ordonnance  en  tirant 
ircrs  Ponloise,  et  se  logèrent  en  deux  villages. 

Et  adunc  eut  le  roi  conseil  de  laisser  son 
logis  de  Maubuisson,  et  s'en  alUi  ft  Poissy,  et 


avec  lui  tous  ceux  de  son  osl,  réservé  ceux  de 

la  bastille  Saint-Martin,  en  laquelle  demeurè- 
rent de  deux  à  trois  mille  combattants  ou  en- 
viron, desquels  éloit  souverain  capitaine  le 
seigneurdeColigny,  anural  de  France,  et  aveo- 
que  lui  La  llire,  Joachim  Rohaull,  Jean  d'Es» 
louteville,  et  Rol  iuct  son  frère,  niessire  Ro- 
bert de  Bétbune,  seigneur  de  Aloreul  en  firie, 
le  seigneur  de  CMtitlon,  le  seigneur  de  Moyen- 
court,  Kegnault  de  l^ngueval,  le  seigneur  de 
la  Ro(  lie -(Inyoi) ,  le  >eipneiir  de  3Ioy  en 
ReauYûisis,  et  mouH  d'autres  iinhies  et  grands 
seigneurs  et  vaillanU  hommes  de  guerre;  et 
aussi  y  demeurèrent  ceux  de  la  ellè  de  Toiir^ 
nai,  dont  dessiis  est  faite  mention.  K(  y  a  voit- 
on  retrait  des  vivres  de  l'ost  en  très  grand' 
abondance.  £1  au  parlement  d'icelui  roi,  leur 
fut  promis  de  les  setourir  et  aider  en  tout  ce  « 
qui  leur  seroil  possible.  Kt  quant  au  boulevert 
du  bout  du  pont,  que  tenoient  les  dits  Fran- 
çois, ils  lu  délaissèrent  et  abandonnèrent.  El 
en  après,  le  dessus  dit  due  d'York  se  tire  ven 
Maubuisson,  dont  le  roi  de  France  s'éloil  par- 
ti, et  y  trouva  encore  des  vivres  et  moult  d'au- 
tres biens  que  les  marchands  nuvoient  pu 
emmener;  et  là  se  logea.  Et  Talbot  s*en  alla 
loger  une  lieue  plus  avant  en  une  ville,  sur  la 
rivière  entre  Ponloise  et  Conflans,  lesquels 
logis  ils  tinrent  trois  Jours.  £t  alloient  en  la 
ville  par  leur  pont,  que  ceux  de  dedans  avoient 
réëdiflé,  avecque  leur  boulevert,  tout  ù  leur 
bon  plaisir.  Kl  pareill(^ncnt  ceux  de  dedans 
issoient  quand  bon  leur  scmbloil ,  sans  avoir 
empêchement  ou  deslourbier  de  Imurs  dits  ad- 
versairos.  Si  espéroienl  ceux  de  la  dite  bas* 
tille  être  assaillis  chacun  jour,  et  étoienl  en 
volonté  d'eux  très  bien  dcfeudrci  de  laquelle 
chose  au  regard  d'assaut,  ils  n'ayoient  garde, 
cariceuxAn^ois n'eussent  jatuais  bouté  leurs 
gens  en  ce  danger,  al  tendu  les  affaires  qui 
leur  survenoient,  dont  ils  ne  pouvoient  encore 
voir  la  fin.  Mais,  nonobstant  ce,  leur  disoient 
qu'ils  les  ossaudroient,  et  qu'ils  se  départissent 
atout  une  partie  de  leurs  bagues,  et  qu'ils  fe- 
roient  en  gens  de  grand  sens,  attendu  et  vu 
(lue  le  roi  les  avoit  abandonnés  et' laissés  en  «n 
danger;  mais  ils  n'en  avoienl  point  volonté. 
Ains  répondirent  qu'ils  n'en  feroicnl  rien,  et 
que  poiut  ne  les  doutoienl.  Entre  lesquelles 
paroles  tarent  Ailes  aucunes  eseermoudies 
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entre  eux,  et  plus  de  titiîl  que  par  aueuiie 

manière, 

El  au  quatrième  jour,  le  dit  duc  d'York  se 
délogea  du  dit  lieu  de  Maubuisson,  et  alla  ou 
logis  de  Talbot,  qui  avoit  fiiit  faire  un  boule- 

verl  de  rordr^;  rl  iirs  rt  aufrt»s  bosoRnes  ,  par 
lequel  ils  rei)as«.«'reiU  l'eau  d'Oise  ;  et  pouvoient 
bien  avoir  cinquante  que  chars  que  cliarrelles. 
Et  ce  propre  Joar,  Mhon  de  Saiote-Treille 
s'ètoil  pari!  de  Poissy  avec  grand'  quantité  de 
pens  de  (îiierre,  pniir  iiienor  vivres  à  la  de- 
vant dite  bastille.  Kl  allèrent  après  lui  le  (  on- 
BélaMe  de  France  »  le  oomle  de  Saint-Fol  et 
aucuns  autres  capitaines  pour  le  secourir,  s'il 
en  eût  eu  besoin  :  mj>i<  ils  Hiroiil  avertis  du 
repassajfc  des  dits  An^lois,  par  quoi  ils  envoyè- 
rent derers  le  dit  Potlion  dire  qa*il  m  hAtll  de 
retourner.  Et  il  leur  remanda  qu'ils  8*en  allas- 
sent passer  par  Meulan,  par  où  ils  s'en  retour- 
neraient au  dit  lieu  de  Poissy  par  l'autre  coté 
de  la  rivière  ;  laquelle  ehoie  ils  Orent.  El  après 
que  le  duc  d'York  et  ses  An^lois  furent  repas- 
m'-s,  roinnie  dit  est,  s'en  allèrent  metire  on  ba- 
taille devacil  Poissy,  où  ûloicnl  le  roi  et  le  dau- 
phin avec  grand'  partie  des  seigneurs  et  des 
capitaines.  Et  y  eut  une  moult  grand'  escar- 
mouche, A  laquelle  furent  pris  deux  des  arcliers 
du  connétable  de  France  et  un  archer  du  comte 
de  SatnI-Pol.  Et  de  là  s'en  alfèrent  loger  en 
une  ville  nommée  Tourlie-sur-Seine  ;  et  le 
lendeninin  relnurrit'Teiit  Plantes,  et  le  roi  s'en 
alla  ù  Poisb'y  et  ù  Cionflans,  atout  une  partie  de 
ses  gens.  Et  le  dit  eonnèlable,  le  comte  de 
.Saint-Polet  plusieurs  ;uiln  s  iilin  cnt  passer  à 
."^aint-Cloud  et  de  lik  à  Paris,  où  ils  furent  deux 
Jours  i  et  puis  retournèrent  tous  gens  de  guerre 
en  l'IleHie-Franoe,  oA  leur  furent  délivrées 
villes  pour  eux  loger,  chacun  selon  son  état. 
Et  Idepuis,  le  roi  atntit  les  seigneurs  qui  éloienl 
eotour  lui  allèrent  tli  Saiol-Denis  en  France , 
oà  ils  Amnt  Jusqu'è  la  mi-août  ;  et  de  la  re- 
touma  le  roi  encore  4  Conllans,  où  il  fît  faire 
nn  pont  pour  passer  une  Ile  sur  k  rivière  de 
Seine. 

Avee  ce,  At  faire  un  autre  pont  pour  passer 
la  dessus  dite  rivière  tout  outre  ;  au  bout  du- 
quel il  fil  un  boulevert  et  fçr-'inds  fossés  entour, 
dedans  lequel  se  logèrent  grand  nombre  de 
gens  de  guerre.  Durant  lequel  temps,  Talbot 
vint  piller  la  ville  et  rabbaye  de  Poissf  et  les 


biens  des  dames,  et  puis  s*en  retourna  à  Man- 
tes, Et  bref  enstii\  ;itif ,  fut  la  ville  de  Ponloise 
ravitaillée  pour  la  qua!rième  fois;  et  y  demeu- 
rèrent les  gens  du  duc  d'York,  au  lieu  de  ceux. 
qui  y  èlotent  de  par  le  dit  de  Talbot,  dont  le 
roi  fut  moult  travaillé.  Voyant  qu'il  éloil  petit 
apparent  que  son  entreprise  vtnl  i'i  bonne  tiu 
et  conclusion,  il  i>ensa  en  lui-même  que,  s'il  se 
dèpartoit  de  là  sans  avoir  Tobèdience  d'ieelle 
ville  de  Ponloise,  qui  tant  lui  avoit  coûté,  et 
devant  laquelle  il  avoit  jà  été  si  lonijue  espace 
de  temps,  ce  lui  seroit  un  très  grand  déboute- 
ment  et  déshonneur  de  s'en  partir  sans  la  sub* 
juguer;  et  cricroit  le  peuple  contre  lui  et  ses 
gouverneurs,  et  par  spécial  les  Parisiens.  (|ui 
tant  avoient  mis  du  leur.  Et  avec  ce  étoit  du 
tout  averti  comment  les  princes  de  son  royau- 
me, et  mémementdeson  sang,  n'étoicnt  point 
bien  contents  de  son  pouvernement  ;  et  lui  avoit 
été  dit  qu'ils  se  dévoient  assembler  ensemble, 
et  que  ce  n'était  point  pour  son  bien  ;  cl  par 
atmâ  n'éloit  point  merv^Ue  s'il  avoit  bien  à 
penser. 

Néanmoins  il  se  disposa  et  conclut  avec  loi 
plus  fèables  de  son  conseil  de  retourner  et  lo- 
ger au  dit  lieu  de  Maubulssony  et  de  poursui- 
vre sa  dite  entreprise;  et  y  revint  au  bout  de 
douze  Jours  après  qu'il  en  lût  parti.  Si  fit  relo- 
ger ses  gens  en  plusieurs  lieux ,  ainsi  comme 
ils  étoient  par  avtllI'SOii  parlement.  En  unau» 
tre  jour,  se  leva  une  moult  grand'  escarmouche 
au  connétable  entre  Maubuisson  et  la  dite  ville, 
à  laquelle  fut  mort  Claude  d'Hengest,  seigneur 
d'Ardillières,  du  trait  d'on  canon. 

El  d'autre  part,  durant  le  temps  dessus  dit, 
furent  faites  plusieuis  chevauchées  el  escar- 
mouchea  entre  les  François  elles  Anglois,  le»> 
quelles  à  raconter  diaeun  à  part  ici  seroient 
trop  lonenes  et  ennuyeuses  ;  dont  à  l'une  fut 
blessé  Charles  d'Anjou  d'une  flèche.  Et  au  re- 
gard des  grosses  besognes  et  rencontres,  s'en 
firent  peu  q^ii  fassent  à  écrire.  En  après,  le 
comte  de  Saint-Pol,  qui  avoit  ses  gens,  lesquels 
étoient  moult  travaillés,  et  avoient  dépendu 
largement  du  leur,  et  moult  désiroient  de  re^ 
tourner  en  leur  pays,  et  lui  prièrent  qu'il  les 
voulsit  ramener,  prit  conjié  du  roi  et  do  mon- 
seigneur le  dauphin,  el  s'en  retourna  devers 
son  pays  ;  lesquels  lui  donnèrent  dcbeaux  dons, 
en  le  remerciant  des  bons  services  qu'il  leur  ^ 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUES  D*£N6tJERRAND  DE  MONSTRELET. 


avoit  hits.  Si  le  pttrtil  de  lù ,  cl  puis 

st>s  gens  pour  pasaw  la  rivière  d*Oise  «a  pont 
âaiol-j>Iaxence. 

A  rentrée  duquel  pont  te  eapilaîue  d'ieelle 
isût  hors  pour  parler  au  comte  de  Sdul-PoL 

Si  s'émtirenl  cnlrc  eux  paroles  rigoureuses,  et 
tant  qu'icelui  comte  de  Sainl-Pol  cuicla  faire 
prendre  le  dit  cepilaioe  ;  mais  il  saillit  vilement 
dedafis  son  fort.  Et  inoontinent  fit  lirer  de  ca- 
nons et  d'arbalètes  sur  le  dit  comte  de  Saint- 
Pol  et  ses  gens,  desquels  coups  de  canon  Tut 
tué  lo  cheval  de  mcssire  Ferry  de  Mailly,  et 
un  antre  homme  d'armes  eut  te  bras  rompu. 
Pour  lequel  débat  le  dit  comte  et  ses  gens  se 
relrahirent  arri(^re  rie  el  s'en  allèrent  passer 
à  Compiégue  ;  cl  de  lu  se  lira  ic  dit  comte  en 
son  pays  ;  et  ceux  du  dit  poot  allèrent  après 
aucuns  de  ses  gens  qui  étoient  passés,  el  allè- 
rent Vers  :Monl-Di(lier;  si  les  builironl  cl  dé- 
troussèrent. El  en  ces  mêmes  jours,  se  parût 
pareillement  te  comte  de  Taudemont  atout  ses 
gens;  et  aussi  Qrcnt  autres  grands  seigneurs; 
et  laissèrent  le  mi  on  IV  lat  que  vous  avez  ouï, 
dont  il  u'eloil  guère  joyeux,  quelque  semblant 
qu'il  montrai;  mais  il  ne  pouvoit  adooe  atoir 
autre,  el  lui  convenoit  attendre  toutes  lesiiven- 
tures  qu'il  plai^oit  A  Dieu  lui  envoyer.  Si  fai- 
soilde  jour  en  jour  très  diligemment  continuer 
de  liiire  Jeter  ses  gros  engins  contre  les  tours 
el  murailles  delà  ville,  et  avec  ce  contre  l'église 
de  Noire- Dame,  élant  au  dehors  d'i»  elle  ville, 
laquelle  le  Anglois  lenoienl  et  avoicnt  tenu  tou- 
jours, passé  long  temps.  Lesquels  murs  de  te 
dite  église  furent  moult  démolis  el  abaUus,  el 
tant  que,  le  seizième  jour  de  septembre  ensui- 
vant, le  roi  eut  conseil  de  faire  assaillir  icelle 
église;  et  fut  par  un  samedi. 

S\  lût  asseï  tôt  prise  d'assaut,  cl  ceux  de  de- 
dans morts  et  pris.  Laquelle  éfîlisc  éLoit  moult 
haute,  el  assez  près  de  la  dile  ville,  par  quoi 
on  pouvoit  de  là  voir  gnunf  partie  du  gouver- 
nement des  dite  Anglois,  et  avec  ce  on  les  pou- 
voit moult  IravailItT  (!(»  pclils  rations  t>t  cou- 
leuvrines,  cl  aussi  d'arbaièles  el  autres  habil- 
lements de  guerre.  Far  le  moyen  de  laquelle 
prise  de  la  dite  église  fut  dereclier  coiulu,  lo 
mardi  ensuivant,  qu'on  livreroil  ithi^icurs  as- 
sauts à  icelle  ville,  pour  voir  el  essayer  si  on  la 
pourrait  bian  eouquarre.  Et  eomma  avoit  été 
conclu  fut  teit;  car,  te  mardi  dessus  dit»  te  roi 


et  tous  les  autres  sel 
armer  et  habiller  leurs  gens,  et  les  enhorlèrenl 
tous,  criants  S  haute  voix  :  Saint-Denis!  ville 
gagnée!  >•  Sisetrouvèrenl  tantôt  dedans  en  très 
grand  nombre,  qm  Irèa  vaiUammeotenvthirent 
les  défendants,  lii?quels  rommencèrenl  à  tour- 
ner le  dos  et  fuir,  pour  eux-  retraire  par  les 
églises  el  autres  forts  lieux. 

Toutefois  y  eut  tenlèt  et  prestement  plus  de 
cinq  cents  An;:c!ois  mis  à  l'épèe,  cl  le  surplus 
furent  prisonniers,  qui  pouvaient  être,  selon 
juste  eslimaliuu,  le  nombre  de  quatce  cents  ou 
environ.  Et  enife  tes  autres,  de  eenx  qui  y  fti- 
renl  morts,  le  fut  un  chevalier  anglois  nommé 
mcssire  Nicole  flourdoi,  ci  si  fut  pris  l«  capi- 
taine de  la  dite  ville,  ii^i  do  la  partie  du  roi,  y 
forent  morte,  tant  à  assaillir  te  viUe  et  au  pren* 
dre,  comme  ceux  qui  moururent  après  par 
blessures,  quarante  ou  environ.  Si  furent  aussi 
faits  plusieurs  nouveaux  chevaliers  ;  entre  les- 
quels te  forent  Jean  et  Robinet  d'Ertonlevilte, 
frères,  ncgnaolt  de  Longueval,  Le  Bon  de 
Reuly  et  plusieurs  autres.  El  quant  au  regard 
de  celui  qui  monia  premier  sur  la  tour,  il  fut 
moult  autorisé  de  tons  tes  seigneurs  pour  sa 
grand*  vailanoe;  si  te  anobiil  le  roi  el  ses 
successeurs,  el  avec  ce  lui  donna  aucuns 
riches  dons  pour  soi  entretenir  lui  el  sou  état. 
Si  entra  te  dit  foi  en  la  dite  ville,  avec  ceux  do 
son  assaul.  El  assez  loi  après  que  ses  gens  l'eu» 
renl  gagnée,  fil  dèfi  nrlrr  incontinent  qu'on  ne 
fil  nulle  force  aux  liabilanls  d'icelle  ville,  qui 
s'étoieot  retraits  ès  dites  églises,  sinon  à  cens 
qui  étotent  armés.  El  lui  venu,  sa  bannière  au 
plus  prés  de  lui,  devant  la  granri'  église,  un 
Anglois  saiUil  hors  d'icelle,  qui  se  rendit  &  lui. 
Si  te  reçut  à  merci  depuis,  et  te  délivra  sans 
payer  aucune  flnanoe,  et  lui  donna  aucuns 
beaux  dons  El  tanlôl  entra  dedans  icelle  église, 
et  lit  son  oraison  moult  dévotement  et  humble- 
ment devant  te  grand  autel,  en  regraciant  iHco 
son  créateur  de  la  belle  el  bonne  fortune  qu'il 
lui  avoil  envoyée.  En  après,  tout  le  jour  el  la 
nuit  ensuivant,  iceux  François  chcrchoienl  les 
Anglois,  lesquels  s^ètoient  musiés  en  plusieurs 
Itenx  et  divers  ;  et  ainsi  qu'ils  les  irouvoient, 
les  mcKoient  à  l'^ëe  ou  les  prenoient  prison- 
niers. 

Ainsi  el  par  celle  manière  reconquit  Char- 
tes, roi  de  France,  septième  de  ee  nom,  te 


Digitized  by  Google 


[1441]  UVBE  8ECX)ND. 

Tille  4e  PonloÎM ,  per  force  d'à»- 1 


CHAPITRE  GCLXm. 


saut,  h  son  (rès  grand  honneur,  drvant  la- 
quelle ville  il  a  voit  eu  plusieurs  grands  afTai- 
n»t  comme  dessus  est  déclaré.  £(  au  regard 
dee  BoMflt,  laat  ebeveliere  eonme  ècuyrrs  et 
autres  gens  de  guerre  qui  furent  à  icriui  as- 
saut, il  en  y  eut  très  grand  nombre  qui  s'y 
portoienl  prud'liomnàéincnl  cl  moull  vaillam- 
■MNtti  mn  leiquele  me  fut  dil  que  neMirc 
Ourlet  de  Bocqoem  y  avoit  élé  bien  vu. 

CHAPITRE  CCLXn. 
CHnmil  le  dae  dVMtan»  reiouraa  de  Ftiaee  det en  le  duc 

Kn  Tan  dossuâ  dit ,  Charles ,  duc  d'Orléans, 
retourna  du  pays  de  France  devers  le  duc  do 
BottrgQfoe,  qui  te  leooil  pour  lors  en  le  ville 
de  Hesdin,  lequel  duc  de  Ilourgogne,  quand  il 
sut  sa  venue,  uUu  uu  devant  de  lui,  et  s'enlre- 
dreat  grand'  chère;  et  tous  ensemble  s'en  allé- 
reni  eu  dit  lieu  de  Ueidin,  oA  le  deMue  dil  due 
(l'Orléans  fui  par  l'espace  do  huit  Jours,  et  y 
sulennisa  la  (Hc.  de  Toussaints.  Pendant  le- 
quel temps  linrcnl  1  un  avec  l'autre  plusieurs 
grande  et  éiréits  eooieib  tm  leurs  aSàires  et 
besognes,  et  conclurent  d'eux  assembler  assez 
bref  ensuivant  en  la  dite  ville  de  devers,  aver- 
que  plusieurs  autres  grands  princes  el  sei- 
gneurs du  fojeunie  de  France. 

Lesquels  jours  passés ,  le  dit  duc  d'Orléans 
îie  dé|)arlil  d'illec,  et  parSaint-Pol  s'en  alla  en 
la  ville  d'Arras ,  où  il  fut  inuull  liautemenl  et 
bononMement  nqa  et  Itostoyé  de  tous  les  élete 
de  la  dite  ville  ;  el  lui  hirent  donnés  aucuns 
beaux  el  riches  dons;  et  puis,  partant  de  là, 
s'en  alla  à  Paris  et  de  Paris  à  filuis.  Après  le- 
quel temps,  ledoedeBour^gneOl  essembler 
cerleinnombra  de  gens  de  guerre,  leiquels  il 
conduisit  el  mena  au  par??  de  Hoiirpogne.  Au 
devant  duquel  duc  vinrent  de  devers  Troyes 
en  Champagne  grand'  partie  des  noblee  du  dit 
pays  de  Bourgogne  pour  raccompagner.  Si 
renvoya  les  J'icards  ([u'il  avoit  là  amenés,  el 
leur  til  défendre  muuil  délroilemenl  qu'ils  ne 
s^Kmrnessenl  ni  mèttssent  rien  eu  pays,  ni 
auaanleis  du  roi  de  France.  Si  fut  en  ce  voya- 
ge, jîoiir  la  seronde  Tnis  .  nl>attue  la  forteresse 
du  seigneur  de  Connue:  cy,  c'est  à  )^avoir  la 
Ibrleresse  deMontagu,  laquelle  le  dil  seigneur 
avoit  fût 


S'eiiiutl  la  copir  doi  in«lrutneni<  mwivi  >^  ru\  CharlM  do 
Frincr  par  It  »  «l'iKixnirs  qui  ■■  cioii  nt  asstMnLit'»  à  ^evcnj 
rl  Ifs  ri'pon$r>  r.iU>'s  j  ii  i  ili  s  par  rvux  de  «on  graild*eiNI> 
«et!  ;  rt  In  rei|u<^lr«  iiiim  par  le»  dee^tis  dil». 

Premièrement  récitèrent  quatre  articles  au- 
trefois composés  par  les  ambassadeurs  du  roi , 
par  Ini.envoyës  i  Nevers  devers  les  dits  sei- 
gneurs, avec  les  réponses  servant  ft  un  ehaeun 

arlicle. 

Jlem,  renionlrèrenl  au  roi  la  nécessité  de  la 
paix  générale  du  roTSume  de  France,  et,  en 

ensuivant  ce  que  par  lui  avoit  élé  accordé ,  il 
devnil,  pour  éviter  rluirue  ,  faire  entretenir  la 
journée  de  la  paix  au  lieu  accoutumé,  sans  soi 
arrêter  i  la  dillleullè  du  lieu ,  o&  on  ne  véoiC 
point  d'intérêt  snfTIsanl  pour  empêcher  la  dite 
journée  de  paix  ,  el  aussi  que  la  journée  de 
Tartas  et  celle  de  la  dite  paix  se  pussent  biei) 
être  entretenues. 

CHAPITRi:  CCIAIV. 

«  Quant  est  uu  premier  point ,  il  no  s'y  faut 
point  arrêter,  car  il  n'a  pbiot  été  récité  de  ré-* 

pnnses  faites  à  \evers  par  les  seigneurs  à  mon- 
seigneur le  iliancclier  de  Trance  ,  à  messlre 
Louis  de  ileaumont  et  aucuns  autres  envoyés 
au  dil  lieu  de  Neven  de  par  le  roi. 

<>  Au  dil  second  article,  touchant  les  remon* 
Iranecs  de  la  paix  :  le  roi  a  eu  et  a  toujours  bon 
vouloir  d'y  entendre  et  procéder  par  effet,  par 
tous  moyens  licites  et  raisonnables ,  comme  il 
sait  bien  et  peut  savoir  que  les  dits  seigneurs 
ainsi  l'entendent.  Et  vu  les  grands  devoirs  qu'il 
a  faits  en  cette  uiatièas  >1  s'en  tient  être  bien 
acquitté  enven  Dieu  et  le  monde.  Car,  comme 
il  est  notoire,  quand  le  traité  fut  Aild'eiilraln 
roi  el  monseigtieor  le  duc  de  Bourgogne  en  la 
Ville  d'Arras ,  le  rui  fit ,  par  l'avis  de  monsei-* 
pmr  de  Bourgogne ,  qui  désinût  le  bins  el 
union  des  dits  royaumes,  offres  bien  grandes 
el  plus  qu'il  ne  devoil  aux  Anglois  qui  pour 
1ers  étoient  envoyés  parle  roi  d'Angleterre 
pour  traiter  la  paix  des  dits  deux  royeumes , 
lesquelles  offres  forent  par  eux  reftnéas.  Kl 
pour  ce  et  autres  elioses,  sembla  aux  cardi- 
naux el  autres  illcc  envoyés  pour  la  dite  ma- 
tière par  notre  smnl  péra  le  pape  el  le  saint 
eoneile  de  BÙe,  aussi  aux  parents  et  seigneuii 
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de  mon  dit  «eignenr  de  Boargogne ,  qu*avoit 

assemblés  de  tous  ses  pays  en  bien  firand  nom- 
bro,  qiio,  vu  !n  dcrnison  qui  éloil  en  la  partie 
d'Angleterre  refusanl  telles  oiTres ,  lo  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne  ne  se  devoit  plue  tenir  à 
eux  par  loyauté;  mais  tant  pour  ce  que  prtur  au- 
tres rausos  s'en  pouvoil  (^conduire  et  faire  paix 
avec  le  roi,  son  ualurel  et  souverain  seigneur. 

/im,  el  depuis ,  le  roi ,  à  h  requête  de 
monseigneur  le  dur  d'Orléans  el  le  duc  de 
Brela^ue,  et  du  cnnsentement  de  mon  dit  sei- 
gneur de  liourgo^ne ,  sans  lequel  jamais  à  la 
dite  paix  d*Arr«s  n'a  voulu  entendre  ni  procé- 
der h  nuls  moyens  de  paix  avec  les  dite  An- 
glois ,  soil  re  que  do  lour  [Okli  aucunes  ou- 
verlurcs  leur  en  aient  été  faites,  mais  pour 
loniiours  soi  mettre  en  son  devoir,  envoya  de- 
vers mon  dit  seigneur  de  Bretagne  se*  ambas» 
sadeurs  solennel-;,  aloul  pouvoir sufllsant  pour 
prendre  lieu  de  convention ,  où  le^  ambassa- 
deurs solennels  de  la  part  du  de  France  el 
d*Angleterrc  pussent  aller,  et  mon  dit  sei- 
gneurie duc  d'Orléans,  qui  devoit  ôire  amené 
à  Clierbourg,  y  pùt  être ,  laquelle  chose  pour 
lors  ne  prit  aucun  efllet. 

»  lient,  depuis  la  requête  de  monseigneur 
d'Orléans  el  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, le  roi  consentit  tenir  journée  entre 
Gravelines  et  Calais,  pour  le  fiiit  de  la  dite  paix 
à  certain  jour,  auquel  lieu  et  temps  il  envoya 
ses  ambassadeurs  à  pouvoir  sufïlsanf,  nonobs- 
tant que  le  dit  lieu  do  Gravelines  et  Calais 
èloit  bien  Imntaîn  et  en  FcMissanee  de  ses  en- 
nemis; mais  ce  lui  fit  accorder  et  consentir  la 
faveur  de  mon  dit  seigneur  le  duc  d'Orléans , 
qui,  pour  cette  cause,  devoit  èlrc  amené  au 
dessus  dit  lieu  de  Calais;  car  lo  roi  vonMt  et 
désirait  qu*il  fttt  présent  ou  auprès  du  lien  où 
la  dite  cause  scroit  démenée,  pour  y  avoir  son 
avis,  ainsi  que  bien  raison  éloit ,  \u  la  proxi- 
mité de  lignage  à  quoi  icclui  duc  d'Orléans 
nttient  au  roi,  el  aussi  pour  parvenir  A  aucuns 
moyens  de  sa  délivrance.  Va  si  ne  frtl  pour  les 
causes  dessus  diles,  le  roi  n'eût  [)oint  accepté 
le  lieu  de  Gravelines  dessus  dit.  A  laquelle 
convention  Ait  ftiile  une  cédule  par  mon  dit 
seifmeur  d'Orléans  et  ma  dite  dame  la  du- 
chesse de  Ho;îrgogne ,  cnnlenanl  jilusieurs 
points  touchant  la  dite  paix.  Laquelle  cédule 
M  envoyée  devers  le  roi  Charles ,  oA  il  avoîl 


lors  set  trob  étals  pour  la  AvmilA  des  opf- 

nions,  aussi  pour  la  faute  de  mon  dit  seigneur 
le  dauphin ,  auquel .  comme  chacun  sait,  tou- 
che plus  qu'a  nul  autre  uprès  le  roi.  El  ainsi 
que  point  n*y  éloient  les  seigneurs  et  gens  des 
pays  de  luinguedoc,  de  Vienne  et  d'autres  pays, 
fut  prise  une  autre  jotirnée  11  Boursies  en  Pcrri, 
au  mois  de  février  ensuivant.  Auxquels  jour 
et  lieu  le  nri  avoit  intention  d*étre;  mais  nooobs- 
tant  certaines  divisions  qui  lofS  survinrent,  00 
put  \enir  A  la  dite  journiH». 

»  Jiem ,  et  néanmoins ,  en  entretenant  l'ap- 
poinlement  de  la  Journée  prise  par  mon  dit 
SI  i.ncur  d'Orté^m  el  ma  dite  dame  la  du- 
chesse de  r.ourtrogne,  envoya  h  la  journée  en- 
treprise au  premier  jour  de  mai  solennelle 
ambassade ,  avee  pouvoir  sufllsant  pour  beso- 
gner au  fait  de  la  dite  paix.  Et  y  furent  el  de- 
meurèrent les  dits  ambassadeurs  par  l'espace 
de  sept  ou  de  huit  mois  suns  rien  besogner. 
Et  Unt  seulement  fkit  emprise  «me  autre  Jour- 
née au' premier  Jour  de  mai  ensuivant  Tair 
mil  quatre  cent  quarante  -  deux.  Auquel  jour 
derechef  le  roi  envoya  de  moult  notables  am- 
bassadeurs ayant  pouvoir  sufllsant  eomme 
dessus;  et  n'yltot  rien  besogné,  pour  la  débute 
des  \!iL'1(iis ,  qui  n'y  avoient  envoyé  qu'un 
simple  clerc,  qui  n'étoil  point  personne  &ufD- 
sante  pour  traiter  de  telle  et  si  haute  matière. 

»  ifam .  et  lors  der(>chef  fut  fort  pourparlé 
|>ar  mon  dit  seigneur  le  chancelier  avec  ma 
dite  dame  la  duchesse  de  Uourgogne,  d'entre- 
prendre une  autre  journée  au  premier  Jour  de 
%e  présent  mots  de  mai  és  marches  de  Beau- 
vais,  de  Senlis  oti  de  Chartres  :  laquelle  jour- 
née ma  dite  dame  de  Uourgogne  lit  .savoir  au 
roi  d'Angleterre.  Kl  lui  fut  fait  réponse  par 
une  lettre ,  laquelle  elle  envoya  au  roi  do 
France.  Et  en  effet  eontetinit  qu'en  autre  lieu 
ne  iieruiroieni  ni  feroient  tenir  la  dite  conven- 
tion que  au  dit  lieu  de  Gravelines,  auquel 
lieu  le  roi  n'a  délibéré  devenir  la  dite  journée. 
Et  mémemenl,  vu  que  par  trois  fois  le  roi 
avoil  envoyé  en  l'obéissiance  des  dits  Anglois, 
ne  dévoient  ceux  Anglois  refuser  lieu  en  l'obéis- 
sance du  roi  de  France,  où  ils  pouvoient  stkre* 
ment  el  convenablement  assembler  ;  ol  ce  que 
le  roi  conseiiiii  tant  de  fois  assembler  au  dit  lieu 
de  (iravelines,  a  été  en  faveur  de  la  délivrance 
de  mon  dit  seignéor  le  duc  d'Orléans. 
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«  Jitefli,  et  nienmqhMle  roi,  pour  toujours 
de  plus  en  plus  montrer  et  donner  à  connollrc 

son  bon  propos  pt  Yolnnlè ,  en  contintintit  ro 
que  par  iiions«igntiur  le  cbanœlicr  avoil  Tait 
savoir  à  ma  dite  dame  la  dnehette  de  Bour- 
gogne, est  ronlenl  de  tenir  journée  a«ee  ses 
dits  adversaires  les  Anglois ,  pour  le  bien  de 
paix,  au  vingt-cinquième  jour  du  mois  d'oc- 
liAie  ensuivant ,  ès  marches  ci-dessus  décla- 
rée», e*esl  à  savoir  entre  Fontoise  el  Mantes, 
entre  Chartres  et  Verncuil ,  entre  Sabh*  (  (  I.o 
.Mans,  jusqu'à  la  place  mojcnnr  dinisto  el 
prise  par  les  ambassadeurs  commis  du  nu  part 
et  d'autre.  Et  ne  peoi  le  roi  plus  tAI  prendre 
journée  qu'au  dii  Ninpt-cinquième  jour,  pour 
deux  causes  tr^s  rnisonnabies.  I.a  |)remiAre.  si 
est,  qu'il  vouloit  ùlre  relourné  de  la  journée 
de  TartM  au  temps  dessos  dit  et  être  près  do 
lieu  ort  In  dite  convention  se  liendroit,  accom- 
pagné de  iitesspifinpiirs  de  son  sang  qui  Otrc 
y  TOudroienl  ou  de  leurs  gens;  aussi  des  pré- 
lats, barons  et  grands  seigneurs  el  anlres  no- 
Inblos  hommes  de  son  royaume  ;  mèmement 
de  ceux  de  la  nation  de  Normandie,  sans  les- 
quels, avec  les  autres  dessus  dits,  il  n'a  inten- 
tion de  procéder  ni  besogner  en  la  dite  cause 
el  matière  de  paix ,  ainsi  que  raison  est ,  vu 
qu'ils  ont  bien  acquitté  leur  loyauté  envers  le 
roi  son  père  et  lui;  et  tant  y  ont  souflerls 
^'ib  ont  bien  desserti  d'y  être  appelés  et 
d'en  avoir  l'opinion  d'eux  et  leur  conseil ,  et 
aussi  pnnr  ro  que  la  chose  leur  touctie  plus 
qu'ù  nuls  autres.  L'autre  cause,  si  est  pour  les 
anciennes  alliances  qui  sont  entre  les  nations 
d'Espagne  el  de  Vnne»  et  celle  d'Écosse,  les- 
quelles jusqu'à  l'heure  présente  se  sont  bien 
entretenues  ;  le  roi  envoiera  icelui  temps  pen- 
dant, devers  les  dits  rms  d'Espagne  et  d'B- 
eofse  et  les  autn»  alliés,  pour  eux  signifier  la 
cause  de  la  dite  convention,  afin  d'avoir  leur 
avis,  conseil  el  consentement  ;  car,  par  les  an- 
ciennes alliasoes  qulbont  ensemble,  ib  ne 
peuvent  ni  doivent  teire  paix  finale  on  pren- 
dre longues  trêves  aux  dits  Anglois  sans  le 
consentement  les  uns  des  autres  ;  car  toujours 
depab  les  dites  alfianees  faites  entre  les  des- 
sus dits  rois  de  France,  d'Espagne  et  d'Éeosse 
et  aiilH's,  elles  ont  été  bien  gardées  el  entre- 
tenues, el  de  par  le  roi,  qui,  &  l'heure  pré- 
sente, les  a  eooflrmées,  ni  pour  rien  ne  les 


roudroil  enjoindre  ni  aller  an  eonfraîre  ;  et 
bien  a  cause  de  ce  faire,  car  il  a  trouvé  les 

dites  nllianres  entre  eux  bonnes  eî  silres  et  les 
gens  de  leurs  pays  ;  el  ont  Tait  leurs  si^els  de 
grands  services  à  la  maison  de  France;  et 
IMurce  que  le  roi  doit  désirer  et  désire  que  let 
dovnirs  on  quoi  il  s'est  mis  et  veut  mettre, 
lesquels,  comme  lui  semble,  dévoient  être  te- 
nus de  tons  gens  très  licites  et  raisonnables, 
soient  connus  partout,  maintenant  et  pour  In 
temps  A  venir,  el  que  rr  snit  son  acquit  el  dé- 
charge envers  Dieu  et  ie  nionde,  il  a  intention 
de  signifier  les  devoirs  dessus  dits,  en  quoi  ii 
s'est  mis,  et  rolTIre  que  de  présent  il  bit  do 

tenir  convention  avec  les  dits  adversaires  pdtir 
le  bien  de  paix  és  lieux  dessus  dits,  qtii  avant 
ou  plus  sont  à  sûreté  de  partie  adverse , 
comme  du  roi  i  notre  saint  pére  le  pape,  aux 
dits  rois  d'Espagne  el  d'Ecosse  et  autres  sei- 
gneurs ses  alliés.  Kn  oulre,  le  roi  fora  savoir 
à  la  partie  d'Auglelcrre,  alin  qu  ils  y  envoient. 
Et  requiert  le  roi  à  meni^pieor  le  due  d'Or- 
léans ,  h  messeipneurs  les  durs  de  Bourgo|zne 
el  de  lirelagne ,  et  à  niadame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  qui  en  celle  matière  se  sont  em- 
ptoyés ,  que  devers  la  dite  partie  d'Anglelerre 
ils  veulent  envoyer  iiuriins  de  leurs  pens  pour 
exploiter,  induire  el  inouvnir  à  renvoyer  leurs 
atnbassades  solennelles ,  avec  bon  cl  suflisant 
pouvoir,  au  Jonr  el  an  dessus  dits,  pour  illee 
besogner  au  bien  de  la  matière  de  paix  ;  au- 
quel n'y  aura  point  de  faute  que  le  roi  n'y  en- 
voie gens  notables  ayant  pouvoir  sulTlsanl. 

»  ilem ,  le  roi  vent  dés  maintenant  ouvrir 
et  découvrir  sa  volonté  &  messei^neurs,  c^mme 
A  ceux  de  (pii  il  doit  èlre  silr  et  certain  qu'ils 
veulent  l'honucur  de  lui  el  de  sa  couronne, 
ainsi  comme  raison  est,  comme  cent  qoT  en 
soirt  descendus  et  prochains,  touchant  certai- 
nes paroles  qui  ftiront  dites  ,  dont  le  roi  est 
informé,  qui  servent  beaucoup  à  la  matière  de 
paix.  Lesquelles  sont't  qu'à  la  première  as- 
semblée, (jui  fut  i  Miiii'  entre  Gravelines  et 
Calais,  pré-senle  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne el  le- cardinal  d'Anglelerre,  fut  pro- 
noncé par  to  bouche  do  l'archevêque  dTorfc , 
que  mqu9  in  uIUdih  ntatu  ,  toute  la  nation 
d'An^îeterre  ne  soufTriroil  pas  ni  consentiroit 
que  leur  roi  tint  rien  en  hommage,  ressort  ni 
souveraineté  de  nul  airtre  roi  ou  prince  que 
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d0  llâ^MAme ,  qui  éloit  cho6e  mal  cancordable  |  cbains  parents,  cl  c 
pour  parvenir  ù  quelconque  traité  de  pnix  ;  et  "  "  '  ■—  - 
n'est  point  cliose  qui  se  puisse  et  doive  Taire 
Et  pour  C0t  le  roi  est  délibéré  et  arrêté  que 
pour  rieu  il  ne  baillera  oî  délaissera  aneune 
chose  aux  dits  An^Iois  que  ce  ne  soil  en  son 
houMnage,  souveraineté  el  ressort,  comme  les 
avtrei  vasiaui  de  toii  royaunie  et  m  si^ets  ; 
car  il  ne  veut  paa  que  ceque  les  prédéoe»- 
scurs  ont  augmenté  et  accru  par  Yaillance  cl 
bon  gouvernement  d'eux  ot  à  l'aide  de  ses 
sujets,  soit  ainsi  perdu;  et  ne  pourrait  croire 
le  roi  que  pour  ries  oui,  mesaeigneurs  de 
too  sang  ni  les  vaillants  notables  hommes  de 
ce  royaume  s'y  pussent  consentir,  ni  encore, 
si  faire  le  vouluit,  le  souCTrir,  considéré  la 
haMesse  ei  exeellenee  de  la  oouroooe  de  la 
dite  maison  de  France. 

u  Item  ,  qn'afin  (|ue  chacun  connoisse  les 
devoirs  que  le  roi  a  faits  jusqu'à  présent  pour 
entendre  à  avoir  la  dite  paix,  et  que  pour  le 
temps  à  venir  charge  ne  lui  en  piM  Mre  im- 
putée, il  fera,  pour  Ctre  en  mémoire,  enrtî- 
gistrer  en  sa  chambre  des  comptes  cette  prè- 
lente  répome. 

»  Item ,  au  regard  de  ce  qu'ils  ont  requis 
provision  convenable  devAiU  l'allée  du  roi  à 
Tartas,  aux  nouvelles  entreprises  des  Anglois 
au  pays  Oiartraln  et  de  Beauoe,  te  roi  y 
donne  remède  el  y  envoie  le  bûlard  d'Orléans, 
que  les  dits  princes  ont  el  auront  bien  agréa- 
ble, avec  puissance  de  gens  de  guerre,  pour 
résister  aux  dites  entreprises. 

llenky  que  pource  que  les  dits  seigneurs 
se  doivent  prochainement  assembler  à  IVcvers, 
ont  les  dits  ambassadeurs  requis  au  roi  qu'en 
entretenant  toi^ours  oe  que  par  ses  andwasa- 
deurs  avoK  fait  savoir  aux  dessus  dits  sei- 
gneurs, qu'il  éli)i(  content  que  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne  s'assembUt  avec  eui  au  dit 
lieu  de  Nevers ,  il  plaise  au  roi  écrire  dere- 
chef cl  mander  qu'il  s'assemble  au  dil  lieu  de 
Nevers  avrr  li>s  di(s  seigneurs  ,  en  lui  en- 
voyant son  sauf-conduil  el  sûreté,  si  bcsuiu  est, 

»  Le  roi  Ht  savoir  par  monseigneur  le  chan- 
celier et  messire  Louis  de  Iteaumont  qu'il 
étoit  ronlent  de  leur  assemblée,  espérant  les 
voir  en  sa  ville  de  Bourges,  ou  en  quelque  lieu 
qu'ils  flusenl  tenus ,  et  leur  eôt  fait  bonne 
cMre  et  vu  votontieie  conune  ses  plus  pro- 


[1441] 

avecque  eux 

sur  les  atTaires  de  son  royaume.  Et  quant  é 
la  venue  de  monseigneur  de  Bretagne  à  ^o- 
vcrs,  le  roi  s'émervdlle  de  oe  qnlli  n'«n  font 
mention  ni  plainte;  car  le  roi  étoit  en  bonne 
inlonlion  que  s'il  TiM  venu  par  lerTOy  que  son 
plaisir  éloit  qu'il  passât  par  Tours  pour  l'ac- 
compagner au  dit  lieu  de  Bourges ,  à  la  venue 
des  dits  srâgncurs,  si  bonncmenl  et  à  l'aise  de 
sa  personne  se  pouvoil  faire.  Autrement  eût 
pu  sembler  au  dit  duc  de  Bretagne  que  le  roi 
se  fût  voulu  étranger  de  lui.  El  néanÎBoâit  le 
roi  envoya  le  sire  de  Gaucourl  avec  kllrea- 
patentes ,  lesquelles  il  a  devers  lui ,  pour  sa- 
voir s'il  Youloit  aller  par  eau  par  Blois  el 
Orléans,  pour  lui  compagner  et  lui  CMre  ou- 
verture comme  à  sa  propn  penonna.  El  de* 
rechef  écrire  au  dessus  dit  duc  de  Bretagne 
do  rassembler  h  .\ever8,  ne  semble  point  au 
roi  que  ce  soil  chose  raisonnable  ou  conve- 
nable que  les  dila  seigneurs  fessent  asaembiàft 
pour  traiter  des  faits  de  ce  royaume  en  l'ab- 
sence du  roi  ou  sans  son  conunaniJement  ; 
mais  le  roi,  à  sou  retour  de  Tartas,  a  bien 
inleption  de  les  requérir  de  leur  aide,  oonaail 
et  secours,  et  mettre  armée  sus,  la  plus  grande 
qu'il  pourra,  pour  entrer  en  Normandie,  ù 
co  qu'il  ait  meilleur  traité  de  paix ,  ou  qu'il 
puisse,  à  l'aide  de  Dieu  et  d*eox,  recouvrer  sa 
seigneurie. 

»  Iirm,  au  reiîard  de  justice,  ont  requis  au 
roi  que  tant  en  parlement  qu'autres  oUices  de 
justice  de  ce  royaume,  il  lui  i^aise  conmettro 
personnes  sages  el  expérimentées  au  fait  de 
Justice,  et  pourvoir  aux  <dlkies  et  non  point 
aux  personnes. 

»  Le  roi,  à  son  pouvoir,  a  loi|}ours  mis,  Mu 
et  constitué  en  son  parlement  lc#  meilleurs  et 
Il  s  plus  sa|^es  el  jilus  idoines  clercs  qu'il  a  pu 
trouver  ni  Qncrj  et  encore  y  sont  des  plus  sa- 
ges et  des  plui  noialiles  pour  le  présent  com-i 
mis  dercs.  Juristes  et  expérimcnlés  de  ce 
rovaume.  El  en  faveur  el  rcfiiiMr  de  raonsei- 
gneur  le  duc  du  Bourgogne,  le  roi  a  mis  douze, 
tels  que  mon  «fit  seigneur  de  Bourgogne  liii  a 
voulu  nommer,  d'autres  seigneurs.  Quand  ils 
ont  requis  pour  personnes  qui  le  vaillent  ès 
autres  olTices  de  la  Justice  du  royaume,  le  roi 
y  a  mis  gens  notables  et  sufDsanla  pour  exer- 
cer bien  el  dûment  les  dits  odlMS,  tant  par  ma. 
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eomnepar  leurs  lieutenants,  qni  soit  gens  de 
Jusiirrol  clercs  el  nolahles  hommes,  en  Ifl  cas 
eux  connoissauls ,  pour  faire  et  administrer 
Juslicc. 

»  Itm ,  qall  plaise  au  roi  laire  abréger  les 

procès  el  administrer  justice  aux  parties,  cl 
tanl  aux  sujets  des  dits  seigneurs  comme  aux 
sujets  du  rui ,  sans  moyen ,  en  faisant  consti- 
tution, el  par  effet  reotrelenant  à  ce  que,  sans 
avoir  regard  aux  partialités  du  temps  passé, 
boimn  justice  y  soit  mise  et  administrée. 

>'  Le  rui  n'a  jamais  eu  plainte  ni  doléaoce 
des  dites  choses,  et  dénre  do  tout  son  pouvoir 
l'administration  de  justice  el  Tabréviation  des 
procès,  s;ms  avoir  regard  aux  dites  partialités; 
ains  vuudroil  punir  tous  ceux  qui  rcroieut  le 
contraire;  el  rinlenUon  du  roi  est  écrire  i  sa 
cour  de  parlement  et  à  ses  autres  oITicicrs  de 
justice,  que  dorénavant  ils  abrègent  encore 
plus  qu'ils  n'ont  accoutumé  les  dits  procès,  et 
fiMsenl  bon  et  bref  droit  aux  dites  parties,  sans 
avoir  regard  aux  dites  parlialilés. 

»  Item  .  onl  remontré  au  roi  l'horreur  des 
roberies ,  outrages  el  dérisions  que  font  plu- 
sieurs gens  de  guerre ,  qui  se  disent  au  roi, 
tant  sur  les  sujets  des  dits  seigneurs  que  sur 
les  siens,  requérant  sur  ce  provision,  non  par 
lettres  ou  paroles ,  mais  par  elluti  et  aussi  ont 
remonstré  qu'il  seroil  convenable  que  seule» 
ment  aucuns  capitaines  notables  qui  bien  el 
loyaumcnt  ont  servi  le  roi  eussent  la  cbarge 
des  gens  d'armes  cl  du  guerre. 

M  /IM»,  que  les  gens  de  guerre  fiissenl  payés, 
soudoyés  et  logés  és  t  rontièrcs  ;  el  sans  puni- 
tion nn  ne  leur  soiilTrit  tenir  les  champs,  OU 
vivre  sur  le  peuple.  1:^1  avec  ce,  que  le  roi  re- 
tienne seulement  pour  lui  servir  gens  expéri- 
pientés  do  la  guerre ,  et  non  soi  arrêter  à  la 
multitude;  mais  contraigne  les  gens  de  has  état, 
oiseux,  noiseux  el  non  sachant  de  la  guerre, 
d'eux  retourner  i  leurs  labeurs  et  leurs  mé- 
tiers. 

»  Les  dites  pilleries  onl  toujours  déplu  nu 
roi  et  déplaisent  de  tout  son  cceur;  el  s'esl  es- 
sayé plusieurs  fois  de  vider  tontes  gens  Taisant 
lulleries.  Et  quant  aux  logis  sur  Tronliéres,  lui 
étant  dernièrement  à  Angers ,  l'avoil  fait  el 
ordonné,  el  les  avoit  établis  et  soudoyés^  mais 
lors  et  depuis,  on  kii  a  levé  les  dits  gens  d'ar- 
mes, qui  a  été  cause  de  remetlre  les  pilleries 
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sur  les  pays;  el  onl  été  faites  pbmeurs  tra- 
verses, par  quoi  on  n'a  point  pu  exécuter  ni 
donner  provision  aux  dites  pilleries,  ainsi  qu'il 
avoit  proposé  el  intention  de  bire.  Si  (mIIi 
roi  du  tout  délibéré,  eu  suivant  le  conseil  des 
dits  seigneurs ,  d'y  pourvoir  si  convenable- 
ment que  les  dites  pilleries  cesseront,  el  de 
casser  toutes  gens  iouliies  pour  la  guerre.  Si 
requiert  aux  dits  seigneurs  qu'ils  ne  venilhiil 
accueillir  aucuns  qui  foroicnl  contre  la  «file 
ordonnance. 

»  lum,  ont  remontré  au  roi  la  pauvreté  du , 
commun  peuple,  excessives  tailles,  aides,  Im- 
posilions,  gabelles,  dont  les  dessus  dits  sujets 
sont  insupporlablemenl  Toulës,  requérant  qu'il 
plaise  au  roi  d'y  pourvoir  convenablemcul  et 
modérément. 

<>  Ix<:  rui  est  très  déplaisant  du  la  pauvreté 
de  son  peuple  ,  en  quoi  il  a  très  grands  intè- 
rèu  el  dommages,  el  a  inlenlion,  selon  son 
pouvoir,  de  les  rdéver  et  supporter  le  pins  Isrt 
qu'on  pourra;  el  pour  eux  ôler  de  la  pillerio» 
lui  a  convenu  aller  l'an  passé  és  pays  de  Cham- 
pague,  où  il  a  été,  et  fait  cesser  la  dite  piUe< 
rie.  SemUablemeot  le  fera  és  antres  lieux  de 
son  ro\aume,  cl  ne  cessera  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  fait  mémemenl  comme  dessus  est  dit,  tou- 
chant  les  gens  d  armes  qui  dcmeurëreql  és 
dites  flrontiéres,  en  leur  Ciïsanl  pairaieni  et  oiw 
dunnance  de  vivres,  en  quoi  il  est  délibéré 
d'entendre  el  vaquer;  autrement  connoll  la  dé- 
population cl  dcslruclion  de  loulson  royaume 
et  de  ses  si^els.  Et  au  regard  des  tailles,  aides 
el  gabelles  excessives  dont  les  s^Jels  des  dits 
seigneurs  sont  insupportatjlement  grevés  et 
fouler,  le  roi  a  plus  sui^rlé  les  si^ets  des  dits 
seigneurs  que  les  ^ens  propres;  et  sera  trouvé 
que  quand,  en  l'année,  sur  les  dits  sujets  du 
roi  auront  été  levées  doux  tailles,  sur  les  pays 
el  sujets  des  dits  seigneurs  n'en  aura  été  le* 
vée  qu'une,  que  les  dits  seigneurs  mêmes  ont 
prise,  levée  et  empêchée,  ou  la  plus  grand'  par- 
lie.  Pour  quoi  appert  que  besoin  a  été  au  roi 
avoir  autre  aide  que  des  pays  des  dits  sei- 
gneurs ,  pour  eonduife  le  Ihit  de  sa  guerre  el 
de  ses  autres  grands  aflhires. 

"  Itfin.  ont  remonstré  an  roi  comment  telles 
laiih's  el  impositions  se  doivent  mettre  sus  et 
imposer,  el  appeler  les  seigneuries  et  les  états 
du  royaume.  • 
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»  Les  aides  onl  été  mises  sur  les  seigneuries, 
et  de  leur  eontentement  El  quuil  aui  laîHes, 
le  roi, quand  il  aélé  en  lieu,  les  a  appelés  ou 
fait  savoir,  combien  que  de  sim  autorilè  roya- 
le, vu  les  grandes  affaires  de  son  rojaume  si 
nrfentefl,  ooniM  diaeua  nit,  et  mAmeineot 
<ies  ennemis  en  occupant  une  prand'  partie  et 
délruiiinnl  le  surplus ,  le  peut  meUre  sus ,  ce 
qu'autre  que  lui  ne  peut  Taire  sans  son  congé. 
Et  n^est  Jà  nol  besoin  d^assemUer  les  trois 
états  pool*  mettre  sus  les  dites  taille»;  ear  ce 
n'est  que  charf^e  et  dépense  au  j)8uvre  peuple, 
qui  a  à  payer  les  Trais  de  ceux  qui  y  viennent; 
et  ont  requis  plusieurs  notables  seigneurs  du 
dit  pays  qu'on  cessât  de  telle  convocation 
faire.  El  pour  celle  cause,  sr^nl  mnlmls  (ju'on 
envoie  la  commission  aux  élus,  selon  le  bon 
plalnr  du  roi. 

M  Item»  qu'aux  ii^randes  affaires  de  ce  royau- 
me le  roi  dovroil  ;ippeler  les  princes  de  sou 
sang  plus  que  nuls  autres,  et  qu'ainsi  se  doit 
fliire  rtisonnablement,  m  leur  grand  intérftt, 
et  ainsi  est  accoutumé  'deftiire  par  les  très 
ehrétiens  rois  de  France,  ses  progéni leurs. 

•  Item,  ont  requis  au  roi  qu'il  lui  plaise  en- 
Ifotenir  les  dits  seigneurs  en  leurs  prérogati  ves 
el  autorités,  lesquelles  ils  ont,  tant  à  eause 
des  parties  et  autre»  «eigmurle»  qu'ils  onl  au 
royaume. 

•  Le  roi  n'a  traité  d'aucune  matière  liante 
sans  le  su  des  dits  seigneurs  ou  de  la  plus 
grand'  partie  d'iccux  ;  et  encore  son  intention 
n'est  point  d'autrement  Taire;  et  son  plaisir  et 
sa  volonté  est  de  les  entretenir  en  leurs  préro- 
fialive»  et  autorité»,  et  n*a  rienftft  au  con- 
Irnirc.  Ainsi  lui  Tassent  les  seigneurs ,  et  Tas- 
sent faire  à  leurs  sujets,  en  leurs  terres  et 
seigneuries ,  ainsi  qu'ils  sont  tenus  de  faire. 

•  Jttm,  qu'il  lui  plaise  élire  en  son  grande 
conseil  gens  notables  cremanl  Dieu ,  et  non 
exlréine.-i  on  passionnés  és  divisions  passées. 

»  Item,  qu  li  plaise  au  roi  élire  les  dits  con- 
saillefs  en  nombre  eompélent ,  et  non  plu» 
commettre  la  somme  ou  conduite  des  grandes 
affaires  de  ce  royaume  à  deux  ou  trois,  comme 
il  a  été  fait  par  ci-dcvanl. 

»  Le  roi,  de  son  poufoir,  a  toqjoors  qui»  et 
élu  en  son  conseil  des  plus  notables  de  son 
royaume,  ni  le  roi  n'a  ou  roiiard  aux  divisions 
pasiiées;  il  les  a  et  lient  pour  oubliées,  et  a 


toujours  le  roi  eu  bon  nombre  de  conseillers, 
par  lesquels  il  a  eonduit  et  délibéré  les  ma> 

tières,  ainsi  que  le  cas  et  le  temps  l'ont  requis. 

»  //fm,  qu'il  plaise  au  roi  prendre  en  bien 
ces  remontrances,  vu  les  quatre  causes  re- 
nKMttlrée»  au  roi,  qui  ont  mu  tes  dits  seigneurs 
de  ce  faire. 

»  Item,  onl  remonstré  au  roi  le  Tait  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Alençon ,  en  lui  requérant 
qu'il  lui  plût  restituer  la  place  de  Niort,  ou  lui 
faire  promplement  délivrer  son  argent,  ou 
paiement ,  et  aussi  le  rétablir  ù  sa  lieulenance 
et  pension ,  et  lui  faire  restituer  la  place  de 
Sainle-Susanne  et  un  sien  prisonnier  angloi», 
ou  lui  administrer  bonne  et  briéve  justice. 

"  Onnnd  le  roi  a  été  en  son  pays  de  Poitou 
pour  y  donner  provision  et  faire  cesser  les  pil* 
lerles  qui  s'y  faisoient,  et  mettre  en  sa  main 
plusieurs  places  par  lesquelles  se  faisoient 
les  dites  pilleries,  doutant  le  roi  que  durant  le 
temps  de  son  voyage  de  Tartas,  et  en  son  ab- 
sence ,  que  par  le»  vUles  «t  eMIeaux  de  Niort 
fût  porté  dommage  au  roi  et  à  son  pays  do 
PoiUm  .  ainsi  qu'aucunes  fois  et  aiilrcfois  a 
été,  le  roi  le  reprit  en  sa  main  en  intention  de 
payer  et  contenter  ce'  en  quoi  il  étoil  tenu ,  jà 
soit  ce  que  toute  la  dette  ne  fût  point  de  prêt; 
et  déjà  a  Tait  bailler  h  mon  dit  seigneur  d'.\- 
lençon  six  mille  écus,  et  le  surplus  à  sonpate^ 
ment  fera  faire  et  bailler  aux  termes,  et  ainii 
que  le  roi  Ta  écrit  à  mon  dit  seigneur  d'Alen- 
çon ;  et  n'y  aura  point  de  Taule,  sans  ce  que  le 
roi  ail  regard  aux  rentes  et  revenus  du  dit  lieu 
do  Niort ,  que  mon  dit  seigneur  d'Alençon  a 
tevées  le  temp»  qu'il  Ta  tenue,  'rouebant  le 
rétablissement  de  sa  lieulenance  et  pension , 
quand  mon  dit  soigncurd'Alençon  se  conduira 
et  gouvernera  envers  le  roi  ainsi  qu'il  doit , 
le  roi  le  traitera  eomme  son  parent  et  sqfet , 
en  ayant  mémoire  de  la  prochainefé  de  lignage 
et  aux  services  que  lui  et  les  siens  ont  fails  au 
roi  cl  au  royaume;  et  toujours  l'a  fait  jusqu'à 
'  ce  que  la  faute  soit  venue  par  lui;  Touebant 
la  place  de  Sainte-Suzanne ,  le  roi  ne  l'a  point 
baillée  au  seigneur  de  lleuil,  ni  de  par  lui  il 
ne  la  délient.  Et  toutes  fois  que  mon  dit  sei- 
gneur d'Alençon  requerra  au  roi  Jusiiee,  il  lui 
administrera  et  fera  administrer  très  volon- 
tiers. El  le  dit  seicrneur  de  Bikm!  a  bien  de  (juoi 
répondre ,  s'il  lient  de  tort  à  mon  dit  sieur  le 
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doc  d'Alençon.  ScoiMaMement  du  prîsfHinier 
qu'il  demande  lui  Mfa  administrée  raison  et 

justice. 

•  Utatt  oot  parié  du  fuU  de  utoiisi  igueur  de 
Bourbon ,  demandent  que  sa  pentioo  lui  fût 

entrolcnuc,  laquelle  n'est  point  e\cesï>ivc. 

»  I/'  roi  a  li'IlL'Hit'nt  fait  continuer  que  rien 
ne  lui  en  eiil  dù  j  el  sur  quatorze  mille  cl  qualii3 
cents  francs  que- monte  sa  dite  pension  sur 
cette  présente  année,  le  roi  avoit  ordonné  lui 
èire  baillés  neuf  mille  francs  que  ses  j?ens  ne 
vouloienl  accepter,  à  i3rcs<:uire,  en  janvier  der- 
nier passé  ;  et  s'émerveille  le  roi  comment  à 
présent  II  en  fait  mention. 

"  Item,  ont  parlé  du  fait  de  monsciirnpur  de 
\  endôme,  en  suppliant  au  roi  qu'il  lui  pliU  lui 
laire  avoir  les  pensions  et  biens  qu'il  a  eus  par 
ci-devant,  dont  il  est  bien  métier  au  dit  sei- 
gneur, et  n'a  point  Ijosoin  qu'elles  lui  soient 
cassées;  cl  aussi  qu'il  plaise  au  roi  qu'il  pùl 
venir  exercer  son  office  de  grand-mattre^'hô- 

tel,  comme  il  avoil  de  coutume  de  faire. 

"  I/O  roi  ne  l'a  iK)inl  mis  liors  de  sor»  hùlel , 
lui-mCme  s'en  est  mis  hors ,  et  quand  mon  dit 
seigneur  de  Vendôme  se  gouvernera  envers  le 
roi  ainsi  qull  doit,  le  roi  fera  oe  qu'il  appai^ 
tiendra. 

»  Ilem,  cl  au  regard  de  monseigneur  do  Ne- 
ven,  considéré  la  procbainelé  de  lignage  duni 
il  allient  au  roi,  et  que  monseigneur  son  péra 

mourut  en  son  service  ,  e(  les  services  que 
monseigneur  de  Kevers  peut  faire  au  roi ,  il 
lui  plaise  é  fiiire  ôler  et  cesser  les  empêche- 
ments à  lui  mis  au  grenier  à  sel  d'Arcy-sur- 
Aube ,  et  lui  faire  avoir  les  décharges ,  en  la 
manière  accoutumée ,  ^pour  le  paiement  de  su 
pension  dessus  dite. 

!>  Le  roi,  en  comtemplation  de  mon  dit  sei- 
utieiir  de  Ncvprs  et  en  faveur  de  lui ,  nonobs- 
tant les  grandes  charges  et  affaires  que  le  roi 
a  à  supporter  pour  le  fait  de  sa  guerre,  est  très 
bien  eontenl  que  mon  dit  seigneur  de  Neven 
ail  sa  dessus  dite  pension,  dont  il  prendra  en 
paiement  sa  composition  des  Hélhelois  pour 
autant  qu'elle  vaut.  El  au  surplus,  le  roi  lui 
baillera  de  ses  tailles  et  aides  en  taisant  et 
donnant  obéissance  au  roi  ses  lettres,  mande- 
ments et  otUciers  es  terres  de  mon  dit  seigneur 
de  Nevers,  autres  que  jusqu'à  maintenant  n'a 
M  Uni  i  el  n'Mt  point  le  roi  roulent  que  mon 


dit  seigneur  de  Nnven  soulfta  psr  toute  la  dite 

comté  de  Réifielois  ses  pays  de  Champagne  et 
autres  pays  voisins  être  foulés,  courus  ,  man- 
gés ni  détruits ,  tant  par  ses  gens  comme  par 
autres  qui  y  passent,  et  se  ralrayent  en  la  dite 
comté  de  Réltielois ,  et  doit  y  pourvoir  telle- 
ment que  le  roi  ait  cause  d'en  être  content.  Et 
au  regard  du  dit  grenier  d'Arcy-sur-Aube ,  le 
roi  veut  qu'on  envoie  en  sa  chambra  des 
comptes  savoir  si  mon  dit  seigneur  de  Nevers 
doit  prendre  et  avoir  Je  dit  grenier  d'.Vrcy  ;  et 
ce  qui  lui  en  sera  certiQé  par  la  dite  chambre, 
le  roi  y  donnera  provision. 

>•  Item,  ont  parlé  du  fait  de  monseigneur  le 
duc  de  Itourgogne ,  sans  vouloir  faire  de  pré- 
sent aucune  poursuite,  ainsi  cl  par  la  manière 
qu'il  a  proposé ,  c'est  à  savoir  pour  donner  à 
connoltre  au  roi  que  le  traité  de  la  paix  entre 
le  roi  et  lui  n'est  point  encore  accompli  en  jdn- 
sieurs  articles  ùh  la  pari  du  roi ,  el  aussi  qu'il 
y  a  très  grand  nombra  d'articles  où  on  aUenle 
directement,  el  encore  fait-on  de  jour  en  jour 
contre  le  dit  traité  de  paix,  au  grand  préi^udioe 
de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne. 

»  Le  roi  a  tot^oun  déidré  et  vouhi  avoir 
paix ,  amour  et  bon  accord  avec  roop  dit  sei- 
gneur de  Bourgogne,  et  jjour  l'iivoir  n'y  a  rien 
épargné ,  el  jusqu'à  présent  a  loi^ours  eolre- 
leou  la  dite  paix  et  aceord ,  et  a  volonté  de 
l'ainsi  faire  sans  rien  interrompre.  Et  pour  le 
mieux  fermer  et  entretenir,  a  le  roi  bien  voulu 
le  mariage  de  sa  fUle  aller  avec  son  fils  mon> 
seigneur  de  Chandois.  fit  quant  à  oe  qui  reste 
à  accomplir  du  traité  de  la  paix  d'Anw,  ftdt 
enli  e  le  roi  et  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne, 
mou  dit  seigneur  a  vu  les  grands  afl'aires  que 
le  roi  jusqu'à  présent  a  eus  el  soufferts,  pour- 
quoi ne  les  a  pu  accomplir  ainsi  qu'il  eût  vou- 
lu; mais  il  n  infcritinn  cl  lion  vniildir  de  les 
accomplir  au  mieux  el  le  plus  bref  qu'il  pour- 
ra ,  el  tant  que  mon  dit  seigneur  lo  duc  de 
Bourgogne  en  devra  être  content.  'Et  quant  A 
ce  qu'au  dit  article  est  faite  mentinn  que  en 
plusieurs  points  et  articles  de  la  dite  paix  a  été 
altemplé  directement  de  la  part  du  roi,el  fait- 
on  de  Jour  en  Joùr,  le  roi  ne  sait  ni  croit,  et  ne 
voudroit  que  rien  de  sa  part  eût  été  altemplé 
ni  fait  au  contraire,  mais  bien  auroit  le  roi  sur 
ce  de  quoi  soi  douloir,  dont  il  se  passe  de  pro^ 
sent.  » 
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Après  que  IcB  ambuMadeiirs  éoM  denos  ««I 

failu  mention  rureni  été  elriquè  par  plusieurs 
journées  en  l'IidU-l  du  roi,  ort  ils  fuionl  rt  »  us 
assez  honorablement ,  cl  qu'iU  eureiu  bioit  uu 
long  remontré  félat  et  te»  arlides  pour  quoi 
ils  étoienl  là  envoyés  de  par  les  seigneurs  dcs- 
BOS  dits  ,  el  aussi  ([ii!^  les  réponses  sur  iceux 
articles»  tant  de  buuclic  comme  par  écrit,  leur 
curait  été  baillées  de  parle  roi,  prirent  congé 
et  s'en  mlournèronl  devers  les  dessus  dils  sei- 
gneurs. Toulcrois,  le  roi  n'éloil  pas  hifii  con- 
(enl  ni  joyeux  des  assemblées  que  les  dessus 
dits  seigneurs  Husoient  en  son  absence  ;  car  de 
Jour  <tt  Jour  y  avoit  des  plus  grands  de  loui 
son  bétel  et  de  ceux  de  son  privé  conseil  qui 
lui  disoienl  et  rapportoicnt  que  les  dites  os- 
semblées  n'étoienl  point  pour  son  bien ,  el 
qaieeus  seigneurs  s'elTorçoionl  d'allraire  de 
leur  parli  les  nobles  lionimi  s  de  son  royaittne, 
avecque  les  gens  d'église  el  le  commun  peu- 
ple, pour  Tairo  tous  ensemble  nouvelles  or- 
donnances ci  bailler  gouvernement  en  icclui 
royaume  de  par  les  Imîs  rinis  :  ce  qui  seroi!  et 
pourroit  élre  â  son  ^rand  préjudice:  parce 
que  si  ainsi  éloit, comme  ils  disoieut,  il  n'avoit 
nulle  amwité ,  rinon  par  les  mains  de  ceux 
qui  avoient  le  dit  gouverncmenl.  A  quoi  le  roi 
dessus  dit  répondit  (|u'il  ne  pourroit  nulle- 
ment croire  qu'iceux  dessus  dils  seigneurs 
voukissent  ce  Ibire  contre  lai  ni  sa  majesté 
nvjate.  El  par  spécial  que  le  due  de  Bourgo- 
fjne  se  voulsll  entremettre  ni  consentir  d'an- 
cune  chose  être  faite  à  son  préjudice,  considéré 
h  paix  cl  rénnion  qne  nagoére  ils  avoient  hi  i  c 
l'un  contre  Taotre  ;  et  disoil  outre  que  s'il  pou- 
Yoil  Pire  cerlninement  averti  qu'ils  voulsissent 
traiter  ou  Taire  aucune  chose  contre  lui  ni  sa 
dite  maicsié ,  il  bisserait  tontes  aulres  beso- 
.  gnes  pour  leur  courre  sôs. 

CHAPITIU:  CCIAV  . 

tÀ>utmt'nt  II'  roi  Cliarli'»  de  l'ranrc  la  gr.mJ'  a?-..T,iliicc  J.' 
geiil  d'inné»,  «»cc  lojqurb  all.i  irmr  U  idiinu  !-  iJi  Tarlas 
i  UqaeUe  jmirnt^      .tnglois  ne  coiiipjrure'ni  point 

Au  commencement  de  cet  an,  le  roi  de 
France  ftl  un  très  grand  maudemcnl  par  toutes 
les  parties  cl  par  tons  les  pays  où  il  éloit  obéi, 

pour  continuer  son  enlreprise  qu'il  a  volt  en- 
commcncée,  el  assembler  gens  de  pruerre.  sur 
intention  d'aller  tenir  la  journée  de  Tartas, 


de  laquelle  en  autre  lieu  est  Mtc  mention; 
car  il  avmt  entrepris  et  volonlé  d'y  avoir  la 

plus  prosse  armée  (iiToncques  il  eùl  "eue  pour 
nuls  de  ses  autres  alTuircs  duranl  son  règne. 
El  aussi  la  besogne  lui  toucboit  moult  grande- 
ment ;  car  S*i|.eûl  délaisse  it  ello  journ^  sans 
)  bailler  secours,  il  éloit  en  péril  el  en  aven- 
ture de  perdre  les  pays  de  Guienne  et  de  Gas- 
cogne el  très  grand*  partie  des  seigneurs  à  bd 
obéissants,  et  avec  ce,  les  nobles  d'Iceux  pays. 
L4>S(iuelles  gens  de  guerre,  avec  plusieurs  nu- 
trcs  grands  seigneurs,  se  commencèrent  fort 
ft  mettre  sus  très  diligemment  et  en  très  grand* 
multitude.  Et  s'assemblèrent  en  plusieurs  et 
divers  |)riys,  de  crosses  cnnipntrnies.  Ir^qnel- 
Ics,  par  la  délibération  de  son  conseil,  il  lit 
tirer  devers  la  cité  de  Toulouse  par  divers 
cliemins. 

Kt  enlre-lenip'^.  b  jniirnéi'.  r^i'il  avoit  prise 
au  premier  jour  de  mai,  fut  rallongée,  à  la 
requête  des  capitaines  anglais  qui  avoieut 
foitela  dite  composition  de  Tarlas,  Jusqu'au 
jour  de  Saint-Jean-Kaptis!e  prochain  ensui- 
vant ;  lequel  temps  durant,  le  roi  lit  ses  pré- 
parations. £1  enfin  se  partit  en  très  noble  el 
puiaiant  appareil,  pour  aller  au  dit  lien  de 
Toulouse,  où  toute  s^i  dessus  dite  assemUéese 
faisoil.  comme  dit  f^l  ci-dessus.  Et  pour  vrai, 
tpinnd  le  roi  de  France  Tut  illec  venu  et  que 
l(  s  grands  seigneurs  cl  capitaines  qUil  avoft 
mandés  furent  assemblés  ensemble,  tUl  trouvé 
qu'il  iK»u\oit  bien  avoir  le  nombre  de  quatre 
vingt  mille  chevaux,  avec  très  grand  nombre 
de  dMriols  d  <ftiarrcltcs,  menant  artilleries, 
vivres  et  autres  engins  cl  tasbillemcnts  de 
(îuerre.  Et  quant  aux  seigneurs  et  capitaines, 
il  y  en  avuil  moult  largement  :  entre  lesquels 
7  étoit  le  dauphin  ,  premier  flb  du  roi ,  le 
comte  de  Richemont ,  connétable  de  France  , 
messire  Charles  d'Anjou  ,  le  comte  d'Eu ,  le 
comte  de  Foy,  le  comte  de  Ix)mane,  Bis  du 
comte  d'Armagnac,  le  sire  d'Albreth,  le  comte 
de  Comminges,  les  deux  roarécbaua  de  France, 
(ini  nvec  le  dessus  dit  connétable  faisoient 
l  avanl-gardc  :  c'est  à  savoir  le  seigneur  de 
Loliéac  el  de  Valognes  et  le  seigneur  de  Colivy, 
amhal  de  Ftance,  le  seigneur  de  Villars,  le 
seigneur  de  Mongascon,  le  seigneur  do  Salnl- 
Prieth,  le  seigneur  de  Chalençon,  le  seigneur  de 
Saint  Yallier,  le  seigneur  de  Yideniont  el  plu- 
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sieurs  antres  grands  seigneurs  et  capitaines  et 
routiers  de  guerre,  neur  de  droites  gens  d'nr- 
njps,  qui  par  Irùs  long  lomps  avoii  nt  suivi  la 
guerre,  comme  La  Uirc,  Pulhuii  deSainlc- 
Treifle,  Aniotne  de  Chabennes,  Olivier  de  Co- 
tivy,  le  seigneur  de  Blainville,  et  son  frère 
messin-  Rnherl  lllanchcfort,  Pennosach,  FFo- 
quel,  Joachiin  Rohault,  Pierre  Rohault,  3Ia- 
ibelin  de  l'Eacouan,  Diroenche  de  Court  et 
nonlt  d'autres  nobles  hommes  de  grand  re- 
nom. El  lors  le  roi  venu  au  dit  lieu  de  Tou- 
louse, fut  averti  par  plusieurs  srisnrurs  du 
pays  et  des  marches  de  Gascogne  que  les  Ao- 
glois  n'Mdrât  point  puissants  asset  pour 
COni[mrnir  ;\  la  dite  jnurnrâ  contre  lui. 

El  pour  cp,  après  qu'il  cul  eu  conseil  avec 
les  plus  sages  de  sa  compagnie,  se  disposa 
d'aller  au  dit  lieu  de  Tartes  atout  une  partie 
doses  gens,  afin  qu'il  pAl  ôlrc  pourvu  ol  Tourni 
de  vivres  plus  abondamniont.  Sise  parti!  du 
dil  lieu  de  Toulouse  aloul  environ  seize  mille 
chennn,  desquels  éloientla  plus  grand'  par^ 
tic  dos  seigneurs  ci  capitaines  dessus  norniix^s, 
ol  alla  loger  à  clfiiv  lieues  près  de  Tarlas,  en 
uuc  petite  ville  nuiiiméc  Myliun,  qui  éloit 
au  seigneur  d'Albreth,  laquelle  lenoit  le  eomte 
do  F()i\  ;  et  SCS  gens  se  logèrent  assez  près 
l()ut;\  l'onvimn d'icelle  ville.  Elle  lendemain, 
qui  étoil  le  jour  pris  entre  les  deux  parties, 
alla  le  nn  lui  mettre  en  Iwlaille  devant  la  dite 
ville  de  Tartes,  et  y  fut  depuis  le  matin  jus- 
qu'entre dix  et  onze  heures  devant  none.  A 
laquelle  heure  vinrenl  devers  lui  les  dessus 
dits  seigneurs  de  Cognae  et  Enguorrant  de 
Saint-Per,  lesquels  avoienl  icelle  ville  en  gar- 
nison, ooninie  dessus  est  dèrlaré  ;  et  einmenè- 
renl  avec  eux  le  cadet  Charles  d'Albretti,  qui 
éloit  demeuré  en  étage.  S  apportoient  les 
clés  de  la  vUle,  lesquelles  ils  rendirent  et  mi- 
rent ès  mains  du  roi.  Et  avec  ce  lit  In  dil  sei- 
gneur de  Cognac  serment  au  roi  i  et  le  di'ssus 
dit  Enguerrant  s'en  alla  en  la  cité  d'Acques.  Et 
adoucie  dessus  dil  seigneur  d'Albreth entra 
dedans  sa  ville  do  Tarlas,  cl  h-  roi  s'en  alla  au 
gîte  à  Cognac,  qui  est  une  petite  bonne  ville 
assise  assez  près,  environ  deux  lieues  du  dil 
lieu  de  Tarlas,  et  là  séjourna  le  Jour  de  la 
Saint-Jean  et  le  lendemain. 


CIlAPirRE  CCLXVI. 

Comment  lonl  de  Franco,  4|irc«  la  jouriMi»  de  Tirtaw,  »*e« 

Idi^iT  «Irvaiil  .S4iiil('-SeM>r)-,  clieritii  |>ny<  lU-  Cascitgnr, 
el  ronquil  la  dite  ville  H  cUici,  cl  pluaicuri  autres  places 
«i4ilpa}i. 

En  après,  le  mercredi  ensuivant  deUiJOUi^ 
née  de  Tarlas,  dont  ci-dessus  est  fait  mention, 
le  roi  et  son  année  s'en  allërcul  devant  Sainlc- 
Sèvère ,  où  tout  le  pays  s'éloit  retrait.  Si  y 
avoit  cinq  Termclès  ;  car  c'étoil  une  ville  forte 
A  merveille.  I)eS(picIIcs  fermetés  les  gens  do 
monseigneur  le  dauphin  prirent  d'eux  ,  de 
première  venue,  sans  faire  long  procès,  cl  se 
logèrent  dedans^  El  peu  de  jours  ensuivant,  les 
gens  du  roi  prirent  la  tierce  rermotè.  El  de- 
puis Tut  commandé  de  pur  le  roi  qu'on  assaillit 
la  quarte ,  &  laquelle  les  Anglois  firent  grand* 
résistance;  mais  petit  durèrent ,  et  flirent  re- 
boutés ot  poursuivis  très  vigourouscment 
jusqu'à  la  porte  du  inailrc  cluUel,  Lt'quel, 
sans  commandement  ni  ordonnancc^du  roi  ni 
de  ses  capitaines,  M  assailli  très  vaillamment 
jiar  les  François  ;  el  dura  le  dil  dernier  as- 
saut environ  quatre  heures  niouU  merveil- 
leux ;  mais  enfin  les  Anglois  qui  éloient  dedans 
ftirent  pris  et  conquis  par  force  et  mis  i  l'é- 
pée  ;  et  en  y  eut  prestement  sans  remède  mis 
à  mort  bien  de  huit  cenl>^  a  mille  Anglois. 
El  n'y  moururent  à  icelui  assaul  qu'environ 
de  vingt  à  trente  des  gens  du  roi,  entre  les- 
quels en  fut  l'un  le  petit  Blancherort.  Si  fut 
prise  la  ville  par  le  côté  que  faisoit  assaillir  le 
connétuble  de  Franco ,  el  là  fui  pris,  du  cOlc 
des  dits  Anglois,  messire Thomas  de  Rampitoii 
et  aucuns  autres  en  petil  nombre. 

Après  la(]iielle  ijri^e  ,  et  (|ue  le  roi  y  eut  sé- 
journé environ  l'espace  de  douze  jours,  il  s'en 
alla  mettre  le  siège  devant  la  cité  d*Aoqoes  en 
Gascogne,  où  fui  bien  cinq  semaines,  cl  y 
avoit  moult  furl  bouleverts  devant  l'une  des 
portes.  Et  après  que  les  gros  engins  du  roi  eu- 
rcnl  trait  cl  jeté  par  plusieurs  Jours,  etdèmoK 
la  muraille  de  la  dite  ville  et  le  dessus  dit  bou- 
levert,  on  assaillit  ieclui  boulevert ,  cl  dura  le 
dil  assaut  bien  l'espace  de  cinq  grosses  heures 
très  cruel  et  merveilleux.El enfin  (tot  conquêté 
et  pris  de  force  environ  le  Jour  faillanl.  Si  y 
furent  moris  div  ou  douze  Anglois,  et  des 
François  eu  y  eut  plusieurs  navrés. 

Après  laquelle  prise,  on  III  relniie  touiea 
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BPiu  de  par  le  roi ,  réserTé  ceux  qui  furent 
romniis  à  garder  le  dit  bmilcvert.  Kl  le  lende- 
main ceux  de  la  dite  ville  d'Acques,  doutant 
qu'on  y  ftl  nouvel  asnot  et  qu'on  reoomnien» 
çAI  de  plus  fort,  se  rendirent  tous  à  la  volonté 
du  roi.  evccplé  le  seigneur  do  ManlTerranl , 
qui  éloit  capitaine  pour  le  roi  d'Angleterre,  et 
le  dessus  dit  Kngucrranl  deSainUPer,  lesquels 
se  rendirenl ,  sauili  leur»  corps  seulement ,  et 
8*en  allèrent  le  bAton  au  poing.  K(  n\ec  ce  . 
promit  le  dit  seigneur  de  Monlfcrrant  do  ren- 
dre en  la  main  du  roi  deux  forteresses  qu'il 
avoil  «après  la  eitè  de  Bordeaniret,  pour  la 
sûreté  de  ce ,  bailla  son  (IN  en  olase  ,  lequel 
demeura  prisonnier  par  long  temps,  parce  que 
le  dit  seigneur  de  Monlfcrrant  ne  voulut  point 
fendre  les  forteresses  dessus  dites ,  ainsi  que 
promis  l'avoil.  Et  gouvernoienl  lors  en  icelui 
pays  le  captai  de  Uucli ,  le  dit  seigneur  de 
Munirerrant  et  mcssirc  Tliomas  de  Raropstoo, 
sénéchal  de  Bordeaux.  Durant  lequel  temps, 
les  Anglois  reprirent  la  ville  et  cliAtcl  avccque 
lous  les  forts  de  Sainle-St'>ùre  ;  mais  bref  en- 
suivant le  roi  de  France  y  retourna  atout  son 
armée.  Si  fut  reeonquise  de  force  et  y  eut 
moult  grand  nombre  d' Anglois  mis  à  mort. 
Auquel  temps  se  rendit  françois  et  fU  serment 
au  roi  en  lui  baillant  obéissance  en  ses  villes 
et  forteresses,  te  seigneur  de  Roche-Taillade. 
En  après,  alla  le  nn  devers  3Tarmande,  la- 
quelle se  rendit  à  lui,  et  de  là  se  lira  devers  La 
Kéole,  qui  fut  assiégée  très  puissamment  par 
les  dits  François.  Et  depuis  fut  prise  icelle 
ville  d'assaut  ;  mais  le  chàtcl  se  tint  environ 
l'espace  de  six  semaines,  au  bout  duquel  terme 
se  rendirent  ceux  do  dedans,  sauves  leurs  vies. 
£1  y  commit  te  roi  <NiTier  de  Golivy,  pour 
ca  avoir  te  gouvernement ,  avecquc  aucunes 
autres  places  qui  avoient  été  conquises  durant 
le  dit  voyage.  De  laquelle  ville  de  La  Kéole 
étoit  capitaine  pour  le  roi  d'Ant^eterre  te  ba- 
ron d*Aeqnes,  lequel  depuis  se  rendit  françois. 
Et  entre-temps  que  les  conquêtes  dessus  dites 
se  faisoieul ,  y  eut  aucune  détrousse  par  les 
dits  Anglois  sur  les  François,  et  par  spécial  les 
paysans  du  pays  leur  faisoîent  forte  guerre. 
Pourquoi,  tant  pour  la  grand'  multitude  de 
gens  que  a  voit  le  roi  comme  pour  les  rebou- 
temenU  que  leur  fsisotont  les  dessus  dits ,  fu- 
rent par  plusteun  fois  moult  oppressés  de  fh- 
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mine,  et  moururent  te  plus  grand'  partie  de 
leurs  chevaux.  Dont  les  routiers  et  autres,  qui 
oui  accoutumé  de  tenir  les  champs  long  temps, 
firent  moult  trouMés,  et  en  y  eut  très  grand 
nombre  qui  se  tirèrent  plus  avant  és  pays  pour 
eux  rafrafcliir;  et  mPmement  allèrent  jusqu'as- 
sez prés  du  pays  de  Navarre,  en  faisant  de 
très  grands  dommages  au  pauvre  eommun 
peuple. 

Kt  d'autre  part,  pendant  le  temps  dessus 
dit,  les  Anglois  s'assemblèrent  un  certain  jour, 
et  par  moyens  qu'ils  avoient  reiuireot  la 
cité  d'Acqucs  en  Gascogne  sur  les  FraofoiSt  do 
laqui'lli*  iMoit  capitaine  î^e;;nault  Guillaume 
Le  Hourguignon,  lequel  fut  pris  prisonnier,  cl 
très  grand'  partie  de  ses  gens  mis  ù  mort;  du<- 
qud  te  roi  de  France  Ait  très  mal  content , 
lionrce  qu'il  avoit  perdu  si  en  liAte  et  par 
mauvais  soin  icelle  cité  ,  qui  assez  largemeul 
avoit  coûté  à  conqucrre.  Après  lesquelles  be- 
sognes, et  que  le  roi  eut  été  au  pays  de  Gas- 
cogne environ  de  sept  à  huit  mois  ,  el  fait  en 
icelui  plusieurs  belles  conquêtes,  comme  dit 
est  ci-dessus,  considérant  le  grand  travail  que 
de  jour  en  Jour  avoient  eu  ses  gens  pour  la 
dt'faute  des  vivres,  dont  ils  avoient  été  à  très 
grnnd  danger,  si  conclut  el  délibéra  de  tourner 
u  iMoutauban,  où  il  fut  environ  deux  mois;  el 
là  fit  ses  ordonnances  pour  h  garde  du  pays; 
et  par  diverses  journées  s'en  retourna  à  Poi- 
tiers I  l  peu  de  temps  après,  La  Uire,  qui 
mouH  avoit  été  travaillé  en  icelui  voyage,  et 
qui  déjà  étoit  homme  asses  flgé,  aUa  de  vte  à 
trépas  au  cbûlet  de  Monlauban.  Pour  la  mort 
duquel  le  roi  fut  très  déplaisant,  quand  ce  fut 
venu  à  sa  connoissance  ; -.et  ordonna  que  sa 
temme  possédât  d'aucunes  tenw  el  seigneuries 
qnll  avoit  données  au  dit  La  Uire  durant  sa  vie. 

CHAPrrRE  OCLXTn. 

Conincia  Ptcrt*  llfsiiMll  Itol  pir  brce  Mwnlè  «k  ta 
fortrrcMe  de  Mill}. 

^'nus  avc7.  ouï  bien  raconter  au  long  com- 
ment Pierre  Regnault  éloit  logé  au  chàtcl  do 
Milly,  étant  i  deux  lieues  ou  environ  près  de 
Beauvais;  lequel  lieu  de  Milly  il  avoit  fait  ré- 
parer et  fortifier,  et  avnit  bien  avec  lui  le 
nombre  de  deux  cents  combattants,  tous  forts 
saqucmente ,  roides  et  vigoureux  ;  atout  les- 
quels il  couToft  souvent  en  diven  lieux,  et  tout 
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ce  qu'il  pouvnil  atlcindrccl  attraper  au  dehors 
des  châteaux  et  rermelës,  tant  sur  les  pays  du 
roi  comme  ailleurs,  étoil  pris,  ravi  elemmeoé 
m  tour  liortareiM  et  garaiaoQ.  Et  partpècîal 
avoit  couru  et  couroit  continuellement  de  jour 
en  jour  sur  les  villes  et  pays  de  l'obéissance  et 
seigneurie  du  duc  de  Bourgogne ,  du  comte 
d*£laiii|ict  et  de  pkikieors  mOn»  grands  sei> 
pnonrs  de  ce  parti.  Et  m^mement,  tr^s  souvent 
pa'ïsoicnl  l'eau  et  la  rivière  de  la  Somme,  en 
tirant  >ers  la  marche  d'Artois,  où  il  j  avoit  de 
don»  à  aeiie  lieoea  de  leur  dite  ganuson  ;  el 
pareillement  faisoicnt  ès  chfllellenics  cic  Pé- 
ronnc,  ^lont-Didier  cl  Roye,  où  ils  iirenoient 
de  bons  prisonniers ,  lesquels  ils  mcltuient  à 
groMes  ftianees,  «dm  et  parla  manière  que 
eussent  pu  Taire  leurs  adversaires  du  temps  de 
la  guerre,  avec  tous  autres  bions  (juclronqucs  ; 
dont  les  dits  pays  ëtoienl  inouU  oppressés  el 
travaillés.  Si  en  fureiit  par  plùsleors  fins  bilei 
grandes  plaintes  et  doléances  aux  seigneurs 
dessus  dits,  dont  ilséloient  très  mal  contents. 

Et  pour  celte  cause  envoya  le  dit  duc  de. 
Bourgngne* devers  to  roi,  Ini  remoaslrant  la 
destruction  d'iceux  ses  pays ,  en  lui  requérant 
d'y  avoir  provision.  A  quoi  le  roi  flt  réponse, 
comme  autrefois  avoit  fait  pour  pareil  cas  ; 
eélxM  qu'il  lui  en  dèplaisoit  moult,  et  qu'il 
étoit  très  content  que  le  dit  duc  de  Bourgogne 
le  nt  ruer  jus  et  détrousser,  s'il  le  pouvoit 
trouver  en  ses  pays ,  ou  qu'il  le  fit  assiéger  el 
débouler  par  ses  gens  d'iceHe  forteresse  de 
MiDjr;  et  il  maoderoit  et  feroit  faire  défense  à 
Ions  Sf's  cnpilainps  dos  marches  à  l'environ 
qu'ils  ne  lui  baillassent  aide,  recours  ni  faveur 
nulle  contre  les  gens  du  due  de  Bourgogne , 
sur  autant  qu'ils  doutoienl  à  encourir  son  in- 
dignation. Ik"  laquelle  réponse  iceluiful  assez 
content;  et  se  pourpensa  qu'il pourvoïroit  au 
plus  licerque  bonnement  ùàn  se  poorroit.  Si 
trouva  manière  de  faire  traité  avec  aneuns  ca- 
pitaines anglois  sur  la  marche  de  Normandie, 
el  qu'ils  bailleroienl  sûreté  de  non  faire  guerre 
à  ses  gms.  Et  quand  te  due  de  Bourgogne  fui 
assez  acerleoé  des  deux  partns  qu'ils  ne  Ini 
porteroient  nul  grief  ni  dommage  à  ses  gens, 
à  la  cause  dessus  dite ,  lui  qui  pour  lors  étoit 
en  ion  pays  de  Bourgogne,  fil  à  savoir  au  comte 
d'EtMupes,  qui  avoit  le  gonvenHnNBt  de  ses 
pays  dA  Picardie,  qu'il  asMiBUftl  le  plus  de 


gens  de  guerre  qu'il  pourroit  finer.  et  les  me- 
nât devant  le  dit  chÂlel  de  Milly.  Sur  quoi  le 
dit  comte  fit  grand'  diligence  ;  et  mit  enaernUe, 
en  bref  terme,  bien  to  nombre  de  donie  cents 
combatlanls,  tant  chevaliers  eonime  écuyers, 
et  autres  gens  de  guerre  des  plus  experts  d'i- 
celui  pays  de  Picardie  et  de  la  marche  à  l'en- 
viron.  Entre  lesquels  éloieut  Waleran  deMo- 
reul,  Guy  de  Roye,  .Tcan  d'Ilangesl ,  le  sei- 
gneur de  Saveuse,  Simon  de  Lalain,  Jean  do 
Uaplauicuurt ,  Charles  de  Kocheforl ,  messire 
GoiurI  de  WUy  et  moult  d'autres  grands  se^ 
pneurs  et  gentilshommes.  El  fut  faite  icelle 
assemblée  en  la  ville  d'Amiens  ;  duquel  lieu  , 
atout  charrois  fort  chargés  de  vivres  el  habil- 
tomenls  de  guerre ,  s'en  allèrent ,  en  moult 
belle  ordonnance ,  par  aucuns  jours ,  jusqu'à 
Beauvais,  où  ils  furent  reçus  honorablement  ; 
el  ses  gens  se  logèrent  ès  villages  environ.  Et 
de  U  to  dit  comte  se  tira  devant  te  chAtel  de 
Milly.  Si  flt  loger  ses  gens  au  plus  prés  de  la 
porte,  qui  dérompirent  fort  les  défenses  de  la 
dite  forteresse,  el  par  spécial  de  la  basse-cour, 
qu'ils  avoient  fort  réparée  de  queues  et  d'anH 
1res  gros  bois. 

Si  commenrérenl  ceux  de  dedans  !\  défendre 
très  vigoureusement,  tant  de  canons  que  d'au- 
tres artilleries  et  engins  de  guerre,  desquels 
ils  occircnt  el  navrèrent  aucuns  des  gens  du 
comte  d'Étampes.  Entre  lesquels  y  fut  mort 
messire  Matthieu  de  Humières.  Et  avoient  les 
gens  du  petit  comte  laissé  tours  chevaux  ou 
la  plus  grand'  partie  en  la  ville  de  Beauvais, 
de  laquelle  et  aussi  de  la  cité  d'Orléans  ve- 
noient  vivres  de  jour  en  jour  au  dit  siège. 

Durant  lequel  siège ,  après  que  les  engins 
dessus  dits  eurent  fort  endommagé  les  fortifi- 
cations de  la  basse-cour  dessus  dile,  il  fui  livré 
par  les  assiégeants  un  très  dur  cl  fort  assaut, 
auquel,  tant  d'un  eOté  comme  d'autre,  tarent 
faites  plusieurs  vaillances  et  prouesses  ;  des- 
quels, entre  les  autres,  le  seigneur  de  Saveuse 
avec  ses  gens  emporta  le  bruit.  Néanmoins 
ceux  dft  'dedins  se  dèfeodireot  très  puissam- 
ment; et  tant  que  les  assaiUaate,  voyants  que 
bonnement  ne  pouvoicnt  conquerro  sans  nvoir 
trop  grand'  perte  et  dommage  de  leurs  gens, 
se  retrabirunt.  Et  forent  morts  des  assaillanto 
ewirOB  de  huit  i  dix,  et  des  défendeurs  y  eut 
«iNont  mvrès.  Et  après,  iceux  défendanU, 
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considérants  qu'ils  ne  se  pouvoienl  longuement 
tenir  el  aus>i  qu'ils  a'avoient  point  grand' 
«^énuueé'atolratteiiii  secours,  firent  traite 
Bvee  kê  ooaimto  du  dit  comte  d'Elampes , 
moyennant  el  par  (el  si  qu'ils  se  déparliroient 
4e  eu  emportant  Irestous  leurs  biens  avec 
OUI.  Si  rendirent  la  dite  forteresse,  dedans 
laqudle  on  bonté  le  fimi  et  la  ftlH» da  tout 
démolir  et  désoler.  El  ce  fait,  lo  dil  comte  el 
ses  gens  s'en  retournèrent,  environ  la  semaine 
peineuse ,  ès  lieux  donl  ils  étoienl  venus.  El 
tvoit  ieelai  eomie  été  devant  la  dite  place  et 
tenu  siège  environ  trois  semaines  ou  plus  au 
dit  lieu  de  MiHy,  Pour  loqucl  voyage  el  débou- 
temenl  des  dessus  diis  coureurs,  tous  les  pays 
qni  avoient  awottluoié  Mre  connis  el  piUée 
furent  Irès  joyeux;  quand  ils  furent  acortenés 
qu'on  les  avoil  ainsi  délogés  el  cluiSAés  bors 
4e  la  dite  place. 

CHAPITRE  CCTAYIII. 

CctuiH'Til  11'  roi  de  France  Ol  graiiJ'  .iM-cmbléo  do  geiud'ir- 

incs  l"''iiv  ^illrr  i-n  N'  TmaniJie ;  ol  tl'.mrur:   •>  cl  r(i7)- 

quAles  que  le  dil  romle  de  fiombreticl  tîl  «u  pa}S  d'Ai^oti 

«I  atHMOi  nrlet  mncoit. 

Au  oonunencemenl  de  cet  an,  le  roi  de 
France  flt  grand'  assemblée  de  gens  d'armes , 
sur  intention  d'entrer  en  JMormandie  l'été  en- 
floivaDt,  et  aussi  pour  bailler  seoowt  à  wn 
4e  Dieppe,  qui  étoienl  fort  conlrainls  et  tra- 
vaillés par  le  moyen  de  la  très  forte  bastille 
que  tenoienl  les  Anglois  devant  icelle  ville  de 
Dieppe;  lequel  seooars  le  roi  leur  envoya, 
aatoir  pour  ravitailler  la  dite  ville.  Et 
y  fut  mm^  finind  foison  de  bétail  et  autres 
vivres ,  atout  grand'  quantité  de  gens  d'armes 
qui  les  boutèrent  dedans  i  grand'  forée.  El  j 
eut  entre  tea  deax  parties  de  trta  fnMsea  es- 
carmouches. nuxquelleaeD  v  eut  de  morts  et 
de  navrés  lanl  d'un  côté  comme  d'autre.  Au- 
quel temps  lu  comte  de  Sombresset  assembla 
jnsqanMlMNnbre  de  six  mille  eimibattanla  ou 
environ,  a!oul  lesquels  il  entra  au  pays  d'An- 
jou, où  il  lU  de  très  grands  dommages  par  feu 
et  par  épéc.  Après  se  tira  vers  Bretagne  et  prit 
d*a8sant  La  Goerehe,  appartenant  an  duo  dTA- 
lençon,  laquelle  ville  fut  du  tout  pillée  et  ro- 
bée.  El  pois  s'en  alla  k  Pouji  où  il  tvA  bien 
devxmds. 

Si  eonroienl  de  Jour  en  Jour  saa  gens  par 
diienea  eooqmniea  In  dessoa  dU  paya  tfAn- 


jou,  de  Tuurainois  el  de  Gbartrainois,  èsquels 
pays  furent  plusieurs  fois  délroussès  par  les 
paysans. Et  d'autre  part,  le  marédialdaLidiéac 
eut  la  charge  avec  les  gens  da  dne  d*Alao«an, 
de  par  le  roi  de  Franco,  pour  résister  aux 
entreprises  dessus  dites.  Si  conclurent  d'aller 
férir  du  nuit  anr  tes  Anglois  et  sur  leurs  logis, 
e*est  à  safoir  snr  le  ^  eomle  de  Sombresset , 
mais  il  en  fut  à  temps  averti  et  alla  au-devant 
d'eux  ]  et  les  vint  rencontrer  qu'ils  ne  s'en 
donnoienl  do  garde.  El  ponr  oe  fnrenl  ieeux 
Français  mû  en  dèroi,  et  en  y  eut  de  vingt  à 
trente  que  morts  que  pris,  cl  les  autres  se  saUp 
vèronl  au  mieux  qu'ils  purent  par  force  de 
fuir.  El  de  ceux  qui  furent  pris  en  fiirent  le 
aeignaor  d*Auaigny,  Uob  de  Beuil  et  plusieurB 
autres  gentilshommes.  Aiirt-s  les(]uelles  beso- 
gnes, icflui  comte  de  Sombresset  se  délogea 
de  devant  Posay  cl  alla  prendre  le  château 
de  Beamnenl-l»^Yieoinle  ;  et  puis,  aprta  qp'H 
eut  nssis  ses  garnisons  pnr  touteaka  flronliè- 
res,  il  s'en  retourna  à  Aouen. 

GHAHTRE  QCLXIX. 

Comment  «ncun»  thv\ .ilirra  rt  gmlilshoinmcs  de  U  cour  du 
dac  de  Sourgu^e  eiiircprircni  unfaii  d'trnies  par  la  no- 
■Mr0cl-aprtiaécl«r«e. 


En  oe  nrtne  temps,  le  dne  de  Bi^irgognc 
élani  en  ses  dits  p<iys  de  Bourgogne,  y  eut  plu- 
sieurs genlilshommcs  de  son  liOtel  et  de  sea 
pays,  qui,  pour  son  plaisir  et  sa  Keesee,  flreni 
annooeer  et  publier,  par  plusieurs  maicbea  èt 
divers  lieux  du  pays  de  lk>urgogne,  que  s'il 
eloil  aucuns  notables  hommes  qui  voulsissent 
faire  aroies  et  acquérir  honneur  et  prix,  ils  8^ 
roient  re«aa  par  ieeux  et  parfoornis  en  caria»' 
oas  armes  qu'ils  avoienl  entreprises.  Desquels 
gentilshommes  leurs  noms  seront  ci-après  dé- 
clarés, et  aussi  la  manière  des  ciiapitres  qui 
pour  eette  cause  ftireiit  eavoyés  ès  pays  dea- 
ittsdits  par  meiaireKemde  Beaurrcmont, 
seigneur  de  Chany»  fui  était  cheC  de  la  dite 
entreprise. 

CHAPITRE  CGLXX. 


4a  nMdMMM  tam  lit  iw  «M  ftvMl  bitM, 
M  la  «on»  d0  c«a  qui  SeroiMi  hire  h»  dilM  arnas. 

«  En  l'honneur  de  Notre^gneur  et  de  aa 
liés  AMeMenèra»  de  Madame  sainte  Anne 
el  da  miMeigneur  saint  Geetga,  Je,  PMn«  da 
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Beaurremont ,  seigneur  de  Charny,  de  Mon- 
liel  el  de  Montforl,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  du  très  haut,  très  puissaol  et  irès 
eieellent  prince,  mon  Irès  radontè  ctioaTertin 
seigneur  monseigneur  le  dao  de  Bourgogne , 
fats  savoir  h  tons  princes,  barons,  chevaliers 
et  ëcufers  sans  reproche,  excepté  ceux  du 
Wfwiwe  dn  Fnnoeet  des  pays  alliés  «1  sujets 
de  mon  dit  souYerain  seigneur,  que  pour  aug- 
menter et  accrotlre  le  trè*  noble  métier  et  exer- 
cice des  armes,  ma  volonté  el  intention  est, 
aveo  douze  chevaliers,  ècuyers  el  genlilshom- 
mesdequalra  oôtés,  desquels  les  noms  ci-eprés 
s'ensuivent ,  c'est  à  savoir:  Thibaut,  seiKneur 
de  Rougemont  et  Mussy  \  messire  Guillaume 
de  Breremont,  seigneur  de  Sées  et  Sauvegon  ; 
Guillaume  de  Bremn,  fMgnaor  de  Mombis  et 
Gilly  ;  Jean,  seigneur  de  Valengon  ;  Jean,  sei- 
gneur de  Rape  et  de  Tirecourt  ;  Guillaume  de 
Champ-Divers,  seigneur  de  Chevigny  ;  Jean  de 
Gtf  ron,  tMgBew  de  RaBstatUièfis  I  Antoiao  da 
Vauldray ,  seigneur  de  l'Aille  ;  Guillaume  do 
Yauldray ,  seigneur  de  CoUaon  ;  Jacques  de 
Cballant,  seigneur  d'Aineville;  messire  Âmé, 
aaignaor  d'Aptray;  el  Jean  de  Ghavigny  t  gaiw 
dcr  et  dérendre  un  pas  séant  sur  le  grand 
chemin  venant  de  Dijon  ;i  Auxonne,  au  bout 
de  la  chaussée  parlant  de  lu  dite  ville,  el  un 
gras  ailm  appeift  PArim  des  EnnUas,  Imrt  par 
la  forme  et  manière  qui  ci-après  s'ensuit  : 

"  Premier,  y  a  deux  écus,  dont  l'un  est  noir, 
semé  de  larmes  d'or,  et  l'autre  violet,  semé  de 
lar—sa  Mina;  leaqwls  teus  pendraal  m  dit 
Aribre  des  Ermites,  et  seront  de  telle  condition 
que  tous  ceux  qui  feront  toucher  par  le  roi 
d'arroea,  héraut  ou  poursuivant,  l'écu  noir  aux 
lames  d*or,  sénat  tamu  à  fhira  aimea  A  cha» 
val  avecque  moi  ou  avecque  un  de  mes  dits 
chevaliers  ou  écuyers.  jusqu'au  nombre  de 
doute  courses  de  lances  &  fer  émoulu. 

•  Am»«  an  ftôsant  les  dites  armas,  ai  l'un 
est  porté  à  terre  de  coup  de  lance  et  droite  air 
teinte  sur  les  harnois ,  celui  qui  sera  ainsi 
porté  à  terre  donnm  au  compagnon  qui  ainsi 
raars  porté  jos  nn  dianaal  lai  qp*Uln  plaira. 

»  Item ,  sera  armé  de  tel  hanois  qne  bon 
lai  semblera ,  double  ou  single ,  accoutumé  à 
faire  armes ,  et  sans  mal  engin ,  c'est  à  savoir 
que  l'arrêt  n'ait  nul  avantage,  fors  ainsi  qu'on 
la  porte  en  la  gnem. 


UVRIi;  hwom.  $35 

I»  Item .  que  chacun  portera  ses  garnisons 
de  lances  et  de  fers ,  except»»  que  In  rondelle 
qui  glt  sur  les  mains  ne  sera  que  de  quatre 
doigis  de  large,  et  non  pins. 

M  Ittm,  les  lances  seront  d'une  même  me- 
sure depuis  la  pointe  du  fer  jusqu'à  l'arrêt» 
desquelles  lances  baillerai  la  longueur. 

»  JSfsm*  pour  fhire  et  aoeorapiir  les  dites' 
armes  à  cheval,  roumirai  lances  à  tous,  et 
toutes  prôtes  dans  les  lices,  telles  et  sembla- 
bles de  celles  de  mes  dessus  dits  compagnons 
et  des  miennes.  ' 

»  htm.  et  se  feront  les  dites  armes  à  cheval, 
à  latoile,laqa«Uesende  sixpieds  de  bauleor.» 

CnAinTRE  GCLXXI. 

S'emiTeal  la  «rlklct  nir  le  faii  dui  nom  de  ploil. 

«  En  après,  icenv  princes,  barons,  ehevt* 
tiers  el  ècuyers  de  la  condition  dessus dile, qui 
auroient  plus  leur  plaisir  de  faire  annes  de 
pied,  seront  lemis,  somme  dessus ,  de  hirn 

toucher  l'écu  violet  aux  larmes  noires,  cl  do 
combattre  de  lances  ou  d'épées,  duquel  mieux 
leur  plairoil,  Jusqu'à  quinze  coups. 

B  /fsBi,  qu'en  Ihisant  les  dites  âmes,  si  l'an 
met  les  mains  ou  les  genoux  i  terre,  celui  qui 
ainsi  y  aura  louché ,  sera  tenu  de  donner  k 
l'autre  un  rubis  de  lelle  valeur  que  bon  lui 


»  Item ,  que  chacun  soit  armé  de 
accoutumés  de  combattre  en  lices. 

»  Ittm  s  et  si  l'un  éUtit  défourni  de  hache  ou 
d'épée.  Je  l'en  iramrai  assea  de  smUaUes  A 
oettss  de  mes  compagnons  et  des  miennes  ;  el 
en  tcelles  haches  ou  épées ,  n'y  aura  aucune 
chose  qui  ne  doive  être  par  raison,  ou  sans 
eroehets  on  autre  nul  eagio. 

»  //«IN,  celui  qui  aura  fOn  adresse  de  faire 
armes  el  de  combattre  avec  moi  de  pied,  et 
l'un  de  nous  deux  le  porte  à  terre  de  tout  le 
corps,  il  sera  tenu  de  hû  aller  rendra priioci- 
nier  o«k  l'hêlelanl  lui  ordonnera. 

<  Item,  celui  qui  ainsi  sera  prisonnier,  pour 
sa  droite  rançon  et  délivrance,  sera  tenu  de 
donner,  A  eetai  oa  eelle  que  le  dit  hAldant 
voudra  ordonaer  A  élira,  av-desiui  de  cinq 
cents  écus. 

Item ,  ceux  des  dits  étrangers  ne  requiè-, 
reol  moi  ni  mes  dits  compagnons;  car  ils  trou- 
veront à  loales  les  heane  ordonnées  et  Umi- 
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lén  en  ce  présent  traité,  qu'il  les  fournira. 

"  Item,  ne  pourront  les  dessus  dits  étran- 
gers faire  avec  moi  ni  mes  dits  compagnons 
qtt'mw  fois  arawi ,  e*eil  à  tt?oir  rime  A  cteval, 
et  ranlre  de  pied  ;  et  plus  avanl  ne  pourront 
rpquprre  mes  dessus  dits  compagnons  ni  moi, 
durant  le  temps  de  ces  présentes  annes. 

»  Hm,  M  feront  lesdesm»  dites  armes  à 
cheval  et  de  pied  par  la  manière  qui  s*en- 
suit  :  c'est  à  savoir  icelles  de  cheval,  lo  lundi, 
le  mardi  ei  le  mercredi  ;  et  celles  de  pied ,  le 
jeudi,  le  vendredi  et  le  wnedi. 

»  hem.  et  se  commencera  le  dit  pu,  le  pre- 
mier jour  de  juillet ,  qui  sera  l'an  mil  quatre 
cent  quarante-trois,  et  durera  quarante  Jours 
entiers,  sens  comprendre  les  fêtes,  ni  les  diman- 
ches, ni  IMee  commandées  en  la  ville  de  Borne. 

y  Item ,  aucuns  des  dits  princes,  bnrons, 
chevaliors  ou  écuyers  ne  pourront  ni  seront 
tenus  de  passer  par  le  pays ,  ni  à  un  quart  de 
lieoe  près ,  qu'ils  ne  flMsent  et  accomplissent 
los  armes  dessus  dites,  ou  qu'ils  ne  lais^^rnl 
gages,  c'est  à  savoir  son  (""p^  ou  ses  éperons, 
lequel  qui  mieux  lui  plaira. 

m  itm,  et  pour  tkire  et  accomplir  bs  dites 
armes,  tant  de  pied  conimp  de  cheval ,  par  la 
manière  et  ordonnance  contenue  ci-dessus , 
j'ai  humblement  supplié  et  requis  à  mon  dit 
•ngneur  souverain  que  de  sa  grâce  me  don- 
nât congé  et  licence  d'ioelles  parfaire.  Lequel 
dôsiranl  l'accomplissement  d'icelles,  le  m'a 
bénignemcnl  octroyé  ;  et ,  pour  ce  faire ,  me 
donne  et  a  donné  à  Juge  très,  haut  et  puissant 
prince  et  mon  très  redouté  seigneur  le  comte 
de  Nevers  et  de  HAlhcl ,  et  en  son  absence 
monseigneur  le  maréchal  comte  de  Fribourg 
et  de  Neuf-Glifttel.  Et  afin  qu'il  vous  appère 
que  ces  présents  chapitres  procédant  de  mon 
intention  et  volonté,  désirant  iccux  accomplir 
par  la  manière  dessus  dite,  les  ai  fàit  sceller 
da  sed  des  armes,  et  signés  de  ma  main,  le 
huitième  Jour  de  man  l'an  mil  quatre  oent 
quarante-deux. 

•  Item,  je  prie  princes,  barons,  chevaliers  cl 
ècuyere  qu'ils  n'aient  aucune  imagination  de 
malveillance;  cw  je  ne  le  fais  que  pour  accrut- 
Ire  le  noble  métier  et  exercice  des  armes,  et 
aussi  pour  avoir  accointancc  par  armes  aux 
bien  renommés  et  vaillants  princes  cl  nobles 
dessus  dits  qui  venir  y  voudrenl. 


[Ii43] 

•>  /r«m,  auront  les  dessus  dits  nobles  étraiH 
gers  bon ,  sfir  et  loyal  sauf-conduil  de  mon 
dit  souverain  seigneur,  et  en  son  absence,  de 


CIIAPIT&Ë  GCLXXU. 

Coromnit  le  due  de  Bmirgagie  wMfi  to 
atout  graad* 
LuxembOMI. 


Mli 


En  cefle  in^me  saison,  la  duchesse  de  Lu- 
xembourg, qui  autrefois  avoit  eu  épousé  le  duc 
Antoine  de  Brabant  et  Jean  de  Bavière,  défunts, 
tons  deux  oncles,  Tm  de  père  et  raulre  de 
mère,  du  duc  Philippe  do  Bourgogne,  fit  grand* 
complainte  à  icclui  dm^  de  Rour^'ogne  de  ce 
que  ses  hommes  et  sujets  de  la  dite  duché  ne 
la  vouloient  obéir  ni  payer  de  ses  renies  et 
revenus,  et  la  plus  grand'  partie  d'icelui  pays; 
et  par  spécial,  d'icelui  fort  de  Luxembourg  et 
de  Thionville,  et  autres  lieux  &  l'environ,  Ta- 
voient  déboulée  des  dites  villes,  en  eux  ren- 
dant du  tout  rebelles  et  inobiMirnls  contre  elle. 
Si  lui  requéroitel  prioil  luiinbli  menlque,  pour 
Dieu  el  pilié,  et  aussi  pour  l'honneur  de  ses 
deux  ondes,  qu'dle  avoit  eus  psr  mariage,  et 
avecquc  les(|uels  elle  s'ctoit  portée  honorable- 
ment,  il  la  voulsit  secourir  à  ce  grand  besoin, 
tant  qu'elle  pûl  élre  remise  en  sa  seigneurie  ; 
ou  autrement  la  conviendroit  vivre  dorénaTant 
en  moult  grand  mcschef  et  pauvreté.  A  quoi 
le  dit  duc  fit  réiwnse  très  courtoise,  disant  que 
de  bon  cœur  lui  bailleroit  secours  el  aide  con- 
tre les  dessus  dits  de  Luxembourg,  par  ton- 
tes les  voies  et  moyens  raisonnables  que  bra- 
ment faire  pourroil.  Dont  elle  le  mercia  grande- 
ment. Et,  pour  sur  ce  avoir  avis  que  bon  lui  en 
seroit  à  faire,  Ht  assembler  son  conseil  pour 
voir  et  débattre  la  matière,  alln  de  savoir  qu'il 
en  seroit  bon  de  faire  pour  le  mieux. 

Auquel  conseil  fut  délibéré  que  le  dit  duc  de 
Bourgogne  envoieroit  ses  messagers  sdcHMls 
devers  ceux  de  Luxembourg  eux  requerra  et 
sommer  qu'ils  flssenl  devers  icellcdame  et  ses 
officiers  toute  l'obéissauce  qu'il  apparlenoil 
et  comme  ibéloient  tenus  de  Aire }  et  si  ainsi 
ne  le  liusdent,  icdui  duo  de  Bourgogne  l'aide- 
roit  et  conforieroil  de  toute  sa  puissance,  pour 
la  remettre  en  sa  seigneurie.  Auxquelles  requê- 
tes et  sommations  ceux  do  Luxembourg  no 
voulurent  entendra  ni  obéir  nuMemenl,  Jà  soit 
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ce  que  pluskurs  requÊlcs  leur  en  furent  faites; 
mais»  pour  eux  eolretooir,  se  pourvurent  de- 
dam  Iran  villM  de  srai  de  gnerra,  e'est  à  m> 
voir  des  i:ens  du  duc  (>uillaumc  do  Saxe,  qui 
8e  disoil  héritier  de  la  dile  duché  dp  Luxem- 
bourg. Et  envoya  un  sien  parent,  nommé  le 
conte  de  dMqae,  aloat  Imitewls  eoinballanli 
des  marches  d'Allemagne,  lesquels  se  boutè- 
rent en  garnison  en  la  dessus  dite  ville  de  Lu- 
xembourg, de  Tbiooville  et  autres  villes  et 
ftorlemiM  à  renviran,  qai  étoienl  fkforalilef. 
Si  eux  là  Tsmif,  eommeoeirent  à  courre  et  à 
faire  grand'  guerre  A  aucunes  villes  et  forte- 
resses qui  encore  ëloient  demeurées  en  l'obéis- 
Miioe  de  la  dile  dame;  et  |iar  Moai  Ait  iœliii 
payilbrt  divisé  en  grand'  IribnlalkMi.  Et  adnnc 
le  dessus  dit  duc  de  Bourgogne,  sachant  que 
les  dessus  dits  persévéroieol  de  Jour  en  jour 
en  leur  ouiofais  propos,  te  ooneliit  et  dtôbéra 
dn  iool  à  eux  flMie  forte  guerre.  Et  pour  ces 
causes,  écrivit  ses  lettres  au  comte  de  Ver- 
nembourg,  au  damoiseau  de  Saluées,  à  Henri 
de  La  Tour  et  anx  atitni  ndMea  du  pays  et 
dnebftde  Luxembourg  et  de  la  marche  à  l'cn- 
viron,  et  dont  la  plus  grand'  partie  tenoit  le 
parti  de  la  dessus  dile  duchesse,  et  qui  se  vou- 
loient  employer  en  Taide ,  fliTeiir  et  leeoan 
d'elle,  qu'ils  fissent  guerre  à  tous  ceux  qui  lui 
éfoicnl  contraires  et  désobéissants.  Et  leur 
mauda  outre  que  bref  y  envoieroit  de  ses  gens , 
et  pais  irait  en  penonne  pour  conquerre  la  dile 
duebè,  et  dèbooleroit  ceux  qui  roccopeient.  A 
laquelle  requête  du  dit  duc  de  Bourgogne  ils 
furent  très  contents  d'entendre  et  obéir.  El  de 
fait,  depuis  qu'ils  eurent  défié  les  demn  dits, 
leur  flreni  goerre  onrerle;  et  couvoKnt  aor 
eux  par  plusieurs  et  diverses  fois.  Entre-temps, 
le  duc  de  Bourgogne  envoya  le  dit  comte  d'E- 
lampes  en  Picardie,  et  lui  fil  savoir  qu'il  as- 
winbUt  eeitain  nonibrede  ganade  guerre  pow 

mener  en  BoTirgnpnr  devers  lui,  ce  qvi'il  fit. 

Quand  son  armée  fui  prf'ie,  il  les  lU  lirer 
devers  Saint-Quentin  en  Vermandois,  et  lui- 
nêaae  y  aHa  en  aa  peffBoone.  Si  èloirat  aveeqne 
lui  Waleran  de  3Ioreul,  Guy  de  Royo,  le  sei- 
gneur de  Uumiëres,  le  soignpur  de  Saveuse, 
messire  Simon  de  Laiain,  lu  seigneur  de  .^leuf- 
ville,  GauTia  Quiéret,  maaaire  Antoine  de  Wi- 
soch,  Jean  de  Ilaplaincourt  et  plusieurs  autres 
notables  «taevalier»  et  écuyers  ;  et  poavoitftvoir 


en  tout  le  nombre  de  douze  à  treize  cents  com- 
battants.  Si  se  tira  au  dit  lieu  de  Saint-Quen- 
tin devera  Laon,  pear  aller  paiaer  aaiei  prèa 
de  la  comté  de  Hèlhel  ;  mais  quand  il  fut  vers 
Monlagu  ,  si  comme  il  fui  dit  et  rapporté,  que 
Diuicnchc  de  Court,  Le  Roucin  et  aucuns  au- 
trea  eapitainea des gena du  rat  èloienllogésà 
Montagu  et  au  dit  lieu  de  Sissonne ,  lesqueU 
naguère  avoient  été  au  pays  de  Réihelois,  où 
ils  avoient  fait  de  grands  et  merveilleux  dom- 
magea,  pour  leiquéli  le  dit  comte  dTtanqpea 
étoit  très  mal  content  d'eux  ;  car  avecque  ea 
un  |)eti(  par  avant,  icelui  Dimenche  de  Court 
avoit  été  détroussé  en  Bourgogne,  cl  avoil  pro- 
mia  de  non  lui  plus  logar  aur  les  pays  de  Bon^ 
gogne  ni  sur  ceux  du  parti  ;  si  leur  manda  et 
fll  savoir  qu'ils  se  relrahissent  hors  de  son  che< 
min ,  el  qu'il  se  vouloit  aller  loger  au  dit  lieu 
de  Montagu,  ce  que  point  ne  vouloient  ftire  ; 
pour  quoi  entre  icellcs  parties  s'émurent  au- 
cunes  rigueurs.  El  fui  ordonné  que  le  dil  comte 
d'Etampeselson  conseil  leur  courroitsus;  et 
ainsi  Alt  IMt. 

Si  furent  la  plus  grand'  partie  des  dits  Fntf 
çois  du  tout  détroussés,  et  tous  leurs  biens, 
tant  chevaux  comme  autres  bagues,  pris  et 
ravis  par  les  Picaida  desaus  dits;  et  en  j  eut 
bien  peu  de  morts  et  aussi  de  navrés  ;  et  depuis 
qu'ils  eurent  été  faits  prisonniers  furent  déli- 
vrés. Et  aveoque  ce  furent  à  aucuns  rendues  au- 
canes  de  iann  bagues,  et  par  spécial  i  iedoi 
de  Court.  81  ae  tirèrent  arrière  le  plus  bref  que 
Taire  le  purent.  Pour  lesquelles  détrousses,  le 
roi  m  son  fils  ne  furent  point  bien  contents  de 
ce  que  ainsi  on  les  avoit  rués  jus  en  leurs 
paya,  et  anaai  pour  tant  qtt*ib  aUoient  à  un 
mandement  que  faisoit  le  dil  dauphin  pour 
aller  au  secours  de  ceux  de  Dieppe ,  duquel 
ci-après  sera  faite  plus  ample  mention.  Néan- 
moina  la  beaogne  demewa  ainsi  ftite  pour 
lors ,  mais  depuis  en  vinrent  de  très  grands 
records.  Eu  après,  le  comte  d'Étampes  et  ses 
gens  se  tirèrent  jusque  sur  les  marches  de 
Bourgogne,  et  tinrent,  aes  gena,  laa  ohampe 
vers  Langres  et  Monl-Faucon.  Durant  lequel 
temps,  le  dil  comte  d'Élampes  el  les  seigneurs, 
et  la  plus  grand'  partie  qui  étoienl  avec  lui, 
aOèrent  à  IHlon  ven  le  due  de  Bourgogne,  oA 
ils  furent  joyeusement  reçus  et  festoyés  ;  et  se 
tinrent  Ut  oertaîne  etpam  de  lampe,  entre- 
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temps  que  le  dit  duc  fai»oil  ses  apprfils  pour 
aller  à  puissance  en  la  dudiè  de  Luxembourg. 

CHAPITRE  CCLXXin. 

CoatoMBl  le  due  de  BoitrsBcm  mit  It  dacMdv  UuÊabmrg 
«awwoMlwMMi. 

te 

Or  convient  piiler  da  dit  An»  de  Bonriogne, 

lequel  on  00  temps  Taisoil  grands  préparations 
pour  aller  on  la  durlin  de  Luxembourg,  et 
avoil  plusieurs  moyens  qui  de  jour  aliotent  et 
mnolentdeven  loi  pour  nvoir  ■  f»  pourrait 
trouver  aucuns  bons  moyens  entre  la  duchesse 
et  ceux  qui  éloienl  envers  elle  désobéissants, 
lesquels  fins  ne  se  purent  trouver.  £l  pour 
cette  cBme,  le  deMM  dit  duc  w  ditpoM  da 
tout  d'eux  livrer  forte  guerre  et  les  mettre  en 
l'obéissanoc  d'icelle  duchesse.  Si  envoya  pre- 
mier au  dit  pays  mossire  Simon  de  l^in  et 
de  trois  à  quatre  eeiits  eonibeltants  avec  lui , 
qui  se  Joignirent  et  assemblèrent  avec  le  comte 
do  Vorncmbnnrg  et  les  autres  nobles  du  pays 
de  la  marche  qui  étoient  alliés  au  dit  duc  de 
Bourgopie.  Bt  se  logèrent  en  Arloo  «t  m  au- 
cunes autTM  Tîyei  qui  tmoient  la  parti  de  la 
dite  duehcsso,  romme  dit  est  ci-dessus.  Et  eux 
venos  eu  icelui  pays,  cuidèrent  par  moyens 
avoir  IViMissaiM»  d»  Tfaionvilie;  en  quoi  ils 
fidUirant,  poarce  que  le  eomla  de  Qteque  et 
ceux  do  son  parti  les  avoient  itltraits  do  leur 
côté  ;  et  y  mirent  des  gens  de  guerre  pour  les 
aider  à  entretenir.  Et  depuis,  assez  bref  en- 
suivant, vint  leeltti  aomta  da  Cfiequa  atout 
grand'  puissance,  garni  do  charrois  et  habille- 
ments de  guerre ,  loger  assez  prts  de  la  ville 
d'Arlon,  qu'il  enloodoil  assiéger;  et  y  eut  en- 
tra les  parties  grands  escannouidies  où  furent 
aucuns  de  ses  gens  nmrts  et  blessf"s.  Et  depuis, 
doutant  la  grand'  puissance  du  duc  de  Bour- 
gogne, 80  rclrahit  à  Luxembourg.  Durant  le- 
quel teoBps,  les  dessus  dits  firent  plusieurs 
courses  l'un  contre  l'autre  ;  et  olloicnl  les  Pi- 
cards aucunes  fois  courre  jusqu'aux  portes  de 
i^iuxembourg. 

Et  entre-temps,  le  dessus  dit  due  de  Buur- 
gogne  se  partit  du  dit  lieu  de  Dijon  en  très  bel 
arroi ,  grandement  accompagné  de  chevaliers 
et  ëcuycrs ,  et  s'en  vint  à  \  voy,  qui  est  de  la 
dwM  de  LuienriMMUiï;  et  là  se  et  y  fut 
reçu  des  habitani»  moult  joyeusement.  Auquel 
lieu  dlvoy  U  conclut  de  faire  assiéger  do  cb*- 


lel  nommé  \'illy,  qui  étoit  garni  de  plusieurs 
saquements  qui  long  temps  par  avant  avoient 
IhitetflMsoietttde  Jour  en  Jourde  grands  op- 
pressions et  tyrannies  au  pauvre  peuple  du  dit 
pays;  cl  oloil  leur  chef  un  nomme  Jac^uemin 
de  lieauuiuot.  Si  eurent  la  charge  de  les  assié- 
ger 6«r  de  Rofe  et  le  aeigneor  de  Saveuse, 
Hue  de  Hasivcs  et  aucuns  autres  chefs  ;  les- 
quels y  allèrent  atout  six  cents  combattants  ou 
enviro.n,  et  y  fit  dresser  plusieurs  gros  engins 
qui  les  ademnegAvent.  St  ae  iKsotent  les  dee> 
sus  dits  être  au  demoisel  de  Commercy,  qui 
avoit  été  en  la  compagnie  du  dauphin  à  pren- 
dre la  bastille  de  Dieppe  «  comme  dessus  est 
«Kt.  Si  tat  averti  d*ioelui  siège  ;  et  pour  le  eus* 
dcr  lever,  assembla  environ  mille  combattants) 
entre  lesquels  étoieiiL  Le  Roucin,  Pierre  Ro- 
bert et  plusieurs  autres  routiers  de  guerre.  Si 
se  tirferenl  par  plusieurs  Journées  eu  ^H*Q* 
chant  ceux  du  siège  dessus  dit,  ellUBiqn'éaii 
matin  fërirent  dedans  leurs  logis  ;  et  de  pre- 
mière venue  se  boutèrent  dedans  sans  y  trou- 
ver rèsistanoe,  sinon  assn  p^le.  NéaiuiMiisia, 
ceux  qui  avoient  la  charge  dU  dit  siège,  oyauli 
l'ctTroi,  rassemblèrent  leurs  gens  bien  en  hftte, 
en  belle  et  bonne  (uttonnance ,  et  commencè- 
rent é  nirolier  avant  ebnlre  leurs  enneoui  { 
lesquels  assez  tôt  ils  reboulèrent  hors  de  leurs 
dits  logis  aux  champs  ;  et  là  de  tous  côtés  se 
commencèrent  de  très  grands  escarmouches  ; 
auxquelles  se  portèrent  très  vadlaiiHnettt  mee> 
sire  Gauvain  Qderel,  messlre  Hue  de  Longue» 
val  et  plusieurs  autres  avec  les  chefs  dessus 
nommés.  Lequel  messire  Gauvain  y  étoit  venu 
un  Jour  devant,  et  les  avoit  avertis  delà  venue 
du  dit  damoiseau  de  Commercy. 

Finablement,  icelui  damoiseau  et  ceux  de  sa 
compagnie,  voyants  qu'ils  pouvoient  plus  per- 
dre que  gagner  à  iUec  demeurer  longuement , 
se  partirent  assn  Mtivemeol  et  ifeu  réteor» 
nôrenl  au  dit  lieu  de  Commercy  ;  et  y  fùrent 
morts  huit  ou  dix  de  ses  aeii*  et  plusieurs  na- 
vrés ,  et  do  la  partie  des  assiégeants  fut  mort 
on  gentilliorome  nommé  GauMier  de  Pavant 
et  peu  d'autres  avec  lui.  Lequel  de  Commerce 
s'en  alla  avec  le  dit  Jacquemin  de  Roanmont , 
et  issil  du  chftiel  par  derrière,  entre-temps  que 
la  dite  esearmoudie  se  fiiisoit,  en  Atandonnant 
see  gens  ;  lesquels  se  rendirent  eh  bref  terme 
ensuivant,  par  tel  si  qu'ils  s'en  iraient  atout 
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leurs  biens  ;  et  après,  le  dil  duc  do  Bourfroptne 
fit  loger  SC&  gens  vers  Luxembourg  ;  el  alla  le 
I  d'ÉbUQpet  itoal  gnnd*  partie  dn  capi- 
el  fens  de  puerro  à  Metz ,  qui  est  une 
grand*  ville,  laquelle  autrefois  avoitélé  fermée; 
et  fut  iliec  grand'  espace  de  temps.  Si  couroieot 
•es  geni  bim  MMfml  iw  Iwn  êdTonniet; 
desquels,  quand  il  iM  reoflontroiMit,  eofiâ» 
floient  bien  peu  de  comt)tc. 

El  entre-temps  que  toutes  ces  besognes  se 
fiiiflotent,  le  duc  de  Bourgogne,  qui  aVoit  avec 
loi,  eiMUM  dil  MtdMMW,  plusieurs  du  pays 
assez  subtils ,  eut  plusieurs  imaginations  et 
conseils  avec  ses  plus  féables  el  aucuns  des 
dmiif  dits  pour  savoir  comment  il  viendruil 
à  ehef  de  celle  guerre.  Si  loi  fut  dil  qu'il  pour* 
roil  bien  faire  cssnyer,  savoir  si  on  Irouvrroit 
point  manière  d'éeheler  et  prendre  de  nuit  la 
dite  ville  de  Luxembourg.  Kl  quand  le  dil  duc 
«Nflil  ee,  il  T  enlendit  voiolilâeMi  et  Aïk  MolOBt 
que  on  y  besognât  par  tous  les  moyens  qui 
pourroient  6trc  possibles.  £t  pour  faire  l'essai 
el  aller  aviser  le  lieu ,  furent  ordonnés  deux 
gmlitahoanneiv  «"eit  à  Mfoir  l'un  du  ptyi  de 
Bmirfrnfrno ,  nommé  Guillaume  de  Crevant,  et 
le  sernnct  Robert  de  Miramont,  natif  de  Picar- 
die, el  avec  cuk  aucuns  autres  du  pays,  qui 
lee  eonduiMieut.  Si  m  nlrent  à  elMnin,  el 
allèrent  par  plusieurs  fois  voir  et  épier  com- 
ment ils  pourroient  faire;  et  aussi  comment 
ceux  de  dedans  se  gouvernoienl  en  fait  de 
«oeil  el  tvoieul  atee  eux  aueuM  eiedlenls 
ècheleurs.  Si  trouvteeni  et  aperçurent  qu'il  y 
fiiii^oit  l)on,  et  que  ceux  de  dedans  s'acquit- 
loioni  assex  petileotenl  de  faire  le  guet  i  el 
adone  en  j  eut  qui  par  MieUea  nwnlèfeal 
amont  el  avisèrent  bien  4  leur  tiie  lool  Tétat 
de  la  dite  ville. 

£n  a|»rés  se  départirent  el  s'en  retournèrent 
le  phw  aeorèleiiieni  qu'ils  purent  deven  le  duc 
de  Bourgogne,  auquel  ils  firent  leur  rapport  de 
re  qu'ils  nvoient  vu  et  trouvé.  Sur  lequel  rap- 
port, le  dil  duc  se  conclut  de  faire  essayer  de 
mener  Mlle  enirapriie  à  fia.  Si  leOliavdr  au 
eomte  d'Étampaset  aux  capitaines  qui  étoient 
avccque  lui.  en  eux  siunillant  que  c'étoil  son 
plaisir  qu'ils  tissent  la  dite  entreprise,  el  qu'il 
irait  en  personne  aieeque  eux  pour  Im  secou- 
rir et  aider  si  besoin  leur  en  étolt.  Et  ètoil  lors 
ioduidm  àArlMietledeNaiiUI«oaled*Élaiii- 


pes  à  3Ietz.  I^equel  comte  d'Étampes,  quand 
il  eut  oui  et  entendu  l'inlentioa  du  dit  due» 
asiembla  grand'  partie  des  plui  noUes  de  la 
compagnie  et  leur  remonslra  loules  les  beso- 
gnes dessus  dites.  Et  avccque  ce  leur  déclara 
l'intention  du  dit  duc ,  el  leur  requit  que  sur 
ce  le  vouIsiMenI  ennMiller. 

Et  adone  ftat  le  beaogne  anennementdèbtl- 
lue  entre  eux;  et  en  y  avoit  aucuns  qui  dou- 
toient  aucunement  à  faire  el  conseiller  la  dite 
entreprise  pour  plusieurs  raison».  £1  enfin  « 
tout  considéré,  M  conoinrent  enaemUe  de  In 
faire,  puisque  c'étoil  le  plaisir  et  ordonnance 
du  dessus  dil  duc  de  Bourgogne ,  leur  cbef  el 
souverain  seigneur.  £1  après  celte  conclusion» 
fut  avisé  à  qui  on  bailleroit  la  etarge  de  flifaw 
le  premier  échellemcnl.  Si  y  furent  commis 
mi'ssire  (Iniivaiti  Quicret,  le  seigneur  de  Bos- 
queaux ,  Guillaume  de  Crevant  et  Robert  de 
Miramont,  deiaae  nommés,  aveeqne  les  édie- 
leurs ,  cl  de  soixante  à  quatre  vingts  compa- 
gnons. Si  se  mirent  «  chemin  ;  el  avoient 
bonnes  guides  du  pays  qui  les  mcnoieol;  el 
depuis  las  suivit  et  atte^ûl  le  seigneur  de 
Saveuse ,  Jft  soit  ce  qu'il  fût  pour  lors  moull 
aggravé  de  maladie  ;  pour  la  compagnie  du- 
quel ils  Turent  bien  joyeux.  £t  se  tirèrent  le 
pins  coiment  qu'ils  purent  Jusqu'à  demi-lieuo 
de  Luxembourg,  où  ils  se  mirent  à  pied  et 
laissèrent  leurs  clievîtux  Et  puis  s'en  allèrent 
tout  outre  jusqu  uu  lieu  qui  éloil  ordonné  ;  et 
eux  là  venus,  atoient  eossmis  «eux  qui  de* 
voient  premier  monter  et  aussi  ceux  qui  les 
suivroient  de  main  à  main,  par  Irés  bonne  ma- 
nière el  belle  ordonnance. 

Et  quand  tout  Ait  prêt,  on  commença  4 
drosser  les  échelles  el  à  monter,  ainsi  comme 
il  avoil  été  avisé.  £t  fut  requis  au  seigneur  de 
Saveuse  qu'il  demeurât  au  pied  des  échelles , 
pour  flûre  temr  les  ordonoanoes  et  pour  fiiire 
monter  ceux  qui  à  ce  étoit  commis.  Lequel 
le  fit  et  à  point;  car  au  dil  lieu  n'y  avoil 
homme  qui  bien  ne  se  voulait  conduire  par 
son  conseil.  El  quand  messire  Gauvain  Quiecet 
et  les  autres  furent  dedans,  el  la  plus  grand* 
partie,  ils  prirent  aucuns  de  ceux  du  lieu,  aux- 
quels ils  firent  semblant  de  les  mettre  à  mort 
s'ils  faisoienl  aucune  noise,  et  tôt  après,  ioeux 
allèrent  rompre  une  poleme  et  ouvrir  pour  le 
dit  seigneur  d»  SiiWMe  el  Mires  qui  le» 
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avoionl  suivis,  jusqu'à  deux  cents  ou  environ 
qui  y  entrèrent;  et  coromencéreat  à  crier  à 
haute  Toix  :  «Ville  gegnte!  »  Duquel  cri  la  fiHe 
fut  étourdie,  et  tous  en  hâte  crieront  A  l'arme 
en  plusieurs  lieux.  Et  entre-temps  les  dessus 
dit!  Bourguignons  se  tirèrent  au  marché,  le- 
quel Uf  gagnèrent^  uonobilaiil  que  ceux  de 
dedans  se  Tussent  nssomblès  en  petit  nombre 
pour  le  garder.  >i  llrcnt  ])f  u  de  résistance.  A 
laquelle  fut  navré  le  dit  luessire  Gauvain^  et 
des  dcMU»  dilt  dèfendenra  en  mourat  deux 
tant  Beulement  ;  et  l(>s  autres  se  mirent  de  tou- 
tes parts  &  fuir  vers  le  ohAtcl,  et  aussi  vers  le 
bas  de  la  ville.  Kn  après,  le  dit  comte  d'£lam> 
pet,  qui  les  dessus  dits  suivoit  de  près  à  puis- 
sanre,  fut  averti  de  celle  prise  par  plusieurs 
mcss.iiïps  qu'iceux  envoyèrent  devers  lui.  Si 
se  liàla  le  plus  tôt  qu'il  put  d'y  venir.  Et  quand 
il  Alt  dedans,  il  UA  ordonné  qu'on  tfnToieroil 
certain  nombre  de  gens  devant  le  cbûlel,  pour 
garder  la  saillie  de  ceux  qui  ètoicnt  dedans  ; 
mais  déjà  ils  avoienl  bouté  le  feu  tout  au  Ira- 
fen  de  la  rue  qui  éloit  devant  le  dit  ohftlel; 
par  lequel  Turent  arses  moult  de  belles  mai- 
sons et  la  plus  grand'  partie  des  chevaux  des 
gens  d'armes  qui  là  ètoicnt  k^ès,  lesquels  en 
grand  nondnra  s'èloient  retraits  au  ehllel  des- 
sus dit.  Et  avec  ce,  quand  le  peuple,  dont  il  y 
avnii  grand'  multitude,  qui  s'^tnit  retrait  en 
lu  basse  ville,  vil  et  aperçut  que  la  ville  étotl 
ainsi  prise,  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  res> 
source,  il  s'en  issit  bon,  et  s'en  alla  A  Thion- 
vilie  et  autres  lieux,  moult  d6oonftirlé,  en 
abandonnant  tous  ses  biens. 

Eù  ce  mAmejour,  vintau  dH  tien  de  Luxem- 
bourg le  dit  due  de  Bourgogne.  Après  laquelle 
venue  se  commencèrent  ses  gens  à  lojçer  par 
ordonnance  par  la  dite  ville.  Dedans  laquelle 
fiirent  trouvées  de  grandes  richesses  et  des 
biens  en  grande  abondance,  lesquels  tantôt 
ftarent  tous  pris,  ravis  et  butinés  par  ceux  qui 
avoient  conquis  la  dite  ville.  El  avoit  été  or- 
donné, à  fliiro  îeelle  entreprise,  que  tous  les 
dits  biens  seroienl  partis  et  butinés  également, 
et  que  chacun,  selon  son  état,  en  auroit  sa 
portion,  sans  y  faire  aucune  Traude.  Laquelle 
ordonnance  ne  fut  point  entretenue  ;  mais  en 
forant  ftnndés  la  plus  grand'  partie  des  com- 
pagnons, par  spécial  ceux  du  moyen  et  moin- 
dre étal;  et  y  eu  eut  peu  qui  y  eurent  profit, 
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sinon  aucuns  des  chefs  de  l'armée  et  ceux  qui 
avoient  conduit  la  besogne,  et  aussi  autres  qui 
forent  commis  à  butiner,  et  qui  eurent  le  goo* 

vernenienl  d'iceux  biens.  Pour  laquelle  fraude 
en  y  eul  plusieurs  qui  s<'  plaignirent  l'un  à 
l'autre ,  disants  qu  un  leur  uionlroil  mauvais 
exemple  d'eux  une  entra  fois  aventurar  leurs 
corps  pour  gagner  ce  où  ils  n'avoient  rien. 
Néanmoins,  quelque  plainte  qu'il;»  en  lissent, 
n'en  purent  avoir  autre  chose  -,  ains  furent 
cmitrainls  asseï  rigoureusement,  tant  parser' 
ment  comme  aulremenl,  d'apporter  ou  déli- 
vrer ce  qu'ils  avoient  trouvé ,  en  la  main  des 
dits  butineurs. 

A  laquelle  assemblée  eu  besogne  éloit  le 
seigneur  de  Humiéres,  qui  exerçoit  l'office  do 
maréchal,  auquel  ofTice  il  avoit  été  rommis  de 
par  le  seigneur  de  fieaumonl,  le  maréchal  de 
Boulogne.  AumI  éloit  aveequé  le  dit  due  de 
Bourgogne,  des  marches  de  Picardie,  le  comte 
d'Etampes,  dessus  nommé,  le  seigneur  du 
Groy,  comte  de  Porcien,  Waleran  de  Moreul, 
messira  Simon  de  Latain,  Guy  de  Roye,  mee- 
sire  Rd»crt  de  Savcuse,  son  frère,  Hue  de  liâ- 
mes, Hue  de  Longucval,  le  seigneur  de  Bos- 
queaux,  messire  Antoine  de  Wissoch  et  moult 
d'autres  noblei  hommai.  El  dm  marahes  de 
Bourgogne,  le  aeigneur  de  Tsmant,  messira 
Pierre  de  Beaufremont,  seigneur  de  Cbarny, 
le  MÎgneur  de  Brassy,  Charles  de  Aodierorl, 
Philebert  de  VauUray.lcande  Vanidray,  Phi- 
lebert  d'Aincourt  et  aucuns  autres  chevaliers 
cl  écuyers,  en  grand  nombre.  Et  quant  est  au 
dit  comte  de  Clicque,  il  se  retrahit  avecque 
sm  gens  dedans  le  chftid;  mais  depuis  se  dé- 
roba de  nuit  secrètement,  et  s'en  alla  tout  de 
pied  à  Thiouville.  Lequel  cliAtel  de  Luxem- 
bourg se  détint,  depuis  la  dite  prise,  environ 
trois  semaines.  Durant  lequel  temps,  de  ceux 
de  dedans  Tut  occis  messire. Jean,  bttafd  de 
Dampierrc.  d'un  trait  dont  il  fut  frappé  par  In 
tète;  et  le  dit  seigneur  de  Saveuse,  à  une  saillie 
qu'avoient  faite  aucuns  du  dit  chAtel,  fut  navré 
très  grièvement  d'un  virelon  en  la  poitrine, 
dont  il  fut  en  péril  de  mort;  mais,  par  la  dili- 
gence des  chirurgiens  du  dit  duc  de  Bourgo- 
gne, tourna  depuis  à  guérisou. 

En  la  fin  desqueUes  trais  semaines ,  le  des* 
sus  dit  comte  de  Glicque  Qt  traité  avec  les  com- 
mis du  dessus  dit  duc  de  Bourgogne ,  moyen- 
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nanl  qa«  te*  gens  qai  étoient  au  dit  cMlel  de 
Luxemboni^  s'en  iroicnt  sauves  leurs  vies,  et 
là  B*«n|KirlefoieDlriett  de  hnn  biens.  Et  avec 
ee  rendit  la  ville  de  Thieii^ile  el  se  retourna 
en  son  pays  d'Allomat^nc ,  à  grand'  perte , 
tionte  et  confusion  de  lui  et  de  ses  gens.  El  par 
ainsi,  icehii  due  de  Bourgogne  eut  pleine 
obéissance  de  la  dite  duché  de  Luxemboug , 
en  peu  de  temps  et  &  petite  perte  de  ses  gens. 
Auquel  lieu  alla  la  duchesse  sa  femme,  et  avec 
eie  la  dnehenedeLoxenbourg,  laqu^avoit 
fut  on  m  Irailè  avec  le  dîl  duc,  par  condition 
qu'il  jouiroit  de  la  dite  duché  toute  sa  vie  du- 
rant, et  y  auroit  tout  tel  droit  qu'elle  y  avoit , 
et  il  lui  en  rendroit  par  ebaeun  an  la  tomme 
de  dix  mille  francs,  «MHMMNe  de  France.  Au- 
quel tpmp<!  lo  dit  duc  de  Bourgogne  avoil  fait 
publier ,  lui  étant  en  sa  ville  do  Luxembourg, 
que  nul ,  de  quelque  état  qu'il  fût ,  ne  prit  dé- 
bat ni  ne  fit  aneam  extorsion  aox  nigneurs 
du  pays  ni  i\  leurs  pens  qui  éloient  en  sa  com- 
pagnie des  marches  d'Allemagne  et  de  la  dite 
duché.  Laquelle  publieatioB  Ibt  enfkvinle  par 
une  sien  archer  de  corps,  nommé  le  petit  Écos- 
sois,  qui  prit  débat  &  messire  Pierre  Bernard,  i-t 
de  fait  le  férit  aucunement  ;  pour  lequel  fait  le 
dit  duc  le  fit  prendre  -,  et  nonobstant  plusieurs 
prièm  d'amans  grandi  aeignenn  de  son  h6- 
lel,  cl  aii'^si  du  dit  messire  Bernard»  qui  lui 
pria  pour  au  dessus  dit  sauver  la  vie ,  le  fit 
pendre,  jà  fût  que  moult  l'eût  aimé  par  avant, 
et  qne  bien  lllkt  eonleot  de  M»n  terviee  ;  mab  il 
le  fit  principalement  afin  df>  bnillrr  exemple  à 
tous  autres  qu'ils  ne  fussent  si  osés  de  rom- 
pre et  cofreiadre  ses  édils  et  ordonnances. 

En  ee  temps  ftarant  mie  pinnenn  ambawa- 
deurs  sus  d'entre  les  deux  rois  de  France  et 
d'Angleterre  ;  lesquels  très  souvent  alloient 
d'un  pays  en  autre  pour  trouver  moyens  de 
liais  entra  b»  deux  roTanmee  on  dn  moins  ral> 
longer  les  trèTei.  Etpour  lors  le  roi  do  France 
se  tenoit  à  Tours  en  Touraine,  auquel  lieu  se 
tinrent  plusieurs  grands  conseils,  el  moult 
d*aiiend)ièea  inr  cette  natitoe,  auxqneliea 
étoient  mandés  et  évoqués  très  souvent  les 
trois  états  de  son  royaume.  Toutefois,  nonob- 
stant les  dites  assemblées,  se  mouvoient  conti- 
nueUenient  les  dent  parties,  et  iMnoieai  gro»> 
fei  et  ftortei  giNfna  les  un  MX  tnlref. 


CHAPITRE  CCLXXIV. 

c:oiiini(>nt  «ucuni  fin  gfiii  du  iliuphin  te  tirèrent  v«r*  le 
payi  de  Bourgoicne,  l«sqiiplt  fureal  mt»  Jw  |wr  ltMV4> 

rlial  de  BourgOBnc  cl  \vs  sien». 

Au  commeocemenl  de  cet  au ,  le  dauphin  de 
Viennoit,  pnnrîer  fils  do  roi,  relooma  deren 

Sun  pére,  qui  étoit  &  Tours  en  Touraine;  et 
avoil  le  dit  dauphin  été  moult  grand  espace 
de  louips  au  pays  de  Languedoc ,  tant  pour  le 
fiait  du  comte  d'Aimagnae  comme  pour  aiitice 
abires.  Aiiqiaei  ralour  moolt  de  gens  de  ion 
armée  se  tirèrent  sur  les  marrlies  de  Bourgo- 
gne, où  ils  firent  de  grands  desrois,  comme  au- 
trefois avoienl  fait.  Si  s'en  allèrent  loger  à  un 
grat  village  nommé  Espoise,  atninel  Hm  leur 
vint  courre  sus  le  seif<ncur  de  Beaumont,  ma- 
réchal de  Bourgogne,  accompagné  de  plusieurs 
nobles  du  pays;  el  y  eut  dure  rencontre  entre 
eux  ;  mais  enfln,  par  laditigeneo  et  vaillanee 

du  dit  maréchal  et  d'aucuns  autres  soigneurs 
de  sa  compagnie,  furent  iceux  rram.i>is  tour- 
nés à  déconfiture ,  et  y  eut  grand  nombre  que 
morts  qne  pris.  Et  bref  eosnivaDt  en  fiirent 
portées  les  nouvelles  au  dit  duuphîn,  el  lui  fut 
(lit  comment  ses  gens  avoienl  été  rués  jus  au 
pays  de  Bourgogne  ;  lequel  dauphin  jura  lots 
un  grand  serment  qu*il  t'en  iroit  Ion  au  pays 
pour  les  conlrc-venger.  El  d'autre  part,  le  duc 
de  Bourgogne  fut  averti  de  ce  que  le  dit  dau- 
phin avoil  dit  el  jure.  Si  dil  pareillement  qu'il 
iroit  aideré  garder  son  pays.  Et  par  ainsi  eut 
aucun  commencement  de  rigueur  entre  ces 
deux  princes  ;  mais  assez  bref  après ,  par  le 
moyen  d'aucuns  notables  el  sages  personnes 
d*nn  côté  et  d*aulra ,  fiirent  le»  cboees  npai- 
tées,  etie  dit  daapbio  retMgnit  m»  iceel  ion 
eoniionx. 

CHAPITRE  CCLXXV. 

CMBinent  ubm  névei  fkireni  Mie*  elitonii<«*  mtr«  Im  roto 
de  France  H  S'AnflMem»  et  lOM  km  inmtt,  aoriicl 

Durant  le  temps  dessus  dil,  se  continuèrent 
à  Tours  en  Touraine  les  assemblées  el  traités 
d'entra  lei  deux  rofaonwa  de  France  et  d'An- 
gleterre ;  auquel  lieu  étoient  plusieurs  princes 
el  grands  seigneurs  du  royaume  de  France 
en  personne  ;  et  ceux  qui  point  n'y  étoient 
avaient  enwfé  grandi  et  «olablea  annbaMa- 
deurs,  ayants  pouvoir  sulfisant  de  par  les  sei- 
goenn  qui  les  ayoient  eoroyés.  Entre  lesquels 
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y  étoienl ,  de  par  le  duc  de  Bourgogne ,  mes- 
sin» Jean  de  Croy,  baiUi  de  Haioaul,  le  prieur 
de  YcrgT»  naîtra  Ondart  Caperel  «t  aalm  no- 
tnblrs  hommes  ;  cl  aussi  y  éloicnl  rnnx  des 
bonnes  yIIIcs  en  IrH  grand  nombre.  Et  pareil- 
lement, de  la  partie  du  roi  d'Angleterre,  y 
étoienl,  atout  pouvoir  rallinnt  t  menire  Gidl- 
laume  de  I  n  Pdln ,  romto  de  SufTort  ;  nmflre 
Adam  Melaine,  pardi»  du  privé  scel  du  roi 
d'Angleterre  et  doyen  de  Salsebéry  ;  messire 
noberl  de  loos  et  anlrei;  ieequeb ,  tous  en- 
semble, par  diverses  journées,  s'asMiaMèrenl 
l'un  avec  l'autre.  Kt  furent  faites  plusieurs  ou- 
vertures entre  icelles  parties  pour  venir  et 
oonelura  i  paix  sênèiale  ;  mais  UnaMeinent, 
pour  les  grandes  difficultés  qui  pour  lors 
étoient  entre  les  par li«M5 ,  ne  purent  venir  ni 
eux  accorder  à  la  dite  paix  générale  ;  mais  sur 
espêlranoe  d'y  parvenir  ,liriient  une  Ifève  et 
atMlinence  de  guerre  Jusqu'à  un  certain  temps 
entre  les  dessus  dites  parties,  lesquelles  s'en- 
treliorent  assez  sûrement,  dont  du  contenu  la 
teoenri'enniH.- 

»  Charles  dur  d'Orléans  etdeYalois,  comte 
df  Blois  et  de  Beaumonl ,  seigneur  de  Coucy 
et  d'Oisy  ;  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Yen- 
dAme  et  de  Charlrea,  souverain  mattre^liMel 
de  France  ;  Pierre  de  Bresé ,  soigneur  de  la 
Varenne  et  de  Brésnr ,  sénéchal  de  Poitou  et 
d'Avignon;  Bertrand  de  Beauveau,  seigneur  de 
PrAcigny ,  cbevalier  oonieiner  el  dumlidbn 
de  très  excellent  prince  le  roi  de  France, 
notre  très  redouté  et  souverain  seigneur,  ô 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront , 
tÊÊoL  Gomme  notre  nliil  pAra  le  pape  ait  très 
aouvenlei  Ibb  prié,  rei|ilia et  exliorté  par  ses 
lettres  el  mcssape*! ,  ol  mftmcment  dernière- 
ment par  rèvéreud  pére  en  Dieu  l'évêque  de 
Yiése,  son  ambassadeur  et  messager,  le  roi 
notre  très  redouté  el  souverain  leigueur,  de 
rdndpsrrndro  ol  vouloir  entendre ,  par  moyen 
de  longue  trêve  ou  autrement,  ù  bonne  paix 
et  union  et  concorde  avec  très  baut  el  très 
puluant  prinee  ion  neveu  d*Angielem;  le> 
quel ,  pour  celle  cause,  a  depuis  naguère  en- 
voyé el  transmis,  atout  certain  pouvoir,  par- 
devert  notre  très  redouté  et  souverain  sei- 
focw,  lei  ioiennela  anliaeMdeuri  et  mes- 
sages, c'est  i  savoir  Cuillaump  de  l.n  Polc, 
comte  de  SufEort,  graod-ffiattre-d'bdtel  d'ioelui 


très  haut  prince,  maître  Adam  Melaine,  garde 
de  son  privé  scel,  docteur  en  lois,  doyen  de 
SaiMbéry,  messire  RdMrt  de  Rom,  memire 
Thomas  Hors ,  <  hrvnlipr.  Richard  d'Andreus, 
secréinire  du  dit  très  liaul  prince,  ol  noveu 
d'icelui  souvcrum  seigneur  ;  de  laquelle  ctiosu 
le  roi,  Doira  tréa  redouté  seigneur,  pour  révé- 
rence de  Dieu ,  pour  la  pKié  qu'il  a  toujours 
eue  el  a  des  grands  dommases  et  affections  que 
le  pauvre  peuple  d'une  partie  el  d'autre  a  eus 
knguemeBt  et  a  eneore  é  MmUHr  et  porter  A 
l'occasion  de  la  dite  guerre,  et,  pour  éviter 
l'effusion  du  sang  humain ,  s'est  libéralement 
condescendu  pour  besogner  en  cette  matière 
aveeque  tel  dits  ambetiadeun  de  son  dit  ne- 
veu, et  surtout  communiquer,  traiter  et  ap- 
pointer aveeque  eux,  lui  ait  plu  nous  commet- 
tre et  déposer  de  sa  part,  cl  nous  bailler  ses 
illlrai  dei  poavoirit  dont  la  teneur  s^ensuil  t 
«  Charles,  dnc  d'Orléans,  etc.  Savoir  faisons 
qu'après  ce  que,  pour  traiter  do  la  dite  paix  et 
trêves,  nous  somm^  assemblés  par  plusieurs 
jouméea  en  eelte  viiie  de  Tours,  aveo  feemi 
ambassadeurs  d'An^eterre,  nou^ .  i  Icv»  n» 
quf^lo.  avons,  par  vertu  à  nous  donnt  e ,  en  es- 
pc^rancc  principale  de  parvenir  par  trait  de 
temps  &  bonne  paix  et  accord  teal  entre  notre 
très  redouté  el  souverain  seigneur  et  son  dit 
neveu,  et  les  royaumes  de  France  el  d'Angle- 
terre, octroyé,  consenti,  promis  el  accordé, 
et  par  ces  présentes,  consentons, octroyons, 
accordons  et  promettons ,  pour  et  au  nom  da 
notre  très  redouté  et  souverain  seigneur,  avec 
les  dessus  dits  comtes  de  Suffort  el  autres 
ambassadsun  d'Angletem  dessus  nommés, 
et  eux  aussi  aveo  nous,  par  vertu  du  pou- 
voir à  nous  donné,  duquel  la  teneur  s'ensuit  t 
Henricw,  etc.,  trêves  générales  pour  le  roi 
notre  souverain  seigneur,  son  royaume,  tant 
par  terre,  par  eau  douce  comme  par  mer, 
ses  vassaux  el  sujets.  Et  mèmement,  pour 
très  puissants  princes  les  rois  de  Caslille,  des 
Romains,  de  Léon  et  Sicile,  duc  d'Anjou,  de 
Bar  et  de  Lonaine,  le  roi  d'Ecosse,  motts^ 
gnour  1p  dauphin  de  Viennois,  aussi  flis  de 
Franif,  nou?,  dur  d'Orlcnns  dessus  nnuimé, 
les  ducs  de  Bourgogne,  de  Bretagne,  de  Bour- 
bon el  d'Atençon,  te  comte  du  Màine,  et  géné- 
ralement pour  tous  les  seigneurs  du  sang  du  roi 
notre  dit  souverain  seigneur^  el  ses  autres  su- 
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Jets,  amis  cl  nlliés,  et  adhtTpnîs,  et  par  tous 
leur»  royaumes ,  iiauptuaè  de  \  leoDois ,  .du- 
oMf ,  eontte  et  pur  km  ht  tMnt  ptyi, 
lerret  et  seigneuries  qu'ils  ont  et  tiennent, 
tant  en  ce  royaume  que  dehors,  el  pour  tous 
leurs  vassaux  el  sujets ,  c  est  i  savoir,  au  re- 
gard dei  dit*  mit  tl  alliéi  »  «tadhèrariinen 
nMpecto,  si  compris  y  veulent  6tre;  lesquels 
alliés,  aidnnis  el  adhérents  qu'ils  y  voudront 
comprendre,  si  compris  y  veuleni  dire,  non 
Mitpeeli  d'un  cAlé  ai  dMr»,  mhmI  tamw  de 
pmmtim  «t  Jarar  à  guder  b  dite  trêve,  et  de 
réparer  ce  qui  par  eux  ou  les  leurs  seroil  fait 
au  contraire.  A  commencer  les  dites  trêves  par 
tonl  le  royaume  de  Firanee,  tant  par  terre 
comnie  par  eau  douce ,  ^t  ës  porta  de  ner  i 
c'est  à  savoir,  rn  la  duché  de  Guienne  e(  pays 
de  Gascogne,  et  ùs  ports  de  mer,  el  ès  Iles  qui 
y  BOttl,  le  qmniteme  de  mai  prochainement 
Tenant  à  ioleil  letant,  et  en  Ions  lat  anlrei 
pays  et  contréos  d'iceluî  royaume  ;  el  au  re- 
gard do  la  mer,  le  premier  joor  de  Juillet  après 
ensuivant  la  dite  heure  de  aoleil  levant.  Par 
Unie  toi  royanmes  d'Angtotoire  et  leigneuviaa 
d'Irlande  et  de  Galles,  et  par  toutes  les  nuires 
seigneuries  et  ties  quelconques  du  dit  (rés 
haut  et  puissant  prince  et  neveu  de  noire  dit 
aeignenr,  dn  dH  Joor  de  JniHet  ptoeliaineinent 
venant  A  soleil  levant,  Ft  au  rt'pard  de  la  dite 
mer,  le  premier  jour  de  juillet  prochainement 
venant  à  soleil  levant.  Kl  au  regard  des  dits 
•niée,  d\in  eMé  et  dMe,  oonmieneafonl 
icelles  trêves  ,après  ce  qu'on  aura  signîflé  la 
déclaration  de  lotir  volonté,  d'une  part  et  d'au- 
tre. El  sulïira ,  pour  la  décharge  et  acquit  du 
roi  notre  dit  eteooferain  aeigneur,  qn*il  flme 
signifier  la  dite  déclaration  el  volonté  des  dits 
nlliés  é  celui  qui  aura  la  charf^e  el  gouverne- 
ment pour  le  dit  très  haut  el  puissant  prince 
•on  neveo  d*An|^elerre,  de«A  la  mer  éf  perfiet 
de  Normandie  et  de  Guienne.  Et  au  regard 
d'icelui  très  puissant  prince  et  neveu,  il  suf- 
fira qu'il  Tasse  faire  la  dite  signification  à  la 
eonr  de  parlement  à  Farii.  Bt  dureront  .lea 
dites  tr^es,  comniençant  comme  dessus,  Ju&^ 
qu'au  premier  jour  d'avril  prnrhainenient  ve- 
nant, h  la  dite  heure  du  soleil  levant,  l'an 
rArolu ,  qu'on  comptera  Nloa  rusage  de  ce 
royaume,  l'an  mil  <iiiatre  eeni  quarante  et  einq, 
avant  PAques. 


»  Item,  durant  les  Mscî  dessus  dites  ces- 
sera el  fera  le  roi  notre  dit  souverain  seigneur 
eeiaer  toute  guerre  el  Yoie  de  Ihit  entre  lui  el 
ses  royaumes,  pays  el  sujets ,  el  aussi  alliés , 
ainsi  que  dit  est.  £l  le  dit  Iréà  haut  et  puissant 
prince  et  neveu  de  noire  dit  souverain  sei- 
gnenr  n'aidera  ni  souAtra  aucuns  de  ses  aup« 
Jets  do  roi  notre  dit  seigneur,  ni  autre  quel> 
conque  personne ,  &  rencontre  de  lui  ni  à  son 
préjudice  et  dommage.  Et  pareillement  ne 
léra  le  roi  notre  dit  liée  radouté  et  aouTtrain 
seigneur,  «n  regard  du  dit  Itéa  haut  et  pnie» 
sant  prince  son  neveu. 

•  //«m«  et  pendant  icelles  trêves,  ne  pourra 
l\ine  des  dites  ptrtiee  ni  sas  gens  prendre  an 
partiel  obéissaneede  Tantre  aucunes  citée, 
villes,  places,  forleresses  tii  autres  lieux ,  par 
force,  par  emblée  ni  par  échellemenls,  de  Jour 
ni  de  nuit,  pour  vendilioo,  tradition,  aéduelion 
ni  autrement,  ni  en  quelque  manière  ni  aoua 
quoique  couleur  ou  moyen  que  ce  soit.  Et  ces* 
seront,  et  fmi  notre  très  redouté  el  souverain 
seigneur  oeaser  toutes  prises  de  personnes 
quelconques,  de  qusiquo  étal  ou  eondHion 
qu'ils  soient ,  el  rançonnements ,  excepté  les 
rançons  de  ceux  qui  avoient  été  par  avant  les 
dites  trêves,  pilieries ,  roberies  et  iMMitementa 
de  ftn,  eltout  attiru  fhit  oteiploit  de  guerre.  It 
ne  pourront  ni  devront  les  gens  de  l'une  des 
dites  parties  tenir  compagnie  do  ^ens  de  guerre 
au  parti  de  l'autre,  ni  y  porter  aucun  dommage. 

M  Iim»  fa  advenoit  que  lea  gana  de  l'une 
des  dites  parties  prissent  aucune  ville ,  cité , 
place  ou  forteresse  sur  l'auirti  partie  qui  «u- 
roit  fait  la  dite  prise ,  au  dit  cas  sera  tenu  de 
rendre  el  reinettre  la  dite  plaoe  As  mains  tt 
obéissance  de  l'aulre ,  ainsi  qu'elle  avoil  été 
par  avant  icelle  prise ,  et  tout  réparer  et  réta- 
blir. £l  au  cas  que  sans  force  d'armes  ceux 
qui  auroieni  ainsi  tûi  ne  voudraient  obéir  ni 
rendre  la  dite  place,  la  partie  A  qui  ils  auroient 
élé  paravent  la  dite  prise  ou  au  temps  d'icelie, 
sera  tenue  de  le  faire  à  ses  dépens ,  et  aussi 
sera  tenue  l'autre  partie  en  ee ,  si  die  en  eit 
requise.  Et  supposé  que  la  dite  réparation  ne 
pfit  ^tre  faite  pendant  les  dites  trêves ,  néan- 
moins la  partie  à  laquelle  seroient  ou  auroient 
été,  par  avant  au  teospe  d'iceik  prise ,  oMk 
qui  auroieni  fait  la  dite  prise  seront  teniia  de 
la  rendre  et  réparer  tout  entièrement. 
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»  Ittm,  pendant  les  diles  trêves,  tous  les  su- 
jets, «rnn  c6té  et  d*aatre,  ponmiit  détonnais 
idier,  venir,  demeurer  et  marehanderda  toutes 
marchandises,  réservé  habillements  de  guerre, 
Sûrement  et  paisiblement ,  et  faire  toutes  les 
antoet  «imea  et  besognes  licites  les  uns  ës 
pajs  des  autres ,  sans  êtra  emptehés ,  arrêtés 
ou  molcslés  en  quoique  manière  que  rp  soit . 
pour  marque,  reprèsaillo,  entreprise ,  ni  pour 
quelque  dette,  obligation,  ni  autres  choses  fai- 
tes ou  advenues  par  avant  les  diles  trives,  en 
payant  tous  péages  accoutumés  ès  Houx  et 
pays  par  où  ils  passent ,  pourvu  (oiilerois  que 
les  Sigels  ,  nobles  ou  gens  de  guerre  de  l'une 
des  dites  parties  m  pourront  entrer  ès  dil- 
leaux ,  villes  formées  et  autres  forts  lieux  en 
l'obéissance  l'un  de  l'autre,  sans  demander  li- 
cence ou  congé  aux  seigneurs  capitaines  des 
dits  lieux  ou  de  tours  lieoleuanla ,  et  qu'ib 
soient  désarmés  et  en  petit  nombre.  El  au  re- 
gard des  vrais  pèlerins  ,  ils  pourront  aller  en 
compagnie  grande ,  moyenne  ou  petite ,  ainsi 
que  péterins  ont  aeeoutuort  de  Mre  en  loua 
lieux  où  il  y  a  pèlerinages  anciennement  accour* 
tumés.  Ët  au  regard  d'eux  et  des  personnes  , 
comme  marchands  et  autre  (nenu  peuple ,  il 
suHra  qu'ils  demandent  et  obtiennent  eoogè 
et  licence  d'entrer  ës  dites  villes,  chUeaux  et 
forteresses  aux  portiers  d'icelles. 

"Item,  pourceque  plusieurs  des  si^ets  du  roi 
notre  dit  très  redouté  et  sonverstn  seigneur  ont 
m  l'obéissance  de  son  dit  neveu  d'Angleterre 
plusieurs  terres  et  seigneuries,  desquelles  ils 
ont  par  ci-devant  joui  en  tout  et  en  partie,  par 
mains  de  termierson  autrement,  iken  pourront 
Jouir  durant  les  dites  trêves,  ainsi  et  par  la  for- 
me et  manière  qu'ils  faisoienl  par  avant  icelle. 

»  Jtem^  et  au  regard  des  appactis  qu'ils  ont 
aeeoQtumè  d'être  lofés  d'un  e6té  et  d'autre,  il 
en  sera  fiait  et  ordonné  par  les  conservateurs 
des  dites  trêves  ,  et  par  autres  commissaires 
qui  y  seront  commis  et  députés  de  pur  le  roi 
notre  souTerain  seigneur  de  sa  pan,  et  par  les 
les  dits  ambaandeurs  ou  autres  commis  de  par 

son  de\fin(  dit  neveu  d'Angleterre. 

»  Iiem.  ut  s'il  advcnoit  que  aucuns  allcntals 
fussent  faits  à  rencontre  des  dites  irévcs,  que 
INen  ne  feuille!  eOea  ne  seront  pas  pour  ce 


corrompues,  ni  pour  ce  ne  sera  faite  guerre  ni 
d'un  coté  ni  d'autre;  mais  demeureront  les 
dessus  dites  trêves  en  letor  forée  et  vertu,  tout 

ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  si  aucune 
chose  n'en  avoit  été  faite  au  contraire.  Mais 
les  dits  attentats  seront  réparés  par  les  dits  mat- 
failenrs ,  et  ieen  punis  par  les  eonservalenrs 
et  commissaires  qui  ii  ce  seront  commis  et  or- 
diinnés ,  et  par  notre  dit  souverain  seigneur 
pour  sa  part,  et  de  par  le  dit  prince  son  neveu 
pour  la  sienne. 

»  Ilem  ,  et  si  durant  les  diles  trêves  aucune 
question  ou  débat  s'émouvoit  par  l'une  des 
dessus  dites  parties,  à  rencontre  d  aucuns  des 
autres  sujets  OU  alliés  dé  l'autre ,  ieelle  partie 
ne  pourra,  pour  ce,  soutenir  ni  soi  allier  avec 
celui  contre  lequel  le  dit  débat  seroil  ainsi 
ému  el  eocommencé. 

•  Toutes  lesquelles  cboses  dessus  diles  et 
chacunes  d'icelles,  nous,  duc  d'Orléans,  comte 
de  Vendôme  et  autres  dessus  nonnnès,  com- 
mis et  députés  de  par  le  dit  très  redouté  et 
souverain  seigneur  le  roi  de  France,  avons 
promis  et  juré,  promettons  et  Jurons  pour,  au 
nom  de  notre  dit  souverain  seigneur  le  roi , 
par  ces  présentes  faire  avoir  agréable  à  mon 
dit  très  redouté  H  souverain  seigneur,  et  par 
ces  patentes,  tel  qu'il  apparticndn,et  que  le  cas 
le  requiert,  la  tenir  et  approuver  et  ratifier, 
confirmer  et  en  bailler  ses  lettres  en  la  ville 
de  Rouen  è  eelui  qnl  aura  le  gonvemement  de 
son  dit  neveu  deyà  la  mer,  dedans  le quimiéM 
Jour  de  juillet  prochain  venant,  pourvu  que 
ainsi  le  fasse  de  la  part  du  dessus  dit  très  haut 
et  poissant  prince  le  neveu  de  notre  dit  souve- 
rain seigneur  èlant  îUec,  dedans  le  dit  terme. 
En  témoin  de  ce,  nous  et  chacun  de  nous  en 
droit  soi  avons  signé  de  nos  mains  et  fait  scel- 
ler de  nca  sceaux  ces  dites  lettres. 

»  Données  au  dit  lieu  de  Tours,  le  vingtième 
Jour  de  mai  l'an  de  grnee  mil  quatre  cent  qun* 
rantc-quatre.  » 

Et  en  traitant  toutes  les  besognes  dessus 
dites,  ftirent  faites  plusieurs  ouvertures  aussi 
pour  traiter  le  mariage  du  dessus  dit  roi  d'An- 
gleterre avecque  la  fille  du  roi  René  de  Sicile, 
duc  d'Anjou,  de  Bar  et  de  Lorraine,  lequel  de- 
puis Alt  parfllit  et  conflnné. 


Fin  DES  CHltOmqPBS  DrERGUBRRAND  Dfi  MOXSTMUAT. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES 


CONTENUS  DANS  CE  VOLUME. 


DédIracA  à  M.  de  Rciffenb«ra.  vu 
KoUce  *ur  Engaerrand  de  Monslre- 
M.  n 


LIVRE  PIŒMIER. 

rroIoRiiP.  i 
1100  Cu  M'i  I  nr.  i-RTMiER.  — (^om- 
niciil  (.harlr>  h"  liien-Airné 
ré(jna  en  I  rann'  afirr^  iju'il 
eiil  M  .«.icri'  ,1  Hlii-itiK  l'.ili 
I:îSO,  cl  <lc>.  cr.iiuls  itii  on>0- 
liitMils  qui  lui  .sur>  Inreril.  3 
(^AiMi. — Comment  un  érurrr 
d'Arngiin,  numméMirhrld'n- 
rit,envu;a  on  Anulctorre  let- 
tres pour  Taire  arniei>,  et  les 
réponses  qu'il  eut  (foo  Cilie« 
valier  du  pays.  4 
IMl  Gkap.  III.  —  GomnMBt  let 
■niMb  pwdoof  AmMt  i  Ro> 

de  Mentftort,  Me  «  Dreta- 
gne,  iBonral ,  et  dî  parte- 
menl  de  l'cmperenr  de  Con- 
•lantînople  de  Farii,  et  le  re- 
to«r  de  te  Niiw  d'Angleterre. 

Il 

C0Ar.  V.  —  Comment  le  duc 
rhilippe  de  llourgogne,  oncle 
du  roi  de  Krani-r,  alla  en 
lirclaKnp.  de  par  le  roi,  et  le 
duc  d'Orléans,  Tri-re  du  roi.  à 
Luxembourg,  et  du  din-ord 
qu'ils  rurcnl  ensemble.  12 

Cbap.  VI.  —  Comment  Clf- 
ment  duc  en  Ilavirrc  Tut  par 
les  éleclears  d'Allemagne  élu 
à  être  empereur,  et  comment 
Il  fut  a  grand'  paitMOce  me- 
né à  Fraiii  f«-rl.  tî 

Cbai>.  \il  -  Coniiiirnl  lliMiri 
de  l.am  jnI rc,  mi  d'Aniile- 
terrc,  ri.Tiilmiii  rcut  de  l'cr- 
.•(iaquf  fl  de  c;alle<,l)uiéloirnl 
entrés  ca  êOn  ptxa ,  et  tes 
vninqtiil.  13 
iMI  Cii  M'.  VIII.  —  CommrntJean 
rir  Wcrchin,  rhr\nlicr  de 
prand  renom  ,  icinM  hal  de 
Hainaul ,  envoya  en  divers 
paj»  lettres  pir  un  sirn  hi^- 
raul,  pour  f.iirr  nrtnc's.  Il 

Cil  AT.  IX  <  Kiiiicnl  I.iiiiis, 
diii"  il'Orl  Mil?.  Uvre  ilu  r<ii 
de  Kraiici',  cnvKva  leUrrs  nu 
rut  d  Anglclerrc  pour  faire 
met,  «  ta  réfNte  qu'il 
«■t.  15 

Cbap.  x.  —  r.omment  Walc- 
rtn,cuiute  di;  .saiiil-l'ol,  en- 
To;a  se»  lettres  de  déliaiice 
nu  roi  Henri  d'Angleterre.  33 


1402  Cmi'.  M.  —  Otiinieiit  mes- 
.••ire  J.if(|iie'>  de  linurliiiii  , 
mmle  de  l.a  M. in  ho,  el  >es 
deux  frères  fureiil  einov^s 
de  |).ir  le  roi  de  I  rime  en 
r.iiile  dcN  (lalloi-.,  cl  autres 
Mi.ili  rr>.  Î4 
(^11  \r.  XII.  —  CiiniTiirnl  l'ami- 
r.il  de  Urelapne  l'i  .mires  sei- 
gneurs ruiiib.illireiit  le.s  An- 
glois  sur  la  mer;  et  de  (juil- 
Icberl  de  Fretin,  qui  fit  guér- 
ie «■  ral  Benr^  d^AmtaïQm. 

M 

Chai*,  xiii.— Gomment  l'anl- 
versité  de  Pari*  eut  grand 
discord  contre  mesfire  Char- 
les de  Savoisy,  et  pareille- 
menl  eonlte  le  prévOt  de  Pa- 
ris. 3& 
1400  Chav.  XIV.— Comment  le  sé- 
Béelui|,de  Hainaul,  lui  qua- 
trième, flt  armea»  présent  le 
roi  fMfmu^  voireoe 

rA  _  ■  ;  ■ 

Cn  A  p.  XV.  —  Comnient  le  ma- 
réchal de  France  et  le  chef 
des  arbalétriers  altèrent  en 
Angleterre,  par  l'ordonnani  e 
du  roi,  en  l'aide  du  prince  de 
Gallea.  98 

Chap.  XVI.  —  Comment  un 
puissant  niérrt'ant,  nommé 
Tamburinnt.  entra  a  puis- 
!ianrc  en  la  terre  dtt  roi  lia- 
snoq.  lequel  alla  contre  lui  et 
le  combattit.  31) 

CnAP.xx  ii.  — Comment  Char- 
les, roi  de  Navarre,  traita 
avec  le  roi  de  France,  et  eut 
la  diii  hé  de  Nomour»,  et  du 
vovanedu  dur  Philippe  à  Ilar- 
le-'l)ur  el  à  Bruxelles.  ao 
HQi  Chat  xxiii.  —  Cdinrnenl  le 
dili'  ili'  r.'iiirKti(çne,  oncle  du 
roi  (;i>arles  VI,  mourut  en  la 
ville  de  Hall,  en  Haiiiaiit,  el 
fut  porté  son  curpa  à  Dijon, 
en  Bour|OgAl«  «K  Char- 
treux. .10 

Cii.xi*.  —  Comment  \Va- 
leran,  comte  de  Saiiil-l'ol, 
alla  en  grand'  coinp  ij;nic  p.ir 
mer,  en  l'ile  «le  Wisk,  pniir 
faire  guerre  au  roi  d'Angle- 
terre, cl  s'en  retourna  sans 
besogner.  :il 

Cii»P.  XX.  —  Comment  le  dur 
Louis  d'Orléans  alla  à  .Mar- 
seille devers  le  pape,  de  par 
le  roi;  le  duc  ae  Bourbon, 
en  Ijinguedoc  ;  le  connéta- 
ble, en  Aquitaine,  ai 

CiAP.  XXI.  — ■  Comment  le 


dur  Aiiherl,  fomte  de  llni- 
naut ,  tr<'iw.ssa  ;  et  pareille- 
ment la  duchesse  de  Bourgo- 
gne .Marfiuerile,  fille  au  ronile 
Louis  de  l'Iaiidre.  'M 
HOi»  CnAP.  XXII.  —  Comment  le 
duc  Jean  de  llonrgogne , 
après  la  mort  do  la  durhesse, 
fut  reçu  des  bonnes  villes  de 
la  comté  de  Flandre  comme 
seigneur.  33 
Crap.  XXIII.  —  Comment  le 
duc  Guillaume,  romie  de 
ilainaut.  tint  cet  an  on  champ 
mortel  en  sa  >ille  dn  Qoet- 
nui  ;  lequel  fat  entré  par  an 
des  championf.  .  M 
Chav.  XXIV.  —  Gomment  ta 
«o«lt  deSalaHM  moMi  mm 
devnt  te  cUWI  dt 


ke  AhIoIi  dn  CMê»  al  tai 
dèconfrent.  04 
Cmàw.  zxv.— Comment  ledoe 
Jean  de  Boargogne  aNa  i  Pa- 
ria et  lit  retourner  le  dau- 
phin, qne  la  reine  et  le  dne 
d'Orléans  emmenoieat ,  el 
d'autres  matières.  36 
1106  Cbap.  xxvi.  —  Comment  le 
duc  Jean  de  Bourgogne  eul, 
de  par  le  roi,  le  gouverne- 
ment de  Picardie;  de  l'am- 
batsade  d'Angleterre,  et  de 
l'éUt  de  Clignet  deBrabanl, 
chevalier.  42 
CuAP.  XXVII.  —  Gomment  la 
guerre  se  r'émul  entre  les 
ducs  de  Bar  el  de  Lorraine, 
cl  des  mariages  faitsaCom- 
piègoe,el  auMi  de*  alliances 
d'enlra  Orléini  at  Bourgo- 
gne. 43 
CUAP.  XXVIII.  —  Comment  le 
duc  d'Orléans  alla  a  puis- 
sance de  gens  d'armes,  de 
par  le  roi,  en  la  duché  d'A- 
quitaine, al  anMgM  Btaye  et 
Bourg.  44 
CiiAP.  XXIX.  —  Comment  le 
duc  Jean  de  Bourpoi^ne  trai- 
ta tant  avec  le  roi  e'.  son 
grand-conseil  que  il  eut  lU 
cciirc  d'assembler  gens  pour 
assié^r  Calais.  43 
CuAP.  XXX.  —  Comment  lea 
prélats  et  gens  d'église  de 
toutes  les  parties  du  royaume 
de  France  furent  rnaiidés  à 
aller  à  Paris  devers  le  roi, 
pour  l'union  de  sainte  église. 

4C 

Chap.  XXXI.  —  Comment  les 
Mégcois  déboutèrent  Jean  de 
ivaviérc,  leur  évcqiic,  ponrca 


Digitized  by  Google 


846 


TABI.E  DES  CllAIUTRES. 


qu'il  ne  vouloK  étr^  onloniu* 
pour  consacrer  cl  faire  l'or- 
fice  de  IYKli!>c,  comme  pro- 
nii»  l'A\oit.  \' 
IMW  CnAP.xwii.— Comment  Vn- 
toinr.  dur  de  I.cmbDurg,  rul 
la  possession  de  |j  duclit^  de 
Itral)iin(,  cl  depuis  de  la  «illc 
de  Trcrt,  à  la  grnnd'  di'plai- 
sancc  des  Lit^gcois.  48 

CUAP.  XXXIII.  — C.ommrnllrs 
■mbasMdeurs  du  pape  (iré- 
goirc  \inrenl  à  l'.iris  devers 
le  roi  et  runl\rrsit<^  atoni 
une  bulle  d'Itclui  pape.  V.) 
M07  Cii.tP.  xx\iv.  —  Comment  le 
duc  d'Orléans  eut,  par  l'or- 
Iroi  du  roi  son  frère,  la  du- 
ché d'Aquitaine,  cl  lors  fu- 
rent faites  trêves  entre  le 
royaume  de  France  et  d'An- 
tîk'lcrre.  W> 

J'.UAP.  XXXV.  —  Comment  le 
prinre  de  Galles,  fils  ainé  du 
roi  d'Angleterre,  nrcompjiKné 
de  ses  deux  oncles  et  très 
Kraiid'  riic^alcrle,  alla  en 
tcoste  pour  faire  guerre.  &I 

CHAr.  XXXVI.  —  Comment 
l^uit,  duc  d'Orléans,  seul 
frère  du  roi  de  France  Cliar- 
les  le  ttien-Almé,  fut  misa 
mort  piteusement  dedans  la 
ville  de  Paris.  5t 

CoAp.  XXXVII.  —  Comment  la 
ducbciM  d'Orléans  et  ion  flU 
maininé  vinrent  à  Paris  de- 
vers le  roi,  pour  faire  plainte 
de  la  piteuse  mort  ue  son 
nelgneur  et  mari.  hb 

Chap.  XXXVIII.  —  Comment 
le  duc  Jean  de  DourgoKue  fil 
grand'  assemblée  à  I.llle  en 
Flandre,  pour  avoir  lonseil 
sur  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
et  alla  h  Aroient  et  à  Paris. 

CUAP.  XXXIX.  — Comment  le 
duc  Jean  de  Bourgoicne  (il 
proposer  devant  le  roi  cl  son 
grand-conseil  sesetcu-inlions 
sur  la  mort  du  dessus  dit  duc 
d'Orléans.  Cl 

CnAi*.  XI..  —  Cximmenl,  «prés 
la  justification  faite  p.ir  maî- 
tre Jean  Petit,  le  duc  de 
Bourgogne  l'avoua ,  et  des 
rumeurs  qui  en  coururent  à 
Paris,  et  comment  la  reine 
Isabelle  et  son  flia  se  parti- 
rent de  Paris.  88 
1408  Cbap.  xli.  —  Comment  le  roi 
envoya  devers  le  pape  ses 
ambassadeurs  solennel>  ;  la 
réponse  qu'ils  eurent ,  et 
comment  depuis  il  eicom- 
munla  le  roi  et  se*  adhérents. 

88 

Chap.  xi.ii.  —  S'ensnil  la  te- 
neur des  dites  lettres  aposto- 
liques reçues  par  le  roi.  00 

Chap.  xliii.  —  S'ensuit  la  te- 
neur des  bulles  du  dit  pape 
de  l.a  l.une  par  lesquelles  il 
excommunie  le  roi  et  te<  au- 
tre». «J 

Chap.  xliv.  -<  Comment  l'u- 


niversité de  Paris  (Il  propo- 
ser devant  le  rui  contre  le 
|>ape  do  l.a  Lune,  et  du  par- 
lement du  roi  Louis  de  Si- 
cile et  du  Dorgnc  de  La  Heu- 
»e.  9t 

1408  Chap.  xi.v.  —  Comment  le 

duc  de  Bourgogne  se  partit 
de  Paris  itour  le  fait  du  Liè- 
ge ;  du  roi  d't^pagne  et  du 
roi  de  Hongrie,  qui  écrivit  à 
l'université  de  Paris.  U6 

Chap.  xi.vi. — Comment  tout 
les  prélats  et  gens  d'église, 
de  toutes  les  parties  de  la 
France,  hirenl  mandés  à  Pa- 
ris, et  la  \enue  de  la  reine  et 
de  la  duchesse  d'Orléans.  tHi 

Chap.  xi.vii.  —  Comment  la 
duchesse  d'Orléans  et  son  fils 
Qrciil  proposer  à  Paris,  à  l'en- 
contre  du  duc  Jean  de  Itour- 
gogne,  pour  la  mort  du  duc 
d'Orléans.  1>K 

Chap.  xlviii. — S'entnitcom- 
menl  les  conclusions  se  pri- 
rent contre  le  dit  duc  de 
Bourgogne  pour  Irclle  du- 
chcsie  et  son  (ils,  et  de  1.»  ré- 
ponse qui  leur  fut  faite  par 
le  chancelier.  i23 

Chvp.  xi.ix.  —  CommentCuy 
de  Iloie  ,  archevêque  de 
Ilheims,  appela  des  consti- 
tutions faites  A  Paris  |iar  l'u- 
niversité, dont  ils  rUrent  mal 
contents,  et  firent  prisonnier 
son  procureur.  Ii8 

Chap.  l.  —  Comment  le  duc 
Jean  de  Bourgogne  >inl  en 
l'aide  de  Jean  ue  Bavière, 
évéquo  de  l'iégc,  son  beau- 
ft'ère,  où  i\  se  combattit  con- 
tre les  Liégeois,  lesquels  il 
vainquit  en  bataille.  Ii8 

Chap.  m.  —  Comment  le  roi 
de  France  fit  grand'  assem- 
blée à  Paris,  pour  avoir  avis 
comment  on  proréderoit  con- 
tre le  duc  de  Bourgogne  pour 
la  mort  du  duc  d'Orléans. 

ni 

Chap.  lu. — Comment  le  dès- 
ans  dit  roi  de  France  fut  me- 
né par  les  seigneurs  de  son 
sang  i  Tours  en  Touraine,  et 
de  la  palt  qui  se  fil  en  la  ville 
de  Chartres,  et  de  la  mort  de 
ta  veuve  d'Orléans.  14i 

1409  Cbap.  i.iii.  —  Comment  la 

reine  d'fjipagne  mourut  du- 
rant le  concile  de  PIse,  qui 
lors  se  tenoit,  et  du  mariage 
du  roi  de  Danemark,  de  Nor- 
vtége  et  de  Suède.  ti6 

Cjiap.  liv.  —  (>)rament  le  roi 
de  France  en  ce  temps  fut 
f'irl  oppressé  de  maladie,  et 
des  noces  du  comte  de  Ne- 
vcrs  à  la  damoiselie  de  Cou- 
CT,  et  d«  la  guerre  d'Amé  de 
"Viry,  Mvoyen.  H6 

Chap.  i-V.  —  Comment  deux 
champs  de  bataille  furent 
promus  lors  à  faire  k  Paris, 
présent  le  roi.  De  l'archevé- 
quc  do  Rbelms,  qui  fui 


mort ,  et  du  concile  de  Pise. 

147 

1400  Chap.  lvi.  —  Comment  les 
ambassadeurs  de  l'universi- 
té de  Paris  en>oyèrent  leurs 
lettres  à  leurs  seigneurs  et 
maîtres  de  ce  qui  ovoit  été 
fait  au  dessus  dit  concile  de 
Pise.  l.S:i 

Chap.  lvii.  —  Comment  les 
contendants,  c'est  à  savoir  de 
La  Lune  et  r>énédict,  furent 
prlvéïi  de  la  papulilé,  el  des 
défenses  faites  par  le  saint 
senne  de  non  leur  obéir  en 
aucune  manière.  tâo 

Chap.  lviii.  —  <:ommcnt 
Pierre  de  Candie,  cordelier, 
fut  élu  évéqne  de  Borne  par 
les  cardiuaui.  tbh 
.  CuAP.  nx.  —  S'ensuivent  au- 
cunes onstitulions  faites  par 
l'approbation  du  saint  con- 
cile. 1Ô6 

CuAP.  i.x.  —  Comment  l'évê- 
que  de  Paris  trépassa;  des 
mariages  du  duc  de  Brabant 
à  la  nièce  du  mi  de  Bohème; 
de  la  fille  du  seigneur  d'AI- 
brct  k  l'alné  fils  ae  Montagu; 
cl  du  roi  de  Chypre  à  Char- 
lotte, lîlle  du  duc  de  Bour- 
bon, l&ti 

Chap.  i,\i.  — Comment  le  duc 
Jean  de  Rourgogue  tint  grand 
parlement,  en  la  >  ille  de  Lille 
en  Flandre,  sur  ses  afl'aires; 
et  de  la  mort  de  la  duchesse 
d  Orléans.  168 

Cjiap.  lxii.  — Comment  Bou- 
ricaut,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Cènes  ,  fut 
déboulé  de  la  dile  ville  par 
les  cito)ens  d'Icelle,  tandis 

3u'il  étolt  allé  au  mandement 
n  duc  de  .Milan.  I6'J 
Chap.  lxiii.  —  Comment  les 
seigneurs  du  sang  royal  con- 
clurent entcmble  de  faire 
réformer  ceux  qui  avoienl 
gouverné  les  finances  du  roi, 
cl  de  la  mort  de  Montagu. 

ICO 

Chap.  lxiv.  —  Comment  le 
duc  Louis  de  Bavière  épousa 
la  fille  du  roi  de  Navarre,  et 
des  seigneurs  qui  t'assem- 
blèrent à  Paris  en  grand' 
multitude  par  le  mandement 
du  roi  ;  et  comment  la  reine 
rendit  au  roi  le  duc  d'Aqui- 
taine, son  fils.  16.t 

Ch  A  p.  Lx  V.  —  Comment  le  roi 
tint  état  roval  en  sou  palais, 
où  étulcnt  les  seigneurs  des- 
susdits, qui  tinrent  plusieurs 
grands  conseils  sur  les  affai- 
res de  son  rovaume.  li;i 
1110  Chap.  livi. '—  Comment 
grand'  dissension  s'émut  en 
cet  an  entre  le  roi  de  Pou- 
laine  d'une  part,  et  le  grand- 
mallre  de  Prusse  et  ses  frè- 
res d'autre  part.  tC7 

Chap.  lxvii.  —  Comment  le 
duc  de  Berri  retourna  à  Pa- 
ris tu  oiandcmcnl  du  roi;  du 
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Duriage  du  fiU  au  roi  Louis, 
el  de  l'aMriiibhH!  <|ui  »e  1)1  li 
Mcun-le-<:h/tlol.  IG7 
UIO  CiiAi*.  LXViii.  —  Commrnt  Ir 
roi  l.oiii»  k"en  olla  en  Pro- 
^citrc  rt  à  UouIukiic  omlrt'  If 
rni  I.ancelol;  el  do  In  iiuTt 
du  Alexandre,  rl  l'tMet'- 
tion  du  pape  Jean  Wlll.  IC8 

Chap.  lxix.  —  Coniinciil  le 
^rand-inaitre  dr  l>ru«s<*  alla 
a  grand'  puUsaiire  de  i-M- 
tiens  au  royaume  de  Lir- 
tuaire  pour  le  diiruire  el  dé- 
(Mipuler  delout>  puiiits.  171 

(JiAP.  —  Couiinenl  le 

dur  de  Derri  »'en  alla  de  Pa- 
ri* en  »un  pn)>.  el  depuis  à 
Angem,  où  II  l'allia  avec  le 
duc  d'Orléan*  el  autres  prin- 
ces de  »on  san^,    .  t'i 

C.aw.  i.xxi.  —  Commenl  le 
duc  de  llijurbuii  mourut,  et 
du  mandement  du  roi,  et  <ies 
lellres  que  envoyèrent  le  dur 
d'Orléans  el  ses  alliés  aui 
bi>ntir>  \illcs.  17:i 

CuAi'.  i.sxii.  —  Comment, 
après  le»  assemblées  fa  Iles 
d  entre  les  princes,  d'un  côté 
et  d'autre,  fut  la  pai\  faite 
entre  eut ,  laquelle  se  nom- 
ma la  |>aix  de  Vicesire,  qui 
fut  la  seconde.  170 

(liiAP.  Lxxiii.  —  Comment 
une  coiiKréKation  fut  faite  el 
assembli'c  par  runiYer.«itédo 
Paris,  el  demandes  faites  par 
le  légat  du  |KUpep<iur  nurunes 
dlmc.i  qu'il  deuiandoil.  |N| 

<lBAi>.  I.XXIV.  —  Comment  le 
seigneur  de  C.roy  fut  pris  en 
allant  devers  le  duc  de  lierri 
en  ambassade  de  par  le  duc 
de  liourgoane,  dont  moult 
déplut  au  dit  duc.  18.3 

(".MAP.  i.xxv.  —  Comment  le 
duc  d'Orléans  envoya  ses  am- 
bassadeurs devers  le  roi,  et 
depuis  lui  écrivit  ses  lettres, 
les«^uelles  graDdcmcnt  char- 
geoient  le  dur  de  Uourgogne 
et  ceux  de  sa  partie.  I8à 

CiUP.  i.xxvi.  —  Comment  le 
duc  dr  lUr  trépassa  de  ce 
siècle.  Et  de  l'ambassade  <iue 
le  roi  envoya  devers  le  duc 
de  Bourgogne.  IHH 
lill  Chap.  I.XXXII.  — Comment  le 
duc  d'Urléans  et  ses  frères 
CHYoyérenl  lettre*  devers  le 
roi  el  autres  seigneurs,  el 
aussi  à  pluiiicurs  bonnes  vil- 
les contraires  au  duc  de 
Bourgogne.  180 

Chap.  lxxxiii.  —  Comment 
let  dessus  dits  frère!:  d'Or- 
léans envoyèrent  leurs  let- 
tres de  défiance  pour  la  pre- 
mière fuisau  duc  de  BourKO- 
ene,  en  sa  ville  do  nouai.  IHR 

Chap.  lxxix.  —  Comment  le 
duc  <ie  Bourgogne  écrivit  aux 
enfants  d'Orléans  sur  les  dé- 
fiances qu'ils  lui  avoient  en- 
voyées, en  faisant  la  réponse 
tur  icellcs.  199 


Mil  Chap.  lxxx.  —  Comment  le 
duc  Jean  do  Bourgogne  se 
prépara  pour  soi  défendre 
contre  le  duc  d'Orléans,  et 
des  lettres  qu'il  envoya  au 
duc  de  Bourbon  pour  avoir 
son  aide.  100 
Cjiap.  cxxxi.  —  Comment, 
après  la  publication  du  man- 
dement royal,  contenant  que 
nul  ne  s'armât  pour  les  deux 
parties  d'Orléans  el  de  Bour- 
gogne, le  dit  duc  de  Bourgo- 
gne écrivit  au  bailli  d'A- 
miens. 

Cuap.  I.XXXII. — Comment  les 
Parisiens  se  mirent  en  armes 
contre  ceux  do  la  partie  d'Or- 
léans ;  et  se  commença  à 
émouvoir  la  guerre  en  plu- 
sieurs parties  du  royaume. 

30? 

Cuap.  lxxxiii.  —  Comment 
messire  Clignet  de  Brabant 
cuida  prendre  Bélbel,  el  de- 
puis courut  ès  pays  du  duc 
de  Bourgogne, et  de  plusieurs 
autres  tribulations.  303 

Chap.  lxxxiv.  —  comment 
le  duc  .lean  de  Bourgogne  lit 
grand' assemblée  de  gens  d'ar- 
mes pour  mettre  siège  devant 
la  ville  de  Ham,  et  y  mena 
les  Flamands.  iu:> 

Chap.  lxxxv.  — Comment  le 
duc  Jean  de  Bourgogne  ras- 
sembla grand  gens  d'armes 
pour  aller  à  Paris,  et  des  be- 
sognes qui  advinreut  en  ce 
tenip*.  3 1 1 

Cnxp.  Lxxx\l.  —  Comment 
le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
puissance  de  Poniuise  à  Pa- 
ris, el  de  l'état  el  gouverne- 
ment du  duc  d'Orléans.  315 

Cbap.  lxxxvii.  —  Comment 
icelui  dur  de  Bourgogne  coti- 
(|uit  la  ville  de  .Saint-Cloud 
sur  les  Orlèanois  qui  la  gar- 
diiient,  el  comment  le  duc 
d'Orléans  et  tous  les  siens, 
qui  se  trouvoient  à  .Saint-De- 
nis et  ailleurs  à  l'environ, 
s'en  retournèrent  à  leur  pays, 
et  autres  rnalières.  ili 

Chap.  Lx  XXVI II. — (:u>mment 
le  comte  Waleran  fut  envoyé 
en  Valois,  é  Coucy,  de  par  le 
roi,  el  autres  capitaine.^  en 
plusieurs  lieux  contre  les  dits 
Orlèanois.  9?1 

Cuap.  lxxxix.— Conimentla 
ville  de  Moyniers  el  d'autres 
seigneuries  furent  mises  en 
la  main  du  roi  par  ses  capi- 
taines et  ofDciers.  222 

Chap.  x<;.  — Comment  les  ducs 
d'Aquitaine  et  do  Bourgogne 
allèrent  conquérir  F.tampes 
et  Uourdan,  et  de  la  mort  de 
messire  Mansart  du  Bois  et 
autres  prisonniers.  9?1 

Chap.  xci.  —  lk)mment  plu- 
sieurs capitaines  furent  en- 
voyés de  par  le  roi  sur  les 
flrontières  en  divers  pays  con- 
tre les  OrléaQ0ii;et  d'une 


groise  escarmoucbe  qui  fut 
devant  Villefranrhe,  au  |)ays 
de  Bourbonnois;  et  de  la  dé- 
trousse du  contte  de  La  Mar- 
che. ïî5 

11  Chap.  xcti.  —  Comment  le 

duc  Jean  de  Bourgogne  en- 
voya ses  an)ba«sadeur$  en 
Angleterre,  et  de  la  délivran- 
ce du  seigneur  de  Croj,  des 
enfants  de  la  duchesse  de 
Bourbon,  et  du  comte  W'ale- 
ran  do  Sainl-Pol.  327 

12  CUAp.  xciii.  —  Comment  les 

ducs  de  Berri,  d'Orléans  el 
autres  de  leur  alliance  en- 
voyèrent devers  le  roi  Henri 
leurs  ambassadeurs,  et  ce  que 
depuis  en  advint.  930 

Chap.  xci\  .—Comment  le  duc 
Louis  de  Bavière  fut  des  Pa- 
risiens débouté,  et  depuis  ses 
gens  détroussés  ;  du  cardinal 
de  (Cambrai,  el  de  la  défense 
du  roi  d'Angleterre.  231 

Chap.  xcv.  — Comment  le  roi 
Louis  .'ie  partit  de  Paris;  du 
siège  de  Domfronl  ;  de  la  ba- 
taille de. Saint-Bcrai^au-Plaini 
du  siège  de  Bellesme,  et  aulres 
besoRnes  faites  en  cet  an.  îii 

Chap.  xcvi.  —  Comment  Char- 
les, roi  de  France,  à  grand' 
puissance,  se  partit  de  Paris 
pour  aller  à  Bourges,  et  des 
lettres  du  roi  d'Angleterre, 
et  autres  matières.  236 

Cbap.  xcvii.  —  Comment  la 
ville  de  Vcrvins  fut  prise  des 
Orlèanois .  lesquels  peu  de 
temps  après  s'en  partirent  et 
l'abandonnèrent,  el  de  la 
prise  du  chàlel  de  (iersies 
par  messire  Simon  de  Cler- 
mont.  2U7 

Chap.  xcviii.  —  rx>mment  le 
roi  de  France  ouU  certaines 
nouvelles  que  ses  adversaires 
éloieul  alliés  avec  le  roi  d'An- 
gleterre, et  comment  le  con- 
nétable fut  envoyé  contre 
eux  au  pays  de  Boulenois.  340 

Chap.  xcix.  —  Comment  le 
roi  mit  siège  devant  Fonte- 
nay,  cl  après  à  Bourges  en 
Berri,  et  des  besognes  qui 
advinrenl  durant  le  temps 
qu'il  y  fut.  340 

Chap.  c.  —  Comment  le  roi  do 
France  se  délogea  et  alla 
atout  sa  puissance  i  l'autre 
cAté  de  la  ville  de  Bourges, 
où  se  firent  les  traités  d'entre 
les  parties.  244 

Chap.  ci.  —  Comment,  après 
les  besognes  conclues,  les 
seigneurs  de  la  ville  de  Bour- 

Î;es  allèrent  devers  le  roi  et 
e  duc  d'Aquitaine,  el  depuis 
A  AMterre.  246 
CuAP.  CH.  —  Comment  le  roi 
envoya  les  mandements  de  la 
paix  à  ses  ofliciers  pour  pu- 
blier par  tout  son  royaume 
é*  lieux  accoutumés,  et  d'au- 
tres matières  qui  advinrent 
en  ce  temps.  S49 
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1412  Cbap.  cm.  —  Comment  U 

Suerre  sYmut  en  Rouleaoix  ; 
u  retour  du  roi  dedans  Pa- 
ris, et  comment  te  duc  d'Ur- 
léans  contenta  les  Angiois,  et 
d'autre»  matirres.  361 
*  CUAP.  Cl V.  — Comment  le  duc 
de  Derri  fui  forl  oppressé  de 
maladie,  et  fut  vi^ilé  fiar  la 
duclietse  de  Bourbon,  sa  flile, 
et  le  duc  de  bourgogne,  et 
antres  besogne».  953 
Cbap.  cv.  —  S'ensuit  la  copie 
des  lettres  du  tralu-  (|ue  l)( 
Henri,  roi  d*Anf;lelerre,  cl 
SCS  cnf.inls,  d'une  fwirt,  et 
les  durs  de  licrri,  d'Orléans 
et  de  Kourbon,  les  comtes 
d'Alençon,  d'Armapnac ,  le 
seigneur  d'Albrel  ei  autres 
de  leurs  alliances ,  d'autre 
part.  26a 
CHAr.  Gvi.  —  Coninent  le  roi 
de  FrtRM  II  gtawi'  assem- 
bMe  ea  ta  ville  dt  Ftris,  sur 
tatwlliNid'wrair  CiMcil  poar 
tWrmer  nt  oAcien,  cl  an» 

IfMbMOlMt.  tM 

cvti.  —  Gonnwnl  ta 
dM  drAdaitaiMMOoarroafa 
4  MB  CMimltar;  4m  eovlct 
qui  M  «raiMl  CBlre  Im 
gnnit  «IgMon,  éL  aolrea 
besognes.  3S3 
Cm  Ar.  €Vin.— Comment  Hen- 
ri de  l^ucastre,  roi  d'Angle- 
terre, qui  avoit  été  trfs  vail- 
lant chevalier,  trépassa  en 
cet  an,  et  de  l'alliance  d'en- 
tre lui  cl  les  princes  de  Fran- 
ce. 2<î^ 
mt  CVAP.  cix.  —  Comment  les 
odlciers  du  roi  étoient  en 
grand  doute;  de  la  prise  «U' 
messire  Pierre  des  Kssarls  cl 
du  duc  de  Bar,  et  de  plu- 
sieurs autres  besognes  faites 
par  les  Parisiens.  30à 
Cbap.  cx.— Comment  les  des- 
•us  dits  Parisien;  firent  pro- 
prtsci,  en  la  présence  du  duc 
d'Aquitaine  et  autres  prince*, 
ce  que  bim  leur  scnibln,  et 
outres  cruautés  faites  par 
cm.  SB* 
CUAP.  CXI.  ~  Comment  le 
comte  de  Vertus  se  partit  de 
Paris,  et  plusieurs auirf<  nu- 
blés,  et  flil^^l  (i"anininP5  (  iin- 
stilutions  et  nulrcs  mande- 
ments faits  à  lan^irttodai 
dits  Parisiens.  YTS 
GHAP.  CXII.  —  Ciimmenl  le 
roi  Lancelot  entra  a  puis- 
sance dedans  Rome;  do  ta 
mort  de  messire  Jacuue»  de 
ÏA  Kiviére,  et  de  la  déposi- 
tion du  chancelier,  avec  plu- 
•ieur*  autres  besognes.  276 
Cbap.  cxiH.  —  Ommcnt  les 
ambassadeurs  du  roi  et  au- 
tres princes  retournèrent  é 
Taris,  et  adonc  y  r'allèrent 
d'autres,  qui  traitèrent  dere- 
chef a  P»Bioi«e  ta  qpiMèM 

/S 


i\»c  d'Aquitaine  tit  délivrer 
lc>  prisonniers  ;  du  parle- 
ment du  duc  de  llourgognc, 
et  de  la  venue  de  plusieur.s 
princes  dedans  Paris,  et  ce 
qu'ils  nrcnl.  287 
1413  CiiAP.  «  1 V.  — l"ommi»nt  le «liH' 
de  lirrlaKiie  ^int  n  l';irls;  du 
conseil  ()ue  le  dui  de  bour- 

Sogne  tint  à  Mlle  ;  du  fait 
u  comte  de  Haint-Pui,  et 
d'autres  diverses  besogneu 
qui  lors  se  firent.  592 
CiiAP.  r,\vi.  —  <k>mment  le 
duc  de  liourpngne  fit  plu- 
sieurs assembléeti  [)iiur  HMiir 
avis  sur  ses  affaires,  doiiianl 
que  ses  adversaires  ne  tour- 
nassent le  roi  contre  lui.  si 
comme  ils  firent  depuis.  203 
Chap.  cx\ii.  —  Comment 
Louis,  duc  do  Bavière,  m 
maria  é  Paris;  cl  de  oetn 
ni  hmal  bairota  pour  le 
dbcMd  dHdnea  dXMéaM  et 
dalrataiMitl 


CmKP»  Kxnn,  —  Gdammil  ta 
roi,  doaiMtt  ta  niapan  de 
ta  iwli,  M  paMIer  es  ton 

royaume  nonveaai  mande- 
ments, et  pareillement  pour 
ta  fait  de  ta  monnoie.  390 

Cmur.  cxis.  —  Comment  le 
roi  i^Mit  envoya  la  fille  du 
duc  de  Bourgogne;  et  des 
lettm  qae  ta  dit  dac  envoya 
deven  ta  roi,  eotrtenant  plu- 
sieurs remontrances,  et  au- 
tres matières.  302 
H|  (  Cbap.  cxx.—  Comment  le  dit 
duc  de  Bourgogne  alla  en  An- 
gers ;  de  la  prise  de  messire 
Jacques  Je(.roy,  et  plusieurs 
autres  grandi  beaognca  qai 
edv  inrent  cn  ce  leaipa  des- 
sus dit.  307 

<'.HAP.  cxxi.  —  «:i)ninirril  le 
dessus  dit  dur  de  lioumognc 
alla  à  puissance  devers  Paris, 
et  se  logea  à  Saint-Denis,  et 
de  tout  ce  qui  ndvini,  du- 
rant ce  voyage,  n  r.iusc  d'icr- 
lui.  .Ui 

CllAP.  «.xxii.  —  Comment, 
après  le  département  du  duc 
de  lUjurgonne  de  Soiol-l>e- 
nis,  le  roi  fit  grands  mande- 
ments par  tout  son  royaume 
|M)ur  aller  contre  lui.  310 

CnAp.  €;xxiii.  —  Comment 
les  chaînes  de  Paris  furent 
fttées  et  les  Parisiens  tenus 
en  grand'  sul)jr(  ti(>n  ,  r  l  des 
mandements  roy.iui  qui  dc~ 
rechef  furent  publiés.  Ml 

CiiAP.  cxxiv.  —  Comment  le 
duc  de  Itourgngnr  eut  grand 
parlement  avec  tes  nobles  de 
ses  pays  à  Arras,  qui  lui  pro- 
■Irentde  le  servir  contre  ses 
adTcrsaIres.  331 

Craf.  cxxv.  —  Comment  le 
pea^ceoMil  du  tel  «e'iini; 
tt  «Md  cemMt  ta  4m  de 


ment  ivcr  les  nolde*  de  ies 
paysd'Arra^,  qui  lui  pronii- 
reiil  de  le  servir  ct)tilrp  toti-i 
ses  adversaires.  .iM 
lili  Cii.vp.  t;xivi.  —  (U)mment  le 
duc  d'.\quitainc,  partant  de 
Paris,  ntia  à  Sentis  devers  le 
roi,  et  de  là  allcn-nl  meltre  le 
siège  devant  la  ville  de  (:<;ni- 
piégne.  -tî.! 

(.H  \p.  rxxvii.  — Comment  le 
rui  cl  s,i  puissance  alla  de 
(lompiégne  à  Soissons,  et  la 
fit  assiéger  et  en  lin  prendre 
de  force,  et  fut  du  tout  pillée 
et  robée.  3-là 

Cii*p.  «:xxviii.  —  Ommcnl, 
apros  la  prise  de  .Viissons,  le 
roi  b'en  alla  à  Sainl- Quen- 
tin, et  puis  à  i>éronne,  pour 
entrer  au  pays  d'Artois.  337 

Cmap.  cxxix.  —  Comment  le 
duc  de  Bourgogne  assit  se» 
garnisons  en  plusieurs  lieux, 
cl  le  roi,  parlant  de  Pèronnc 
wee  MO  «icrcN^  aMa  aasK» 


CBAVwczxx.— ConmcNtceas 
de  ta  vine  d'Ame  se  fortteè- 
trnt  à  grand'  pDlenaea,  el 
ardltealci  démolireat  pM- 
slewr*  aotabtas  édilces  an- 
toardeteorvilte.  MO 

Cmkr.  cxxxt.  —  Coaiment 
Cbarics,  roi  de  Frinee,  apnle 
qu'il  eut  mis  liapaume  en 
son  obéissante,  alla  niellrc 
le  siège  tout  à  l'cnviron  de  U 
ville  d'Arras  et  de  la  cité, 
atout  sa  puissance.  340 

Chap.  cx XXII.  — Comment  le 
duc  de  Hourgogne  fit  assem- 
bler ses  rapii.vines  averque 
leurs  gens  pour  bailler  se- 
cours a  ceu\  d'Arras  ;  cl  du 
comte  d'tu,  qui  fut  fait  che- 
valier. 34J 

Cjiap.  xxxni. — Comment  le 
duc  de  Drabant  el  la  cumtei- 
sedc  Hainaut  vinrent  devers 
le  roi  devant  Arras,  cl  irri- 
tèrent la  paii  do  leur  frëre 
le  duc  de  Bommaa  dde 
ses  pays.  3IS 

Ch.vp.CXXXIV.— (  iimnient  le 
traité  de  lapait  d'Arras,  qui 
étoit  le  cinquième,  fut  lu, 
présent  le  duc  d'Aquitaine  et 
plusieurs  sulres  princes  de 
sang,  et  des  serments  qui 
s'en  firent.  34, > 

CnAP.  cxxxv.— CommenlSi- 
gismond,  roi  de  )!phni[if;no, 
(ut  en  ret  an  rUi  mi  d'Allc- 
iii.i^'ni',  cl  rrriil  1(>s  scrincnts 
de  la  plus  Rrandc  partie  dr> 
Seijinpiir'^  du  pays.  :!17 

CllAP.  CXXXV  I.  —  (.unimcnl 
le  roi  Ijincelot  finit  sa  vie; 
c4  du  roi  Louis,  son  adver- 
saire, qui  envoya  le  niarf- 
cbal  de  France  à  Naples,  el 
antres  besognes.  34a 

Chaf.  cxxxvii.  —  Commenl 
ta  dae  de  Boanogne,  après 
te  neHeBMai  da  roi  de  de> 

.  vam  Arru,  aNa  i 
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en  komgMM:  et  nlNii  he> 
KkgDe*  «lai  MTiaraBl  m  w 

temps.  360 
JIH  Chap.cxxxviii.  — nommenl 
le  comte  Walpran  de  Sainl- 

Pul  alla  atout  environ  .«ix 
rents  ruinbatlaiils  en  la  ilu- 
rhé  de  l^tiemboiirg:  et  du 
«lur  d'.VqaUilM,  qui  alla  à 

Mcliin.  :(.SI 
r.ii AI'.  c\x\i\. —  lU>ininrnt  le 

riinilr  de  \Viir«ick  el  autres 
Anulriis  allt'rcnl  au  ciinrilc  de 
(;on»tanre  ;  et  du  scnii  e  i|ue 
lit  le  roi  |MjurflMflrèrelr<iiii 

irorli'.iiis.  ;t.iï 
i  llfr  Cil  M'.  I  V I  .  —  (  iitiimeni  le  roi 
ol  son  (;raii(l-cnn><"il  eiivo)»'- 
iriil  p'iur  détrousser  les  hciu 
du  (lue  de  liourangne,  et  de 
1 1 1  II ^  I .  Il rs  autre*  BBMgfie»  qui 

te  liiciil.  .lia 
t,ii\i'.  cM.i.  —  Coininent  le» 
.-iniba'45.'idt'Urt  d'Aiiglelcrie 
^  ilin  iit  a  l'.'iri-^,  nu  le  roi  | 
tint  ;:raiid'  frte,  et  de  la  |iai\ 
i|ui  lors  tal  nmlniu-e  du 
loui.  :i.>i 
Cil  «p.r.xi.ii.  —  ("rimment  Irois  • 
fortu^alois  tirent  arme»,  prt- 
'•eiit  le  roi  de  Franre,  ruiilre 
trwi»  è'rancui»,  lesquels  Por- 
lugdeéê  furent  vtuet»  par 
lear  ft^Yerte  partie.  3&9 
'  Ca.tp.  cxLin.  —  CooiBMHit  la 
paix  iPAm»  fkii  Jurée  lolen- 
Mnenent  en  It  aréienre  du 
tti,  elétpuii  le  nt  pareillc- 
«ml  m  diven  ««ire»  lieu& 
et  paye.  3SiB 
Vmsp.  cxliv.  —  Comment 
ceux  de  la  roromunautc  de 
la  ^ille  d'Amiens  furent  as- 
semblés pour  juger  et  rnlre- 
leuir  la  dite  paik  d'Arras  ;  et 
paraUkoent  iMgMM  d'cKii- 

»C.  ".00 

CHAP.  cxlv.  —  (.omnient  Wa- 
leran,  romlc  de  S,iiut-Pol, 
trépa>M  à  Yvois,  en  la  romlé 
de  LiRU)  ;  des  5el«iieiirs  du 
fmm  rojal,  et  du  dur  d'.V- 
<|uilainc,  qui  se  jwrlit  rie 
lun.  ni 

Cmai*.  r.xi-vi.  —  (".ominent  le 
roi  d'An^tleterre  assembla 
grand'  puissance  {mur  \enir 
eu  France,  et  dos  anihu^-i- 
deurs  qui  furent  en\o)<  s  de- 
vers le  dit  roi,  et  la  repijnse 
qu'ils  eurent.  n(J2 

tJHAr.  « II. —  r/»mmentle 
dur  de  luiurgogne  envoya 
dc\ers  le  duc  d'Aquitaine  s«s 
anil>a»MidcurSi  delà  réponse 
i|u  il>  eurent^  «t  dV  Mrmcnl 
i|u  II  lit.  3(it 

«  Il  M'.  (;M.viii,  —  Coiuincnt 
Henri,  roi  d'Angleterre,  fit 
grands  préparation*  en  son 
rujfaume  pour  venir  en  Fraa- 
ce j  et  des  MlffM  fM*U  tmwft 
i  F«rb  dtff en  leml  de  ffiu* 
et.  aM 

Cur.  €xuMs  ~  CeamMBt  le 
roi  Heurt  viat  i  Haulonnei 
de  h  ooMpIratloD  bile 


tre  lui  par  ses  «ena  ;  du  lUm 
qui  Alt  mtoi  fl«rlleur,ctde 
la  reddition  d'icelle  ville.  060 
i  il&  Chap.  cl.— Comment  le»  rha- 
iioines  de  .Salnt-(îér)',  à  Cam- 
brai ,  eurent  grand  dUcord 
nu\  habilanU  de  la  ville;  et 
de  la  guerre  que  leur  lit  le 

due  de  Bouri^ign*  A  •'*'i><' 
cause.  :i'i7 

(.11  \p.  CLI.  —  Comment  le  roi 
de  France  lit  Krar.d'  assem- 
blée de  gens  d'armes  p.ir  tout 
non  royaume,  [mur  ri''>islcr 
à  rencontre  du  roi  lleiiri,  cl 
des  mandement»  qu'il  envoya 
pour  re  Taire. 

Cii  \p.  r.i.ii.  —  t'animent  le  roi 
d  Angleterre  rnlrn  dedans 
Itarririir;  de-  nrd'innanici 
qu'il  y  lit  ;  du  \  <'V>-''  M"  '' 
entreprit  à  \cnir  ■  tUilais,  el 
du  gouvemeuMUt  dee  Fran- 
çois. :i7n  i 

Cil  ir.  i:i  III.  —  I  .  iiniiirnl  Ir 
roi  de  I  ranci'  rl  plusieurs  de 
ses  priiUTs  étant  axrr  lui  a  | 
liouen  rnnelurcnt  en  conseil  i 
que  le  roi  d'Auglelenc  teroit  I 
cunibnltti.  371  | 

Cii\i>.  —  Coinment  les 

François  el  .Vn^luls  k'asseiu- 
.MAreut  à  liaiailler  l'un  con- 
lio'IWre,  aupréa  d'Ailn- 
court,  eu  la  comté  de  SaiBt> 
Pot,  M  ebUufeot  le*  dits  An* 
finis  la  Journée.  374 

CiiAP. «xv.  —  Oimraent  plu- 
sieurs princes  et  autres  nota- 
bles  seigneurs  de  divers  pays 
furent  morts  à  relie  pileuse 
Uesogiie,  et  au»si  les  aucuns 
faits  prisonniers.  :n7  : 

Cmap.Clvi.— C«nimenl,a|>rrs  | 
lepartcnieiit  du  roi  d'Anxle-l 
terre,  plusieurs  François  xln- 1 
rent  sur  le  champ  pour  trou-  ! 
«er  les  amis  du  comte  de  ^ 
cliaroluia,  qtt'ila  Orent  inei- 
irc  colerrabCtaulics  maiie- 

rrs.  W) 
(  41  M'.  <;i,\  II.  —  I  '  ■Illllli'll  I  le  i 
dessus  dit  roi  d'Atiglrleric 
alla  ](ai  mer  en  Anglelerrr, 
où  il  Tut  Ju)cusenient  reçu 
pour  sa  bonne  fortune  ;  et 
du  roiiilo  (le  1^  Marche,  qui 
all.i  m  iriUo.  381 
I.IIAP.  m.  —  Comment  le 
roi  de  France  el  autres  prin- 
ces eurent  grand'  Iristesse 

Soor  la  |»crle  de  la  journée 
'Axincoiirt  ;  comment  leduc 
Jean  île  bourgogne  assembla 
grand'  année  pour  venir  a 
l'aris,  el  comment  Louis,  roi 
de  Sicile,  s'en  alla.  381 
Cmap.  clix.  —  lk»mnieiil  Ica 
ftriaieiM  et  ceut  de  Puniver- 
«ilé  «llèreat  de\ers  le  duc 
d'Aquilaiue  et  antres  princc« 

el  de  U  non  dlodul  due 
d'AquIleIno.  m 
Chat,  clx.— Comment  te  duc 
de  Bielagne  vint  i  Parte  et 
pourquoi.  Dn  puricmml  du 


due  de  Bourgogne  de  Lagni- 
sur-Mamr,  et  de  la  nrhe  de 
mcMire  Martelel  du  Hetnll  et 

Ferry  de  Mailly.  9M 
I  iiu  eu  \p.  ci.vi.  —  Comment  l'é- 
vè«|ue  d'Arras  fit  révoquer  la 
sentence  autrefois  donnée 
ronirc  maître  Jean  Petit;  et 
la  \enue  de  l'emiiereur  d'Al- 
lemagne en  la  ville  del'arif. 

384 

(.11  \p.  <:i.xii.  —  Comment  une 
grande  (aille  fut  mUc  sus 

par  les  «oinernciirs  du  roi, 
don!  1rs  l'ai  I  Meus  furent  riial 

contenu,  el  autres  besognes 
qui  Monllreai  i  cette  cau<ie. 

(.ii\i'.  ri.Mii.  —  Comment 
rrin)»ereur  nlla  a  Londres;  le 
frère  du  roi  de  (^liyjre  vint 
à  Taris  ;  de  la  moi  !  du  due 
de  Ilerri  ,  et  de  i  lu-n  urs 
nnibaskadcs  qui  se  tirent  en- 
tre la  Franco  cl  l'Angleter- 
re. :IH7 

(  Il  <;i  M  \ .-  -<  «nnnieiil  .lan- 
iiel  de  l'oiv  et  aultcs  nlléreiil 
••ei'retement  à  Sainl-Deiiis  dO 
par  le  duc  de  l*i4)ur»!ogne,  et 
de  plusieurs  rlic«aiirliée>  i|ui 
se  tirent  sur  le  rovaunic  dn 
France.  -m» 

Cmap.  clxt.  —  Comment  14- 
iione  en  Sanlerre  flit  pillé  de 
plwieufs  rapitaioes  qui  w 
mirent  sus;  la  prise  dû  chA» 
tel  <)e  neaumoni,  et  l^iaâeut 
et  priio  de  Kerie»  el  enlres 
inatiérei.  tso 

Ciivp.  ci.xvi.  —  Copie  dee 

mandements  royaUS  que  le 
roi  de  France  envoya  en  plu- 
^ura  plac(»  de  son  royau- 
me, à  cauM!  dei  maut  et 

|iillage«  que  les  gens  du  duc 

de  liour'.'iigncyraisoienl.  :)!Mi 

Cil  \p. Cl  \  \  II.  — Comiiient  le 
due  de  IVourgognc  multiplia 
i,es  peiis  d'armes;  du  niuria- 
^e  dn  seicneiir  de  La  Tri- 
niouille,  et  de  l'armée  i|ue  lit 
le  duc  de  (^lareuce  pour  Itnr- 
ncur.  ;tit;t 

«.H\p  ci.win.  —  Coinincnl 
les  rois  d'Mletnajçne  el  d'An- 
glelerrc  \inrenta  Calais,  au- 
quel lieu  alla  le  dur  Jean  dO 
Uourgoane  vers  eut  ;  et  des 
t(e?o(:nes  i|ui  s'y  tirent.  ;i9:i 

(  JiAP.  «  i.Mx.  — ■  (Uimiiienl  le 
dit  duc  de  r>oiirgogiie  alla  à 
Valcncieniie*  au  mandement 
du  dauphin ,  beaii-iils  du 
comte  de  Ilaioaul,  et  les  ser- 
ments qu'Ile  flrent  l'an  à 
l'autre.  3'.>i 

Cmap.  clxx.  —  Comment  lo 
comte  de  Hainaut  mena  son 
beau- fils  dessus  dit  i  Saint- 
Quentin,  et  de  li  i  Complè- 
gue,  oé  II  aiour«l,et  In  i 
mUttê  qui  tarant 
re  voyage. 
1417  C«AP.cunn.- 


de  Htplei  se  rebellirenl 
Ire  le  rot  Ja 


Jacques,  conie  de 
84 
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Ihiévre.  pt  delenu  grand  es- 
papp  de  Ifmjis;  pt  la  guprTe 
qui  ii  ciiiul  a  reite  eause.  t'.iff 


r.iitp.  tr.M.Mi.  —  t:oniiiieiu 


les  l>,>iiphiiir)is  [irirpnl  dpre- 
i  hpr  \  ll|p->eiiù-:p-l'>iii  ;  Pl 
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Ipau- riiiprry  l'ut  rendue  au\ 
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contre  des  Itouptiinois  et 
Itourguignon».  .ifi 

■S'ensuit  la  loinplainte  du  pau- 
vrc  eoiiimun  et  des  pauvFTs 
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au  sundan.  MB 


Digitized  by  Google 


854 


TABLi:  DES  CHAPnnES. 


WH  Chap.  XL.  —  Commeni  l.t  for- 
teresse de  M(i)i  rni(  >  i  iii  .liam- 
paKne  fui  prUc  des  Fran- 
çois; et  i<iiMiiifnl  scnloiuo 
fui  irtiiluc  |i(jiir  II'  duc  Jean 
de  ItraUanl;  cl  de  la  forie- 
rem  d'Ori|wcte  en  Proven- 
ce. ;.S  t 

Gdap.  xi  t-  —  r.ilinnient  le  duc 
de  Bcdfurt  tu  assiéger  Mnn- 
tafgiti  cl  l'oinmenl  le  t-it^c 
fut  lc*é  par  les  Krauc"'-.  "'^ 
ii>ilres  ni.ili^res.  iS", 
11^7  Cm  Vf.  XLii.  —  Cuiutiiriil  )<i 
furleres^e  de  In  Mnllr-Mai- 
»oii,  «|Ui  éloil  à  riHi^ijuc  de 
Cambrai,  fut  prise  par  tnes- 
sira  Jean  Uluudcl,  et  autres 
malière».  IM 

Chap.  xt.iii.— ConmciU  ine&- 
aire  Jean  Bleodcl  rendit  la 
Ibriereite  de  le  IMtooMat- 
son,  qu'il  avoil  frise,  la- 
uuellc  apparteooile  l'éTéqne 
ae  Cambrai.  &B7 

Chap.  xliv.  —  Comment  le 
dnc  de  nourgosne  retourna 
eu  pav*  de  Hollande,  où  il 
fll  aaaaUlir  le  ville  de  Uer- 
moBtfbrt,  et  latrea  matiè- 
re». .'.88 

CliAP.  xi.V. —  (loniniriil  en  ee 
temps  le  Soudan  de  l'^aby- 
lonc  écrivit  lettres  aux  prin- 
ces chrétiens,  cl  la  teneur 
d'icelles.  :>M) 

Chap.  xlvi.  —  J'.ommrnI  les 
Angluis  vitireut  en  In  dui  lit- 
do  llreta^^ne ,  où  ils  liront 
moult  de  maux  rl  di-  urniids 
(liiinmagei),  el  autres  inalié- 

iMi  Cinp.  XLVII. — (^«iinnient  rnes- 
sire  Jeande  Luicuibouri;;  as- 
siégea Reaumunt  en  .\rgon- 
ne.  VJl 

r.ini'.  xLViii. — Oimmenl  le 
triiili'  ^c  lit  onlie  le  dur  de 
iiourgu^ne  el  la  duihc^hC 
Jacqueline  de  liAvière,  pour 
la  guerre  de  Hollande;  cl  le 
contenu  d'icelui.  :>'>i 

ClIAP.  xi.ix.  —  Comment  le 
rotnti'  de  Siil^i  l.cry  \itil('n 
France  aloul  ^irumi  \!,enl  en 
l'aide  du  duc  de  Iledfort;  et 
comment  le  duc  de  bourgo- 
gne ramena  la  tlurhesse  Jac- 
queline de  Bavière  en  llai- 
naut.  &92 

Chap.  l.  —  Comment  ceui  de 
.  ToMnial  a'Amanal  derachef 
l'un  contre  Fantre  &n3 

CKAP.  LI. •Comment  lecnm- 
lede  8el«d>ery  corii|uit  Jar- 
geoa  et  pluaieurt  «iilea  de- 
ven  Orléana  ;  et  eommenl  le 
dae  de  Bedfort  vevlat  avoir 
iH  renlea  dea  égllaca.  &93 

Chap.  U|.  —  Comment  le 
conilo  de  Salsebery  assiégea 
la  cit4  d'Orléans,  où  il  fut 

QCdS.  .    ;  bdi 

Chap.  mh.  —  Comment  un 
|  jw(chcur,  nommé  frère  Tho- 
•i|us.  convertit  plasleun  per- 
TioMMB,  et  abattit  le»  bobeiw 


cl  niiiiir-  ,io  femme»  en  plu- 
sieurs parties.  .V),'» 

MÎ8  CbaP.  LIV.— Culiiriiciit  >;r;mds 
t'iurnoieinciils  m:  lin-nt  en  la 
mIU-  de  llMJM'Ilri.  597 
Cm  AI».  Lv.  —  Coniinenl  le  com- 
te de  Naniur  tréjijs>û,  el  fut 
le  duc  do  buurgiigne  son  hé- 
ritier. :,ifl 
Chap.  Lvi. — Comment  les  An- 
glois,  allniit  au  secours  du 
.siège  d'Orléans,  rcncoiilre- 
rent  les  François,  Qui  les  as- 
saillirent. ;Vm 
Chap.  lvii.  —  Comment  une 
pucelle ,  nommée  Je.intte  , 
vint  devers  le  roi  Charles,  à 
Chinon,  où  il  se  lenuil;  el 
comment  le  dit  roi  Cbarles 
le  retint  evecqne  loi.  M» 

1429  CuAP.  LTin.  —  Gomment  d« 

rie  ni  caMrle»  et  eeni  de 
ville  d'Orléana  vUireot 
•mba»aadem  en*  le  clid  de 
Paris,  pour  faire  traité  au 
due  de  Iledforl  aOn  que  la 
dite  ville  d'Orléans  demeur.M 
paisible.  ux) 
Cmap.  lix.» Comment  la  pu- 
cdie  JeanMet  plusieurs  no- 
illea  capitaines  de  Franre  el 
de  grand  renom  rafraîchi- 
rent la  noble  vilie  et  cité 
d'Orléans  de  vivres  et  de 
gens  d'armes,  et  depuis  levè- 
rent le  siège.  l  (Il 
Chap.  lx.  —  ('ommenl  le  roi 
de  France,  a  la  requête  de  la 
pncellc  Ji  inrii'  i  l  des  autres 
noble*  c.:i|i:l.iirii's  cunteula 
ville  d'Orlians,  leur  envoya 
grand'  quantité  de  gens  d'ar- 
mes pour  aller  hur  ses  adver- 
saires el  enncm  l>.  <nn 
Chap.  i.xi.  — Cornmcnl  la  pu- 
celle Jeanne,  el  le  connétable 
de  France,  el  le  duc  d'Alen- 
çon  et  leurs  routes  conqui- 
rent la  ville  de  Jarge.-iu  ;  cl  la 
bataille  de  l'atay,  nù  les  no- 
bles françois  déconllrenl  les 
Anglois.  (.U.l 
Chap.  lxii.— Comment  le  due 
de  l'viiir.;ii.;ii>'.  .i  la  requéto 
du  duc  de  Lcdlorl,  s'en  vint 
i  Taris,  où  de  nou>cl  ils  ré- 
confermèreul  leurs  alliances. 

liOO 

CiiAP.  LXiii.  —  Comment  le 
roi  Charles  de  France  se  mil 
sur  les  champs  alout  grand 
foiaoïi  de  gens  d'armes  et  de 
dwvaliers ,  auquel  voyage 
mit  en  aoo  obéiasaiiee  plu- 
deor»  vin»  el  chllean.  60T 
Chap.  uciv.  —  Comment  le 
rot  Charles  de  Franee,  atoot 
gramle  et  noble  chevalerie, 
et  elont  grand  nombre  de 

ens  d'armes,  s'en  vint  en 
cité  de  niieirns,  où  il  fut 
sacré  par  Tarehevèque  de 
nbeims.  60g 
CiiAP.  i.xv.— Comment  le  dur 
de  Dedfort  lit  rooull  grand' 
s  d'armes 
Ire  le  roi 


sans 
nuiti 


Charles  ;  el  comment  il  lui 
enxn.i  unes  Ici  très.  IM)0 
itît)  Ciivp  1  \M  -  (.oinmcnt  le  roi 
(.hai]c5  de  France  el  le  duc 
de  Iledforl,  el  leurs  puissan- 
ces, renconlrcrenl  l'un  l'au- 
tre vers  le  Monl-Kpiloy.  CI» 

CiiAP.  uxvii.  —  Comment  le 
roiCbarlc>  de  I  raiice  cinoy.i 
ses  ambassadeurs  a  Arras 
vers  le  duc  de  liourgogne.  01 1 

CUAP.  Lx\  m.  —  (>)roment  le 
seigneur  de  l.ouKUexal  prit  le 
rluÂtcau  dWuniarle  sur  les 
Vn^lois  012 

Chvp.  lxia.  —  Comment  la 
V  ille  de  Compiègtie  se  rendit 
au  roi  Cbarles,  cl  du  retour 
des  ambassadeurs  de  France 

3ui  éloicnl  ailés  vers  le  doc 
e  Bourgogne.  dl3 
Chat.  Lxx.—Co«BaeBt  le  roi 
de  Pnaee  flt  asMiUlr  la  dté 
de  Pari».  613 
Chap.  lxxi.  —  Comment  le 
duc  de  Bourgogne  envoyé  ses 
ambassadeurs  a  Amiens  pour 
eotretenlr  les  babitanls  d'i- 
celle  ville  do  sa  partie.  Gl4 
Chap.  lxxii.  —  Comment  le 
roi  Charie»  de  France  s'en 
retourna  en  Toartine  cl  en 
bcrri.  615 
Cahp.  uxiii.  —  Comment  le 
duc  Philippe  de  Unurgogne, 
en  grand  appareil ,  rcmena 
.sa  scaur  en  la  cité  de  l'aris 
au  doc  de  Miterl,  aon  ma- 
ri. 01& 
Chap.  txxiv.  —  Comment  les 
F'rançois   el  IU)urguignons 
couroienl  l'un  sur  l'autre, 
nonobstant  les  trêves  qui  y 
élatent.  CIC 
1 W  CiiAP.  I.XXV.  —  Comment  lo 
«cigneiir  de  S,i\  i  ii'c  cl  le  bâ- 
tard de  Saint-l'ul  liin  ut  pria 
devant  Paris  par  les  Fran- 
çois ;  Cl  coninicnt  par  d'au- 
tres Françoiila  ville  de  Saint- 
Denis  fut  prise  cl  edieléc.  617 
Ciivp.         I.  —  l>c  i  tusieurs 
ciitiipii  ic-  i|iif  lircnl  les  Aii- 

ill.n-.  lilS 

Cif  AI'.  Lxxv  II.  —  Comment  le 
duc  de  liourgogne  se  remaria 
la  tierce  fols  a  mademoiselift 
Isabelle,  Mlo  «a  roi  do  POT* 
tagal.  M 

Crap;  LxxTiif.  —  Comment 
Etienne  de  Vigooles,  dit  Li 
Hin^  «ebelA  ot  frit  ta  till* 
do  Loartan  «  r  " 


Cmap.  uxn,!— GomiMnl,en 
eet  an,  le  doc  de  Bourgogne 
mit  aiM  nn  ordre,  qui  fat 
nommé  tordre  do  lo  Toison. 

(S90 

Chap.  lxxx.  —  Comment  le 
seigneur  de  Crévecœor  et  tto- 
berl  de  Saveuse  fnrenl  ren- 
contrés des  François  en  al- 
lant à  Clermont  en  Ueeuvoi- 
sis.  (iîO 

Chap.  uuuu.  —  Comment 
einq  FnnfOl»  InnI  orme»  à 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 


855 


Arras  contre  cinq  Roiirgnl- 
gnont;  et  aulm  menues  ma- 
tière», iiîl 
14.10  Chap.  lxxxii.— Comment  le 
duc  de  liourgogne  atout  sa 
puissance  «lia  luger  devant 
Gournni-tur-Arondo.  lUi 
CiiAP.  I.XXXIII.—  Comment  )e 
duc  de  Bourgogne  alla  met- 
Ire  ie  iiéfc  devant  le  cliilel 
et  forttMCJSc  de  Cholsy,  le- 
quel il  conquit  en  brefs  jours. 

CiiAi'.  Lxxxiv.  —  Comment 
Jeanne  la  pucelle  rua  jus 
Frnnquel  d'Arras  et  lui  til 
trancher  la  tcle. 

Chai*,  hwv.  —  Comment 
Rem'*,  duc  de  Uar,  mil  le  siè- 
ge devant  Cliappei),  emprés 
Trojes  en  Ctianipagne.  C>i\ 

CiiAP.  i.\\x\i.  —  Comment 
Jeanne  la  pucelle  fut  prise 
des    Uour(!uignuns  devant 

Compiot<nc- 

Chap.  LxxxMi.  — Comment 
le  jeune  roi  Henri  d'Anele- 
terre  vint  en  l-ranco  et  oes- 
cendit  à  Calais.  (i?:> 

CnAP.  i.xxxviii.  — (Ujmnu'nl, 
après  la  prise  de  la  pucelle, 
le  dur  de  l'.ourf;ogne  et  ses 
gens  se  logèrent  devant  la 
ville  de  </}mpiègne.  Olh 

CiiAP.  Lxxxix.  —  Comment 
les  Liégeois  se  mirent  sus  à 
grand'  puissance  de  commu- 
nes, et  vinrent  en  la  comté 
de  >amur.  (i2(i 

CiiAP.  \r..  —  Comment  le  duc 
de  Bourgogne  envoja  ie  sei- 

Sneur  de  (^roy  en  la  comté 
eNamur  contre  les  Liégeois. 

6*7 

CiiAP.  xf;i.— Comment  le  com- 
te de  Huotingdon  vint  devant 
Compiégne  en  l'aide  du  duc 
de  bourgogne.  G27 

CiiAP.  xcii.  —  Comment  un 
homme  nommé  Toumelaire 
et  ceux  de  Rbeims  mirent  le 
siège  devant  Champigncut. 

C2g 

CiiAP.  xciii.  —  Comment  le 
duc  Philippe  de  llrabant  trc^- 
possa  ;  et  comment  le  duc  de 
BourgO){oe  prit  la  possession 
de  la  dite  duché.  Ujti 

CiiAP.  xciv.  — (Comment  mes- 
sire  Jean  de  Luxembourg  en- 
treprit le  gouvernement  du 
siège  de  Compiègne,  et  des 
ordonnances  qu'il  y  Ht;  et 
autres  matières.  630 

CiiAP.  xcv.  —  Comment  le 
prince  d'Orange  fut  rué  jus 
par  les  François.  Ull 

CiiAP.  xcvi,  —  Comment  le» 
François  vinrent  devant  In 
ville  de  Compiègne,  où  ils 
levèrent  le  siège  dc«  liour- 
guignons.  032 

Cii  vp  \cvii.  —  Comment  le 
maréchal  de  Itoussac  alla  as- 
siéger le  cliâtel  de  Clermont 
en  lleauvoisis.  G  tii 

Chap.  xcviii.  —  Comment 


plosieuri  Angloit  et  Bour- 
guignons veuillant,  au  com- 
mandement du  duc  de  Bour- 
gogne, aller  assiéger  Oarml- 
gny ,  furent  rencontrés  et 
vaincus  des  François.  )j:tG 
H30  Chap.  xcix.  —  Comment  les 
François  demandèrent  à  avoir 
bataille  contre  leducdeBour- 
{(ogne  et  à  sa  puissance  ;  la- 
t|Delle  le  dit  duc,  par  son  con- 
seil, ne  voulut  accorder;  et 
autres  matières. 
I  <3i  Cil  \p.  c.  —  Comment  les  gens 
de  messire  Jean  de  Luxem- 
bourg prirent  le  fort  deSaint- 
Martin,  auquel  ils  furent  tout 
mort»  et  pris.  0.19 

Chap.  ci.  —  <k)mmcnt  Pothon 
de  Sainte-Treille  et  messire 
Louis  de  Vaucourt  furent  pris 
des  .\nglois.  oio 

Chap.  »;ii.  —  Comment  Mail- 
lotin  de  Bours  et  messire 
Hector  de  Flavy  se  combatti- 
rent l'un  contre  l'autre  en  la 
ville  d'Arras.  GiO 

Chap.  cm.  —  Comment  les 
gens  du  roi  Charles  voulu- 
rent prendre  la  ville  de  (^or- 
bie.  G4i 

Chap.  ciy.  —  Comment  le  sei- 
gneur de  Darbasan  mit  siège 
devant  le  chAIel  d'Anglure, 

3ue  tenoient  les  gens  du  duc 
e  Bourgogne.  64.1 
Chap.  cv.  — Comment  Jeanne 
la  pucelle  fut  condamnée  à 
être  ar.<!c  et  mise  à  mort  de- 
dans la  cité  de  Bouen.  04:i 
Chap.  cvi.  — Comment  le  con- 
cile fut  remis  et  ordonné  à 
BAIe,  par  la  mort  et  induc- 
tion de  l'emperenr  d'Allema- 
magne.  G4à 
Chxp.  cvii.  —  Comment  le 
duc  de  Bar  vint  en  la  comté 
de  Vaudemonl  pour  la  con- 
querre  de  force.  G47 
Chap.  cviii.  —  Comment  le 
duc  de  r.ar,  qui  avuit  assiégé 
la  ville  de  Vaudemont,  fut 
combattu  du  comte  de  Vau- 
demont, et  dèconfll  par  lui 
et  ses  aidants.  OVJ 
Chap.  cix.  — (U)mmenl  le  jeu- 
ne roi  Henri  d'Angleterre 
vint  à  Paris  en  grand'  com- 
pagnie pour  être  consacré  n 
roi  de  France.  051 
Chap.  cx.  —  (^mment  ceux 
que  le  duc  de  Bar  avoit  lais- 
sés devant  Vaudemont  se 
départirent  après  la  bataille 
dessus  dite.  O.i.l 
Chap.  cxi.  —  Oimment  mes- 
sire Jean  de  Luxembourg  as- 
sembla gens  et  s'en  alla  en 
Champagne  contre  les  Fran- 
çois, où  il  conquit  plusieurs 
forteresses,  et  autres  matiè- 
re», es  4 
I43t  Chap.  cxii.  —  Comment  le 
duc  d'Alençon  prit  prison- 
nier le  chancelier  de  Breta- 
gne. 05.'> 
Chap.  cxiii.  —  Comment  les 


François  cuidèrent  prendre 
le  chiteau  de  Bouen.  ÇÏÏ 
H:l2  Chap.  cxiv.  —  Comment  les 


François  prirent  le  châlel  de 
L>oninnirt  en  l'onlhieu ,  et 
incniMenl  le  seigneur  prison- 
nicL  o.i4i 
t'.H\p.  cxv.  —  Comment  mes- 
sire Tlioniiis  Kiriel,  angiois. 
fui  roiiime  c.i|iltaiue  du  rhi- 
trl  dp  C.lçrniont  en  llpauvni- 
sls.  liil 
Chap.  cxvf.  —  Comment  les 
habitants  de  ('.hauny-»ur-(li- 
se  détruisirent  cl  (lèjioUTi'nt 
le  chAlel  de  leur  ville.  057 
Chap.  cxyii.  —  Comment  la 
cité  de  Chartres  fut  orise  par 
les  k'i'ns  du  roi  Charles.  ÔâH 
Chap.  rxvm.  —  Omiment  lë 
cardinal  de  Sainle-llrnii  vint 
en  France,  de  par  le  saint 
pere,  pour  apaiser  la  pucrre 
des  parties  ilciiMis  d'ie;.  060 
Chap.  cxix.  —  Coiniiienl  le 
boulevcrt  de  J,at;riy-sur-Mar- 
ne  fut  pris  des  Arigloi».  "CÎIO 
Chap.  «:x\.  —  Coniment  Pirp 
lehrrt  de  VauUlray,  gouver- 
neur dp  Tonnerre,  et  le  sei- 
giunir  il'Aitionl  allèrent  sër- 
vir  le  duc  tie  r.pilforl.  ÔSl 
Chap.  cxm.  —  t'.ontmcnt  le 
duc  de  Bedfort  vint  à  grand' 
nuistaiice  devant  la  >ilU'  de 
•  Layny-sur-Marno,  pour  aider 
et  conforier  les  Anitlois  et 
Bourguignons  qui  I  avoient 
assiégée,  le.Mi'icis  enlln  s'en 
partirent  sans  nul  connuèl. 

   ISÎ 

Chap.  cxxii.  —  Comment  les 
Cantoi»  t'émurent  contre  au- 
cun» des  gouTerncnrs  de  leur 
vîïïë:  T1ÎT3Ï 
<<.HAI'.  cxxiii.  —  Comment 
niesslre  Je.in.OfliariHies.iinF' 
Pol,  et  le  seigneur  de  Hu- 
mlère»  furent  pris  des  Ffân  - 
çois.  Mi 
Chap.  rtxiv.  —  Comment 
plusieurs  malétlces  furent 
lails  el  perpétras  H  pai[s 
d'Amiènoi»,  Santois  et  Vi- 
meu.  CB4 
CII4P.  TTXV.  —  Comment  le 
damuisfl  de  Commercy  prit 
la_ïiil£_U£  l.lnny  en  lliirroT»7 
apparlpnanLjl-lDessire  Jean 
do  l.ii\piiibourg.  (tfi.'t 
Chap.  i:\ \vi.  -  -  Commenl  in 
forteresse  de  La  Bouc,  ver» 
Laon,  fut  prise  lies  lîourBUi- 
gnon».lpsquelssccontrelire"nt 
Ànglois,  et  autres  matières. 

 EDS 

Chap.  cxwii.  —  C.omment 
frère  Thoina»  alla  à  l'ioiiie, 
où  il  fut  nrs.  ii(>6 
Chap.  cxxviii.  —  Comment 
In  duchesse  de  Be<lfort  mou- 
rut.^ Mi 
Cimr^CxT IX  —Comment  au- 
cun» capilalnet  françois  pas- 
sèrent la  rivière  de  Somme 
pour  courir  en  Arloi.s.  oCfi 
Chap.  «:xxx.  —  Comment  un 


856 


TABLE  DRS  CHAPITRKS. 


Hlf  l'ordre  «!p  >aiiil  lU'- 
n«lt  tniiliil  preiiflrf  le  I  tialrl 
S-iinl- il  Uoiiip.  i.'M 
liU  twxi.  —  Ciiiiitiionl  la 

|taii  Il  .ii>''''  Fiilrc  le  duc 
de  iUr  (i  nue  iwrl  ei  le  comie 
do  VAurteiiiont.  i>i>T 
Cbaip.  c\xxii.  —  <!onirn«ii(  la 
duchms  de  lv<iurK<'K»c 
rnucha  d'un  lits  eu  la  \  i\k 
de  (;and.  UM 
CM.hP.  cxxxiii.  — ('.oinnirnilj 
|MUf«tlrail^cnlrelcdurde 
lUr,  d'une  part,  e(  les  conile» 
de  SaiaUPol  cl  d«  Vfptj 
d'ittira  (Mrt.  on 
('JMP.cumn. — OmmeM  la 
t^mt  «'éMiil  cuira  incwlrr 
JCMi  Cl  Riestire  Anlnine  rte 
Tcfinr,  d'cM  |Mrt,  Cl  te  mi- 
(meur  de  ClillMa-VItalii , 
d'aiilrc  |Mrt.  M8 
CM\f.  c&xxv.  —  Comment  l.i 
pait  rui  traité  riilrr  le  dur 
de  Boail|»|M  Cl  lc«  M<gMiS. 

809 

Ch\f.  r.xxxvi.  —  Oimmenl 
le  dur  de  lledrorl,  qui  >e  di- 
Miii  réKcnldo  Fnnrc.  «^p'iuu 
U  lille  d«  coiBle  de  Sainl- 
Fal.  (iTO 

Cii.\i>.  c^xxvii.  —  Cnnimriii 
la  >t1Ie  de  tieliil-Velery  en 
l'niiiliiea  AM  |>rlM  des  Fraii- 
çoi*.  a'» 

l'MMf.CXXXMU.  —  Curniiu-lll 

lr>  durs  de  Itedrurl  et  de 
Uourgngiw  viMcal  à  Salnt- 

Omer.  670 
Ca*F.  Cxxxix.  —  (".oninicnl 
en  la  cil»^  Hi-  Tuumiii  cul 
Kraod  Iruulilr  d  dissrnsiixi 
|niur  V'-M-i  lu-  I  à  rau- 

^e  iJi'  l.i  rri'irl  t\r  l>\i>qiie  du 
ilit  U(*u  ,  liiriisirc  Jpjiii  (Ir 
Torsy.  (JTl 
i'.HAP.  t.xt,,  —  (loinniPnl  les 
François  lireiit  pUisieuracon- 
«liu'lrs  nur  U'fi  marches  de 
llinirKi>|{iie.  C"J 
i.uKP.  cxt.u  —  lUmiment  le 
dur  (le  Doiirfiopnp  r<von<iiiil 
plusieurii  furlercssfs  i}ue  1rs 
i>'r«Koi«  avoleiit  canqui«e« 
en  ton  pajt  de  BourKOftne. 

67.1 

Caf4r.  CXLIl.— Comment  nil- 
Iw  de  lUttcltC  tal  arru««  de 
tnhiMNi,  daal  II  f«l  dérapt- 
té.  «74 

Cmât.  cxun. — Gonmenl  Ice 
FraR(«li  érbclènnt  la  \ille 
d«  Cmm  CB  VelAis,  et  plu- 
flic«N  aulfce  imiMréit.  (SU 

Qur.  cxuv.  <—  Uomnwnl  le 
dne  de  Bourgogne  linl  U 
Jvnrn^'e  de  l'ats;  ;  et  rntn- 
inenl  11  filMil«|cr  la  ville  et 
rortcreece  d'Avami.  074 
cxtv.  —  Comment  l'ier- 
re  de  l.iiiembuuq{,  romie  de 
Sainl-Pul,  a&sMgea  U  ville  de 
Saint-Valerjr,  ampid  voyage 
il  mourul.  67& 

r.iitp.  rxLvi.  —  <'.omnient  le 
MiDorur  de  l.a  Triinonllle  tat 
prie  ea  rMHcl  da  roi  Chai- 


t<-«.  et  rmdll  la  Tlcmnté  de 

1  liouart.  O'Ii 
1 1  ;j  (.11  L\i,\ii,  —  (>>mmeni 
(  •iiiil.iiiiiir  (le  <k>roam  rua  juâ 
Jraii  (lo  lloaurain,  cl  com- 
ii\riitlarorlcrps»ede  Ilaplalr- 
niurl  fui  reconquise  |  ir  lupf- 
sire  Jean  de  i.u»embourg. 

670 

(luAP.  cxi.viii.  —  t^iitiuent 
le»  comtes  de  Salnt-Pul  et  de 
l.iK'>y  tinrent  U  journée  de 
Villers-le-(^rbonnel,  et  de- 
puis ruèrent  iu»i  le<  Kraofois 
delà gtniiMM de LaoB.  OUI 

HiKCt  |d»fi«ina«tn»  Fmt- 
(olefloitrncM  en  Aricif  rt 
en  Camliiéai»;  maie  «a  hit 
d«vani  ravcniandem»  dite. 

fi78 

€mAW.  CL.  —  Coumcnt  le  duc 
de  BoamoKM  liai  la  ÊHt  de 
li  rdeon^Ur  an  la  ville  de 
iHjon;  et  eomneirt  il  alla 
aui  Docea  dv  llle  da  dur  de 
Savoie.  (>î!i 

tlHAi*.  CLi.  —  (U>mment  le  con- 
cile de  BAle  fut  en  cet  an  en 
itrand  étal  tenu,  u'n 

Cil  vp.  CLil.  —  Conunenl  l.i 
ville  et  le  chticau  de  l'ro- 
^Ins  en  Hrir,  «|ue  len<iiriil 
le»  Frani.'iii'».  furent  pris  des 
^t^^J\nU  et  BourKutf^ons  :  et 
ri>tniiicnl  la  ville  el  fur- 

lvrcM«  de  i>«ial-V«lery  fu- 
ient npitca  dea  Fnncoi» 

im 

1434  CllAP.  CLiii.  —  ('.(imnient  k 
dur  lie  UiiurK<>|fiiir  retourna 
en  sp«  [>ajs  de  Hourpodue, 
en  Kl.indre  el  m  Arlui»,  el 
otiien.v  AVer  lui  Ji  iin,  QU  du 
coiiile  de  .\e\crs,  el  unlre* 
riialiér*'.  <'.8(t 

<  ii\p.  tLiv.  —  Coinnif-ul  U: 
dit  Jean  tie  Neveri»  fut  or- 
donné à  iiirllre  le  s\rsf  de- 
vant Moreul,  el  lui  fui  don- 
né la  cnmte  (I  Kt;iMi|)e!;.  IIMO 

('hjvp.  clv  .  Coiiniient  le 
pape  KuRt-ne  l'ut  <  n  di»eor<l 
contre  les  Itoiuains,  qui  le 
voulurent  tenir  à  Ruine  con- 
tre f^n  gré.  Ml 

Chap.  clvi.  —  Comment  le 
fort  de  Saint-Vlacent,  em- 
prèi  Uoo,  M  démoli;  et 
rammcnl  plailenra  Ibrieres- 
MM  flimit  ccaMiM*  Poi* 
Boanatmom^  flBi 

Gnai»*  cLvit.  —  Caaameni  te 
sdgnear  de  Talkcl  vint  ea 
France,  où  il  romiait  pin- 
sleai*  «ll|e«  el  rorlrresses. 

«fis 

i;iiAP.  CI.VIII.  —  Omiinent  le 
romte  d'Ktampe*  reconquit 
la  ville  de  Sainl-Valery.  ORS 

CH4P.  eux.  —  Comment  |e« 
François  nrifcnl  In  ville  de 
llam-sui^ttommeen  Vertnnn- 
dols.  ~ 

Cnap.  clx.  —  Comment  la 
ville  el  forlcreiM  de  CIMU 


tm 


l'ub<-!-'<iaaee  da  dae  de  Bnur- 

COKIII".  liH'i 

CiixH.  Ci.\i.  —  Coiiitiieni,  .i 
l'ocra^iondclatturrre,  Krattd» 
tailles  farcnl  f  i  ii  ^  «  t  cueil- 
lies sur  le  p.i;t  il  viiofs  rt 
autres  à  l'environ.  i 
Chap.  CLXU.  —  Counnf  ni  tr^ 
capitaines  du  duc  de  isour- 
)tnfne  Tinrent  devant  \  ille- 
franrho,  où  étoit  le  dur  de 
Uuurlton  :  et  ruminent  apr^ 
ils  assiégèrent  Delleville,  la- 
quelle se  rendit.  (iSt 
Cmap.  cuiui.  —  Gomment  te 
aelgaeurdeVUteby  elMalli»- 
aa^ali.  mirent  tiéfle  de- 
1  fimal-Scllerla  ;  cl  eom- 


un; 


lea  FnB(ul«. 
dapvia  kena  AaÉteto  iu- 
 lafo.  m 


Cêu».  cf.iciv.  —  I 
Hire  prit 

seifiaeiir  d'Aul'cmonl. 

Ciitp.  ci.xv.  —  r^amment  len 
communes  de  Normandie 
s'étovéreal  coaiia  lea  Angkiia 
et  lear*  pandfoaa.  iMB 

CiMP.  CLXvi.  —  Comment  la 
ilire  prit  le  fort  de  Rrelcuil 
en  iicauroisit  par  force  <rn«:- 
saut.  <iKT 

Chap.  ci.xvii.—  (".nmnienl  les 
ducs  de  lliurwii:;n('  cl  de 
llourbon  romiart-nl  en»ion<- 
ble,  en  la  cité  de  iNevers,  sur 
traité  rt  convention  de  luiv. 

mi 

Cfrxp.  rf.xvTiT.  —  rx>mmehl 
Ami',  ilur  lie  Sivole,  sc  rcn- 
ilil  hrrniile  en  un  manoir 
nommé  liipaillr.  liKlt 

Ch  m*,  ci.xix.  —  Coninienl  le» 

"     ritinuril  Ur-  rlr  N  ■  ir  [u  ,i  ini-r  se 

rii>'»  M  lili  rt  iii  en i^rand  iioui- 
Itrr  .  1  .1  lièrent  devant  la 
ville  lie  Cuen.  CX» 
<'.H\p.  i:lxx.  —  (Comment  le 
dur  Hhilippe  de  Ronrirosne, 
avec  la  ilurbesse  «.a  fi-mine, 
ri'limrna  des  pays  de  kuiii- 
g'iftne  en  Flandre  al  en  Ar- 
tois. OBO 
Ch  \p.  ci.xxi  .  —  Coatmeat  lea 
François  prirent  la  ville  de 
Itae  Mir  le«  Anfilol*.  MM 
Cbap.  OLxxii.— CommcM  ta 
HIre»  Polimn.  FbillMW  d«  La 
T««r  et  le  leHniMr  de  Fan- 
lalaaa  déroi-.firenl  te  eomia 
iTAroadel,  angloU,devaalte 
diltel  de  Gerlttray.  m 
Cbaf.  GLmn.  ~  CoBimenI 
le  dur  de  Boarfpifme  hit  mal 
content  et  Indigné  sar  ceux 
de  la  ville  d'Anvers.  CM 
CWAV.  CLxxiv.  —  Cornaient 
les  François  prirent  snr  les 
Anglois  la  ville  dcHalnt-De- 
nis  en  Franre.  ftO-1 
Chap.  ci.xxv.  —  Comment 
les  François,  après  qu'ils  cu- 
rent fait  unes  Icitres  de  tr^ 
ve«aiiv  n<}ur»ui|cnonssur  les 
marches  ilc  beauvoisis,  allè- 
rent ciiurre  le  ua**  de  Boa- 
lelr  ■  — 
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HVi  r.nip.  f  i.wvi.  —  (UiiiimriiL  I 

Ita  niriliiiiiin  lit  SaiUlC- 


nif  ni  le  dut  «le  hourgogm' 
roiistilua  n-s  olBrit-r-.  i-^  iKin- 
n^■^  \  \\Wr  fl  forlrrrsM's  n  lui 


iloniiéct  Fl  arrurdérs  par  Ir 

 ^  "^"îli; 


ver*  Urlhm  du  Miaril  ilf 


Huiiiii'ro. 


—  <j)n.ineiit 


 »mh»^>aili»llf«  du  coi 


|wur  <'lre  au  uratMl  itarlcniciH 
îniT  le  iliir  il>'  ttourBOKnïïT 


tjtkr.  CLxxx. 


—  <U)ininpiU 


Ifn  ainba»»adf ur»  dp  Iranre 
%  »t  fiMl  wonibrp  on 
la  <ilif  d'  Arra»,  pour  elre  an 
fiarit'nirnt  (lr<>u>  il  il.  L'M, 
i.ùw.  c.t.wxi.  —  i.oniMii-nf 
iu<'>'»irc  JiMii  de  Mer,  rhcti.- 
Ilrr  irK^panue.  et  k  «rîntn'iir 
do  «;h<rn>  lirenl  arme»  l'uu 


la  paii  d'Arras,  le  duc  tlê 


(Iruii  Pl  de  «Ihypre  \iiirenl  à 
Arras  t>QUf  tint  au 
tKirIriiteuTT  lillA 
Cmap.  <:i.\i\ii.  —  Comment  i  t4.>ô  C.iiAP.rxci.  -  (Uiniiiigpt.apré» 
l.miis  de  l.uieiiiboutK,  rom-  ' 
le  de  Sainl-l'ol.  épimya  Jean- 
ne de  Bar,  loiuicw  de  MarFc 
el  lie  Soisioiix.  fiu^ 
r.iiAP.  r.t.\«viii.  —  ru>mmenl 
If  «  Kranroi»  furent  rut*  ju« 

 tht —  ■  ■■    ■  ■ 


Buurit"Knc  eiM  u^a  aurunt  «le 


»**  uffirier»  d'arme»  devff» 


le  Tu{  d'Angleterre  et  ion 


Conseil,  pour  remontrer  fë* 


«•autct  de  la  pan  qu'il  a^i'ij 


faite  au  roi  d(- 1  faill  e.  7i7 


fiiiiire  r.iulre 

i:iiAP.  ci.\]mi. 


—  t'ximnient 


le»  Irançoitet  BourguiRnon*, 
étant  en  la  ville  tl  AnST. 
Soient  ronlialenient  ensem- 
ble l'un  asecque  l'aulre.  TlKt 


r.ii\i>  «:i.\^\iii.  —Comment 
le  rardinal  de  Vincetire  \lnt 
à  .Vrraii  pour  être  à  la  rou- 
venlloD  qui  la  *tull  anenî- 

C.HAP.  CLxmiv.— Cuiinnieiil. 
durani  le  temp»  du  parle- 
inenl  li'ATrai.  l\a  Hire  et  Vî- 
ihon  y  lurent  courir  «-t  fuur- 
rayerlr  du  duc  de  iVour- 
g'iKne.  jJll 

i  Hvp.  r.i.xAxv.  —  Comment  j 
le»  rois  d'Aran'iii  et  de  Na-  ' 
varre  fureni  |iri>  et  lU-euntit»  ] 
«le\nnl  (iiiete  par  l'année  du 
ilur  lie  >lil;iii. 


C.ii «:i.\  wvi. 


<:oinment 


le  cardinal  de  VInceMre. 

«1         ■  ■        »  ' 


aliiut  toule  l'ambatiMide  «ië? 
AWjdoi».  «e  d<^partil  de  la 


d'Arran;  et  eoninient 


autres  aniba»*adcur*  de  plu 
tieur»  liem  vinrent  en  la  «fiTe 
ville.  70Î 
CHVP.  ci.xxxvii  —  tUnnment 


la  paii  fut  faite  «-t  r.inllrm^e 
entre  le  roi  Charle»  «ie  Kran- 
ce  et  le  dur  île  Itourjto^jiie  . 
en  la  ville  d'Arras.  îlia 

t^MAP.r.i.\  wvm.— Comment 
les  .\nylois  atitiéyéreiit  la 
Ville  de  Saint-I)eni»  en  Fran- 
ce, laquelle  ^ufia  leur  fut 
rendue  |)ar  traite.  777; 

Chap.  « :».\\»tA.  —  C^mmenl 
liiabelle,  la  reine  de  France. 
Irépatsa  en  la  ville  de  Pari» 


Chap.  cxc. 


—  Comment  lei 


rardinaui  et  plusieurs  aiiiret 
anibaMadeur»  te  départirent 


«le  la  yille  d'Arra»  ;  et  rom- 


Chap.  —  <>>inment  le 


commun  peuple  de  la  cité 


irApiicnit  «'eniut  pour  le»  tiiP 
potitlumi  qu'on  vouluil  mef- 

Chap.  «.xriii.  —  Comment  \r* 


Françoi»  coururent  et  pille- 
renl  le  pays  du  duc  de  (tour- 
gflttng  apr^t  la  pjli  d'Arr»<. 


et  cuniiiieiit  le  iii.iri  i  h.il  de 
Hieui  prit  villes  et  furlere"- 
M's  en  ^orlnalldie  sur  tes 


Angloi». 
CHAP.  r.\«:iv. 


—  t  froment  le» 


Atmlols  te  eummeocérem  à 
douter  de»  Bonrguignon>qul 
nirnoient  guerre  a\er  eui 


«•outre  le  roi  île  Krunrr,  et 


ne  voulurent  plu»  ron\er»pr 
en  leur  rijiiipapnie  ;  et  autres 


matièfcii  en  bref 
(•.MAP.  «:\«:\, 


îii 

Comment  le 


roi  ilriirl  d'.VnKleterre  en- 
voya »es  leltM'»  a  reuv  «lu 
pavt  (le  Hollande,  ttour  le? 
alt'raire  île  ta  partie,  et  Tïï 


copie  des  dilrs  leltret.  ll^ 


Chap.  cacm.  —  «xininiciit. 


aprr»  la  pai\  d  .Vrran.  le  «lue 


3e  itournogne  conclu!  de  fai 
re  et  mener  Kuerre  aui  An- 

w. —   m 

n.Uî  Chap.  r^rvii.  —  <:ommeni  le 


duc  de  bourgogne  a\ec  au- 
cun» de  ses  priu't  eonse'l- 
lers  se  conclut  d'aller  attii- 
ner  rt  ronquerre  la  <llle  de 
i'jilais.  liii 
IM  K^.  cx«:\iii.  — Cxinnienl  la 


tiantol»  el  rein  du  pys  de 
nandre  lirenl  urantl  appa- 
reil de  Kuer»'*'  l'ouï"  aller  de- 
vant la  \ille  de  (^lais.  731 
H.TC  Chap.  <.ci\ .  —  (Ujmment  met- 
tire  Jean  «le  ^'-foi,  iMlUH  de 
TTaioaut,  atout  pliwlenr»  >B- 
trët  capitaipe».'  attalllit  le* 
Xnnioit,  doni  il  rut  vaincu. 

Î3Î 

Cn\p.  r.«:v.  —  Comment  let 
Fjaniandt  allèrent  attiéger  la 
vîile  de  tUilait.  et  coniipent 
il»  en  partirent.  IM 

Ciivp.  «xvi.—Tôniment  met- 
sire  Floriinont  de  Brimeu. 
t^ntrehal  de  Poiitlilen  ,  con- 
quit la  ville  de  Crotoy.  713 

Cnvp.  CCYII.  — 


WliliiM» 


Humfroy.  duc  d«  Gloeettre. 
arriva  à  Cjitol»  «tout  yranil 
nombre  «le  nen»  d'arme»,  et 
«MÏtrii  en  Flandre  et  en  Ar^ 
lois,  et  et  autre*  P^T»  du  duc 
«Te  Bournonne,  ou  il  lit  moull 
de  dommanes.  TTÎ 
Cm  41»  r«:viii.  —  «'.oninient  les 
Flamands  se  remirent  en  ar- 
mes depuis  (|u'ilt  furent  re- 
tournéi  de  <:alals  en  leurs 
ville.*.  m 
Chap.  Cr.iA.  —  Comment  Ij 
Hire  prit  la  ville  et  l'ortrro- 
»e  de  Sui!>!K>nt,  el  autres  ma- 

lUl  i:map.  ce».  —  rx)mrocnt  la 
duchetae  de  Bedtort.  »«nr 
au  comle  de  Satnt-Pol.  te 
rëniarla  de  «a  franche  vô^ 
lonté  ;  et  c«)mment  le  roi 
C.liarle»  de  Sicile  traiU  avec 
le  duc  de  Bournonoe  à  raute 
îTe  ta  déllyratice;  et  comment 
Içs  Angloi»  reprirent  la  ville 
de  l'oiiloiM'.  nS 
Chap.  r.i:\i.  —  Comment  fie 


ville  de  Paris  fut  ri  duilr  en 
l'ob^Utance  du  roi  Cliarlet 
«le  Fram  e.  ÎH 
«:n%p.  «:\i:i\.— Omnienl  Ar- 
>hu«.  comte  de  Kicheniont, 


eoimétabic  de  France ,  lit 
guerre  audamoi»eau  de  '  •o'"- 
inercy.  125. 
C.Mvp.rr.  —  Comment  Vrsé- 
liie  de  l.iéne  el  ses  Lifueoit 


iletroutserent  BQUtteuvrëëT 
|d«itleurt  »utres  forteresM't 
qui  leur  faitoieni  guerre.  "W 


Cmvp.  «XI.— C.ommenl  la  >fITê 
et  forterette  d'Orchimont  fu- 
rent détrnitet  et  démolies 


Jiar  le  damoitel  Everard  de 
.a  Man  hf .  TÏT 


Cmai'- «X.II-  —  Comment  les 


Angkiit  «le  Calait  conrurenl 
vert  Boulogne  et  tjraveliiie». 
el  «léconi'irent  lei  KlamannW; 


et  de  M  Hire.  qui  gagna  m 
tort,  et  tantùl  le  per«iit.  7.1 


t.HAP.  crin.  —  t:omment  les 


roi  iFF-cosse  fut  meurtri  pâr 
nuit  en  ta  ctiambre,  par  le 
coiiilf  il' MIiiiIIp»,  ton  onctêT 
et  autre»  inatiores  7*7 
CMVP.ct.Aii  —  C.omnient  l.a 
Hire.  l'olhon  et  plutieurt  au 
Iret  capitaines  du  roi  «lé 
France  cuidêreni  avoir  la  cl- 
lé  de  Rouen  î  et  romnient 
Ils  furent  aaaainu  et  décon- 
litt  des  Angloit.  letquelt  les 
turpfirent  en  leurt  l<>git.  719 
Cmap.  oc\iii.  — 


ceui  de  Bruget  tVmurent 
Contre  leur  prince  et  tet  otll- 
ciers.  et  y  eut  grand  débat  et 
grand'  oi-rition.  74a 

Cmap.  ccaiv  .  —  Comment  i.e 
Bourg  de  La  Hire  courut  et 
lit  moult  de  inaui  «•<  mar- 
che» de  Pt'ronne,  l'.oyc  et 
Mont-Didier.  liî 

Cmvp.  ccav.  --Comment  plu- 
tieurt  capitaines  françois, au 
enniiiiatitlement  duroiCliar- 
kt  de  France,  altèrent  re- 
conquèler  plutleun  vHlet  ët 
forlerettet  que  le»  AngliiT» 
lenolenl;  et  comment  le  dit 
roi,  en  ta  propre  perti>nne. 
alla  devant  la  ville  de  Mon» 
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